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"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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•MCTTXES.  Dictyna.  aracb.— M.  Walc- 
keoaer  (//ùf.  nai.  des  ins.  Aptères,  tom.  II) 
dè>i;:nc  ainsi  une  famille  de  son  g.  Theridion 
pouT  renfermer  les  espèces  dont  les  yeux  for- 
ment une  ligne  antérieure  droite,  tandis  que 
ic«!atêrau\  sont  rapprochés,  mais  disjoints; 
les  mâchoires  sont  à  côtés  parallèles,  allon- 
gé», coupés  en  ligne  droite  à  leur  extrémité, 
C'jurbées  sur  la  lèvre  ;  dont  la  lèvre  est 
grande  et  triangulaire  ;  dont  Tahdomen  est 
ovalaire,  arrondi  etdéprimé,  et  dont  les  pattes 
»03i  fines  et  peu  allongées.  Les  Arachnides 
renfermées  dans  cette  famille  sont  générale- 
ment petites,  forment  une  petite  toile  sur  les 
feuiiW.  entre  les  grains  de  raisin  et  des  baies, 
enveloppent  ieurs  œufs  dans  un  cocon  aplati 
ei  lenticulaire,  formé  d'un  tissu  fin  et  serré. 

(H.  L.) 

'DiCTYOCABPUS,  Wight.  bot.  ph.— Un 
des  nombreux  synonymes  de  Sida^  Kuntb. 

(C.  L.) 

*  DICnrOCHA  (<}(xrvoy,  filet  ;  &x^<»  i  Je 
porte  ).  aoT.  m.  —  (  Pbycées.  )  Genre  établi 
par  M.  Khrenberg  pour  plusieurs  Desmi- 
diee« ,  la  plupart  fossiles ,  qui  semblent  de- 
l'jir  te  rapporter  au  g.  Pedia$irum,  Mey., 
*unt  formées  de  corpuKules  anguleux,  sou- 
vent épineux,  rapprochés  de  manière  é  pré- 
senter un  disque  réticulé.  (Brib.) 

'DICnOCHITON  (Jc'xTvof ,  rets;  x(r»v  , 
moique;.  bot.  ci.  —  (Hépatiques.)  Genre 
6*i  la  tribu  des  Marcbantiées ,  fondé  par 
H  O^rda  {Sturm.,  FI.  Germ.  )  sur  une  on 
'kax  espèces  du  genre  Fimbriaria,  Nées.  Ce 
îfnre  n'a  pas  été  adopté.  (C.  M.) 

'DICn  OLOMA  (  ^uTvov  ,  rets  ;  >5fia  , 
frartge  j.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Iiuàoxylacéea ,  formé   par  De  Gtndolle 

T.  T. 


(Prodr.,  II,  89),  et  ne  renfermant  que  2  es- 
pèces, croissant  au  Brésil.  Ce  sont  de  petita 
arbres  diclines  par  avortement,  a  feuilles 
alternes,  impari  pennées ,  dont  les  folioles 
multijuguées ,  subopposées  ou  alternes, 
oblongues ,  inéquilatérales  à  la  base ,  très 
entières,  glanduleuses  inférieurement,  gl^ 
bres  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous ;i 
ramules  terminaux  florifères,  divisés  dicho- 
toméairement  en  larges  corymbes,  dont  les 
pédicelles  bractéolés  ;  a  fleurs  tomenteuses- 
blanchàtres,  dont  les  femelles  peu  nombreu- 
ses, les  mAles  en  grand  nombre  et  entremê- 
lées. L'épais  duvet  réticulé  qui  couvre  les 
cinq  ovaires  soudés  et  uniloculaires  a  inspiré 
le  nom  générique.  (C.  L.) 

*DICTY0NE1IIA  ( Jixtvov  ,  rets ,  filets; 
y9ïf*a,  filament),  bot.  cr.— (Pbycées?  Cham- 
pignons?. )  Genre  ambigu  que  les  phycolo- 
gistes  et  les  mycologues  revendiquent  tour 
à  tour ,  mais  que  des  observations  récentes 
de  notre  savant  ami  le  révérend  M.  J.  Ber- 
keley (  Hooker,  Joum.  Bot.,  décemb.  1843, 
p.  639  )  semblent  ramener  irrévocablement 
dans  la  famille  des  Champignons ,  en  lui 
donnant  pour  synonyme  le  g.  Dichonema , 
fondé  par  M.  Nées  d'Esenbeck  {JVov,  Aeu 
nat.  Curios,,  XIII,  p.  12).  Le  mycologue 
anglais  a  en  effet  observé  qu'un  bymenium 
ochracé ,  exactement  semblable  à  celui  des 
Stereum,  tapissait  la  face  inférieure  non  seu- 
lement  du  Dictyonema  tericeum  Nob. ,  mais 
encore  du  D.  excentricum  Ag.  En  considéra- 
tion de  la  grande  similitude  dans  la  struc- 
ture entre  cet  bymenium  et  celui  du  g.  Cora 
de  Fries,  il  place  le  genre  qui  nous  occupe 
tout  auprès  de  ce  dernier,  lequel,  comme  on 
sait,  «pptrtieut  à  la  famille  des  Hyménomy* 
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cètei.  DtDS  plusieurs  espèces,  on  trouve  feu- 
trés ensemble  les  fllaments  d'un  Scytovema 
oad'un  Caloihrix  avec  ceux  qui  constituent 
rhyménophore  du  /^ic/yonrma. circonstance 
d'où  le  Dichonema  tire  son  origine.  M.  Kût- 
liDg  {Phycot.  gêner.,  p.  230)  rapporte  ce  g. 
toi  Phycées  ;  mail  comme  son  observation 
porte  sur  la  même  plante  dont  M.  Berkeley 
a  constaté  la  nature  fongique,  il  n'est  guère 
possible  d'adopter  son  sentiment.  Les  carac- 
tères de  ce  g.  sont  donc  les  suivants  :  Hymé- 
nophore  apode  ,  fixé  latéralement ,  composé 
de  filaments  lâchement  entrecroisés  ,  et  ta- 
pissé inrérieuremenl  par  un  hymenium 
ocbracé  (exospore?).  Ces  plantes  ont  le 
port  des  Théléphores,  et  S^artz  y  avait  rap- 
porté le  D.  sericeum.  On  n'en  connaît  que 
f  oa  3  espèces ,  toutes  tropicales-     (C.  M.) 

•DICnONOTA  (oi'kxvo»,  filet;  »wto;. 
ioi).  i:«s.  —  M.  Curtis  {BriUsh  entom.,  1827) 
a  fondé  sous  ce  nom  un  genre  d'Hémiptères 
de  la  section  des  Héléroptères ,  famille  des 
Artdiens,  et  qui  correspond  à  l'une  des  di- 
visions du  genre  Tingis.  L'espèce  type  in- 
diquée par  M.  Curtis  est  le  T.  crassicoruis 
Ml.  (Pi £41110  marginatum  Burm. ,  Uaudb. 
der  ent..  II.  2!.8).  (E.  D.) 

*DlCTYOPnORA  !<}ixTve*  ,  filet  ;  vop«{ , 
qui  porte),  iss.  — Genre  d'Hémiptères,  de 
la  section  des  Hétéroptères.  famille  des  Ful- 
goriens,  créé  par  M.  (^ermar  (  Hev.  eut,  de 
sut.,  L  I,  1833)  et  adopté  par  M.  Burmeis- 
ya[Mandb,der  Ent.^  Il,  159),  qui  en  1  changé 
le  nom  en  celui  de  Pteudophana ,  et  par 
■.  Spindla  {Soc.  ent.  de  France,  VIII,  290), 
f«i  en  fait  son  genre  Dictyopkora. 

Ce  genre  est  principalement  caractérisé 
par  la  face  frontale  divisée  en  trois  facettes; 
par  le  pan  dlscoldil  des  ailes  supérieures 
■"ayant  pas  de  nervure  transversale  qui  le 
partage  nettement  en  deux  parties  ;  par  les 
cellules  carrées  ou  rectangulaires,  commen- 
çant confusément  plus  ou  moins  loin  de 
l'origine ,  et  par  la  nervure  parallèle  a  la  cOle 
de  l'élylre  bifide.  Asseï  voisins  des  Fulgores, 
les  Dictyophores  s'en  distinguent  particuliè- 
rement par  la  réticulation  des  élytres  et  des 
ailes ,  qui  est  très  écartée  chez  eux ,  tandis 
qa'elle  est  très  serrée  chez  les  Fulgora, 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces de  Dtctyopkora  :  ce  Sont  des  Insectes 
de  petite  taille  ,  qui  habitent  presque  toutes 
lai  parties  do  globe.  Noos  iadiquerou 
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comme  type  la  D.  curopaii  Linn.  Germ.» 
loc.  Cl/.,  p.  176;  RInnch.,  /Itst.  uat.  dei  Ins., 
p.  170,  pi.  12,  fig.  U,,  qui  se  rencontre  dans 
la  France  méridionale  et  orientale.  M.  Spi- 
nola  (  loc.  cit. ,  p.  200  )  décrit  la  larve  et  la 
nymphe  d'une  espèce  trouvée  en  Sardaigne 
par  M.  Gbiliali,  et  qu'il  croit  être  sa  D.  se- 
negaUnsis.  (E-  D.) 

*  DICTTOPnORlS  (^(xTvov,  filet;  7opôç, 
qui  porte).  i5S.  —  Genre  d'Orthoptères  de  la 
famille  des  Acridiens  ,  créé  par  Thunberg  , 
et  ayant  pour  caractères  :  Antennes  sétacées 
assez  épaisses  à  leur  base,  et  finis>ant  gra- 
duellement en  pointe  ;  tète  se  prolongeant 
peu  entre  les  antennes  ;  mésosternuiu  très 
large  ;  pattes  peu  épineuses  ;  cuisses  posté- 
rieures très  renflées,  propres  a  sauter.  Les 
Dictuophorat,  qui  correspondent  aux  Decti- 
eus,  Klug,  et  aux  PœcUocera,  Burm.,  ont  été 
partagés  en  quatre  genres  particuliers  :  les 
PctkUocentt ,  Serv.  ;  Pkymaieus,  Thunb.  ; 
Petasia,  Serv.,  et  Romalea,  Serv.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  comme  espèce  tjpe  le 
D.  hieroglyphicut  Kl.  {Symb.  Phyx.  int.  dec, 
III ,  t.  26 ,  f.  I  et  2  ),  Pœc.  poiymita  Perch. 
(  Gen.  dei  Int,  orth, ,  pi.  G  ),  qui  habite  l'K- 
gypte  ;  et  nous  renvoyons  pour  plus  de  dé- 
tails aux  mots  que  nous  avons  cités  plus 
haut.  (E.  I>.) 

*DICTYOPHYLLUM ,  Lindl.  sot.  ci.— 
Syn.  de  Phloboptem,  Brongo. 

*D1CTI0PTÊRE.  Diciyoptera  (^J.t^o». 
réseau  ;  wtcocv,  aile).  i?js.  —  (ienrc  de  (Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Malacu- 
dermes,  tribu  des  Laropyrides ,  établi  par 
Latreille  aux  dépens  des  Lycut  de  Fabririu>. 
et  qui  a  pour  type  le  Lycus  amtora  de  ce  der- 
nier, qui  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France. 
Nous  ignorons  pour  quel  motif  M.  le  comte 
Dejean  a  changé  le  nom  de  ce  genre  en  celui 
de  Dyctyopunu.  Son  dernier  Catalogne  en 
désigne  29  espères,  dont  (î  d'Europe, 20  d'A- 
mérique et  Z  d'Afrique.  M.  Guérin-Méne- 
Tille,  dans  son  Iconoçr.  dm  Bèg.  ùmtm.,  p.  4(», 
en  décrit  une  nouvelle  espèce  trouvée  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau  et  nommée  D. 
Cotnardi  par  M.  Chevrolat,  (D.) 

*  DICTYOPTKRES.  IhctyopterafêUvitov, 
filet  ;  KTtpov .  aile  ).  l^s.  ~  M.  Brullé,  dans 
son  grand  ouvrage  sur  les  Insectes  de  la 
Slorée ,  divise  les  Mévroplères  en  quatre  sec- 
tioDS ,  auxquelles  il  donne  le  nom  d'ordres  , 
•a  praaitert  tecliao .  f«i  coapiaad  la  Ch 
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■Mlle  des  Sabalicoraes  de  Latreille,  et,  ea 
outre,  le  genre  Perla ^  tsi  indiquée  sous  It 
dénominition  de  Dictyoptèru,  Voy.  niviof- 
TÈits.  (E.  D.) 

MCTTOPTEBIS,  Lami.  (^utvov  ,  retf; 
vTKMi,  fougère),  bot.  ci. — (Pbycées.)  Syn. 
de  Haiiserit,  Turgioni-Toxetti.  f^oy,  ce  mot. 

(C.  M.) 

*DlCTlfOPTEBlt\  (^ixTvov,  réseau  ;  «r^ 
pw^,  aile).  iHS.  —  Genre  de  Lépidoptères, 
famille  des  Nocturnes ,  établi  par  M.  8te- 
pbens  (  yi  Systemaiic  calai,  of  Britith  in' 
<erci,etc.,  2*  part.,  pag.  189)  qui  le  place 
dans  ta  tribu  des  Tortricides  et  y  rapporte 
6  espèces,  dont  4  appartiennent  au  genre 
loririx  et  2  au  genre  Terat  dans  notre 
Métbode.  F'oy,  ces  deux  mots  ainsi  que  pla- 

TTt^lDIS.  (D.) 

*DICTYOSIPH0N  (  iUrvw,  reU  ;  «If  »v, 
tube*.  BOT.  ca. — (Pbycées.)  Le  Confervafœ^ 
nicuiaeta  Uods.  a  servi  de  type  à  ce  g.  créé 
par  M.  GreTîlle  {j^lg.  Brit.,  p.  5S,  t.  8),  et 
placé  par  lui  dans  la  tribu  des  Dictyotées. 
Cétait  un  S/forochnus  pour  M.  Agardb.  Voiei 
les  caractères  que  lui  assigne  le  phycologne 
écossais  :  Fronde  filiforme,  tubuleuse,  con- 
tinue, riiietUét^  rameuse,  fiiée  sur  les  autres 
Tbalasstopbytes  au  moyen  d'un  petit  épate- 
ment  en  forme  de  disque.  Substance  mem* 
braneose  ou  très  légèrement  coriace.  Cou- 
leur d*un  Jaune  pâle  ou  d'un  vert  olivâtre, 
qui.  avec  Tige,  passe  au  rougeâtre  ou  au 
bmo.  Là  froctification,  qu'on  rencontre  ra- 
rement, consiste  en  spores  ovoïdes,  éparses 
sur  la  froode  et  cacbées  sous  l'épiderme. 
Une  seule  espèce  :  on  la  trouve  sur  nos  c^tes 
baignées  par  l'Océan.  (C.  M.) 

'DICTYOSPHiERIA  (JuTvov,reU;  ofaîr- 
p* ,  sphère  ).  bot.  ci.  —  (  Pbycées.  )  M.  De-* 
caisne  a  proposé  (  Qastif.  Alg,,  Ann,  Se. 
Ml. ,  Juin  1842,  p.  828)  d'ériger  en  g.,  sous 
ce  Dom,  le  yaUnûa  favulota  Ag.,  de  la  tribu 
des  SipboDées,  mais  sans  en  donner  aucune 
dcinition.  Dans  un  écrit  plus  récent  {Saggio 
éi  cioMnf.  mat.  deiU  Ficee,  p.  S8),  H.  Zanar- 
dini  consigne  une  observation  qui  infirme- 
rait la  valeur  de  ce  genre.  Ce  savant  a  en 
enurqoé  dans  le  f^alonia  uiricularU 
disposition  analogue  de  la  fronde,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  vu  son  tube  s'oblitérer,  ses 
deui  lames  s'accoler  et  se  renfier  ensuite  en 
pcUlcs  ampoules  symétriquement  rappro- 
(,  hti^ÎÊMm,  léirief  ptr  ladessleettioo, 


simulent  un  tissa  creusé  d'alvéoles.  Nous  m 
pensons  pas  moins  que  ce  g.  doit  être  adopté. 

(G.  M.) 

*DIGTY08TEGA(^i'«tvey,  filet;  or^^i, 
toit).  BOT.  PH.--Genre  de  la  famille  desBur- 
manniacées,  établi  par  Miers  (Proceêd,  I4m. 
Soc. ,  1839) ,  et  rapporté  par  Hooker  au  g. 
Apuria ,  Nutt.  ;  mais  la  différence  de  dé- 
hiscence  Justifie  l'établissement  de  cette 
coupe  générique. 

DIGTYOTE.  Dictyoïa  («IcxTvoy ,  réseau). 
BOT.  €R.—  (Pbycées.)  Ce  g.,  type  de  la  tribu 
des  Dictyotées,  a  été  établi  par  Lamouroux 
[E$iai,  p.  56  ) ,  aux  dépens  des  Ulves  et  des 
Fucus  de  Linné  ;  mais  les  limites  dans  les-  ,' 
quelles.il  le  comprenait  alors  ont  été  chau- 
gées  depuis,  par  lui-même,  dans  leDici.ctost. 
d^Uiit,  nat.  Ici ,  il  admet  le  g.  Padina  d'Âr 
danson ,  et  ne  conserve  dans  le  g.  qui  nous 
occupe  que  les  espèces  de  la  seconde  sec- 
tion. On  s'explique  difficilement  *,  quoique 
cette  manière  de  faire  ne  soit  que  trop  com- 
mune aujourd'bui ,  pourquoi  M.  Agardb, 
qui  entendait  le  genre  absolument  comme 
Lamouroux  ,  a  substitué  au  nom  donné  par 
ce  naturaliste  le  nom  beaucoup  moins  bon 
de  Zonaria,  puisqu'il  ne  pouvait  convenir 
qu'à  une  des  sections  du  g.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  g.  Dietyota  de  Lamouroux  a  été  rébt- 
bililé  par  M.  Grevllle  {Alg.  J9n7.,p.57}, 
mais  subdivisé  depuis  en  deux  autres:  Die- 
tyoïa  eiZonaria,  par  M.  J.  Agardb  {Symè. 
Cont.,  I,  Litinœa,  1841,  Heft.,  4),  qui  prend 
pour  type  du  premier  le  D.  dichotoma,  et 
pour  type  du  second  le  D.  Toumejortiana» 
Voici  les  caractères  du  g.  dont  il  est  ici  ques- 
tion :  Fronde  membraneuse,  réticulée,  sans 
nervure,  dicbotome  ou  palmée-flabelliformet 
fixée  à  sa  base  par  un  petit  disque,  recouvert 
souvent  de  filaments  articulés  plus  ou  moins 
nombreux.  Spores  ovoïdes  ou  spbériquei, 
enveloppées  d'une  tunique  diapbane(  péri- 
spore)  ,  et  naissant  comme  les  parapbyses» 
sorte  de  filaments  cloisonnés  qui  les  accom- 
pagnent, sous  l'épiderme  de  l'une  et  l'autre 
face  de  la  fronde ,  qu'elles  soulèvent  pour  se 
montrer  au-debors.  Ces  spores  sont  éparsea 
ou  agrégées  en  petites  masses  («Sort],  ou 
bien  encore  disposées  par  lignes  longitudi- 
nales ou  transversales.  Les  parapbyses  siift- 
pies,  articulées ,  sont  réunies  par  touffes  eu 
mêlées  aux  spores.  Ce  g.,  dont  le  nom  fali 
d4i  soupçonner  la  texture  de  la  fronde,  est 
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en  effet  remarquable  par  les  mailles  qaadri- 
litéref ,  quelquefois  très  ir régulières,  de  son 
réseau.  Le  nombre  des  espèces  qui  le  consti- 
Uient  est  de  dix  k  douze.  Quelques  unes  sont 
cosmopolites ,  d'autres  n'habitent  que  les 
mers   tropicales.    Ei.  :  D.   polypodioides  , 
Brongnartii  et  Kunihii.  f^oy.  zom  aria.  (C.  M.) 
DIGTYOTÉES.  Dictyoteœ.  bot.  cr.  — 
(Pbycées.)  Tribu  de  la  famille  des  Phycot- 
dées.  établi  par  Lamouroux  (  Essai,  p.  51  ) , 
mais  qui  a  été  tout  autrement  limitée  dans 
ces  derniers  temps,  par  MM.  J.  Agardh 
(Symb.Linnœa,  1844,  Heft.  4  ) ,  et  Me- 
Degbini  {Alghe  liai,  e  DalmuL,  I ,  p.   135). 
Et  ce  n'est  pas  sans  raison ,  car  notre  com- 
patriote réunissait  dans  cette  tribu  des  Algues 
qui,  appartenant  à  des  familles  différentes, 
comme  les  g.  Amatuia ,  FlaMlaria,  ne  de- 
vaient point  y  rester.  Telle  que  nous  la  trou- 
vons aujourd'hui  réformée,  voici  les  carac- 
tères qu'on  lui  peut  assigner  :  Fronde  mem- 
braneuse, d'un  vert  olivacé,  réticulée,  à 
mailles  quadrilatères,  cylindrique  (lubu- 
lease)ou  plane,  et  dans  ce  dernier  cas,  munie 
oa  dépourvue  de  nervure ,  entière  ou  divi- 
sée, le  plus  souvent  élargie  en  forme  d'éven- 
tail, filée  enfin  aux  rochers  ou  sur  les  autres 
Thalusiophytes,  avec  ou  sans  épatement, 
mais  souvent  recouverte  à  sa  base  d'une 
quantité   plus  ou  moins   grande  de  fila- 
Qients  confervoldes  qu'on  a  comparés  à  une 
couche  d'étoupe.  Fruciificalion  consistant 
eo  spores  arrondies,  ovoïdes,  pyriformes 
ou  en  massue  ,  et  contenue  dans  un  pé- 
rispore  hyalin.  Ces  spores  sont  éparses  sur 
Fane  des  deux  faces  de  la  fronde  ou  sur  tou- 
tes les  deux,  formant  par  leur  réunion,  soit 
de  petites  touffes,  soit  des  lignes  transver- 
sales ,  droites  ou  eourbes  et  concentriques , 
oa  bien    enfin  elles  recouvrent  toute  la 
fronde.  Elles  sont  souvent,  mais  non  tou- 
jours, accompagnées  de  ces  filaments  conti- 
nus ou  articulés  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  paraphyses.  Pour  plus  de  détails,  nous 
sommes  forcé  de  renvoyer  à  l'ouvrage  cité 
plus  haut,  de  M.  Meneghini. 

Les  g.  qui  constituent  cette  tribu  sont  les 
suivants  :  StUophora,  J.  Ag.  ;  Striaria,  Grcv.  ; 
Dietyotiphon^Grty.i  Asperoeoccus ,  l«amx.; 
Hydroclathrui  ,  Eory  ;  Pimetaria  ,  Grev.  ; 
Chorda,  Stackh.;  Hildenbrandtia ,  Nard.; 
dl/cna,Grev.;  Dictyota,  Lamx.  rifonn.; 
Zpnaria ,  J.  Ag.;  Padnia,  Adaos.;  Haiisiris, 
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Targ.  M.  Meneghini  y  joint  encore  l'iirt/iro 
cladia  villosa  Duby,  que  M.  J.  Agardh  rap 
porte  aux  Sporochnées,  et  dont  M.  Chauvir 
fait  le  type  de  sa  nouvelle  tribu  des  Arthro- 
cladiées  (Voyez  Kech.  sur  Vorgan.^  lafructif, 
de.plusieurs  genres  d' Algues ^  p.  66).  (C.  M.^ 
'DICTYOTHRI\  (^t'xTvo*,  reU  ;  epi'Ç,  poil, 
cheveu).BOT.CR.—(Phycées.)  Genre  créé  par 
M.  Kttlzing  {Phycol.  gêner.,  p.  202),  et  placé 
par  lui  dans  sa  tribu  des  Leptotricées,  qui 
fait  elle-même  partie  delà  famille  des  Zoo- 
spermées.  Ce  g.,  qui  se  compose  d'une  seule 
espèce  trouvée  à  Abano,  près  de  Padoue,  est 
ainsi  caractérisée:  Filaments  contiqus,  très 
déliés,  feutrés  en  une  membrane  réticulée 
et  lacuneuse.  Nous  ne  connaissons  pas  ce  g., 
donll'auteur  n'a  donné  ni  figure  ni  descrip- 
tion. (C.  M.) 

*mCTYl}BE.Dictyurus  {êUx^ov ,  reU  ;  o  vpx, 
queue),  bot.  cr.  —  (Phycées.)  Genre  très  cu- 
rieux de  la  famille  des  Floridées ,  découvert 
au  cap  Comorin  par  mon  ami  M.  Bélanger  , 
et  établi  par  M.  Bory  de  Saint-Vincent  (Bé- 
langer, A^oy.  aux  Ind.  orient.,  Cryptog., 
p.  170,  t.  XV,  fig.  2),  qui  en  a  donné  une 
figure  assez  bonne ,  mais  malheureusement 
dépourvue  de  détails  suffisants  pour  en  bien 
faire  comprendre  l'organisation  :  aussi  est-il 
difficile  d'assigner  à  cette  Algue  la  place 
qu'elle  doit  occuper  dans  la  série.  Néan- 
moins ,  d'après  une  esquisse  communiquée 
par  M.  Berkeley  ,  qui  a  vu  aussi  cette  Flori- 
dée  ,  nous  serions  assez  disposé  à  l'inscrire 
avec  M.  J.  Agardh  parmi  les  Bhodomélées.  I.a 
description  que  nous  en  allons  donner  sur  ce 
que  nous  en  apprend  M.  Bory,  et  principa- 
lement d'après  l'analyse,  les  renseignements 
et  le  fpecimen  imparfait  que  nous  tenons  de 
M.  Berkeley ,  montrera  si  nous  nous  élui- 
gnons  de  la  vérité  en  la  classant  ainsi, 

D'un  petit  disque,  qui  forme  son  point 
d'attache,  s'élève  une  fronde  filiforme,  cylin- 
drique, peu  rameuse,  autour  de  laquelle 
s'enroule  en  forme  d'hélice  une  membrane 
réticulée  d'une  belle  couleur  pourpre.  La 
fronde  principale  ou  la  tige  a  environ  S  à  6 
centimètres  de  hauteur  ;  elle  est  solide  et 
offre  la  même  structure  que  celle  des  g.  Du- 
tya  et  des  Polysiphonia  à  filament  continu 
(ex.  :  P,  etongata),  c'est-à-dire  qu'elle  cyt 
réticulée  citéricurement  par  les  veines  ré- 
sultant de  la  Juxta-position  des  cellules  qui 
entoureot  son  axe.  Celui-ci  est  formé  de  qua- 
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tregnodes  cellales  en  apparence  vides,  mais 
CMteDant  sans  doute  un  mucilage  incolore. 
Ces  cellales  sont  réunies  autour  d'une  autre 
d'an  calibre  beaucoup  moindre ,  et  dans  la- 
fudlese  ¥01100  noyau  coloré.  La  membrane 
qai  forme  une  hélice  dans  son  ascension  aa« 
tour  de  U  fronde  a  2  à  3  millim.  de  largeur  ; 
die  est  constituée  par  des  cellules  cylindri- 
ques ,  à  peu  près  aussi  larges  que  longues , 
et  soudées  entre  elles  de  façon  k  composer 
■B  réseau  à  mailles  hexagones.  Chacane  des 
milles  est  formée  de  8  à  12  cellules,  dont  6 
paraissent  carrées ,  tandis  que  les  six  autres 
d'où  partent  les  nouvelles  mailles  ont  la 
forme  hexagone,  rarement  pentagone.  Le  ré- 
seau é  Jour  dont  nous  venons  de  parier  tire 
foB  origine  de  courts  ramules  qui  présen- 
tent la  structure  des  rameaux  striés  du  g. 
Poi^n^'snia,  et  sont  placés  le  long  de  la  tige 
en  suivant  une  ligne  spirale  marquée  par 
le  bord  interne  de  la  membrane.  L'état  de 
rindîTida  soumis  au  microscope  ne  nous  a 
pas  permis  de  constater  si,  dans  Tintervalle 
ë  un  rameau  a  l'autre ,  le  réseau  était  libre 
ou  soodé  à  la  fronde.  Les  cellules  des  mailles 
du  réseau  membraneux  ressemblent  exac- 
tement à  celles  qui,  par  leur  réunion  bout  à 
boat .  constituent  les  filaments  d'un  CàUi- 
tiaMnum.  Mats  la  membrane  réticulée  du 
Ihdfitrus  offre  encore  une  grande  analogie 
a^ec  le  réseau  admirable,  quoique  moins  ré- 
galkCT.  que  présente  le  nouveau  g.  UalodiC' 
<90T.  Zanard.  (  Aoy.  ce  mot),  trouvé  récem- 
m^i  dans  TAdriatique ,  et  dont  nous  avons 
Ttrxï  un  bel  exemplaire  de  M.  Meneghini. 
M.  fiory  a  déjà  parlé  de  FalOnité  de  ce  genre 
aver  le  Qamiea;  il  note  aussi  la  disposition 
n  béiice  comme  montrant  un  rapport  éloi- 
gné a«ee  son  g.  yolubiiaria.  Nous  signale- 
roQs  comme  plus  grande  encore,  dans  la  sé- 
re  parallèle  des  Muscinées ,  l'analogie  de 
rcite  disposition  avec  celle  de  la  fronde  hé- 
lirMdc  de  notre  g.  Duriœa.  On  ne  sait  mal- 
beureusement  rien  du  mode  de  fructification 
ae  cette  rare  et  merveilleuse  hydrophyte. 
bevutf  sa  découverte  par  M.  Bélanger,  elle  a 
été  Pïtfoavée  aux  Iles  Keeling.  C'est  cette 
même  plante  qui  a  servi  de  type  au  g.  Cà- 
hdtct^om, Grti.  {in  Lindl.,  A IV at.  Syst.  of 
Bol  ,  p.  4S2;,  qui  est  devenu  un  simple  sy- 
nwyne  â  cause  de  la  priorité  acquise  au  pre- 
B»^  nom  générique.  La  nouveauté  des  dé- 
taJs  on  Mos  sommes  entré  for  la  strocture 


de  ce  g.  fera  sans  Mute  excuser  la  longueur 
de  cet  article.  (G.  M.) 

*DICYCUA  {itç,  deux;  xvx>è(,  cercle). 
INFCS.— Division  du  genre  Mierasieriat  pro- 
posé par  M.  Ehrenberg  {Inftaionsi,,  p.  157, 
1837).  (E.  D.) 

*  DICYGLUS  {iiç,  deux  ;  xixkoç ,  cercle  ]. 
iifs.  —  Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section 
des  Térébrans,  famille  des  Ghalcidiens,  fondé 
par  M.  Walker ,  et  eiopté  par  M.  Westwood» 
qui  le  caractérise  atesi  :  Mandibules  quadri- 
dentées;  antennes  ue  13  articles;  abdomen 
des  femelles  déprimé  supérieurement,  et 
ayant  une  forme  arrondie -allongée.  *Ginq 
espèces  entrent  dans  ce  genre  :  on  peut  pren- 
dre pour  type  le  />.  œneus  Walk. ,  qui  se 
trouve  en  Angleterre.  (E.  D.) 

'DIGYPELLIUM  (  i(ç.  deux  foi^  ;  x^tl- 
\ûv ,  petite  coupe  ).  bot.  ph.  —  Genreformé 
et  incomplètement  déterminé  par  Neés  {Zau- 
rin.,  343),  appartenant  à  la  famille  des  Lau- 
racées ,  tribu  des  Dicypelliées ,  et  composé 
d'une  seule  espèce.  C'est,  un  arbre'dîolqûe 
brésilien  ,  à  feuilles  alternes,  penninervel,^ 
réticulées-veinées  ;  i  fleurs  peu.  nombreuses 
disposées  en  racèmes  simples.  On  n'en  con- 
naît pas  l'individu  mâle.  Les  étamines  de  la 
fleur  femelle ,  nécessairement  stériles ,  sont 
disposées  en  4  séries  ;  celles  de  la  3«  portent 
au-dessous  du  sommet  deux  petites  fosset- 
tes de  chaque  côté ,  et  sur  le  dos  deux  glan- 
dules  bigibbeuses  :  de  là  le  nom  générique. 
Get  arbre  parait  être  le  même  que  le  Licaria 
d'Aublet.  (G.  L.)' 

*  'DIGYRTVS  (<}cç,  deux  fois;  xvproc,  bossu). 
IMS.  —  Genre  de  Goléoptères  bétéromères , 
famille  des  Hélopiens ,  établi  par  M.  le  comte 
Dejean  aux  dépens  du  genre  Sphenitcus  de 
Kirby,  et  auquel  il  rapporte  deux  espèces  du 
Brésil ,  qu'il  nomme,  Ynntgibboius  et  l'autre 
binodosus.  La  première ,  que  nous  avons  vue 
dans  la  collection  de  M.  le  marquis  de  Brème» 
est  un  insecte  de  moyenne  taille,  très  ru- 
gueux, d'un  bleuverdâtre  avec  un  tuber- 
cule très  prononcé  sur  chaque  élytre,  près 
de  leur  base.  (D.) 

DIDACTYLE  {êlç,  deux  ;  idxrvloç,  doigt). 
zooL. — On  a  donné  celte  épilhète  â  des  êtres 
appartenant  à  différentes  classes  du  règne 
animal ,  et  qui  ont  pour  principal  attribut 
deux  doigs  :  telle  est  l'Autruche  parmi  les  Oi- 
seaux. Pourtant  on  l'a  appliqué  à  tort  aux 
mandibules  de  certaines  Arachnides  et  au 
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iflet  d'one  espèce  du  genre   Pléroptaore. 

"DIDÉE.  Didea  [il^,  double  ;  r<ï/a,  forme}. 
ns.  —  Genre  de  Diptères ,  division  des  Bra- 
chocéres,  subdivision  des  Télracbxles,  fa- 
mille des  Brachystomes,  tribu  des  Syrphidcs, 
fondé  par  M.  Macquart  sur  une  seule  espèce 
trouvée  aui  environs  de  Parts  par  M.  de  Saint- 
Ftrgeau.  Cette  espèce,  qu'il  nomme /ascia/a , 
participe  des  caractères  des  Éristales  et  des 
Syrphes,  et  se  distingue  des  uns  et  des  au- 
tres par  la  forme  oblongue  atténuée  anté- 
rieurement du  3*  article  des  antennes,  et  par 
le  style  inséré  au  tiers  de  la  longueur  de  cet 
article.  (D.) 

DIDELPDE.  Didelphis  {iiç,  double;  <}a- 
yvç,  matrice),  mam.  —  Linnsus  a  donné  le 
Dom  de  Didelphes  i  tous  les  animaui  i 
bourse  ou  marsupiaux  connus  de  son  temps. 
Mais  comme  la  plupart  appartenaient  au 
groupe  des  Sarigues  ou  Didelphes  améri- 
cains ,  on  comprend  comment  les  auteurs 
modernes  ont  été  conduits,  lors  de  It  subdi- 
vision des  Didelphes  linnéens  en  plusieurs 
genres ,  à  réserver  aui  seules  espèces  amé- 
ricaines le  nom  de  Didelphis,  Les  Sarigues 
sont  donc  les  premiers  Marsupiaux  dont  on 
lit  connu  le  mode  de  génération.  La  nais- 
Mnce  prématurée  de  leurs  petits  et  la  fixa- 
tion de  ceux-ci  à  la  mamelle  habituellement 
dans  une  bourse  de  la  partie  antérieure  de 
l'abdomen  a  frappé  tous  les  observateurs 
qui  ont  visité  l'Amérique.  Les  naturalistes 
en  ont  parlé  dans  leurs  ouvrages,  et  la  notion 
en  est  pour  ainsi  dire  vulgaire  depuis  long- 
temps :  témoin  la  Jolie  fable  de  Florian  in- 
titulée la  Sarigue  et  tes  petits. 

Ce  sont  des  animaux  peu  intelligents,  cré- 
puKulaires  ou  même  nocturnes ,  vivant  de 
fruits,  d*œufs  oo  d'insectes.  Leur  grosseur  ne 
dépasse  guère  celle  du  Chat  domestique,  et 
certains  d'entre  eux  n'ont  que  la  taille  d'un 
Campagnol.  Tous  sont  américains  ;  mais  on 
en  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale 
depuis  les  États-Unis  Jusqu'en  Patagonie, 
dans  l'Amérique  méridionale ,  où  vivent 
leurs  plus  petites  espèces ,  qui  y  remplacent 
lef  insectivores. 

La  caractéristique  des  Sarigues  repose  ea- 
MOtiellement  sur  leurs  membres  et  sur  lear 
fyatème  dentaire.  Leurs  pattes  antérieures 
ont  cinq  doigts  armés  d'ongles  ou  griffes  non 
vétractiles  ,  et  les  postérieures  ,  également 
pentadactylet,  manquent  d'ongle  au  pouce, 
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qui  est  écarté  des  antres  doigts  et  opposable 
à  ceux-ci.  Le  second  et  le  troisième  orteil 
des  Sarigues  ne  sont  pas  réunis  l'un  à 
l'autre  comme  dans  les  Didelphes  syndac- 
tyles,  les  Phalangcrs  parciemple.  Les  dents 
de  ces  animaux  sont  au  nombre  de  50,  ainsi 
réparties  : 

Si  inritiv.  |  ran.   7  molairct. 
4  î         7 

Les  molaires  par  leur  forme  permettent  un 
régime  omnivore  dans  lequel  prédominent 
néanmoins  les  insectes  et  la  chair.  La  queue 
des  Sarigues  est  le  plus  souvent  allongée  et 
en  grande  partie  nue  et  écailleuse;  elle  est 
en  général  prenante.  Chez  quelques  espèce! 
elle  est  courte. 

Toutes  les  Sarigues  n'ont  pas  de  poche  ab- 
dominale. Il  en  cstdontles  mamelles  ne  sont 
protégées  que  par  un  simple  repli  delà  peau; 
cette  particularité,  bien  qu'importante  À  noter 
pour  la  distribution  des  Sarigues  en  sous- 
genres,  ne  change  rien  à  leur  mode  de  géné- 
ration. Chez  les  espèces  qui  sont  dans  ce  cas, 
les  petits  terminent  également  à  la  mamelle 
leur  vie  fœtale  ;  mais  lorsqu'ils  ont  quitté  la 
mamelle,  c'est  sur  le  dos  de  la  mère  qu'ils  se 
retirent  dans  les  moments  critiques  ;  ils  en- 
roulent leur  queue  à  la  sienne,  et  elle  les 
transporte  loin  du  danger. 

On  connaît  environ  25  espèces  de  Sarigues 
que  l'absence  ou  la  présence  d'une  poche 
abdominale ,  la  forme  et  la  longueur  de  la 
queue, la  disposition  palmée  ou  non  palmée 
des  pieds  de  derrière  ont  fait  partager  en 
plusieurs  sections  qu'on  regarde  comme  au« 
tant  de  genres,  yoy,  didelphims. 

Micouré ,  Opossum ,  Philandre ,  sont  leâ 
noms  que  portent  les  Sarigues  dans  diverses 
langues.  Le  Didelphe  ou  Sarigue  crabier , 
la  Sarigue  de  Virginie,  la  Marmosc,  l'Iapock 
•ont  les  animaux  les  plus  curieux  de  ce 
groupe.  On  en  trouve  la  description  ainsi  que 
celle  des  autres  espèces  connues  dans  les 
ouvragesde  MM.Temmiock«  Waterhouse.etc. 

On  a  donné  dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire 
(MAMMirims,  pi.  17)  des  copies  exactes  da 
deux  des  vélins  de  Didelphes  que  Maréchal  a 
peints  pour  le  Muséum  de  Paris.    (P.  G.) 

DIDELPHES.  Dideipkidœ.  mam.  —  U 
g.  Didelphis  de  Linné  ne  comprenait  pu 
uniquement  les  Sarigues  dont  nous  venons 
de  parler  plus  haut  sous  ce  nom,  mais  aussi 
iesautres Mammifères  quadrupèdes  pourras 
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d'os  marsupiaux  et  d'une  poche  abdominale 
alors  connus  :  aussi ,  lorsque  les  nombreux 
mammiréres  à  bourse  de  la  Nouvelle- 
Hol lande  eurent  élé  découverts ,  on  en  flt 
d'abord  des  Didelpbes;  et  avant  que  M.  E. 
Geoffroy  s'occupât  de  celte  partie  de  la 
mammalogie ,  les  Dasyures ,  les  Thylacines, 
les  Phalaogers ,  les  Petauristes ,  les  Kangu- 
roQs,  etc.»  alors  inscrits  sur  le  grand  catalogue 
des  espèces  observées ,  étaient-ils  aussi  des 
Didelphes.  C'est  ce  qui  a  engagé  plusieurs 
Batnralistes  ,  et  en  particulier  M.  de  Blain- 
vîlle,  à  laisser  au  groupe  entier  des  animaux 
i  bourse  le  nom  de  Didelphes ,  qui  indique 
très  bien  que  tous  ces  animaux  ont  une 
double  gestation ,  Tune  utérine  et  l'autre 
mammaire.  Le  groupe  des  Didelphes  ainsi 
conçu  répond  à  celui  des  Marsupiaux  de  6. 
Caviet  et  de  MM.  E.  et  Is.Geoffroy-Saint-Hi- 
laire  ;  il  en  sera  question  à  l'article  mai- 
scpurx.  Ce  renvoi ,  qui  est  conforme  À  la 
dassification  mammalogique  suivie  dans  ce 
Dirtioooaire,  aura  en  outre  l'avantage  de 
permettre  la  rédaction  d'un  article  plus 
complet,  puisqu'on  pourra  y  donner  la  sub- 
stance de  plusieurs  travaux  importants  sur 
les  Didelphes  qui  ne  tarderont  pas  à  paraî- 
tre, et  qui  ajouteront  des  notions  impor- 
taates  à  celles  que  MM.  E.  Geoffroy,  de 
liainville^  B.  Owen.etc.,  ont  déjà  publiées. 
!Cous  ooQS  contenterons  donc  de  donner 
provisoirement  ici  une  liste  des  principaux 
genres  de  Didelphes  ou  Marsupiaux,  chacun 
de  ces  genres  devant  aussi  être  traité  dans 
nn  article  à  part  Ce  sont  les  suivants  : 

Didelpbe  on  Sarigue ,  Dasyure,  Myrmé- 
Cbbie,  Tarsipes,  Phalanger,  Péraméle,  Kan- 
gnroo  et  Phascolome,  qui  sont  autant  de 
familles  poor  la  plupart  des  zoologistes  ac- 
tsels.  (P.  G.) 

DIDELPHES  FOSSILES,  paliort.— Le 
premier  genre  fossile  de  Tordre  ou  de  la  classe 
des  MarsQpianx  qui  ait  été  découvert  est  du 
genre  Diddplie ,  et  il  a  été  trouvé  dans  les 
plAinèrcs  des  environs  de  Paris.  C'est  le 
Did.  Cmmieri  (Cnv.,  Oss.  fou.,  2«  éd.,  t.  III, 
pi.  *1  ).  espèce  de  Sarigue»  voisine,  mais  dis- 
tincte, delà  Mannose.  Le  chapitre  dans  lequel 
Gavier  décrit  les'  restes  de  ce  petit  animal  est 
ma  de  cens  4i«i  méritent  à  plus  Juste  titre 
#ltre  los  et  médités  par  les  paléontologistes; 
c'est  le  ncilleor  exemple  que  Ton  puisse 
de  la  sarcht  fn'fl  raitait  dans  la  délar* 


mination  des  ossements  fossiles  et  de  laeon- 
fiance  que  l'on  peut  avoir  dans  la  force  des 
lois  zoologiques  qu'il  a  établies. 

Dans  une  note  de  la  page  178  du  1*<^  vo- 
lume du  Règne  animal ,  2*  édition  ,  Cuvler 
annonce  qu'on  a  trouvé  dans  ces  mêmes  plA- 
triéres  les  os  d'une  espèce  deTbylacineJ'une 
des  divisions  du  genre  Didelpbe;  mais  la 
mâchoire  supérieure  sur  laquelle  était  fon- 
dée cette  détermination  n'ayant  point  été 
publiée  par  lui,  nous  ignorons  les  raisons  sur 
lesquelles  il  s'appuyait.  Cette  mAchoire  a 
été  figurée  par  M.deBlainville,  qui  n'a  point 
accepté  la  détermination  de  Cuvier,  dans  son 
ostéographie  du  genre  Subunut  sous  le  nom 
ût  Pterodon  parisiensis  (voyez  ce  mot). 

M.  Charlesworth  {Mag.  d*hitt.  nat.,  1839} 
a  décrit  un  fragment  de  mAchoire  inférieure 
provenant  d'un  dépôt  tertiaire  de  la  période 
Eocène  du  comté  de  Suffolk,  en  Angleterre, 
sous  le  nom  de  Did,  Colchesteri;  mais 
M.  Oviren  (Hitt,  des  Mamm.  foss,  de  ta 
Grande-Bretagne  )  ne  pense  pas  qu'il  soit 
prouvé  que  ce  petit  animal  appartint  à  l'or- 
dre des  Marsupiaux.  Les  Did.  Prevostii  et 
BuckUmdiif  cités  par  les  paléontologistes,  pe- 
tites espèces  fossiles  provenant  du  schiste 
calcaire  oolilhique  de  Stonesfleld ,  ayant  été 
élevés  par  M.  Valenciennes  au  rang  de  genre, 
sous  le  nom  de  Thylacotherium ,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  ce  mot,  article  dansleqnel 
nous  ferons  connaître  les  variations  d'opi- 
nion qui  se  sont  élevées  A  leur  égard.   (L...D.) 

•DIDELPHIENS.  mam.— M.  Is.  Geoffroy, 
dans  son  Cours  publié  en  1835,  nomme  ainsi 
la  famille  des  Sarigues  ou  Didelphes  propr»> 
ment  dits ,  qui  sont  les  Marsupiaux  améri- 
cains ,  et  il  la  partage  en  quatre  genres  i 
Didelpbe ,  Miconré ,  Hémiure  et  Chiro- 
necte.  Plusieurs  zoologistes  ont  accepté 
ces  genres  de  Didelphiens,  mais  sans  leur 
conserver  constamment  les  mêmes  noms. 
Dans  le  Nouveau  tableau  de  M.  l..esson ,  les 
Didelphes  ainsi  délimités  prennent  le  nom 
de  Philander,  que  Drisson  avait  ancienne- 
ment employé  comme  synonyme  de  Didêl» 
phiSf  Linn.,  et  les  Himiures  s'appellent  P«- 
ramys.  M.  Lesson  rapporte  A  tort  le  genre 
Tartipes  A  la  famille  des  Didelphiens ,  qn 
sont  ies  Didelphisidœ.  M.  J.-E.  Gray,  dans 
le  Catalogue  qu'il  a  intitulé  :  Liti  ofthe  jp«- 
cimens  of  Mammalia  in  ihe  eoUeciion  of  thê 
BritiêkMutewn^  appelle  les  Didelphiens /M- 
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,  Philander  les  Micùurtus ,  et  Thy- 
Itmyi  les  Pérainys  ou  Hémiares. 

M.  Waterhouse,  qai  appelle  les  mêmes 
tnimaui  Didetphidœ,  n'accepte  comme  genre 
distinct  de  celui  des  vrais  Dideiphes  que  ce- 
lui des  Chironectes,  depuis  longtemps  établi 
par  llllger.  f^'oyez  les  articles  cuito:cECTi , 
»iDii.rHi,  MAtsDPiAux,  elc.  (P.  G.) 

DIDELPHIS.  MAM.  —  Kof,  DIDILPBI. 

DIDBLTA  (<}(«,  deui  ;  iilra,  ?  triangle  \ 
BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
iées-Cynarées ,  établi  par  Lessing  {Synops,^ 
69  ) ,  pour  des  sous-arbrisseaui  ou  des  plan- 
tes herbacées  du  Cap,  à  feuilles  opposées  ou 
êllernes ,  entières  ou  sinuées-dentées ,  iner- 
mes  ou  épineuses,  en  capitules  terminaux, 
pédoncules ,  solitaires ,  à  fleurs  Jaunes. 

DIDEMNUM.  Tunic.  —  Groupe  d'As- 
cidies composées  établi  par  M.  Savigny,  et 
dont  M.  Milne-Edwards  fait  le  type  de  la 
famille  des  Didemniens. 

Les  Didemniens  ont  le  corps  formé  d'un 
diorax  et  d'un  abdomen  simple,  tous  les 
Tiscéres  étant  réunis  dans  une  même  cavité. 

Il  y  a  trois  sortes  de  ces  animaux  : 

1*  A  orifices  branchial  et  anal  ayant  tous 
éta\  six  rayons  réguliers.  Ce  sont  les  Z>i- 
dcamiens  M Wf<M«,  comprenant  les  g.  Diazoua^ 
Sav.,  et  Diitomuf,  Gcrtn. 

2*  A  rayons  réguliers  autour  de  l'orifice 
branchial  seulement,  ou  les  Dtdemniens  uni' 
OêUét  :  g.  Dtdemnttm ,  Sav. ,  et  Leptoclinum , 
Hîlne-Edw. 

3*  A  orifices  dépourvus  tous  deux  de 
rayons  :  on  n'y  compte  que  le  genre  ^hccc- 
imm,  Sav.  (P.  G.) 

'DIDEMNIENS.  Tomc— Famille  d'AKi- 
dies  composées,  f^pv.  DtDi«?itM.    ,P.  G.) 

DIDERMA  (^î|,  deux  ;  ôioua,  peau\  bot. 
ca.-^  Genre  de  l'ordre  des  c;astérumKete8 
tncbosperraes,  établi  par  Pers<K>n  Ih^p.,  9) 
po^r  de  petits  Champignons  épiphites ,  co- 
Itrés  et  météoriques. 

*DIDEB1IE ,  Sav.  iioLL.--Syn.  de  Poly 
éémmm. 

«DIDEBOTA ,  Comm.  iot.  pi.  —  Syn. 
ëlOràrOfia.  Jus*. 

DIDESMtS»  •i'<.  deux  fois  ;  St^^iç,  lien\ 
BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  de»  Sinapa- 
cées,  >fl>b.  Jhft.  aiNjr.  6of.  ined.,  Cruriferes, 
Asct  Orlhoplocee»  ,  tribu  des  Rapbanées, 
famé  par  Des^aux  (  Joum.  bot. .  lll ,  iM . 
L  26,  f.  Il },  cl  eMaposé  d«  6  wi  •  espèces. 
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indigènes  de  l'Archipel  grec ,  1  Afrique  et 
l'Amérique  boréale.  Ce  sont  des  herbes  an- 
nuelles ,  dressées ,  rameuses  ,  glabres  ;  à 
feuilles  inférieures  pétiolées,  pennatiûdes 
ou  lyrées;  à  fleurs  blanches  ou  Jaunes, 
disposées  en  raccmes  allongés,  aphylles, 
dont  les  pétlirellrs  filiformes,  se  renflant  par 
la  suite.  Ijc  nom  générique  indique  le  mode 
d'attache  des  graines  fixées  alternativement  à 
l'un  et  à  l'autre  côté  du  placentaire.  On  en 
cultive  plusieurs  espèces  dans  les  Jardins 
botaniques.  (C.  L.) 

*DlDl.\ÉES.^/(/iiiœ.  ois.— M.  G.-R.  Gray 
{List,  oj  Gen.  )  a  donné  ce  nom  à  une  divi- 
sion de  sa  famille  des  Strulhionidées  pour  y 
mettre  le  genre  Drontc  ;  pourtant  il  regarde 
ce  petit  groupe  comme  douteux,  et  la  place 
de  cet  oiseau  est  fort  incertaine.  >l.\l.  Charles 
Bonaparte  et  de  La  Fresnaye,  adoptant  les 
mêmes  principes  de  classification ,  en  ont  fait 
sous  le  même  nom  une  sous-famille  de  leurs 
Vulturidées.  ,G.) 

*DiDlPl.lS.  Raf.  BOT.  PB.— Syn.  d'//ypo- 
briehia,  M.  O.  Ciirt. 

*DID1SCLS  (<rr;.  deux  fois  ;  ilno;,  disque). 
BOT.  PD.  —Genre de  la  famille  des  Apiacées 
(Oml>ellifères)  orthospermes,  tribu  des  Hy- 
drocotylées,  établi  par  I)e  Candolle  ;.l/irin., 
V,  38,  I.  4 }  et  ne  renfermant  que  2  espèces 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  cul- 
tivées dans  quelques  Jardins  botaniques  en 
Europe.  Ce  sont  des  plantes  herbacées ,  à 
lige  cylindrique,  rameuse  ;  à  feuilles  diver- 
sement divisées  ou  lobées,  dont  les  lobes  in- 
cisés ;  à  fleurs  bleues  ou  blanches,  disposées 
en  ombelles  multiflores,  simples:  à  involncre 
formé  de  nombreuses  folioles  concrètes  à  la 
base.  ^C.  L.) 

'DlDItlC.  ois.— Nom  d'une  esp.  du  f. 
Coucou  ,  Cucuiui  aura:ui  Gm. 

DIDi'S .  L.  OIS.  —  /'oy.DaosTt. 

DID1MA\DR  % ,  Willd  BOT.  pb.  —  Syo. 
àt  Symufj^nthera,  R.elP. 

*DID%MAVrHtS  ^ô\.^o{.  double ,  «>aac. 
fleur).  BOT.  pn.  —Genre  de  la  faniilie  des 
Chênopodiaccf s .  tribu  des  Chénopodiées- 
Camphurosmées.  formé  par  Endiicher  ,.Vor. 
in'rp.  Mut,  f'ind.  Fkc.^  lO;  Icon.  ,  t.  100) 

pour  un  petit  sous-arbrisseau  de  la  Nou- 
velle-Hollande austro-occidentale,  à  rameaux 
nombreux. garnis  de  feuilles  étroitement  lan 
céolées ,  couvertes  de  poils  hlanchitres  rc- 
eB«rbét  t«  lOMtt  ;  à  ic«n  «iill«ini , 
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éhnaéét» ,  dont  on  ne  conntU  que  les  fe- 
Beiles.  (G.  L.) 

MDTME.  Did^mus  (iUvfioç,  doable).  bot. 
—Épiibête  qa'on  applique  aux  organes  com- 
posés de  deux  parties  arrondies  réunies  par 
iD  point  à  leur  sommet  :  ainsi  les  anthères 
de  IXpinard,  TEuphorbe,  sont  didymes; 
ks  deux  tubercules  de  beaucoup  d'Orchis 
sent  dufymet,  etc.  (A.  R.) 

DfDYMEJLES  (contraction  de  ^i^ufAo«  et 
de  fuÂe^  double  membre  ;  allusion  au  nom- 
bre binaire  des  parties  des  fleurs  miles  et 
femelles  )•  bot.  pb.  —  Genre  établi  par  Du- 
peiit-Tbonars  (Cen.  Madag.^  89],  dont  la 
place  dans  le  système  natyrel  n'est  point 
ttcore  fixée ,  et  qui  ne  contient  qu'une  es- 
pèce. C'est  uo  arbre  dioique,  Croissant  à 
ladagasrar,  à  cyme  élerée  et  touffue  ;  à 
feuilles  alternes  y  pétioiées,  très  entières  ;  à 
leurs  petites,  en  grappes  composées.  (G.  L.) 
'DfDTMIA  (^««ïvfiec,  didjmej.  ibs.  — 
MM.  Lepeletier  de  Saint-Fargeau  et  Serville 
Emcfci.  wUik.,  Int.,  t  X  •  p*  674)  indiquent 
soos  ce  Dom  Tune  des  divisions  du  genre 
Hflototma  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  sec- 
tioB  des  Térébrans ,  famille  des  Tentbrédi- 
Biens.  Les  Didymia,  qui  ont  toutes  les  }am- 
bel  dépoanrnes  d'épines  dans  leur  milieu , 
cl  dont  les  antennes  des  mâles  sont  bifides 
après  le  second  article,  ne  comprennent 
qu'une  seule  espèce  :  VHyloioma  Martini 
Lrp.  r  JfaiM^r.  des  Tenihrid.,  w*  139).  (E.  D.) 
DOraiflLII  {itiviLoç,  double),  bot.  cb.— 
Genre  de  l'ordre  des  Gastéromycètes  tricho- 
spemes,  établi  par  Schrader  [îiov.  gen.,  22, 
cx^  ^•;»  pour  de  petits  Champignons  d'un 
blanc  cendré  et  d'habitus  variable. 

INDTIIOCABPÉES.  Didymocarpêœ.B(yr. 
PB.  —  La  famille  établie  sous  ce  nom  par 
M.  Ixm  répond  à  une  partie  de  la  famille 
des  GeMoériacées.  F'oyet  ce  mot.    (Ad.  J.) 

IMmnfOG ARPVS  (<f t<}vfio(,  double  ;  xop- 
wiç,  fruit),  bot.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  GesMériacéCf-Cyrtandrées,  tribu  des  Di- 
dymoearpécs ,  éUbli  par  Wallich  (  £din. 
PkàL  Jûmm. ,  L  )78  ),  et  renfermant  une 
d'espèces  pour  la  plupart  intéres- 
se! dost  aucune  ne  parait  encore  avoir 
ëé  iaCraduite  eo  Europe.  Ce  sont  des  herbes 
ynwttêp  acanles  ou  caulescentes,  à  scape  ou 
à  fife  sfflBfrfe;  à  feuilles  opposées  ou  rare- 
■ntallerses,  égales,  ordinairement  cordi« 
«  criaëéci  «  n««iMtS|  béffiiiéff  I À 
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fleurs  roses  ou  pourprées ,  disposées  en  ra- 
cèmes  ou  en  panicules,  dont  les  pédoncules 
bibractéés  à  la  base  ;  bractées  distinctes  ou 
connées.  Le  nom  générique  a  rapport  â  la 
disposition  du  double  placentaire.    (G.  L.) 

'DIDYMOGHITON  (êdvfioi,  double  ;  x^" 
Te*v  ,  tunique  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Méllacées,  dont  les  caractères  sont 
les  suivants  :  Galice  court  à  5  folioles  quin- 
conciées  ;  5  pétales  linéaires ,  soudés  infé- 
rieurement  et  intimement  avec  le  tube  sta- 
minal ,  libres  et  réfléchis  supérieurement  ; 
10  filets  réunis  en  un  tube  cylindrique , 
bordé  par  dir  créneiures  bifides,  et  portant 
en  dedans  et  plus  bas  10  anthères  alternant 
avec  elles  ,  dressées ,  linéaires  ;  tube  mem-^ 
braneux  eo  forme  de  bouteille,  engainant 
l'ovaire  et  un  tiers  environ  du  style,  5-denté 
à  son  orifice  ;  style  filiforme  ;  stigmate  renflé 
en  disque  ;  ovaire  à  5  loges  renfermant  cha- 
cune 2  ovules  superposés  ;  fruit  charnu  ré- 
duit par  avorlcmeot  à  2-3  loges  et  autant  de 
graines,  dépourvues  d'arille,  à  cotylédons 
épais  et  à  radicule  supère.  Les  espèces,  ori- 
ginaires de  Java  et  d'autres  Iles  des  mêmes 
mers,  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux,  à 
folioles  pennées  avec  impaire  ;  à  fleurs  pe- 
lotonnées sur  des  épis  axillaires,  simples  oa 
composés.  (Ad.  J.) 

DIDYMO€HLi£IVA  (  idvfioi ,  didyme  ; 
}(ia<va ,  enveloppe  ).  bot.  cr.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Pol  y  podiacées,  établi  par  Desvaux 
{Joum.  Bot,,  23,  t.  2,  f.  4)  pour  des  Fougères 
arborescentes  indigènes  des  parties  tropica- 
les de  l'Amérique  et  des  Moluques ,  à  frondes 
bipinnées ,  à  pinnules  rhombéo-oblongues, 
dentées  au  sommet. 

DIDYMOCRATER  (MvfM«,  didyme; 
xpanip ,  coupe).  BOT.  CB.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Uyphomycétes,  soes-ordre  des  Mucori- 
nés,  établi  parMartius  {If,  A,N.  C,  X, 
510,  L  46,  f.  8)  pour  de  petits  Champignons 
épiphytes. 

DIDYMODON  (^l'^vpieç.  Jumelle;  hM<i, 
dent).  BOT.  CB.  —  (Mousses.)  Genre  acro- 
carpe  haplopéristomé ,  de  la  tribu  des  Tri- 
chostomées,  créé  par  Hedwig  {JAusc.  Frond.^ 
III,  pag.  8),  mais  singulièrement  modifié 
par  Bridel  (Mant,  Musc.^  pag.  100).  Yoid 
les  caractères  que  lui  assigne  ce  dernier 
bryologiste  :  Péristome  simple ,  composé  de 
32  dents  filiformes,  rapprochées  par  paires 
imperforées,  mais  quelquefois  réunies  entrt 
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elles  À  la  baie  par  des  lient  transversaux 
allant  de  l'une  a  l'autre  des  deux  Jumelles. 
Capsule  dressée ,  oblongue ,  lisse,  plus  lon- 
gue que  l'opercule ,  munie  ou  privée  d'an- 
neau. Opercule  conique,  court.  Coiffe  cu- 
cullifurme.  Inflorescence  terminale  herma- 
phrodite ,  monoUque  ou  diolque.  FUur  màU 
(emmiforme ,  axillaire,  formée  par  huit  an- 
théridies  accompagnées  de  paraphyses  très 
grêles.  Fleur  jemeltt  terminale,  composée  de 
quatre  à  huit  pistils  sans  paraphyses.  Ces 
Mousses  ont  le  port  des  ff'eitsta  ou  des  Tri- 
Chostomes ,  dernier  genre  dans  lequel  la  plu- 
l»art  des  espèces  viennent  d'être  placées  par 
MM.  Bruch  et  Schimper,  qui  entendent  ce 
genre  d'une  tout  autre  façon.  Tel  qu'on  le 
▼oU  encore  dans  Bridei  et  les  autres  bryolo- 
gistes  contemporains ,  il  ne  comprend  guèr« 
qu'une  quiniaine  d'espèces ,  toutes  vivaces, 
dont  la  patrie ,  à  peu  d'exceptions  près ,  est 
l'Europe  ;  et  rhabitat,  les  lieux  alpestres  ou 
Monluf  ux.  (C.  M.) 

*DlDYMOOLOSSIJ1l.  DesT.  Bor.  ca.  — 
Syn.  de  'Ihckomùnêt ,  L. 

*DlDYMONEllA ,  Presl.  bot.  pr.  — Syu. 
et  ijÊumpivcania ,  R.  Br. 

*DlDYIIOPBYSA  (^£lvf»«<.  didyme  ;  fv- 
•«(.  production),  iot.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cniciférées-Pleurorhiiéea-Thlaspi- 
dées.  établi  par  Boissîer  li>'iiirv.  ^mi.  «c. 
Ml.,  XYII,  179)  pour  des  piaules  berhacéet, 
Ylvaces ,  originaires  des  Alpes  anuéniennef, 
à  lige  rameuse ,  glabre  ;  à  feuilles  rares  ; 
toutes  les  feuilles  cauliuaires  palmatipar^ 
tilef  .  très  glabres ,  glaucescentct  et  char- 
nues ;  inflorescence  en  grappes  terminales  ; 
pèdicelles  filiformes  ébractéés. 

*DIDYliOPRI0N  (^îV»<.  Jumelle,  àmt- 
Ue  ;  ir|M«i« ,  se»  ).  BOT.  Cl.  —  ;  Fhycêes.  ) 
Genre  nouveau  de  la  tnbu  des  Pesmidiees , 
éUbli  par  M.  KtUing  (  Pk^ci^i,  gtuer,)  eo 
preuant  pour  type  le  IMmuduam  c^mdnaam 
Grev.  ,  Sit>t.  Onpi.  FL,  L  ?M  .  Voict  les 
curacieret  essentiels  de  ce  genre  :  FilanMut 
Tagine .  simple .  légèrement  comprimé  en 
lame  d'épce  .  portant  sur  chacun  de  ses  bocds 
des  dents  rapprochées  par  paires  et  comp»- 
aéns  de  ceilnlet  planes .  elhpliqnes.  acn- 
hidentees.  Sporvlies  qundrifêm»- 
incluses  dans  les  cellules,  n  ne  ren- 
qu'une  seule  espèce  qui  se  tmuvt  en 
Angie«erfe  ci  en  France  dans  lit  cani  vtvui 


*DIDYMOPS  ( Ji'^vuof,  double  J^,  faee). 
INS.— M.  Rambur  {IJist.  nai.  deslnx.  névrop., 
p.  142,  Suites  à  Ritffon,  18i2)  a  créé  sous  C€ 
nom  un  genre  de  Névroptères,  de  la  famille 
des  Libelluliens.  Les  Didymopt  ont  les  yeux 
contigus  ;  l'occiput  arrondi  et  bossu  posté- 
rieurement ;  les  onglets  bifides ,  ou  à  dent 
inférieure  au  moins  aussi  longue  que  leur 
pointe  :  le  triangle  des  ailes  est  à  peu  près 
comme  chet  les  Libeltuta;  la  partie  humé- 
raie  du  bord  costal  n'a  pas  deux  fois  la  Ion* 
gueur  de  la  partie  cubitale  Jusqu'au  ptéro- 
stigma.  Une  seule  espèce  provenant  de  l'A- 
mérique méridionale  (  D,  ServilLi  Bamb. 
[loc.  cit.  r^icf.)  entre  dans  ce  genre  :  peut-être 
devra-t-on  y  placer  une  seconde  espèce ,  la 
Libellula  bimacutala  Selys  (  Epitheca  bima^ 
cuUua  Charp.,  Bamb.  ).  (E.  D.) 

*DIDYllOSPORIIJM  ( ^l'^vpioc, didyme  ; 
nropo,  spore  ).  BOT.  et.— Genre  de  l'ordre  des 
Gastéromy cèles  sporodermes,  établi  par  Nées 
(«fyif.,  30,  f.  29)  pour  de  petits  Champignons 
croissant  sur  les  végétaux  morts  ou  vivants» 
à  sporidies  subglobuleuses  on  oblongues, 
uniseptées  au  milieu,  réunies  en  groupes 
irréguliers. 

DIDYNAMES  (btamin as),  bot.  —  Quand 
une  fleur  contient  quatre  étamines .  et  que 
celles-ci  sont  disposées  en  deux  paires,  dont 
une  est  sensiblement  plus  longue  que  Pau- 
tre ,  on  dit  que  les  étamines  sont  didynoacs. 
Ex.  :  le  Grand-Muflier  {jlntirrlnmam  mmjiu)^ 
la  DigiUle  (  Di^itaiù  pmrpmrtm  ) ,  le  Lumier 
{Laminm  albMm\  etc.  (A.  R.) 

DIDY-MAMIE.  Didfnmmim  ;:«,  deux  ;  i^ 
M^; ,  puissance^  bot. — Quatonième  classn 
du  système  sexuel  de  Linné,  renfermant  tons 
les  végétaux  à  quatre  étamines  didynames, 
c'est-à-dire  deux  plus  grandes  et  deux  plus 
petites.  Linné  a  partagé  cette  classe  en  deui 
ordres  :  1*  Didfmtmùt'f9^uÊo$^€rwùt^  con- 
tenant tous  les  g.  dont  Tovaire,  profonde- 
ment  partagé  en  quatre  lobes .  forme  un 
INiit  qui  se  sépare  en  quatre  parties,  qnn 
Linné cun^^idérait  comme  des  gmines  unes; 
ex.  :  tous  les  g.  de  la  Camille  des  I  ahiéf  i  à 
quatre  étamines  didynanws  ;  2*  lHé$mmmit 
eaytMprrwM ,  pour  les  g.  dont  le  fmil  «1 
une  capsule  ou  une  baie  ;  ex.  :  les  Antvrkè- 
nées  a  4  etamoes.  vA-  B. 

DIECTOailS,  falis.  bot.  ra.  — Sym.  dTA» 
ptete.L. 
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n.  —  Geara  appartenant  à  It  rtmille  des 
Afieécs  (Afoldées),  triba  des  Anaporéei,  éta- 
bli par  SchoU  (  MtUt, ,  1 ,  20  ],  et  ne  conte- 
nant qa'nne  espèce.  C'est  ane  grande  et  belle 
pUnle  à  tronc  asses  épais,  annelé,  dressé  ou 
procMDlMnt  à  la  base;  à  feailles  ovées- 
oèlongaes ,  amples ,  cospidées ,  nervées ,  à 
limbe  décairent  sur  le  pétiole ,  qui  est  en- 
lalnant;  pédoncule  court,  dressé  pendant 
Tanthèse,  notant  pendant  la  maturation  du 
friit  ;  spathe  rerte.  Cette  plante  est  depuis 
loDfleaips  cultiTée  en  Europe,  ainsi  qu'une 
snperbe  variété  d'icelle  à  feuilles  piquetées 
de  jaune.  Toutes  deui  sont  originaires  des 
lies  Caraïbes.  On  prétend  qu'une  seconde 
vanélé .  en  tout  semblable  à  l'espèce  type 
[D.  uguine  ),  crutt ,  mais  plus  petite  dans 
toutes  ses  parties ,  dans  l'Ile  de  Luçon  :  n'y 
aurait-elle  point  été  importée  par  quelque 
TOjafear.*  (C.  L.) 

*DI£llilA  (iitfç,  bisannuel).  BOT.  PH.— 
Genre  de  la  famille  des  Orcbidacées ,  tribu 
desMaUiées-Pleiirotballées.éUblipar  Lind- 
lej  [Bot.  Heg.,  t.  825)  et  renfermant  une 
duaine  d'espèces ,  répandues  dans  l'Améri- 
que et  dans  l'Asie  tropicale,  ainsi  que  dans 
le  nord  de  ce  dernier  continent.  Les  feuilles 
ca  sont  sobrenflées  à  la  base,  membra- 
aacées  «  plissées  ;  la  scape  cylindrique  ou 
anguleose,  aptère;  les  fleurs,  petites,  berba- 
cécsea  roussAtres,  sont  disposées  en  grappes 
terminales  ou  eo  épis  ;  les  angles  du  fruit 
MM  soflfcnt  crispés.  On  en  cultive  une  es- 
pèce en  Europe,  la  D,  eordaia  Undl.,  du 
Meiiqae.  (C.  L.) 

'DIEBBACHIA,  Spreng.  bot.  ph.— Syn. 
à^Dmmmlia,  H.  B.  K. 

nŒSLÉSlLE.Dier€$itit.  bot.— M.  deMir- 
bd  a  nommé  ainsi,  dans  sa  classification  des 
fruits,  un  groupe  ou  genre  de  fruits  qui  nous 
parait  peu  naturel.  Il  nous  suffira  de  citer, 
ponr  prouver  ce  que  nous  disons,  quelques 
■ne  des  fruits  que  ce  célèbre  pbycologiste 
réunit  parmi  ie9  Diérésiles  :  P  les  fï'ults  des 
Cmliiam  et  de  quelques  autres  Rubiacées  ; 
2*  €tm%  des  Alismaeées,  de  quelques  Boragi- 
■èes,  Uâifêicéei,  Rutacées,  et  même  des 
fruits ckam os,  comme ceui  des  Cterodtn" 
énmaSmirindMS.  (A.  R.) 

DIÉBSSILIENS  (rsurrs).  bot.— C'est  le 
troisienM  ordre  des  fruits  gy  mnocarpiens  dans 
la  classification  carpologique  de  M.  de  Mir- 
bd.  U  reafeme  dca  fruits  simples  qui  se  dir 
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visent  en  plusieurs  coques  à  la  maturité,  et 
se  compose  de  trois  genres  :  lo  le  Crémo- 
carpe  ;  2«  le  Regmate  ;  8<>  la  Diérésile.  Foy. 
ces  mots.  (A.  R.) 

DIERVILLA  (  nom  propre?),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Lonicéracées ,  tribu 
des  I^nicérées  (vraies),  établi  par  Tourne- 
fort  {Aci.acad.  par,,  1706,  t.  7,  f.  1), renfer- 
mant une  dizaine  d'espèces ,  toutes  fort  élé- 
gantes par  leur  port  et  leurs  fleurs ,  et  don| 
une  seule,  la  moins  belle  peut-être,  est  de* 
puis  longtemps  introduite  dans  nos  jardins. 
Ce  sont  des  arbrisseaui  dressés,  croissant 
dans  le  nord  de  l'Amérique  et  dans  le  Japon. 
Les  feuilles  en  sont  opposées,  brièvement 
pétiolées,  ovées,  acuminées,  arguti-den- 
tées;  les  fleurs,  assez  souvent  grandes  et 
belles,  Jaunes,  roses  ou  rouges,  sont  portées 
par  des  pédoncules  axillaires ,  bîbractéés , 
souvent  dicbotomes ,  bi-tri-quadrinores. 
M.  Siél>oldt,dans  sa  Flore  du  Japon,  en  a 
faitconnaltre  de  vraiment  remarquables  par 
la  beauté  de  leurs  fleurs,  et  qu'il  serait  bien 
désirable  de  voir  transporter  en  Europe. 

(C.  L.) 

DIESIA  [iUnç,  division).  iiis.--Genre  de 
Coléoptères  bétéromères.  famille  des  Mé- 
lasomes,  division  des  Collaptérides,  tribu 
des  Piroélites ,  fondé  par  M.  Fiscber  de  Wald- 
beim  et  adopté  par  M.  Solier,  qui  en  décrit 
les  caractères  et  en  donne  la  figure  grossie 
dans  les  ^n».  Je  la  Soe.  entom.  de  France 
(tom.  V,  pag.  18,  pi.  10,  B.,  fig.  9-14).  Le 
catalogue  de  M.  Dejean  en  désigne  deui  es- 
pèces nommées  par  M.  Fiscber ,  l'une  quadri» 
deniata ,  e(  l'autre  sexdeniata  ;  toutes  deux 
sont  de  la  Russie  méridionale.  (D.) 

^DIESINGIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Pbaséolacées  (  Papi- 
lionacées)  Euphaséolées,  formé  parEndli- 
cber  [Flora,  Ml,  1832)  pour  une  plante  vo* 
lubile  du  Brésil,  à  feuilles  pinnées-trifoliées, 
dont  les  folioles  pétiolées,  stipellées,  la 
terminale  distante;  les  stipules  peltées ,  pro- 
longées au-dessous  de  l'insertion  ;  à  fleurs 
en  grappes  axillaires ,  très  longuement  pé- 
donculées ,  à  calice  bibractéolé.      (C.  L.) 

*  DIESTOSTEMMA  (  htTt^i ,  distant  ; 
trrimia ,  ocelle),  ins.  —  Genre  d'Hémiptères 
bomoptères  de  la  famille  des  Cicadelliens , 
créé  par  MM.  Amyot  et  Serville  dans  leur 
ouvrage  sur  les  Int.  hémipl.  (Suitet  à  Buffon), 
P<g.  67^,  pqur  y  placer  la  Cicada  aUtipennU 
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Fabr.,  qui  te  troofe  an  Brésil.  Les  DusÊé- 

êstmmu  vDt  prciqne  loos  tes  caracUre»  des 
Tett.dh.ae»;  ils  *>n  diitingneal  principale- 
neot  par  ifiir  tèie  pr  \onzt*  fn  poioie  ar- 
fond.f  a j-rieia  d«  fcui.  et  par  le«rs  ocelles 
^»çei  ire*  pre*  des  leui ,  el  iroii  oa  quatre 
f»a  plui  eiotzaés  entre  eui  que  de  ccni-ci. 

E.  a 
*Dl£TEniCA  .  Serf.  lor.  fi.  -  Syn.  de 

CêUcï.iu.  l»i)D. 

'DI£TES.Saliib.  sot.  fh.— Ce  genre  est 
généra,  f  me  ni.  quoique  atec  doute,  rap- 
porte au  Mcr-r^.  Nou»  eiaminerijoi  a  ce 
Bot  la  ri! Ion :1  Ile  de  celte  fusion.  y^C.  L. 

•DIKTOPSIS  î.;,deui  foii:  l^-i,  Ofil? 
13S. — oenre  «le  Oleoplere*  béteru mères,  fa- 
mille à>*i  Helipien*.  ttabli  par  M.  Soiier 
{^m.  'îe  .-i  So-:,  llmom.  ùe  Fr.,  tom.  IV, 
pag.  ZV» .  qui  le  range  danisa  dhi«ion  des 
Xvstropidei.  tribu  des  Citelites.  Ce  g.  est 
fondé  iur  une  seule  espèce  originaire  de 
Ca}cnneou  du  kresil  qu'il  ne  nomme  pas, 
et  qui  lui  a  ë'.e  en>oiee  comme  appartenant 
aoc.  .-/..Vii.-j.doni  elie  diffère  principale- 
men:  par  la  f  :x.'  de*  tar>o>  anlcrieur*  dont 
le  premier  ar'.i-lr*  e«t  notabiement  inangu- 
laire e:  \  ius  r.>urt  que  les  dcui  suivants 
réuni*  r(  >  •«'  >cn^ibiement  trilobé.     D. 

DIFFI.LG1E.  D.Jl.ji^  Ujlurt.êe  n- 
pandr^.'  .  im:  >.  —  i-e  ceorc  a  eic  c rëe  en 
iSid  par  M.  Leï.erc  .'/<•:.  aa  M.i..  t.  U. 
p.  iT4  e:  ;.ia'e  {  ir  luidai;»  la  •iniïi-  n  ae§ 
Po.îpCîAmurph^*.  Laplu^^riaesi-;.?.  -fitlo* 
qui  s^  ?  'i:i  ensuite  oicupes  de  ce  singulier 
Infur.ire  >t*  ^•.•nt  m^^^'n»  >ur  sa  nature  .et 
qneiqur*  ul>.  parmi  le^que.*  en  doit  citer 
M  ria^piil  .  •  ni  d:i  a  tort  que  let  Difllugies 
n'eiai-.*nl  cui:  ne  jeunes  Aie? anel les.  M.  F. 
Ger^a.s  ft....  s-^ei.  t.  I.  f  *e.*l..  p  !«•  k 
premier  ■  i  rup..i*é  de  recanier  les  luflloaies 
conimr-ies  r»h  7->p<ide*  flu\tatiies:  pins  tard. 
M.  iHijardin  Hm.  n-i.  uft  Zocçk.  Iif.. 
p.  :!«S.  1  ^4 1  .  a<ioplant  rc tic  manière  de  voir, 
lésa  placée*  dans  la  famiîiedes  Kbir^podes 
à  côte  ilu  senre  Arcele.  Enlin  M.  Oken  . 
loot  en  adopunt  le  genre  Di^Açta,  a  change 
son  nom  m  eelui  de  Mtitctrtn. 

Les  bifflttf  1^  sont  caraciensees  par  leur 
lert  iBiUnt  celai  des  Moilu^que*  et  presque 
tavjôars  entièrement  recouvert  de  petits 
graiM  de  sable .  et  par  leurs  bras  d'un  bïaric 
et  Wt  présentant  «n  changement  perpétuel 

r,  Icw  dispoMtion  et  :cnr 
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ibf«,  q«i  qndqwfois  ^élèire  fn^k 
doue.  La  propnéié  q«e  potséie  cet  aniaal 
de  pouvoir  à  voloBlé  rentrer  a  la  fois  tovs 
ses  bras  dans  rmleneur  de  son  test,  ea  bien 
d'en  sortir  un  nombre  vanable.  est  des  plos 
Importantes  et  lui  a  valu  le  nom  qu'il  pnrte. 

L'espèce  type  est  U  D.  proie'/arau  Ehr 
(Lecl..  l'<  eu  rntf..  pi.  \YIL6f.  Set  3'.  re- 
marquable par  son  test  noir  -  Tcrdâtrep 
ovoïde,  recouvert  de  pebcs  grains  de  sable: 
cette  espèce .  que  M.  Meyen  reçarde  a  tort 
comme  la  Tubniaire  sultane  de  Blnmenhach, 
a  été  pn*e  à  Laval  dans  deseani  pores,  où 
elie  rampait  très  lentement  sur  des  feaillet 
de  plantes  aquatiques.  Deni  autres  Infnsot- 
rcs  s«)nt  places  dans  le  même  groupe  ;  ce 
sont  les  D.  cevmman  Lbr  .  Lecî..  et  D.  9'»- 
tui^*2  rxij.  loc.  eu  .  p.  tl*.  pi.  II.  fig.  6  . 
qui  a  Clé  trouvée,  asseï  rccemment  dans  la 
Seine  el  dan*  l'eau  des  bassin»  du  Moséom 
<i  histoire  naturelle.  Enfin  la  />■  eneAeyi 
Ehr.  est  le  l^pe  do  genre  Tnntma,  tonéé 
par  M.  Dujardin  dans  Touvrage  que  novs 
avons  déjà  plusieurs  r.>is  rite.  E.  I).^ 

•DIFFRACTION.  Ihfr^etio.  piy*.— !»- 
fieiion  qu'épr-juvcnt  les  rayons  lomineoi 
lor<qu'en  passant  près  des  eilremité*  dei 
eorps  ils  s'ecarteni  de  leur  route  directe. 

•DIFFl*S.  Aifttaf.  Btrr.— Oo  donne  celte 
épiïhete  aui  rameaui  étales  honiAntale- 
ment  sans  direction  (lie  :  tel  est  le  CrrrruM 
dtfjiiit.  H.  Cisstni  l'a  appliquée  a  la  dispo- 
sition irréguliere  des  squames  du  periclyae 
de*  ("imposées. 

*DIG.%1IE.  Dt'iamut  Ô.'- .  d^ui  :  rmai, 
noce  .  SOT.  —  H.  Cassmi  dit  que  la  cala- 
thide  est  jiçaaK  lorsqu'elle  est  composée  de 
fleurs  des  deui  setes  :  telles  soot  celles  de 

*D1GE\E.%  i-i,  deoi  fois .  double .  7ot«. 
race  .  i^T.  ci  —  Phycees.'  Siogoliêre  Flo- 
ridee .  originaire  descAies delà  Méditerranée 
et  de  l'Adriatique,  coonoe  depoit  Wa:ln, 
el  dont  M.  Acardh  père  Apec.  A '.g.,  I, 
pac  ^y  a  fait  un  très  bon  genre  qu'on  peut 
définir  ainsi  :  Fronde  filiforme .  cylindnqae, 
eartilacineuse.  Si^hde.  ceobnne  et  dicho* 
l.ime .  tuute  recitoierte  de  fi- amen ts  ci.'Bfer* 
voldes.  simp.^*.  opaques,  articulés,  a  arti- 
cles irv*  r.%urt*  et  stnés  00  marques  de  sepi 
ou  huit  veines  longitudinales  parallèles. sHtMi 
M.  Suhr.  t:*est  ce  phy Cologne  qoi  le  premier 
a  fait  cooMllre  /'fera.  Jam  IS98.  fig.  »«  ;  les 
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tétrasporei  dn  Digtnea ,  dont  toute  fractifi* 
eatioo était  ignoréedn  fondateur  de  ce  genre. 
Ln  ramulei  qui  les  portent  (Stichidies)  sont 
an  pe«  renflés  an  sommet ,  quoique  termi- 
nés en  pointe  aiguë.  On  en  rencontre  Jus- 
fi'â  hait  sur  le  même  filament.  Ces  télra- 
ipores  fODt  entourés  d'un  limbe  transparent 
tfirx  large.  M.  Suhr  les  représente  entiers  et 
M  figure  aucune  trace  de  division  future. 
On  coonail  deux  espèces  de  ce  genre  ;  la  se- 
conde a  été  trouTÔe  dans  la  mer  Rouge. 

(C.  M.) 

DIGERA  (altération  d*un  mot  arabe!  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Amaran- 
taeées ,  tribu  des  Achyrantées-Polycnémées, 
formé  par  Forskal  (  JSgypL,  65)  et  renfer- 
mtot  trois  ou  quatre  espèces  croissant  en 
tc?P^ .  en  Arabie  et  dans  les  Indes  orien- 
tales.Cesont  des  herbes  annuelles ?,dressées, 
iUbrïnsmles  ,  à  feuilles  alternes,  pétiolées, 
i  fleurs  [en  grappes  épiées]  hermaphrodites, 
tnbnctéées,  dont  les  latérales  stériles  et  for- 
mant une  crête  horizontale.  (C.  L.) 

DIGESTIOIV.  zooL.  —  F'oy.  nuTarriOM. 

DIGITAL  BLANC,  bot.  ck.  —  Sjn.  vul- 
giire  de  Claraire. 

DIGITALE.  Digiiatis  {digitale ,  dé  à  cou- 
dre, de  digiiuê  doigt).  BOT.  ph.  —  Qui  n'a 
r^nrootré  dans  les  bois  couverts  et  sur  la 
ber^e  des  sentiers  cette  plante,  une  des  plus 
belles  de  nos  contrées  septentrionales,  à  la- 
quelle le  Yulgaire  a  donné,  en  raison  de  la 
forme  de  ses  corolles,  les  noms  de  Doigt 
de  la  Vierge,  de  Gantelée,  de  Gant  de  Noire- 
Dame  ,  etc.;  et  admiré  »ts  grandes  et  nora- 
bfeoses  fleurs  roses ,  piquetées  de  blanc  i 
fialérieur  et  toutes  pendantes  du  même 
dÀi?  Transportée  depuis  un  temps  iramé- 
Morial  dans  dos  jardins,  elle  y  est  toujours 
retbercbée  et  y  a  produit  quelques  intéres- 
santes variétés ,  dont  une  à  fleurs  entière- 
mnt  blanches. 

LaDicrr  ALB  rooapBi  {Digitalitpurpureal,} 
est  le  type  d'an  genre  formé  par  Tournefort 
ilmu.  1%],  appartenant  â  la  famille  des  Scro- 
phalanaeées,  tribu  desDigitalées,  et  renfer- 
flsaat  un  grand  nombre  d'espèces  (  40  envi- 
roa,^  répand«ca  en  Europe,  en  Asie  et  dans 
Ws  llea  Caaaricf.  Ce  sont  des  herbes  bi-  ou 
thiannoelles ,  rarement  frutiqueuses,  à 
fptilles  alternes ,  entières  ;  à  fleurs  souvent 
rudes  et  belles ,  terminales,  épiées  ou  ra- 
leaealUte  an  asiei  grand  oom- 
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bre  dans  les  Jardins,  où  elles  ont  donné  des 
variétés  moins  belles  que  les  typas.  Tontes 
sont  des  plantes  suspectes ,  actives,  et  prin- 
cipalement \àD.purpurea,  qu'on  ne  doit  em* 
ployer  dans  l'économie  humaine  qu'avec 
une  extrême  circonspection.  Ses  feuilles  onl 
une  saveur  Acre ,  amère  et  désagréable.  A 
faible  dose,  elles  excitent  la  salivation  etcaik* 
sent  à  la  gorge  et  dans  l'estomac  un  senti» 
ment  pénible  d'astriction  et  de  malaise  :  à 
quantité  un  peu  plus  forte ,  l'excitation  eaC 
générale,  les  vomissements  commencent» 
les  déjections  alvines  deviennent  fréquentes 
et  abondantes  ;  enfin,  prise  à  plus  forte  dose 
encore ,  les  vomissements  redoublent ,  les 
constrictions  alvines  deviennent  atroces  et  la 
mort  suit.  Un  des  effets  les  plus  singuliers 
qui  résultent  de  l'emploi  de  la  Digitale,  est 
l'action  qu'elle  exerce  généralement  sur  le 
pouls ,  qui  d'élevé  d'abord  descend  â  trente 
et  même  vingt-cinq  pulsations  par  minuteu 
L'eiïet contraire  se  montre  quelquefois,  maii 
rarement. 

Le  genre  Z>i0fiia/i>  est  ainsi  caractérisés 
Calice  quinquéparti,  subégal  ;  corolle  hypo- 
gyne,  subcampanulée  ou  infundibuliforme« 
ventrue,  i  limbe  écourté,  dont  la  lèvra 
supérieure  indivise,  très  obtuse  ou  bifide; 
l'inférieure  trifide,  dont  la  lacinie  intermé- 
diaire, égale  ou  allongée.  Staminés  4,  didy- 
names,  incluses ,  déclinées,  insérées  au  tube 
de  la  corolle;  anthères  biloculaires,  â  loges  di- 
variquées.  Ovaire  biloculaire,  â  placentaires 
bilobés ,  multi-ovulés,  adnés  de  chaque  cM 
à  la  cloison.  Style  simple,  stigmate  bile* 
mellé.  Capsule  ovée,  biloculaire,  septicide- 
bivalve;  bords  des  valves  introfléchies  el 
retenant  les  placentaires  conjoints.  Graines 
nombreuses,  rugueuses. 

M.  Lindley,  dans  sa  Monographie  de  ces 
intéressantes  plantes,  a  réparti  les  espèces 
qui  les  composent  en  deux  sous-genres ,  for- 
més sur  la  forme  du  limbe.  Ce  sont: 

a.  Digiialis  (  Eudigitalit  serait  mieux!  )  i 
Lèvre  supérieure  beaucoup  plus  courte, 
imbriquée  sur  rinférieure.  £tptee$  ksr-' 
baeées, 

b.  Isoplexii  :  Lèvre  supérieure  égalant 
l'inférieure  et  incombante  en  estivation. 
Espèces  frutiqueuses  des  Canaries.    (C.  L.) 

'DIGITALÉES.  DigitaUœ,  bot.  ph.-« 
L'une  des  tribus  établies  par  M.  Ëndlieher 
dans  le  grand  groupe  des  Scrophulaires,  ainsi 
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Donnée  da  genre  Digitale  qui  lai  lert  de 
tjpe.  (A.  J.) 

DIGITALINA  {digitalit,  digiUle).  iHrus. 
—M.  Bory  de  Saint-Vincent  (Encyd,  %aapk., 
I.  II,  p.  2&2, 1824)  a  proposé  sous  ce  nom  un 
fenre  de  Zoophyles  infusoires ,  formé  eux 
dépens  de  l'ancien  genre  FortUella  de  Hui- 
ler, et  cirtctérisé  principalement  par  son 
ilirpe  ilstuleux,  simple  ou  dendrolde,  et  par 
iet  pédicules  partiels  supportant  une  urne 
Cf  lindracée ,  oblongue ,  non  campaniforme. 
Vespèce  type  est  la  f^onictUa  digiialii  Gm., 
qae  l'on  renconire  sur  les  petits  Crustacés 
aquatiques,  les  Cyclopes ,  les  Monocles  et  les 
Daphnies.  (E.  D.) 

^DIGITALINE.  caiM.— Alcaloïde  décou- 
vert par  Leroy  dans  les  feuilles  de  la  Digitale 
pourpre. 

*DI6ITALIS ,  Tourner  lor.  pi.—  Syn. 
éb-Setamum ,  Toumef. 

IMGITARIA ,  Scop.  lor.  pi.  ^  Syn.  de 
Paniam^  L.  — Juss.,  syn.  de  C^nodoii, 
Bich. 

IMOrrÉ.  Digùaiut  (digiott,  doigt),  zool., 
aoT.— Cette  expression,  très  communément 
employée  dans  la  science,  et  ayant  constam- 
aenl  une  signification  arrêtée ,  c'est-à-dire 
qu'elle  désigne  des  parties  divisées  en  poin- 
iMouen  lobes  figurant  les  doigts  de  la  main, 
s'applique,  en  entomologie,  aux  ailes  des  in- 
sectes, quand  leur  bord  présente  des  inci- 
sions profondes,  ou  que  l'extrémité  du  cubi- 
tus est  divisé  en  longues  dents;  en  conchy- 
liologie, aux  bords  de  certaines  coquilles  qui 
sont  garnies  de  longs  appendices  ;  en  botani- 
que, elle  se  dit  des  racines,  des  frondes ,  des 
iniilles  et  des  épis,  quand  ils  affectent 
cette  disposition.  Telles  sont  les  racines  de 
certains  Orchis,  les  feuilles  du  Marronnier 
d'Inde ,  etc. 

WGtrÉ'PEHSÉ.DigUalut'pennatMs.  lOT. 
—  On  dit  qu'une:  feuille  est  dêgitée-pennie 
lorsque  le  pétiole  commun  est  terminé  par 
des  pétioles  secondaires  sur  lesquels  des  fo- 
lioles sont  attachées.  Tel  est  le  Mimùta  pur- 


*DIGinroUB.  DigitifoliMs.wr.'' On 
appelle  ainsi  les  plantes  dont  les  feuilles  sont 
digitées. 

'DIGITIFORIIE.  Digitifonmt  (  digitmt , 
doigt;  forma ,  forme  ).  zooL.,  toT.  —Cette 
esthète ,  dont  la  signification  propre  est  qui 
a  la  Jormê  éigùiê ,  s'applique  aux  épines  da  | 
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certains  Échinodermes,  et  aux  feuilles  d'une 
espèce  de  Ficolde. 

DIGITIGRADES.  Digitigrades  {digiim, 
doigt  ;  gradut,  marche  ).  mam.  —  La  plupart 
des  zoologistes  ont  donné  ce  nom  à  un 
groupe  plus  ou  moins  important  de  la  classe 
des  Mammifères,  comprenant  ceux  qui  mar- 
chent sur  le  bout  des  doigts.  Dans  la  mé- 
thode de  CuTier,  c'est  la  seconde  tribu  de  la 
famille  des  Carnivores  ;  elle  se  compose  des 
genres  Marte,  Chien,  Civette,  Hyène  et  Chat. 

*DIGLENA  (^fcdeux;  yliivn,  œil),  iiirus. 
— Genre  de  Zoophytes  infusoires  de  la  divi- 
sion des  Hydatinés,  proposé  par  M.  Ehren- 
berg  (l*r  Beiir.  1830 ,  /m/m.  ,  p.  441,  1838). 
Les  Diglêna  ont  deux  yeux  au  front  et  le  pied 
fourchu  ;  on  en  décrit  8  espèces,  et  nous  in- 
diquerons comme  type  le  D,  locuttrit  Ehr. 
M.  Dujardin  n'adopte  pas  ce  genre.  (E.  D.) 

*D1GL0BICÈRE.  Diglobicenu  (  mot  hy- 
bride :  ^«,  deux  ;  globus,  boule  ;  x<p«{,  corne). 
1RS.  —  Sous-genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Malacodermes ,  tribu  des 
Mélyrides ,  établi  par  I^treille  (  Régné  oni- 
nia/,  1829,  tom.  IV,  pag.  47S)  sur  une  seule 
espèce  qu'il  ne  désigne  pas  et  qui  lui  a  été 
envoyée ,  dit-il ,  par  M.  Le  Febure  de  Ce- 
risy.  (D.) 

*DIGU>SSA,Wagl.ois.— Syn.d'^iia^fe«, 
Temm. 

'DIGLOSSA  (^l'c.  deux  ;  ylm99a,  langue), 
ms.— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Brachélytres ,  tribu  des  Aléocha- 
rides,  établi  par  M.  Ilaliday  {Entom.  nsag., 
IV.  pag.  2S2  )  et  adopté  par  M.  Erichson 
{Gen,  et  sp.  Stapkgl.,  pag.  208).  Ce  genre  dc 
comprend  qu'une  espèce ,  D.  mena  Halid.. 
qui  habite  les  sables  maritimes  de  l'Ir- 
lande alternativement  découverts  et  recou- 
verts par  la  marée.  Il  est  noir,  finement 
ponctué  et  pubescent ,  avec  les  palpes  et  les 
pieds  ferrugineux.  (D.) 

DIGLOSSUS.  Cass.  iot.  pi.  —  Syn.  dc 
Togeiei ,  Toumef. 

DIGLOmS  (  iti,  deux  fois  ;  yUrtfc,  lan- 
guette :  à  cause  de  l'appendice  de  cette  forme 
qui  termine  les  deux  anthères  fertiles),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Diosmées,  qui 
présente  les  caractères  suivants  :  Calice 
&-flde  ;  S  pétales  plus  longs .  soudés  entre 
eux  Jusque  vers  le  milieu  de  leur  hauteur  ; 
autant  de  filets  soudés  avec  les  pétales,  plus 
couru  qu'eus,  aplatis,  velus  à  leur  soibibci. 
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)  slénlcf,î  terminés  ebtean  par  une  tnlhére 
que  sonaonte  une  languette  velue  ;  &  orai- 
res  ealoaréa  à  leur  baie  par  an  disque  ca- 
pQlifbnne  ;  leurs  5  styles  réunis  en  un  seul 
très  court ,  que  termine  un  stigmate  obtus  ; 
5  coques  1-spermes.  L'espèce  unique  décrite 
Jusqu'ici  est  un  arbrisseau  du  Brésil ,  à 
feuilles  alternes,  allongées,  entières,  parse- 
■écs  de  points  transparents,  à  épis  groupés 
ea  grappes  terminales.  (Ad.  J.) 

*IM6LirPHIS  {ilç,  deux  ;  yUfiu  flèche). 
BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Orchidées- 
Malaiidées,  éUbli  par  Blume  {FI.  Jav, 
fMtf.^  p.  6)  pour  une  plante  herbacée  de 
Jafa,  épigée,  non  bulbeuse;  à  rhizome 
llbreai;  à  tige  cylindrique,  un  peu  char- 
Bue .  moDophylle  au  sommet  ;  â  feuilles 
membraneuses ,  elliptiques-lancéolées ,  gla- 
bres ;  pédoncule  glabre  engainant  à  la  base, 
Boltiflore  et  en  grappes  au  sommet  ;  à  pédl- 
celles  ponrTus  de  l^ractées. 

*OIGLYPBOSA,Blum.B0T.  pi.— Syn.  de 
Jhgl^pkis^  Blume. 

DiCOKE.  Digona  [Hç,  deux  ;  ymi,la,  angle). 
xooL.  —  On  a  appliqué  cette  épithète  à  une 
espèce  de  Térébratule  qui  est  munie  de  deux 
aagles. 

nM€M>NOGARPI»,  Flor.  Flum.  bot.  ph. 
—  Syn.  de  Cupania ,  Plum. 

*DIGRAPBA  (^£(.  deux  fois  ;  ypafif ,  écrit). 
us.— Genre  de  Coléoptères  pentaméres,  fa- 
■lilie  des  Malacodermes ,  tribu  des  Lampy- 
riics ,  établi  par  M.  Newmann  (  Entomologi- 
cWflMycs.,  isaa.  n«24,  pag.  380),etauquel 
il  donne  pour  type  le  I^cum  reticulatus  Fabr., 
insecte  de  l'Amérique  du  Nord,  que  M.  le 
CMnie  DeJeaD  place  dans  son  genre  Charaê- 
•"  (D.) 

DIGTIVE.  BOT.— Cette  épithète  s'emploie 
pour  exprimer  qu'une  plante  ou  qu'une 
ienr  offre  denx  pistils  distincts,  ou  au 
moins  an  oYaire  surmonté  de  deux  styles 
non  soudés,  f^oy.  dictrii.  (A.  B.) 

DIGTNIB./)tVyma(^iç,  deaxirwi(,  femme, 
patil  en  bot),  bot.— Linné  a  donné  ce  nom 
a  na  des  ordres  qu'il  a  établis  dans  les 
pif  lèiea  classes  de  son  système.  Cet  or- 
dre est  camctérisé  par  deux  pbtils  distincts, 
que  ckaqie  ienr  renferme,  ou  par  un  ovaire 
sunnonté  de  deux  styles  ou  de  deux  stig* 
aates  scssiles.  Il  faut  seulement  se  rappeler 
qne  dans  les  treixe  premières  classes  de  son 
Liane  a  tiré  U  caractère  de  la  claua 
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du  nombre  des  étamines,  et  celui  des  ordres 
ou  subdivisions  de  ces  classes  du  nombre 
des  pistils  on  des  stigmates  distincts.  (A.  R. 

DIKES.  6X0L.  —  Foyez  basaltx. 

'DILiENA  ,   Dumort.   (  Omment.  Bot, 
pag.  114).  BOT.  CK.  —  (  Hépatiques.  )  f^op. 

DIPLOLSNA.  (C.  M.) 

*D1LAII.  IBS.— Genre  de  l'ordre  des  Né- 
vroptères,  de  la  famille  des  Myrméléoniens» 
créé  par  M.  Bambur  (Faim,  de  CAnd.^  liv.  II, 
pi.  9 ,  fig.  4,  S  ;  In$,  nivropt. ,  p.  445).  Um 
seule  espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'est  le 
D.  nevadensit  Bamb.,  qui  a  été  tronvé  assea 
communément  aux  environs  de  Grenade, 
dans  les  petits  bois  des  parties  élevées  de  U 
Sierra  Nevada.  (E.  D.) 

DILATATION,  phts.  —  F'oyeM  TXMPi- 

BATUIX. 

'DILATE.  DUatatus,  xooL.,  bot. —En  en- 
tomologie, on  dit  que  le  corselet  des  inseotes 
est  dilaté  lorsque  les  bords  latéraux  en  sont 
grands  et  avancés ,  comme  cela  se  voit  dans 
les  Cigales.  —  En  botanique,  on  dit  qu'une 
partie  est  dilatée  quand  elle  s'élargit  ea 
lame  de  la  base  an  sommet. 

DILATHIS.  BOT.  PB.  —Genre  de. la  fa- 
mille des  Hémodoracées ,  tribu  des  Hémodo- 
rées, éUbli  par  Bergius  {Fl.  cap.  9,  t,  3,  f.  6) 
et  renfermant  trois  ou  quatre  espèces  indi- 
gènes du  Cap,  herbacées  et  quelquefois  snf- 
fhitescentes,  à  racines  fibreuses,  rouges;  à 
feuilles  radicales  çnsiformes ,  engainantes  à 
la  base  ;  à  fleurs  corymbeuses.  Le  port  et  les 
caractères  de  ces  plantes  les  rapprochent 
des  Wachendorfiœ,  et  quelques  dissimill- 
tudes  assez  grandes  entre  elles  causent  pro- 
bablement leur  séparation  générique.  On  les 
cultive  dans  les  Jardins  européens.     (CL.) 

'DILEPnUM , DG.  BOT.  Pi.  —Ce  genre» 
de  la  famille  des  Crucifères,  tribn  des  Lépi- 
dinées ,  est  considéré  par  Endlicher  comme 
nn  synonyme  sectionnaire  de  Zepûttiim. 

''DILEPTUS(<f/<,deux  fois;  Itnvéç,  mince). 
iRFus.  — Genre  de  Zoophytes  infusoires  dt 
la  famille  des  Trichodiens,  créé  par  M.  Dn*- 
Jardin  {Hitt,  nat.  des  Zoaph.  in/.^  Suites  à 
Buffon  ,  p.  404 ,  1841)  aux  dépens  du  genra 
Ampkileptus  de  M.  Ehrenberg.  Les  Dileptac 
sont  des  animaux  à  corps  fusiforme ,  pro* 
longé  en  manière  de  cou  de  Cygne  en  avant, 
avec  une  bouche  latérale  à  la  base  de  ce 
prolongement  antérieur  ;  ayant  des  cils  tl- 
bratUes  sar  tonte  la  surface,  mais  pins  pio* 
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■  ttant  et  pm  4e  la  boaehe.  Ce 

ne  comprend  ^e  3  espèces  ;  La  phu 

ieeille/>.  omMPDaj..  loc.cir.,p.  MT, 

pi.  7,  if.  IT,  qui  M  troQfC  foavenl  dans 

tlna  de  la  Seine  el  des  étang*  des  environs 

éa  Paris.  iZ.  D. 

DIUBP»t1f ,  Rar.  SOT.  ri.— Syn.  dO- 

Ekh.  —  Mick.,  syn.  de  MûkU»- 


OOLIMA .  Dniaua.  us.  —  SynonyaK  de 
■eriMlM.  Ulr.  D.) 

DILITAAIA  (  altération  da  noB  vema- 
).  BOT.  ri.  —  Genre  de  la  fanlle  des 
tncanthées,  établi  par 
{Gtm.  103)  et  lenfemiant  cinq  on  sii 
«péccj  appartenant  à  l'Asie  tropicale,  et  dont 
vne  a  été  iotrodoile  dans  nos  Jardins  (  D. 
iiieifoiia ,.  Ce  font  des  arbhsseani  à  fraîlles 
apposées,  ânoées-épinemiet  on presqne très 
«liéres;  à  tenrs  éléfanlcs.  disposées  en 
épis  aphylles,  dont  les  bractées  snbimbn- 
les  bractéolcs  géndnécs,  snbcoo- 
petites  oo  nnlles.  (C  L.; 

DILLEXL4  rDUlcnia,  boUniste  alleaund 
dm  XV  11  I*  siècle.  .BOT.  PH. — Heister,  synonyme 
et  Aktnrdim ,  Dell.  —  Type  de  U  Umille 
dts  Ulléniacées .  triba  des  Dilléniées ,  formé 
par  Linné  (  Gtn^  688  ) ,  et  renfermant  dix 
an  doaxe  espèces.  Ce  sont  de  grands  et  l»eaax 
arbres  de  TAsie  tropicale,  à  flenilles  alternes, 
affales  on  oMongoes,  dont  les  pétioles  seau- 
aaBpIf  lirBaln  en  raison  de  lenr  base  dilatée 
al  aoa  munies  de  stipules  ;  à  llenrs  jaanes  on 
Maacbes,  élégantes,  portées  par  des  pédon- 

nai-maltidores.  sortant 
lemse;  à  fruit  eomestible 
al  addalcOn  eu  cultive  deux  ou  trois  espèces 
dans  les  Jardins  européens,  oàon  ks  recber^ 
aba pour  la  beauté  dcleur  port.     (C  L.) 

IMLLBNUCBISS.  DUiemiaeett.  bot.  pb. 
•»  famille  de  planics  dicotylédonées,  poly- 
pétalas ,  bypogynes,  caractérisée  de  la  ma- 
■Éaie  qui  suit  :  Galice  de  &  folioles  coriaces . 
iMvent  inégales,  imbriquées,  le  plus  ordi- 
it  persislantes.  Autant  de  pétales 
entre  eux,  caducs,  à  préOoraison  im- 
briquée. Slanunes  en  nombre  ordinairement 
Éldiini.  distribuées  sur  plusieurs  rangs  tout 
ir  du  pistil  ou  de  Tun  de  ses  c6iés  ten- 
i^f  I^TP<>f7>ûqoes ,  libres  ou  sondés  eu 
•B  ou  plusieurs  faisceaux ,  a  filets  courts , 
Ifi  pftus  souvcut  éUfgu ,  ioit  à  la  base ,  soit 
»  à  aatbiraB  adaéas,  dont  lai 


loges  souvent  séparées ,  qvelqueleis 
sunoûnlécs  par  un  cannectif .  s'ouvrent  le 
plus  fréquemment  par  noe  (ente  en  dcdani, 
plus  rarement  par  on  poreao  sommet  Carpe!- 
ks  rarement  réduits  a  un  seal.orainairement 
eu  nooibre  pins  grand  ,  mais  défini ,  bal»i- 
tueilement  distincts,  quelquefois  soudés  en- 
tre eux ,  rcnformant  cbacun  un  seul  ovule 
dressé ,  ou  plusieurs  ascendants  en  nombre 
grand  ou  petit,  attacbés  sur  deux  rangs  à 
l'angle  interne,  cbacun  terminé  par  k  style 
persistant  a  stigmate  simple.  Ils  deviennent 
autant  de  baies  oo  de  follicules  :  et  leurs 
graines ,  accompagnées  par  un  anile  mem- 
branenx  ou  pulpeux  sous  un  trst  coriace , 
présentent  un  pénsperme  épais  et  cbamu , 
vers  k  bas  duquel  est  oicbé  un  petit  en»- 
bryon  à  radicuk  infrre.  Les  espèces  de  cette 
fimîlk  appartiennent,  pour  Bsoitié  à  peu 
près .  à  l'Amérique  et  à  l'Asie  tropica!e .  et 
très  pea  à  l'Afrique,  pour  moitié  a  U  ?(ou- 
velle-Holiande ,  ou  la  plupart  s'observent  en 
dehors  du  tropique  :  ce  sont  des  plantes  li- 
gneuses .  souvent  des  lianes ,  rarement  ré- 
duites extériearement  à  des  pousses  bertm- 
cces  partant  d'une  tige  souterraincw  Leurs 
feoiilcs  ,  ordinairemeot  alternes .  sont  dé- 
pourvues de  stipules  coriaces,  et  relevées  de 
grosses  nervares  secondaires  s'ètendant  de 
la  médiane  jusqu'au  bord,  qui  est  entier  ou 
deote,  se  désarticulant  souvent  à  la  Jonctiou 
du  limbe  avec  k  pétiok,  qui  persiste  sur  k 
rameau.  Les  fleurs ,  orOinaireaMul  de  cou- 
leur jaune,  sont  solitaires ,  ou  groupées  en 
grappes  ou  panicules. 

ouais. 


Tribu  i.  — 

Anthères  à  loges  linéaires,  dépassant  peu 
ou  point  k  counectif.  —  Espèces  habitant 
sk  oo  TAustralask. 

CmpeUim  ,  Blam.  —  Colètrtm  ,  Sulisb.  — 
Rm§tT9cUid»m  ,  Fresl.^DilkaM  ,  L.  (  «Vpo- 
lim .  Adans.  )  —  M'oraio ,  Rottb.  (Cb^nao , 
Commers.  —  iUiudio.  DopeL-Tb.)  •  Sckm-^ 
maekena  ,  Wahl.  [PUmrodtwmia  ,  Am.)  — 
AdrmêUa^  UL.  —  Htbètmm,  Andr.  \^BmHo- 
,  Saltsb.)  —  CiJioMorpAo,  Calev.  —  Pêm- 
Irti,  Ublll.  —  CandoOM,  Ubill.  —  Po- 
R.  Br.  —  U€mut€fÊumÊL ,  Commers 
—  Acr^rtma ,  Jacà.  —  et ,  avec  quelque 
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Tribu  II.  — 
Aolbères  à  loges  arrondies,  à  connecUr 
è|»ai>si  au  sommet.  —  Espèces  pour  la  plu- 
part américaines  ,  quelques  unes  asiatiques 
oa  africaioes. 

Curatella  ,  L.  —  Piniona^  Mart.  —  Dotio- 
arptu,  RolaDd.  {Calinea,  Aubl.  — Soramia^ 
labl.  ^Âîappia,  Schreb.—  Othlis,  Scholt). 
—  Ewtpedociea  ,  Sl.-Hil.  •-'DayiUa,  Velloz. 
[Hierxuiia^  FI.  fl.) — Delima^L. —  Tetracera, 
L  {  Tigarea,  Aubl.  —  Rhinium  ,  Scbreb.  — 
Emnfamdra,  Forst.  —  Atsa,  Houtt.— /f  a/j/- 
bomia,  ThnDb.) 

A  la  suite  de  la  Tamille ,  on  place  encore 
aiec  quelque  incertitude  les  TrachyteUa, 
DC.  et  Recekia^  Sess.  Moc.  (Ad.  J.) 

DILLÊKIEES.  Dillenieœ,  bot.  ph.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Dilléniacées.  f^oyex 
ce  mot.  (Ad.  J.) 

DILLWTNEIXE.  DiUwynelta  (  en  Tbon- 
oeur  de  Dillwyn  ,  botaniste  anglais }.  bot. 
Ci.  —  (Phycées.)  Genre  établi  par  M.  Bory 
de  Saint-Vincent  (Dict,  c/ajj. ,  5,  pag.  507), 
pour  le  Conferva  mirabilit  de  Dillwyn ,  qui 
est  rapporté  par  Agardb  a  son  genre  Calo^ 
làfLX.  (Bkêb.) 

DUXWYNIA  (Dillwyn,  botaniste  an- 
glais;, wrr.  PH.  —  Rotb,  synonyme  de  R<h- 
tkia,  Pers.  —  Rotb.,  synonyme  de  H^estonia^ 
Spreng.  —  Genre  de  la  famille  des  Pbaséo- 
Ucées  ;Papilionacées),  tribu  des  Podalyriées- 
PaltèDèècs,  formé  parSmitb  (Kœnig.,  -^nn, 
cf  ^01..  I  ,â04  )  et  renfermant  vingt-cinq  à 
Ueflle  espèces  indigènes  de  la  Nouvelle- 
BMlande.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
tlierDcs ,  simples ,  subulées ,  très  entières , 
reliées  au  bord  (en  dedans),  souvent  tor- 
dues, estipulées;  à  inflorescence  ordinaire- 
meat  terminale,  racémeuse-corymbeuse , 
quelquefois  aiillaire ,  agglomérée ,  dont  les 
Cbrymbules  oni-triflores,  au  sommet  d'un 
ramnle  très  court,  axillaire  et  apbylle:  les 
pedicetles  courts ,  bibractéolés.  On  cultive 
ûxM  les  serres  tempérées  d'Europe  une 
qaiBzaioe  d'espèces  de  ce  genre.     (G.  L.) 

'DUjOBA  (  ^CLo^ ,  qui  a  deux  lobes), 
eu  —Genre  de  Lépidoptères,  famille  des 
Xoclnmes,  établi  par  M.  Boisduval  {Gêner. 
et  imd.  method.t  p.  88)  aux  dépens  des  Epi" 
«m«  d'Ocbseobeimer,  et  rangé  par  lui  dans 
la  uibn  desNotodontides.  Ce  genre  est  fondé 
sur  une  seule  espèce  (  Bombyx  caruUoce" 
péëU  liiio.,  le  DmkU  amega  Geoff.  )  qui 
r.  ▼. 
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se  trouve  dans  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope À  la  fin  de  septembre  ou  au  conimen« 
cernent  d'octobre.  Ce  Lépidoptère  se  recon- 
naît à  ses  ailes  supérieures  d'un  gris  bleuA- 
tre  et  marqué  au  centre  d'une  grande  tacbq 
d'un  Jaune  pâle  ayant  la  forme  de  deux  omé- 
gas  réunis.  Sa  chenille  vit  solitaire  sur  lea 
arbres  fruitiers  ainsi  que  sur  l'aubépine ,  et 
se  renferme  avant  de  se  changer  en  chrysa- 
lide dans  une  coque  de  soie  blanche  d'ua 
tissu  mince  et  serré ,  qu'elle  revêt  des  sub- 
stances qui  se  trouvent  à  sa  portée.    (D.) 

DILOBEIA  [ik,  deux  fois  ;  >o?o< ,  lobe }. 
BOT.  PH.— Genre  formé  par  Dupetit-Thouart 
[Gen,  Aladagasc.y  il)  sur  un  grand  arbre  fort 
imparfaitement  connu  ,  croissant  dans  l'Ile 
de  Madagascar,  et  dont  par  conséquent  la 
place  dans  le  système  naturel  ne  saurait  être 
convenablement  assignée.  Les  feuilles  eo 
sont  alternes,  partagées  {unde  nomengtneri* 
cum  )  au  sommet  en  deux  lobes  inégaux  ; 
sinus  occupé  par  une  glandule  issue  de  la 
nervure  médiane;  fleurs  hermaphrodites, 
petites,  paniculées.  On  n'en  connaît  pas  le 
fruit.  (C.  L.) 

'DILOBITARSUS  {fU,  deux  ;  AoSoç.  lobe; 
Tap90{,  tarse  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Sternoxes,  tribu 
des  Élatérides ,  établi  par  Latreille  (Ann,  de 
la  Soc.  ent.  de  France^  tom.  III,  pag.  142) 
sur  une  seule  espèce  nouvelle  du  Brésil  qu'il 
nomme  D.  tnberculatut  j  et  qui  a  de  grandi 
rapports ,  dit-il ,  avec  VElaier  bidens  de  Fa- 
bricius.  (D.) 

*DILOBlIRA  {SU,  deux;  XoSof,  lobe  ;  oOpa% 
queue  ).  ins.  —  Genre  d'Hémiptères ,  de  la 
section  des  Homoptères ,  famille  des  Fulgo* 
riens ,  fondé  par  M.  Spinola  {jénn.  Soc.  eue, 
t.  yill ,  p.  254),  et  adopté  par  MM.  Amyot  et 
Serville  dans  leur  ouvrage  sur  les  Insectes 
bémiplcres.  Une  seule  espèce  entre  dans  ce 
genre  :  c'est  Vyfphœna  corticina  Burm.  (Spi- 
nola, toc.  cit.,  pi.  14  ,  fig.  I)  {DUobura  *Sp»- 
nolœ  Am.  et  Serv.),  du  Brésil.         (E.  D.)      ^ 

*DILOCHIA  {SU*  deux  fois  ;  ^ox^a,  enfan-  i 
tement).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des  L 
Orchidacées,  tribu  des  Malaxées-Pleuro- 
thallées ,  éubli  par  Lindley  {Orchid.,  38)  sur 
une  plante  de  l'Inde ,  caulescente  et  fort  élé- 
gante, la  D.  fVaUichii{Broughtonia,  Wall.). 
Les  feuilles  en  sont  coriaces ,  aiguës ,  disti- 
ques, subcostées  ;  les  fleurs  belles, disposée! 
en  OD  racème  terminal .  sortant  de  squa 
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eoriacef ,  et  acoompagnces  de  brarlées  (lis- 
tantes ,  divariquëcft ,  persisUnles  et  d'ane 
leitare  semblable.  Les  folioles  citernes  et 
interne! du  périanthe  sont  presque  égales; 
Itt  seconde!  sont  plus  délicates.      (<:.  I^) 

DILOPHE.  Dtlopkus  \ii\f^ ,  qui  a  une 
double  crête),  las.  —  Genre  de  Diptères,  di- 
vision des  Némocères,  famille  des  Tipulaires, 
tribu  des  Florales,  établi  par  Meigen  et 
adopté  par  Latreille  ainsi  que  par  M.  Mac- 
fuart,  qui,  dans  ses  difers  ouvrages  ,  en 
décrit  G  espèces,  dunt4  d'Europe  et  2  d'Amé- 
rique. Nous  citerons  comme  type  du  genre 
le  Ditopkui  vulgarig,  qui  est  très  commun  en 
France  et  en  Allemagne.  (D.) 

DILOPfltS,  Vieill.  ois.— Syn.  de  Trou- 
ble de  la  Nouvelle-Zélande.  (G.} 

DILLVION.  oÉoL.  —  /^offcs  TitaAiM. 

DILUVIiiM.  cioL.  —  Nom  donné  par  les 
iéologues  anglais  aux  terrains  de  trans- 
port, yoy,  TUSAIIIS. 

*I>IM.%.  i!«jf.  —Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Stemoies,  tribu  des 
tlatérides ,  éubli  par  Ziegier  (  Zeiuchrifi  fgr 
éU  Entam.herautgrgebtH  von  Germar,  p.  333, 
U.  1839),  et  adopté  par  Escbscbolti,  M.  le 
comte  Dejean  et  Latreille.  Ce  dernier  en 
a  publié  les  caractères  dans  le  3'  toI.  des 
^imi.  de  ta  Soc.  entom.  dt  France,  p.  i&&, 
al  lui  donne  pour  type  le  Dtma  elateroides 
liegl. ,  qui  se  trouve  dan*  les  montagnes  de 
la  Styrie  et  de  la  Clroatie  suivant  M.  Cbar^ 
^entier,  qui  en  donne  la  description  et  la 
figure  dans  ses  Ihr.  entom.,  pag.  191 ,  tab.  6, 
ig.  8.  M.  le  comte  Dejean ,  dîna  son  dernier 
Catalogne ,  en  détigoe  une  seconde  espèce 
aoas  le  nom  de  Daiwuttina^  comme  origl- 
aaire  de  Dalmatîe.  (D.) 

*DiMERA  [iii,  deux;  rinp^,  division). 
ISS.  — DiviHon  proposée  par  M.  Weslwood 
âtodern,  cta%\,  of  Ins.  )  dans  l'ordre  des 
Hémiptères,  section  des  Homoplères.  liCs  />i- 
awna ,  qui  correspondent  aux  Pbytophtires 
de  M.  Burmei»ter,  comprennent  les  familles 
des  Psylliens  et  des  Apbidiens,  et  le  genre 
jikyfodet,  qui  forme  la  famille  des  i4/ryro- 
àUm,  West.  (E.  D.) 

*DlllERASPIS(«c,  deux;  f!npi%,  cuisse; 
èmmxi ,  bouclier),  ns.  —  Genre  de  Diptères 
établi  par  M.  Newmann  [Eniomolog.  3tagat., 
ItW,  n*  S4,  pag.  S73),  qui  le  range  dans  sa 
faille  des  Chrysoloxites.  Ce  genre  est  fondé 
iar  one  seule  eipèee  aonnée  par  faalear 
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Dim.  podagrn  ,  et  prise  dans  le  pays  ih*>  Il- 
linois, par  M.  Doubieday.  (D.) 

DIMÉRÈDES.  Dimerede»  (^i;,  deii\  ;  u^- 
pé(,  partie),  roiss.  —  Famille  établie  par  M. 
Duméril  parmi  les  Huiobranches.  et  dont  les 
genres  sont  répandus  parmi  les  Percoldes 
et  les  Sricnoldes  de  Cuvier. 

DIMÈRES.  Dimera.  ims.  —  Section  éta- 
blie dans  l'ordre  des  Coléoptères,  par  M.  I>u- 
méril ,  et  adoptée  par  les  autres  entomolo- 
gistes français  :  elle  se  compose  de  ceux  de 
ces  Insectes  auxquels  on  n'avait  aperçu  que 
deux  articles  a  tous  les  Urses.  Mais  un  exa- 
men plus  attentif  a  fait  connaître  qu'ils  en 
avaient  trois,  dont  un,  le  premier,  excessi- 
vement petit;  de  sorte  que  la  section  des  I>i- 
mères  a  été  supprimée  dans  la  classiAcatîon, 
avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elle  ne  com- 
prenait qu'un  petit  groupe,  celui  des  Pséla- 
pbiens,  qui,  iMir  la  brièveté  de  leurs  élylres 
et  le  reste  de  leur  organisation,  rentrent  na- 
turellement dans  la  famille  des  Bracbêly- 
tres.  (D.)' 

'DIMEREZA,  Ubill.  bot.  pm.  — Syn.  de 
Cuponia,  Plum. 

'DIMERIA  >V;.  deux  fois  ;  mpi; ,  partie). 
BOT.  PB.  —  Eaf.,  synonyme  ti'iiierocMma  , 
Gmel.— Genre  de  la  famille  des  Agroslaeées 
(Graminées, o/ior),  tribu  des  Andropogonées, 
formé  par  R.  Rmwn  'Prodr.,  J04  et  renfer- 
mant cinq  ou  $\\  espèces .  découvertes  dans 
l'Auctralasie  et  l'Inde  orientale.  O  sont  de 
très  petites  et  délicates  plantes .  à  feuilles 
planes , à  épillets  alternes.  bifariês,sessiles, 
tous  fertiles.  On  le  répartit  en  deux  sections: 
haplaeknc,  Prr»l.;  Dimeria  (ou  mieux  Endi^ 
tmeriû!)  Kndlirbcr.  C.  L.) 

*DIUÉROCRIKiTBS(^ipupn'c,  divisé  en 
deux  ;  kcivov ,  \h).  icBi?i.  —  Genre  de  Zoo- 
pbytes échinodermes  pédicellés  de  la  famille 
des  Astérencrinides ,  créé  par  M.  Pbillips 
(J/urcA.  «i/Kr.,  sepL  1639)  aux  dépens  de 
l'ancien  genre  Encrine.  A^oyrs  ce  mot. 

(E.  D.) 

DIMEROSTEMMA  (^i'(,  deux  rois;^».^. 
partie  :  vrifuta.  couronne-,  bot.  pb.— Genre 
entièrement  douteux,  appartenant  au  vaste 
groupe  des  Héliantbarées  ^(>>mpo»ées,  aurt.  ^ , 
formé  parCassini  [Dict.  «e.  mif..  Xill,;&3^ 
sur  une  plante  berbarée  brésilienne ,  velue, 
i  feuilles  alternes,  brièvement  pétiolèes, 
dentées-crénelées ,  subtriplinerrées  ;  à  capi» 
talcs  Jaaaes  »  leraiuai ,  lalitaiieB.  (C.  U) 
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"DmETOPIA  (^cp/rJwoc,  qui  t  deax 
fronts:  forme  da  fruit),  iox.  ph.  —  Genre 
oe  la  bmille  des  Apiacées  (Ombellifères)  or- 
UMHpermées.  Iriba  des  Hydrocolylées.  formé 
pir  De  Caodolle  {Prodr,  IV,  71)  pour  de 
petites  plaotes  aonoelles  ramiGées  ,  cou- 
tfrtes  de  poils  épars ,  indigènes  de  la  Nou- 
îftle-HolUnde.  On  en  connaît  3  ou  4  esp.; 
Ifurs  feuilles  sont  partagées  en  trois  lobes 
nméiformes,  linéaires-oblongs ,  oblusément 
tndentés  ou  irifldes  au  sommet  ;  leurs  fleurs 
kUnches,  en  ombelles  simples,  subquin- 
foéflores ,  involucrées ,  de  cinq  folioles  11- 
■éaires-lancéolées ,  aussi  longues  que  les 
lrar$,  sont  portées  par  des  pédoncules  oppo- 
iil:f-ltés.  plus  longs  que  les  feuilles.  (G.  L.) 
*DUfIA,  Spreng.  bot.  ph.— Syn.  de  Dœ- 
«i«,R.  Br. 

DIIIIDIÊ.  »OT.  —  ^oyez  dnilatébal. 

DmOCARPUS  ,  Lour.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  yrpkelium ,  Linn. 

DIMORPIIA  ^tç .  deui  ;  noptp-n  ,  forme). 
''*•  —  Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section 
de*  Porte-Aiguillon ,  famille  des  I^rriens, 
proposé  par  Jurine ,  et  caractérisé  princi- 
palement par  sa  cellule  radiale  largement  et 
loDfuement  appendiculée.  I^s  Dimorpha 
correspondent  aux  ^«/aia  de  Lalreil le.  Foy, 
«  mol.  (E.  D.) 

^DIMORPIIA  ,  r.urlis.  i:«s. —  Synonyme 
de  Ciicjonm,  Stephens.  (D.) 

DmORPlIA ,  Willd.  BOT.  Pfl.  —  Syn.  de 
Panfé>a,  Aubl. 

'DIVOnPIlAKDRA  ((ïcVopyo;.  birurme  ; 
inCa.  homme,  étamine  en  bol.),  bot.  ph.  — 
««eiire  de  la  famille  des  Mimosacécs.  tribu 
d«^  Parkiées-Acaciécs  ,  constitué  par  Scholt 
'Spreng.  SyU.  veg.  Cnr,  po\t.,  404),  et  ne 
renfermant  qu'une  espèce,  la  D.  exaltaia, 
croissant  au  Brésil.  C'est  un  grand  arbre, 
earore  peu  connu  .  à  feuilles  bipennées, 
dont  les  folioles  oblongues ,  luisantes  en 
deffQ»,  poilues  en  dessous;  à  fleurs  jaunes, 
éi»ficsèeB  en  épis  terminaux,  paniculés. 

(CL.) 

*inifORPnE  et  DIMORPHISME  (  êU , 
deai  fois;  f^opfin,  forme),  min.  —  Il  existe 
des  corps  qui  ont  une  même  composition 
rhimîqQe  relative ,  en  ce  qu'ils  donnent 
etarleoM-Bt  les  mêmes  résultats  à  l'analyse, 
cl  qui  différent  cependant  par  leurs  proprié- 
Mi  ehinîques,  en  même  temps  que  par  leur 
cristalliDe  fondamentale,  par  leur 
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densité ,  et  généralement  par  tous  lean 
ractères  physiques.  Les  chimistes,  comint 
les  physiciens ,  admettent  une  modiflcatioil 
dans  les  types  de  composition  des  groupM 
moléculaires  ,  et  par  conséquent  une  diffé- 
rence de  nature  dans  les  corps  dont  il  s'agit: 
ces  corps  sont  ce  que  l'on  nomme  des  com' 
posés  isomères.  Il  existe  d'autres  corps,  qui 
présentent ,  avec  la  même  ressemblance  de 
composition,  la  même  diversité  de  forme 
cristalline  et  de  propriétés  physiques ,  mais 
dans  lesquels  on  n'a  pu  Jusqu'à  présent  con- 
stater unedifférence  de  nature  parles  moyens 
chimiques.  En  raison  de  cette  circonstance , 
on  a  supposé  qu'il  n'y  avait  rien  de  changé 
dans  le  groupe  moléculaire  de  ces  corps ,  ni 
par  conséquent  dans  leur  nature  intime, 
dans  leur  espèce ,  mais  que  c'était  le  même 
corps ,  la  même  substance  ,  avec  des  struc- 
tures et  des  formes  cristallines  différentes. 
Dans  cette  hypothèse,  le  Soufre,  qui  a  cris- 
tallisé à  15o  par  voie  de  dissolution ,  en  oc- 
taèdres droits,  et  celui  qui  a  cristallisé  à 
1 10°,  par  voie  de  fusion,  eh  prismes  obliques 
rhomboYdaux,  serait  un  seul  et  même  corps 
dimorphe ,  une  seule  et  même  substance 
douée  de  dimorphisme,  c'cst-â-dire  de  la  fa 
culte  de  cristalliser ,  dans  des  circonstances 
différentes  ,  sous  des  formes  qui  se  rappor- 
tent à  des  systèmes  cristallins  différents.  Le 
Spath  d'Islande  et  l'Aragonite  seraient  une 
même  espèce  chimique  (  le  carbonate  de 
Chaux)  cristallisant ,  tantôt  dans  le  système 
rhomboédrique ,  tantôt  dans  le  système  or- 
thorhombique.  Il  en  serait  de  même  des 
deux  pyrites,  ou  bisulfures  de  Fer,  dont 
l'une  est  cubique,  et  l'autre  prismatique. 

Dans  cette  manière  de  voir,  établie  d'a- 
bord par  M.  Milscherlich,  et  suivie  depuis 
par  plusieurs  chimistes,  le  dimorphisme  se- 
rait un  principe  nouveau  tout-à-fait  distinct 
de  celui  de  l'isomérie.  Nous  pensons ,  nous, 
que  le  fait  qu'on  a  voulu  exprimer  par  ce 
mot  de  dimorphisme  n'est  le  plus  souvent , 
sinon  toujours ,  qu'un  cas  particulier  d'iso- 
mérie  ;  qu'il  s'explique  parfaitement  bien 
par  une  modification  dans  le  type  de  la  mo* 
lécule ,  ou  peut  du  moins  s'expliquer  ainsi , 
Jusqu'à  la  preuve  du  fait  contraire.  Rien , 
parmi  les  données  de  la  science,  ne  nous  pa* 
ralt  Justifier  la  supposition  que  des  molé- 
cules de  même  nature  puissent ,  sans  subir 
•aenn  changement  dans  leur  forme  on  leur 
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conslitatioD,  te  prêter,  mIod  les  circoDsttD- 
cet  et  lei  sealei  influences  du  dehors ,  à  des 
loli  de  stmctare  tossi  essentiellement  dilTé- 
lentes  que  le  sont  celles  qui  caractérisent  les 
systèmes  cristallins  connus.  On  a  prétendu 
très  gratuitement  que  la  modification  qui 
produit  le  dimorphismc  a  lieu  tout  entière 
à  l'eitérieur  des  molécules.  De  ce  qu'on  ne 
peut  constater  de  changement  appréciable 
dans  les  caractères  chimiques  des  deux 
corps ,  on  n'a  pas  le  droit  de  conclure  qu'il 
n'y  a  eu  aucune  modification  dans  le  groupe 
moléculaire. 

Des  modifications  du  genre  de  celles  qu'on 
nomme  isomiriquet  peuvent  être  plus  ou 
moins  stables ,  plus  ou  moins  profondes  ;  il 
•e  peut  qu'elles  disparaissent  par  le  seul  fait 
de  la  fusion  ou  de  la  dissolution  des  deui 
corps,  et  que  la  différence  qui  établissait 
l'individualité  de  ceux-ci  n'existe  plus  au 
moment  où  le  caractère  chimique  se  mani« 
feste.  La  distinction  que  l'on  fait  des  corps 
isomères  et  des  corps  polymorphes ,  d'après 
lef  seules  indications  de  la  chimie,  est  com- 
plètement arbitraire  :  il  n'y  a  point  de  limite 
rigoureusement  démontrée  entre  les  deux 
classes  de  corps  ;  et  Jusqu'à  ce  qu'on  soit 
parvenu  à  prouver  la  réalité  et  l'indépen- 
dance dudimorphisme.  il  doit  être  permis  de 
oe  voir  dans  ce  fait  qu'un  cas  particulier 
d'isomérie,  qui,  au  lieu  de  se  manifester, 
comme  à  l'ordinaire,  par  des  réactions  chi- 
miques ,  se  décèle  seulement  par  un  carac- 
tère physique  et  absolu,  savoir,  par  une  dif- 
férence dans  la  forme  cristalline,  f^oy.  iso- 
■iaii. 

Le  dimorphisme ,  considéré  comme  fait 
distinct  de  l'isomérie ,  n'est  pas  prouvé  ,  et 
DOQS  dirons  plus,  un  pareil  fait  nous  {tarait 
peu  vraisemblable.  C'est  donc  à  tort  qu'on 
a  cru  pouvoir  l'ériger  en  un  principe  nou- 
Teau  y  dont  on  est  parti  ensuite  pour  infir- 
mer l'importance  de  la  forme  crUtalline 
comme  caractère  spécifique.  Nous  montre- 
rons ailleurs  que  la  plupart  des  malentendus 
qui  existent  entre  1rs  chimistes  et  les  rristal- 
lographes ,  proviennent  de  l'abus  que  l'on 
fait  de  termes  équivoques,  tels  que  ceux  de 
molécules ,  d'arrangement  moléculaire ,  de 
composition  chimique,  d'esprre  et  de  sub- 
stance, expressions  qui ,  n'ufTrant  point  d'i- 
dée absolue,  se  prennent  dans  un  sens  rela- 
tif p  que  l'oD  n'indique  pas  tonjouri  d'une 
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manière  suffisante.  P^oy.  molîculis  ,  ni- 

THODI  et  ISPICB  MINKaAI.OGIQCI.  (DEI..) 

'DIMORPHIDES  (  oi'c .  deux;  pepfq, 
forme),  ims.  —  M.  I^pcletier  de  Sainl-Far- 
geau  (  Hist.  nat.  da  Uijmin.  ,  p.  437,  Sniitit 
à  Buffon)  indique  sous  ce  nom  une  famille 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  ,  de  la  section 
des  Porte-Aiguillon ,  et  comprenant  plu- 
sieurs genres  placés  dans  la  famille  des  Mel 
lificicns  de  M.  Blanchard.  I<es  Dimorphidrs 
ont  la  langue  presque  cylindrique  ,  courte; 
les  articles  des  palpes  maxillaires  en  forme 
d'écaillé  presque  linéaire  ;  les  palpes  labiaux 
à  articles  distincts ,  le  3*  rejeté  sur  le  côté 
extérieur.  Cette  famille  est  divisée  eu  deux 
tribus:  les  Mélertites (g.  if/«/£cra,  CVoci«a, 
Nomada^  etc.\  et  les  Philéréniides  (g.  ^n- 
nuobnte^^  Phileremus^  DioxyitCtxiiojiti,  elr.). 
f^oyez  ces  mots.  (K.  D.) 

'DIMOnPIII\ES.  MOI.L.  ross.  —  Al.  A. 
d'Orbipny  a  donné  ce  nom  à  des  Céphalo- 
podes fossiles,  de  la  famille  des  Knailostc- 
gues. 

DIMOnpniSME.  mn.  —  roy.  oLMonriiE. 

'DimORPHOPETALtM,  Ilert.  bot.  m. 
—  Syn.  de  Tetilla,  I)C. 

DIMOnPIIOTHECA  [it;,  deux  ;  .uopv>î, 
forme  ;  (Wxa.  boite},  bot.  fh.  —  Genre  de  la 
famille  des  (^omposccs-Sénéciunidres.  établi 
par  Vaillant  {yici.  acad.^  Paris,  1720^  pour 
des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  du  <:ap, 
à  feuilles  alternes  plus  ou  moins  rudes,  â 
capitules  terminaux,  solitaires,  a  disque 
Jaune  ou  brun,  ayant  les  rayons  blancs  en 
dessus,  pourpres  en  dessous  ou  Jaunes  des 
deux  rAtrs. 

'DIMY AIRES.  MOLL.  — Avant  Umarck  , 
les  ronrli>liologues  n'avaient  pas  porté  leur 
attention  sur  le  nombre  des  muscles  qui  at- 
tachent un  Mollusque  bivalve  a  sa  coquille. 
I^marck  s'aperçut  que  touf  les  Mollusques 
à  deux  muscles  ont  des  caractères  communs, 
et  qu'il  en  est  de  même  pour  les  Mollusques 
â  un  »eul  muscle  :  aussi .  d'après  ce  carac- 
tère considérable,  il  di\isa  ffs  Mollusques 
coïK'liifêrrs  en  deui  grandes  séries,  et  donna 
le  nom  de  Diniyaires  à  tous  ceui  de  cn^  ani- 
maux qui  ont  deui  muscles.  Nous  \ errons  â 
l'article  Moi.Lr.sQiF.s  quelle  est  la  valeur  vé- 
ritable de  re  caractère,  et  si  l'on  doit  conti- 
nuer â  s'en  servir  dans  une  méthode  na- 
turelle. (I)Esn.) 

*Di:V.%nDA.  IKS.  —Genre  de  Coléoptèrca 
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roUméret.  rimille  des  Brachélytrej,  tribu 
en  Aléochirides,  établi  par  Leach,  et  adopté 
par  M.  Erichson  {Gen.  etipec,  Staph.,  p.  ÎOO). 
O  g.  est  fondé  sar  une  seule  espèce,  D.  den- 
««a,  retranchée  du  g.  Lomechusa  de  Gra- 
Tesborst.  Elle  se  trouve  en  Europe,  et  habite 
djns  les  fourmilières.  Elle  est  noire,  avec  les 
fôlés  do  corselet  et  les  élytres  bruns.  Le 
Bile  diffère  de  la  femelle  parle  pénultième 
anneau ,  toujours  écbancré ,  de  son  abdo- 
■«•  (D.) 

'DHîCKLERIA  ,  Neck.  bot.  cr.  —  Foy, 
inic««AiiîiiA.  (CM.; 

DI\DE.  OIS.  —  Nom  de  la  femelle  du 
Dindon. 

DIXDE  SAUVAGE,  ois.  —  Nom  vulg. 
de  la  Grue  dans  le  midi  de  la  France. 

DIXDOX.  3îeleagris,  L.  (  nom  grec  de  la 
Pintade,  appliqué  à  tort  au  Dindon  par 
Linné).  Syn.  Callo-Pato,  Briss.;  Cynchra- 
■w.  Mdhr.;  ail.,  Trut-hahn  ;  angl.,  Turkey; 
fcoll. ,  Aatkoentche  haan  ;  dan. ,  Kalkun  ; 
ioéd.,  Kaikon;  pol.,  Indyk-,  russ.,  Piiioukh 
vtdtikof;  esp. ,  Pavo  ;  Ital. ,  Polio  dUndia. 
«•s.  —  Genre  de  l'ordre  des  Gallinacés  éta- 
bli par  Unné ,  et  présentant  pour  caractères 
ey\er,ueU:  Télc  et  cou  nus  et  munis  de  pa- 
pitlfs  colorées  ;  une  caroncule  érectile  à  la 
base  du  bec. 

Caractères gétiériquet :  Tête  ronde,  petite, 
eoaf  erte  ,  ainsi  que  la  partie  supérieure  du 
CQ,  de  papilles  vivement  colorées,  et  entre 
lesquelles  se  trouvent  des  poils  courts  et 
raid^.  0£il  de  grandeur  moyenne  à  iris 
tmn.  Trou  auriculaire  rond  et  bordé  de  poils 
nides.  Cou  allongé,  robuste  a  la  base,  et 
portant  dans  les  deux  sexes ,  à  la  partie  pec- 
t»>ra>,  an  long  bouquet  de  poils. 

fïec  anri ,  robuste  et  voûté  ,  fendu  jus- 
qu'au-dessous du  bord  externe  de  l'œil. 
JfandtàuU  supérieure  portant  à  la  base  une 
rire  épaisse ,  dans  laquelle  sont  percées  des 
Bannes  ohlongues  linéaires  et  horizontales,  à 
éemi  recouvertes  par  une  écaille  ;  une  caron- 
cule pointue ,  érectile ,  plus  longue  que  le 
W .  insérée  immédiatement  au-dessous  de 
la  rtre ,  et  se  continuant  avec  la  peau  nue 
do  co«.  Mandibule  inférieure  légèrement  ar- 
fo^.  ijngue  épaisse  et  charnue. 

.4iJes  amples ,  concaves  ,  atteignant  l'ori- 
fiae  de  la  queue  seulement  :  ]'*  rémige  la 
pîat  courte  ;  2»,  3«  étagées  ;  les  h*  et  5»  ré- 
■ifts  les  pi  m  longues. 
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Jambes  emplnmées. 

Tarses  nus ,  robustes ,  i  larges  seutelles 
hexagones,  armés  chez  le  mâle  d'un  éperon 
assez  court  et  peu  résistant. 

Doigts  antérieurs  unis  entre  eux  par  uns 
demi-membrane.  Doigt  médian,  un  tien 
moins  long  que  le  Urse.  Doigu  interne  e( 
externe  t  de  longueur  à  peu  près  égale. 
Pouce  libre ,  court ,  et  portant  à  terre. 

Ongles  courts  et  robustes. 

Queue  ample ,  arrondie ,  composée  de  1* 
(et  souvent  19)  rectrices,  et  susceptibles» 
dans  le  mâle ,  de  se  relever  en  roue,  comme 
chez  le  Paon. 

Corps  épais  et  massif;  port  des  Gallinacés. 

Dimensions  (1). 

Longueur  de  la  pointe  du  bec  à  l'extré- 
mité de  la  queue ]ni.20c*°^ 

Hauteur i  12 

Bec »  4 

Tarses »  n 

Doigts  externe »  4 

—  interne »  5 

—  médian »  10 

Pouce ,  2,5 

Ongles »  làs 

Qacue »  36  à  38 

Les  Dindons  ont  15  vertèbres  cervicales , 

7  dorsales,  10  sacrales  et  5  caudales.  Ils  ont 
trois  estomacs ,  un  ventricule  assez  petit  et 
à  parois  épaisses ,  parsemé  de  nombreuses 
glandes  gastriques  et  de  nature  assez  com- 
plexe. Le  Jabot  est  membraneux  et  susceptible 
d'une  dilatation  considérable ,  et  le  gésier, 
pourvu  de  muscles  très  puissants ,  est  d'un 
fort  gros  volume.  J'ai  trouvé  chez  un  Dindon 
de  5  kilog.  300  gramm.  que  le  gésier,  après 
avoir  été  vidé ,  pesait  320  gramm.,  ou  un 
18*  du  poids  total  de  l'oiseau.  Il  contenait 
104  grammes  de  petits  cailloux  de  quartz  et 
de  silex,  qui  y  avaient  séjourné  assez  de 
temps  pour  que  tous  les  angles  en  fussent 
arrondis.  La  tunique  intérieure  qui  tapisse 
le  gésier  est  moins  dure  que  dans  le  Coq. 

Les  intestins  forment  un  peu  plus  de  trois 
fois  la  longueur  totale  de  l'oiseau  ;  ils  sont 
munis  de  deux  ccecums  dirigés  d'arrière  en 
avant,  et  ayant  le  cinquième  de  la  longueur 
des  intestins.  Le  même  oiseau  avait  90  cent. 

(1)  On  dimrnnont  ont  été  prii«B  Mr  le  beaa  Dindon  «a- 
«•fc  envoyé  àf  Eut«-UnU  par  M.  Milbcrt.  et  mort  à  la 
méiiairric  l'aooéc  dernière  ;  U  m  troav*  ûuu  les  §êlnim 
du  Moséttin. 
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de  longuear  ;  la  longueur  toUle  du  tube  in- 
lesUnal  éttit  de  2  mètres  50  centimètres;  et 
celles  des  cœcums,  égaux  en  longueur  et  en 
tolume,  de  44  centimètres. 

L'anatomie  de  cet  oiseau  ayant  eu  lieu  en 
Janvier  les  testicules ,  de  couleur  grisAtre , 
avaient  la  forme  et  le  volume  d'un  haricot. 

Chez  le  Dindon  comme  chez  tous  les  Gal- 
linacés, le  rapport  du  cerveau  à  la  masse  du 
corps  est  très  désavantageux.  J'ai  trouvé 
qu'il  formait  le  662*  du  poids  total  du  corps. 
Ce  dernier  étant  de  6,300  grammes,  le  poids 
du  cerveau  était  de  7  gr.  R. 

ïjts  Dindons  sont  parmi  les  Gallinacés  ceux 
dont  la  taille  est  la  pi  us  massive,  et  qui  se  rap- 
prochent de  la  lourde  encolure  de  l'Outarde. 
Ce  sont  des  Oiseaux  beaux  peut-être  à  l'état 
sauvage ,  mais  qui ,  dans  nos  basses-cours , 
sont  monotones  et  sans  grAce.  Leur  corps 
épais,  leur  tète  nue  portée  sur  un  cou  grêle 
dégarni  de  plumes  et  couvert  de  papilles 
charnues,  leur  démarche  lente,  leurs  mouve- 
ments gauches ,  parfois  prétentieux  et  sou- 
vent grotesques,  leur  cri  désagréable,  leur 
ont  valu  chez  nous  une  réputation  d'ineptie 
asseï  méritée  ;  et  le  Dindon  sauvage ,  tout 
eo  ennoblissant  cette  nature  qui  a  dégénéré 
dans  la  servitude,  ne  parviendra  Jamais  à  la 
réhabiliter  complètement. 

La  couleur  propre  à  ces  Oiseaux  est,  pour 
les  Dindons  sauvages ,  le  brun  à  reflets  mé- 
talliques très  brillants  ;  mais  dans  la  domes- 
ticité ils  ont  perdu  cet  éclat,  et  sont  devenus 
d'un  Doir  mat  et  («rne,  gris,  roux,  variés  de 
noir  et  de  blanc,  et  enfin  tout  blancs.  Quant 
au  Dindon  ocellé ,  il  réunit  les  couleurs  les 
plus  vives,  le  rouge ,  le  blanc,  le  Jaune,  le 
bleu  X  c'est  un  admirable  oiseau. 

La  taille  de  dos  Dind<ins  varie  beaucoup, 
mais  celle  des  Dindons  sauvages  est  plus 
uniforme.  Le  mAle  a  Jusqu'à  l",.10  ;  son  en- 
vergure est  de  plus  de  2'*.C0 ,  et  son  ap|)en- 
dice  pectoral  a  33  cent,  de  longueur.  Chez 
DOS  Dindons  cet  appendice  est  moins  déve- 
loppé, et  Je  l'ai  vu  plus  d'une  fois  multiple; 
néanmoins ,  dans  cette  circonstance ,  il  n'y 
avait  qu'un  seul  bouquet  qui  fût  assez  long 
pour  faire  saillie  à  travers  le  plumage.  La 
caroncule  frontale  est  bleue  et  rouge,  cou- 
leur que  parUgent  les  papilles  qui  couvrent 
la  tête  et  le  cou.  Le  poids  d'un  Dindon  sau- 
vage est  6  AI  kil..  et  Jusqu'à  12  kil. 

La  femelle  diffère  du  mAle  par  sa  taille» 
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qui  est  d'environ  un  quart  moindre  ;  elle 
manque  d'éperons  et  de  caroncule  ;  les  pa- 
pilles frontales  sont  moins  développées; 
l'espace  nu  du  cou  est  moins  large  et  plus 
fourni  de  plumes  décomposées  ;  les  couleurs, 
quoique  distribuées  de  la  même  manière, 
sont  beaucoup  plus  sombres  ;  et  le  bec ,  les 
yeux ,  les  pieds  sont  de  la  même  couleur 
que  dans  le  mAle,  mais  plus  pAles.  Une  fe- 
melle adulte  a  1  mètre  de  long ,  i"',^^  d'en- 
vergure ,  et  l'appendice  pectoral  a  12  cent,  de 
longueur.  Son  poids  est  d'environ  4  à  Skil., 
bien  qu'Audubon  fasse  mention  de  Poules 
d'Inde  stériles  qu'il  avues  peser  jusqu'à?  kil. 

Pour  connaître  les  mœurs  du  Dindon  ,  il 
ne  faut  pas  les  étudier  dans  nos  basses*- 
cours ,  où  trois  siècles  d'esclavage  lui  ont 
fait  perdre  ses  habitudes  natives.  C'est  an 
milieu  des  forêts  de  l'Amérique,  où,  libre 
et  loin  de  la  domination  abrutissante  de 
l'homme,  il  a  conservé  ses  instincts  naturels* 

Le  mode  ordinaire  de  progression  des  Din« 
dons  est  la  marche  ;  ils  courent  avec  une  ra- 
pidité qui  égale  celle  du  meilleur  Chien  ,  et 
ils  parcourent  à  pied  les  distances  les  plus 
longues.  Souvent ,  en  marchant,  ils  ouvrent 
leurs  ailes ,  mais  successivement ,  et  rare- 
ment toutes  deux  ensemble.  Parfois  ils  s'ar- 
rêtent court,  se  dressent,  et  battent  des  ailes 
à  la  manière  des  Coqs.  Leur  vol  est  rapide  et 
soutenu,  ce  qui  n'existe  plus  chez  nos  Din- 
dons domestiques  ;  il  a  lieu  par  de  violents 
battements  d'ailes,  et  leur  permet  de  s'élever 
Jusqu'au  sommet  des  plus  grands  arbres. 
Quand  ils  prennent  leur  essor,  ils  battent 
des  ailes  avec  tant  de  force  qu'ils  font  voler 
autour  d'eux  les  feuilles  qui  couvrent  le  sol  ; 
cette  habitude  décèle  leur  présence ,  surtout 
lorsque  la  terre  est  couverte  de  neige.  Kn 
quittant ,  pour  descendre  à  terre,  l'arbre  sur 
lequel  ils  sont  perchés,  ils  battent  des  ailes 
seulement  au  départ,  puis  ils  planent  et  se 
balancent  mollement  Jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
atteint  le  sol.  Comme  leur  poids  est  consi- 
dérable, dès  qu'ils  sont  arrivés  à  terre  ,  ils 
sont  obliges  de  courir  quelques  pas  pour 
reprendre  leur  équilibre  et  atténuer  la  vio- 
lence de  leur  chute.  S'ils  veulent  passer  d'un 
arbre  à  un  autre  ,  ils  commencent  par 
battre  vigoureusement  l'air  de  leurs  ailes  ; 
puis  ils  planent ,  et  renouvellent  cette  ma- 
nœuvre tous  les  cent  |»as  environ. 

Malgré  leur  structure,  qui  est  loin  d'ea 
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faire  des  Oiseau i  nageurs,  les  Dindons  sau- 
vages que  le  hasard  fait  tomber  dans  Teau 
le  tjreni  habilement  d'embarras.  Quand  une 
troupe  traverse  un  fleuve,  les  plus  vigou- 
rtax  le  franchissent  sans  difficulté;  mais 
In  plus  faibles  et  les  plus  jeunes  tombent 
dans  Teau  ,  souvent  à  une  assez  grande 
distanee  du  bord.  Alors  ils  rapprochent  les 
ailes  du  corps ,  déploient  leur  queue ,  ten- 
dent le  coa ,  frappent  énergiquement  Keau 
ïïftc  leurs  pattes,  et  se  dirigent  vers  le  ri- 
fige,  où  les  porte  un  dernier  effort.  Après 
leur  sortie  de  l'eau ,  Ils  courent  de  côté  et 
d'autre  comme  s'ils  étaient  devenus  fous , 
et  dans  ce  moment  il  est  facile  de  les  tuer. 

Sanséfre  précisément  migrateurs,  les  Din- 
dons ne  sont  pourtant  pas  non  plus  séden- 
taires ;  de  même  que  sans  être  solitaires ,  ils 
Mènent  également  pas  en  troupes  pendant 
toute  l'aDDèe.  Lorsque  la  nourriture  leur 
toaoque,  ils  s'éloignent  peu  à  peu  du  lieu 
aèelle  e«t  devenue  rare,  et  vont  en  quête  de 
eratrées  où  elle  soit  plus  abondante.  C'est 
ainsi  que,  suivant  une  direction  semblable, 
des  troupes  de  Dindons  se  succèdent ,  déser- 
tant complètement  certains  districts  pour  en 
eorabir  d'autres. 

Ils  émigrent  par  bandes  composées  de  vieux 
Bàles  s'èlevant  Jusqu'au  nombre  décent  in- 
djtiitns  el  plus,  cl  séparés  des  femelles;  ces 
deniièfes  partent  ensemble  et  sont  suivies  de 
leurs  petits,  qui  ont  atteint  les  deux  tiers  de 
leorcrofsenr  ;  souventellesformentdesban- 
dfs  de  70  à  SO.  La  cause  pour  laquelle  elles 
foient  la  compagnie  des  m4Ie«,  c'est  que  ces 
derniers  attaquent  les  Jeunes  et  les  tuent. 

Cesl  toujours  à  pied  qu'ils  font  leurs 
voyages,  et  ils  ne  prennent  leur  vol  quequand 
Il  faut  traverser  une  rivière  ou  échapper  i 
la  poursuite  d*un  chien  de  chasse.  Dès  qu'ils 
iOQt  arrivés  dans  des  lieux  où  la  pAture  est 
^•s  aboudaote ,  ils  se  divisent  en  petites 
Irtiupcs  composées  alors  d'oiseaux  de  tout 
Ige  et  de  tout  sexe,  et  dévorent  tout  ce 
faits  reucootrent.  Après  une  si  longue  route, 
•Mveal  accompagnée  d'abstinence  forcée, 
ils  ioat  derenus  assez  familiers  pour  venir 
se  mêler  aux  Dindons  domestiques  et  leur 
fisputerla  nourriture.  Leur  départ  a  lieu 
daâs  les  premiers  Jours  d'octobre  ;  ils  arri- 
^mt  vers  la  mi-novembre,  et  passent  ainsi 
Ins  raboodance  l'automne  et  une  partie  de 
nnm.  Ui  ladkBf  ippelteot  Tépoquc  da  la 


migration  des  Dindons  le  moit  des  Dindont; 
ils  en  tuent  alors  un  grand  nombre  qu'ils 
C4>nserYent  dans  la  glace  et  portent  dans  les 
établissements  européens. 

C'est  vers  la  mi-févrierqu'a  lieu  l'époque  de 
la  pariadc.  Les  femelles  vivent  alors  séparées 
des  mAles ,  qui  ne  cessent  de  glousser  et  de 
pialTer.  Au  cri  d'appel  d'une  femelle,  ils  se 
rendent  prés  d'elle ,  et  commencent  A  piaf- 
fer, les  ailes  pendantes  et  agitées  d'un  fré- 
missement convulsif,  le  Jabot  gonflé,  la 
queue  en  roue  et  la  tête  rejetcc  sur  les  épau- 
les. Ils  n'ont  même  pas  besoin  pour  cela  da 
la  présence  d'une  femelle  ;  sa  voix  seule  suffit 
pour  les  plonger  dans  cetétat  extatique.Quaiid 
deux  mâles  en  amour  se  rencontrent,  ils  s'at- 
taquent avec  fureur ,  se  donnent  sur  la  téta 
de  violents  coups  de  l)ec ,  et  souvent  le  plus 
faible  succombe  sous  les  coups  répétés  du 
plus  fort.  Quand  il  est  renversé  sans  mou* 
vement  sur  la  poussière ,  le  vainqueur  le 
foule  aux  pieds  en  donnant  des  signes  da 
Joie. 

Audubon  dit  que  le  Dindon  modifie  sa 
manière  de  procéder  à  l'accouplement  sut* 
yant  l'Age  de  la  femelle.  Si  elle  n'a  qu'un 
an,  il  met  dans  les  préludes  moins  de  fougua 
et  plus  d'énergie;  il  la  rassure, et  ne  lui  pro- 
digue des  caresses  qu'après  avoir  calmé  sa 
terreur.  Si  elle  a  plus  d'un  an ,  il  se  ren* 
gorge,  et  piaffe  avec  ostentation  en  expulsant 
avec  force  l'air  de  ses  poumons ,  ce  qui  pro* 
duit  un  bruit  sourd  ;  elle  l'imite  en  tour* 
nant  autour  de  lui  et  en  sautant  allègre- 
ment, puis  elle  ouvre  subitement  les  ailes, 
se  Jette  au-devant  de  lui ,  comme  pour  hA- 
ter  sa  lenteur,  et  reçoit  enfin  $u  caresses* 
Chez  le  Dindon  ,  la  copulation ,  qui  a  liea 
de  la  même  manière  que  chez  le  Coq,  est 
plus  prolongée,  et  par  conséquent  moinl 
répétée. 

Dès  que  l'accouplement  a  eu  lieu,  la  fe» 
melle  s'attache  à  son  mâle  pour  toute  la 
saison  ;  elle  perche  près  de  lui  ou  dans  la 
lieu  le  plus  voisin ,  quoique  celui-ci  ne  dé* 
daigne  pas  les  autres  femelles. 

Le  temps  de  la  pariadc  passé ,  les  mâiet 
deviennent  lourds  et  languissants  ;  ils  cessent 
de  pialfer,  de  glousser  et  de  combattre  ;  leurg 
plumes  sont  hérissées .  leur  corps  est  maigia 
etcou  vertde  vermine,  et  ils  sont  hors  d'état  da 
se  soustraire  à  la  poursuite  d'un  chien.  Catl 
d'aux-mèmai  aiars  qu'Us  s'étoigocatdas  fiN 
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melles  ;  ils  se  retirent  dans  le  fourré ,  pren- 
nent peu  d'eiercice ,  se  restaurent  pour  con- 
server leurs  forces,  et  ne  recommencent 
leurs  courses  que  lorsqu'ils  sont  rétablis. 
L'état  d'émaciation  des  Dindons,  dans  les 
mois  qui  suivent  la  pariade ,  est  tel  qu'il  est 
devenu  proverbial  dans  plusieurs  langues 
indiennes.  Un  Omaôhà ,  pour  faire  com- 
prendre toute  l'étendue  de  sa  pauvreté ,  dit  : 
«  Jt  tuis  auiii  pauvre  qu*un  Dindon  en 
été.  • 

Vers  la  mi-avril ,  lorsque  la  saison  est  sè- 
che ,  la  Foule  d'Inde  commence  à  se  mettre 
en  quéle  d'une  place  pour  déposer  ses  œufs. 
Son  nid  se  compose  de  quelques  feuilles  sè- 
ches réunies  dans  une  petite  excavation  du 
•ol ,  au  pied  d'une  souche ,  au  milieu  des 
branches  d'un  arbre  abattu,  sous  un  buisson 
de  sumac  ou  de  bruyères ,  ou  bien  a  quel- 
ques pieds  en  dedans  des  roseaui,  mais  tou- 
jours en  lieu  sec.  Elle  y  dépose  de  10  i  15 
ci  quelquefois  Jusqu'à  20  œufs  d'un  blanc 
sale  et  tachetés  de  points  rouges.  Ce  n'est 
qu'avec  la  plus  grande  prudence  qu'elle 
vient  pondredans  ce  nid,  et  rarement  elle  y 
arrive  deux  fois  de  suite  par  le  même  che- 
min. Ix>rsqu'elle  s'éloigne ,  elle  le  couvre  si 
bien  de  feuilles,  qu'il  est  difficile  de  le  trou- 
ver quand  bien  même  on  a  vu  l'oiseau  : 
aussi  nedécouvre-t-on  un  nid  de  Dinde  que 
quand  on  la  voit  se  lever  de  dessus  ses  œufs, 
ou  bien  quand  un  Lynx  ,  un  Renard  ou  un 
Corbeau  les  ayant  brisés  pour  les  man- 
ger ,  en  ont  laissé  les  débris  aux  environs 
du  nid. 

I^s  Poules  d'Inde  préfèrent  les  Iles  pour  y 
déposer  leurs  aufs  et  y  élever  leur  petits , 
peut-être  à  cause  de  la  tranquillité  dont 
elles  y  Jouissent,  et  du  refuge  que  leur  of- 
frent les  masses  de  bois  qui  s'accumulent 
I  à  la  partie  qui  est  en  amont  du  courant. 
Si  •  au  moment  où  une  Poule  d'Inde  est  sur 
ses  aufs,  elle  voit  passer  un  ennemi,  elle  ne 
bouge  pas ,  mais  se  tapit  contre  terre ,  et  at- 
tend pour  se  relever  qu'il  ait  disparu ,  i 
moins  qu'elle  n'ait  été  surprise  à  Tim- 
proviste. 

Elle  abandonne  rarement  son  nid,  dit  An- 
dabon ,  quand  bien  même  il  a  été  découvert 
par  l'homme  ;  mais  il  en  est  autrement  lors- 
que quelques  uns  de  ses  oeufs  ont  été  dé- 
Imits  par  un  Serpent  ou  tout  autre  animal. 
SiliMi l'Ml  été,  «lia  rcebcrcbe  no  antre 
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mAle;  dans  le  cas  contraire,  elle  ne  fait 
qu'une  seule  couvée  dans  l'année. 

Quelquefois  plusieurs  Puules  s'associent 
pour  leur  sécurité  rnuluellc,  couvent  en 
commun ,  et  élèvent  ensemble  leurs  petits. 
Dans  ce  cas ,  il  reste  toujours  une  femelle 
dans  le  nid  pour  empêcher  l'approche  d'uo 
ennemi ,  tel  qu'un  Corbeau  ou  bien  une 
MourfeUe. 

La  Poule  d'Inde  ne  quitte  ses  oeufs  en  au- 
cune circonstance,  et  il  n'est  pas  de  couveuse 
plus  soigneuse  et  plus  attentive.  Aussitâl 
après  l'éclnsion,  qui,  comme  chez  tous  les 
Gallinacés ,  n'est  pas  pour  les  petits  un  état 
d'immobilité  débile ,  mais  une  vie  d'activité 
et  de  mouvement ,  la  mère  se  secoue ,  re- 
met en  ordre  son  plumage  hérissé  et  pari 
avec  ses  Dindonneaux,  qu'elle  protège  de  set 
ailes.  Comme  ils  éclosent  généralement  dani 
l'après-midi,  ils  retournent  presque  toujours 
passer  la  première  nuit  dans  le  nid  ;  mais  le 
lendemain  ils  le  quittent  pour  n'y  plus  ren- 
trer; toutefois  leur  mère  les  abrite  toa- 
ours  sous  ses  ailes  pour  les  soustraire  a  l'hu- 
miditc ,  qui  leur  est  mortelle ,  et  elle  leur 
donne  â  manger  des  bourgeons  d'Epicéa.  On 
les  voit  presque  en  sortant  du  nid  et  couverts 
seulement  d'un  léger  duvet  d'un  brun  Jau- 
nâtre, courir  après  les  insectes,  lisser  leurs 
plumes  naissantes  ou  se  débarrasser  des 
miles  qui  les  couvrent  déjà. 

Au  bout  de  16  Jours  ils  commencent  â  vo- 
ler, et  le  soir  ils  se  perchent ,  divisés  en  deui 
bandes,  sur  quelque  branche  d'arbre,  où  ils 
trouvent  encore  les  ailes  de  leur  mère  pour 
les  abriter.  Quand  ils  sont  plus  forts,  ils 
quittent  les  bois  pendant  le  Jour  et  descen- 
dent dans  les  prairies ,  où  ils  cherchent  des 
fraises  cl  des  fruits  de  ronce  (  blackberrieê 
et  deuberriet ,  Iiubu%  parvifoliui  et  procum^ 
bens)  ainsi  que  des  Sauterelles.  On  les  voit 
alors  fréquemment  se  rouler  dans  les  four- 
milières abandonnées  ;  ce  qui  est  égalemenl 
commun  aux  adultes,  qui  sont  pulvérateurs» 
pour  se  débarrasser  de  la  vermine  qui  les 
ronge  et  que  chasse  sans  doute  l'odeur  acide 
dont  sont  imprégnés  les  nids  de  fourmis. 

Au  mois  d'août,  les  Jeunes  Dindons  pen* 
vent  se  défendre  eux-mêmes  contre  les  atta- 
ques de  leurs  ennemis ,  en  s'élevant  Jus- 
qu'au sommet  des  arbres  les  plus  élevés. 
A  cette  époque  les  Jeunes  commencent  à 
piaffer  et  i  gloniser.  Gbes  eut  on  voit  aleif 
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fe  dérelopper  la  papille  qai  donnera  l'année 
fuiTinte  naisianceà  son  appendice  pectoral. 
▲  trots  ans  le  Dindon  est  adalte  ;  à  quatre 
ans  sealemeal  les  Poules  d*Inde  prennent 
le  bouquel  de  crins ,  mais  il  est  toujours 
■MMos  long  que  cbei  le  mâle.  Les  femelles 
slériJes  ne  le  prennent  que  lorsqu'elles  sont 
Iréf  fieillcs.  Comme  cet  appendice  n'existe 
pu  encore  ches  les  Jeunes  femelles ,  on  a 
cra  qa'elles  en  étaient  privées. 

La  Doarritare  des  Dindons  est  très  variée  : 
die  sa  compote  de  mais ,  de  baies  de  toutes 
SBftcs,  de  rraits,  d'herbes  et  de  lanres,  de  Té- 
tante, et  Jennes  Grenouilles  et  de  Lézards; 
ils  sont  snrtont  avides  de  pecan  nuts  {jugions 
9tàmftrmu)  €l  de  winter-grapes  (vtiis  vulpina)  ; 
ils  préfèrent  le  gland  à  toutes  les  autres 
■oanitnres.  et  s'engraissent  rapidement 
quand  ils  en  font  la  base  de  leur  alimen- 
tation. Il  est  rapporté,  dans  le  Nouveau 
Cùmn  €9mpt€l  iCagricultuf  de  Déterville, 
■ne  particularité  sur  les  mœurs  du  Dindon 
qnejen'ai  trouvée  nulle  part  ailleurs,  et  qui 
■érite  pourtant  d'être  mentionnée.  «  J'ai 
va  fré^emraent  dans  ma  Jeunesse,  dit 
ftosc,  l'anlenr  de  l'article  Dindon  de  cet 
•avrace,  les  Dindons  tuer  des  Rats,  des  Ser- 
pents ,  des  Léxards ,  des  Grenouilles ,  et  les 
La  manoeuvre  qu'ils  font  pour  em- 
les  animant  de  cette  force  qu'ils  ren- 
matrent  de  se  sauver  est  remarquable ,  en 
ce  qp'dle  annonce  beaucoup  plus  d'instinct 
qn'ua  ne  lenr  en  accorde  :  dès  qu'un  Dindon 
a  faH  la  découverte  d'un  animal ,  il  appelle 
ims  les  antres  par  un  cri  particulier  ;  un 
cercle  se  forme  aussitôt  autour  de  cet 
U  il  se  rétrécit  Jusqu'à  ce  que  tous  les 
poissent  frapper  en  même  temps  sur 
Ini  ;  ^il  cbercbe  à  se  sauver ,  il  trouve  par- 
tant nn  conp  de  bec,  et  rarement  il  échappe. 
■  m'est  arrivé  de  ne  pouvoir  distraire,  même 
icMBpa  de  bâton,  un  troupeau  de  Dindons 
ainai  disposé,  tant  chaque  individu  était  ac- 
è  son  ob)et.  • 

sont  fort  timides:  au  moindre 
se  cachent  dans  l'herbe  ou  parmi 
iltos,  et  échappent  ainsi  fort 
an  ciiassenr  ou  i  l'oiseau  de  proie. 
Dt  est  tant  d'ennemis  à  redouter,  même  en 
l'homme ,  qui  n'est  pas  le  moins 
de  Ions ,  qu'ils  ne  peuvent  être 
»  sw  lenrs  gardes  ;  ils  s'avertissent  mn- 
laannl  far  Ml  «i  d«  danger  qui  les  ne* 
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nace  ;  chacun  cherche  alors  son  salut  dans 
la  fuite ,  ou  bien  celui  qui  est  menacé  veille 
i  sa  sûreté. 

L'intelligence  des  Dindons  est  fort  peu 
développée,  et  leur  nom  est  devenu  une 
injure ,  quoiqu'ils  soient  susceptibles  d'af- 
fections très  vives  et  poussées  Jusqu'au 
plus  haut  degré  d'exaltation.  Audubon  rap- 
porte cependant  un  fait  qui  n'est  pas  sans 
intérêt  pour  l'histoire  de  l'intelligence  des 
animaux.  Il  avait  élevé  un  Dindon  sauvage 
devenu  assez  familier  pour  venir  à  la  voix 
de  tous  ceux  qui  l'appelaient ,  mais  qui  avait 
conservé  assez  d'indépendance  pour  dédai- 
gner la  société  des  Dindons  domesliquei. 
Quand  il  fut  adulte ,  il  disparut.  Audubon 
étant  en  chasse  sur  la  Green-Hiver,  aperçut 
i  peu  dedistancede  lui  un  fort  beau  Dindon 
i  la  poursuite  duquel  il  envoya  son  chien. 
A  sa  grande  surprise,  il  remarqua  que  l'oi- 
seau ne  pressait  pas  sa  marche,  et  quand  le 
chien  fut  prés  de  lui,  et  sur  le  point  de  le 
saisir,  il  s'arrêta  court  et  tourna  la  tête  vers 
son  maître.  Le  chasseur  s'approcha  ,  et  re- 
connut alors  son  Dindon ,  que  n'avait  pas 
épouvanté  la  présence  d'un  chien  avec  le- 
quel il  avait  été  élevé,  tandis  que  la  vue  d'un 
chien  étranger  le  faisait  fuir.  Il  y  a  certes  de 
l'intelligence  dans  ce  fait.  Chez  nous  on  a 
fait  du  nom  de  cet  oiseau  un  sobriquet  in- 
jurieux ,  et  peut-être  à  tort  :  c'est  faute  de 
l'avoir  sérieusement  étudié  que  ses  qualités 
nous  ont  échappé.  Franklin  en  avait  une  plus 
haute  opinion  ;  car  il  regrettait  que  les  Amé- 
ricains, au  lieu  de  prendre  pour  armes  le  Py- 
gargue ,  n'aient  pas  préféré  le  Dindon.  «  Le 
Pygargue ,  dit-il ,  est  cruel  et  lâche  -,  le  petit 
Kingbird  {lyrannus  itiirepidus) ,  qui  n'est  pas 
plus  gros  qu'un  moineau ,  l'attaque  résolu- 
ment et  le  met  en  fuite...  Le  Dindon  ci>t  un 
oiseau  beaucoup  plus  respectable ,  et  de 
plus  ,  originellement  américain.  On  trouve 
des  Aigles  partout  i  mais  le  Dindon  était 
propre  i  notre  pays  seulement.  Il  est,  en  ou- 
tre, courageux  (quoiqu'un  peu  vain  et  or- 
gueilleux ,  ce  qui  ne  le  rend  pas  moins  pro- 
pre à  servir  d'emblème  ) ,  et  il  n'hésiterait 
pas  à  courir  sus  à  un  grenadier  de  la  garde 
anglaise  qui  oserait  attaquer  sa  ferme  avec 
son  habit  rouge.  »  Ici  Franklin  fait  allusion 
i  l'aversion  prononcée  de  cet  oiseau  pour  le 
rouge ,  dont  la  vue  le  met  en  fureur. 

La  chasse  des  Dindons  présente  asses  de 
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dHlcttltés  ;  et  il  fini  pour  obtenir  du  succès 
élre  secondé  par  un  boo  ckien  dressé  à  cet 
eiercice.  Lorsque  les  Dindons  sont  perchés,  ils 
restent  dans  on  état  complet  d'immobilité, ei 
Il  est  alors  dîllkile  de  les  déconvrir.  On  peut 
approcher  sans  hésiter  lorsque  ces  oiseaai 
font  accroupis  sur  la  branche  ;  mais  quand 
ils  se  tiennent  debout ,  on  ne  peut  avancer 
a? ec  trop  de  précaution ,  car  ils  découTrent 
le  chasseur,  s'envolent ,  et  ne  se  posent  qu'à 
«ne  disUnce  du  point  de  départ  où  loule 
poursuite  serait  inutile. 

Quand  un  Dindon  est  atteint  d'un  coup 
de  feu ,  il  tombe  ;  nuis  au  lieu  de  rouler 
en  tourbillonnant  sur  le  sol  comme  font  les 
autres  oiseaui .  il  s'enfuit  à  toutes  jambes  ; 
et  à  moins  que  le  chasseur  ne  soit  accom- 
pacné  par  un  bon  chien ,  il  lui  est  impos- 
sU^e  de  le  rejoindre ,  surtout  s'il  a  été  blessé 
dans  les  parties  postérieures  du  eorps  ;  mais 
tTû  a  été  frappé  dans  la  tête  ou  la  poitrine, 
il  tombe  presque  toujours  sur  le  coup. 

En  hiver,  les  chasseurs  tirent  les  Dindoas 
au  percher  à  la  clarté  de  la  lune,  et  ces  oiseaux 
essuient  souvent ,  sans  partir,  plusieurs  dé- 
charges ,  quoiqu'ils  fuient  toujours  lorsqu'ils 
sont  attaqués  par  les  HIImmii  ou  même  seu- 
lement  lorsqu'ils  les  voient  paraître.  Quel- 
quefois on  peut ,  dans  de  semblables  dreoo- 
stances  et  avec  l'habitude  de  cette  chasse , 
détruire  en  une  seule  fob  une  bande  tout 
entière.  On  en  tue  un  grand  nooabre  à  l'au- 
tomne ,  au  moment  où  ils  traversent  les  ri- 
irières  et  touchent  le  bord.  Audubon ,  à  qui 
J'emprunte  ces  détails .  vit,  dans  une  sem- 
hlable  circonstance ,  où  il  avait  d'une  seule 
décharge  tué  trois  Dindons ,  le  reste  de  la 
troupe  se  presser  en  criant  autour  de  leurs 
compagnons. 

An  printemps  on  fait  tomber  le  mâle  dans 
le  piège  en  imitant  U  voii  de  la  femetle  au 
moyen  d'un  appeau  ;  mais  il  faut  une  grande 
habileté,  car  la  moindre  intonation  fausse 
lui  inspire  de  la  défiance.  D'antres  fou  il 
se  contente  de  répondre  a  l'appel  du  chas- 
seur sans  bouger  de  place,  et  ce  dernier  en 
est  pour  sa  peine.  Dans  cette  saison  on  en 
lue  beaucoup  au  percher  en  imitant  le  cri 
du  Hibou  iMrré,  auquel  le  Diodon  répond  par 
«■  gloussement  prolongé. 

On  en  prend  encore  plusieurs  à  la  fois  au 
aoyen  d'un  piège  construit  à  la  manière 
ruB  hlockhaas ,  c'cs4-é-dife  cnaptié  d'ai^ 


DIN 

bres  assemblés  à  leurs  deui  eitrémitée ,  éê 
manière  à  former  un  paralléloframme ,  et 
auquel  conduit  un  pont  Jeté  sur  une  tran- 
chée dans  laquelle  les  Dindons  qu'on  attire 
par  du  mais  sont  obligés  de  passer.  Un  bit 
qui  prouve  peu  en  faveur  de  leur  intell»- 
geoce .  c'est  qu'une  fois  entrés  dans  le  pîéffe, 
ils  essaient  de  fuir  par  les  intenralles  des 
poutres  sans  avoir  l'idée  de  repasser  sous  le 
pont  qui  leur  a  servi  d'entrée.  Souvent  les 
Lyni  et  les  Loups  visitent  le  pié^e  avant  les 
chasseurs,  et  emportent  les  prisonniers.  Il  est 
quelquefois  difficile  de  s'emparer  des  Din- 
dons adultes  pris  dans  ce  piège,  lorsqu'ils  sont 
plusieurs  à  s'y  débattre  avec  l'énergie  d'uni- 
maui  qui  défendent  leur  liberté.  Ces  piégea 
sont  assez  productif!  pour  rapporter  souvent 
Jusqu'à  GO  dollars  ^MO  fr.)  a  leur  proprié- 
taire. 

Le  centre  géographique  d'habilatioB  ém 
Dindon  sauvage  est  la  partie  encore  in- 
culte des  EUU  de  l'Ohio ,  du  Kentuchy,  de 
rillinois  et  d'Indiana,  et  une  immense 
étendue  de  pays  au  nord-est  de  ces  districts; 
sur  le  Mississipi  et  le  Missouri ,  ainsi  que  les 
pays  arrosés  par  ces  cours  d'eau  depuis  leur 
Jonction  a  Saint-Louis,  y  compris  les  parties 
boisées  de  l'Arkansas ,  du  Tennessee  et  de 
l'Alabama.  Il  est  moins  abondant  dans  la 
Géorgie  et  les  Carolines ,  plus  rare  encore 
dans  la  Virginie  et  U  Pensylvanie,  et  ne  su 
rencontre  que  par  hasard  à  l'est  de  ces  États. 
On  trouve  encore  des  Dindons  dans  les 
■aoûts  Aileghanys  ;  mais  ils  y  sont  devenus  si 
farouches  qu'il  est  difficile  de  les  approcher. 
Ils  paraissent  s'étendre  Jusqu'à  I  isthme  de 
Panama,  et  l'on  en  a  trouve  une  espèce  qui 
le  dispute  au  Paon  en  nchesse  de  cotorii 
dans  la  baie  de  Honduras.  Hais  il  parait 
qu'en  approchant  du  sud  ils  perdent  de  lc«r 
qualité  ;  car  Hemandei  dit  qu'au  Meiiqan 
leur  chair  est  dure  et  Imcu  iniencure  4 
celle  des  Dindons  de  basse-cour.  Il  est  éf  i- 
dent .  d'après  la  surprise  que  tèmoignercat 
à  leur  V ue  des  Indiens  Mandan ,  qu'ils  ne  m 
trouvent  pas  dans  les  Rocky-Mountains  ni 
au-delà.  Ainsi  la  distribution  géngmpàiqan 
de  cet  oiseau  est  dans  l'Amérique  boréale  » 
depuis  le  iS*  de  lautode  nord  Jusqu'au  1 1  !•. 

Depuis  la  découverte  de  l'Amérique,  In 
Dindon  est  répandu  partout  :  les  Arménsesa 
l'ont  transporté  en  Perse,  où  il  ne  parait  pua 
avoir  hien  témuii  kt  Hnlliideis  reet 
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fuié  à  BaUtii.  les  Anglais  dans  Tlnde,  où 
il  est  dcf  ena  très  commun.  Dans  le  Congo  et 
flir  les  côtes  de  Guinée ,  on  ne  le  trouve  que 
dans  les  factoreries  ;  mail  au  Cap,  on  le  voit 
partout. 

La  clair  de  nos  Dindons  domestiques  a  à 
peu  près  partout  le  même  goût ,  car  on  leur 
tese  toujours  une  nourriture  abondante 
sais  peu  variée  ;  celle  des  Dindons  sauvages 
larie  suivant  l'abondance  ou  la  rareté  de  la 
•ourriture  et  sa  qualité  bonne  ou  mauvaise  ; 
iU  soot  alors  gros  ou  petits ,  maigres  ou  gras 
cl  de  saTeur  variable,  mais  toujours  de 

illeur  guùt  que  les  Dindons  domestiques. 
dit  qu'on  ne  peut  comparer  leur  chair, 
pour  sa  finesse ,  qu'à  celle  du  Faisan.  L'é- 
poque de  l'année  où  ils  sont  dans  un  état 
satisfaisant  d'embonpoint  est  l'automne  elle 
eoaunencement  de  l'biver.  Les  Indiens  esli- 
■est  beaucoup  la  cbair  du  Dindon ,  et  Tof- 
tnat  ani  étrangers  comme  le  mets  le  plus 
éélieat  qu'ils  puissent  leur  présenter.  Ils 
fout  des  éventails  avec  leur  queue  ;  les  fem- 
Ms  indiennes  en  tissent  les  plumes  sur  un 
rteao  lâche  d'écorce  de  bouleau,  en  les  dis- 
posant de  telle  sorte  que  la  partie  brillante 
est  la  seule  qui  frappe  l'ail.  On  a  trouvé 
ëaas  la  p-ande  grotte  à  salpêtre  de  Ken- 
lacky  une  étoffe  semblable  qui  enveloppait 
k  corps  d'une  femme  indienne ,  et  on  l'a 
iéfofée  au  Muséum  de  Philadelphie. 

Avantd'observer  le  Dindon  réduiten  étatde 
douMslidlé  dans  nos  pays  européens,  voyons- 
le  dans  son  pays  natal.  Comme  il  y  vit  en  li- 
kefté,  il  est,  d'après  le  témoignage  de  M.  Bo- 
■aparte,  bien  supérieur  en  délicatesse  à 
cdui  de  nos  basses-cours.  On  cherche  à  fa- 
vomer  les  croisements  entre  les  Dindons 
sauvages  et  les  Dindons  domestiques  ;  mais 
soavcsC  ils  ont  lieu  naturellement;  les  fe- 
■efles  accueillent  avec  une  faveur  particu- 
lière les  Dindons  sauvages.  Les  produits  qui 
en  résultent  sont  très  recherchés  des  gour- 
mets «  qui  y  trouvent  réunis  le  fumet  de 
ruB  à  U  chair  délicate  de  l'autre. 

On  a  quelquefois  enlevé  les  œufs  du  nid 
d'une  Dinde  sauvage  pour  les  faire  couver 
par  une  Dinde  domestique  ;  les  petits  qui  en 
sortent  paraissent  avoir  la  conscience  de 
hur  origine .  car  ils  ne  font  généralement 
pas  société  avec  les  Dindons  domestiques. 

L'époque  précise  de  l'importation  en  Eu- 
cet  utile  oiseau  est  mal  connue ,  et 
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I  par  un  préjugé  dénué  de  fondement,  on  l'a 
I  attribuée  auxjésuiles,  d'où  l'équivoque  gros- 
sière entre  le  nom  du  Dindon  et  celui  des 
disciples  de  Loyola.  Il  est  dit  dans  le  Brititk 
loology ,  page  87  ,  qne  les  Dindons  furent 
introduits  en  Angleterre  en  1524,  et  qu'ils 
venaient  d'Espagne,  où  on  les  avait  reçus  du 
Mexique  ou  du  Yucatan.  Le  fait  est  que  c'est 
Oviédo  qui  en  parla  le  premier ,  et  le  décri- 
vit, en  1525,  dans  son  Histoire  des  Indes  ; 
maison  nedit  pas  qui  les  apporta  en  Espagne. 
On  fait  remonter  leur  introduction  en  France 
au  règne  de  François  F^  c'est-à-dire  au 
commencement  du  xvi*  siècle  ;  cependant 
Anderson  [Dict,  de  comm.,  tom.  I ,  pag.  410) 
dit  que  le  premier  Dindon  qui  fut  mangé 
dans  notre  pays  parut  aux  noces  de  Char- 
les IX,  en  1570.  D'après  Champier  (De  re 
cibarfa) ,  c'est  vers  le  milieu  du  xv«  siècle 
que  les  Dindons  ont  été  apportés  en  France» 
et  ils  étaient  encore  fort  rares  sous  le  règne 
de  Henri  IV.  Le  nom  de  Gallo-Pavo  donné 
au  Dindon  et  l'incertitude  du  lieu  de  prove- 
nance de  cet  oiseau  l'ont  fait  regarder  par 
quelques  auteurs  comme  le  métis  du  Paon 
et  du  Coq;  et  à  l'époque  où  Buffon  écrivit 
son  Histoire  des  Oiseaux ,  il  attaqua  sérieu- 
sement l'opinion  ayant  cours,  et  qui  déniait 
au  Dindon  son  origine  américaine. 

L'auteurderarticleZ>tn£ron,  considéré  sous 
le  rapport  de  l'économie  rurale  dans  le  Dic- 
tionnaire pittoresque,  dit  que  cet  oiseau 
existe  en  France  depuis  1518  ou  1520;  que 
les  premiers  furent  élevés  dans  les  environs 
de  Bourges ,  et  que  c'est  de  ce  foyer  qu'un 
siècle  plus  tard  il  se  répandit  sur  toute  la 
face  de  la  France.  Aujourd'hui  le  Dindon  est 
un  des  commensaux  obligés  de  toutes  les 
exploitations  rurales.  Les  parties  de  la  France 
où  il  est  élevé  le  plus  en  grand  sont  la  Nor- 
mandie, la  Picardie,  le  Berri ,  la  Lorraine  et 
la  Bourgogne. 

Le  Dindon  aime  la  liberté;  il  se  plaît  à  cou- 
rir dans  les  bois  et  les  champs,  et  sa  chair 
acquiert  dans  cet  état  plus  de  qualité  que 
lorsqu'il  est  retenu  captif  dans  l'étroite  en- 
ceinte d'une  basse-cour. 

Il  n'est  pas  difficile  sur  le  choix  delà  nour- 
riture ;  mais  dans  l'état  de  liberté  il  trouve 
une  variété  qu'il  recherche  sur  tout.  Des 
grains  ,  des  baies ,  des  glands ,  des  châtai- 
gnes ,  de  l'herbe ,  des  insectes ,  des  débris 
animauK  lq|  s^rYeut  indtfféremmentdenour- 
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rilare.  V  pivsnic  in^««  et  ta«  les 
loi»,  les  Lnanis  i*t  \^  R*p(î'ef.  Dias  sa  Je»- 

MMe.  i!  r-rh  'irii**  surt  <'it  l'herDe  tendre,  la 
fMÎtMO  y-2'  \u\  '*»n-. ■••n:  !<»  mieui  'st  an 
pÊjiier^iy.efé  Di's  .'.Dlirri/ardelirenne, 
il  hii  'aui  aoar  *^  :^fîi«?r  un  leu  aéré .  des 
arbres  «-a  ■:-*5  -ni:?  zims  •l'ifrheloos .  et 
•oavecl  nr,i  roiw  pUnu^e  horiionUleiiieaC 
â  rfttr-'n:!  '  rnn  màî.  Aveec^i  prerraaCitias 
il  Be»t  pa^  l:fflnleiiir  la  temperatare  ;  toa- 
les  lui  '-jfiv**»niKn(  eçalement  bieo. 

Le  ch-  Il  d' iD  mile  fst  ii'>ine  frande  iia- 
portanci».  et  es  fermières  diiUnxvieDt  les  qua- 
lités pbyM-jQtfx  qui  >  rendent  pDpre  a  la  re- 
prxlar:;im  L'a  mn\  mà>  sufllt  poar  kait  à 
dîi  femeites:  naaif  il  «io't  avoir  deai  am 
poor  qae  les  produiU  ««iient  beaai  ;  pl«s 
)ean< .  t!  est  trop  faible.  La  b>in  mile  peut 
fteoodfn'  dans  l'année  Ja^u'a  quinze  cents 
«ofs.  Apres  !a  ponte,  on  tue  le  miie.  dwnt  in 
cfcair  deviendrait  cmict  et  le  «!arai.*tère  iras- 
cible. (;>n  con«:::it  al<irs  qne  daas  r<»tat  de  do- 
Bestieitè  on  n'ai:  pis  pa  eiad^er  les  msars 
en  Dindnn  .  qui  n'est  a>:a.:.*  qn'a  trois  ans. 

La  fenieî«f.  p  u«  petiti?  n  «l'une  aîlarc 
■oins  dëcMiée  qur  :e  mà>  .  manifeste  ordi- 
nairement II!  di!<irde  couver  aussitôt  après 
les  telees.  FIV  ^')->i  V  pins  •-•«mmanément 
de  q'jinie  a  ^ir.zi  <Fuf>  d<*  •!'ut  en  deai 
Joars  ;  eliromme  ■•!  e  «js  «M'h^  .  iin  de  la  Tiai- 
•oo  .  i'  faut.  1  ci'f.ï?  ■»£•«;•:■?.  ^a  >;ir*»»;î>r 
•▼et:  *«jin  I  ..r?q':'  ^n  l'-întend  crcr.  que  par 
ton  a  un?  iaqu.itie  eîV  annon-e  qa>î> 
lient  d«î  pi'OiJre ,  m  rMv:eii>  l-fs  »rufs ,  que 
Ton  rf'jnit  :an^  un  7!*."j  set*  «"t  l'haud.  sur 
nneciurQt*  le  pai  ;••.  nf*.i>»itifrte  d»?  fiin  et 
•èparée  par  il"  p  a''>*bes  posées  de  <:hanip 
cnau'aot  j*-  .-npar*:m»?rtsqu'tTy  a  de  cou- 
Teni«*s  :  miU  t!  ne  faut  pas  meltrf  pius  de 
vingt  te ufs  dan ^ -rbaij'ie  nd.  p«>ar  ne  pas 
les  eputser  .  et  itirtout  itoit  soin  de  ne  pas 
les  iieranger  .  et  qui  ferait  manquer  la 
cimvee. 

5oas  a^  ms  tu  la  fuuîe  eoQTenie  aOen- 
tire  mais  «  'e  n'apprjche  pas  de  la  Dinde, 
^1  detKrrai;  pendant  rincubatioB  si  Ton 
n'a«ait  •<  la  di.*  lui  apporter  sa  noarriture. 
To«ti»s  es  Ljindes  n'en  sont  pourtant  cas  la  : 
il  s'en  'xjuv»  qui  refusent  dt  couver  et  cas- 
KBt  même  leurs  <vufi» .  on  t'en  deCiit  corn- 
■«nemcnt.  car  il  n'est  pas  poasibie  d'en 
parti. 

;laën€tesld* 
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donner  a  'la  conveuse  une  nourriture  ihuisii 
pourqu'eile  répare  ses  fiirees.  Il  arrive  so«-> 
vent  que  récl*)SiQn  des  Dindonncnui  n  aynal 
pas  lieu  le  même  jour .  la  Dinde  abandon— 
ceux  qut  ne  sont  pas  éclos.  Si  on  ne  pe«t 
Tobiifer  de  couver,  il  Cant 
sous  une  antre  couveuse. 

Le  premier  win  a  prendre  étt  Dii 
neaui  après  leur  éetosion  est  de  les  flo«stnifft 
an  froid,  surtout  pendant  les  deni  presiêttn 
semaines .  et  même  jusqu'à  la  ponsse  ém 
Duçe.On  leur  donne,  pour  première 
nCnre .  de  la  mie  de  pain  mél^  a  des 
durs .  des  insectes  «m  de  la  viande  bicMt 
menu  et  petne  avec  de  la  tuime  #orft  •« 
des  pommes  de  terre.  Au  bout  de 
Jours  on  les  cunduit  anx  champs 
le  Jour. 

Deux  mois  après  sa  naissance ,  le  Di»lo»- 
nean  devient  triste .  il  cesse  de  manfer  avec 
appétit.  C'est  1  époque  ou  les  carunenies  ^ 
lui  couvrent  la  tète  et  le  cun  deviennent  m«- 
|es;  on  en  revient  alors  a  la  pAlce.  on  It 
tient  au  se«-,  et  s'il  refuse  de  maniter  on  Ini 
fait  prendre  quelques  forfces  de  vm  rbini 
Cet  fiAl  de  ense  dure  huit  joors  :  apctt 
cette  époque .  *.!  n'v  a  pins  rien  a  cnàmân 
pour  la  santé  du  Dindon,  qni  devient  aloo 
un  dtfs  oiseaux  les  plus  rustiques  de  In 
baÂde>o)nr. 

\  quatre  nit>is  on  peut  déjà  bire  paraltm 
le  Dind'in  sur  la  tabie.  nais  .1  vaut 
i  en  aiif-ndre  §t\.  En  septembre  oo 
•  bre  .  epuque  ou  il  trouve  smr  les  càa»- 
'  mes  beaucoup  de  grains  et  d'insectes,  ci 
;  dans  les  bois  des  ftauiis  en  ab«iadance,  O 
!  at-qo  ert  un  embonpoint  remarquable;  sais 
j  on  engraisse  la  piupart  artificieUi 
nhï^fn  do  bouieties  de  mais,  de  cl 
fues .  de  Cinne .  de  froment  on  d'orge .  et 
pommes  de  terre  ou  de  noix  entières.  Q«aad 
ib  refusent  de  manger  on  les  embo^nc.  Lt 
poids  orJinaire  d'un  Dindon  e>t  de  4  à  S 
kl  cerammes .  il  en  parait  cependant  smr  nns 
marches  qui  en  pèsent  Jusqu'à  9.  La  dvitn 
de  r<fngrais  est  de  quinae  jours  punr  les  fe^ 
mettes  et  d'un  mois  pour  !es  miies.  On  a  es» 
save  'a  oastraLon  sur  tes  Diotioos  .  mais  , 
ou'JT  que  cetie  opération  e>t  aangrrense 
et  e  ne  pre>en;e  pas  a^âei  d'avantages  punt 
être  pratiquée. 
La  càair  dn  Dindan  crt  ifcnndinli>  ci 
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iietle.  Il  grmisce  en  est  fine  et  de  bon  go&L 
Les  goannands  recherchent  les  Dindes  truf- 
fies  de  Périgord,  et  dans  cet  état  cethnmble 
«seifl  acquiert  une  importance  gouverne- 
■eatale  eC  diplomatique  qni  lui  a  valo  de 
i«  Jours  ane  grande  célébrité.  Quant  aux 
ttfs,  ils  font  moins  bons  que  ceuide  Poule; 
■sis  on  les  préftre  pour  la  pâtisserie,  qu'ils 
méliorest  d'une  manière  sensible. 
Outre  les  maladies  qui  lui  sont  commu- 
tes aice  les  antres  oiseaux  de  basse-cour,  et 
fibondanle  Termine  qui  le  dévore  lorsqu'il 
filrcnfiermé,  il  est  sujet  i  use  éruption 
psiticalière  qu'on  appelle  la  dmdonnade^  et 
fi'en  guéris  par  une  nourriture  rafrat* 
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Les  Diudoos  sont  dans  une  basse-cour  des 
•ieeaux  tort  paisibles;  ils  n'ont  de  querelles 
qu'entre  eux  et  ne  tourmentent  pas  les  au- 
tres volailles;  mais  dans  leur  Jeunesse  il 
fmt  les  en  séparer,  car  les  autres  mangent 
leur  nourriture,  les  battent,  et  souvent 
■éfltt  les  tuent. 

Les  Poules  d'Inde  font  quelquefois  encore 
me  couvée  à  Tautorone  ;  mais  elle  est  trop 
tardive  pour  que  les  petits  viennent  à  bien. 
iax  Antilles,  dit  le  P.  Dutertre,  elles  font 
Jusqu'à  quatre  couvées  par  an  ;  ce  qui  sem- 
ble un  peu  exagéré  à  cause  de  la  longue 
durée  de  l'ineulMtion.  Les  ennemis  des  Din- 
dons domestiques  sont  les  mêmes  que  ceux 
de  nos  Poules  et  de  nos  Pigeons.  Ceux  des 
Dindons  sauTages  sont  :  le  Lynx ,  le  Loup , 
ksottcanx  de  proie,  et  surtout  les  Rapaces 
■ùrtomcs,  tels  que  le  Hibou  barré,  le 
Gnud-Due  de  Virginie  et  le  Harfang. 

Le  nombre  des  espèces  qui  composent  ce 
genre  est  de  deux  :  le  Dindoh  sauvagi,  If e- 
l«Hf  w  flèù  poro  L. ,  qui  fait  l'objet  de 
cet  article,  et  leDmDon  ocilli,  MeleagrU 
mtUmtm  Cu¥.,  vétu  de  couleurs  brillantes 
et  postant  sur  la  queue  de  larges  taches 

,  entourées  d'or  et  de 


&î  Teu  se  piéoccupait  trop  sérieusement  de 
la  place  à  asf^g"^  à  tel  ou  tel  oiseau ,  dans 
ciassc  ou  rarrangement  syslémalique 
dilllcultés  insurmontables,  on 
imoncerait  à  la  méthode  et  l'on  donnerait 
It  préférence  au  système  qui  offre  toujours 
k  imyen  de  se  tirer  d'affaire ,  car  les  subdi* 
nombre  adoptées  aujourd'hui 
it  rien  à  l'embarras  des  classift- 


cateurs.  Ainsi  il  avance  peu  de  savoir  que 
le  Dindon  est  le  type  de  la  sous-fkmille  des 
Méléagrinées ,  dans  la  famille  des  Phasiani- 
dées;  il  en  faut  toujours  venir  à  lut  assigner 
une  place  fixe ,  et  grande  est  la  perplexité 
Deux  hommes  éminents  dans  la  science,  Tnn 
comme  naturaliste,  l'autre  eommeomitbolo» 
giste,Guvier  et  Temminck ,  sont  peu  d'accord 
sur  la  place  à  donner  au  Dindon.  Le  premier 
le  met  entre  les  Lophophores  et  la  Pintade; 
Temminck  ,  entre  l'Éperonnier  et  l'Argus. 
M.  Lesson  le  place  entre  le  Lophophoreetin 
Coq,  M.  de  Blainville  après  le  Hocco  et  avant 
le  Paon,  M.  G.-R.  Gray  après  le  Tragopan  et 
avant  la  Pintade ,  et  dans  les  galeries  du 
Muséum  il  se  trouve  entre  le  Cryptonyx  et 
rOutarde.  Buffon,  dans  son  Hitioirt  des  Oi* 
êeaux^  qu'il  arrangea  systématiquement, 
malgré  son  aversion  pour  tout  ce  qui  était 
système  ou  méthode ,  approcha  à  un  tel 
point  de  ce  qu'il  est  humainement  possible 
de  faire  en  matière  de  classification ,  qu'il  a, 
sans  prétention ,  disposé  ces  oiseaux  dans  un 
ordre  presque  semblable  à  celui  que  font 
sonner  bien  haut  les  nomenclaleurs  qui 
prennent  leurs  inspirations ,  comme  le  vul«* 
gaire ,  dans  les  traits  de  ressemblance  qui 
frappent  le  plus  vivement  l'esprit.  Ce  moyeu 
est  celui  qui  trompe  encore  le  moins  ;  mais 
on  l'emploie  sans  l'avouer.  Buffon  place  le 
Dindon  entre  le  Coq  et  la  Pintade.  Je  pense 
qu'il  serait  peut-être  aussi  bien  entre  le  Paon 
et  le  Coq,  quoique  pourtant  on  puisse  encore 
le  rapprocher  de  l'Outarde,  dont  il  a  le  povtf 
et  quand  bien  même  ne  serait-il  pas  le  repré- 
sentant de  l'OuUrdedans  le  !fouveau4fondeP 
Mais  J'avoue  que  dans  la  circonstance  pré- 
sente Je  n'attache  pas  grande  importance  é 
mon  opinion,  et  que  Je  ne  trouve  pas  de  mo> 
tifs  pour  qu'elle  prévale;  car  le  Dindon  est 
pour  moi  tout  simplement  un  Gallinacé ,  ap- 
partenant ,  de  plus ,  évidemment  au  groupe 
dans  lequel  sont  Jetés  péle-mèle  les  Paons, 
les  Faisans ,  les  Argus ,  les  Lophophores,  les 
Pintades ,  les  Coqs,  etc.;  mais  la  filiation  est 
si  difficile  à  éUblir  que  Je  laisse  cette  tâebe 
à  plus  heureux  que  moi.  (Gxiaro.) 

DINDON  DU  BRÉSIL,  ois.  —  Nom  vnl* 
gaire  du  Pénélope  Yacou. 

DINDONNEAU,  o».  —  Nom  des  Jeunes 
Dindons. 

DiNBBHA,  Jacq.  bot.  pi.  —  Synonyme 
de  Lepioehloa,  Palis. 
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mfeniie  trois  espèces ,  et  celle  qni 
pest  en  être  coDsidérée  comme  le  type  est  le 
D.  mlmia  (Edw.  Anm.  des  te.  nat.,  t.  XXVIII, 
pi.  8).  Celle  espèce  a  été  trouYée  sur  un  Re- 
fM  <Ubs  la  mer  des  Iodes.  (H.  L.) 

IMKÉIIB.  Dînera,  ms.  —Genre de  Dip- 
tèics  établi  par  M.  Robineau-Desvoidy,  qui 
le  place  dans  la  famille  des  Calyplérées,  di- 
detCoprobies  vîTipares,  tribu  des  Ma* 
k  II  y  rapporte  &  espèces,  toutes  iné* 
éites ,  d  Bominées  par  lui.  M.  Macquart  Ta 
^,  el  le  range  dans  la  di? Ision  des  Bra- 
^  sabdifisîon  des  Dichctes ,  famille 
éti  AIhéricéres  ,  tribu  des  M uscides  créo- 
philes,  ioiia-lhba  des  Tacbinaires,  en  y  réu- 
MttDt  les  Anes  et  les  Estbéries  du  même 
•alear.  Ce  genre  ainsi  composé  renferme  5 
,  dool  3  d'Europe  et  2  exotiques. 
ÉeieBS  parmi  les  premières  la  Dînera 
(IKa«ra  id.  Meig.,  £tikeria  impera^ 
»rùt  ftab.-DesT.),  qni  se  troufe  en  France 
et  CB  Allcmagae.  Les  Dinères  ont  le  yol  très 
agile,  el  se  Iroufent  le  plus  ordinairement 
iar  les  fleurs  des  Ombellifères ,  dans  les 

(D.) 
IBS.  —  Genre  d'Hyménop- 
lècs  «  de  la  section  des  Porte-Aiguillon  , 
fiBille  des  Larriens ,  fondé  par  Jurine  pour 
lae  leale  espèce  (Dineiut  pieius)  placée 
pfécèdeomieol  par  Fabricius  dans  le  genre 
fsMpilûtf ,  el  par  Lalreille  arec  les  Larra. 

(E.  D.) 
*IMIIEIVS  «  Sweet.  bot.  pm.—  Synon.  de 
PsrcM,  Bars. 

INMEOBA  (ilu  deux  ;  vivpev,  nenrure). 
m%, — Genre  d'Hyménoptères ,  de  la  section 
des  Téfébfans ,  famille  des  Tentbrédiniens , 
kmét  par  Dahibom ,  et  ayant  pour  carae- 
lefcs:2cdlnles  marginales,  4  submarginales; 
aalra art  de  f  articles.  Nous  citerons  comme 
tfptUD.deGeeriDêbLiTemhredode  Geeri 
KL,  Siepë.),  d'Angleterre.  (E.  D.) 

*lMHEVrESI  (Ayi«9éc,  qui  toumeaisément). 
m.  — Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
■ille  desGyiltoiens,  éUbli  par  M.  Mac-Leay 
{Anamimm  jatmmiea,  édit.  Lequien,  p.  1S3). 
Ceg.,pencaraclérisé,nese  distingue  des  au- 
tres delà  méaM  famille,  suif  ant  M.  Aubé.que 
par  le  labcc  transrerse  et  arrondi,  et  par  le 
dernier  scgawntde  f  abdomen,  également  ar- 
»adi.  IJ  ne  renferme  que  des  espèces  exo- 
lifacs,  réparties  daas  les  diverses  parties  du 
^•beanlRtqna  Hhugpe.  IL  Aabé  en  dé- 


crit II,  parmi  lesquelles  nous  citerons  seu- 
lement ,  comme  type  du  g.,  le  Dineutet  po^ 
/tfujMac-Leay,1eraémeque  le  Cy clous  major 
DeJ.  Cette  espèce  se  trouve  à  Java.    (D.) 

'DINEUTIJS ,  Dejean.  ms.  —    nonyme 
de  Dineuiesy  Mac-Leay.  (D.) 

'DINIDOR.  INS.  —  Genre  d'Hémiptères , 
de  la  section  des  Hétéroptères ,  famille  des 
Scutellériens,  groupe  des  Pentatomites.  M  .de 
Laporte  {Estai  d*une  elase.  de  tord,  dee 
Hémipi,  hitéropt, ,  p.  63  )  attribue  à  tort  la 
création  de  ce  genre  i  Latreille ,  car  on  n'a 
pu  le  trouver  dans  aucun  des  ouvrages  du  cé- 
lèbre entomologiste.  M.  Burmeister  {Handb, 
der  Ent.^  II,  363  )  a  cbangé  le  nom  de  JE>tfii- 
dor  en  celui  de  Dinocoris. 

On  connaît  2  espèces  de  ce  genre  ;  ce  sont 
les  D.  maeuiaius  Lap.  (Stoll.,  dm.,  tab.  7B, 
fig.  173) ,  du  Brésil  ;  et  D.  macraspis  Perty 
(DtLanim,  art,,  t.  33,  fig.  7,  Burm.),  de 
Babia.  (E.  D] 

*DINOBRYENS.  ihfus.— Famille  de  Zoo- 
pbytes  infusoires ,  fondée  par  M.  Dajardin 
(Hist.  nat.  des  Zooph,  inf,,  pag.  Z20;SuUesà 
Buff.,  1841),  et  correspondant  à  la  famille 
des  Dinobryna  de  H.  Ehrenberg.Ce  sont  des 
animaux  À  filament  flagelliforme ,  contrac- 
tiles au  fond  d'une  carapace  ouverte;  se 
multipliant  par  gemmation ,  de  telle  sorte 
que  les  nouvelles  carapaces  restent  adhé- 
rentes par  leur  base  au  sommet  des  précé- 
dentes, d'où  résulte  un  polypier  rameux. 
Les  Dinobryens  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Monadiens.  Leurs  polypiers  se  fixent 
souvent  sur  les  Cyclopes  et  sur  quelques 
autres  petits  animaux  aquatiques ,  ou  bien 
ils  flottent  librement  dans  l'eau  après  s'être 
détachés  de  leur  support.  Lorsque  ces  Infu- 
soires sont  décomposés  en  mourant ,  leurs 
polypiers  se  conservent  parfaitement  transpa- 
rents. M.  Ehrenberg ,  tout  en  reconnaissani 
que  leur  organisation  n'est  pas  suffisammenl 
connue ,  assure  avoir  vu  chez  les  Dino^ 
bryon  comme  organe  locomoteur  une  trompe 
simple ,  filiforme  ;  il  ajoute  que  les  granu- 
lations verdâtres  ou  Jaunâtres  de  tous  les 
individus  paraissent  constituer  l'ovaire,  el 
qu'une  vésicule  claire  au  milieu  du  corps 
d'une  autre  espèce  pourrait  être  la  vésicule 
séminale  contractile.  D'après  M.  Ebrenberg 
deux  genres  entrent  dans  cette  famille  ;  ce 
sont  les  Dinobryon,  Ehr.,  auxquels  il  accorde 
un  cBil  ronge  »  cl  les  Epspyxut  Ehr.,  qoi  m 
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distingueraient  ptr  l'absence  de  ce  prétendu 
«il.  vE.  D.) 

'DlIVOBRl'BiA.  i>rus.~  Nom  donné  par 
M.  Ehrent>ens  à  la  famille  des  Zoopbjies  In- 
fusoirfs,  qui  a  été  indiquée  sous  le  nom  de 
Dioobryfns.  Foy.  ce  mot.  \J-  D.) 

*Dl\OBnYON  (<îr.oç,  gouffre;  €pvo», 
mousae}.  i^rcs.  —  Genre  de  Zoopbytes  in- 
fusoires,  de  la  Tamille  des  Uinobryens,  créé 
par  M.  Khrenberg.  pour  des  animaux  se  mul- 
tipliant par  gemmes  contractiles  au  fond 
d'une  carapace  ouf  erte ,  et  ayant  des  fila- 
ments flagelliformes.  Trois  espèces  entrent 
dans  ce  g.  :  nous  citerons  seulement  le  D. 
ê€rtÊdana  Ebr.  (/n/m.,  1838,  pi.  VIII,  fig.  8), 
dont  le  corps  des  animalcules  est  vert  et  le 
Polypier  diapbane.  Cette  espèce  vit  dans  l'eau 
des  éungs  ;  elle  a  été  observée  à  Berhn.  par 
M.  Ebrenberg.  elâ  Meudon.  près  Pans ,  par 
M.  DuJardin.  lE.  D.} 

*DlNOCHARIS  (^tvT},  gouffre;  x>f>t(,agré- 
ment).  iiiri-s.  —  Genre  de  ZAwphytes  infu- 
aoiret  de  la  famille  des  Eracbioniens  •  créé 
par  M.  Ebrenberg  (!"'  Heur,  1830;  /n/«t., 
p.  471 ,  pi.  S9,  fig.  1  )  ,  et  comprenant  des 
ftBiouux  a  cuirasse  cyhndrique  ou  compri- 
mée, fleiible  ;  a  appareil  cilié ,  placé  à  l'ei- 
trémité  d'un  cou  épais ,  rétractile  ;  à  queue 
articulée,  avec  plusieurs  paires  de  doigts,  et 
à  micboires  simples.  D'après  M.  Dujardin  , 
ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce, 
le  Trickoda  poculum  Muller.  qui  avait  été 
placé  par  Scbranck  dans  le  genre  f^'aymunu, 
et  par  Lamarck  et  M.  Bory  de  Saint-Vincent 
avec  les  Tricbocerques  ;  cette  espèce  vit  dans 
les  eaux  douces  stagnantes.  Les  D,  tetraciù 
et  pampera  Ehr.  sont  de  simples  Tariétés  de 
UD.pocillMm.  (E.  D.) 

'DIXOCORIS.  i!i8.~S7n.  de  Dimtéor, 

*D1M>DEBIS  iinii  .  rond  ;  ii^n ,  cou  ;. 
US.  —  Genre  de  Coléoptères  tétrameres , 
éUbli  par  M.  Stepbens  ;  Mamual  of  BrmiÂ 
fUcpura  or  Bêtties,  pag.  S(H  .  qui  le  range 
dans  sa  famille  des  Malacodermes ,  et  sa 
tribu  des  Bostricbides.  11  y  rapporte  deux 
espèces ,  Tune  qu'il  nomme  ottllaru,  et  qui 
est  propre  a  l'Angleterre,  l'autre  qui  est  l'.'f- 
pat€  tmbitnaia  de  Paykuil ,  et  qui  se  trouve 
éfalcment  en  Suéde.  D'après  cette  dernière 
espèce ,  le  genre  dont  il  s'agit  apparUendrait 
é  ta  famille  des  Xylopbagcs,  et  a  la  tnbu  des 
iostricbins  de  Latreille.  (D.) 

nHMOQÊA[io^iim,  lovBoyaatJ.  ut.  — 
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Genre  de  Coléoptères  pentanèfet,  Dunille  des 
Carabiques,  tribu  des  Patellimanes,  fMidé 
par  Bonellr,  et  adopté  par  tous  les  enlonM- 
logistes ,  eicepté  par  Storm  et  latreille .  qui 
en  comprennent  les  espèces  dans  le  g.  Cklm^ 
Kiiu,  dont  en  effet  il  se  rapproche  bnneoup. 
Cependant,  suivant  M.  le  comte  D^ean,  il 
en  diflfère  par  plusieurs  caractères  essentiels 
qu'il  décrit  dans  son  Spéeies  gémirai,  et  qu'il 
serait  trop  long  de  rapporter  ici.  Ce  g.,  au 
reste,  ne  renferme  que  quatre  espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  comme  type  le  D. 
n{fipa  Bonel. ,  qui  se  trouve  à  la  fêla  daas 
le  midi  de  la  France ,  en  Delmatie,  en  Es* 
pagne,  en  Grèce  et  au  cap  de  Bonne-Espi- 
rance.  (D.) 

^DINOilOBPHUS  {il^oç  tond;  p^pr^, 
forme),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétre- 
meres ,  famille  des  CurculioDides ,  di? kiiOB 
des  Brachydérides,  créé  par  Perty  {DtUetm 
muimalimm  articulorum  ,  pag.  71,  table  14  , 
fig.  4S;.  L'espèce  type  et  unique,  le  />.  pimw 
Uoiéea  de  l'auteur,  est  originaire  du  Brésil  ; 
elle  se  rapprocbe  des  BkifMt  par  ses  cerae- 
tères ,  mais  par  sa  furme  extérieure  et  bi- 
spberique  elle  ressemble  assez  à  um  Brachy- 
cère  épineux.  (C.) 

'Dl\OMLS.  i:«s.  — Genre  de  Coléoptères 
bétérumeres,  famille  des  Mèlasomes.  trib« 
des  blapsidaires  de  Latreille,  établi  par  M.  le 
marquis  de  Brème  Momoy.dtqmeUfmetçemrtt 
drCo/.  A^fr.,etc.,pag.  ^4.ann.  1843  sur  une 
seule  espèce  uriginaire  du  Mexique,  et  qu'il 
numme  I).  itrjircih*.  Ce  g.  est  très  voisiu 
des  Jd<iiojuytn  de  M.  Guerin.  (D.) 

'I>L\0PH1  SIS  K  »*>•< .  gouffre  ;  r^,  m* 
ture;.  i^rts.  ^  M.  £brenl>erg  a  indiqué  se«s 
ce  nom  y^^-iàk,  Btri,  ^Ai.,  iS4l  )  un  g.  de 
Zoopbytes  infusoires.  (E.  D.) 

'D1M>PS.  DtHopt  ,^i«3c ,  rond  ;  A^,  chi>. 
MAM.— Genre  de  la  familledcaCbciix>pteres« 
établi  par  Sa^i  ,(;ioni.dr/cii.,n*3l,  p.  S3t) 
pour  une  espèce  de  Cbauve-Souris  d'Italie, 
la  D.  Ct*êimu ,  qui  diffère  des  Molostes  eu 
ce  qu'elle  a  six  incisives  luferKures. 

'Dl^On^lS  i ««;>•«,  «rend  ,  terrible;  ^p- 
»t<,  oiseau  .  tfi5.  rue». — t)Q  tr»uve.  au  n*  du 
13  novembre  l(U9  des  procès^vrrbaux  de  le 
«Soc.  soo/.  ë€  Lcmcrtê  .  l'annonce  qu'une 
portion  moyenne  de  fémur .  déterrée  a  le 
Nouvelle -Zetaude.  a  eie  examinée  par 
M.  Oueu ,  et  que  ce  savant  palcwntiiiofisM 
acoucla  de  l'él«de  de  ce  fil  dos  que  sll 
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ii*extstc  ploj ,  il  a  existe  dans  cette  tle  an 
eiieaa  de  U  famille  des  Crévipennes ,  et  de 
Il  taille  oa  du  moins  approchant  de  la  taille 
de  l'Aotrucbe.  Selon  le  dire  des  indigènes  , 
cet  as  proveoaîl  d'une  espèce  d*Aigle  qui  a 
cessé  d'eiister ,  et  à  laquelle  ils  donnent  le 
Bem  de  Movie.  En  1840,  le  Rév.  William 
Williams  écrivit  de  la  Nouvelle-Zélande  au 
tél.  IK  Buekiand  que  les  habitants  lui 
traient  parlé  d'un  monstre  qui  vit  dans  une 
eiveme  ioacccssible ,  située  sur  le  flanc 
d'âne  montagne  prés  de  la  rivière  Wairoa , 
B8Bfttre  qui  porte  le  nom  de  ifoa,  et  qui  est 
|udé  par  une  espèce  de  Lézard,  mais  qu'au- 
au  individu  de  la  génération  présente  n'a 
m.  Ils  lui  en  montrèrent  des  os  trouvés  sur 
ks  bords  de  la  rivière ,  que  ce  missionnaire 
Rconoat  pour  être  ceux  d'un  oiseau  gigan- 
tesque. Enfin ,  le  lO  Janvier  1843  ,  M.  Owen, 
ayant  reça  plusieurs  de  ces  os,  lut,  à  la  So- 
(iélé  géologique  de  Londres,  un  Mémoire  où 
U  coofirma  les  conclusions  qu'il  avait  admi- 
ses trois  ans  auparavant,  en  même  temps 
^'îl  établit  dans  la  famille  des  Brévipennes 
le  genre  Dinornis,  déjà  composé  de  plusieurs 
espèces. 

Ces  iDinoriuf  ont,  comme  r^pf«ryx,oiseao 
4e  la  même  famille  existant  encore  â  la  Nou- 
vel!c-Zélande,  leurs  os  privés  de  trous  à  air, 
tomme  les  Mammifères  et  les  Reptiles.  Ils 
élaîettt  tndactyles ,  par  conséquent  dilTé- 
reaU  de  rAptery^»  qui  a  quatre  doigts.  Une 
espèce  de  ce  genre  atteignait  à  une  hauteur 
presque  égale  à  celle  de  la  Girafe.  Les  os  de 
Dioomis  contiennent  encore  une  proportion 
lî  grande  de  gélatine ,  que  l'on  est  presque 
forcé  d'admettre  que  s'ils  n'existent  plus,  il  y 
a  pea  de  temps  qu'ils  ont  disparu ,  et  que , 
sons  ce  rapport,  ils  sont  dans  le  cas  du  Dodo, 
dont  le  dernier  individu  a  été  vu  il  y  a  envi- 
ron nH  siècle  ;  et  s'il  faut  en  croire  un  récit 
fait  à  M.  Williams ,  deux  Anglais,  accompa- 
piés  d'an  naturel ,  auraient  aperçu  un  Di- 
Bonis  de  pins  de  4  mètres  de  haut,  mais 
ils  n'osèrent  point  en  approcher  assez  pour 
Ve  toer.  Cependant  les  fables  accréditées  par 
les  tttSQlaires  au  sujet  de  ces  Oiseaux  peu- 
vent avoir  été  imaginées  uniquement  pour 
espliqnv  la  présence  de  leurs  ossements , 
qni  se  tronvent  en  telle  abondance,  que  les 
kabétaots  ont  dû  nécessairement  s'occuper 
éecc  pbénomèneet  en  chercher  des  explica- 
La  tradition,  qui  fait  une  espèce 
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d'Aigle  d'un  oiseau  qui  ne  possède  que  des 
rudiments  d'ailes,  prouve  qu'il  n'a  Jamais 
été  vu  vivant. 

M.  Owen  m'écrit,  car  son  Mémoire  n'est 
point  encore  publié,  qu'il  a  déjà  distingué 
cinq  espèces  de  Dinornis ,  auxquelles  il 
donne  des  noms  spéciûques  tirés  des  Oi- 
seaux connus  dont  elles  approchent  pour  la 
grandeur,  à  l'exception  de  la  première,  qui 
est  hors  de  ligne. 

Le  Dinornis  giganteus,  de  4  mètres  et  plus 
de  hauteur. 

Le  Din.  struthioideSf  qui  égale  en  gran* 
deur  l'Autruche. 

Le  Din.  dromneoides,  de  la  taille  du  Casoar 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Din.  didiformis ,  oiseau  aussi  lourd, 
mais  plus  haut  cependant  que  le  Dodo. 

Le  Din.  oiidi/ormis,  de  la  taille  de  notre 
grande  Outarde.  (L...0.} 

'DINOSA  tiRIENS  (^c<*oç,  grand,  terrible  ; 
vavpoç,  lézard).  Bsrr.  ross.  —  Ordre  de 
Reptiles  établi  par  M.  Owen,  dans  un  rap- 
port fait  en  1840  et  1841  à  l'Association  bri<- 
tannique  pour  l'avancement  des  sciences, 
sur  les  Reptiles  fossiles  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Cet  ordre  se  compose  de  Reptiles  ter- 
restres gigantesques ,  découverts  en  Angle- 
terre par  MM.  Buekiand  et  Mantell ,  dans  le 
terrain  des  Wealds  et  dans  l'Oolithe,  et  ca- 
ractérisés par  un  grand  sacrum ,  formé  de 
cinq  vertèbres  ankylosées,  dont  la  partie  an- 
nulaire ne  correspond  pas  uniquement  au 
corps  de  chacune  d'elles  /mais  est  supportée 
par  deux  vertèbres  conliguës,  comme  dans 
les  vertèbres  dorsales  des  Tortues,  et  d'après 
M.  Owen ,  comme  dans  le  sacrum  de  l'Au- 
truche, d'où  il  suit  que  les  trous  de  conju- 
gaison des  trois  vertèbres  intermédiaires 
sont  placés  à  peu  près  au  milieu  du  corps 
des  vertèbres.  Ces  Reptiles  sont  encore  ca- 
ractérisés par  la  hauteur  et  la  largeur  de 
la  partie  annulaire  des  vertèbres  dorsales  ; 
par  des  côtes  i  double  articulation ,  pour  la 
partie  antérieure  du  tronc ,  et  À  simple  ar- 
ticulation avec  l'apophyse  transverse  de  la 
vertèbre,  pour  la  partie  postérieure  de  ce 
même  tronc ,  comme  chez  les  Crocodiliens  ; 
par  un  sternum  formé  sur  le  type  de  celui 
des  Sauriens  ;  par  des  os  longs  d'une  grande 
proportion,  pourvus,  comme  dans  les  Mam- 
mifères terrestres,  de  cavités  médullaires  et 
d'apopbysas  ;  enfln,  par  des  os  du  métacarpe, 
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ém  méUUrfe  el  du  pkalangei,  aséci  sembla- 
Mci.  à  l'eiceptioD  des  phalanges  ongaéalef , 
à  ceoi  des  plus  grands  Pachydermes. 

Les  Reptiles  de  cet  ordre,  qui  se  compose 
et»  trots  genres  3/egalo*auru*  (  de  fuV'K  * 
grand,  etvsvse;,  Iriard),  HifUxo*nuru%  (de 
Cin.  forêt,  et  »»vf»«ç  ,  lézard  t .  el  lyna^odon 
(d*Iguane,  nom  propre  .  et  é'Iov,  denr,  se 
distinguent  ainsi  par  leur  ostéologie .  aussi 
bien  des  Reptiles  terrestres  et  aquatiques 
•ctoellementfiTanU.  que  des  Beptiles  aqua- 
tiques éteints ,  qui  forment  l'ordre  des  Ena- 
liosauriens  ou  Léiards  marins. 

Chacun  de  ces  genres  ne  comprend  qu'une 
espèce  dont  nous  allons  parcourir  les  prin- 
cipaux des  caractères  observés  Jusqu'ici ,  et 
q«e  nous  tirons  de  l'ouvrage  cité  de  M.  Owen. 
ainsi  que  des  quelques  remarques  de  Cuvier 
Mr  le  MegaloiaurM  et  {'Iguanodon. 

f  Le  Megalo*aura%  BucklandiiCnw.  ^Buck- 
Und,  Géol.  iront.,  2*  série,  vol.  I,  pi.  1S; 
Guf ..  Os*,  foit.,  vol.  V,  pi.  21)  est  un  Rep- 
tile carnassier  dont  la  taille  pouvait  attein- 
dre, suivant  M.  Owen  .  à  10  mètres ,  et  sui- 
vant Cuvier  de  IC  à  18  mètres,  découvert 
dans  le  calcaire  ooiilbique  de  Stonesfield ,  et 
dans  la  formation  d'eau  douce  de  la  forêt  de 
Tfigate.  fjes  dents,  longues  de 65  millimètres, 
sont  comprimées .  aiguës ,  arquées  vers  l'ar- 
rière, à  deux  tranchants  finement  dentelés, 
et  enchâssées  dans  des  alvéoles  complète- 
ment cernées .  mais  très  grandes;  elles  sont 
appuyées  contre  le  bord  alvéolaire  externe, 
beaucoup  plus  élevé  que  l'interne ,  en  sorte 
qu'elles  réunissent  les  caractères  de  celles 
des  Crocodiles  et  de  celles  des  Monitors.  La 
sorfaee  articulaire  du  corps  des  vertèbres  est 
plane  ou  légèrement  concave  ;  ce  corps  est 
rétréci  et  presque  cylindrique  dans  son  mi- 
lieu ,  et  creusé  d'une  fosse  longitudinale  au- 
dessous  de  la  partie  annulaire;  celle-ci  se 
Joiotau  corps  par  une  articulation  flexueuse, 
eomme  dans  les  Crocodiliens  ;  elle  est  éle- 
vée et  creusée  d'une  cavité,  comme  dans  le 
Streptospondyle.  Les  surfaces  non  articu- 
laires du  corps  de  la  vertèbre  sont  remar- 
quablement polies.  Lj  tète  des  côtes  est  sup- 
portée par  un  col  long  et  comprimé  ;  le 
coracoldien,  principal  support  de  Thumé- 
ras,  est  d'une  grande  étendue,  et  montre 
raualogie  la  plus  marquée  avec  celui  des 
Stoitors.  Le  fémur  présente  aussi  un  mé- 
unctères  des  Monitors  et  des  Cro- 
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codiles  ;  il  est  arqué  m  deux  sens .  concave 
d'abord  en  avant .  pois  en  arrière,  et  offre 
un  trorhantrr  comprimé  et  saillant,  et  sa 
tète  articulaire  esldingée  en  avant. 

S*  ViJylaoManrui  urmistHs  Mant..  dont  une 
portion  du  »quf  le tle  a  été  découverte  dans  fa 
forêt  de  Tilt:ate  par  M.  Mantell ,  et  décrite 
par  lui  dans  ses  Wonden  oj  Geologif ,  t.  I. 
Le  fragment  du  crine  montre  que  l'ouver- 
ture postérieure  des  narines  ressemble  plus 
a  celle  des  Crocodiliens  qu'à  celle  des  Sau- 
riens ;  les  vertèbres  sont  plus  courtes .  moins 
cylindriques  et  moins  polies  que  celles  du 
Mègalosaure.  Le  caractère  le  plus  saillant  de 
ces  vertèbres  est  le  grand  développement  de 
la  partie  annulaire  et  de  ses  apophyses.  Une 
grande  apophyse  transverse  horizontale  , 
crénelée  antérieurement,  est  développée  sur 
les  côtés  de  l'apophyse  épineuse.  Ces  apo- 
physes transverses,  destinées  à  supporter  la 
cuirasse  qui  recouvrait  cet  animal,  augmeo- 
tent  en  longueur  et  en  force  à  mesure  que 
l'on  avance  vers  le  bassin  ;  le  corps  des  ver- 
tèbres dorsales  augmente  aussi  en  grosseur, 
mais  non  en  longueur;  les  côtes  présentent 
un  accroissement  plus  rapide  encore.   La 
longueur  de  la  moyenne  dorsale   est  de 
70  millim.,  et  la  largeur  de  son  corps  de  SI. 
Une  suite  de  26  vertèbres,  trouvées  en  1827, 
a  1  mètre  830  millimètres  de  longueur.  L'o- 
moplate de  rilylseosaurc  est  plus  allongée  el 
plus  étroite  que  chez  les  Monitors  et  les  Igua- 
nes; elle  est  légèrement  convexe  à  $i  face  in- 
terne, et  concave  a  sa  face  externe;  elle  res- 
semble par  sa  forme  générale  à  celle  des 
Scinques ,  et  diffère  cependant  de  celle  de 
tous  les  autres  Reptiles ,  par  une  épine  acro- 
miale  forte  et  obtuse ,  séparée  par  une  pro- 
fonde et  large  gorge  des  surfaces  articulaires 
bumérales  el  coracoldiennes,  caractère  qui 
indique  un  rapprochement  vers  celle  des 
Mammifères.  I^  longueur  de  l'os  est  de 
4&8  millimètres  ,  et  sa  plus  grande  largeur 
de  303.  L'os  coracoldien  présente  une  forma 
plus  simple  que  celle  du  Mègalosaure,  d 
ressemble  à  celui  des  Scinques  et  des  (.amé- 
léons,  déviant  ainsi  par  sa  grande  largeur, 
comme  chez  les  EnalioMures,  de  la  forn»e  de 
celui  des  Crocodiles.  Les  dents  présuméea 
de  l'HylsMisaure  sont  longues  de  32  millim., 
et  formées  d'un  fût  presque  cylindrique,  q;fàk 
s'élargit  graduellement ,  et  se  termine  par  oa 
I  sommet  à  angle  obtos;  eUai  sont  obacoré- 
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■entsthécs,  et  reeoaYertet'd'ane  épaisie  cou- 
ckcd^mail.  Des  éciillef  oueases  forrotient  À 
cet  «Bimel  an  test  analogue  à  celui  des  Cro- 
fodiles.  Ces  écailles  sont  elliptiques  ou  cir- 
ealaires,  oun  contiga6s»  et  d'un  diamètre  de 
2&  à  30  millimètres. 

1*  VigmoModtm  ManteiU  Guv.  (Mantell., 
PkiL  trûmt.  ,    tSib;  Cuf.,  Ou,  fou,.  Y, 
^  partie  ).  Reptile  herbivore  dont  les  dents, 
vues  par  lear  face  externe ,  ont  quelque 
tkoêt  de  U  forme  de  celles  des  Iguanes, 
leurs  bords  étant  dentelés  en  scie.  La  cou- 
naoc  de  eea  dents  est  prismatique,  plus 
liffe  à  sa  Cace  esteme ,  qui  est  seule  eoo- 
Terte  d'émail  ;  elle  s'élargit  d'abord  à  partir 
de  U  racîoc,  et  ensuite  $ts  bords  se  rappro- 
cteit  fftmr  former  la  pointe  tranchante  qui 
Icrmine  ladeol,  alors  qu'elle  n'est  point en- 
eure  osée  par  la  mastication  ;  mais  en  même 
Iraps  qu'elle  se  rétrécit  d'avant  en  arriére, 
SM  épatsseor  transversale  augmente.  La 
mifêce  eiteme  et  émaillée  de  la  plupart  de 
CCS  dents  offre  trois  arêtes  longitudinales, 
«buues ,  qai  la  divisent  en  quatre  légères 
raiaores.    La   mastication  produit  sur  la 
ératune  Croscatare  oblii^e,  la  face  émaillée 
l'aiant  moins  vite  que  le  reste  :  la  racine  de 
res  dents  s'amincit  et  se  courbe  à  son  extré- 
Bité.  Poor  connaître  Jusque  dans  ses  dé- 
UiU  ta  umcture  compliquée  de  ces  dents, 
il  faut  a%oir  recours  à  l 'Odontographie  de 
M  Ovfn.  partie  II  :  structure  éminemment 
prf*prt ,  dît  M.  Buckland  dans  sa  Géol,  eon^ 
udéfét  dmms  ê€9  rapport*  avec  la  t/iéoiogie  na- 
urrtit,  a  broyer  les  Oathraria  et  plantes 
éc  aiemc  natore  ensevelies  avec  les  Iguano- 
dMQ».  1^  corps  des  vertèbres  de  cet  animal 
a  ses  faces  articulaires  plates  ou  légèrement 
coacavcs  ;  les  côtés  en  sont  aplatis  ou  un 
peu  CMveies  verticalement ,  et  faiblement 
mncaves  dans  le  sens  de  la  longueur  :  les 
tires  Utérales ,  finement  striées ,  sont  plus 
••  moins  inclinées  sur  la  face  inférieure, 
en  sorte  que  ce  corps  est  plus  ou  moins  en 
forme^de  coin,  la  longueur  du  corps  de  la 
piuagrande  vertèbre  d'Iguanodon  connueest 
de  1 14  adlim.  Les  oê  du  bassin  ressemblent 
pl«s  a  ceni  des  Monitors  qu'à  ceux  des 
I.  Un  fémur  de  91â  millim.  de  lon- 
r,  al  44&  de  circonférence  vers  le  milieu, 
retardé  par  M.  Owcn  comn>e  d'Iguanodon , 
Mne  de  loas  ee«x  des  Sauriens ,  et  par- 
licmiiéfcmeBt  de  l'Iguane ,  dont  les  formes 
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sont  ioferses.  Le  tibia  égale  presque  ^ 
longueur  le  fémur.  La  longueur  des  os  du 
métatarse  et  du  métacarpe  est  très  consi- 
dérable; l'un  d'eux  a  763  millimètres  de 
long  et  83  de  large.  La  seconde  phalange 
est  courte  ;  l'onguéale  est  moins  arquée , 
plus  épaisse  et  plus  déprimée  que  chez  les 
Sauriens  ;  la  longueur  d'une  de  ces  der* 
niéres  phalanges  est  de  135  millim.,  et  sa 
largeur  est  de  81.  Les  dimensions  linéaires 
d'une  première  phalange  sont  à  peu  prés  le 
double  de  celle  d'un  Éléphant,  en  sorte  que 
leur  masse  est  huit  fois  plus  considérable. 
M.  Owen  pense  que  l'Iguanodon  était  plus 
élevé  sur  Jambes  qu'aucun  Reptile  connu  ; 
et  il  estime  sa  longueur  à  9  mètres  ,  dont 
0",9]&  pour  la  tété,  3*,660  pour  le  trône,  et 
4'",4?S  pour  la  queue.         (Laorillard.) 

'DINOTHERIUM ,  Kaup.  (^kvoc,  grand, 
terrible  ;  Oiipiov,  animal }.  mam.  ross.— Nom 
générique  d'un  très  grand  Mammifère  dont 
on  trouve  les  restes  dans  les  sables  et  les  cal- 
caires tertiaires  supérieurs,  ditspliocènes,  de 
divers  bassins  du  centre  de  l'Europe.  D'abord 
nommé  Tapir  gigantesque  parCuvier,  qui 
n'en  a  connu  que  les  dents  molaires  et  un 
radius  mutilé ,  cet  animal  a  reçu  de  M.  Kaup, 
en  1829,  le  nom  qu'il  porte  actuellement, 
alors  que  ce  naturaliste  venait  d'en  trouver 
une  mâchoire  inférieure  dans  les  sablières 
d'Eppelsheim,  situées  dans  la  province  rhé- 
nane du  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt* 
Depuis  lors  ces  sablières  en  ont  fourni  plu* 
sieurs  mâchoires  entières  ou  fragmentées, 
et  enfin,  en  1836,  le  professeur  de  minera» 
logieM.  deKIipslein  y  déterra  un  crAne  tout 
entier,  qui  a  fait  par  sa  grandeur  et  la  bizar* 
rerie  de  ses  formes  l'admiration  et  l'étonné» 
ment  de  tous  les  naturalistes.  Ce  crine,  qui 
a  été  exposé  à  Paris ,  fut  décrit  et  figuré  d'à» 
bord  par  M.  Kaup  dans  un  Mémoire  parti* 
culier  publié  à  Paris  en  1837,  puis  par  M.  de 
Blain ville  dans  les  Compiôê^Bendmê  de  fln9* 
iUui  de  la  même  année,  et  enfin  de  nouTeau 
par  M.  Kaup  dans  VOsUoiôgiê  des  Mamrni'^ 
/ères  et  des  Reptiles  de  taneim  mendls,  in-8\ 
en  allemand. 

Le  Dinotberium  surpassait  en  grandeur  et 
en  force  les  plus  grands  Éléphants ,  et  sa  tète 
était  non  moins  extraordinaire  par  sa  gros* 
seor  et  sa  fonne  que  celle  de  ees  demlerf 
animaux.  Deux  défraies ,  dont  les  poinM 
étaient  dirigées  Tera  U  terre,  lui  lortaieitt 
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a  U  n^rii»  rr  icfrnfTirf  .çb  a  r*lf€e:  eu.l 
rtir:«:l>î*  «  t**.  f=  cefnfârl  un  qTurî  Ar 
ctrr  f  :  ^BMuieBft  :  m  i«  is:  d»  nK*.&:rM. 
cj>:i:n<  Ij.ix  ;&.  Bf  «<  tr;>aif  daa*  aaraadef 

*1  -•rrtf  ;ocr  •«  5  irlrnf  ctt*  f:  |»rt*çoe 
rxrrre  |*f«nr  >*  2  pMtrt'zvo,  ji.c.e  ofti 

pr.-r.-aàf.  1  i>ipr;«lj.'r  a?  .i  :r»-.;>:rTiïf  oaitf 
\:i  i^Q.i:-^ .  e:  oe  la  crrrirrr  oins  1rs 
»îi»«.  ^2:  ;t:nfi.:  ;r.^*  r.i  ..n**  rî droi  **X- 
l?f*.  Lf  rra^•  .-ÎTre  cr.  mt.iT^t  on  f  -rar* 
df  :a  irir  ôe  .'t.>^;*ar:.  oe  l'H  ^K>;»eCâiDf , 
«t;:  Ta}«r  ri  lb  lAB.atDa  .  rs  iaî«^  tflBW 
^L.'-A  «t!Trf  o»  ;.aruraariifs  mBarçrui'i» 

«  of*  iDierm&ii  .arp» .  rî  .a  çnrôf  r-L^ir- 
1c rr  ac'.fnrcrr  of  .a  rai  iir  r  a«a  f .  Mr.«r3- 
la~  :»  «c:  l'm:  Ta  l  rrf  arirr  far  cnr  çaf» 
fti:Bn.î!>if»  r^avf  tt  pfr-f  cf  ;i  Î4?r.  "•f 
éf*  Ddç-*tiç>  m  Of»  Ijn.rri:"*  le-*  f*  dn 
•M  .  f'.i*  ni>!fri .  i..-.T.:  :rr>  pf-:.:* .  ra  ^r-rx» 

tr.rtw.  i>n  in»..T  >'.  *  a»t  :  5f>  ;r-:>i«r* 
r:  JÎ-*  rjr  >Br>a  '.a  n.»^^i.  -^  >.;:if  r»*L"f  «- 
l^riSABl  ;  e^».^»*>pTr»f•  :  ia  ^..":  ù*  :r  .f  :- 
ir.ai  lairr  r:  ntrrTrfmr?;  i-^  i.  r:.  î\:.•■■^f 
tL.  mil:.  ^:rf  .  a  îor  !•  ■  r  :  o*  .~.  :  .i  :  :  %  rr 
1  .MîTiBii.  .a  rr.  pro*pr:  t^l  crr-  .  f\;?- 
Ipnrf  a  iDr;jutc»  «  of  cas  nés  rai-mm- 


i>Uf  m«Bj>aiBm9if  iMf  a  rir  :f  nw  ^  if 
rGri.i>«;« .  asMj  hira  i^r  *.a  ^>ncj.£*-  :•  or  >r» 
ioTiDr»  çof  par  1»  Ci«rrsf>  ijMr.i.-«r.>  <;ui  s-f 
•Mil  aiBifeslM»  rr«a:i«nBr;:  a  .r.:rr  of 
HaiBiBi^rm  ab^bK  d.>-l  apMnrnr  ar.:mal 
et  *  T».-;*iLrB»i*T.ÇB-..  i-*t.«mf  n.-^u*  »- 
«on«  dfja  cil,  B  fB  a  f  B  CBf  m  om^  mi- 
c^iirm  rt  vb  rBJim»  nuiitr,  «  çb.  nf  «r 
éfimiBBil  a  KaM  r  an  ^nt*  i*tm\^^n\ 
«Bp  i«vi4Bf  »r«  rararurr»  çnft^nco^«  r;ain4 
p!*ar  aiBMdiiTfBnioi»dar.bk.  !*a«ai;o«»>icnf 
(•"kB»  »f  Bnoi  ar  J'cf'j*  ç*ç>enit  ipur  .  U  ftitiif 
or  «r»  oral» .  snnosl  dr:^  anirrirarrs.  rUBl 
for-:  MOBt.ahvr  a  rr.ir  or>  Tan  w.  fkBa>cv^. 
r.'iinntr  ehn  et*  àrrmirT» ,  bbt  arpir  i.ii^*- 
iiidihair  rroBii  tm  drb.^r»  ir»  drat  .-^iv;  i^r» 
or>  orsi  OTBi»  BBirriromk  lanci»  cor  crue 
«nar  b  r&isif  a  auro&r  dr^érsu  ds  l^ma»- 


M  i  «suit  crpeedanl  qQt 
te  rapfCdctesifB:  pc>cm::  Sm  B'êcre  que 
l«*o«I»^^re.  car  :.  mi  npmsèmeat  daas 
la  MTOftôe  rci;^a  de»  C»«>«*rLii  f»inJei  ; 

•  ToBt  <v«r.*)vr.  o<«r  jBi^B'a  prrMSl  a  np- 
»  pn-«bfr  MCTT  as:»al  des  Tapir»,  ri  UDt 
»  cor  BMB»  B  aBrw;»  pas  U  prv«^f  qae  fci 
»  dfBis  ii^-^io  et  caBiBes  nr  nirrespoa- 
»  caifTtt  pas  a  rri'TS  dr  rr  fCBrc  wms  nwi 

•  aour.^  a  !  «  raTifionfr.  » 

Ci!]<^.  M  LoriLaBd.daessa  CdoJ«9ictf 
Jf  fte^:.>pf .  fiLiz  7  €fis.i:«.  d*aprrsla  csMiiâ- 
drraif.c  ce  iKna>  dr  la  màrimirr  iBfrrifiire. 
ci>r  ff  l«Bf<ilirr.BiB  ruh  «b  qBodrapédt 
»VDa:tcur  tax*iUEl  k»n«icTef  et  tes  Uci 
d  riB  d.4irr. 

M.  kaap  s'appBTiBt  saa*  Ai«lr  rar  U  dé- 
r^cifr:e  îa  te,  «arn  ie  saV«  qm  f^oroil  les 
OhM'mn:»  or  ItinniberTviB.  à'wue  très  çranda 
ftkt'.trff  ;4i{xrak .  «-Bli^iùr  par  sa  tunut 
a  Cf  -r  or»  Tarp:-  ir*.  a  r.aM«  d'abord  ce 
prrrr  j^ra*.  ri  Lomirs.  c««Bf  «ne  cil* 
c=»rr;f  r:  urmire  CaiBi  jp. 

W.  rr  h^izx  :  'rt.fe  lnnÂar.:  nr  l'rViqBilé 
ôf  2  '«rr  «•T  T«  ^  r  .  f^ur  îx  p  »  ii;«  xctibi- 
Ti.f  cr>  rttiic*  ><^  «rrujci,  «r  i'eiase- 
ntf  :  :  Gf  .-.t  %  f  r.  c  rt  ai  :.•  rtnrrt  an  narines 
<:  >w:  a  ri*cn»trr  o!  .a  màrbiurr  irCrrYnire, 
a  a:n-4«rr  rr  :^iî  fii^T'.oan»  »r>  (>«Bpfr«- 
/Ti  .1.1  ^r  .  «'-  .  .u;  .  qor  «r  PinoibrriBB  a 
•:.:>.  .ur  ut  c«>T.rr  m  MaBviIrrr*  de  la 
tan.  ..t  or>  l^-^s^^i^  r;  or»  IabubIibs  ^« 
ivrii  ^aors  açoa^qs»  Cnace»  bcrbiTMCt 
tu  k\.\ irr 

<;^»ir  :  1  Br«N.  r^nsurran*.  qoe  p^visif«fs 
»ar  H:  rrr»  Jrrrtsirf»  «  :  U  tare  orripiUle 
Sx  :  £  j«M  irr  in*r  r*r  a«ar.:  ci  1»  r»nd?tet 
K-**  :•  iici  l.-*L:ai:v^3r-iniBtBi  mire  anlrci 
*r  T  hîiirrrit»  bt irnmr  ."^  Ja«a  .  qoe ckci 
)r>  l>*;^..nf^  r;  ir^  lamanisn»  >a  rais^eet  la 
r.i.  ^^rl»<c..  roiBBir  rbr;  •r^aiitrrsOucet. 
ii:>rT>  b«r»  or  «a^ir  e^parr  cwnpn»  mtrvla 
Irn  ;*..-£.  .  M*rip>:a  airra  .  ie  baju iair«  d 
tf  of.hmoiof  p.^«imrcT.  undi»  qa'i:*  f«a| 
arCTco  :«r:  ii>«i«  rr>  a>  can*  ït  riinc4bc 
r  !.rr.  ti.^^  :itrr  crf  aan«  D  pfoyyiiaaie  et 
M  rittiji;  (ur  f  camr.rr  Miif  \:DdiBal  ds 
t%-»:*4.«  If  ^f  .*  n4i.i»,t.rr  i  r>:  <Br  >e  tiers  àm 
Oiar.r.rr  .'»r.««;  rN,x  .  un;:i«  eue  .  daBS  les 
ijrUi.'*:>  r-f-h  *,it^.  .r  c.£mNTT  iv^nplodioal 
Of  rr  nirmr  ."•tin,-*  «r  r|:a»f  r;  ^c^m^s^ 
rr  c-finorB:  »f  traB>ir7sa  car  .a  fi» 
U 
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ca  «TCBt,  ne  peut  élre  comparée  avec  celle 
4a  Dofoiif,  M  bnncbemonUole  étant  beau- 
coap  plos  large  que  baute ,  sa  branche  ho- 
rixootaie  étant  très  épaisse  et  presque  cylin- 
,  mais  bien  plutôt  à  celle  d'un  Elé- 
,  OQ  mieux  encore  à  celle  du  Maslo- 
éaale  é  long  museau ,  dont  la  partie  anté- 
licare  serait  prolongée  et  recourbée  en  bas , 
■oas  n'aTODS  point  accepté  ces  deui  der- 
iiefvs  détermioations ,  et ,  nous  rappro- 
ckanldela  manière  de  voir  de  M.  Buckland, 
ious  avoos  toujours  considéré  le  Dinothe- 
rauD  comme  un  Pachyderme  voisin  des  Mas- 
Ujdootes,  de  l'Hippopotame,  des  Rhinocéros 
d  des  Tapirs ,  dont  la  mâchoire  supérieure 
était  probablement  armée  de  petites  inci- 
Bvctct  de  petites  canines  distribuées  à  peu 
|ccs  ceame  chez  l'Hippopotame  ;  qui,  par  la 
bnae  4e  son  condyle  et  par  sa  molaire  à 
liQù  eoUîBcs,  suivie  de  deui  autres  à  deui 
coUiaes,  montrait  une  tendance  vers  les 
araassiers,  comme  l'Eléphant  et  le  Daman 
en  aontrent  une  vers  les  rongeurs;  qui  por- 
tait nae  trompe  ;  qui  se  nourrissait  de  raci- 
■es  qae  ses  défenses  constituant  une  sorte 
4c  boyaa  lui  servaient  à  arracher,  et  qui , 
eoaiioe  la  plupart  des  animaux  de  cette 
lÎMulle,  aimait  vraisemblablement  à  se  ploo- 
lerdans  Teau. 

EallD  M.  Kaup  en  est  revenu  à  une  ma- 
tière 4e  voir  à  peu  près  semblable  à  la  nôtre, 
et  Bflos  osons  dire  persuadé  peut-être  par 
la  démonstration  que  nous  lui  en  avons 
Cuie,  paisqu'il  donne  le  Dinotherium  ,  dans 
ion  OuésUogie  de  t ancien  monde ^  comme  un 
grand  Pachyderme  qu'il  place  avec  l'Hip- 
popotame à  la  fin  de  cet  ordre. 

Âoioard'hui  cette  question  est  résol  uc  dans 
le  sens  4e  notre  opinion.  M.  Larlct  a  fait  la 
décoavefte,  dans  ledépartement  de  la  Haute- 
GaroBoe,  d'une  partie  du  squelette  d'un  Di- 
•otbcriom,  qui  prouve  que  cet  animal  était 
qaadrapède.  La  forme  de  ses  os  longs  était 
ialenaédialre  entre  celle  des  mêmes  os  dans 
rtéphant  et  les  autres  Pachydermes  :  il 
éldtd'ane  taille  très  élevée,  puisqu'un  tibia 
épiphysé  à  st%  deux  extrémités  a  cependant 
17  centimètres  de  long ,  tandis  que  celui 
4*00  Éléphant  également  privé  de  ses  épi- 
pbyses,  mais  tout  près  d'être  adulte,  n'a  que 
M  centimètres. 

l'ioas  voyons  ainsi  qu'en  faisant  de  cet  ani- 
■il,  for  la  seule  inspection  de  st%  dents 
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molaires,  un  Tapir  gigantesque,  Cavier était 
moins  loin  de  la  réalité  que  les  naturalistes 
qui,  ayant  pu  en  étudier  une  tête  entière, 
l'ont  placé  parmi  les  Édcntés  ou  parmi  les 
Lamantins  ;  Tait  qui  est  de  nature  a  inspirer 
de  la  conGance  aux  paléontologistes  aussi 
bien  dans  les  principes  qui  guidaient  ce  sa- 
vant que  dans  la  sagacité  avec  laquelle  il  les 
appliquait. 

Les  lieux  où  l'on  a  rencontré  des  débris 
de  Dinotherium  sont, d'après  Cuvier,  dans 
les  départements  de  l'Iscre,  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Gers ,  de  TAriége  ,  par  cousc- 
quent  dans  les  collines  sub-alpines  et  sub- 
pyréoéennes,  dans  le  département  du  Loi- 
ret, à  Eppelsheim  (grand-duché  de  Hesse- 
Darmsladt)  prés  de  Furthen  Bavière,  et  près 
du  Fcisberg  sur  la  frontière  de  la  Moravie. 
Depuis,  il  s'en  est  trouvé  dans  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  et  probablement 
on  en  rencontrera  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Europe  où  existe  le  terrain  tertiaire  su- 
périeur. Un  fragment  de  dent  molaire  et  une 
portion  de  fémur  découverts  â  la  Nouvelle- 
Hollande,  dans  les  plaines  où  se  trouve  la 
source  de  la  rivière  Darling,  plaines  situées 
à  plus  de  1,200  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  ont  fait  penser  à  M.  Owen  que  le 
Dinotherium,  ou  un  Mastodonte  ou  un  ani- 
mal voisin,  existait  aussi  dans  cette  partie 
du  monde. 

Lts  morceaux  les  plus  considérables  que 
Cuvier  en  ait  vus  ,  sont  les  deux  fragments 
de  mâchoires  inférieures,  décrites  déjà  par 
Joubcrt  dans  le  3«  volume  des  Mim.  de 
VAc.  de  Toulouse^  qui  avaient  été  trouvées 
dans  le  Comminge  et  qui  se  trouvent  dans 
le  cabinet  de  M.  de  Drée. 

M.  Kaup  en  a  établi  plusieurs  espèces  : 

Le  Din.  giganteum  Kaup  (Cuv.,  Ost,  fots.. 
Ile  vol.,  animaux  voisins  des  Tapirs,  pi.  II, 
Gg.  2  et  3  ;  pi.  m,  Gg.  7  ;  pi.  IV,  Gg.  8  et  4. 
Kaup  ,  Ost,  de  l'ancien  monde .  I ,  pi.  Va 
XIV] ,  dont  le  crâne,  depuis  l'extrémité  des 
condyles  occipitaux  Jusqu'au  bord  antérieur 
des  intermaxillaires,  a  1,1  OS  de  longueur,  et 
la  face  occipitale  0,930  de  largeur.  La  der- 
nière molaire  de  la  mâchoire  inférieure  a 
110  millimètres  de  longueur  et  90  de 
largeur. 

Le  Dinotherium  Cuvicri  Kaup  (Cuv., /oc. 
cit.,  pi.  IV,  Gg.  1,  2  et  5;  et  pi.  VIII,  Gg.  I 
À  4),  d'un  tiers  plus  petite  que  l'espèce  pré- 
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Bac«rri>  hic:»  4  fêrxit  mo^tm^t  i'ur.*  ma" 

éM  n  «  TVttf  ie  Ca*  »  ;  ;  ■  r  «*îar*.*ir<c .  «« 
Ldtrvi.  ^   BMCrf  4M  -rr.:^  r»<3<f<r«  a«  «« 

f«  e:  «  *Cn-t  *^»  fcffJteTgf  «  »r»r' --• . 

m:  AMCf  ÎMrr  fA*»ri0r*4«e»  H  Lis:  »i^4t 
e»rvffr    f    F^  '    w-rt  <■«  f".  .If  />  f    ...m.i:x- 

ri  iBi^M  :.  raidvrv  a  m«:  l{:^r*«  :ar 
F*  ^  .*.  <  P.r-w  :— .  S4-.  !î.  ui.  1\. 
^  4  .  C£.  zr.* «  «: :  aa»  s«:*3 ;»  Oin ^  « .  rs» 
Cm»  f^  i«4.:  :rii<K4'  s-*  *«.  o*  K&»u.- 

'•;  fi  :  ;.îi  •!•?»  ù:»  »f*  _Vm  *:  lit:  n-w*, . 
\^V   rji^    :-.j.    l.\  1,1:1 -..1 11. 

■i«.liftZ 

l*»un»f"^  'in*,  «f  of*  Yï^.'-^^  «  .^p>,  :-  ^4 

Of»  S:*M  ■  ?  or>   ?.:  l— :r  j.s.  Of»  \u-.x..t.- 

W'tot> .  ^-l^  i4.r  X.  r.-»r-t.-.-?       '-n    r.    ». 

-*u:   t     104  ::'«     ^L-  x.i»f  tJ!L-*  î-»:iîT*  Il-ti- 

or  M  i^   •;     .    ic    :  !  of  lii^     n  'iii:tii-  ^ 
1  I     •   ■    ■    t     <   •    : .  : 

"DPtK-lX*    Sjr  icT    »f  — >«7i.'i:' ni*  i»f 
.V^'iLii.  Il*,   r.nc.i-i.  —  iVi*^  oc  .1  i^nii  'f 

•~  iti  flf»  ?'M.-.?*.«'î^-*- .  I   f  tî-ff»     •'••"Ki:»;  :•;" 

Blh  ! '    kLI.X      ^  fir     .      I     :-    st.    :    \ 

|.    '  l"       f  .  f 'Llf-fli»!  .  n  »    -ni    LUf    »    1.4  .*  !'f 

C  fsiif-f^  r"iii-<kfti:  >..i.f  ip»  :-.ijnc«?>.  ft 
natr-irii'  ''j  i».-!.*»*^  i«.fti  «i^  «  ■■  4,ii  •>  1 
Imi.iF»  |iiMi«4>  :"  il-  1  ■i*f» .  omM  ir>  ifiinnr» 
iifiiunin^  i  .Biiikt-t  c;r«^r.:f  j  ^:.2lf  'f>  :*t> 
|iPiii*^  «.•■a.-f-^  t  rru>  li-ruî^  «ifiir;jr» 
n&  liiui'*tàA.'Tv  n  !«»"i-Ltî>  («l  ît  |ip:i:» 
fifi»  Uf^rtii^f**  «  iiiitc  t  ut  i«r«iiiiri.*f  r.iir- 
BUii  r>jia>  p:  rirnian:  or»  r»  f*mfs  aii-> 
tai**^  'f  "li«"l!«  or  -p»  fin-  hl  or  rf»  ii.*.-- 
puir*  p^.  ~  «L*.  f'itnt»  |t^^»'*jf'  ip»  it'a.*^ 
ll»p-  raimcu"-  .11  :-• •  ihiiiii:  lipu-f  ip*  ï»f^ 
ili-^  ifr  nib"i«  »f^  iru  ipiiip^  ii*p*«»rp*  *i:r 
Ir  mi-r     1  «pr^  14  iriii-u^i"Ts.  o^niiiip»  i4£ 
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DIOCTOraillC  11  «  -^;^>9«i«e4ff 

fil    riif    -  l\  P.  G  * 

DCOCTBIE.    /'•jic  -^*    r»*    —  G*«  r«  et 

fia  w**  *•.  irvî-?  •!:  j*r  l**-j 
»a:Oi^  IJLT  Fi:r-.- r*  1j  .••■  ••  «  M. 
^ir:  ^T  «i::  •*  D*rnrr  ix<.rx7.  le* 
V.»*.  :j-  •si-  .'Tit  ssiiiiQ.  #<•  i>.ftr»7: 1 
df  'i-  -:;  I  -.-.f  :»^«:.'T-  •.-?*»  Afaif.lcs 
m  r  >  'i^-r?  ■  *>>.•-  .••  «mif*! .  MT  ^  4e«i 
:>f^7  ^%  1  ■:••■*»  oe   «n-f  rx^niK^    cça^e- 

M    ?I»T«-'  0P**<  :*!*!■!-*♦  6f  < 

oic:     î  r  ri-/c«f  .  r:  :  of     %-ni?'-Kbc 

?>:  •&  ."  ••».;•#  \-P4  j*  .1.»  .'t  r*^-'- 
r.  If  •>;  Tu-  -f  |i  r-  :  '»":  _.«  lu»  f*  r-ipdi 
i.:  r"'*  fv  iiiL  •  •>  f*  jt  ï*  î—trr^  mi—»  f-:  la 
S*"-*   :  •-  I    —  Jn  T.z  •- f  \\ 

'DHKH>W  I     ^•    —  •'-•■T— r    of  •"  •••«•-^^ 

•*"r- î"   ■■..TUf""^     '1  ni     ■  p*"*  Tiii~.-*t»** , 

••'a:-     :.;•  v««i."  -  .•  •    «rr  iii.*   lo.*  M   îw»j*4« 

t*j  ■-?    *  •:     i»— :■?•     j  i'Ci'*    '.f  i:*^ -•   rit 

»  ■»•.'!?  *  :  "  I  :■•■»•  :   •  '^i»-  ••  ;  ;.      ii.iiiTr  ■  .  ■>- 

"•■•••■■  ^  r    .  •■  Cl     •■*     r  n»f-TBe 

f  Jlf     \  -V-  ••  T-iirp-.f       ^oe 

iij^i*  :'(>'•  i  itm  T.-  .1  i— ■  I  if  ^  V  ;c 
n..  i-L  •  Of  !."n»f  1  ••  !,-i-i"*  t  fi  C.r-  ■■■..g_ 
j  ;-«.  •■I  .if^iiivi'.  !•  I  •  :-r*~.xupLX  i»r:]-s 
lit  "T  ii;^  rr  n^a^spr        1  1  |ip  m  1  ni.    :b, 

U.IH  OP»  .'hPH;!!»  r;  -      •-•     —  GfHlTT  df  !■ 

tLlli..»f   Oî^  *» |i—n.« -!•.-» -pp^    ïtIh  Clf>  >)«t^ 

n.?  •-•.';•  ■*   T  tM^PTii.i.'nir^   TV.,  tnmir 
■  iM'f  «       n     :*.  —n»r-maii:  2ir^  a  «0 

HPT*  .  •..■x>iir     I     >«. ^"iiiiiif    f^onr 
PL"   ■>.  .      .  -i;-!!'    uuï>  »p»  •^iiii»»  iminralrs 

l-l   T«ii|  «Mu     'iiTiIip"]         "•   «fiTi    (ify  hr~hP»  fis 

it?^  *  »!.-  t-1.-:*^- M  \  :  ;u?p*  r.  9  TBinran 
•  «  Mu. -irii  <«  <>i  i"'.'^  *v^  I  frui*p»  niy»» 
HPT»  14.  oniimM^  rr   fttin.^l»  mil— u . 
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▼erticillés  ;  é  fleurs  pelitei,  blanches, 
ÉfciMJUPOt  groupées. 

De  Candolle  {Prodr.,  IV,  561)  répartit  ces 
flaatfs  en  deai  soos-s^nres  :  a.  Eudiodia, 
capiate  crustarée  ou  subcharnue ,  à  coques 
ii^ékiscmies  ;  fleurs  aiillaires,  sessilcs,  op- 
fmbu  oa  disposées  de  chaque  côté  par  deui 
M  plusieurs  en  verticilles.  b.  Datycephala  : 
Gqvmie  menibraDacée  ;  coques  déhiscentes 
|ir  la  suite  ;  fleurs  capîtées.  On  cultive  dans 
kl  jardMS  earopèent  7  ou  8  espèces  de  Dio' 
4m.  (C.  L.) 

HHMXHS ,  Pohl.  BOT.  PB.  —  Synon.  de 

MODON.  MAM.  —  f^oyez  DAUPBilt. 

mODON.  Diodon.  ois.— Sous-genre éta- 
Mi  par  M.  Lesaon  {Man,  d^omith,,  1831, 
|a|.  t&  >  poor  le  i^alco  diodon ,  à  cause  de 
M  bec  Mdoité.  (G.) 

DNMNNi  {i(ç,  deux;  &<rev;,  dent),  poiss. 
— Gcwe  de  l'ordre  des  Plectognathes,  fa- 
aille  des  Gymnodontes ,  établi  par  Linné  , 
«  pféseotanc  pour  caractères  :  Mâchoires 
Mllanlet  ffonnées  de  deux  pièces  ou  lames 
ikvaées,  derrière  le  bord  tranchant  de  cha- 
CHM  écsfvellef  te  trouve  une  partie  ronde 
d  «llaaDée  eu  travers.  Appareil  natatoire 
wasinaaten  cinq  nageoires,  dont  deux  pec- 
iirales ,  aitoéet  en  arrière  et  presque  sur  la 
li|M  des  yeax ,  une  dorsale  et  une  anale 
ipfeiécs;  paj  de  ventrales.  Vessie  aérienne 
à  dcn  Mes  ;  reins  placés  très  haut  et  pris 
ponr  des  poumons  ;  trois  branchies  de  cha- 
fveMé;  ouverlare  branchiale  très  petite; 
la  denMe  tentacule  charnu  aux  narines. 
PsnK  spMrique  ;  peau  dure  et  hérissée  de 
pes  aignillons  acérés. 

ions,  valgairement  appelés  Orbei 
:,  Jevifient  de  la  propriété  de  se  gon- 
8fr  nmmit  des  tiallons  en  se  gorgeant  d'air, 
(ff  qmi  les  Catt  alors  flotter  au  gré  des  flots 
IHH  qwTtlÊ  poissent  se  diriger.  Cette  pro- 
phète est  pour  ces  animaux  leur  unique 
défente  ;  car  dans  cet  état  leurs 
I.  dfcssét  de  toutes  parts  et  dans  un 
étal  f— aiiol  d'agilalion ,  menacent  la  main 
f«f  ctavbe  i  let  saisir  ;  et  les  Diodons,  par 
Im  éveintiottt  rapides ,  présentent  au  pé- 
àtmr  cet  araiet  dangereuses.  Souvent  il 
«rive  qoe  te  détendant  tout-i-coup.  Ils  ex- 
Naeat  avee  bruit,  par  toutes  les  ouvertures 
ntaRflctyrair  contenu  dans  leur  intérieur. 

Git  HbêWÊi  »  propfM  am  mers  tropi- 
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cales ,  se  tiennent  constamment  dans  le  voi- 
sinage des  côtes ,  et  se  nourrissent  de  petits 
Poissons,  de  Crustacés,  d'Oursins  et  de  Mol- 
lusques ,  dont  ils  brisent  sans  peine  le  test 
calcaire  avec  leurs  puissantes  mâchoires. 

On  les  pèche  au  filet,  ou  bien  au  moyen 
d'hameçons  amorcés  par  des  Crustacés  dont 
ils  sont  très  friands  ;  et  pour  éviter  d'en  être 
blessé ,  on  les  assomme  avant  de  les  pren- 
dre. Il  arrive  souvent  qu'après  s'être  long- 
temps gonflés ,  et  avoir  fait  Jouer  leurs  ai- 
guillons en  tous  sens,  lorsqu'ils  voient  leurs 
efforts  inutiles,  ils  expulsent  l'air  qu'ils  ont 
avalé,  abaissent  leurs  épines ,  et  deviennent 
flasques  et  mous  ;  mais  dès  que  l'on  en  ap- 
proche la  main,  ils  menacent  de  nouveau. 

Non  seulement  les  blessures  causées  par 
les  épines  des  Dindons  sont  fort  dangereuses, 
mais  encore  on  ne  peut  manger  leur  chair 
sans  redouter  un  empoisonnement ,  et  leur 
flel  est  regardé  comme  un  poison  subtil. 

On  voit  encore  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux des  peaux  bourrées  de  Diodons ,  re- 
cherchées autrefois  pour  leur  figure  bizarre. 

L'espèce  la  plus  commune  est  le  D.  atinga^ 
qui  atteint  près  de  40  centimètres  de  diamè- 
tre. I^s  espèces  de  ce  genre ,  quoique  peu 
nombreuses ,  sont  encore  mal  déterminées. 
Les  différences  spécifiques  reposent  sur  la 
forme  et  les  dimensions  des  épines. 

La  place  des  Diodons  est  en  tête  des  Plec- 
tognathes, et  avant  les  Tétrodons.      (G.) 

*  DIODONCÉPHALE.  DiodoncephaluM 
{êtç,  deux  ;  hMç,  dent  ;  xttpaXin,  tête),  txiat. 
— Nom  donné  par  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire 
é  une  classe  de  Monstres  comprenant  ceux 
qui  ont  une  double  rangée  de  dents. 

*DIODONTA(^r<,  deux  ;  lêovç,  dent),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées- 
Sénécionidées,  établi  par  Nuttal  [Awer.  phil, 
Trann.f  Vif,  860]  aux  dépens  du  g.  Coreop» 
fit ,  et  qui  mérite  vérification  avant  d'être 
définitivement  adopté. 

*DIODONTES  (^/(,  deux;i^oC(,^vt(, 
dent).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères  ,  famille  des  Mélasomes ,  division  det 
Col  la  piérides,  tribu  des  Érodites,  établi  par 
M.  Solier  (  Ann,  de  la  Soc.  eni.  d<  France  » 
tom.  III,  pag.  Si8,  pi.  2,  fig.  7-12]  aux  dé- 
pens du  genre  Erodius,  Fabr.,  dont  il  se  dit- 
lingue  par  la  forme  de  son  labre;  par  la  dent 
supérieure  de  ses  mandibules  et  par  la  forma 
de  ses  yeax.  M.  Solier  en  décrit  I  etpécet^ 
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di)ni  3  do  Sénégal  et  1  da  cap  de  Bonne- 
E>pèraDce.  >ous  citerons  comme  t;pe  le  D, 
po'-eatnt^AofkX  les  ciracicres  §énériques  sont 
représentés  grossis  dans  les  Annales  préci- 
tées. I). 

*DIODOVTtS  (  ot\- ,  deui  ;  «•-->:; .  dent  \ 
ws.  —  Genre  d'H; ménopiércs .  do  la  soclion 
des  Porte-Aiziiiilon.  ramilledesCrabuniens, 
crée  par  Curiis .  et  adopté  par  la  plupart  des 
entomologistes.  I^t;pe  est  le  D.  i ri tritVand. 
(  Oc%,  Vit  le%  hi.m.,  part.  1 1 .  p.  TC.  n"  1' ,  qui 
se  tn>u\e  en  Franre.  X-  I>- 

*  DIODYRUY\Cni'S  '  o:s:^r;  .  enOé  ; 
P*;z-î.  r.fz  .  ISS, — Genre  de  Colcopières 
letramcro$.  famille  dfs  Curculionidesortho- 
ceres.  di«i>iitn  des  RhinumacériJes,  créé 
par  Mcgerle  dan»  le  (lalalog'ir  de  Dabi  et 
adopte  par  Grrmar,  Si'hoenhcrr  .Snnouy, 
rurruliouU,{.  I .  paz.  2iO  —  I,  pag.  3i5  et 
Prjfan.  Ce  dernier  auteur  en  mentionne  3 
e»p<*re$dans  son  Catalogue  :  D.  auurijcut, 
Me;:erle— lîr.,  .-iwericauus  ciitvioi  in,  \j^  pre- 
mière a;ant  iervi  a  établir  ce  genre,  se 
rencontre  en  France,  en  .Vllemasne.  en  Au- 
triLbe,  en  Ea\icrc  et  jusqu'en  Suéde  :  elle 
iFane  beau>'oup  par  la  couleur,  qui  ordinai- 
rement esi  u'un  jaune  fjugpilre;  les  deui 
autres  «>int  propres  aui  Èlals-Unis.     .€.. 

DIOECIE.  Ihac- 1  i  3:'; ,  dcui  ;  -Axl^^  mai- 
Son  .  BOT.  —  YinKi-deu&ieme  classe  du  sys- 
tème sexuel  de  Li::Rè,  caracti*risèe  par  di*s 
fleurs  uniseiuées  mâles  ou  femeitfs,  portei-s 
les  unes  et  les  autres  sur  des  individus  «lis- 
tincts.  Celte  classe  a  eti:  partagée  en  I  \  L-rdres. 
I^s  12  premiers,  d'après  le  nombre  des  éta- 
nines,  portent  le  nom  des  première»  casses. 
Ainsi  :  I  '  Dtorris'mo'i 2'tJrie  ;  2*  Doicit-li  n- 
drit  ; \^ Diacit-ir-.^n  irie.  etc.  I.e  I-l',  DixcU" 
mo*i.:deli}ht^,  rer.r'*rme  le»  \e?ctaui  iii'iiques 
a  i*:amines  monjii^'.ph^s.  F.nfin  le  li*.  D.^- 
€ie'*y»\:é  téfte,  e«t  raractens  ■  par  des  eîanii- 
Des  uni^s  entre  elies  par  1rs  anibercs.    \  n. 

DIOIQLE.  Di-i  i*.  lor.— l'ne  plante esl 
Jicif' .«  tiutes  les  fois  qu'elle  offre  dti  fleurs 
Qniseiaeet  portées  sur  deui  tndn:duf  dis- 
tincts :  l'un  ou  lt*s  fleurs  ><T.t  tt.ules  md'es, 
l'autre  oii  elles  soni  toutes  femeil-?s.  Dans  ce 
cas  il  faut  nece^saT^^nifr'.  d.*ui  indi%idus 
pour  run^titr.er  I  e-poce:  es  Sau  es.  les  l'al- 
miers.  la  Merrurale  son:  J..i4i€t.    /Vy. 

•loictt.  \.   R 

*DIOiQCES  />iotca.  iioLL.~X.de  Eain- 
Ville  et,  presque  co  mcac  Umpt  que  loi  • 
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l^lreille  ont  fait  renurquer  que  parmi  let 
Mollusques  céphales,  il  }  en  avait  de  Tériia* 
biement  hi  rmapbr<>dites.  que  d'autres 
étaient  m  noiques.  c'ost-a-dire  étaient  pour- 
vus des  deui  seies.  a\ec  un  accouplement 
réciproque,  et  qu'enfin  il  y  avait  de  cesani- 
niaui  dont  les  seios  étaient  séparés  sur  det 
indi«  idus  diAercRts.  C'est  a  ceui-ct  quelesaor 
teurs  en  question  ont  applique  ladénooiina» 
lion  de  />. -ifiri.  f'oy.  M-jLLCSQrcs.  'Dtsa.) 

DIOMEDE.%.  Mœhr.  ors.  —  Svn.  de  Pie. 
—  ï...  Sjn.  de  Sphénisque.  —  L.,  syn.  latia 
d'Albatros.  (G.) 

DIOMEDEA  ,  Cass.  iot.  pb.  —  Syu.  éê 

liorrUhia  ,  Ad. 

'DIOllORtS  ô.'fi,  deui  fnis:  ?p»p«;.  voi- 
sin .  i>s.— Genre  dlhménopterestérèbraiii» 
de  la  famiUe  des  Cbalcidiens ,  créé  par 
.M.  W'alker.  I^s  Domnrut  sont  très  voisina 
des  Cailimumes  :  !a  principale  différeDca 
eiiste  djns  les  pattes  pt.>stérieures.  d*iot  Ica 
cuisses  présentent  à  leur  partie  inférieure, 
^ers  reilrêmilé .  une  épine  aiguë  avecl'ei- 
treniite  des  jambes  également  munie  d'é- 
pines. L'ne  srule  espèce  entre  dans  re  groupe: 
c'est  le />.  K'djiic  Walk.  Ent.  M.,  t.  Il, 
p.  IÔ9  .d'Ansleterre.  'E.  U.) 

'DIO.UI*IIAL\  â;;.  deui:  ôj^ipa^tc.  nom- 
bnl'.  i.vris.  —  Genre  de  Zoopbytet  info- 
s«rires  de  la  familledes  Ba'*illarioes,  indiqaé 
parM.  F.hn  nherg-^cr.  der  Ht'L  .'/lt.,p.338» 
|S«2  .  et  ne  ri.mprenani  qu'une  seule  espèce, 
le  !),  f.'.i j /ï!rrc'ii:i  F.hr.  E.  D.; 

DIO\E.4  et  nun  DIO\.C%  jiti*^.  un  det 
noms  de  Venus  .  i  r.  pu.  —  l'n  des  Tegè» 
taui  les  plus  smsu'.iers  et  les  plus  intrrcs* 
sa:its  du  c!'  bo  e>t  le  t«pc  de  ce  genre  créé 
parEilis  .Vm.  ctt.  £><..  1 .  9S.  l.  S  .  et  ap- 
partenant a  la  famiiie  des  Dro$era>-ees.  Il  M 
roniicnl  que  cotte  rsot^^e.  cr)issant  ««ans  les 
lieux  marécageux  de  i  Amérique  du  Nord, 
et  rei:bcri'iice  a\ec  empres»ement  dans  Ica 
Jardins  européens,  ou  e:ie  e»t  d'une  conser- 
vation trcs  difficile  C'e»t  une  petite  planin 
vi\ace.  très  glabre,  a  feui  :es  toutes  radK 
caU's.  rosuiees .  étalées  sur  U  terre .  à  pé- 
ti.'lo  dïîati*.  spathuie-ot>ci.«roe .  a  lame  brie- 
vcrr.ent  stipitee .  sub*jrbicu  atre  ,  echanrrM 
aux  deui  eitremttes.  finement  u-^-inervee. 

■  pl!«»oe  sur  elle-même  en  veruaiion  a  bords 

■  ci'.ics-épineui.  irritab  es.  ainsi  que  -e  di»4aa 
qui  se  replie  virement  sur  Im-méme  .  dci 

i  qu'un  corps  étranger  le  loucbe.  Les  flevn 
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«et  éMfaBtes ,  aiict  grandes ,  blanches .  et 
MBlëispoaéet  en  un  corymbe  muUiflore  qui 
une  icape  simple.  Ou  a  Tait  beau- 
de  Contes  au  sujet  de  celte  curieuse 
f;  ainsi  l'on  a  dit,  par  exemple,  que  la 
des  deoi  lobes  foliaires  était  cou- 
d*épiaes ,  qui  transperçaient  l'insecte 
qoi  Tenait  s'y  poser  :  cette  sur- 
et! BUê  ou  à  peu  prés  (  on  y  yoit  quel- 
t  oa  4  petites  pointes  entre  des 
I] ,  nais  très  irritable  ;  et  en  effet , 
m  Insecte  la  touche,  elle  se  plie  sur 
^  etenfentie  ainsi  l'insecte,  qui  se 
feinfe  Nentdt  étouflTé  dans  cette  prison ,  en 
des  efforts  mêmes  qu'il  fait  pour  re- 
la  lil»erlé,  et  qui,  irritant  continuel- 
it  let  lobes  y  les  font  incessamment  se 
;  aussitôt  que  l'insecte  ne  fait  aucun 
■est,  lia  se  rouvrent  et  s'étalent 
à  Tordlnaire.  De  Théis  explique  fort 
ItfraWDt  Tétymologie  du  hom  générique  , 
•liiBaBl  qu'on  lui  a  donné  ce  surnom  de  Vé- 
ies  parce  qu'elle  saisit  les  Mouches  qui  se 
fasât  snr  sei  fétlilles  ;  nous  croirions  être 
kaucaap  plus  rationnel,  s'il  nous  était  per- 
te éè  dire  noire  sentiment  à  ce  sujet.  I^ 
Hfadlédu  lecteur  et  un  regard  qu'il  Jettera 
m  tes  neoilles  ouvertes  et  fermées ,  lui  ex- 
mwruai  notre  silence.  Disons  seulement 
qee  la  larme  de  ces  ftonllles  est  tout-à-fail 
Me  de  ces  eoqoilles  auxquelles  les  concby- 
Hakfwsoot  donné  le  nom  de  f^énus.  (G.  L.) 
BUIfÉiB  Dionœa  (  surnom  de  Vénus  ). 
m.  ^  Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Ro- 
Uêêêm  Dtsioidy  (  Èuai  sur  Ui  Myodairts, 
lU)  dans  sa  famille  des  Calyplérées  , 
Zoobies ,  tribu  des  Entomobles, 
des  Dnfouridei.  Ce  genre,  voisin  des 
Oyilcs  dn  même  auteur,  ne  comprend  que 
pèccs  tron? ées  dans  les  environs  de 
invenr  et  nommées  par  lui  forci- 
SI  aantlaiM.  (D.) 

rCMSf^fc,  deoi  ;fyv|,  ongle),  lus. 
le  Goléoptèrea  létraméres,  famille 
(GMcvlhNiidei  Gonatocéres.  division  des 
t,  créé  parGermar(i)>ecie4 
I,  p.  tl  f  ),  et  adopté  par  M.  Dejean 
(i^lfii.  GfA.  et  $p.  CurcuL,  lit, 
pL  âti).  n.  D^êiii,  dans  son  Catalogué,  en 
iMmén  14  espèces  de  l'Amérique  méridio- 
Mi«  il  ftefecraberr  seulement  6.  5ous  ci- 
MMicemme  en  Ciiiint  partie,  les  D.  im<- 
Hmriê  f  kimrim  de  Fabriciiis ,  et  paralkh* 
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grammuiàt  Germar.  I^sdeui  premiers  sont 
indigènes  de  Cayenne  ,  et  le  troisième  du 
Brésil. 

Les  Dionychua  sont  de  grands  Coléoptères 
è  enveloppe  très  dure  ;  leur  corps  est  légère- 
ttient  convexe;  leurs  pattes  sont  droites  et 
itaunies  d'une  petite  dent  vers  le  milieu  in- 
férieur ;  antérieures  beaucoup  plus  longues. 
Élytres  souvent  tuberculeuses.  (C.) 

tHONVMERIJS.  iifs. — y'oy,  diortmerus. 

*DIOI\iYX  (<(t«.  deux  ;  ôwÇ,  ongle),  ims. 
— Genre  de  Coléoptères  dimères,  famille  des 
t*sélapbiens,  établi  par  MM.  Serville  elLe- 
pelctier  de  Saint-Fargeau  {Encycl.  méihod.^ 
tom.  X,  pag.  220)  et  non  adopté  par  M.  Aubéj 
qui,  dans  sa  Monographie  de  cette  famille , 
pag.  17,  en  réunit  l'unique  espèce  iD.  /)e;ea- 
fifi  )  au  genre  Clénisle  de  Reichenbach» 
yoy.  ce  mol.  (D). 

'DIOPATRE.  Z>iopaira.  annbl.  — Genre 
d'Annélides  chétopodes  de  la  famille  des 
Èunices,  établi  par  MM.  Audouin  et  Milne« 
Edwards  (Ann,  des  se.  nai, ,  U*  série) 
pour  une  espèce  rapportée  de  la  côte  d'Am- 
boine  par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Il  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Onuphn  par 
la  disposition  des  appendices  céphaliques  ; 
mais  ces  organes  sont  plus  nombreux  :  en 
elTet  on  en  compte  neuf,  dont  cinq  très  déve- 
loppés ;  la  télé  est  aussi  moins  distincte  ;  les 
branchies  ont  leurs  filaments  extrêmement 
membraneux  ;  el  l'espèce  de  frange  qu'ils 
forment,  au  lieu  d'être  insérée  sur  une  ligne 
droite ,  depuis  la  base  Jusqu'au  sommet  de 
la  brauchie,  se  contourne  sur  elle-même  en 
décrivant  une  spirale ,  de  laquelle  résulte 
une  espèce  de  pinceau  très  touffu. 

L'espèce  type  a  reçu  le  nom  de  Z>.  amboi- 
nensis,  I^s  auteurs  cités  adriicttcnl  que  la 
Néréide  cuivrée  de  M.  Délie  Chiaje,  qui  est 
de  la  Méditerranée ,  ainsi  qu'une  espèce  dé- 
eouYcrte  par  Bosc  sur  les  côtes  de  la  Caro- 
line, sont  aussi  des  liopalres.        (P.  G.) 

*D10PIIRYS  (^(  ,  deux;  &7pvç  ,  cil). 
iHfvs.  —  M.  Dujardin  a  créé  {tiisi.  nat.  det 
Zoop.  infus.^  p.  445 ,  1841  )  sous  ce  nom  un 
genre  de  Zoophytes  infusoires  de  sa  famille 
des  Plœsconiens  ,  et  il  le  caractérise  ainsi  t 
Animaux  de  forme  discoïde  irrégulière, 
épais,  concaves  d'un  côté  et  convexes  du  l'au- 
tre, avec  de  longues  soies  groupées  aui 
deux  extréfniiés  ;  sans  bouche.  Une  seule 
êgpé€t  eiktre  dtùi  ta  genre  s  c'est  le  D.  ma- 
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rina  DaJ.  (/oc.  cit.,  pi.  10,  fig.  4),  trouvé  daot 
Teiu  du  cinal  des  ÉUngs  ,  à  Olte.  Ce  Dio- 
phrys  le  diilinfue  principalement  par  les 
cinq  grands  cils  vibratiles  qu'on  remarque 
CD  iTiot,  tandis  qu'il  n'y  a  que  quatre  soies 
longues,  génirulées  en  arriére  ;  il  a  quelque 
rapport  avec  le  Kerona  paiella  Mull.,  espèce 
du  genre  Piœsconie.  (E.  D.) 

DIOPSIDB  ^i';etô|(;,  double  point  de 
Tue).  MIN.  —  Haûy  avait  d'abord  réuni  sous 
cette  dénomination,  pour  en  former  une  es- 
pèce à  part,  des  cristaui  d'un  gris  verditre, 
les  uns  transparents,  les  autres  plus  ou  moins 
opaques,  venant  des  vallées  du  Piémont,  et 
auxquels  Bonvoisio  avait  donné  les  noms 
d'Alalile  et  de  Mussite  ;  maïs  il  inséra  bien- 
tdt  après  ,  dans  les  yinnaUt  det  Minet ,  nu 
Mémoire,  pour  prouver  l'identité  de  cette 
espèce  avec  le  Pjroiène.  /^oyes  ce  dernier 
mot.  (Del.) 

*DIOPSIDÉES./)iO|Mti/e<r.  i!«s.^ll.Mae> 
quart  (  Diptères  ejoiiquet ,  vol.  Il,  3*  par- 
tie, pag.  234  )  désigne  ainsi  une  nouvelle 
tribu  établie  par  lui  dans  l'ordre  des  Diptères, 
el  ayant  pour  type  le  g.  DtopsiM,  qu'il  avait 
placé  parmi  les  Sepsidées  dans  son  tiistoirt 
àet  Dtpièret  faisant  suite  au  Buffou^Eorei^ 
obligé  qu'il  était  par  le  cadre  étroit  de  cet 
ouvrage  de  restreindre  le  nombre  de  ses  di- 
visions. Mais  les  espèces  de  ce  genre  ont  une 
organisation  si  eUraordinaire  et  si  différente 
de  celle  des  autres  Xuscides .  qu'on  ne  peut 
•'empêcher  d'en  faire  une  tribu  particulière. 
Il  serait  trop  long  d'eiposer  ici  toutes  les 
différences  qui  motivent  l'établissement  de 
cette  tnbu  par  M.  Macquart  ;  il  nous  suffira 
de  dire  que  le  caractère  le  plus  saillant  des 
Diopsidèes  est  d'a\oir  le  front  dilaté  latéra- 
lement en  deui  prolongements  ci  lindhques, 
à  reitrémité  desquels  les  jeui  se  trouvent 
placés  ,  ce  qui  donne  a  leur  léte  un  aspect 
bitarre.  qui  n'a  d'analogue  que  dans  le  g. 
j4ckiat;  mais  chez  celui-ci  les  prolonge- 
ments du  front  sont  loin  d'être  aussi  longs 
et  n'ont  pas  la  même  forme  ;  ils  ne  suppor- 
tent pas  d'ailleurs  les  antennes  comme  dans 
les  Diofiu ,  qui  ont  ces  organes  places  prêt 
des  yeui. 

Ces  Muscides.  i  l'eiceptioo  do  D.  krgH» 
coraiff ,  qui  appartient  a  l'Amérique  septeo-  | 
tnonale.  se  trouvent  dans  les  contrées  tro-  ' 
picales  de  l'ancien  conuncnt.  et  en  grande  | 
foitie  de  t'Alhqot  ocoëntak.  Us  antai  j 
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observations  que  l'on  possède  sur  leur 
nicre  de  vivre  concernent  le  D.  Syktmi 
^'estw.,  que  le  lieutenant  Sykès  a  déciM- 
vertau  fort  de  Hurrecchurdergbur,  sur  Ici 
montagnes  du  Dekban,  à  la  hauteur  do 
3,900  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Il  habite  les  précipices  et  les  ravins  dans  Ict 
hautes  forêts  qui  entourent  le  fort.  Lorsqno 
les  rayons  du  soleil  percent  parfois  répait* 
seur  du  feuillage,  et  tomt>ent  sur  des  roct 
isolés  ou  saillants ,  on  voit  des  myriades  do 
cette  espèce  se  reposer  ou  voltiger  en  se  ba- 
lançant dans  ces  raions. 

Le  O.  brevicomit  déjà  nommé  a  été  trouvé 
par  Th.  Say  une  première  fois  au  lM>rd  d'uno 
anse  près  de  Philadelphie,  sur  une  feuillo 
de  Pothms  jatida ,  et  ensuite,  en  grand  nooi- 
bre .  dans  les  crevasses  des  rochers  au  bord 
du  Missouri. 

Cette  habitude  de  fréquenter  les  lieoi  sa- 
blonneui  ou  riverains  est  en  barmouio 
avec  la  conformation  de  ces  insectes ,  et  pai^ 
ticulièrement  avec  la  position  proémincalo 
des  yeui,  ainsi  que  Dalman  l'a  observé  avoe 
beaucoup  de  pénétration  sur  quelques  Co- 
léoptères qui  ont  les  yeui  très  saillants,  lelt 
que  les  Cicindeles ,  les  Kiapbres ,  les  Stènes 
et  sur  plusieurs  Hémiptères  qui  sont  dans  lo 
même  cas.  Cette  saillie  des  yeui.  Jointe  à  U 
forme  des  pieds  antérieurs ,  propres  à  saisir 
une  proie .  est  également  un  indice  da  goara 
de  nourriture  des  Diopsit. 

Ces  détails  sont  eiiraits  d'un  mémoiro 
publié  sur  ces  Insectes,  enl834,  par  M. Wcsl> 
viood,  qui  en  décrit  21  espèces  dont  9  elaical 
inconnues  a«ant  lui.  (D.) 

DIOPSIS  JU^^i,  action  de  voir  a  travers). 
1».  ~ Genre  de  Uipteres .  division  des  Bro- 
chocères,  division  des  Dich«ies.  famille  < 
Athériccres.  tribu  des  Muscides,  sertioa 
Acalyptérees,  éubii  par  Linné  et 
par  tous  les  entomologistes.  M.  Macquart» 
dans  son  iltst,  d€»  Dt^ttre*  taisant  soilo  a« 
BafoH'Foret ,  a«ait  place  ce  genre  dans  a 
sous-tribu  des  SepsiUees  ;  nuis  dans  en  Di^ 
tires  €s<H:fiius,  il  l'a  ènge  en  tnbu  sooa  la 
dénomination  de  Dtopudées.  /'«f .  ce 
où  nous  entrons  dans  des  détails  de 
M.  Macquart  décnt  9  espèces  de  Diof  sù( 
S  d'Afrique,  3  des  Indes  orientales  et  1 
rAmcriquesepteninooale.  Le  type  dn 
est  le  Dî0pm  tckmtmmmêm  Uu.»  4m 
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OIOPTASB,  HaOy  (^(«\  à  travers; éirTOfAac, 
▼•ir).  ma. — O  mot  désigne  une  espèce  nii- 
•erale«  dont  les  cristaux  demi-lranspareiils 
lauscnl  %oir  à  rintérieiir  de  leur  masse 
leiin  clivages  par  des  reflets  assez  \irs,  qui 
ae  monirenl  sur  des  plans  parallèles  aux 
aiéies  calmintntes.  Ce  minéral  efi  un  sili- 
cate de  Cuivre,  que  nous  avons  décrit  parmi 
ki  espèces  du  genre  Caivre.  Foytz  cuivre. 

(DiL.) 

1DIOPTIIIQUE.  Dioptrica  (^ta,  à  travers; 
SvTflfut,  voir).  PATS.— Partie  de  la  physique 
^  traite  des  phénomènes  que  produit  la 
iBBière  réfractée  en  traversant  des  milieux 
de  densité  difrércnte. 

*DIOBIKA  (  nom  de  Tantaisie  ).  ins.  — 
Geore  de  Lépidoptères,  famille  des  Diurnes, 
thba  desÊrycinides,  établi  par  M.  Boisduval 
(  -/f  ■«.  de  lu  Soe.  ent,  de  France ,  tom.  VI , 
431,  pi.  14,  fig.  5.  C)  sur  une  seule  es- 
qDî  se  trouve  au  Brésil,  mais  plus  par- 
ticaJierefiieDti  la  Colombie,  et  qu'il  nomme 
Lammomu.  Ce  beau  Lépidoptère  avait  été 
par  Godart  avec  le  mâle  du  Pap, 
de  Cramer,  et  décrit  par  lui  dans 
rEscydopédie  sous  le  nom  d'Erycina  iphi- 
mU.  (D.) 

DIOBITE,  HaQy  (^topaw ,  Je  distingue, 
c'est-à-dire  formé  de  parties  bien  tranchées), 
■la.,  câoL.~HaQ7  a  désigné  sous  ce  nom  une 
•  ^«e  M.  Alex.  Brongniart  avait  nom- 
Oimi^»€ ,  et  que  les  minéralogistes  al- 
appellent  GrUn%uin  :  elle  se  com- 
esseatiellement  de  Feldspath  albite  et 
^ABpkibole  hornblende,  et  se  dislingue  de 
U  Syéaile  en  ce  que  Télément  amphibolique  . 
j  donioe,  qae  Télément  feldspathique  y  est 
le  plus  souvent  à  l'état  compacte,  et  que  le 
QmMiti  y  Bianqoe  généralement.  Les  deux 
ptineiptâ  composants  sont  d'ailleurs  plus 
it  mélangés  et  plus  intimement 
;  et  la  roche  passe  souvent  à  une 
t,  de  couleur  verte  ou  noire, 
^ni  a  reça  biea  des  noms  différents,  tels  que 
ccaa  de  CrûmMiein^  d'Ophiie,  &'Aphaniu^  de 
Trmpp  et  de  C^rnéenne.  Les  roches  vertes 
des  ryrèaées,  que  Palassoa  d'abord,  et  en- 
guiie  M3L  de  Charpentier  et  Dufrénoy  ont 
nomniees  Opbties,  appartiennent  à  l'espèce 
ée  rocbe  que  nous  décrivons  Ici.  Cette  roche, 
4ie  formation  Ignée,  se  rencontre  assez  abon- 
^amaent  dans  la  nature  ;  elle  passe,  d'une 
part,  à  U  Syéoite  et  ta  Porphyre  s jéoitique, 
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et  d'un  autre  côté  aux  Euphotides,  Variolitet 
et  Serpentines.  Comme  la  plupart  de  ers  ro- 
ches ,  avec  lesquelles  elle  est  fréquemment 
en  rel.ition!$,  elle  forme  des  amas,  des  (lions, 
ou  mènic  des  couches  subordonnées,  à  tex- 
ture granilolde  ,  porph\ro1de,  globulaire, 
schislulde  ou  c^mparle.  I^s  ininéraui  qu'on 
y  rencontre  accidentellement  sont:  le  Quartz, 
la  Finite,  le  Mica,  le  Talc,  l'Êpidote,  la  Fy- 
rlie ,  le  Fer  aimnnl.  La  roche  quelquefois  se 
présente  altérée;  elle  prend  alors  une  tex- 
ture amygdalaire,  et  contient  des  noyaux 
calcaires  ou  zcolithiques.  Quand  le  Diorite 
se  charge  de  Mica  et  de  Pinite,  il  passe  à  une 
roche  particulière,  qui  porte  en  Bretagne  le 
nom  de  Kersanion, 

Le  Diorite  est  susceptible  de  poli ,  et  peut 
être  employé  comme  pierre  de  décoration  ; 
une  des  variétés  les  plus  recherchées  est  le 
Diorite  globulaire  de  Corse,  qui  est  composé 
de  gros  noyaux  sphéroldaux,  dans  lesquels 
l'Àlbite  et  la  Hornblende  sont  disposées  par 
couches  concentriques  :  ces  noyaux  sont 
réunis  par  une  pâle  de  Diorite  granitolde. 
Elle  se  trouve  à  Sainte-Lucie ,  au  sud  d'A- 
Jacclo ,  en  Corse.  (Del.) 

'DIORYCHE  (^(opvxn,  trou,  creui).  ms, 
—  Sous-genre  de  Coléoptères  pentamèrcs , 
famille  des  Carabiques,  tribu  des  Féroniens, 
établi  parMac-Leay  (Annulosa  javanica,  édi- 
tion l^qaien ,  p.  120)  sur  une  seule  espèce 
de  Java,  qu'il  nomme  D.  torsa.  M.  de  Cas- 
telnau  le  placedans  son  groupe  des  Amaritei 
et  en  fait  une  division  du  genre  AntarcUa  de 
M.  le  comte  Dejean.  Foy,  ce  mot.      (D.) 

*D10nYCH0DEnUS  (^(c ,  deux  ;  opvxti , 
fosse  ;  ^ipv) ,  cou  ).  INS.  —  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères ,  famille  des  Carabiques, 
tribu  des  Féroniens ,  établi  par  M.  le  baron 
de  Chaudoir  (  Bulletin  de  la  Soc,  tmp.  des 
nat,  de  Moscou,  ann.  1S38,  n<>  I,  pag.  11  et 
18  )  et  auquel  il  donne  pour  type  le  M<h 
lopi  alpettrit  de  Mégerle.  (D.) 

'DIORYGM A ,  Eschw.  (^topvrpia,  fossé). 
BOT.  CI.— (Lichens.)  Syn.  de  Fitsurina,  Fée. 
f^oy.  ce  mot.  (C.  M.) 

'DlOBYMEnUS  (  ^(«ipvÇ ,  canal  ;  p^ipiç , 
cuisse).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides  Gonato- 
cères,  division  des  Apostasimérides,  créé  par 
Schœnhcrr  [Disposiiio  methodica,  p.  311,  — 
Synonym.  CurcuL  yen,  eitp.,  t.  III,  p.  799). 

II.  De^c^ ,  <|tti  a  adopté  ce  genre  dans  soa 
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CaUlogue,  7  rapporte  17  espée«s  propret 
à  rAmérique  méridinnaie.  Nous  citerons 
comme  en  Taisant  partie  Ifs  D.  altun.ancept, 
eardiuaiuM  et  reptuit  de  Càermar  ,  toutes  ori- 
ginaires du  hrébil.  Tes  tibias  des  Dioryme' 
rui  se  logent  en  partie  dans  un  sillon  pra- 
tiqué le  ion»  de  la  cuisse;  pattes  contigués; 
corps  bispbérique.  luisant ,  noir  ,  rouge  on 
brun.  C 

DIOSCOnCA.  BOT.  PH.—  Nom  latin  du  g. 
Igname,  f^'otje»  ce  mot.  (A.  R.) 

DIOSCOHÉKS.  Dioscorem.  bot.  ph.  — 
Petite  famille  de  vcgétaui  établie  par  E 
Bro^n  pour  le  |>etit  nombre  de  g.  de  la  fa- 
mille des  Asparagiiiées.  qui  ont  l'ovaire  in- 
fère et  le.<i  fleurs  diolqiies.  I^ur  calice  est 
formé  de  sii  sépales  dis|K)sés  sur  deux  rangs, 
soudes  à  la  base  avec  l'ovaire,  qui  est  infère 
dans  les  Heurs  femelles.  Cet  ovaire  est  à  trois 
loges  contenant  chacune  un  ou  deux  ovules , 
attachés  a  leur  angle  interne.  Le  style  est 
simple  inferieu rement,  trifide  à  son  sommet. 
Les  iitigmales,  au  nombre  de  trois,  sont  indi- 
vis. Dans  les  Heurs  miles  on  trouve  sli  éta- 
mines  libres  attachées  à  la  base  des  sépales, 
sans  apparence  de  pistil.  I^  fruit  est  tantôt 
sec  et  plus  ou  moins  ailé,  tantôt  charnu  ;  il 
offre  d'une  à  trois  loges.  Les  graines  contien- 
nent un  embryon  très  petit,  dont  la  radicule 
est  tournée  vers  le  hile,  et  qui  est  placé  dans 
un  endosperme  épais  et  rartilagineui. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  tantôt 
herbacées .  tantôt  frutescentes ,  sarmenteu- 
ses.  i.eurs  feuilles,  dont  la  nervation  est  ré- 
ticulée ,  comme  dans  le  grand  embranche- 
ment des  Dicotylédons ,  sont  alternes  ou 
quelquefois  op|H>secs.  i^urs  Heurs  sont  très 
petites ,  herbacées ,  ordinairement  disposées 
en  épis  paniculés  ;  elles  sont  unisexaées  et 
dioiques. 

\jt%  genres  qui  composent  cette  famille 

sont  les  suivants  :  Tamut^  l..;  TeAtudmariOf 

Salisb.;  Miijania,  l,.;  Dio%corea^  L.     (A.  H.) 

DlOSCOltll^ÉES.  Dioscorineœ.  bot.  pu. 

^  f'oyez  DioscoRiKS.  (A.  IV.) 

'DI0SI.4  (  idole  chinoise  ).  ins.  ~  Genre 
de  lépidoptères,  famille  des  Nocturnes, 
tribu  des  Crambites ,  établi  par  nous  dans 
Vliiil.  det  Lépidùptirre*  de  t'rance  ,  aui  dé- 
pens des  Phyt.it  de  Treil.<chke.  (>  K^nre  ne 
comprend  que  t  espèces  propres  aui  mon- 
tagnes i'*c%ecs  de  l'Rurope.  L'une,  P.  mar^ 
fmtiki  ^f  àycis  anioptUa  Treita),  ^e  trouve 


i  la  fin  de  Juin  et  en  Juillet  dans  les  monté* 
gnesde  l'Autriche  et  de  la  Styrie;raatrat 
/>.  auricilieila  [Phycis  id.  Treits.],  habite  Ict 
Alpes  de  la  Provence  et  du  Dauphiné  tl 
vole  en  Juillet.  Toutes  deui  sont  d'un  noir 
luisant ,  avec  un  reflet  verdÂtre,  et  ne  diffè- 
rententreelles  que  par  la  frange,  qui  est  Jaune 
aui  ailes  inférieures  seulement  dans  la  pft- 
mière,  et  aux  quatre  atles  dans  la  seconde. 

(D.) 
DIOSMA  (^eç,  divin  ;  ivfin,  odeur),  aor^ 
PH.  —  Ijt  genre  qui  portait  primitivement  ce 
nom  a  été  plus  récemment  partagé  en  plu- 
sieurs, dont  l'ensemble  forme  maintenant  la 
tribu  des  Diosmées  proprement  dites,  et  tooa 
originaires  de  l'Afrique  australe.  Ce  no«t 
générique  a  été  réservé  aux  espèces  qui  pré- 
sentent les  caractères  suivants  :  Calice  S-parti» 
doublé  par  un  disque  dont  le  bord  libre  ae 
relève  en  5  lobes  alternant  avec  les  divisions 
calicinales  en  s'opposant  aux  &  pétales  jceui- 
ri  plus  longs ,  entiers.Ètamines  5,  alternant 
avec  eux  et  plus  courtes,  à  filets  glabres ,  A 
anthères  arrondies  que  surmonte  une  petite 
glande  scssile.  Ovaires  S ,  glabres ,  soudés 
entre  eui ,  excepté  a  leur  sommet.  Styles  &, 
insérés  en  dedans  au-dessous  de  ce  sommet 
libre ,  réunis  en  un  seul  court ,  terminé  par 
5  lobes  :  dans  chaque  loge  2  ovules  superp<K 
ses.  lin  fruit  composé  de  5  coques .  dont  le 
sommet  se  prolonge  extérieurement  en  une 
sorte  de  corne.  Les  espèces,  toutes  observées 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  sont  des  arbria- 
seaux  à  feuilles  alternes  ou  opposées,  Ih 
néaires  et  souvent  roulées  sur  les  bords  de 
manière  à  présenter  une  gouttière  sur  une 
de  leurs  faces ,  aigués,  finement  denticuléet 
ou  cillées ,  couvertes  de  points  glanduleux. 
Les  fleurs  blanches  ou  rougeitres  sont  soli- 
taires, ou  rapprochées  en  corymt>es  au  som- 
met des  rameaux  et  courtement  pédicelléee. 
Toutes  les  parties  offrent  ces  petits  réservoirs 
d'huile  essentielle,  qui  donnent  aux  fleurs 
de  ce  genre,  comme  à  toutes  celles  de  leur 
tribu  ,  ce  parfum  pénétrant  d'où  l'on  a  tiré 
leur  nom,  et  que  les  navigateurs  sentent 
souvent  é  une  assez  grande  dislance  en  mer 
à  l'approche  du  Cap.  (Ad.  J.) 

DIOSMÊRS.  Diosmeœ.  bot.  pr.  —  C'est 
une  des  familles  qui  a  été  établie  aux  dé- 
pens du  grand  groupe  des  IVutacées .  auquel 
nous  renverrons  pour  mieux  faire  voir  leurs 
rapport  en  les  exposant  ensemble.  (An.  J.) 
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'IH08MLUS.  INS.— Genre  de  l'orére  4et 
l|»ÉBii|iléret ,  teclloii  des  Térébrans ,  fi- 
■ùllt  4ef  Iclineainoniens,  créé  par  M.  Rali- 
daf .  te  ne  connaît  qoe  peu  d'espèces  de  ce 
•lies  sent  tontes  fort  petites  :  nous 
l«  D.  migrieomit  Wesm.  {Mon.  du 
Bm».  éê  Bel^,^  1  Ht.,  p.  190,  n»  1),  qui  se 
lN«Te  «B  rraoee.  (R.  D.) 

*  MOSPOLM  (  nom  mythologique  ].  ms. 
—Genre  dHémiptères  horooptères  de  la  fa- 
aille  éet  Folforieos,  créé  par  M.  Westwood 
{Tfmê.  Lnm.  Soe.,  \IX,  1843)  ani  dépens 
dts  Dê^ééM  ém  Fabrieins.  et  comprenant  le  D, 
iiiiirta  (rabr.  Sy»i.  Hhyn.,  82.  8).  (E.  D.) 
mOftPTSOS.  BOT.  PR.  —  Nom  latin  du 
pnre  fla^aeiiiinier.  y 09.  ce  mot.       (C.) 

INOSTOM iSA  ,  Spenn.  bot.  th.  —  Syn. 
émNettim,  R.  Br.  (C.  L.) 

*DIOTIIONi£A  (  ê(ç ,  deux  fols  ;  &6oy>), 
VBîie,  nMreeaa  de  toile),  bot.  pb.  —Genre 
éê  la  baille  des  Off  bidacées,  tribu  des  Épi- 
ëndiécB,  fèrné  par  Lindiey  (Hook.,  Joum. 
0/  iSaf. ,  I ,  it  ),  et  composé  d'une  seule  es- 
pèce, 4éeo«Terte  ao  Pérou.  C'est  une  plante 
épipbfte,  sans  pieudobuibes,  à  feuilles  li- 
■éaire^Uscéolées.  striées,  carlilagineuses- 
;  a  fleurs  assez  grandes,  disposées 
inulliflores  aussi  longs  que  les 
baillra.  I^e  bood  générique  rappelle  les  deux 
■cabrvMB  qoi  s'étendent  du  gynostéme  aa 
labeUe .  eomoBC  les  Toiles  du  grand  mât  au 
d*afi  OBTire  {fJke  gibt  from  the 
SB  fA«  è&wiprit  cf  a  tkip ,  Auct.  ). 

(C  L.) 
(  itAwm^,  è  deux  anses  ou  à  deux 
aiBilIci:  Cénne  det  eerolles).  bot.  ph.  — 
sysonyme  é*Euroiia  ,  Adans.  — 
éa  la  famille  des  Héllanthacées  (Com- 
'.)  Sénéctonidées-Anthémidées, 
élaMi  fét  DearofiUines  [FI.  ait..  H,  36t\  et 
M  cmMbbbbI  ^a'oae  espèce ,  croissant  dans 
la  mîëi  cl  dasa  l'ouest  de  l'Europe ,  sur  le 
bafé  éa  la  aer,  ainsi  que  sur  le  littoral  afri- 
caiBf«iaTaiaiae  la  Médllerranée.  Elle  est 
catxreoMnt  eouTcrte  d'un  duTct  blanc  ;  les 
ffittas  mmi  allarBes ,  temi-amplexicaules , 
oralci  •■  abloM^Mt  obtuses;  ses  fleurs 
jaiaca  aa  capétalea  moltiflores ,  homogames 
et  diaaoides ,  farmaDt  un  corymbe  au  som- 
met des  raaaalea  feailléa.  On  la  cultive  dans 
kslBfrilaB  bofanlqaeB.  (C.  L.) 

MOiaTHTCA,  Yaill.  bot.  pb.  —  Syn. 
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*  DIOITDB  (  91%,  deux  ;  ^|tS«,  aigu  ).  mt. 
—  MM.  Lepeletier  de  Saint-Pargeau  et  Ser- 
Tille  ont  créé  sous  ce  nom  {Eneyet,  aidl. 
Ins.,  t.  X,  p.  109)  un  genre  d'Hyménoptères, 
de  la  section  des  Porte-Aiguillon ,  familli 
des  Mellifères ,  tribu  des  Apialres,  démem- 
bré de  l'ancien  groupe  des  Traehuta  de  Jii<- 
rine.  Une  seule  espèce ,  des  parties  méridio- 
nales de  l'Europe  (  Traâiusa  cineta  Jur.),  en- 
tre  dans  ce  genre.  (E.  D.) 

DIP.  MOLL.  —  On  trouye  sous  ce  nom 
dans  l'ouvrage  d'Adanson  (/^oy.  au  Sénégat) 
la  figure  et  la  description  d'une  petite  co- 
quille qu'il  rapport  i  son  genre  Bucclo. 
Depuis  Adanson,  cette  coquille  n'a  pas  été 
mentionnée  dans  les  catalogues,  et  il  serait 
possible  qu'elle  appartint  plutôt  au  ilif- 
toa  qu'au  genre  où  Adanson  l'a  rangée* 

(Dbsh.) 

*  DIPABA.  i!fs.  —  Genre  d'Hyménoptèrea 
de  la  section  des  Térébrans,  famille  desChal- 
cidiens ,  créé  par  M.  WtDcer.  Des  deux  es- 
pèces qui  composent  ce  genre,  nous  n'indi- 
querons que  la  D.  petiolaia  Walk. ,  qui  la 
trouve  en  Angleterre.  (E.  D.} 

DIPEADI ,  Mœneb.  bot.  ph.— Synonyme 
d*Uropeiatum,  Ker. 

'DIPERA,  Spreng.  bot.  ph.— Synonyme 
de  Disperia ,  Swartz. 

DIPÉRIANTHÉE  (flxub).  bot.— Flem 
pourvue  d'un  double  périantbe,  c'est-à-dira 
d'un  cal  ice  et  d'une  corolle.  Les  Dipérianthéeg 
forment  une  grande  tribu  parmi  les  dicotylé* 
dones ,  par  opposition  aux  monopérianlbéei» 
qui  n'ont  qu'un  calice  sans  corolle.  (A.  R.) 

DIPÉRIANTHÉES.  bot.  —  Marquis  % 
donné  ce  nom  aux  plantes  dicotylédoaées , 
lorsqu'elles  sont  pourvues  de  deux  enve- 
loppes florales  distinctes. 

DIPÉTALE  (cobollk).  bot.— Corolle  for- 
mée de  deux  pétales,  comme  dans  laCircée^ 
Voyez  corolle.  (A.  E.) 

DIPQACA  (^K,  deux  fois  ;  f  ox^s.  lentille). 
bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des  HéliaQ- 
tbacées(Papilionacées,^ucf.),  tribu  des  Hé« 
dysarées,  formé  par  Lourclro  (FL  eockinek^^ 
554  )  pour  un  arbre  de  la  Cocbinchine ,  i 
feuilles  i  m  pari  pennées,  subseptemjuguées  » 
dont  les  folioles  subsessiles,  ovées,  petitea, 
opposées  et  alternes  ;  i  pédoncules  axiilai- 
rcs,  géminés,  uniflores.  Dans  ce  genre,  cba« 
que  fleur  a  deux  styles  et  deux  ovaires ,  qui 
deviennent  deox  légomei  compriméi,  êtfJh 
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bnne  foibak'ie  a  ct^t  au  Wcume  Àf  ta  >•- 
b.jf  :  Ac  .a  «  EiMB  q3*<    uiadx^nf.   CL 

*DirH%llJlC%  5-».^:.  à.->u:«e;  »:.»£, 
B:ioa  -  i\4.  —  Gearp  «*  Ci-ie*pi«t*  le- 
tnsmKti  oe  La:m.ie.rami..e  a»Or:>qD«. 
tn2«  àf*  K  u:a;e» .  rrw  pàt  iK*a»  r;  as.^'pU 
par  M  De.Mfi,  çn.  «i»  k«  Cauîâpif .  ?  a 
^.acv  M>iic  e»;«cM  aBcnra^of»  >  «»  c  «fr- 
FMtf  caoBe  :y;ie  .\4.tiCM  ex^u*  d'O.  «x;. 
iftdiffoeôf  Ca^fBse.  C 

*D1PWXBI.^  i\s.  —  GArr  ^H*ii>r- 
•cfCfr»,  **  .a  *ccl*.«  des  Ti-^rjs-kizz.  i;«. 
Cam^-f  MïCnlirwjnf.isai^vf^arX  Wf-tf. 

le  /*    i.-ririt.jr  Falc..  We»!.    ^i.:  iAK;ff  i» 

1MPHTBE&.%  mvhtmm,  r:C<  «f^crrnr  . 
IM.  — ù-.&K  Of  Le;ad:';Cfrr!i>.  Iam^>f  ut* 

aà:fCf^&7X  Kutfteia.^ù/T  fia.-Y&ai:* -a  ] 


q«.  te  \ri*L*t  es  ^•.  ««  «X  lUjTKfs  a-  i 

ta&arnr  Ciau  •»  itcr^  m  |i:a».    if   ^im-  ; 

iiij  ^;.  .&.-£  L..X.I .  ^k:  m  ;ritci«  ta  ^u  Kl  ; 

et  n  >ri^ JL2CY  &aT^    f>4  os  a  Fnnrir .  fC  j 

la.^iv.   ^---.•fii  .  CL    ujiis   LXif  larjs  a;  i 

rtxTi'jf    r;  CL  (^  Lsk^r:  rim  n  Lue  n  .L.t  ' 

sri  fs  t  ^.a^  Af  fi**»   1^?>  rt»f3..  »!>  o:  r»  i 

S'il»  f>fer!r»  m4  :  0nxft.-«f.  m»  r:  ruqe.  mi,  • 
|4r   tf-cr  hrtBf  ti    tt*.:  fuiLmir  c^  i»  os* 

prt*  lit  inici»  >frTT    «  ?^   «f»  Ir*..  n.    I\ 

^iijiiurre»  Ii.n..  if  a»  Li.Bie.iirini;> . 
r*.i*K  IK>  Nri~i.kri:if>>  1A«  .«wiiiaifTs  ^^uu. 
MT  K  tf  raAu;  Iv.*raa  i.*.iuA  <u  .f^  , 
lifl^  ii^  r^  Miiijut  i4l;  .Art^.ir    ^l  ir  iijcv 

M.  '■a«r^iiike«  I   iiLMir  fa    :fiM      ali:»  it 

:•    •  Il  LUI!  0!>    r*Ot.*a:'*ni:f    Ist    U  >l*      fil. 

of   Jj>«..  I     I  :  -  iT*       t.ii!   iiuaixi;r^o 

irtiir  rr^  iip^a  •!•:  x  l  çn.-f  ami.  .  *  .ip  .  . 
l*K   i*Ti*   iiAT'-l.î  "^  iiTï-.riu.i».   i:    ■■»    I,    *r- 

^•C^ur^  s~its*b>.  .  ix:'rLr  •  oiom  •&  x.'£>:i''u- 


pr^^'  jN»a»r.<*4l»iaBdrMiani  ilefqvi 
ravcr^-tiT^m  ljfif^.»Kt*  ^w  \t  t"mpo*€WlL 
MA:  frarraiTSkez,:  i*-:!'.».  «os  irrt  plat 
«s  Akt.T;»  br.  .ir  X .  A  ^.D^a^:  le^oei  ni  dea* 
K«»  es  ^ae  :uri(-:»  f%  oewss.  Ce»  lOMCfti» 
c^KBr  ex  Lcr:^  >f±  i^fc/^ua  ei  lei  ^*» 
Ti  irint:£ .  K't.:  :^.ini»fn  ccamoBs  que 
u.Zr»  fijLTif»  ca  MOii  qaejfsefws  es 
»ffr  ;  ri«s«  eir.».  U. } 

*DIPBtCEFfl%LITi:S  iv^X.de 

iMx.  U  .  ijLf  :4d  o*sio«e  aioM  as  p«>api 
:  a  ciif  ^.'ts-i-j-  :b  Of  Ci'jri^aerM  LaarlU* 
rtCTf».  n(i:4Ki.ri  m  ci-4«<9Cçcarr»ciafaal 
|i.>cr  :?  ;«  jr  et%rt  D^^ww^rtr  ae  LatraUe. 

-MPHICB  %\U  .  DrjcoB.  ixs.  —  >«aa- 

'DIPSIDCS  Jl'jiciifia.  *i^i.  —  Gr««pa 

!;<-:  K.:fL.if7  cu..nÉasi  uatiu  qae  1  aa 
ir.-itf  fx  u>:aiu.ii:«  lmxa^  r!r«aii:«  ftarapes 
ikwrx;;  i«r:  .jif«r.*  a  a  ibaxiirre  a»  Bi- 
|iliiO!:>  ffû  £»f^  liTTiei^  Z   rooiimifi .  i«:r«  le 

ar:r.^  ^o.:  XX    s*ai«   ?•:  teLi&arc . 
Kli.i  ^ .  oe  iiO..!»  ..•: .  m:  .  r.  a:4>;  ce»  i 
;ajiL..!ue>  îiOi:  lxis  Ifcn»..ae  vl  maar  oa 
C'Y  ÇL  .    UoL'i  s«az»  OiiLi?  }iArf7  aicc 

I  L.-T>  T  Lx.i:'i?'j»  .  cax^  12  :*  w 
c  s-r;  aLi  K.i  L:>«ciit>  a  aLi  lac^a^ 

K    at  !i.a:i  •  i  «   xi.a.ne   lUtL* 
ic:i  Iiju«af>    .ji"!»  2i..aA:ra  «  *-«: 
CI»;  •   riin  ]•<»<   &  iiii*   naw«   «  j 
2«:>..us.  s  uriir.uc-ntf     n;  m  arLi 
-ajfL-v  rrrLv  rjoirai-^.tsïk.  s&JcarL.iaFt 
(^  leroiLi       u  Liurriri:'.  iiaT.>  ss 

II  L»  i«L  nitito  jjbmfiiàb.  a  «tir  te  vj 
il  ^  t>mi2i«  «•x«fïMd«Kr       juirr 
c&  iji"  lira  a&bï-^nu  lnuirte  a  .  rxir 
c  Li  fsiiiiiia:  jriA  la  mnit»  imtoaicj 
111»  oiMaii  1.  «  Tif  iiinpor  imaor.Ma  or* 
ri>  um  V.  à*^  ipR-t  3«rrjiii.  ar  «a  ra:aar  «a 


1^  mrav  a&itpir  i«a-'.apr  J!»  Tit 
i.  iû«.iî'L>  ^rj.^ft>    no.».  a.ick   c*>  «.  ci 

il  *ui:  itbi  i  .**!  ç'jiL».  r.  me  mu  •  r.« 

;  i«f  :i-.  n.  -:  ;-..."i.rtf  ."-«.u  h^n.  :ija^< 
iriijtTrniî'i-.  i^u9k  ."itnijrTiic  »&  ^*xl  &  Oac^ 
K^tiauM.  AL  wJbjouaai^  ti^iBUK  att 
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edle.  Gtkoides,  Enneagona  et  Amphiroa  (]), 
doot  la  partie  antérieure  n'a  qu'une  seule 
caTilé.  Les  g.  Eadoxia ,  Ersœa  et  Aglaisma 
ea  fMt  également  partie. 

Uoe  seconde  catégorie  est  celle  des  Di- 
phf  des,  doDt  la  partie  antérieure  a  deui  ca- 
Tités  distinctes,  et  qui  constituent  les  g. 
Calpe,  jtb^la^  Dipkyet, 

Use  troisième  catégorie  est  celle  des  es- 
pèces douteuses ,  en  ce  qu'on  n'en  connaît  ^ 
qa'ttDe  seale  partie,  ou  même  qu'elles  sont  ) 
probablement  d'une  autre  famille.  Ce  sont  ] 
les  PfframÊuSf  Praia,  Ttiragona^  Sulceohria^ 
Gmieoimria  ,  Mosacea ,  Doliolam.  f^oyez  ces 
divers  mois,  et  l'article  diputi.      (P.  G.) 

DtPflYE.  Diphyes  [êttpvnç»  do\ih\e).  acal. 
—  G.  Covier  a  Dommé  ainsi  un  animal  que 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  avait  observé  pen- 
éanlsoD  voyagea  l'Ile  Bourbon,  et  pris  pouri 
no  Bipbore.  Il  le  plaça  dans  le  groupe  Tort  ] 
pea  natorel  des  Acalépbes,  mais  sans  en  avoir 
snOsamment  établi  la  caractéristique.  De- 
pals  lors ,  MM.  Lesaeur,  Quoy  et  Gaimard  , 
de  Uaiaville.  Lesson,  Escbscholtz,  ont  étudié 
les  Dîpbyes  avec  soin  ;  mais,  il  Tant  l'avouer, 
CCS  siogiilièns  productions  n'ont  pas  encore 
été  suffisamment  comprises  ;  et  comme  on 
ignore  la  nature  de  leur  système  nerveux , 
leur  mode  de  circulation  et  beaucoup  de 
tiails  importants  de  leur  organisation,  il  est 
fort  djficile  de  les  classer  convenablement. 

Bons  avons  dît  à  l'article  Dr?niDES  quels 
sont  les  genres  qu'on  avait  rapprochés  de  la 
Bfpara  aa  Boav,  qui  est  l'espèce  type  de  ce 
gronpc.  Toid  les  caractères  que  l'on  assigne 
à  celai  des  Dipbyes  proprement  dits  : 

Corps  nndéiforme,  peu  distinct,  situé  dans 
k  fond  d'âne  cavité  profonde,  d'où  sort  une 
prodoction  tubuleuse,  garnie  dans 
San  étendue  de  suçoirs  proboscidifor- 
ayant  à  leur  racine  des  corpuscules 
et  un  filament  cirrblfèrc  ;  corps 
•alatcnrs  à  peu  près  égaui  et  même  sub- 
l'antérieur  à  deux  cavités  bien 
i,  le  postérieur  à  une  seule,  avec 
•nvertnre  ronde  et  garnie  d'un  feston 
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Les  Uphyes  sont  essentiellement  des  pays 

fi^  C0  §mgt,  aoot  il  s'a  paiétc  qariCioa  à  m  plarc  alpba- 
t.m  mi  r»rfVM»i  pmr  M.  de  Blainvilic  d'apris  k* 
ém  MM.  Qaojr.  Cainard  rt  Lmi«ur.  l>s  âtmt 
par  ta  érrmitr  Bataraliftc  pro? irancnt  de 
cHIc  ^'««t  décrite  les  prraii«n  •  4lé 
aa  S*  de  talitada 


chauds,  mais  cependant  on  en  a  pris  quel- 
quefois sur  nos  côtes  dans  la  Méditerranée , 
ainsi  que  dans  l'Océan;  on  en  trouve  même 
plus  au  nord.  Ce  sont  des  animaux  cartila- 
gineux ,  et  dont  le  corps  comme  taillé  à  fa- 
cettes a  la  limpidité  du  cristal  :  ils  sont  de 
la  haute  mer.  I^eur  production,  surtout  dans 
les  Jeunes,  est  extrêmement  rapide,  et  est  une 
des  causes  qui  rendent  plus  difficile  encore 
l'observation  de  ces  animaux.  Les  deux  par- 
ties composantes  de  chaque  Diphyc  peuvent 
y  coopérer;  mais  c'est  habituellement  l'an- 
térieure qui  la  détermine  en  chassant  par  sa 
contraction  l'eau  de  sa  cav ité  supérieure.  Ces 
deux  parties  composantes  se  détachent  faci- 
lement l'une  de  l'autre,  et  une  fois  séparées 
elles  ne  se  réunissent  plus.  Alors  l'antérieure 
conserve  seule  sa  vivacité,  et  il  arrive  même 
que  l'autre  ne  donne  plus  que  des  signes  de 
vie  très  éloignés.  (p.  G.) 

"DIPHYES,  Blum.  BOT.  ph.— Synonyme 
de  Bolbophyllum ,  Thouars. 

'DIPHYLLA.  MAM.  —  Genre  de  Pbyllos- 
tomes  indiqué  par  Spix,  dans  son  ouvrage 
sur  lés  Chauves-Souris  du  Brésil.  Yoy.  phyl- 

LOSTOMES.  (p.  G.) 

DIPHYLLE.  Diphyllut  (^c'ç,  deux;  yvl- 
Xov,  feuille).  BOT.  —  Celle  expression ,  assex 
fréquemment  employée  comme  spécifique , 
s'applique  aux  spatbes ,  aux  calices ,  aux 
bulbes ,  aux  tiges  et  aux  feuilles  qui  ne  sont 
composés  que  de  deux  pièces. 

DIPnVLLEIA  (<(cVvUoç,  qui  a  deux 
feuilles),  bot.  ru.  —  Genre  de  la  famille  des 
Berbéridacées ,  forme  par  L.  C.  Richard 
(  Michx..  FI,  bor.  om.,  I,  203,  t.  19-20)  pour 
une  petite  plante  vivace  du  nord  de  l'Amé- 
rique ,  seule  espèce  qu'il  contienne  Jusqu'ici. 
Elle  est  rhizomatcuse-rampante ,  à  tiges 
squameuses  à  la  base,  dressées,  cylindri- 
ques ,  glabres ,  portant  des  feuilles  géminées 
(unde  nomen),  alternes ,  pétiolées  ,  peltées- 
subréniformes ,  divisées  au  sommet  en  deux 
lobes  triangulaires,  sublobulées,  dentées, 
nervées;  à  fleurs  blanches  portées  par  des 
pédicelles  corymbeux  au  sommet  de  la  tige, 
et  les  uns  simples ,  uniflores,  les  autres  ra- 
mifiés, pluriflores.  Le  fruit  est  une  baie  d'un 
noir  bleuâtre.  LàD.  cymosa  est  cultivée  dans 
les  Jardins  en  Europe.  (C.  L.) 

DlPn\LLlDE.  DyphiUidia ,  Cut.  {itç, 
deux;  fvUov,  feuille),  moll.  —  Lorsqu'en 
1817,  dans  la  première  édition  da  Règm 
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ti,  Covier  poMia  poor  la  première 
fbis  te  fenre  Diph^I  iif .  i!  le  cjractenM 
d'aot  Biniere  ir  p  locompieic  pî'Qr  qu'oD 
pAt  l'adrof  ure  dan»  U  meihode  *ar.s  tvn- 
teifneaeriLf  alieneur».  Oile  adiDi>M>>D  de- 
venait .  es  efTel .  d'aaUDt  plos  diffin.f  qoe 
ee  f  rcre  n'ai  a  t  enn>rr  aorare  6f  ure  :  aosM 
Cmi  de»  Diinra  Uie»  «ui  ie  me oiK.noereenl 
le  firert.  uÀi  aiec  docie .  kfïi  en  »'a^pn?aDi 
ftar  iaaloriieoe  Copier.  Il  a mv a  même  qoe 
■.  de  BUiDiilie  ne  l'avant  pas  rec^mia.  ie 
créa  de  noB^ean.  dan»  k«  I^ei.i  di  Mci^ 
cùli^it.  *oBf  le  nom  de  Lmfue.le.  et  li 
donna  la  fifnre  d'one  espèce  qui  «lent  dcf 
■ler*  de  la  Sinie  P.»  tard,  en  dînant  U 
seconde  edii««-in  do  /i'hp'<«  cra»£..  Cotier. 
lont  en  r^ins^rvanl  la  kKie^ele  de  -a  phraM 
eanrteru::que  du  penrr  qni  ntus  orru;« . 
m^o«a  a  p^nsieor»  ftfures  donnée»  par 
quelques  nainra  :»tes .  et  de»  K-«r»  on  pa:  ap- 
prener  a  sa  jB>:e  « ai*nr  le  f^cre  D>ph«  l.jde, 
ft  MTMf  qaMîf  p'^are  H  diMt  s<xixi<t  puwà 
les  Ml»,  usqaes  nns.  En  efTei .  K.  Oui». 
%  aerkel.  aicsi  qoe  M.  De;.e  Ciku}e  onl 
écttne  de  rnneci  detai  s  sur  le»  Diph?  11  ides, 
ft  n»«s-mfme  aii<ns  prff»arp  nn  IravaU 
inatMniqnf  sur  les  deui  e>peo»  connuef  de 
c«  fenre .  lon^jne  n.-*nf  eûmes  ronr.auMw* 
des  rrcberrbes  de  X  Dei  e  Cli-aje .  qui  hir* 
qn'imparTaitrs .  sufF.Mr.t  cf iiendict  pc^nr 
dasfer  iMixçiqnemrn  !fs  acimani ou:  n(>as 
nccnpent  >i4i»  a«t«ns  eu  (^r-ra»j:'C  rrrem- 
Meni  â\•^!4T«rr  ^iianse  .'une  de»  e^^icres 
4c  Iti|ihviior  ouf  : .  r.  rmr.Tirp  dans  la 
■eaitemner  >>is  ^^^r7«a:K-•^s  nrnf  \^^r^ 
Mturait  Of  rùBpteier   les   cararieres  fr- 


i^rarirres  fenenqnrs  :  Animal  fi«^er»- 
pnoe.  i-iake-apiat.  rampant  »r  nn  pifd 
Inrff .  pmnitt  en  amert  rerou^en  d'na 
manmn  nn  pen  p.a»  larçe  Que  «f  p-en. 
a^ani  ms  mcos  sai  .ari»  et  iK»rtar:  ae>  brii>- 
ckiC»  acotf  kkrmf  ne  umeitrs .  y*nt  ir  twca 
M*iiaiii  «e  ee  maniean  :  arus  et  or^ne  fie  ii 
pwerniMiB  f«r  ke  r<*ir  drt*tt  dn  rri-n* .  t«ie 
fnnve .  invnqnee  en  a«aM  ews^ene  d  nn 
vmie  «mrt  ri  membra^rni  et  snnmifiifr 
d'nne  pwre  ne  rtmnt  1er  larmes.  Tap^rl•r^les. 
m  a  ia  liase.  irrni«ner  nar  ur  pi«ftrmrm 
Il  nrM«tM>emeri  orci>«pr  en  poirS 
lire  ruwi:.  riù*  rf  snr  le  r.-je  eiirnen: 
et  c^nq ne  leauru^e  Ucvqne  I  m  anak-mi>r 
IM  fi^hsiiMm.  nn  »«vt  «nna  iMlt  la 
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ktonieur  dn  eorps  une   poche  slomiealn 

me  robranense  trrs  longue,  plissee  a  soneitr^ 
mite  çk.'f'.rrpure .  et  de  laquelle  partent  de 
cbaquf  iO.tùf  (leiiis  a:>penaires,en  fonan 
de  ^<f*:nmLS.  qui  i«  dirifer.t  lers  la  partie  ém 
manteau  oa  K<rt  placées  le»  branrbies.  Ccllt 
pan  ru^ariie  rMisiune  rertainement  le  Iraîl 
le  r  u^  sai.iact  d*  l'MipaniiaLjon  dea  Diphyl- 
lidcs 

(.esarîmani.  comme  beaueonp  d'aatrct 
Xc>l  nsqu<».  s«*ninB».  im  apathiquei;  ito 
ransftf r.t  d.ffir.lrmeni  snr  leur  pied ,  et  il 
est  a  (re»umfr  qu  .iS  «i«ent  en^incesà  pen 
de  pr.-f  •ndeuT  aar  s  ia  «a?e  on  dan»  le  aablCp 
car  ni>Bs  tif  .e^  at  >n»  jamais  rencontres  qoe 
dan»  !rs  fitr:  r»  s&tifui-e»  de  la  mer,  a  So« 
lO  Dra&s'-»  Cf  pr  •[  •naeur  Ni*u»  n'en  ronnaia* 
•on»  ju^qa  1  (•rci>er.:  q.jf  T  espères,  qui  ton- 
tes *  a:<}-ar..rr.nfnî  i  la  Méditerranée,  et  M 
tr^>B%est  parti  ru îK  renient  snr  les  eûtes  de  U 
Sir.'f  bunO 

IMpannXODCS.  Lrss.  ou.— SïnoniM 
de  I'ara2.>i«-r  Milri.  .G.) 

DIPHILLIH  .  Kaf.  nor.  pi.  —  Simm. 
de  l.M'ù.t  \^ 

DIPH1S%  r.:  .deni  :vv»a.  iesMC>.  ner. 
PB.  —  (ifnrr  zt  .a  faci  le  des  PapilionacéH 
ftase^k.aref^ .  ?  .<;  .  L''|^B  des  l^oièes-Galé* 
fee».  e:a^.l  ^r  Jarquia  .<#m.  ^OS,L  i8l. 
r  i«:  .(tnfr^'nierart  qu'une esipereC*e*twi 
pci;  arl-TY  rrnnr  rame-ni.  a;aBI  le  poft 
des  .K.mr.Ks.  m  rr;iU»a&:  ani  enTirotti  de 
l^riLaçerif  I«»  ir^.  it*  en  K*r.î  impanpCA* 
net-».  »l:i^c  n^uf. usures  .  a  twlioles  aller* 
nrs  t:  m  wi-ee»  .  ir>  fît  Lr>  jannes,  a  pédo>' 
mies  aii  .a.ri*s  t'^-irir*<4TS  ans*!  Ineiff 
le>  feui.  r»  l«  n*<B  frnenqne  fait  alli 
a  'a  f.'rmr  en  iffume .  «C  U) 

Dirai SCIOX  DjhiMium  .^i.^oaMes 
rvn  c*.  :4^i  ;f  iL.Tt  itT.ca —  ■oocict.] 
O  ffrrre  arrivarpe  z  pi > 'péris ;.>me  a  été  iè* 
ptrr  ors    t*LitaLn.ie»  nar  ^cmt  et 

/..'•.  Té^uMbitii  .ttkc  :~f  L  11.  r.  1 
cararieri»e  or  la  marierr  sn'uar.tc  ; 
Mi'^Rir  d:*ch  r  f.>rnif  >i:rrieur.  a*nne  : 
hranr  arrca  rr  ."fcr.r .  <:  nn  Manc  sale, 
CMTirf  ri.nçee  .  t  orr;? n-.-o>iie> .  I  inirne«r, 
c  lm  *i.:-f  nrnl.raw  r  •;  «jùt .  irf»  déli- 
ra te  et  n  t»MY  14". it  U  ii-'HTorcr  tlapanle 
ii»eça»e.  rwijf .  irr*  f  aT».->f  «nn:me.  pe« 
er>a:»!>f  mfir.hranrKi^  .  <!  un  «rr:  jannâtre. 
Sp^<rarifr  r.'iinrmri.:  futtk-e.ie  ,  p. as  pcCal, 
ilinnt  qnt  a  cêpnie,  a  le* 
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qwlle  il  adhère  par  des  fitamenti  épan  qui 
vont  de  Tan  à  Tautre.  Coluraelle  d'un  vo- 
tane assez  coosidérabie ,  ovoïde,  amincie 
an  sommet ,  tombant  avec  Topercule,  solide 
ci  composée  de  cellales  licbes  très  grandes. 
Ofntult  loofoement  coniqae.  Coiffe  petite, 
eoQîqiic  et  très  aigaé.  Annesa  fort  étroit  et 
adhéreaL  Inflorescence  monoïque.  F  leur 
■dic  gemmiforme  terminant  un  rameau 
cMft  et  composée  d'un  assez  grand  nombre 
d'aatliéridîea  oblongues ,  accompagnées  de 
paraphTset  articulées  plus  longues  qu'elles 
cl  CBliNirées  de  feuilles  périgoniales,  les  unes 
icmbUbles  à  celles  de  la  tige ,  les  autres,  in- 
térkares ,  ovales-lancéolées ,  acuminées. 
FUmf  f€mtU£  gemmiforme  aussi  constituée 
par  an  petit  nombre  de  pistils  entremêlés  à 
despaniphjies  beaucoup  plus  courtes  et  ren- 
lermécs  dana  des  feuilles  péricbétiales  de 
deai  sortes:  les  intérieures  en  forme  de 
foies,  les  eztérieares  ovales-lancéolées,  mu- 
aéesd'aae  Berrare  qui  se  prolonge  en  une 
irHe  très  longue.  On  ne  connaît  qu'une 
Ksie  espèce  de  ce  genre ,  qui  appartient  à 
la  petite  trîba  des  Buxbauroiées.  C'est  une 
■muse  vivace,  à  tige  courte ,  dont  les  feuil- 
les ,  assez  longues  et  touffues ,  cachent 
It  apaale.  Elle  fomie  de  petites  touffes  sur 
It  tare  dans  les  bois  et  sur  les  rochers  en  Ëu- 
rAmérique  septentrionale. 

(C.  M.) 
Diphyta  (ii^ ,  double  ;  f  vva, 
i\  àCAL.  —  Genre  de  la  famille  des  Pby- 
,  établi  par  M.  de  Blainville  [Aciino' 
ityar,  p.  111)  pour  une  espèce  recueillie  par 
an.  Qaof  cl  Gaimard  pendant  leur  circum- 
lavigatiM  à  bord  de  CAitrolabe,  mais  que  ces 
n'ont  pas  reprise  dans  leur  ou- 
:  cTcsIte  D.  Bingularis  Q.  et  Gaim.  Elle 
a  le  corps  cylindrique ,  allongé,  contractile , 
■osndaire  et  composé  de  trois  parties  :  l'an- 
lériearc  vésicoleuse;  la  moyenne  portant  i 
u  partie  Inférieure  deui  organes  natateurs 
cvcaz ,  placés  l'on  au-devant  de  l'autre ,  et 
tain  ta  troisième ,  la  plus  longue,  pourvue 
•a  dcssas  d'une  plaque  fibrillo-capillacée 
d  cadcssoasde  productions  cirrhiformes.  Sa 
homdbt  est  terminale  ;  on  ignore  si  elle  a  un 
aaos.  M.  de  Blainville,  qui  a  publié  ces  ren- 
seigaemcats.  ne  dit  pas  de  quelle  mer  pro- 
Tirat  respèce  type  du  g.  Dipbyse.  (P.  G.) 
*INPflYSIS  {iiç,  deux  ;  yv^tf ,  nature),  ins. 
^  Genre  d'Hyménopléres ,  de  la  section  des 

T.  T. 
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Porte-Aiguillon ,  de  la  famille  des  Mellifl- 
ciens,  groupe  des  Osmites,  créé  par  M.  Lepele- 
tier  de  Saint-Fargeau  (  Hiat,  des  Hyménopt,^ 
p.  ZOl;  suites  à  Buffon).  Les  Diphysis  ont  pour 
caractères  principaux:  Palpes  maxillaires da 
3  articles  ;  mandibules  tridentées;  cellule  ra- 
diale arrondie  à  son  extrémité  qui  ne  porta 
pas  d'appendice.  Une  seule  espèce  entre  dans 
ce  genre  :  c'est  le  D.  pyrtnotca  Lepel.  (/oc 
ciL ,  ibid,  p.  1 08),  desPyrénées,  Barèges.  (E.D.} 

DIPHYTANTHE,  Wacb.  bot.  —  Syn.  da 
Diolque. 

DIPLACHNE,  Palis.  BOT.  ph.  —  Syn.  da 
Lepioehloa,  Palis.,  B.  Br.  »Syn,  de  fVlt- 
cordia,  DG. 

DIPLACRUM  {itnXo^ ,  i  deux  plaques  ). 
BOT.  pn.  ~  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées (Agrostacées,  nob,\  tribu  des  Sclériéet, 
formé  par  B.  Brown  {Prodr.,  241)  pour  nna 
ou  deux  petites  plantes  croissant  à  la  fois 
dans  les  lies  M oluques ,  Ceyian  et  la  Nou- 
velle-Hollande tropicale.  Les  tiges  en  sont 
couchées,  feuillées,  à  gaines  entières;  les 
épillets  sont  diclines  et  disposés  en  fals^ 
ceaux  globuleux ,  axillaires ,  portés  par  un 
pédoncule  à  peine  exsert.  Dans  ce  genre 
le  périantbe  manque  complètement  et  est 
remplacé  par  des  paléolesde  formes  diverses 
selon  le  sexe  des  fleurs,  dont  les  mâles  n'ont 
qu'une  étaroine.  (C.  L.)  * 

*DIPLACUS  (^iirl«(,  à  deux  plaques;  ici 
à  deux  placentaires),  bot.  pi.  —Genre  In- 
téressant de  la  famille  des  Scropbniariacées, 
tribu  des  Gratiolées,  formé  par  Nuttal  [fhi, 
mag.,  t.  3665)  et  dont  le  type  est  le  MimuUa  9 
glutinosui  Willd.  On  n'en  connaît  encore  qua 
trois  ou  quatre  espèces;  elles  sont  recher- 
chées dans  les  Jardins  pour  la  beauté  de 
leurs  fleurs.  Ce  sont  des  plantes  suffrutl- 
queuses,  ayant  le  port  des  Mimulus  et  crois- 
sant dans  la  Californie.  Leurs  feuilles  sont 
opposées ,  sessiles ,  très  entières  ou  dentées, 
ordinairement  visqueuses,  à  fleurs  rougea 
ou  Jaunes,  portées  sur  des  pédoncules  axil- 
laires, opposées,  uniflores,  ébractéés.  (G.  L.) 

*DIPLANDRA  (^mXev«, double;^,  ea 
botanique  étamine  ).  bot.  ph.  —  Ce  genre 
appartenant  i  la  famille  des  OEnotbéraeées, 
tribu  des  Lopéziées ,  a  été  formé  par  Hoo- 
ker  et  Amott  {Beeehey's  f^oyage,  291,  t.  60} 
sur  une  seule  espèce,  eroissantaa  Mexique. 
C'est  un  arbrisseau  pubescent»  rameuz, 
/  à  feuilles  opposées,  snbscssUes,  oblongues- 
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IftBCéolées .  pubescenles  sur  les  deui  faces , 
presque  très  entières,  à  fli'urs  pourpres,  por- 
tées sur  de  longs  pédicelles  cl  disposées  en 
corymbes  racémeux,  terminaui.  li  o\islr 
aussi  un  genre  Diplandra  de  Berlero? ,  dont 
le  type  partit  élrc  une  plante  voisine  des 
PotamogeioH  ,  et  qui  devra  probablement 
être  réuni  à  ce  dernier  genre.  (('■  K.) 

DIPLANTHBRA.  Dup.-Th.  (<(i«À«vç, 
double;  itStipci.àv^ii,  en  botanique  an- 
thère;. aoT.  FH.  —  Syn.  d'Haiodule  ,  End- 
lich.  —  l'n  arbre  peu  élevé,  observé  par 
Uanks  et  Solandcr  dans  II  Nouvelle-Hol- 
lande tropicale,  à  r)me  irrégulièrc.  dif- 
fuse, a  rariieaui  cylindrique»,  tomenteui, 
est  le  type  de  ce  genre  créé  par  ces  auteurs, 
et  ipparlenant  a  la  famille  des  Scropbu- 
lariacées,  tribu  des  Salpiglossidées  ?  fjes 
feuilles  en  sont  quaternées,  pétiolees.  gran- 
des ,  entières,  biglanduleuses  en  dessus  à  la 
b4se  ;  les  fleurs  belles.  Jaunes,  disposées  en 
Ibyrses  terminaui, subarrondis,  déprimés , 
à  pédoncules  partiels  verticillés, a  pédicelles 
Iricbotomes.  L'importation  en  Europe  de  cet 
ioléressant  végétal  est  bien  désirable. 

(C.  L.) 

DIPLABBHENA  ((rcvXevç,  double;  âp- 
p«*,  mâle  .  BOT.  PU.  —  l^billardiére  (^o^., 
1 ,  167 ,  L  15)  a  fondé  ce  genre  appartenant 
à  la  famille  des  Iridacécs,  tribu  des  Cullé- 
tostémones,  >'ob.,  sur  une  berbe  découverte 
par  lui  dans  l'Ile  de  Van-Dirmen ,  et  ne  ren- 
fermant que  cette  espèce.  Elle  est  glabre, 
vivacc;  la  racine  en  est  fibreuse;  la  tige 
feuiliée,  simple  ;  les  feuilles  ensifnrmes.  dont 
les  caulinaires  alternes,  plus  courtes,  en- 
lainanles  ;  la  spathe  comme  bivai>e.  folia- 
cée; les  partielles  incluses,  serrées,  sca- 
rieuses  ;  les  fleurs  blanches ,  pédonculées ,  à 
Unières  internes  mouchetées.        {C.  L.) 

*DIPLAHnHI.\tS.  BOT.  m.—  Onre  éta- 
bli par  Rafinesque  et  rejeté  comme  douteux 
par  Endiicher  (G'en.  p/.)  é  la  fln  de  la  fa- 
mille des  Cypéracées. 

DIPLASIA  (  iinAivn; ,  double  ).  BOT.  m. 
«-  Genre  de  la  famille  des  Cypéracées.  tribu 
des  H)polytrées.  formé  pari..  C.  Richard 
sur  une  herbe  delà  Guiane ayant  le  port  de 
la  il'lraiiofCf  aloiJes.  l^  D,  karniœfoiia  île 
Karatas  est  une  espèce  de  Brome  ha  ;  a  ses 
épis  floraux  d'abord  cunéiformes  ;  les  fruclt- 
feres  turbines  et  disposés  en  une  panicnle 
ri|Ma,8q«arftaM.  (CL.) 
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•DIPLATYS  (o'î.  deux  fois;  Tr*«Tw;, 
larîîc  .  i>s. —  M.  Sirvilic  lUr.  n  nh.  dtt 
Ort.'t. ,  .Inu.  ^c.  M.i*.,  l'-*'  série  ,  t.  XXU  .  et 
hi\t.  ,ie.t  Orth,  ^  Suites  à  Htiffon,  p.  50)  a 
créé  sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille  des 
Forficuliens  ,  ordre  des  Orthoptères.  Une 
seule  espèce  entre  dans  ce  genre  ;  c'est  la 
Forfi-ula  macroeephata  Pal.-Bauv.  ( /nr. 
d'Air.,  p.  3f>,  Orih.,  pi.  1,  flg.  3>.  qui  a  été 
trouvée  â  bénin  sous  des  écorces  d'arbres. 

(E.  D.) 

*  DIPLA\  (liV)3(,  qui  a  deux  plaques). 
i?is.  —  M.  ('har|)entier  a  désigné  sous  ce  nom 
un  genre  de  Xévrnptères  de  la  famille  des 
Libellulîens ,  qui  n'a  pas  été  adopté  par  les 
auteurs  ;  M.  Rurmeister  le  réunit  au  grand 
genre  lAbelhUa.  (E.  I3  ) 

*DIPL A\  (  iiitl^l ,  â  deux  plaques  ).  bot. 
PR.  —  Genre  mm  décrit ,  formé  par  Solan* 
der,  selon  bennet  (m  Horsl.  PI.  Jav.  rar.  U\ 
et  appartenant  à  la  famille  des  Graminées 
(  Agrostacées,  uvb,  ).  Il  ne  parait  différer  du 
genre  Microtœna  que  par  ses  deux  éla- 
mines.  (C.  L.) 

DIPLAZIUM  (  il; ,  deux  ;  nUnç ,  forme). 
BOT.  iTi.  —  Genre  de  la  famille  des  Poly- 
podiacées,  établi  par  Swarlz  [  «>'i/i}opt.  91, 
t.  S.f.  4  pour  des  Fougi'res  subtropicales, 
é  caudrx  rampant  ou  dressé,  arborescent 
dans  quelques  espèces,  a  fronde  simple. 
piimceou  bipinnéc.  I.et^pe  de  ce  g.  est  le 
D.  nrhnri-\ccn\. 

DIPLÉCOLOBÉES.  nipUcolohtœ.  bot. 
rn A\.  —  iA'iW  épithète  ,  par  laquelle  on  dé- 
signe remlir)on  plie  plusieurs  foi»  sur  lui- 
même  dans  »a  longueur,  a  fourni  le  nom 
d'une  des  grandes  divi^ion»  de  la  famille  des 
CrucifiTcs  [  votj.  ce  mot) ,  caractérisée  par 
celte  moilifiration.  ;ad.  J.) 

DIPI.ECTnO\,  Vieill.  ois.— Syn.  d'Epe- 
ronnier.  ;g.) 

'DIPLECTIIOIA  ^•;,.l,.uble:  n;7»Tp«, 
éperon),  ns.  —  (;L*nre  de  la  famille  des 
Phrycaniens.  ordre  dfs  .Né\ ropteres  .  créé 
par  M.  StephensM>us  la  dononiinatitin  d'ji- 
{•/i«r/i>c-/ii-ir.i,  H  ailt.tptè  [tar  M.  \Ve>tvkood.  qui 
en  a  chaiifsé  le  nom  .  lA^trn  cia^u  c/  //m.) 
en  Cf'iui  de  Pifilttirt.tu.  Iiiui  (->pèces  for- 
ment ce  genre  :  le  t>pe  e»t  le  /).  /lut  om iicm- 
/.;/ j  l'irt.,  qui  >e  Irouvo  en  .\ngleterre.;E.l).) 

DIPLLCTRtU.Thuuars.BoT.  PH.— Syn. 

dtSatttrium,  Swartx. 

DIPLERIVif .  roLTP. —Genre  de  Zoopèy* 


tel  de  U  division  des  ZoAnthairot  pierrem , 
proposé  pàT  M.  Rafinesqae  {Joum.  de  pk^i., 
1819,  U  LWXVUI,  p.  429)  poar  des  fossiles 
qii  difléreoC  des  Millépores  et  des  Gellépores 
par  des  fosseUes  et  par  des  pores  enlremé- 
léi  Oo  De  connaît  pas  bien  les  animaux  qui 
otreotdans  ce  genre,  que  la  plupart  des 
mio|istes  n'adoptent  pas.  (E.  D.) 

*DIPLEURE.  DipUura  (itç,  double;  «^cv- 
fi.  Une).  CBUST.  —  Genre  de  la  classe  des 
THIobiies, Camille  des  Isotéliens,  établi  par 
E  GreeD  et  paraissant  se  rapprocher  beau- 
caq»  des  Homalonotes.  De  même  que  chez 
CCI  dereîers ,  le  thorax  n*cst  pas  distincte- 
■est  trilobé  «  et  le  nombre  d'anneaui  dont 
tttte  partie  da  corps  se  compose  est  assez 
CMiidénble ;  mais  l'abdomen,  au  lieu  d'élre 
Aviié  es  segments  distincts  comme  dans  les 
Trilobiltt,  paraît  être  formé  par  une  seule 
pièce sniiforme.  L'espèce  qui  a  servi  de  type 
à  ertie  ooope  générique  est  le  D.  Dekayi 
Grecs  [«fuppl.  io  the  Àlonogr.  of  ihe  Tnlo^ 
iHaefyortk'jémerica^  p.  79,  fig.  8  et  9), 
bNiéeâ  LDckport,  aux  États-Unis.  (H.  L.) 

INPLOBASE.  MiK.  —  Synonyme  de  Ba- 
nM^lcite.  f^oy.  casboratis. 

DIPIjOCALYBIUIA,  Spreng.  bot.  pb.-- 
Sja  de  Tkumbergia^  L. 

INPLOCEFITBIJIII  (^(irXov(,  double; 
<mact,  éperon  ).  bot.  ph.  —Genre  de  la  fa- 
BiHe  des  Orchidacées ,  tribu  des  Vandées , 
formé  par  Lindley  {Bot.  Heg.,  1562)  sur  une 
ieale  ptoalc,  le  D.  recurvum,  de  l'Inde.  Elle 
estépiphyte .  caulescente;  à  feuilles  plissées, 
(itfaaes;  à  racèmes  paniculés,  recourbés; 
a  leors  petites  portantdeuiéperons  courbes 
eC  obcoDlqoes.  (C.  L.) 

'DOIjOCHEILA  {Smlooi,  double  ;  x^^^it 
Irrre;.  us.  —  M.  Brullé  avait  proposé  de 
renpiacfr ,  par  ce  nouveau  nom ,  celui  de 
JUwÊt^,  donné  par  Latreillc  à  un  g.  de  Co- 
Itopims  de  la  famille  des  Carabiques,  tribu 
des  Fénmieos,  attendu  que  Germar  avait  éta- 
kii  antérif  orement,  sous  ce  dernier  nom,  un 
I  de  Carcolionites;  mais  ce  changement  n'a 
pas  été  adopté,  par  la  raison  que  le  g.  Rem^ 
Aki  de  Gennar  a  été  fondu  depuis  dans  ce* 
loi  de  £«iyut  de  Schœnberr.  (D.) 

IMPLOCBILUS.Lindl.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Diplameris^  Don. 

IMPLOCHITA  ,DC  sot.  ph.  —  Syn.  de 
Difiockàiom^  Spreng. 

INPLOCBITON  (^i«^v«,  double;  x*- 
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TMv,  tunique),  bot.  ph.** Genre  de  la  Dik 
mille  des  Mélastomacées,  tribu  des  Mteo» 
niées,  formé  par  De  Gandolle  [IHphekitai\ 
(Prodr.,  III,  176)  et  renfermant  environ  une 
douzaine  d'espèces,  eroissant  toutes  dsM 
l'Amérique  tropicale.  Ce  sont  de  petits  af» 
bres  ou  des  arbrisseaux  dichotoroes,  i  ra* 
meaux  obsolètement  tétragones  ou  eompti* 
mes ,  couverts  ainsi  que  les  feuilles  en  des* 
sous  d'une  pubescence  étoiiée ,  dense ,  d'mi 
jaune  d'or  ferrugineux  ou  roussàtre  ;  eelles- 
ci  sont  opposées ,  pétiolées,  assez  grandes, 
l'une  souvent  plus  petite  que  l'antre ,  trèi 
entières  ou  crénelées ,  k  nervation  réticu- 
lée; é  fleurs  assez  petites,  blanches,  roses 
ou  jaunes,  soyeuses-luisantes,  bractéées- 
involucrées,  et  disposées  en  thyrses  termi»  ' 
naux ,  pyramides.  On  en  cultive  quelques 
unes  en  Europe.  L'appellation  générique 
indique  la  disposition  de  la  double  bradés 
qui  forme  involucre  sous  la  fleur.    (C.  L.) 

DIPLOCOMIUM ,  Weber  el  Mohr  [Bot. 
7'asc/iew^.,pag.374,t.9,f.  6.)(<îiw>ooç.  dou- 
ble; xopy),  chevelure),  bot.  cb.  — (Mousses.) 
Synonyme  de  Meesia,  Hedwig.      (C.  M.) 

'DIPLOGRASPEDON  (<}tir>o'o( ,  double  ; 
xp«9nc^oy,  frange),  ac al.— Genre  de  Zoopby- 
tes  acalèpbes,  de  la  famille  des  Médusaires, 
créé  par  M.  Drandt  {Aet.  ae.  Petr*,  1S35). 
f^oy.  uxDDSE.  (E.  D.) 

'DIPLOCTENIVII.  POLTP.— «yn.  deTuv- 
binolie.  (E.  D.) 

DIPLODER  MA  ^iirXéoç ,  double  ;  itpiim^ 
derme),  bot.  cb.  —Genre  de  la  famille  des 
Gastéromycétes-Lycoperdées,  établi  par  Link 
[Berl.  Mag.,  VII,  31)  pour  des  Champignons 
subglobuleux,  arénicoles,  indigènes  de  l'Eu- 
rope australe ,  k  péridium  d'un  Jaune  hiufe 
â  l'extérieur  et  blanc  À  l'intérieur.  L'unique 
espèce  de  ce  genre  est  le  D,  iubêro%um. 

*DIPLODIA  (imloûi,  double),  bot.  cb.— 
(Champignons.)  Ce  genre  de  la  famille  des 
Pyrénomycètes  nous  a  été  proposé  par  Fries 
dans  sa  correspondance,  et  nous  en  avons 
donné,  très  imparfaitement  il  est  vrai,  les  ca- 
ractères et  la  figure  dans  les  Annalet  des 
Seiencet  tiatureUes  (  2"  série,  mai  et  Juin 
1834,  t.  13,  f.  4).  Ce  genre  a  pour  type 
la  Spkœria  mutila  du  même  auteur.  On  peut 
le  définir  ainsi  qu'il  suit  :  Périthèces  agré- 
gés ,  spbériques,  primitivement  logés  sous 
l'écorce,  puis  la  rompant  pour  se  montrer  au- 
debors,  percés  d'ua  pore  au  sommet.  Speti» 
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dief  on  platAt  spores  bilocalaires ,  naisunt 
de  la  paroi  da  péritbcce  et  7  teoaDt  par  un 
yédicelle  plus  oa  moins  long,d*abord  trans- 
parentes ,  puis  brunes  et  fragiles.  On  n'en 
cvnnatt  encore  qu'an  petit  nombre  d'espèces 
^i  toutes  se  développent  sur  le  bois  mort 
OQ  les  feuilles.  Ce  genre  a  été  publié  plus 
tard  sous  le  nom  àeSporocladuM  par  M.  Corda 
(Ican.  Fung.,  III ,  pag.  23.  tom.  IV,  f.  63-66). 
ht  genre  hendcrsonia,  Berkel.  (  Brit.  Fun§, 
wu  208  et  in  Magat,  oj'nat.  /ml.,  tom.  XI, 
r.  9  )  n'en  diffère  que  par  des  sporidies  in- 
colores et  divisées  par  des  cloisons  tout  à  la 
fMs  transversales  et  longitudinales. 

(C.  M.) 
*DIPLODISGt'S(^i«levc,  double;  Sta- 
BH»  disque),  hilm.— Genre  voisin  des  Dou- 
vres, dont  on  doit  la  distinction  à  M.  Uiesing 
{jinmaltt  du  musée  de  Fienne,  t.  1).  Il  a 
pour  type  de  petits  Vers  trouvés  dans  le  Tri- 
tam  laeuttris.  (P.  0.) 

DIPLODIUM .  SwarU.  bot.  pi.  «—  Syn. 
é'EriochiUu.  R.  Br. 

DIPLODON,  NiUsch.  ois.— Syn.  de  Fau- 
con-Diodon.  (G.) 

*DIPLODO!l  (liwAovc,  double;  0^0  vc,  dent). 
BOT.  PI.  —  Genre  de  la  famille  des  Lythra- 
riacées,  tribu  des  Lagerstrœmiées,  formé  par 
PohI  [Ftora,  1827,  ISO),  qui  l'écrivit  Diplu- 
aodon  ;  erreur  recliOée  depuis  par  Sprengel 
dans  son  Gênera  Plantarum.  11  renferme  30 
à  40  espèces,  croissant  toutes  au  Brésil ,  et 
dont  plusieurs  sont  extrêmement  intéres- 
santes par  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées,  des  sous-arbris- 
seaux ou  des  arbrisseaux ,  à  rameaux  axil- 
laires,  opposés,  souvent  tétragones  ;  à  feuil- 
les opposées  ou  très  rarement  verticillées, 
très  entières,  souvent  costées  ou  à  nervures 
arquées  ;  à  fleurs  diversement  colorées,  mais 
Jamais  bleues,  axillaires,  solitaires,  subses- 
siles  ou  cuurtement  pédonculées ,  disposées 
par  le  rétrécissement  des  feuilles  en  un  ra- 
cème,  ou  quelquefois  même  en  capitule  par 
le  rapprochement  des  entrenauds  ;  à  pédon- 
cules bibractéolés  au  sommet  et  rarement 
au-dessous.  Il  esta  regretter  qu'au  moment 
où  nous  écrivons ,  aucune  espèce  de  ce  beau 
genre  n'ait  été  encore  introduite  dans  nos 
Jardins.  (C.  L.) 

'DIPLODOKTE.  Diplodomus  (  ^itr àmc  , 
double;  «^«vc,  «vrôç ,  dent),  aiaci.  — 
Qmtt  dt  l'ordre  des  Trachéennes,  famille 
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des  Hydrachnelles ,  éubli  par  Dugès ,  e8 
ainsi  caractérisé  par  ce  savant  zoologiste  : 
Palpes  un  peu  allongés  ,  ayant  le  quatrième 
article  le  plus  long,  avec  le  cinquième  étendu, 
formant  une  espèce  de  pince.  Mandibules 
bidentées ,  chéliformes  ;  rostre  court  ;  corpi 
déprimé.  Yeux  distants.  Larves  hexapodes, 
terrestres,  très  différAites  de  l'adulte.  Trois 
espèces  composent  ce  genre,  et  celle  qui 
peut  être  considérée  comme  en  étant  le  type 
est  le  Diplodomus  scapularis  Dug.  (yinn,  des 
se.  nai.,  t.  I ,  p.  7,  pi.  10,  fig.  S  à  12.) 

Dugès,  qui  a  observé  cette  espèce.a  été  té- 
moin de  l'accouplement,  et  il  a  pu  reconnaître 
ainsi  le  mile  et  la  femelle  ;  celle-ci  est  tou- 
jours beaucoup  plus  grande ,  souvent  triple 
et  roêmequadruple  en  diamètre.  Le  corps  dm 
roàle  est  plus  aplati,  plus  allongé;  les  couleun 
sont  plus  tranchées  et  plus  vives  ;  les  patla 
proportionnellement  plus  grosses  et  plus  IoB" 
gués  ;  il  est  plus  vif  et  résiste  plus  longtemps 
à  la  dessiccation.  L'accouplement  de  cette  es- 
pèce s'opère  ventre  i  ventre  ;  il  est  proloogé 
et  souvent  répété  ;  les  deux  individus  se  tien- 
nent et  se  roulent  étroitement  embrassés,  et 
si  on  vient  à  les  séparer,  on  voit  une  humeur 
blanche  et  visqueuse  épanchée  autour  des  or- 
ganes de  la  respiration  ;de  ceux  de  la  femelle 
semblent  partir  plusieurs  gros  canaux  blancs, 
rameux.  visibles  à  travers  la  peau.  Au  reste. 
les  individus  do  cette  espèce  aiment  la  sociéld 
de  leurs  semblables  ;  ils  sont  souvent  pelo- 
tonnés quatre  ou  cinq  ensemble ,  et  Dugés 
en  a  vu  passer  des  heures  entières  embras- 
sant les  nymphes  et  semblant  attendre  leur 
éclosion.  C'est  ainsi  en  société  qu'ils  aiment 
i  s'avancer  sur  le  bord  humide  de  la  vase 
qui  les  renferme  ;  il  leur  arrive  même  alors 
de  s'écarter,  en  rampant  ainsi ,  de  leur  élé- 
ment nécessaire,  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
y  entrer  et  de  périr  desséchés  au  bout  de 
quelques  heures.  Cette  sociabilité  se  mani- 
feste encore  dans  l'acte  de  la  ponte  :  c'est  sur 
les  tiges ,  les  feuilles  des  végétaux  glabres 
contenus  dans  l'eau ,  sur  les  parois  du  vase 
qu'elles  habitent ,  que  les  femelles  vont  pon- 
dre leurs  œufs  ;  elles  les  disposent  en  une 
croûte  d'un  seul  lit,  et  les  petits  œufs,  extrê- 
mement abondants .  rouges ,  ovoldrs.  posés 
verticalement  côtes  a  côtes ,  sont  enduits  et 
recouverts  d'une  couche   de  matière  mu- 
queuse bientôt  condensée,  mais  blanchStre, 
opaque  et  par  conséquent  non  Iransparenie 
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CHiBe  cela  t  liea  pour  les  Ataces.  Quant 
ne  croûte  est  ainsi  commencée ,  il  est  rare 
fa'elle  ne  soit  pu  étendne  et  continaée  par 
4'aBtRS  femelles  ;  de  sorte  que  des  milliers 
foift  le  trouvent  ainsi  réunis  et  peuvent 
itfélfr  eiactement  toute  la  surface  d'une 
feiffle^nn  long  bout  de  tige,  etc.  Après  deux 
Sfiinef,  de  petites  larves ,  fort  différentes 
de  Faillite,  sortent  de  ces  œufs;  elles  res- 
à  an  point  presque  imperceptible, 
nwge  fort  vif.  Au  microscope,  elles  se 
hérissées  de  longs  poils  ;  leur  corps 
ivak,  tronqué  en  avant,  porte  quatre  yeux 
■édioeres  et  deux  groupes  latéro-aqtéricurs; 
nx  pattes  longaeset  grosses,  dont  le  septième 
artide  est  fort  varié ,  mais  garni  de  deux 
grilles  très  grandes  ;  deux  paires  sont  dirigées 
CB  avant ,  une  en  arrière  ;  leurs  insertions 
sent  pen  distantes;  le  suçoir  est  volumineux, 
■eUlesvr  le  tronc,  au-devant  duquel  il 
s'iBséfc,  armé  de  deux  soies  grosses  et  cour- 
te!, llaafnées  de  deux  gros  palpes  auxquels 
Difés  a  reconna  on  crochet  et  un  appendice 
fêla,  vrai  palpe  ravisseur,  comme  celui  des 
I.  f^ojf.et  mot.  Dans  le  suçoir, 
lacm  apercevoir  deux  lames  reployées 
CB  arrière  eomme  le  seraient  les  mandibules 
del'adnlte  ;  d'antres  fois  il  a  paru  au  même 
•hservatenr  qu'on  trouraitlà  deuxmandi- 
lales  semblables  à  celles  des  Trombidiens  ; 
détails  difficiles  à  constater  vu  l'extrême  pe- 
titesse dm  doigts.  Ces  animaux  procurèrent 
à  Difb,  la  première  fois  qu'il  les  a  observés, 
«aspedade  des  plus  agréables  :  ils  nageaient 
avec  aae  extrême  vivacité ,  gagnaient  la  sur- 
face dn  lipide ,  se  reposaient  quelque  temps 
paw  se  sécher  tout-â-fait  ;  puis .  trouvant 
snr  cette  surface  une  place  suffisamment 
ponr  supporter  le  poids  d'une 
li  légère ,  ils  la  parcouraient  avec 
ivéloeité  qu'ils  l'auraient  fait  surune 
pins  solide.  Toutefois,  si  le  liquide 
snr  les  bords  du  vase  un  plan  incliné 
adhésion  aux  parois ,  Dogès  voyait 
CB  petites  larves  s'épuiser  en  vains  efforts, 
gJfMser  perpétnellement  vers  le  centre  ;  si  le 
[  était  rétabli  par  l'augmentation  de  la 
i  contenue  dans  le  vase,elles  s'é- 
promptement  et  couraient  sans 
inedilBcnlté  et  en  tous  sens  comme  sur 
lemieux  poli.L'analogie,ditDugès, 
porte  à  penser  que ,  comme  les  larves 
da  LiBttochare  (vof es  ce  mot],  celles-ci  vont 
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vivre  en  parasites  sur  les  insectes  amis  des 
eaux ,  peut-être  sur  les  Libellules,  les  Tipu- 
les,  les  Cousins ,  dont  les  petites  mites  rou- 
ges ont  été  décrites  comme  des  Acarides  à 
six  pattes.  Une  occasion  favorable  se  présen- 
tera facilement  ainsi  à  elles  pour  retourner 
dans  leur  ancienne  patrie  pour  y  subir  plu- 
sieurs métamorphoses.  Je  dois  effectivement 
les  croire  multiples  d'après  les  faits  suivants  : 
1»  j'ai  trouvé  dans  l'eau  un  très  petit  indi- 
vidu tout  rouge ,  à  huit  pattes ,  offrant  du 
reste  tous  les  caractères  de  forme  générale 
et  d'organisation  particulière  propre  au  Z>i- 
plodontus  scapularisi  on  doit  croire  qu'il  ve- 
nait de  subir  une  première  transformation  ; 
2o  J'ai  rencontré  bien  souvent ,  entre  les  pe- 
tites loges  rapprochées  du  Chara ,  des  nym- 
phes toujours  bien  plus  fortes  que  le  petit 
individu ,  rougeàtres ,  parfois  marbrées  de 
noir,  portant  fréquemment  des  restes  de 
pattes  et  quelquefois  les  huit  fourreaux.  De 
ces  nymphes  sort  un  Diplodonius  scapularis 
de  la  taille ,  à  peu  près ,  qu'ont  les  mâles 
adultes,  et  il  n'en  diffère  que  par  les  couleurs; 
le  noir,  au  lieu  d'être  rassemblé  sur  des  ré- 
gions particulières  et  circonscrites,  semble 
disséminé  en  nuées  fuligineuses  sur  le  fond 
rouge  du  corps.  J'avais  pris  d'abord  ces  in- 
dividus pour  ceux  d'une  espèce  différente  ; 
mais,  frappé  de  leurs  ressemblances  quant 
à  l'organisation,  je  les  ai  conservés  vivants, 
et  j'ai  vu  la  couleur  se  dessiner  bientôt  d'une 
manière  plus  nette,  en  même  temps  que  le 
corpà  prenait  de  plus  grandes  dimensions  ; 
enfin ,  j'ai  vu  l'accouplement  s'opérer  entre 
des  individus  À  teintes  mélangées  et  à  cou- 
leurs nettes. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  sem- 
blent ,  de  même  que  celles  des  genres  voi- 
sins ,  disparaître  en  automne  et  en  hiver  : 
on  peut  conjecturalement  supposer  qu'elles 
s'enferment  alors  dans  la  vase  ;  aucune  d'el- 
les ne  peut  sans  doute ,  comme  les  Hydrach- 
nes  (voyez  ce  mot),  passer  l'hiver  i  l'état  de 
larve ,  puisque  les  insectes  surlesquels  nous 
supposons  qu'elles  vivent  ne  résistent  point 
eux-mêmes  aux  premiers  froids  de  cette  sai- 
son. (H.  L.) 

'DIPLODUS    (^tirXoeç,  double;  hêoyç, 

dent).  INS.  —  Genre  d'Hémiptères,  de  la  sec- 
tion des  Hétéroptères ,  famille  des  Rédu- 
viens,  créé  par  MM.  Amyot  et  Serville  (/ns. 
hànipi.,Suiut  à  Bugttn,  p.  370}.  Deux  espècaf 


54 


DIP 


brésilieDDes  '/>.  armilLttut  et  Bratili^nxit), 
placées  par  MM.  Lepelelier  de  Saint-Fargeaa 
elSer?ille  Enctfd.  In%.,  l.\,  p.2T8;.avec  les 
JitdMp.ut,  constituent  ce  genre.      [E.  D.) 

'DIPLOEXOQUE.  Diplotxocnut.  ckcst.— 
Ce  fenre,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Iso- 
podes  el  à  ta  tnbu  des  Cloportides  terrestres, 
a  été  établi  par  M.  Dranilt  pour  recevoir  des 
ArmadillieDs ,  qui  ressemblent  au i  Arnna- 
dilles  proprement  dits ,  par  ta  conformatiun 
des  appendices  postérieurs  de  Pabdomen  , 
■uis  s  en  distinguent  par  l'eitstence  d'une 
grande  apophyse  boriiuntale  sur  la  partie 
latérale  ou  descendante  des  anneau idorsaui. 
L'espèce  type  de  cette  nouvelle  coupe  géné- 
rique est  le  />.  echinatu%  Brandt  [Cvu\p., 
wtOHogr,  Crutl.  Ori%cod.).  H.  L.) 

*DIPLOGE5iEA  ^(«^ev; ,  double  ;  7:112 , 
naissance,  origine  .  bot.  pu.  —  Genre  formé 
H  asseï  incomplètement  décrit  par  Liridley 
{Qiaurl.  journ.,  oct.1829 .  122\  appartenant 
à  la  famille  des  Mélastomacées .  tribu  des 
Miconiées,  el  dont  le  type  et  l'unique  espèce 
est  un  arbrisseau  de  Madagascar,  trcs  glabre 
cl  probablement  parasite  ;  a  rameaui  char- 
nus ,  dicbotomes,  dont  les  plus  jeunes  com- 
priméi  et  presque  semblables  à  ceui  du 
Gui  ;  â  feuilles  opposées .  oblongues ,  relû- 
tes ,  charnues ,  tricostées  ,  énenrcs,  et  ren- 
fermant dans  leur  parench)me  des  récepta- 
cles oléifères  :  a  fleur»  petites  .  bïancbe»  ?  , 
dispo«ées  en  courts  racèmes  aiiilaircs .  et 
dont  le  tube  calicinal  e»t  creusé  de  récepta- 
cles oléifères.  C.  L.] 

*DIPLOGIjOSS.4  ^(«;  se; .  donb;e ;  7/ «773» 
langue  .  i!«rrs.  —  M.  Morren  a  indiqué  sous 
ce  nom  Mem.  de  CAi  id.  di  Brux.'  un  genre 
de  Zoophytes  infnsoires ,  qui  est  assez  peu 
connu.  E.  0.; 

'DIPLOGOSSE.  A>/r(/oMu,  ';.-;;  s  s;,  dou- 
ble; 7«w79a.  langueV  ikpt.— <ienrc  de*  Scin- 
coldiens,  proposé  par  feu  .M.  Wiegmann  ,  et 
accepté  par.MM.  DamériletBibrun,qui  en  ré- 
niment  ainsi  les  caractères  :  Narines  latérales, 
•"oQTrant  chacune  dans  une  seule  plaque  , 
la  nasale;  des  plaques  supéro-na»a!es;  lan- 
gvc  érhancrée.  a  papilles  squamiformes  en 
a^ani.  fili^irraes  en  arrière  :  dents  cuniques  ; 
palais  non  denté .  à  rainure  longitudinale  ; 
4ea  on  lertnres  auriculaires;  mu>eau  obtus  ; 
quatre  pattes  terminées  par  cinq  doigt»  iné- 
giui .  onguiculés  .  comprimés .  »an>  denie- 
lîo;  pauM  et  plante  des  pattes 
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tuberculeuses  ;  flancs  arrondis  ;  queue  oh 
nique  ou  légèrement  comprimée,  pointue; 
écailles  striées.  !P.  <*•) 

'DIPLOGLOSSUM,  Meisn.  bot.  ph.— Sy- 
nonyme doutrui  d*y4%f.i'logloxyam  ,  E.  Mey. 

*DlPL0G%.4TnA  (oitr^co;.  double  ;  7«àr 
9e;,  mâchoire'.  i\5.  —  Genre  de Coléoptêtes 
pentamcres,  famille  des  (.amellicornes,  tribtt 
des  Scarabéides  mélitophiles.  sous-tribu  def 
Cétonides,  établi  par  MM.  Gory  et  PercheroD 
aux  dépens  de  l'ancien  g.  (Létoinc  [.Honogr, 
dt>  Cit.,  p.  18).  et  a>iupté  par  tous  les  ento- 
mologistes, entre  autres,  par  M.  Burmeister, 
qui  en  fait  le  type  de  sa  division  des  Diplo- 
gnathidcs.  Le  type  de  ce  genre  est  la  Cr- 
tonia  yagaUt  Fabr.  Scaraintut  carbonarim 
Deg.. ,  entièrement  noire  et  très  répandu 
dan»  les  collections.  Elle  est  du  Sénégal.  [D.) 

*DIPLOGO\'.  Rafin.  bot.  po.  —  Sjno* 
nymc  de  Chrytopùi,  Nuit. 

'DIPLOGO\'IA.  Palis.-BeauT.  bot.  ph.— 
Synonyme  de  Diptopogon.  [C.  L.] 

Dlpi.OL.C.\A  :  l.xs\:.i,  double  ;  jt'«~'«- 
ou  en  latin  Una ,  tunique  eitérieure).  bot. 
PO.  —  Genre  de  Diusmées .  appartenant  à  la 
tribu  des  .\ustrala*iennes.  Ses  fleurs  sont 
réunies  en  tête  dans  un  in\olucre  commua 
composé  de  lanières  nombreuses,  imbriquées 
sur  trois  rangs  et  d<j:.l  un  a  tiré  le  nom  da 
genre.  Dans  chacune  1** s  calice»  sont  avortés 
et  les  pétales ,  en  partie ,  rôduits  au  plus  à 
6  petites  ècaillos  nues  ou  ciliées.  Des  1»  éta- 
mines,  h  qui  leur  <«jni  upposées  sont  plus 
courtes  que  les  5  autre».  I.es  S  ovaires  gla- 
bres sont  portés  sur  iin  iii«que  déprimé,  et 
portent  inséré>  a  leur  angle  interne  autant 
de  styles  qui  ne  tardent  pas  à  se  souder  eo 
un  seul  que  termine  un  «tiçmate  S-lotié.  Le 
fruit  se  compose  de  S  roques.  Les  e«pècef 
trè»  peu  n»mbreu5e«  tr>>u\ées  sur  la  rl^te  uc- 
ciJeutale  des  lie»  Je  la  Nouvelle-Hollande 
^ers  les  limites  du  trupique  sont  des  arbris« 
seaui  a  feuilles  alternes,  simples,  entières. 
par>emées  de  points  çlanduleui.  Les  capi- 
tules ,  qui  simulent  chacun  une  fleur  uni- 
que, sont  ««.tlitaires  a  l'eitrémité  des  re- 
meaui  ;  toutes  les  parties  sont  couvertes 
d'un  épais  duvet  qui  furme  des  poils  étoiles. 

(Ao.  J.j 

'IHPLOL.CMA  3\«;c«;.  double  ;  ;«is;.  ca« 
vite  roi.  Cl  —  Hépatiques.  Genre  établi 
par  .M.  Duniort:er  ,  d'at>ord  ,  et  par  er* 
reur  typographique,  sous  le  nom  de  Diknm 
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(CmuÊtent.  Boi.,  p.  114)»  paissons  le  nom 
actael  {SyU.  Fung.,  p.  82,  t.  2 .  f.  21) .  aux 
dépens  des  JoDgermanncs  de  Linné ,  et  en 
prenant  pour  type  le  J.  LyeUii  Hook.  Voici 
ooBUBent  M.  Nées  définit  ce  genre  (Hepat. 
Earop.,lU,  p.  336)  :  Périanthe  naissante  Tex- 
tfénité  de  la  nervure  de  la  fronde,  puis  de- 
fenasl  dorsal ,  tubaleux,  herbacé,  lacéré  et 
coaine  denticulé  au  sommet.  Involucre  4- 
(-parti ,  plus  court  que  le  périanthe ,  ayant 
chacuDe  de  ses  lanières  lacérée.  Calyptre 
OQ  eoifTe  papyracée,  plus  courte  ou  de  la 
■éBe  longueur  que  le  périanthe,  lacérée  au 
sooaineL  Capsule  oTolde.  quadri valve.  Ëla- 
tèics  filiformes ,  à  double  spirale,  caducs , 
iasérés  sur  tous  les  points  de  l'intérieur  des 
parais  de  la  capsule.  Spores  globuleuses , 
Inflorescence  diolquc.  Fleurs 
dorsales,  situées  le  long  de  la  nervure, 
et  recouvertes  par  des  écailles  dentées.  Ces 
plantes  oot  des  frondes  membraneuses,  sim- 
ples oo  bifides,  parcourues  par  une  nervure 
BMdiane  qui  s'arrête  avant  d'atteindre  l'ex- 
dn  limbe.  Radicelles  ventrales  nom- 
le  liMig  de  cette  même  nervure.  Point 
tfaiphip sires.  Ce  g.  ne  compte  que  cinq 
au  sis  espèces,  et  se  rencontre  sur  la  terro 
daas  les  xùntê  tempérées  ou  chaudes  du 

(C.  M.) 
*DBHj0i.KWKK8.  Diploleneœ  (  ^(«rXooc  , 
i-,  W^Cf  cavité).  BOT.  cr.  —  (Hépati- 
.)  Tribu  établie  par  MM.  Dumortieret 
li  les  Jongermanniées  membra- 
ou  froodiformes.  Elle  est  caractérisée 
auui  parle  second  de  ees  deux  savants  (Hep, 
Emt.,  i.  III,  p.  333)  :  Fronde  membraneuse 
munie  d'une  nervure.  Involucre  lacinié  , 
nai%Mil  du  sommet  de  la  nervure ,  et  pa- 
raissant éarial ,  plus  tard,  par  suite  du  pro- 
lougemcBl  dn  limbe  au-delà  de  ce  sommet. 
Périanlfie  cl  calyptre  parfaits.  Capsule  ovale. 
Élalcms  à  double  spire,  caducs,  fixés  à  tous 
les  points  de  l'intérieur  des  valves  de  la  cap- 
sule. Fleurs  miles  dorsales  le  long  de  la  ner- 
luffc  H  couvertes  d'écaillés  foliacées  et  den- 
téci.  (C.  M.) 

mrUMLÉPAmBS,  Diploleparia.  lus.  — 
Syn.  deGallicolei.  ^'oyesce  mot     (E.  D.) 
DIPIjOLEPIS,  GeoflTr.  irs.  —  Synonyme 
de  Cïwpt,  Ltfin.  (E.  D.) 

mvUHMPîS,  R.  Br.  aor.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Somnimia,  Reicb. 
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portion),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidacées,  tribu  des  Ophrydées,  formé  par 
Don  (  IVep.,  26  ),  et  renfermant  2  ou  3  espè- 
ces de  l'Inde  ;  plantes  humbles,  portant  quel- 
ques feuilles  à  peine ,  à  racines  tuberculi- 
fércs  ;  à  tige  nue  ou  unisquameuse  ;  à  brac- 
tées cucullées ,  subsolitaires.  Le  nom  géné- 
rique provient  de  deux  processus  charnus, 
collatéraux ,  quelquefois  cohérents  ,  et  si- 
mulant une  lèvre  inférieure  au  stigmate. 
C'est  le  même  que  le  Diplochilus  de  Lind- 
ley.  (C.  L.) 

«DIPLOnUTRIUM  ,  Corda  (in  Sturm 
Deuisch.  FI.  Abih,,  II,  Hefi.  19-20,  pag.  64, 
t.  XiV).  (^iirXôo«,  double  ;  fAtrpa,  ceinture, 
coirfe).  BOT.  CR.  —  (Hépatiques.)  Synonyme 
de  Diplolœna  ,  Dumort.  (C.  M.) 

'DIPLONEMA  ,  Don.  but.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Hymia,  Endl. 

*  DIPLONYCnUS  {itnlioi,  double;  €vv^, 
ongle  ).  iNS.  —  Genre  de  la  famille  des  Né- 
piens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptères,  créé  par  M.  Laporte  de  Castel- 
nau  (Essai  sur  les  himipt.  hélér,,  p.  18)  aux 
dépens  des  JVepa  de  Fabricius  et  des  BelO' 
stoma  de  Latreillc.  Les  Diplonyques,  qui  ont 
le  faciès  des  Belosioma  ,  sont  caractérisés  s 
par  leurs  antennes  courtes ,  dont  les  deui 
articles  intermédiaires  n'offrent  en  dehors 
qu'une  petite  saillie  en  forme  de  dent;  par 
leur  corps  large ,  ovalaire  ou  presque  ar- 
rondi ;  par  leurs  élytres  dépassant  le  corps 
de  chaque  côté  ;  par  leur  abdomen,  chez  les 
femelles ,  terminé  par  deux  longs  filets ,  et 
surtout  par  leurs  tarses  antérieurs  munis  de 
deux  crochets  plus  ou  moins  courts  et  très 
rapprochés. 

De  même  que  chez  les  Béiostomes,  les  fe* 
melles  de  ce  genre  portent  leurs  œufs  sur  le 
dos;  ces  œufs,  qui  sont  en  général  de  la 
même  couleur  que  le  corps  de  l'insecte,  sont 
quelquefois  en  très  grand  nombre,  et  dispo* 
ses  sur  un  seul  plan  et  dans  une  position  ver* 
ticale.  Lorsqu'on  examine  en  dessous  la  mem* 
brane  qui  les  supporte ,  on  voit  qu'elle  est 
divisée  en  un  grand  nombre  de  cellules  à 
cinq  ou  six  pans,  et  que  chacune  de  ces  cel- 
lules renferme  un  œuf,  ce  qu'indique  un 
petit  point  blanc  placé  vers  le  milieu. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'ei^ 
pèces  de  Diplonychus^  qui  habitent  en  gêné* 
rai  les  Indes  orientales.  M.  de  Laporte  a  pro* 
posé  de  les  partager  en  deux  sous-genraf  » 
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^i  ont  élé  élevés  aa  rang  de  genres  par 
MM.  AiDjol  et  Serrille  Hut.  nat.  den  In%. 
kémipt.,  p.  434  et  4-16  ,  Satut  à  Buff'jn  :  ce 
•oDt  ceox  des  Diplon^ckut ,  a^ot  le  corps 
allongé ,  el  les  croctaeu  des  tarses  eilénears 
loop;  type  le  J»p4i  ruttUa  Fabr.  S9U.  rhiffi,, 
106. 3,  Sumatra  ;  et  ïes  Sphœrodema  7?z:pa, 
fphere  ;  itj*%^ ,  corps  ].  dont  le  corps  est  ar- 
rondi .  cl  les  croebels  des  tarses  antérieurs 
coorts  ;  type  yepa  tmnalata  Fabr.  [  Si/U. 
rkffn.,  190.  31 .  des  Indes  orientales.   'K.  D.' 

*DIPLOXl\,  Raf.  BOT.  PH.  —  Synunynie 
doateai  d' Inâf^ofera,  L. 

DIPLOPAPPtS  (  SmUZ', ,  double  ;  «sir- 
«»;,  aigrette),  bot.  ph.—  I^ss.,  synonyme  de 
haplopapput,  Cass. — Genre  de  la  famiile  tits 
Composées-.^stéruidées ,  formé  par  De  Can- 
dolle  [  Prodr.  ,  V ,  375} ,  et  contenant  une 
vingtaine  d'espèces  répandues  au  Cap.  dans 
l'Inde,  sur  le  Caucase,  el  dans  le  nord 
de  l'Amérique.  Ce  sont  des  arbris^aui  à 
port  très  ^arié  ,  et  réunis  en  genre  par  un 
caractère  tout  artificiel  (  la  forme  et  la  ves- 
titure  de  Tinvolncre  )  dont  un  riamen  sé- 
rieui  fera  Justice  plus  tard,  et  dont  on 
collîTe  plusieurs  espèces  '  7  ou  8  )  rn  Eu* 
rope.  L'auteur  le  divise  ainsi  qu'il  suit  : 
Mdonwallaîrefl  :  Squames  involucrales 
imbriquées,  appliquées,  glandulirorcs  sur 
une  côte  dorsale  élevée  ;  arbri^«eaui  du  (Up 
a  feuilles  très  entières  .  uninenres.  glabres, 
glanduleuses-pooctuées.  GAlnnéridéi:  Squa- 
mes involucrales  paucisériées  ,  à  peine  im- 
briquées, non  glanduleuses  ;  berbes  du  Cap, 
de  rinde  et  du  Caucase ,  à  feuilles  larges , 
souvent  trinerves ,  très  entières  ou  dentées. 
AoicUoïdéi  :  Squames  plurisériées .  licbe» 
ment  imbriquées,  aiec  ou  sans  glandes; 
sous-arbrisseaui  du  nord  de  l'Amérique,  a 
feuilles  linéaires,  rigidules,  ciliées-srabres, 
i  capitules  subcorymbeui.  Il  est  facile  de 
conclure ,  d'après  ce  simple  «posé ,  que  ce 
genre  ne  pourra  subsister  tel  qu'il  est  en  ce 
moment  composé.  (CL.) 

'DIPLOPELTIS  :ôf«;«v;.  double  ;  wi ïnî, 
bouclier  .  bot.  pb.— Genre  de  la  famille  des 
Sapindacées,  tribu  des  Dodonéées,  éUbli  par 
Endiicber  (  Enum.  PL  Hêg. .  13  )  sur  une 
seule  espèce  .  croissant  dans  la  partie  sud- 
ouest  de  la  \ou\eile-Hollande ,  el  cultivée 
dans  nos  Jardins.  C'est  un  soos-arbrisseau , 
à  rameau I  subtétragones ,  couverts  d'une 
pubesccace  bUachAIre  ;  à  leiiUItt  allcratf  » 


letsiles,  dans  les  miles  ;  obïonguei,  cunéi- 
formes .  incisées-obtuses  au  sommet .  très 
entières  a  la  base  .  i:!abre5.  obscurément  ci- 
liées au  bord .  et  dont  les  sommaires  très 
entières  .  dans  les  femelles  :  plus  larges,  ai- 
gués,  inri!»ées-pinnal.fides  Jusqu'à  la  base» 
dont  les  lacinies  lancéolées .  les  plus  inlé* 
rieures  stipuliformes.  rouvertes  sur  les  deui 
faces  de  soies  rigides;  à  fleurs  polygamcs- 
dioiqaeâ.  blancbes,  bleues  ou  roses ,  dispo- 
sées dans  les  deui  seies  en  panicules  sim- 
ples, c.  L.) 

-DIPLOPERIDERIS  ivK\U',^  doable;«t- 
pclffiî;,  collier.  Écnis. — Genre  de  Zoopbytcs 
Êcbinodermes  de  la  famille  desHolotburidet, 
fondé  par  M.  Lrandt  \Mi.  ac.  Pttr.,  I83S\ 
qui  y  place  des  espèces  voisines  de  celles  dm 
genre  liololburie.  fou.  ce  mot.      ;E.  D.] 

*DIPL0PÉRIST01IÉ  imUoç ,  double  ; 
«fpi,autour:  «Ts'ua. orifice.,  bot.cb. — ;Moa»> 
SCS.  On  désigne  par  cet  adjectif  les  génies  di 
la  famille  des  Mousses  dont  la  capsule  esl  gai^ 
nie  à  son  orifice  de  deni  rangées  ou  verticillet 
d'appendices  hygroscopiques .  dont  la  gran- 
deur et  la  forme  vanent  extrêmement.  Ilf 
ont  longtemps  servi  à  établir  entre  ces  plantes 
des  distinctions  systématiques  qu'on  cberche 
maintenant  a  fonder,  comme  pour  les  planlet 
supérieures,  sur  l'ensemble  des  caracims 
pris .  soit  dans  la  végétation .  soit  dans  la 
fructification,  foy.  dbst  et  PBBtsnnii. 

(C  MO 
*DIPU)PETALO\' .  Spreng.  bot.  pb.  ^ 
Synonyme  de  dcpania,  Plum. 

DIPLOPHRACTtn   (a*:«;o:;,    douMe; 

fpanirsc,  cnclos.  fortifié'.  BOT.  PB — Genre  d« 
la  famille  des  Titiacées  ,  tribu  desGrémiées, 
institué  par  Desfontaines  [Mém.  yfut.,  V, 
3ft,  t.  I  ,  el  ne  renfermant  encore  qu'une 
espèce,  qui  croit  à  Ja>a.  r.'est  un  arbrisseao 
ou  un  arbre  à  feuilles  alternes  ,  sessiles  » 
oblongues.  dentées  au  sommet,  inégales  à  la 
base  .  tomenteuses  en  dessous  ;  a  stipulas 
latérales  géminées .  foliacées  ,  l'une  bilobéa 
au  milieu  ,  l'autre  dimidièe,  el  portanl  ao 
bord  une  suie  subulée  ;  a  fleurs  solitaires 
au  sommet  des  ramules  ou  peu  nombreuses, 
et  alors  disposées  en  cory  mbe.  (C.  L.) 

*DIPLOPOD4      ô:«;ev;  .  doublc  ;  ««vc  . 

<RS9&;,  pied\  MTBiAP.  -~  .M.  dc  BlaînTilla 
a  donné  ce  nom  aui  Myriapodes  Chilognathcs 
de  Latreilie.  dont  l'un  des  caractères  nsw 
Ma  est  d'avair  daai  palus  de  pattes  à  la 
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^o|>art  de  leurs  anneanx.  Il  en  fait  ane 
•ous-cUtse  et  non  on  ordre.  (P.  G.) 

DIPLOPOGON  (^iirUv;,  double  ;«»- 
i««.  torbe).  BOT.  vu.  —  Genre  de  U  famille 
dci  Graminées  (Agrottacées»  nob.),  tribu  des 
Asroilèes.  formé  par  R.  Brown  {Prodr.,  176) 
sv  nne  seole  espèce  croissant  dans  la  partie 
aatirale  de  la  NooTclle-Hollande.  Les  cbau- 
en  sont  gazonnants  et  garnis  de  feuilles 
i;  Icsépillets  uniflores,  disposésen  un 
épi  ofé  sobcapité  ;  les  plus  eitérieurs  sont 
sléfiles,  vertkillés  et  involuf rés.    (G.  L.) 

mptÛPWSiaKE,Pë\is.{âfém,So€.Lmn,, 

Pv.  I.  p.  46S.)    (<fc»lMç,  double;  inÎTMf, 

fearte).  BOT.  CB.  —  (Mousses.  )  Synonyme 

deUpiopéristomé.  f^mrez  ce  mot.    (C.  M.) 

*DIPLOPRIO!V,  Vis.  bot.  rH.  —  Syno- 

\  douleax  de  Aftdieatfû  ,  L. 
MPUITTèBES.  DiplùfHera  (<fmlo't>;, 
\;  vrxpc«,aile).  INS.— I^treille  indique 
ai  sa  troisième  famille  de  Tordre 
Hyscooptères,  section  des  Purte-Aiguil- 
Lcs  Diplopléfes  ont  tous  (  eicepté  tou- 
icfiu  dans  le  «enre  Ctfamiat)  les  ailes  supé- 
doaMées  longitudinalement;  les  an- 
iMi  SMiC  ordinairement  coudées  et  en 
'  ;  les  yeui  sontécbancrés  ;  le  protho- 
m  se  prolonge  en  arrière  de  chaque  côté 
l'a  l'origine  des  ailes  ;  les  supérieures 
nm  trois  cdlnles  cnbiuies  fermées, 
la  seconde  reçoit  les  denx  nervures  ré- 
les  pieds,  de  longueur  moyenne, 
Il  pas  propres  à  recueillir  le  pollen  ;  le 
csrps  ta  glabre  on  presque  glabre,  noir, 
yteien  aeias  tacheté  de  Jaune  et  de  fauve. 
Ca  grand  aoBbie  de  Dtploptères  vivent  en 
■■ciéUs  tcespoiaires  et  composées  de  trois 
aertcsd'iadividns  mâles,  femelles  et  neutres. 
Les  ff  ailes  qui  ont  pu  passer  l'hiver  com- 
■SMcal  rhahitalion ,  et  soignent  les  petits 
«■'elles  aeiieal  au  jour;  elles  sont  ensuite 
aidées  par  les  aentres.  Quelques  espèces  vi- 
fcai  seirtaiict  à  la  manière  des  Crabro- 
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La  fuBllIe  des  DiplopCères ,  que  Utreille 
aftit  divisée  en  deui  tribus ,  les  Masarides 
(f.  iUaanê  et  CêUnites  )  et  les  Guépiaires 
(f.  CvMiÉu*  «Sf negrif,  GàffUêruM,  Eumê» 
■Si,  y^M*  ^P^pof^th  PoUiUt,  etc.),  forme, 
IL  Manfhard  {UUt.  imi.  /ai.,  SvUtt  à 
ifi),  trois  familles  distinetes  t 
Knniéniaiii  et  Guépiens.  y 99, 

(Si  a) 


T.  f . 


*DIPL0PTERU3,  Boié.  ois.—  Synonyme 
de  Cooa  tacheté,  Coccyzus  nœvius,  et  de 
Tacco  de  Botta.  (G.) 

•DIPLOPTERYS  (  êtn\6o; ,  double  ;  ^i- 
pvÇ, aile).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille 
des  Malpighiacées ,  voisin  des  Hirtea  (  voy, 
ce  mot)  dont  il  diffère  principalement  par 
son  fruit  composé  de  3  carpelles,  dont  cha- 
cun offre  sur  sa  surface  extérieure  5  ailes  ou 
plutôt  5  angles  très  saillants ,  raidcs  et  li- 
gneui ,  une  médiane,  deux  de  chaque  côté; 
il  semble  même  que  celles-ci  ne  soient  que  la 
même  repliée  sur  elle-même  et  ainsi  dou- 
blée. La  seule  espèce  Jusqu'ici  connue  est 
une  Liane  de  la  Guiane,  à  feuilles  entières, 
à  ombelles  ordinairement  4-florcs  et  réunies 
trois  par  trois  aux  aisselles  des  feuilles  ;  à 
fleurs  Jaunes,  portées  sur  des  pédicelles 
presque  sessiles  qu'accompagnent  des  brao- 
téoles  opposées  et  une  bractée  plus  exté- 
rieure, qui,  avec  celles  des  fleurs  voisines, 
forment  une  sorte  d'involucre  à  la  base  de 
l'ombelle.  (Ao.  J.) 

*  DIPLORHINUS  (^cirlo'oç,  double  ;  ph, 
nez  ).  INS.  --  Genre  d'Hémiptères  ,  section 
des  Hétéroptères ,  famille  des  Scutellé- 
riens  ,  groupe  des  Pentatomites ,  formé  par 
MM.  Amyot  et  Serville  aux  dépens  du  genre 
Jialys  de  Fabricius,  et  ne  comprenant  qu'une 
seule  espèce  (  Halyt  furcata  Fabr. ,  SysL 
rhyn, ,  1G2 ,  10 ,  Am.  et  Serv. ,  Hist,  des  Hé- 
mipt,,  p.  178,  atl.,  pi.  3,  fig.  6),  qui  se  trouve 
à  Java.  (E.  D.) 

*DIPLOSASTRA ,  Tausch.  bot.  m.  — 
Synonyme  de  Calliopsis  ,  Rehb. 

'DIPLOSPORA  ( itnXovç,  double  ;  anopa , 
semence),  bot.  rn.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées ,  tribu  des  Psycbolriées-Cof- 
féées,  formé  par  DeCandoUe  {Prodr.,  IV, 
477  )  sur  une  plante  de  la  Chine ,  seule  es- 
pèce qu'il  renferme  encore.  On  n'en  connaît 
pas  le  fruit ,  ce  qui  en  rend  la  classification 
fort  douteuse  ;  mais  comme  cet  arbrisseau  a 
été  introduit  dans  nos  cultures  d'Europe , 
Il  est  probable  qu'on  saura  bientôt  à  quoi 
s'en  tenir  a  cet  égard.  On  peut  voir  une 
figure  de  cette  plante  dans  le  Botanical  Rc 
gitter,  t.  1036.  (C.  L.) 

*DIPLOSPORIUM,  U.  BOT.  es.— Syno- 
nyme de  7'richotliccium,  Lk. 

*DIPLOST£GllJM  ^itnloZi,  double;  9TC71» 
couverture),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Mélâstomacéei ,  tribu  des  Osbeckiées» 
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I  Ml  hif  pidei  ;  à  feuilles  divers iformes, 
sabeharaues  ;  à  fleurs  Jaanes  (dont 
ks  cdiees  ordintirenent  courerts  d'âne  pu- 
huumu.  molle),  disposées  en  racèmes  allon- 
fés.  apliyllefl ,  et  portées  par  des  pédicelles 
tthmcs.  L'aotenr  sabdiYîse  ce  genre  en 
deai  sections  ,  basées  sur  la  forme  du  style 
d  de  la  silique  :  a.  Càtocarpum  ;  b.  Anocar- 

(C.  L.) 
i(^c«Xéo«,  double;  5«,  oreille). 
asxâi.  —  Genre  d'Aunélides  ehétopodes  in- 
di^par  Montago  dans  le  t.  XII  des  Tram- 
ÊttÊ&mg  de  êa  Soeiéii  linnienne  de  Londres , 
d  doul  M.  Gamer  signale  une  espèce  dans 
•sa  MéoMiire  aur  les  Bivalves ,  inséré  dans 
ks  TrmÊumetioiu  de  la  Société  xoologique  de 
Lmâtei,  Les  Diplotee  sont -sans  doute  des 
6fm,  f^af .  ce  mot.  (P.  G.) 

^mnJOTBBMlVH  {êfnUoi,  double; 
i9^  boila).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
eu  Mnées-Coccolnées,  établi  par  Martius 
(PMtm.^  IM,  L  70, 76,  78)  pour  des  Palmiers 
indifèset  du  Brésil,  croissant  entre  les  23  et 
10>de  latitude  australe,  dans  les  sables  ari- 
des a  1460  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  BKT.  Ce  sont  des  arbres  à  tige  basse , 
laumUf  anoelée  ;  les  frondes  pinnées ,  mu- 
BiH  d*on  court  pétiole  dont  la  base  est  en- 
plaaate  ;  les  ptnnules  sont  fort  étroites,  ri- 
el  crispées,  d'un  vert  brillant,  un  peu 
en  dessus,  argenté  en  dessous. 
las  drapes  sont  Jaunâtres ,  d'une  substance 
,  mais  susceptibles  de  servir  à  Tali- 
hnmaine. 

(  Smltiyii,  double  ;  6pc^, 

pail }.  Bor.  PS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Gaafoaies-Sénécionidées,  formé  par  De 
rinéiHs(Prodr.,  V,  611)  pour  deux  arbris- 
scmi  dn  leiique  ,  très  ramifiés ,  à  feuilles 
appaaicif.  serrées,  acéreuses-aigués,  très  en- 
tieres ,  à  peine  subpnbérules  ,*  uninerves  , 
ani  bords  ;  à  capitules  uniflo- 
solitaires  au  sommet  des 
cC  conrtement  pédicelles.  (C.  L.) 
TWrmnfBICHlA  {imUoç ,  double  ;  $pl^ , 
X^c.chereQ  ).  bot.  ci.  —  (Pbycées.)  Genre 
de  lalribndn  Rivulariées, récemment  fondé 
par  M.i.  Agardh  (Aig.  Médit.,  p.  10)  sur 
me  Âlgoe  de  l'Adriatique ,  et  caractérisé 
de  la  aanière  suivante  :  Filaments  simples, 
mnslés  à  l'iBlérieur',  sortant  deux  à  deux 
d'an  flobnle  hyalin  et  rayonnant  de  la  con- 
Brtdillalre»  eatoirés  à  leur  base  d'mio 


pocbe  mucilagineuse ,  et  formant  par  leur 
réunion  un  peu  lâche  une  fronde  gélatineuse, 
ayant  souvent  une  apparence  boursouflée. 
Toute  la  plante  a  le  port,  mais  non  la  struc- 
ture, du  JYostoc  pruniforme.  Ne  la  connais-; 
sant  pas ,  nous  avons  été  réduit  i  traduire 
le  plus  fidèlement  possible  le  texte  latin  de 
l'auteur.  (G.  M.) 

•DIPLOTROPIS  (  (f:w>evç,  double  ;  rp^ 
iriç,  carène),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Papillonacées-Sophorées,  établi  par  Ben- 
tbam  {Ann.  F^ien,  Mus.,  II,  88)  pour  un  ar- 
bre du  Brésil,  à  feuilles  glabres,  imparipen- 
nées ,  dont  les  folioles  alternes ,  coriaces , 
veinées  en  dessous  ;  à  épis  floraux  termi- 
naux, pédoncules,  subramiflés,  dont  le  rha- 
chis  épais ,  ferrugineux  ;  les  bractées  pe- 
tites ,  persistantes  ;  les  bractéoles  décidues  ; 
k  calices  courbes,  turbines ,  coriaces ,  ferru- 
gineux ;  i  pétales  assez  épais ,  insérés  au 
milieu  du  calice.  La  forme  de  ce  dernier  a 
suggéré  le  nom  générique.  (C.  L.) 

*DIPLOXYS  (fïcnliSof,  double;  i^'ç,  pointe), 
iiis.  ~  Genre  d'Hémiptères  hétéroptères ,  de 
la  famille  des  Scutellériens,  groupe  des  Pen- 
tatomites  ,  créé  par  MM.  Amyot  et  Serville 
{Hist.  des  Ins.  hémipt.^  p.  138)  pour  y  placer 
quelques  espèces  assez  voisines  des  Penta- 
tomes.  Quatre  espèces  sont  placées  dans  ce 
genre,  et  parmi  elles  trois  proviennent  du 
Sénégal  :  nous  citerons  comme  type  le  D.  se- 
negalensis  Am.  et  Serv.  {loc.  cit.),     (E.  D.) 

*DIPLOZOON  (^ikX^oç,  double;  Çâlov,  ani- 
mal). UELM.  —  C'est  un  genre  de  petits  Hel- 
minthes, voisins  des  Douves,  et  dont  on  doit 
la  découverte  i  M.  Nordmann.  I^s  Diplo- 
zoons  sont  devenus  célèbres  en  zoologie,  au- 
tant par  la  singularité  de  leurs  caractères 
que  par  la  finesse  des  observations  que  le 
savant  zoologiste  que  nous  venons  de  citer 
a  faites  à  leur  égard.  On  en  trouvera  la 
description  détaillée  dans  ses  Mikrographis" 
che  beiirage ,  ainsi  que  dans  le  tom.  X\X , 
p.  373  ,  des  Ann.  des  sciences  naturelles , 
V  série.  Nous  reproduisons  dans  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire  la  figure  qu'il  en  a  donnée. 

Le  Diplotoon  paradoxum  vit  fixé  sur  lea 
branches  de  la  Brème  {Cyprinus  brama) ,  et 
des  Cyprinus  blicca  et  nasus  dans  certains 
points  de  l'Europe  orientale.  Son  caractère  le 
plus  curieux  est  d'être  double  ,  c'est-à-dire 
que,  semblables  à  certaines  anomalies  qu'on 
t  f)^^  monstres  doubles,  deuiiodividni 
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lOBt  réunis  I'qd  à  l'autre  par  leur  bord  ex- 
terne ,  vers  le  milieu  de  ce  bord  ;  mais  chei 
eui,  cette  disposition  est  constante,  et  Ton 
peut  dire  qu'ils  constituent  dans  le  groupe 
auquel  ils  appartiennent  un  genre  d*ani- 
maui  composés,  quoique  leur  organisation 
ioit  bien  supérieure  k  celle  des  Tuniciens  et 
desRadiaires  qui  présentent  la  même  particu- 
larité. Chacun  des  deux  individus  composant 
les  Diplozoon  a  la  même  organisation ,  et 
Tun  de  leurs  caractères  génériques  est  d'être 
pourvu  postérieurement  d'une  paire  de  la- 
mes ,  qui  supportent  chacune  quatre  organes 
en  forme  de  suçoirs.  (P.  G.) 

*DIPLUSODO.\ .  PohI.  BOT.  PH.—  Syno- 
nyme de  Diplodon,  Spreng. 

*DIP.\EL'MO\ES.  Dipneumonœ.  aiach. 
—  Nom  donné  par  L.  Dufour  à  un  groupe 
de  U  famille  des  Aranéides,  et  adopté  par 
Latreille  dans  son  Coun  (Temomolotjie  , 
pour  désigner  la  deuxième  tribu  de  cette  fa- 
mille. Les  Aranéides  renfermées  dans  celle 
tribu  ne  présentent  que  deux  sacs  pulmo- 
naires ,  avec  une  ouverture  extérieure  pour 
chaque ,  et  situés,  un  de  chaque  côté  ,  à  la 
base  du  ventre.  I^  disposition  des  organes 
de  la  vue.  et  les  habitudes  des  Aranéides  qui 
composent  cette  tribu,  sont  très  diversifiées. 

(H.  r.) 

•DIPNO.%.  SKPT.  —  r/est-i-dire  à  deux 
poumons.  Nom  des  Amphibiens  dans  laclas- 
^iticatinn  de  M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

'DIPODE8.  Dipoda  (ôt;,  deux;  «ov^,  -no- 
êi;,  pied;,  pons.  —  M.  de  Blainville  a  donné 
le  nom  de  Squamodermes  dipodes  a  un 
groupe  de  Poi.^fons  comprenant  des  genres 
qui  appartiennent  k  plusieurs  ordres  de  la 
méthode  de  Cuvier. 

DIPODES.  RKPT.  —  C'est-à-dire  à  deux 
membres  seulement. On  donne  de  préférence 
ce  nom  aux  Sauriens  ou  Pseudosauriens  qui 
n'ont  que  les  deui  membres  postérieurs  soit 
complets,  soit  en  rudiments.  (P.  G.) 

*DlPODIXA  '^irov;.  e^e;,  deux  appendi- 
ces). f^Tv».  —  M.  Ehrenberg  [Aaturg.  fr.  ^ 
18i?)  indique  sous  ce  nom  un  genre  de  Zoo- 
phytes  infusoires  de  la  famille  des  Hydati- 
niens.  (E.  D.; 

DIPODIVM  (  èti ,  double  ;  iroû; ,  pied  ). 
■iLM.  —  Bosc  a  décrit  sous  ce  nom.  dans  le 
Bulletin  de  la  Sociiti  philomatique  (  181?  , 
p.  72),  un  g.  qu'il  rapporte  a  la  classe  des 
▼en  en  le  caractériunt  ainsi  :  Corps  mou , 


1  ovofde,  articulé,  légèrement  apUti,  teranbié 
I  en  a\anl  par  deui  gros  tubercules  rénifèr- 
I  mes .  granuleux .  percés  cbacnn  d'un  trea 
(  ovale,  et  en  arrière  par  deux  parties  n»ollef  ; 
bouche  transversale  •  en  croissant ,  placée 
un  peu  au-dessous  de  l'intervalle  des  tobtf- 
cules. 

I<e  Dipodium  apiarium ,  qui  est  le  type  4e 
ce  genre .  a  été  trouvé  sur  une  Abeille  par 
I^billardière.  Lâchât  et  Audoain  o«l  dit 
connaître  que  le  Dipodium  n'est  qa'sM 
larve  de  I>ipièrc  du  g.  Conopt,       (P.  G.) 

DIPODIL'M  (  iii.  deux  fois  ;  irovc ,  pied). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchiét- 
cées,  tribu  des  Vandées ,  formé  par  Robert 
Brown  [Prodr.,  330)  pour  2  ou  3  espèetf 
croissant  dans  l'est  de  la  Nouvelle-HolUa4e 
eitra-tropicale,  dans  la  Nouvelle-Calédooie 
et  dans  l'Ile  de  Diémen.  Elles  sont  épégées  • 
aphélies,  à  rhizomes  épais,  rameax  ;  à  tifia 
squameuses;  à  fleurs  élégantes,  dispoaéee 
en  racémes  multiflores.  ïjk  deoi  polliniei 
sont  fixées  à  une  glandule  commune  par 
deux  caudicules  (unde  Howun),       (C.  L.) 

*  DIPODOSIYS  (  iU  ,  double  ;  ««?( , 
pied;  uZ;,  rat),  mam.  —  M.  J.-E.  Gray  e 
établi  sous  ce  nom,  dans  les  AnnaU  mué 
Mag,  oj  nai.  hiti. ,  un  g.  de  Rongeurs  doat 
les  traits  extérieurs  rappellent  ceui  des  Gef- 
bilies  et  même  des  (;erbolses  ;  />jpuj),  maii 
dont  la  bouche  a  des  abajoues  extérieures , 
comme  dans  les  Saccomys  :  aussi  M.  Gray 
le  place-t-il  avec  ces  animaux.  Nous  devow 
dire  cependant  que  les  autres  caractèiea  4ei 
Dipudomys ,  ceux  entre  autres  de  le«r  crâne 
et  de  leurs  dents ,  n'ayant  pas  été  étudiée , 
ce  rapprochement  est  tout-i-fait  provisoire. 
I^  Dipodomy»  Philippsii,  qui  est  la  seule  es- 
pèce connue,  a  la  taille  d'une  Gerboise  or- 
dinaire.et  provient  du  Mexique.  L'exemplaire 
type  est  au  British  Muséum  à  Londrea. 

(P.  G.) 
DIPOGONIA ,  Palis,  bot.  pi.  —  87M- 
nyme  de  Diplopogon,  R.  Br. 

'DIPOniDIUM.  Wendl.  aor.  pi.  -.  Sy- 
nonyme d'Or  Ajia,  Schreb. 

'DIPOROBRAKCHES.  Dipop^kftmekm. 
poiss.  —  Latreille  a  donné  ce  nom  à  la  fé- 
conde famille  de  tts  Ichthyodères  soceure  « 
I  comprenant  le  g.  Gastrobranche.  Cette  aal»- 
I  û\\  i.«iun  répond  aux  Cyclostomes  de  Cuvier. 

*DIPOSIS  {id .  deux  fuis  ;  «cVi^ 
I  aoT,  ra.  —  Genre  de  la  famille  dei 
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(tobdUrèreft).  tribu  des Orlhoipermées-Mu- 
liiées.éUbli  par  De  CaDdolle(ilf^.,V,  33, 
L  2)  el  ne  renfermâiit  qu'une  espèce,  crois- 
Mit  aax  enTirooi  de  Buénoi-Ayres.  C'est 
«M  kerl>e  Tivace,  acaule,  glabre  ;  à  feuilles 
radicales,  pétiolées.  triséquées,  dont  lea  lo- 
kocunéifrimieft .  dentés  ou  incisés  au  som- 
■ei.  la  latéraux  quelquefois  bipartis;  à 
scipe  déliassant  les  feuilles  ;  à  orobelle  com- 
pasee,  €-8-radiée,  dont  les  pédicelles  beau- 
CMp  plos  longs  que  Tinvolucre,  qui  est 
caaBposé  de  4  oa  6  folioles ,  sont  ombelles 
ctimnéf  de  trois  fleurs  ;  Tintermédiaire  fer- 
tile, lea  deox  latérales  mâles  (unde  mmen). 
Le  fraii  est  orbicalaire ,  et  formé  de  deux 
■éricarpes  scatiformes.  (C.  L.) 

1NPOSQBCX  (Dipuê,  Gerboise;  Sorex, 
■nsaraigne}.  mau.  —  Dénomination  que  Ton 
a  prepoaéde  fabstituer  i  celle  de  Macroscê- 
bâu,  F99€z  ce  mot.  (P.  G.J 

IMTBOPUS  (^cc,  deux  ;  «fMirovç,  qui  a  de 
fnads  pieds',  ixa.  —  Genre  de  Coléoptères 
peataaKres,  Camille  des  Sterooxes,  tribu  des 
EUtéridet,  établi  par  Gf  rmar  {Zeitsckrifi  fur 
die  Emum.  ersUr  Band.,  21&),  aux  dépens 
da  f.  Diertpidiut  d'Escbschollz,  et  auquel  il 
danac  pour  type  le  Dicrep.  laticoltis  de  eet 
aateor,  espèce  du  Brésil.  (D.) 

HPHOTODON  {iiç,  deux  ;  «pô,  en  avant  ; 
i^iî«.  deni ).  MAM.  —  H.  Owen,  dans  l'Ap- 
pendice xoologiqae  au  voyage  du  major 
MitcbeU .  donne  sous  ce  nom  un  genre  fos-> 
silea  la  5oavelle-IIollande  dans  la  vallée  de 
WdUafleo ,  cl  dont  la  connaissance  repose 
sar  BAC  scvle  denL  Cette  dent,  qu'il  avait 
d'abord  considérée  coaime  l'incisive  d'une 
espèce  de  Dafong,  lui  semble  plutôt  appar- 
teur  A  «M  espèce  gigantesque  de  Pbasco- 
looK.  Kop»  ce  mot.  (P.  G.) 

MPSAGÉES.  Dipêuctœ.  aoT.  ph.  —  Fa- 
■iille  de  plantes  dicotylédonées ,  monopé- 
ta>s»  a  étamines  épigynes  et  antbères  dis- 
tinctes, présentant  les  caractères  suivants  : 
Calice  dont  le  tube  adbère  à  l'ovaire  au 
asins  par  sa  partie  supérieure  rétrécie  et  dont 
le  liaibe  élargi  en  coupe  se  sépare  en  5  lo- 
bes sanvcatelllés  à  leur  sommet  en  une  arête 
Usse  on  ptameose,  quelquefois  bordés  d'un 
plus  grand  nombre  de  ces  arêtes  qui  con- 
stitaenl  nne  vénUble  aigrette  analogue  à 
celle  des  Composées.  Corolle  tubuleuse ,  à 
&-4-ilde.  dont  les  lobes  ordinairement 
se  feeooTrent  de  bas  en  haut  dans 
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le  boulon;  4-&  étamines  altemes  avec  eei 
lobe^  ovaire  t-loculaire  avee  un  seul  OTnIe 
pendant  du  sommet,  surmonté  d'un  style  et 
d'un  stigmate  simples  ;  un  achaine  souvent 
aigrette,  à  graines  pendantes  qui,  sous  un  té- 
gument membraneux,  offre  dans  Taxe  d'un 
périsperme  charnu ,  un  embryon  droit  à  ra- 
dicule supère.  Les  espèces  sont  des  plantes 
herbacées,  habitantes  de  l'Europe,  de  la 
région  méditerranéenne,  du  Levant  et  aussi 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  à  feuillesoppo- 
séts  ou  verticillées ,  entières  ou  découpées , 
souvent  l'un  et  l'autre  sur  la  même  tige , 
quelquefois  connées  par  leur  base,  dépour- 
vues de  stipules.  I^s  fleurs  sont  ramassées 
en  épis  épais  ou  en  capitules  entourés  d'un 
involucre  commun ,  qui  souvent  simulent 
ainsi  une  fleur  composée,  et  dans  lesquels  les 
externes  prennent  assez  fréquemment  beau- 
coup plus  de  développement  que  les  cen- 
trales. Chacune  d'elles  offre  de  plus  un  In- 
volucelle  ou  calice  extérieur  qui  enveloppe 
le  véritable  sana  lui  adhérer  et  persiste  avee 
lui  autour  du  fruit. 

giurss  : 

Tribu  L  —  Morinées 

Fleurs  verticillées;  corolle  labiée;  étamines 
didynames. 
Morina,  Tournef.  {Diototheca,  Yaill.) 

Tribu  II.  —  Seabîosées. 

Fleurs  en  tête;  corolle  non  labiée;  4-ft 
étamines  à  peu  près  égales. 

Dipsaeus,  Tournef.  {Gmledragon,  Gray). 
—  Cepkalaria,  Scbrad.  (Lepicepkalut,  La- 
gasc.  —  Suceita ,  Yaill.  )  —  Knautia,  Goult. 
(  Ltfchni  '  Seabiosa ,  Boerh.  —  Trichera, 
Scbrad.  )  —  Pterocephalus ,  Yaill.  —  Sca^ 
biosa,  Roem.etSch.  (^jiefocep/ia/iu,Yaill.— 
Spongottemma ,  Reichenb.  —  Columbaria , 
Thuil.)  (AD.  J.) 

*DIPSAGV8,  El.  MOLL.^  Ce  genre,  pro- 
posé par  Klein,  représente  assex  exactement 
celui  que  plus  tard  Lamarck  a  nommé 
Ébume  ;  mais  avec  de  véritables  Ébumes , 
Elein  mélange  plusieurs  espèces  de  Buc- 
cins :  en  conséquence ,  son  genre  était  inad- 
missible. (Dbsi.) 

DIPSACV8  (^i4'axo$,  de  èi^ifù ,  J'ai  soif). 
BOT.  PH.  —  Yulgairement  Cardère^  herbe  au 
chardon  à  bonnêiierM,  àfùulone;  tels  sont  les 
noms  qu'on -donne  surUml  i  denx  plantée. 
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l  Tue  est  saoTace,  cl  r^alrc  cvlcivcc  ea 
Wtwnettn  nuoa  et  mo  emploi  dans  rimlav 
trie.  Oa  OMuii  ane  quimatiie  d'cspem  de 
Carderet  :  ce  moi  gênénieiBent  de  frand» 
piaalei  herbacées.  biMoaaHks  .  croisMal 
dans  k'Eorope  el  l'Asie  ceaUales .  ainsi  que 
dam  le  oord  de  l'Inde.  Eile»  mbi  dressées . 
poil  nés  oa  acnJeiferes  ;  a  feailles  oppoièes  • 
coanees  a  la  base  dans  la  plupart  des  espè- 
ces, deolées  oa  laciaiées:  a  flears  li:aci- 
■CCS .  jaaiiAlres  oq  blancUires .  réames  en 
capiiuies  terminaai  subçiobalcQi  on  pyra- 
mides. Oa  en  caillée  9  ou  II)  espei'cs  nans 
les  jjrdiBS  bjUBiqnes  :  l'ane  d'elles,  pnncî- 
paiemcDi  le  D.  fiiiomam,tmitt  dans  la  grande 
cnilure  poar  les  besoins  de  rinanstric  des 
laine» .  qui  emploie  efaletneni  le  D.  «ytre*- 
irtf  aui  mêmes  nsafes. 

Les  Cardetes  ne  sont  sans  doute  pas  des 
plantes  d  ornement  :  toatefois  leur  pauiic 
taiile .  leur  port  particnbcr.  la  remarquable 
et  insoliie  àiapofilion  de  lc«rs  fleurs  ,  rey^s 
MrsAcu5  ne  laissent  pasqued'impnmer  uo 
certain  cachet  tout  spécial  au  paysaçe.  Ajoo- 
loos  quciics  se  plaisent  «ol*>nucn  dans  les 
dccumbres.  les  endroits  péerreui.  les  came- 
fes,eic.  y^us  avons  fréquemment  trjuveaui 
cni  iruns  de  Pans,  dans  des  carrières  et  a  l'ctal 
sauvax?.  les  D.  i-^ivtw.i  et  ;»L-3vtm,  hauts 
de  pi  us  de  3  mètres.  C'étaient  reei;emcnl  de 
belles  plaoces.  qui  aura:^n:  du  figurer  avan- 
tazeusemenc  dans  les  friD-S9  jardics  pa?ia- 
|crs.  Les  racines  de  ces  espèces  passent  p«>ur 
être  diuretques  et  sadonttqucs.On  a  «anle. 
comme  un  eiceilcnt  remède  coctre  les  nuui 
d*«eai.  l'eau  qui  s  amasse  a  la  base  de  leurs 
feuiKes.  Cc»l  un  remède  aaj^xird'hui  re- 
connu sans  aucune  icrtn.  Quelques  auteurs 
à  imaainalion  poétique  ont  donne  a  cette 
base  clarfie.  ampèciicaule.  et  pouvant  coo- 
tenir  une  êàni  grande  quantité  a'ean ,  le 
nom  de  dutiié  d*  /'«tx<.  Les  anciens 
CTOvaicnt  que  ces  pUnies  avaMui  sans  cesse 
besoin  de  se  desalierer.  et  leur  appiiqnereni 
«n  nom  en  conséquence  de  cette  kiee.  Les 
Abciites  sont  lies  avides  du  sue  que  «ecre- 
Icm  les  fleurs  des  llispacees:  ausst  cst<«l 
bon  4  en  pamier  dans  le  voutnage  de  leurs 
racbcs.  C.  L. 

omis.  I^^oira.  yâo^L.  — Genre  pr>piise 
par  Le»:B  pour  quelques  c'^ni.les  apparte- 
nant ai  X.  .iBiMionie  ae  Bruguiere  ci  «le  La- 
Ce  fcart  navaaft  painidc  canctCRt 
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toolocîaues  sufisanis  ne  peut  <tre  adopté. 
f'o^tz  Avono^Ti  et  ne iiiia.         Dcsn.l 

DIPSAS.  KEFT.  •  Genre  de  Coaleurrci 
d'arbres,  /'oir.  coclicvii. 

'DIPSASTR.C.4.  POLTP.  —  X.  de  Blaio- 
ville  .VizR.  ^jcr .  p.  TZ  propose  de  donner 
ce  nom  a  l'une  des  divisions  du  çrand  genrt 
Astrée.  loophvte  de  la  Camille  des  Zoanlba»- 
res  pierreui  Les  espèces  de  ce  groupe  soal 
plus  ou  moins  globuleuses;  elles  sont  fsc^ 
meesde  loges  profondes,  infundibubfoi  nm, 
a  parois  communes,  a  bords  élevés .  mulli- 
silli)nes.  >'ous  indiquerons  comme  type  VA. 
dtatacea  Lamk.  L  II,  p.  -M?,  n'  ifl*.  espècu 
qui  habite  les  Indes  orientales.  M'osez  as- 
TIU.  C   Dl} 

'MPTERACAXm.'S  V^msa; .  a  deux 
ailes  :  nx«6ic.  acanthe  .  lor.  pi. — Gcarn 
de  la  Camitle  des  Acanihacccs  .  tnbo  det 
Ecmaiacanthées-Rnei liées,  constitue  pnr 
>ees  LinLerf  i  :  hp^.  £4  wi .  ««/:/. ,  il .  44*) 
pour  renfermer  T  ou  5  espèces  croissant  dans 
I  Inde .  et  dont  1  sont  cultivées  en  Europe. 
1>  sont  des  plan  les  rampantes  .  veines  ;  â 
feuil.es  opposées,  ovees  ou  eïtiptiques  ;  à 
fleurs  ai[i.a:res.  wr.taires  vhi  faseiculees, 
sessiles  on  bnevement  p<i^>Bcu!fes  :  cbaqun 
calice  ou  chaque  ra»cicu  e  pourvu  de  deux 
bractées  foliacées,  petioiees.  C  L.' 

'DmKB%C:C£SL  lhjt4ntctrr.  s.yr.  pn. 
~M  LiB'i.ev  chiaae  ce  uj'u  en  ceint  de 
Dipierccarpee^.  f-iaez  ce  mot.       \d.  J. 

MPTÈRE:^  />*96f-j  1  .  i.VrcM;.  qu!  U 
deuiaiies  l^?. — Or-ir? d'Insectes  etaMi  pnr 
Linoe  .  et  adopte  par  Ui as  les  naturalistes 
qui  iont  venus  cnsuiie,  eicepté  par  Fabri- 
cius .  qui .  dans  son  enuimoio^e  >ystemali- 
que.  uniquement  fondée  curies  organes  de  la 
bouche .  a  réuni  ces  infectes  aui  Pirasilcs 
et  ani  Acandes  de  Laireil!e ,  sous  le  umb 
a'A^TUiTi5   .'in'.iiu  .  /  MA  ce  moc 

X  Xacquart.  dijut  nous  suivons  la  aé^ 
mode  dans  ce  Didioonaire .  comme  la  plug 
récente  et  la  pius  comp«e£e.  caractense  ainsi 
l'ontre  des  L^pieres  :  Corps  a  tcnmeuts  le» 
geremeni  conaces .  une  trompe  formant  of^ 
dinairemeni  une  gaioe  umvaive.  ouverte  ca 
dessous  .  renfermant  un  sn^nr  compuae  ém 
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tlM^soieseoniées.Deaipalpes.  Antennes 
ordinairement  de  3  articles.  Yeux 
Ordinairement  3  ocelles  oa  stem- 
Thorax  occupé  en  grande  partie  par 
le  Béaolkonx.  Alxlomen  de  4  à  7  segments 
diitiBcts.  Tarses  de  5  articles.  Denx  balan- 
den,  2  ailes  ;  nenrnres  formant  ordinaire- 
cellolediscoldalc,  deux  basiliircs, 
eoilale  ,  une  médiastine ,  une  on  deux 
,  une  à  trois  sous -marginales, 
Ms  à âmq  postérieures,  une  anale,  une  axil- 
liire  d  urne  fausse  {Spuria,  Latr.). 

rarai  tooi  ees  caractères  ,  ce  qui  distin- 
Cae  csscDtiellemeDt  les  Diptères  des  autres 
erdres,  c^csl  l'absence  des  secondes  ailes,  qui 
ssat  remplacées,  chez  eux,  par  deux  appcn- 
éieesauqnelf  on  a  donné  le  nom  de  balan- 
ciers (kfllieTct),  parce  qu'en  effet,  ils  servent 
à  ié«alariscr  l'action  du  vol  (1).  Quant  aux 
I.  ils  ont  plus  ou  moins  d'afQnité 
s  antres  ordres,  tout  en  ayant  ce- 
i  caractères  qui  leur  sont  propres. 
L'appareil  de  la  nutrition  se  présente  sous  la 
d'nne  trompe ,  comme  dans  tous  les 
qni  prennent  des  aliments  liquides. 
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à  l'article  BâLAsciBA*  (Mr»s  et 

éailM*  |Mr  les  nataiiUiues  aur  la 

de  cet  of-ganrs  ,  sans  prendre  parti 

de  cet  article  .  M.  le  rolo- 

le  t(MB.  l*',  >•  série  des  ÂMm.  dt 

(PH*  >99*3>>t  •nnée  iS43),  un  M^ 

oà,  après  avoir  démonlré  d'une  ma- 

^■e  les  bdanciers  occupent  sur  le  mè> 

laee  qae  les  secowles  ailes  des  autres  or* 

m  ï'mwU  mnmci  Andouin  ,  contraireacnt  à  l*o* 

!■•  fait  idpeadre  da  premier  segment  abdoraioal, 

mm  târtm  dTespérieiKCs  qu'il  a  faites  sur  plusieurs 

•"MSKrer  de  l'osaf  e  de  ces  organes, 

•oit  tu  les  matilaat  teulement  en  par* 

!•  bonion  qui  les  termine.  Il  résulte  de 

qne  les  balanciers ,  ainsi  que  l'indique  lenr 

poor  régulariser  le  vnl ,  et  qu'ils 

Diptères  dans  cette  fonction  que 

t9  snni  mn  Insectes  des  autres  ordres; 

••  doét  les  regarder  comité  de  secondes 

à  Ttot  le  pins  rodiasentairc.  Dë/i  cela  s'obserre 

le  ^  VeiMsplcfV  de  rorire  des  Nérroptèrcs,  oà  les  se. 

à  anc  sorte  de  lanière  tris  étroite 

,  et  sont  Inséfées  ansil  loin  des  prcmiè* 

qae  le  aaart  le*  balanciers  dans  les  Diptères.  Ainsi  l'as- 

han  Ai  IL  Maeqaart,  qne  cee  orgaaes  tirent  lenr  origine 

,  n'est  rien  mains  qne  pron- 
t  an  sa  faecnr  Topinlon  de  Latreille*  qui 
appendices  des  trachées  postérieures 
0  ne  «'est  pas  aper^n  qae  cette  opinion  était  pré. 
InLQnant  a  M.  Larordalre,  qai  avait  avancé, 
le  I»  valnaBe  et  aa«  imtrtduttitm  à  feafeni>fsf<e,  qne 
iniacnca  aar  le  vol ,  il  a  recoana 
Sa  11*  volast  da  cette  aème  In- 


Cette  trompe  est  composée  d'nne  gaine  re^ 
présentant  la  lèvre  inférieure  de  ceux  qui  se 
nourrissent  de  substances  solides,  d'un  su- 
çoir ,  formé  tantôt,  et  le  plus  souvent,  de 
deux  pièces  analogues  à  la  lèvre  supérieure 
ou  labre ,  et  a  la  langue  ;  tantôt  de  deux 
pièces  de  plus,  représentant  les  màcboires, 
et  rarement  de  deux  autres  encore  qui  tien- 
nent lieu  de  mandibules;  enfin  de  deux 
palpes.  La  trompe  des  Diptères  se  distingue 
donc  naturellement  de  celle  des  Hémiptères, 
qui  ne  présente  jamais  de  palpes,  et  dont  le 
suçoir  est  toujours  composé  de  6  pièces  ;  elle 
diffère  encore  plus  de  celle  des  Lépidoptères, 
chez  qui  elle  est  formée  d'un  suçoir  roulé  en 
spirale,  représentant  les  mâchoires,  mais 
dont  la  lèvre  inférieure  peu  distincte  n'est 
nullement  façonnée  en  gatne,  et  qui  ont  le 
labre ,  la  langue  et  les  mandibules  à  l'état 
rudiroentaire,  et  quatre  palpes  dont  les  la- 
biaux recouvrent  la  trompe. 

Les  antennes  n'offrent  ordinairement  que 
3  articles  ;  mais  le  troisième  est  souvent  ac- 
compagné d'un  style  ou  soie  allongée,  com- 
posé lui-même  de  plusieurs  sections,  et  que 
l'on  considère  comme  un  appendice  des  an- 
tennes, quoique  Ton  puisse  l'assimiler  avec 
quelque  raison  aux  articles  eux-mêmes. 

Les  yeux,  ordinairement  grands ,  le  sont 
surtout  dans  les  mâles,  et  envahissent  quel- 
quefois la  presque  totalité  de  la  tète,  ne  lais- 
sant d'espace  que  pour  l'ouverture  buccale, 
l'insertion  des  antennes  et  la  place  des  ocel- 
les; ces  derniers,  semblables  à  ceux  qui 
existent  dans  les  autres  ordres  d'iniectes  qui 
en  sont  pourvus,  sont  placés  sur  le  vertex. 
Le  tronc,  recouvert  de  téguments  moins 
coriaces  que  dans  la  plupart  des  autres  in- 
sectes, est  composé,  comme  dans  les  Hymé- 
noptères, d'un  prothorax  très  court,  dont  on 
n'aperçoit  souvent  que  les  côtés,  d'un  grand 
mésothorax  plus  ou  moins  convexe,  et  d'un 
métathorax  fort  étroit  qui  s'unit  à  l'abdo- 
men. Celui-ci,  encore  moins  solide  que  le 
tronc ,  a  ses  derniers  segments  le  plus  sou- 
vent rentrés  dans  les  précédents ,  de  sorte 
qu'il  n'en  parait  au-dehors  que  5  à  7.  Les 
organes  de  la  génération  sont  généralement 
saillants. 

Des  deux  organes  du  mouvement,  les  pieds 
ont  généralement  la  forme  ordinaire;  les 
ailes ,  qui  sont  membraneuses  comme  celles 
des  Hyménoptères  et  des  Nérioplèref  »eB  dif- 
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fèrent  oon  seulement  par  leur  nombre,  mais 
encore  par  la  disposition  des  cellules.  Vei- 
Dées  comme  celles  du  premier  de  ces  or- 
dres ,  elles  offrent  ordinairement  moins  de 
nervures  transversales.  «  Si  nous  comparons 
>  l'aile  supérieure  d'un  Hymcnoptére  à  celle 

•  d'un  Diptère,  dit  M.  Maequart,  nous  ne 

•  voyons  entre  leurs  rêticulations  respec- 
»  lives  aucune  ressemblance  particulière; 
»  mais  si  nous  considérons  l'aile  supérieure 
»  et  rinférieure  d'une  Abeille  par  eiemple , 
»  comme  n'en  faisant  qu'une,  et  si  nous  les 
»  comparons  à  celle  de  quelques  Diptères, 
»  tels  que  les  Syrpkies ,  et  particulièrement 
»  lei  Aphriies^  nous  reconnaissons  alors  de 
»  l'analogie  entre  elles  .  nous  distinguons 
»  assez  bien  dans  les  deui  ailes  réunies  de 
»  l'Hyménoptêre  les  deui  cellules  basilaires, 

•  la  discoidale,  les  marginales  et  l'anale  du 

■  Diptère.  Il  semble  donc  que  les  deux  ailes 

•  du  premier  de  ces  insectes  n'en  forment 
»  qu'une  divisée  longitudinalcmenl  en  deux, 

•  ou  que  celle  du  dernier  soit  l'équivalent 

•  des deux.  Sous  le  rapport  physiologique, 
»  ajoute  M.  Maequart.  comme  sous  celui  de 
»  la  destination ,  cette  considération  vient 

■  encore  appuyer  notre  opinion  à  l'égard  de 

■  la  nature  des  balanciers  ,  et  produit  une 
»  nouvelle  preuve  qu'ils  ne  sont  nullement 
»  des  ailes  rudimenlaires.  •  Mais  cette  opi- 
Bion  se  trouve  réfutée  par  les  travaux  pos- 
térieurs de  M.  Goureau,  comme  on  l'a  \  u  plus 
haut,  et  par  conséquent  l'hypothèse  ingé- 
nieuse imaginée  par  M.  Maequart.  pour  dé- 
montrer que  les  deux  ailes  des  Diptères  re- 
présentent les  quatre  des  Hyménoptères,  s'é- 
Tanouit  d'elle-même. 

L'immensité  de  l'ordre  des  Diptères  ne  se 
manifeste  pas  moins  dans  la  diversité  de 
tes  modifications  organiques  que  dans  le 
nombre  des  espèces  ou  des  individus  dont 
il  se  compose  ,  et  qui  lui  assigne  un  rôle  »i 
important  dans  la  nature.  Chaque  partie  du 
corps,  chaque  organe  prend  une  multitude 
de  formes ,  sans  altérer  cependant  re5sence 
du  Diptère.  .Nous  allons  jeter  un  coup  d'«ril 
rapide  sur  les  principales  de  ces  modilica- 
tions. 

Les  antennes,  ces  organes  dont  on  ignore 
encore  le  véritable  usage  ( i oyr:  ce  mot  , 
aoottrèa développées  dans  les  Nkmockres.  qui 
isrmeut  U  première  division  de  l'ordre  ;  elles 
fionl  c— pQiéii  an  noua  de  6  trticles. 
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souvent  d'un  nombre  supérieur,  et  présen- 
tent les  formes  les  plus  variées  :  elles  res- 
semblent tantôt  a  des  panaches,  tantât  à  de 
longs  cylindres,  tantôt  â  des  soies  elDIéei  ; 
comme  dans  la  plupart  des  autres  ordret, 
elles  sont  plus  développées  dans  les  mâlci 
que  dans  les  femelles.  Dans  la  seconde  di- 
vision, celle  des  baACHociais,  ainsi  nommée 
à  cause  de  la  brièveté  relative  de  leurs  an- 
tennes, et  qui  comprennent  la  grande  majo» 
rite  des  Diptères,  ces  organes  ne  sont  géné- 
ralement composés  que  de  3  articles  dont  la 
deux  premiers  sont  le  plus  souvent  courts,  et 
quelquefois  peu  distincts  ;  mais  le  troisième 
se  modifie  d'une  manière  très  remarquable. 
Dans  les  premières  familles ,  par  eiemple 
celle  des  Tabaniens,  il  est  divisé  en  plu- 
sieurs sections  annulaires,  qui  paraissent 
être  autant  d'articles  sous  la  forme  d'un  ieul« 
et  ces  familles  se  rapprochent  ainsi  titê  Né- 
mocères.  Dans  les  autres,  cet  article  est  sln^ 
pie,  mais  très  souvent  accompagne  d'un 
st)le.  Ce  nouvel  organe,  également  bien  di- 
versifié, est  terminal  dans  quelques  nues  des 
tribus  suivantes,  et  dorsal  dans  la  plupart 
de»  tribus  inférieures.  Knfin  .  il  s'oblitère 
entièrement  dan^  la  famille  des  Coriaces,  et 
les  antennes  elles-mèfiies  ne  présentent  plus 
alors  qu'un  tubercule  inarticulé. 

1^  (rompe  éprouve  des  modifications  ana- 
logues. Ainsi,  dans  la  première  fAmilledes 
Némuccres  et  des  Uraohocères ,  c'est-a-dire 
dans  les  Culicides  et  les  Tabaniens ,  le  su- 
çoir est  conipoic  de  (î  suies,  tandis  qu'il  est 
de  4  teulemenl  dans  les  familles  intermé- 
diaires, et  se  réduit  a  3  dans  les  Camillcs 
inférienrei.  Outre  ce»  différences  dans  U 
comp4isition  du  suçoir,  la  trumpo  varie  éga- 
lement dans  sa  forme  et  ta  consistance. 
Klle  est ,  dans  le  plus  grand  nomtire . 
membraneuse ,  courte ,  épaisse  ,  terminée 
par  deux  grandes  lèpres  ;  dans  d'autres» 
elle  est  cornée,  longue,  menue,  a  lèvres  ter- 
minale» nues  ou  peu  distinctes.  Les  palpes 
très  développés ,  et  cuinpo>es  de  4  a  &  arti- 
cles dans  les  Neminreres .  n'en  présentent 
que  1  ou  2  dans  le^  autres  ;  ils  varient  en- 
core dans  leur  in>er!iun.  lA)rsque  le  suçoir 
est  compose  de  4  ou  o  m>u's  .  les  palpes  *ont 
in»eres  >ur  le  support  de  la  trompe,  et  il 
semble  alors  qu'ils  représentent  les  labiavi. 
Cependant  l.atreille  les  regarde  éicalement 
coniinc  maxillaires ,  en  considérant  QiM  U 
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pôrtioo  ioférieare  des  mâchoires  se  réunit 
m  ftlBcorpore  avec  ce  support  de  la  trompe. 
La  léle,  le  plus  souvent  déprimée,  s'ar- 
roodll  dans  une  partie  des  Némocères  et 
daii  les  Empides  ;  elle  s'allonge  dans  quel- 
fW!s  Moscides  ;  elle  se  dilate  excessivement 
daof  les  yichia*  et  dans  les  Diopsis,  par  les 
expansions  latérales  du  front  ;  elle  se  réduit 
daaf  les  Vésiculeux  à  des  portions  si  exi- 
fiés,  ei  elle  y  est  située  si  bas,  qu'elle  dis- 
trait poar  ainsi  dire,  et  qu'on  a  pu  donner 
ttiu  trop  d'exagération,  a  l'une  des  espèces, 
le  ■om  d'Acépbale.  La  cavité  buccale,  plus 
OB  BMMDS  ouverte  en  longueur  ou  en  lar- 
pnr.  se  ferme  dans  les  OCstrides ,  entière- 
■eat  dépourvus  de  trompe ,  et  présente  le 
hiianc  phénomène  d'un  animal  adulte,  privé 
BatmtHeiiienl  de  la  faculté  de  se  nourrir, 
quoique  noni  d'un  canal  intestinal  et  des 
autres  ot^ganes  de  la  nutrition.  Du  reste ,  la 
léle  se  joîot  au  tronc  par  un  col  membra- 
aeax  qui  permet  à  l'insecte  de  la  mouvoir 
diAsloQS  les  sens.  Les  yeux  sont  le  plus 
MiieBt  contigus  dans  les  miles ,  séparés 
pu  le  front  dans  les  femelles,  ronds,  ovales 
•a  réniformes,  généralement  grands,  excepté 
du«  la  famille  des  (>)riacés.  Ils  sont  quel- 
qaduis  velus,  et  abrités  ainsi  contre  les 
ckofs  ;  d'autres  fois  ,  leur  partie  supérieure 
f*t  finnée  de  facettes  plus  grandes  que  l'in- 
ferimre.  Lts  ocelles  se  modifient ,  mais  ra- 
rmenlpar  leur  nombre  et  leur  position.  Le 
Ihorai,  dont  nous  avons  fait  connaître  plus 
ksBt  la  composition  .  est  ou  gibbcux  ou 
aplati,  arrondi  ou  carré,  et  le  plus  souvent 
•iala'*re«  Quelquefois  il  présente  des  proé- 
■iaeaces  dans  iti  parties  latérales  et  infé- 
rlearts.  L'ccosson  varie  de  forme  et  de  gran- 

;  il  est  armé  de  pointes  dans  la  famille 
5olacaBlhea;  il  se  dilate  singulièrement 

les  Célypbes,  dont  il  recouvre  tout 
el  les  ailes  comme  celui  des  Te- 
t$rm  ckea  les  Hyménoptères. 
Les  ailct  présentent  des  nervures  longito- 
et  transversales,  qui,  en  s'anastorao- 

fsrmcDt  des  cellules  dont  le  nombre 
décnU  i  mesure  qu'on  descend  des  familles 
flipériewes  aux  inférieures,  et  qui  finissent 
par  disparaître  dans  les  dernières  par  Tab- 

des  nervures  transversales.  Sous  les 

et  à  ooe  certaine  distance  de  leur  point 

sont  situés  les  balanciers,  organes 

»  et  qui  dépcndeot  comme  elles  du 
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thorax,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  hanL  Ils  con- 
sistent en  deux  filets  terminés  par  un  bou- 
ton ,  et  recouverts  à  leur  base  par  deux  la- 
melles membraneuses ,  qu'on  nomme  aile- 
rons ou  cuillcrons  (voyez  ces  mots),  et  qui 
ne  sont  qu'une  expansion  du  bord  interne 
des  ailes  replié  sur  lui-même.  Ces  ailerons 
varient  pour  la  taille ,  ainsi  que  les  balan- 
ciers, suivant  les  familles  ou  les  genres  ;  et 
il  est  à  remarquer  que  les  premiers  sont 
d'autant  plus  petits  que  les  seconds  sont 
plus  grands,  et  vice  versa;  ce  qui  donne  lieu 
de  supposer  qu'ils  se  suppléent  réciproque- 
ment dans  la  fonction  du  vol. 

L'abdomen  alTecic  toutes  les  formes  ;  il  est 
tour  à  tour  cylindrique,  conique,  ovale,  or- 
biculaire ,  discoidal ,  transversal  ;  il  se  ter- 
mine en  massue  ;  il  s'aiguise  en  fer  de  lance; 
il  se  hérisse  de  soies  ou  de  crins  rigides  ;  il 
se  couvre  d'une  épaisse  fourrure  ;  il  brille 
de  l'éclat  du  métal  le  plus  poli.  Les  organes 
sexuels  des  mâles ,  dans  leur  structure  va- 
riée, présentent ,  sous  toutes  les  formes ,  les 
moyens  de  vaincre  la  résistance  :  des  cro- 
chets ,  des  pinces ,  des  tenailles ,  des  mains 
armées  d'ongles  crochus,  voilà  les  armes 
que  la  nature  a  données  aux  mâles  pour 
obliger  les  femelles  à  satisfaire  leurs  désirs. 
Quant  à  celles-ci,  elles  ne  laissent  apercevoir 
au  dehors  que  Voviscapte ,  qui  est  la  conti- 
nuation des  organes  vulvaires ,  et  qui  leur 
sert  à  introduire  leurs  œufs  dans  les  sub- 
stances destinées  à  leur  progéniture. 

Les  pattes,  dont  il  nous  reste  à  parler,  pré- 
sentent également  un  grand  nombre  de  mo- 
difications :  les  unes  sont  excessivement  cour- 
tes ,  et  les  autres  d'une  longueur  démesurée. 
Il  en  est  de  nues ,  de  velues ,  de  ciliées ,  de 
pennées.  La  hanche ,  généralement  courbe , 
s'allonge  dans  une  partie  des  Tipulaires  et 
des  Empides  ;  le  fémur  s'épaissit  dans  plu- 
sieurs Asiliques  et  Syrphies.  Le  tibia  est 
tantôt  droit  ou  arqué,  tantôt  cylindrique  ou 
renflé  ;  le  tarse  se  compose  d'articles  diver- 
sement courts  ou  allongés  ;  les  pelotes  termi- 
nales ,  ordinairement  au  nombre  de  deux , 
disparaissent  quelquefois  :  on  en  compte  trois 
dans  plusieurs  tribus  supérieures  ;  elles  s'al- 
longent, ainsi  que  les  crochets  qui  les  accom- 
pagnent ,  dans  les  mâles  d'une  partie  des 
Muscides.  C'est  à  l'aide  de  ces  pelotes  ou  pa- 
lettes vésiculeuses,  et  formant  ventouses 
dans  plusieurs  espèces,  que  les  Mouches 
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peuvent  marcher  sur  les  eorps  les  plus  lis- 
ses ,  tels  que  les  glaces  et  les  >  ilres,  dans  une 
position  verticale,  et  même  se  tenir  dans  une 
attitude  renversée  et  horizontale  au  plafond 
de  nos  appartements.  Indépendamment  de 
Il  locomotion ,  les  pattes  (|e9  Diptères  leur 
fervent  souvent  à  saisir  leur  proie  ;  elles 
sont  alors  très  robustes,  velues,  et  terminées 
par  des  ongles  crochus  et  acérés,  comme  on 
le  voit  dans  la  plupart  des  Asiliques.  Dans 
d'autres,  comme  dans  le  g.  Calobaie.  les  tar- 
ses sont  tellement  allongés  que  rinhecln  peut 
s'en  servir  pour  se  soutenir  a  la  surface  de 
l'eau  et  y  courir  avec  prestesse.  Dans  une 
partie  des  Némocères,  les  jambes  antérieures 
sont  souvent  dirigées  en  avant  pour  protéger 
la  tète,  et  suppléer  par  là  à  la  brièveté  des 
antennes.  Les  tarâtes  de  quelques  osiioces  pa- 
rasites, comme  dans  les  Hippobosques,  sont 
terminés  par  des  griCTesen  tire-bouchon,  qui 
donnent  à  ces  insectes  la  faculté  d'adhérer 
aux  plumes  et  aux  poils  des  animaux  dont 
ils  sucent  les  humeurs.  Enfin  les  pattes,  dans 
les  màlcs  de  beaucoup  d'espèces,  servent 
d'auxiliaires  aux  organes  sexuels,  en  présen- 
tant des  appendices  propres  é  retenir  les  fe- 
melles. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  l'organi- 
sation extérieure  des  Diptères  «i  l'état  parfait. 
Leur  organisation  intérieure  n'est  pas  moins 
intéressante  à  connaître.  A  cet  égard  ,  nous 
devons  exprimer  ici  le  regret  que  le  beau 
travail  de  M.  Léon  Dufour.  intitulé  :  Htcher- 
chen  anatomiques  et  physiologiquex  sur  le.s 
Diftères,  et  qui  a  concouru  pour  le  prix  de 
physiologie  expérimentale  en  i842,  n'ait  pas 
encore  été  imprimé,  comme  ildoit  l'être,  dans 
le  Hecueil  des  ^Jémottc^  tu\  à  VAc^idimie  de$ 
êciencet .  car  nous  aurions  pu  y  puiser  beau- 
coup de  faits  ni»uveaux  et  bien  observés  sur 
cette  organisation  encore  peu  connue .  sur- 
tout sou>  le  rapport  du  système  ner\eux. 
Frné  des  résultats  de  ce  beau  travail ,  nous 
en  sommes  réduit  à  répéter  ce  que  nos  de- 
vanciers ont  dit  sur  cet  important  sujet. 
\oici  comment  l.atreille  ré.Hume .  dans  le 
Diruonuaire  ciosiique .  ce  qui  a  rapiiort  aux 
Diptères  dans  lesub>ervati<«n»  anatomiques 
de  M.  .Marcel  de  Serres  sur  les  animaux  arti- 
CVles  : 

•  l.e  vaisseau  dorsal  est  étroit,  et  ses  pul- 
»sations  sont  fréquenif».  I  e  s)Sl<riitc  ropi- 
•  rttoira  cMUista  en  trachées  ^ésicuiaircs , 


»  communiquant  les  unes  aux  autres  par  dei 
»  trachées  tubulaires.  et  .^ans  être  mues  par 
»  des  cerceaux  cartilagineux.  Le  système  ner- 
»  veux  est  le  plus  généralement  composé 
»  d'un  ganglion  cérébriforme  peu  considé- 
»  rable ,  à  lobes  fort  rapprochés  ,  d'où  par- 
»  tent  des  nerfs  optiques  fort  gros  ;  les  deui 
»  cordons  médullaires  ordinaires  forment  de 
»  di.slance  en  dislance  environ  neuf  gan- 
»  glions.  dont  trois  thoraciques  et  six  abdo* 
»  minaui.  Le  tube  intestinal  offre:  l'^unono- 
»  phage  s'étendant  jusqu'à  la  base  de  Tab- 
»  domen  ;  2*>  un  estomac  assex  long ,  mais 
»  peu  large,  garni  dès  son  origine  de  vais- 
»  seaux  hépatiques  assez  nombreux  ;  3"*  d'on 
•  duodénum  cylindrique,  accompagné  de 
»  vaisseaui  semblables,  mais  moins  larges; 
»  4"  d'un  rectum  assez  court  et  musculeui. 
I»  —  Les  organes  reproducteurs  des  miles 
»  Consistent  en  deux  testicules  orales,  s'oo- 
»  vraiil.  au  moyen  de  canaux  déférents,  dans 
»  le  canal  spermatique  commun ,  ou  se  ren- 
»  dent  également  les  vésicules  séminales, 
»  tantôt  simples  et  filiformes,  et  tantôt  bilo- 
»  bées  et  ovales.  On  >oil  dans  les  femelles 
»  deux  ovaires ,  très  branchus  avant  la  fe- 
»  condation  ,  et  communiquant  par  leors 
»  deux  canaux  avec  l'o^iductus  commun, 
»  qui  a  son  issue  dans  la  vulve.  Les  Diptè- 
»  res  qui  fixent  leurs  œufs  ont  de  plus  an 
»  orsane  particulier  sécrétant  l'humeur  vis- 
»  queuse  propre  à  cet  usage.  »  A  ces  détails 
nous  ajouterons,  d  après  les  observations  de 
MM.  Léon  Dufour  et  Dutrochet,  que  les  Di|h 
téres  ont.  comme  les  autres  insec^s  sacean, 
des  glandes  salivaires. 

I^s  larves  des  Diptères  ont,  comme  l'io- 
secle  parfait ,  des  caractères  qui  leur  son 
propres.  Klles  sont  généralement  apodes; 
que  qiies  unes  seulement  sont  munies  de 
mamelons  qui  leur  tiennent  lieu  de  pâlies. 
I^ur  corps  se  compose  de  12  segmenb, 
non  compris  la  tête  ,  qui  est  tanlAt  cor- 
née, lantAt  charnue  :  dans  ce  dernier  ras, 
qui  est  relui  du  plus  grand  nombre,  lalête 
ne  se  di>tingue  de  rexlremile  p4»slénegre 
que  par  lieux  crochets,  qui  servent  proba- 
blement moins  a  la  ma>tication  qu'a  rrlenir 
la  lar\e  sur  le  coros  qu'elle  ne  fait  qae  sn- 
cer.  Les  stigmates  y  sont  disposes  «l'une  ma- 
nière parlHUiière:  au  lieu  d'être  rèi>artis 
paiiesi'Urles  premier,  quai  né  nie  et  septième 
scgiueuts  siuvaiiu ,  tomm»  éêmê  im  lAiffi 
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4cf  antres  ordrei ,  la  première  paire  est  si- 
iDée  ior  le  second  segment,  et  les  autres,  au 
■ombre  de  deux  à  huit ,  sont  accumules  sur 
le  denier.  Poor  passer  a  l'état  de  nymphes, 
Cff  larves  subissent  toutes  une  transforma- 
lÎM  complète,  après  avoir  changé  seulement 
lue  fois  de  posa. 

Généralement  ovipares,  les  Diptères  pré- 
Holent  deux  exceptions  à  ce  mode  de  géné- 
ration, f^es  Sarcophagiens,  tribu  des  Musci- 
des,  sortent  du  corps  de  leur  mère  dans  l'é- 
tal de  ianre,  et  les  Pupipares,  dernière  fa- 
■ille  de  l'ordre  entier ,  viennent  au  jour 
IMS  forme  de  nymphe.  Si  l'on  en  excepte  la 
lèle.  qui  est  tantôt  cornée  et  tantôt  charnue, 
camme  nous  venons  de  le  dire  ,  les  larves 
éti  Diptères  offrent  généralement  autant  de 
simplicité  que  d'uniformité  dans  leuror- 
gantsatkiB.  Cependant  cette  organisation  se 
Iroore  nécessairement  modiOée  par  le  mi- 
iiea  dans  lequel  elles  vivent  :  ainsi  celles 
qoi  habitent  les  eaux  ,  comme  chez  les  Cou- 
sin» et  let  Tipulairesculiriformes,  sont  pour- 
ries d'*irga  nés  de  nutrition  et  de  respiration 
Im  difTérenis  de  ceux  des  larves  terrestres, 
(telles ont  en  uutre  des  moyens  de  locomo- 
IftD  étrangers  à  ces  dernières.   La  bouche 
est  manie  de  mâchoires  et  de  palpes  plus  ou 
■wins  développés.   I^   respiration   s'opère 
souvent  au  moyen  de  longs  tubes,  é  l'extré- 
mite  desquels  s'ouvrent  les  stigmates,  et  que 
ta  orve  tient  appliqués  à  la  surface  de  l'eau. 
I.CS  orftnrs  du  mouvement  consistent  en 
«if»  appendices  en  forme  de  nageoires.  Parmi 
1rs  iarves  terrestres ,  quelques  unes  sont 
l^tunruesde  filières  et  s'enveloppent  de  soie; 
rr.ics  ce»  OCstrides  qui  vivent  dans  Tinté- 
Ticnr  des  animaux ,  ont  la  bouche  souvent  ac- 
cumpacoce  de  plusieurs  mamelons  ,  et  les 
secmeols  du  corps  sont      rticillés  et  garnis 
dVpincs  dirigées,  soit  en  avant,  soit  en  ar- 
rierr.  Iians  tes  Stratiomes  le  corps  de  la  larve 
m  aplati .  allongé  et  composé  de  segments 
coriaces.  Iians  quelques  Syrphides,  il  se  ter- 
mine par  un  appendice  en  forme  de  queue, 
ee  qni  a  fait  appeler  ver  à  queue  de  rat  par 
Itèaomar  tes  larves  ainsi  conformées.  La 
larve  de  la  Mouche  du  fromage  (>/o:i///M  (a- 
Kl  Lalr.^a  la  forme  d'un  cône  allongé  dont 
la  partie  postérieure  du  corps  est  la  base. 
O'Ie  Ur«e  est  remnrqualiie  par  la  faculté 
qn'eUea  de  sauter  en  courbant  son  corps  en 
arc  et  en  le  débandant  comme  on  ressort. 


Enfin  les  larves  des  Puptpares  vivant  dans 
le  sein  de  leur  mère  sont  oviformes ,  sans 
aucun  organe  distinct. 

Pour  passer  à  l'état  de  nymphes,  les  larves 
des  Diptères  emploient  deux  modes  princi- 
paux. Dans  le  plus  grand  nombre,  il  n'y  a 
pas  de  mue  ;  la  peau  se  durcit,  se  contracte 
et  devient  une  coque  ovale  dans  laquelle  la 
nymphe  se  développe,  parait  d'abord  sous  la 
forme  d'une  mas  sa  gélatineuse  ,  sans  or- 
ganes apparents ,  et  présente  ensuite  Té- 
bauche  des  diverses  parties  de  l'insecte 
adulte.  Dans  les  autres,  la  transformation  en 
nymphe  a  lieii  par  un  changement  de  peau  de 
la  larve.  Parmi  elles,  celles  de  plusieurs  Né- 
mocères  aquatiques  conservent  la  faculté  de 
se  mouvoir  à  l'aide  de  nageoires  ;  les  autres 
restent  immobiles.  Les  unes  ont  pour  or- 
gane de  la  respiration  des  touffes  de  longs 
filaments;  d'autres  des  cornets  aérifères, 
communiquant  aux  stigmates  supérieurs. 
Cette  diversité  dans  l'organisation  des  Dip- 
tères révèle  celle  qui  se  manifeste  dans  leurs 
habitudes,  et  les  met  en  rapport  avec  toute 
la  nature,  comme  le  dit  iM.  Macquart  La 
terre,  les  airs,  les  eaux  s'animent  de  leur 
présence.  Leurs  diverses  races  se  trouvent 
dans  tous  les  sites,  dans  tous  lesclimals.  Les 
uns  préfèrent  les  plaines,  les  autres  les  mon- 
tagnes. Ceux-ci  habitent  les  bois  ,  les  prai- 
ries,  les  champs,  les  rivages;  ceux-là  se 
plaisent  dans  nos  maisons;  plusieurs  vivent 
presque  sur  l'écume  des  flots  de  la  mer  fies 
Actores,  g.  de  iMuscides),  et  même  sur  les 
neiges  des  régions  polaires  (les  Chionées,  g. 
de  Tipulaires). 

Ils  se  partagent  les  végétaux,  en  adoptant 
soit  les  fleurs,  soit  le  feuiiluge,  soit  le  tronc 
des  arbres.  Leurs  aliments  sont  aussi  variés 
que  la  conformation  de  leur  trompe.  Ceux 
chez  qui  cet  organe  est  le  plus  développé, 
tels  que  les  Cousins,  les  Taons,  les  .\siles,  s'a- 
breuvent de  sang  ;  un  grand  nombre  de  Mus- 
cides  se  Jettent  aussi  sur  les  animaux  pour 
humer  la  sueur,  la  sanie  des  plaies  et  autres 
sécrétions.  Plusieurs,  comme  les  Empides, 
font  la  chasse  aux  petits  insectes  et  en  su- 
cent toute  la  substance  fluide.  Mais  le  fond 
principal  de  leur  nourriture  est  le  suc  des 
fleurs;  c'est  sur  leurs  corolles  que  les  Dip- 
tères abondent.  Le  plus  souvent  ils  butinent 
sur  toutes  indifl'cremmeni  ;  parfois  ils  ont 
des  préférences  maronées.  C'est  ainsi  que  les 
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Miléfiei  recherchent l'AuiMrpioe,  qae Its  S« r-   ■ 
phie»  préfèrent  la  Me.isic .  la ReDonrule .et 
que  le*  Tachinairei  arrectjonneot  le^  iM*ciî    i 
et  ir»  iU'aeiœ^m.  Pendac.  Ole  et  l'automne,    : 
la  pulp«  Je»  fruiu  surre*  attire  des  e»MîniS    ' 
de  MuKiJei  ;  d'autres  enieveiït  la  miellée  des 
pucerons  rr^acdue  sur  les  feuilles,  ou  1  hu- 
meur qui  ueL-oUiC  des  ulcères  ues  arbres. 
Enfin  toutes  nos  substances  alimentaires  at- 
tirent dans  nos  habitati<^r.s  la  M  ^uche  d*>- 
nestique  .  ce  tipe  des  paraMtcs. 

De  tous  les  organes  drs  ter.§  dont  \tî  fiip- 
têres  paraissent  doues,  '.e  t!us  d-'^  e'oppfe  chez 
eui .  du  moins  chez  le»  MuS':idi'«,  c'est  ï'jr- 
dorât,  bien  qn'i>n  n'en  rwirtnii^^e  pas  le  neze. 
Ce  qui  le  prouie  d'une  manière  inconles* 
table .  c'est  que  les  espèces  de  cette  tribu  qui 
ont  coutume  de  déposer  leurs  <rufs  dans  lei 
matières  animales  décomposées,  trompées 
parTûdenr  de  chair  putre&éequ'eihalent  cer- 
taines plan!?s  ,  telles  que  les  ^:tti.€'i2  ,  r.-#- 
rum  drM.inctiLuj ,  le  PnoLiiLt  iinpu  jic-i*,  etc., 
vont  les  confier  a  différentes  parties  de  cti 
plantes.  E  les  peuvent  cependant  »'assurer 
par  la  ^ne  et  îe^r»  organe»  tactiles  de  leur 
erreur,  mais  rimpre»ion>^i-  riûque  c»tte:« 
lement  puissante,  qu'eî'e  l'.mp^jrte  sur  ceiîe 
de  la  vision  et  du  t>'Ui-her .  et  fait  dé%:er 
l'instinct  de  ces  in^ei-tes  dans  un  de  ses  actes 
les  plus  imp<rtaiiis.  la  conier^aïun  de  l'es- 
pèce ;  car  un  cur.r  ^ii  que  les  larges  qui  uai»- 
sent  de  ce^  crufs  meurent  d'inanition  au 
milieu  d'une  substance  véfetale  qui  ne  peut 
les  n>jurrir 

I.es  am-jurs.  quoique  généralement  misie- 
neu*e»  chez  les  iMptfres.  laissent  quelque- 
fut?  percer  le  \oile  qui  les  en^eiuppe  Ce»t 
dans  les  airs  que  l'union  des  «eies  a  le  plus 
s«j'j\ez.t  heu  ;  elle  pr^ioque  tantôt  ces  réu- 
nion» innombrable»  de  Titulaires  et  d'An- 
th<.!ii;«'s  d>nt  les  danses  aériennes  »ont  de 
diiui  préludes,  tantôt  le»  évolutions  soli- 
taires du  Taon  impelneui .  qui  vuie  en  un 
in«tant  a  l'eitremite  de  la  l>jnieue  avenue 
d'jne  furrl.  s  arrête  pour  regarder  autour  de 
lui,  »e  précipite  a  i'aulre  eiiremite.  »'arre(e 
enrnri*  en  recommençant  cent  f  «is  le  même 
maneçe.  Jusqu'à  ce  qu'enfin,  dei*>>u«r3nt 
une  femelle,  il  s  eiance  a  sa  puursuit^.  Cnez 
|ips  Empides .  les  amours  suui  t^uj  u:»  pré- 
cèdres  d'une  chasse  aui  petits  ln>et:lc».  et 
l'on  voit  souverit  la  femelle  ,  quuique  reunie 
M  mâie,  cuationer  a  sucer  sa  proie. 


Lorsque  'es  5''«ins  de  la  malemité 
mer.cent.  c'est  ai<.TSfuriûnt  que  les  Diptërat 
depl::ent  i  icstim-t  d*int  la  nature  les  a  ù 
hbera;emeDt  d^ues.  Otte  facu'le.  qui  n'a 
pas  encore  eie  tien  eip.iquoe.  leur  suggère 
les  precauii.>i.»  le»  p.  us  lances  p-our  aisa- 
rer  îa  sub^i«*ar.^e  d?  leur  pruzeniturc .  el 
quelquefuiS  l^^s  ru»es  .es  plus  raffinées  poar 
atteindre  ce  but    i  .  Les  uns .  comme  laal 
d'auires  insectes .  fe  U^rncat  a  confier  leois 
flpufs  a  .a  terre  .  d'au*.r<*s  le*  dep«js^i.l  sur  lei 
cor^s  en  de*~'.mposiUuD  .  qui  d-jivent  serfîr 
de  pjiure  a  ieur>  iarves.  l  ce  part  e  ues  Né- 
ni-  ere>  et  ■:.»  >.':acar.;ti-î>  I- s  répandent 
ïur  les  ^jui.  en  !es  ^^u::'^^la:  quelquefoif 
avec  b^aucuup  d'i  dusir'.e en  %*zersradeaai. 
Il  y  tn  a.  te  s  que  les  O-idomues  et  lei 
Tephriti*s.  qui  '.es  tiier.t  sur  le»  bourgeiMM 
ces  p.anles.  uu  •!  se  T  rme  des  ce  momettt 
des  ca'.Ies  dans  îesqriol.i's  -.^s  lir»e*  se  dé- 
ve:opp«'ct  c-.mnie  rel'es  acs  J>nif»s  et  des 
Dip:ulo^^s.  r.u?ieur«  ra-esoi?iir.ei:t  a  lear 
po>Ur.!'.*  ;ine  n<iurri;ure  animale.  Les  Sjr- 
phies  p  a*'r^nt  .?urs  cruf»  au  r!uii<^u  des  cmn- 
pt*  UL'  l'ucrri-n? .  et  'e.i:5  Ijrvr*  ,  quoique 
aveiii^.c*,  >  iruuvent  'is  ^ lu»  an: ;>le  (4ture; 
l'j  \o.uv.  Ci  d'jnnenl  pi  j'jr  terreau  a  leun 
larve?  .es  mJ»  d-s  I>.*urii4ns.  ou  elles  ever^ 
l'or.l lie :ra:.d> rjva:-?  les Tarhme»  se  rooo- 
tr.  :ii  er.ri.:e  f'.y*  rei<u:ab>saui  autres  iu- 
si>:ei.e*.  parii  ulirr^meMaui  Lepid>>pteres: 
*i.e*  ir.?'.Te:.i  .eu:?  leuf*  >ur  îe>  l'.ûeniilf*, 
ci-'ïn.'ii»»  le»  I  'hreum<«ns  :  les  larves  y  vivent 
de  11  >uL'Stance  atiipeu>e  qui  i  aK>onde ,  et 
les  f'tnt  p^rir  en  se  ievf.oppani  Qjelques 
un'.*»  d'entre  elles  depltjient  un  in»linct  biea 
plus  compliqué  :  elles  de»iinenl  pour  a.îment 
a  l'-nrs   petits  les  cai^vres  d  in>ei-îes  que 
les  H«  rnenopleres  f  ut^seurs  vot  purtes  dani 
leurs  »ouierrair«  p  ur  la  nourriture  de  leun 
larv rs.   Alin  d'efTcc'.uer  re  hanii  dessein, 
la  Tirhine  epie  le  m*  nient  iu  .e  l'hj.anthe 
s<  rt  du  irvu  >  u  il  a  acp  «e  se»  «ruf»  »ur  la 
pr.ue  ouil  reiif-rnir.  c  t  e  :e  y  »:ej*«  se  éga- 
lement \'<  sien<    la  larve  de  Ij  Tai-hme, 
plus  hjiiv^  que  i-e  ■•*  \\:  .  H«ni*n<>i>:(Te.  dé^ 
vi^r^*  avant  elle  la  v  .-'.irii'*  qui  eta:i  destinée  A 
,•*  ;.»  ri.  «^i  p.p  lui  en  laisse  qi:«'  ia  p^au.  l'nfin 
lin  in«t!n't  r.  -n  n:  ir.^  aiiniiriMe  >e  mani- 
f'>:e  ijars  les  Or;»trid'**.  «le»  iHpi'-res  defi<^ 
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nt  lears  cmff  i ar  difTérentes  parties  da 
orpt  des  Mammilfcres ,  d'où  les  larves  par- 
viciMBtde  diverses  manières  à  Tiotérieur  : 
rta  d'e«x  pond  sur  les  épaoles  ou  sur  les 
laabcs  da  Cheval  ;  celui-ci ,  en  se  léchant, 
trasporte  les  jeunes  larves  à  la  bouche,  et 
et  là  elles  passent  dans  Testomac ,  où  elles 
ment  et  se  déreloppent. 

Oatre  l'instiiict  qui  est  propre  aui  Diplé- 
■laiulfes ,  nous  devons  mentionner  celai 
^appartient  aux  larves.  Telle  est  l'indus- 
tiie  f«e  Bons  offrent  celles  d'une  tribu  de 
TiptlaircsqQi.Tivant  dans  les  Champignons, 
ycmucDtdes  galeries  qu'elles  tapissent  de 
Mit; celles  des  Chironomes,  autre  genre  de 
îl*nocéies,  vivent  en  société  dans  les  eaux, 
die  construisent  des  habitations  particu- 
lines,doBt  les  agglomérations  forment  sou- 
veat  des  susses  fort  singulières  ;  la  larve 
^'00  Leplide.  nonimée  yer-Hon,  excite  notre 
fitmnemftBî  par  un  instinct  semblable  à  ce- 
lai do  Founni-lioD.  Elle  se  creuse  avec  la 
BJse  adresse ,  dans  le  sable ,  une  espèce 
i'ttioaaoir  an  fond  duquel  elle  se  cache, 
lOcadant  patiemment  qu'il  y  tombe  quelque 
vff  sa  insecte  pour  en  faire  sa  proie. 

2»!  l'on  compare  Tordre  des  Diptères  aux 
tttres  ordres,  on  verra  qu'il  ne  le  cède  qu'à 
celai  des  Coléoptères  pour  la  diversité  et  le 
Bsaibre  des  espèces ,  mais  qu'il  le  surpasse 
poorle  nombre  des  individus.  On  peut  en 
juptr  par  ces  nuages  vivants  de  Tipulaires 
4BJ  s'élèvent  du  sein  de  nos  prairies ,  par 
ff*  mjtiêde»  de  Muscides  tourbillonnant  au- 
loor  4e  Ions  les  végétaux  et  de  tout  ce  qui  a 
ttHe  de  vivre.  La  profusion  avec  laquelle 
ca  insectes  sont  répandus  sar  la  surface  du 
f^<*be  kw  Caii  remplir  denx  destinations 
iiapenaalesdans  l'économie  générale  :  d'une 
part,  ikscrveni  de  subsistance  aux  oiseaux 
■asectfvorcsponr  lesquels  ils  sont  une  manne 
stns  cesse  renaissante  ;  d'antre  part,  ils  con- 
trilNMBi  puissamment  à  faire  disparaître 
laas  les  débris  de  la  vie,  toutes  les  substan- 
ce! ea  décomposition ,  tout  ce  qui  corrompt 
la  pncié  de  Tair.  Telle  est  leur  activité,  leur 
knmiM  et  la  rapidité  avec  laquelle  leurs  gé- 
aératiaas  se  succèdent ,  que  Linné  a  pu  dire , 
sans  trop  d'hyperbole ,  que  trois  Mouches 
eensomment  le  cadavre  d'un  Cheval  aussi 
vlif  que  le  ferait  un  Lion.  C'est  ainsi  que  les 
ix^res,  considérés  d'une  manière  philo- 
iof4i-{«e ,  c'esi-à-dire  dans  leurs  rapports 
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avec  la  nature  entière ,  sont  dignes  de  notre 
intérêt  et  de  notre  admfration  ;  tandis  que  si 
nous  les  observons  seulement  dans  leurs 
rapports  avec  nous  et  les  animaux  ou  les 
végétaux  qui  nous  sont  utiles,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  d'éprouver  pour  eux  de 
la  haine  et  de  la  répulsion  :  car  c'est  à  cet 
ordre  d'insectes  qu'appartiennent  les  Cou- 
sins ,  les  Moustiques ,  les  Maringouins ,  si 
avides  de  notre  sang ,  et  qui,  par  leur  éton- 
nante fécondité  ,  rendent  certaines  contrées 
de  la  terre  inhabitables  pour  l'homme.  C'est 
aussi  dans  cet  ordre  qu'on  trouve  les  Taons, 
les  Asiles,  les  OËstres,  qui  s'attaquent  à  nos 
bestiaux,  les  harcèlent,  les  tourmentent,  les 
mettent  en  fureur ,  et  finissent  quelquefois 
par  leur  causer  la  mort.  Enfin  ce  sont  des 
larves  de  Diptères  appartenant  à  la  tribu  des 
Cécidomydes  qui  font  mourir  sur  pied  nos 
céréales  au  moment  où  leurs  tiges  se  déve- 
loppent. 

Tels  sont  les  principaux  faits  que  présente 
l'histoire  des  Diptères ,  d*après  les  auteurs 
tant  anciens  que  modernes  qui  en  ont  traité, 
et  notamment  d'après  M.  Macquart,  le  seul 
des  entomologistes  français  qui  s'en  soit  oc- 
cupé d'une  manière  spéciale,  et  dont  la  mé- 
thode embrasse  l'ordre  entier  ;  car  celle  de 
M.  Robineau-Desvoidy  ,  souvent  citée  dans 
ce  Dictionnaire ,  ne  s'applique  qu'à  une 
seule  tribu,  celle  des  Muscides,  à  laquelle  il 
a  donné  le  nom  de  Myodaires.  Quant  aux 
auteurs  étrangers  qui  ont  publié  des  ouvra- 
ges spéciaux  sur  les  Diptères,  savoir  :  Fallen 
en  Suède,  Meigen  et  Wiedmann  en  Allema- 
gne, les  deux  premiers  ne  se  sont  occupés 
que  de  ceux  d'Europe,  et  les  travaux  du  troi- 
sième se  bornent  aux  exotiques.  Ainsi,  dans 
l'état  actuel  de  cette  partie  de  l'entomologie, 
la  méthode  de  M.  Macquart  est  la  seule  com- 
plète, comme  nous  l'avons  dit  au  commen- 
cement de  cet  article ,  c'est-à-dire  la  seule 
qui  s'applique  à  tous  les  Diptères  connus  du 
globe.  Les  ouvrages  dans  lesquels  il  l'a  mise 
au  Jour  sont  :  1<*  son  histoire  des  Diptères  en 
deux  volumes  faisant  suite  au  Hufori'Roret  ; 
et  2*»  deux  autres  volumes  de  Diptères  exo- 
tiques, divisés  en  cinq  parties,  et  formant  le 
complément  des  deux  premiers.  Dans  ce  se- 
cond ouvrage  ,  l'établissement  d'un  grand 
nombrede  genres  nouveaux  l'a  obligé  de  mo- 
difier d'une  manière  assez  notable  les  pre- 
mières divisions  de  sa  méthode,  ainsi  qu'on 
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le  Terra  dans  l'analyse  succincte  que  nous 
allons  en  donner. 

M.  Macquart  partage  d'abord  l'ordre  des 
Diptères  en  deux  grandes  divisions  :  les  >'é- 
MocÈBis ,  qui  uni  des  antennes  de  C  articles 
an  moins,  et  des  palpes  de  4  à  5  articles;  el 
les  Bracbocsies  ,  dont  les  antennes  ne  pa- 
raissent avoir  que  3  articles,  et  les  palpes 
que  1  ou  2.  La  première  division  se  compo- 
sait primitivement  de  deux  familles  :  les 
Cul^cide9,  ne  présentant  aucune  subdi\i»iou 
avant  les  genres;  et  les  Tipolaîres,  com- 
prenant h  tribus  :  les  Cuiiciformei,  les  Jer- 
ricoles ,  les  FongtcoUs ,  les  Gallicolet  et  les 
FloricoUt.  Dans  $à  nouvelle  classification  , 
les  deux  familles  sont  supprimées,  et  l'on 
arrive  immédiatement  aux  tribus,  qui  sont 
au  nombre  de  8 ,  sous  les  noms  de  Culi- 
cidet ,  CUironomidei,  Tipulides ,  Mycétophi" 
lide» ,  Céi  idomydes ,  Hyphidet ,  Pkalinoidet 
et  Bihionide».  Cependant,  pour  la  régularité 
de  aa  méthode .  l'auteur  aurait  pu  établir 
dans  cette  première  division  deux  subdivi- 
aions.  comme  il  Ta  fait  dans  la  seconde ,  en 
les  fondant  sur  la  forme  dti  palpes,  qui  sont 
droits  dans  les  Culicides ,  et  recourbés  dans 
les  autres  tribus.  —  1^  seconde  division, 
t>eaucoup  plus  considérable  que  la  première, 
se  subdivisait  d'abord  en  Hex«eh«Btet .  Té- 
trach^tes   et   Biduetet  (ces  mots   indi- 
quent que  le  suçoir  se  compose  de  6,  4  et 
2  soies);  elle  se  subdivise  maintenant  en 
Xotonoeères .  aianl  le  dernier  article  des 
antennes  divisé  en  segments,  et  en  Aplo- 
e*r«a ,  qui  ont  ce  même  article  simple.  Us 
Entomocèrei  comprennent  deux  familles  : 
les  TalMUiicns  et  les  Votacanthes.  U  pre- 
mière ne  renferme  pas  de  tribus  .  et  l'on  y 
arrive  immédiatement  aux  genres  ;  dans  la 
seconde,  les  genres  se  trouvent  répartis  dans 
4  tribus,  qui  sont:  les  Acamk9méridt%,\t% 
Sicairet ,  les  Xyt^phagide*  et   les  Siraiio- 
mydet.  Q«ant  à  la  seconde  subdivision,  celle 
des  Aplocères ,  elle  se  partage  en  deux  sec- 
tions :  les  TéUMkMtoa  et  les  9khm%^ , 
qui  appartiennent  à  la  première  classifira» 
tion .  et  qui  ont  été  conservées  dans  la  nou- 
velle. U$  TétracbBtes  se  divisaient  d'abord 
eodeni  familles:  les  TeajntooMaet  les  Bra- 
•kjatoncs .  d'après  le  développement  plus 
on  OMins  grand  de  la  trompe  :  mais  M.  Mac- 
qvart  ayant  reconnu  l'instabilité  de  ce  ca- 
nclèrt  a  supprimé  lea  deux  Càmiilef  aux 
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quelles  il  servait  de  base,  et  divise  i 
tement  les  Tetrachctes  en  11  Irit 
les  noms  de  :  Mydatien»  ,  jéulitimi 
lides,  Empides,  f^éûeuUux,  Némi 
XyloUomet ,  lepiidet^  Hombytiert^ 
il  réunit  les  ytnthraciens ,  Syrph'vU 
cUopodt%  Les Dicbstcs, dont  il  noi 
parler,  se  partagent  en  deux  fan 
Atbéricères  ,  qui  se  composent  de 
sous  les  noms  de  Scénoptnieus ,  O 
des ,  f^nghopiénnet,  Piaiypiûmei 
taira,  Alyodaires,  OEêtride»  et  A 
et  les  Vopipares.  qui  n'en  cumprei 
2  :  les  Coriaces  et  les  PhlhiTomy 
donner  une  idée  plus  nette  de  cetti 
cation  ,  nous  allons  la  résumer  di 
bleau  synoptique  suivant  : 
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foor  De  {ras  compliquer  inulilemenl  ce 
UUean  et  l'allonger  deinesarcment ,  nous 
a^oDi  dû  nous  arrêter  aux  tribus  avec  d*au- 
tiBtplas  de  raison  que  chacune  d'elles  ayant 
IM  article  séparé,  on  y  trouvera  tout  ce  qui 
Kie  tnmve  pas  dans  celui-cî ,  c'est-à-dire 
b  caractères    sur    lesquels  elles  sont  fon- 
tel, la  nonieDclature  des  genres  qu'elles 
Qrfpment.el  les  parliculariics  de  mœurs  et 
'«lanisation  qu'elles  peuvent  oflirir.  Nous 
ttMteroos  seulement  ici  que  le  nombre  des 
fines  établis  par     .  Macquart  dans  l'ordre 
faDiplëres  s'élève  a  Gàl  .  dans  lesquels  se 
liMteot  reparties  4 .477  espèces  ;  mais  il  s'en 
hatbien  qu  il  ait  décrit  toutes  celles  qui  sont 
CMDues  :  car  limité  pour  le  nombre  de  vo- 
laïues  par  son  éditeur,  il  s'est  attaché  seu- 
l«i&tQ\  i  décrire  les  espèces  les  plus  inléres- 
UBln.  soit  pour  les  mœurs,  soit  comme 
hpfs  de  genres.   M.  I^rordaire,  dans  son 
/«/roJi.fu«a  à  i'cMiQmologie,  vol.  II,  p.  S66 , 
éiiiue  a   10,000   le  nombre  de  celles  qui 
niirnt  dan»   les   diverses  collections;  cl 
coame  Tordre  des  Diptères  est  l'un  de  ceux 
\%\  tont  le  plus  négligés  par  les  naturalistes 
vofafrnrs.  il  suppose  que  ce  nombre  ne  re- 
prheiite  que  la  diiiènie  partie  des  espèces 
Relues  sur  toute  la  surface  du  globe,  ce 
1»  le«  porterait  par  conséquent  a  100,000. 
'oQb  croyons  cet  aperçu  un  peu  exagéré  ; 
■aisem  le  réduisant  d'un  quart,  il  en  reste- 
rait eacfjre  asseï  pour  étonner  notre  imagi- 

•>!**.  (DUPOXCHEL.) 

*DfPTEBILll .  Ehrenb.  bot.  cr.  —  Sy- 
i«o*me  dr  Heitcularia,  Bull. 

MPTERIX.  aoT.  PH.  —  yo^.  DirriRYX. 

*  DlPTCllOCAnPÉES.  Diplerocarpeœ. 
•OT.  ».  —  Famille  de  plantes  dicol)lêdo- 
■èfs,  potypélales.  à  étamines  hypogynes. 
dont  les  caractères  sont  les  suivants  .-Calice 
de  d  foliole»  distinctes  ou  soudées  entre  elles 
à  leur  iMse.  tantôt  se  développant  toutes 
Igaleneoi ,  tantôt  3  ou  3  s'allongeant  plus 
qac  les  autres ,  et  formant  comme  autant 
^  Vif  es  ailes  autour  du  fruit  mûr.  5  pé- 
tales Kuiles.  libres  ou  quelquefois  soudés 
à  leur  hase  en  un  tube  très  court ,  à  préflo- 
fiisoo  lardoe.  Kta mines  en  nombre  le  plus 
iedinairement  indéfini ,  insérées  sur  un  ou 
éni  ranffs;à  fi  tels  courts,  subulés,  distincts 
•a  laferieu rement  reunis  ;  à  anthères  ad- 
>.  o6tungues  ou  même  linéaires  et  pro- 
par  les  cofioectifs  en  une  longoe 


pointe  ou  arête,  s'ouvrant  par  deui  fentes 
latérales.  Ovaire  libre,  a  3  loges  renfermant 
chacune  2  ovules  pendants  et  collatéraux , 
surmonte  par  un  sl)1e  simple  que  termine 
un  stigmate  aigu,  indivis  ou  divisé  en  3  pe- 
tites dents.  Fruit  enveloppé  par  le  calice  ac- 
crescent,  1-locutaire  et  I -sperme  paravor- 
tement,  indéhiscent  ou  se  séparant  en  3  val- 
ves. Graine  pendue .  mais  qui  quelquefois 
semble  dressée  par  suite  de  la  soudure  de  sa 
chalaze  avec  le  fond  de  la  loge ,  contenant 
sous  un  tégument  membraneux  un  embryon 
à  radicule  court  et  supère ,  à  cotylédons 
grands ,  tantôt  foliacés  et  plies  d'une  ma- 
nière assez  compliquée,  tantôt  épais  et  ri- 
dés dans  leur  contour,  souvent  pétioles,  res- 
tant enfouis  dans  la  germination.  Les  espèces 
habitent  le  continent  et  l'archipel  Indien 
dans  les  forêts,  auxquelles  ils  fournissent 
lears  plus  grands  arbres.  Leurs  feuilles  sont 
alternes,  marquées  de  grosses  nenrures  qui 
de  la  médiane  s'avancent  jusqu'au  bord,  et 
involutées  dans  la  préfoliation ,.  dans  la- 
quelle elles  s'entourent  de  grandes  stipules 
enroulées  qui  tombent  bientôt.  Les  fleurs, 
qui  doivent  en  partie  leur  couleur  i  leur 
grand  calice  souvent  rougeàtre,  sont  dispo- 
sées en  grappes  ou  en  panicules  axillatres 
ou  terminales.  Diverses  parties  sont  gonflées 
de  sucs  résineux ,  dont  quelques  uns  très 
estimés  comme  vernis ,  comme  encens ,  ou 
pour  d'autres  usages. 

GBMKBS. 

Dipierûcarput  ^  Gsrtn.  {Plerjgium,  Cor- 
rea,'.  —  Dryobalunops^  Gcrtn.  —  f^Qieria,  L. 
[IsaajciM,  Arn.  —  Seidfia,  WighL)  —  f^atica, 
L.  {A'horea,  hoxb  )—  Hoppea,  Roxb. 

Un  genre  africain,  le  Lophira ,  Afz.,  a  été 
réuni  en  générai  aux  précédents,  mais  il  en 
diffère  par  fon  ovaire  uniloculaire,  à  plu- 
sieurs ovules  recourbés  en  crochet  et  adnéi 
sur  un  placentaire  central ,  avortant  plus 
tard  ,  excepté  un  seul  qui  se  développe  en 
graine  à  cotylédons  li>M>s,  a  radicule  infère. 
Doit-il  f<»rmer  le  type  d'une  petite  famille 
distincte  des  lx»phiracees?  (Ad.  J.) 

DIPTEIlOCAIlPtS  (<^tirrcp»(,  a  deux  ai- 
les ;  nvpnii .  fruit  ).  SOT.  FI.  —  Genre  type 
de  la  famille  des  Diptéroearpées  ,  formé 
parGcrtner  (/>tf  A'-Mcf.,  III,  &0,  L  187,  188, 
f.  1  ),  et  renfermant  une  vingtaine  d'espèces 
environ  ,  tontes  de  l'Asie  tropicale.  Ce  lanl 
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de  grands  arbres  rt*>ir.'Vit.  a  ft>iii!les  T^p.'»-  .'  «iir=  I\rabie  .  çlaii'""*'-  n!  • .  l.-  -  s!3bre;à 
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par  ii»*:ji'»,  ::n:l-iiila:rp,  ni'ir..!*j,erme  jiar 
a^iirl-  riir'fjl,  •■'.  ri-r.rTfi"»;  lian»  î  •  !:;:■■•  ra  :- 
final ,  q'ii  ^■^•'l  arrrn  .  »!  !a  •*.  Tir-'n::»-  cji'  >r5 
Cinq  larini''« .  iIh'jI  tr  >  CMurkâ  et  tloux 
pra'i  ii'<  ft  f  •lia'">     •■ /•  •  f  i-  i  .      T.  L. 

'DII'TEIIOCOIIK  3  îTT-.-.r.aii-.Jiai  .'*; 
«•- A-.  i.l;r\»-;:ir'- .  t. T.  rir. — ii-*;.:'.- «io  l.i  fa- 
nitllf  d*s  r.'«m;.>f#'î-.\'.i»-ruid'"".<.  dun^ani- 
i:.l*  Ir»»»  d>ijli  »?«  .  cl  I  a«'*  jr.^iv  .ri^nicnl 
•Un»  la  S'iu»  -  Ir.tîi  lir»  Tan  î'i.-naii'.h"!'* , 
f-rniL»  par  Ii*  h^-r  fl  Me  j'^n  / . /.  ^  m, 
Ai  I.  Pli^''...  ]s'.',  j...'ir  ur  •  p-M«.*  ;'anLC 
arinuiM.ed'^r  u*<^r'.-?  dari>  a  I'.  r-i" .  a  f  u:I!o* 
u;»;.iu*ee>  ...u  j.l<?rr-^v  *iib?>*:  i'«.  Ii:.m  r>, 
l:'S  iv-litT'^-i  :  a  ii|  ilU'  >  I  am  if.  r-  i  .  ).  i.— 
f  .•a:nt>  .  ail.  ar-.».  M>?.!.  •.  I.a /^  ;  ..^a 
d  »f.i".ir*  jaunfs  n  a  ri"  i;.'.r  d\.i  '.•  darislo» 
;îrî»ni  b  :jn-.îii-'*  d  K.i:r  11-».  ».    !.. 

DIPTi:riODO\  :  1^^  —  I.a.\-i  iaial 
rMli^i  *••»*  I'-'  r-,  m  i:r.  «  :  ri*  d  r.:  .■  ?  ^^i;  ■■.'•* 
uni  Ole  ri:'ir:i»^?  p.ir  i.:;*.-^:  iijr:*  k»  Ir  n 
graiMe»  fj::.<  ■•  ?  li'*»  S<  icr.  idi-s  ,  d>;5  l'.r- 
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HT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des  Verbe- 
aacèffl .  tribo  des  Lippiées ,  formé  par  W. 
Hoeker  {Bot,  3/i«c.,  I,  36S)  pour  an  arbris- 
seao  dêcouTert  dans  les  Andes  du  Chili.  Il 
est  fret  f  labre ,  dressé,  à  rameaui  allongés , 
gi<(es,sobtpinescents,  et  a  le  port  de  la  f^er- 
km  tpera.  Les  feuilles  en  sont  alternes  ou 
kSQcvIées  (pendant  le  premier  âge  des  ra- 
■aies),  petites,  oblongaes-spaihulées.cras- 
ÉMcnles,  sabcharnoes,  oninerves,  sessiles; 
In  tears  odorantes,  bractéées,  disposées  en 
m  épi  terminal ,  un  pen  lèche.  Le  fruit  est 
«drope  qoadriloculaire  et  biparti.  (C.  L.) 

INFTRÊKÉ.  Oipyrentu  ((}/(.  deui;irvpi)v, 
ivfaal.  BOT.  — On  appelle  ainsi  les  baies 
^eontiennenC  deax  noyaui. 

'DIRAPIIIA  [ilç ,  deux  ;  'pafU,  aiguille). 
os.  —  lllig.,  synonyme  de  Livia  ,  Lalr. 

■.  Waga  {jfnn.  Soe.  entom.  de  France , 
1**  série.  L  11  (  1842 ,  p.  275 }  a  aussi  créé 
ioas  ce  nom  un  genre  d'Hémiptères  homop- 
tires,  très  voisin  de  celnî  des  Livia.  Les  Dira- 
pbies  ont  la  tête  plus  large  que  les  Livies,  et 
CB  autre  le  second  article  des  antennes,  plus 
graad  qne  les  autres,  est  ovoïde  dans  les  pre- 
Bien  et  conique  dans  les  seconds.  M.  Gué- 
iia-«éneville  (/lav.  tooL,  1842.  n<»  9,  p.  293) 
#bt assuré,  comme  s'en  doutait  M.  Waga,  que 
CCS  didêrences  n'étaient  pas  sexuelles  ;  il  a 
ftadiè  les  deux  sexes  des  Diraphia  ,  et  il  a 
f  m  que,  dans  le  mâle,  l'abdomen  est  terminé 
par  la  appareil  copulateur  composé  de  for- 
tes ptaccs  relevées  comme  dans  les  mâles 
te  A/lles  ;  tandis  que  dans  la  femelle,  il  y 
a  plasieors  valves  en  forme  de  sabre ,  réu- 
■iiien  pointe  eir  ^irrière. 

Us  Dirap>ii»>'vot  été  trouvées  en  sociétés 
hirenses  en  automne ,  aux  environs  de 
(.dans  une  localité  couverte  de  buis- 
•PM  isolés,  non  loin  d'une  forél:  ces  in- 
étatent  enfouis  à  prés  de  2  pouces 
la  terre  ;  ils  sautaient ,  mais  ne  se  ser- 
fiîenc  pas  de  leurs  ailes.  La  seule  espèce 
eanae  est  la  Dirapkia  limbata  Wag.  {ioc, 
dLéiâ,,pà.  ll.flg.  Il  et  12).  trouvée  en 
,  el  qui  ressemble  beaucoup  à  la 
■.  (E.  D.) 

IMBC/I  {4*^*4  9  nom  d'une  fontaine  de 
liéfees}.  SOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
institué  par  Linné  pour  un  ar- 
croissant  dans  les  marais  du  nord 
de  râjnérîqne.  L'écoree  en  est  ténue  ;  les  ra- 
en  sool  grêles-allongés  ;  les  feuilles 
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alternes  ,  très  entières  les  fleurs  herma- 
phrodites, d'un  Jaune  pâle,  sortent  par  trois 
de  gemmes  aiillaires.  1^  Z7.  patuxtns  L.  est 
cultivée  depuis  1750  dans  divers  Jardins  eu- 
ropéens, où  elle  a  été  introduite  de  la  Virgi- 
nie. On  peut  en  voir  une  figure  dans  le  Bo- 
tanical  Regitter,  sous  le  n»  292.      (C.  L.) 

DIllCiCA  (Atpxaca,  Dircèe,  nom  propre), 
iifs.— Genre  de  Coléoptères  héléroriicres,  éta- 
bli par  Fabricius,  etadopié  par  Latreille,qui 
le  range  dans  la  famille  des  Siéuélylres, 
tribu  des  Serropalpides.  M.  le  comte  Dejean, 
qui  le  place  dans  la  famille  des  Ténébrio- 
nites,  y  rapporte,  dans  son  demierCitalogue, 
18  espèces ,  dont  10  d'Europe  el  8  d'Améri- 
que. Nous  citerons  parmi  les  premières,  et 
comme  type  du  g.,  la  Dircœa  diteolor  Fabr., 
qui  se  trouve  en  Allemagne.  (D.) 

*DIRH ACODES  et  non  DIRACODES  [èi^^ 
deux  fuis  ;  p«xu^v)(.  vêtu  de  lambeaux),  bot. 
PR.  —  Genre  de  la  famille  des  Zingibéracées. 
tribu  des  Amomées ,  institué  par  Blume 
(Enum.  PL  Jav.^  I,  55)  pour  renfermer  une 
(ou  plusieurs?)  espèce ,  croissant  dans  les 
lies  Moluques,  et  ayant  le  port  d'un  y^mo» 
mum,  L'inOurescence  terminale  est  en  épi 
serré ,  et  muni  de  bractées  linéaires-lan- 
céolées. (C.  L.) 

'DIRHAGUS  iêtç,  deux  fois  ;pa>o':,  brisé). 
iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Sternoies ,  tribu  desEucnemides, 
établi  par  Eschscholiz  et  adopté  par  1^- 
treille  {Ann.  de  la  Soc.  eniom,  de  France^ 
t.  III),  ainsi  que  par  MM.  de  Ca>lelnau 
et  le  comte  Dejean.  Latreiile  y  rapporte  ueux 
espèces  ,  qui  sont  les  Etaler  minutas  et  pyy^ 
mœuM  Fabr.,  propres  à  l'Allemagne  ;  rt  M.  de 
Casteinau  en  décrit  une  Iroisienie,  orlKinaire 
de  la  Colombie,  sous  le  nom  iï*ornaius.  Mais 
M.  Dejean  compose  le  g.  dont  il  s'agit  aetf 
espèces  inédites  de  différentes»  parties  de  l'A- 
mérique ,  et  met  les  deux  espèces  citées  par 
Latreille  dans  le  g.  AficrorhayuXf  également 
fondé  par  Eschschollz.  (D.) 

*DlltHINUS  (((<<.  deux;pc'v,  ^lyo;,  nez). 
INS.  —  Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section 
des  Térébrans,  famille  des  Chalcidiens,  créé 
par  Dalman  ,  et  adopté  par  Latreille  et  la 
plupart  des  entomologistes.  Les  Dirhmut  se 
distingnentdesCAa/ci<  parleurs  mandibules, 
qui  sont  très  prolongées  en  avant,  et  par  leur 
tète ,  qui  est  profondément  bifide.  Ou  n'eu 
connaît  qu'une  espèce,  le  D,  astcavutm 

10 


74 


DIR 


DIS 


(Daim.  jici.  kolm.,  1818,  p.  7G,  lab.  ?,  ûg.  c, 
1 ,  a  ;  Guér.  leon.  du  R.  A»  bit. ,  p.  4 1 6,  pi.  67 , 
f.  10).  d'Ègyplc.  (E.  D.) 

*DIRHYNCnUS.  HiLM.—  SyD.  de  DUra- 
ehyceroM,  f^oy,  ce  mot.  (P.  G.) 

*DIRINA  {ilç ,  deui  ;  pivéç ,  peau  ;  double 
eicipulum).  bot.  ci. — (Licheos.)  Fries  a  éta- 
bli ce  g.  iSysi.  Orb,  veget,^  p.  244  )  aui  dé- 
pens des  Lécanoref  d'Acharius,  et  en  pre- 
nant pour  type  le  £.  Ceratoniœ  de  cet  au- 
teur. Voici  comment  ce  genre  est  défini  dans 
sa  Lichenogr.  Eur,  re/orm.^  p.  194:  Apothé- 
cies  d'abord  tuberculiformes ,  closes ,  puis 
l'ouvrant  au  centre ,  et  devenant  scutelli- 
formes,  horiiontales,  munies  d'un  rebord 
tballodique.  Lame  proligére  fort  mince,  pla- 
cée sur  une  couche  cartilagineuse,  mince 
et  carbonacée.  Cette  substance  cornée  est  sé- 
parée de  Texcipulum  tballodique ,  par  un 
autre  excipulum  tout  blanc ,  formé  par  la 
couche  médullaire  du  thalle ,  et  qui  rem- 
place ici  Vhypoihecium  qu'on  rencontre  dans 
beaucoup  d'autres  Lichens.  Tbéques  en  mas- 
sue {Ihrina  repanda) ,  renfermant  sur  deux 
rangées  huit  sporldies  fusiformes  ,  Inco- 
lores, hyalines,  divisées  en  quatre  loges  par 
trois  cloisons  transversales.  Ces  thèquessont 
accompagnées  de  paraphyses  très  menues , 
filiformes  et  rameuses.  Deux  espèces  com- 
posent ce  genre,  près  duquel,  s'il  n'est  iden- 
tique, vient  naturellement  se  placer  le  g. 
GasMieuriia  de  M.  Fée,  que  nous  n'avons  Ja- 
mais vu.  Ce  g.  ressemble  au  JtocceUa  par  ses 
apothécies ,  mais  il  en  diffère  par  son  thalle 
centrifuge.  Des  deux  espèces  dont  nous 
avons  dit  qu'il  était  composé,  l'une  croit  sur 
les  écorces  d'arbres,  l'autre  sur  les  rochers, 
en  Europe  et  en  Afrique.  C'est  de  la  première 
qu'un  lichénographe  célèbre  a  fait  son  Chi<H 
decton  ajricanum^  qui  vient  sur  le  Baobab 
dans  la  Sénégambie.  Il  est  vrai  que  les  spori- 
diesdes  deux  genres  ont  une  grande  ressem- 
blance, mais  elles  n'en  ont  pas  moins  avec 
celles  des  HocceUa  ;  d'uù  l'on  peut  conclure 
que  ce  caractère  unique  ne  sufDt  pas  pour 
circonscrire  un  g.  de  Lichens. Les  Dirines  sont 
aux  Parmélies,  comme  les  Roccelles  auxRa- 
malines.  (C.  M.) 

'DIROTIJS.  i!is.— Sous-genre  de  Coléop- 
tères peiitamères ,  famille  des  Carabiques, 
établi  parM.Leach  (j4nttulo*a  javamca,  édit. 
Lequien,  p.  Il3j ,  qui  le  range  dans  sa  tribu 
des  Harpalides.  Ce  sous-genre  ,  fondé  sur 


une  seule  espèce ,  que  l'auteur  nomme 
viridesccns ,  se  rapproche ,  suivant  lui ,  dM 
DolichuK.  (D.) 

'DIRUS,  Mégerle.  ms.  —  Synonyme  dt 
Lepynis.  F'oyet  ce  mot.  (C.) 

DISA.  BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille  dit 
Orchidées,  Iribu  des  Ophrydées,  compoié 
d'une  quarantaine  d'espèces,  toutes  origi- 
naires du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  soal 
des  plantes  toutes  terrestres,  fort  variées  dans 
leur  port,  portant  une  ou  plusieurs  flenrt. 
Leur  calice  est  inégal.  I^s  sépales  externcf 
sont  libres  :  le  supérieur,  concave  et  en  fomM 
de  casque  ,  se  prolonge  en  un  éperon  court 
ou  allongé  ;  les  sépales  internes  sont  piaf 
courts,  dressés,  adhérents  par  leur  Imm 
aux  cAtés  du  gynostème.  Le  labelle  est  libre, 
tantôt  filiforme ,  tantôt  élargi ,  entier  ou  dè> 
coupé  en  lanières.  Le  gynostème  se  ptrtift 
à  son  sommet  en  deux  parties  :  l'une  portant 
l'anthère ,  l'autre  le  stigmate.  L'anthère  eil 
dressée  ou  renversée,  à  deux  loges  contenaat 
chacune  une  masse  pollinique ,  dont  les  lé» 
tinacles  sont  écartés  et  nus. 

On  cultive  quelquefois  dans  les  serres  dit 
amateurs  de  celte  belle  famille  le  DUa  grmm' 
diflora  L. ,  remarquable  par  sa  fleur .  qai 
souvent  n'a  pas  moins  de  2  à  3  pouces  de 
diamètre.  (A.  R.) 

*DISACCIUII,  DC.  BOT.  pi.^Synonjnit 
de  Sinapidendron ,  Loire. 

DISANDRA,  L.  bot.  ph.  —Synonyme de 
Sibthorpia  du  même.  (C.  L.) 

DISARRHENUM,  Ubill.  bot.  m.  — Sy- 
nonyme de  HierocMoa ,  Gmel. 

DISASTER  {iîi,  deux;  ««r/jp ,  lUIlii ). 
ÎCHIN.  —  M.  Agassii  (Prad»\  «£%!■«  Momo^r. 
dei  Rad.  ou  Echin. ,  in  Mem.  Soc,  dts  ae. 
nat.  de  JVeuchdul,  1834,  part.  I,  p.  189}  i  créé 
sous  ce  nom  un  genre  d'Èchinodermes  ayant 
un  ambulacre  impair,  et  ceux  de  la  paire  in- 
térieure convergeant  en  un  point  plus  o« 
moins  éloigné  du  point  de  réunion  des  dea& 
ambulacres  postérieurs.  Toutes  les  espèeei 
sont  fossiles  :  le  type  est  le  SpatanguM  Hemr^ 
datu*  Goldf.  (E.  D.) 

*DISAULAX  {3li,  deux  ;  cZXa^,  sillon),  lu. 
—  Genre  de  Coléoptères  subpenlamèrea  (té- 
tramères  de  I^trcille),  famille  des  Longi- 
cornes,  tribu  des  Cérambycins,  établi  par 
M.  Serville  [Ann.  de  la  Soc.  entom.  d«  /^r., 
L  II,  p.  662) ,  avec  le  Saptrda  hirtuiicûnnê 

de  K^irby .  espèce  originaire  da  Brésil.    (GJ 
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INSCANTHÉES.  Ditcamheœ.  bot.  ph. — 
tumï  les  classes  proposées  par  M.  End- 
Uchcr  pour  réonir  les  familles  en  groupes 
nlarels  d'uD  ordre  plus  élevé ,  il  y  en  a  une 
de  ce  nom,  tiré  de  reiistence  du  disque  qui 
Upisse  le  calice  ou  le  plus  souvent  couronne 
fsf  aire  en  porlaot  les  pétales  et  les  étamioes. 
nie  comprend  les  Ombelliféres,  Araliacées, 
iBpélidées ,  Cornées,  Loranthacées,  Hama- 
■elidées,  Braniacces.  (Ad.  J.) 

*DlSCANTH£nA  (<f  caxo; ,  disque  ;  àvOtipa 
[hè^iç],  anlhére  en  bot.),  bot.  pu.—  Genre 
et  la  famille  des  Cucurbilacées ,  tribu  des 
C|dantbérées,  forme  par  Turrcy  et  A.  Gray 
(PI.  cf  IS'onb  ^ther. ,  1 .  697  )  pour  une 
plante  encore  peu  connue,  qui  croit  dans  le 
Tcsas.  Les  feuilles  en  sont  pédaliûdes,  à 
orrlies  simples  ;  les  fleurs  monoïques,  blan- 
ches, petites  :  les  mAles  disposées  en  racémes 
CMDpoiés;  les  femelles  solitaires,  et  portées 
jir  BD  pédoncule  inséré  dans  la  même  ais- 
selle. (C.  L.) 

IMSCAPOPHYSIUllI.Reichenb.BOT.  cb. 
—  Synonyme  sectionnaire  du  g.  Splachnum, 
Linné,  f^ou.  ce  mot.  (C.  M.) 

MSCARIA  (ô(9xoç,  discus,  disque),  bot. 
PI.  ~  Genre  de  la  famille  des  Rhamnacées. 
tribu  des  Cl diétiées,  fprmé  par  Hooker  {Mot. 
Mue.,  1. 156),  et  renfermant  3  ou  4  espèces. 
Ce  sont  des  arbrisseaui  croissant  dans  les 
Aides  do  Cbili  et  du  Pérou ,  assez  rarement 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs  ramulcs 
SMt  spinescents .  déçusses,  florifères  ;  leurs 
frailles,  placées  au-dessus  des  épines,  briè- 
venent  pétiolées,  entières  ou  crénelées,  dé- 
cit«teM ,  munies  de  stipules  subulées  ;  leurs 
fleurs  sont  aiillaires ,  solitaires  ou  fascicu- 
lées.  portées  sur  des  pédoncules  simples. 
EndliclKr  [Gen,  PL,  6731  )  partage  ce  genre 
eo  deai  sections  ,  basées  sur  le  nombre  des 
lacinies  ealicioales  :  a.  Peniapasma  ;  calice 
S-fide ,  espèces  austro-américaines,  b.  Te- 
tttpaàWÊa;  calice  4-fide,  espèces  australa- 
sieoaes.  Oo  cultive  en  Europe  la  D.  austra- 
iu  Hook.  (C.  L.) 

'VtëCSMALU  (ô<(,deui;  oinîXeç,  Jambe). 
BOT.  cB.  —  (Mousses.)  Genre  acrocarpe  ba- 
plopérisUNné,  créé  aux  dépens  des  Weisna, 
par  Bridel  {Bryoi.  univ.,  I ,  p.  365) ,  et  dont 
ie  type  est  le  Weitsia  nuda  Hook  et  Tayl. 
Void  ses  caractères  :  Péristome  simple,  com- 
pMé  de  16  dents  lancéolées,  divisées  en  deui 
par  iBC  fcDte  qui  part  de  la  base,  et  s*étend 
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Jusqu'au  milieu  de  leur  longueur,  ou  seu- 
lement lacuneuses  entre  les  articulations. 
Capsule  inégale,  globuleuse,  un  peu  bossue 
inférieurementet  penchée,  dépourvue  d'an- 
neau (?)  et  longuement  pédonculéc.  Oper- 
cule conique  court.  Coiffe  en  capuchon. 
Inflorescence  diolque  terminale.  L'unique 
espèce  qui  constitue  ce  g.  croit  sur  la  terre 
argileuse  humide ,  le  long  des  fossés  ou  des 
rivières  en  Angleterre  et  en  Laponie.  Sa  tige 
est  presque  nulle  ;  ses  tiges,  toutes  radi- 
cales et  ramassées  en  bulbe,  sont  munies 
d'une  nervure  obscure  et  deviennent  roses. 
MM.  Hooker  et  Taylor  disent  la  capsule  mu- 
nie d'un  anneau;  Bride!  l'en  dit  privée. 

(C.  M.) 

'DISCERyEA  (irç,  deux  ;  xtpaia,  corne,  fi- 
lament}* INF  us.  —  Genre  d'Infusoires  de  la 
famille  des  Volvociens,  fondé  en  1841 ,  par 
MM.  Morren  (Mém,  del'Acad.  de  Bruxelles, 
t.  XIV,  p.  37).  L'espèce  type  {D.  purpurea 
Morr.  ) ,  qui  se  trouve  communément  dans 
les  étangs  de  la  Belgique ,  et  qui  est  d'un 
beau  rouge  pourpré,  a  été  étudiée  anatomt- 
quementetphysiologiquement  par  MM.  Mor- 
ren, dans  l'ouvrage  que  nous  avons  cité  plus 
bauL  (E.  D.) 

DISCniDIA  (  Ji9x(^v)(,  qui  se  partage  en 
deui).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadacées,  tribu  des  Pergulariées,  formé 
par  R.  Brown ,  et  contenant  une  domaine 
d'espèces  environ ,  indigènes  de  l'Asie  et  de 
TAustralasic  tropicales.  Ce  sont  des  herbes 
vivaces,  vivant  en  parasites  sur  les  arbres , 
à  tige  radicante  aui  articulations  inférieu- 
res ,  portant  des  feuilles  opposées,  épaisses, 
charnues,  quelques  unes  métamorphosées  en 
ascidies  ;  à  fleurs  petites,  disposées  en  sorte 
d'ombelles.  On  rencontre  souvent  dans  nos 
serres  en  Europe  la  D.  bengalenm  Coleb. 

(C.  L.) 

DISCmniE.  Disckirius  {il<; ,  deux  ;  x"- 
po«,  main).  i:«s.  —  Genre  de  Coléoptères,  fa- 
mille des  Carabiques,  tribu  des  Scaritides, 
établi  par  Bonelli,  et  adopté  par  Lalreille, 
mais  non  par  M.  le  comte  Dejean  ,  qui  en 
comprend  les  espèces  dans  le  g.  divine , 
avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapports.  Toute- 
fois, il  en  diffère  essentiellement  par  les  Jam- 
bes antérieures,  terminées  par  deux  pointes 
très  fortes ,  dont  l'extérieure  est  articulée  à 
sa  base.  M.  de  Caslelnau  rapporte  a  ce  g.  5 
espçces,  toutes  ({'Europe ,  parmi  lesquelles 
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BOUS  citerons  seulement  le  D.  gibbus  (iVca- 
riUM  id.  Fabr.).  qui  se  trouve  aui  environs 
de  Paris. 

Les  Dischiries  sont  de  très  petits  Coléop- 
tères, qui  ont  les  mêmes  mœurs  que  les  di- 
vines, f  ourzce  mol.  (D.) 

'DISCIIISMA  (3U,  dcui  fois  ;9xtV«>  dé- 
chirure]. BOT.  PH.  —  (jeiirede  la  famille  des 
Selagiiiaeées,  établi  par  Chtiisy  {3Jém.  Soc. 
hiit.  uat.  (Jenèv.,  Il ,  93  ,  t.  1 ,  T.  2).  Toutes 
les  pianles  qui  le  composent  appartiennent 
au  Cap  ;  elles  sunt  au  nombre  de  8  on  10. 
Ce  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaui 
à  feuilles  alternes  ou  subopposées,  linéaires, 
très  tntiére»  ou  dentées  ;  a  épis  floraux  ler- 
minauK  bractées,  plus  ou  moins  velus.  On 
en  cultive  plusieurs  en  F.urope  dans  les  jar- 
dins iHitaniques.  Dans  ce  genre  le  limbe  de 
la  corolle  e»t  unilabié,  fendu  en  avant  {uude 
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DISCIFORME.  Disciformis.  bot. —  On 
applique  cette  épithète  aux  organes  plats  et 
orbiculaires  en  forme  de  disque  ;  telles  sont 
les  apolhécies  du  iSiicia  ,  les  légumes  d'une 
espèce  du  g.  Medicago ,  etc. 

DISCIIML.  Dtsiina  ,  Lanik.  sioll.  —  Iji- 
maick  établit  ce  genre  pour  des  coquilles 
bivalves  de  la  clause  des  Brachiopodes, 
dont  il  ne  reconnut  pas  suflisamment  les 
caiatlcres,  et  qui ,  génériquement,  ne  peu- 
vent se  distinguer  des»  Orbicules ,  comme 
M.  Sowcrby  Ta  démontré  dans  une  note  spé- 
ciale publiée  dans  le  Zoofrujicai  Joum.  \jt 
genre  I):sciiie  doit  donc  disparaître  de  la 
mêihode  et  se  réunir  aui  Orbicules.  Fc^et 
ce  mot.  (Desh.) 

DISCIPLIiVE  DE  RELIGIEUSE,  bot. 
Fi.  —  Nom  vulgaire  de  l'Amaraotc  queue 
de  AenarJ. 

'DISCITE.  Disciies.  Moti..  —  Synonyme 
de  ^aullic. 

DISCOBOLES.  Dinoboli.  pohss.  —  Nom 
donné  par  Cuvier  à  la  troisième  famille  de 
•es  ^alacoplérygiciis-Subbrachiens,  à  cause 
du  disque  formé  par  leurs  ventrales  etcom- 
firenant  le»  grures  Porle-Écuelle.  Cyclop- 
lère  et  Kchci  cis. 

-DISCOCACnJS,  PfeiflT.  bot.  pb.  —  Syn. 

é'EtninocufUti.  (c.  L.) 

*DISCOC.%P\OS(^iaxoç.  disque;  x«n- 
••{,  fumetcrre;.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papaveracéei,  tribu  des  Fuma- 
nccs.  éUbli  pirChamissoetSchlechtendahl    | 
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{iJwt.,  1, 569)  sur  une  seule  espèce  croissant 
au  Cap.  C'est  une  plante  annuelle,  rameuse, 
à  feuilles  pétiolées,  bipinnatiséquées ,  doat 
les  segments  cunéiformes,  glauques  en  des» 
sous,  obtusément  incisés-lobés ,  i  pétioles 
cirrheux  ;  a  racèmes  floraux  ,  oppositifoliés. 
pédoncules.  Le  nom  générique  rappelle  li 
forme  du  fruit.  (C.  L.) 

-DISCOCEPn.lLA  {Stnou  disque;  w 
y«H,  lêle).  i.Ns.  —  Genre  d'Hémiptères  bé- 
téroptères,  de  la  famille  des  Scutellériens, 
division  des  Pentatomites,  créé  par  M.  de 
La  porte  ,  comte  de  Ca.delnau  (  Essai  (tunt 
class.  des  Himipt.  p.  57  )  et  correspondant, 
d'après  M.  Burmeister,  au  genre  Sciocom, 
Les  principaux  caractères  des  DiscœepkMk 
sont  d'avoir  la  léle  transversale,  arrondie 
en  avant ,  et  un  écusson  1res  grand  ,  allaDt 
presque  jusqu'à  rextrémité  de  l'abdomen. 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces  :  D.  imt- 
morea  Lap.  [toc.  cil.  ihid.) ,  du  Brésil,  et 
D.  umbracuiata  Fab.,  de  Cayenne.    (E.  D.) 

'DISCOCÉPIIALE.  Discocephala  {Hnn, 
disque;  xi^aH,  léle  ).  i.'«is.  —  Genre  de  liip- 
tères,  division  des  Brachocéres .  BUl>dîTiMa 
des  Aploccres  ,  famille  des  Tétractates , 
tribu  des  .\siliques,  établi  par  M.  Macqaaii 
[Dipt.  exoL,  vol.  I,  2*  part.  p.  50),  aux  dé- 
pens des  Dapsypogons.  Ce  g.  est  remarqnaNi 
par  l'extrême  dépression  de  la  tète,  ainsi  qot 
l'indique  Sun  nom.  M.  Marquartn*en  décrit 
qu'une  espèce  sous  le  nom  de  mflvemtm. 
Elle  est  de  la  Caioline.  (D.) 

'DISCOCEPIIALt^S  v^i'<rxo{.  disqnc;»- 
foin,  téte\  ijirus.  —  M.  Khrenberg  (Beitr., 
1830}  a  indiqué  sous  ce  nom  un  g.  deZoe* 
phyies  infusoiresde  sa  famille  des  EmpUiê. 
M.  Dujardin  Uisi.  dts  luju%.,Sunetk  Rm/.^ 
p.  441)  place  les  Discocephalus  dans  la  fa- 
mille des  Plœsconiens.  et  il  fail  observer 
que  ces  Infusoires  n'ont  pas  encore  été  s«^ 
fisamment  étudiés.  L'espèce  type  est  le  D. 
rotaiorius  Ilemp.  (  Ehr.  Si/mb.  |i*yt.  te/., 
pi.  XLII,  fig.  (1 .  p.  ;)75  ) ,  qui  semble  formé 
de  deux  disques  inégaux .  garnis  de  Ump 
cirrhes,  et  est  caractérisé  par  Tetra ngleasent 
qui  sépare  ainsi  une  sorte  de  tète  discoldt. 
Celte  esp.  se  trouve  dans  Teau  de  mer.  (fL.tL, 
'DISCOCER.\  (^(9«o;,  disque;  np«; . 
corne),  im.s.  —  M.  de  laporte  i  Ettai  ^nm 
class.  des  Hcmipi.^  p.  72)  a  créé  sous  et 
nom  un  genre  d'Hémiptrres  hétéroplèteB 
de  la  famille  des  Sculellériens,  qu'il 
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netctiêt  prioci paiement  par  la  forme  des 
iftides  des  antennes.  En  elTet,  ches  les 
Ducùctr^ ,  les  trois  premiers  articles  des 
SBleanes  sont  cylindriques,  le  second  al- 
lti|e.  le  quatrième  ovoïde  et  ayant  la 
finse  d'an  disque,  le  cinquième  comprimé, 
larn.On  connaît  deui  espèces  de  ce  genre, 
k  type  est  la  Seuieilera  ochrocifunea  Lep.  et 
Sen.  {EncycL  mélh.  Jus.,  t.  X,  p.  411 J,  qui 
K  IroaTe  au  Brésil.  M.  Burmeister  {Handb. 
ëtrEm.,  Il)  réunit  les  Discocéres  à  ses  y4 so- 
ft». yo9.  ce  mot.  (£.  D.) 

'DiSCOCÉRlNE.  Discocerina  (<}i7xo«,  dis- 
fK;i4pa«.  corne),  ixs.  —  Genre  (Je Diptères, 
Aiiuon  des  Bracliocéres ,  subdivision  des 
Difhgtei,  famille  des  Alhéricéres,  tribu  des 
iaictdes,  établi  par  M.  Macquarl  (tom.  Il, 
P>dl*>,  aai  dépens  des  Notiphiles  de  Mei- 
lia.  Les  espèces  d4Mit  il  se  compose  différent 
éttiotm  Notiphiles  par  la  forme  lenticu- 
Isifc  da  3*  article  des  antennes,  qui  sont 
é'aillrvs  fort  courtes,  et  par  rinlerruplion 
et  b  oervare  ioterno-roédiaire  avant  d'at- 
iMtfrc  le  bord  intérieur  de  l'aile.  Parmi  les 
4wpéces  rapportées  à  ce  g.  par  M.  Macquarl, 
•  faiioot  toutes  de  France  et  d'Allemagne, 
•MS  citerons  la  D.  pusilia  [NouphUa  id. 
I(i|.),  qui  n'a  que  2/3  de  ligne  de  long. 
Bb  est  d'uB  noir  mat ,  avec  la  face  blan- 
ckliR .  rcptat4MBe  Jaunâtre ,  le  front  jaune 
Méncaremenl ,  le  3*  article  des  anlcnnes 
teft.  les  jambes  et  les  tarses  jaunes.  (D.) 

*DGiGOD£n£S(<S<(nu>ç,  disque;  <ïf>f).  cou). 
OB.— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mile  des  Steraoïes,  tribu  des  Buprestides , 
<tiUi  par  M.  Chevrolat,  qui  en  a  publié  les 
Ctfaclifct  dans  la  Rtvue  iutom,  de  Sllber- 
■w,  1.  ir,  p.  S3.  Ce  g.  a  pour  type  V^çri- 
Am  Smismami  Sol. ,  du  Sénégal.  L'auteur 
y  rapporte  en  outre  les  Agrilut  irroratus 
Chef r..  ^Êqmtu  et  esatperata  Dej.      (D.) 

DISCOEUliS.  ms.  —Genre  d'Hyménop- 
>deU  section  des  Porte-Aiguillon,  fa- 
Eaméniens.BI.  (Gaépiaires,  Lalr.), 
parLatreille(Geft.  Cnui.  eilm.,  t.  IV, 
pu  llli.Tréi  Toisins  des  Eumènes,  lesZ^M- 
rmltm  iTcB  distinguent  par  leurs  palpes 
■aiillaifct  qui  sont  longs,  ou  la  brièveté 
éts  leicboires  et  par  leur  deuxième  segment 
et  l'abdomen  qui  est  légèrement  dilaté.  1^- 
bntte  ne  plaçait  qu'une  seule  espèce  dans 
ce  ime ,  la  f^e<p«  sona/tt  Panz.  (  tauna 
fsm.,  ti,  if,  IS),  qui  babite  les  environs 


de  Paris  ;  M.  Lepeletier  de  Sainl-Fargeau  en 
décrit  une  seconde ,  la  D.  Dtt/ourii  Lepel. 
{Hisi.  de»  Hymen.,  t.  II,  p.  606,  SuiUs  à 
Buffon) ,  qui  a  été  trouvée  dans  le  départe- 
ment des  Landes  par  lesavantentomologiste 
de  Saint-Sever.  (E.  D.) 

*DiSCOGAST£R  (<}(<»•;, disque;  y«9T^, 
venlre\  ins.  —  M.  Burmeister  {Handb.  dêr 
^nf.,  p.  3 15)  a  créé  sous  ce  nom  un  genre  d'Hé- 
mipiéres  de  la  section  des  Hétéroptères ,  fa- 
mille des  Coréens,  et  dans  lequel  il  ne  place 
quedeui  espèces  provenant  de  Rio-Janciro: 
les  D,  circularii  Burm.,  et  D.  rhomboidetu 
Kl.  (E.  D.) 

'DISCOGLOSSE.  Diteoglonu»  (Jtvxo(, 
disque  ;  yHà^va. ,  langue),  kfpt.  —  Genre  de 
Batraciens  raniformes ,  établi  par  le  docteur 
Otto ,  pour  une  petite  espèce  de  Grèce,  de  Si- 
cile, de  Sardaigne  et  d'Algérie  dont  les  cou- 
leurs sont  assez  élégantes  et  dont  les  carac- 
tères essentiels  sont  d'avoir  la  langue  irigone, 
subcirculaire,  entière  et  libre  à  son  bord  pos- 
térieur ;  point  de  vessies  vocales  et  les  pieds 
postérieurs  palmés.  C'est  le  Dûcogiossui  pic 
tus,  àppe\éPseudisêardoa  par  M.  Gêné.  (P.  G.) 

discoïde.  Discoideuê  {iiixxoi,  disque; 
crdof ,  figure).  zooL.,  bot.  —  On  applique 
cette  épithète  aux  animaui  qui  offrent  un 
disque  coloré  au  milieu  d'un  fond  d'une 
autre  teinte,  ou  bien  dont  le  corps  est  aplati 
et  orbiculaire.  Les  coquilles  univalves  dont 
les  tours  de  spire  s'enroulent  verticalement 
sur  un  même  plan  sont  dites  discoïdes.  —  En 
botanique,  on  dit  qu'un  organe  est  dûcoida 
lorsqu'il  présente  deux  faces  aplaties  paral- 
lèles, d'une  épaisseur  notable  et  ayant  un 
bord  circulaire  obtus.  Tels  sont  :  la  graine 
de  la  noii  vomique,  la  baie  du  PAycokc- 
ca  ,  etc. 

*DISCOIDEA  (diseur,  disque;  tltfoi , 
forme),  bciiim.— M.  J.-E.Gray  (^im.  of  pkiL. 
1835)  a  créé  sous  ce  nom  un  genre  d'Échino- 
dermes ,  de  l'ordre  des  Pédicellés  ,  qui  n'a 
pas  été  adopté  par  les  auteurs.  M.  de  Blain- 
Yille(^<in.  d'Aet.,  p.  31 2) considère  les  Zlit- 
coidea  comme  une  subdivision  du  genrt 
EchinoneHs,  et  les  caractérise  ainsi  :  Ani« 
maux  circulaires,  avec  l'anus  inférieur  el 
rond.  L'espèce  type  est  VEchinonen*  «aàae»- 
lus  Linn.,  Gm..  figuré  dans  V Encyclopédie ^ 
pi.  2!5,flg.  16 el  17.  (E.  D.) 

discoïdes  {disctu,  disque),  échir.  — > 
Genre  de  Zoopbytes  écbiDodennes,  créé  paf 
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K^lein  {Nau  disp,  Echin.^  1834),  et  qui  n't 
pas  été  adopte  par  les  zoologistes.  (E.  D.) 

'DISCOLABE(<}(9xo;,  disque  ;  Xaet),  anse). 
ACAL.  —  Eschscboltz  (  System  der  Aca- 
lephen  ,  p.  I5&,  1829)  a  fondé  sous  ce  nom 
on  genre  d'Acaléphes,  placé  avec  doute  par 
M.  deBlainvilie  {Man.  d'Act.,  p.  625)  dans 
la  ramille  des  Méduses,  et  par  M.  Lesson 
(Hiit.  nat.  des  Acal.,  Suites  à  Buff.,  p.  494) 
dans  celle  des  Physophorées.  Les  Discolabes 
sont  des  animaux  ayant  la  forme  d'une  yes- 
sie  aérifére ,  arrondie ,  simple,  d'où  part  un 
pédicule  creui,  allongé  ,  nu,  s'évasant  en 
un  disque  horizontal,  pourvu  de  quatre  ten- 
tacules, avec  suçoirs,  et  d'une  rangée  d'ap- 
pendices coniques,  marginaux,  l/espécetype 
est  la  D.  medilerr anea  Esch.  [loc,  cit.,  166) 
Khixophyxa  discoidea  Quoy  et  Gai  m.  (Ann, 
4c.  nat„  t.  XXI ,  pi.  IV,  p.  344),  Rhodophysa 
discoidea  Blainv.  [Man.  d'^ct.,  p.  123),  qui 
se  trouve  dans  la  Méditerranée,  à  l'entrée  du 
détroit  de  Gibraltar ,  et  se  présente  sous  la 
forme  d'une  vessie  rougeAtre,  ayant  des 
ovaires  mélangés  de  jaune  et  de  rose.  (E.  D.) 

'DISCOLABES.  Discolabœ.  acal.  — 
M.  Lesson  [Hist.  nat.  des  Zooph.  acal,.  Suites 
àBuff.,  1843),  indique  sous  ce  nom  l'une  des 
tribus  de  la  famille  des  Physophorées,  qu'il 
caractérise  ainsi  :  Vessie  aérienne  petite , 
suivie  d'un  tube  digestif  s'évasant  en  un 
plateau  circulaire,  d'où  partent  des  tenta- 
cules coordonnés  avec  des  suçoirs  et  des 
paquets  d'ovaires.  Dcui  genres  entrent  dam 
cette  tribu;  ce  sont  ceui  des  Discolabe  et 
Diphysa.  f^oyex  ces  mots.  (E.  D.j 

DISGOLITE.  Discoiites.  por.rp.  —  On  a 
longtemps  regardé  comme  un  Mollusque,  sur 
l'autorité  si  douteuse  de  Montfort,  un  corps 
orbiculaire  appartenant  à  la  classe  des  Po- 
lypiers ,  et  qui  n'est  autre  qu'un  Orbulile. 

"DISCOLOBlUni  (Itnec,  disque;  \oÇ6ç, 
gousse;  forme  du  légume),  bot.  ph. —  Un 
arbrisseau  brésilien  est  le  type  de  ce  genre 
formé  par  Bentham  (  Jnn.lf  ien.  mus,  JI, 
106)  et  appartenant  a  la  famille  des  Papi- 
lionacées ,  tribu  des  Dalbergiées.  On  n'en 
eoDoalt  qu'une  espèce.  I^s  plus  jeunes  ra- 
mules  et  les  pétioles  sont  couverts  d'une 
put>escence  blanchâtre  ,  très  fine ,  et  por- 
tent des  feuilles  alternes,  imparipennées,  ac- 
compagnées de  stipules  petites ,  lancéolées , 
décidues;  les  folioles  sont  alternes  ou  sub- 
opposées»  distantes,  péiiolulées,  oblougues, 
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obtuses,  subblanchAtres  en  dessous;  tel 
fleurs  sont  disposées  en  racémes  axillaires. 
subvisqueux,  courts,  subunllatéraux.  (CL.) 

DISCOLOn.  Discolor.  bot. —  Cette  épi- 
théte  s'applique  aux  organes  foliacés  doat 
les  deux  faces  ne  sont  pas  de  la  mèae 
couleur. 

'DISCX)MELA ,  Raf.  bot.  ph.  —  SyM- 
nyme  d'éJelianihus^L. 

'DISCOMERUS  (^(Woc,  disque  ;  fxitpô(, 
cuisse),  lus.  — Genre  d'Hémiptères ,  de  la 
section  des  Hétéroplères ,  famille  des  Ara- 
diens,  fondé  par  M.  de  La  porte ,  comte  tfe 
Casteinau  (  /issai  dUme  class.  des  ffénùpt, 
p.  14  )  aux  dépens  des  Phymata  de  Latreille 
{Syrtis,  Fabr.),  et  n'en  différant  que  par  ses 
antennes,  un  peu  plus  courtes,  et  surtout  pir 
son  dernier  article  antennaire ,  qui  est  plu 
ovoïde  et  plus  petit.  Ce  genre,  qui  coropread 
quelques  espèces  américaines  (  type  Syrtis 
erosa  Fabr.,  Syst.  rh,  p.  121,  n°  2),  n'est  pas 
adopté  par  les  auteurs.  (E.  D.) 

'DISCOMOBPHA  («Tiaxof,  disque  ;  popr*. 
forme).  i?rs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétri- 
mères,  famille  des  Cycliques,  tribu  desCis- 
sidaires,  crée  par  nous,  et  adopté  par  M.  Ut 
jcan,  qui ,  dans  son  Catalogue,  y  rapporte 
huit  espèces,  toutes  américaines;  les  types 
/>.  variegala  et  paltiata  (  Cassida)  de  Fabri- 
cius  proviennent  de  la  Guyane  française. 

Les  Discomorpha  sont  circulaires,  coa- 
vexes  et  ornées  de  couleurs  assez  vives; 
leurs  antennes  sont  longues,  épais.<es,  cylia- 
driformes  et  acuminées.  Ce  genre  a  rc(t 
depuis  de  M.  Hope  le  nom  de  Oxynodtf, 

'DISCOIMIZE  (<^(Vxo(,  disque  ,  pOÇ.  .]e 
suce,  ou  Je  murmure  :  ce  mot,  qui  exprioM 
une  des  propriétés  des  Diptères ,  est  mis  ici 
pour  fAvFa,  mouche),  ins.  —  Genre  de  l)i|h 
tères,  division  des  Brachocères,  subdivisioa 
des  Dichsetes ,  famille  des  Alhéricères,  trite 
des  Muscides.  établi  par  M.  Meigen.  et  adoflé 
par  M.  Macquart  (lom.  Il,  pag.  529  \  Les  es- 
pèces de  ce  g.  se  reconnaissent  d'abord  i  li 
largeur  du  corps  et  à  la  forme  discoidâledt 
l'abdomen  qui  leur  a  valu  leur  nom.  On  tes 
trouve,  mais  assez  rarement,  dans  les  prai- 
ries au  mois  d'août.  Le  type  du  genre  est  te 
Discomyza  incurva  Meig.  [Pàilopa  id.  Fall.), 
qui  habite  la  France  et  rAllemagnc.     (D.) 

-DISCOPELTIS  (ii<ixo(,  rond  ;  ^am,  bou- 
clier}. INS.  —  Genre  de  Coléoplères  peoli* 
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MfCf,  faiDille  des  lamellicornes ,  tribu  des 
Sembéides  mélitopbiles,  éUbli  par  M.  Bur- 
■aller  {Handbuch  der  entomologie  dritter 
L,  &99)  »  e)  faisant  partie  dans  sa  mé- 
du  groope  des  Gymnétoldes.  II  lai 
pour  type  et  Dniqae  espèce  one  Ce- 
inédite  de  Guinée,  qu'il  nomme  D. 
mctisr;  elle  est  d'un  noir  brillant,  tacheté 
ësMaDc,  iTec  le  cbaperon  et  l'anus  rouges. 
0  pense  que  le  Macronota  apicalît  de 
U.  Gory  et  Percheron  appartient  à  ce 
levé.  (D.) 

DISGC^BORA  (^19X0$ ,  disque  ;  ^ op<M , 
)i porte).  13IS.  —  Genre  de  lépidoptères  de 
bbaûile  des  Diurnes ,  établi  par  M.  Bois- 
éiral ,  qai  le  place  dans  la  tribu  des  Mor- 
i.  Ce  genre  se  compose  d'une  dizaine 
tOQtes  des  Indes  orientales,  parmi 
Tienoent  se  ranger  les  Pap,  tullia 
éeCianer,  Mienetkoàt  Fabricius,  figuré  sous 
le  Btec  nom  par  Dooovan ,  Celinde  de 
SM ,  foi  proliablement  n'est  que  le  mâle 
éa  Memetkù^  et  enfin  le  Morpho  ogina  de 
Gséift.  Le  type  de  ce  genre  est  le  D.  son- 
ééta.  (D.) 

HfSOOraOR JS ,  Eschsch.  (  li<rxoç,  dis- 
fMif^pcii.  je  porte),  acal. — Synonyme  de 
Misaires.  Aboyez  ce  mot.  (E.  D.) 

*IMSCOPLiKA  {êino^  ,  disque;  nUoç, 
fin).  BOT.  CE. — (Phycées.)  Genre  établi  par 
K.Ehfcoberg  {Kmrxe  IVackricht,  1840)  pour 
den  espèces  de  Diatomées  en  forme  de  dis- 
fK.ttqni  sont  semblables  à  des  articles 
étÇmUmeUa  séparés;  l'une.jD. yrœca.aété 
tnifée  fossile  en  Grèce  dans  une  espèce  de 
■inc  ;  l'antre,  le  Z>.  Kutziwjii^  est  assez 
CHimBedans  les  fossés  des  marais.  (Bbib.) 

"DttOOnjElJRA  (èlnoç^  disque  ;  ir>cvpa, 

cAlé  ;.  Mrr.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
OBbdliftfcs,  triba  des  Amminées,  établi 
parDe  Candolle  [Mim.  Omb.  38,  t.  8, 9)  et 
it  trois  ou  quatre  espèces  indi- 
nord  de  l'Amérique.  Ce  sont  des 
,  glabres  ;  à  tige  cylindri- 
,  ou  procombante  ;  k  feuilles 
,  dont  les  lacinies  linéaires-sé- 
trifides,les  autres  indivises  ; 
formé  de  nombreuses  folioles 
Cl  trïfides  ;  à  ioYolacelles  compo- 
•b  et  cinq  folioles  environ ,  linéaires-séta- 

«ÉH.  (C.  L.) 

BBOOMAA  <  ^loxos  ,  disque  ;  ir^o(  , 
fii^  fOLTP.  —  Genre  de  Tordre  des  Polypes 
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à  polypiers,  famille  des  Polypes  à  cellules , 
créé  par  Laraarck  (Anim.  sans  vert.,  V*  éd., 
t.  II,  p.  164),  et  adopté  par  la  plupart  des 
zoologistes.  Les  Discopores  ont  des  cellules 
complètes,  saillantes,  ouvertes  par  un  ori- 
fice arrondi ,  terminal ,  plus  ou  moins  tubu- 
leux,  et  formant  par  leur  réunion  une  sorte 
de  polypier  appliqué ,  très  petit,  mince,  en 
forme  de  croûte  ou  de  taches  circonscrites. 
Lamarck  plaçait  neuf  espèces  dans  ce  g.; 
et  l'on  peut  prendre  pour  type  le  D.  verrue 
cosa  Lam.  {toc.  cit.),  Cellepora  verrucosa  Lin., 
qui  habile  la  Méditerranée.  (E.  D.) 

DISCORBE,  Um.  moll.  —  Foy.  so- 

TALIE. 

DISCORBITE.  MOLL.  —  roy.  discoibi. 

'DISCOSOIIA  (li<rxoç,  disque;  vSina, 
corps).  poLYP.  ~  Genre  de  Zoophytes,  de  la 
classe  des  Polypes,  ordre  des  Polypes  char- 
nus, établi  par  M.  Leuckart  (RuppeVs  Jieise 
tab.  I,  fig.  a,  b,  c),  et  adopté  par  M.  de  Blain- 
ville  (Afar/.  d'Act.,  p.  320,  667],  qui  a  pro- 
posé de  lui  donner  le  nom  d*Aciinodiscus, 
M.  Ehrenberg  ne  considère  ce  genre  que 
comme  une  simple  division  de  ses  Actinia 
Uacmœa,  et  il  dit  que  c'est  à  tort  que  l'on  a 
admis  que  le  corps  des  Discosomes  était  num- 
miforme.  Les  Discosoma  ont  le  corps  élargi 
en  disque  aui  deui  eitrémités  et  pourvu 
dans  toute  la  surface  buccale  d'une  grande 
quantité  de  petits  tubercules ,  disposés  en 
rayons.  L'espèce  type  est  le  D.  nummiforme 
Leuck.  [loc.  cit.), Blain.  (loc, cit.,  pi.  48, fig. 3), 
qui  se  trouve  dans  la  mer  Rouge.  (E.  D.) 

*DISC0SOlllE.  Discosoma  (JiVxoc  .  dis- 
que ;  vwpa ,  corps }.  ARACO.  —  Genre  de 
Tordre  des  Aporobranches ,  famille  des  Pha- 
langiens ,  établi  par  Perty  {Delect.  auim., 
du  voyage  de  MM.  Spix  et  Marlius).  Les  ca- 
ractères de  celte  nouvelle  coupe  générique 
sont  :  Palpes  du  double  plus  courts  que  le 
corps ,  mutiques ,  déprimés ,  placés  sur  les 
chélicères.  Chélicéres  placées  sur  la  bouche. 
Yeui  au  nombre  de  deui,  placés  sur  un  tu- 
bercule qui  se  voit  à  peine.  Céphalothorai 
discoldal ,  un  peu  conveie ,  mulique.  Ab- 
domen presque  caché  sous  le  céphalothorax, 
offrant  en  dessus  un  segment  et  un  vestige 
de  second,  et  en  dessous  quelques  plis.  Pieds 
très  allongés,  grêles,  semblables  ;  les  posté- 
rieurs éloignés  des  autres ,  k  peine  distincts 
d'eux,  avec  les  hanches  mutiques.  L'espèce 
type  de  cette  nouvelle  coupe  générique  est 
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le  D.  cincium  Perly  [Op.  cit.,  pi.  40,  flg.  6). 
Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  les  environs 
deBahia.  (H.  L.) 

DISCOTIUIH  (IcVxo^,  disque),  bot.  ph. 
—  Genre  douteux  ,  proposé  par  Rafincsque 
€l  appartenant  à  la  famille  des  Crucifères. 
11  ne  renferme  qu'une  espèce  fort  peu  con- 
nue. C'est  une  borbe  pubérule,  annuelle, 
découverte  dans  TObio.  Elle  e^^t  grêle  , 
fimple,  et  porte  des  feuilles  distantes ,  ses- 
•Iles ,  oblongues  -  linéaires ,  obtuses ,  en- 
tières; des  fleurs  Jaunes,  à  pétales  cunéi- 
formes, entiers,  auxquelles  il  succède  une 
•llicule  lenticulaire  [unde  nomen).    (C.  L.) 

DISCRASE.  MIN.  —  Espèce  d'Antimo- 
niare.  Foy.  antimoi;<e. 

DISCUS.  ACAL.  —  F'oy.  DISQUE. 

*DISELMIS  [i(ç.  deux  ;  acV*;.  poutre ,  fi- 
lament). iNFus.— Genre  d'fnfusoires  de  la  fa- 
mille des  Thécamonadiens,  créé  par  M.  Du- 
Jardin  (^wn.  xe.  nai.,  2»  série,  t.  VIII,  1837\ 
et  correspondant  en  partie  aux  Chtawydo- 
monas  de  M.  Ehrenberg.  Les  Ditetmu  sont  des 
iDfusoires  à  corps  ovoïde  ou  globuleux,  re- 
Têtus  don  tégument  presque  gélatineux  non 
contractile,  et  pourvus  de  deux  filaments  lo- 
eomoteurs  égaux.  I^s  Z>nWmt«  sont  compo- 
tes d'un  tégument  diaphane  ,  non  résistant, 
Bosceptible  de  se  dissoudre  après  la  mort, 
et  rempli  d'une  substance  verte,  dont  M.  Eh- 
lenberg  attribue,  probablement  i  tort,  la  ro- 
lontioo  i  des  œufs  ;  ils  se  trouvent  dans  les 
eaux  stagnantes,  au  milieu  des  débris  de 
Tègélaux  plus  ou  moins  décomposes .  ou 
dius  des  Qacons  où  l'on  conserve  depuis  long- 
temps des  eaux  de  marais. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espè- 
ces de  ce  g.;  le  type  est  leZ).  vnidis  DuJ. 
\fùc.  ciU,  et  //iif.  de*  !nf.^  Suites  à  Buffon  , 
^3«3,  pi  III,  fig.  20-31  ;  Monas  ota/mn 
Goêie^ ,  qui  se  présente  comme  un  corps 
ovoïde .  renfle ,  vert ,  avec  un  point  rouge  et 
deux  filaments;  il  5e  trouve  asseï  commu- 
■émeot  dans  1rs  eaux  stagnantes. 

Un  Infusoire  étudié  en  18^0 ,  par  M.  Joly, 
décrit  par  lui  sous  le  num  de  Monas  Dana- 
Mi,  et  remarquable  en  ce  qu'il  est  la  cause 
de  la  coloration  en  rouie  .  quelquefois  très 
Tif,  des  salines  de  la  Méditerranée,  doit  prt>- 
kablement  entrer  dans  ce  g.,  ainsi  que  le 
un  observer  M.  IHiJardin.  E.  D.' 

*DISE1III%  Jli.  deui  fois  ;  f»^..  habil\ 
•QT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des  Fasai- 


floracées,  tribu  des  Passiflorées,  formé  par 
f^billardlère  [Sert,  auct,  Caled.,  78,  t.  79)  et 
renfermant  5  ou  6  espèces,  croissant  dans 
l'Australasie.  Ce  sont  des  arbrisseaux  grim- 
pants, cirrhifères,  ayant  le  port  des  Paui- 
flora,  a  feuilles  alternes,  tri-quinquélobées, 
munies  de  stipules  sétacées;  k  pédoncules 
aiillaires,  solitaires  ou  géminés,  uniflures.i 
bractées  distantes  des  fleurs.  Les  Dtscmmê 
sont  des  plantes  intéressantes  et  recherchées 
pour  l'ornement  des  jardins,  dans  lesquels 
on  cultive  entre  autres  les  D.  kerbtniawm 
et  auramium,  (C.  L.) 

DISÉPAI.E.  BOT.  —  Foy.  calici. 

*DISJO!MCTIF.  Dis'}unciiitts.  bot.— M. A. 
Richard  donne  ce  nom  à  l'insertion  pleuro- 
discale  des  étamines  quand  les  pétales .  de 
même  que  les  étaminfS,  sont  attachés  soas 
le  disque,  et  non  à  ce  disque,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  les  Simaroubées. 

•DISJOINTS.  Disjunetœ.  aeaci.  ~ 
M.Walckenaër,  dans  le  tome  3*  de  son  tiiu. 
nat.  sur  les  Infectes  aptères,  désigne  sous 
ce  nom  une  famille  du  genre  Tetragnatks, 
et  dont  les  caractères  peuvent  être  ainsi  pré- 
sentés :  Yeux  latéraux  disjoints  ;  mandiboles 
proéminentes  et  divergentes  ;  abdomen  très 
allongé.  (H.  L) 

DISLOCATIONS.  GÉOL.  — f  oy.TALLiif. 

'DISMEGiSTt'S(^(;.  deux  fois;  lUr-f 
To; ,  très  grand  ).  i:<(s.  —  Genre  d^énip- 
téres ,  de  la  section  des  Heiéroplères ,  b- 
mille  des  Scutellériens,  division  des  Pei- 
l  tatomiles ,  créé  par  MM.  Amyot  et  SerriOe 
{Ui\t.  nat.  des  IJémiptères ,  p.  99,  «S'ariffi  à 
Buffon).  Ce  groupe,  qui  a  été  formé  aui dé- 
pens des  Cyduus  de  Fabririus  ,  s'en  distin- 
gue principalement  par  ses  antennes  ,  dont 
le  second  article  est  deux  fois  au  moins  lossi 
long  que  le  troisième.  Le  type  est  le  Cyrf- 
nut  rtrriiiRriHcrtts  Hahn  (  vol.  II.  fiS.tlk 
L\V,  fig.  196  ] ,  qui  se  trouve  aa  cap  de 
Bonne-Espérance.  (E.  D.1 

DISODBA  ,  Fers.  bot.  m.  —  Synoeyst 
de  f.ytiodmodfa,  R.  et  P. 

'DISOIIA  1 3t{,  deux  ;  oSu.^  corps).  UiffCI- 
—  Genre  d'Infusoires  créé  par  M.  Ebret- 
berg  !"•  fiettr.,  I83t>' .  et  place  par  lui  daas 
sa  famille  des  Enchelyens.  Les  DîMmta,  qii 
sont  asseï  voisins  des  Knchetys,  sont  deslt- 
fusoires  à  corps  double,  dépour^  u  de  cils,  et 
ayant  une  bouche  sans  dents, ciliée  et  brms- 
fsemeot  tronqoée.  Oo  o'eo  eoDoitt  qu'oit 
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espèce,  le  D.  vaciltaiu  Hempr  (Ehr.,  Infus.t 
^.10},  Ub.  3l.ûg.  S.)  (E.D.) 

'IMSONYCHA  {iii.étui  ^SM.  ongle),  ins. 
— Geare  de  Coléoplères  létramères.  famille 
te  Cycliques,  tribu  des  Al  licites ,  créé  par 
Mit,  et  adopté  par  M.  Dejean«  qui,  dans  son 
Citalogue,  en  éDumêre  30  espèces ,  dont  26 
ittartienneDl  à  rAmérique,  3  à  l'Afrique 
nitrale  et  une  à  l'Asie.  Nous  citerons,  parmi 
kiprcaiières  ,  les  />.  glabraia,  conjugata,  ca- 
et  coUarU  {alûca)  de  Fabricius ,  5- 
r,  G-lifieaia  d'OliTier,  et  A^ittaia  d'il- 

Les  losectes  qui  composent  ce  g.  sont  de 
■oycQoe  grandeur;  presque  tous  ont  les  ély- 
beiioires avec  des  lignes  longitudinales  Jau- 
aei;  leurs  tibias  sont  tcrminésextérieurement 
pir  deoi  ongles  excessivement  petits.    (C.) 

IHSOraYIXA.  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Dyso- 
Mira». 

'OISOPUS  ou  mieux  DYSOPUS  (Jv9«>- 
«<«,  hoate«  crainte),  ins.  —  Genre  de  Co- 
ièiptërfs  tétramcres ,  famille  des  Tubiféres , 
ssa*-triba  des  Cryptocépbalides ,  créé  par 
wm  avec  le  Crypîocephalus  Pini  de  Fa- 
kritias  (la  Chrgtomela  Pini  de  Linné),  es- 
pèce qui  se  trouTe  en  France  et  en  Alle- 
■HK.  (C.) 

*nSORL*S  (  ZU  *  deux  ;  owp^ç ,  groupe  ). 
■lia.  ^  Genre  Toisin  des  Dérostomes,  pro- 
pué  far  M.  Ebrenberg ,  dans  k%  Symbolœ 
pèfiiar.pour  un  petit  ai|mal  planariforme, 
9kKné  à  Tor  par  lui  sur  la  mer  Rouge  (D. 
nnéii) ,  et  dont  le  corps  est  oblong,  grêle, 
Kta ,  protétforme ,  inarticulé.  Les  yeux  du 
Duonu  sont  en  deux  groupes  de  trois  cba- 
«WL  (P.  G.) 

nSMliXlf.  BOT.  PB.  —  f^oyez  DYsoxr- 
ia>.  (Ad.  J.) 

MSPAIUGO  {diipar.  Irrégulier,  inégal). 
lar.  PS.  ^  Genre  de  la  famille  des  Com- 
psféci,  tribu  des  Sénécionidées-Hélicbry- 
iicB,  fanné  par  Gcrtner  (Fruct.,  II,  463), 
et  éwt  l'existence  est  bien  menacée  par 
laotalioa  de  quatre  sous-genres  qu'a  cru 
T  4e«air  fermer  De  CandoUe  (  Prodr.,  VI , 
tt7  ).  H  ne  renferme  que  quatre  espèces , 
péetÊémmi  une  par  sous-genre.  Ce  sont 
éi  pctitf  arbrisseaux  indigènes  du  Cap,  j 
•liât  te  port  des  Erica;  les  feuilles  en 
tHtéuposéef  en  spirales,  souvent  tordues, 
i,  sessiles,  linéaires-subulées ,  aeumi- 
it  foofent  tomenteiues  lor 
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les  deux  faces;  les  fleurs  sont  pourpres  ou 
blancbes,  disposées  en  capitules  biflores,  bé- 
térogames  et  réunis  en  un  glomcrule  dense, 
terminal,  subarrondi,  bractée.  Les  sous- 
gcnres  fondés  sur  la  nudité ,  la  vesliture 
du  réceptacle  et  des  acbaines  et  sur  le  nom- 
bre des  soies  de  l'aigrette,  sont  :  Diparella, 
f^iachena ,  Steirochoma ,  Sieiroslilpna ,  dont 
rétymologte  indique  sufljsammentles  carac- 
tères. (C.  L.) 

*DISPELTOPnORL'S  {Slu  deux  fois; 
ircÀrv},  bouclier;  7opo(,  portcur).  bot.  ph. 
— Genre  douteux  de  la  famille  des  Crucifères 
(Sinapacées,  uoù,),  tribu  des  Lépidiécs, 
formé  par  Lehmann  (Jnd.  tem.  hamb.y  1836, 
2)  sur  une  petite  plante  vivacc,  indigène 
du  Chili;  elle  est  lisse,  ramifiée;  les  feuilles 
sont  sessiles ,  charnues,  linéaires,  obtuses , 
planiuscules  en  dessus,  convexes  en  des- 
sous ;  les  fleurs  blanchâtres ,  disposées  en 
racèmes.  (C.  L.) 

DISPERIS  ((ïi;  «  deux  fois  ;  «?:pa,  poche, 
sac).  BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidacées,  tribu  des  Oprhydécs,  établi 
parSwartz  (yict,  Acatl.  /io/m.,  1800,  218, 
t.  3  ,  f.  6)  et  renfermant  environ  une  dizaine 
d'espèces,  croissant  au  Cap  et  dans  les  Iles 
de  France  et  de  Bourbon  ;  la  tige  en  oçt 
mono-ou  diphylle ,  glabre  ou  pubérulc,  uni* 
ou  biflore,  rarement  multiflurc,  et  alors  en 
épis.  On  en  cultive  en  Europe  3  espèces. 

(C.  L.) 

DISPERME.  Dispermui  (*t;  ,  deux; 
vnipfitx,  graine),  bot.  —  On  désigne  ordinai- 
rement  sous  ce  nom  un  fruit,  une  loge,  un 
ovaire,  quand  ils  ne  renferment  que  deux 
semences. 

'DlSPlIiCKIA.  bot.  ck.  — Ce  genre,  éta- 
bli par  Presl,  et  considéré  par  plusieurs  au- 
teurs comme  formant  un  groupe  distinct  de 
la  sous-famille  des  Cyathéacces,  n'est  pour 
Endiicher  qu'un  simple  synonyme  du  genre 
Cyathea  de  Smith. 

'DlSPlIiCniCUS  {i!i,  deux  fois;  o^oupixôç, 
sphériquel.  ims.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Carabiques,  établi  par 
M.Waterhouse  {Journal ofproceedings  ofthe 
entomological  Society  of  London,  1840,  p.  29] 
sur  une  espèce  inédite  des  bords  de  la  Gam- 
bie, en  Afrique ,  et  qu'il  nomme  D.  Gnmbia' 
nu$.  Cet  insecte,  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  M.  Melly,  est  surtout  remarquable 
par  la  forme  globnleose  de  son  tbor»  et  de 
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•on  abdomen.  Il  lient  à  la  fuis ,  dit  i'aiileur, 
du  g.  Cychru»  et  du  g.  Poiamophitus.  Il  est 
d'un  noir  brillant,  a\ec  le  dos  canaliculc , 
leiélytresprorondémeni  striées,  et  des  points 
élevés  entre  les  stries.  (D.) 

*DISPOnUM  {iiu  deux  fuis  ;  iropo(,  pore). 
BOT.  fB.  ^  Genre  de  la  famille  des  Mélan- 
Ihacées ,  tribu  des  Vératrécs ,  formé  par  Sa- 
lisbury  (/m  Don*$  A^epaL  60  )  et  renfermant 
4  ou  &  espèces,  croissant  dans  les  Indes 
orientales  et  presque  toutes  introduites  dans 
DOS  Jardins  en  Europe.  Ce  $onl  des  plantes 
herbacées ,  ayant  le  port  des  Ctulunœ ,  à 
feuilles  très  brièvement  pcliolèes,  à  pédon- 
cules aiillaires ,  |»aucinores.  ^C.  L.) 

DlHIHiRtS.  OIS.  —  /  otifi  DYsroii  s. 

*DISQt'K.  ihscmt  di\ctu^  disque',  acal. 
—  Genre  d'Acalèphes  de  la  famille  des  Mé- 
dusaires,   tribu  des  Kudorées,  créé  par 

M.  LeasOQ  dans  son  Pr^shomt  iTutr  mon»-' 
$mfàttdt$  MtiÎHSts  ,tsav  l.fs  Disques  ont 
le  corps  taille  en  palet  ou  disque ,  bombé . 
ftrrx^ndi  ou  aminci  à  Pt$  bords ,  sans  aucune 
Appartnce  de  b^Hicbe  et  d'organes,  autres 
^ue  des  rangées  symétriques  et  rappriKbéct 
de  vaisseaux  fins  occupant .  en  rayonnant . 
toute  la  cirtxmferenct  du  disque  l^ur  nu- 
trition parait  se  faire  par  imbibiîton.  et  de 
lair  Circule  dans  les  canaux  rayonnants  du 
fiHirWiir  du  c^ps.  Analyses,  ces Medu>aîres 
se  reMîie»!  entiefeuMnl  en  eau  limpide, 
>ans  aulie  Uace  de  rc^idu  qu'une  peîlicnle. 
H  le»so«  eu  dccnt  quatre  espèces  :  nous 
pte«dfv«$  ^Mr  type  le  i>-  iuce^'^mv  Lésa. 

émyÊêiàt*  Le»*.  Z**:.  CVr  .  pi.  I\.  È^.  J. 
^  i^(  ,  qui  »e  trvMi%e  ab^«csla»metît  sur  les 
eMrs  uu  feoMi.  aux  auersk^es  de  Iaum  et  de 
fuyu,  et>en  fit  ^«fe  aux  amiaMux 
iws,  pct»ctfa  eflMut  au  Ciu»ucv  »: 
Mci>aje.  IL  IV 

XkwAj*  r.v4..ak;i.  ~  l^auet 
a  eui^'^ye  ce  «ic<  p«Nar  «sexg^er  ^  parœ  ■ 
Ta;  e  Ao  la^ecto^  J «n«e.  <«  car 
'-  a  H|uafcca;^'^j«  »  <«  >er««»  .->*»»>  >y- 
«e  ^  >«r.èor.  le  xjk^^  *■  '^^  ."v^u-*^ 
k«A  «e  «»4  .e  éccvtMt  ).«.:  «e  a  >?<:« .  cei  a 
)t«%'%e  e»;  4  /«L"«jtf  «-'i««exe  jffc«Mee 
apa  «e^iii^  <— ^ï  K4XJ  «(«e  ce  uhK  a  }>  bmcats 
«.vtpcua»  «OM.  ic  «aii|«e  a  "«.itr  ti«  jc  na 
la  p4i^.«  i'âmarnm  eaiïe  Jc»  KcMfr   *i  |«^,m 
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Composée  et  l'assemblage  des  fleurons  qui 
occupent  le  milieu  de  la  calathide.  C'est 
encore,  d'après  M.  Richard,  un  corps  chaîna 
de  nature  glanduleuse ,  placé  sur  le  récep- 
tacle, et  auquel  il  donne ,  suivant  sa  nature 
et  sa  position ,  les  noms  de  Podog^n* .  de 
PUurogyne  et  d*Epipode,  Achariut  appelle 
disque  la  partie  supérieure  des  apothéâoas 
ouverts  et  marginés. 

'DISSÉQUÉ.  Ditsectut.  bot.  — ^  On  dit 
d'une  plante  qu'elle  a  les  feuilles  distéquétt, 
quand  elles  sont  très  profondément  décos- 
pées;  beaucoup  sont  dans  ce  cas.  Nous  ci- 
terons, comme  exemples,  les  ^iola  âttsuta, 
JianHttcidus  dissectuMt  etc. 

DISSÉQi^ELRS.  ixs.  —  Nom  %ulgaire 
des  Dermestes  ;  il  peut  convenir  encore  à 
beaucoup  d'autre»  insectes. 

'DISSIMILAIIIE. />u.iMiXam.  zooL.- 
On  appelle  en  concbyliolotie  opercule  ^i**i- 
Mi/dire  ceiui  qui  n'a  pas  la  forinede  la  co- 
quille, et  la  charnière  d'une  coquille  bivalve 
est  également*  dite  éisumtlmtt  quand  elle 
n'est  pas  semuiab.e  sur  les  deux  valves  cl 
qu'il  y  a  d'un  côté  des  dents  qui  ne  cuncs* 
pondent  à  rien. 

*DISSITlFLORC.  bot.  —  EpitbeU  dffl- 
gnant  les  fleurs  distantes  ecLre  er.es  ;lds 
s  int  ies  epillets  du  Pai^uIu  >iirtni^r»i. 

DISMVALVE.  ncLU  —  Mentfert  a  pit- 
pose  sous  ce  noaa  un  gr»npe  parlicnlier  éi 
M  *  îu»ques  biiai^es,  qu  i.  rdiie  oe  ia  t!ùm 
de>  Mu.u^alves  des  antemrs  itnnecns.  Il 
dMse  ie  genre  Tarei  ceanae  type  de  (t 
nca%eau  groupe .  qui  aujo«ré^ni  est  iaai- 
ni».^e.  can»  uLe  tagifcsée  seaeafii* 
C'<  e.  9ui>«iue  e  j^c-e  eo  qaesi:o«  est  sa 
^ef'.LAx  >axe;.:^rat<fce,  qi  ne  éiftie  dw 
lu.no  que  î.îr  j^::  hiC4;a^e  de  pefcer  ks 
N>i>.  Ci  œ  »  aac-.iec  «ans  un  uabc  caioMt. 

.DlM.; 
'DISHKILiTTA    *-«■»-;>,  x«.ti, 

CTx.:     IV?;    ?i   — Ceve  de  U  Canuie  des 

V,'  j>:.'i&.Ke<> .  :r  j3  «rs  HxucACe» .  eia^i 

loj^r.^ve    t\ir-i^  :l-l:.7  «K  et  ftniir- 

sai.  .^^r  qa  aiA.-f  «'espaces  en vknn.qnt 

i.^r*.-  -r;a-»  :  es  ««ix  »*>«»-feares .  Iir- 

ttio  >-ir   '>  {if^^-«*>  x.i'mncesqm'affrcnt 

.->  ttt'xx  |<r*a3  Aa^  j.'>  ani.3e7e»  e£  r««»«e; 

:r  wa,    f^c  &«  i^  x  d  r^^^^^^^-;^  Les  A^ 


.es  V'4*'n<' 


ar:n«9«\  Ka..aui  .la«a .  de 
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mille  des  Composées  (  llcliantliacôes,  nob.], 
tribu  des  Vernonices-Hclérocomées,  forme 
par  Cassini  (  Uull.  Soc.  phil, ,  1817,  TG  ).  et 
contenant  3  ou  4  espèces  indigènes  des 
Iles  de  France  H  de  Madagascar,  à  ramules 
et  à  Teuilles  alternes  ;  ccllcsH:i  très  entières, 
tomenteu«e$  ;  à  capitules  mullillores ,  ho- 
mogamos,  réunis  en  corymbes  épais,    [il.  I..) 

DISTKYRE.  «EPT.  —  Un  des  noms  de 
VJIifdrophis  major. 

DlSTnÈ\E  [OU,  deai  fuis  ;  oO/ve; .  force; 
allusion  à  sa  double  vertu  électrique),  mim. 
— Sappare,  de  Saussure  ;  Schorl  bleu  des  an- 
ciens minéralogistes  ;  Cyanite,  W  liœtizite,  des 
Allemands. — Substance  en  cristaux  lamrllt- 
furmes  très  allongés,  bleus  ou  blanchâtres, 
ciivablcs  avec  beaucoup  de  netteté  dans  un 
sens  parallèle  à  l'aie.  C'est  un  silicate  sim- 
pled'Alumine, dans  lequel  laquantitéd'Oxy- 
gène  de  la  Silice  est  à  celle  de  l'Alumine 
comme  1:2,  suivant  Arfwedson,  et  comme 
2  :  3  d'après  une  analyse  plus  récente  de 
Kosalès,  qui  a  trouvé  :  Silice ,  3G,G7  ;  Alu- 
mine, C3,ll  ;  et  oxyde  de  Fer,  1,10.  Celte 
espèce  appartient  au  système  kllnoédrique; 
•a  forme  dominante  est  un  prisme  oblique 
irrégulier,  PMT,  dans  lequel  les  pans  M,  T, 
font  entre  eux  Tangle  de  lOG»  l&',  et  la  base 
P  est  inclinée  sur  M  de  lUOu  50',  et  sur  T  de 
93o  15'.  La  densité  du  Disthène  est  de  3,G7. 
La  dureté  est  variable  sur  les  différentes  fa- 
ces ,  et  elle  est  plus  forte  sur  les  angles  et 
les  arêtes  que  sur  les  pans.  L'électricité  que 
développe  le  frottement  est  tantôt  positive  et 
UotAt  négative.  Le  Disthène  est  infusiblc  au 
chalumeau ,  et  à  cause  de  cette  propriété,  on 
Ta  employé  autrefois  comme  support  dans 
les  essais  pyrognostiques.I^s  prismes  de  Dis- 
thène sont  quelquefois  accolés  deux  à  deux 
(Disthène  de  Hatty  ) ,  et  quelquefois  agrégés 
régulièrement  avec  des  prismes  de  Slauro- 
tide,  autre  espèce  de  silicate  alumineux,  qui 
lui  est  fréquemment  associée.— O  minéral  se 
présente  le  plus  souvent  à  l'état  lamelli- 
forme ,  bacillaire  ou  fibreux  ;  les  baguettes 
•ont  souvent  courbes,  quelquefois  rayonnées, 
rarement  droites  et  parallèles.  Il  est  natu- 
rellement blaoc ,  mais  sa  teinte  la  plus  ha- 
bituelle est  le  bleu  de  Saphir  ;  delà  les  noms 
de  Sappare,  de  Cyanite  :  il  offre  quelquefois 
des  nuances  de  Jaunâtre  ou  de  grisâtre.  Cette 
•abstance  appartient  aux  terrains  de  cris- 
Ullisation   elle  se  présente  toujours  dissé- 
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■  mince,  dans  le  .Micaschiste  (au  Saint-Gothard 
j  et  en  Tyrol)  ;  dans  les  Leptynites,âTschopaa 
et  Penig  en  Saie  ;  dans  la  Pegmatiie,  à  Drei- 
tenhof ,  près  de  Johann-Georgenstadt  ;  dana 
l'Éclogite ,  en  Styrie  ;  dans  les  Dolomies  et 
calcaires  saccharoldes ,  à  Gondo,  au  Sim- 
plon.  et  à  Kingsbridge,  dans  l'État  de  New- 
York.  Elle  est  fréquemment  accompagnée  de 
Staurotide,  de  Grenat,  de  Tourmaline  et  de 
Graphite,  qui  souvent  la  colorent  en  gris.Oa 
vient  de  la  trouver  en  France ,  dans  les  ter* 
rains  schisteux  de  la  Bretagne,  où  elle  s'est 
montrée  associée  à  une  autre  substance  asseï 
rare  qui  est  la  Pyrophyllite.  (DtL.) 

'DISTICIIIA,  Brid.  bot.  ci.— (Mousses.) 
Synonyme  sectionnaire  du  genre  A'eekena  • 
Hedwig.  (C.  M.) 

'DlSTICnMl'S.  BOT.  pn.  —  Rafinesqae 
(Jolirn.  phyt.,  LWfX)  a  établi  SOUS  ce  nom 
un  genre  aux  dépens  du  g.  Scirpui  pour  lei 
espèces  triandres,  et  à  style  bifide.  Endli- 
cher  Ta  rejeté  à  la  fin  de  sa  famille  des  Cj- 
péracées,  comme  devant  être  détruit. 

DISTICIIOCERA  [it;,  deux  ;  «rrixô;,  ran- 
gée ;  xtpoi; .  antenne),  i.xs.  —  Genre  de  Co- 
léoptères subpentamères  (tétramères  de  Ij- 
treille) ,  famille  des  I^ngicornrs ,  tribu  des 
Cérambycins,  créé  par  Kirby  (  f.tiwean  iranM* 
ariwn%  Soe. ,  vol.  Xlf,  pi.  33,  fig.  10  ) , 
avec  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande, 
nommée  par  l'auteur  />.  maeuUcoiiis.  On 
regarde  comme  étant  la  femelle  de  la  rnéme 
espère,  la  D,  ru/ipeunh.  La  />.  ffrruginea^ 
décrite  par  M.  Guérin-Méneville  [rotjagede 
la  Coquille,  p.  129  )  comme  propre  an»si  à 
la  Nouvelle-Hollande,  formerait  la  seconde 
espèce  connue.  Ce  genre  a  été  adopté  per 
MM.  Servllle  etDeJean.  JC.) 

'  DISTICI10PIITM.E.  DistiehophylluM 
[iioxtxoi .  sur  deux  rangs;  yv;U'«,  feuille}. 
BOT.  —  On  appelle  ainsi  les  plantes  dont 
les  feuilles  sont  disposées  sur  deux  rangs, 
comme  cela  se  voit  dans  une  espère  de  Pé- 
nis ,  appelé  à  cause  de  cela  P,  diuieko^ 
pkyllum, 

DISTlCnOPOn.%  (^/^Tixec,  sur  dens 

rangs  ;  trooec,  pore),  fotvp.  —  Genre  de  Po- 
lypes de  la  division  des  Polypiaires ,  créé 
par  fjimarck  (^n.  xam  vert.,  l'«  éd.,  L  II. 
p.  197,  181G),  pour  une  espèce  placée  pré- 
cédemment dans  le  g.  Millépore.  I.es  />iiri- 
ehopora  ont  des  cellules  de  deux  sortes,  les 
unes  stelliformes,  très  superficielles,  et  leis- 
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mtptu  de  traces  ;  les  autres  poriformes, 
,  formant  trois  séries  latérales  de 
côté  des  branches  d'un  Polypier  cal- 
aire,  deodrolde ,  à  rameaux  comprimés , 
arroedis,  subfleiueui  et  vasculo-tubuleux 
inilérieur.  La  seule  espèce  qui  entre  dans 
Cl  §mn  est  le  D.  violacea  Lam.  {loe.  cit.), 
Uêê.,  Gm.,  qai  habite  la  mer  Rouge  et  les 
cMs  de  nie  de  Timor.  (E.  D.) 

'INSTlGliA  (^«,deux  ;9T(Vfut,  point,  œil}. 
nm.  — Genre  de  Zoopbyles  infusoires, 
aétm  1830  (l"*-  Beitr.)  par  M.  Ehrenberg, 
et  pUeé  par  M.  Dojardin  dans  sa  famille  des 
Eailéiiiens.  Les  Distigmes  sont  des  Infu- 
Miics  de  ftormcs  très  variables ,  pourvus  de 
éeoi  points  ocoliformes,  n'ayant  pas  de 
f&Bêt.  Od  D*a  pas  encore  pu  observer  leurs 
•iBiiics  locomoteors ,  et  il  ne  paraît  pas  en 
eiUlcr  à  Vcxtérieur  ;  ils  ne  nagent  pas ,  ne 
irodoiseot  point  de  tourbillons  dans  Peau 
csMe  et  raspeni  comme  des  Sangsues,  en 
ckaflfeant  la  forme  de  leur  corps ,  sans  ce- 
pndaai  émettre  de  prolongements  comme 
ks Amibes.  De  nombreuses  vésicules  obser- 
vée! dans  deax  espèces  de  ce  genre  ont  été 
pfiMspoor  des  estomacs,  quoiqu'on  n'y  voie 
fm  pénétrer  la  liqueur  délayée  dans  l'eau. 
■.  Ekrentierg  indique  quatre  espèces  de 
Ditbfma  :  noas  ne  citerons  que  le  D.  unax 
Wkt.  imfms.,  pi.  Vlll.fig.  3),  décrit  par  Mûl- 
lerMos  le  nom  de  Proieus  tenax.  (E.  D.) 

nSTIGlIATlE.  Disiigmalia.  bot.— M.  A. 
liekafd  a  désigné  sous  ce  nom  la  deuxième 
action  de  la  famille  des  Composées ,  com- 
pRsant  les  genres  à  deux  stigmates  distincts, 
•aéMiilc  stigmate  est  à  deux  branches  très 
pnfoades. 

'MSIUiCT.  Dittincius.  zool.,  bot.  — 
Qwlle  qne  soil  la  branche  de  la  science 
daas  laqndle  on  emploie  ce  root,  il  sert 
iMrJows  à  désigner  un  organe  qui  n'a  ni 
cnsexMns  ni  adhérences  avec  les  organes 
vwias. 

ÏÏtSTtKGVÉ.  OIS.  —  Synonyme  de  Dé- 
carte,  f^cfes  ce  mot. 

IMSnPSIDERA.  lies.  —  Genre  de  Co- 
lésUèiu  pentaméres ,  famille  des  Cicindé- 
lèles,  établi  par  M.  Westwood  {Magaz.  of 
mêL  mti,  bot.  I ,  p.  iSt  )  sur  une  espèce 
iiMilede  la  Nouvelle-Hollande,  qu'il  nomme 
B.  wMémIota,  et  qui  est  figurée  dans  l'ouvrage 
prérii^*,  pi.  7,  Cg.  4.  M.  f^rordaire,  dans  sa 
iUniim  de  la  /tnniUe  det  CicindHètei ,  ^.  13 


et  32,  a  adopté  ce  genre,  et  le  place  dans  sa 
tribu  des  Cicindélides.  (D.) 

DISTIQUE.  Distiehut  {iiç*  deux  ;  txxtxôç , 
rangée),  bot.  —  Ce  mot  sert  à  désigner  une 
disposition  des  parties  en  deux  séries  oppo- 
sées, rangées  le  long  d'un  axe  commun ,  et 
sur  le  même  plan  ,  mais  à  des  hauteurs  dif- 
férentes et  en  alternant.  Les  rameaux  de 
rOrmc  et  du  Cyprès  distique,  les  fleurs  de  la 
Brize ,  offrent  un  exemple  de  cette  dispo- 
sition. 

DISTOME.  Distoma  (  Jiç ,  deux  ;  aroVa  , 
orifice),  jielm.  —  Syn.  ûeFasciola  employé 
par  Relzius  dès  178G  et  préféré  par  un  grand 
nombre  d'auteurs,  f^oy,  douve.     (P.  G.) 

'D1ST0M0PSIS.  HELM.  —  Synonyme  du 
g.  Distoma  de  Zeder,  dans  M.  Rafinesque 
{Analyse  de  la  nature),  (P.  G.) 

DISTOMUS,  Leacb.  izis.— Synonyme  de 
i>i(omu«.  Bon el.  (D.) 

DISTOMUS  (  iii,  deux  ;  oroVa,  bouche]. 
POLYP.— Genre  de  Polypes,  de  la  famille  des 
Alcyoniens ,  fondé  par  Gsrtner  dans  iti 
lettres àPallas  [SpicU.  zool.,  fasc.  X,  p. 40), 
aux  dépens  du  genre  Alcyon ,  adopté  par 
Lamarck  [An,  sans  vert.,  1*«  édit.,  tom.  III, 
p.  100) ,  et  étudié  avec  soin  par  H.  Savigny 
(Mém,  sur  les  anim.  sans  vertbbr.,  2*^  part, 
1*' fasc,  3*  mém.,  pi.  176),  qui  le  place 
dans  la  famille  des  Thétbyes.  Les  Distomus 
ont  un  corps  commun,  sessile,  demi-carlila- 
gincux,  polymorphe ,  composé  de  plusieurs 
systèmes  généralement  circulaires  ;  les  ani- 
maux sont  disposés  sur  un  ou  deux  rangs,  a 
des  distances  inégales  de  leur  centre  com- 
mun ;  leur  orifice  branchial  s'ouvre  en  six 
rayons  réguliers  et  égaux  ;  l'anal  est  de 
même  ;  le  thorax  est  petit;  l'abdomen  lon- 
guement pédicule ,  etc. 

On  connaît  deux  espèces  de  ce  genre ,  le 
D.  rubrum  Sav.  {loc.  cit.,  pi.  III,  fig.  1 ,  et 
pi.  XIII),  qui  habite  les  mers  d'Europe;  et 
le  D.  variolosus  Gxrt.  {loc,  cit.)  {Alcyonium 
ascidioides  Pall.),  qui  se  trouve  sur  les  côtes 
d'Angleterre ,  et  se  rencontre  souvent  sur  le 
Fucus  palmatus,  dont  il  enveloppe  les  tiges 
en  entier.  (E.  D.) 

DISTOMUS.  Tuziic.  —  Genre  d'Ascidies 
composées  du  groupe  des  Didemniens ,  éta- 
bli par  Gsrtner ,  et  qui  comprend  une  di- 
zaine d'espèces  bistellécs  à  corps  sessile  et 
polymorphe.  Le  g.  Po/yzona  de  M.  Fleming 
n'en  diffère  pas.  (P.  G.) 
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'DISTOnT.  Diitorius  [dutortus,  qui  eside 
travers),  moll.  —  Celle  épilbèle  a  élé  donnée 
à  une  espèce  du  g.  Turbo  ^  dont  la  coquille 
présente  dei  lours  de  spire ,  plissés  longito- 
dinalement ,  et  qui  est  couverte  de  sillons 
tuberculeui,  ce  qui  lui  donne  unairdif* 
forme. 

'DISTRACTILE.  Dittractilis  idistractus^ 
séparé),  but.  —  Le  conneclif  est  dittraciiU 
quand  il  écarte  sensiblement  les  loges  de 
rantbore.  I^  Sauge  offre  un  eicmple  de  celle 
disposition. 

DISTUEPTA.  iOT.  PU.  —  Genre  établi 
par  Miers  (  TravtU  in  Cmli ,  II ,  629)  et  non 
encore  décrit. 

'DISTRIG  tS  vit'ç.  deux  ;  orpcyÇ.  i/yoç.  can- 
nelure). i.Ns.  —Genre  de  Coléoptères  penla- 
mères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des  Fé- 
roniens,  établi  |)ar  M.  le  comte  Dejean  dans 
son  iVpecicT ,  vol.  111,  pag.  191.  Son  dernier 
Catalogue  en  mentionne  4  espèces^donl  3  des 
Indc.i  orientales  et  l  de  Madagascar.  Parmi 
les  premières,  nous  citerons  comme  type  le 
D.  imprewicoUiî  I)ej.  Ce  g.  a  clé  adopté  par 
M.  deCasteInau,  qui  le  place  dans  son  groupe 
des  Féronites.  iD.) 

DISTYLE.    Diuylut   (d({,  deUl;  arv^ec, 

style).  BOT.  —  Épilbète  donnée  à  une  fleur 
ou  à  un  ovaire  quand  il  est  muni  de  deux 
styles,  telles  sont  les  Ombellifercset  la  plu- 
part des  Graminées. 

'DIMIIJS  [il;,  deux  fois  ;  arwo;.  Colon- 

nette,  en  but.  shie  .  bot.  rit.  — Genre  de  la 
famille  des  Goodéniarées  ,  tribu  des  Goodé- 
niées,  formé  par  Gaudichaud  (  ad  Frcycin.^ 
t.  4G0 ,  80  )  pour  une  plante  annuelle ,  poi- 
lue, mullicaule,  indigène  de  Test  de   la 
Nouvellr-Hollande  ;  à  feuilles  radicales  ser- 
rées, pinnaiifides- incisées;  les  caulinaires 
distantes ,  alternes ,  dentées  ;  à  fleurs  Jaunes 
ébractéées,  disposées  en  grappes  aiillaires,  | 
solitaires,  longuement  pcdunculèes.  C'est  le  • 
seul  genre  de  celte  petite  famille  qui  ail  deux  \ 
styles:  de  là  l'appellation  générique.  (C  I..) 

*D1SY:VAI>IIIA  [ili .  deux  fuis  ;  9v«x>ti9i,  , 
connexion  ,  lien  ,  union),  bot.  m.  —  Genre 
de  la  famille  des  Compo>ées  (iiciianthacées, 
nob.  )  Kupatoriees .  formé  par  De  Candulle 
(  Prodr. ,  VII ,  267  )  sur  une  seule  espèce , 
croii>ani  aux  environs  de  Montevideo,  et 
avant  le  port  d'une  hnunia  ou  d'une  Ctiti- 
çrra.  C\•^t  une  plante  herbari-r  ,  vi>are, 
couverte  d'une  pube»cence  veloutée  ,  blan- 


DIT 

cbàtre,  très  courte  ;  à  feuilles  alternes,  \U 
néaires,  très  entières,  ponctuées  sur  les  deas 
faces  ;  à  rameaux  paniculés-corymbeux  M 
sommet  et  à  involucres  veloutés  lomenteusi 
à  capitules  5-flores.  homogames,  pédicellél« 
dont  les  corolles  et  les  aigrettes  purpure^ 
cenles  au  sommet.  (C.  L.) 

DITASSA  ;^('(,  deux  fois  ;  Tâva**,  Je  raap^ 
Je  mets  en  ordre),  bot.  m.  —  Genre  de  M 
famille  des  Asclépiadacées ,  tribu  des  Péri- 
plocéeS'Dilassées ,  établi  par  Robert  Brova 
[Mem.  fFtrn,  Soc,  I,  49)  pour  reDferiMr 
10  ou  12  plantes  indigènes  du  Brésil.  Gl| 
sont  des  sous-arbrisseaux  dressés  ou  toIb- 
biles  ;  à  feuilles  opposées ,  sessiles  ou  briè* 
vement  pétiolées;  à  fleurs  ordinairencal 
petites ,  disposées  en  ombelles  latérales. 

(C.  L.) 

'DITA\ION.  Ditaxion  [ili,  deux;  t«(«. 
rang),  bot.—  Fruit capsulaire  à  deux  laagi 
de  loges. 

D1TA\1S  (^i(,  deux  ;  râ^^,  rang).  BOT.  rt. 
—  Genre  de  la  famille  des  Eupborbiacécs,â 
fleurs  monoïques,  dont  le  calice  d-partiotbt 
une  préfloraison  valvaire  et  «Iterne  tTCcft 
pétales  plus  longs,  à  préfloraison  imbriquét» 
bans  les  mâles  :  10  étamines  sur  deux  ras* 
gées  insérées  a  une  petite  colonne  centralta 
qui  porte  à  son  sommet  un  rudiment  de  pis» 
til  ;  dans  les  femilles  :  &  glandes  opposéM 
aux  divisions  calicinales ,  un  ovaire  veta« 
surmonté  d'un  st)le  IriGde.  dont  cba^M 
branche  se  subdivise  elle-même  en  deus» 
terminées  cbacune  par  un  stigmate  crénella 
à  3  loges  lovulécs,  devenant  plus  tard  UM 
capsule  à  3  coques,  t^s  espèces  sont  deat 
arbrisseaux  des  .\nt1lle5,  à  feuilles  tltemcl, 
eniiorcs  ou  dentelées,  à  fleurs  disposées  tm 
petites  cymcs  triflores  axillaires.  Tne  tnri» 
sienie  espcce  du  Maranon  ofl're  par  $e$  flenit 
dioiquc»,  la  préfloraison  imbriquée  de  soa 
calice  et  les  branches  indivises  de  son  style, 
des  rararicrcs  qui  doivent  modifier  un  pcfl 
ceux  du  genre  .  fti  on  lui  ajoute  celle-ci.  îx$ 
dner5es  parties  de  en  plantes  se  tei^neal, 
par  la  des.MC'-ation  ,  d'une  couleur  vioUtte, 
analogue  à  relie  du  Tournesol.      (Ad.  J.) 

'DlTHlltA.  MOLL.  —  M.  Smainson  .  daM 
son  Petit  Traite  de  malaeologie  ,  propose  <li 
donner  ce  nom  a  toute  la  classe  des  Bivahet. 
/V/r:  Mot  i.r*^ji'E5.  Dcsn.^ 

DiriOI.A.  EUT.  CR.  —  Genre  de  Tordra 
des  ll)nicnomyceles  Uclvellacés  ,  établi  par 
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Fries  {S$sL,  t.  II,  p.  169),  pour  de  petits 
ChainpignoDS,  croissant  par  groupes  sur  les 
bois  morts,  entre  les  fibres  desquels  ils  pé- 
nètrent et  qu'ils  finissent  par  séparer  par 
roorceaui. 

DITOCA ,  Banks  et  Sol.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Mniamm^  Forst. 

DrrOilA  ,  Latr.  ihs.  —  Foyez  bitoma  , 
Herbsl. 

*DIT011E. Z>i/omia (1^,  deux;  to|aoç,  por- 
tion], i.ts. —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Scaritides,  établi  par  Bonelli,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Depuis,  Zieglera 
retranché  de  ce  g.,  quoique  peu  nombreui , 
les  espèces  à  tète  plus  grosse  et  à  corps  plus 
large,  pour  en  faire  son  g.  ylnstus^  qui  a  été 
admis  par  Latreille ,  M.  Solicr  et  M.  de  Cas- 
telnaa  ,  mais  non  par  M.  le  comte  Dejean , 
qui,  dans  son  tS'peciej,  vol.  II,  p.  437,  se  con- 
tente de  partager  les  IMtomcs  de  Bonelli  en 
deux  dÎTisions,  dont  la  seconde  répond  aux 
Aristes  de  Ziegler.  Le  g.  Ditomus  ainsi  res- 
treint ne  renferme  pas  au-delà  de  6  espèces , 
toutes  de  r£urope  méridionale.  Nous  cite- 
rons comme  type  le  D.  calydoniui  (Carabut 
xi.  FihT.^Seoritetid,  Ross.),  qui  se  trouve  en 
Italie,  d«DS  le  midi  de  la  France  et  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  Russie. 

Les  Dîtomes  recherchent  les  endroits 
cktmUel  lablonneux ,  y  creusent  des  trous 
assez  profonds  et  s'y  tiennent  cachés.  I^urs 
larves  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  Ci- 
ciodèles,  et  vivent  de  la  même  manière. 

^Oy.  ABISTI.  (D.) 

*DIT01I£.  Ditomut  (  êiç ,  deux  ;  toVo;  , 
eoope).  BOT.  —  Tournefort  s'est  servi  de 
cette  èptihèle  comme  synon.  de  bivalve. 

*DIT01I1TES.  INS.— M.  de  Casteinau  dé 
ligne  ainsi  vd  groupe  de  la  tribu  des  Scari- 
lides  dans  la  famille  des  Carabiques.  Ce 
poope  se  compose  de  14  genres,  et  a  pour 
llpeleg.  Diiomtu.  f^oy.  ce  moi.        [D.) 

'  MTOMOPTERA  (  iîç  ,  deux  ;  toVo;  , 
coQpe;  «Tcpô* ,  aile),  izis.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Hémiptères,  section  des  Homoptères, 
famille  des  Cicadelliens,  créé  par  M.  Germar, 
dans  les  If 99a  atta  Nat,  Car.  (1839 ,  t.  XIX, 
pori  pnop),  et  ne  comprenant  qu'une  espèce, 
/).  dsto  Gerra.  (loc.  cH,^  p.  203,  pi.  22, 
i     ^ft*  ^)t  qae  1*0D  t  trouvée  k  l'état  fossile. 

(E.  D.) 

DRBACHYCEBOft  ijii% ,  deux  ;  vpax^ 
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rude  ;  xipaç ,  corne),  iielm.— Voici  sur  quelle 
observation  repose  l'établissement  de  ce 
genre,  que  Sulzer,  son  auteur,  plaçait  parmi 
les  Vers  hydatiques:  Une  demoiselle  de  vingt- 
six  ans,  qui  avait  déjà  éprouvé  plusieurs 
maladies,  fut  incommodée  un  jour  d'une  es« 
quinancie;  le  huitième  jour  de  sa  maladie, 
elle  prit  un  purgatif  qui  lui  fit  rendre  avec 
les  matières  fécales  une  quantité  extraor- 
dinaire de  petits  corps  ovales  comprimés , 
ayant  à  leur  extrémité  deux  longues  cornes 
barbues. 

Ch.  Sulzer,  alors  professeur  à  Strasbourg, 
reçut  de  ces  prétendus  parasites,  et  en  1802 
Il  en  fil  le  sujet  d'une  notice  spéciale  sous 
le  nom  de  Dilrachyceros  rudis.  I^marcket 
quelques  autres  prirent  le  Dilrachyceros, 
qu'on  proposa  aussi  d'appeler  Bicorne ,  Di^ 
ceras  ei  Dirhynchus,  pour  un  Ver  intestinal. 
Rudolphi  rinscrivit  comme  tel  dans  son 
célèbre  ouvrage  sur  les  Entozoaires,  mais 
cependant  avec  certaines  restrictions,  et 
Bremser,  dans  son  Traité  des  P^ers  intesti- 
naux de  rtiomme,  n'en  parle  que  fort  super- 
ficiellement, et  en  ajoutant  à  ce  que  les  au- 
tres auteurs  avaient  dit:  «  Quant  à  moi, 
je  ne  me  suis  pas  encore  inquiété  de  la  place 
qu'ils  doivent  occuper  dans  un  système 
d'helminthologie ,  car  je  n'ai  pas  encore  pu 
me  convaincre  que  ce  soient  de  véritables 
Vers  ;  il  me  paraît  plus  probable  (  je  puis 
cependant  me  tromper)  que  ces  corps 
n'étaient  rien  autre  chose  que  des  graines 
d'une  plante  que  cette  demoiselle  avait  ava- 
lées ;  mais  je  ne  peux  dire  de  quelle  plante 
ils  proviennent.  » 

M.  de  Blainville  n'a  point  non  plus  ac- 
cepté les  Ditrachyceros  comme  un  genre 
d*Entozoaires. 

M.  Eschricht  a  eu  plus  récemment  occa- 
sion d'étudier  les  mêmes  corps  vomis  par  une 
petltefille.etil  en  a  d'abord  admis  l'animalité. 
Mais  dans  une  seconde  notice  à  leur  égard  il 
revient  sur  sa  première  opinion,  et  reconnaît 
avec  Brcmseret  autres  que  les  Ditrachyceroi 
ne  sont  pas  des  Vers,  mais  bieq  des  graines; 
il  va  même  plus  loin  qu'eux,  et  il  voit  dans 
ces  graines  celles  de  la  Mûre  (  Aîorus  ni" 
gra).  (P.  G.) 

'DITRACnYCEROSOMA.  nxLM.  —Sy- 
nonyme de  />i<rai7iycerof,  employé  parBrera 
dans  son  Mémoire  italien  sur  les  principaux 
Vers  du  corps  humain.  (P.  G.) 
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DITREMATA  (  Sic ,  deux  ;  t^V»  •  ou- 
verture). licniN.  — M.  E.-J.  Grty  {Syn,  Brit, 
Mus.,  1840)  indique  suus  ce  nom  une  divi- 
sion de  la  classe  des  Echinodermcs.  (E.  I)  ) 

'DITnÈMES.  Ditrema  [ilç  deux;  rp^a, 
oriûcf).  ANNKL.  —  Dans  son  Analyse  de  la 
nature ,  llatinesque  a  dénomme  ainsi  des 
Anuélides  à  fourreau,  tube  ou  coquille  à 
deux  oriGces  placés  aux  deux  extrémités; 
les  Amphitriteset  les  Dentales  y  constituent 
deux  sous-famiiles  ,  que  l'auteur  subdivise 
en  genres  assez  nombreux.  (P.  G.) 

DITRICIIUHI,  Timm.  but.  cr.  —  (Mous- 
ses.) Syn.  de  Didymodou,  Hedvtig.    (C.  M.) 

DITRIDACTYLES.  Diiridactyles  (  o\';  , 
deux  ;  rpi;,  Irois  ;  iixxvAoç  ,  doigt  ).    OIS.  — 

Vieillot  a  donné  ce  nom .  dont  Timpropriété 
frappe  aussitôt,  à  une  tribu  de  l'ordre  des 
Èchassiers,  comprenant  ceux  qui  ont  deux  ou 
trois  doigts  devant  et  sont  privés  de  pouce  ; 
tels  sont  les  Autruches,  les  Nandous,  etc.  (G.) 

*DlTnOCHl'S  (jt;.  deux;  Tpo^ô; .  an- 
neau ).  MoLL.  —  Klein  a  rassemblé  sous  ce 
nom  un  certain  nombre  de  coquilles  qui  pa- 
raissent formées  de  deux  cônes  soudés  t>ase 
à  base.  D'après  ce  caractère,  on  conçoit  que 
ce  genre  Ditrcckus  peut  renfermer  un  grand 
nombre  de  coquilles  de  genres  très  divers  : 
aussi  n*a-t-il  puint  été  admis.  (Disa.) 

*DITR0P1IH:S  (^i  :,deux  ;  rpc^t;.  careoe). 
i^s.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  fa- 
mille des  Tubifères,  tribu  des  Crjplocépba- 
lides,  créé  par  nous  et  adopté  par  M.  De- 
Jean  ,  qui  y  a  introduit  dans  son  Catalogue 
deux  espèces  de  la  NooTelle-Hollande.  Elles 
•Dt  reçu  de  cet  auteur  le  nom  de  D.  nlo^s 
tittmttpenitit.  ^C.) 

*DITIIirC.  Ditrxpa  ^.\-.  double;  rpi^wc, 
•rifice;.  A^xtu  —  0«  a  vu  à  TarL  i>k5tale 
^ue .  dans  des  coquilles  analogues  à  celles 
que  l'on  regarde,  avec  MX.  Savigny.  Des- 
kaves  et  de  Elainville.  comme  étant  des  Mol- 
Imsqaes,  et  cela  d'après  l'étude  qu'on  a  faite 
de  le«r  animal ,  on  trouve  anssi  des  Ento- 
motoaires  fort  voi»ins,  par  lenr  organisation, 
des  Serimles.  Quoique  ce  fait  ne  soit  pas  ad- 
mis généralement,  i!  pourrait  servir,  s'il  est 
incontesUble.  tomme  il  parait  l'être,  à  ex- 
pliquer OMBment  certains  antenrs  ont  son- 
tena  qne  les  l'enUles  K^nt  bien  des  Motlns- 
fws .  tandis  qne  d'antres  ont  preiendn  de- 
qne  en  sont  des  Annelides.  L*er« 
H  des  antres  leftit  dans  U 
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gcucralisûlion  trop  exclusive  de  leur  opinion. 

Depuis  longtemps  on  avait  dit  que  les 
Dentales  sont  des  tubes  d'Annélides  voistas 
des  Serpules.  G.  Cuvier  et  quelques  autres 
avaient  même  donné  à  cette  manière  de  veir 
toute  l'autorité  de  leur  nom.  Cependant  il  a 
fallu  démontrer  de  nouveau  la  vérité  de 
cette  assertion  ;  et  c'est  ce  qu'a  fait  un  des 
premiers  M.  Berkeley,  dans  le  t.  V  du  Zos- 
logical  journal. 

Des  coquilles  qu'on  a  reconnues  pour  étit 
le  Dentaiium  subulatum  des  auteurs  ayant  éH 
draguées  sur  les  côtes  d'Angleterre  .  M.  Bci^ 
keley.  à  qui  elles  furent  envoyées ,  recooNl 
que,  contrairement  aux  Dentales  étudiées  pv 
MM.  Savigny,  Deshayes,  etc.,  elles  étaient  II 
construction  d'une  Annélide  et  non  pas  ccBt 
d'un  Mollusque:  aussi  les  considéra-t-8 
comme  devant  former  un  g.  à  part,  anqnd 
il  donne  le  nom  de  DUrupa,  à  cause  du  don* 
ble  orifice,  l'un  au  sommet,  l'autre  à  la  base 
et  buccal  »  que  présente  la  coquille  (1). 
M.  Berkeley  donne  aussi  (fig.  2)  une  repré- 
sentation de  l'animal  du  Ditrupa.  Voici  lo 
caractères  génériques  qu'il  lui  assigne  : 

Coquille  libre .  tubuleuse  ,  ouverte  à  KS 
deux  extrémités;  un  opercule  fixé  à  m 
corps  cartilagineux  pédicellé ,  mince ,  strié 
concentriquement  ;  23  branchies  en  den 
faisceaux,  non  spirales,  aplaties,  pins  laiga 
à  leur  t>ase,  garnies  d'une  senlc  rangée  éi 
cils  ;  manteau  arrondi  en  arrière .  denticilé 
en  avant ,  largement  plissé  de  chaque cM. 

On  a  constaté  sur  une  espèce  de  Deotah 
de  la  Méditerranée ,  dont  M.  Guérin  avail 
reçu  quelques  individus  qu'il  a  reous  à 
M.  Souleyet ,  et  que  nous  a  montrés cedtf- 
nier,  que  les  caractères  assignés  par  H.l9- 
keley  sont  exarts  ;  et  il  est  imposstl»le  d'ad- 
mettre qu'il  n'y  a  pas  dans  le  genre  Dm^ 
ulium ,  tel  qu'on  l'avait  établi ,  des  aniwtt 
de  la  famil.e  des  Serpoles.  (p.  G.) 

*DITT11ARIA.  Spreng.  bot.  en.— Syat- 
nyme  d'/:  ism:  (C  L) 

DlTYLtS  ({^.deni;T^Uc.chevilli!). 
i\s.  —  Genre  de  Coiéopicrcs  htléiamiwit 
familic  des  Stenélyties,  trib«  des  OCdémè- 
ntes,  eubh  par  M.  FUcher  de  WnMhcmi,  A 

tw»|«r.  ^'««  a  tJumA  rr»^— 
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par  Ljtreille.  Il  se  compose  des  Œdé- 

rcs  à  élytres  parallèles  de  ce  dernier  an- 

iT,  et  a  pour  type  le  Ditylut  helopioides 

Pifldi.,  qai  se  trouve  sur  les  fleurs  dans  les 

CBvinmsde  Bamaoul  en  Sibérie.  Cet  insecte, 

é'mm  blea  noirâtre,  est  figuré  et  décrit  dans 

les  Mémoires  des  naturalisiee  de  Momcou  , 

L  Y,  p.  69.  tabl.  IS,  fig.  a.;  et  dans  l'Info- 

WÊ9fempkiedeU/lMtsi€,p,Zt,  tabl.5,  fig.l^a. 

M.  Fischer  rapporte  a  ce  g.  VUelopt  lœvis 

Wàkr.,elVOEdemera  cœrmlêieenslAiT,  (D.) 

*DIL^RA  {itç,  deui;  eûpâ,  queue),  ins. — 

tLGnj  [Emt.  •/ Austrmlia,  fasc.  I,  pi.  IV,  et 

ê§m,ofPkanm,^  p.  39)  a  créé  sous  ce  nom 

m  fesra  d'Orthoptères  pour  une  grande  et 

bellt  espèce  de  Phasmide ,  de  la  Nouvelle- 

.  placée  d'abord  par  lui  dans  son 

irt  Aem^fiUa ,  et  qu'il  nomme  Diura 

iGr.  (lac.  «!.)•  Ce  genre,  ainsi  que  l'ont 

bîl  ahscfter  UU,  Burmeistcr  et  Blanchard , 

étà  élie  léoBÎ  aui  Cyphocrana ,  Serv.,  dont 

tf  Uht  tsoa  les  caractères.  Ko^et  ce  mot. 

(E.  D.) 
DliaiELLA  (Jf'ç,  deux;  ovpâ,  queue). 
0rvs.  —  M.  Bory  de  Saint-Vincent  (  Dict. 
^kut.  Mf.,  t.  V,  p.  668,  1824)  a  créé 
icensm  un  genre  de  Zoophytes  infu- 
dc  la  famille  des  Trichodiens,  formé 
an  dépens  des  Triekoda  de  Mttller.  Les 
Dmniim  se  distinguent  par  leur  corps  plus 
cylindrique,  toujours  simple,  et 
par  deai  appendices  caudiformes 
«  iaarticalés.  M.  Bory  ne  place  que  deux 
dans  ee  groupe;  ce  sont  les  Tr.  lu- 
MAIL  {imfut.,  p.  204;  Bory,  hc.  cti., 
p.ii9.  Cl  atlas),  et  Tr.  Hgris  Mûll.  (/itr»«., 
p.  39,  ig.  S)  •  qai  sont  assez  rares  et  habi- 
icH  les  cns  pores  des  marais ,  on  croit  la 
Untmlc.  (E.  1). 

{9iç ,  deux  ;  ovpa,  queue),  bot.  pv. 
de  la  famille  des  Orchidées,  tribu 
dis  Malliées, cl  type  d'une  subdivision  nom- 
i.On  compteenvironuneving- 
id'cspèecidansce  genre,  qui  sont  des 
Icrreslres,  originaires  des  Terres  aus- 
tige  est  glabre,  ainsi  que  (ou tes 
;  leurs  fleurs,  quelquefois  as- 
,  sont  Jaanes ,  purpurines  ou 
\,  disposées  en  épis.  Leur  calice  est 
(  sépales  latéraux  externes  sont 
cl  appliqués  contre  le  labelle  ;  le 
sapéfiear  plus  large  est  concave;  les  sépales 
MAI  «fiioiiléa  ^  étalés  ;  le  labdle 
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sessile,  sans  éperon  et  bifide.  Gynostème 
court,  membraneux  e(  aile  de  chaque  côté. 
Anthère  à  deux  luges ,  contenant  chacune 
une  masse  polliniquc  bilobéc.         (A.  R.) 

DIUItNE.  Dinrmat  [dien.  Jour),  zool., 
BOT.  —  On  appelle  animaux  diurnes  ceux 
qui,  comme  les  Ephémères,  ne  vivent  pas 
au-delà  de  24  heures.  —  En  botanique,  lea 
plantes  diurnes  sont  celles  dont  les  fleurs 
ne  s'épanouissent  que  pendant  que  le  soleil 
est  sur  l'horizon.  C'est  à  tort  qu'on  a  vouln 
appliquer  aussi  cette  épithète  dans  le  même 
sens  qu'en  entomologie. 

*D1UII!\'EA  [diurnu^,  diurne).  INS. — Genre 
de  lépidoptères  établi  par  Haworlh,  et  qui , 
malgré  son  nom  qui  indique  qu'il  vole  pen- 
dant le  Jour,  appartient  cependant  par  ses 
caractères  à  la  famille  des  Nocturnes  dans  la 
méthode  de  f^treille.Ce  g.,  que  nous  avons 
adopté  dans  notre  Histoire  des  Lépidoptères 
de  France,  a  été  rangé  par  nous  dans  la  tribu 
desTinéites,  et  se  compose  seulement  de  trois 
espèces,  dont  les  femelles  se  distinguent  des 
mâles  par  leurs  ailes  très  courtes  et  comme 
avortées,  avec  leur  sommet  très  aigu.  Nous 
citerons  comme  type  du  g.  la  D.  fugella 
(7'ifieat</.Fabr.),quîsetrouvefréquemment 
dans  presque  toute  l'Europe.  Sa  Chenille  vit 
sur  le  Hêtre,  le  Chêne  et  le  Tremble  ;  elle  se 
cache  entre  deux  feuilles  réunies  par  des 
fils,  et  s'y  tient  ordinairement  courbée.  Sa 
métamorphfsc  a  lieu  dans  un  double  tissu 
mince  entre  les  feuilles  où  elle  a  vécu,  et  l'in- 
secte parfait  éclot  l'année  suivante,  depuis 
le  commencement  de  mars  Jusqu'à  la  fin 
d'avril.  On  le  trouve  fréquemment  dans  lea 
environs  de  Paris.  (D.) 

DIURNES.  Diurni.  ois.  —  Tous  les  or- 
nithologistes s'accordent  à  appliquer  celte 
épithète.  qui  forme,  suivant  les  auteurs ,  un 
nom  de  famille,  de  tribu  ou  de  section,  à  un 
ordre  des  Oiseaux  de  proie ,  qui  voient  et 
chassent  le  jour,  pour  les  distinguer  des 
Chouettes  auxquelles  on  a  donné  par  opposi- 
tion le  nom  de  Nocturnes.  On  a  également 
appelé  Fissirostres  nocturnes,  les  Engoule- 
vents, qui  chassent  seulement  au  crépuscule. 

DILRKES.  Diurua.  iks.  —  La  première 
des  trois  grandes  familles  établies  par  I^- 
treille  dans  l'ordre  des  lépidoptères  et  qui 
répond  au  grand  genre  Pnpilio  de  Linné. 
Cette  famille ,  la  même  que  celle  des  IVho- 
palocéresde  MM.  Damer  il  et  Boisdiival.se 
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distingue  des  deux  autres  par  les  caractères 
suivants  :  Antennes  en  musue ,  c'est-à-dire 
plus  ou  moins  renflées  à  reilrémilé.  Corps 
généralement  peu  velu ,  petit  relati?ement 
aui  ailes  et  présentant  un  rétrécissement 
notable  entre  le  corselet  et  ratuiomen.  Les 
quatre  ailes  d'égale  consistance  et  d'égale 
grandeur  quoique  de  forme  différente ,  non 
retenues  ensemble  par  un  frein  (  voy.  ce 
mot)  et  se  relevant  perpendiculairement 
l'une  contre  l'autre  dans  l'état  de  repos ,  à 
quelques  exceptions  près.  Trompe  cornée, 
plus  ou  moins  longue  et  toujours  roulée  en 
spirale  dans  le  repos. 

A  ces  caractères  tirés  de  l'insecte  parfait 
Tiennent  se  Joindre  secondairement,  c'est-à- 
dire  uns  pouvoir  être  mis  sur  la  même  ligne, 
malgré  l'opinion  contraire  de  quelques  ento« 
mologistes ,  ceux  fournis  par  les  premiers 
états.  Ainsi  l'on  a  observé  que  toutes  les  che- 
nilles connues  des  Diurnes,  car  on  n'en  con- 
naît encore  qu'une  faible  partie,  ont  seiie 
pattes  et  se  métamorphosent  à  l'air  libre , 
sans  se  renfermer  dans  des  coques,  excepté 
dans  la  tribu  entière  des  Hespérides  et  quel- 
ques genres  de  celles  des  Papilionides  et  des 
Piérides ,  où  elles  s'enveloppent  d'un  léger 
réseau  avant  de  se  changer  en  chrysalides. 
Dans  ce  cas ,  celles-ci  ont  des  formes  arron- 
dies comme  chez  les  Crépusculaires  et  les 
Nocturnes ,  tandis  que  toutes  les  autres  sont 
plus  ou  moins  anguleuses  et  suspendues , 
tantôt  perpendiculairement  à  l'horizon,  et 
tantôt  parallèlement  au  plan  de  position. 
Dans  le  premier  cas ,  elles  sont  attachées 
par  l'extrémité  anale  de  l'abdomen  et  par 
conséquent  elles  ont  la  tète  en  bas  ;  dans  le 
second  cas,   outre  qu'elles  sont  retenues 
eomme  celles-ci  par  la  pointe  abdominale , 
elles  le  sont  par  un  lien  transversal  enton 
rant  comme  une  ceinture  le  milieu  du  corps. 
Ces  deux  modes  d'attache  présentent  quel- 
ques exceptions  ou  quelques  anomalies  qui 
seront  mentionnées  aux  tribus  ou  aux  genres 
dans  lesquels  elles  existent. 

Do  reste ,  les  Lépidoptères  diurnes  ont  on 
faciet  si  différent  des  Crépusculaires  et  des 
Nocturnes,  qu'il  suffit  d'un  peu  d'habitude 
pour  les  distinguer  de  ceux-ci  à  la  première 
vue ,  et  de  faire  attention  à  la  forme  des  an- 
tennes pour  sortir  d'incertitode,  dans  le  cas 
où  ce  faciès  serait  douteux.  En  effet,  chez  les 
Diancs  tcoU,  los  aatcanes  sost  réelleawBi 
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en  massue,  c'est-à-dire  termlDées  par  on 
flement  tantôt  brusque .  tantôt  se 
insensiblement  au-delà  du  milieu  de  UUpu 
ce  qui  les  distingue  dans  ce  dernier  cas  éà 
celles  des  Zygènes  qui  appartiennent 
Crépusculaires,  et  chez  lesquelles  ce 
ment  part  de  beaucoup  plus  bas  etdimli 
sensiblement  avant  d'arriver  à  rextréoM 
de  l'antenne ,  qui  est  alors  plutôt  fasiforai 
que  claviforme.  Indépendamment  de  eelalM 
antennes  des  Zygènes  sont  contouméca  cft 
cornes  de  bélier. 

Ainsi  que  l'indique  leur  nom,  les  DiofMi 
ne  volent  que  pendant  le  Jour,  encore  CaaMI 
pour  cela  que  le  soleil  ne  soit  obscwei  pm 
aucun  nuage.  Excepté  quelques  etpècct,ttl 
ne  se  montrent  que  pendant  les  heorei  IM 
plus  chaudes  de  la  Journée,  c*est-é-dii«  Ji 
onze  heures  à  trois.  Organisés  essenlioll»» 
ment  pour  s'abreuver  du  nectar  des 
c'est  un  charmant  spectacle  que  de  les 
voltiger  de  l'une  à  l'autre ,  déronler 
longue  trompe  et  la  plonger  dans  leurs  co- 
rolles, dont  l'éclat  est  presque  to^ovit 
effacé  par  celui  de  leurs  ailes. 
par  un  contraste  singulier  avec  1'^ 
de  leurs  formes  et  la  vivacité  de  lenra 
leurs,  la  plupart  des  Nymphalides  piéfèml 
au  suc  miellé  des  fleurs  la  partie  fluMo  ém 
excréments  des  animaux ,  et  même  de 
cadavres  en  putréfaction  ;  quelques 
du  g.  Vanesse  sucent  avec  avidité  les  fMH 
pourris  et  les  liquides  sécrétés  par  les 
des  arbres.  Quant  aux  localités  qu'ils 
tent,  elles  varient  suivant  les  tribus  oa  IM 
genres ,  et  même  les  espèces  :  les  uns  pié* 
fèrent  les  terrains  secs  et  arides;  les  antras, 
les  prairies  et  le  bord  des  eaux.  Il  en  est  fil 
ne  se  trouvent  que  dans  les  pays  de  pIsJM, 
tandis  que  d'autres  sont  propres  eicloslfi- 
ment  aux  montagnes  ;  mais  dans  tons  IM 
cas,  ce  sont  les  contrées  boisées  et  ii 
qui  en  recèlent  le  plus.  Quelques 
seulement  fréquentent  nos  Jardins  cl 
champs  cultivés,  parce  que  leurs  cbcBfll« 
vivent  sur  les  plantes  à  notre  usage.  Ealn, 
comme  dans  tous  les  insectes  des  avlrci  of^ 
dres  ,  ce  sont  1rs  régions  à  la  fois  les 
chaudes  et  les  plus  humides  qui  prodi 
les  lépidoptères  diurnes  les  pins 
les  plus  beaux ,  témoins  ceux  des Moli 
du  Brésil  et  de  la  Guianc. 

Laticille,  dans  U  partie 
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Kt994  mmwuil  de  Covier,  dernière  édition , 
puia^  la  liinille  des  Lépidoptères  dont  il 
^asit  en  deux  tribus ,  saroir  :  celle  des  Pa- 
Tiuo9«DBS ,  qai  comprend  27  genres,  et  celle 
des  Hbspîudks,  qui  n*en  renferme  que  2.  En 
lost  29  g.f  DOB  compris  le  g.  Zephyriu» ,  qui 
imt  èlre  rayé  comme  formant  double  emploi 
ffec  le  g.  PofyomMaciK.  Cette  elusi  fi  cation 
est  à  peu  de  chose  près  la  même  que  celle 
fall  aTail  donnée  dans    es  Familles  natu" 
nUêtt  publiées  en  1825.  Par  conséquent, 
près  de  Tingt  ans  se  sont  écoulés  depuis 
full  en  a  posé  les  bases.  On  conçoit  d'a- 
pcés  cela  qu'elle  n'est  plus  au  niveau  de  la 
Kience.  Aussi  a-t-elle  été  remplacée  depuis 
longtempa  •   dans  l'arrangement  des  col- 
lections •  par  celle  du  docteur  Boisduval , 
le  seul  entomologiste  français  qui  se  soit  oc- 
cupé d'une  manière  spéciale  de  l'ordre  des 
Lépidoptères ,  tant  pour  les  exotiques  que 
pour  les  indigènes,  car  nos  travaux,  à  nous, 
se  sont  bornés  à  ces  derniers.  Malheureuse- 
■Mot,  cet  auteur,  si  connu  des  lépidoptéro- 
phlles ,  n'a  encore  publié  qu'un  volume  de 
l'iounense  ouvrage  qu'il  a  entrepris ,  et  ce 
votaune  ne  comprend  qu'une  faible  partie 
ics  genres  créés  et  adoptés  par  lui  dans  la 
taniDe  des  Diurnes,  en  sorte  que  la  plupart 
ies  genres  qui  lui  appartiennent  ne  se- 
lûaA  encore  connus  que  nominativement, 
■  H.  Blancbard,  en  les  admettant  dans  son 
HiMiirc  des  Lépidoptères ,  faisant  suite  au 
Bfsfm  JhmiMil^  ne  les  avait  caractérisés  à 
MMBiére.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  genres 
proposés  par  M.  Boisduval ,  publiés  ou  non 
parlai,  se  trouvent  adoptés  aujourd'hui  non 
lentement  dans  les  collections  particulières, 
«utraiil  dans  notre  Muséum  d'histoire  na- 
l«cUe,eeqni  nous  a  mis  dans  l'obligation  de 
Icsadmctlre  également  dans  ce  Dictionnaire. 
U  tableau  qui  suit  présente  d'une  ma- 
■ièfe  synoptique  les  divisions  établies  par 
M.  Boisdnval  dans  la  famille  des  Lépidop- 
tim  dinraet  Jusqu'aux  tribus  inclusive- 
,  savoir  : 

s  Mttrt  émn»  \fn\    .  ^    ,„    ,. 

atlonfée.    .     .    .    .)  »  PW^dM, 

S   prttfv  d»ns  l«a  %  ,  -      ... 

drus  «r«ra.QieH)|lrt  f  f ' ,    't?'!***** 

tf««  rarrouirtn.         J  «.  Ljiréalile». 

4   psttr#  4an«  In  . 
iMâlm    rt      pr«.q«#  1 
ftiMJrMrt  6   «la»*  |rt  l    1.  Éryclnidc*. 
frHflIrt      Chrai'lrs  1 
rartviimrt.         .     .  / 

4    ftmtu%   dans  Ira  \ 
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Invotntl. 

Voyez  les  noms  des  15  tribus  désignées 
dans  ce  tableau,  pour  connaître  les  carac- 
tères qui  les  constituent ,  ainsi  que  la  no- 
menclature des  genres  qu'elles  renferment. 

(D.) 

*DIURUS(^({,  deux;  ovpa,  queue),  ins.— - 
Genre  de  Coléoptères  subpentamèrcs,  fa- 
mille des  Curculionides  ortboccres ,  division 
des  Brcnthides ,  créé  par  M.  Dejean  ,  dans 
son  Catalogue ,  avec  une  espèce  de  Java, 
dont  la  femelle  a  été  décrite  par  Schoen- 
berr  sous  le  nom  de  Ceocepltalus  furcillatut 
Chevr.  (par  suite  d'une  erreur  typographique 
ce  nom  a  été  écrit  tureillatu*  ).  Le  màlc  de 
celte  espèce,  désigné  sous  le  nomde/>.  bicau- 
datut  DeJ.,  a  les  élylres  terminées  par  deux 
longs  filets  qui  ont  presque  la  longueur  des 
étuis  et  sont  un  peu  recourbés.  (C.) 

'DIVALES  (fêtes  d'Angeronc,  mythologie). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille  des  Malacodermcs,  tribu  des  Mélyrides, 
établi  par  M.  de  Castelnau  aux  dépens  du 
g.  Dasytes  de  PaykuU  (  Jtev.  ent.  de  Silber- 
mann  ,  t.  IV,  p.  31).  Il  y  rapporte  deux  es- 
pèces ,  les  Dasytes  bipustulatus  et  4-pu<fu/a- 
tus  Fabr.,  qui  se  trouvent,  le  premier,  en 
Italie,  et  le  second,  dans  le  midi  de  la 
France.  ^  (D.) 

DIVARIQUÉ.  Divaricatus,  bot.  —  Les 
rameaux  et  les  pédoncules  sont  dits  divari- 
quis  quand ,  en  s'étendant ,  ils  s'écartent  de 
leur  point  d'insertion, et  se  portentdans  tous 
les  sens. 

*D1VE1XENT.  Divellens,  min.  —  Haûy 
désignait  sous  ce  nom  une  variété  de  la 
forme  rhomboedriquedans  laquelle  des  faces 
naisfant  sur  des  angles  inférieurs  se  rejettent 
en  arrière  comme  pour  fuir  d'autres  faces 
qui  naissent  sur  les  b<ird^  ,  donl  la  réunion 
forme  ces  mêmes  angles.  Telle  est  la  Chaux 
carbonntt^e  divrilente. 

DIVEl\G^niC|S,  SOT.,  Miw.—  A'oy.atvia  ' 
G&aT« 
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DIVERGENT.  Divergens,  bot.,  min.  — 
En  botanique ,  on  appelle  divergentes  toutes 
les  parties  des  plantes,  telles  que  les  pédon- 
cules ,  les  rameaui ,  les  Teuilics ,  les  sti- 
pules, etc.,  qui,  partant  d*an  point  commun, 
s'en  écartent  de  manière  à  former  un  cône 
ou  un  éventail.— En  minéralogie,  c'est, d'a- 
près la  nomenclature  d'Hatty ,  une  variété 
produite  en  vertu  de  deux  décroissements, 
l'un  simpleet  l'autre  intermédiaire,  en  sorte 
qné  la  loi  des  décroissements  semble  diver- 
ger à  l'égard  d'elle-même.  Tel  est  le  fer  oli- 
giste  divergent. 

*DIVEnGE!VTES.  Depecienies.  amacu." 
Sous  ce  nom  est  désignée ,  par  M.  Walcke- 
naCr,  dans  le  tome  2*  de  son  UiMt.  naturelle 
sur  leM  Insecte*  aptèret,  une  famille  dont  le 
genre  Vloboms  est  le  type,  et  dont  les  Ara- 
néides  qui  le  composent  présentent  ces  ca- 
ractères :  Yeui  sur  deux  lignes  opposées, 
courbées  en  sens  contraire.  Lèvre  semi-cir- 
culaire. I<es  Uloborns  fValckenaerius ,  flavu» 
et  filt formés .  font  partie  de  ce  groupe,  (y.  L.) 

DlVEnGIi\ERVÉ.  Diverginervius,  bot. 

—  M.  de  Mirbel  appelle  ainsi  les  feuilles 
dont  les  nervures  se  portent  en  divergeantde 
la  l>ase  au  sommet  ;  telles  sont  celles  du  Fi- 
iurnum  opiilus. 

*DlVERSlCOrORE.  Diversieotor.  bot.— 
t>ttc  épilhète  a  été  appliquée  à  deux  es- 
pèces de  Pézizes,  dont  la  couleur  varie  sui- 
vant les  individus. 

D1VERSIFIX>RE.  Diversiflorm.  bot.  — 
Cassini  a  désigné  sous  ce  nom  les  fleurs  des 
Composées  quand  la  corolle  en  est  variable, 
et  l'on  dit  aussi  de*  fleurs  des  Ombellifères, 
qu'elles  sont  diversijlores,  quand  celles  do 
centre  ^ont  régulières  et  celles  de  la  circon- 
férence irrégulières. 

*DIVERSIFOLIÉ.  DiversifoUui.  bot.  — 
Êpithète  appliquée  a  quelques  plantes  dont 
les  feuilles  ne  sont  pas  toutes  semblables  ; 
tel  e.<t  le  Pelargonium  diversijolium^  etc. 

•DIVISÉ.  I)irisu%[divido,  Je  partage),  bot. 

—  Cette  dénomination  s'applique  i  tous  1rs 
organes  des  plantes  qui,  quoique  formés  en 
apparence  d'une  seule  pièce ,  sont  partagea 
profondément  en  plusieurs  portions  qui  se 
continuent  presque  Jusqu'à  leur  base,  et 
dont  chaque  partie  porte  le  nom  de  divi- 
sion. 

DI\E.  Dixa  (^ix«.  doublement,  par  moi- 
tié). I2IS.  —  Genre  de  Diptèrea,  division  des 
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Némocères,  famille  des  Tipulaires,  tribu  étà 
Tcrricoles,  établi  par  Meigen,  et  adopté  pit 
Latreillc ,  ainsi  que  par  M.  Macqutrt(t.  iÇ 
p.  IIG).  Son  nom  fait  allusion  à  ladivisltt 
binaire  des  nervures  des  ailes.  M.  Maeqnaft 
en  décrit  4  espèces,  toutes  d'Europe.  Ifoag 
citerons  comme  type  la  Dixa  œstivaliSt  %fà 
se  trouve  en  France  et  en  AUemigne  pes* 
dant  tout  l'été.  (D.) 

'DIZOKIUM .  Willd.  bot.  ph.  —  SyM- 
nymc  de  Grigeria,  Griess. 

DORERA  (nom  vernaculaire).  bot.  ra. 

—  (*enre  peu  connu  ,  et  dont  It  place  dan 
le  système  naturel  n'est  pas  encore  délar*  i 
minée.  On  en  doit  la  formation  a  de  Juiiiw  ^ 
{Geu.f  425)  ;  et  le  type  en  est  un  arbre  4f  i 
l'Arabie ,  auquel,  dit-ou,  les  indigénea 
ncni  le  nom  de  Dobe.  Ijc$  feuilles  en 
opposées  ;  les  pétioles  renflés  et  Jaunâlrai 
à  la  base  ;  les  fleurs  terminales,  eu  épia  ps- 
niculés-serrés  ;  le  fruit  comestible.     (C  LJ 

*D0RlIViC:.4.  ROT.  m.— Un  arbrisseau, qal 
croit  communément  dans  le  Népaul .  est  la 
t>  pe  et  l'unique  espèce  de  ce  genre  créé  paf 
llamiltun  (Don,  JVepal.,  249},  et  appartenait 
à  la  famille  des  Acéracces.  L.cs  fcuiliaaca 
sont  opposées ,  simples ,  pétiolécs ,  peaM» 
nerves,  elliptiques,  oblongues,  argutinia^ 
très ,  trcs  entières ,  acuminées  au  aornoMli 
é.stipulées  :  les  fleurs  terminales,  mon<riq«ta| 
lAchcmcnt  paniculées,  portées  par  des  pé» 
doneulrs  poilus  ;  les  pédiccllcs  femelles  mmI 
coiinés  avec  une  bractée  obcordée,  colorée i 
devenant  scarieuse.  Les  fruits  sont  placés  as 
milieu  de  la  bractée.  (C.  L.) 

'DORROWSKYA  (nom  propre),  bot.  pi* 

—  (ieurr  de  la  famille  des  Ijobéliacécs,  triba 
des  Lobéliées,  formé  par  Presl  {MoHog.^  Il)» 
et  renfermant  Hou  10  espèces  environ,  crois* 
sant  au  Cap.  Ce  sont  des  plantes  herbacées. 
annuelles  ou  pérennes;  a  feuilles  alternes» 
op|M)sées  ou  quinécs-verticillres ,  linéairea 
ou  oblongurs  -  lancéolées  ,  très  entières  a« 
dentées,  scabres  ;  a  fleurs  bleues,  portées stt, 
des  pédoncules  terminaux  ,  scapifurmes  oa 
aiillaires,  solitaires,  uniflores.  On  n'en  pos- 
sède aiiruiic  espèce  eu  Europe.      [C  K) 

DOHULE.  roiss.  —  Nom  d'une  espace éi 
genre  Abir,  Cuprinns  dotulu  !.. 

'DOCIDir.  Docidmm  l<ïex9;.  poutre  ;  il- 
oo; .  forme),  bot.  cr.  ~  (PUycérs).  Novs 
avons  proposé  ce  nom  pour  un  genre  de  la 
tribu  des  Desmidiées,  formé  aui  dépens  éi 
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CtpMterimm,  Nitisch ,  el  renfermant  des 
à  bémisomates  cylindriqaes,  tron- 
en  fommel,  remplis  d'uo  endoehrome 
Mfcs  anastomosées.  Les  Docidics,  dont 
CDonaUsoos  trois  espèces,  se  distin- 
it  étÈ  Clostéries  non  senlement  par  leur 
s  droite,  cylindriqae ,  mtis  surtout  par 
la  disposition  anastomosée  de  l'endochrome 
qù  n'est  point  en  lamelles  rayonnantes.  I^ 
iknàimm  JEhremèergii  Bréb.,  et  le/>.  baculum 
Bféb.,  sont  figurés  par  M.  Ebrenherg,  dans 
Sbi  frand  oarrage  rar  les  Inrusoires,  pi.  6 
i|.  2,  soas  le  nom  de  Clotterium  iral>ecula. 
LeiDocidies  habitent  les  eaux  douces,  4ans 
ks  élanff  et  les  fossés  des  marais  tourbeux. 
Ea  se  desséchant,  chacun  des  bémisomates 
K  CAnpriBM  dans  an  sens  opposé  ;  disposi- 
tion qui  rappelle  celle  de  quelques  Conferves 
daas  des  conditions  semblables.      (Bsib.) 

DOOM  ASIE  ou  DOCIMASTIQUE  {io- 
■ts<«*.  j'essaie).  cniM.,  mih.  —C'est l'art  de 
dêlermjoer.  par  des  essais  en  petit  et  variés, 
U  aatarc  et  la  proportion  du  métal  contenu 
dans  un  minerai.  (Dil.) 

DOCOIITE  (nom  de  pays),  min.  —  Nom 
doooéa  une  variété  de  marbre  qui  s'exploi- 
UilaDociaBia,  boorg  Toisin  de  Synnada: 
Oiait la Docimite  des  Phrygiens,  et  lemar^ 
tre  nnnadiqne  é^  Romains.         (Del.) 

DOCLÉE.  Dùdœa,  cicst.  —  Genre  de 
r<«dre  des  Décapodes  Brachyures,  famille 
des  Oiyrfaynqaes,  tribu  des  Uacropodiens, 
établi  par  Leacfa  et  adopté  par  If.  Miliie-Ed- 
«ards  lOBi.  I^^deson  Hhu  nat.  turtet  Crus- 
tdtti  ,  Lrs  caractères  de  cette  coupe  généri- 
qae  peuvent  être  ainsi  présentés  :  La  cara- 
pare  ctt  presque  globuleuse ,  velue  et  plus 
on  moins  héfissée  d'épines  ;  le  front  est  re* 
irve,  H  les  bords  latéraux  de  la  carapace, 
au  lieo  de  venir  Joindre  les  orbites, se  diri- 
^01  vers  le  iMKd  antérieur  du  cadre  buccal; 
Ir  rustre  est  conrtet  très  étroit;  les  orbites 
sont  dirigées  obliquement  en  avant,  et  elles 
logeol  en  eniier  les  yeux  qui  sont  très  petits. 
I.artieie  l»asilaire  des  antennes  citernes 
avance beanconpau-delàdiicanthus  interne 
des  yeux,  et  se  termine  presque  en  pointe 
tons  le  front,  auquel  il  cstenticrcnirnt  uni. 
l>pisiome  est  très  peu  développé  et  beau-^ 
^op  plus  larfeque  long  ;  le  troisième  article 
de«  pattet-michoires  externes  esta  peu  près 
carré .  largement  dilaté  en  dehors ,  cl  a^sez 
tl  écbaneré  à  l'angle  Interne  et 


antérieur;  le  plastron  stcrnai  est  presque 
circulaire  ;  les  pattes  antérieures  sont  faibles 
et  très  petites.  Les  pattes  suivantes  sont  au 
contraire  très  longues,  grêles  et  cylindri- 
ques. Quant  à  l'abdomen,  sa  disposition 
varie  :  tantôt  il  ne  présente  chez  la  femelle 
que  cinq  articles  distincts,  tantôt  on  y  ren- 
contre sept  segments ,  comme  chez  le  mAle. 
Ces  Crustacés  sont  de  moyenne  taille ,  et 
toutes  les  espèces  que  l'on  connaît  jusqu'à 
présent  ont  la  mer  des  Indes  pour  patrie.  La 
D.  BREBIS ,  D.  ovis  Herbst ,  peut  être  consi- 
dérée comme  le  type  de  celte  coupe  généri- 
que. (H.  L.) 

*DOCOPIIOIlE.  Docophorus  (ôoxo'ç ,  pou- 
tre ;  fopoç ,  porteur),  ins.  —  Genre  de  l'or^ 
dre  des  Êpizolques ,  établi  par  M.  Nitzsch 
et  adopté  par  M.  Denny,  dans  ses  Anopl. 
Brii.  Les  caractères  principaux  de  ce  genre 
sont  t  Corps  large  ;  tète  considérable  ;  tem- 
pes arrondies;  trabécules  mobiles  en  avant 
des  antennes;  antennes  semblables  dans 
les  deux  sexes.  Dernier  anneau  de  l'abdo- 
men des  mâles  entier,  arrondi.  Ces  Insec- 
tes vivent  sur  tous  les  Oiseaux ,  excepté  sur 
les  Gallinacés  et  les  Pigeons .  qui ,  du  moins , 
n'en  ont  pas  encore  présenté.  L'espèce  qui 
peut  être  considérée  comme  type  de  ce  genre 
est  le  D.  oceltaiwt  Denn.  {Aneopi  Brii.,  p.  66, 
pi.  3,  fig.  10;  Pedieutus  oeeliaius  auct.  ). 
Cette  espèce  vit  parasite  sur  les  Corrus  eoro^ 
nix  et  Corone.  (II.  L.) 

DODARTIA  (nom  propre),  bot.  rn. — Le 
type  et  l'unique  espèce  de  ce  genre,  établi 
par  Tournefort  (  Itin,,  III ,  308),  el  apparte- 
nant à  la  famille  des  Scruphulariacées,  tribu 
des  Gratiolées ,  est  un  sous-arbrisseau  ra* 
meux,  indigène  de  toute  l'Asie  septentrio- 
nale, la  région  caucasique,  etc.  La  tige  et  les 
rameaux  en  sont  tétragones  ;  les  feuilles  op- 
posées, linéaires,  sessiles ,  subdentées,  gla- 
bres ;  les  fleurs  pourpres,  disposées  en  grap- 
pes spiciformes.  La  Dodariia  orienialit  est 
cultivée  en  Europe.  (C.  L.) 

'DODEG  ABOSTRYCDA  [i^êtxa,  douze  ; 
SôarptfÇ,  cirrhe).  ac ai..  — Sous-genre  d'Aca- 
lophcs,  de  la  Tamille  des  Diphydes,  fondé  par 
M.  Brandi  (  Ueber  Schirmqnallen,  in  Mim, 
Ac.  hnp,  des  »c.  de  Saint' Pétersb.^  p.  387, 
1838),  pour  une  espèce  indiquée  sous  le 
nom  de  Chrynaora  (  Dodecahosirycha  )  dubia 
Brniidl  (  toc  rit.  ).  (E.  D.) 

'DODRGAGTIS(liUcs«.  douze;  «sWc , 
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rayon].  Bcniii.  —  Link  (  De  suU,  marin., 
1733)  indique  sous  ce  nom  un  groupe  d'Èchi- 
Dodermes  pédicellés,  voisin  du  genre  Astérie, 
et  ayant  douze  rayons  distincts.  Quatre  es- 
pèces entrent  dans  ce  groupe  ;  nous  pren- 
drons pour  type  le  D.  solaris  Aldr.  (  Link , 
ioc.  et/.,  p.  42).  (E.  D.) 

*DODEGADENIA  {itihxa,  douze  ;  â^^'v, 
glande),  bot.  ph.— Nées  (Wall.,  PL  Ai,  rar,, 
II,  68)  établit  ce  genre  de  la  famille  des  Lau- 
racées,  tribu  des  Daphnidiées,  sur  une  seule 
espèce  croisunt  dans  le  Népaul.  Les  feuilles 
en  sont  alternes  ,  penninerves ,  veinées  ;  les 
fleurs  bermaphrodiles ,  solitaires  ,  sortant 
d*une  gemme  formée  de  squames.  Les  éta- 
mines  (  12  ou  15 }  sont  quadrisériées ,  et  les 
6  intérieures  sont  munies  chacune  à  la  base 
d'une  double  glandule  capitée.       (C.  L.) 

*D0DECAD1A  {it»it%»i ,  douzaine),  bot. 
PI.  —  Genre  formé  par  Loureiro  dans  sa 
Flore  de  la  Cochinehine ,  et  dont  la  place , 
dans  le  système  naturel,  n'a  point  encore  été 
fliée  ;  Reicbenbach,  toutefois,  le  réunit  aux 
Tiliacées,  auprès  du  genre  Greivia.  Il  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce ,  grand  arbre  des 
forêts  de  la  Cochincbine  ,  a  feuilles  lancéo- 
lées, très  entières,  alternes  ;  à  fleurs  petites, 
blanchâtres,  disposées  en  grappes  simples  et 
axillaires.  Le  calice  est  formé  de  12  segments 
obtus  (unde  nomen)  ;  la  corolle  estcampanu- 
lèe,  et  porte  insérées  sur  son  tube  30  étami- 
nes.  (C.  L.) 

DODÉGAÈDIIE.  Dodecaednu,  min.— So- 
lide à  douze  faces  polygones  parallèles  deux 
é  deux  par  le  nombre  de  leurs  côtés. 

*DODÉGAFID£.  Dodecafidm.  bot.  —  Se 
dit  d'une  partie  dont  le  limbe  est  divisé  en 
douze  segments. 

'DODÉCAGYNE.  Dodecagyniu  {i^èi%%  ^ 
douze  ;  TvvT},  femme),  bot.  —  I^es  fleurs  do- 
déeagynes  sont  celles  qui  sont  pourvues  de 
12  pistils  ,  de  12  styles  ou  de  12  stigmates 
fcssiles. 

*DODÉGAGYKIE.  Dodeeagynia.  bot.  — 
Nom  sous  lequel  Linné  a  désigné  nn  ordre 
delà  ll<  classe  de  son  système  comprenant 
les  fleurs  qui  ont  12  pistils. 

DODÊCANDRE.  bot.  —  Selon  la  rigou- 
reuse élymolopie  de  ce  mot,  une  fleur  ou 
une  plante  dodécandre  devrait  être  celle 
dont  chaque  fleur  contient  seulement  douze 
étamines.  Mais  ce  nombre  se  rencontre 
fort  rarement  (  par  exemple  dêna  le  gcore 
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Marum  ).  Linné  a  donc  étendu  la  significt* 
tion  de  ce  nom  en  l'appliquant  à  tous  lea  vé- 
gétaux qui  ont  plus  de  10  et  généraieneat 
moins  de  20  étamines.  Ainsi  le  Réséda,  la 
Joubarbe ,  etc.,  dont  les  fleurs  ont  indistinc- 
tement 12,  13, 14  et  Jusqu'à  18  et  19élaai- 
nes,  sont  des  plantes  dod^awtfres.  f^«y.  bo- 

DKCANDIIX.  (A.  R.) 

DODÉGANDHIE.  Dodeeandria  (^«^m, 
douze  ;  Mp  •  Mpoç ,  homme  ).  bot.  —  Oa- 
zième  classe  du  système  sexuel  de  Linné, 
contenant  toutes  les  plantes  qui  ont  plnséi 
10  étamines,  et  généralement  moins  de  M. 
Cette  classe ,  assez  peu  nombreuse .  se  pir> 
tage  en  6  ordres ,  savoir  :  1<*  Dodécandii^ 
monogynic  ;  ex.  :  Azanan,  ^yiArim  ;  2*  D^ 
décandrie-digynie  ;  ex.  :  Agrimonîai  3*  Da- 
décandrie-trigynie;  ex.  :  Hetedai  4*  D^ 
décandric -  télragynie  ;  ex.  :  Apomùgeim; 
&o  Dodécandrie-pentagynie ;  ex.:  Ctguu; 
et  G»  Dodécandrie-polygynie  ;  ex.  :  Sempef" 
vivum.  (A.  It.) 

*DODÉCAPARTl.  DodeeapartHui.  bot. 

—  Partie  dont  le  limbe  est  divisé  ea  doua 
segments  aigus. 

DODEGAS  ( ôw^cxâç,  douzaine),  bot.  if. 

—  Genre  de  la  famille  des  Lythracéet,  trilM 
des  Lythrées,  formé  par  Linné  fils  (Col 
suppL,  36  et  246)  sur  une  seule  espèce  crois- 
sant à  Surinam,  et  qui  en  porte  le  «001.001 
un  arbrisseau  très  glabre ,  à  ramulet  létta- 
gones  ;  à  feuilles  opposées ,  obovées  eblae 
gués,  très  entières  ;  à  pédoncules  aiiUairH, 
bibractéés  un  peu  au-dessous  du  aoaiBrt, 
uni-ou  plus  rarement  biflores.       (G.  L.) 

DODEG  ATDEON  (  i^h*a ,  douze  ;  «i^, 
dieu).  BOT.  ru.  —  Les  anciens ,  et  PliM  m 
particulier,  appliquaient  emphatiqncaeil 
ce  nom  à  une  plante  aujourd'hui  Inc— nea 
(  Primula  veris?);  et  Linné  a  en  le  tort da  II 
substituer  à  celui  de  Âitadia,  que  riliihy 
avait  donné  au  genre  qui  nous  occupe, 
le  vain  préteite  que  le  docteur  Mead  m'i 
pas  botaniste.  Lui-même ,  il  s'ea  Inl  da 
beaucoup ,  ne  suivit  pas  cette  règle 
mique. 

Le  genre  Dùdecatheon,  ainsi  appelé, 
que ,  dit-on ,  la  scape  des  espèces  tel 
nairemcnt  12-flore,  appariient  à  le 
des  Primulacées ,  tribu  des  Primalëci-A»* 
d  rosacées .  et  renferme  3  ou  4  espèces.  pf«f» 
que  toutes  cultivées  dans  nos  Jardins  pair 
Il  beauté  de  lenn  fleuri-  Klles  suai  iuél^ 
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de  l'Amérique  boréale,  où  elles  croissent 
les  endroils  ombrigés,  marécageux. 
Ceailles  sont  radicales,  serrées,  étalées 
«a  à  peine  dressées,  oblongaes,  très  entières 
•Q  saraenses-dentées  ;  les  fleurs  roses  ou 
MaMhes,  assez  grandes,  dressées  ou  nutan- 
lei,  pédicellées,  et  formant  une  ombelle  ter- 
le  sur  une  scape  très  simple.  (C.  L.) 
OIS.  —  Vmi.  Dso?iTi. 
INNMMiJEA  (Rambert  Dodoens,  dit  Do- 
i«cvs»  oiédectn  belge  du  xti*  siècle),  bot. 
n.  —  Blam.,  syn.  de  Camocladia,  P.  Br. 
'-  Genre  de  la  famille  des  Sapindacées , 
tribn  des  Dodonéées,  éUbli  par  Linné  {Gen., 
t&&\  cl  renfermant  une  trentaine  d'espèces 
lépanduei  sons  les  tropiques  des  deux  con- 
tinents, et  fort  communes  dans  la  Nouvelle- 
liotlande.  Ce  sont  de  petiu  arbres  ou  des 
aitfîiscinx  à  feuilles  alternes,  éstipulées, 
tanlM  simples  et  très  entières ,  tantôt  impa- 
ripennfaj ,  dont  les  folioles  ordinairement 
incisées;  à  fleurs  bermapbrodites  ou  uni- 
scxnécs,  monoïques  ou  diolqnes,  axillaires 
et  terminales ,  très  souvent  disposées  en 
gnppes.  On  en  cnltiTe  une  quinzaine  d*es- 
p«ets  en  Europe.^  (C.  L.) 

DODOKJSACÉBS.  Dodcnœaceœ.  bot.  pb. 
— Trîbn  de  la  famille  des  Sapindacées  (voy. 
Ci  mat),  ainsi  nommée  du  genre  Dodonoea 
qminiierf  de  type.  (Ad.  J.) 

TWW  11 IWGEEl A  (nom  propre),  bot.  pi. 
de  la  famille  des  Sjnanthérées 
;  nob.),  tribu  des  Astéroldées- 
âsiérfes ,  Ismiié  par  Nées  (  An,  ,177,  Excl. 
«p.  pAr.},  et  renfermant  un  petit  nombre  de 
riyzocnrpiques .  du  Japon  et  de  la 
ayant  le  port  des  Atur  ;  i  feuilles 
Icnlées  en  scie  ou  très  entières  ;  à 
mnltiflores,  bétérogames,  dont  le 
myon  Mme,  le  disque  Jaune.        (C.  L.) 

'JIV,  Adans.  MOLL.  —  On  trouve  sous 

ronvrage  d'Adanson  (^oifoge 

t) ,  «ne  coquille  irrégulièrement 

,  qoe  l'on  a  prise  pour  une  Ser- 

qni  dépend  du  genre  Vermet. 

(Dksh.) 
,  II06IJIBI.  MAM.  —  f^oy,  caiiif. 
poiss.  —  Nom  donné  par  les 
à  la  Jenne  Morue. 
■MNDnunniCBIJS.  ms.  —  yoy.  Dioiir- 
».  (C) 

looL.  —  Onappdle  doigtt  les 
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prolongements  qui  terminent  les  extrémités 
supérieures  et  inférieures  des  animaux  des 
trois  premières  classes ,  et  fournissent  d'ex- 
cellents caractères  de  classification,  f^oyez 

MAMMIFBRKS  ,    OISEAUX    et    RSPTILXS.    OU   B 

encore  donné  le  nom  de  Doigtt  aux  deux 
derniers  articles  mobiles  de  la  pince  des 
Crustacés  ;  et  Kirby  appelle  ainsi  Tensemble 
des  articles  de  la  patte  des  Insectes,  excepté 
le  premier  qu'il  a  nommé  tarse. 

DOLABELLE.  Dolabella  (  dolabella ,  pe- 
tite doloire).  moll.  —  La  première  figure 
que  l'on  ait  eue  de  ce  genre,  se  voit  dans 
l'ouvrage  de  Rumphius,  publié  en  171 1. 
Pendant  longtemps  ce  Mollusque  fut,  à  ce 
qu'il  parait,  oublié,  et  la  coquille  seule , 
restée  rare  dans  les  anciennes  collectioni, 
fut  connue  des  auteurs  plus  modernes.  La- 
marck  Je  premier,  en  1801 ,  créa  pour  elle 
le  genre  Dolabelle,  dont  il  reconnut,  dès  le 
principe,  l'analogie  avec  les  Aplysies.  Aussi» 
Lamarck,  dans  les  premiers  essais  de  conchy- 
liologie qu'il  publia,  maintint-il  toujours  en 
contact  les  deux  genres  que  nous  venons  de 
mentionner.  La  ressemblance  qui  existe  entre 
a  coquille  des  Dolabelles  et  celle  des  Aplysies 
se  manifeste  si  clairement ,  que  tous  les  au- 
teurs adoptèrent  les  idées  méthodiques  de 
Mmarck  ;  et  bientôt  après,  Cuvier  les  con- 
firma pleinement,  lorsqu'il  publia  son  beau 
mémoire  anatomique  dans  les  Annalet  dm 
muséum.  Cuvier,  qui  anatomisa  les  Dola- 
belles en  même  temps  que  les  Aplysies,  dé- 
clara qu'il  ne  trouvait  aucune  différence 
organique  entre  ces  deux  genres,  et  que,  pour 
lui ,  les  Dolabelles  devaient  rentrer  dans  les 
Aplysies  é  titre  de  sous-genre  ;  néanmoins  les 
conchyliologues,  et  Lamarck  entre  autres , 
frappés  de  la  différence  des  coquilles,  conti- 
nuèrent à  regarder  les  Dolabelles  comme  nn 
genre  distinct.  Cette  opinion  devint  même  si 
générale,  que  Cuvier  lui-même  finit  par  s'y 
conformer,  et  dès  lors,  dans  toutes  les  mé* 
thodes ,  les  deux  genres  furent  mainteooi 
et  mis  en  contact  dans  une  même  famille. 

Tel  était  l'état  de  la  science ,  au  moment 
où ,  en  1 838 ,  M.  Rang  pubi  ia  sa  Monographie 
des  Aplysiens,  monographie  très  bien  faitCt 
et  dans  laquelle  on  trouve  tous  les  moyens 
de  Juger  définitivement  la  valeur  de  plu- 
sieurs genres ,  qui  ont  été  successivement 
introduits  dans  le  voisinage  des  Aplysies. 
Dans  cette  monographie,  M.  Rang  Ht  voir 
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que  lef  Dolabelles  passaient  aux  Aplysies, 
non  seulement  par  la  Torme  des  animaux , 
mais  encore  par  la  consistance  et  la  forme 
de  la  coquille.  Ainsi  ceux  des  naturalistes 
qui ,  dans  le  commencement ,  ont  admis  le 
genre  Dolabelle,  se  fondaient  sur  ce  que , 
dans  cet  animal,  il  y  a,  i  l'extrémité  posté- 
rieure, une  large  troncature  qui  ne  se  mon- 
tre pas  dans  les  Aplysies ,  que  le  manteau 
est  court  et  serré  sur  le  dos ,  tandis  que  dans 
les  Aplysies  il  se  développe  en  deux  larges 
lobes»  dont  l'animal  se  sert  quelquefois  pour 
nager;  ils  trouvaient  aussi  dans  ce  genre 
une  coquille  calcaire  à  sommet  calleux;  dans 
l'autre,  une  coquille  cornée,  très  mince; 
mais  M.  Bang  a  fait  voir  la  forme  des  ani- 
maux se  modifiant  insensiblement,  la  tron- 
cature postérieure  s'adoucir  et  disparaître, 
la  coquille  elle-même  subissant  des  modiO- 
ealions  analogues,  c'est-é-dire  qu'on  lui  voit 
perdre  la  substance  calcaire  graduellement. 
Jusqu'au  moment  où  il  n'en  reste  plus  qu'une 
eoucbe  très  mince.  Dans  celte  transformation, 
la  callosité  disparaît  par  degrés,  et  se  trouve 
remplacée  par  un  point  d'attache  tout-â-fait 
semblable  i  celui  des  Aplysies  proprement 
dites.  Ces  observations  de  iM.  Rang,  que  nous 
▼enons  de  résumer  de  la  manière  la  plus 
brève,  l'ont  conduit  à  cette  conséquence,  que 
le  genre  Dolabelle  doit  rentrer  dans  celui  des 
Aplysies,  i  litre  de  section.  Il  ne  peut  en  être 
autrement,  puisqu'il  serait  impossible,  dans 
la  série  des  espèces  ,  de  dire  quelle  est  celle 
qui  termine  le  genre  Aplysie  et  celle  qui 
commence  le  genre  Dolabelle.  C'est  donc  en 
considérant  le  genre  Dolabellecomme  section 
des  Aplysies,  que  nous  en  donnons  les  ca- 
nctères,  d'après  l'ouvrage  même  de  M.  Rang  : 

Animal  muni  d'une  fente  dorsale,  mé- 
diane et  longitudinale  ;  le  pied  large  ;  les 
branchies  renfermées  dans  le  fond  d'une 
cavité,  d'où  elles  ne  peuvent  se  montrer  au 
dehors;  elles  sont  protégées  en  dessus  par 
une  coquille  rudimenlaire  en  forme  d'oper- 
cule; corps  renflé  en  arrière,  coupé  oblique- 
ment et  formant  une  troncature  ;  les  bords 
du  manteau  serrés  et  impropres  à  la  nata- 
tion. Coquille  triangulaire  et  calcaire. 

Les  Dolabel les  ressemblent  beaucoup  aux 
Aplysies.  Ce  sont,  en  général ,  de  gros  ani- 
maux limaciformes ,  molasses,  dont  les 
mouvements  sont  très  lents  et  très  bornés. 
Qoelqacs  espèces  rampent  sur  les  rochers 
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ou  sur  les  plantes  mannes  ;  elles  se  tienneol 
cachées  pendant  le  Jour,  et  ne  sortent  que 
la  nuit  de  leur  retraite;  il  y  en  a  d'autres, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre,  qui  s'enfoo* 
cent  dans  le  sable,  s'y  cachent  enliéremeat 
et  ne  laissent  passer  au-dehors  que  le  tube 
charnu  qui  sert  à  porter  l'eau  sur  les  braa- 
chies,  mais  elles  se  décèlent  aux  yeux  de 
l'observateur  attentif,  parce  que  chaque  in- 
dividu forme  un  petit  monticule  dans  le  sa- 
ble qui  le  cache,  f^oyei  pour  les  détails  ana- 
tomiques  l'article  aplysii.  (Dtsi.) 

DOLABniFOnilE.  DolabriformU  [(Ma- 
6ra,  doloire;  forma,  forme].  zooL.,  bot. — 
Kirby  a  donné  ce  nom  au  cubitus  desinsedcs 
lorsque  le  sommet  est  dilaté,  et  prèseale 
comme  la  tète  d'une  hachette.  La  coqoilk 
d'une  espèce  du  g.  Pinne  offrant  une  dispt- 
sition  semblable  a  été  appelée  Pînm  dater 
braïa.  —  En  botanique ,  cette  épithèla  s'tp- 
plique  aux  feuilles  qui  sont  charnues,  sa^ 
cylindriques  à  la  base,  aplaties  au  somact, 
et  qui  offrent  deux  bords,  l'un  épais  et  icdi- 
ligne,  l'autre  élargi,  circulaire  et  tranchant. 

DOLÈRE.  Dolerus  (  èoïtpoç ,  trompesr). 
iNS.  —Genre  d'Hyménoptères,  de  la  sedioa 
des  Térébrans ,  famille  des  Tenthrédiiîms. 
créé  par  Jurine,  aux  dépens  des  Tenthrète 
de  Latreille ,  et  s'en  distinguant  principalfr> 
ment  par  ses  antennes  simples  dans  lesden 
sexes,  se  lacées,  de  9  articles,  tipài  sesccUnks 
cubitales  des  ailes  supérieures  seolencst  at 
nombre  de  3.  Les  Dolères  ont  les  mhm 
mœurs  que  les  Tenthrèdes  :  on  en  cornai 
un  grand  nombre  d'espèces,  et  on  en  trom 
plusieurs  dans  les  environs  de  Paris.  MM.  U- 
peletier  de  Saint -Fargeau  et  Senrille  ( 
cycl.  miih,,  t.  X,  p.  570)  ont  partagé  c« 
en  deux  divisions  :  P  les  DoUrut 
dits,  ayant  les  mandibules  quadridenlées  ;  la 
première  cellule  cubitale. petite ,  arrtndk; 
la  seconde  cubitale  recevant  les  demi  Mi^ 
vures  récurrentes  ;  type  DoUrus  êglamitrim 
I^ss.  {Monogr.  des  Tenih.,  p.  120,  n«li^ 
Fabr. ,  habite  presque  toute  l'Europe;  cl 
2o  les  Empria ,  Ixss.  et  Serv. ,  qui  ont  l0 
mandibules  bidentées,  et  la  première  cH- 
Iule  cubitale  allongée  recevant  la  prcmiirf 
nervure  récurrente  :  type  Dotgruê  fcfliaa- 
ctila  Lep.  {ioc,  cit.,  n*"  344,  Faim,  frê»h 
hym.,  pi.  8 ,  fig.  S  ) ,  se  trouve  auprès  dt  Pi- 
ris.  (E.  a) 

DOLÊRITE  [UUp^i ,  inçertaiii  i  à 
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et  U  resicnblânce  qu'ont  let  rochei  de  cette 
cfpece  avec  eertainet  variétéi  de  Diorite). 
cioL.  —  M.  Cordif  r  donne  ce  nom  à  une  es- 
pèce de  roche  granitiforme,  composée  de 
FcMtpaUi ,  de  Pyroiène  et  de  sous-titanale 
4e  fer. 

Cette  roche  pyroiéniqae  le  distingue  de 
h  MlBMsite  en  ce  qu'elle  contient  beaucoup 
pl«s  de  pyrosène  et  de  sous-titanate  de  fer. 
Le  Wéffpalh  y  est  ordinairement  de  couleur 
Manchette,  quelquefois  léfèrcment  Jau- 
Blue  oa  Tentâtre ,  mais  Jamais  d'un  vert 
•■irilfe,  eaniaie  dans  la  Mimoslte.  I^  Do- 
lênie  cootieiit  parfois  quelques  grains  de 
i«  et  plus  rarement  encore  quelques 
de  fer  oligiste  spéculaire.  Sa  con- 
•ettufc  grenue  est  plus  distincte  que  celle 
et  la  Mimosite,  et  let  grains  élémentaires 
nnl  c«  féttéral  d'un  volume  plus  considé- 
laMe.  RéaanMÎns ,  dans  certaines  masses 
de  Dnicrile.  les  éléments  diminuent  de  vo- 
hMK  sar  quelques  points  ;  la  roche  passe  à 
rêtal  caipacte  et  devient  alors  une  vraie 
pHe  hasaitiqae:  aussi,  lorsqu'on  confon- 
la  Dolërite  avec  le  Diorite  (  roche  am- 
,  composée  de  feldspath  et  d'am- 
>  > .  a-Uon  trouvé  et  décrit ,  à  tort ,  des 
do  Diorite  au  Basalte. 
La  Dalérite  est  en  général  plus  récente 
qK  la  Hinosîte  ;  elle  fait  partie  des  ter- 
iiiBsvolcaniqaes,  et  se  trouve  au  Canul, 
•a  Veiiqae ,  eo  Islande ,  etc.      (C.  d'O.) 

"BOUAIBES.  Doltoria^  Ut.  MOLL.  —  La- 

Inriiea  proposé  cette  famille  et  y  a  rassem- 

hié  plancars  genres  qui  n'ont  pas  entrer  eui 

iHci  d'aftnîté  pour  constituer  un  groupe 

■aUssel  LaaMirk avait  déjà  senti  les  rapports 

des  loBMset  des  Harpes  ;  mais  quoique  ces 

ùeat  point  d'opercule,  il  ne  les  t 

pis  séparés  des  Buccins ,  comme 

Lalreillc  le  proposa.  Ce  qui  rend  la  famille 

des  Paliaires  saoins  naturelle  encore ,  c'est 

!,  am%  desi  genres  que  nous  venons  de 

r,  Latreille  veut  y  Joindre  encore 

ilépas  •  les  Pourpres  et  les  Licor- 

Oa  eoDCOit  d'après  cela  que  ce  groupe 

été  adopté,  f^oyes  les  genres  que 

is  de  citer,  ainsi  que  la  famille 

Forparifêres  de  Lama  rck.       (Dtsa.) 

Doiiekoê  (  ^«Ic^o; ,  allongé  ;  c'est 

dans  Théophraste  le  nom  du 

).  aoT.  PS.  —  Malgré  les 

ipnuBts  Cûtf  par  les  totears  ta 
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genre  linnéen  DoUchot ,  de  la  famille  des 
Papilionacées-  Euphaséolées  (Pbaséolacées, 
nob,  ) ,  il  renferme  encore  plus  de  100  espè- 
ces ,  répandues  dans  les  régions  tropicales 
du  globe.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  an* 
nuelles,  vivacesousuffrutiqueuses,  volubiles 
ou  procombantes,  à  feuilles  pinnécs-trifulio- 
lées  ou  quelquefois  quinquéfoliolées,  stipel* 
lées,  dont  la  foliole  impaire  distante;  à  fleurs 
ordinairement  t>elles,  vivement  colorées» 
blanches,  pourpres  ou  violacées,  bibractéo- 
lées,  disposées  en  grappesou  plus  rarementso- 
litaires.  On  en  cultive  un  asses  grand  nombre 
dans  les  Jardins,  où  on  les  recherche  comme 
plantes  d'ornement  pour  garnir  les  l>erceaui» 
les  treillages ,  etc.  f^oyei  les  genres  vigra  , 

LABLAB,    FACUiaSfllZUS ,    KOPHOCASPUS,  CA- 

havalia,  oioclia,  etc.  (C.  L.) 

*DOLICAON  (<So)ix«rMv?,  vieux),  ms. — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Brachélylres,  tribu  des  Pédérides ,  éUbll 
par  M.  l«aporte  de  Castelnau  (  Etud,  em, ,  I , 
110  )  et  adopté  par  M.  Ericbson  (  Cener.  tu 
spec.  Staph.,  p.  576),  qui  y  rapporte  S  espè- 
ces ,  dont  1  du  cap  de  Bonne -Espérance ,  et 
les  autres  des  parties  plus  ou  moins  méridio* 
nales  de  l'Europe.  Le  type  est  le  D,  laihrù^ 
bioides  Lap.,  le  même  que  VAdtlobium  /o- 
tiirobium  Nord.  (D.) 

DOLICIILASIUM  (  il  faut  lire  DoUchola* 
tium :  iokix^i*  longuement;  >aîacoc,  velu). 
BOT.  PU.— Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées  (Hélianthacées,  nob,)^  tribu  des  Nassau- 
viacées-Trixidées,  formé  par  Lagasca(.^ma»f. 
nuî.^  1 ,  33  ),  et  ne  contenant  qu'une  espèce , 
D,  glanduliferum ,  croissant  au  Pérou.  C'est 
une  herbe  pérenne,  couverte  deglandules  ; 
à  tiges  dressées,  subcylindriques,  flexueu- 
ses,  monocéphales  ;  à  feuilles  alternes,  pé- 
liolées,  pennatiséquées,  dont  les  loties  ovés- 
oblongs.  mucronés,  presque  entiers,  rigides, 
le  terminal  plus  grand  et  ordinairement  tri- 
lobé; à  capitules  mulliflores,  homogames, 
disciformes,  blancs.  (C.  L.) 

'DOLICIIODE.  Doliehodes  (iohxk.  long). 
i5S.  —  Genre  de  Diptères ,  division  des  Bra- 
cbocères,  subdivision  des  Aplocères,  famille 
des  Télrachsetes ,  tribu  des  Asiliques ,  éUbli 
par  M.  Macquart  (  £Hpt.  ejLOt. ,  !•'  vol.  • 
2»  part.,  pag.  49  )  sur  une  seule  espèce  ori- 
ginaire du  Brésil,  et  nommée  par  lui  ftrrw 

ginea.  »"^) 

•DOLICBODBRB.  iirr.  —  Beptile  fos- 
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file.  C'est  le  nom  spéciGque  d'un  Plésio- 
saure. (P.  G.) 

*DOLICIIODEnUS  (^o)ixo<ï«po;.  qui  a  un 
long  cou).  IMS.  — Genre  deColéoplëres  liété- 
romères,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Blapsidiiires ,  établi  par  M.  Klug  ^Herichi 
i^<r  eine  auf  Aîadag.  verantt.  SumniL  von 
Int,,  etc.,  p.  87  ,  tab.  4  ,  flg.  1 ,  a ,  b  )  sur 
une  espèce  qu'il  nomme  acuminaiu* ,  et 
qui  est  originaire  de  Madagascar.  D'après 
M  figure ,  cette  espèce  parait  voisine  des 
Blaps;  mais  elle  s'en  éloigne  par  sa  forme 
allongée  et  cylindrique ,  et  par  ses  antennes 
terminées  en  massue.  M.  de  Castelnau  place 
ce  genre  dans  le  groupe  des  Blapsiles  ,  tan- 
dis que  M.  Dejean  le  met  dans  la  famille  des 
Ténébrioniles.  Celui-ci  en  désigne  une  se- 
conde espèce  sous  le  nom  de  Capensis  d'a- 
près M.  Bcicbe,  et  le  premier  en  décrit  deui 
autres  de  Madagascar ,  qu'il  nomme ,  l'une 
«ffiofet  et  l'autre  KlnyU.  Ainsi  ce  nouveau 
g.  renfermerait  4  espèces.  (D.) 

*DOLICIIOG  YKE  {Ulix^i ,  allongé  ;  y^', 
femme .  en  bot.  style }.  sot.  fb.  — Genre  de 
la  famille  des  Stnantbérèes  (tribu  incer- 
Uine!),  éubli  par  De  Candolle  (A^roî/r.,  VU, 
3M)  pour  2  espèces  croissant  dans  r.\mé- 
riqne  australe  (Cbili,  Buenos- Ayres].  Ce 
sont  des  plantes  suffrutescentes ,  ramifiées  ; 
à  f)eullles  alternes .  sessiles ,  hnéaires.  rou- 
lées au  lK>rd  ;  i  capitules  jaunes .  C-S-fiores, 
horoogames .  solitaires  au  sommet  des  ra- 
meaui,  et  pour  ainsi  dire  sessiles  au  milieu 
des  feailles  apicilaires.  Les  deui  stigmates 
sosit  longuement  eiserts,  aigus.        ,C.  L.) 

*DOLICBOKEll.% .  >ees.  sot.  ra.  —  Sy- 
•Miyme  de  .4/o/tfniA««#ra.  Schw. 

*DOLICIIOKl\,  Sw.  OIS.— Syn.  de  Trou- 
piale  mangeur  et  rti .  OrioUs  orysirorau 
Gm.  G.) 

DOUCnOTB.  l>o/ic*4»fNis  y»':x''*  *  long  -, 
«•S;,  pied'.  I3IS.  ~ Genre  de  Diptères  eubli 
par  Latreille ,  cl  adopté  par  tous  les  enlo- 
molefijtei>  Ce  genrv .  dans  la  mèthnde  de 
M.  Mac<quan,  appartient  a  la  division  des 
Brackocéres.  sabdmsion  des  Aplocères.  Ca- 
mille des  TeiraciMKes .  tnbu  des  lH>licbopo- 
ëes.  Les  Dulicbopes  s«»nt  ornés  de  couleurs 
bnllanlies.  Us  ont  le  corps  allonge  et  com- 
primé latéralement  ;  la  teie  verticale  .  de  la 
Isfffeardy  cor)«lH.  a«(c  de  grands  ;eui  ;  te 
MffMèel  eltve  :  le»  aitrs  gratMes,  boriix^nlales 
il  csaciMcs  l'iuM  sur  l'autre  -,  i 
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conique,  tllongé  et  courbé  en  dessous  d«M 
les  mAles,  dont  les  organes  générateurs 
souvent  eitérieurs  ;  et  enfin  les  pattes 
gués  et  ciliées,  avec  trois  petites  pelotes 
les  tarses. 

Ces  Diptères  sont  répandus  partout  i  ta 
uns  se  tiennent  près  des  lieui  bumides,i 
rant  à  terre  et  quelquefois  sur  l'eau  ;  les 
très  fréquentent  les  murs  et  les  tiges  des  t^ 
bres,  où  on  les  voit  marcher  avec  bcai 
de  vitesse  pour  chercher  les  petits  ii 
dont  ils  font  leur  nourriture,  f^oyn 
plus  de  détails  l'article  dolicbopooks  , 
de  la  tribu  auquel  ce  g.  appartient. 

Le  g.  Dolicbope  renferme  un  assex 
nombre  d'espèces  :  M.  Macquart  en  décril 
39 ,  dont  36  d'Europe  et  4  eiotiqucs ,  qiA 
partage  en  deux  groupes ,  d'après  la 
des  tarses,  qui  sont  ou  non  dilatés  data 
mAles.  Nous  citerons  comme  type  da 
mier  groupe  le  DoLicaors  a  caocaiTiO 
ehopiu  ungulaïus  Latr.},  qui  est  comi 
tout  ;  et  comme  t)pe  du  second  le  D.  hbiji» 
non  {D.  melunopHt  Meig.),  qui  se  InMSftM 
France  et  en  Allemagne.  (D.) 

'OOUCBOPÈZE.  DoUckop€za(i^^^ 
long  ;  «c^«,  plante  du  pied),  iss. — < 
Diptères ,  division  des  >émoccres, 
des  Tipuiaires ,  tritm  des  Terricoks, 
par  Meigen  et  adopte  par  M.  Macquart,  fié 
n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce , 
par  l'auteur  du  g.  «W^i^ota ,  et  iroavéa < 
les  environs  de  Hombourg  par  M.  Va*-^ 
tbem.  (D.) 

DOLlCnOPODES.  />olicAapWa.  ma.^ 
Tribu  de  l'ordre  des  Diptères  fiwdée  par 
treille  et  adoptée  par  M.  Macquart,  qui,  < 
sa  Méthode,  la  place  dans  la  divisioa  ém 
Brachv>cères,  subdiiisioo  des  Aplocèret.  Il» 
mille  des  Teirachstes ,  et  la  compose  ëa  U 
genres,  dont  %  uici  les  Doms:Bliaphiam,  fat* 
ph%ros.  Hydropbore,  Chrysole,  DmptafUg 
Fsilope,  Medeterc»  Argjre,  Sybulinaa^ 
Dolicbope  ei  Ortbochile.  /  'oy.  cet  moti. 

Cette  tribu  e>t  très  aaturehe  par  l'ei 
ble  de  son  orgamsaiiwn.  Elle  est  rei 
surtout  par  la  longueur  des  pieds ,  d'oÉ 
n%e  son  nom  .  le  développement  de  Te 
copuUteur.  «2oot  les  appendices 
x>u%tni  U  f  rme  ae  maios  armées  de 
ff  s  .  U  deprr 5SIOO  des  palpes  et  la  cool 
iioa  de>  lc«re»  t^rminjl^:  ces  lobes  ëa  Ift 
trompe,  qui .  dans  Ica  aalies  Diftercs  » 
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itnk  an-defiom  par  une  membrane ,  se 
lififCBt  ici  dans  toute  leur  contexité,  et 
^venl  librement  se  dilater^t  s'ouvrir.  I^s 
Krrvres  dea  ailes ,  quoique  semblables  en 
À  celles  d*an  grand  nombre  de 
(,  soot  caractérisées  par  la  forme  des 
crilulcs  Bêdiasiine  et  anale,  et  par  les  bases 
revoies  des  soas-marginale  et  pre- 
postérieure.  Enfin  ces  Diptères  se  dis- 
it  |Mir  l'éclat  du  vert  métallique  dont 
is  bnHenty  et  qui  se  nuance  d'or,  d'argent, 
#irar  et  de  poarpre. 

Les  Dolidiopodes  vivent  sur  les  végétaux, 
tf  pHticolièremeot  sur  le  feuillage  ;  ils  y 
Matreat  beaucoup  de  vivacité,  et  y  font 
Idalar  leurs  brillantes  couleurs.  Les  uns 
ftéqtateat  les  tiois,  et  se  posent  sur  les 
tatilia  aa  kt  plantes  herbacées  ;  les  autres 
babiieac  les  prairies ,  et  se  rapprochent  des 
MblOb  les  voit  souvent  occupés  à  recueillir 
avec  Icar  trompe  les  fluides  répandus  sur  la 
sarCKc  aes  feuilles ,  rarement  le  suc  des 
■ears.  Les  Médétères  et  les  Hydrophores  font 
lacbassa  aai  petits  insectes ,  et  parcourent 
cela  le  Irooc  des  arbres  et  les  murs  hu- 
Burcbantavec  beaucoup  d'agilité, 
arrière  et  de  côté ,  au  moins  lors- 
qa'«i  les  înqoièle.  L'ampleur  et  la  confor- 
■alMB  des  lèv  res  de  leur  trompe  leur  permet 
d'y  ialtodaire  leur  proie.  M.  Ifacquart  a  vu 
aa  Byéfapbore  qui  s'était  emparé  d'une 
brvc  de TclUf  «me,  la  tenir  à  demi  cnroncée 
daas  la  cavité  de  cet  organe ,  tandis  qu'à 
Taide  do  sofoir  il  en  tirait  toute  la  substance 
Latretllc  a  vu  de  son  côté  le  Rlédéicre 
[Mtdeurui  roêiratus)  dilater  les  le- 
ntes de  sa  Ironpe  de  manière  i  pouvoir  ava- 
ler oo  Acanw  vivant.  On  trouve  de  ces  Dip- 
tères depoif  le  oioi  s  de  mai  Jusqu'en  octobre. 
Leor  esiMenee  varie  dans  sa  durée  ;  elle  pa- 
rai! asaet  loogue  dans  la  plupart ,  excepté 
les  Sybiftromes,  ou  elle  est  à  peine  de 
Joon.  Le  beau  Médétère  royal  ne  se 
fo'eo  automne ,  bien  que  quelques 
de  ce  g.  aient  deux  générations  dans 
Oo  ne  sait  rien  du  mode  d'accou- 
Dolicbopodes  ;  on  présume  qu'il 
a  Itea  daas  les  airs ,  comme  chez  beaucoup 
d'astres  Diptères.  Us  »tu$  paraissent  géné- 
il  en  nombre  égal.  L'organe  copula- 
4€»  miles,  et  la  dilatation  de  quelques 
parties  des  pieds  dans  un  assez  grand  nom- 
bfo  d'entre  eox ,  seoiblerait  indiquer  de  la 
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part  des  femelles  une  résistance  propcrtio»» 
née  aux  moyens  d'attaque. 

Nos  connaissances  sur  les  premiers  états 
de  ces  Diptères  se  bornent  Jusqu'à  présent 
aux  observations  faites  par  Degéer  sur  la 
larve  et  la  nymphe  des  Dolichopodes  à  cro- 
chets iDotichopuf  ungulatut).  Elle  vit  dans  la 
terre.  Sa  tète  est  charnue  et  de  forme  varia- 
ble. I^  bouche  est  armée  de  deux  espèces  de 
mâchoires  en  forme  de  tubercules,  entre  les- 
quelles se  trouve  une  petite  pointe  qui  est 
peut-être  un  suçoir.  Le  corps  est  formé  de 
12  segments ,  terminé  par  2  crochets ,  muni 
sur  le  dos  de  2  stigmates  élevés,  et  de  faus- 
ses pattes  en  dessous.  La  nymphe  est  plus 
courte  et  plus  épaisse.  On  distingue  en  avant 
de  la  tète  plusieurs  pointes ,  dont  les  deut 
Intermédiaires  sont  les  plus  longues.  Le  bord 
antérieur  du  thorax  porte  deux  cornes  9m$€X 
longues,  recourbées  et  prolongées  par  on 
appendice filifurme.  L'abdomen  est  conique; 
les  segments  sont  bordés  de  soie.       (D.) 

DOLIGIIOPUS.  INS.  —  Foy,  dolichopi. 

DOLICIiOS.  BOT.  pn.  —  f^oy,  dolic. 

*DOLiCHOSCÈLE.  Dolichoscelit  (UÏl- 
X^;.  long;  axiXtç ,  Jambe),  arach.  — Genre 
de  l'ordre  des  Trachéennes,  famille  des  Pba- 
langiens,  établi  par  M.  Hope,et  ainsi  ca- 
ractérisé par  ce  savant  entomologiste  an- 
glais :  Corps  triangulaire,  déprimé ,  avec  les 
angles  antérieurs  arrondis.  CépbalothoraK 
profondément  échancré  antérieurement,  avec 
le  sommet  armé  eitérieurement  à  la  base 
de  deux  tubercules  oculifcres.  Yeux  presque 
arrondis.  Mandibules  de  deux  articles.  Pal- 
pes de  cinq  articles  recourbés  ;  premier  arti- 
cle très  petit  ;  le  second  presque  trois  foif 
plus  grand ,  épineux  au  côte  interne  ;  le  troi- 
sième égalant  à  peine  la  moitié  du  précédent* 
épais  à  .son  sommet;  le  quatrième  cylindri- 
que ,  plus  épais  à  sa  base ,  avec  son  sommet 
rétréci,  armé  de  petites  épines  serrées;  la 
dernier  ovale,  déprimé ,  épineux ,  avec  %tm 
sommet  armé  d'un  ongle  long ,  recourbé  al 
pointu.  Pieds  au  nombre  de  huit,  les  anté- 
rieurs très  courts ,  presque  trois  fois  ploa 
longs  que  les  antécédents  ;  les  pénnltièaiea 
du  double  plus  longs  que  les  antérieurs;  les 
postérieurs  très  allongés ,  pas  très  éloignés 
des  autres,  mais  six  fois  plus  longs  que  lea 
antérieurs.  Tous  les  Urses  onguiculés,  da 
onze  articles.  L'espèce  type  de  ce  genre  slo- 
gttlier  est  le  D.  Uawortbii  Hope  (  Tram$. 
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LUm.  ioe.  of  Lond,,  t.  XVII ,  p.  799.  pi.  16, 
if.  1  i  5) .  troaTé  au  Brésil.  (H.  L.) 

'DOLICeOSOIf  A  (  Je)ixoc  «  long  ;  ««fus , 
corps  ).  i!«s.  —  Genre  de  Coléoptères  peoU- 
mères,  famille  des  Malacodermes,  établi  par 
M.  Slephens  (  /#  manual  of  BritUh  CoUopura 
or  Beetlet,  pag.  193  et  19C),  qui  lui  donne 
poor  type  et  unique  espèce  le  Dasvtes  Imto» 
rit  de  Fabricius ,  en  le  rangeant  dans  son 
groupe  des  Mélyrides.  (D.) 

'DOLICIIOS'n'MS,  Cass.  aor.  pi.— Sy- 
nonyme de  Fulcaldea,  Poir. 

'DOLICnOTlS(^o>cx^,  long;t^';[ev«]. 
oreille),  mam.  —  A  la  page  3C0  de  sa  Mam- 
«tf/ogft,  Desmarest,  après  avoir  reproduit 
une  note  publiée  par  lui,  en  I819,  sur  un 
des  Mammifères  de  d'Azara ,  propose  de 
Diirc  de  cet  animal  un  genre  particulier 
ions  le  nom  de  Doiickoiîs,  si  son  système 
dentaire,  quand  on  le  connaîtra,  diffère 
suffisamment  de  celui  des  Agoutis,  qu'il 
appelle  avec  Illiger  Das^procia.  L'animal 
dont  il  s'agit  habile ,  comme  tous  les  Ca- 
v<a ,  l'Amérique  méridionale  ;  il  est  com- 
mun dans  plusieurs  contrées  de  la  Pataao- 
Bie.  DÎTers  naturalistes  etd'Aiara  lui-même 
en  ont  parlé  comme  d'un  Lièyre,  parce 
qu'il  est  auuî  léger  à  la  course,  aussi  éieyé 
•ur  Jambes  que  les  animaui  de  ce  genre,  et 
qu'il  préfère  comme  eui  les  plaines  à  toute 
autre  région;  c'est  le  Lièvre  Pampa  ou  pa- 
lagoQ  de  ces  auteurs;  mais  Pennant  l'a 
mieux  classé  qu'aucun  d'eux  en  en  faisant 
un  Cabiai  (Patagomian  «rf  ).  C'est  même 
ëea  vrais  Cabiais  plutôt  que  des  Agnutis  que 
Desmarest  aurait  rapproché  le  prétendu  Liè- 
Tre  Pampa,  s'il  en  avait  connu  le  crAne  et 
les  dents.  Celles-ci  ont,  comme  celles  de  ces 
animaux,  des  lobes  cordiformes  de  l'émail, 
deux  a  chaque  molaire,  réunis  près  de  leur 
aommet .  qui  est  externe  à  la  mérhoire  su- 
périeure ,  Undis  que  c'est  au  contraire  la 
poinle  qui  a  cette  position  à  la  mâchoire  in- 
férieure. Ce  caractère  leur  donne  une  grande 
analogie  avec  les  denU  du  Cabiai,  du  Cochon 
d'Inde  et  surtout  du  Ktrodon  ;  la  première 
•gurc  cordiforme  des  denU  inférieures  est 
irrégnlière.etla  dernière  de  la  mâchoire  su- 
périeure est  doublée  par  une  troisième  por- 
tion subcircnlaire  de  la  quatrième  dent.  Le 
erine  do  Dobckuk»  n'esl  pas  moins  allongé 
dans  sa  partie  faciale  que  celui  des  Kêrodmm. 

Us  picda  m%  fnatrt  doifls  a  atant  et 
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trois  en  arrière  ;  tes  oreilles  sont  ploa 
gués  que  celles  des  autres  Cattia  et  un 
en  cornet  ;  la  robe  est  peinte  de  coalenit 
élégantes.  Le  pelage  est  doux ,  roux-bran 
sur  le  dos .  passant  au  fauve  sur  les  côlct* 
au  gris  sur  le  sacrum  et  les  cuisses ,  et  tm 
roui  à  la  tète  ;  le  croupion  est  noir,  lei  lèH 
ses  sont  blanches,  et  les  membres  sont  latés 
de  fauve  et  de  gris.  La  taille  est  celle  d*nn 
fort  Lièvre ,  mais  il  y  a  moins  de  dispropo^ 
tion  entre  les  deux  paires  de  membrcn 
D'Azira  avait  donné  quelques  détails  snriH 
mœurs  du  Dohchoiit ,  et  M.  Darwin  en  n 
ajouté  de  nouveaux  dans  la  partie  loolof^ 
que  du  voyage  anglais  du  BeagU. 

On  trouvera  la  Apure  d^  celte  espèce  dans 
la  Centurie  loologique  de  M.  Lesson.  Ce  nt» 
turaliste ,  en  en  faisant  un  genre  noo^ 
sous  le  nom  de  Mara ,  qui  est  un  des 
de  pays  du  DoUckoiit ,  a  sans  doute  onMii 
que  Desmarest  l'avait  depuis  longlemfg 
prévenu  à  cet  égard.  (P.  G.) 

*DOLICIiOTOMA  (U^x^^ ,  long;  n^ 
coupe .  taille),  ms.  —  Genre  de  Colétiplèm 
tétramères,  famille  des  Cycliques  •  tribnéai 
Carsidaires,  proposé  par  M.  Hope  (( 
ritt'*  .î/uiiiifl/.  pars  3,  1840,  p.  I60);eet 
leur  y  fait  entrer  une  nouvelle  espèce  de  Plll 
Saint-Vincent  (  Antilles) ,  qu'il  nomme  MK 
Chioris.  (Cî 

DOLICHtRtS  (^eVi.  allongé;  «fiftf, 
queue  ).  i.^s.  —Genre  d'Hyménoptèm»  M 
la  srction  des  Porte- Aiguillon ,  famille  dg| 
Sphegiens,  établi  par  M.  Maximilîen  Sfl> 
nota  et  adopté  par  Latreille.  Les  Dolicknm 
ont  les  antennes  filiformes  insérées  ant  a»» 
gles  latéraui  de  la  face,  à  1*'  article  très  lenii 
et  à  3',  4*.  S*  rt6*  articles  presque  éganii 
leur  abdomen  est  al  longé  et  attaché  an  theiiK 
par  un  long  pédoncule,  ce  qui  les  distingne 
des  Pompiles,  avec  lesquels  ils  ont 
de  rapports.  On  n'en  connaît  qn'nne 
espèce  :  c'est  le  Pcmpdnt  cùmiemimtiu 
Ju»,  iJg,  /asc,  3,  n"  \LJ,  p.  &2  (< 
aftrLatr.,  Gen.  Cruu.  et  />u.,  t.  IV,  p.  M7» 
Lep.  et  Serv.,  Emegei.,  t.  X,  p.  450} ,  qni  an 
trouve  dans  le  midi  de  la  France ,  en  ItlMt 
et  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Ai» 
rope.  Il  parait  évident  à  MM.  Lepeletier  el 
Serville  que  cette  espèce  est  parasite .  lae 
femelles  n'ayant  aucun  organe  propra  à 
fouir,  à  maçonner  ou  à  transporter  «an 
proie.  (B.  D.} 
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DOUGOLITE.  icRi2c.  —  Bertrand  ,  dans 
•M  Hwamir€  dez  FouUes,  donne  ce  nom  à  des 
«ticmUlions  d'Encrine.  (R.  D.) 

IMMJOCAIIPIJS(?^ô;ioc,  tromKur;«af>- 
«H.rr«t:  ).  BOT.  pn.— Genre  de  la  famille  des 
Diiicrâcées,  Iriba  des  Dilléniées,  établi  par 
SilMdcr  {j4et.  ^cad.  holm.,  1 ,  765,  249 , 
t  f),  cl  icarermanl  S  on  6  espèces,  croissant 
rAanénque  tropicale.  Ce  sont  des  ar- 
ordinairement  sarmenteux;  à 
altemet ,  très  entières  ou  dentées  ; 
latéraui  et  terminaui ,  uni- 
)  •■  corymbeux.  Le  D,  calinea ,  à  fleurs 
i.  est  CDltiTè  en  Europe.  (C.  h.) 
DOUOLUlf.  icBiN.  —  On  a  quelquefois 
ce  nom  à  des  articulations  cylindri- 
»  fiMsiles.  (E.  D.) 

"DOUOLUlf  (do/io/iim,  petit  baril),  acal. 
—  M.  QUa  {Pfcv.  aci.  HQI.  curio».,  t.  XI, 
JtD)  a  iadiqiié  sous  ce  nom  un  animal 
^■i  m'est  ptf  suffisamment  connu  et  sur 
ks  noiftgtstes  sont  loin  d'être  d'ac- 
I.G.  Cotier  place  les  Doliolnm  parmi  les 
sans  côtes  et  sans  cils;  M.  Délie 
croit  qnc  ce  n'est  antre  choiie  qu'un 
it  et  \*Uf4othuria  iuhœrenu  ;  M  M .  Quoy 
clGÛMnl  le  rcf  ardent  comme  un  «^'a/pa  dont 
kiviscèm  aoralentété  mangés  parquelques 
«en  parasites,  et  H.  Lesson  semble  pencher 
faar  celle  opinion;  enfin  M.  de  Blainville 
ice  singulier  corps  organisé  à  la  fin  de 
des  Diphydes ,  tout  en  faisant  re- 
%mt  s'il  nage  en  chassant  et  absor- 
rcaa  par  la  contraction  et  la  dilatation 
étwnéemx  ariflces.ainsiqueleditM.Otto, 
c>sl  tsétprobaMcment  un  véritable  Biphore 
le  andèiis  a  Jusqu'ici  échappé  à  l'ob- 
laliaa  ;  tandis  que  s'il  ne  présente  qu'une 
lie  aancrtare,  on  doit  le  regarder  comme 
da  quelque  Physsophore ,  ce  qui 
:  avec  l'absence  totale  d'organes 
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Oa  at  caBBalt  qo'nne  seule  espèce  de  ce 

U  la  AalMinR  medUerraneum  Olto  [loe, 

pi.  42,  If.  7  ;  Blainv.,  Man,  d*AcL, 

pu  ItSeï  •!•,  pi.  6,  flg.  10),  qui  se  présente 

corps  très  simple,  gélatineux, 

byalîD  «  imitant  un  petit  baril 

I,  an  peu  renflé  au  milieu ,  court , 

!,  lipèremen  tcontracté  aux  extrémités , 

iTafaaa  pas  de  yiscères.  —  Habile  la  mer 

mHîàfu%fiif.  (E.  D.) 

1NIU0PS  (^tXi*<,  trtificiel,  faux  ;  M«^* 


|ioç,  œii;.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
penlamcres  (télramcres  de  Latreille],  famille 
des  Longicorncs,  tribu  des  Lamiaircs,  créé 
par  M.  Westwood  {Arcaua,  1841  ,  page  67, 
pi.  15,  fig.  1  )  avec  une  espèce  des  îles  Phi- 
lippines ,  que  l'auteur  nomme  D.  curculo^ 
noides,  et  qui  parait  se  rapprocher  des  Dor-- 
cadion.  Une  seconde  espèce,  du  même  pays, 
a  été  décrite  ensuite  par  M.  Newmann  {The 
eutomologist,  p.  291, 28),  sous  le  nom  de  Z). 
geometricus,  (C.) 

DOLIQUE.  Dolichus  {êo\tx^,  long),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des Cara biques,  tribu  des  Féroniens  de  M.  le 
comte  Dejean  ,  londé  par  Bonelli  sur  une 
seule  espèce,  le  Carab.  flavicomis  Fabr., 
qui  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe.  Ce 
g.  a  été  adopté  par  tous  les  entoniologistes. 
et  l'on  y  a  compris  depuis  plusieurs  espèces 
exotiques,  toutes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  dont  ô  ont  été  nommées  par  M.  le 
comte  Dejean ,  dans  son  dernier  Catalogue , 
comme  inédites.  (D.) 

DOLIUM.  MOLL.  —  S) n.  latin  de  Tonne. 

*DOLLIKEIlA  (nom  propre),  iiot.  th.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées  (  Pba- 
séolarées,  uob.)^  tribu  des  llédysaré<'s,  formé 
par  Endiicher  ((m en.  Plant. ,  G6I4)  pour  ren- 
fermer quelques  petits  arbrisseaux  de  l'Inde 
très  ramiGés  ;  a  feuilles  pennées-trifoliolées, 
munies  de  stipelles  sétacées ,  de  stipules  li- 
néaires-lancéolées ;  à  racème  floral  terminal 
dont  les  bractées  cuspidées ,  les  bracléoles 
sétacées,  décidues.  (C.  L.) 

DOLOMÈDE.  Dolomedet  {i^loii^^nç ,  qui 
emploie  des  ruses  ).  arach.  —  Ce  genre , 
qui  appartient  à  l'ordre  des  Arachnides  et 
à  la  famille  des  Araignées,  a  été  établi  par 
M.  Walckenaér,  qui  le  caractérise  ainsi  :  Les 
yeux ,  inégaux  entre  eux  ,  et  au  nombre  de 
huit,  sont  places  sur  le  devant  et  les  côtés  du 
céphalothorax  sur  trois  lignes  ;  quatre  sur  la 
ligne  antérieure,  et  deux  sur  chacune  des 
deux  postérieures  ;  la  ligne  intermédiaire  est 
beaucoup  plus  courte  que  les  deux  autres. 
La  lèvre  est  carrée ,  aussi  large  que  haute. 
Les  roAchoircs  sont  droites,  écartées,  plus 
hautes  que  larges.  Les  pattes  sont  longues 
et  fortes  ;  la  quatrième  paire  est  la  plus  lon- 
gue ;  la  seconde  et  la  première  sont  presque 
égales;  la  troisième  est  la  plus  courte  de 
toutes. 

Les  Aranéides  qui  composent  cette  coupe 
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ftaériqae  font  ebatseiiief ,  eooreot  tprèf 
Icnr  proie ,  conilruiseot  à  Tépoqae  de  U 
ponte,  à  Teoloar  des  plantes,  ane  toile  dans 
laquelle  elles  déposent  leur  cocon.  qo*elles 
gardent  assidûment,  ainsi  que  leurs  petits, 
mène  longtemps  après  leur  éclosion  ;  elles 
emportent  leurs  cocons  fiiés  sous  la  partie 
fternale  lorsqu'elles  sont  forcées  d'abandon- 
ner leur  demeure.  M.  Walckenadr ,  dans  le 
tome  I*'  de  son  Histoire  naturelle  des  Inueies 
aptères^  en  décrit  onze  espèces  qu'il  partage 
en  trois  groupes. 

L'espèce  qui  peut  être  considérée  comme 
le  typede  celte  coupe  générique  est  le  D,  fim* 
^rialiM  Walck.  {Faune  franc. ,  p.  33.  n—  1 
à  2).  Elle  se  trouve  aui  environs  de  Paris,  et 
parait  se  plaire  beaucoup  aui  bords  des 
étangs  et  des  marais;  elle  court  avec  vitesse 
sur  la  surface  des  eaux,  qui  ne  leur  mouille 
ni  le  corps  ni  les  pattes ,  pas  même  quand 
elle  entre  un  peu  dans  l'eau ,  et  quand  , 
poursuivie,  elle  descend  sur  les  plantes 
aquatiques.  Quand  elle  se  tient  en  repos  sur 
l'eau ,  les  pattes  sont  toujours  étendues  et 
appliquées  tout  de  leur  long  sur  la  surface 
de  l'eau  ;  elle  se  précipite  sur  les  moucbes 
sans  avoir  tendu  de  toiles.  Au  moment  de 
la  ponte,  elle  se  rend  sur  quelques  plantes 
ou  arbustes  près  de  l'eau  ;  là  elle  file  une 
grosse  toile  irrégulière  ,  dont  les  fils  s'éten- 
dent sur  plusieurs  liges  ou  branches  i  la 
ronde.  Elle  pond  ses  œufs  au  milieu  de  cette 
toile,  et  elle  les  enferme  dans  un  cocon 
qu'elle  ne  quitte  jamais ,  i  moins  que  les 
petits  ne  soient  éclos. 

Une  autre  espèce ,  et  non  moins  remar- 
quable que  relie  dont  nous  venons  de  faire 
connaître  la  manière  de  vivre ,  est  la  D, 
mirobUi*  Walck.  (Op.  cil., p.  34  et  3S,  n.  10, 
pi.  4,  fig.  I).  Celle  espèce  fait  sa  ponte  en 
août  ;  elle  entoure  à  cet  effet  les  eilrémi- 
tés  des  branches  ou  àtê  herbes  d'une  toile 
en  dOme  ou  en  ballon,  de  la  grosseur  du 
poing ,  ouvert  par  en  bas ,  et  elle  place  a« 
milieu  son  cocon ,  qui  est  globuleux  ,  d'un 
brun  un  peu  Jaunâtre ,  et  de  la  grosseur 
d'une  groseille  ;  quand  elle  quitte  sa  de- 
meure, elle  emporte  avee  elle  son  cocon, 
el  le  lient  serré  contre  sa  poitrine  et  une 
partie  de  son  ventre,  au  moyen  de  ses  osan- 
dibules  el  de  ses  palpes.  Dans  son  nid,  elle 
ne  quitte  puini  ses  petits  qu'ils  ne  soient 
écleii  lorsqu'elle  esl  sur  son  coeon,  rien  ne 
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l'efAraie,  et  elle  ••  laisse  prendre  pInCél 
de  l'abandonner;  dans  tout  autre 
elle   est  farouche ,  et  fuil  avee  ra| 
Quand  les  petits  sont  éclos,  ils  restent 
roérés  dans  une  des  moitiés  du  cocon 
vert  ou  dans  une  partie  du  nid  ;  si 
ce  nid,  les  Jeunes  Dolomèdes  quiiteol 
sitôt  la  portion  du  cocon  oé  elles 
blotties .  et  errent  dans  tout  rinléi 
nid  el  de  la  toile.  La  femelle  esl  alors 
vent  sur  la  surface  extérieure  du  nid. 
qu'on  puisse  la  contraindre  à  quitter  M 
ou  à  entrer  dedans.  La  Dolomède  adi 
n'est  pas  très  rare  aux  environs  do 

(H.I4« 

*DOLOMIiEA  (Doloroien,  géologno  Mil 
çais  du  XV 111*  siècle),  sot.  ri.  —  GenrodMl 
famille  des  Synanlhérées.  tribu  dos  Qfnlif^ 
rées-Carlinées,   formé   par  De  CandÉlI 


{Cuillem.  Archiv.  Soi, ,  Il ,  330),  Cl  i 
type  el  l'unique  espèce  est  une  Iwrbo 
peu  élevée,  du  Népaul.  Los  feuilles  i 
radicales,  pennatiparties,  i  lobes  ol 
oblusément  incisés-sinués,  dentés. 
Ires,  lomcnteux  en  dessous  ;  à  flears 
près ,  très  grandes ,  nombreuses ,  dlsp«H 
sur  des  capitules  bomogames ,  éqooliioiM 
brièvement  pédoncules  sur  une  ti§Ê  Ih| 
courte ,  et  formant  une  sorte  de  télo  *rr|gM 
licre .  entremêlée  de  feuilles.  iC  L^ 

DOLOIHIE.  MIN.  et  ciou  —  Celloi 
qui  a  été  décrite  sous  le  rapport  mil 
gique  à  l'article  cassosatis  (  voyesco 
sera  traitée,  sous  celui  de  son  ii 
géologique .  aux  articles  TtiSAiiis  Mi 
^ones  ces  mois.  (C.  n'OLl'i 

'DOLOPIIOKE.  Doiapfiwus  (M^tMOff 
qui  tue  par  ruse),  aracb.  —  Genro  M 
l'ordre  des  Arachnides,  famille  dos  kWI0 
gnées ,  établi  par  WalckenaCr .  el  ainsi  MP 
ractérisé  par  rc  savant  aptérologisto  «  M 
yeux,  au  nombre  de  huit,  sont  inéginx  M|i 
irc  eux  et  placés  sur  quatre  lignes;  lesi 
lignes  antérieures  longues,  très 
et  formées  de  petits  yeux  latéraux 
conni vents,  placés  dans  les  angles  anIèriMi 
de  l'épistome ,  qui  est  très  relevé  et 
vers  son  sommet;  les  deux  y  eux  de  te  II 
postérieure  sont  plus  gros  que  les  onliW 
plus  écartés  que  ceux  de  la  ligne  il 
diaire .  et  moins  que  ceux  de  la  bando 
térieure  ;  la  lèvre  est  triangulaire,  pins  ; 
que  large ,  terminée  en  pointe  nrroodie  il 
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ktabée.  Lef  mâchoires  sont  tllongées ,  ova- 
Iwcfl,  plus  hautes  que  larges,  grossissant 
«m teoT  extrémité,  arrondies  à  leurs  côtés 
olerDcs ,  et  très  échancrées  à  l'extrémité  de 
kwa  celés  internes.  I^s  pattes  sont  allon- 
t,  apUties  ;  la  première  et  la  seconde 
Il  presque  égales  ;  la  troisième  est 
Il  plvt  eoarte. 

La  icbIc  espèce  connue ,  et  par  conséquent 
l|pt  4c  celte  coupe  générique ,  est  la  D,  no- 
tÊÊÊÊÊkm  ^aik.,  UUt.  nat.  des  int.  apt.,  t.  1 , 
p.  M9  ) ,  Aranea  notaeaniha  Quoy  et  Gai' 
[F'm/a^e  de  VOranie  et  de  la  Physi- 
r.Zaol.,  p.  &&4,  pi.  82 ,  fig.  6  à  S).  Cette 
a  élé  trouvée  dans  une  petite  lie  de 
haée  4c  Sidoey  (  NouTelle-Hollande ) ,  au 
pHt  JackioD  «  au  milieu  d*une  toile  irrégu- 
Celle  Aranéide,  qui  fit  la  morte  lors- 
iiTcaittsil,  court  après  sa  proie;  mais 
!  vical  le  moment  de  la  ponte,  elle  fait 
inéfulicre  entre  les  feuilles.  (H.  L.) 
"DOUOPBBAGBIA  [êôUç,  tromperie; 
daiaoo  ).  bot.  rn.  — Genre  de  la  fa- 
tt  Caryophyltacées ,  trihu  dea  Mère- 
(,  étthii  par  Feaxl  {j4nn,  Wien.  Mus,, 
I,tt,  1 7),  ci  rcnrennant  un  très  petit  nom- 
k»  rwpicii  indigènes  du  Népaul.  Ellef 

rigides ,  peu  élevées , 
;à  fStaillet  persistantes,  très  ser- 
oa  défléchief-sexfariées ,  large- 
piquantes,  luisantes  ;  à  fleuri 
,  aiillairet  et  terminales , 
brièTcment  pédicellées.  (C.  L.) 
(l»l*ir«io(.  artisan  de  fourl>e- 
lîa^  ua.  ^Geora  de  Coléoptères  pentamè- 
■I,  barfilc  dea  Slemoxet,  tribu  des  Élaté- 
éiaMi  par  Mégerle,  et  adopté  par 
sa  classification  des  In- 
1  trihu.  H.  Dejean.  qui  l'a  éga- 
dans  son  dernier  Catalogue , 
5  rapparie  14  espèces,  dont  2  d'Europe,  1  de 
r,  al  les  autres  de  diverses  parties 
nous  citerons  parmi  les  prè- 
le D.  wmrffimatuê  [Etaler  id,  Fabr.) , 
type  du  g.  Cette  espèce  se 
ivifuus  de  Paris.  (D.) 

uni.  —  Synonyme  d'Am- 


r«  MASi.  — On  désigne  générale- 
le  Caucase  sons  le  nom  de  Dom- 
layCl)*  ddans  quelques  cantons  particuliers 
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sous  celui  d'Adompé,  un  Bœuf  sauvage  que 
ses  caractères  extérieurs ,  les  seuls  que  les 
naturalistes  aient  eu  jusqu'à  présent  occa- 
sion d'observer ,  font  aisément  reconnaître 
comme  appartenant  à  noire  groupe  des  Bo- 
nases.  Doit-il  entrer  dans  ce  groupe  à  titre 
d'espèce  distincte,  ou  faut-il  le  rattacher, 
ainsi  qu'on  l'a  fait  déjà ,  et  peut-être  un  peu 
prématurément,  à  l'espèce  de  l'Aurochs? 
c'est  une  question  qui  ne  pourra  être  Jugée 
qu'après  examen  du  squelette.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  convient  de  noter  dès  à  présent  les 
difTérences  que  l'on  a  aperçues  entre  l'a- 
nimal du  Caucase  et  le  Zubr  lithuanien. 

Pour  le  Zubr ,  nous  avons  plusieurs  dea« 
criptions  dont  quelques  unes  sont  très  com- 
plètes ,  de  sorte  que  nous  connaissons  non 
seulement  les  caractères  extérieurs  du  mâle 
et  de  la  femelle  à  l'état  adulte,  mais  encore 
les  changements  que  ces  caractères  subissent 
par  suite  de  l'âge  ou  des  saisons.  Pour  le 
Domifey,  il  s'en  faut  de  l>eaucoup  que  nous 
soyons  aussi  avancés  :  nul  naturaliste  Jus- 
qu'à ce  Jour  n'a  pu  l'observer  vivant,  et  il 
n'existe  de  ses  dépouilles  dans  les  musées 
qu'une  pièce  unique ,  une  peau  envoyée  du 
Caucase,  en  183G,  par  le  général  Rosen. 
M.  Baer,  qui  a  compare  celte  peau  avec  celle 
d'un  Auruchs  de  la  forêt  de  Bialowicza ,  con- 
servée dans  le  musée  de  Saint-Pétersbourg, 
signale  les  particularités  suivantes  (2)  : 

«  Chez  l'animal  du  Caucase  les  cornes  sont 
sensiblement  plus  grêles  et  plus  courtes,  el 
leur  distance,  ou  la  largeur  du  front,  est 
moindre  ;  mais  ces  différences  paraissent  dé-' 
pendre  du  sexe.  La  couleur  de  la  peau  est 
moins  foncée  et  sensiblement  mêlée  de  gris. 
Le  pelage  sur  la  partie  antérieure  est  plus 
court  et  n'est  crépu  que  sur  le  front  et  une 
partie  de  la  nuque.  Ces  diffireuees  dépendant 
de  la  taiion  ei  de  Vâge ,  car  les  longs  poils 
de  la  partie  antérieure  du  corps  des  Zouhrei 
de  la  Lithuanie  se  perdent  aussi  au  prin- 
temps, et  la  couleur  est  mêlée  de  gris  au 
premier  âge.  Us  saboU  et  les  ergoU  soni 
beaucoup  plus  courts ,  ce  qui  dépend  sans 
doute  de  t/utbiiation  sur  les  montagnes. 

p.  i3S).  Rlaproth  DamaiAm  {TmèU^  ém  Cnernse ,  Pfcrh, 

t.  I.  p.  I9>).  L«  mot  Adompi  Ml  donne  p«r  Mer^nmn  (Wt^ 
et  rAtmé.  4t$  $«.  rfr  5mimtP*tfrtSomr% .  t.  IH.  ■•  m)  ubhI 
employé  p«r  le»  babitanto  ér  U  Cr««d«-Almfèc. 
(I)  BmUttiit  é0  rAeméémU  ât*  êtUmtt»  et  SmlmhPétm» 

*Mfr.t.l.  •*».?•  »»».•*— M  *•»!•«*»*«  »»^ 


104 


DOM 


»  Il  ne  reste  d'autres  diflTérences,  à  ce  qu'on 
peut  Juger  sur  une  simple  peau,  qu'une 
courbure  un  peu  différente  des  contes  et  un 
trait  J once  bien  ditiinct  qut  vigne  $ur  le  dot  : 
la  pointe  des  cornes  me  parait  être  plus  di- 
rigée en  arriére  quechei  leZoubrcde  Li- 
thnanie  ;  et ,  quant  au  trait  Toncé ,  Gilibcrt, 
Bojanus,  Brinrken  ,  Jarocki,  qui  ont  décrit 
le  pelage  en  différentes  saisons,  n'en  font  pas 
mention...  Ce  n*est  qu'avec  plus  de  moyens 
de  comparaison  qu'on  pourra  juger  si  ces 
deui  tribus  de  Zoubres,  séparées  depuis 
longtemps,  et  dont  Tune  habite  des  monta- 
gnes considérables ,  l'autre  une  forél  basse 
au  milieud'uue plaine  immense, ontcprouvé 
des  différences  dans  la  série  des  généra- 
tions. » 

L'eiistence  d'un  Aurochs  dans  le  Caucase 
était  cumplétement  ignorée  des  naturalistes, 
lorsque,  vers  1770,  Guldenstsdt ,  d'une 
part,  et  IajwiIz  ,  de  l'autre ,  recueillirent 
quelques  renseignements  qui  pouvaient 
éveiller  l'attention  sur  ce  point ,  mais  qui 
ne  provoqueront  d'ailleurs  aucune  recher- 
che :  leurs  notes  restèrent  enfouies  dans  les 
archives  de  Saint-Pétersbourg ,  où  elles  fu- 
rent retrouvées  par  Pallas,  qui  en  donna  un 
eitrait  dans  $ê  Zootogia  Hos$o» Asiatica, 
Luwiti  rapporte  seulement  que  peu  d'années 
avant  l'époque  où  il  écrivait ,  hiam.  prince 
des  Abases,  avait  tué  prés  du  promontoire 
de  lVe»chtau  un  grand  Ikeuf  sauvage ,  qui , 
d'après  la  «lescription  qu'on  en  donnait ,  ne 
pouvait  éire ,  suivant  lui ,  qu'un  Aurochs. 
I.es  renseignements  de  Guldenstcdt  étaient 
un  peu  p. us  précis.  O  savant  avait  visité, 
non  loin  du  fleuve  Ou  roukh,  un  drs  affluents 
du  Terfk,  une  caverne  tenue  anciennement 
par  les  Dougars  pour  un  lieu  sacré,  et  où  se 
trouvaient  encore  réunis  les  crines  d'une 
grande  quaniité  d'animaux.  Ces  crines  pro- 
venaient de  boucs ,  de  Moutons  ,  de  Bœufs 
domestiques ,  de  Chamois,  d'Argalis.  de 
Cerfs  ;  entin  il  7  en  avait  14  que  le  célèbre 
voyageur  considéra  comme  des  crânes  d'Au- 
rochs. Pallas  regarda  cette  détermination 
comme  douteuse,  parce  que  les  dimensions 
données  par  Guldenstcdt  lui  parurent  être 
trop  différentes  de  celles  qu'il  avait  lui- 
même  obtenues  en  mesurant  des  crines  pro- 
venant de  la  variété  lithuanienne  j).  Pour 

(fe)  Si  >*••  ■>«  rap|K,iiMt  «iii  itnwt%%t¥nmtn\t  é^muH  pkr 
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décider  la  question ,  l'indication  des  forail 
eût  été  beaucoup  plus  importante  que  odii 
des  grandeurs  ;  mais  cette  indication  inêft^ 
quail  sans  doute  dans  la  noie  originitoi 
retirait  du  moins  n'en  contient  paf  de  U^ 
ces  Le.s  mesures  données  sont  :  pour  U  tol^ 
gueur  de  la  tète  433  millimctres,  el  pour  M 
distance  entre  les  orbites  217  millimètrei.  IM 
nombres  donnés  par  Cuvier  pour  un 
Bison  femelle  sont  respectivement 
205.  On  voit  que  ce  sont  k  peu  prêt 
mêmes  rapports  ;  ainsi  rien  n'empcci 
déconsidérer  les  têtes  vues  par  Guldeni 
comme  pouvant  provenir  de  Bonaaes,  aij 
longueur  qu'il  indique  |>our  le  noyau 
des  cornes  (environ  35  ccntimèlret)  n« 
raissait  bien  considérable  dans  la  so| 
tion  où  le  crAne  dont  il  vient  d'être 
aurait  été  celui  d'une  Jeune  femelle.  Rei 
quons  toutefois  que,  d'après  les  têmoignM| 
de  certains  voyageurs ,  et  en  particulâtrp 
Kiaprolh  J),  on  pourrait  s'attendre  i  Vfoiwm 


» 


trtque .  la  larf^ar  du  rront  fittrr  %rt  romet  rtaat  4»  \ 

4  i  rrntiinrirr»  de  larf*«r ,  Undts  q««  datia  l«  «Iffil . 

de  S^int-PéteiaboMif  elle  e»l  aevIrHinil  ù%  at  U  «aftn 

Cuvier,  en  dotinant  rritedeinieic  mt^nmtr ,  ««rrutt 

pHi«e«  ligne dioite  >ar  la  flgvrr  d«  Pallaa;   maà»  M 

mmum  rc  nombre  ii'aN  q«art  po«r  la'raavevti^da 

on  arrivcrail  aenlement  à  .*>&  cent» 

ftuppoaei  qoe  le  nâne  qui  a  fourni  ces   dloKi 

point  relni  d'au  animal  reremmenl  Inè  ,  mau  ■■  nfea  IK 

aile.  0«  M  dit  point,  il  e»i  vrai,  que  de*  mlea  taamlm€9m 

rurbs  aient  éié  trouré»  en  AboMc  ,  oMte  11 

qui  viennent  de  pays  aiars  vuaina ,  el 

mee  Le  Doml>ej,  romme  nuut  le  diao«M  plaa  I 

Mid  du  Caueate.  rt  il  aura  Ht  naturel  q««  tmm 

rAarorba  tu*  par  le  pnnre  kh*me  ér%  nnf  wi  nU 

aieuia  année*  aprca ,  et  in  anmm  ponr  appiritif  •  mm{ 

■Ml  •embl.able.  Crrt  aib»i  que  runH|««  CirpItnMt  ' 

rundnitit  a«.drla  de«  A:pe«  a  lunrvi  long-tempa  ■■»  ( 

tton  poar  tons  les  ossemmls  fuaailes  d*tlrpha«U 

tionvail  en  Italie.  5«tr  un  riâaa  ^om^\•^Ckmt 

de  Siberte.  la  largeardn  fruat.'a  l'origuM  ^•( 

être  encore  mesurée  en  ligite  drutle/  .  est  .  Mt 

do  );  rentimeties  7  millimelres. 

(1)  kUprwtb  ,  parlant  d'anetensea  #fllses  fac  |« 
frcqurnieni   eiicure   parfois .   qnmqn'ils 
rbrétiens .  el  i>«  ils  ont  nwtniMe  de  ré4«brer  ér% 
dit  qu'on  )  liouve  une  grande  quantité  rua  et  4» 
VM-times  immolée* .  et  que  parmi  les  ror»«a  m  wm  €mW9 
maïque   d'ane    grandenr  demeaarèo  qnt 
•u  Doumbai  ylrmtt.m  Tmèttmm   ém    Cm 

KU|iiotli,  dans  plusieurs endrtuts  dt  tes  n«Tr>fia  •  | 
Dumbev.  et  lo«|unrs  en  le  dtatfimM  rnmnii  ■■  âi 
ttimme  il  u'a  point  ditune  de  deacnpiioa  4e  Fi 
quri  (^{x-Miant  il  avait  ete  a  pofté*  de  rvranUir  1 
•eignemeats.  «on  temotfMge  a  été  nèflifé  par  Ira  ( 
l'n  autro  témoignage  pins  rowlnanl,  m» 
pen  tr<ip  tMtl,  cal  ccIm  qno  4oaMff««l  •■  iU»4«Ts 


DOM 


DOM 


105 


ckn  le  Dombey  les  cornes  pi  as  longaes  que 
cfeei  l'Aorochs. 

Il  eslassex  étrange  qo'aucnn  Toyageur  n'ait 
aaafè  i  nous  donner  des  mesures  des  cornes 
^•ofll  très  communes  dans  plusieurs  pays 
•ÉlesEoropéens  ont  facilement  accès,  dans  la 
lie,  rimeretie,  le  Gouriel,  etc.,  où  on 
poor  faire  des  vases  à  boire  (S). 
Gi  B'cst  pas  à  dire  que  le  Dombey  se  trouve 
iwa  les  provinces  qae  nous  venons  de  nom- 
■r;  ta  contraire,  il  ne  se  rencontre  guère 
(|MMr  le  Tersantopposé  de  la  chaîne  et  dans 
«pMlie  Moyenne,  c'est-à-dire  sur  la  pente 
•wi  4c  rElbronz  et  des  montagnes  voisines, 
•i  êU  foo  prés  des  lieui  où  le  Kouban  sort 
I,  on  trouve  des  Dorol>eys  qui 
lovle  ranoée  dans  les  mêmes  can- 
\%  WÊi»  CB  iénéral  ces  animaui  se  dé- 
it  les  saisons ,  et  au  coromen- 
It  rété  Ils  remontent  en  suivant  le 
aflvenis  dn  Kouban  et  du  Terek , 
m  vwl  Josfve  dans  les  plus  hautes  vallées 
piint  rierke  «ooTelle  :  le  froid  les  ramène 
kwm  iMir  vers  les  basses  vallées  et  les  par- 
des  iBontagnes.  Ceux  que  Ton 
sur  le  cdté  asiatique  de  la 
porabscnt  être  des  individus  égarés 
I,  iTdUnl  nrancés  le  long  de  quelque  col 
là  ligne  du  partage  des  eaux ,  ont 
pAr  les  premières  neiges ,  et  for- 
por  la  saison  rigoureuse  de  eon- 
&  «'avancer  vers  le  sud. 

laaissoos  encore  presque  rien 
ém  Dombey  ;  mais  11  est  pro- 
ivcnt  avoir  de  grands  rap- 
cHles  de  VAtÊtoeh»  lithuanien  et 
de  f  Amérique  dm  Nord.  Nous  ren- 
ée que  nous  en  pourrions  dire 
la  ces  denx  derniers  animaux  / 
aa  mot  xuaa.    (Rouliv.) 
»ss.  —  Nom  d'une  espèce 


,  èto  «av  ê»  êmn  Aaroclu  liikunlrat  qnl  t'y  trw* 

1  «•  #y  Mal  fit\È  font  tmmntt  d*  si  loin  les 

lickiralé  «l.   }•   rrol*,  l« 

tl  M  fOÊU  ■*■  pM«  qa'en  il37,  c***^ 

è  Tvm^ék  bH  par  le  f^aéral  a<t«m. 
•  «■ .  étim  Mi  fc—^wii   4uiiiM  par  ■■ 
,  piM  et  So  et  m  tmr- 
\  a«B  prtiidf»  tmuntn,  vt»M  te  pi» 
MM  tvwint  àm  MMiRtr  ; 
\  I  •■  ptrtlMilt  In  tvm- 
pà  m  u%mimtnUfm%  et 
r«Bak.ea*tà  M. 


DOMBEYA  (Jos.  Dombey,  bot.  voyageur 
duxviii*  siècle),  sot.  m.— fiéril.,  synonyme 

àtlourretia,  Domb Lam.,  syn.d'^roiirarta, 

Juss. — Genre  de  la  famille  des  By  ttnériacées, 
tribu  des  Dombeyacées,  formé  par  Cavanilles 
(DisscM.,!!!,  121,  t.38-42),etrenrermanlune 
quinzaine  d'espèces,  répandues  dans  les  Iles 
de  Bourbon  etde  Madagascar,  assez  rares  dans 
l'Asie  iropicalcCesontde  petits  arbres  ou  des 
arbrisseaux  couverts  d'une  pubescencc  étoi- 
léCié feuilles  alternes,  pétiolées,  cordées,  en- 
tières ou  lobées,  crénelées  ;  i  stipules  déci- 
dues  ;  a  fleurs  axillaires ,  ombellées  ou  co-> 
rymbeuses;  à  folioles  de  l'involucelle  ovéea 
ou  cordées,  étroitement  lancéolées  ou  linéai- 
res. I^s  Dombeya  sont  en  général  de  belles 
plantes ,  qu'on  recherche  pour  l'ornement 
des  serres  en  Europe.  On  y  en  cultive  déjà 
6  ou  6  espèces.  (G.  L.) 

DOMBEYACÉES.  Dfmbtyaceœ.  aoT.  m» 
—  Cette  famille  est  une  de  celles  qui  ont 
été  formées  aux  dépens  du  grand  groupe  des 
Malvacées,  au  sujet  duquel  nous  les  expose- 
rons toutes  comparativement.      (Ad.  J.) 

"DOMESTICATION,  phtsiol.  —  Le  fait 
delà  domesticité  n'étant,  selon  nous,  que 
la  conséquence  d'un  fait  beaucoup  plus  gé- 
néral, celui  de  la  sociabilité  des  animaux , 
nous  renvoyons  l'exposition  de  la  Théorie 
de  la  domettieiii  tu  mot  sociabilité. 

(FL....S). 

*DOMICBLL  A.  OIS.— Nom  donné  par  Wa- 
gler  à  un  genre  établi  parmi  les  Perroquets, 
et  dont  le  Fntiacu»  domiceUa  est  le  type.  (G.) 

DOMINICAIN.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce 
du  g.  Moineau,  Pyrgiia  dominicana  Cuv. 
C'est  encore  une  espèce  de  Moucherolle, 
Aiuêcicapa  dominicana  Spix.  —  On  a  donné 
le  nom  de  Vtuvt  dominicaiiii  i  la  f^idua 
rena  Cuv.  (G.) 

DOMINO,  ois.  —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Gros-Bec ,  Coccothrau*tes  punctulata 
Vieill.  (G.) 

DOMITE  (nom  de  lieu).  cioL.  —  Nom 
donné  par  H.  de  Buch  à  une  roche  d'ori- 
gine ignée,  qui  compose  tonte  la  masse  de  la 
montagne  du  Puy-de-Dôme.  Cette  roche  n'est 
pour  M.Cordier  et  plu  sieurs  autres  géologues 
qu'une  variété  de  Tracbyte.  f^oy.  ce  mot. 

(G.  b'O.) 

DOMPTE-VENIN,  bot.  pi.— Nom  d'une 
espèce  dn  genre  Ateiepiae. 

DONACB.  Dmum  /Unn.  (M«|,  roieto}. 
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MOLL.  —  îje  genre  Oonace  a  été  établi  par 
Linné,  dés  la  10*  éilit.  du  Syvema  naiurœ.  Il 
comprenil  des  coquiUci  qui  étaient  connues 
des  ancieiis  naiurnlistes ,  puisque  quelques 
unesd'enireellfs  sont  mentionnées  parBelon, 
Rondelet.  Gesner,  etc.  ;  mais  chez  ces  auteurs , 
aussi  bien  que  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui 
les  sui> irent,  ces  coquilles  ne  p<irtaient  pas  le 
nom  que  leur  a  imposé  Linné,  elles  avaient 
celui  de  Telline,  et  elles  étaient  confondues 
avec  quelques  espèces  de  véritables  Tellines 
etquelques  Vénus.  Adanson,dans  son  f^oyagê 
au  Séuigal ,  débarrassa  le  genre  Donace  de 
toutes  les  espèces  qui  lui  étaient  étrangères» 
mais  il  lui  conserva  le  nom  de  Telline,  em- 
prunté aui  anciens,  et  certainement  ce  nom 
devrait  être  restitué  au  «..si  une  longue  ha- 
bitude et  rauUiriié  de  Linné  n'avaient  fait 
prévaloir  celui  de  Donace.  Par  suite  d'une 
singulière  erreur  que  l'on  doit  attribuer  aui 
dessinateurs  des  planches  d'Adanson,  ce  na- 
turaliste si  habile  observateur  représente  l'a- 
nimal des  Donaces  retourné  dans  sa  coquille, 
c'est-à-dire  qu'il  fait  passer  les  siphons  pos- 
térieurs par  le  c6ié  antérieur  des  valves. 
Cette  erreur  a  eu  pour  résultat  de  faire  dire 
à  plusieurs  auteurs  modernes ,  et  à  Lamarck 
en  particulier,  que  dans  le  g.  Donace,  le  liga- 
ment se  trouvait  placé  dans  la  lunule,  ce  qui 
est  contraire   a  la    vérité  ,  car  une  nou- 
Telle  étude  faite  par  Poli,  de  l'animal  des  Do- 
naces, a  démontré  avec  la  dernière  évidence, 
que  le  ligament  occupe  la  même  position  que 
dans  tous  les  autres  genres  de  Bivalves.  — 
Nous  ne  suivrons  pas  la  longue  liste  des  au- 
teurs qui.  depuis  ijnné,  ont  parlé  du  g.  Do- 
nace. Presque  tous ,  sans  exception ,  l'ont 
adopté  sans  aucune  moditicatiou,  aussi  nous 
nous  boriieronK  à  rappeler  que  Poli  lui  t 
donné  lenomdePeroxccu;  qu'en  181 7. Schu- 
macher en  a  détaché  deux  g.  inutiles,  sous 
les  noms  de  Merot  et  Jiecuba,  et  enfin  que 
I.ainarck  en  a  rapproché  le  g.  Capse ,  dont 
nous  avons  jugé  la  valeur  à  l'article  qui  le 
concerne. 

i.es  Donaces  sont  des  animaux  mollusques 
acéphales  diinyaires,  qui  ont  des  caractères 
particuliers  qui  les  distinguent  nettement 
des  animaux  de  la  méinc  classe,  le  côté 
postérieur  est  cuurt,  tronqué,  la  coquille 
acruse  relie  forme;  ils  sont  généralement 
aplatis,  et  presque  toujours  arrondis  du  côté 
aotérieur.  Comme  dâos  tous  les  Mollasqaet 


de  cette  c1a.<se,  le  manteau  est  formé 

lobes  symétriques  qui  enveloppent  le  corpti 

ce  manteau  est  ouvert  dans  une  grande  ptÊ' 

tie  de  son  étendue  ;  ses  lobes  sont  soodig 

vers  son  extrémité  postérieure,  et  ils  sepa^ 

longent  de  ce  côté  en  deux  siphons  pres^M 

égaux,  sur  les  caractères  desquels  iHNit  t^ 

viendrons  tout-à-l' heure.  I>ans  toute 

circonférence ,  les  bords  du  mtnteav 

attachés  à  la  coquille  par  un  grand 

bre  de   petits  muscles  qui  en  épaitiisaoïl 

les  bords,  et  servent  à  le  faire  reslnr 

en  dedans ,  à  la  volonté  de  l'aoînieL  Cm 

bords  du  manteau  se  divisent  en  dent  ImI^ 

lets,  dont  l'un  reste  appliqué  sur  lteoq«UI% 

tandis  que  l'autre  est  découpé  en  un  neM» 

bre  très  considérable  de  petits  tenlaenles^ 

dont  le  sommet  est  tronqué,  et  presque  len» 

Jours  dilaté;  tandis  que  l'animal  entr'evnt 

sa  coquille,  ces  tentacules  du  roanleenit 

croisent  entre  eux,  et  opposent  un  obOedeè 

l'introduction  de  corps  étrangers  dtns  le  CA* 

vite  palléale;  les  siphons  sont  inégaux  ;  Vwm 

d'eux ,  le  branchial ,  est  garni  à  son  etlié" 

mite  libre  de  tentacules  fort  singuliers. 

Poli  a  donné  une  figi^re.  qui,  pour  être 

sie,  n'est  point  parfaitement  exacte. 

Uculessont  nombreux,  et  ils  sont  divisés 

arbuscules.  Ix>rsque  l'animal  fait  saillir  i 

siphon,  ces  tentacules  se  renversent 

sus  de  l'extrémité  libre,  y  forment  une 

de  calotte ,  et  c'est  entre  leurs  ramilleaiieM^ 

que  l'eau  est  obligée  de  passer  pour  arri 

jusque  dans  la  cavité  du  manteau.  Cet 

tarules  Jouissent  d'une  sensibilité  exquieng) 

aussi  avertissent-ils  l'animal  de  It 

des  moindres  corpuscules,  et  aussitôt 

corps  étranger  les  heurte,  l'animal 

stm  siphon,  et  ne  le  dilate  de  nouveau  ^m*ml^ 

moment  où  il  suppose  que  le  corps 

est  éloigné.  Le  siphon  anal  est  un  pe« 

petit,  et  le  petit  nombre  de  tentacules  qmk 

garnissent  sont  cylindracés  et  simpice;  te*- 

pied  est  linguiforme.  comme  dans  love 

Mollusques  de  cette  famille;  cet  organe 

destiné  à  creuser  le  sable,  et  à  entraîner 

nimal  tout  entier  dans  une  position  verticnlt, 

la  bouche  en  bas,  les  siphons  en  haut 

dans  tous  les  Mollusques  dymiaires  ty 

triques,  la  bouche  est  placée  entre  le  m 

antérieur  et  la  base  du  pied  ;  elle  est  garale 

de  deux  lèvres  qui  alMutissent  sur  les 

i  une  paire  de  palpes  labiaux 
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UraîlSy  et  finement  lamelleux  à  leur  face 
iiiérieare:  de  chaque  côté  de  la  face  abdo- 
■ÉMle  se  trouve  une  paire  de  feuillets  bran- 
lhia«i.  Xous  indiquerons  à  Tarlicle  mol- 
tBSQCis  les  caractères  de  ces  organes,  leurs 
rapputte,  leur  organisation  intime,  ainsi  que 
kadîTenes  modifications  que  leurs  ririiies 
subissent  dans  les  différents 
oaturels.  A  reitréinité  postérieure 
4icsrpt,età  remtMochurcdusipbonanal, 
li  Ifftuve  l'anus,  sous  la  forme  d'un  tube 
fhama  très  court  et  flottant.  Les  caractères 
diia  esquille  peuvent  se  résumer  de  la  ma- 
Bôe  suivante  : 

Caquille  libre  ,  régulière  ,  symétrique , 
a|a«t  le  côté  postérieur  tronqué  et  plus 
l'antérieur;  charnière  portant  sur 
valve  une  ou  dcui  dents  cardina- 
les «et  piesqoe  toujours  deux  dents  latéra- 
ks  :  Tmmt  antérieure,  l'autre  postérieure  ; 
siens  musculaires,  écartées,  ar- 
•«  ovalaires  ;  impression  palléalcgé- 
élroîle,  écbancrée  du  côté  poslé- 
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!lo«f  avons  parlé  de  quelques  genres  pro* 
pMés  ani  dépens  des  Donaces  de  Linné.  Ce- 
WdfsHéroés.de  M.  Schumacher,  ne  diffère 
Donaces  que  par  une  forme  plus 
cl  plus  trigone ,  et  par  l'absence  de 
rHt  dts  dents  latérales.  Le  genre  Hecuba 
dBliaéan  espèces  triangulaires  et  épaisses, 
iTca pas  pins  admissible  que  le  précédent; 
•a  awiil  pins  de  raison  d'adopter  le  g  Capse 
et  Lanafcli .  qui  semble  fondé  sur  des  ca- 
pitti  importants ,  puisqu*en  effet , 
^ces  coquilles ,  les  dents  latérales  nian- 
eanifiélement.  Nous  avons  sur  nos 
daetetdans  la  Méditerranée  une  espèce  de 
Capte,  et  aans  nous  sommes  assurés  que  l'a- 
idHttie  en  rien  d'essentiel  de  celui 
et  l'on  voit  d'ailleurs  s'établir 
insensible ,  en  ce  qu'il  y  a  des 
lesquelles  les  dents  latérales 
peu  i  peu,  et  conservent  néan- 
lans  les  antres  caractères  extérieurs 
taDanaccs.  Si  «l'on  veut  étudier  mainte- 
■altestipports  dn  g.  Donace  avecceui  qui 
ravaisint  le  plus,  on  verra  que  c'est  avec 
ks  Téaai  qnll  a  le  plus  d'analogie.  Il  en  a 
■aias  avec  les  Tellines,  car  dans  ce  dernier 
g.,  les  Icalacales  des  siphons  sont  toujours 
i,  tandis  que,  dans  les  Vénus  ,  cet 
sont  en  arboscules .  comme  dans 


les  Donaces.  Il  est  vrai  que,  dans  la  coquille 
des  Donaces  jl  y  a  des  dénis  latérales,  comme 
dans  celle  des  Tellincf,  ce  qui  a  porté  La- 
niarck  à  regarder  le  genre  qui  nous  occupe, 
comme  intermédiaire  entre  le  groupe  des 
Tellinaires  et  celui  des  Vénus. 

I^s  Donaces  sont  des  animaux  qui  vivent 
sur  les  rivages,  à  peu  de  profondeur  sous 
l'eau,  enfoncés  perpendiculairement  dans  le 
sable  ;  elles  sont  en  si  grande  abondance 
qu'elles  peuvent  servir  à  la  nourriture  du 
peuple,  tant  sur  nos  cAtes  de  la  Manche,  que 
sur  celles  de  la  Méditerranée.  Les  espèces 
dans  ce  g.  sont  nombreuses  et  varices  en 
couleurs;  elles  sont  généralement  petites 
et  habitent  presque  toutes  les  régions  de 
la  terre.  On  en  Iroiive  un  petit  nombre  de 
fossiles ,  qui  Ju5qu'é  présent  ne  âcpa>scnt 
pas  les  limites  des  terrains  tertiaires  ;  parmi 
ces  dernières,  il  y  en  a  une  pour  laquelle 
on  a  proposé  ;  il  y  a  peu  d'années ,  un  g. 
Gratelupia ,  dont  nous  parlerons  à  l'article 
qui  le  concerne.  (Desu.) 

DOiVACIA  (^eva^,  roseau  ].  ins.  — Genre 
de  Coléoptères  lélramèies ,  famille  des  Eu- 
podes ,  tribu  des  Criocérides  ,  créé  par  Fa- 
bricius,  et^dopté  partons  les  entomoloitistes 
qui  l'ont  suivi.  M.  Dejean,  dans  son  Cata- 
logue, a  rapporté  à  ce  genre  40  e.«pèces, 
dont  ?8  appartiennent  é  l'Europe  et  12  aux 
États-Unis  ;  mais  on  peut  porter  à  CO  environ 
le  nombre  de  celles  actuellement  connues. 
I^  nord  de  l'Afrique  et  les  Indes-Orientales 
ont  aussi  quelques  représentants  de  ce  genre. 
Nous  citerons  comme  en  fai^sant  partie  les 
espèces  suivantes  de  Fabncius  :  D.  rratsipet, 
denlipeSf  temnœ,  xagilturiœ,  nymphtœ  (var. 
fesinci  et  violncea  ) ,  uigru ,  menyamhtdU^ 
simples  ,  hydrochar idis  et  loityicoruit  (po^ 
ma  la  Ol.  ). 

D'après  les  noms  donnés  à  ces  espèces, 
on  reconnaît  qu'elles  vivent  sur  diverses 
plantes  aquatiques.  Leurs  couleurs  sont  mé- 
talliques, brillantes  et  très  variées;  le  des- 
sous du  corps  est  argenté  et  soyeux  ;  leurs 
antetines  longues  et  grêles  les  placent  immé- 
diatement après  les  Longicornes.  Par  leurs 
ongles  excessivement  crochus ,  les  Donacies 
se  cramponnent  fortementaux  objets  qu'elles 
louchent;  aussi  sont-elles  obligées  d'étendre 
quelque  temps  leurs  ailes  avant  de  pouvoir 
prendre  leur  e>sor,  et  ce  n'est  que  dans  le 
momçD^  d^  d^Pfcr  qu'elles  déploient  une 
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grande  agilité;  lorsqu'elles  tombent  à  Teaa, 
elles  se  renrolent  presque  instantanément 

La  larve  de  It  D,  n^mpheœ  a  été  décou- 
verte récemment  par  M.  Walerbouse  ;  c'est 
sans  doute  dans  la  tige  de  la  plante  qui  lui 
a  valu  le  nom  qu'elle  porte,  que  cet  auteur 
1*1  trouvée. 

Il  eiiste  deui  monographies  sur  le  genre 
Donûciû .  l'une  par  M.  Hopc ,  l'autre  par 
M.  Kunze. 

"DONACOBIUS .  Sw.  OIS.— Syn.  de  Ca- 
rouge  i  calotte  noire,  Xanikomut  atricapU' 
lus  Cuv.  (G.) 

'DONACODES  (^e««|.  roseau;  uSoç, 
forme),  aor.  fb.  —  Genre  de  la  famills  des 
Zingibéracécs ,  tribu  des  Amomées,  formé 
par  Blume  '  Enum.  PI.  jar.,  I  ;  54  }  et  conte- 
nant 4  ou  S  espèces  croissant  dans  les  Iles 
Moluques  et  ayant  le  port  des  Amoma  et  des 
Eteiiûnti,  L'inflorescence  en  est  radicale,  en 
épi  dense,  bractée,  et  sort  de  rhizomes 
rampants,  ordinairement  épigés.     (C.  L.} 

DONATI.%  (nom  propre),  bot.  pi.  — 
Lcrfn.,  sjn.  d*Avie€nnia ,  L.  —  Genre  de  It 
fkmille  des  Saiifragacées,  tribu  des  Saiî- 
fragées,  formé  par  Forster  (  Char,  ggm.^ 
toro.  V  ) ,  et  dont  le  type  et  l'unique  es- 
pèce est  une  petite  herbe  croissant  sur  les 
rochers  dans  les  terres  magellaniques.  Elle 
est  presque  acaule  et  a  le  port  de  X^Saxifrofm 
§r9eHlamdica  ;  ses  petites  tiges  sont  gazon- 
nantes.  à  feuilles  alternes ,  linéaires-lancéo- 
lées ,  obtuses ,  assez  épaisses ,  glabres ,  por- 
tant de  la  laine  dans  les  aisselles  ;  les  fleurs 
terminales ,  sessiles ,  blanches.        (C.  L.) 

DO^AX.  MOLL.  ~  Syn.  latin  du  genre 
Donace. 

DOWAX.  Palis.  BOT.  PI.  —  Syn.  é'A^ 
rmndo ,  !.. 

DOMINA.  Spreng.  bot.  pb.  ~  Syn.  de 
Ifur^  rfia.  Netk. 

DO^DISIA.  bot.  PB.  —  .Netk.,  syn.  de 
iljpàuHisir«ai,  Toumef.  —  Reich.  Syn.  et 
Bmeqnttia,  Neck.  —  Genre  de  la  Camille  des 
Rnbiacees,  tnbn  des  Pédériées,  tl«bli 
par  De  Candolle  pour  un  petit  arbrisscan 
glabre .  de  l'Inde ,  a  rameau  alternes  ;  à 
feuilles  opposées,  très  bnèvement  pétiolécf, 
oMongnes.  amminées,  aignés  a  In  base;  i 
stipules  atgués .  courtes ,  deridues  ;  à  inflo- 
rescence disposée  en  petites  grappes  tri- 
qnndriflorts,  Cfmrtes.axillaires,  ou  sortant 
en  lîtllei  de  trétcwwt»  raninlcsaiiUairei, 


bracléoléea  et  beaucoup  plus  eoartet 
feuilles.  (C.  L^ 

DONIA.  bot.  PB.  —  R.  Br.,  syn.  d'( 
ria,  llill.— R.  Br.,  syn.  de  Griudêiia^  Wi^^ 

'OOiVTOSTEIfON  (  Donto,  &<lov« ,  dMAj 
vTnfAMv ,  fllament  ).  bot.  pi.— Genm  dn  là  %» 
mille  des  Crucifères  (Sinapacées,  ao^.  ), 
des  Sisymbriées ,  formé  par  Andi 
{Mes,  )  pour  renfermer  une  oo  deua 
de  la  Sibérie  et  de  l'Alui.Ce  sontdea 
bisannuelles  ou  pérenoes,  dressées, 
fiées ,  couvertes  de  poils  simples ,  et  so«i 
même  de  glandules  pédicelléet;  i  fi 
caulinaires .  sessiles,  éparses,  étroilea»i 
linéaires  .  très  entières  ou  dentées  oo 
nées  ;  à  fleurs  blanches  ou  d'un  puarpee  i 
pâle ,  disposées  en  racèmes  tenôânau 
téraui  aphylles.  (G.  Ié4 

DONTOSTOMA ,  U.  (Dêmm.  iMg* 
dent  ;  acofui,  ourerture).  moll.  — 
TemlmmtH  Oitraeologim ,  Klein 
sous  ce  nom  toutes  les  coquilles  qvi 
dents  à  l'ouverture.  Ce  caractère,  pris 
manière  si  absolue ,  ne  pouvait  ranàmîm  à 
un  genre  naturel  ;  et  en  effet,  on  tro«ve< 
celui  -ci  des  coquilles  de  4  on  &  fei 
reots.  (PaB4 

'DONCS.  Meg.  int.— SynonynM  de 
p4ra  et  de  Pkffmomiu.  (QJ 

'DOKZELLA  (?  de  l'iulien  tfanaeHo,  4 
rooiselle ,  d'où  le  mot  trivial  iraDcaia 
itiU  ;.  bot.  PB.  ~  Genre  établi  pnr  Ti 
(  Cola/,  sem.  kori.  Ntap. ,  \U»  ),  et  doal  || 
place  dans  le  système  naturel  n'est  paa 
fisamment  déterminée.  Il  est  fondé  a«r 
seule  espèce ,  petit  arbre  épineni 
rons  de  Buenos  -  Ayres ,  à  Ceoilles  eerafl||« 
luisantes,  ovées,  obtuses,  persistnalca, hIp 
nées',  légèrement  crénelées;  à 
games.  Ses  fleurs  hermapbroditei  ont  i( 
mines,  et  un  style  sessile  patellil 
lobé  ;  les  feuilles  ne  différent  dt 
que  par  l'absence  des  étaminea.  |je 
une  pomme  globuleuse,  dépriflaée, 
laire,  couronnée  de  stigaales.        (G.  LJ 

DOXEELLE.  posas.  —  Nom  vvig.  di^ 
iMktdimm,  L. 

DOODIA  (nom  propre),  bot. 
de  la  famille  des  Pulypodoccos,  trita 
Foly  podiees,  établi  par  Robert  Brown  (i 
ISl  ).  et  comprenant  quelques Fongerca,  i^ 
pend  nés  an-dedans  et  en-decidesTinpiqM^ 
dans  la  !lo«velle  -  Rollande  et  IXMMîtsâ 
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iMrbacé,  dressé;  à frondei  laneéo- 
lin,  pc«iati6<les  oa  pennées ,  denllculéet. 
im  sporangei,  rassemblés  en  soies  linéaires 
«1  iMwiléet  •  font  placés  sur  les  Teinales 
léiiniléea.  et  les  indusiesen  sont  planes.  On 
tanUaifoé  o«  S  espèces  dans  les  jardins  en 
.fafopt.  (C.  L.) 

*0QPATBIIIIf .  BOT.  ra.— Genre  de  la  fa- 
màèt  des  Scropholariacées ,  tribu  des  Gra- 
,  fomé  par  Hamilton  (  Benth. ,  SerQ- 
ImL  •  30  ),  et  contenant  un  très  pclil 
wbn,  de  plantes  indigènes  de  l'Inde.  Ce 
mal  des  punies  herbacées •  glabres,  uli- 
.  Bolles  ;  à  feuilles  opposées .  dont 
iel  les  caulioaires  inférieures  peu 
I,  oboTées,  très  entières  :  les  su- 
petites ,  distantes  ;  à  fleurs  bleues, 
snr  des  pédoncules  axillaires ,  soli- 
i,  opposés  ou  alternes.  (C.  L.) 
roiss.  —  Nom  vulg.  du  g.  Co- 
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MMUDB  DB  LA  COINE.  roiss.  —  Nom 
f«%.  d*ane  csp.  du  genre  Cyprin,  C.  aura" 

DOUA  MLLE.  lOT.  Cl.  —  Nom  Tnigaire 
dis  Fonfères  du  genre  jitplenium. 

JHOÊLMJih,  SOT.  ri.  —  Genre  établi  par 
Ibwibcrf  {Nmf.  Ctn,,  59),  et  rapporté,  non 
ans  f  scUiae  doute,  à  la  famille  des  Solana- 
cftes.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce.  C'est  un 
pMit  arbre,  haut  de  S  mètres  environ,  indi- 
dn  Japon;  à  rameaux  alternes,  di- 
cylindriques.  glabres,  cendrés;  à 
fcuîllcs  allcmes,  pétiolées,  oblongues,  acu- 
t.obsotéteroentdistanti-dentées,  gla- 
».  étalées  ;  i  fleurs  blancbes,  petites,  dis- 
axillaires,  très  courts. 
(C.  L.) 
(  ii^,  lance),  ins. — M.  Risso, 
dans  SdS  Bmoirt  naturelle  de*  principales 
jprmdaettmu  de  F  Europe  méridionale  (  t.  V, 
p.  217,  f  t26).  Indique  sous  ce  nom  un  genre 
dTBéniiplcfftes,  de  la  section  des  Homoptères, 
hsiile  des  Apbidiens,  qu'il  attribue  a  Leacb. 
Li  gcare  DmrmHe^  qui  est  très  voisin  de  celui 
en  ^fkh ,  ne  comprend  que  4  espèces  ;  le 
ly^ csllc  Z>.  Fini  i^eacb,  qui  se  trouve  aux 
de  Nice.  MM.  Amyot  et  Serville , 
leur  ouvrage  général  sur  les  Héml- 
citent  pas  ce  genre.  (E.  D.) 
IMMIAS.  poiss.  —  f^oy.  siluri. 
IMMASOIfOS  ouDERASOMUS  [iopi, 
eoips  ).  ms.  —  Genre  de  Co- 


léoptérai  tétraméres ,  famille  des  Coreu- 
lionides  gonatoeères,  division  des  Èrirbi- 
nides,  créé  par  Schcenberr  [Syn&nfmia  «nv 
culianidum  gênera  et  tp.,  tom.  lit,  pag.  444, 
7.  327). qui  n*y  rapporte  qu'une  seule  espèce 
originaire  de  la  Cafrerie ,  le  D.  vettitue.  La 
g.  Dorasomut  ressemble  l>eaucoap  aux  5y-> 
laines,  (C.) 

-DORATANTOERA  (<re^Tio«.  petite  laneo; 
avOups  [àir9)ipo(  |,  en  bot.  antbère).  sot.  m. 
—  Genre  de  la  famille  des  Scropholariacées, 
tribu  des  Buchnérées ,  constitué  par  Ben* 
tham  {in  Eui,^  1898)  sur  une  plante  annuello 
de  la  Sénégambie.  Elle  est  dressée,  rami- 
fiée, hérissée  de  poils  courts,  glanduleux  ;  sea 
feuilles  sont  alternes ,  linéaires,  uninerves, 
très  entières;  les  florales  conformes;  sas 
fleurs  sont  portées  par  des  pédoncules  axiK> 
laires,  filiformes ,  uniflores ,  solitaires,  uni* 
latéraux  ;  leurs  calices  sont  bibractéolés  à  la 
base,  glanduleux-béhssés ;  leurs  corolles 
veinées.  (C.  L.) 

DORATIUM ,  Soland.  bot.  pi.  —  Syno- 
nyme de  Curùtia^  Ait.  (C.  L.) 

*DOBATOMYC£S.  bot.  ca.  — Coidaa 
établi  sous  ce  nom  {leou.  fung.^  t.  1,  p.  ig) 
un  genre  de  la  famille  des  jitpergiUini  ^ 
fondé  sur  des  caractères  asses  incertains 
pour  demander  une  révision. 

'DOnCACEPUALUM  (<}«f»xaîc.  cbevreail; 
scf  a^o ,  léte  ].  iHs.  —  Genre  de  Coléoptèrea 
subpeiitamères  (télramères  de  Latreille),  Ca- 
mille des  l^ngicorncs,  tribu  des  Lamiaires, 
proposé  par  M.  Dupont  et  adopté  par  M.  De- 
Jean  qui,  dans  son  Catalogue ,  y  a  mentionné 
deux  espèces  du  Mexique  qui  nous  semblent 
devoir  être  rapportées  au  genre  Callopurg» 
de  M.  Newmann.  Nous  avons  nommé  l'une 
D.  latérale ^  l'autre,  D.  erosum.  Les  Dênm" 
cephaltnn  représentent  en  Amérique  notre 
genre  Dorcadion.  (C.) 

'DOnCACERUS  (  iopxiç ,  chevreuil  ;  >/* 
pa<,  antenne  ).  ins.  ~  (icnre  de  Coléoptères 
subpentamères  (  tètramères  de  Latreille),  fa- 
mille des  Longicornes,  tribu  des  Céramby- 
cins,  créé  par  M.  Dejean  etadopté  par  M.  Ser- 
ville {Ann,  de  la  Soc.  eut.  de  France,  t.  III, 
p.  30  ).  l/espcce  type  et  unique ,  le  Ce rain- 
bgx  barbatui  d'Olivier,  est  indigène  du  Bré- 
sil. Elle  se  trouve  sur  les  feuilles  et  les 
troncs  d'arbres ,  vole  fréquemment  pendant 
le  Jour  et  produit  le  cri  aigu  particulier  aux 
Cérambydiu.  (O.) 
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*DOnCADION(^epxsltov.Jeanedaim).iii8. 
—  Genre  de  Coléoplerei  tubpenUmères  (  tè- 
tramêret  de  l^treille),  famille  def  Iu>ngi- 
cornci ,  tribu  des  l^amiaires .  créé  |»ar  Dal- 
mann  el  adopté  par  MM.  Gcrmar,  Serville, 
Mulsaiit  et  Dejean.  Ce  dernier  auteur  y  rap- 
porte dans  fton  Catalogue  53  e»pécef,  dont 
43  appartiennent  à  l'Europe  et  9  à  l'Asie.  Le 
Sénégal,  d'après  M.  Buquet«  aurait  aussi 
•ne  espèce  qui  lui  serait  propre. 

Les  Dorcadion  ont  de  10  à  25  millimètres 
de  grandeur  ;  leur  corps  est  aptère  ;  les  ély  très 
lenfièes , obiongues ,  noires,  brunes,  grises 
•a  rougeâtres,  sont  presque  toujours  mar- 
qsées  de  lignes  longitudinales  blanches.  I^ 
plus  commun  en  Europe,  et  surtout  aux  en- 
virons de  Paris,  est  le  D.  fuliginator  F^b.  {Im" 
ma)  i  le  plus  joli  est  le  D.  gfgcirrkiza  Fab., 
originaire  de  la  Sibérie;  le  D.  erHriaiitm 
Fab..  est  noir,  avec  une  large  croix  blanche 
sur  icê  étuis  ;  on  le  rencontre  dans  la  Rus- 
•ie  méridionale.  Les  Dorcadion  se  trouvent 
dans  les  prairies  et  les  plaines  montueuses. 
Nous  supposons  la  larve  vivre  de  racines  de 
certaines  plantes.  L'insecte  parfait  apparaît 
ta  premier  printemps,  immédiatement  après 
les  plaies;  il  est  souvent  couvert  de  boue 
tantôt  sèche,  tantôt  humide.  (C.) 

DORCADION.  BOT.  ci.— (Mousses.)  Nom 
donne  par  Adanson,  on  ne  sait  trop  sur  quel 
fondement ,  à  plusieurs  espères  d'Orlhotrics 
et  de  Polytrics.et  en  particulier  au  Poiyiri- 
ckmm  urnigerum  ,  a  moins  qu'il  n*ait  enlenda 
comparer  la  coiffe  velue  et  fauve  de  cette 
Mousse  au  pelage  d'un  Jeune  daim ,  sigriiG- 
cation  du  mot  grec  èopxiitov,  F'oy.  encore 

BLA?IKAIA.  (C.   M.) 

DOIICAS.  MAM.  —  Nom  spécifique  latin 
de  l'Antilope  Gazelle. 

'DOMCASCOEIfA  (  Jep>s;.  chevreuil; 
•XV«*  forme).  i?is.  —  Genre  de  Coléoptères 
aubpentamères  (tétramères  de  Latrcille).  fa- 
mille des  Longicornes ,  tribu  des  Lamiaires, 
créé  par  M.  Dejean,  qui.  dans  son  Catalogue, 
y  a  rapporté  2  espèces  des  Etats-Unis  :  les 
D.  Uptocera  et  nigrieans.  La  première  a  les 
tntennes  excessivement  longues,  le  coa  et 
la  tète  allongés,  cylindrirormes ,  an  peu 
comprimés  ;  les  pattes  antérieures  aplaties , 
cambrées.  Ce  genre  doit  être  placé  entre  les 
Cnomii  et  les  iMenecampins,  ^C.) 

*DOnCASOMtS  (ô»f»>3<.  chevreuil; 
«•pm,  corps).  IBS.  —  Genre  de  Coléoptêrei 
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tnbpentamères  (  tétramèrei  de  Lttreille  ) 
famille  des  l<ongicomes.  tribu  des  Prii>al 
créé  par  M.  Dejean  avec  une  fort  Jolie 
pèce  du  cap  de  Donne-Espérance ,  le 
nnnbyx  ebulmnt  de  Fabncius  (  Sfei 
f^AiaceiM d'Olivier).  Cet  insecte  est  blea.r 
les  élylres  Jaunes.  Par  son  corselet  uni- 
neux  sur  le  milieu  latéral  et  par  ses  anlca- 
nés  à  articles  serrés,  il  semble  devoir  f'élol* 
gner  de  la  famille  où  il  a  été  placé  par  l'as* 
leur.  (C) 

'DORGATtlEBIUM.   mam.  ross.^/^ef. 

CIKFS  rOSMLtS. 

*DOIICATOMA  (^opseî;.  chèvre; 
portion),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
mères ,  famille  des  Térédyles  de  M.  le 
Dejean.  tribu  des  Ptiniores  de  Utreille  .  éta- 
bli par  Herbst,  et  adopté  par  Fabricias  anul 
que  par  f^treille.  qui  le  place  entre  lesXf* 
letines  et  les  Vrilleties.  Les  Dorcatomes  oal 
plusieurs  points  de  ressemblance  avec  ces 
dernières  ;  mais  outre  que  leur  corps  est  plis 
arrondi .  ils  en  diffèrent  par  leurs  antennes, 
dont  les  3  derniers  articles,  beaucoup  ping 
grands,  forment  une  espèce  de  massue 
tèe  en  scie  et  même  pectinée.  M.  le 
Dejean.  dans  son  dernier  Catalogue, 
tionne  18  espèces  de  divers  pays,  parmi 
quelles  nous  citerons,  comme  type  da  f .,  la 
DoriQtoma  Dretdente  Fabr. ,  qui  se  tronta 
aux  environs  de  Paris.  (D.) 

'DORCOCEnAS,  Bung.  bot.  ra.  —  Syn, 
de  Jfa-a,  Corn  m. 

'DOncus  [iopxiç,  chévresaovage).  iis.— 
Genre  de  Coléiptères  pentamères,  familla 
des  l4imeliicornes.  tribu  des  Lucanides,  é^ 
sisné  depuis  longtemps  dans  le  Catalogne  da 
Mègerle ,  mais  dont  les  caractères  n'ont  été 
publiés  qu'en  I8i9  par  Mac-Uay  dans  mê 
Uora:  entomoiojicœ,  pag.  24  ,  édit.  Leqnîcn* 
Ce  g. ,  créé  aux  dépens  des  l.ncanes  de  Fa* 
bricius,  a  pour  type  le  Imc,  parQUeUpipeém 
de  cet  auteur,  qui  se  trouve  commanémenl 
dans  toute  l'Europe. 

On  possède  encore  3  autres  espèces  4a 
ce  genre  :  l'une  des  Pyrénées  ( 
Cbarp.  )  et  l'autre  de  Sardaigne  (mi 
mon  Gén.);  mais  à  ces  3  espèces  euro- 
péennes ,  dont  les  deux  dernières  ont  élé 
récemment  écouvertes,  il  faut  ajouter  les 
exotiques  au  nombre  de  21 ,  dans  le  dernier 
Catalogue  de  M.  Dejean  ,  dont  16  de  Javat 
I  de  l'Ile  Bourbon,  I  da  Sénéfal .  1  da  In 
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K.4iveUe-HulUnde.  et  2  d'Aménque.    (D.) 

DOnÉE.  roiss.  —  Nom  Tulg.  du  g.  Zeus, 
Oiv. 

*DOllEiiA  (^wptif&a ,  présent),  bot.  pu.— 
Gewede  U  famille  des  Apiacées ,  tribu  des 
FMcManées.  formé  par  G.  Don  {Ediml*, 
Pàil,  Moq.^  IX  ,  46}  pour  renfermer  2  ou  3 
indigènes  de  la  Perse.  Ce  sont  des 
bisannuelles,  glabres  ou  visqueuses- 
,  d'un  vert  glauque ,  sécrétant 
résineuse  ammoniacale,  et  ayant 
bien  le  port  d'un  Opoponaj.  On  en  con- 
■ail  cofiron  3  espèces.  I^surs  feuilles  sont 
bipinaatiséquées  ;  leur  ombelle  prolirére, 
;  les  ombellules  subglobu- 
;  à  fleura  tantôt  sessiles,  blanches  et 
dans  an  duvet,  tatilôtpédicellécs  et 
€wm  ^nae  blanchâtre.  Le  nom,  quelque  peu 
cmpbali^ne,  do  genre,  lui  a  été  doimé  en 
raîsoades  tertna  médicinales  que  possèdent, 
dit-aa,  lea   plantes  qui  le  composent. 

(C.  L.) 
1NNIFI4.  aarr. — Genre  de  Scinculdicns 
#B  grtMpe  des  Orvets   établi  par  M.  J.  E. 
Cny.  A^(Pf.  oavrr.  (P.  G.) 

DMIA,  Adaoj.  aor.  pr.  —  Syn.  de  So^ 

DOBIDIE.  Doridium,  Meckel  [SopU,  cou- 
toM\  noLL.  —  Le  genre  j4kera  de  Mûller  se 

de  *  espèces,  dont  l'une  appartient 

Bulle  de  Lamarck,  et  l'autre  ayant 
t  pcncon  rudiment  testacé  a  été  conservé, 
SHM  le  Boro  générique  d'Acer,  parCuvier  : 
Iccftcl  en  a  fait  son  genre  DorUium.  Plus 
Ufd,  ■.  de  Blainville,  dans  son  Truite  de 

ic,   a  caractérisé   de  nouveau  ce 
le  nom  de  Lubaire.qui  ne  pouvait 
K  puisque  déjà  le  genre  élaii  iiis- 
fatné  sans  nae  autre  dénomination. 

Les  aaJaMn  qui  sont  rangés  dans  le  genre 
DmiétÊim  sont  des  Mollusques  ga>tcropodes 
fpft  sinfaKera.  qui  se  rapprochent  coiisi- 
dénblcweat  des  Bullées  et  des  Bulles. 
Casant  des  Mollusques  dépourvus  de  ten- 
tacÉtea,  rampant  sur  un  pied  assez  large 
fni  sa  canfbod  avec  le  manteau,  et  se 
lelève  firs  le  dos  en  deui  lobes  égaux  sur 
les  panâB  latérales  du  corps  ;  souvent  l'ani- 
■al  les  détache  sous  forme  de  nageoires ,  et 
<■  cela  il  ressemble  beaucoup  aux  Aplysies. 
Oriiaaîffement  é  leur  extrémité  antérieure , 

on  Ils  rejoignent  la  tête,  ces  lobes 
cb  qne  e6lé  en  2  oreillctltt 
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pointoes.  La  tête  est  grosse,  et  elle  est  for» 
mée  en  grande  partie  par  un  lobe  charnu  qui 
se  renverse  sur  le  dos ,  et  occupe  prés  de  la 
moitié  de  la  longueur  de  l'animal.  Ce  lobe 
céphalique  rectuivre  la  partie  antérieure  du 
corps,  et  il  est  séparé  de  la  postérieure  par  un 
sillon  transverse  assez  profond ,  qu'il  cache 
lorsqu'il  est  dilaté.  Enfin  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  de  l'animal  est  formée  d'un 
second  lobe  médian  tronquée  son  extrémité 
postérieure,  et  portant  dans  celle  troncature 
un  petit  rudiment  testacé  contourné  en  spi- 
rale ,  etas^ez  comparable  à  une  pciileDola- 
belle,el  mieux encoreausommetspiral d'une 
Bullée.  C'est  au-dessous  de  ce  rudiment  tes- 
tacé ,  et  dans  un  enfoncement  peu  considé- 
rable ,  que  se  trouvent  de  petites  branchies. 
L'anus  est  placé  a  droite,  et  à  la  base  de  la 
brancbie.  U  tête  e»t  grosse,  obtuse,  sans 
trompe,  fendue  en  avant  par  une  ouverture 
buccale  lontcitudinalcgarniededeux  lèvres. 
La  disposition  des  diverses  parties  de  cet 
animal  lui  a  fait  donner  à  Juste  titre  le  nom 
dequddritoùui  carenefi'et,  il  parait  com- 
poié ,  comme  les  Bulles  et  les  Bullées,  de  4 
parties,  dont  2  pour  le  corps,  et  2  latérales 
pour  le  manteau. 

Les  carat  lères  génériques  peuvent  être 
exposés  de  la  manière  suivante  :  Animal  de 
la  familie  des  Bulles ,  rampant  sur  un  pied 
aussi  long  que  le  corps,  dont  les  bords  dila- 
tés se  renversent  de  chaque  côté  du  corpa 
de  l'animal.  Corps  divisé  en  2  parties  pres- 
que égales  par  un  sillon  transverse.  Téta 
grosse ,  obtuse ,  fendue  en  avant ,  couverte 
d'un  voile  qui  s'étend  Jusque  vers  le  milieu 
du  corps  de  l'animal.  Kilrémité  postérieure, 
tronquée,  contenant  un  rudiment  testacé* 
au-de>sous  duquel  se  trouve  la  brancbie* 
Organes  de  la  génération  séparés  :  les  orga- 
nes mAlcs.  en  avant,  sur  le  côté  droit,  prés 
de  la  tête  ;  les  organes  femelles ,  en  arrière  p 
sur  le  même  côté ,  près  de  la  brancbie;  cet 
deux  organes  réunis  par  un  sillon. 

LesDoridies  sont  des  animaux  qui  rampent 
assez  vile  à  la  surface  des  corps  solides,  maia 
qui,  le  plus  souvent,  nagent  renversés,  à  la 
surface  de  l'eau,  lorsqu'elle  est  tranquille.  Ils 
sont  généralement  ornés  de  cooleurs  asset 
vives,  et  la  surface  du  pied  lui-même  est 
ornée  de  la  même  manière  que  le  restrda 
corps.  On  n'en  connaît  encore  qu'un  petit 
nombre  d'espèces.  Celle  décrite  par  Gavier 
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est  probablement  la  même  que ,  plus  tard , 
M.  Délie  Cbiaje  a  défrite  dans  sti  Animaux 
êùmt  vtriètfFeê  des  mers  de  ?faples.  Dans  ces 
mêmes  Mémoires ,  M.  Délie  Chiaje  a  figuré 
«ne  autre  espèce  beaucoup  plus  grande ,  et 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'^p/y<i/or- 
Mts.  Enfin  M.  Cantraine  en  a  figuré  une  troi- 
•ième  espèce,  non  moins  grande  que  celle- 
ci,  qu'il  a  otMenrée  dans  les  mers  de  Sicile. 

(Desh.) 

"DORIBNA,  Dennst.  bot.  pi.— Synon. 
û'jfcronifchia,  Forst. 

DOniNB.  Chrfftosplenium  (  xpvvé^  ,  or  ; 
nrlvfnvv,  bandelette),  bot.  pi.  ~ Genre  de  la 
flimille  des  Saiifragaeêes.  tribu  des  Saiifra- 
fÉet,  formé  par  Toorncfurt  (/nji.,  60),  et 
renfermant  8  oo  10  espèces  croissant  dans 
l'Earope  i  l'Asie  médiane ,  le  NépanI  et  l'A- 
■lériqne  boréale.  Ce  sont  des  plantes  berba- 
•éet,  annuelles  ou  vitaces,  succulentes, 
dressées  ou  procombantes,  ramifiées<orym- 
ituset ,  sobdichotomes  ao  sommet;  à  feuil- 
let alternes  ou  opposées ,  snbarrondies  ou 
réniformes,  sinaées  oo  IncIsées-créDelées  ; 
à  Itura  terminales  et  alaires ,  subsessiles , 
•tintea  de  feuilles  sessiles.  Jaunes  (  undg  no* 
msn).  Ce  genre  est  remarquable  par  Tabsence 
4e  la  corolle.  On  en  cultive  3  ou  4  es- 
yieet  dans  les  Jardins  botaniques  d'Europe. 

(C.  L.) 

MMIIPPB.  Darippa  (nom  mythologique). 
ciOfT.— Genre  de  Tordre  des  Décapodes  bra- 
ihy«res,  famille  des  Oiyitomes ,  tribu  des 
Dorippiens,  établi  par  Fabricius ,  et  adopté 
fir  toas  les  carcinologistes.  Les  Crustacés 
qm  ce  genre  renferme  sont  très  remarqua- 
Mts ,  tant  par  la  forme  générale  du  corps 
tl  la  mode  d'insertion  des  pattes ,  que  parla 
disposition  de  l'appareil  buccal  et  celle  des 
onfCfiures  respiratoires.  Les  Crustacés  qui 
aomposenl  cette  coupe  générique  sont  au 
■ambre  de  cinq,  dont  trois  babitent  l'océan 
Indien,  noa  la  Méditerranée;  quant  à  la  cin- 
^lèoM,  elle  a  été  tron?ée  à  l'eut  fossile,  et 
an  en  ignora  la  gisement.  L'espèce  qui  peut 
êtoa  considéréa  comme  type  de  ce  genre  est 
In  D.  â— ■!■  Boee  (Desm..  ComMid.  gémir, 
snr  Uê  Cnut.,  p.  lU,  pi.  17,  fig.  }). 

ftoni,  dans  sas  CrMSiaeé$dêtm  Médiurrth' 

nii,  a  Agnré  celte  Dorippe,  et  voici  ce  qu'il 

dit  an  svjct  des  babitades  de  cette  espèce  : 

CasI  tnr  las  rocbers  éloignés  de  la  cote ,  à 

Miiaaèliai  daptoiMdcar,  et  dans  la 
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voisinage  des  lieux  vaseux ,  que  se  tîani  li 
Dorippe  laineuse.  Elle  vit  isolée  :  ses 
ments  sont  faiblei  et  lents  ;  elle  rampe 
tôt  qu'elle  ne  nage  ;  son  test  est 
mou  ;  ses  pinces  qui  sont  petites,  la  loi 
et  la  disposition  de  ses  Jambes  ,  dont  quaM 
seulement  semblent  faites  poor  la  loeaam- 
lion ,  doivent  s'opposer  â  ce  qu'elle  pniMi 
avec  avantage  combattre  ses  ennemis  on  Mr 
le  péril.  Ce  Crustacé  parait  donc  êtra  ^ 
nombre  de  ceux  â  qui  la  nature,  en  rafàHill 
des  armes  pour  attaquer  ou  se  défendra,  a 
du  moins  compensé  cette  disgrâce  par  M 
instinct  admirable  de  conservation  el  ém 
moyens  de  ruse  qui  protègent  leur  exiiUnafc 
Malheureusement,  la  difficulté  d'étodiar  fl« 
Crustacés  dans  les  profondeurs  qu'ils  kaMp 
tent  mettra  toujours  le  naturalista  dans 
■impossibilité  de  connaître  les  déUila  ê$ 
leurs  habitudes  particulières. 

Cette  espèce  habite  aussi  les  côtes  dn  naid 
de  l'Afrique,  car  pendant  notre  séjoar  ai 
Algérie ,  nous  l'avons  prisa  asaex  iomMi 
nément  dans  la  rade  d'Alger .  parlicnlièfl^ 
ment  dans  la  direction  de  l'est ,  van  la  u^ 
Matifou.  (H.  U) 

-DORiPPIENS./>orippu.ctuST.-M.  Miln» 
Edwards,  dans  le  t.  11  de  son  Uisu  ■«•  snr 
Um  Cruti.,  désigne  sous  ce  nom  une  tribnii 
la  famille  des  Ox jstomes.  I.es  Crustacés  fri 
se  groupent  autour  des  Dorippeseiqni  fs^ 
ment  celte  petite  tribu,  ont  la  carapaea  liés 
déprimée,  tronquée  en  avant,  un  peuélaifii 
en  arrière ,  presque  quadrilatère ,  ai  en  gl* 
néral  trop  courte  |>our  recouvrir  la 
Le  front  est  large  et  les  yeux  de 
ordinaire.  La  disposition  de  la  bonclm  m 
rapproche  beaucoup  de  celle  des  Calappas» 
des  Mursics,  etc.,  et  l'eau  arriva  aux  bi 
chies  par  deux  ouvertures  situées  an-dail 
de  la  base  des  pattes  antérieures.  La  pli 
sternal  est  circulaire  et  fonemenl 
en  haut  vers  sa  partie  postérieure;  les 
tes  antérieures  sont  courtes;  celles das 
paires  suivantes  longues  et  terminées  par  IM 
article  slylifurme  ;  enfin  celles  de  la  deraiéi^ 
ou  des  deux  dernières  paires  •  s'inscreni  Mf 
deuusdes  autres,  pour  ainsi  dire  sur  ladsis 
elles  sont  presque  toujours  tieaueonp 
petites  que  les  précédentes ,  et  sa  terrai 
en  général  par  un  article  crochu  dupoaé 
manière  à  pouvoir  afir  coi 
préhension. 
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CHie  trilm  renrerme  quatre  genrei  déi i- 
fo«s  lei  Domf  de  Borippa,  Cymopotia, 
£mm  et  Copki/ro,  ^off,  ces  moU.  (H.  L.) 
IXmiPPITES.  ciufT.  —Le groupe  que 
MM  avons  désigné  louf  ce  nom  {Hitt,  nat. 
émeruMt,^  foisant  tuile  au  Buffon-DumiHtt^ 
les  genres  Cymopolia,  Cupkyra, 
r.el correspond  entièrement 
àlalriba  été  Dorippieoi  de  M.  Milne-Ed- 
«aida,  fof .  DOBIPP1IRS.  (h.  L.) 

MBU»  (Dom  mythologique),  moll.  —  Im 
Bans  cnosiiioent  un  très  l>eau  genre  parmi 
la  HaUuqaea  nus  de  la  classe  des  Gastéro- 
I,  cl  leur  histoire  curieuse,  pour  être 
!  nuéme  hrievement,  demanderait  plus 
dedévcioppeiiieni  que  n'en  comporte  un  ar- 
lide  de  dîrtionaaîre. 

Oéê  par  Linné  dans  la  I0«  édition  du 
*§••■  mmtmrœ,  le  genre  Doris  fut  d'abord 
liés  bmI  caractérisé ,  puisque  Linné,  guidé 
par  des  «feiervations  de  Plaucus,  prend  les 
kmchies  H  l'anos  pour  la  tête  entourée  de 
hail  icBiacaks.  linné  rectifia  cette  erreur 
éaM  ta  12*  édition ,  en  s'appuyant  de  Tou- 
nagedeBoadsch. 

Si  GMelio  s'éuit  borné  a  reproduire  les 
lapirisde  iJuné ,  il  aurait  rendu  à  la  science 
M  plM  ntile  service  que  d'avoir  amon- 
«lé.  MU  UdéOnition  linnéenne ,  un  grand 
iMibsc  de  Mollusques  nus  qui  n'ont  au- 
oa  des  eamclérM  du  genre  Doris.  Cuvier, 
la  Mémoire  1res  important  qu'il  a 
.  en  18fi^,  dans  les  /Innalet  du  âtw 
sAM«aCail  voir  que  sur  les  27  espèces  de 
ftsfis  de  Gandin»  il  y  en  avait  7  seulement 
^devaient  rester  dans  ce  g.:  aussi Cuvier, 
«n,dciÉ  avant  la  publication  de  son  Mé- 
!•  avait  étudié  quelques  unes  des  es- 
Daris  de  IJnné,  eut  le  soin  d'en 
ka  caractères ,  dans  son  Tableau 
dtkiunre  naturelle  ,  et  il  eut  le 
t#llfn  le  premier  des  naturalistes  qui 
|laga  Maanimani  parmi  les  Gastéropodes , 
cBaniBinI  asMi  la  méthode  linnéenne  dans 
Mc  de  SM  parties  essentielles.  Depuis  ces 
tinvani  de  Cuvier ,  tous  les  zoo- 
brent  ses  opinions ,  et  Lamarck 
,  éèê  1801,  dans  son  Sytième  dee 
vtrt,^  rangea  les  Doris  entre  les 
\tl  les  Phyllidies,  dans  la  V  section 
dM  Mallnsqaes  eéphalés  nus. 
L'aiganiMtion  intérieure  des  Doris  est 
dcpaia  In  MéOMire  de  Cuvier,  dont 
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nous  avons  précédemment  parlé.  Cette  orga- 
nisation a  beaucoup  de  rapports  avec  celle 
des  autres  Mollusques  gastéropodes,  et  nous 
croyons  utile  d'entrer  ici  dans  quelques  dé- 
tails ;  cela  nous  dispensera  de  les  reproduire 
pour  d'autres  du  même  groupe.  Une  Doris 
est  formée  de  deui  disques  charnus  princi* 
paui,  entre  lesquels  est  placé  un  corps  plut 
étroit.  Ces  disques  charnus  sontovalalres, 
ordinairement  Inégaui  ;  l'un,  le  plus  grand, 
est  sur  le  dos  ;  l'autre  constitue  le  pied  sur 
lequel  l'animal  marche.  Le  corps  est  placé 
dans  la  ligne  moyenne  et  longitudinale  de 
ces  deui  disques ,  à  l'eitrémilé  antérieure 
desquels  la  tète,  quoique  d'un  médiocre 
volume,  semble  faire  une  hernie.  Cette  tète 
présente ,  sur  un  renflement  peu  proémi* 
nent«  une  fente  longitudinale ,  au  fond  de 
laquelle  on  aperçoit  des  mâchoires  cornées  : 
c'est  l'ouverture  de  la  bouche.  De  chaque 
côte  de  cette  masse  buccale,  et  en  dessous da 
disque  supérieur  qui  représente  le  manteaa 
des  autres  Mollusques,  se  trouvent  deui  pe- 
tits tentacules,  ordinairement  coudés  vers 
le  milieu  de  leur  longueur.  Ces  tentacules 
n'ont  aucune  trace  des  organes  de  la  vision. 
Au-dessus  de  la  tète,  et  percée  dans  l'épais- 
seur du  manteau,  on  voit  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane  une  cupule  à  bords  sail- 
lants, cylindracée,  du  fond  de  laquelle  l'en- 
lève un  tentacule  assex  gros  et  en  massue , 
dont  les  caractères  sont  particuliers  eut  Do* 
ris  et  à  quelques  autres  petits  genres  qui 
les  avoisinenl.  En  effet,  ces  tentacules  por- 
tent de  petites  côtes  obliques,  dont  les  ei- 
trémités  viennent  aboutir  ordinairement  sur 
la  ligne  médiane  et  postérieure ,  pour  s'y 
entrecroiser.  I^  nombre  et  la  forme  de  ces 
côtes ,  leur  couleur  et  les  accidents  divers 
qu'elles  présentent,  donnent  de  très  bons  ca- 
ractères pour  distinguer  les  espèces,  même 
les  plus  voisines.  En  suivant  la  ligne  mé- 
diane du  corps,  presque  vers  son  eitrémité 
postérieure,  on  trouve  un  grand  crypte  pres- 
que toujours  circulaire,  garni  le  plus  ordi- 
nairement d'un  bord  membraneui,  plus  on 
moins  saillant,  et  du  fond  duquel  s'échappe 
un  paquet  de  branchies  diversement  décou- 
pées et  distribuées  d'une  manière  symétri- 
que.Le  nombre  desdivisionsde  cet  arbuscule 
branchial  varie  selon  les  espèces  ;  elles  se 
sous-di visent  en  rameaux  et  en  ramuscules, 
dans  lesquels  rampent  les  deoi  syilèmes  de 
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vaisseaux  artériels  el  veineux.  Lorsque  l'a- 
nimal est  tranquille  dans  l'eau,  ii  hiiisse  épa- 
nouir sur  le  dos  toutes  les  parties  de  sa  bran- 
Chie;  s'il  est  inquiété ,  il  les  rentre  plus  ou 
moins  complètement  dans  le  crypte  où  elles 
lont  insérées,  et  il  y  a  des  espèces  où  re 
crypte  est  assex  profond  pour  renfermer  en- 
lièrement  la  hrancliie  ;  il  y  en  a  môme  rliex 
.lesquelles  la  branchie  n'est  presque  plus 
extcrtile,  et  c'est  avec  cellcs-la  que  M.  de 
](lainville  a  constitué  son  fienre  Onchidore. 
Fresque  toujours,  à  leur  insertion,  ces  bran- 
chies sont  disposées  en  demi-cercle,  et  c'est 
au  centre  de  cette  demi -circonférence  que 
•'élève  un  petit  tuyau  charnu ,  ordinaire- 
ment  lobé  à  son  extrémité  libre,  et  qui  n'est 
autre  choie  que  l'anus.  i.«>rfque  l'on  exa- 
mine le  corps  même  de  l'animal,  c'esl-a-dire 
la  partie  qui  est  entre  le  pied  et  le  manteau. 
on  observe  sur  le  côté  droit,  vers  le  tiers  an- 
lérieur,  une  ouverture  qui.  lorsqu'un  la  dé- 
veloppe, se  partage  en  deux  par  une  sorte 
d'éperon  :  cette  ouverture  ett celle  des  orga- 
nes de  la  génération. 

Si  nous  pénétrons  actuellement  dans  la 
structure  plus  intime  des  Uoris,  nous  ver- 
rons que  la  l>ouche  se  continue  en  un  œso- 
phage qui  aboutit  bientôt  à  un  grand  estomac, 
du  côté  droit  duquel  part  un  intestin  assea 
gros  et  court,  et  irrégulièrement  l>oursouflé; 
placé  du  côté  droit  ii  se  porte  iur  le  côic  gau- 
che, pour  reprendre  la  ligne  médiane,  \  ert  ton 
eitrémilé  postérieure,  et  se  terminer  a  l'anus, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  1/estomac  et 
une  partie   de  l'intestin  sont  enveloppés 
d'un  foie  volumineux,  qui  fournit  plusieurs 
▼aisseaux  biliaires,  dont  on  trouve  l'entrée 
dans  le  grand  fond  de  l'estomac,  la  inaMc 
buccale  est  entourée  d'une  glande  assez  con- 
aidérable,  qui  est  celle  de  la  saline;  elle 
donne  naissance  à  deux  petits  canaui  qui 
s'enfoncent  obliquement  dans  les  parois  de 
la  bouche.  Comme  on  pouvait  le  supposer 
d'après  la  position  des  branchies .  le  cœur 
est  situé  sur  le  dos  ;  il  est  composé,  comme 
dans  tous  les  autres  Mollusques .  d  un  ven- 
tricule et  d'une  oreilletie  :  le  ventricule 
donne  naissance  a  une  artère  aorle  qui  re- 
monte ^cri  la  léte.  en  restant  a  peu  près 
dans  la  ligne  médiane  dorsale,  et  se  distribue 
aux  divers  organei  de  l'animai,  l^sorganes  de 
la  génération  sont  doubles,  comme  dans  tous 
kl  anioiMi  du  mènie  ordre,  c'est-à-dire  qm. 


sur  un  même  individu ,  on  trouve  les  or 

g.incft  iiiAlf»  et  les  organes  femelles.  Ces  dm 

nitTs  ronkihtent  en  un   ovaire  rnrhé  àêm 

ré|)ai»seur  du  foie,  et  en  un  ovidurte  qni  ai 

lont;  el  tortillé  comme  à   l'oniinaire  ;  il  M 

colle  au  leslicult*,  \ient  aboutir  à  l'eitériav 

cl  consliluc  l'une  des  ouverture»  de  la  géa^ 

ration  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ijcs  ar 

g.incs  maies  se  rom (Misent,  comme  à  l'onlli 

nairo.  d'un  oruane  eicitaleur  et  d'un  ttall- 

culc  ;  celui-ci  est  gros  et  arrondi,  et  il  scflibll 

coiibliiuc  par   le   tortillement  d'un    méai 

vaisseau   très  allongé.  L'organe  eicitatcM 

est  long  et  gros  ;  il  est  contenu  dans  OM 

gaine  charnue,  d'où  il  sort  au  momenldl 

la  copulation  ;  il  communique  avec  le  teall> 

cule  au  moyen  d'un  petit  canal  trei  grêla i 

qui  te  bifurque  i  «on  e&tréniilè,  pourcoaa- 

muniquer  d'un  côté  avec  une  fietile  vMi 

cule  dont  nous  allons  parler,  et  de  l'aulii^ 

s'enfoncer  dans  le  testicule  ,  dans  rendrai! 

même  où  l'oviduclc  s'y  introduit  aussi.  Sai 

la  gaine  de  l'organe  excitateur,  et  à  une  p^ 

lite  dislance  du  point  où  elle  s'insère  sur  la 

c«Utf  droit  du  corps ,  part  un  canal  cylia- 

draré  assez  grèie,  presque  aussi  long  que  la 

verge  e!le-inéme,  et  qui  se  termine  par 

petite  vésicule  que  Siranimerdani  nomi 

la    vésicule   de    la    Pourpre  :    déjà 

avons  eu  occasion  de  faire  des  ubservalii 

au  »ujri  de  cet  orsane  ;  nous  le  croyons  di 

liiié  a  recevoir  l'organe  excitateur  au 

mont  de  l'accouplement,  et  à  recueillir  la 

liqueur  ferondante  pour  la  laisser  échap* 

per  t  mesure  que  les  œufs  passent  devaal 

son  entrée  pour  être  pondus.  Les  œufs  ém 

l>iiris  ont  une  disposition  |iarliculiere;  îlg 

»ont  conlenu»  dans  un  ruban  gélatineat. 

a>spz  large ,  aplati  de  chaque  côté,  que  l'a* 

ninial  tourne  en  >pirale  a  mesure  qu'il  la 

fait  hortir  de  l'ouducte,  et  qui  est  atiaeM. 

soit  i\u\  planle*  hous-maiines,  soit  aux  ra» 

chers,  non  par  un  des  côtés  le  plus  larpa. 

mais  par  l'un  de  ses  tranchants.  1^  nombia 

des  œufs  d'une  ponte  s'élève  au  moins  à  t 

ou  4,iNiO:  et  il  y  a  des  espèces  où  ils  laal 

encore  plus  nombreux.  Nous  avons  calraM 

que,  dans  les  trois  pontes  qu'ont  faites 

dant  l'ctè  deux  l)oris  qui  se  sont  arc 

plées,  elles  ont  produit  ensemble  3&à90.aM 

a*ur>. 

On  peut  diviser  les  Doris  en  deux  groupai 
naturels  d'après  leur  forma  gAaérala.  Ui 
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lODl  aplaties  et  eooYertes  d'un  man- 
leiB  qui  déborde  le  pied  dans  toute  sa  cir- 
«Bréreoce;  les  autres  ont  le  manteau  très 
Mirt,  quelquefois  même  réduit  a  un  simple 
feaurtelei  à  peine  apparent.  Ces  espèces  sont 
Mbeflindracées  on  subquadrilatéres  dans 
kmr  coupe  iraus? erse  ;  ces  espèces  prisma- 
(ont  été  séparéesen  genres  par  M.  Ocken 
It  nona  de  Doto.  Tous  ces  aniroaui , 
liremept    parés   d'une   couleur    1res 
ipéable,  ont  une  vie  très  apathique  ;  ils  se 
ocbent  sous  les  pierres,  dans  la  vase,  entre 
Isa  faetnea  des  plantes  marines  des  rivages , 
H  Hs  ae  tiennent  presque  toujours  immo- 
hîica,  ai  ce  n'est  le  soir  et  pendant  la  nuit , 
•à  ils  août  à  la  recherche  de  leur  nourriture, 
qui  est  probablement  végétale.  Les  mers 
cbaudts  eu  possèdent  des  espèces  qui  ac- 
quièrent quelquefois  7  à  8  pouces  de  lon- 
gueur, ei  une  épaisseur  proportionnée. 

lyapvéf  tons  les  détails  qui  précèdent ,  il 
cal  facile  d'exposer  les  caractères  du  g.  Do- 
ris;  ce  sont  les  suivantes  Animal  gastéro- 
pede .  rampant  sur  un  pied  aussi  long ,  et 
queiqucfais  plus  long  que  le  corps ,  revêtu 
d'un  Baalcau,  tantôt  court,  et  tantôt  débor- 
dant autour  de  l'animal.  Tète  médiocre , 
portanl  en  dessous  du  manteau  une  paire 
de  tentacules  labiaux ,  et  en  dessus ,  une 
autre  paire  de  tentacules  en  massue  et  obli- 
quement sillonnés.  Branchies  symétriques , 
placées  sur  le  dos  ,  sur  la  ligne  médiane  et 
vers  l'extrémité  postérieure.  Anus  au  cen- 
tre des  branchies.  Organes  de  la  génération 
deuMea .  ayant  une  issue  commune  sur  le 
côté  droit  de  l'animal.  (Desh.) 

IMNttTtS  (  snmom  de  Vénus  ).  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères,  famille  des  Diurnes, 
tribu  des  Fapiltonides ,  établi  par  Ocbsen- 
betmer,  et  adopté  par  la  plupart  des  ento- 
molofistes.  Ce  g. ,  intermédiaire  entre  les 
Parnassiens  de  Utreille  et  les  Thaïs  de  Fa- 
brieius.  ne  renferme  jusqu'à  présent  qu'une 
saule  espèce  qui  se  trouve  dans  les  environs 
de  Smyme .  et,  ce  qui  n'est  pas  aussi  certain, 
éaus  quelques  Iles  de  la  Grèce.  C'est  le  Do- 
tent ùpoiUtnu  d'Ochsenheimer  ,  la  Thait 
â^&iiina  de  l^treille ,  vulgairement  appelée 
le  petit  Apollon.  Cette  belle  espèce  est  flgu- 
lée  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  en- 
He  antres  dans  notre  Supplément  à  VHiti, 
dt$  Lépidoptères  de  Franc;  tom.  I, 
13,  pi.  I,  ftg.  2.  (D.) 
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DORBIEIJR.  poiss.  —  Nom  vulg.  d'm&B 
esp.  du  g.  Éléotris ,  E,  dormitairix. 

DOnyiLLE.  potss.  —  roy.  locbi. 

'DOnOBifiA,  Cass.  aoT.  PB.— Synonyme 
de  Senecio,  (C.  L.) 

DOnONIG.  Doronicum  (altération  d'un 
nom  arabe),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées ,  tribu  des  Sénécionidées- 
Sénécionées ,  formé  par  Linné  {Cen.^  951^);, 
et  subdivisé  par  De  Caodolle  {Prodr.,  YI, 
320}  en  Eudoronieum  et  Chromochœia  t  sonar 
genres  fondés  sur  le  nombre  des  squames  de 
l'involucre  et  la  couleur  des  aigrettes.  On 
en  connaît  une  vingtaine  d'espèces,  croissant 
dans  le  centre  et  au  midi  de  l'Europe,  ainsi 
que  dans  l'Asie-Mineure  et  la  région  cauca- 
sique  ;  dont  la  moitié  environ  sont  cultivées 
dans  les  Jardins,  soit  de  botanique ,  soit  d'tf 
grément.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  ? i^ 
vaces ,  subhérissées  ou  glabres  ;  rhizon^ 
souvent  tubéreux  ou  rampant;  à  feuilles  al- 
ternes, dont  les  radicales  pétiolées,  les  eau* 
iinaircs  allernes,  plus  ou  moins  ampiexi- 
caules  ;  à  fleurs  jaunes,  en  capitules  solitaires 
ou  agrégés,  pédoncules,  raultiflores,  hélé* 
rogames.  (C.  L.) 

DOnOS  (^epéf,  outre,  sac  de  cuir),  las,— 
Genre  de  Diptères  créé  par  Meigen,  etabau* 
donné  ensuite  par  son  auteur,  mais  rétabli 
par  M.  Macquait ,  qui  le  place  dans  la  divH 
sion  des  Brachoccres,  subdivision  des  Aplo* 
céres ,  famille  des  Tétrachctes ,  tribu  dea 
8yrpbides.  Meigen  n'y  avait  rapporté  que  le 
6'yrphu*  conopteuM  ;  mais  M.  Hacquart  j 
comprend  de  plus  les  S,  festivut  et  ortmtutf 
qui ,  à  l'eiception  de  l'abdomen  moins  ré- 
tréci ,  présentent  non  seulement  les  mêmes 
caraclèrcs  organiques,  mais  encore  la  même 
livrée  que  le  premier.  (D.) 

DOnOTIIÉe.  IMS.  —Geoffroy  a  donné  ce 
nom  à  l'une  des  variétés  de  VAgrion  pueUm 
Fabr.  (E.  D.) 

DORSAL.  Donalis.  zooL.,  BOT. —Cette 
épiihète ,  fréquemment  employée  en  zooUk* 
gie  et  en  botanique ,  désigne  constanmeul 
une  partie  qui  est  insérée  sar  le  dos  d'nu 
animal  ou  le  revers  d'un  organe  fégéUl. 

DOnscn.  POISS.— Un  des  noms  vulgaires 
d'une  espèce  du  genre  Morue,  Ottiu  coUo- 

rxan. 

DORSIBR  ANCHES.  Z>0r<t^rune*tala  (der< 
$um  ,  dos;  branckia ,  branchies),  ibmxl.  — « 
G.  Cuvier,  dans  les. première  et  seeeodi 
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édition!  tlo  Hègne  animal,  appelle  ainsi  un 
groupe  d'Annélides  constituant  le  second 
ordre  de  cette  classe.  Les  Dorsibranches 
ont  leurs  organes  et  surtout  leurs  bran- 
chies distribués  à  peu  près  également  le 
long  de  tout  leur  corps ,  on  au  moins  dans 
M  partie  moyenne.  Cet  ordre  renferme  les 
genres  Arénicole.  Amphinome,  Eunice, 
Néréide,  Alciope,  Spio,  Lombrinère, Ophé- 
lie ,  Cirrhatule ,  Palroyre ,  Aphrodite ,  Po- 
lynoe  et  Chétoptère ,  auxquels  nous  ren- 
*  soyons,  ainsi  qu'à  l'article  vsbs.    (P.  G.) 

^OORSIPARES.  BiPT.— M.  de  DIain ville 
nomme  ainsi  la  famille  des  Pipas  dans  les 
Batraciens,  par  allusion  à  la  gestation  dorsale 
de  ces  animaui.  f^oy.  riPA.  (P.  G.) 

'DORSOI.Ull.  INS.  —  Nom  donné  par 
Rirby  à  une  pièce  située  entre  le  collier  et 
l'écusson  qui  donne  insertion  aux  organes 
dufol. 

DOnSTElIlIA  (  nom  propre  ).  bot.  pr.  — 
Genre  de  la  famille  des  Muracées  (Morées, 
Endl.) ,  éUhli  par  Plumier  (den.,  t.  CIX)  et 
divisé  par  Desvaui  (  jittn.  Sae,  Uhii.  part 
IV,  216,  t  XII}  en  deux  sections  :  Sifthitiium 
et  Dorttenia  proprement  dit ,  fondées  sur  la 
forme  du  réceptacle.  Il  renferme  une  tren- 
taine d'espèces  au  moins  •  répandues  dans 
toute  l'Amérique  tropicale,  et  dont  sept 
ou  huit  sont  cultivées  dans  les  serres  des 
cvrieux  en  Europe.  Ce  sont  des  plantes 
aeaules  ou  subcaulescentes .  à  feuilles  ra- 
dicales palmati-ou  pennatifides ,  ou  cauli- 
■aires-lancéolées .  entières  ou  incisées,  sca- 
bres,  luisantes  ou  ternes,  subhérissées  ou 
nues,  à  réceptacle  terminal  ou  axillaire  (?) , 
qnadrangulaire  ou  arrondi,  linéaire  ou  bi- 
furqué. La  racine  de  Tune  des  espèces  (Z>. 
coHtrayêrva)  a  passé  longtemps  en  Europe 
commeayantdes  propriétés  médicinales.  Elle 
est  aujourd'hui  tombée  en  désuétude.  Tou- 
tefois on  l'emploie  encore,  dit-on,  en  Amé- 
rique, contre  la  morsure  des  Serpents.  Tou- 
tes les  Dursténies  sont  remarquables  par  un 
ficies  particulier  qui  les  fait  rechercher  dans 
aos  Jardins.  L'une  des  plus  curieuses  espèces 
est  le  D,  etratanîku  (  et  non  ctraiotanthu , 
fériUble  barbarisme).  (C.  L.) 

DORTOtas.  Dortketia  (  nom  propre  ). 
n%,  —  Ce  genre  d'Hémiptères ,  de  la  section 
des  Honoptères,  famille  des  Cocciniens,  Bl. 
IGallinsectcs,  Latr.),  a  été  créé  par  Bosc  dans 
li  /funiel  éê  PAysifiie  (1784,  t.  UlY» 
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p.  171  )  et  indiqué  sous  le  nom  d'Oitaii 
en  l'bonneur  de  l'abbé  d'Ortbei ,  qui ,  Is 
premier,  a  étudié  avec  soin  l'insecte  q« 
en  est  le  type.  L'abbé  d'Orthex  ,  dans  ■« 
note  insérée  également  dans  le  Jomrmkl  éê 
Physique  (178&,  t.  XXV,  pag.  307)  a  ortbt> 
graphie  différemment  ce  nom  générique, ë 
il  l'a  écrit  Dortketia.  La  plupart  des  autew 
ayant  adopté  cette  dernière  déiioininali«i, 
nous  avons  cru  devoir  les  iiniier  et  bin 
connaître  ici  le  genre  curieux  obserté  pi 
Bosc  et  par  l'abbé  d'Orthez. 

Les  femelles  des  Dorthésies  ont ,  après  II 
première  mue ,  le  corps  couvert  sapérteai» 
ment  de  lames  creuses ,  d'un  blanc  fariocis, 
rangées  longitudinaleroent  en  six  séries;  Il 
dessous  du  corps  est  recouvert  de  la  méat 
matière .  mais  presque  uniformément  di^ 
posée.  Un  frottement  léger  fait  disparaHit 
cet  arrangement  régulier,  les  lamesserédë» 
sent  en  farine;  l'insecte,  ainsi  dépouillé d 
réduit  d'un  tiers  dans  toutes  ses  proportivw^ 
est  d'un  noir  rougeètre  ;  il  ne  semble  pu 
souffrir  de  cette  opération,  il  court  et  maifi 
comme  à  l'ordinaire  ;  au  bout  de  quelqMi 
i«iurs .  il  se  trouve  recouvert  d'une  poossiôi 
blanche  qui  augmente  peu  à  peu  et  finit  ptf 
prendre  le  même  arrangement  qn'aupaia* 
vant.  I^  femelles  sont  aptères  :  elles  ontéa 
antennes  courtes,  de  8  articles,  épaisfts, 
presque  moniliformes  ;  leur  bec  est  court, 
assez  gros  ,  hérissé  de  quelques  poils.  Ls»' 
que  le  temps  de  la  ponte  approche ,  au  ce» 
mencement  du  printemps,  il  se  forme  à  II 
partie  postérieure  du  corps  des  femelles  « 
prolongement  en  forme  de  sac.  qui  rend  Vm* 
secte  du  double  plus  long  qu'il  ne  l'était  au- 
paravant. 1^  dessus  de  ce  prolongement  cd 
d'une  seule  pièce  et  recourbé  en  cuiller;! 
est  composé  de  longues  lames  rapprochées  j 
à  l'citrémité ,  se  trouve  une  ouverture  ptf 
où  doivent  sortir  les  petits;  l'intérieur  dl 
cette  espèce  de  sac  se  remplit  d'un  duvft 
cotonneux  :  c'est  laque  les  œufs  soot  peudM 
et  qu'ils  éclosent.  Comme  ce  sac  parait  M 
une  continuité  du  corps  de  la  mère,  Mcré» 
rait,  i  voir  sortir  les  petits  vivants  par  lelrst 
postérieur,  qu'elle  est  vivipare  ;  roaisesea- 
vrant  le  sac,  ou  trouve  souvent  des  palllf 
nouvellement  éclos ,  et  des  œufs  qui  aa  II 
sont  pas  encore.  Les  petits  qui  se  trouvcati 
la  sortie  du  sac  sont  plus  gros  que  ceux  qui 
ao  soDt  éloignés ,  et  les  «uli  ooa  édas  m 
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faieaifierf  l'anos.  On  a  trouvé  dans  an  seal 
iicciMcs  S5  petits  éclos  et  I&  œufs.  Il  pa- 
^ue  les  fenelles  survivent  après 
qu'elles  éprouvent  de  nouvelles 
(.  fv'elles  passent  Thiver  a  l'abri  sous 
pierres,  et  qu'elles  peuvent  de 
.«  â  la  belle  saison,  être  fécondées, 
les  petits  oot  pris  asses  d'accroisse- 
Tespèce  de  berceau  que  présen- 
nèrcs,  iU  en  sortent  et  vont  se 
t«r  leur  plante  nourricière ,  VEu' 
fkÊfèim  ckmrmeias,  ou,  ■  son  défaut,  sur  quel- 
fKsaalfcs  espèces  d'Euphorbes  et  d'Orties; 
liiaaise  fiier  sor  les  tiges  et  à  la  face  in- 
Irimtées  feuilles  où  ils  enfoncent  leur  bec. 
Cm  la  qu'ils  subissent  leurs  mues ,  cinq  ou 
m  Ms  êÊMkê  le  cours  de  leur  vif,  qui  est  de 
|Im  Cuue  année  :  la  première  mue  arrive 
onîmuB  UMS  après  leur  sortie  de  l'œuf. 
fiMerts  mtt  de  son  fourreau  par  uneouver- 
tiie qui  m  fait  sur  la  partie  postérieure  du 
éss;il  crtldut  nu .  de  couleurde  chair,  mais 
•D  le  votl  se  couvrir  de  lames  blan- 
qui ,  Irots  on  quatre  Jours  après ,  le 
neuf  eiilièrrnient 
Us  ailes  ne  paraissent  guère  qu'au  mois 
éisrpuuibif  ,  après  la  troisième  ou  la  qua- 
ftÎMeaue;  comparativement aui  femelles, 
liiaat  peu  nombreui  et  furt  pe liu ;  ils  sont 
ircorpa  est  couvert  d'un  duvet  court; 
.  beaucoup  plus  longues  que 
•  oui.  d'après  M.  Bumieisler,  neuf 
velus  ;  le  bec  semble  entiè- 
|uer.  Ils  sont  très  agiles  ;  on 
Burir.  les  ailes  levées. d'une  femelle 
;  aptes  quelques  Jours  de  course,  ils 
de  la  plante  qui  les  a 
sous  quelque  pierre, et  là , 
restant  dans  l'inaction  se  couvre 
licnldc  #uae  BMlicre  cotonneuse ,  très  flne , 
«flsnelandest  pas  à  mourir. 

Les  DMtbéaies  ont  pour  ennemi  une  larve 
éi  CalÉiptire  du   genre  Coccinelle  ;  cette 
dans  le  sac  de  la  femelle, 
I  naissants  ainsi  que  les  œufs, 
attaquer  la  mère  elle-même; 
la  curée  est  faite ,  au  bout  de  deui 
«elle  se  retire  pour  aller  atta- 
#<iMres  individus. 

type  est  la  Dorthesia  characiat 
E.ibc.  cil.,  idem,  pi.  I.  Bg.  2;d'0rlhcz, 
âK.cif^iMd.,  pi.  1,  flg.  14-lG  [Aphisurticœ 
S9U.  maL^  II,  733,  30),  d'une  lon- 


gueur de  0,002-3  ,  d'un  brun  ferrugineux 
dans  tout  ce  qui  n'est  pas  couvert  d'un  du- 
vet blanchâtre  ;  ayant  les  soies  terminales  de 
l'abdomen  droites,  raides,  plus  longues  que 
le  corps ,  blanchAlrcs.  Celle  espèce ,  qui  se 
trouve  dans  le  midi  de  la  France  et  même  aux 
environs  de  Paris,  vit,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  sur  les  Euphoroia  characian  et  pi» 
lotella ,  sur  plusieurs  Orties,  sur  le  Groseil- 
lier, le  Géranium ,  etc.  (E.  D.) 
DORTllRIA.  IMS.—  Nom  mal  écrit.  A^oy. 

DOSTIIKSIA. 

DOnVALIA ,  Commers.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Fuchsia^  Plum. 

*DOIiTlLLIA ,  Leach.  i!cs.  —  f^oyes  aa- 
DBOMYs,  Oehs.  (D.) 

DOnYANTIIES  (^opv  [lo'paToç]  lance; 
Mrtvtç ,  floraison  ;  il  eût  fallu  écrire  Do~ 
ratamhes).  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Amaryllidacées ,  tribu  des  Amaryllidées- 
Anomales,  formé  parCorréa  (^'mm.  Trans,, 
VI ,  211 ,  t.  23  ) ,  pour  une  irès  belle  plante 
croissant  dans  la  partie  orientale  de  la  Nou- 
velle-Hollande, et  depuis  lonnilemps  cultivée 
en  Europe  pour  l'ornement  des  grandes 
serres  tempérées.  Ce  g.  eiit  très  voisin  de  1'^- 
çiive  et  du  Fourcroya^  dont  il  diffère  princi- 
palement par  SCS  étamines  ailées.  1^  D, 
êxctlmdi  des  feuilles  radicales  nombreuses, 
étalées  et  dressées,  ensiformcs,  épaisses,  sub- 
coriaces, sortant  d'un  rbizome,  court,  épigé, 
à  racines  fibreuses,  fasciculées.  Il  s'élève  de 
ces  feuilles  une  scape  très  élevée,  garnie  de 
feuilles  ou  pluiôtde  squames  foliacées,  dis- 
tantes, pelites ,  terminées  par  des  fleurs  as- 
sez nombreuses ,  grandes  ,  d'un  pourpre 
sombre  ;  alternes ,  brièvement  pédonculées, 
et  formant  un  capitule.  Les  fleurs  sont 
en  oulre  munies  de  bractées  colorées,  semi- 
engainantes,  et  leurs  pédicelles  sont  aussi  de 
la  même  couleur  que  l'eitérieur  des  pétales. 
On  peut  en  voir  une  figure  dans  le  Boiani' 
eal  Magaiinê,  1. 168&.  Elle  fleurit  assez  sou- 
vent en  Europe.  Souvent  ses  ovaires  sont 
remplacés  par  des  bnlbilles  qui  servent  à 
la  multiplier.  (C  L.) 

*DOnYASPIS(Jof»v,  lance;  àtnrc'c,  écns- 
son  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  télramè- 
res .  famille  des  Curculionides  gonatocères , 
division  des  Apostasimérides ,  créé  par  nous, 
avec  une  petite  espèce  du  Sénégal ,  de  cou- 
leur bleuâtre  plombée,  ayant  la  trompe,  le 
dessous  du  corKlet  et  la  poitrine  argeptés« 
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Noos  lai  atOBS  donné  le  nos  de  D,  «vy*»- 
Mm  {D.  peciùrmiii  DeJ.^ 

Ce  genre  a  été  adopté  par  M.  Dejean  dans 
wa  Catalofoe.  mais  Srhsnberr  ne  l'a  pat 
connu.  II  n'est  pas  éloigné  des  Z^f^mpt ,  et 
préeede  le  genre  Oro^oitm.  Son  rorselel  est 
aYancé  en  pointe  aa-dessas  de  l'écusson. 

c: 

*D0B1CÈRB.  Donrcera  [liov. pique:  xî- 
p«;.  corne  .  i\s.  —  Genre  de  Diptères,  di- 
vision des  Brachoceres.  sub Ji«  i»ion  des  Aplo- 
rères,  fAmiiie  des  Dichsies .  tribu  des  Mus- 
rides  aral«plêrées.  établi  par  Meiçen  et 
adopté  par  M-  Mioquart.  l.es  antennes  ron- 
formées  en  cuuteau  ont  motné  la  dénomi- 
nali»n  de  ce  çenre.  dont  :c  t?  pe  est  la  .Vx«ra 
D*  t&  de  GfiiffKi? .  Cette  espèce,  Donmée  A>- 
rfctTjç^amiHam  par  Mciçen .  Oittmit  tkam" 
uircU  par  M  Itobineau-Uesvoidy,  TVfJoo- 
eera  ^ruminnm  par  Lalrei.lf  et  ^'emiûpk^a 
hi  par  Fabrkins .  se  tronie  en  France  par- 
ticulièrement sur  les  fleurs  du  Tkjmmmt  rxf- 
f  j»if .  dont  ia  remelle  petee  les  oTaires  Sa 
lariee»!  aquatique  et  vit  parmi  les  Lentilles 
d'eau: elle  est  d'un  vert  pv>niRie.  Lanvmpbe 
est  brune:  sa  partie  antérieure  est  nume 
de  deui  petites  cornes,  et  l'on  toîi  ub  tnber^ 
m^  de  chique  c6ie  «ers  le  milieu  du  corps. 

Ce  gecre  renferme  une  seconde  espèce 
Irou^  ce  dans  !es  en«  irons  de  Smvrce  par  feu 
Carcei  .et  que  W.  Xacquan  a  dfcnte  dans 
ses  D.r9è.it  ejc::^^tt  sous  îe  nom  de  »:-- 
cm:.9t%nt.  Tï  ' 

DOBlCMm  ^M.'tto.  plante  lenf- 
nensecbei  les  Grecs,  et  anj>uri*nui  ircmh 
nue  noT.  ri.  —  Mffncb.  >«D^.'n«me  />.--*- 
ckvKm  étPv-'^.'rj  1. —  Gcuredela  fafni.  e 
des  f  api:ioaicre«  PhaM^  arees.  «cv^.'.tnru 
des  l*;ee»-Tr:fo  ices.  k-rmt  par  T'^urrff.-rt 
./■u..  fil  .et  rraferirie!  ure  qnirtaire 
d'espèces  •ucigeRe«du  mvii  de  l'Ciir^oe  .  de 
l'Asie-Mineurr  e:  des  i.anarw^.  H  do=t  !a 
plus  graude  partie  M teicirtrv»juiies «ans  es 
janéius  de  bsrtanvque.  Ce  K^at  «»es  berbcs  eu 
des  mi  aronsjeaui ,  a  feu*,  es  infeiN^ees. 
a  >lip«ies  i^res.  a  fleurs  ^*a^renfes.  asjrt 

••  ombe  jes  peéiiocuiee< 
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.t«.»^.«.  aspect . 
»?T.  ri  —  tj«ure  de  ia  fam:  <e  des  Pap»  ■■♦- 
r««<^  *.nba  des  L.vc<s-Tr.f«>  ces.  Tnce 
par  Botss-er  #'#9  n  /'«  .  Xi''  .  et  aoci  le 
lift  tM  r.#M*rte«  C«r«-«i  de  LiBM  11  se 


compose  d'une  seule  espèce ,  croêtai 
la  région  méditerranéenne,  et  a^anl, 
son  nom  générique  l'indique .  le  pi 
Donfcmium.  C'est  une  berl>e  «iv 
feuiiies  impar; pennées.  tri-quadriju| 
folioles  obloniues-lineaircs  :  a  fleur 
nombreuses,  réunies  en  capitules  ten 
|jeZ>.  Ger^rdi  est  culltié  dans  Ict 
d'agrémenL  (< 

'DORYCTES  Ht'j .  lance',  m.  - 
d'H;  raénoptères.  de  ia  section  desTéi 
famille  des  Ichneumnniens .  croupe i 
comtes .  formé  par  M.  Haliday  eut 
de  l'anricn  genre  itrar^n.  Pnncip 
caractérisé  par  la  forme  de  la  tête, 
aussi  longue  que  la  rie.  ce  genre  ne  ce 
qu'un  petit  nombre  d*e»peces  :  le  It; 
fîr^eon  obh:€r*u%t  >'ees  «on  Es.  {îi 
N  jf  r^iWit»- 1  Wesm  Cette  espèce  • 
communcmcRt  en  France  cl  en  Belgi 

{ 
*DORl OCRES.  Am.  et  Serr.  iss 

oonymede />j;*'edcrrr,  Spm.  /'oga 

fi 

'DORIDIIU  >:r..larce'  i!is.— 
meiftcr  fIcTi*.  rfe"  nf .  t.  II.  p.  Iflt 
a  indique  S'jos  ce  n?m  un  genre  dH 
res.  delà  fection  dt*  H.mvp!eres, 
des  Cicade!iien« .  qui  te  raprr.w>beki 
du  genre  O7 »:.'?. -fdf  M  PerrberM 
ée  Z^f.' ,  l«;4  et  n*er  CTfTcrepeaH 
les  D.''-yi:.im.  et:  !fs  fyîres  cvtrii 
fc>ct  aiîeres  et  r»  çreseniert  pas  i 
aui  jamt^  p  «teneurfs  L'espèce 
)e  A  r  r-cir  r*«  f-r-:».  fl 

'DOniI.ITFS  :m  —Groupe* 
mi  e  ces  \c*..  jrr<.  àt  .'ordre  dei 
1^  p:*-c*  p-rt4^\  r«  1 -.Tï  crée  pari 
ckjri  A:  -.-r:  i.'i/^.  .1  IH.p.l? 
c:  firi-*r  >e  1  r«r  •  T«e  ;»ftie:  al 

ri/;  ;rc-:jf  "'=-cri;nf  Ce  gn 
rf->--^err.*"f  c'.ed-ui  terres  Ia 
A-"i  *■  At:  e»  ff?ï>fî  «  **  nt  incc 
a.r.siq3f  *=:  r-ir-^-r-c'^iire.  detai 
re*!e  f r^.  re  if-i  J'uie«<ar!aplareq^ 
•ai  a**'rc*r  ( 

-DimiLIS  ?  =..:aî»cf'.  i^s.  - 
de  i\'  r.^-frt»  \t  n-=«fres.  fsmilie  < 
«:  c-f*.  :•  ïa  ce*  i>'at;*ies.  étt 
^  iv.f  ir  ^i-s  >  -  1  a:j  .xce  II  y  r 
ur?  e^i-i--^  c»  M  -  f  ir-rrnue.  ^' 
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,  ée  la  section  des  Portc-Aigiiil- 
des  Mutilliens .  groupe  des  1)o- 
par  Fabrictus  et  adopté  par  tous 
(ittes.  On  ne  conriaîl  rien  de 
Dorylus,  si  ce  n'est  qu'on  les 
il  courant  dans  le  sable,  soit  ca- 
et  pierres:  on  n'en  a  Jusqu'ici 
les  individus  miles.  Peu  d'es- 
t  dans  ce  genre ,  et  toutes  sont 
e  type  est  le  D,  helvolusTabr. 
fola  Linn.)t  Qui  habite  le  cap 
liérance.  (K.  D.) 

ITA  (  iopv ,  lance  ;  vStoç  ,  dus  )• 
t  de  Coléopicres  tétramères ,  fa- 
Bliqaes ,  tribu  des  Cassidaires , 
■  d  adopté  par  M.  Dejean,  qui , 
lUIogtie,  y  rapporte  9  espèces 
lires  de  l'Amérique  méridionale. 
k,la  Cauida  bidem  deFabricius, 
dfl  Brésil.  (C.) 

MA  (^opv^spoç ,  qui  porte  une 
-^Senre  de  Coléoptères  subpen- 
ramères  de  I^treille),  famille 
w,  tribu  des  Chrysomélines, 
îger  et  adopté  par  Olivier,  Ger- 
Jeaa.  Le  dernier  de  ces  auteurs 
lass  son  Catalogue  72  espèces , 
liieade  rAmériqoeéquinoxialc  ; 
■bre  des  espèces  aujourd'hui 
!■  moins  du  double  plus  consi- 
Mt  les  pins  grands  et  les  plus 
des  de  cette  famille  ;  leurs  cou- 
^OCf ,  dorées  ou  nacrée^ç,  ainsi 
Mlns ,  sont  très  variées.  Élytres 
MOblongues;  angles  antérieurs 
■vancés  ;  poitrine  armée  d'une 
a  dirigée  en  avant.  Les  Dory- 
été  feuilles  de  certains  arbres, 
via  plupart;  larves  inconnues. 

(C.) 
MRA  (  iépv  [^oparo;] ,  lance  ; 
Taoteur  aurait  dû  écrire  Do- 
.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
tribu  des  Athérosper- 
I  farEndlicher(G<;yi.  p/.,2022}. 
pe  est  V Aiherosperma ^  Sassa- 
Cnoningham  (il/«c.,  1818;.  Il 
qae  rette  espèce.  C'est  un  assez 
de  la  Nouvelle-Hollande  orien- 
mi  opposés,  télragones  ;  à  feu  il- 
,  oblongnes-lancéolécs,  glandu- 
et,  réticulées-veinées;  a  pédon- 
rct»aolitaires,  triflores,  bibrac- 
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téés  au  sommet;  ér  fleurs  hermaphrodites, 
dont  les  latérales  subsessiles  dans  Taisselle 
des  bractées  mûrissent  rarement  leur  fruit; 
l'intermédiaire  pédicellée;  le  pédicelle  bi- 
brncléolé  à  la  base  ;  bractées  et  bractéoles 
décidues  et  veines,  ainsi  que  le  périgone, 
qui  est  campanule.  (G.  L.) 

*D01tYPH0RE.  Doryphorm  (^opv.  lance  ; 
f  opoç ,  porteur  ).  iipt.  —  Genre  de  Sauriens 
de  la  famille  des  Iguaniens ,  établi  par  G. 
Cnvier  pour  une  espèce  de  la  Guiane  et  du 
Brésil ,  qui  présente  quelques  particulari- 
tés difTérentielles  (  f^oy.  igua!<k)  ,  et  que 
M.  Kaup  et  quelques  autres  prennent  pour 
type  de  leur  genre  Uruitnîron.  C'est  le  hi* 
ZARD  AZURÉ  dc  Dsudin  (  Laeerta  axurea 
Linn.).  (P.  G.) 

*I>ORYPHOnUS.  RiPT.  —  M.  Weise  s'est 
servi  de  ce  nom  déjà  employé  en  erpétologie 
pour  un  groupe  de  Batraciens  qui  répond 
aux  Cystignathes.  f^oy.  ce  mot.     (P.  G.) 

'DORYPLEUnA  (  <}cpv,  piqne  ;  «r)ivpa , 
côte).  INS. — Genre  d'Hémiptères,  de  la  sec- 
lion  des  Hétéroptères ,  famille  des  Scutelié- 
ricns,  fondé  par  MM.  Amyot  et*Serville 
{/Ii.u,  nat.  des  Ins.  hémipi.,  p.  157]  aox  dé- 
pens des  Edessa  de  M.  Burmeister  et  carac- 
térisé par  des  antennes  à  deuxième  article 
plus  grand  que  le  troisième ,  et  par  un  pro- 
thorai  à  angles  postérieurs  prolongés  en  pi- 
que longue  et  aiguë.  Le  type  est  le  Penta" 
toma  bubalus  Lep.  et  Serv.  {Edessa  trabeata 
Burm.) ,  qui  se  trouve  i  Cayenne.  (E.  D.)  '■ 

*I>ORYSGELIS  (^o>,  pique;  ntli^, 
cuisse  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Scarabéides  mélitopbiles,  proposé  par  M.  De- 
Jean  et  adopté  par  M.  Burmeister,  qui  {Hand» 
bnch  dcr  Ent.^  driier  Band,p.  &84)en  donne 
les  caractères  et  le  range  dans  son  groupe 
des  Gjmnétoldes.  Ce  genre  est  fondé  sur 
une  seule  espèce,  la  Cetonia  calcaraia  de 
Klug ,  décrite  et  figurée  par  cet  auteur  dans 
sa  Afonographie  des  Coléoptères  de  Madagas» 
car,  pag.  84,  pi.  3,  fig.  11.  (D.) 

DORYSTHEKES.  i.is.  —  Nom  mal  écriL 

f^Oy.  DOKTSTKTIIUS  ,  Vig. 

*DORYSTETUUS  ( 'îcpv  ,  lance  ;  vr^îOeç, 
poitrine),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  lamellicornes,  proposé 
par  M.  le  comte  Dejcan  dans  son  dernier 
Catalogue ,  et  auquel  il  rapporte  deui  espè- 
ces, l'une  de  Cayenne  qu'il  nomme  rufipti^ 
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Mis,  el  l'tatre  appelée  cupricolUt  par  M.  Du-  • 
pool.  D'apré*  la  place  que  ce  genre  occupe  ' 
dani  le  Catalogue  préfilé ,  il  appartiendrait 
à  la  tribu  des  Scarabéides-Xylophiles  de  U- 
treille.  (D  ] 

'DOnVSTETnUS  {Siftv,  lance;  «T^9oç, 
poitrine},  lys.  —  Genre  de  Coléi>pteres  sub- 
pentaméres  (télrameres  de  l^treille),  fa- 
mille des  Longicomes,  tribu  des  Prioniens, 
créé  par  M.  \igors  [Zooloyieai  Journal  1826), 
avec  le  Pnomt%  ro^iruiu*  de  Fabricius,  es- 
pèce originaire  de  Siam.  M.  Dejean  regarde 
à  tort  ce  genre  comme  synonyme  de  CifrUh 
gnatkHJt;  il  nous  a  paru  en  dilTërer  par  le 
presternum .  qui  s'avance  antérieurement 
pointe  conique  ,  tandis  qu'il  est  court  et 
mousse  dans  les  C^rtoynaihn».  Le  D.  mon^ 
iaf«n<  de  Guérin,  et  prut-élre  la  Baiadeva 
H^aiken ,  en  fait  sans  doute  aussi  partie  ;  le 
premier  a  été  trouvé  aimndamment  sur  1rs 
montagnes  des  Neelghenes  ,  par  M.  Perro- 
tet,  et  le  second  est  indiqué  comme  étant 
des  Indes  orientales.  Les  mandibules  des 
Dor^ueihus  sont  elTilées,  recourbées  et  croi- 
sées en  forme  de  ciseaux,  sous  la  tête; 
c^lle-ci  est  abaissée  et  longue.  (C.) 

'DOIIYTOMUS  (<lo>v,  lance  pour  trompe; 
fiiéç,  coupant).  iNS.—Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères,  division  des  Érirbinidet,  créé  par 
Germar  et  adopté  par  M.  Dejean.  Ce  dernier 
auteur  y  a  placé  dans  son  Catalogue  27  es- 
pècei,  dont  t3  appartiennent  à  l'Europe, 
3  à  l'Amérique  septentrionale  et  1   à  l'É- 

gypi*. 

Les  Dorytowmt  se  distinguent  des  Erirhi" 
nut,  sous  le  dernier  nom  desquels  Scbœnhcrr 
a  réuni  ces  deux  genres ,  par  la  trompe  et 
les  pattes  antérieures  àt*  mAles.  qui  sont 
beaucoup  plus  longues.  On  les  trouve  sous 
]  les  écorces  des  saules,  des  trembles,  des 
peupliers  et  des  platanes  ;  les  lartes  et  Tin- 
secte  parfait  se  rencontrent  simultanément 
dans  les  cbatons  de  ces  mêmes  arbres.  An 
contraire,  les  iirirhiiiu*ée  M.  Dejean  vivent 
à  terre ,  au  bord  des  mares ,  ou  aa  pied  de 
certaines  plantes  aquatiques.  (C.) 

DOS.  iJonum.  zooL.,  toT.  — En  zoologie, 
on  appelle  dos  chez  les  vertébrés  la  partie 
postérieure  du  tronc  comprise  entre  la  der- 
nière vertèbre  cervicale  et  la  première  lom- 
baire ou  la  région  correspondante  ;  dans  les 
faMMlei ,  c'est  uolôt  la  partie  rapérieore  do 
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roésotborax  et  du  protborai ,  tantôt 
l'autre  de  ces  parties.  —  En  botaoiqi 
expression  sert  à  designer  la  partie  i 
d'une  strie,  celle  des  faces  d'uoa 
comprimée  tournée  du  côté  des  pa 
péricarpe,  et  la  partie  de  la  feuille  cai 
opposée  à  la  suture  formée  par  le 
chement  des  bords  de  la  feuille  cl  i 
nervure  moyenne. 

DOS  BRULE.  lUM.— Nom  d'une 
g.  Bradype. 

DOM.\  ,  Adani.  moll.  — A^osr.  ai' 

etClTHÉlII.  (I 

*DOhlTIIÉ£.  Doêiibea  (nympbc; 
Genre  de  lépidoptères  de  la  famille  < 
turnes,  tribu  des  Phalènites,  établi  | 
teur  de  cet  article  dans  son  Hi»i, 
fjpidopi,  d4  t'rùHCt  (  tom.  VIII,  1' 
pag.  43).  Les  espèces  de  ce  g.  ont  les  i 
ciliées  dans  les  mAles  et  simples  i 
femelles ,  le  iMird  terminal  des  ailes  s 
entier,  le  corselet  étroit  et  squam 
palpes  très  courts  la  trompe  long 
quatre  ailes  sont  marquées  a  leurcea 
pointsurun  fond  noir  et  traversées  \ 
extrémité  par  une  ligne  sinueuse  el 
pagnéeordinairementde  taches  coal 
Les  Dosilbées  se  montrent  pour  la 
en  Juillet  dans  les  bois  ^  quelques  « 
lement  préfèrent  les  prairies.  Toutei 
nent,  dans  l'état  de  repos,  appliquée 
les  étendues  et  très  écartées,  les  qm 
feuilles  ou  contre  le  tronc  des  arbre 
autres  contre  les  murset  lesclùtures 
ches.  Feu  le  professeur  Audouine  * 
sion  d'observer  lui-même  les  métaMi 
de  la  chenille  de  la  Dosiikea  tcutmimt 
a  fait  le  sujet  d'une  notice  qu'il  a  II 
cadémie  des  sciences  le  27  Janvier 
qui  a  été  insérée  dans  le  \ol.  III  d 
de  la  Soc.  eut.  de  fronce ,  p.  4 17.  C 
tice  ,  malgré  sa  longueur,  ne  reafi 
neuf  que  la  description  de  la  cbeai 
n'était  pas  encore  connue  ,  et  rbisloi 
Icbneumonide  du  g.  Opbion  qai  vi 
dépens. 

Parmi  les  14  espèces  doniseeoi 
g.  Dosiihée ,  nous  citerons  comoM 
Dosilhea  ornataria  [Phalœna  ornaffl 
qui  est  commune  dans  tous  les  boif 
paiement  ceux  en  buisson.  Elle  pan 
fuis  par  an ,  la  première  eo  mai  el  Jv 
seconde  en  août  et  scptembie. 
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INWlTnEIJS.  iHt.  —  Genre  éUbli  par 
iMck  aai  dépens  du  g.  Dclenu ,  et  ayant 
paw  type  le  D,  ggUintehœ  Fibr.  Voy.  do- 
IWS.  (E.  D.) 

MnrSL.  MOLL.  —  Adanson  {P^oy.  au  Se- 
9i§.l  Mnine  ainsi  le  Mytilut  afer  Lamk. 
I^if .  aocLB.  (Dbsr.) 

BOTBIDEA  (^oOiMY,  cTou  ;  i<ï(tt,  forme), 
■•r.ca. — Genre  de  la  fannille  desPyrénomy- 
ÉÊÊÊ  pkaei4ia€és ,  établi  par  Pries  {Obs„  II, 
U7)  poar  de  petits  Champignons  épiphytes, 
et  noirâtres.  Endiicber,  tout  en 
ranice  g.y  le  regarde  comme  douteux. 
K  Oken.  holl. — Foy.  doiis. 
Wro.  Doio.  cftusT.  — Genre  de  l'ordre 
tm  Ditapodcs  braebyures ,  famille  des  Ca- 
éiabli  par  M.  Dehaan  ,  et  adopté 
■.  BUne-Edwards  dans  le  tom.  II  de  son 
U*  Crustacéi.  Ce  n'est  pas  sans 
rtilude,  dit  M.  Milne-Edwards 
reaTrige  cité ,  que  Je  place  ici  ce  |)etit 
Irèt  remarquable,  que  M.  Savigny  a 
le  grand  ouvrage  sur  l'Égyple,  et 
pi  Ih  Aadouin  a  rapporté  au  genre  Mye- 
•m.  U  m  rapproche  beaucoup  des  Ocy- 
la  forme  générale  du  corps  , 
paUes,  et  par  la  disposition  du 
I  anlennet  et  des  yeux  ;  mais  il  se 
4a  Ions  les  Catométopcs  par  la 
ition  dea  pattes-mAchoires  externes 
M  11  isrsa  du  cadre  buccal  ;  celui*ci ,  très 
arrière,  est  étroit  en  arant;  le 
article  des  pattes-mAchoires  exter 
ivail  kaaseoap  plus  grand  que  le  second , 
U  CMha  presque  entièrement  les  articles  sui- 
te premier  s'insère  à  son  angle 
eC  eiteme.  A  raison  de  l'organisa- 
ton  éi  rappareil  buccal ,  ce  Crustacé  éta* 
MU  la  pMine  entre  les  Ocypodes  et  les 
If  (iwf  es  ces  mots).  La  seule  es- 
est  le  D.  tulcatut  Deh.  [MyC' 
itmê  6aT.)  {Descr,  de  ClCgyptê, 
1 1  flf-  3)>  qui  habite  la  mer 

(H.  L.) 
Duplex.  BOT.  —  On  nomme 
celles  dont  les  étamines  et  les 
convertis  en  pétales,  de  telle 
toole  fécondation  y  devient  im- 
On  dît  que  le  périanthe  est  doublé 
il  eat  formé  de  deux  enveloppes  dis- 
i«  le  calice  et  la  corolle.  On  nomme 
âtmUe  celui  qui  est  muni  d'une  es- 
tai #iitToliicrt  limiUeBt  ua  leceod  caMee. 
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Le  stigmate  est  dit  double  quand  il  y  en  a 
deux  pour  un  seul  pistil.  H.  Cassioi  avait 
appelé  piricliue  double  celui  dont  les  squa- 
mes internes  et  externes  sont  de  nature  as- 
sez différentes  pour  qu'on  puisse  en  distin- 
guer deux  rangées. 

DOUBLE  -  AIGUILLON ,  DOUBLE  - 
lËPINE.  poiss.  —  Noms  vulgaires  d'une  es- 
pèce du  genre  Baliste. 

DOUBLE-BÉCASSINE,  ois.  —  Nom  du 
Seolopax  major,  esp.  du  g.  Bécasse. 

DOUBLE- BOUCHE,  holl.  —  Nom  vul- 
gaire du  Monodonte  labié  et  du  Bilome  de 
Soldani. 

DOUBLE-BULRE.  bot.  ph.— Synonyme 
vulgaire  d'/m  Sixyrinchium. 

DOUBLE-FEUILLE,  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme vulgaire  d*i)phrys  ovaia. 

DOUBLE-MACREUSE,  ois.— Synonyme 
é*j4nus  fusca,  esp.  du  g.  Macreuse. 

DOUBLE-MARCHEUR,  bkpt.  —  Syno- 
nyme vulgaire  d'Amphisbène. 

DOUBLET.  MiM.  —  Dans  la  joaillerie,on 
nomme  ainsi  une  pierre  incolore,  telle  qu'un 
cristal  de  Quartz  ou  de  Topaze,  que  l'on  a 
doublée  en  dessous  avec  du  verre  coloré,  de 
manière  à  imiter  une  pierre  de  couleur. 
L'ajustement  des  deux  pièces  est  fait  avec 
tant  d'art,  qu'il  est  souvent  difficile  d'aper- 
cevoir la  jointure.  (Dil.) 

DOUC.  MAM.  — Très  Jolie  espèce  de  Sem- 
nopithéque  vivant  en  Cocbincbine  et  cepen- 
dant l'une  des  premières  connues  dans  ce 
genre  ;  c'est  le  Semnopitheeue  nemaus,  M.E. 
Geoffroy  en  avait  fait  le  genre  Pygathrix , 
parce  qu'on  le  croyait  alors  dépourvu  de  cal- 
losités, et  llliger,  pour  la  même  raison,  le 
rapportait  é  ses  Lasiopyga, 

Le  Doue  a  le  corps ,  le  dessus  de  la  tète  et 
les  bras  d'un  joli  gris  tiqueté  de  noir;  ses 
cuisses,  ses  doigts  et  une  portion  de  ses 
mains,  la  plus  voisine  des  doigts,  sont  noires; 
ses  jambes  et  te»  tarses  sont  d'un  roux  vif; 
ravant-bras ,  la  gorge ,  le  bas  des  lombes, 
les  fesses  et  la  queue  sont  d'un  blanc  pur  ou 
blanchllre  ;  la  gorge  est  blanche  et  entourée 
d'un  cercle  plus  ou  moins  complet  de  poils 
d'un  roux  vif.  C'est  une  des  grandes  espècea 
de  Semnopithèqnes.  (P.  G.) 

DOUCE-AMÈRE.  bot.  pr.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  esp.  de  Solanum,  S.  duleamara, 

DOUCET.  POISS.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
Gallionyme .  C  iyNi, 
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DOl'CnTE.  coT.  PI.  ~  Nom  «olssire 
df  la  M  h  ht  f*  imniunr. 
*DOLM*EI-  i<«r.  ri.  —  Gfore  de  la  fa- 

ini>>  ar»  Criu'ifTV*,  inou  des  BriMirèes, 
eubli  lur  dii:iir>M*«ie*  .Jacq..  /  09  ,  IS, 
t.  \\lir.  ptur  une  »eiiir  e^prce  rroi»*ani 
dan*  le  nord  .ir  Tin  je.  1^  ;  igeen  e»t  lortueu»e; 
If»  fcuil  rs  alirrnrs .  oiM*«feft  .  lié»  entières, 
épai>*^>.  a  fle.ir*  r>ses,di>t»ofee»eB  rareoies 
Icmiinjui  et  lateraui  aiUmf  rs.         C  !.. 

DOLGI.4SII  .  Jjmes  IX«uçlas,  ré  ebre 
(•'•  f ■  li-wr  tHiUni«-le  '.  tor.  m.  —  Srhre b. 
{Dq  ut  11. 1  ,  >;ntiny me  d".'/j«» ra.  Au bl. — 
lienre  de  la  famiiie  des  Primu  acees.  triba 
des  An>]r»»aree> .  établi  par  I  indley  BmH- 
dr.J-  'i.rjtc  Jii..l%*%.Z^Z:  Met.  Btg  , 
t.  lS»i>  .  et  ne  cmtf  nai  I  enaire  qnedent  es- 
pères in.ii<rnrs  d^  l'Ariirrioue  arctique  .  et 
a«ani  le  |iort  «l'une  jit  iro-aee.  Ce  sont  deui 
tre«  ii^i  le*  pUnirs  ^uPruiiru  euses.  laii'in- 
naiiie»  :  a  TiuiiUs  lin^a  ir?-lapcevlees.  «er- 
l.n  .ees  au  fomnirt  rt  a  la  bifureaiKto  des 
tiftes,  alif  mes  .e  i»nç  d  ireiles,  1res  enl  ères, 
ponctuée».  c«^u\er:es  a*ur:e  pubetcence  n- 
f  ide.  blar.rr  Aire  :  a  fleurs  pejoncaiees.  om- 
bel  Cl  »  et  «o  -uires.  \C.  I. 

IXHI.CI>  ftCBi3i.  —  5om  vul.-a  re  de 
ro*jr»in  •-•  ramun.  .E.  D.' 

IKIIU%.  Um.  BOT.  PH— S^n.  dViv- 
f  *.  "^r  .  Ua-rl 

DOl  ROI rOLI.1.  «A«.  —  >\->ni  d'one  es- 
pci'e  ce  Sapjjciu  d  «ri  h  a  etequest  00  a  Tar- 
l}c\t  ^4 <•:*.§  7r.^.  ienii4  .  et  QUia  fait .  «in*i 
que  ses  Con^eoerev.  l'oDjet  duDs^r«at  «ins 
pou^eles  de  la  part  de  M.  Is.  Ge«ffn<;. 
/'û.    xictimiiklIS.  P  g. 

DOl»l%.  KCfcM.  —  Ce  MOI  a  rte  app.i- 
q".f  a  .'(  iisr^in  rha'  p-able.  .E.  D. 

DOUE  f.fi'..^*  iiiL«  ^C'e?t  :e  r.  m 
«c  £1  r.-  u  ^ne  >ôrie  de  le r  i<iji .  ai^^ei  f-f  m- 
ta^  e  a  une  Planaire,  rt  q.ie  l'on  iroine 
dai>»  te  (.  .r  et  la  %cr*ca  e  b.  une  des  Mam- 
mifctes  domesiiqurs  et  de  ibomnie  lui- 
n-f:r.e.  nai» beauc-u»  pius  rarmeni.  Lrf 
1».  j«es  rer.irrnt  dan*  le  fenre  Dé*immi  de 
Zt,ier .  uj  /-'ci..-.'^.:  de  lamark.  ijt  sont 
ce»  ukin.iui  ce  .  ••r.tre  des  TrematAoes  €»• 
r«*r.ar«-|iha  c* .  et  qui  s--7 1  pi>ur  ain»!  dire  )• 
t^ltf  d*  relie  n.-Tibreu^e  ralr|;iHie  d  HeV- 
ii.!:Lx-e»;  on  les  n>fniiiie  l  mvit<£  kti-crcc 
l^cr  élude  anatoinique  a  ft>umi  a  M  Mcibis 
1  oTcasM*  d'an  lra«aii   iniere»»aBl  s..r  le- 

«  piri«Bl  «e  imc 
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lei  animaai  na  même  Ardre.  tJtê 
i*»nt  longues  de  4  ou  &  lignei .  larfi 
I  2  ligne  ou  de  l  ligne,  aplaties ,  ol 
icurs  deui  eiiremnes  et  de  cuuleu 
Jaur  A!re.  Lrur  corps  est  mou.  iniri 
pour\u  de  ueui  «enloosesduniraa 
entoure  la  Uiucbe,  et  Taotre  inCerici 
tra.e.  { 

DOLTE  (PSTiTi  et  cti^ni}.  m 
.Noms  «  u-gaires  de  deut  espèces  de 

CUies  .  le»  iiunmnruU*  /fima  a  Cl  ft 

*  DOXOCOCCl  S  •:£> .  firme  ; 
rochei.iite.  iM.  ^CenredeZoophyl 
foires  de  la  famii  edes  3l>inadiens,  • 
SI.  Elirenberç  .  1*^'  tnu.,  18  0, 
p  rs  .  1^  Dui.ic  4|ues  sont  mm  % 
sans  <ri.  ;  teur  bourbe  est  variable; 
risge ,  il»  se  meuient  C'imme  les  /  • 
mu  ani  contre  t  aie  du  curps.  On  tm 
i  esf^eces  :  nuus  re  citerons  que  te 
e«i  ■  Ehr.    /  r/ioxid.  Mûil'.         ( 

Dn%B%  i:.*U,  U  liraie?;.  mi 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  ( 
cèes.MC^.  .inbude*%l«ssee».rormép 
,'*ek..8i<^  .re«u|karDeCaBdi»i!e.qi 
di«  i>e  en  Cinq  sectioo».  foouees  sur  ta  I 
•a  siiique  et  uu  sl«  «e.  Ce  sont  :  Drmài 

On  coniuit  une  reiitame  d  espeeei  1 
d  .nt  la  plupart  sont  a:pine*.  et  rroèee 
les  reeions  froides  on  tempérées  de  I* 
dci  Asie,  de  r%  mer ^)ae  boréales  et  ai 
On  en  rencoaire  un  certain  nombre  4 
jardins  b«-tariqaes.  Ce  sont  ea  96 
iieiites  panies  annaelies.  btsaaaa 
perer.ne».  asseï  intéressantes.  CMIV 
i«-i  *  presses,  fou rr bas.  èiv^les  ov  1 
raremei  I  g  abres  :  a  fennlcs  très 
•:er  l'^cs  d.»nt  ics  inférieures  iresi 
>u  res.  f<.i  liées  ;  les caui maire* 'qoi 
ei.>tfr:  ses»!  es  .  a.ienfes:  a  flean 
t  u  r.anrbrs.t  udecesdeairoaleorii 
cury  ei  I-  c«  on  moins  intenses  .  difp 
rarripo  irrr.inaui.sim^ les.  apbfllci 
Dll%Cff:>%.  iciT.  —  Nom  lai 
gT'e  de  saur-ers.  /'cf  nico^t.  1 
DRICIM  ^.-'T.  PR.  —  #'et  BU 
DR  %t  O  »«  >«  ^Nom  spenflfveë 
ia  i  u>  '  n^more  du  g.  Vue.    7*1 


m;  ICO  KiPT.  —  Nom  KiCBtiHl 
l«ragon 
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ttU,  této:  Linoé  tarait  dû  écrire 
wipkalmm  !  )  bot.  pr.  — •  Genre  de  la 
tê  f^miacéef  (labiées),  tribu  des 
,  établi  par  Linné  ((^rii.,  729)  et 
•t  encore  ,  malgré  les  emprunts 
i  a  Caiu  pour  la  r«»rmalion  d'autres 
iIds  de  trente  espèceit ,  imlisènes 
eiBenl  du  nord  et  de  l'est  de  l'A- 
s  rarement  de  l'Europe.  Ce  sont  des 
ivaees,  remarquables  par  l'élégance 
learf ,  et  fort  recherchées  par  celle 
irromement  des  jardins,  où  l'on  en 
le  Tinguine.  I^s  tiges  en  sont  dres- 
naenmbanles  ;  les  fruilles  opposées, 
ou  pinnatiGdes;  les  fleurs 
it  craiides.  bleues  ou  pourprées, 
Manrhétres  ou  même  jaunâtres, 
M  verlicillastres,  pluriflores,  aiil- 
npprochées  en  épis;  les  bractées 
i,  arisiées-dentées  fdisposi- 

«i<»ute  a  suggéré  à  Linné  l'i- 
it  lète  de  dragon). 
■ ,  d:ins  son  bel  ouvrage  sur  les 
I divisé  le  g.  Draeoceihulnm  en  cinq 
•■déei  sur  le  faciès  particulier  des 
■*il  7  rapporte.  Ce  sont  :  h'eina- 
Umévacon  [Usn  CaUitlracou),  Crifp- 
9i9iduvira  et  Huyichiana.  (C.  L  ) 
MITES.  POLYP.  —  Quelques  au- 
io«né  ee  nom  à  des  Polypiers  fos- 
irlrc  d^s  A  tirées.  (E.  D.) 

0NTIÉK8.  Draconiieœ.  bot.  pu. — 
éîfiBionsétablicsdans  la  tribu  des 
»,  de  la  famille  des  Aracées  ou 
#^«sr«  cet  mots.  (A.R.) 

MmUM  iSpa%ô>rtov ,  peiil  dra- 
•  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 

des  Orontiacées,  établi  par 
par  tous  les  botanistes ,  et 

dans  ces  derniers  lemps  par 
tdant  son  Mémoire  »ur  la  famille 
m  (  âfeleitm.,  p.  22  ).  Ce  genre , 
rt  ••  avait  successivement  placé 
§nnâ  pombre  d'espèces,  a  pour 
hmemtiium  pottfphyllum  L. ,  qui , 

liaaisteqoe  Je  viensde  citer,  enest 
i  respèce  unique.  La  spathe  est 
liiiue  de  cornet,  enveloppant  un 
liadrique .  entièrement  recouvert 
bermapbrodiles.  Le  périanlhe  se 
te  sépales  squamiformes  dont  le 
vitde  &  a  8.  Lesétamines,  en  même 
«t  inférées  i  la  base  des  sépales  ; 
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les  anthères  sont  biloculalres  et  à  loges 
transversales.  L'ovaire  est  à  trois  loges  con- 
tenant chacune  un  seul  ovule  suspendu.  Le 
fruit  se  compose  de  baies  distinctes ,  renfer- 
mant d'une  à  trois  graines.  I^  souche .  tu- 
béri forme ,  donne  naissance  à  de  grandes 
feuilles  pétioiées,  découpées  et  pédalinéesà 
leur  sommeL  (A.  R.) 

'DU  \COAIIJRE.  Draconura  (^pâxwy,  dra- 
gon; ovp«,  queue),  iepp.  —  Syn.  d'vrf«o/w, 
employé  par  WagJcr.  MM.  Duméril  et  Di- 
brun  conservent  ce  nom  à  une  division  de 
ce  g.  comprenant  deui  espèces  à  doigts  peu 
dilatés.  (P.  (i.) 

DAAGOPIIYLMJM(^p»»y,dragon  ;  ff<,\- 
lov.  feuille).  BOT.  pu. —  Genre de  la  famille 
des  Epacridacécs ,  .tribu  des  Êpacridées, 
formé  par  l.abillardière  (/^o.v.  IL  40  ,  et  ren- 
fermant une  dizaine  d'espèces  ,  cn>issant 
dans  la  Nouvelle-Hollande  et  la  Nouvelle- 
Zélande.  On  en  cultive  deux  ou  trois  espèces 
en  Europe  comme  plantes  d'ornement  ;  leur 
aspect  est  en  effet  très  pittoresque,  et  il  se- 
rait désirable  d'en  pos^éder  un  plus  grand 
nombre.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des  ar- 
bustes ayant  le  port  des  Dracœnu  [umU  ne 
men)f  à  rameaux  annelés  par  les  cicatrices  de 
la  chute ues  feuilles;  à  feuilles  en>iformes , 
étalées  ,  insérées  en  spirales,  diiatées-appri- 
mées  à  la  base  elamplexicaules;  à  Heurs  or- 
dinairement blanches ,  assez  petites ,  dispo- 
sées en  racémes  terminaux,  simples  ou  com- 
posées ;  à  bractées  caduques,  sous-tendant 
les  pédicelles.  (C.  L.) 

*DKACOriS  (  il  faut  probablement  lire 
Dracopxis  ei  mieux  D'acoi.totnix  ;  ^p^xMv  , 
o»To; ,  dragon  :  o^'M,  aspect*,  bot.  pu.— Genre 
delà  famille  des  Composées,  tribu  des  Séné- 
cionidées-Hélianthées ,  formé  par  Cassini , 
sur  une  seule  espèce  indigène  du  nord  de 
l'Aniérique,  et  cultivée  en  Europe,  (.'est 
une  plante  annuelle,  glabre,  ramifiée, à  tiges 
et  à  rameaux  striés-sillonnés  :  a  feuilles  al- 
ternes, aigués,  très  entières,  lisses,  cordées- 
amplexicauies;  à  capitules  multiflores,  bé- 
térogames,  terminaux,  solitaires ,  dont  le 
rayon  et  le  disque  Jaunes.  Elle  a  en  quelque 
sorte  le  port  d'un  Dracœna.  (C.  L.) 

*DRAGOSAUltUS,Munst.(^p.x»y,  dra- 
gon ;  vaùpo^ ,  lézard  ).  BEPT.  Foss. — Genre  de 
Reptiles  marins  fossiles  a  tète  petite  el  à  patte 
palmée,  dont  on  trouve  les  débris  danf  le 
Trias  etplvspa^ticuliçremeDt  dans  le  Mus- 
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rhr  kJik  l/rilréme  liloncf mrn*.  lir  'u  luriT 
Éii  rrire  r>>mpri»f  entre  la  facile  ••ert»lT.i  e 
t\  k»i>rbi^«.  iî»»nn^  a  l.i  ti"iC  il-*  c^  l;«'ji:»'e 
ur.f  r nnf  1res  elranee.  I  e*  orlnto»  "nnl  r.ip- 
pr.chee»d'*»narrne*.  ron  lorrD.naie*  cl  *o pa- 
rée* i*in:t*.jH  au:rei»inine*pi"''.i*>rz  large. 
Le  /)•  ••-■.  .-  .•  api  ar'»!**!.!  a  la  ïrème  Ta- 
ni<  ie  qii'-  f-  t  \  .:•■':  '»*«  ^\:".  ■«■:i- 
r:.i ,  fa:i>  i' que  rvMs  a\un«ii«*j]  ^iiCiia.i-e 
n-nniT' .  iTrar.î  un  iiieijrj-»  ':?»*  ••in- ;i»re* 
de*  I  r'.iu»  ri  îi'4  (  r-  -  -.It  -«  1 1'«  .jeri*  de 
ce  rei-:  e  -^  :  :  l  ■  :  :•-•  .î  .i  •'.  n  i  rn"!:-  *  Je 
II»"»  :rur  ,  \  .■i:»'«.  i  !î-ti:i-i;«' *  .  f  •  fh  »>e'* 
tu:  *  ■  •  A  »  '  •  '  1  ••::  i-  «i  :  ':  ^-  :  a  'iii- 
c^  i:^  *u:er  ■rir-.  I  iirt-rMiaii  'a  :-  :  ::»:  a 
K'H  ei'.:-':i  ■■  •  :  .1  >i  :  ar..«  i  •  -r  ;.:•  •>•?* 
lier.  S  b^-ji;:.-  .:;.  1  .:•  f  .  ■  ..  •  :t  c;!»*  d  :'m- 
»:»i>':  .-e  I-  r.r-*  l^c  j:  :^  1  "  i  r.-.ire 
inf.T.-::  i>î  e;i  .v.ip- »  •  ::r\  :  le  ;  u- 
».e'^:*  .;*  .-. ?  .it:* 

1  a  la  ..e  j.*  ^■-'  l  ■•:  .  f  ■•:  :.:•••  r  ir*  que 
ce.  V  cf  :  «il  r  -•»  a::»!^  «  I   .  : 

*Dn\Cl\MII.|>  /'-.••.-  ^r.  ï.T 
H  —  Tr  :■  :  «.-■  a  fj'i).  ■?  .:  •  \r  :  :-*•  •  ;• 
ce*: .. :  .  a»a-  .  r-  ;r  :»:-  •*  j    i'«-:-.-.  *.  t 

DRICIMIIIS.  1  r  :•  —  «."^-nre. 
*u:.é  :ar  1  -1-:  f  :: .  ata  : .».-  rt'ur .  t4r 
I.r.r.*au£-:   -•    v  M   >  ■    ::.  '.ar- •-•n 

lfa»aj  *ur  l'it  f  :■•*  \-j-**?  t.-r  t^*  , 
p  I'  a  :*  -  j»-:  j  :-  1:  ■-»  «-r--*  :  ;  a 
pur  :».<  /  ,  j  -  .  .  .  .:  :  •  -  NI 
»,.u.**-*.  :  u  ?-•  j  »a  :  I»*  '  1  -f  *.  .^ *■•,* 
j.j  ..    ^    :-..      :  :e?:i;    -.  -  ^     .-     -'*  ;a 

îT. j?«.*j»       •   .  :«il:«*    z*^ 

£:.■>'■•-!'•  •.:■-•  •  •  •'  :*•  —  •  ■«  •-•  1 
re-f»  .jr -■'•:'■?  ;r?  :u  •  *  'j  •  •*■•:  i»  •  *^* 
L<»  'e  - r>  »"  j  ' «  .  u  ■:  '.  1  :  ■  •' >  •  ~  ".  -  •  _  ■  ^5 
p4r.*j-*!:  .■.•■2  'i.?:fa-i.  «f  Jr»  i-.t!re« 
ad^.:i  zy  *  i^'*  ".  rJ'  L  ■•  :-  .*  'r.:* 
eî  ;-f  l  -•  «  1  --'»  •  :  I  .-**•:  f  <* 
ài~*  i;-f  f  -'.r  -■•:-  i'.»--;»  !•« 
fru   *  >  "*.  -f»  :  a  >  :  •.       .*%  :.     r  •  j-  .  1* 

1 1 J  4-1  ■'•  i    :-  '-•*-  i  P. 

Dli\OLt>Oi:  ll\%ill   n  «  -^.    :.'» 

ca  :j  :*  à  .■..2-»:  -:••■.  .r  ;.•*■♦.  :.■*;  a 
ï-:-".* .  •  :  -  -.ir.  1  >.:u; -re  -:  f  — .-.^e 
«  '-•■  1  -.  •!..<  «  .  ra-'i  f  •  t:  <^^ 
»:-iif-»  :"»  .»^-r»  -;:-.«^.  ;;-•.:.  ?» 
?4:  ;î»  •  .•■•?  -T  .--.i  '-i.  c. -Tf  1  :i 
•a  :»  :?  :  •       .  r^r»  :.'  ?  ."•  f  Di . 

DR  %UlLO\  ,*  *  -  *.^<  j  .•..—■.*.  "  •?.: 
it;:»»   r>  •**?»  2-:  *»■*••*;  ^     -a  ^«-f*.        .   «» 


'  •     "  — 
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arbre< .  et  qui  fervent  de  noyen  de  malt^  ^ 
p;i-aii<  II.  i<u  ie»  jets  qui  parleotdt  la  Une  il  - 
rer[a-.ne»  Muuftrs  el  s'etcodeoi  1  U  lurfMi  ( 
du  sol.  1 

DRIGO.\.  Draco  »k«Mt..iBrT.  ^  L*^    * 
giiurantf  iiiiagmatiuD  des  anciens ,  el  piM 
partiru..i:renientce  iedes  arti»lesdumoye» 
âze    i  .  n<<u*a  .ai*fes'>us  le  nom  de  Drafoi 
ie  rn-^-e  rii.'itie   i.bau%e-Sourif ,    rooillÉ 
guaaru:eje  el  ><vpent .  d'un  de  cei  èlrv 
er':a«ji.:»  et  i^iiarn».  dont  ii  est  quesiMl 
uan>  >'■• .  u«ra^r»  .iiurçiques.  Aui  yeoxil 
ia  ?•.;-:.  i  rii-urr:.e.  ia  »eu.e  orifinalile  il 
(.(>  t.rai  »'•  >  c-'iii  •  Ll..ns  e*l  aans  l'assea» 
L.ai;<?  11.C  'iiLa'.be  ces  Tormes  qu'on  %*9ÊL    ■: 
p.u  a  .1  ur  av     r.r.  et  quoique  les  pcuplei 
le»  a  ti.i  .  r.f-te.'i  p»  a-'f^^fiees  sans 
le»  ji-.u:'*r.  qi*.  q  iC  la  r?Da:*>anec  eu 
d.>  u;.  f .:.ï  iïf::.- r.i  tt>  u«eni.  la 
D.  si  :l^  .e>  a  r.  .r*i^<?»  a^e^-  tant  d  auim 
aura  *  :<,  'a:  ■?■  i?  p  us  .r  »ft.ere>.  M  li     , 
r  i.^rc  II.-   •> .  !..  .c>  r..  .T.orrui  eirrs  dé" 
>r^-»  .  w.l;  .:t  Laii.'a  .«les  b:.L  reUbli  tai 
.i:a..c:.«.  ce  ^  .*:»<:  :-.r.;  r.en  d  aoalofM; 
Au.  u'i  Li,».  r  ir>.e     ««.r    i-L^rn  Dalma.  i 
;  i::  ?v-    1  ■  i.:    r.  :î.».d-  ..^  ^  iC  .  o  est  plH 
u.    r--  ;^  1  :,-,  :«.!.»  î  >l:.  ^s  a;  partenaM 
iJi  i.-.:a:  .-f!  >.   laD»  .v.-jr-f  ^es  >auricfll, 
«i   .:.c;    ^1  ^-..  :  vU  t.i  e>pe\-^>s  connaei 
î     ;  ..  -.  *  :'î  rç*    -  •  ^   .-^  »  ue  I  Iode  il 

-  •:?  ?  *. :  •  ->  ar  •  i-i .  maiçre  lew 
:"  .: ?»?  ■'■.  r-:  a-i...:*  r  cffen^tr.  tt'ra 
>  :.".  .a*   :z    ..   -.-    -i  a.i  v^i  de  Toè" 

1  .'  -r   -l'i.  .T-  prtoripal 

:?:-•-.    »fi'n:pesdei 

a  i  1' .  >  •  ^: .  -  »  -  ;  1  ar  ee*  q«e  U 

i^\-.  .«.ur  a.  '  i-fr  a  ses  fiM. 

l»:.-.  1:9  1   *  .-tf   >.:    f-ari-e.  f  iime  U 

..2*.  :'»  a.  r*>  i«..ai.jCt.   es  Ifaionf, 

.-■•*■-      -    !•<::   .i  *  a«   ..f  ecae • 

.  •!    .:  •  2     -..liii     a  iCf-T*  fa.-niii^ 

i*     ■'.••..:-•     ^  :-».;.  4:>raa<* 

--  -    f  i-imi^-f  t  c  .  n;ai>l« 

f   ■    '■  -  f  >>'r..  •f.erneol  lew 

•    .       -        -  r    .  -i.  .-=;*z;    e;  :,>Qr  laa 

i    ■!  >    -'  *     i       r  ;  ..  ra:  jeae«l 

-  -  1  -  •  î  î  -  •  '.  :  .  ;.e  f»  Ura- 
i  .     -»  :  i     .     a  -••,    a  peaa 

■••'•■    •     •    "    ■      '■.-•--    r:.4B«ra 

.  •  rr.t  .<  Pa- 
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Dimaoi],  et  soutenue  par  les 
i,  qai  t'écartent  bilatérale- 
B  converger  vers  la  ligne  in- 
rps;  exemple  unique  d'une 
Mîtion. 

wpieDt  encore  ou  eiagèrent 
i  améliorer  les  monstres  dont 
liique  avait  enfanté  les  mo- 
mbien  de  conceptions  plus 
ipables  d'élever  à  la  fois  l'es- 
tien  ils  puiseraient  dans  Tob- 
lature!  Qu'ils  demandent  aux 
[a'ils  cherchent  eux-mêmes 
combinaisons  d'organes  pos- 
ûbles,  les  formes  extérieures, 
if  es  ou  défensives,  et  les  mo- 
;aDef  sensoriaui  ou  locomo- 
Il  supposer  dans  un  animal 
ift  en  tenant  toujours  compte 

fonction  qu'on  lui  attribue, 
ame  au  moral  ,dans  la  série 
l'est  ainsi  qu'ils  arriveront  à 
roblèmes  Jusqu'ici  irrésolus, 
oe  dire  inaperçus;  l'intelli- 

lors  remplacé  l'empirisme, 
DS  artistiques,  tout  en  étant 
,  n'en  seront  pas  moins  poé- 

(P.  G.) 
B  MER.  roiss.  —  Nom  vul- 

b 
#• 

Dracana.  rept.  —  I)au- 
S  ont  parlé  .«ous  rcttc  déiio- 
{  espère  (ic  Reptile  saurien 
I  Lacertiens ,  et  qui  a  pour 
espèce,  originaire  de  TAmc- 
ale  et  voisme  dos  Oocndi- 
e  mot  Dracana  axait  été  an- 
np1o)é  en  botanique,  quel- 
DDt  remplacé  en  erpétologie. 
bititué  celui  de  Thoncits,  ac- 
Daroéril  et  Bibron,  et  M.  J. 
*Ada.  (P.  (..) 

Wk^Dracœna.  bot.ph. — Genre 
i  Asparaginées  ou  Smilncées, 
d'un  certain  nombre  d'cspc- 
>rescentes,  à  stipe  simple  ou 
anlmême  acquérir  quelque- 
lions  colossales,  fiinsi  qu'on 
menx  Dragonierdes  environs 
les  lies  Canaries.  Les  fleurs, 
grandes,  blanches,  Jaunâ- 
•es,  forment  une  grappe  ra- 
linale  qui  oITre  quelquefois 
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plusieurs  pieds  de  longueur.  Leur  calice  eil 
coloré ,  tubuleux  à  sa  base ,  composé  de  6  sé- 
pales soudés  dans  une  partie  de  leur  lon- 
gueur. Les  étamines,  au  nombre  de  6,  sont 
insérées  à  la  base  de  la  partie  libre  des  sépa- 
les. L'ovaire  est  libre,  ovoïde,  à  3  logescon- 
tenant  chacune  un  seul  ovule.  Le  style  est 
plus  ou  moins  allongé  et  se  termine  par  un 
stigmate  épais  et  à  3  lobes  courts,  arrondis 
et  obtus.  le  fruit  est  une  baie  globuleuse, 
le  plus  souvent  pisiforme,  contenant  de  1  4 
3  graines. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre  d'une 
vingtaine,  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
arbres  qui  acquièrent  quelquefois  d'énor- 
mes dimensions;  leurs  feuilles  n'occupent 
que  l'eitrémité  de  la  tige  ou  des  rameaux; 
elles  sont  quelquefois  étroites,  coriaces,  asses 
épaisses  et  piquantes  à  leur  pointe  ;  d'autres 
fois  plus  élargies  et  membraneuses.  On  cul- 
tive dans  nos  serres  plusieurs  espèces  de  ce 
genre ,  toutes  originaires  des  contrées  chau- 
des du  globe  ;  telles  sont  :  P  le  DaAGONiia 
POURPRE,  D.  terminant,  originaire  de  la  Chine 
et  si  remarquable  par  ses  feuilles  d'un  pourpre 

foncé;2''le  DrAGO.'IISR  A  FEUILLESPSNDANTUft 

D.  reliera  Lamk.,  qui  nous  vient  de  l'Indei 
3°  le  Dr  AGOMtR  ODORANT,  Z^./ra^rant  ou  ./^/^ 
tris  frograiis ,  qui  fleurit  fréquemment  dans 
nos  serres  où  son  énorme  pyramide  de  fleurs 
blanches  répand  une  odeur  très  suave;  4»  le 
Dragomer  du  Brésil,  D.  bra*iliemis  Desf., 
Jolie  espère,  assez  commune  dans  nos  ser- 
res, où  elle  fleurit  facilement  (nous  l'avons 
figurée  à  la  planche  12,  Monocotylédokés, 
de  l'Atlas dece Dictionnaire);  5<*  mais  aucune 
espèce  n'est  plus  remarquable  que  le  DaA- 
coNiRR  commun  ,  D.  draco  L.,  originaire  de 
l'Inde.  Ce  végétal  fournit ,  dit-on  .  une  des 
espères  de  Sang-Dragon  qu'on  trouve  dans 
le  commerce  et  qui  forme  un  médicament 
astringent.  Cette  espèce  est  curieuse  par  sa 
durée  et  par  la  grosseur  que  son  stipe  peut 
acquérir.  On  sait  que  la  tige  des  Monocoly- 
lèdonés  est  en  général  simple  et  sans  ramifi- 
cations, et  que  par  suite  de  cette  disposition 
elle  reste  en  général  assez  peu  volumineuse 
relativement  à  sa  hauteur.  C'est  doue  une 
exception  bien  remarquable  que  celle  offerte 
par  le  Dmcœna  draco  ^  qui  parfois  arrive 
à  une  taille  gigantesque.  Il  en  existe  un  pied 
bien  célèbre  dans  les  fastes  de  la  science , 
aux  environs  de  la  ville  d'OroUva  dans  let 
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Canaries.  Aa  rapport  de  M.  de  llumboldt, 
son  stipe,  en  1799,  n'avait  pas  muins  de 
45  pieiis  de  circonférmce.  On  peut  jiiçcr 
par  cet  énorme  volume  quelle  doit  être  la 
Yétiifté  d'un  arbre  qui  croit  avec  une  si  ei- 
eessi^e  lenteur.  (A.  R.) 

DRAGOMTE  ou  DRACO^ilTE  mm.  — 

A^OV.  CIISTAI.  DI  BnCHC.  (DlL.) 

DnAGO:V\EAU.  MuLL.  —  Nom  vulgaire 
d'une  Jolie  Porcelaine,  Cyprœa  siotida^  de 
Lamarrk.  ^oy.  pokcilaisi.  (Dtsn.) 

DnAGO\AEAU.  rclm.  —  L'un  des  noms 
du  singulier  Filaire  qui  e»t  parasite  de  re&- 
pêce  humaine ,  et  qu'un  appelle  également 
/^«r  de  Méthme  (i*oyfs  rii.Aiac\  On  appelle 
aufsi  Draionneaui  les  Vers  aquatiques  uu 
genre  Gordiut  .royes  ce  mot).  Il  y  en  a  dans 
uoi  faut  douces.  (P.  G.) 

DR\I\E.  ois.~  f^oy.  dbixtie. 

*DRAKEA  (nom  propre',  bot.  pv.— Genre 
de  la  famille  des  Orchidacées.  tribu  des  .\ré- 
thusées. établi  par  Lindiey  («Sttjn  /Tirer  boi,, 
IV,  f-  3),  pour  une  petite  plante  croissant 
dans  la  partie  méridii^nale  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  a  racines  laineuses,  buibifcres  au 
sommet  ;  a  feuille  radicale  unique ,  coriace, 
lubarmiidie-cordée  ;  â  scape  drcs>é  ,  glabre, 
uniflure ,  bractée  au-drisous  du  milieu.  1^ 
labeile  est  chevelu,  rétréci,  tubercule  à  la 
base,  rt  muni  de  chaque  côté  d'une  dent  di- 
rigée en  arrière.  [i\.  L.) 

DRAKE\STEI\IA,  Neck.  bot.  ph.  - 
S>non)me  d'Jireuiiopkyitam,  Kuntb. 

DR.AI*.  MOLL.--Ce  mut  s'emploie  dedeui 
Dianièrei  par  les  conchjliologues.  Ordinai- 
rement c*est  une  épithete  que  l'un  ajoute 
aux  coquilles,  dont  la  coloration  ressemble 
aa  ti»»u  d'une  etufTe;  plusieurs  COnest.nt 
reçu  les  noms  de  Drap  d'or.  Drap  d'aryent. 
Petit  Drai»,  etc.  —  On  nomme  ésaleiuent 
Z>raprf  pidermedont  la  plu|»artdesCoquilles 
marines  sont  revêtues  ;  nous  en  donnerons 
lea  caractères  â  l'article  mollusqi'bs. 

(Disn.^ 

DRAP  IIAni\.  MOLL.  —  Espèce  de  lame 
feutrée  qui  recou v  re  la  plupart  des  coquilles, 
et  forme  â  leur  surface  un  épiderme  sous 
lequel  sontcarhi'M  leur»  brillantes  couleurs. 

DRAP  MORTI' AIRE.  i.^i.  — Nom^ulg. 
d'une  espère  du  g.  Otuine. 

DHAPARKALDIA  (  Drapamauld  .  norn 
d'homme),  bot.  ck.  —  Ticnre  de  la  fann.le 
ém  CoBrerracéca  Balrachospcnnécf ,  éubli 
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par  Bory  {Ann,  miis.,  Xlf,  399.  flg.  Zk 
des  végétant  des  eaux  douces  dont  le 
mcnts  ont  des  articulations  transven 
lesramules  sont  terminés  par  des  pro 
ments  cilirurmes  et  accomp.ignés  de 
site  Le  D.  luxa  est  le  type  du  genre, 
a  trouvé  plusieurs  espèces  a  Mascareigi 
l'Ile  de  France. 

DRAPAR^AI.DIIVA.  Bory.  bot. 
Synonyme  de  Bairuckotpermum,  Ath. 

'DRAPÉ.  PenuMus .  zo<»L.  ;  Toman 
BOT.  —  En  loologie ,  on  applique  c«ll 
tliete  i  certains  corp«  feutrés  ;  tels  so 
ti.^su  d'une  espèce  d*Ei>onge  et  les  01a 
entrerruisés  d'une  Osrillaire  :  en  botai 
elle  est  synonyinr  de  Tomentcui. 

DR  APETES  l  oVx,r«Tt)î .  fugitif  ).  i 
(>enre  de  Oiléuptcres  p<*ntarneres ,  I 
des  Slernoxes.  tribu  des  ÊlateridcB 
bli  par  Mégrrie.  et  a<lopié  par  Eschsc 
qui  y  rapporte  seulement  VEiuur  rq 
Fabr..  qui  se  trouve  en  Autriche.  Mais  \ 
Jean,  dans  M>n  dernier  Catali»gue.  y  ré 
autres es|ièces.  toutes  d'Amérique,  qi 
des  Lis\Miiu\  p4»ur  Ksch>choltz  M.  deC 
nau  n  admet  pas  le  genre  Drapetué 
gerle,  et  en  comprend  les  espèces  dan 
Ltsutmui,  comme  l'avait  fait  Latreillc 
lui.  On  voit  d'après  cela  que  les  ente 
gistes  ne  sunt  pas  d'accord  sur  la  fi 
du  g.Draietet,  dont,  au  surplus,  ni  M 
sonf.ndateur.  m  Eschschuitz  et  M.  D 
qui  l'ont  adopte,  n'ont  publié  les  carai 

DRAPETES  ^oaninic  fueitir,.  m 
~ Genre  de  la  famille  de»  Daphnacéca, 
par  l.aniarck  Joaru.  tiht.  uai.,  t.  1, 
t.  10)  pour  renfermer  une  seule  i 
croissant  d.ins  les  terres  mageliàniqucs 
un  1res  petit  arbris>eau  ,  haut  à  pein 
à  lOccniim.,  à  tiges  filiformes,  gaionm 
dresséfs  ou  decumlMinies  â  la  base,  rain 
nues  inferieurement,  cicatrisées,  fei 
supérieurement;  a  feuilles  opposées,  4 
sées.  sessiles.  ovees.  obtuses,  trèscot 
longues  de  2  â  3  roillim.,  barbue*<-pi 
dursaicmenl  et  au  summet  ;  à  fleurs  b« 
phrodites.  très  brièvement  pédicellées, 
les  pedirelles  barbus -poil  us  au  son 
et  disptises  en  fascirulcs  terininaui  pi 
culés.  ceints  d'un  invulucre  diphylle 
cidu.  ^C 

*DRAPETIS  (  4pMrini(,  fo|iUr}.  U 
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tofv  de  Diptères,  division  des  Bracbocéres, 

featlledes  Tinvsiomes,  tribu  dei  EmpidfS, 

âiMiparMéfprle.  et  adopté  par  Meigen,  U- 

tRdle  et  M.  Micquart.  Ce  dernier  en  décrit 

4  opécei.  t»uiest  d'Earope.  Ce  sont  des  Mou- 

desde  très  petite  taille,  remarquables  par  la 

pnaiiplitade  avec  laquelle  elles  se  dérobent 

à  la  «ne.  Noui  citerons  comme  type  le  Dra^ 

fui»  txUit  Hég.,  qui  se  montre  en  août  et 

teple«bre.  (D.) 

DRAPICn.  OIS.  —  Nom  valg.  da  Martin- 
FéCMur. 

INIAPIEZIA  (nom  propre),  aor.  ph.  — 
finrede  la  r«mille  des  Mélantbacées,  formé 
|ar  Blâme  {Emmm,  Pi.  Jav.,  1, 8) ,  sur  une 
«■le  espèce  croissant  à  Java.  C'est  une 
piaoïelierbarée,  vivare*  i  tige  raminée;  i 
dîrbatumetf  ;  à  feuilles  1res  briéve- 
it  pébiiléef .  nervées  ;  à  fleurs  purpures- 
ceiief,fakMBbeliées.  péiliceliérs-solitaires, 
anrdKspe**ocules  oppositifoliés,  braciéés- 
Macés  aa  miiiea.  (C.  I..) 

MASSB.  DmtauM  (  ip%99u ,  Je  saisis  ]. 
^»*ci.  —  Genre  de  Tordre  des  Aranéides . 
des  Araignées,  éUbli  par  M.  Walcke- 
'•  et  ainsi  caractérisé  par  ce  savant  ap- 
:  Yeai  an  nombre  de  huit,  près- 
épai  entre  eux,  sur  deux  lignes  oc- 
it  le  devant  du  céphaluthorai.  l^vre 
»  o%alairt,  pointue  et  légèrement 
à    son  extrémité.  Mâchoires  al- 
i«  inclinées  ou  courbées  sur  la  lèvre, 
cniuorent.  Pattes  renflées,  propres 
Les  Aranéides  qui  composent  ce 
ac  renferment  dans  des  cellules  for- 
dc  aoée  très  blanche ,  sous  les  pierres , 
les  cavités  des  mars  et  dans  l'inté- 
fnsillcs  on  sur  leur  surface.  Ce 
•Cmne  22  espèces,  dont  M  sont 
lé  rbrope.4  à  l'Afrique,  3 é  l'Amé- 
d  f  an  «MHide  maritime.  Comme  type 
ée  OfCle CMpc  générique,  nous  citerons  le 
11.  HULiairr,  D.  fmlgent  Walck.  {lus.  avt., 
t  !•  pL  t»).  Cette  espèce  est  fort  remar- 
^ifeic  par  son  industrie  :  elle  construit  dans 
Itate  d  éêmâ  les  cavités  des  pierres  une 
d'une  toile  6ne  et  serrée,  et 
issues.  Cette  toile  en  renferme 
mn  d'un  tissu  plus  fin  et  encore  plus 
Celte  seconde  tente  a  la  forme  d'une 
^ — -  Ccal  soQS  cette  voûte  qu'elle  place 
«a  earan .  qui  a  environ  5  millimètres 
,  et  qui  est  composé  de  deni 
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parties,  une  coupe  et  son  opercule  ;  la  coupe 
est  hémisphérique ,  profonde,  d'une  blan« 
cbeuréclalanlc.  et  formée  d'une  pellicule 
mince,  à  tissu  aussi  serré  qu'une  pelure 
d'oignon.  C'est  dans  cette  coupe  qu'elle  dé- 
pose  15  i  W  œufs  rouge-orangé,   parfai- 
tement isulés,  qui  sunt  bien  loin  de  remplir 
la  cavité  du  cocon.  Elle  ferme  ensuite  ce 
cocon  avec  un  opercule  ou  feuillet  plat,  qui 
n'est  que  collé  sur  les  bords  de  la  coupe  et 
qui  peut  s'en  détacher.  C'est  sur  son  cocon 
qu'elle  se  tient;  mais  auparavant  elle  re- 
couvre la  cavité  de  la  pierre  d'une  toile  d'un 
tissu  lâche  et  transparent ,  ce  qui  lui  forme 
auMlessus  de  la  voûte  une  seconde  chambre 
qui  communique  avec  la  première.  L'Ara- 
néide  loge  le  plus  souvent  son  cocun  dans 
les  cavités  des  pierres,  i^  surface  plate  est 
alors  tournée  en  haut,  et  la  partie  convexe 
en  bas.  C'est  vers  la  fin  de  juillet  que  cette 
espèce  construit  son  ocon.  et  si  on  la  prend 
iinmédialetnentauparavant,etqu'on  la  place 
dans  un  tube  de  verre,  elle  file  son  cocon  sous 
les  yeui  de  l'observateur.  D'abord  elle  ferme 
le  tube  qui  doit  le  soutenir,  ensuite  la  partie 
convexe  du  cocon;  et,  après  qu'elle  y  a  dé* 
posé  ses  œufs,  elle  fabrique  l'opercule  qui 
doit  le  clore.  Cette  espèce  n'est  pas  très  rare 
aux  environs  de  Pans  ;  on  la  trouve  souvent 
dans  l'herbe  et  dans  les  buissons;  Je  l'ai 
prise  aussi  quelquefois  sous  les  pierres.  (H.l^) 
'DllASTERIUS  (^pa9T«)pcoç,  vif,  prompt), 
lus.  —  Cenre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Slernoies,  tribu  des  Élatérides.  éta- 
bli par  EschscbolU  (  Qasificat.  des  Elaii* 
rides,  Hevae  eut.  deSilbermann,  t.  IV.  p.  4), 
qui  le  place  dans  la  division  de  ceux  dont 
les  tarses  sont  dépourvus  de  pelotes  ou  pa- 
lettes membraneuses.  Ce  genre  ne  figure 
pas  dans  le  tra\ail  posthume  de  Lairellle 
sur  les  Serrirornes.  dont  nous  avons  eu  sou- 
vent occasion  de  parler;  mais  il  a  été  adopté 
par  M.  Dejean,  qui.  dans  son  dernier  CaU- 
logue,  7  rapporte  10  espèces,  dont 7  exoti- 
ques et  3  d'Europe.  Nous  citerons  comme 
type  de  ce  genre  le  D.  bimaculauu  (Elaur  id. 
Fabr.),  qui  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France.  (d.) 

DnAVE.  aoT.  ffl.  —  Synonyme  vulgaire 
de  Draba. 

*DnEGEA  (  Drège,  boUniste  voyageur). 
■OT.  PH.— Eckl.  et  Zeyh.,  synonyme  de  «Scio- 
tkawmus,  EodI.  —  Genre  formé  par  £.  Meyer 
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{Comment.  Pi.  .4fr.  otiw.,  199),  et  appa.te- 
nanl  à  la  famille  des  Asclcpiadacées ,  tribu 
des  Gonolobéef .  Il  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce. C'e^t  un  sous-arbnsseau  volubile  du 
Cap,  a  feuilles  opposées,  pcliolées,  ovées, 
obtuses,  glabre»;  a  ombelles  aiillaires,  op- 
posées ,  pédonculées ,  multiOores  ;  à  fleurs 
petites,  d'un  brun  marron.  (C.  L.) 

DREKNE.  OIS.  —  Nom  vulg.  du  Turdus 
viMcivorui  L.,  espèce  du  g.  Merle.        (G.) 

DUEPANAKDULM.  Neck.  tOT.  ra.  — 
Synonyme  de  lilakea,  L. 

*Dni:PAI^iA ,  Schrank.  ins.  —  Synonyme 
de  Plaujpieryx^  Lasp.  (D.) 

DREPAKIA,  Juss.  bot.  pr.  —Syno- 
nyme de  Tolpii,  Adans. 

*DnEPA:VIDIlJS    (  ^pi'iravov  .    faui  ;    iT- 

^0C,  forme),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Malacodermrs , 
tribu  des  Cèbrionites .  créé  par  Perly  ^Dc- 
Uctu%  animalium  articulatorum  ,  page  26 , 
pi.  5 ,  fig.  1&] ,  mais  décrit  antérieurement , 
i  ce  que  nous  présumons  ,  par  Fischer  de 
Waldbeim  sous  le  nom  de  Phy\odaciylu\. 
Deui  espèces  du  Brésil  ont  été  rapportées  à 
l'un  et  à  l'autre  de  ces  deui  noms  généri- 
ques, savoir  :  D.  clavipet  Fert.  (P.  Henntn- 
gii  Fiscb).  et  P.  Hetku  Mann.  (CJ 

DnEP.%\IS,  Temm.  ois.  —  Nom  scient. 
du  g.  Héorotaire.  (G.) 

DRBPAKOCARPtS    (  ^«ave»  ,   faui  ; 
ii«p«o( ,  fruits  BOT.  PH.  —Genre  institué  par 
C.  F.  W.  Meyer  (Fl.  Esseq.,  238;,  dans  la  fa- 
mille des  Papilionacées ,  tribu  des  Dalber- 
giées,  et  renfetmant  une  douzaine  d'espèces 
environ ,   indigènes   de   l'Aiiiérique  tropi- 
cale, et  dont  une  ou  deux  sont  cultivées  en 
Europe.  O  sont  dos  arbres  ou  des  arbris- 
icaoi  à  feuilles  alternes  ,  imparipennées.  a 
folioles  subalternes  ,  coriaces  ou  submem- 
branarées,  la  terminale  distante  de  la  der- 
nière paire  ;  à  stipules  tantôt  nulles,  tantôt 
décidues  ou  persistantes ,  spinescentei  ;  à 
inflorescence  en  panirule  rai-émeuse  ;  ra- 
cèmes  aiillaires  ou  terminaui ,  fasciculés- 
ramiflés  ;  à  fleurs  sessiles  ou  très  briève- 
nent  pédicellées  ;  à  bractées  aiguë»,  à  brac- 
téoles  géminées,  courtes,  orbiculaires  ou 
ovées,  apprimées  sur  le  calice  ;  à  pétales, 
forlout  l'étendard  ,   velu  eitèneurement  ; 
•vaire  velu  ;  le  légume  ordinairement  glabre, 
monosperme ,  indéhiscent,  réniforme,  co- 
fiMronnc.  (G.  L.) 


'DREPAKOCERL'S  {ipi'waa,tt ,  fani  ;  i^ 
pa« .  antenne).  i>s.  —Genre  de  Coléoptèni 
pentamères,  famille  des  lamellicornes,  trihi 
des  Coprophapcs.  établi  par  Kirby  {Zoûhfi' 
calJournal,  vol.  XII,  pag.  S2I,  pi.  14.  fig.  9- 
Ce  genre  a  été  adopté  par  MM.  Hope  et  il 
Laporle ,  qui  y  rapportent  les  D.  Ktrh^i  &, 
impresms  tifurcifer  L.,tuus trois  orîgioillll 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  (GJ 

DIlEPAXOrin  I.I.E.  Drepanoph^Om 
(focnavov,  faui  ;  ^vÀ/ov .  feuille:  feuille  M 
faui  -.  BOT.  CR.— 1\ichard  a  fondé  ce  fent 
remarquable  {in  Hook.  Alue.exot.^  U  lU) 
sur  une  des  plus  belles  Mousses  de  toaltll 
famille,  qu'il  avait  lui-même  rapportée  il 
l'ile  Bourbon.  Cette  Mousse  acrocarpe,  il 
la  tribu  des  Fissidentées,  avait  d'abord  M 
placée  avec  doute  parmi  les  nicranei  fHcaL 
loc.  cit.,  t.  82) ,  sans  doute  parée  qieh 
forme  et  la  disposition  distique  de  it%  feaillH 
lui  donnent  quelque  ressemblance  ivee  kl 
vrais  Fi.«si(lents  que  les  bryologistes  aagWl 
ne  distinguaient  point  alors  du  premier  il 
ces  genres.  Voici  à  quels  caractères  OBI^ 
connaîtra  celui  dont  il  s'agit:  PéristoneiMi 
OU  simplement  formé  d'une  membiHI 
courte,  annulaire,  déchirée,  blanclillit« 
partant  de  la  couche  ceiluleuse  inlériMM 
de  la  capsule.  Celle-ci  est  droite,  éflU^ 
ovo1dc-globuleu.ve,  lisse  et  longuement  p^ 
donculée.  Opercule  court ,  conique,  dépriâi 
Coiffe  mentionnée  ici  pour  la  premièrcW^ 
longue,  subulée ,  rongée  à  la  base,  tonl 
de  bonne  heure,  d'abord  eutière,  paia  tt 
latéralement  selon  une  ligne  qui  tonne • 
spirale.  Inflorescence  dioique  ?;  terminalii 
Fleur  femelle  composée  d'environ  dit  pjrtji 
sans  paraphyses.  Les  organes  que  l'on  apiil 
Jusqu'ici  pour  des  fleurs  mâles ,  mais 
la  nature  parai>sait  fort  ambiguë  a 
lui-iiiènie  .  ne  sont  prolKiblement  que  4h 
gemmes  ou  des  propagines,  analogues  à  ecUs 
que  l'on  rencontre  dans  d'autres  Mouimi4 
chez  un  grand  nombre  d'Hépatiques.  !lMg 
les  a\ons  tiecrits  ailleurs  ;/'.  Ann.  u.  mI, 
avril  l83à.  n*  i'.  Le»  individus  fcmcllH 
de  cette  magnifique  Mou>»e  sont  très 
en  fruit.  .M.  Ixprirur  en  a  rapporté 
grande  quantité  dans  cet  état  et  nous  a 
a  même  de  concourir  a>ec  lui  à  la 
dans  les  herbiers ,  dont  elle  doit  faire  W 
ment.  Parmi  les  échantillons  commani 
par  ce  voyageur,  il  s'en  trouvait 
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iropaginei  en  question  eonron- 
nilé  des  rameaux  d'un  indi- 
capsulig^re ,  en  sorte  que  si 
ODsidérer  ces  corps  comme  des 
l'individu  offrirait  Tinflores- 
fue.  Cette  Mousse  n'a  encore 
l'A  Bourbon ,  aui  Antilles ,  au 
Goiane.  Elle  a  le  portd'unFû- 
;  par  touffes  au  pied  des  ar- 

(C.  M.) 
VHYLLUll ,  Hoffm.  bot.  ph. 
de  Critamus ,  Bess. 
M>TEBY\  (^pcWavov,  faux  ; 
.  ns.  —  Leach  a  indiqué  sous 
jenre  de  Néirroptéres  de  la  fa- 
■èièoniens,  groupe  des  Hémé- 
eiHDprenant  qu'une  espèce, 
md£s  Linn.  (E.  D.) 

BSTOMA     (  Jpriravev  ,     faux  ; 

le).  HOLL.  —  Genre  de  l'ordre 
étÊ  pulmonés,  famille  des  Hé* 
irForro,  qui  lui  assigne  pour 
Mps  roulé  dans  un  plan  par- 
ifODtal  ;  coquille  discoïde,  con- 
piéc  à  la  surface  inférieure , 
!ée  à  la  supérieure  ;  ouverture 
rai  par  la  convexité  de  l'avant- 
•ubdéprimée  au  bord  latéral, 
ird  columellaire  ;  insertion  du 
tTCC  Tavant-dernier  tour  for- 
te obtus.  1^  D.  nauiiliformis , 
e  espèce  du  g.,  est  une  petite 
commune  dans  les  parties  mé* 
l'Carope. 

US'^pc^svGv,  faux,  cimeterre), 
de  Coléoptères  pciitamcres,  fa- 
labiques,  tribu  des  Troncati- 
I  por  liliger,  et  adopte  par  M.  le 
liios  son  Speciei,  t.  V,  p.  43ô, 
r  H.  le  comte  de  Castclnau , 
tcire  des  Coliopihis ,  faisant 
Blet  ail  liiiffoti-DuménU,  t.  I, 
lier  auteur  en  décrit  3  espèces , 
■érique  du  Nord,  et  les  2  au- 
L  I^  première  est  nommée 
■.  liejean  ,  et  exerucian%  par 
M,  d'après  Kirby.  (D.) 

Er€cttt%.  BOT.  —  On  dit  qu'un 
uU  lorsqu'il  est  perpendicu- 
de  M  base.  Cette  épithète  s'ap- 
et  les  parties  d'un  végétal  qui 
Ile  disposition. 

|A.  BOT.  PH.  — f^Off.  DRTA^DIA. 
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DRILL.  MAM.  —  Espèce  du  g.  Cynocé- 
phale, f^oy.  ce  mot. 

-DRILOSIPnON  (ipnoi,  ver  de  terre, 
lombric  ;  aîywv  »  tube  ).  bot.  cr.— (Phycées.) 
Genre  nouveau  delà  tribu  des  Oscillatoriées, 
créé  par  M.  Kûtzing  [Phyc.  gêner.,  p.  2l4) 
pour  une  Algue  zoospermée  qui  croît  sur  les 
Mousses  et  qu'il  a  découverte  à  onie  Spac-' 
cato  près  de  Trieste.  Voici  les  caractères  qu'il 
lui  assigne  au  lieu  cité  :  Filaments  privés  de 
motilité,  renfermés  dans  une  double  gatnet  , 
l'intérieure  continue,  très  mince,  transpa- 
rente et  lisse  ;  l'extérieure  interrompue,  plut 
épaisse  et  opaque.  Une  seule  espèce,  à  nous 
inconnue,  compose  le  genredont  la  structure 
des  ûlaments  (sans  doute  analogue  à  celle 
des  Scytonema  )  n'est  pas  décrite.     (C.  H.) 

DRILUS  [ipnoç,  ver  déterre),  lxs.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamëres,  rangé  par 
Latreille  dans  sa  famille  des  Scrricornes, 
section  des  Malacodermes,  tribu  des  Lampy- 
rides  (Règne  anim.  de  Cuffer,  t.  IV,  p.  468, 
édit.  de  1829).  Ce  g.,  fondé  par  Olivier,  a  été 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Ses  ca- 
ractères sont  :  Antennes  de  11  articles,  plut 
longues  que  la  tête  et  le  prothorax  réunis  , 
pcctinées  au  côté  interne,  avec  leur  second 
article  petit  et  arrondi  ;  palpes  maxillaire» 
avancés  ;  prothorax  transversal.  Les  Driles- 
ont  le  corps  allongé  et  un  peu  déprimé;  la. 
tétc  courte,  et  presque  aussi  large  que  lecor-^ 
selet  ou  protborax  ;  celui-ci  rebordé  et  un* 
peu  plus  étroit  que  les  élytres,  qui  sont  très* 
flexibles  et  recouvrent  des  ailes  nombreuse» 
dont  ces  Insectes  font  un  fréquent  usage  ^ 
aussi  les  rencontre -t -on  souvent  volant; 
sur  les  fleurs,  surtout  par  un  temps  chaude 
Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean  c»  meoi^ 
tionne  4  espèces ,  toutes  d'Europe ,  dont  la 
plus  connue  est  le  Drilus  flavescens  (la  JtMr- 
nache  jaune  de  Geoffroy),  qui  se  lEOUvcaux. 
environs  de  Paris.  C'est  sur  celle  espèce - 
qu'Olivier  a  fondé  le  g.  qui  na«t occupe,, 
mais  sans  en  connaître  la  femelle,  qui  n'e% 
été  découverte  que  longtemps  après,  c'est- 
à-dire  en  1823,  par  M.  Mielzjnsky,  natura- 
liste polonais,  résidant  à  Genève,  qui  l'a  dé- 
crite et  figurée  le  premier  aux  étals  de  larve 
et  d'insecte  parfait  dans  ses  Annales  de* 
sciences  naturelles  (tom.  I,  pag.  GC,  pi.  7,. 
fig.  1,  2,  3  ).  Cette  femelle ,  comme  la  plu 
part  de  celles  des  Lampyrides,  est  aptère,  et; 
diffère  très  peu  de  salarve.  Die  est  beaucoup- 
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pluf  ^oiumineu>cquc  ^m:i  niâif.  a\ec  lequel 
ellen'ad'atlleuri  aucun  Irait  de  ressemblance 
eiléneure.  de surie  qu'a  moins  de  Irouvt'r  le» 
deui  seies  accouples,  il  e»l  impi>>»ibie  de 
supposer  que  des  Insectes  si  diSM'mb:ables 
appartiennent  à  la  même  espère  :  aus»i 
M.  Mieliinsky.qui  n*avail  pu  \uir  cctaccuu- 
plement.  car  il  n'a\ait  obtenu  que  dos  fe- 
melles des  larves  qu'il  avait  éle\ees.  pro- 
posa-t-il  de  faire  de  ces  Insei'ies  un  genre 
nooveaa  .  sons  le  nom  de  CochUo  !otiu% ,  en 
donnant  répithéte  de  vor^is  a  l'espèce  lui 
serrant  de  type,  attendu  qu'elle  se  nourrit  a 
l'éUI  de  larve  de  la  chair  du  Limaçoii,  ap- 
pelé iielix  nemora^it,  dan»  la  rfiquiile  duquel 
elle  subit  toutes  ses  metjniurphc&ts. 

II  était  réservé  a  feu  M.  lii^smarest .  pro- 
fesseur de  zoitlogie  a  l'e.-ole  «etcnna ire  d'Aï- 
fort,  de  Compléter  la  deci>u\ertede  l'rntijmo- 
logisle  polonais.  Ce  savant .  si  regrettable  a 
tant  de  titres,  ajaiit  remarque  que  le  parc 
d'Aifurt  était  rempli  d7/c/ix  nchioru-.'M,  en  fit 
ramasser  le  plus  grand  nombre  iijssible, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouva  \ôO  qui  renfer- 
maient des  larges  de  Cocblei>ctnnes.  i>s  co- 
quilles avaient  été  recueillies  le  2o  février, 
et  placées  dans  des  puis  de  terre,  couverts 
d'une  %itre  maintenue  par  un  poid>  :  ce  ne 
fut  que  le  24  mai  qu'il  en  \it  sortir  des  In- 
sectes absoumnil  >eniblabic»  a  celui  de 
M.  Mielzinsk>  .  leur  cciuMun  eut  lu-u  suc- 
ccsHvemenl  a  raison  de  (•.  S,  u^  et  jusqu'à 
12  par  jnur  I.es  a^ant  reunis  inus  dan»  une 
même  b'jïte,  il  remarqua  qu'il»  avaient  la 
plus  grande  iiidifrêrence  les  uns  p<iur  tes  au- 
tres, et  que  toutes  leur»  T-rme»  tiaienleiac- 
lement  les  mêmes.  surt'Ut  cei.es  des  an- 
tennes, des  veut  et  du  dernier  anneau  du 
curps,  qui.  chez  les  autre»  lioeeies,  pre»cn- 
leni  des  différences  entre  le  nijle  et  la  fe- 
melle. Il  était  dont-  é«iaenl  qi:e  t>ius  ces 
indi»ilus  étaient  du  même  seie ,  et  li  »'as- 
fura  bientùt  après  qu'il  n  }  ataii  paiiui  eu& 
que  de»  feme-ies,  cai  a^aiil  ib nsi  puur  les 
d»seqii(*r  reui  qui  liifi'erjieiii  le  plu»  par  la 
laiile.  qui  indique  iToiriaircmrni  le  seie.  les 
plus  peut»  ciiMiTiie  li-s  |ilu«  cr«is  lui  pre»en- 
trrent  iirsu\ aires  gari:i«  ti  environ  ^OOtrufs. 
t>pi*ndant  il  attfmiail  a^rr  impatiente  l'c- 
cusion  d'un  mà.e  qui  puutait  »eiil  lui  ati- 
prendreaquel  ordre  atipjrienjit  le  g  Cv 
ckit^fntu,  crée  par  M  Miel/iii»k)  ;  et  lumme 
Il  ne  lut  reMail  plus  que  quelque»  coquiiiu 


renfermant  encore  des  larves  ou  des  njmh 
phes  de  ce  singulier  insecte,  il  commentai 
a  désespérer  du  succès  de  ses  eflbrts  po« 
obtenir  ce  rcsuilat,  Uirsqu'enûn,  le  M'Juiii 
il  eut  la  satisfaction  de  trouver  dans  l'un  4a 
p  i»  une  femelle  accouplée  avec  un  petit C^ 
leopiore  d'un  vulume  quinze  fuis  moindii 
que  le  «ion  ;  et  quel  fut  »nn  êlonnementéi 
recuniiailre  dan»  ce  petit  Coleoplère  le  Ai» 
lu%  iliteicttu  d*Oii%ier  !  Pour  convaincre  kl 
plus  incrédules  de  l'identité  d'espéré  de  a» 
I:. sectes  de  furmcs  si  différentes,  il  ne  tjrél 
pas  a  se  procurer  une  dizaine  de  Dnim»  bia 
aiiifs  et  bien  vivants  pris  au  vol  dansFc»- 
droii  même  ou  avaient  été  recueillies  les  lai^ 
ves  des  femelles  qui  lui  étaient  érioses;  I 
le»  réunit  à  celies-ci .  et  il  les  vit  s'accuupkr 
imniédi.jtemeni  avec  un  empressement  Id, 
que  plusieurs  d'entre  eut  recbercbaicDl  M 
même  temps  la  même  femelle.  Deni  cooptai 
leuiii»  de  la  sorte  ont  été  conservés  par  M 
dans  l'alcool. 

Tuus  CCS  faits  sont  eipnsés  avec  les  pim 
f:ran.:>  détails,  et  appuvés  de  figures  Irfl 
bieii  faites,  d:;n»  un  Mémoire  lu  à  la  SociM 
plii.iimaiique  le;i  juin  IVM,  et  inséré  dm 
les  .-iuH.  Jet  <. .  uni.  au  mots  de  juillet  dt  II 
niiMiie  année.  A  la  suite  de  ce  .Mémoire,  l'ai 
truinc  un  autre  de  feu  le  prore»seur  Av 
douiii ,  ou  i.  dunne  l'anaiomir  complélft 
a^cc  ûfiurcs,  df  I  in»ei  te  dont  il  s'agit;  il  M 
resu.ti- que, nia!^:e  cui  dirsemblanceénormi 
a  I  citerieur.  le»  dcui  r-cies  de  cet  insccU 
ont  la  même  »tri:r;ure  a  l'intérieur. 

Di'pui».  .M.  I.m  a>.iiiembrede  la  commissiM 
seieni. tique  or  •  A.ferie.  a  présenté  a  VKtMr 
demie  oe»  srieo  r»  ,»caiice  du  3ti  dcc.  IMS) 
un  Mémoire  »ur  une  nouvelle  e»pece  de  Dh* 
/.<s  qu  it  noiii'iie  Mu\-aamcHt^  et  trouvée 
par  lui  dans  le»  pntinm*  a'Oran.  I.a  larvt 
de  celte  e«i>e<  e  a  de»  niirur»  1res  curieuici{ 
ci.eMi  aui  lie^tcns  de  I  animal  du  (>«-/••• 
iiirti  I. .  .>ti..->i  .11. .  K.if  saiMt.  pour  l'atiaqueri 
I  iii«:dnt  i>u  ce  nii>Iiii<'que  >url  de  »a  reiraiM 
et  Ment  re»{  irer  i'air  humide  a  la  surfaceda 
Sol.  peiuiai.l  la  »a>MiM  des  pluies.  Klle  pleet 
a  II  i  effei  «  -n  lierniir  tegment  sur  le 
tvierieur  de  îa  U'^uille.  et  s'y  liie  sols 
mt'iit  au  nui}en  d'une  es^iece  de  venloi 
tiv>itt  e>t  arme  re  même  »cgniefit.  Libre  aleff 
de  luu»  »cs  mouvements,  elle  dirige  Mf 
orçane»  manauraioires  du  cùte  oÉ  le  Cy- 
dosiwuic  eu  oblige  de  loiikver  ■•■ 
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pmir  respirer,  soit  pour  marcher  ; 
poêitton ,  elle  a  la  palience  d'aï- 
r  feulement  des  heures  entières, 
loefois  plusieurs  Jours,  que  le 
•e  décide  à  sortir  de  sa  coquille  : 
t  la  présence  de  son  ennemi,  il  re- 
I  longtemps  possible  ce  moment 
teroir  lui  être  fatal;  mais  enfin 
ria  faim  ou  par  le  besoin  dere- 
air  de  sa  prison ,  il  se  détermine 
La  lar? e  du  Drilut,  toujours  aux 
Ile  de  cet  instant  poarcouperavec 
nlea  le  muscle  qui  retient  Toper- 
Bd  du  mollusque,  on  lui  fait  une 
profonde  pour  en  empêcher 
rien  ne  s'oppose  plus  à  Ten- 
dant la  coquille,  et  une  fois 
le  l'intérieur,  elle  dévore  tran- 
lia  paarrc  animal  sans  défense 

t 

decet  article  que  le  g.  CochUocio- 

liBiky  doit  être  considéré  comme. 

,  ^isqu'il  est  uniquement  fondé 

die  d'an  Coléoptère  dont  le  màlc 

ao  g.  Drilus  ,  créé  depuis  long- 

Nivier. 

m  des    Drilun  connus  jusqu'à 

I  f  comprenant  celui  trouvé  en 
■.  Lacas  ,  se  borne  à  5,  dont  4 

II  d'Afrique.  (D.) 

L  aOT.  fM.  —  ^Oy.  DRIMYA. 
IflVOlf  A  (^ptuvç  ,  pointu  ;    9To'aa, 

M.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
iBilIc  des  Carabiques .  tribu  des 
.  établi  par  M.  le  comte  Dcjean 
r,  fb  747).  Ce  genre  a  le  faciès  des 
.L'auteur  y  rapporte  G  espères, 
Abiqne  et  )  d'Amérique ,  toutes 
parlai.  Nous  citerons  comme  type 
'tàmmhini^   originaire  de  Sierra- 

(D.) 
'A  (Ipcftvç,  acre).  BOT.  rn.  —Genre 
la  des  IJliacées,  tribu  des  Hyacin- 
■é  par  Jarquin  {le.  rar.,  t.  373, 
■fermant  une  quinzaine  d'espèces. 
petites  plantes  6u/69-rAfSft,  crois- 
I aa  eap  de  Bonne-Espérance,  et 
atea  cultivées  dans  les  Jardins  bo- 
B  Europe,  f^urs  feuilles  sont  ra- 
(ftnlnées  ou  en  nombre  ;  leurs 
Hnairement  pendantes,  terminent 
aîiDpie,  en  forme  de  rarème  ;  pé- 
lîbcactéés.  Tontes  les  Drimya  pa- 


'  raissent  suspectes  ;  de  là  le  noni  géné- 
rique. (C.  L.) 

DRIMYS  (^fMfAV(,  ftcre}.  bot.  ri.— Genre 
établi  par  Forster  [Char,  gén.,  t.  42),  et.ap- 
partenant  à  la  famille  des  Magnoliacéei , 
tribu  des  Illiciées.  Il  renferme  Sou  6 espèces, 
dont  deux  sont  cultivées  en  Europe.  Ce  sont 
des  arbres  ou  des  arbrisseaoi ,  croissant  en 
Amérique,  au  Mexique,  au  détroit  de  Magel- 
lan .  ainsi  que  dans  la  Nouvel le-Zélandb. 
L'écorce  en  est  aromatique  ;  lei  feuillet 
éparses,  pétiolées,  éslipulées,  très  entières, 
blanchâtres  ou  glauques  ep  dessous  ;  les  ca- 
lices et  les  pétales  plus  ou  moins  pellucides 
ponctués  ;  les  fleurs  hermaphrodites ,  axii- 
laires,  solitaires  ou  rapprochées  ou  même 
serrées  au  sommet  des  rameaux ,  quelque- 
fois ombellées  ;  à  bractées  tnvolacrales.trét 
caduques,  à  squamules  des  gommes  ter- 
minales enroulées,  acuminées,  caduquti. 

(CL.) 

'DRIMYSPflBMUM  (^|M|i^c,  ftere;  owipfxa, 
graine),  bot.  ph.  —  Genre  fondé  et  incom- 
plètement décrit  par  Beinwardt  («Syitop. 
P/.,  H,  15),  qui  le  plaçait  parmi  lesLysima- 
chiéps.  Endiicher  [Gen.  PL,  2109)  le  rétinit 
avec  doute  au  genre  Phaleria,  W.  Jack.,  de 
la  famille  des  Daphnacées  ?,  en  disant  que 
l'auteur  a  probablement  pris  les  cotylédons 
pour  l'albumen  et  la  radicule  pour  l'em- 
bryon. (G.  L.) 

"DRIPAX,  Noronh.  bot.  pu.  —  Syn. 
il'AUodeia,  Thouars. 

DIIOGON.  MOLL.  —  Synonyme  vulgaire 
de  Triton  lotorium. 

'DROGUETIA  (nom  propre),  bot.  ph.  —• 
(jcnrc  très  peu  connu  de  la  famille  des  Urtî- 
cacées,  établi  par  Gaudichaud  {Freye.,SOb), 
pour  un  très  petit  nombre  de  plantes  obser- 
vées par  ce  savant  botaniste  dans  Tlle  Mau- 
rice. Ijc»  feuilles  en  sont  alternes,  ponctuées- 
granuleuses  ;  les  fleurs  androgynes  en  épis, 
à  involucrc  entier,  ceignant  deux  fleurs , 
l'une  mâle,  l'autre  hermaphrodite.  (C.  L.) 

DROIT.  BOT.  —  F'oy,  obessb. 

DROMADAIRE,  mam  .  —  Nom  d'aneesp. 
du  g.  Chameau.  F'oy.  ce  mot. 

DROM/EVS,  Rang.  ois.  "-  Sya.  de  Dro» 
maint,  Vieill.  (G.) 

DROMAIUS ,  Vieill.  ois.  *  Nom  scientif. 
du  g.  Kmou.  (G.) 

'DROME.  Dromas  (^pof&s^,  qui  court). 
OIS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Échassiers  cal- 
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Iriroitres  (Grilles  de  Temminck',  êtab/i  par 
ravkull,  et  préscniaot  poar  caraciera  ei- 
fenùels  : 

Bec  aussi  long  qae  la  tête,  droit,  très  com- 
primé ;  les  deai  mandibules  d'égale  largeur, 
rinférieure  terminée  en  arrière  par  uu  talon 
.  trè$  marqué. 

I  Cwarthet  générique t  :  Tête  bien  propor- 
.  t  ion  née.  UEtt  haut  placé .  et  en  arrière  de 
la  c«immissure  du  bec.  tris  blanc.  Bec  de  la 
longueur  de  la  tête .  très  comprimé ,  droit , 
en  forme  de  coin  ;  les  deui  mandibules  d'é- 
gale largeur.  Mandituîe  supérieure  pomtne, 
dépassant  un  peu  l'inférieure,  légèrement 
carénée  en  dessus.  Mandibule  inférieure  lé- 
gèrement retroussée,  et  terminée  en  arriére 
par  un  fort  talon.  IVarinet  basales  arron- 
dies, ouvertes  et  larges. 

^■iilet  aiguës,  plus  longues  que  la  queoe, 
l"  et  2*  rémiges  les  plus  longues.  (  J*ai  ce- 
pendant trouvé  cbea  un  individu  la  !'•  et 
la  3'  égales ,  et  la  2*  la  plus  longue.! 

Jambet  an  trois  quarts  nues. 

Tarses  un  tiers  plus  longs  que  la  Jambe, 
grêles,  Kutellés  en  avant. 

Doigts  grêles,  unis  par  une  membrane 
fortement  écbancrée. 

Pouce  petit  et  tnncbant  à  terre. 

Onglet  petits,  nuirs  et  plats. 

Queue  égale,  tre»  courte;  12  rectrice.<. 

CV>rpf  allonge,  furmedes  Hérons.  Cou  mé- 
diocrement long  et  asseï  épais.  Tcie  blancbe; 
manteau  noir,  les  rémiges  noirâtres  a  l'ex- 
trémité ;  la  queue  teinte  de  gris,  le  reste  du 
corps  bîanc,  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

/>iiR<i.Aicni.  Hauteur»  30  centim.  ;  lon- 
gueur. 38. 

L'unique  espèce  de  ce  genre  est  le  Dbome 
AiLMOLi.  D.  iirtffo/a  Païk.  ;AVui/iJ  «im^ifti- 
/ri("  Sait),  répandu  sur  le  littoral  de 
l3  mer  Tiouge .  de  Madaga^ar  (ou  il  s'ap- 
r?;if*  Sr.tlate  )  et  du  tençale.  Ses  niiTurs 
i.t*  «^nt  pas  connues.  Un  .<ait  seulement  qu'il 
\.:  vie  pêcbe. 

*  -'S  espèces  de  ces  différentes  contrées  va- 

r*.  par  leurs  proportions  ;  et  quelques  in- 

«  •lus,  des  Jeunes  sans  doute,  ont  une  ca- 

■'-•  cendrée. 

«  »n  les  place  près  des  Ombrelles  et  des 
^  .  .^^uveris.  mai»  lU  paraissent  être  comme 
I  <  I  rbassiers  à  liée  biiarre  et  monstrueui. 
•*.  r  oi^eaui  de  transition.  On  manque  totale- 
Cicnt  de  reoscignenenu  sur  le  IH-Omc.  (G.) 


DRO 

'DROmCA  ;9.i>9:Aii;; ,  coureur),  ms.  —  i, 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famill  « 
des  Carabiqnes ,  tribu  desCiciadélètes.éli-  ii 
blî  par  M.  le  comte  Dejean  (5pec.  gM^*  ù 
1. 1 ,  p.  434  )  et  adopté  par  tous  les  cnlot  i 
logistes.  Ce  genre,  suivant  M.  Lacordaint  ■ 
est  un  des  plus  distincts  de  sa  tribu.  Ce  éth  n 
nier  auteur  le  rangedans  ladiviiion  decMB  g 
qui  tint  le  troisième  article  des  palpa  1^  | 
biaui  renflés,  et  parmi  lesquels  il  ae  àM^  •, 
gue  par  son  corps  aptère  et  par  aon  latai  ^ 
court  et  avancé.  Il  renferme au^ourd'haiiai"  {,. 
pêces ,  toutes  de  IWfnque  australe.  IlapMT  ., 
t}pe  rancienne  dcifKie.'a  coarctata  Latr.il  ^ 
Dej..  du  capde  Bonne-Fspérance.      (D.) 

*DItOMICEItS.  Vieiil.  ois.  —  Syn.di  ^ 
Dromaius.  —  Less.,  synonyme  d'jfpterfMf  . 
Shaw.  (G.) 

DR03tfIE.  Dromia.  carsT.  —Genre  dt  k 
sectiun  des  Décapodes  anomoures ,  de  la  h- 
mille  des  .\ptérures, établi  par  Fabrieiui, d 
aditpte  par  tous  les  carcinologistes.  CbeicH 
Crustacés  la  carapace  t-st  ovale ,  arrondto, 
trcs  bombée,  découpée  sur  les  l>ords 
rieurs,  \elue  <iu  hérissée,  ainsi  que  les 
et  la  première  paire  de  pattes,  l^s  yent  ml 
petits,  portes  sur  de  courts  péduncules,fl 
lo^es  dans  des  fosseltes  urbicuiaires  cylii* 
diiques.  I^s  aolenne»  eitérieures  sont 
tes.  insérées  au-dessfius  des  |iédoDculca 
lairc«;  les  intermédiaires  sont  placés a« 
sous  cl  un  peu  en  ddians  des  yeui.  Ui 
picds-màiboires  eitrrieurs  présentent  IMT 
troiSicme  article  presque  carré.  Les  pieds di 
la  prcmicrc  paire  sunt  furts  et  cgani; 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  paire 
termines  par  un  article  simple  et  plus  graii 
que  ceui  de  la  quatricme  et  de  la  cinqnicat 
paire,  qui  sont  relrtes  >ur  le  dos  et  ponrtH 
d'une  pince,  parce  que  leur  dernier  artidi^ 
qui  est  arque  et  pointu  .  e>t  opposé  a  Utt 
epine  a  fieu  prcs  de  la  même  forme  qui  lo^ 
mine  i'a^ant-dernier  article.  La  rconioBdi 
ces  dcui  épines .  qui  constitue  une  soiiadk 
pince,  parait  a«oir  pour  usage  de  aaisirdk^: 
vers  Corps  étranger^  pour  les  fiier  sur  ledMU  ' 

Ces  Cru>taocs  sont  indulcnts  dans  leur  4^ 
maribe.  \:\enldans  les  lieui  ou  la  mer  Ml 
nioJK<rement  profonde,  et  ils  cboisisicM 
p.'ur  !eur  habitation  des  endroits  oii  lea  lâ- 
chers ne  sont  pas  caches  sous  la  ^ase.  On  Mi 
rencontre  presque  toujours  recouverts  d'na 
espèce  d'AJcson  ou  de  valus  de  coquUkit 
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mient  avec  leors  pieds  de  derrière, 
f  semblent  se  servir  comme  d'un 
(o'ils  opposent  aux  attaques  de 
mis.  Lié  Alcyons ,  qui  sont  en  gé- 
espèce  appelée  Alcyonum  domon- 
iaaent  même  à  s'étendre  et  à  se 
r  sur  la  carapace ,  qu'ils  finissent 
CDliêrement.  Au  mois  de  juillet, 
•  sortent  de  l'état  d'engourdisse- 
leur  est  ordinaire,  et  se  rendent 
ats-fonds  pour  y  déposer  un  très 
ibre  d'œufs.  Ce  genre  renferme 
;  et  celle  qu'on  en  peut  consi- 
le  le  type  est  la  D,  vulgaris  Edw. 
Um  CrusL,  t.  II ,  p.  173 ,  pi.  21 , 
Cette  espèce  se  trouve  dans  l'O- 
ts  la  Méditerranée.         (H.  L.) 
BNS.  Drùtnii,  ciusT.  —  Dans  le 
Mut.  nai.  tur  la  Crust.,  M.  Miine- 
tigoe  sous  ce  nom  une  tribu  de 
es  Décapodes  anomoures  et  de  la 
àpCérures.  Les  Crustacés  compris 
ribu  ont  tous  le  corps  globuleux, 
recourbé  au  bas  ,  de  manière  à 
■Ucl  avec  un  prolongement  de 
I  avec  le  pédoncule  des  antennes 
t  à  circonscrire  de  la  sorte  deux 
BfoDdes  dans  lesquelles  les  an- 
ses sont  logées  en  entier,  comme 
cbez  les  Bràcbyures.  Les  yeux 
,  et  placés  dans  des  orbites  bien 
CMire  buccal  est  nettement  cir- 
t  les  pattes-màcboires  externes 
sctoperculiformes.  Le  plastron 
Msez  large  partout,  et  le  dernier 
Ihorax  est  soudé  aux  précédents. 
NBt  courtes  et  grosses  ;  celles  de 
I  peire  sont  terminées  par  des 
■i  et  bien  formées;  les  suivantes 
rifoes  et  ambulatoires  ;  il  en  est 
et  même  de  celles  de  la  qua- 
e;  mais  celles  de  la  cinquième 
éne  des  deux  dernières  paires 
,  relevées  au-dessus  des  autres 
•rties  latérales  de  la  carapace,  et 
MT  un  ongle  crochu  qui  se  re- 
t  rarticle  précédent ,  et  peut  de- 
prébensile.  L'abdomen  est  grand 
i.On  y  remarque,  entre  le  sixième 
ne  segment ,  deux  petites  pièces 
[Mit  un  peu  saillie,  et  qui  sont  les 
I  appendices  caudaux, 
a  ne  renferme  que  deux  genres , 
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désignés  tons  les  noms  de  Dtomia  et  Dywh- 
mène,  (H.  L.) 

DROMITES.  Dromites,  Luc.  {Hitt.  nai. 
des  Crust. ,  des  Arach.  et  des  1ns,  Thys. ,  Sui- 
tes au  Buffon'Duménil).  crdst.  —  Syn.  de 
Dromiens ,  Milne-Edw.  roy.  ce  mot.  (H.  L.) 
DROMIUS  {ipoiu^i ,  coureur),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentaméres,  famille 
des  Carabiques ,  tribu  des  Troncatipennes , 
établi  par  Bonelli  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes, sans  en  excepter  Latreille,  qui 
avait  d'abord  placé  les  espèces  dont  il  se  com- 
pose parmi  ses  Lébies.  Les  Dromius  sont  de  pe- 
tits Insectes  presque  tous  européens,  que  Ton 
trouve  communément  au  printemps,  sous 
les  écorces  et  sous  les  pierres.  Les  uns  sont 
d'une  couleur  brune  ou  Jaunâtre  et  se  rap- 
prochent des  Demetrias.  Les  autres  sont  d'un 
noir  un  peu  métallique,  et  quelques  uns 
d'eux  ont  une  forme  plus  allongée  que  les 
premiers.  Le  dernier  Catalogue  de  H.  le 
comte  Dejean  eu  désigne  38  espèces,  dont  12 
d'Amérique,  4  d'Afrique  et  le  reste  d'Europe. 
Parmi  ces  dernières  nous  citerons  le  Z>ro- 
mius  h~macuLata  Fabr.,  qui  se  trouve  com- 
munément aux  environs  de  Paris.     (D.) 

'DROMOCOCGYX,  Pr.  Max.  ois.  —Syn. 
de  Piaye  tacheté,  Coccyzus  nosvius,  esp.  du 
g.  Coua.  (G.) 

DRONGEAR.  ois.  —  Nom  d'une  espèce 
du  g.  Drongo.  F'oy.  ce  mot.  (G.) 

DRONGO  (  nom  de  l'espèce  type  de  ce 
genre  à  Madagascar).  EdoHus ,  Cuv.  {Dicru-- 
rus ,  Vieill.  ).  OIS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Passereaux  dentirostres  de  Cuvier ,  famille 
des  Gobe-Mouches  (  Insectivores  de  Tem- 
minck) ,  et  présentant  pour  caractères  eueu" 
lieU  :  Bec  aussi  long  que  la  tète ,  comprimé 
et  arqué  dans  toute  sa  longueur.  Ailes  à 
]'•  rémige  très  courte  ,  à  2«  et  3«  étagées , 
et  à  4«  ou  5*  la  plus  longue,  larses  courts 
et  faibles.  Queue  fourchue. 

Caractères  génériques  :  Tête  ovale.  Bee 
aussi  long  que  la  tète,  robuste ,  trigone,  un 
peu  comprimé  sur  les  côtés,  et  portant  à  la 
base  quelques  poils  raides  et  dirigés  en 
avant.  Mandibule  supérieure  carénée ,  très 
élargie  à  sa  base,  offrant  une  courbure  assez 
prononcée  ;  pointe  crochue  et  échancrée. 
Mandibule  inférieure  droite ,  acuminée  et 
légèrement  retroussée  ;  commissure  du  bec 
atteignant  Jusqu'à  l'angle  externe  de  l'oeil . 
A'urines  basaJes»  à  demi  cachées  par  les  sol^s 
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et  lei  plumes  décomposée!  formant  une  es- 
pèce de  huppe  dans  presque  toutes  les  es- 
pèces. Ailes  subaigués  ,  atteignant  presque 
à  la  moitié  de  la  queue,  à  !'•  rémige  très 
courte,  à  2«  et  3*  un  peu  plus  longues  et 
étagées ,  à  4*  ou  5«  la  plus  longue  de  toutes. 
Tarte*  guère  plus  longs  que  le  doigt  du 
milieu,  asseï  Taibles  et  scutellés.  Doigts  de 
force  moyenne  :  l'interne ,  le  plus  court  ; 
l'esterne,  soudé  à  celui  du  milieu  Jusqu'à 
la  première  articulation.  Pouce  long  et  ro- 
buste. Onglet  noirs  et  forts ,  surtout  celui 
du  pouce.  Queue  composée  de  10  rectrices , 
et  plus  ou  moins  fourchue: 

Corpt  allongé,  dans  presque  toutes  les  es- 
pèces ;  d'un  noir  plus  ou  moins  profond,  bril- 
lant, et  à  reflets  métalliques,  verts  ou  bleus, 
uni  à  du  gris  clair,  et  à  du  blanc  pur  sons  le 
▼entre. 

Les  Drongos ,  dont  la  taille  varie  de  celle 
d'un  Merle  à  celle  d'une  Alouette ,  sont  des 
Oiseaux  dont  la  forme  rappelle  la  figure  du 
G>rbeau.  Quelques  espèces  sont  ornées  d'une 
petite  huppe  k  la  base  du  bec.  Les  Da.  a 
BAMis ,  E,  ramifer,  et  D.  A'  saquittis  ,  E. 
retifer,  ont  les  deux  rectrices  externes  allon- 
gées, pendantes  ,  dépourvues  de  barbules 
dans  toute  leur  étendue ,  excepté  à  l'extré- 
mité, où  elles  forment  des  palettes  aplaties 
dans  le  premier  et  contournées  dans  le  se- 
cond. Ces  Oiseanx  vivent  en  petites  troupes 
dans  les  grandes  forêts.  I.eur  nourriture  con- 
siste en  Abeilles  et  en  Insectes ,  qu'ils  chas- 
sent de  préférence  le  malin  et  le  soir.  Réu- 
nis en  grand  nombre  au  bord  des  bois  sur 
un  arbre  isolé,  mort,  ou  ayant  beaucou)>  de 
branches  sèches,  ils  guettent  les  Abeilles  au 
moment  où  elles  sortent  de  la  forêt  pour  al- 
ler chercher  leur  nourriture,  ou  quand  elles 
rentrent  chargées  de  butin.  C'est  de  cet  ar- 
bre ,  centre  de  leurs  évolutions ,  qu'ils  s'é- 
lancent â  la  poursuite  de  ces  petits  ITymé- 
noptères,  dont  ils  font  un  terrible  ravage. 
Us  se  croisent  en  tous  sens ,  en  massacrant 
les  insectes  qui  se  trouvent  sur  leur  passage; 
et  quand  ils  sont  fatigués  de  leurs  rapides 
manœuvres ,  ils  viennent  se  reposer  sur 
l'arbre  d'où  ils  sont  partis.  Cette  chasse,  fort 
animée  par  la  prestesse  des  Drongos,  est  très 
curieuse ,  à  cause  des  ruses  nombreuses  de 
l'Abeille  pour  échapper  à  son  ennemi.  Pen- 
dant tout  le  temps  que  dure  ces  évolutions , 
ils  oe  cessent  de  pousser  des  cris  assourdis- 


sants. Ils  tuent  un  bien  plut  grand 
d'Abeilles  qu'ils  n'en  consomment ,  car  11 
théâtre  du  carnage  est  Jonché  de  têles,à 
corselets  ,  d'abdomen ,  tombés  au  moMit 
où  ils  ont  été  séparés  du  corps,  et  mène  #&• 
beilles  â  demi  écraséer.  I^  grande  desln^ 
tion  que  les  Drongos  font  de  cet 
leur  a  fait  donner  au  Cap  le  nom  da 
ter  (mangeurs  d'Abeilles).  On  a  trovTédSH 
l'estomac  du  Drongo  à  mouslaeliea  desCI^ 
nilles  rases  mêlées  à  des  débris  d'AbeiOM. 

Leur  pétulance  et  leurs  cris  leoroalCÉ 
donner  encore  le  nom  de  Duivtbtfti  (0^ 
seaux-diables),  et  les  Hottentots  les 
rent  comme  des  oiseaux  de  mauvais  \ 
Levaillant ,  k  qui  nous  devons  le  peu  fn 
nous  savons  sur  les  mœurs  des  DreofM, 
rapporte  que  les  Hottentots  le  prîérartà 
ne  pas  tirer  sur  ces  oiseaux  pour  éviter  m 
malheur,  surtout  le  soir  au  moment  té  Hi 
sont  rassemblés  ;  car  alors  ils  les 
conversation  avec  les  sorciers. 

Au  Bengale,  le  Fingah,  Edotiut 
poursuit  les  Corbeaux  avec  achamenieDl,d 
les  éloigne  de  son  voisinage  en  les  frappsat 
à  coups  de  bee  et  en  poussant  de  graaÉ 
cris  ;  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  iltî  Ai 
Corbeaux. 

Quelques  uns  de  ces  Oiseaui  paraiisnl 
doués  d'une  voix  agréable  :  le  Daosieiii. 
E,  mnsirut ,  fait  entendre  matin  etsoira 
chant  assez  semblable  â  celui  du  Hcrii. 
Commerson  dit  que  VE.  criuatms  a  ua  ra> 
mage  comparable  à  relui  du  Rossignol  :  fl 
Levaillant,  sans  lui  prêter  une  voit  siaê" 
lodieuse,  dit  que  dans  la  saison  des 
son  chant  est  fort  et  soutenu.  Le  cri 
nalre  de  cet  oiseau  peut  être  rendu 
griach-griach  ,  et  celui  du  Drongo  4 
taches,  E.  myttaeeu»^  par  ghi^err^rm.  Ce 
deux  exemples  sembleraient  prouver  qM 
le  cri  des  Drongos  est  aigre  et  discordait 

Le  mode  de  nidiflration  de  eesOîsiMI 
est  peu  connu.  On  sait  seulement  que  II 
Drongear  fait,  dans  une  enfourrhare.aul 
l'ettrémité  des  branches  latéralet  des  ■• 
mosas  les  plus  élevés ,  un  nid  eonptsé  il 
brindilles,  et  d'un  ti»su  assez  liclM, 
que  d'en  bas  on  aperçoive  au  travers 
œufs ,  qui  sont  au  nombre  de  quatre 
cinq,  et  blancs ,  marqués  de  taches 
carrées. 

Les  femelles  paraissent  être  plvi 
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les  mâles ,  et  de  coaleDrs  moioi  écla- 
Elles  prennent  i  deai  ant ,  dit-  on , 
ItrTèe  da  mile ,  ce  qui  ne  parait  guère 
lié  qae  pour  le  D.  à  ventre  blanc.  On 
Icf  femelles  des  Drongos  à  raquet- 
tv  il  à  lamcs  fODt  dépourvaes  de  cet  orne- 

tts  DroDffos,  propres  sealement  à  l'ancien 
mtÊàBÊMi^  fe  trooTent  dans  l'Inde ,  dans  les 
■m  ëc  l'archipel  Indien  ,  dans  la  M alaisie , 
à  II  CkiBC,  à  Madagascar,  au  Gap  et  dans  la 
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Cm  Oiteeiix  piraissent  être  sédentaires  ; 
^Miaat  iacquemont  dit  que  VE.  macro- 
MU  disparaît  de  Tlnde  en  hiver. 

ÎA  ckair  des  Drongos  est  sèche  et  de  mau- 


M 


ibre  des  espèces  de  ce  genre  est 
11  ;  mais  il  règne  i  ce  sujet  la 
ertitude,  car  on  les  a  d'abord 
daoi  les  Gobe-Mouches,  les  Chou- 
,  lai  Pict-f  rièctaes,  les  Corbeaux  et  même 
IsCmmobS'  Le  Cait  est  que  ces  Oiseaux  ont 

communs  avec  ces  divers 
M.  Temminck  a  mis  parmi  les 
um  oiseau  de  la  plus  belle  pa- 
nas, le  Heile  asuré,  E.  puelltu ,  qui  a  bien 
aos  des  caractères  des  Drongos, 
a  perv  en  différer  assez  pour  qu'on  en 
ai  Mt  ■■  genre  distinct  sous  le  nom  d'Irène 
(/fHB  pBcila  Horsf.).  Cet  oiseau  diffère  au 
■ns  keaneonp  des  Drongos  par  son  genre 
di  vie;  car  il  est  baecivore. 

Od  n*cst  pas  d'accord  sur  la  place  â  assi- 
psr  an  Drongos.  Ils  paraissent  devoir  être 
■ris  i  celé  des  Écheoilleurs  et  des  Tyrans. 
Aa  ■nsênm,  ils  sont  entre  les  Loriots  et  les 
ittanff.  envier  les  avait  mis  après  les 
,  Ci  avant  les  Phibalures  et  les 
Gbs  Oiseanx  sont  encore  ,  comme 
de  cette  classe,  à  affinités  mul- 

(GÉIAID.) 

iL  OIS.  —  ffom  d'une  espèce  du 
,  Edùlius  leueophœus. 
OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du 
•  Ed&im*  lophûrinu*. 

Dtduf  [Haphus,  Mohr).  ois. — 
ateannaissons  cet  oiseau,  qui  habi- 
les Iles  Maurice  et  Bourbon  et  sans 
Rodrigue ,  que  par  les  récits  de 
voyafenrs ,  par  ceux  de  l'Écluse 
n  Cldnavds ,  qui  en  ont  donné  à  la  fois 
et  «aaniaes  deseriptioas  et  de  mauvaises 
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figures ,  par  l'existence ,  au  musée  d'Oi- 
ford ,  d'une  tête  et  d'un  pied  restant  d'un 
Dronte  ayant  fait  partie  du  musée  Ashmo- 
léen,  et  détruit  en  17S5  à  cause  de  son  mau- 
vais état  ainsi  que  par  un  autre  pied  con- 
servé dans  le  Musée  britannique. 

Il  parait  avoir  disparu  vers  la  fin  da 
XVII*  siècle.  Tout  ce  qu'on  sait  du  Dronte, 
appelé  encore  Dodo ,  Cygne  à  capuchon,  eto.« 
c'est  que  c'était  un  oiseau  massif,  impropre 
au  vol ,  à  bec  long  et  crochu ,  dont  la  chair 
fétide  ne  pouvait  servir  au  ravitaillement  des 
navires,  et  que  sa  pesanteur,  en  Tempèchant 
de  fuir,  a  livré  au  brutal  plaisir  de  destruc- 
tion si  commun  chez  les  matelots. 

On  ne  sait  rien  de  plus  sur  cet  oiseau,  sur 
lequel  M.  de  Blainville  a  fait  un  excellent 
mémoire  (Ann.  du  muséum  ,  t.  II,  1835)}  et 
Ton  ignore  mémo  à  quel  genre  il  pouvait 
appartenir.  Latham  le  regardait  comme  une 
Autruche,  Cuvier  comme  un  Gallinacé, 
et  M.  de  Blainville ,  peut-être  avec  plus  de 
raison ,  comme  un  Vautour.  M.  Temminck 
croit  que  c'est  un  Manchot.  L'espèce  estrelle 
bien  réellement  perdue?  c'est  ce  que  nous 
ne  savons  pas  encore.  Peut-être  retrouveri- 
t-on  le  Dronte  sur  quelque  autre  point  du 
globe,  peut-être  à  Madagascar,  encore  inex- 
ploré, car  rien  n'est  plus  extraordinaire  qu'un 
habitat  si  limité  pour  un  oiseau  si  volumi- 
neux. Je  ne  me  livrerai  i  ce  sujet  à  aucune 
conjecture;  j'ajouterai  seulementque  les  clu- 
siflcateurs  ont  eu  tort  de  donner  à  cet  oiseaa 
une  place  dans  leur  méthode  «  puisqu'on  ne 
sait  rien  de  positif  sur  son  compte.  On  a 
mêlé  à  son  histoire  celle  de  deux  autres  oi- 
seaux, le  Solitaire  et  l'Oiseau  de  Nazaire, 
considérés  par  Linné  comme  deux  espèces 
du  même  genre  et  qui  sont  également  per- 
dus. Les  renseignements  que  nous  donnent 
les  anciens  voyageurs  sur  ces  oiseaux  sont 
si  incomplets  et  en  même  temps  si  contra- 
dictoires ,  qu'il  est  impossible  d'en  savoir 
plus  suV  leur  compte  que  sur  celui  du  Dronte» 
et  il  y  a  évidemment  confusion  quand  on 
rapporte  à  ce  dernier  oiseau  ce  que  Legnal 
dit  du  Solitaire;  car  il  lui  donne  une  chair 
d'eicellent  goût ,  tandis  que  les  Hollandais 
avaient  appelé  le  Dronte  oiseau  dégoûtant 
(  f^algh  voget  )  à  cause  de  sa  fétidité.Ces  trois 
espèces  en  forment-elles  une  seule?  c'est  ce 
qui  parait  douteux  ;  mais,  au  reste,  c'est  une 
question  complètement  insoluble.  Puis,  daaa 
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l'absence  d'éléments  de  certitude  ^  à  quoi 
bon  des  commentaires  sans  but  et  sans 
résultats  ?  (G.) 

DROSERA  {Spo9tpi  [Spontpoç],  couverte 
de  rosée).  BOT.  ph. — Genre  type  de  la  famille 
desDroséracécs,  fondé  par  Linné  (Gen.,  391), 
et  comprenant  une  soiiantaine  d'espèces  en* 
Yiron.  Ce  sont  des  plantes  eitrèmement  in- 
téressantes par  leur  faciès  tout  particulier, 
dont  la  singularité  et  souvent  l'élégance  la 
font  rechercher  dans  les  Jardins  des  curieux, 
bien  que  leurs  fleurs  soient  petites  et  de  très 
peu  d'effet.  Elles  sont  basses  et  très  déli- 
cates ,  acaulcs ,  scapigères  ou  caulescentes, 
et  alors  très  peu  élevées,  débiles.  Elles  crois- 
sent en  grand  nombre  dans  les  lieux  maré- 
cageux de  rhémisphére  austral  ;  on  les  trouve 
rarement  dans  l'hémisphère  boréal.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  de  formes  très  variées, 
mais  généralement  acrondics,  rénirormes  et 
toujours  entières  ou  dichotomopartites ,  ci- 
liées de  longs  poils  glanduleux  au  sommet. 
Dans  la  Jeunesse  elles  sont  roulées  en  crosse 
(circinécs)  comme  les  Jeunes  frondes  des 
Fougères.  Chez  les  espèces  acaules  elles  sont 
disposées  en  rosules.  Les  Jeunes  scapes  se 
roulent  en  spirales.  Leurs  fleurs,  blanches, 
roses  ou  pourpres ,  sont  disposées  en  grap- 
pes subunilatcrales  ,  où  on  les  voit  en  nom- 
bre ou  plus  rarement  solitaires  ou  géminées. 
Quelques  espèces  croissent  en  France;  ce 
sont  les  D.  rolundifoUa ,  tonyifolia  et  an- 
glica ,  dont  la  première  se  trouvait  autrefois 
assez  souvent  dans  les  environs  de  Paris. 
Beaucoup  de  Drosera  présentent  un  phéno- 
mène remarquable  d'irritabilité  ;  si  l'on  tour- 
mente avec  une  pointe  les  grands  poils  ten- 
taculaires  qui  bordent  les  feuilles  et  en  hé- 
rissent quelquefois  la  surface;  si  quelque 
petit  insecte,  une  Mouche  par  exemple, 
vient  se  poser  sur  Tune  d'icellcs ,  aussitôt 
ces  poils  se  meuvent  en  sens  divers,  et  se  re- 
plient sur  l'insecte,  qu'ils  retiennent  prison- 
nier, yoyet  pour  les  caractères  de  ce  curieux 
genre  l'article  droskrachis.  (C.  L.) 

DROSÉRACÉES.  Droseraceœ.  bot.  pn. 
—  Famille  de  plantes  dicotylédonées  poly- 
pétales  bypogynes,  à  laquelle  on  a  assigné 
les  caractères  suivants  :  Calice  à  5  folioles 
quinconciées ,  distinctes  ou  soudées  entre 
elles  tout  à-fait  à  la  base.  S  pétales  alternes. 
coartement  onguiculés,  marcescents.  Eta- 
mliics  en  nombre  égal  el  alors  alternes ,  oo 
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en  nombre  double  alternativement  opposés 
aux  sépales  et  aux  pétales ,  ou  rarement  ci 
nombre  multiple  et  alors  alternant  par  fiMs 
simples  devant  les  sépales  ,  par  groupes  à 
deux  ou  trois  devant  les  pétales.  Filets  libifs; 
anthères  extrurscs,  biloculaircs ,  s'ouvrait 
par  une  fente,  plus  rarement  par  an  pM 
terminal  ou  basilaire.  Ovaire  libre ,  leisi^ 
dont  les  ovules  nombreux  ou  définis  s'insè- 
rent dans  une  loge  unique  sur  des  placeitai 
entièrement  pariétaux ,  ou  sur  un  placali 
contracté  vers  la  base  de  cette  même  lifi, 
ou  enfin  sur  le  bord  de  cloisons  incompMv 
ou  complètes  qui  partagent  la  loge  en  pit* 
sieurs  distinctes  ;  de  sorte  que  cette  sêili 
famille  offre  à  la  fois  les  diverses  oMiëtlci- 
tions  connues  de  la  placentatioa  pahétite, 
centrale  ou  aiile.  Styles  en  même  noiAm 
que  les  placentas,  c'est-à-dire  variant  deS 
à  2 ,  tantôt  soudés  en  un  seul ,  tantôt  é»> 
tincts  et  même  chacun  ramifié  deux  oa  phh 
sieurs  fois ,  tantôt  enfin  manquant  compté* 
tcment.  Stigmates  en  tête.  Fruit  capsolahf 
se  séparant  en  valves ,  qui  portent  sur  lem 
milieu  les  placentas  ou  les  cloisons.  GraiMf 
horizontales ,  ascendantes  ou  plos  raiemcm 
pendantes,  à  test  crustacé  ou  lâchement  cel- 
lulaire ,  et  allongé  aux  extrémités, 
cylindrique ,  droit ,  homotrope, 
toute  la  cavité  de  la  graine ,  ou  plus  Mdî- 
nairement  entouré  d'un  périsperme  ckaiN 
dont  il  occupe  l'axe,  et  qui  Téfale  o«  le  sir> 
passe  beaucoup  en  longueur. 

Les  espèces  de  cette  famille  ,  répandnH 
dans  les  prairies  tourbeuses  des  régions  lcm> 
pérées  et  tropicales  ,  sur  presque  tonte  il 
terre  (  une  seule  tout-à-fait  plonfée  4ms 
l'eau  )  sont  des  herbes  délicates ,  anc  il 
sans  tige,  souvent  couvertes  sur  li  pin- 
part  de  leurs  parties  de  poils  glandnlenitiéi 
élégants  ,  d'où  suinte  un  liquide  TisqnHB 
qui  retient  les  insectes.  Les  feuilles  allH» 
ncs ,  souvent  ramassées  en  rosette  an  Im 
de  la  plante,  dépourvues  de  stipules, p^ 
tiulèes,  à  limbe  simple,  plus  rarement M- 
fide  ou  pédalifide,  se  courbent  en  crosm 
la  préfoliation  .  et  plusieurs  se  font 
quer  par  une  irritabilité  qui ,  lorsqu'on  lit 
touche,  détermine  certains  mouvements.  Ui 
fleurs  sont  solitaires  ou  réunies  en 
unilatérales ,  et  contournées  anssi  e 
dans  la  préfloraison ,  plus  rarement 
rymbes. 
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Giniis. 

ribV   I.  —  DlOSÉlÉKS. 

rifperméc.  Un  ou  plusieurs  stj- 
n  étamines  fertiles. 
L  [Rorella^  Rupp.  —  Ros-soUt^ 
Aidrovanda^  Monl.  —  Byblis, 
rosûphyllum,  IJnk.  —  Dioncca  , 
idala^  L.  {Iridion^  Burm.)- 

bo  II.  —  Pabnassiéis. 

ifpemie.  SUgmalessessiles.Êta- 
lîtipéUlf  s  ,  métamorphosées  en 
lies  multiparties. 

Tourn.  (Ad.  J.) 

VILE.  Drosophila  (  êpivoç  ,  II- 
•  J'iime*.  i».  —  Genre  de  Dip- 
m  des  Brarhocéres ,  famille  des 

Iribu  des  Muscîdes ,  établi  par 
fié  par  Meigen  ainsi  que  par 
L  Ce  genre ,  qu'il  est  facile  de 
i  réictation  du  tborai  et  à  la 
cécda  corps,  a  pour  type  la  Mou- 
.leai ,  AIuMca  cellnris  Linn.  Ces 
berrhenl  les  liquides  rt  lessub- 
enlées,  ainsi  que  l'indique  leur 
trottve  très  souvent  dans  les  ca- 
ibics  et  sur  les  fenêtres,  où  elles 
ce  lenteur.  Réaumur  a  décrit 

t  elles  sont  blanches,  avec  la 
ht  de  deui  mandibules  cornées. 
K  espèces  rapportées  à  ce  genre 
loari,  12  appartiennent  à  l'Eu- 
Igérie,  1  à  la  Cochinchine  et  1 

La  />.  ce/Zcirif  df  jà  citée  et  la  D. 
,  Ires  communes  en  France ,  se 
il  en  Algérie.  (D.) 

■VLLLM  (^po7o;.  rosée:  yO).- 
^  BOT.  PU.  —  Genre  furmé  par 
n,  Jfurn.  18(K;.  1,8.  p.  1.3) 
la  iJrotern  ln\ifauia  de  IJnné, 
é  la  famille  des  Drosé racées.  Il 
icetlc  plante,  qui  croit  dans 
!  ibérique  et ,  dit-<m ,  dans  les 
Téoériffe.  C'est  un  sous-arbris- 
i  ^ioe  de  30  à  35  centim.,  et 
loila  f  tipilés.  glanduleni  et  \is- 
lillei  serrées,  alternes,  linéaires, 
9ilîée»-glanduleusfs.dontla  ver- 
idnée  comme  dans  les  Droara; 
o  Jaune  pâle,  très  grandes,  et 
lenrymbe.  (C.  I..) 

1. 1311.  «  Genre  d'Hyménoptères, 
%êm  Téfébfuf,  familledaf  Ten- 
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tbrédiniens.  créé  par  M.  Newman  {Ent. 
Mag.,  Yol.  IV,  p.  484).  L'espèce  type  est  la 
Druida  parnVrrpt  Newm..  d'Angleterre.  (E.D.) 

DRtPACÉ  (fruit),  bot.  —  Fruit  charnu 
contenant  un  ou  plusieurs  noyaux,  ^oy, 
D"tPi.  ^  (A.  R.) 

DUVPXCEES.Drnpaceœ.  bot.  pu. — L'une 
des  tribus  établies  dans  la  grande  famille 
des  Rosacées  (vog.  ce  mot)  et  contenant 
tous  les  genres  dont  le  fruit  est  un  drupe; 
exemple  :Prttnu5,  Cerasus,  Amygdalus,  etc. 

(A.  R.) 

DIILPE.  Drupa,  bot.  —  C'est  un  genre  de 
fruit  des  mieux  caractérisés.  On  appelle  ainsi 
un  fruit  charnu  qui  contient  un  noyau.  Ce 
noyau  peut  contenir  une  ou  plusieurs  grai- 
nes, être  à  une  ou  à  plusieurs  loges.  Ixinque 
plusieurs  noyaux  distincts  ou  nuculei  exis- 
tent dans  un  péricarpe  charnu,  le  fruit  porte 
le  nom  spécial  de  lYuculaine.  foy.  ce  mot. 
La  Pèche,  la  Prune,  la  Cerise,  sont  des  exem- 
ples de  drupe.  (A.  R.) 

Dnt'SA  (nom  propre),  bot.  ph.  —  Une 
petite  plante  délicate,  des  lies  Canaries,  et 
dont  on  avait  fait  snccessivemcnt  une  Cu- 
cnrbitarée,  une  Saxifragacée,  a  été  enfin  exa- 
minée sérieusement  par  De  Candolle,  qui 
l'a  reconnue  pour  une  Ombelliferc ,  et  en  i 
formé  le  genre  dont  il  s'agit.  FJIe  est  décom- 
bante ,  couverte  de  poils ,  dont  les  uns  ri- 
gides, étoiles  au  sommet ,  oncinés,  les  au- 
tres mous,  épais  ou  étoilés-fascicuiés ;  A 
feuilles  opposées,  pétiolées ,  largement  tri- 
lobées, crénelées;  à  ombelles  axillaireSyâ 
pédoncules  uni- bidores,  ex-involucrés  ;  à 
fleurs  blanches.  La  D.  oppositifolia  est  cul- 
tivée dans  quelques  jardins  botaniques.  Elle 
croit  naturellement  dans  les  fissures  des  ro- 
chers humides ,  dans  l'Ile  de  Ténériffe. 

(C.  L.) 

DRUSE  (de  l'allem.  Druse ,  glande).  mi5. 
—  Sorte  d'incrustation  formée  a  la  surface 
d'un  minéral  par  une  multitude  de  cristaux 
d'une  autre  nature,  implantés  et  fortement 
serrés  1rs  uns  contre  les  autres.  I^i  cris- 
taux,  qui  tapissent  l'intérieur  des  géodes, 
peuvent  être  cités  comme  exemple  d'une  pa- 
reille incrustation.  (Dil.) 

*D11L'SILLA  (nom  historique).  i:is. — 
I^ach.,  syn.  de  Myrmedonia,  Erichson.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Diurnei .  établi  par  M.  Swainion  [Zoologieal 
iUusMitimgf  ele. ,  18M,  mtwmol. ,  part  f 
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pi.  Il),  qui  lui  donne  pour  type  le  Pap.  Jair 
rut  de  Fabricius,  et  qui  en  décrit  et  flgure 
noe  nouvelle  espèce,  originaire  de  Java,  sous 
le  nom  à'Horsfiddii.  Cette  même  espèce  est 
figurée  sous  le  même  nom  par  M.  Boisdu- 
val  dans  son  Hist.  nat.  des  Lépidoptères,  fai- 
sant partie  des  Suites  au  Ihffon-lloret  (pi.  13, 
9  B ,  fig.  1),  comme  type  de  son  g.  IJyades, 
qui  doit  être  annulé  comme  postérieur  de 
leîze  ans  à  celui  de  M.  Swainson  :  ce  der- 
nier a  été  publié  en  1820,  et  celui  de  M.  Bois- 
duvalenl83C.  (D) 

*DRUSUS.  i2f s.  —  M.  Stephens  a  créé  sous 
ce  nom  un  genre  de  Névroptères,  de  la  fa- 
mille des  Pbryganiens ,  Bl.  (  Plicipennes , 
Latr.),  formé  aui  dépens  de  l'ancien  genre 
Phryganea,  Ce  genre  n'est  généralement  pat 
adopté  :  le  type  est  la  Phryganea  teslaeea 
Gm.  (E.  D.) 

'DRYADAKTHE  (^pwaî,  ^o;,  dryade;  «»ô*ï. 
fleur).  BUT.  ffl.  —  Genre  de  la  famille  des 
Rosacées,  tribu  des  Chamerhodées ,  formé 
par  Endlicher  (  Gen,  PL,  0306)  sur  la  Sib- 
baidia  utrandra  Bunge,  seule  espèce  qu'on 
en  connaisse  Jusqu'ici.  C'est  une  petite 
plante  herbacée ,  subveloutée-soyeuse ,  for- 
mant une  sorte  de  gazon  touffu ,  et  crois- 
sant sur  la  crête  des  Alpes  altaiques;  à 
feuilles  lernées,  dont  les  folioles  latérales  bi- 
deiilées ,  la  médiane  tridentéc  ;  à  stipules 
adnées  au  pétiole,  et  embrassant  la  tige  ;  â 
fleurs  diolques  par  avorlemcnt ,  subgémi- 
nées, terminales.  Le  nombre  des  parties  de 
la  fleur  est  quaternaire.  ((^  L) 

'DRYADÉES.  Dryadeœ.  bot.  rn.— L'une 
des  grandes  divisions  de  la  famille  des  Rosa- 
cées, yoy.  ce  mot.  (Ad.  J.) 

DnYA.\DRA.  BOT.  rn.  —  Le  nom  du  sa- 
vant bi>laniste  Dryander  est  consacre  à  deux 
genres  *.  l'un  qui  l'a  définitivement  conserve 
vt  qui  appartientaux  Protéarccs  ;  l'autre  qui 
a  dû  en  conséquence  le  quitter,  et  a  pris  ce- 
liii  \ï Iilaococca  {loytz  ce  mut).  C'est  une 
r:u(*horbiacee ,  et  c'est  Tbunberg  qui  l'avait 
appelée  Druandra.  (Ad.  J.) 

DRYASiVs<* dryade),  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Rosacées,  t^pc  de  la  tribu 
des  Dr>adees  ,  établi  par  Linné  ,  et  renfer- 
mant trois  espèces,  toutes  cultivées  dans 
les  jardins  botaniques  et  d'agrément.  Ce 
sont  des  sous-arbrisseaux  croissant  sur  les 
montagnes  les  plus  élevées  de  l'Europe  et  de 
Yèm  BédiaM»  de  rijsérique  bor««l«  et 
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arctique.  Les  feuilles  en  sont  simples,  oTéet 
ou  subcordées ,  crénelées  ou  très  entières  «. 
blanchcs-tomenteuses  en  dessous  ;  les  flean 
blanches  et  assez  grandes.  (G.  L.) 

*DRYIKIDES.  Dryinidœ.  iss.  —  Sjiio> 
ny  me  de  Proctotrupiens  employé  par  H.Wil- 
Vqv  [Eniom,  magaz.),  (Bl.) 

DRYIKVS.  REPT.  —  Genre  de  ConlenfiCi 
proposé  par  Merrem  pour  des  espèces  4t 
Dendrophides  dont  le  museau  est  termiaé 
par  un  petit  appendice  grêle  et  pointo.  El.  t 
Coluber  nasuius  Russel.  (P.  G.) 

DRYINIS.  i!fs.— Utreille(GeiMraOMli 
et  ifi5.,  L  IV,  p.  39)  a  créé  sous  ce  dob  ia 
genre  d'Hyménoptères, de  la  section  des  Té» 
rébrans ,  famille  des  Oxyuriens.  Les 
cipaux  caractères  des  Dryines  sont  d'i 
les  pieds  antérieurs  longs,  terminés  par  ( 
crochets  fort  allongés  et  dont  l'on .  en  se  n- 
pliant  contre  le  tarse ,  fait  avec  lai  l'oflleedt 
pince.  On  connaît  de  ce  genre  an 
nombre  d'espèces  indigènes ,  qai  tontes  i 
assez  rares  :  nous  prendrons  pour  type  le  Dtm 
ephippiger  Daim.  (E.  D.) 

'DRYlOPniS.  BCPT.  —  Genre  de  CoalM- 
vres  d'arbres,  f^oy.  couleu\rb. 

DRYMARIA  ( ?  Jpvpiéç ,  forêt).  B<rr.  M. 
—  Genre  de  la  famille  des  CaryophylléeSt 
tribu  des  Polycarpées-Spergulées ,  constillA 
par  Willdenow(ejc  Rœm.  et  Schult.  «f yaf.,^ 
et  renfermant  â  peu  près  une  vingtaine  d'c»» 
pèces  ,  dont  cinq  ou  six  sont  cultivées  dsM 
les  jardins.  Ce  sont  des  plantes  annncltaa 
ou  pérennes ,  grêles ,  très  souvent  diffàses, 
radiantes  aux  articulations ,  très  ramilMei^ 
ayant  le  port  des  Slellariées,  et  croissant! 
les  régions  tropicales  et  subtropicales  de  Pi 
sie  et  de  l'Amérique.  Les  feuilles  sont 
sées,  cordées-subarrondies ,  ovées,  ellipll* 
qucs.  lancéolées  ou  linéaires,  très  entièmi 
les  stipules  pétiolaires  géminées,  on  piM 
nombreuses  et  sélacèes  ;  les  interpétiolaîna 
suuvent  fugacées.  Les  fleurs  sont  blaneha^ 
pédicellêes,  disposées  en  cymes 
et  axiUaires,  feuillécsou  bractéolécs, 
vent  étalées .  paniculifurmes  ou 
beuses,  rarement  peu  garnies.  (C  L.) 

*DRY11ÊIE.  Drymeia  (^pc^vç,  «m,  pi* 
quant) .  i5S. — Genre  de  Diptères,  divisioB  ÛÊÊ 
Brachocères ,  famille  des  Atbéricères ,  trita 
de»  Muscides,  établi  par  Meigen  et  adopli 
par  Lalreille  ainsi  que  par  M.  Macqaart  Ce 
genre  est  fondé  sur  une  sente  espéca,  la  A 
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êkeura  Mcig.  {Mu$ea  hamaia  Fall.]»  que  l'OD 
trooTe  aux  mois  d'août  et  de  septembre  sur 
les  fleurs  da  Lierre.  (D.) 

*DRYMIPHYLLUH ,  Burch.  bot.  ph.  — 
SjD.  de  Ptlrobium ,  R.  Br. 

DAYMIRBHIZÉES.  Drymirrhixeœ.  bot. 
n.  —  Synonyme  d'Amomées. 

IXRYIOS.  BOT.  PH.  —  y'oy,  DBlBfTS. 

*DRYMODA  {êpviMiiç,  rempli  de  forêts  ; 
kabitat  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
étt  Orchidacéea ,  tribu  des  Épidendrées  , 
fermé  par  Lindley  {Sert.  Orch.,  tom.  VIH , 
L  c) ,  pour  renfermer  une  petite  plante 
épiphyte  de  l'Inde.  Elle  est  pseudo-bul- 
bease,  el  parait  aphylle.  Les  scapes  sont 
ladicanx,  engalnés,  uniflores.       (C.  L.) 

*D&lfll(H>£S,  Gould.  OIS.  —  Syn.  d'//y- 
!«Mlet,Goiild.  (G.) 

*DKYllOIGA,Swains.  ois.—  Syn.  deHé- 
rion.  Le  ÂÊtlurus  macrourus  est  le  type  du 
fenre.Ge  mot  est  encore  syn.  de  StipUurus, 
lus. et  Qfttieola,  Less.  (G.) 

DBYllOBiAX,  Glog.  ois.  —  Syn.  de  Ty- 
wu  (G,) 

'nRYMOKIA  (^pv|*«v,  «yoç,  forêt;  habiUt 
sarles  arbres),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
Bille  des  Gesnériacées,  tribu  des  Épisciées, 
créé  par  Martius  (iVov.  gen,  et  sp.,  III,  57, 
t U4), et renfermantSou  7  espèces,  sous-ar- 
bnsicaax  grimpant  sur  les  arbres  ou  ram- 
pmt  sur  terre  dans  l'Amérique  tropicale. 
Ce  mat  des  plantes  intéressantes ,  et  dont 
tel  ont  été  introduites  dans  nos  serres,  les 
D,  hkdor  Mart.,  et  punetaia  Lindl.  Les  tiges 
tiMNit  flexibles,  à  épiderme  luisant  ou  fine- 
BtttTela,  quelquefois  Tisqueux  ;  les  feuilles 
1,  pétiolées,  dentées,  subcharnues  ; 
axillaires,  solitaires,  courts, 
èbraetéés,  mouchetés.  (C.  L.) 

nmÔPfllLA ,  Temm.  ois.  —  Syn.  de 
Me-lfoodie.  —  Sw.,  syn.  de  Fourmilier. 

(G.) 

MTMOPBILA  {ipiitxéi,  forêt;  fptUç, 

Mi).  loT.  PS.  —  Une  petite  herbe  pérenne 

tomée  dut  nie  de  Dlémen  a  servi  de  type 

i  lob.  Brawn  (Prodr,,  292)  pour  l'établisse- 

■ent  de  «genre  qu'il  place  dans  la  famille 

ies  Smilaeéei ,  tribu  des  Gonvallariées.  Le 

en  est  rampant,  articulé;  la  tige 

inférieurement ,  dressée,  aphylle, 

nvHm  de  stipules  semi-engainantes,  dls- 

imet,  feaillée  supérieurement ,  étalée  ou 

Mièe;  i feuilles  distiques,  sessiles,  étrol- 
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tement  lancéolées,  algues,  résupinées  par  la 
torsion  de  la  base  rétrécie  du  limbe  ;  à  pé- 
doncules axillaires  et  terminaux,  uniflores , 
ébractéés ,  inarticulés  ;  à  fleurs  hermaphro- 
dites blanches;  à  baies  pendantes,  bleuâtres. 

(C.  L.) 

"DRYMOPHILE.  Drymophilus  [ipviLéç , 
forêt  ;  tpiXoi ,  ami),  ois.  —  Genre  établi  par 
M.  Temminck  aux  dépens  du  genre  Gobe- 
Houchc.  Le  type  de  ce  genre  est  le  If lu-* 
cicapa,  (G.) 

'DRYBIOPHLOEUS  («Tfxvfiio'ç,  forêt  ;r>eio'(, 
écorce).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Palmées  inermes ,  établi  par  Zippel  {Flora , 
1829 ,  1 ,  185  ) ,  et  qui  est  encore  trop  dou- 
teux pour  pouvoir  être  admis  sans  Térifica- 
tion. 

DBYOBALANOPS  {SpZç,  o'(,  chêne;  ^a- 
loLvoç ,  gland  ;  o^^,  aspect),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Diptérocarpées ,  établi 
par  Gsrtner  fils  (  Carp.,  III,  49,  t.  186 ,  f.  2) 
sur  une  seule  espèce  dont  il  ne  connaissait 
pas  la  fleur.  C'est  un  arbre  de  l'Ile  de  Su- 
matra, dont  les  indigènes  lui  donnent  le 
nom  de  Cupoura,  Les  feuilles  en  sont  alternes, 
opposées  à  la  base  des  ramules,  très  en- 
tières, coriaces;  les  stipules  caduques,  les 
lacinies  calicinales  égales ,  dressées  en  cinq 
ailes  foliacées  ;  le  tube  cupulaire  {unde  nth- 
men);  la  capsule  vasculaire.  Ce  genre,  par 
ses  caractères,  parait  suffisamment  distinct 
du  Dipterocarpus  du  même  auteur.  Le  D. 
aromaiica  fournit  au  commerce  un  camphre 
très  estimé.  (C.  L.) 

DRYOBATES.Boié.  ois.— ^oy.  pic. 

DRYOCOPUS ,  Pr.  Max.  ois.  —  f^oy.  Pi- 
cocuLK.  —  Boié ,  syn.  de  Pic.  (G.) 

*DRYOGTENES  (<ïpvç,  bois  dur;  xtc^m, 
Je  fais  mourir,  Je  tue),  ims.  —  Genre  de  Co- 
léoptères subpentamères  (  tétraméres  de  La- 
treille)  de  la  famille  des  Longicornes ,  tribu 
desLamiaires,  établi  par  M.  Serville  {Ann, 
de  la  Soc.  entom.  de  France,  t.  lY,  p.  27),  qui 
lui  donne  pour  type  une  espèce  du  Brésil ,  le 
D.  caliginoius  Dej.-SerT.,  qui  avait  été  pu- 
bliée antérieurement  par  Germar  sous  le 
nom  de  Lamia  scrupulosa,  VAcanthocinus 
tardigradus  Lacord.  {Catal,  de  DeJ.) ,  origi- 
naire de  Cayennc ,  en  doit  faire  aussi  partie. 

Ces  Insectes  se  tiennent  blottis  pendant  le 
Jour  sur  les  troncs  d'arbres,  et  fréquemment 
sur  ceux  à  demi  consumés  par  le  feu ,  avec 
teuri  #p(çnnçs  ^piçpées  sur  le  dos.  Ils  m 
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laissent  tomber  lorsqu'on  veut  les  stisir»  et 
marchent  rarement  -,  Icurdéiotrche  du  reste 
est  pesante.  (C.) 

*DnY03UYZE.  Dryomyza  (Spvn ,  bois; 
jivÇw ,  Je  suce  ).  LIS.  —  Genre  de  Diptères , 
diviition  dfs  Brachocèrcs«  famille  des  Allié- 
ricères.  tribu  des  Muscides,  établi  par  Fallen 
el  adopté  par  Meigen,  ainsi  que  par  l^treille 
et  M.  Maoquart.  Ces  Muscidcs  vivent  parti- 
culièrement dans  les  bois,  el  déposent  leurs 
œufs  .«ur  les  ordures,  les  fruits  gâtés,  et  prin- 
cipalement les  Champignons  pourris,  dans 
lesqueU  se  développent  leurs  Urves.  M. Mac- 
quart  en  décrit  4  espèces,  dont  la  plus  com- 
mune e«t  la  />.  flateola  Meig.  (  Mtucu  id. 
Fabr..  Dri/ops  commuuis  hob.  DesM.).    (D.) 

DRYOPE,  Rob.  Desv.  ixs.  —  Syn.  de 
Z>ri/oifivsij.  Fall.  (Dv 

^DRYOPEIA.  Thouars.  tOT.  pb.— Sjn.  de 
Di\f>trit,  S^arlz. 

'DRYOPIIILAX.  lEPT.  —  Genre  d'Ophi- 
diens établi  par  Wagler ,  et  qui  appartient 
aui  Couleuvres  du  groupe  des  Coronellcs. 
P^o'j,  roi'LKrviv.  (P.  G.) 

'DRYOniILE.  DryophUus  .f&vc,  chêne  , 
f  wcw .  J'aime  .  i>s.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères.  famille  des  Serricornes.  tribu 
des  Pliniores ,  établi  par  X.  Cbevrolal,  qui 
en  a  publié  les  caraclères.  et  donné  la  û{:urc 
dans  le  Muja\in  zoologique  de  .M.  Guèrin, 
année  183?.  notice  3  .  pi.  3.  Ce  g.  est  fondé 
iur  un  petit  insecte  trouvé  par  l'auteur  dans 
les  environs  de  Saumur,  et  ayant ,  dit-il,  la 
forme  el  la  taille  de  YAuobium  peninax.  11 
le  nomme  par  cette  raison  D.  auobioitUx,  et 
pense  que  le  g  auquel  il  sert  de  type  doit 
être  placé  entre  les  Anobium  et  les  IledoHa. 
M.  le  comte  Dejean  .  dans  son  dernier  Cata- 
logue, regarde  cet  Infecte  comme  identique 
avec  Vjliinbium  puyillum  de  G)llenhal.    [[}.) 

*DRYOPIIILLM  oV;.  chêne  ;  fi^i», 
j'aime  .  bot.  rii.  —  Genre  de  Champignons 
de  la  famille  de»  Ga>téroniy  cotes  Scléroiiees, 
établi  parSchwein  [  Tran%.  Am.  pUilos.  Soc.^ 
IV,  3GS  )  pour  de  petits  Champignons  qui 
croissent  sur  le  Quervu\  hortalu,  et  ont  pour 
caractère  d'être  spadicés,  sessiles  ou  portes 
par  une  papille  basilaire.  Ce  genre  est  en- 
core à  peine  connu. 

'DRYOPUTUORIDES.  ns. -Troisième 
division  des  Rh;  nchophoridcs  de  Schœnherr 
et  faisant  partie  de  la  famille  des  Curculioui- 
des  goaatoccKi.  L'tutcur  lui  t  donné  |^ii^ 
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caractèrei  :  Antennes  coartci  ; 
4  articlea  ;  trompe  presque  pliéc  ;  p||h 
caché  par  les  éhtres.  Elle  ne  sa  compMl 
du  seul  genre  Dryopkihêriu,  { 

'DRYOPTIIORVS  (  ipvç .  bois  ,  d 
^8spo( ,  destruction  ).  ihs.  —  Genm  èi 
lèopteres  télramcres,  famille  des  O 
linnides  gonatocères ,  division  des  Dv 
thorides ,  proposé  par  Schuppel  et  I 
par  Schœnherr  [DupoûUo  meikodicm,  | 
Synon.  oeu,  et  «p.  CurcuL,  I.  IV,  p.  IM 
auteur  rapporte  a  ce  genre  4  espèces, 
lesquellei  nous  citerons  le  />.  lysa* 
Fah.,  qui  se  trouve  dans  toute  l'Eiin 
n'e!>t  pas  rare  aux  environs  de  Paris 
truuvea  rextrémitè  des  branches  sêcft 
arbres  séculaires  de  no«  forêts.  Sa  Ifl 
rencontre  en  même  temps  que  l'insecl» 
lieu  de  ces  branches.  la  deuiième 
originaire  des  Ktats-Uuis .  la  treii 
iles  Sandwich .  et  la  quatrième  de 
car.  I^ur  taille  est  de  ;i  à  &  luillimélir 

DRYOPS  (nom  m) thologifie).  I 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  T 
des  Clavicornes,  tribu  des  LeptoduH 
Latreiile.  établi  par  Olivier  et  adppi 
tous  les  entomologistes .  nais  dont  II 
part  ne  le  connaissent  que  sous  k  M 
/'ari/u\,  comme  nous  le  verrons  plu 
01i\ier  a  publié  pour  In  première  II 
caractères  de  ce  g.  dans  le  vol.  VI,  pag 
de  V Euatclopiiie  miikodiq»^  [i 
qui  porte  la  date  de  1791.  Il  lui  doi 
t>(»e  le  l)EKMc»Tc  A  oasiLLis  de  Ge 
(  Dermeues  auricuiaUu  )  ,  petit  C«lè 
d'une  forme  obloogue.  entièrement  d*e 
sojeui,  a  démarche  lente,  qu'on  I 
Communément  sur  les  bords  des  eMi 
les  environs  de  Paris.  Cet  insecte  m^ 
marquable  que  par  la  structure  siogni 
ses  antennes,  qui  ressemblent  un  pea  é 
des  Gvrins.  Klles  s<  nt  plus  courtes  ^ 
tête ,  quoique  composées  de  9  à  Ift  aM 
les  G  ou  7  derniers  forment  une  peiili 
sue  presque  cylindrique,  Icgèremaali 
en  scie ,  et  uu  peu  courbe.  Celle  IMM 
enveloppée  en  partie  par  le  second  m 
très  dilaté,  en  forme  de deai-enlonnej 
sorte  que,  quand  l'insecte  vient  à  baiM 
antennes  pour  les  loger  dans  une  II 
di>po»re  pour  les  recevoir  m  dfSiirs 
yeux,  on  n'aperçoit  plus  en  saillie,  deci 
<^ae  l4  teu,  que  le  sccwmI  «Mi 


iitite  alen  rtpptreoee  d'one  oreille.  -^ 
ificr  réunit  au  Dryops  aurieulatus  une 
Ut  espèce  qu'il  nomme  Picipt* ,  mais  qui 
firUeoi  anjourd'hoi  au  genre  Potamo- 
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iuf ,  en  s'eroparant  du  g.  Dryopt  d'O- 
fiir,  adopté  par  Latreille,  a  Jugé  à  propos 
lii  ckutger  le  nom  en  celui  de  Pamus  dans 
pi  £iiioiiio/o0t«  tifUimatique^  dont  le  pre- 
lIviFolama  n'a  paru  qu'en  1702,  un  an 
IVUnl  par  conséquent  que  la  publication 
iQtiTier.  Cependant  le  nom  de  Pamus  a 
ppinlu,  non  seulement  à  l'étranger,  ce  qui 
pfia^  étonnant ,  mais  en  France ,  malgré 
lu fiKef talions  de  fatreille.  Toutefois,  dans 
MUninpirUalité,  nous  avons  cru  devoir  pro- 
Sirds  cette  occasion  pour  restituer  au  g. 
AMili'aiitle  nom  qui  lui  a  été  donné  par 
HitiiiUblt  fondateur. 

Ui  Drfft^  (Parnut,  Fabr.)  renfermerait 
ii^Miri'Irai,  d'après  le  dernier  Catalogne  de 
HliiuMeDeJean,  H  espèces,  dont  7  d'A- 
■^fwel  7  d'Europe.  Parmi  ces  dernières, 
Mii  aJoBtironj  à  Tespècc  déjà  citée ,  la- 
MiUe  correspond  au  Paruns  prott/erieonnit 
^f-t^  Dvyopt  Dumerilii  Latr. ,  qui  se 
liMis  en  Espagne  et  dans  )o  midi  de  la 
**»»  (D.) 

l)i(V€lK( nom  historique),  ins.  —  Nom 
*•■*  pif  Olivier  à  un  g.  de  Coléoptères 
iiat il  est  question  dans  rarticle  précédent, 
^9MFabricius  a  transporté  à  un  autre 
P^Ki^aéme  ordre  d'Insectes,  qui  appar- 
^«UlimilledesSténélytrcset  à  la  tribu 
^QUéaérites  de  Utreille.  Ce  g. ,  qui  est 
*J^hrement  de  celui  d'OEdémère 
**»*«.•'•  pas  été  reconnu  par  l.atreille. 
tJ* •nus Dejean,  dans  son  dernier  Cata- 
Jj^ii*Tiipporte  qu'une  seule  espèce ,  le 
^WN MsTBlo  Fabr.  (  OEdemera  femora- 
7^U  qoi  sa  trouve  en  Suisse  et  dans 
"^^laPiiwîe.  (D.) 

"^lOSCOPIJS,  Boié.  OIS.  —  Syn.   de 

***»CllkB.  f^oy.  FIE-CailCHB.  (G.) 

^06niA,K.e7s.  ois.--Syn.  de  Frvh- 
'■ViiMwMaQm.  f^oy.  tabin.  (G.) 

^^KHiQni}^^  Sw,  OIS.  —  Syn.  de  Pic, 
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(G.) 


''K^TES  (^pviTiTtK ,  épithète  par  la- 
**•  ••  désigne  l'olive  verte ,  qui  rap- 

'■'•■pett  le  fruit  de  noire  genre),  lor. 

|V^*ue  de  la  famille  des  Euphorbia- 


renfermant,  dans  les  mâles.  4-6  étamhiet  tail- 
lantes, insérées  sur  le  pourtour  d'un  disqne 
sinueui  ;  dans  les  femelles,  un  ovaire  porté 
sur  un  disque  glanduleux ,  creusé  de  S  loges 
bi-ovulées ,  surmonté  de  deux  styles  courts, 
terminés  chacun  en  un  stigmate  échancré. 
Le  fruit  est  un  drupe  le  plus  souvent  l-lo- 
culaire  et  1 -sperme  par  avortement.  Les  ea- 
péces  connues,  au  nombre  de  8,  sontdes  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux  des  Antilles,  i  feuil- 
les alternes ,  accompagnées  de  très  courtes 
stipules,  coriaces,  entières  ou  légèrement 
dentées,  glabres,  luisantes,  veinées  ;  à  fleurs 
pelotonnées  en  faisceaux  axillaires.  (An.  J.) 

*  DIlTPiDÉES.  Drypideœ.  bot.  ph^  » 
M.  Fenzl,  qui  récemment  a  remanié  la 
grande  famille  des  Caryophyllées  en  propo- 
sant une  circonscription  et  une  division  nou- 
velles ,  la  partage  en  trois  tribus ,  dont  la 
troisième,  celle  «pi'il  nomme  ainsi  du  genre 
Drypis,  qui  lui  sert  de  type,  se  fait  remar- 
quer par  le  mode  de  déhiscence  de  sa  cap- 
sule rompue  transversalement  vers  le  mi- 
lien.  (Ad.  J.) 

DRYPIS  (^pwiTTw,  J'égraligne).  bot.  fh. 
—  Genre  de  la  famille  des  Caryophyllées  , 
type  de  la  tribu  des  Drypidées ,  formé  par 
Micheli  (6en.,  24,  t.  XXIII),  sur  une  petite 
espèce  pérenne,  très  rigide, luisante,  gazon- 
nante,  croissant  dans  le  midi  de  l'Europe  et 
le  nord  de  l'Afrique.  La  D,  spinosa  est  cul- 
tivée dans  quelques  Jardins.  Les  tiges  et  les 
rameaux  en  sont  quadrangulaires,  fragiles  ; 
les  feuilles  opposées,  subulées,  spines- 
centes  ;  les  florales  ovées ,  épineuses-den- 
tées ;  les  fleurs  petites,  d'un  roux  pâle,  sub* 
sessiles.et  disposées  en  cynies  corymbifornM», 
serrées.  (C.  L.) 

DRYPTA  (Jpv«T«»,  je  déchire),  ins.-* 
Genre  de  Coléoptères  pentarocres  ,  fiarnlHe- 
des  Carabiques  ,  tribu  des  Troncati pennes , 
établi  par  Fabricius ,  et  actopté  par  tous  lee 
entomologistes.  Le  dernier  Catalogue  de 
M.  Dejean  en  désigne  8  espèees,  dent2  d'Ku- 
rope,  2  du  Sénégal,  3  des  Indes  orientales  et 
]  de  la  Nouvelle-Hollande.  Celles  d'imep* 
se  trouvent  principalement  dans  sa  partie 
méridionale.  La  Drypta  marçinasm  Fabr., 
type  du  g.,  se  prend  quelquefois  aux  envi- 
rons de  Paris.  Elle  habite  les  bois  humide» 
et  marécageux.  Elle  est  d'un  yeit  bleuâtie  » 
avee  la  bouche»  les  antennes,  el  les  patlea 
d'oA  couf  e  date.  (tk) 
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'DaTPTELYTBA  (  ^f>^Ti» ,  Je  déchire  ; 
AvTpo,  élytre).  ins.»  Genre  de  Coléoptères 
penUmères,  famille  des  Malacodermes,  tribu 
des  Umpyrides ,  établi  par  M.  de  Gastelnau 
{Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  France ,  tom.  II, 
p.  129),  et  faisant  partie  de  la  division  de 
ceai  dont  les  deui  itxti  ont  des  élytres. 
L'aatear  y  rapporte  une  seule  espèce  d'Amé- 
rique, nommée  par  lui  Oas^efinffiiis.    (D.) 

"DBYPTITES.  ins.  —  M.  de  Gastelnau 
désigne  ainsi  un  groupe  de  la  tribu  des  Tron- 
catipennes  dans  la  famille  des  Carabiques , 
et  qui  se  compose  des  g.  Zuphium,  PoUsu- 
chtUf  Diaphorus  t  J}rypta,  Tricognatha,  Eu-' 
nostui,  Gnlerita  et  Schidonychus,  Ces  8  g. 
ont  pour  caractères  communs  :  Tête  très  ré- 
trécie  en  arrière  et  formant  un  col  droit  ; 
crochets  des  tarses  non  dentelés  ;  dernier  ar^ 
ticle  des  palpes  sécuriforme.  (D.) 

«DBYPTOCEPHALA  (^pvim*.  Je  déchire; 
xcfoXii ,  tête),  i.'is.  —  M.  de  Castelnau  a  créé 
sons  ce  nom  (  Ettai  d'une  elau,  des  Uémipt., 
p.  66,  1S33  )  un  genre  dHémiptères ,  de  la 
section  des  llétéroptéres ,  famille  des  Scu- 
tellértens,  division  des  Pentatomites.  Les 
Dryptocéphales  se  distinguent  par  l'insertion 
de  leurs  antennes  et  par  leur  rostre,  qui  est 
grêle  et  n'atteint  pas  tout-à-fait  l'extrémité 
du  thorax.  L'espèce  type  est  le  Dr.  BruUei 
Lap.  [S'torthia  livida  Perty),  qui  se  trouve  au 
Brésil.  MM.  Amyot  et  Servillc  {1ns,  hémipi,, 
p.  1 19}  en  indiquent  une  nouvel  le  espèce  éga- 
lement du  Brésil,  et  ils  lui  donnent  le  nom  de 
Dr.  punctata.  (E.  D.) 

«DRYPTODON  (^imi.  Je  déchire; 
iltv{,  dent).  BOT.  ca.  ^  (Mousses.)  Genre 
Acrocarpe  haplopéristomé ,  de  la  tribu  des 
Grimmiées,  fondé  par  Bridel  {BryoL  univ.^ 
I,  p.  191}  et  comprenant  des  Grimmiées,  des 
Trtchostomrs ,  etc.,  de  plusieurs  auteurs.  Si 
nous  en  Jugeons  sur  l'herbier  normal  de 
M.  Schimper,  que  nous  avons  entre  les 
mains ,  les  auteurs  de  la  Bryologie  £  Europe 
limiteraient  ce  genre  d'une  autre  manière 
que  Bridel,  et  n'y  laisseraieul,  parmi  les 
Mousses  de  IXurope,  que  les  D.  patens, 
D,  tudeticus  et  D,  aeieulans.  Gomme  ils 
n'uot  point  encore  fait  connaître  les  motifs 
des  modifications  et  des  réformes  qu'ils  ont 
fait  subir  a  ce  genre,  nous  donnerons  ici  les 
cartcleres  tracés  par  Bndel  au  lieu  cité  :  Pé- 
rtstome  simple,  composé  de  1 6 dents  inéga- 
lement bifides  ou  comme  déchiiées  ga 
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met.  Capsule  égale,  lisse  ou  striée  •  dé^ 
vued'anneau,  munied'un  pédoncule  1^- 
souvent  flexueux  et  recourbé.  Opereida 
nique  terminé  par  un  bec  plus  on  ^ 
alloDgé.  Coiffe  en  mitre,  lacérée  à  la  ■ 
Inflorescence  monoïque  oudiolque,  tea 
nale  :  la  fleur  mâle  composée  d'envina 
anlhérldies  ;  la  fleur  femelle  de  quatrts 
tils,  l'une  et  l'autre  sans  paraphyMi4 
plantes  ont  le  port  des  Grimmies  et 
comme  elles  d'épaisses  touffes  en 
sur  les  rochers  et  les  pierres ,  princi] 
dans  les  lieux  montueux.  Bridel  en 
IS  esp.  presque  toutes  européennes.  (GS 

'DRYPTOPETALUM  (^f»^irTt»,  Jedéca 
friTa>oy  ,  pétale).  BOT.  PH.  — Genre  daB 
mille  des  Hhizophoracées ,  tribu  ou  m, 
famille  des  Gassipourées  (Legnotidées,H 
f^oy.  ce  mot),  formé  par  Amott  ( 
nat,  hist,,  I,  372)  pour  un  arbre  oui 
brisseau  du  Népaul  (  le  H icrofropit 
eea  Wall.),  seule  espèce  qu'on  en 
Les  feuilles  en  sont  opposées,  coriacet,  « 
ninerves,  veinées,  ovales-oblongues, 
vement  acuminées,  presque  très 
obscurément  paucidentées  au-deuosdi 
lieu ,  un  peu  rétrécies  à  la  base  en  un  ( 
pétiole;  les  stipules  sont  interpétioU 
caduques  ;  leur  chute  forme  ciealrire 
fleurs  sont  axillaires,  paniculées.  pédieefl 
à  pédicules  plus  courts  que  le  pétiole,  mt 
ticulés  au  milieu.  (C  ■ 

'DRYUDELLA.  i.^s.— M.BUximilict 
nota  {Aitn.  Soc.  Ent.  de  France,  3*  sérir* 
1843,  p.  136)  indique  sous  ce  nom  uopa 
d'Hyménoptères,  de  la  section  des  P« 
Aiguillon .  famille  des  Larriens.  Princi^ 
ment  caractérisés  par  l'innervation 
les ,  les  DryudeUa  différent  des  Larret 
Lyrops  par  leur  cellule  radiale  large» 
longuement  appendiculée  comme 
Dimorphes;  de  ceux-ci  par  leur  troMîi 
cubitale  lunulee  ;des  Dinètes  etdesGMl 
sériées  par  le  plus  grand  nombre  des  c4 
les  cubitales  ;  enfin  ils  se  distinguent  émt 
et  des  autres  par  leur  première  nenrura 
currente  séparant  la  première  de  la 
cubitale.  Deux  espèces  entrent  dansce 
Dr.  GkiUanti  Sp..  trouvée  en  Espagut. 
Dimorvha  ctncu  Pcrns.  (E.  Ik] 

*DR1\0  ,o»Oxec.  carène ,  vaisseau),  a 
—  Genre  de  Diptères  établi  par  M.  EobisM 
Dcsvoidy  {Etêui  sur  Us  Aigoëmru,  p.  71 
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^^u  famille  des  Napéellées, 
Phytophages,  tribn  des  Ilydrel- 
'l>mroiHlé  sur  un  Diptère  de  l'ile 
^iitmarquable  par  sa  grosseur, 
l^l'iuteur  lApsoides,  à  cause  de 
T***^  ivec  une  Lipse,  M.  Mac- 
.•  •iteplé  le  g.  Dryxo ,  le  range 
'*"*<tesBrachocéres,  famille  des 
^  lifta  des  Moscides.  (D.) 
^  ***. — IS'om  d'une  espèce  d'An- 

•1  ma-r.  te.  —  Genre  de  la  fa- 
■Wées-Ugcrslrœmices,  éta- 
^(.£Unn.  Trans.,  Wlh  178) 
*ibr^  des  Indes,  à  rameaux 
(■i'i^  s  opposées ,  distiques , 
«D  cœur  à  la  tuisc,  très 
<:e  en  panicules  axillai- 
Im  ^^  K  blanches. 

-  m,  —  Genre  de  la  fa- 
i  -Sénécionidées,  établi 
lF»^^cy.,  468,  t.  84)  pour  des 
là^  ^  iles  Sandwich,  à  feuil- 
HÛ\«&^ ,  dentées  ;  à  capitules 
ptt^^Biculées.  On  n'en  con- 
-4  :  les  D.  plantaginea  et 
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i\fflf^  propre),  bot.  rn.— Genre 
tics^^ophulariées-Salpiglossi- 
,|il%.^rown  {Prodr,,  448)  pour 
tétUt^OQvelle-Holiande,  glabre, 
iHkws  et  entières,  articulées 
0Wi  <tû  les  porte  ;  à  fleurs  blan- 
fMWe*  «liiiaires.  L'unique  csp. 
IIIJ^jP'  "lyoporoif/et. 
WUA,  Gaud.  BOT.  PM. —  Syno- 
•Mn.Lindl. 
■■**ibC.  lOT.  rn.— Synonyme  de 

''"*»Î(*k6o),  mote:«  duc,  Hibou 
""'Kg  {^eop$),  OIS.  —  yoyez 

***'.4.iOT.pn.— Genre  douteux 
'(«teldaDs  la  famille  des  Lilia- 
'MitJ,  et  qui  se  rapproche  des 

"■W,  Cass.  BOT.  FH.  —  Syno- 

^f^Hctnria,  Cass. 

**•  iOT.  PH.  —  Nom  donné  par 

•  ^OmphaUa  'royesce  mot)  des  au- 
■»•  (Ad.  J.) 

*  MOLL.  —  Tel  est  le  nom  sous 
i  tiil  connaître  une  petite 


espèce  de  Marginelle,  Margintîla  imerrupta 
de  Lamarck.  F'oy.  marginelli.  (Disb.)  * 
DUCTILITÉ.  M».  —  C'est  la  propriété 
dont  jouissent  certains  corps,  et  notamment 
les  métaux ,  de  s'étendre  et  de  s'allonger 
sous  le  choc  du  marteau ,  ou  lorsqu'on  let 
fait  passer  au  laminoir  et  à  la  filière.  Voyn" 

MINÉRALOGIE.  (DiL.) 

'DUCTIROSTRES.  Duclirostri,  ms.  — 
Nom  de  famille  employé  par  MM.  AmjoK  et** 
Servi! le,  et  synonyme  de  Phymatides ,  dans 
notre  méthode.  F'oy.  ce  mot  (Bl.) 

*DUCULA.  OIS.  •—  Genre  établi  par  Hodg- 
son  aux  dépens  du  g.  Pigeon,  et  ayant  pour 
type  la  Columba  œneas.  (G.) 

DUDRESNEYA,  Bonnem.  bot.  ci.  — 
Synonyme  de  Mesogloia,  Agh. 

*  DUFOIJREA  (Dufour,  nom  d'an  natu- 
raliste ).  INS.  —  M.  Lepeletier  de  Saint-Far- 
geau  [Im,  hyménopt.^  Suites  à  Buffon)  a  éta- 
bli sous  ce  nom,  dans  la  tribu  des  Apiens,  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  une  petite  coupe 
générique  fondée  sur  une  espèce  du  midi  de 
la  France  très  voisine  des  Panurgus.  Le  type 
est  le  D.  minuta  Lep.  {loc,  cit.  ibid.).    (Bl.) 

DUFOUREA,  Bory.  bot.  pb.  —  Synonyme 
de  Trisiicha ,  Thouars. 

DUFOUREA  (nom  d'un  naturaliste  fran- 
çais). BOT.  CB.  —  (Lichens.  ) Genre  créé  par 
Acharius  (  Lichen,  univ. ,  p.  103 ,  t.  11,  f.  2) 
sur  quelques  Lichens  exotiques  qui  rentrent 
tous  dans  la  deuxième  section  du  g.  Ever^ 
nia  nouvellement  réformé  parFries,  laquelle 
comprend  les  espèces  caractérisées  par  un 
thalle  fruticuleux  à  couche  médullaire, 
molle  ou  nulle,  i  rameaux  obtus,  et  par  des 
fructifications  on  apothécies  presque  termi- 
nales. D'ailleurs,  même  en  le  supposant  bon, 
le  g.  d' Acharius  ne  pouvait  être  adopté, 
puisque,  de  deux  autres  g.  dédiés  au  même 
savant,  il  en  est  un  qui  lui  est  de  beaucoup 
antérieur.  (C.  M.) 

'DLTOURIDES./>tt/ourt(f<e.  ms.— M.Ro- 
bineau-Desvoidy  désigne  ainsi  une  section 
de  Diptères,  établie  par  lui  dans  sa  tribu  dea 
Entomobies ,  et  qui  se  compose  des  5  g.: 
dont  voici  les  noms  :  Dionœa ,  Phanœmia , 
C/f/ifl.  Fcburia,  DnfouriatiRhinopkcra,  (D.) 

'DUFOURIE.  Dufouria  (nom  propre),  ms. 
—  Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Ro- 
bineaU'Desvoidy  [Estai  sur  les  Myodaires , 
p.  257) ,  qui  le  range  dans  sa  famille  des 
Calyptérèes;  division  des  Zoobies,  tribu  dee 
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Entomobifs.  Ce  genre,  dédié  par  l'iultar  à 
M.  Léon  Dafour,  le  reconnaît  d*abord  à  u$ 
belles  leinies  noires,  à  ses  formes  et  à  son 
port,  qai  semblent  le  rapprocher  du  g.  Mou- 
che proprement  dit.  Il  y  rapporte  4  espèces, 
toates  nommées  par  lui,  et  parmi  lesquelles 
DOtts  citerons  comme  type  celle  qu'il  appelle 
opcrto.  Elle  est  entièrement  d'un  beau  noir- 
Jais,  brillant  et  ?elu.  a?ec  les  cnlllerons  et 
la  base  des  ailes  d'un  Jaune  pâle.       (D.) 

*I>UFnEttNIA  (nom  propre),  bot.  pu.  — 
Genr^  de  la  famille  des  Valérianées ,  établi 
par  De  Candolle  poar  une  petite  plante  her- 
bacée originaire  de  Perse ,  a  tige  simple  ;  à 
feuilles  opposées ,  obloogoes ,  obtvses ,  très 
entières  ;  à  fleurs  très  petites ,  rongeàlres , 
réunies  en  bouquets. 

«OIMSLASSIA ,  Amm.  aor.  n.  —  Syno- 
nyme de  ^Oikjwuria ,  L. 

IHJGOKQ  (  i/u/icorc ,  lllig.  ).  mav.  —  (>t 
aaimal  appartient  a  Tordre  des  CéUcés  de 
Cuf  icr  •  el  vit  par  conséquent  dans  les  eaux. 
M.  U.  Geoffroy  en  fait  la  f  famille  de  sou 
ordre  des  Siréniens,  série  des  Bipèdes.  A  lui 
seul  il  forme  un  genre  que  Ton  peut  earac- 
Ufiser  ainsi  :  Corps  allonfé  ;  nafeoire  cau- 
dale en  croissant  ;  30  à  S3  dents, dont  4  in- 
etsivet  supérieures  et  6  ou  8  inférieures  ; 
pas  de  canines  ;  &  molaires  de  chaque  cùté 
aai  deui  micboires.  composées  ehacnne  de 
de«i  cènes  reunis  par  les  c6tés  ;  peaa  fort 
épaisse,  sans  poil. 

Le  Docoiio  (  Hd/icorc  iméiems  Fr.  Cut.. 
ifoiicore  Miorc*  lllig.  1  rickeckm*  Dugoug 
Eril.,  iffosnerw  iméteuM  Bodd.)  a  quelque 
asatogie  a?ec  les  LanMotms  ;  cependant  il 
en  diffère  cssentielleaMni  par  ses  nageoires 
peeli>rales  ealaèrcBenl  depourvacs  d'ongles, 
par  sa  queae  seaiblable  à  celle  des  Baleines 
Hdei  DaaphMS .  par  la  situation  de  ses  na- 
rîMS.  qai  s'ouvrcol  à  la  partie  supérieure  ou 
Buseau  et  asseï  loin  de  son  citremité  :  enfin 
par  pinacars  aattes  particularités  qu'il  sé- 
rail matila  de  mentHmoer  ici.  GH  animal 
paiall  Cairo  le  passage  aalarel  des  Cétacés 
berbifores  aaa  Cétacés  piscivores .  quoique 
M.  letaea  le  place  anjoord'bai .  arnsi  que 
Ica  Lamaabaa .  enUe  les  Pangolîas  n  les 
Elépbanto  .Amn*.  i«iM.  d«  Hég.  mmm\  On 
Uwavc  le  Dafoog  daas  les  BMrs  de  la  Malai- 
8M  •  da  aofd  de  r Aa»traiie .  M  dans  la  mer 
Boaai.  Il  parait  qa'aatrt fais  oa  It  reacva- 


globe,  d'où  il  a  disparu.  AbfolaoMi 
Tore,  il  recherche  les  plages  peu  pr 
couvertes  de  Varechs  et  autres  plan! 
nés  dont  il  se  nourrit.  Il  atteint 
grande  taille  ;  mais  ceui  qui  ont 
jusqu'à  ce  jour  ne  dépassent  gaère 
de  longueur,  parce  que,  dit-on,  il  te 
gereui  pour  les  pécheurs  d'attaqaei 
di\  idus  plus  grands.  Les  deui  dénia 
citernes  de  la  mâchoire  supériean 
gent  en  furme  de  défenses  forica, 
comprimées  sur  les  côtés,  divergeai 
chantes  a  leur  eitrémité,  et  leur  far 
armes  dangereuses  ;  outre  cela,  cea  a 
qui  vivent  en  troupe,  se  defendeal 
lement,  et  poussent  quelquefois 
jusqu'à  essayer  de  monter  dans  le 
embarcations  dont  on  se  sert  poar  I 
Ils  se  portent  entre  eui  une  si  gra» 
tion  que  si  l'on  prend  une  femelleya 
que  le  mâle  et  1rs  enfants  viendraBl 
eui-mémes  au  harpon. 

Peut-être  eiisle-t-il  deui  espèeci 
gongs  dans  les  mers  de  la  Sonde  ;  ea 
lais  nomment  Humàam  un  de  ces  aa 
furps  mince  et  allongé .  et  Humîai  \ 
qui  e>t  proportionnellement  plus  • 
plus  épais.  Quant  au  Dugong  des  lafc 
que  BUppel  a  vu  dans  la  mer  Baa| 
HemprKh  el  Khrenberg.  il  a  été  paifi 
démontre  par  Sœmmernng  qu'il  ae  d 
rien  de  celui  des  Muluques.  I^s  Ml 
gardent  la  chair  de  cet  animal  tomà 
cieuse ,  et  la  réservent  poar  la  la 
princes  ;  mais  ce  luie  gasironaoM 
vient  de  plus  en  plus  rare  ,  et  toal  i 
I  que.  dans  quelques  années,  le  Da§a 
enticreroeni  ai»paru  de  dessus  le  gli 
.  dépendants  pourront  alors  aMOtia 
fo«»iles  comme  la  peenve  d'uae  gia 
tastropbe  terrestre ,  si  les  cataclyaaM 
caîa>trophes  sont  encore  a  la  moda  < 
geo.ogues.  p 

DIGORTIA.  Scop.  bot.  ra.  — 
ojme  de  P.*riHiiri^m ,  Jacq. 

*IH<ill!TI%  nom  propret,  aar. 
Genre  de  :a  taraille  des  Anonacéat 
(mr  Saint-Hilaire  /-'/or.  iTiosii.,  I ,] 
|t»ur  un  arbre  da  BtcmI  à  feuitlas  9Ê 
lanceulees;  a  pédoncules  eitra*aiil 
solitaires,  mon^wepbales. 

-DiUALOKA  nom  propia).  aai 
Ccaia  de  la  fiBiriia  éaa 
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déei ,  éubli  par  De  CtndoUe  (  Prodr. ,  \, 
ISS  )  pour  UD  sous-  arbrisseau  de  la  Chine , 
fioMai  ;  i  feuilles  alternes,  subsessiles,  el- 
Epciqaet,  tréa  euliércs  ;  à  capitules  et  à  fleurs 
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KHâlIELIA ,  Pers.  bot.  ph.  —  Syno- 
■fMe  de  Hameiia ,  Jacq. 

DQLâCIA ,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Ma§nUa^  Mart.  et  Zucc. 

DCLCAMABA,  Mœnch.  bot.  pb.—-  Syn. 

MIjCIM.  échim.  —  L'un  des  synonymes 
nlfairesderOursiD.  (E.  D.) 

DCUCHIlJlf  {ioltxiç ,  long),  bot.  pu.  — 
GOMC  de  la  famille  des  Cypéracées-Cypé- 
riEs»  éUbU  par  A.  Richard  (Pers.  Syn.  pL) 
plante  herbacée  originaire  de  TA- 
1  boréale ,  à  tige  rameuse  et  feuillée; 
àfteon  e»  grappes  aiillaires ,  pidonculces  ; 
à épîUeii  distiques  et  multiflores.  Le  type  de 
ce  f.  est  le  I>.  tfathactum* 

'OPLONGIA  (nom  propre),  eot.  po. — 
Qtmtt  de  la  famille  des  CéIastrinées-Êl«o- 
éidi<ii,  éubli  par  Kunth  pour  un  arbuste 
di  la  Colombie ,  le  Z).  acuminata ,  à  feuilles 
whiancosea-ohlongues ,  aiguës  »  dentées 
irotiémité  9  doDt  la  nervure  médiane  su- 
lÉnevedoDoe  naissaDce  à  de  petites  grappes 
dilemn  pédiccllées. 
mXSl^vloc,  esclave),  ois.  —Genre 
I  par  Vieillot,  aui  dépens  du  genre  Tan- 
1,  cl  ayant  pour  type  le  Tangara  palmo- 
MMi.  FIna  tard  il  rapporta  ce  g.  i  sts  Ta" 
<%pW«u.  (G.) 

*INJ]iASlA  (nom  propre),  bot.  ph. — Genre 
dtla  faaaille  des  Papilionacées-Phaséolées, 
établi  par  De  Candolle  pour  des  plantes  her- 
ml,  grimpantes,  à  feuilles  uni- 
aicc  impaire  ;  à  folioles  ovales  et  à 
aiiUairea,  sowreut  plus  courts  que 
kifaûUes. 

*W;iifjCOi. A  ^  Swains.  ois.— Synonyme 
dt  C3vTac«  rmlUuuda^  espèce  du  g.  Fau- 

(G.) 
(  nom  propre  ).  ms.  — 
de  Coléoptères  peotaméres ,  famille 
Êm  Mûu  iidi  I  mes»  tribu  des  Gébrionites,  éta- 
Ui  pv  Leach ,  sur  une  seule  espèce  qu'il 
pmtckra ,  et  qui  est  originaire  de  l'A- 
Dentrale.  M.  de  Castelnau ,  qui  place 
!  f.  à  la  ftoite  de  celui  de  Hemiopt  d'EKhs- 
présame  qu'il  est  fondé  sur  un  indi- 
taMlle  da  faire  Cebrw.  (D.) 


DUM£RILIA  (  nom  propre  ].  bot.  ph.  — 
Lagasc,  synonyme  de  Jungia^  L.  f.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Chicora- 
cées,  établi  par  Lessing  {lAnn,,  p.  13  ,  t.  1 , 
f.  27  )  pour  un  arbrisseau  du  Meiiqne , 
inerme;  à  feuilles  alternes  semi-ampleii- 
caules,  cordées»  dentées  ;  à  capitules  en  co- 
rymbes  et  à  fleurs  blanches.  C'est  le  Prousiia 
mexicana  de  Don. 

*DUBIÉmLlE.  Z^iimeri/ia  (nom  propre). 
INS.  —  Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  [Euaitur  Ut  hlyodaires^ 
p.  38),  qui  le  range  dans  sa  famille  des  Ga- 
lyptérées,  division  des  Zoobies,  tribu  des 
Kntomobics.  Ce  g.,  dédié  par  Tauteur  à  M.  le 
professeur  Duméril,  est  fondé  sur  une  seule 
espèce  du  Brésil,  qu'il  nomme  rubida.   (D.) 

DUMICOLES.  Dumicolœ,  ms.  >-  Dans 
notre  classification  des  Lépidoptères  diur- 
nes de  l'Europe,  nous  désignons  ainsi  un 
groupe  du  g.  Satyre  de  Latreille,  parce  que 
toutes  les  espèces  dont  il  se  compose  se  re- 
posent de  préférence  sur  les  buissons.  Ce 
qui  caractérise  ce  groupe ,  c'est  d'avoir  les 
trois  principales  nervures  des  premières  ailes 
également  et  très  fortement  renflées  à  leur 
origine ,  et  les  antennes  annelées  de  gris  et 
de  brun  avec  la  massue  allongée  et  fusi- 
forme  ;  type  Satyr.  arcanius  Linn.       (D.) 

DLBIONTIA  (nom  d'un  naturaliste),  bot. 
Cl.  —  (Phycées.)  Genre  de  la  famille  des  Flo- 
ridées ,  tribu  des  Gastérocarpées ,  établi  par 
Lamouroux  {Essai,  p.  45),  fondu  ensuite 
dans  son  g.  Ualymenia  par  M.  Agardh  père, 
puis  restauré  par  M.  Greville ,  et  enfin  mal  à 
propos,  selon  nous,  réformé  par  M.  J.  Agardh 
dans  son  travail  sur  les  Algues  de  la  Médi- 
terranée et  de  l'Adriatique.  Notre  compa- 
triote ayant  pris  pour  type  de  ce  g.  le  Duman^ 
liavenirkosat  nous  ne  saurions,  en  effet,  ad- 
mettre qu'on  y  substituAt  le  D,  JiUformiê  ; 
nous  en  avons  dit  les  raisons  ailleurs.  Voici 
au  reste  les  caractères  de  ce  g.,  tel  que  noua 
l'entendons  :  Fronde  ovoUde  ou  cylindriquer 
fistuleuse ,  simple  ou  rameuse ,  membra- 
neuse, d'un  rouge  purpurin,  ayant  sa  cavité 
remplie  pendant  la  vie  d'un  liquide  mucila- 
giniforme.  Structure  celluleuse,  à  cellules 
menues  et  arrondies.  Fructification  double  : 
lo  Conceptacles  (faveUidia)  nichés  sous  la 
couche  épidermique,  contenant,  dans  an  pé- 
ridium  adhérent,  un  glomémle  de  spores  ; 
Z"  Tétraiporet  épan  à  la  forfice  de  U  frandt 

19 


146 


DUM 


et  te  dif  isant  Irianculaircmcnt  en  trois  ou 
quatre  spores.  Vn  pvlit  nombre  d'rspccrs 
(J7.  selon  M.  Endlicher,  Maïuii.  lîot.,  p.  401 
compose  re  g.,  qui  iTitit  sous  prrsque  toutes 
les  laliCadcs,  mais  se  rcnrontre  plus  fré' 
qnemment  sous  les  zônrs  tempc^rôrs.  (C.  M.) 
'DtlNmTIEIl.%  (nom  propre),  bot.  cr.— 
(Hépaliqaes.  >  Og. ,  décrit  pour  la  première 
fuis  par  MM.  nein^ardl,  lilume  et  >er8u*K- 
seabecic  (A'or.  yict.  A'ai.  Cufios,,  XII.  P.  ii, 
;  p.  4 10  ; ,  a  clé  dédié  à  un  naluralihlc  belge , 
qui,  par  ses  lra\aux  sur  ortie  famille,  a  puis- 
•amment  rontribué  a  sa  réforme  et  bien  mé- 
rité de  la  science.  Ce  g.  fait  partie  de  la  inbu 
des  Marcbanliées.  Depuis  la  première  publi- 
cation que  nous  ?cn<»ns  de  citer,  on  a  acquis 
des  notions  plus  précises  sur  ce  g.  ;  la  plu- 
part sont  dues  à  l'un  de  ses  fondateurs. qui. 
4ans  ses  OépmiiqHex  iTA'ifropr  (t.  IV,  p.  lâr, 
CD  a  ainsi  tracé  les  caractères  :  rxr.-eptacle 
pédoncule,  hérissé  de  iioiis.  partage  irrégu- 
lièrement en  2  ou  3  lobes,  â  lobes  fructigè- 
res  réunis  par  la  base,  sans  ratons  intermé- 
diaires. Pédoncule  continu  avec  la  fronde  et 
BU.  Involucre  commun  presque  nul  a  la  base 
du  pédoncule,  piléacé  au  sommet.  Invo- 
lucres  propres  aus>i  nombreui  qu'il  y  a  de 
lolMi  ,  isolés  de  ceai-ci  à  leur  sommet , 
ob longs  ,  tubuleui ,  s'ouvrant  i n fer ieu re- 
nient par  une  fente,  monocarpiens .  nus  ou 
couverts  de  poi!«.  Perianthe  nul.  Pi>tilji  ho- 
riiontaux.  Cai>ptre  obu\alo.  se  rompant  au- 
dessous  du  suninict,  plus  courte  que  l'invo- 
lucre.  consequemmeni  cachée  et  (lersistante. 
C4p»uie  globuleuse,  déprimée  ,  papyracée . 
brieienienl  pedicetièe.  »'ouvrant  irréguliè- 
rement ju«qu'au  milieu  en  4 ,  â  uu  (î  valves. 
Èlalercs  pariétales  a  2  uu  3  .<pires.  caduques. 
Fleur  maïc  disci-  ou  pateriforme.  rourte- 
ncnt  pédonculec .  paleacée  en  ile»ou>  .  n- 
lièe  sur  le  iMrd.  Point  de  cort>ciile>  gemmi- 
^ret.  Les  plante>de  ce  g.  s  «nt  remarituables 
par  leur  frooJe  membraneuse,  munie  u'iine 
nervure  assci  déliée,  dicnoiome  i>u  prolifère 
de  son  sommet.  Celte  fri>ode  est  d  auleurs 
Mriéaou  réticulée  par  des  ^einu-.cs  sai.lan- 
tc»,  quelquefois  rayonnan:es.  et  ne  présente 
pas  de  pores  a  sa  surface  supérieure.  Elie  est 
oouiene  en  dessous  de  nombreuses  radi- 
cules eparscs .  >ans  nulle  trace  decaiiles  . 
•u.  »  H  en  eii»te .  cefles-ei  sont  rare»  et  pîa- 
ccaa  sans  ordre.  Point  d'epiderme,  la  couche 
M  lOMBl  lictt  ckca  U  pluparL 
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Ces  plantes  croissent  sur  la  terre ,  dans  lu  , 
lieui  humides  et  arrosés.  Des  4  espèeM  , 
Connues ,  2  sont  eioliqucs.  et  croissent  :  li  . 

D.  Uirsnta,  à  Bourbon,  au  nrësil  et  aui  Aft»  ' 

■ 

tilles  ;  le  IJ.  nr/iQ.'c-fiwt,  dans  I  Inde,  et  2^1^  ^ 
Dpéennes;  et  uni  été  trouvées  :  le  />.  Sp^ 
fA;/Mi,  ù  Corfou,    le   /A    irriy/ia.  en   Angles 
terre.  Cette  dernière  espèce  avait  servi  éà 
type  au  g.  Hygrot'hita,  .Mark.  [t'I.  fiiè.,  ||g'. 
p.  5'i  ).  lequel ,  étant  postérieur  au  Ditmtm  \ 
tiera,  a  dû  lui  céder  la  place.  (C.  Jlj 

*DL'MnEICIieil.%.  Meud  et  Hochst.  toBi  ' 
PII.  — Syn.  de^Veii'ea,  Cav. 

Dt'^AMA  (Dunal.  nom  propre\  aor.  M»  ^ 
—  Genre  de  la  famille  des  Solaiiées-Rectcok,' 
br^ées-Cestrinées.  établi  par  Kunth  [llui 
et  BonpI.,  .Vor.  gen..  III,  55.  t.  194^  pour 
arbuste  de  la  Nnuvetle-fjrenade,  le  D. 
naeen ,  a  feuilles  ai  ternes,  entières,  cunvcfM 
in férieu renient  de  poils  étoiles,  sessiles  eC  M^ 
tides  ;  a  fleurs  blanches  en  ombelles  sessiici; 
eitra*aiiliaires. 

*DL'!V.%:HiTI.4  (  nom  propre',  bot.  m.  -^ 
(ienre  de  la  famille  des  r«oniposées-Sénécia^ 
nidees.  établi  par  De  Candolle  pour  M 
plantes  herbacées  du  Me&ique.  les  1>.  arif- 
rttnir.et  et  miirofey-haia  ,  a  tige  droite,  eylit- 
dr.qiie  et  pubescente  ;  à  feuilles  oppoiM 
lanreulees  ,  piibesceiites  et  entières  ;  à  cap! 
tu.es  soiilaires  â  Teitrémité  des  ramcniv 
que.qiiefiii»  latéraut  et  sessiles. 

DI.\An.Moi.L. — Adanson  anoraméaiH^ 
dan>  son  f'oitage  au  Sénégal,  une  espéee  éf 
Neriie.  yenu  stHtgaUmn  de  Gmelin.  #^syk 
MERITE.  '!>■•■•) 

*Di'>iBAni%  .  nom  propre),  aor.  ».•» 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées- Ph»- 
seolees.  établi  par  Wight  et  Arnott  (  Pr^if,^ 
I.  *2ôS   p«>iirtie»  pi  in  le  s  herbacées,  originrt* 
res  des  Indes.  »ulTriitîqueu«es,  volulMlce;é 
feuille»  pini:ce«  liirit:iee>  ;  a  fu. iules  I; 
uvales,  acummees  :  a  »tipules  et  Mipellef  i 
duque»  ;  a  influrescenee  en  grappes  U 
aiiKairr»  et  .i  cranles  fleurs. 

'1>LV:A\II,  Reichenb.  aor.  rn.— dr*- 
d '.•/*«■•'«*■«.  I»C.. 

*DI\1HBI%  nom  tiré  d'an  mol  mifrrfl 
»:&nHiaiit  Min.'o.ir'.    i\».  —  M^.  AmyolCi 
Servi  le  ont  forme  »ous  ce  nom  [HémupL^ 
«>  ciffs  >i  H^ff>*^   un  petit  genre  aui  df 
decelui  de  i.iaaie    ro;es  ce  mot".   I^ei  i 
pecesde  cette  division,  toutes  ciotiqnea , 
foni  remarquer  par  le 
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i,  qni ,  chei  les  mâles,  recon- 
da  rhanU  Ils  s'étendent  ici 
latqn'à  l'eitrèmité  de  l'abdomen. 
si  la  Cicada  vaginata  Fabr.  {Cic. 
OliY.) ,  de  nie  de  JaTa.  (Bl.) 
S  (  ^5v«; ,  hanteur  ).  céol.  —  Col- 
saàle  mobile  formées  par  raction 
1 ,  fvi  les  déplacent  et  les  font  gra- 
■t  avancer  dans  Tintérieur  des  ter- 
Ics  envaliisseDt  i  une  distance  sou- 
lidérable. 

LTYA,  FI.  flnm.  bot.  pb.  —  Syn. 
■!■«,  Gcrtn. 

BULEYA  (nom  propre),  bot.  pn.  — 
ta  famille  des  Con volvulacées-Con- 
l«  établi  par  Gaudichaud  (  f^oy.  de 
Ifaor  an  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
1,1b  O.  tericea  ,  i  feuilles  alternes, 
,  tafcases  ;  a  fleurs  aiillaires ,  soli- 
iMaacnlées ,  bleuâtres  et  disposées 

m,  Neck.   BOT.  PB.  —  Syn.  de 
MM  ,  Nut. 

■CATION.  BOT.  CB.  —  f^Oy,  DÉDU- 

B. 

M3PCXIfES  {dnpliees,  doubles; 
■Ica).  ISS.— Curier  {TabL  de  l'Anal, 
iMqae  sous  ce  nom  une  famille  de 
te  Hyménoptères ,  qu'il  caractérise 
m  pédicule;  ailes  supérieures 
leur  longueur  ;  antennes  gros- 
rcttrémîté.  Les  Duplicipennes  (Pté- 
1,  Doméril)  ne  comprennent  que  les 
HBCB  Guêpe  et  Alasare.  yoy.  ces 

(E.  D.) 

OKTIA  (nom  d'bomme].  bot.  pu. — 
tlafUBilledesGraminées-Avénacécs, 
PH  ft.Brown  pour  une  plante  hcrba- 
»,  originaire  des  lies  Melville , 
;  à  feuilles  linéaires;  à  pani- 

et  dorée ,  d'un  fauve  purpu- 
;  A  épillels  articulés. 
■ATIA  ,  llaf.  BOT.  PB.  — Syn.  dou- 
PlUmx,  L. 

IBSIA  nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
■Mlle  des  Anacardidcées,  établi  par 
Uckard  iFl,  teneg.,  t.  38)  pour  un 
B  la  Sèoégambie ,  à  feuilles  alternes, 
elliptiques,  coriaces,  gla- 

irs  en  panicule  rameuse  et  ter- 
Ifëf  petites,  diklantes  et  d'un  blanc 

lue  esp.  de  ce  g.  est  le  D.  juglan- 
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DUHANDEA,  Delarb.  bot.  ra.  -^ Syn. 4a 

Raphauistrum,  Tournef. 

DtR ANTA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  "-• 
Genre  de  la  famille  des  Verbénacées«>Lantar 
nées,  établi  par  Linné  pour  des  arbrisseau^ 
de  l'Amérique  tropicale,  inermes  ou  ploi 
rarement  munis  d'épines  aiillaires  ;  à  feail« 
les  opposées  ou  ternécs  et  simples  ;  à  fleuri 
en  épis  lâches,  aiillaires  ou  terminaux,  et  à 
fleurs  d'un  bleu  violacé.  Le  type  de  ce  g.  ail 
le  D.  Plumieri. 

DURBEC.  OIS.  —  f^oy.  cobythus. 

DURE-AIÈRE.  zool.— A^oy.  khcuiiaib. 

'DURGAKDA  (nom  tiré  d'un  molBanscrii 
signifiant  qui  a  une  mauvaise  odeur).  lUê* 

—  Genre  de  la  famille  des  Réduvéides.  da 
l'ordre  des  Hémiptères,  éubli  par  BIM.  Amypl 
et  Serville(/i2t.A^m}p<.,  Suite*  à  MuJfDH)tu% 
dépens  de  celui  d'OpîMia  de  fil.  Laporte  da 
Castelnau.  Le  type  est  la  D,  rubra  Am.  el 
Serv.,  deriledeJava.  (Bl.) 

'DURI/EA  (nom  d'un  boUnistc).  bot.  ca. 

—  (Hépatiques).  Genre  singulier  par  sa 
forme  et  son  habitat,  trouvé  récemment  près 
d'Oran,  en  Algérie,  par  M.  hî  capitaine  Du- 
ricu ,  botaniste  de  lacommission  scientifique, 
à  qui  nous  nous  sommes  empressés,  de  con« 
cert  avec  Bl.  Bory,  d'en  faire  hommfge(l). 
Ce  genre  appartient  à  la  tribu  des  Ricciéci 
et  ofl're  les  caractères  distinclifs  suivants  i 
Fronde  dressée  ou  ascendante,  composéa 
d'une  nervure  (qu'on  peut  aussi  considérer 
comme  la  tige)  sur  laquelle  se  déploie  et  sa 
contourne  en  spirale uneailc  membraneofi- 
large  de  2  à  6  millimètres,  du  plus  beau  ve^ 
et  d'une  extrême  délicatesse,  de  façon  à  for- 
mer avec  elle  une  sorte  d'hélice  ou  de  vrille 
en  cône  renversé.  Inflorescence  dioique. 
Anlhéridics  ovoïdes  (observées  Jusqu'ici 
dans  le  seul  D.helicophyUa),  d'un  beau 
jaune  orangé,  rangées  parallèlement  et  à  la 
file  l'une  de  l'autre  le  long  du  bord  libre  de 
la  fronde.  Fruits  placés  le  long  de  la  ner- 
vure ou  ramassés  a  son  sommet  et  munis  da 
bracléoles ,  courtes  dans  l'espèce  algérienne, 
proportionnément  très  longues  dans  la  plante 
sarde,  D.Noiarhii.  Involucre  sessile,  ovale- 
lancéolé,  acuminé,  perforé  au  sommet  et 
c'-nlinu  avec  la  fronde.  Involucell^  ou  brac- 
léules  en  forme  d'écaillés  ou  de  bandelettes. 
Périantbe  nul.  Coilfe  couronnée  par  un  styla 


(i)  V»f«i 
êiUnêu  et  rlmmim . 
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court,  excentrique ,  toujours  libre ,  persis- 
tante. Capsule  globuleuse ,  pédicellée ,  ca- 
duque à  la  maturité.  Élatères  nulles.  Spores 
polyèdres,  hérissées  de  nombreux  aiguillons. 
Les  deux  espèces  connues ,  dont  l'une  parait 
l'ébauche  de  l'autre,  vivent  au  fond  des  lacs 
ou  dans  les  marais  spongieux,  fixées  au  sol 
par  l'extrémité  inrérieure  seulement  de  la 
nervure,  ou  dans  toute  son  étendue  au  moyen 
de  nombreuses  radicelles ,  en  Afrique  et  en 
Bardaigne.  Leur  port  rappelle  certaines  Al- 
gues, entre  autres  le  f^olubilaria  mediierra- 
nta  et  principalement  le  Dictyurus  purpu- 
rtêcem  Bory.  (C.  M.) 

'DURIBES.  Durieœ.  bot.  cr.  —  (Hépa- 
tiques.) Sous-tribu  établie  par  M.  Bory  et 
par  nous  dans  la  tribu  des  Ricciécs,  en  pre- 
nant pour  type  notre  genre  Duriœa,  qui  Jus- 
qu'à présent  la  compose  à  lui  seul.  Nous  la 
caractérisons  comme  il  suit  :  Inflorescence 
diolque.  Fronde  centripète ,  dressée  ou  as- 
cendante, munie  d'une  nervure.  Fruits  dis- 
posés le  long  de  la  nervure;  un  involucre, 
une  coiffe  etun  style  excentrique  persistants  j 
apores  isolées  et  hérissées  de  pointes. 

(C.  M.) 

'DIIRIEUA,  Merat.  bot.  ph.— Syn.  de  La- 
fuentea,  Lagasc. 

DUftIO  (lovpc(oç,de  bois),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Sterculiacécs-Bom- 
bacées,  établi  par  Rumpbius  {Herb,  amb.,  I, 
p.  99 ,  t.  29)  pour  un  arbre  de  l'Inde ,  le  />. 
ûbahinus  ,  à  feuilles  alternes ,  pétioiées  , 
ovalet-oblongues,  très  entières,  luisantes  en 
dessus ,  cendrées  en  dessous  ;  a  Heurs  en 
corymbes  latéraux  multiflores  ;  à  fruits  très 
volumineux ,  comestibles ,  ayant  une  odeur 
peu  agréable. 

DUBISSUS.  KiPT.  — Nom  d'une  esp.  du 
g.  Crotale. 

DUnOIA,  L.  F.  BOT.  PH.— Syn.  de  Genipa, 
Plum. 

DURVILLiEA  (nom  d'un  marin  célèbre). 
BOT.  Cl.  —  (Phycées.)  Genre  de  la  tribu 
des  Fucacées  ,  établi  par  M.  Bory  (  Voyage 
de  la  Coquille ,  pag.  CS ,  tom.  I  et  II ,  f.  1), 
et  placé  d'abord  dans  les  Laminariées  Jus- 
qu'à ce  que  sa  fructification,  mentionnée 
et  décrite  par  MM.  Agardh  et  t)ecaisne ,  et  | 
figurée  par  ce  dernier  botaniste  (Arch. 
Mus.,  Il ,  p.  151 ,  t.  Y,  f.  1-6),  ait  montré  la 
place  qu'il  doit  définitivement  occuper  dans 
la  faaBilla  dei  Pbyeoldées.  Cette  gigaqteaque 
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hydrophyte  a  été  dédiée  à  l'illustre 
naturaliste  qui,  après  avoir  couru  les  plu 
éminents  dangers  dans  trois  voyages  aulow 
du  monde,  est  venu  périr  misera blemeat, 
lui  et  toute  sa  famille  ,  aux  portes  de  li 
capitale.  On  peut  résumer  ainsi  les  priaô- 
paux  caractères  de  ce  genre  :  Fronde  préica» 
tant  à  sa  base  un  épatement  hémtspbénqn 
par  lequel  elle  est  fixée  aux  rochers,  p« 
rétrécie  en  une  sorte  de  stipe  cylindriqui, 
assez  gros  ,  et  enfin  s'évasanl  en  une  laai 
cunéiforme  ou  en  éventail  irrégulièreaal 
déchiqueté.  Dans  cet  état  et  hors  du  tcapi 
de  la  fructification,  nul  moyen  dedistîagoer 
celte  Algue  d'une  Laminaire  :  aussi  ailit 
Laminaria  cœpœtiipet  (  Sert.  Paiùç.,  f.  11, 
t.  II  ),  rapportée  par  M.  Aie.  d'Orbigny,  a'ol 
peut-être  qu'un  individu  Jeune  de  rAlgM 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Les  lanéifi 
en  forme  de  discipline,  qui  résallefit  de  II 
déchiqueture  delà  lame,  quelquefois  Irt 
courte,  dont  nous  venons  de  parler,  sial 
primitivement  planes;  mais  peu  àpeudhs 
se  renflent  ctdeviennent  cylindriques  et  ^V> 
longeant.  Leur  intérieur  se  creuse  decafilès 
polyèdres,  souvent  irrégulières,  d'aotrcsMi 
symétriques,  séparées  entre  elles  par  de  ait- 
ces  cloisons  et  simulant  les  alvéoles  fmê 
ruche,  dans  une  coupe  transversale.  Ufrae* 
tification  est  éparsesurces  lanières.  Elle  ei^ 
sislc  en  conccptacles  sphériques  nicbésdaM 
leur  épaisseur,  tout  près  de  la  périphérie,  tf 
percés  d'un  pore  au*sommet.  Les  sporciqÉI 
naissent  intérieurement  de  tous  les  paiife 
de  la  paroi  de  ces  conccptacles  sont  sis* 
pies  (?)  (  1  ),  ovoïdes ,  enveloppées  é'vm  péri- 
spore  et  accompagnées  de  filaments cooTir- 
gcant  vers  le  centre  de  la  loge.  Elles  $M 
fixées  par  leur  bout  le  plus  mmce.  Uaestril 
espèce  constitue  ce  genre  originaire  des  cMs 
du  Chili.  Il  y  est  employé  comme  aliaol 
par  les  classes  pauvres.  La  plante  aeqaial 
des  dimensions  énormes,  puisqu'on  ce  a 
mesuré  des  individus  qui  avaient  Jusqaf^ 
4  ou  S  mètres  de  longueur,  et  préicnlaM 
des  lanières  de  la  grosseur  du  bras.  (C  1.) 
DUSODYLE  et  DYSODYLE ,  Gori.  ( J^ 

(i)  Mon  «mi .  I«  R«f  émi4  M.  J.  Brrkel«7 .  a^naa 
(i)  janvier  i»4t)  IM  M  nooVvr  fila.  f«l ,  «m*  It  f«rf 
Toytfe  ■•  p6l«  S«n1  .  •  itodié  *t  drtwn*  m  mg—  «r  II 
frais  ,  les  «  trCMTvt  wnblablM  •  r*m%  f •»  ■■«§  ««M*  ^ 
rnu  rooimc  propres  au  f .  Otm^éms  («^f-  «•  mm},  «<■» 
Mqvemaient 


DUV 

.point). MIN.  —  Sjrn.  :  Terre  bilu- 
m»  foliée ,  Houille  et  tourbe  papyra- 
Smm  diaMi.  Sorte  de  combustible 
^i  brftle  en  répandant  une 
nfccte,  et  se  présente  en  masses 
coMbes ,  qui  se  délitent  avec  fa- 
€■  feailleu  très  minces ,  flexibles , 
pu  fcrtltre  ou  jaunâtre.  Il  est  opa- 
■nis  tes  fenillets  isolés  sont  trans- 
es el,  plongés  dans  l'eau  «  ils  se  sépa- 
deveaiBt  plos  transparents  et  plus 
Cette  substance ,  dont  la  composi- 
CDCore  inal  connue,  se  trouve  à  Me- 
de  Syracuse,  en  Sicile ,  où  elle  est 
vêpndiMdans  des  marnes  schisteuses, 
■amo-bitumineux   sont  in- 
I,  et  c'est  à  la  présence  du  Duso- 
iyk  q^Tûê  mi  redevables  de  cette  pro- 

(Del.) 
DOTALUf  nom  propre),  bot.  cb.— (Hé- 
L)Ccit  M.  Nées  d'Esenbeck  qui  a 
ceient  [Mtgai.  der  Genelhch.  na- 
^^mmdei.  Berlin  ^  VIII.  p.  271,  t.  10) 
àeUtribadesIlarchantiées,  sur  une  espèce 
et  GtimëëÊ ,  le  Gr,  rupettris  Lindg.  Voici 
a  est  défini  (  ^<p.  ^ur..  IV,  p.  245  )  : 
(EBelle  pédoncule,  hémispbéri- 
f,  lies  eoUer,  mono-di-oa  tétracarpien. 
tcoBlinaavec  la  fronde,  à  peine 
ilibise,  mais  manifestement  in- 
'  Manet.  Involucres  de  1  à  4,  nais< 
le  réceptacle  et  isolés  de  son  bord 
I.  aannlaires ,  crénelés  eux-mêmes , 
CMfts,  Bonocarpes.  Périanlhe  nul. 
lot  de  iMune  heure,  dont  on 
iTiBVcdUeid  des  résidus  à  la  base  de  la 
UBtisfoi  finit  par  disparaître  tout- 
réticulée,  remplissant  l'in- 
^viHMe,  presque  sessile,  globu- 
M'amant  au-delà  de  son  milieu  en 
^^H^'itWBnetie.  RIatères  dispires.  Spores 
•■^••■'WieiLafleur  femelle  n'a  pas  encore 
èê  «année,  et  la  fleur  mâle  est  inconnue. 
Appi'blieaiiipjre  nul.  Celte  plante  pré- 
*>>dKlfo«le membraneuse,  mince,  à 
pôK épaissie  dans  la  ligne  médiane,  bifur- 
f'^îdpralifcfe  de  son  sommet  échancré. 
W'^* pores  à  la  superGcie,  qui  est  obscu- 
Mmeaiaréolée.  Quelques  écailles  en  dessous 
■'••ide  la  nervure.  Couche  hypoporique 
de  grandes  cavités  aériennes.  I/es- 
liqae  dece  genre  croit  sur  les  rochers 
'etlcsBurs,  dans  les  montagnes,  et 
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n'a  encore  été  trouvée  qu'en  Allemagne,  aux 
environs  de  Maggendorf  et  de  Carlsruhe. 

(G.  M.) 

*DUTAUA  (nom  propre),  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Anacardiacées ,  établi  par 
Kunth  {j^nn.  se,  nat, ,  II ,  340)  pour  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux  du  Chili  et  de  la  Po- 
lynésie ,  toujours  verts ,  fétides ,  épineux  ;  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  simples,  très  en- 
tières ou  si  nuées-dentées  ;  a  fleurs  en  grap- 
pes axillaires,  sessiles,  multiflores,  solitaires, 
géminées  ou  ternées  ;  à  fleurs  pédicellées , 
d'un  jaune  pâle,  et  à  fruits  noirs.  Ces  plantes, 
dont  on  connaît  trois  espèces,  sont  cultivées 
dans  nos  Jardins.  On  prépare  avec  le  fruit  du 
D.  latifolia  une  liqueur  fermentée  ayant 
quelques  unes  des  qualités  du  vin. 

^DUVAUGEMA  (nom  propre),  dot.  pn. 
—  Bowdich  a  décrit  dans  son  ouvrage  sôr 
les  végétaux  de  Madère  (  396  )  un  genre  de 
plantes  herbacées  très  grêles  et  fort  belles  ;  à 
feuilles  linéaires,  fasciculées  ;  à  fleurs  en  pa- 
nicules  lâches,  à  corolle  blanche  à  l'extérieur 
et  rose  à  l'intérieur,  rapporté  au  Gênera 
incertœ  tedis. 

*DUVAUGÉLIE.  Duvaucelia  (nom  pro- 
pre). i?is.  —  Genre  de  Diptères  établi  par 
M.  Robinean-Desvoidy  {Estai  sur  tes  Myo- 
daires,  p.  227),  qui  le  range  dans  sa  fa- 
mille des  Calyptérées ,  division  des  Zoobies» 
tribu  des  Entomobies.  Ce  genre  a  été  dédié 
par  l'auteur  au  voyageur  Duvaucel ,  mort 
victime  de  son  zèle  pour  la  science  à  Cal- 
cutta; il  est  fondé  sur  une  espèce  du  Ben- 
gale qu'il  nomme  bicincia.  Cette  espèce  fait 
partie  de  notre  Muséum  d'histoire  naturelle. 
M.  Macquart,  dans  ses  Diptères  exotiques , 
place  le  genre  Duvaucelia  dans  la  division 
des  Crachocères,  sous-division  des  Aplo- 
cèrcs ,  famille  des  Dichstes ,  et  tribu  des 
Muscides.  (D-) 

•DUVERI^OYA  ,  Desp.  iot.  ph.  —  Syn. 
de  Cuphea ,  Jacq. 

DUVET.  OIS.  —  f^oyet  piume. 

DUVET.  BOT.  —Syn.  de  Pubescence. 

DYACAIVTnUS.  i»«.    —  f^^yez  diacan- 

THDS. 

DYAS!I1EA.  POLVP.  —Syn.  de  Dynamena. 
f^oy.  ce  mot.  t^-  ^0 

*DYCIIlTOME.  Dycirioma{iU,  double; 
xvpT«»f*«.  convexité;  U  eût  fallu  écrire  ni- 
cybtomk).  ms.  —Genre de  Tordre  desTh^- 
sanonres ,  fanaillc  des  Smyntburidei ,  ^t^. 
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bti  par  M.  l'ibbé  Bourlet,  et  ainsi  carac- 
térisé par  ce  savant:  Antennes  longues, 
composées  de  huit  articles,  dont  cinq  pour 
la  partie  qui  précède  le  coude .  et  trois  |>our 
l'autre.  La  première  partie  a  son  premier  ar- 
ticle gros  et  court  »  et  les  quatre  sui\ants  à 
peu  près  égaui;  la  partie  au-dessus  du  coude 
se  compose  d'at>ord  de  deux  et  quclquefuis 
de  trois  articles ,  puis  d'une  pièce  formée 
d'un  grand  nombre  de  petits  anneaui.  Cette 
dernière  pièce  oiïre,  en  outre .  un  peu  au- 
def  sous  de  son  sommet .  une  petite  e icrois- 
sance  latérale,  l/abdomen  porte  de  chaque 
côté,  ^ers  le  milieu  de  la  partie  dorsale,  uu 
tubercule,  au-de\ant  duquel  sont  quelques 
lignes  imprimées.  îrrêgulières.  La  partie 
anale  est  gru.«.«e .  courle  et  dirigée  en  bas.  Ce 
genre  ne  renferme  que  deui espèces,  ot  celle 
qui  |>euten  être  considérée  comme  le  t)  pe  est 
le  D.atrcpurpure.»  Bourl.  Celle  espèce  se  tieut 
sur  les  Chainpigrions .  particulièrement  sur 
le  i''iMutina  hui^ioixo*de$ ,  où  elle  est  asseï 
commune  en  aulomne.  .IL  L. 

DlCriOLOM.%.   BOT.   rn.'-'/'oy,   dk- 

TTiilUMA. 

*D1CKIA  .nom  propre,  bot.  m.  —Genre 
delà  famille  des  Broméliacées,  établi  |>ar 
Scbullrs  nis  vVj/ir.,  VII ,  4  ,  \V.  1  il>ô  pour 
des  plantes  herbacées  de»  niuntaçnrs  du 
Ercsil ,  a  fcuilics  radu'a'.es  lancéolées  ou  li- 
neaire>-lancé'jlees  .  acumiiiees  .  a  hampe 
Simple  rn  epi  niuiuflore.  munie  de  bradées 
deiiliculces.  Let}pcdoce  genre  e»t  le  D. 

rcrt/n.fd. 

*DYCTIE  Di/cùa.  t^^.— Genre  de  Diptères 
étab.i  et  ensuite  abandonne  par  laireil.e. 
U.  Rub.neau-l^s^oids  en  le  rétablissant 
iTtMiM  .r<V«  .l/§,oJji'c»,  p  G9?  .enachjiiôe 
l'ortboçraphe  nous  ne  sa«i>Ds  p  urquji 
,rotf.  pici\F  Qu(ii  qui  cn»*iit.i  le  ran^e 
dans  sa  f^nnl.c  i:r>  Ta;  <m;tlrs.  trii-u  du 
même  nom.  el  }  ra:';-«>r:ir  T  opei'cs,  *.  'U'.c» 
nommée»  |ur  lui,  cont  li  iie  France  et  l  ori- 
ginaire de  Ca}enne.  >uus  n'en  citerons 
qu'une  >eu.e.  /).«f::  r.'.npniBti.  trouvée 
pir  l'auirur  dans  les  environs  de  la  «li.e 
qui  hatiite. 

I^s  luclie»  se  rencontrent  parmi  les  her- 
bes de>  isfui  qui  on  e;e  submer|:es.      h  ' 

D1i:TK)\  ou  mieui  DICTYO!%  a' i- 
t>o ,  filfi  AUTB.  —  Genre  de  l'orjre 
de»  Arane;de>,  trihu  des  \raignee>.  erre  pri- 
n«U%CBiejil  par  M.  Kcii»s  sous  k  o«nd  de 


Megamyrmœkion  dans  le  t.  I 

Senkerberg  ;  cette  dénomination 

adoptée  parM.\ValckeDa<îr  à  cans 

grande  longueur.  Les  caractères d 

vdlc  coupe  générique  sont  :  Ycu 

brc  de  huit,  inégaui  entre  eua, 

lignes  et  formant  une  bande  figi 

très  dilaté  :  les  deui  )eui  intern 

la  seconde  ligne  ayant  de  cbaqi 

a^ant  et  en  arrière,  de  petits  ycai 

d'eiii  qui  forment  un  carré  long, 

ces  deui  intermédiaires  se  tron^ 

k  une  certaine  distance  de  ce  gi 

yeux,  se  trouvent  deux  }eux  au 

de  la  télé  et  plus  rapprochés  en 

les  deux  intermédiaires  antér» 

petite .  carrée.  Mâchoires  gram 

plates,  entourant  la  Icvre.  qu'elle 

de  beaucoup  en  hauteur.  Pattei 

fines  ;  la  quatrième  paire  la  pliL 

autres  presque  égales ,  mais  la  I 

peu  plus  longue  que  la  seconde 

paire  cst  la  plus  courte. 

I.a  seule  e»pti'e  connue  de  ce 
I).  DE  TiEiss,  D.  /frifi%  Walck. 
inœki'Jii  cuuiitium  Heuss  .  Cctte> 
g)pU'  pour  patrie. 
DlCTIO\OTA.  i%s.— /'of. 
DYCTlOPUOnA.  ixs.  ->  ^ 
niuK  K. 

'DYCTIS  nom  hi»lorique'.  i 

de  Lepiduptere»  de  la  faniiLe  d 

établi  par  M-  le  ooi-ieur  Loi>dii 

de  /'^^»."<>:j(c  ,  Hi-iom.,   I"  pa 

.    pi.  3  .  lig.  d   e;  fai»anl  partie  de 

;    .Nimpha.iJes.  (.e  ^rnreest  foi 

t   esi>e«  e   i.o.nmit'e  \  ar  l'auteur 

ra(';.>ur;ce  de  Vanikoro  par  Di 

•    \i.le. 

DVIIISI  %.  ns.  —  Genre éi 
(■tLLa:ncic>.  famiitedes  l^nielii 
ije>  Scaraiieides  MrLtopbitei 
M.  Iiurmri>t(  r  id-^ii.  ..t  a  Jer  / 
Hc  .i  ,  li>d  qui  ie  range  dans  M 
G^i:ath*jes,  et  iui  d>»nne  poar 
..  '•;•  •  «•:  .r^  O  i\.  l^iittiorhum 
Irroh    .ueJa^a. 

de  ia  failli  iC  ue»  Seriuranect. 
m«>ur  ui  B^ii.  «\or.  /'a  /..  |8*| 
p  •r.danl  aux  />.at«rd  de  M.  S 
ti>  r.amcBe*  sont  1res  «  pi»ias  de 
et  11»  sec  distinguent  pnnap 
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1,  |Mr  leurs  cellules  sessiles  et 
lUfeot  d'une  diapbancité  coin- 
Icurmode  de  ramificalion.  Ils 
,  les  uns  et  les  autres,  les  rnôinos 
■émes  habitudes  et  la  même  ur- 
9a  connaît  un  assez  grand  noiii' 
i4e  D^namaia  qui  se  trouvent 
MM  touies  les  mers  ;  nous  preii- 
type  le  D.  Qperentata  Ellis ,  qui 
nde  l'Europe  et  de  rAmérique. 
uiiA.  (E.  D.) 

ESB,  Vig.  et  Horsf.  ois.  —  Syn. 
itkient,  Cueulun  orienialix.  (G.) 

i,Leach.  csust.— A'oycs  cy- 

(II.  L.) 

i,  Mac-Lcay.  ims.  —  Syn.  de 
Ulreille.  (D.) 

niNESS.  Dynastidœ.  i?is.  —  Nom 
Il  ëe  Coléoptères  établie  par 
Imt  eniom.,  pag.  30  et  72,  édit. 
B4èpens  des  lamellicornes  des 
iCMf,et  qui  correspond  à  la  scc- 
lipkiles.  de  la  tribu  des  Scara- 
LMrctlIr.  I/auleur  anglais  donne 
celte  tribu  son  g.  Dyua.%tes,  le 
le  |.  Scarabœus  de  Linné ,  tel 
VlietBt  par  Latreille.  ^oy.  sca- 

(D.) 
IRES.  ixs.  —  M.  de  Casteinau 
RIO  groupe  de  Coléoptères  I^- 
I  fa'il  établit  dans  la  tribu  dos 
ilylophiles  de  latreille,  et  qui 
eipirtJe  à  la  famille  des  Dynas- 
rteey.  ^oy.  ce  mot.  D.) 

SLlM.  —  f^oy.  DIKStTES. 

feC  Dynomene.  crust.  —  Ce 
Ippirtient  à  la  section  des  Déca- 
mrei  et  à  la  famille  des  Apte- 
tiUMi  par  Latreille  sur  un  petit 
MMinent  voisin  des  Dromies, 
A^ngue  facilement  en  ce  que 
I  h  quatrième  paire  sont  sem- 
Ncédentés,  et  que  celles  de  la 
pihv  seule  sont  petites  et  rele- 
dUi  du  corps.  I^  carapace  est 
iCectplus  tronquée  postéricu- 
te  les  Dromies  ;  la  disposition 
ttniennes,  des  pattcs-mAchoi- 
cides  pattes  antérieures ,  est  à 
Mae;  les  pattes  de  la  quatrième 
Kit  sur  le  même  niveau  que 
i*i  paires  précédentes ,  et  sont , 
Ui  9  im  peu  comprimée!;  les 


pattes  postérieures  sont  très  grêles  ,  et  l'in- 
sôrent  au-dessus  et  en  arrière  des  troisièmes. 
Knriii  l'abdomen  de  la  femelle  est  grand, 
cl  présente,  entre  les  sixième  et  septième 
segments ,  deui  plaques  latérales  comme 
chez  les  Dromies ,  mais  beaucoup  plut 
grandes. 

La  seule  espèce  connue  est  It  D.  hispHa 
Desm.  (Comid.  gétiér.  sur  lea  Crust.,  p.  133, 
pi.  18 .  fig.  2  ).  Elle  a  été  rencontrée  sur  les 
côtes  de  Tlle  de  France.  (H.  L.) 

DYOXIS.  INS.  —  ^oy.  Dioxrs. 

*DYPSiS.  BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille 
des  Palmées-Arécinées  ,  établi  par  Noronha 
pour  de  petits  Palmiers  de  Madagascar  arnn- 
dinacés,  à  frondes  pinnées,  à  spadices  grêles, 
à  spathes  membraneuses  ouvertes  au  som* 
met  ;  à  fleurs  petites,  accompagnées  de  bra^ 
tées  et  de  bractéoles. 

DYPTEMGIA.  i.ns.  —  f^oy.  diptirtgia. 

'  DYnODERES.  ixs.  —  Genre  d'Hémip- 
tères, de  la  section  des  Hétéroptèrcs,  famille 
des  Scutellériens,  créé  par  M.  Maximilien 
Spinola  (i^jji.  sur  tes  Himipt.  héliropl.,  p.  31 1), 
et  adopté  par  MM.  Amyol  et  Servi! le  [Ué" 
mipt.,  p.  127),  qui  ont  changé  le  nom  de  Dy- 
roder  es  en  celui  de  Doryderes  (^opu  ,  lance  ; 
iipin ,  cou  ). 

Très  voisins  des  Seiocoris ,  les  Dyroderes 
n'en  diffèrent  que  par  leur  prothorai  à  bords 
latéraux ,  dilatés  en  une  membrane  mince 
et  arrondie.  L'espèce  type  est  le  D.  margi- 
naluê  Fabr.  {Peniaioma  aparines  L.  Duf.),  qui 
habite  le  midi  de  la  France,  et  se  trouve  sur 
le Grateron  [Oalium aparine  Linn.^,  dentelle 
pique  et  suce  les  fruits  :  elle  exhale  une 
mauvaise  odeur.  (E.  D.) 

DYSASTËR.  scuiN.  —  f^oy.  disastsk. 

DYSCIIinifS.  lus.  —  f^oyez  DISCIIIRIUS. 

*OYSCH0niSt£  (  ^v9x»pc9T0{ ,  difQcile 
à  séparer  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Acantbacées-Ruelliées ,  établi  par  Neea 
(  fVaUich  Plant,  as.  rar.,  HI  ,  81  )  pour 
des  arbrisseaux  des  Indes  étalés  ou  ram- 
pants ,  à  feuilles  opposées  ,  obovales  ou  cu- 
néiformes; à  fleurs  solitaires,  sessiles ^  en 
grappes  terminales,  munies  de  deux  bractéef 
fol  ii  formes. 

'DYSCIinOmUSC^vç.  fâcheux;  xpoa.  cou- 
leur ).  iKS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Carabiques,  tribu  dea 
Féroniens ,  établi  par  M.  le  baron  de  Cbau- 
doir  {Ann,  d»  laSoe.  $ni.  de  FrMC^,i.  It» 
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p.  4S9,  pi.  10  D.  flg.  2  ).  Ce  genre  est  fondé 
fur  une  feule  espèce  que  Tau  leur  croit  de 
Java  ou  des  lies  voisines  et  qu'il  nomme  D, 
opacui.  Elle  se  rapproche  beaucoup  par  st 
forme  des  Disthtjus  de  M.  le  comte  Dejean, 
et  par  ses  caractères  génériques  des  Drimot^ 
toma  du  même  entomologiste.  (D.) 

*DYSGOLIirrES  (  Jv9xoÀo{ ,  incommode  ). 
IMS.  —  Genre  de  la  famille  des  Ichneumo- 
niens,  de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Térébraos ,  créé  par  M.  Westwood  (Gê- 
ner, synopt.,  p.  C2)  et  ne  comprenant  qu'une 
seule  espèce ,  le  D.  lanci/er  West.,  d'Angle- 
terre. (E.  D.) 

*DYSCOLUS  (lv9»o]io{.dimcile).  i.\s.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Carabiques ,  tribu  des  Troncatipenncs, 
établi  par  M.  le  comte  Dejean  (  Spee,  gen,, 
t.  V,  p.  437)  et  auquel  il  rapporte  14  espèces, 
toutes  d'Amérique,  à  l'eiccption  d'une  seule 
qui  est  de  Java.  I^  plupart  sont  du  Mexique, 
et  ont  été  nommées  comme  douvcIIcs  ,  soit 
par  lui,  soit  par  M.Cbevrolat.  Ce  genre  a 
pour  type  le  Dotichut  memnonius  de  Schœn- 
herr.  (D.) 

«DYSDEnCUS  (<fu; ,  mal  ;  ^ipso/iou ,  Je 
vois).  i!is.  — MM.  Amyot  et  Scrviile  ont  formé 
sous  ce  nom  dans  la  famille  des  Lygéides,  de 
l'ordre  des  Ilémiptcres ,  un  g.  aui  dépens  de 
celui  d*Astemma,  Nous  n'avons  pu  saisir  les 
caractères  qui  l'en  distinguent.  Le  type  est 
le  Lyjœux  Kœuigii  Fabr.  (Ul.) 

DYSDÈRE.  Dijsdera  (ôv;,    sans;   o/pt), 

cou  ).  AiACH.  —  Genre  de  l'ordre  des  Ara- 
néides,  tribu  des  Araignées,  établi  par 
M.  Walckenaër,  et  ainsi  caractérisé  par  ce 
savant:  Yeni  au  nombre  de  six,  presque 
égaux  entre  eux,  rapprochés  sur  le  de- 
vant du  corset  et  sur  dcui  ligne»  ;  les  pos- 
térieurs au  nombre  de  quatre  conligus  ;  les 
deux  antérieurs  disjoints  et  écartés.  I.èvre 
allongée,  ovalaire.  MAchoires  droites,  dila- 
tées à  leur  base.  Pattes  de  longueur  moyenne, 
la  paire  antérieure  plus  allongée  que  la  pos- 
térieure. I«es  Aranéides  qui  composent  ce 
genre  se  renferment  dans  un  sac  oblong, 
d'un  tissu  blanc,  serré ,  ou  dans  des  tubes  de 
Suie  sous  les  pierres  ou  dans  les  cavités  des 
murs.  Ce  genre  renferme  cinq  espèces  dont 
quatre  appartiennent  à  l'ancien  monde  et 
uoeau  nouveau  monde.  Comme  type  de  cette 
coupe  générique ,  nous  citerons  la  D.  erjf- 
lAriiia  Wilck.  {Min,  naLduÎKi.  apt,,  t.  1, 


p.  3C1,  n«  1).  Cctlce^pèce  n'est  pas  rare 
toute  la  France,  et  plus  au  midi,  en  Es| 
et  eu  Egypte.  Pendant  mon  séjour  en  A^|(^; 
rie.  Je  l'ai  rencontrée  assez  commuoéaiÉlî 
dans  l'est  et  l'ouest  de  nos  posseasioM Éb: 
nord  de  l'Afrique.  Elle  est  errante ,  et  9à^ 
trouve  depuis  le  mois  de  Janvier  Jusqa'eaMi^ 
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vembre.  Elle  se  renferme  dans  des  Ma  A^; 
soie  sous  les  pierres.  (H.  LJ.  l 

'OYSEMONE.  BOT.  pu.— Genre  élablt|^'^ 
Forster  {CommeuL  ,  Gotting.,  IX,  45)  Cl  ■ftj 
encore  décrit.  .' 

'DYSIDES  ( ^u7c>J^'( ,  difforme].  ui$.^^ 
Genre  de  (k>léoptèrcs  établi  par  M.  H$Êt 
(Delecius  ammalium  articuL,  etc.,  pag.  ll%f 
tab.  22,  ng.  4)  sur  un  petit  insecte  du  M|H 
qu'il  nomme  obscums ,  et  qu'il  place  iâlf 
la  famille  des  Scrricornes,  tribu  des  K^t 
niores  de  Latreilie.  Suivant  M.  WcitvMi^  * 
qui  a  publié  le  rnéme  genre  dans  le  ilfafK  i 
zoo%.de  M.  Guérin,  année  1835,  pi.  IH^û* 
en  a  rectifié  les  caractères ,  il  apptrticiiH|îi 
à  la  famille  des  Xylophages,  tribu  des  Im^Ii 
trichides,  et  serait  voisin  des  UpaU  oméf^ 
Pioa  de  Fabricius.  (Q.)    ji 

*DYSIDIIJS  (  Ivc  .  fâcheux  ;  int ; , 
rence).  i.xs.  —  Genre  de  Coléoptères  ,   _ 
mères,  famille  des  Carabiques,  iribu  lli 
Féroniens,  établi  par  M.  le  baron  deCta» 
doir  (  Bull,  de  la  Soc,  imp.  de»  naiur.  de  Mt§^_  ^ 
cou,  1838,  n»  1.  p.  8  et  14)  et  auquel  il  doMÎ  H 
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pour  type  VOmastus  moro*as  de  M.  le 
Dojcan.  Celte  c»pccc  est  de  l'Amérique 
teulrionale.  (H.) 

'DYSODA ,  lA)ur.  bot.  pi.  — S|n. 
rit$a ,  C^ommers. 

DYSODE.  Mi.N.  -  Syn.  de  Chaux 
natée  fétide. 

-DYSODEA,  Pers.  bot.  ph.— S)a.4e£r 
godif\odea,  Ruiz  et  Pav. 

DYSODES.  Dysodet.  ois.— Petite  kmÊÊ 
établie  par  Vieillot  et  adoptée  par  I  iirrih 
et  Lesson,   pour  un  seul  genre,  I 
(  Opi^ihocomus,  Iloffm.),  dont  la  place 
suivant  les  auteurs,  et  que  nouae 
rons  au  mot  iioazi.'v.  (G.) 

'OYSODIA  (dva«^v,ç,  puant),  i^.  ffcj^ 
—  Genre  de  la  famille  des  Composées  M  l 
iiécJunidées,éUb;i  par  Cavanilles  (^«.*  v 
uat, ,  vr .  334  )  pour  des  plantes  herteeUÉ^V 
du  Mexique,  ayant  le  faciès  des  TaiÉIM|*^ 
les  feuilles  opposées  ou  plus  raremeol  ~^  ' 
ternes,  indivise!  et  pluf  fouveal 
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litcf,  à  dentcJares  tiguCs  oa  tlténoéet  en 

'DYS0DTU8  (lv<r»^rs,  mauraiseodcar). 
nu.—  Genre  de  la  famille  des  Aradides,  de 
l'ordre  def  Hémiptères,  scclion  des  Hétérop- 
Icres  ,  établi  par  MM.  Lepeletier  de  Saint- 
Farfean  et  Senrille  (  Eneyclop.  méth.,  t.  X) 
aar  an  insecte  du  Brésil,  D.  tunatuii  Acan- 
iftf«  iiÊftota  Fabr.),  très  remarquable  par  son 
CDrfdet  semi-lunaire ,  ayant  ses  angles  an- 
térieurs avancés ,  en  forme  de  lobes  arron- 
dis :  ton  abdomen  dentelé  sur  les  bords  , 
•t  ses  antennes  à  premier  article  gros  et  assez 
iwg.  (Bl.) 

DYSODYLE.  mi».  —  roy.  dusodtli. 

DVSiOPES  (Ivf,  rebutant;  «^irW.  face). 
■AS.  —Genre  de  l'ordre  deis  Chéiroptères 
intectiTores  établi  parFr.Cuvier,  qui  lui  as- 
«ifllie  pQ«r  earactères  :  2  incisives  à  la  mà- 
ckoireiupérieore  cl  ♦  à  Tlnférieure;  2  éla- 
■vMi  é  chaque  n^Achoîre;  4  molaires  de 
chaque  cété  du  maiillaire  8u)[>érieur,  c'est- 
Mire  3  fausset  et  2  normales  ;  10  molaires 

imaiillaire  inférieur,  ♦  fausses  et  6  vraies. 
|ue  espèce  de  ce  genre  est  le  D.  de 
%1liM ,  />.  moapt. 

*DY50raYLLA  (Ivç,  puant;  yv'Uoy. 
ftville).  lOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ubiéts-Mentboldées,  établi  par  Blume 
{Bijér.,  SJC)  pour  une  plante  herbacée,  ori- 
gfiaire  des  lieux  humides  de  Java  ;  à  fcuil- 
iti  «tatet-oblongues ,  sessiles ,  dentelées  ; 
i  •*■!»  en  épis.  La  D.  auricularia  est  le  type 
Il  l'unique  espèce  de  ce  genre. 

*DY90RKmiIA ,  Sw.  ois.  —  Syn.  de 
Ceai  brun ,  Corriri  canadiensis  Gm.  f^oyex 
tlAï.  (G.) 

HYSOSIIOIV,  Raf.  BOT.  pn.  —  Syn.  rap- 
f«né  avec  doute  par  Endiicher  au  genre 
Oviiiniui,  L. 

^YSOXYLON  (lvao<Tpo;.  fétide;  Çv'io», 

Mi).  aoT.  PB. —  Genre  de  la  famille  des 

Mlitcées ,  dont  l'écurce  et  le  bois  exhalent 

■n?ent  une  Odeur  désagréable,  alliacée  dans 

ttitaioet  espèces.  Ses  caractères  sont  :  Calice 

im  4-6-fide.  Autant  de  pétales  ovales- 

AloB|i,  ouverts.  ï'ilets  soudés  en  un  tube 

itnWtè  au  sommet ,  qui  porte  8-iO  anthères 

ïirtréei  Vert  sa  gorge.  Ovaire  entouré  à  5a 

feiae  d'\in  disque  court  et  annulaire ,  a  3-4 

mh  tontcnant  chacune  2  ovules,  surmonté 

tbttyTe  filiforme  que  termine  un  stigmate 

vM.tapiQle  coriace  l'ouvrant  en  3-4  val- 

T.  T. 
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▼es ,  dont  chacune  emporte  la  cloison  sur 
ton  milieu ,  partagée  en  autant  de  loges 
1-spermes,  dont  plusieurs  avortent  quelque- 
fois. Graine  dépourvue  d'arilie.  marquée  du 
côté  interne  d'un  large  hilc,  attachée  a  l'an- 
gle interne  de  la  loge  ,  à  gVands  cotylédons 
le  plus  souvent  obliquement  superposés.  Les 
espèces  connues,  au  nombre  de  G,  sont  tou- 
tes de  grands  arbres  de  Java.  Leurs  fouilles 
sont  pennées  sans  impaire;  leurs  fleurs  en 
panicules  axillaires.  (Ad.  J.} 

DYSPIIAMA  (  ^v9vaviî; ,  qui  parait  à 
peine),  bot.  pn. — Genre  rapporté  à  la  fa- 
mille des  Chénopodées,  établi  par  Robert 
Brown  pour  une  petite  plante  herbacée  de 
laNouvelle-Hollande,  à  feuilles  alternes,  dé- 
pourvues destipules,  très  eniicrés;  à  fleurs 
très  petites,  blanches,  très  brièvement  pédi- 
cellées.  La  fleur  supérieure  est  hermaphro- 
dite, et  les  autres  sont  femelles. 

DYSPOnilS,  lllig.  OIS.  —Syn.  de  Fou. 

DYSSODIA.  BOT.  PU. — f^oy.  dysodia. 

DYTIClDiE ,  Leach.  ws.  —  f^oy,  dytis- 

CIDES.  (D.) 

DYTICITES,  Latreille.  ws.  —  f^oy, 
i>tt:scidks.  Aube.  (D.) 

DYTIQUE.  Dytiscus  f^vrcxoç,  qui  aime 
à  se  plonger  dans  l'eau},  i.ns.  —  Genre  de 
Goléoplcrcs  pentamères,  famille  desHydro- 
canlhares,  tribu  des  Dytiscidès,  fonde  par 
Linné  et  adopté  par  tous  les  entomologistes, 
mais  ayant  subi  de  grandes  modificaliuni 
depuis  sa  fondation  ,  comme  tous  ceux  du 
même  naturaliste.  D'après  la  méthode  du 
docteur  .\ubé  que  nous  suivons  pour  les  Hy« 
drocanlharcs  ,  ainsi  que  nous  Tavont  dit  à 
l'article  coléoptères  ,  le  genre  dont  il  s'agit 
se  borne  aux  espèces  qui  se  distinguent  dci 
autres  de  la  même  tribu  par  les  caractères 
génériques  suivants  :  Dernier  article  des 
palpes  égaux;  prosternuni  droit,  arrondi 
postérieurement.  Tarses  des  pieds  posté- 
rieurs terminés  par  deux  crochets  égaux  et 
mobiles.  Le  genre  Dytique  ainsi  restreint  ne 
renferme  plus  que  des  Insectes d'unegr^nde 
taille,  8  forme  ovale  et  plus  étroite  en  avant 
qu'en  arrière,  dont  le  corps,  épais  dans  le 
milieu,  s'amincit  sur  les  bords.  Leur  tête, 
assez. grosse,  et  dont  les  youx  sont  saillants, 
est  transversale,  c'est-à-dire  plus  large, et 
il  en  est  de  même  de  leur  corselet  ou  pro- 
thorax, dans  lequel  la  première  se  tro«%c 
cnfoucée  en  partie.  Les  antennes  sont  fili* 
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formes.  L'écasion  est  triangulaire  et  très 
apparent.  Les  ély  très  sont  elliptiques ,  lisses 
dans  les  femelles  et  souvent  sillonnées  dans 
les  mâles;  elles  recouvrent  des  ailes  mem- 
braneuses propres  au  vol.  I^s  trois  premiers 
articles  des  tarses  des  deui  pieds  antérieurs 
dans  les  mAles  sont  dilatés  en  une  palette 
arrondie,  ciliée  extérieurement  et  garnie  en 
dessous  de  cupules ,  les  unes  grandes,  les 
autres  petites.  Les  trois  premiers  articles  des 
pieds  intermédiaires  du  inéme  sexe  sont  éga- 
lement dilatés ,  mais  carrément  et  garnis 
aussi  de  cupules  très  petites  qui,  par  leur  rap- 
prochement, forment  une  brosse.  Les  pattes 
postérieures ,  très  robustes,  ont  une  organi- 
sation toute  différente;  les  tibias  et  les  tarses 
sont  aplatis  en  forme  de  rame  et  ciliés  dans 
toute  leur  longueur:  les  premiers  sont  gar- 
nis en  dedans  de  deux  fortes  épines ,  et  les 
seconds  sont  terminés,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  par  deux  crochets  mobiles.  Enfin . 
le  dernier  segment  de  Tabdomen  est  échan- 
cré  dans  les  deux  sexes ,  mais  beaucoup 
plus  dans  les  femelles. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  élytres  des  fe- 
melles sont  sillonnées,  tandis  que  celles  da 
mAle  sont  lisses,  et  que  les  tarses  antérieurs 
de  celui-ci  sont  dilatés  en  palettes  et  garnis 
en  dessous  de  corps  spongieux  formant  ven- 
touse. C'est  â  l'aide  de  ces  ventouses  que  le 
mâle  retient  la  femelle  par  le  col  au  moment 
de  l'accouplement ,  en  même  temps  que  les 
sillons  des  élvtres  de  celui-ci  empêchent  le 
curpsdu  mAle  de  glisser  pendant  laduréede 
cet  acte  imporunt  de  la  reproduction. 

Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  renvoyons 
â  l'article  dttiscidks  ,  nom  de  la  tribu  où 
nous  avons  réuni  les  faits  les  plus  intéres- 
sants sur  les  mœurs  et  l'organisation  de  ces 
Insectes. 

Parmi  les  17  espèces  de  Dytiques  que  dé- 
crit M.  le  docteur  Aube ,  nous  en  remar- 
quons 10  d'Kurope.  1  d'Afrique  et  G  d'Amé- 
rique. Au  nombre  des  premières  se  trouve 
Ir  Dytiscui  latiuimus  Linn..  l'espèce  la  plas 
grande  du  genre  et  qui  peut  en  être  consi- 
dérée comme  le  type.  On  a  cru  longtemps 
cette  espèce  étrangère  à  la  France,  mais 
11.  I^paige  l'a  prise  le  premier  dans  le  dé- 
partement des  Vosges,  il  y  a  une  vingUine 
d'aoaèes,  et  depuis  on  l'a  prise  également 
dans  les  environs  d'Épemay .  (D.  ) 

'DTTIKIINSS.  D^Hêeiiiœ.  lU.^L'aM 


des  trois  tribus  de  Coléoptères 
établies  par  M.  le  docteur  Aube  dans  ta 
mille  des  Hydrocanthares,  et  qui  se  dii 
des  deux  autres:  l<*en  ce  que  les 
postérieures  des  Dytiscides  ne  cacheni 
une  grande  partie  de  l'abdomen , 
chez  les  llaliplides;  et  2<*  en  ce  qa*ila 
b  articles  bien  distincts  â  tous  les 
tandis  qu'il  n'y  en  a  que  4  d'apparenla 
tarses  antérieurs  et  intermédiaires  chef  1^ 
Hydroporides.  M.  Aube  partage  ensalle  ctfjlj 
tribu  en  deux  divisions,  d'après  la  pi 
ou  l'absence  de  l'écusson ,  très  Tisiblei 
l'une ,  et  qui  ne  peut  être  aperçu  dans 
.  tre  qu'en  écartant  les  élytres.  La 
division  renferme  13  genres  et  la 
en  tout  17  genres,  dont  Toici  les  noms, 
res  chez  qui  l'écusson  est  très  appareot  : 
tobius .  3IaUts ,  Coptotomus  ,  Etaucteê^ 
bus,  Jlybius,  Col^mbeus,  AcUiuê,  UffémtkÊÊ^ 
Ijyiiscus ,  CtfbiiUr,  Coptlatut , 
Genres  chez  qui  l'écusson  n'est  pas 
LaccophUut,Noterut^  UydHKanîkuM^S^ 
A  l'exception  du  g.  PœloMiu,  très  coai 
en  dessous ,  et  du  g.  Animoêera , 
comme  un  Carabique,  les  autres  UjtisciM^ 
sont  généralement  d'une  forme  ovale  el  \ 
tie.  Leur  taille  varie  beaucoup  :  dans 
ques  genres  elle  s'élève  Jusqu'à  3  oa  4 
timètres .  tandis  que  dans  d'autres  elle 
à  peine  de  quelques  millimètres.  Le«fS( 
tenues  sont  filiformes  ;  quelquefois 
dant  elles  sont  renflées  vers  rextréniité,( 
les  mâles  seulement.  Leurs  quatre 
pi)stérienres  sont  plus  longues  que  lei 
heures,  aplaties,  ciliées  et  amincies  Tcn 
bout.  Leurs  cuisses,  quoique  libres, 
articulées  de  manière  à  ne  pouvoir 
voir  que  latéralement.  Les  Dytiscides 
des  Insectes  essentiellement  aquatiques»  M» 
ganisés  par  conséquent  pour  la  natalioasc^ 
pendant  leur  organisation  esl  telle  q^lb 
peuvent  au  besoin  sortir  de  l'eau  pour  w$ 
tranjporter  d'un  lieu  à  un  autre, 
marchant ,  soit  même  en  volant ,  car 
élytres  recouvrent  des  ailes  membrai 
très  propres  au  vol  dans  la  plupart  des  M» 
pèces.  Dans  l'eau ,  leur  séjour  babituel.  It 
font  une  chasse  continuelle  aux  antres  te- 
sectes  aquatiques ,  pour  s'en  nourrir.  Bi 
s'en  saisissent  avec  leurs  pattes  anlérie«ai 
comme  avec  des  mains,  et  k 
tent  ensaite  à  la  bouche ,  pour  Ici  défi 
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^'flf  poUient  Tif  re  longtemps  sous 
hua ,  ilf  fOBt  pourtant  obligés  de  remonter 
100  fooTenl  à  m  surface,  pour  respirer.  Ils  . 
kv  foiit  pour  ceit  de  cesser  tout  mouve-  | 
;  alors  leur  corps,  spécifiquement  plus 
que  le  liquide  ambiant,  ne  tarde  pas  i 
dans  une  position  inclinée , 
;de  sorte  que  rextrémité  seule 
il  leur  abdomen  sortant  de  Teau ,  c'est  par 
•ituésâ  cette  extrémité,  et  qu'ils 
CD  souleTant  leurs  élytres ,  que 
fm  pénétre  dans  leurs  trachées.  S'ils  yeu- 
IbI  idonmer  au  fond  de  l'eau,  ils  recou- 
an  contraire  ces  mêmes  stigmates  en 
t  promptemenl  leurs  élytres  ;  ainsi 
hm  De  peut  Jamais  pénétrer  dans  leurs  or- 
fcqMratoires. 
UsDftiscides  Tîventdans  toutes  les  eaux 
pciacipaleroent  dans  celles  qui  sont 
Us  nagent  a?ec  autant  de  vitesse 
fnedtbtilité.  Nous  avons  dit  qu'ils  peu- 
ml  nkr  an  besoin  :  c'est  ordinairement  à 
de  la  nuit  qu'ils  sortent  de  l'eau, 
sa  transporter,  à  l'aide  de  leurs  ailes, 
fw  Baraifl  ou  d'nn  étang  a  un  autre:  c'est  ce 
fBCipliqnc  la  présence  de  ces  Insectes  dans 
te aaat  d'eaux  causés  temporairement  par 
hipinicf,  oà  bien  certainement  ils  n'ont  pu 
■lire.  Lenr  toI  produit  un    bourdonne- 
MUMmblable  à  celui  des  Hannetons. 

latabealimentaire  des  Dytiscides  ressem- 

Ik  à  cdni  des  Carabiques  ;  mais  le  Jabot 

postérieurement  par  un  bour- 

ilaire,  que  produit  la  saillie  de  l'o- 

és  fésier  ;  celui-ci  est  armé  antérieu» 

de  4  pièces  cornées  en  prismes,  et  de 

charnues.  L'intestin  grêle  est  plus 

les  Carabiques ,  filiforme  et 

itpiié.  ieeaoïm  est  terminé  par  un  appen- 

vcnnicaisire ,  contourné  en  spirale,  et 

à  rorigine  du  rectum  par  un  rétré- 

en  forme  de  col,  suKeptible  de  se 

par  l'air;  c'est  pour  ces  Insectes  une 

natatoire  qui  sert  à  les  élever 

de  l'eau  i  sa  surface.  —  Deux  vais- 

biliaifcs  semblables  à  ceux  des  Ca- 

ont  quatre  insertions  isolées  autour 

étrcslffémité  du  ventricule  chylifique.  I^s 

francs  sont  deux  faisceaux  d'une  trentaine 

it  frtMs  chacun.  L'oviducte  est  cylindri- 

n  n'f  a  point  de  crochets  vulvaires, 

mi  labre  corné  composé  de  deux  lames 
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Les  larves  des  Dytiscides  sont  toujours 
longues ,  renflées  au  milieu;  les  derniers  an- 
neaux forment  un  cône  allongé,  garni  laté- 
ralement de  poils  flottants.  Deux  petits  corps 
cylindriques ,  placés  a  l'extrémité,  servent  i 
l'introduction  de  l'air  dans  les  trachées;  on 
distingue  aussi  des  stigmates  sur  les  côtés 
de  l'abdomen.  La  tétc  est  grande ,  armée  de 
mandibules  arquées.  Six  pattes  écaillcuses, 
assez  longues,  garnies  de  poils  depuis  et  7  com- 
pris la  Jambe  Jusqu'à  l'extrémité  du  tarse , 
sont  attachées  par  paires  aux  trois  premiers 
segments  ;  le  premier  de  ceux-ci  est  protégé, 
tant  en  dessus  qu'en  dessous,  par  une  plaque 
écailleuse.  I^s  larves  des  Dytiscides  se  dé- 
placent dans  l'eau  par  des  mouvements  ver- 
miculaires  très  rapides ,  et  en  frappant  le 
liquide  avec  la  partie  postérieure  de  leur 
corps.  Elles  se  nourrissent  de  larves  plus 
faibles  qu'elles,  telles  que  celles  de  Libellules, 
de  Tipules,  de  Cousins,  etc.  Lorsque  le  temps 
de  leur  transformation  est  venu ,  elles  quit- 
tent l'eau  ,  s'enfoncent  dans  la  terre  qui 
borde  le  rivage,  s'y  pratiquent  une  cavité 
ovale  et  s'y  renferment  pour  se  changer  en 
nymphe,  puis  en  insecte  parfait.  Sui- 
vant Roésel,  les  œufs  d'une  espèce  qui  porte 
son  nom,  Dytiscus  Roeselii ^  éclosent  dix  à 
douze  Jours  après  la  ponte.  Au  bout  de 
quatre  à  cinq  Jours,  la  larve  a  déjà  prés  de 
5  lignes  de  long,  et  se  meut  pour  la  pre- 
mière fois.  Après  un  intervalle  de  même  du- 
rée, et  après  avoir  subi  un  second  changement 
de  peau,  elle  est  une  fois  plus  grande  ;  enfin, 
quand  elle  a  pris  tout  son  accroissement,  sa 
longueur  est  d'à  peu  près  2  pouces.  En  été, 
un  en  a  vu  se  changer  en  nymphe  au  bout 
de  quinze  Jours ,  et  devenir  insecte  parfait 
après  un  pareil  laps  de  temps.  Le  coecum 
assez  long  de  l'insecte  parfait  s'aperçoit  déjà 
dans  la  larve. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  Dy- 
tiscides à  l'état  de  larve  sont  purement  aqua- 
tiques, qu'ils  deviennent  terrestres  sous  la 
forme  de  nymphes,  et  de  véritables  amphi- 
bies lorsqu'ils  sont  parvenus  à  l'état  d'in- 
secte parfait.  (D.) 

•DYTISCITES.  iHS  —  Groupe  d'Hydro- 
canthares,  établi  par  M.  de  Castclnau  et 
correspondant  en  partie  aux  Dytiscides  de 
M.  Aube.  (D.) 

DZIGGETAI  et  DZIGITAI.  maii.  —  Ek 
pèec  du  g.  Cheviil.  f^oy,  ce  mot 


"EAIIINA  (/«pivoç,  prInUnicr).  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées-Pleuro- 
tballées,  établi  par  Lindiey  {Bot.  Reg., 
n.  1GD9)  pour  une  plante  herbacée  de  la 
Nouvelle-Hollande, caulescente,  à  rhizome 
articulé  ,  rampant;  à  feuilles  linéaires  dis- 
tiques, engainantes; à  fleurs  petites,  articu- 
lées ;  a  bractées  cartilagineuses,  striées  et 
en  capuchon. 

*£A1(IN|]S  (  capiToç ,  printanier).  ins.  — 
Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section  des  Té- 
rébrans,  famille  des  ichneumoniens,  formé 
par  M.  Wesmaêl,  aux  dépens  de  l'ancien  g. 
Bassui  de  Fabricius.  Ou  connaît  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  de  ce  groupe , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  comme  iype 
le  Bassus  gloriatoiius  l^anz.,  IQO,  17,  qui 
se  trouve  en  Angleterre.  (E.  D.) 

•EATOMA.  BOT.  PII.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées-Festuçacées,  établi  par 
Raûnesque  {Jouru,  pUys.,  LXXXIX,  104) 
pour  une  plante  herbacée,  originaire  de  l'A- 
mérique boréale,  grêle,  à  chaume  dressé  ;  à 
feuilles  étroites  et  planes  ;  à  panicules  ra- 
meuses disposées  en  dcrui-verlicilles  ;  épil- 
lels  presque  en  grappes ,  portés  sur  un  pé- 
dicelle  articulé.  Le  type  de  ce  g.  parait  être 
VA  ira  obiusa. 
EAU.  Aqua[Mit»p).  chimie  et  putsiquicé- 

HÉBALE. 

$  I.  Rangée  par  les  anciens  au  nombre 
des  quatre  éléments,  et  re^tardée  jusqu'à  la 
fin  du  XVIII*  siècle  comint'  tel,  l'eau  est  l'un 
des  corps  les  plus  ahondaminenl  répandus 
dans  la  nature.  L'on  peut  ajouter  qu'elle 
n'est  pas  moins  utile  a  reii»li'iice  des  êtres 
organises  que  l'air  atmosphérique  lui-même. 

L'eau  nous  présente  l'eiemple  le  plus  fa- 
milier d'un  corps  susceptible  d'alTecter  les 
trois  formes  ,  \oiide ,  liquide ,  gazeuse, 

Svn$  forme  liquide  ,  et  c'est  ainsi  qu'elle 
nou!»  apparaît  le  plus  fréquemment,  elle  est 
d'une  grande  fluidité,  insipide,  transpa- 
rente, incolore  en  pente  quantité,  mais  le- 
véiani ,  en  grande  mas^e,  une  couleur  par- 
ticulière désignée  sous  le  nom  de  glauque , 


nuance  entre  le  vert  el  le  bien,  qw 

la  mer. 

L'eau  est  à  peine  eomprcssible,  bicnf*dfc 
conduise  le  son  ;  cependant  des  eipérienoi' 
de  Perkins  et  d'OErsted  ont  démontré  qn'cil 
peut  se  comprimer  de  0,000(M6  ptr  atti^ 
sphère.  En  la  soumettant  é  un  eboe  tiolcflKi' 
M.  Dessargnes  en  a  fait  jaillir  une  Tife  II» 
mière. 

Le  pouvoir  réfringent  de  l'eaa  est 
dcrable;  il  surpasse  de  sept  dUiêmes 
ron  celui  de  l'air  ;  ce  fut  celte  granie 
de  réfraction  qui  fit  soupçonner  A  IVevIit 
qu'elle  contenait  un  corps  très  eombM» 
tible.  Plus  tard  ,  la  découverte  de  la  él^ 
composition  de  ce  liquide  vint  eonfimcrci 
qui  n'était  qu'une  induction  do  la  part  4 
l'illustre  physicien. 

L'eau  conduit  mal  rélectricité ,  mail  A 
acquiert  une  grande  eondnctibililé. 
elle  tient  en  dissolution  un  sel  ou  un 
quelconque. 

Elle  dissout  Tair  ;  mais  eomme  roiyfW 
est  plus  soluble  que  l'azote ,  ainsi  qae  aen 
avons  eu  occasion  de  le  dire  à  Tartiele  «^ 
MospnÈRB ,  l'air,  dissous  dans  Teau ,  rontiot 
une  plus  grande  quantité  du  premier  (ijff 
environ  sur  100),  tandis  que  l'air  ala^ 
sphérique  n'en  renferme  que  0,?l. 

Le  maximum  de  densité  de Teau  esté44*,t| 
sous  la  pression  atmosphérique  de  0*,fiC 
A  partir  de  cette  température,  elle  se  dtlill| 
snii  qu'elle  s'échauffe ,  soit  qu'elle  se  rcfii^ 
disse.  L'eau,  a  son  maximum  de  densité.  ttÊ 
de  point  de  comparaison  pour  apprécier  II 
densité  do  tous  les  autres  liquides.  If 
gramme ,  unité  de  poids  métrique  ,  rtpfê 
seule  le  poids  d'un  centimètre  rul>e  d'caai 
•¥-  4**,1 ,  sous  la  pression  de  0«,7G. 

Kiposée  i  l'action  du  froid ,  l'eau  •  qii^ 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  se  dilmi 
partir  de  -i-  4«,l,  tê  lolidifiê  le  plus  afdl^ 
naireinent  àO<>.  et  se  prend  m  ^/ars.  G»" 
pendant  il  peut  arriver  que  la  tempéraltft 
descende  au-dessous  de  ce  point  sans  fM 
l'eau  se  congèle  :  ainsi ,  quand  elle  oM 
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«d'âir,  elle  reste  liquide  Jaiqa'à  — 
et  même  12°.  Mais  alors ,  la  moin- 
alion  sulBt  pour  la  faire  eristalliser 
Démenti  car  l'eau,  en  se  congelant, 
une  véritable  cristallisailon  ;  et«  bien 
véseote  à  l'clat  solide  les  formes  les 
riées ,  il  est  facile  de  les  ramener 
,  des  pyramides  à  six  pans  ou  à  des 
sagonales. 

rartout  a  la  disposition  des  cristaux 
(Ucéc  que  Ton  doit  attribuer  le  vo> 
u  grand  qu'elle  prend  par  la  con- 
:  aussi  la  glace  Cit-elle  plus  lé- 
B  l'eau  ;  un  en  estime  la  densité  à 
Ile  de  l'eau  à  4-  4»,1  étant  l.  C'est 
Ut  raison  que  les  rivières  charrient 
.rhi%er  ;  il  se  trouve  néanmoins  par- 
leçons  submergés  ,  mais  ils  ont  clé 
\  as  foDd  par  quelque  obstacle,  et 
■  se  congelant  autour  d'eux ,  eu  a 
I  diiBcnaiuu. 

■entation  de  volume  ou  l'expansion 
glacée  est  telle .  que  la  glace  brise 
a  qui  la  renferment ,  même  ceux  qui 
a  plus  de  résistance.  On  a  constaté , 
lèfficnrc,  qu'une  sphère  de  cuivre, 
rapCure  aurait  exigé  un  effort  évalué 
Ikilogr.,  était  brisée  par  l'erTet  de  la 
de  Teau  qui  la  remplissait  hcr- 
t.  Quand  il  gèle  ,  comme  on  dit 
I,  a  pierre  fendre,  la  rupture 
est  duc  à  l'eipansion  que  prend, 
il  â  1  clat  solide,  l'eau  contenue 
porcs.  Il  est  un  moyen  facile  de 
litre  les  pierres  qui  peuvent  résister 
«du  froid  ;  on  n'a  qu'a  les  plonger 
Ma  sululion  saturée  de  sulfate  de 
t  id  qui  cristallise  avec  une  grande 
iéd'eaa  CO  pour  100  environ); celles 
Niteal  cette  épreuve  sans  altération 
in  a  redouter  des  elfets  de»trucleurs 
riéc 

è  la  même  force  d'eipansion  de  l'eau 
qa'on  doit  attribuer  la  mort  de  cer- 
Area  •  de  certaines  plantes ,  pendant 
itn  rigoureux  ;  la  sève ,  en  se  conf;c- 
lÎK  leurs  cellules  et  dé»oi|{ani2>c  ainsi 
Mi.  lA  changement  de  i>aveur  qu'un 
riff  détermine  dans  quelques  végé- 
laaa  leurs  parties  sucrées  principale- 
cat  également  une  conséqnenrc  de  la 
espaasivede  la  glace.  Dans  la  lietle- 
par  c&cmple ,  le  principe  sucré  existe 
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à  eêté  du  principe  fennentaieible  i  cas  dem 
principes  se  mêlant  par  la  rupture  du  tissu 
végétal ,  la  saveur  sueréa  de  la  raeina  se 
trouve  complètement  détruite. 

lia  glace ,  ponr  revenir  i  l'état  liquide , 
absorbe  une  grande  quantité  de  calorique. 
D'après  les  plus  anciennes  expériences  failei 
par  Lavoistcr,  un  kilogramme  de  glace 
eiigc,  pour  se  liquéûer,  tout  le  calorique 
libre  etistant  dans  un  kilogramme  d'eau  a 
4*  76«  ;  en  d'autres  termes ,  un  kilogramme 
d'eau  à  4-  7»'*,  et  un  kilogramme  de  glace  i 
0°,  donnent  deux  kilogrammes  d'eau  à  0». 
(^est  à  cette  portion  de  calorique  qu'absor- 
bent les  corps  pour  changer  de  forme ,  et 
qui  n'est  plus  percevable  par  le  thermo- 
mètre, qu'on  a  donné  le  nom  de  calorique 
latent.  Des  expériences  plus  récentes,  et  qui 
semblent  plus  exactes,  ont  démontré  que 
79°,06  étaient  le  chiffre  du  calorique  latent 
de  la  glace. 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'eau  pure  sous  la 
pression  de  0«,70,  elle  entre  en  ébullition 
a  +  lOO"  (ce  qui  est,  comme  on  sait,  le  point 
supérieur  de  l'ét  belle  thermométrique  cen- 
tigrade, l'inférieur  se  trouvant  à  0»),  et  se 
réduit  complètement  en  vapeur^  dont  la  den- 
sité est,  selon  II.  Gay-Lusssae,  de  0,635, 
celle  de  l'air  étant  I.  Il  est  facile,  d'après 
cette  donnée  ,  de  se  rendre  compte  de  l'a- 
baissement de  la  colonne  barométrique, 
quand  l'atmosphère  est  surchargée  d'humi- 
dité ou  do  vapeur  d'eau. 

Tour  passer  de  l'état  liquide  à  l'état  ga- 
zeux ,  l'eau  absortie  cinq  fuis  et  demie  plus 
de  calorique  qu'il  n'en  faut  â  la  glace  pour 
revenir  â  l'état  liquide:  ainsi,  &*<,&00  d'eau 
à  Oo,  et  1^-  de  vapeur  d'eau  a  -¥  I00«,  don- 
nent GS&OO  d'eau  à  +  100». 

A  l'état  de  vapeur,  l'eau  occupe  un  vo- 
lume 1,700  fols  plus  grand  que  celui  qu'elle 
occu|)e  à  l'état  liquide.  Avons-nous  besoin 
de  rappeler  que  c'e^t  sur  cette  prodigieuse 
eipansibilite  de  U  vapeur  d'eau  qu'est  éta- 
bli son  emploi  comme  force  motrice  F 

Il  faut  que  l'eau  soit  complètement  para 
pour  se  vaporiser  a  la  température  de  ^ 
100'  et  ious  la  pression  de  0*,70.  Si  elle  est 
('h.ir);ée  de  sels,  son  point  d'èbullition  en 
e>l  retardé;  ainsi,  saturée  de  chlorate  de 
putas^e ,  elle  ne  bout  qu'à  4-  104«  ;  saturée 
de  chlorure  de  une,  elle  De  sa  vaporise  qu'à 
4-  200».  L'on  coDÇoit ,  du  resta ,  qu'il  eilsca 
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mi  grand  nombre  de  points  intermédiaires , 
en  raison  des  sels  employés  et  de  la  densité 
des  solutions. 

L'eau .  dans  la  nature ,  n'est  Jamais  pure  ; 
on  ne  peut  en  eicepter  l'eau  de  pluie,  même 
quand  il  pleut  depuis  long-temps,  puisque 
cette  eau  contient  toujours  de  l'air  en  dis- 
solution, et  que  celle  qui  provient  des  pluies 
d'orage  présente  parfois,  en  bien  petites 
quantités  il  est  vrai,  de  l'acide  azotique 
formé  aui  dépens  de  l'air  par  la  détonation 
électrique ,  ainsi  que  l'a  constaté  le  profes- 
seur Lîebig  [t-oyez  l'article  déjà  cité^.  A  plus 
forte  raison ,  l'eau  qui  se  trouve  à  la  sur- 
face de  la  terre  ou  dans  ses  profondeurs 
est-elle  impure  et  toujours  plus  ou  moins 
chargée  de  substances  minérales. 

Les  substances  que  l'on  rencontre  le  plus 
souvent  en  solution  dans  l'eau  sont  :  l'air, 
l'acide  carbonique,  des  sels  calcaires  et  ma- 
gnésiens, quelques  uns  à  base  de  soude  ou 
de  potasse,  etc.  la  proportion  de  ces  sels  e«t. 
leplusordinaîrement.  trop  petite  pour  influer 
sur  les  propriétés  économiques  de  l'eau  ; 
d'autres  fois  elle  est  asses  grande  pour 
rendre  ce  liquide  impropre  à  certains  usa- 
ges, tels  que  la  boisson,  la  cuisson  des  lé- 
gumes. Enfin,  quelques  eaui  renferment 
une  quantité  tellement  considérable  de  sub- 
»Uoces  minérales  ,  qu'elles  ne  peuvent  être 
employées  qu'eiceptionnellement  et  comme 
remèdes  :  telles  soni  l'eau  de  la  mer  e!  les 
eaux  dites  minérale»  ioufz  ce  mot'.  F.n  gê- 
nerai, l'eau  potable  se  reconnaît  aui  carac- 
tères suivants:  elle  esl  limpide,  lèçorc . 
acreable  au  goût .  sans  odeur;  elle  cuii  tuen 
les  légumes,  ne  coagule  |ias  la  solution  de 
savon  .el  nedonne  noint  de  prècipile  Imp  abon- 
dant parles  solutions  aiotiqiies  de  baryte, 
«l'argent .  el  par  l'oialate  d'ammomaqur. 

Iians  les  latH>ratoirfs .  il  e»i  nere>>jire 
da^oir  l'eau  au^fi  purr  que  possible;  on 
parvient  fariieraenta  l'obtenir  a  un  riai  de 
pureté  complote  a  laide  de  la  distilla:  i>n. 
>i*us  n'avons  point  a  nous  «.«ccuper  ici  de 
cette  opération .  qui  se  tmu\e  décrite  dans 
tous  les  ouvrages  de  chimie.  On  reconnaît 
que  l'eau  est  privée  de  tout  corps  étranger 
a  son  défaut  ab«<Mu  d'actu^n  sur  les  kVhi- 
t ton»  de  chaut .  d'azotate  de  barvte,  d'ar^- 
lale  d'argent .  d'oialaie  d  ammoniaque.  e:c 

L'eau  dissout  un  grand  nombre  de  cor^»  : 
awM  ciAit-dta  appckt  jadu  te  grwmd  distc^ 


I 


I 


I 


rantde  la  nature  ;  une  foule  d'irti  et  d 
tiers  sont  fondés  sur  cette  propriété 
vante  de  l'eau.  Cependant  elle  a  peu  d 
sur  les  MéUlloideszrOxygéne.l'Azolfl 
drogêne  même .  s'y  dissolvent ,  il  esl 
mais  en  très  petite  quantité  et  à  xmm 
température  ;  elle  dissout  trois  volua 
Chlore  a  une  température  de  -i>  8»  » 
le  Brome  et  l'Iode  s'y  dissolvent  aussi 
elle  est  sans  action  sur  les  autres  cor| 
pies  de  cette  classe* 

L'eau  agit  sur  la  plupart  des  MéU« 
leur  cédant  plus  ou  moins  facileme 
oiygêne.  C'est  sur  cette  propriété  quel 
nard  a  établi  sa  division  des  corps  a 
quesen  sii  sections.  L'action  de  l'eaa 
Métaux  de  la  première  section  ,  oo  1 
alcalins,  tels  que  le  Poussium, 
dium,  etc  ,  esl  tellement  énergique  q 
combustion  insuntanée,  avec  vifc 
ment  de  chaleur  el  de  lumière. 

rersonne  n'ignore  aujourd'hui  qv 
esl  un  corps  composé  de  deux  gaz, 
gène  et  rHvdrogene.  Il  n'en  est  pat 
vrai  que  la  découverte  de  la  compoiii 
ce  liquide  esl  une  de  celles  qui  foal  ' 
d'honneur  à  la  chimie  moderne.  Nou 
vu  que  .Nmton  avait  déduit  du  grasa 
voir  réfringent  de  l'eau  l'existenc* 
corps  combustible  dans  ce  liquide 
cette  induction  n'amena  aucun  résula 
près  d'un  sierje  s'écoula  encore,  penc 
quel .  fidèles  aux  dortnoes  de  l'anL 
les  savants  continuèrent  de  regardei 
comme  un  élément .  comme  le  princi 
mide  par  excellence.  Cependant ,  dêa 
Macquer  et  Sizaud  latour,  en  cherc 
reronnallre  queiie  sorte  de  tuie  doBi 
gir  hvdroeene  quand  il  brûle.  recoBB 
non  sans  eionnement.  que  cette  suie 
antre  chose  que  de  l'eau  ;  ils  se  contei 
liMilcfMs  de  sisnaler  le  fait,  sans  en  t 
c^r.*n5uci!ce*.  Quelques  années  ploi 
rrir«i  <*v  faisant  dci-ner  un  mêlai 
çu  hvilnvfene  et  de  gaz  oxvgène .  s'a 
eçalrment  qu  après  la  détonation  h 
r>i>  du  lase  dans  lequel  il  avait  c 
nienic  >  étaient  recouvertes  d'hua 
c:.  bien  quecrticcioêriencefûiencoi 
iîj\-:m*c  i]'ie  U  précédente  ,  son  anic 
Mil  Tien  m  Ci-nrlure  l>  furent  Mo 
t'.a\en4.i>h  qui.  la  même  année  (ITI 
premier  en  France .  le  second  en  Ao|li 
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^«Mifttre  rien  communiqné ,  eurent, 
Jl|^ «oit  répété  les  expériences  citées  plus 
y  1 W 1^  d*en  déduire  le  principe  dont 
T|*^^ùtttiki€essairement  la  base  ;  c'est-à- 
T?2'^''«>ett  11  résultat  de  la  combinaison 

^**«»x,VinlUv<Msier,  qui,  en  1785,  de 
*vec  Heaoier,  renouvelant  les  mé- 
^  iQicQoesàrajde  d'appareils  et  de  pro- 
^|jy^  •  leur  donner  tonte  la  préci- 
^/^"le, démontra  que  le  poids  de  ieau 
l^^ combinaison  des  deux  gax  est 
^^  i  celui  des  deux  gaz  réunis  ; 
9^x,  pour  produire  ctue  eau  y  se 
^ourt  dans  des  proportions  fixes. 
_  ^^  ^*  ''^rcroy,  Séguin,  et  après  eux, 
^lll^jjT^^fclt  et  Gay-Lussac,  prouvé- 
.T^tton   de  reau,  en  brûlant  di- 
Huf^^  ***  l'étincelle  électrique, 
T*'*'>aï^rcnablemenl  disposé,  des 
/*'*'»•  ^es  de  gaz  oxygène  et  de 
^m^.    *  ^^^  «Arcroy  et  Séguin  par  vin- 
•  «blevs  m  K  ainsi  jusqu'à  S  bectogr. 
2'^'^«»menl  pure.  Plus  récem- 

r^^*'**^  et  Dulong ,  s'éUnt  réu- 

^*|*''**^a  nouveau,  employèrent 

^•1  rétm  KiftU  une  grande  exactitude 

ÙDP^I  m^té.  Ce  procédé  repose 

^  possède  rbydrogène  de 

9éralure  rouge,  le  deu- 

Eofin ,   dernièrement , 

■nas  s'est  livré  à  de  nou- 

T  le  même  sujet,  en  re- 

tionnant  le  procédé  de 

■ong. 

iém  aojoim  »-^'hui  parfaitement  dé- 
IfK Vcn  em.  ^  le  résulut  de  la  combi- 
àt»^<J»^^  d'Oxygène  et  de  deux 
MiniiioSff^Vïe;  ta  formule  atomi- 
ig^  1*0 1  ^  ^^^Ktte  composition  revient 
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pipnéléqim 

la^âla 

et  enivre^ 


Mca  perf^ 
cl 


OsnM^    '        «...     100,00 
«|M^'        ....      12,60 

li0^^Oiiienclatnrfl  cbimique,  a 

é'o*y<f«  d'hydrogène ,  et  plus 

éar^  (oxyde  d'Hydrogène  ,  de- 

^  l^iciWe ,  par  M.  Tbénard ,  d'un 

^î»a  oxygénée). 

<le  l'ean  ne  se  démontre 

Ptr  la  synthèse  ;  elle  est  en- 

Tpgtf^  P*'  l'oiMlyte  que  Lavoisier 

^)tffaûer,ea  oMUant  le  fer  à  ooe 


chaleur  rouge  en  contact  avec  Tean  :  dans 
cette  expérience ,  l'oxygène  s'unit  au  fer, 
et  l'hydrogène  est  mis  en  liberté. 

On  peut  aussi  séparer  les  éléments  de 
l'eau  à  l'aide  de  la  pile  Yoltalque.  L'appa- 
reil se  compose  d'un  entonnoir  en  verre , 
rempli  d'eau  pure,  et  dont  le  fond ,  bouché 
avec  du  liège,  est  traversé  par  deux  petits  tu- 
bes de  verre  qui  livrent,  chacun,  passage  à  un 
lil  de  platine.  Chaque  fil  de  platine  est  sur- 
monté d'une  petite  cloche  en  verre  remplie 
d'eau,  et  communiquant  avec  l'un  des  pôles 
de  la  pile.  Aussitôt  que  l'appareil  est  mis  en 
action ,  l'eau  se  décompose ,  et  chacun  des 
deux  fils  métalliques  se  recouvre  de  bulles 
gazeuses,  qui  vont  bientôt  se  réunir  à  la 
partie  supérieure  de  la  cloche  qui  le  recou- 
vre. Mais  la  quantité  de  gaz  rassemblé  dans 
chaque  cloche  n'est  point  égale;  la  cloche 
qui  recouvre  le  fil ,  en  rapport  avec  le  pôle 
négatif  de  la  pile ,  renferme  deux  fois  plus 
de  gaz  que  l'autre.  Ce  gaz  brûle  a  l'appro- 
che d'un  corps  enflammé  :  c'est  de  l'hydro- 
gène. Le  gaz  renfermé  dans  l'autre  cloche  ac- 
tive la  combustion  :  c'est  de  l'oxygène. 

Cette  expérience,  qui  met  autant  que  pos- 
sible en  évidence  le  rapport  des  deux  gaz , 
a  cela  de  remarquable ,  que  ces  mêmes  gaz 
sont  transportés  séparément  à  chacun  des 
pôles ,  au  travers  du  liquide  soumis  à  l'ex- 
périmentation. Un  savant,  M.  Grotthus,  a 
cherché  à  expliquer  ce  phénomène,  en  sup- 
posant une  suite  de  décompositions  et  de 
recompositions  successives  des  molécules 
d'eau  placées  entre  les  deux  pôles. 

S  IL  L'eau  recouvre  la  plus  grande  par- 
tie de  la  superficie  de  notre  planète.  Non 
seulement,  sous  le  nom  de  mer,  d'océan,  elle 
remplit  de  vastes  bassins ,  dont  le  rôle  esl 
évidemment  de  fournir  à  l'atmosphère  l'hu- 
midité nécessaire  à  la  production  des  diffé- 
rents phénomènes  météorologiques ,  et  par 
suite  à  l'économie  générale  du  globe  ;  mais 
elle  se  trouve  encore  en  grande  abondance 
sur  les  parties  solides  de  la  terre,  afin  d'y  for- 
mer, quand  elle  est  courante,  les  sources,  lea 
ruisseaux,  les  torrents,  les  rivières,  les  fleu- 
ves; quand  elle  est  stagnante,  les  marais, 
les  étangs ,  les  lacs.  L'eau  ne  se  rencontre 
point  seulement  i  la  surface  du  globe ,  elle 
en  pénètre  encore  les  profondeurs ,  puisque , 
sauf  quelques  rares  exception!,  elle  appa- 
raît dès  qu'on  creuM  le  sol. 
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On  éf  aine  m  trois  quarts  entiran  de  la 
farface  terrestre  l'éiendue  de  l'Océan  et  de 
ses  ramificalions.  La  profondeur  moyenne 
et  cet  immense  réservoir ,  telle  qu'on  peut 
la  déduire  de  certaines  obsertations  astro- 
nomiques, parait  être  de  1.000  mélres.  Il 
forme  donc  une  masse  énorme ,  qui ,  en  la 
•opposant  détachée  de  la  terre  et  lancée  dans 
rcspace,  y  constituerait  une  planète  de 
1,400  kilom.  (360  Heues)  de  diamètre. 

C'est  de  rocéan,  vers  lequel  elle  tend  sans 
cesse  à  retourner ,  que  l'eau,  après  avoir 
traversé  l'atmosphère,  se  répand  sur  toutes 
les  parties  solides  de  la  terre.  Les  variations 
de  niveau  de  ce  grand  réservoir .  dans  les 
temps  primitifs  de  notre  monde,  variations 
dont  il  reste  tant  de  preuves  physiques,  sont 
vn  important  sujet  d'études  géologiques,  tant 
en  raison  des  variations  correspondantes 
qu'ont  présentées  les  terres  qu'a  cause  de 
l'influence  qu'elles  ont  eiercéesur  l'état  mé- 
téorologique de  notre  planète.  Il  semble  cer- 
tain ,  du  reste .  que  ce  fut  dans  cette  eau 
qu'apparurent  les  premiers  êtres  vivants  , 
mollusques,  poissons,  reptiles  aui  formes 
gigaDtesques  :  aussi  flgnre-l-elle,  pour  ain>i 
dire ,  en  première  ligne  dans  la  création. 
(  Toy.  Gtuèse ,  chap.  i ,  vers.  9  et  sui- 
vants. ) 

L'eau  se  présente  sur  notre  globe  sous  les 
trois  états  :  s^i-tie,  hqnfU  et  gazeux. 

A  réiait^tde,  indépendamment  du  rMe 
passager  que ,  pendant  les  hivers,  clic  Joue 
ëans  réconomie  naturelle  du  g'obe.  Tcau 
forme  les  glaces  perpétuelles  des  pôles .  au 
■iveau  même  de  la  mer  ;  et  rt$  glaces  sont, 
éans  les  régions  polaires,  an  élément  aussi 
essentiel  de  la  croAte  terrestre  que  les  gra- 
nits et  les  autres  roches ,  bases  indispcn- 
aables  des  continents  et  des  Iles.  L'can 
•oMtflee  constitue  en  outre  les  glaces  et  tes 
neiges  éternelles  qui,  sur  les  montagnes, 
eaaameocenl  à  difTerentes  haoïears  selon  la 
Utitnde. 

L'observation  fournit  à  ce  sojei  les  résol- 
tals  snhanu  ,*  la  limite  inféncsre  4es  neigci 
ntffétiieliesest: 

Ters  :o*  de  latHnde  é.    .    I,0S0** 

▼ers  C4« t.SOQ 

▼««  **• Î.S50 

▼•"  »• 4.6<« 

^•n  f4qviliw.     .     .    .    l.liO' 
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l^es  neiges  et  les  glaces,  là  ni 
I  accumulées,  semblent  donner 
une  plus  grande  quantité  d'ean  ■ 
les  pluies,  les  mséfs  et  les  vapr 
de  l'atmosphère.  Cependant  Tel 
el  continu  de  celles-ci  contriba 
ralement  et  plus  immédiatemen 
tiondes  sources,  puisque  des  soc 
A  peu  près  partout,  et  que  les  | 
tuelles  ne  se  rencontrent  que  di 
localités.  Ces  glaces  d'ailleurs  ' 
pas,  elles-mêmes ,  formées  par 
aqueuses  de  l'almosphcre? 

Sous  l'influence  de  l'hiver.  Il 
se  montrer  autour  de  nous,  soi 
tombe  en  neige  des  hautes  rê| 
fcosphère.  soit  quand  elle  se  foi 
eaui  mêmes  qui  se  trouvent 
terrestre. 

L'hiver  n'est  même  point  m 
indispensabie  pour  la  congelai 
répandue  en  vapeur  dans  Tati 
arrive  qu'en  plein  été,  et  dans 
ct»nditions  metcoroloeiques,  la  i 
se  congèle  pour  se  précipiter  M 
grêle. 

j4  tétat  liquide ,  outre  IX)eêai 
qui  en  dépendent,  outre  tes  Bi 
dn  ers  cours  d'eau  qui  sillonnei 
obéissant  a  la  loidegra%iic.  on 
les  riangs .  les  marais  renferm 
ba»sin»  sans  écoulement ,  do  i 
rem  ;  a  Tn  >f  liqntie ,  îeau  se  in 
dan»  les  pr^fundeurs  mêmes  de  ! 
masïc»  plu»  uu  moins  considér 
les  unes  en  repos  ne  se  reconn 
l'aide  du  si>ndage.  comme  dans  I 
êtent .  tandis  qu'animées  d'un 
plus  ou  moins  rapide,  les  autre 
tent  »ponianément  a  la  »urface 
même  parfois  a  une  crande  banl 
stituent  aio>i  les  s^iurcc j>  >i  varM 
nent  nais>ai:re  a  des  rmeret, 
leaui .  a  d^  Mmple»  fontaines. 

I^s  p^tf*  ùrté*îfitt  que  nous 
nommrr.  que  l'on  connaît  depnii 
en  \rtoi».  ainM  quel'iniitqne  lei 
qui  si^nt  e<i  emeni  pratiques  de 
mémorial  par  les  flhinoi»  et  pn 
tnbns  arabes  des  déserts  a'Arhqi 
«rrriHiii  sont  des  trous  de  sondt 
an  moyen  desquels  les  eant  sitei 

il 
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rfois  à  ane  grande  élé  vallon, 
oit  au  paiU  de  Grenelle, 
eisentielle  pour  obleoir  de 
da  sondage  est  la  présence 
e  gravier  perméable ,  abou- 
faee  du  sol ,  et  comprise ,  de 
inx  autres  couches  imper- 
disposition  permet  à  la  cou- 
d'absorber  continuellement 
les  par  tout  son  pourtour, 
.étendu,  et  dese  remplir  ainsi 
ain  niveau.  Si  donc,  dans  de 
is  géologiques,  on  pratique 
lie,  en  perçant  successive- 
(pôts  qui  recouvrent  la  nappe 
in  la  couche  supérieure  iro- 
essous  de  laquelle  cette  nappe 
diatement,  l'eau  vient  se  pré- 
ce,  en  sort,  et  elle  peut 
»  Jet  Jusqu'à  la  hauteur  du 
k  atteint  dans  le  réservoir  où 
blée.  C'est  ainsi  que  les  puiu 
leDt  à  la  surrace  des  masses 
lioes  qui,  sans  celte  heu- 
rte,  seraient  complètement 

ois  que ,  bien  que  le  sondage 
ir  un  courant ,  l'eau ,  par  dé- 
tenr  suffisante  de  niveau,  ne 
isqu'à  la  surface.On  a, dans  ce 
Mur  utiliser  les  travaux ,  d'à- 
erture  du  trou  de  sonde ,  les 
!0t  se  débarrasser  ;  de  là  Tori- 
absorbants,  non  moins  pré- 
laines  localités ,  que  les  puits 
Bémes. 

»,  l'eau  remplit,  dans  Te- 
lle du  globe,  un  rôle  non 
st  que  l'eau  liquide.  Les  va- 
s  qui,  sous  toutes  les  lali- 
inséquent  à  toutes  les  tempé- 
gagent  continuellement  de  la 
lax,  s'élèvent  dans  l'almo- 
èpandent  entre  les  molécules 
le  dans  une  sorte  d'épongé, 
est  toutefois  proportionnelle  à 
I  la  température  atmosphéri- 
{u'elle  varie  continuellement, 
t  et  en  abandonnant  tour  à 
phénomène  si  simple,  à  cette 
une  immense  échelle,  et  rou- 
sur  elle-même,  que  sont  dus 
plvief ,  les  différenta  météorcf 
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aqueux ,  et  par  suite  les  sources ,  les  ruis- 
seaux ,  les  rivières,  les  fleuves ,  etc.,  ete. 
Yoici,  en  effet,  ce  qui  se  passe  :  l'eau  réduite 
en  vapeur  partout  où  elle  est  à  découvert , 
s'élève  dans  les  coucbes  supérieures  de  l'at- 
mosphère en  même  temps  que  les  masses 
d'air  échauffé  dans  lesquelles  elle  s'est  enga- 
gée; arrivée  dans  ces  régions,  le  froid  la 
saisit ,  et ,  lui  faisant  perdre  sa  forme  ga- 
zeuse, la  convertit,  soit  en  eau  qui  retombe 
sur  la  terre ,  soit  en  neige  qui  s'accumule 
sur  les  montagnes.  Par  ce  merveilleux  mé- 
canisme elle  se  trouve  transportée  des  bas- 
sins où  elle  était  contenue,  Jusque  dans  les 
parties  les  plus  centrales  des  continents  ; 
puis  obéissant,  dès  qu'elle  touche  le  sol ,  A 
sa  mobilité  naturelle ,  et  suivant  les  lois  de 
la  pesanleur,  elle  yà  regagner,  liquide,  les 
réservoirs  d'où  elle  était  sortie  gazeuse.  Aussi 
voyageuses  que  les  molécules  aériennes  sans 
cesse  agitées  par  les  yents ,  les  molécules 
aqueuses  sont  entraînées  dans  un  mouve- 
ment qui  ne  s'arrête  jamais;  elles  s'élèvent 
dans  l'air,  s'abaissent  sur  la  terre,  redescen- 
dent dans  l'Océan,  puis  remontent  de  nou- 
veau. «  Tous  les  fleuves  entrent  dans  la  mer, 
»  et  la  mer  n'en  regorge  point.  Les  fleuves  re- 
»  tournent  aux  mêmes  lieux  d'où  ils  étaient 
»  sonis,  pour  couler  encore.  »  {EccUsiatte^ 
chap.  1,  vers.  7.) 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  les  Ta- 
peurs d'eau  qui  s'élèvent  du  sol  dans  cer- 
taines contrées  volcaniques  ;  il  en  sera  parlé 
à  l'article  volcans. 

Nous  pourrions  parler  ici  de  la  formation 
des  sources ,  de  l'action  des  eaux  à  la  sur- 
face de  la  terre  et  dans  ses  profondeurs,  d« 
leur  propriété  dissolvante,  enfln  desdiffé» 
rents  phénomènes  dont  l'étude  constitue 
y  hydrographie  ;  mais  ce  seraitdonner  à  cet  ar- 
ticle, déjà  bien  long ,  une  étendue  démesu- 
rée, et  nous  livrer  en  outre  à  des  répétitions» 
puisque  ces  importantes  questions  se  trouvent 
traitées  dans  de  nombreux  articles,  tels  que  : 

XAUX  HIHÉRALKS,  GLACIXIS,  MÉTÉOIIS,  OCiAfl, 
F0IT5  AITKSlXnS,    IKVOLOTIOMS  BU   GLOBI  » 

souacxs,  TsaBAiifS,  volcars,  etc.,  etc. 

Nous  avons  signalé  l'existence  de  Teau 
dans  la  nature  sous  formes  solide,  liquide 
et  gazeuse  ;  mais  ce  n'est  point  seulement  à 
Vétaide  liberti,  et  SOUS  ces  trois  formes  qu'on 
la  rencontre,  elle  se  trouve  encore  en  com- 
binaiton  dam  de  soDbieax  minému.  La 
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Limonite  (peroiyde  de  fer  hydraté),  par 
tiemple.  le  Gypse  (chaui  salfatée,  p1âlre\ 
en  rcnrerment  de  grandes  proportions  ;  et 
ces  deai  corps,  le  dernier  surtout,  qui  furme 
des  masses  considérables,  en  retiennent 
ainsi  filées  de  notables  quantités.  Enfin , 
les  corps  organisés ,  végétaux  et  animaui ,  I 
offkeBt  tous,  répandue  dans  leurs  organes , 
interposée  dans  la  trame  de  leurs  tissus , 
cf  en  proportions  énormes,  de  l'eau  qui, 
M  mêlant  A  certains  principes,  à  certai- 
nes substances  ,  constituent  les  différents 
fluides  nécessaires  à  Tentretien  de  la  Tie. 
Un  corps  humain  complètement  desséché 
perd  les  910  de  son  poids .  et  il  est  des  ani- 
naui  inférieurs  ches  lesquels  les  liquides 
■ont  peut-être  en  plus  grande  proportion  en- 
core. 

SI  le  rôle  ^ue  Jone  l'eau  dans  l'économie 
générale  du  globe  est  des  plus  importants, 
celui  qu'elle  remplit  dans  les  corps  organi- 
sés n'est  pas  moins  essentiel.  Sans  l'eau . 
pns  de  Tie  possible;  boisson  par  eicel- 
Icnce  de  tous  les  êtres  vivants,  elle  est  de 
plus  la  base  de  toutes  celles  dont  l'homme 
fhit  usage  :  mêlée  à  l'air  atmosphérique,  elle 
le  rend  plus  convenable  à  la  respiration  ; 
bon  moins  indispensable  aui  plantes,  elle 
est  l'élément  omstitutif  de  toute  végétation. 

Quant  aui  services  tans  nombre  que  l'eau 
rend  a  l'homme  pour  tous  les  usages  de  l'é- 
conoroie  domestique .  de  l'agriculture .  de 
l'indostrie.  des  arts,  etc.,  nous  n'a%ons  point 
à  en  parler  iri.  .\.  buro'tcaii. 

BAIT  MIXER  %LES.  camit,  ckoLi>cic. 

S  I.  L'eau  eierce,  sur  la  plupart  de» 
corps ,  une  action  dissohante  si  énergique , 
qu'il  est  rare  de  la  rencontrer  pure  :  on  peut 
Même  dire  qu'elle  n>ii>te  a  l'état  de  pureté 
parfaite  que  dans  le  lal>oratniredu  chimiste. 
puisque .  comme  nous  l'avons  deja  dit  ar-  - 
lide  t\c\  l'eau  de  pluie  elle-même  contient  I 
et  rair  atmosphérique  en  dissolution  i 

Cependant  cette  eau  de  pluie ,  à  part  les  I 
deni  gai  qui  entrent  dans  la  composiiiou  de  ' 
l'air.  e»t  sensiblement  pure:  il  en  est  de  même  • 
de  celle  qui  provient  de  la  fonte  des  neiges  et 
des  glaces ,  c'est  du  moins  ce  que  cmsute  l'a- 
Balyse  chimique.  Mais  a  peine  ces  eaui  ont- 
ailes  pns  leur  cours  qu'elles  se  chargent 
d'impuretés  ;  elles  lessivent  le  sol,  et  en- 
traînent avec  elles  «ne  Hmie  de  subsunces 

^"tf IfS  I 


dissolvent  ;  elles  perdent  leur  Irai 
contractent  un  goAt  et  une  od 
grrables  .  et  bientôt ,  surtout  si  e 
lent,  si  elles  sont  abandonnées  i  ell 
elles  entrent  en  putréfaction ,  M 
de  végétations  .  et  donnent  naissi 
gaz  fétides  et  délétères. 

Quant  aux  eaui  qui ,  au  lien  d 
immédiatement  leur  cours  sur  te 
filtrent  dans  le  sein  de  la  terre, 
senter  une  altération  aussi  évidt 
ne  conservent  pas  mieux  leur  pui 
se  trouvent ,  a  mesure  qu'elles  d 
en  contact  avec  de  nombreuses  i 
minérales  sol u blés  ;  elles  s'en  em| 
s'altèrent  d'autant  plus  qu'cllca 
plus  profondément,  puisque  Ica 
dissolvant  augmente  encore,  et  pi 
siou ,  et  par  la  température  de  pi 
élevée  qu'elles  acquièrent.  Tai 
choses  ne  se  passent  pas  toujours 
il  faut  faire  la  part  de  la  nature  de 
et  il  peut  arriver  qu'une  eau  péi 
grande  profondeur,  acquière  an  1 
de  chaleur .  et  pourtant  ne  cont 
peu  de  substance»  minérales  en  d 
Nous  citerons  pour  eicmple  celte  4 
Grenelle,  qui,  bien  que  provci 
nappe  située  i  648-  de  profondes 
sentant  une  température  4.  de 
néanmoins  plus  pure  que  l'eaa 
mais  ce  fait  n'est  qu'une  esceptk 
néral.  plus  la  lem^ierature  des  en 
plus  leur  rompoMtion  est  altéri 
la  plupart  des  sources  chaudes  \ 
elle»,  cammc  iiitus  le  verrons  plm 
pn^prietés  thérapeutiques,  quête 
ont .  dans  t>>us  les  temps ,  appli^ 
guerison  de  leurs  maux. 

Pariri  les  eaux  qui  se  présenlci 
fkre  du  globe .  les  plus  pures  sont* 
dans  leur  trajet  souterrain,  n'ont  é 
tact  qu'avec  des  Tx<bm  siliceuses^ 
peuvent  attaquer;  elles  se  rappia 
eaux  pluviales,  et  offrent  une  lii 
une  fraîcheur  qui  !es  rend  potaèk 
cellence. 

Il  est  rarr.  il  est  même  impas 
dans  les  terrains  calcaires  les  « 
chargent  point  d'une  certaine  qa 
sels  de  chaux ,  unis  te  plus  sn«i 
1 0x1  de  de  ter.  et  tenns  en  dissali 
raeide 
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M  CI  terre.  Quelquefois  la  propor- 
ttf  MU  est  telle  que  les  eaax  deYien- 
KvMtmef ,  c'esl-t-dire  qu'elles  dé- 
enite  sor  les  objets  environnants 
falines  qu'elles  tiennent  en 
Ain.  Koui  citerons  comme  eiemples 
n  4'Arcaeil  près  de  Paris ,  la  fun- 
di  SiiBte-Alyre  à  Clermont-Fer- 
la  eiMtde  de  Terni,  etc.,  etc.  Le 
lia,  doai  MBt  construits  la  plupart  des 
lieraMicnneRome,  n'estqu'undé- 
fttn  encroûtement  calcaire  produit 
ca«i. 

■is,  kl  eiiK  de  puits  renferment  en 

I  ém  Miritede  chaux  qui  les  rend  im- 

Siltfiapirl  des  usages  domestiques. 

^ei  rivières  et  des  fleuves  tiennent 

ttte  les  eiax  de  sources  et  les  eaux 

Elles  se  chargent,  il  est  vrai. 

quantité  de  substances  orga- 

^•■•••1  «■  traversant  les  villes  ;  mais 

^^Êmn  sont  toujours  en  Taible  pro- 

inWwnienl  à  la  masse  d'eau  ;  elles 

I  plw,  entraînées  par  le  courant  qui 

H  osie  i  1rs  rejeter  sur  les  bords. 

■éWiet  les  flfnves  coulent,  en  outre, 

•»*Mireiiifnt  sur  un  lit  de  sable 

■••«■eitlavéet  agissant  comme  une 
ilMie. 

■■I  Mai BiRies.  comme  nous  l'avons 
■nt,iontmuins  pures  que  1rs  eaux 
■■*<le  riviêrfs  ,  et  leur  impureté 
•■■•Nw  grande  qu'elles  font  moms 
•s,  fi'elles  contiennent  une  plus 
•■•«ilé  de  matières  organiques .  et 
■M  soumises  a  l'action  do  la  cha- 
toiement elles  sont  moins  pu- 
.  quand  elles»  Torment  dos  ma- 
■^Wiennenl,  p«»ur  les  contrées  cnvi- 
B^ des  fvyprsd'inr(>ction  qui  donnent 
■M  fièvres  Intermittentes  les  plus 

«ML 

'■nierons  celte  énuméralion  par 
Mr.  la  moins  pure  sans  contredit 
dites  qui  se  rencontrent  sur  la 
r  die  contient  en  moyenne  40 
HT  iHre.  ou  4  pour  10()  de  son  poids 
nés  salines.  C'est  donc  avec  rai- 
\  la  range  parmi  les  eaux  miné- 
areoDséquent  elle  est  la  plus  ré- 
mqu'elle  forme  la  majeure  par- 
asse aqueuse  de  notre  globe. 
I  Bwr  a  été  fréquemment  analy- 
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sée.  Nous  coDsigDODs  ici  les  résultats  des 
expériences  les  plus  réeentes  et  les  plus 
exactes  :  le  sel  qui  s'y  trouf  e  le  plus  abon- 
dant est  le  chlorure  du  sodium  ou  sel  ma- 
rin (26  ou  27  gr.  par  litre),  puis  celui  de  ma- 
gnésie (  de  G  à  7)  ;  le  sulfate  de  magnésie  y 
est  en  égale  quantité ,  ainsi  que  le  sulfate  de 
soude,  suivant  quelques  chimistes  ;  le  sulfata 
de  chaux ,  les  carbonates  de  ebaux  et  de  ma- 
gnésie s'y  rencontrent  aussi ,  mais  en  très 
faible  proportion  ;  l'iode  et  le  brome  y 
existent  en  quantités  indéterminées  et  com- 
binées très  probablement  à  la  potasse  et  à 
la  magnésie  ;  enfin  on  y  trouve  quelques 
traces  d'acide  carbonique  libre. 

I^es  causes  de  la  salure  des  eaux  de  l'O* 
céan ,  leur  degré  diféfrent  de  salure  en  rai* 
i  son  de  leur  profondeur,  de  la  distance  des 
p^les  ou  de  l'équateur,  du  voisinage  ou  da 
l'éloignement  des  cotes,  leur  température  « 
et  d'autres  questions  encore,  non  moins  im* 
portantes ,  seront  traitées  plus  contenable- 
ment  à  l'article  mei,  auquel  nous  ren- 
voyons. 

On  trouve, dans  l'intérieur  des  continents, 
des  sources  ou  des  bassins  d'une  eau  salée 
offrant  la  plus  grande  analogie  avec  l'eau  de 
la  mer,  ei  dont  la  salure  provient  sans  doute 
des  masses desel fossile  qu'elle  a  traversées. 
IVaprès  ce  qui  précède,  on  voit  que,  le 
plus  souvent,  on  pourrait  même  dire  tou- 
jours, la  pureté  des  eaux  est  altérée.  Quand 
elle  ne  l'est  qu'a  un  faible  degré,  l'eau  n'en  est 
pas  moins  propre  aux  divers  usages  domes- 
tiques et  industriels  ;  mais  il  arrive  que 
dans  certaines  localités,  dans  certaines  eiN 
constances,  on  n'a  à  sa  disposition  que  des 
eaux  tellement  chargées  de  substances  étran- 
gères qu'elles  ne  peuvent  être  employées. 
Dans  ces  différents  cas,  on  a  trouvé  des  • 
moyens  simples  de  les  ramener  à  un  degré 
de  pureté  convenable. 

I/èbullition  et  le  refroidissement  à  l'abri 
du  contact  de  l'air  suffisent  pour  enlever  à 
l'eau  les  gaz  qu'elle  contient.  1^  repos  et  le 
filtrage  a  travers  une  couche  de  sable  clari- 
fient celle  qui  tient  du  limon  en  suspension; 
si  ce  limon  renferme  des  subilances  orga- 
niques visqueuses,  on  en  obtient  Caeilement 
le  précipité,  en  plongeant  un  cristal  d'alun 
dans  le  vase  où  se  trouve  l'eau  qu'on  veut 
purifier.  Pendant  les  inondations  du  Piil,les 
habitants  du  pays  rendent,  dit-on ,  l'eau  de 
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ce  fleof e  potable ,  en  fkotUnt ,  af ec  un  pain 
d'amaodet  on  de  légames  farineui,  les  pa- 
rois des  Tases  dans  lesquels  ils  la  conservent. 

Le  repos  et  Teiposition  prolongée  à  Pair 
laffisent  pour  précipiter  les  carbonates  et 
autres  sels  calcaires  qui  rendent  les  eaui 
particulièrement  impropres  ao  savonnage 
et  é  la  cuisson  des  légumes.  Mais  on  peut 
obtenir  un  précipité  immédiat  à  l'aide  d'une 
petite  quantité  de  carbonate  de  soude  ;  on 
substitue  ainsi  au  sel  calcaire  un  sel  de  sonde 
qui  est  sans  inconvénient. 

L'eau  des  marais  les  plus  fangeux  et  les 
plos  méphitiques  devient  claire .  limpide  et 
parfaitement  potable,  quand  on  la  traite  par 
1«  charbon,  qui ,  comme  on  sait ,  Jouit  de  la 
propriété  d*absorK»er  les  gai. 

Quanta  Teau  de  mer.  on  n'a  trouvé  Jus- 
qu'à présent  d'autre  moyen  de  la  purifier 
que  la  distillation  ;  mais  on  conçoit  que  ce 
procédé,  en  raison  du  volume  des  appareils 
et  du  combustible  nécessaire  n>it  pas  tou- 
jours d'un  facile  usage.  On  vient  cepen- 
dant d'inventer  tout  récemment  un  appa- 
reil à  l'aide  duquel  la  distillation  de  l'eau 
de  mer  est  devenue  une  opération  des 
pins  simples ,  et  deJa  Ton  a  fait  a^ec  suc- 
cès, sur  plusieurs  t>Atiraenls  de  la  marine 
royale,  I  application  de  cette  heureuse  dé- 
couverte. 

§  il.  Bien  que  toutes  les  eaut  dont  nou« 
venons  de  parler  renferment  des  substances 
minérales,  elles  ne  constituent  point  cepen- 
dant celles  qu'on  e»t  contenu  d'appeler 
^«Kx  nrie-û.Vi  r  ce  nom  est  eiclu5ivement 
réservé  à  des  eaot  de  source  .  qui .  soit  par 
l'élévation  de  leur  température,  soit  par  la 
nature  et!  a  propi>rt  ion  des  substances  qu'elles 
tiennent  en  dissolution,  deviennent  propres 
au  traiiement  de  certaines  maladies.  Toutes 
les  eaui  de  la  terre  rrntenant  des  principes 
mmèrani .  quelques  auteurs .  se  piquant 
d'une  plus  çrande  eiactitude  d'eipressiMi . 
ont  pensé  qu'il  conviendrait  d'appeler  K^xx 
w»é^iihm»let  celles  qui  eierrent  une  actkMi 
Iherapentiqne  ;  toutefois,  maigre  leurs  ef- 
forts .  l'ancien  usage  a  prévalu .  et  Ton  ron- 
linoe  de  designer  ces  dereiefvf  eaui  soos  le 

L'histckire  des  eaui  chargées  d'une  asseï 
grande  quantité  de  principes  étrangers  pour 
qa'<«  les  regarde  cvmme  minérales .  appar- 
uefit.  Il  est  vrai,  a  U  cbimie .  quant  a  leur 
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composition  spéciale  ;  mais  elle  se  ratlai 
également  à  la  géologie,  si  l'on  a  égard  I 
phénomènes  généraux  de  leur  compotilta 
de  leur  gisement,  rapportés  aai 
d'où  elles  sortent.  Malheureusement 
science,  on  a  jusqu'à  présent  tena  M 
plus  grand  compte  de  l'influence  thérapi 
tique  de  ces  eaui,  et  par  conséquent dt  II 
composition  chimique ,  que  de  leur  padi 
gêognostique  ;  en  sorte  que ,  parmi  la  M 
breui  ouvrages  sur  les  eaui  minériiM, 
en  est  bien  peu ,  il  n'en  est  même  pag  < 
fasse  connaître  la  nature  de  la  rocbe  dt 
quelle  elles  sortent  immédiatement,  et  ipl 
furte  raison,  celle  des  terrains  où  elles  pg 
nent  leur  origine,  car  elles  peuvent  fg 
primitivement  d'un  terrain  fort  élol^ 
celui  qui  leur  donne  issue;  et  i'oncMf 
que  plus  cette  issue  s'éloigne  des  ma 
regardes  comme  les  plus  infériear»  dl 
croùtedu  globe,  plus  il  dt\  ientdiflIcUcdi 
terriiiiier  relui  auquel  on  peut  rapporter  H 
gine  ce  l'eau  â  laquelle  elle  donne  piM 

Ces  diflîcultès.  inhérentes  an  ftqiefti 
même,  surt  encore  augmentées  par  lepn 
certiiuiie  des  obsenatiuns  propres  à  I 
c  nniitre  la  nature  des  roches  d'oà  iHl 
iniir.cJuiement  les  eaui  minéralei.  d 
sut:*  celle  des  terrains  dont  ces  roches  I 
pariie. le  professeur  brongniart  anéanai 
tc:-U'  DiCl.  tie\  \c:enc.  natur.^  édité  piT 
vrau  (.  i..nie  M  Y.  pages  10  et  suivantes)' 
tab::r  quelques  règles  pour  faciliter  Tel 
df  s  ejiii  minérales  considérées  sons  le  pi 
de  vue  de  leur  origine. 

■  F.n  rjisant  quelque  attention,  dit  le  Ml 
acaden:ii*:rn.  aui  différences  asseï  traMi 
de  icmperaiure  et  de  principes  que  peèl 
tenl  les  eaui  minérales  des  terrains  Icsp 
inférieurs  et  des  terrains  les  plus  M 
rieur>.  i^n  peut  établir,  avec  une  fiii 
pn>bâbi:iie.  et  a  quelques  eicepiioni  pi 
qne  les  eaui  minérales  de  ces  dernienl 
rams  ne  viennent  pas  dune  grande  | 
rondeur,  et  n'ont  pas  traversé .  av  ant  d'aifi 
a  la  surface,  la  sene  de  toutes  les  forwali 
qui  se  sont  succède  depuis  le  granit;  ■ 
au«.«i  il  re>ui:e  de  ces  règles,  dedoilai 
Tvar:.e  des  fa:is  c^^nnus  .  que  les  génénl 
qu\  r  peut  eubiir  sur  la  position  des  • 
minérales  ne  présentent  quelque  espon 
ven:e  que  f^^ur  les  terrains  les  plui  ■ 
ncur»  et  pMr  les  plus  supeneun.  • 
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Il  eil  done  bien  éTident  que  les  eaux  qui 

Mitat  da  granit  ne  penyent  ayoir  pris  leur 

lri|iM  que  dans  celte  roche  ou  au-dessous 

Mie;  mais  quand  on  y  oit  sortir  une  eau 

■îBéiile,  des  schistes ,  des  calcaires  coni- 

pKles  de  transition ,  des  psammistes  scbis- 

liUes  et  rougeâtres  qui  accompagnent  et  re- 

tmiiuit  les  terrains  houillers,  des  calcaires 

lâfiûM  y  du  calcaire  du  Jura  même ,  on  ne 

fMsayoir  précisément  si  cette  eau  vient  de 

Il  roche  de  laquelle  on  la  voit  sortir ,  ou  si , 

i|iBt  pris  son  origine  dans  le  granit ,  elle 

•ni  pas  trayersé  toutes  les  formations  in- 

Hrmédiaires  entre  cette  roche  et  la  roche  su- 

yirieiire  qui  lui  donne  issue  :   aussi  re- 

Mrque-t- on  beaucoup  plus  d'anomalies 

les  circonstances  de  température  et  de 

ipoiHion  des  eaux  qu'on  suppose  yenir 

te  temins  intermédiaires  entre  leff  terrains 

primoniiaox  et  les  terrains  de  sédiments 

sopérievn,  que  dans  celles  qui  sourdentde 

Bii  dMix  terrains,  si  éloignés  Tun  de  Tau- 

tœ  •  et  par  conséquent  si  différents. 

Voiei,  du  reste,  les  résultats  auxquels  on 
ot  arriyé  en  établissant  les  rapports  des 
mu  mioérales  ayec  les  terrains  dont  elles 
mbleBt  sortir,  et  tels  que  les  consigne  le 
professeur  Brongniart  [loco  eitato), 

f  Les  eaux  des  terrains  primordiaux  sont 
VRsque  toutes  thermales,  et  possèdent  même 
CD  général  une  très  hante  température. 

t^nrs  principes  dominants  sont  le  gaz  hy- 
à^gèoe  sulfuré,  le  gaz  acide  carbonique  li- 
We,  le  carbonate  de  soude,  et  en  général  des 
Klsâhase  de  soude,  de  silice;  on  7  trouve 
Kttdesels  calcaires  é  l'exception  du  car- 
kttule,  et  rarement  du  fer. 

Us  eaux  sulfureuses  thermales  des  Pyré- 
néfs.  les  eaux  salines  thermales  de  Chaudes- 
A%Dfs  (Cantal),  celles  de  Vie  (même  dépar- 
l«M»t)  presque  pures,  mais  ayant  une  tem- 
péniore  de  +  lOOo,  celles  de  Wisbaden ,  do 
Ctrlsbad  (Allemagne),  etc.,  etc.,  sortent  des 
krnias  inférieurs  ou  primitifs. 

Us  eaux  provenant  des  terrains  dits  de 

'*■■'«*»"  présentent  à  peu  près  les  mêmes 

c>nclères  :  telles  sont  les  eaux  thermales 

*ifiiies  de  Vichy,  de  Néris ,  de  Bourbon- 

fAichambault  (Allier),  de  Saint-Geryais  (Sa- 

^),de  Bath  (Angleterre),  d'Ems  (Allema- 

^  M;  pais  les  eaux  sulfureuses  d'Aix-la-Cha- 

[  9^,  les  eanx  ferrugineuses  acidulés  de 

]  •»••  lei  eaux  acidulet  de  Sclt«,  etc. 
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2«  Les  eaux  de  terrains  de  sédiments,  Unt 
inférieurs  que  moyens,  participent  aux  pro- 
priétés des  eaux  inférieures;  et  rien  ne  dé- 
montre, en  effet,  qu'elles  n'ont  pas  leur  ori- 
gine au-dessous  des  terrains  primordiaux. 
On  conçoit  que,  dans  ce  dernier  cas,  le 
long  trajet  qu'elles  ont  à  faire  et  les  roches 
qu'elles  ont  â  traverser  doivent  en  modifler 
la  composition ,  et  surtout  en  abaisser  la 
température. 

Les  terrains  désignés  en  tête  du  paragra- 
phe présentent  toutefois  encore  des  eaux 
très  chaudes  ;  mais  le  gaz  acide  carbonique 
y  devient  plus  rare,  et  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé a  presque  disparu.  Les  sels  dominants 
sont  les  sels  de  soude ,  i  l'exception  du  car- 
bonate; mais  le  sulfate  de  chaux  se  mon- 
tre dans  toutes.  Enfin,  la  silice  ne  se  montre 
que  rarement,  et  dans  des  sources  dont  l'o- 
rigine est  au  moins  douteuse. 

Nous  citerons  comme  exemples  d'eaux  pro- 
venant des  terrains  de  sédiments  inférieurs  : 
les  eaux  thermales  salines  de  Bagnères-de- 
Bigorre ,  de  Plombières ,  de  Luxeuil ,  de 
Niederbrunn ,  d'Aix  en  Savoie ,  puis  les 
eaux  ferrugineuses  acidulés  froides  de  Pyr- 
mont ,  etc. ,  etc. 

Comme  exemples  d'eaux  sortant  des  ter* 
rainsde  sédiments  moyens,  nous  nomme- 
rons les  eaux  thermales  salines  d'Aix  (Pro- 
vence ) ,  de  Balaruc,  de  Bourbon ne-les-Bains , 
de  Saint-Amand  ;  les  eaux  sulfureuses  ther- 
males de  Gréoulx,  les  eaux  acidulés 
froides  de  Pougues,  etc. 

d^*  Les  eaux  des  terrains  de  sédiments  su- 
périeurs ont  toutes  la  température  moyenne 
do  lieu  d'où  elles  sortent;  elles  sont /rottfex, 
par  opposition  à  celles  qu'on  appelle  ther^ 
maies, 

La  majeure  partie  de  ces  eaux  appartien- 
nent évidemment,  soit,  aux  assises  supé- 
rieures du  calcaire  grossier,  soit,  plus  proba- 
blement encore,  à  la  formation  des  argiles 
plastiques  que  recouvre  le  grand  bassin  de 
craie  qui  s'étend  dans  tout  le  nord  de  la 
France,  et  au  midi  de  l'Angleterre.  Ces  eaux 
ont  entre  elles  une  analogie  remarquable  de 
composition  et  de  propriétés  ;  elles  ne  pré- 
sentent plus  ou  presque  plus  de  gaz  acide 
carbonique  ;  les  sels  dominants  sont  le  car- 
bonate et  le  sulfate  de  chaux ,  le  sulfate  de 
magnésie,  le  sulfate  ou  le  carbonate  de  fer. 
On  rencontre  cependant  quelques  exceptioni 
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qui  tiennent,  soit  à  des  erreurs  dans  U  clas- 
sification géognostique ,  comme  on  peut  le 
supposer  pour  Tean  sulfureuse  de  Gamarde, 
près  de  I>ai ,  soit  à  des  circonstances  parti- 
culières de  gisement*  comme  à  Engkien,  prés 
de  Paris. l/eaufulFureused'Engliien,  enefret, 
prend  sa  source  aui  environs  de  l'étang  de 
Sainl-Gralien ,  au  niveau  des  couches  de 
gypse  traversées  par  les  eaux  de  cet  étang  : 
or.  ces  eaux  sont  chargées  de  matières  or- 
ganiques, propres,  comme  on  sait,  à  opérer 
la  décomposition  du  suiralc  de  chaux. 

Il  est  à  remarquer,  du  reste,  que  ni  les 
eaui  de  Gamarde  ni  celles  d'Enghien  ne 
sont  thermales. 

Parmi  les  eaui  provenant  de  terrains  de 
sédiments  supérieurs  se  rangent  les  eaux 
ferrugineuses  de  Passy,  de  Forges  ;  les  eaux 
salines  dTpsom,  de  Sediitx,  etc. 

4<*  Enfin,  les  terrains  de  porphyre,  de 
trachyle ,  de  basalte .  et  les  terrams  volca- 
niques, tant  anciens  que  modernes,  présen- 
tent le  plus  souvent,  dans  leurs  eaux  miné- 
rales .  les  mêmes  phénomènes  de  tempéra- 
ture et  de  composition  que  les  eaux  des  ter- 
rains primordiaux.  I^es  gai  hydrogène 
sulfuré  et  acide  carbonique*  le  carlio- 
nate  de  soude ,  la  silice .  le  cariNmate  de 
chaux  y  reparaissent,  tandis  qu'on  y  trouve 
à  peine  le  sulfate  de  chaux  et  les  sels  â  base 
de  magnésie  ou  de  fer. 

Us  eaux  thermales  de  Dax,  cellesdn  Mnnt- 
Dore,  proviennent  de  roches  trappéennes  et 
l»asaltiques  ;  il  en  est  de  même  de  Teau  in- 
cnisunte  de  SainteAly  re,  près  de  Glermont. 

Quelques  eaux  chargées  d'hydrogène  sul- 
furé et  de  carbonate  de  chaux  aux  environs 
de  Napies;  les  eaux  du  lac  de  la  Sol  feu  re, 
près  de  Rome  ;  les  Gey^rs  ou  Jets  d'eau 
Imiillanic  d'Islande,  qui  déposent  abon- 
damment de  la  silice  en  incrustation  ;  cer- 
taines eaux  ronlenant  de  l'acide  suUunque 
â  Java  et  dans  les  Cordillères,  prennent 
naissance  dans  des  terrains  volcaniques. 

n'aprescequi  pieeede,  on  peut  admettre, 
et  c*est  en  efTel  ce  qui  se  présente  le  plus 
souvent,  que  les  eaux  minérales  d'une  nsrnie  j 
localité  dttivent  a^oir  la  même  compositMin.  ^ 
Il  se  présente  rependant  des  faits  o^m- 
pletemenien  opposition  a«rc  celte  donnée. 
Ainsi  a  l.uxeuil  ^Haute-Saône^  par  exemple, 
ou  leseanx  minérale»  pro%  lennentdct  terrains 
MfcfMws»na  liuuve»  a  très  peu  de  distance 
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l'une  de  l'autre ,  une  souree  therai 
tenant  des  sels  de  soude  et  de  It  si 
une  source  froide  chargée  de  gai  ad 
bonique  et  d'oxyde  de  fer. 

Kirwan,  dans  ses  Eitsaiittanalyse  et 
muiéraiet,  a  signalé  certaines  assm 
particulières  de  substances  salines  qi 
en  n'étant  pas  constantes ,  sont  uéê 
assez  générales  pour  devoir  être 
quées.  Ainsi  l'on  trouve  ordinaireuM 
nis.  le  carbonate  et  le  sulfate  de  du 
sulfates  d'alumine  et  de  fer.  les  cl 
de  sodium  et  de  calcium  ;  le  chloniri 
diuin  tA  toujours  accompagné  Ini-a 
sulfate  de  chaux,  à  moins  qu'il  M  il 
du  carbonate  de  soude. 

Le  carbonate  de  magnésie  et  le  ca 
de  chaux  se  rencontrent  ensemble;  Il 
natc  de  soude  se  trouve  avec  le  sa 
souile  et  le  chlorure  de  sodium  ;  le 
de  magnésie  et  le  chlorure  de  mag 
avec  le  chlorure  de  sodium ,  tanëia 
associations  inverses  n'ont  pas  loujui 
enfin  le  sulfate  de  chaux  existe  dmai 
part  des  sources  minérales ,  et  ncem 
tous  les  sels,  excepté  le  caita 
soude. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  ^oil  c 
la  composition  d'une  eau  minérulu  t 
pleie  :  il  n  est  pas  rare  de  reneoB 
eaui  qui  fournissent  à  l'analyse  d 
cipes  différents.  ÏJt  professeur  Eâi 
l'université  d'FrIangen,  aiant  umI; 
1838,  l'eau  gazeuse  de  Selters  ma  i 
trouva  trois  gaz,  le  gaz  acide  carfei 
l'oiygene.  l'aziite.  et  dix-sept  sels  dil 
parmi  loqurl»  étaient  >ix  carb«»iMia 

Ijcs  gai  hydrogène  sulfure  et  aci 
iHinique  e&i>tent  oans  les  eaux  frai 
même  dans  les  eaux  thermales  ea 
tion  beaucoup  plus  grande  que  a 
ces  mêmes  eaux  pourraient  coateaif 
pre>sion  atmosphérique  ordinaire.  I 
rile  de  »e  rendre  compte  de  ce  phèm 
le»  eaui  dont  nous  parlons  se  ckai 
gaz  dans  le»  prufondeurs  de  la  tenu 
ci>n>equent  >ous  une  énorme  preaaio 
pariMurcnt  ensuite  des  canaux  fei 
toutes  parts ,  et  dans  lesquels  lo«l  i 
ment  gaieux  est  impossible  :  et  c'est 
de  ces  gai  en  ci  ces  qu'elles  lirai 
oi>Mi:u(HMi  certain»  sels  a  peine  m 
et  en irc  autres  «e  carbonate  de  chaat  I 
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Vn  fait  à  constater  est  la  persistance  des 
ncs  qai  caraclérisenl  les  eaux  mi- 
car  on  peut  ici  conclure  du  parti- 
au  général.  En  efTet ,  les  eaux  mi- 
les pliu  renommées  de  nos  Jours  en 
,  es  France  et  dans  les  contrées  voi- 
,  éuieni  déjà  connues  des  Romains,  il 
||a4is-fcail  siècles  et  plus,  et  elles  présen- 
à  eelle  époque  si  éloignée  les  mêmes 
physiques,  et  par  induction  la 
position  chimique  qu'aujourd'hui, 
persistance  n'est  point  ab- 
;  les  phénomènes  météorologiques  qni 
lent  les  changements  de  saison ,  les 
pcrtarhatlons  atmosphériques  ,  et , 
loQt ,  les  révolutions  terrestres , 
l.  dans  les  eaux  minérales,  des 
,  des  altérations .  souvent  pas- 
.  il  esl  vrai ,  mais  aussi  quelquefois 
tes. 
fui.  Si  l'oa  envisage  les  Eaux  minérales 
■s  II  rapport  thérapeutique,  on  les  classe 
ot  d'après  le  principe  qui  do- 
leur  composition.   En  consé- 
d les  te  partagent  en  plusieurs 
■hdivisées  elles-mêmes  selon  que 
hiCMi  aoBt  tkermaiês^  tempérées  ou  froides. 
lias  eosanaeiicerons  par  indiquer  les  ca- 
Mèrcsdcccs  subdivisions. 

les  Eamx  tkmrwtaiet  ont  une  température 

Mfcal  tics  élevée,  quoique  en  général  in- 

è  edle  de  l'eau  bouillante.  Nous 

vu  plus  haut  qu'elles  prenaient  très 

t  leur  origine  dans  les  terrains 

et  de  transition,  et  dans  les  ter- 


La  tktfwmHii  de»  eaux  a  évidemment  pour 
Muae  la  chglcur  propre  de  la  terre.  «  Si  l'on 
CHfsit,  dH  de  Laplace .  que  les  eaux  plu- 
oi  pénétrant  dans  l'intérieur  d'un 
élevé ,  rencontrent  dans  leur  mou- 
lt nue  cavité  de  3,000  mètres  de 
,  elles  la  rempliront  d'abord  ; 
acquérant  dans  cette  prorondeur  une 
ir  de  +  100*  au  moins,  redevenues 
|v  la  plus  léfères,  elles  s'élèveront  et  sé- 
nat remplacées  par  les  eaux  supérieures  ;  en 
IHte  qu'il  s'établira  deux  courants  d'eau , 
Nu  HMOlant,  l'autre  dcKendanl.  et  perpé- 
huHesent  entretenus  par  la  chaleur  inté- 
Ihuie  de  la  terre.  Ces  eaux,  en  sortant  de 


la  partie  inférieure  du  plateau,  auront  évi- 
demment une  chaleur  supérieure  à  celle  de 
l'air  au  point  de  sortie.  »  ^oyeu  TsuriiiA- 

TUIK. 

La  température  des  eaux  thermales,  bien 
qu'à  peu  prés  invariable,  considérée  d'une 
manière  générale,  et  pendant  un  grand  nom- 
bre d'années,  présente  néannuiins  des  diffé- 
rences de  quelques  degrés,  soit  d'une  année 
à  l'autre ,  soit  dans  l'espace  de  quelques 
mois,  soit  même  dans  un  temps  beaucoup 
moins  long.  Ces  variations  s'expliquent  fa- 
cilement par  les  changements  de  saison,  par 
la  fonte  des  neiges ,  par  l'abondance  des 
pluies  :  aussi  remarque-t-on  que  pendant 
l'été  les  sources  thermales  sont  plus  chaudes 
que  dans  les  autres  saisons. 

On  a  prétendu  que  le  calorique  des  eaux 
thermales  présentaitd'aulres  caractères,  exer- 
çait sur  l'économie  animale  une  tout  autre 
action  que  le  calorique  émané  du  soleil  ou 
de  nos  foyers.  Ainsi,  ce  sont  surtout  les  mé- 
decins qui  parlent,  les  eaux  thermales  na- 
turelles se  refroidissent  plus  lentement  et 
s'échauffent  plus  diflBcilement  que  l'eau  ordi- 
naire, et  même  que  les  eaux  artificielles  éle- 
vées à  la  même  température.  On  les  sup- 
porte en  boissons  et  en  bains  à  un  degré  de 
chaleur  bien  supérieur  a  celui  de  l'eau 
chauffée  artificiellement,  l/eau  thermale  A 
•f  60»,  et  même  70o,  ne  cause  aucune  im- 
pression désagréable  sur  les  parois  de  la 
bouche,  qui  sont  douloureusement  affec- 
tées par  tout  autre  liquide  ayant  la  même 
température.  Les  sources  a  -i-  70» ,  loin  de 
nuire  à  la  végétation ,  donnent  aux  plantes 
plus  de  verdeur  et  de  fraîcheur,  etc.,  etc.  (1). 

D'un  autre  côté,  les  chimistes  et  les  phy- 
siciens affirment  que  ces  assertions ,  propa- 
gées par  tradition ,  ne  reposent  sur  aucun 
fait  bien  constaté  ;  qu'elles  sont  contraires 
non  seulement  à  ce  que  la  science  enseigne 
sur  les  propriétés  de  la  chaleur,  mais  encora 
à  l'observation. 

Sans  révoquer  en  doute  la  précision  des 
expériences  faites  par  les  savants,  et  l'exac- 
lilude  des  résultats  offerts  ;  sans  prétendre 


(i)  On  peut  InToqiwr.  i  rc  ■■Jt  «  Ttuftorité  à»  Biadaa*  dt 
Scrigné  :  m  J'ai  mu  hier,  diUciU  daiu  mm  de  aM  LtttrtM ,  ■•« 
row  dans  la  fontaine  bottillante  dr  Virby;  rlle  y  fut  loMf. 
Itmf»  Moréc  et  rttamcét  ;  Je  IVn  tirai  comBie  dr  deaM»  M 
tifi.  J'en  mi»  mom  «aCr*  daat  ■«• 
«ll«  7  fat  boaUIic  en  ■■  lulaak.  » 
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nier  Tidcntité  dei  effets  du  calorique  par- 
tout où  il  se  manifeste ,  il  nous  est  cepen- 
dant impossible  de  ne  pas  admettre  que  la 
rhaleur  des  eaui  thermales ,  de  même  que 
la  chaleur  animale  que  nous  citerons  â  celle 
occasion,  il  nous  est,  dis-Je,  impossible  de  ne 
pas  admellre  que  la  chaleur  des  eaux  ther- 
males ne  se  comporte  pas  absolumentcomme 
là  chaleur  développée  par  la  combustion.  Il  y 
a  dans  les  eaui  thermales  un  ne\cio  quid  qui 
se  dérobe  aux  investigations  les  plus  scrupu- 
leuses, qui  échappe  aux  instruments  les  plus 
précis...,  et  ce  nescio  quid  indéQnissable  est 
cependant  si  réel,  que,  malgré  la  perfection 
des  procédés  chimiques ,  une  eau  thermale 
artificielle  ne  saurait  remplacer  une  eau 
thermale  naturelle. 

Les  eaux  thermales  dont  les  bassins  sont 
exposés  au  contact  de  l'air  se  couvrent  pres- 
que constamment  de  Coofcrves,  deTremelles 
qui  finissent  par  s'7  décomposer.  On  pense 
que  c'est  de  cette  décompo»ition  que  prov  ient 
la  substance  extractive  rencontrée  par  les 
chimistes  dans  un  grand  nombre  d'eaux 
thermales,  et  a  laquelle  N.  I^ngchamp  a 
donné  le  nom  de  Haré^ine  ,  pour  l'avoir  si- 
gnalée ,  le  premier ,  dans  les  eaux  de  Ba- 
réges.  \jk  Barégîne.  qu'on  nomme  aussi 
GUirimt^  varie,  du  reste,  dans  les  différenles 
eaux  où  elle  setmuve:  celle  des  eaux  sul- 
fureuses ne  ressemble  point  à  celle  des  eaux 
salinesouà  celle  des  eaux  alcalines,  etc.  Quoi 
qu'il  en  soit  des  différences  de  fnrme ,  de 
couleur,  de  composition  qu'affecte  la  bare- 
gine,  elle  se  présente  avec  les  caractères  géné- 
raux suivants:  c'est  une  substance  molle, 
comme  glaireuse,  analogue  aux  matières  d'o- 
rigine animale ,  etaiolèe  comme  elles. 

Hipp.  r.loquel  a  décrit,  sous  le  nom  de  (">- 
lubtr  lArmiiinim.  une  espèce  de  Couleuvre 
dont  la  reproduction  lui  semble  être  faviw 
nsée  parla  cbaleurqne  les  sources  thermales 
communiquent  aux  terrains  environnants. 
Celte  (4>uleuvre  se  rencontre  communé- 
ment aux  eaui  d'Aix  en  Savoie .  à  feile<  des 
r« renées ,  de  Stivanes  ,.\veyroii\  de  IVçne 
.l>isfes-.\lpes ,  etc. 

Ijcs  Fa;^s  ifmMrén  tiennent  le  milieu  en- 
tre le>  eaux  thermales  et  les  eaux  frvnde»  ; 
mai»  le  terme  rooven  est  asseï  diftcale  a  éta- 
blir t>pesdant  oa  parait  être  convenu  de 
pffBdrc  pour  point  de  départ  des  eaux 
«àaiides  celles  qmi  ont  une  température  as* 
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sez  élevée  pour  pouvoir  être  prises 
sans  qu'il  soit  tiesoin  de  les  réchanf 
deçà  de  cette  limite,  les  eaux  plui  1 
que  l'air  ambiant  sont  tempérées. 

Les  Faux  froides  ont  la  tempéra 
lieu  d'où  elles  sortent. 

Les  Faux  minérales,  avons-nous 
haut,  ont  été  partagées  en  plusieun 
d'après  la  prédominance  du  priBC 
détermine  leur  action  thérapeute 
nombre  de  ces  classes  varie  selon 
teurs  :  les  uns  n'en  admettent  que 
d'autres  vont  Jusqu'à  sept  Nous  adc 
la  division  en  six  classes  comme  | 
ment  suffisante.  Voici  la  désignatio 
classes  : 


!'• 

classe. 

Eaux  sulfureuses. 

2» 

te/. 

Eaux  alcalines. 

3« 

irf. 

Eaux  acidulés. 

4« 

id. 

Eaux  fcrrugineuset. 

S- 

id. 

Eaux  salines. 

C« 

id. 

Eaux  iodées. 

1«  Les  Faux  sulfureuses  renfc 
du  gaz  hydrogène  sulfuré  (acide  su 
que  ),  soit  des  hydrofulfates,  -.sulfky 
soit  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  de 
sulfates  réunis  ;  l'hydrosulfate  de  s 
celui  qui  s'y  rencontre  le  plus  fréqnc 
elles  contiennent,  de  plus,  quelque 
câlins  et  de  la  barégine.  I.es  eani 
reuses  s«inl  facilement  reconnaissaU 
ont  une  odeur  fétide  d'opufs  gâtés 
cis»ent  les  métaux  blancs  ;  ellca 
tiennent,  du  reste,  qu'une  très  pcl 
portion  de  matières  fixes  ;  celles  de  ! 
par  exemple,  n'en  présentent  par! 
IV.  WW. 

1  a  plupart  des  eaux  sulfureuses  m 
maies  :  nous  citerons  parmi  les  pini 
mee»  celles  des  Pirénèes  Baréges 
rets ,  (^ux-Boones  .  Bagneres-de-l 
Saint-Sau^enr .  etc  ' .  celles  d'ArIc 
de  Grèouix  .  Basses-  \lpes * ,  de  Begi 
lere  .  d'\i\  en  Saioie.  de  l.ucqnei 
qui  en  l'.aiie,  de  Baden  eu  Autnekc 
la-i'.hs(e!!e .  etc. 

Los  eaux  sulfureuses  fmides  les  | 
tee*  K^nl  ce.ïe>  d'Enghien.presde] 
i'iamarde  landes',  etc. 

t- 1  e>  F^iLj  alcalines  doivent  snvti 
Fr.>pnete>  a  la  sonde  libre  on  cai 
Comme  I  akali  ic  rencontre  mém 
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ccf  MOI  à  l'éUl  4e  biearbonAte  qni 
(  i  l'air  libre  Ttcide  carbonique 
pfâ  canllenl  en  excès ,  elles  sont  sonvent 
Bifées  parmileseiuiaridulesou  gazeuses. 
[cf  caui  alralines  coniiennenl  en  outre  des 
Mnrcs,  des  sulfates  alcalins  et  terreux, 
ifMlquefuisdu  fer  à  l'état  de  carbonate 
m  d'oxyde. 

Kms  citerons  comme  exemples  d*eaux  al- 
aises celles  de  Vichy,  de  Ncris,  de  Bour- 
bi»4*ArclMimbault(Allier;,deSaint-Neclaire, 
il  BoBl-Dore  (Puy-de  Dôme],  de  Plom- 
IBrs  (Tosfesl  ;  et  à  Télranger .  celles  de 
Cintbad,de  Tspliiz  ;B<ihème.t ,  d*Eiiis  et  de 
(Nassau).  Toutes  ces  eaux  sont 
rnalet^ 

Les  eaox  alcalines  de  Vais  (  Ardccbe) ,  de 
io| 'Vosges  )  •  celles  de  Marienbad  (Bo- 
0.  BftA  froides. 
)  LnEutu  aridule%  sont  raraclérisées  par 
llpfiéseBce  do  g.iz  acide  carbonique;  elles 
•M  BDe  sa%cur  vive,  aigrelette,  qui  se  perd 
lawsarequc  le  gaz  se  dégage.  Les  bulles  qui 
saas  cesse  éclater  a  leur  surface  leur 
il  nnc  apparence  d'ébullilion  benu- 
pl«s  marquée  dans  les  temps  secs  et  i 
hppracke  des  orages.  Elles  contiennent  une 
piBéc  variété  de  principes  salins.  Nous 
déjà  dit  que  le  professeur  Kastner,  de 
Ismilé  dTrlangen ,  ayant  analysé ,  en 
9  l'caa  de  Sellera  ou  Setlz,  y  reconnut, 
le  gn  acide  carbonique  et  les  gaz 
gayg^pe  m  azote ,  dix-sept  principes  fixes 
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ias  MU  acidulés  sont  généralement  froi- 

iBsttlIfs  soûl  celles  de  Fougues  (Nièvre) , 

iiliwMtofle  (CaDUl),  de  Cbaieldon  iPuy- 

|a-DftM}.  de  Contrexeville  (Vosges),  et 

de  Seitz,  dans  le  duché  de 

I,  CSPBues  dans  le  monde  entier,  et 

rMafi  est  passé  dans  la  vie  habituelle. 

Us  fMi  acidiiles  ont  une  grande  analo- 

||idl  cMnposition  avec  les  eaux  alcalines, 

ideplos  ailes  epotîennent  presque  toutes 

iir«fdc  de  fer,  maintenu  en  dissolution 

pif  facide   carbonique  t  aussi  se  rappro- 

ÉrMIm  beaucoup  des  eaux  ferrugineuses, 

lesquelles  quelques  unes  sont  souvent  | 

I»  celles  de  Contrexeville,  paretemple. 

^Un  JE^us  ferruyineuset  u  divisent  en 

ra  actdutet  et  Jerruginemeê  non 

I.  Dans  les  premières,  le  fer  est  tenu 

idtfsolatioii  par  Taeide  carbonique  ;  elles 

T.  ». 


peuvent  donc  être  confondues  avee  les  eaui 
acidulés  ;  cependant ,  comme  le  fer  en  est  le 
principe  prédominant ,  l'agent  thérapeuti- 
que le  plus  énergique,  elles  prennent  le  nom 
àe  ferrugineuses.  Files  coMiennent  aussi  des 
chlorures  et  des  sulfates  alcalins  et  terreux. 

Les  eaux  ferrugineuses  acidulé*  sont  ther^ 
maies  uu  froides.  Parmi  les  premières,  nous 
citerons  celles  de  Forges  (Seine-Inférieure), 
de  Sylvanés  (Aveyron;,  qui  sont  légèrement 
sulfureuses,  celles  de  Rennes  lAude;,  etc.  Les 
sources  froides  les  plus  en  renom  sont  celles 
de  Selles  (Ardèchc) ,  de  S|ia  (Belgique),  de 
Pyrmont  (Westph.ilie).  d'Egra  (Bohême). 

Dans  les  eaux  ferrugineuses  uoh  acidulés^ 
le  fer  se  trouvée  l'état  de  sulfate;  cepen- 
dant il  y  existe  aussi  combiné  a\ec  l'acide 
carbonique  :  telles  sont  celles  de  Passy  près 
de  Pans,  de  Cransac  (Aveyron.) 

Les  eaux  ferrugineuses  sont  les  plus  com- 
munes de  toutes  :  il  est  peu  de  contrées  qui 
n'en  possèdent.  Elles  sont  facilement  recun- 
naissables  â  leur  saveur  styplique  et  à 
leur  dép(H  ocreiix. 

3*  Les  Eaux  saline»  sont  celles  qui.  n'étant 
ni  sulfureuses  ,  ni  alcalines,  ni  acidulés,  ni 
ferrugineuses,  ont  pour  principes  actifs  des 
sels,  tels  que  des  chlorures  et  des  sulfates 
alcalins  :  aussi  Jouissent-elles,  pour  la  plu- 
part, de  propriétés  purgatives  très  marquées. 
Elles  contiennent,  en  outre,  quelques  sels 
calcaires  et  souvent  du  fer. 

Les  eaux  salines  sont  thermales  ou  froides  : 
parmi  les  premières ,  nous  citerons  celles 
d'Aix  (Bouches-du-Rh<^ne),  de  Balaruc  (Hé- 
rault), de  Bagnères-deDlgorre  (Hautes-Py  ré- 
nées), de  Dax  (landes) ,  de  Bagnols  (Orne), 
de  Bourbonne-les- Bains  (Haute-Marne),  de 
Luseuil  (  Haute-Saône  ),  de  Bains  (Vosges), 
de  Niederbrunn  (  Bas-Rhin  ) ,  de  Saint- 
.Amand  (Nord).  Les  boues  de  Saint -Amand  , 
sont  sulfureuses.  I^s  eaux  de  Louesche ,  de 
Biden  (  Suisse  ),  de  Baden  (Bade),  de  Bath 
(Angleterre;,  sont  également  salines  ther- 
males. 

Parmi  les  eaux  salines  froides,  nous  met- 
trons au  premier  rang  l'eau  de  mer,  qui 
peut  être  considérée  comme  l'eau  saline 
froide  pareicellence,  en  raison  du  nombre 
et  de  la  pro|)ortion  des  principes  salins 
qu'elle  renferme. 

Après  l'eau  de  mer,  viennent  les  eaox  de 
Cbeltenbam  (Angleterre),  dans  lesquelles  le 
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cklorure  de  sodiam  est  le  principe  dominântf 
mais  qui  conliennent  aussi  des  suirates  de 
magnésie  et  de  soude;  puis  les  eauxdXpsom 
(  Angleterre  ■ ,  de  Sedliu,  de  Seidchuti  «  de 
Pnllna  (Bohême),  dans  lesquelles  le  sulfate 
de  magnésie  se  trouve  en  très  forte  propor- 
tion. 

la  France  possède  an  assez  grand  nom- 
bre de  sources  salines  froides  ;  mais  aucune 
n'est  connue  au-delà  des  limites  de  son  ter- 
ritoire. 

6*  Les  Eaux  iodéet  doivent  leurs  proprié- 
tés particulières  a  la  présence  de  l'iode  sous 
Pélat  d'iodure  ou  d  iodhydrate.  Ce  n'est  qne 
depuis  un  petit  nombre  d'années  que  Ton  a 
commencé  a  les  distinguer  des  autres  eaux 
minérales.  La  plupart  de  ces  sources  se  trou- 
vent en  Italie. 

Enfin,  pour  compléter  notre  travail, 
nous  mentionnerons  les  eaui  acides ,  qui 
doivent  leur  acidité ,  soit  à  l'acide  l>orique , 
comme  celles  de  certains  lacs  de  la  Toscane, 
soit  aui  acides  fulfureux,  sulfurique, 
azotique .  chlorb^drique,  etc.  ;  ces  dernières 
se  trouvent  dans  le  voisinage  des  volcans. 

(.i.  Dcro.^ciEL.) 
ÉB.%LIE.  Ebalia,  cicsT.— Genre  de  Tor- 
dre des  Décapodes  Brachjures,  famille  dea 
Oivstomes .  tribu  des  Lencoriens  ,  établi 
par  Leacb  et  adopté  par  tous  les  carcioolo- 
gistes.  Ijcs  Crustacés  qui  composent  cette 
petite  coupe  générique  ont  â  peu  près  la 
carapace  carrée  «  avec  les  angles  tronqués  et 
leurs  bords  latérauiet  postérieurs  minces  et 
saillants.  Leur  front  est  assez  large  et  ter- 
miné par  un  bord  a  peu  près  droit.  I^es  or^ 
bites.  a  leur  bord  supérieur,  sont  bifissu- 
rees.  Les  fossettes  antennaires ,  entièrement 
cacbees  suus  le  front ,  sont  grandes  et  diri- 
^ft$  très  obliquement.  1^  caJre  buccal  est 
tnanfulaire.  Les  palles-micfavires  citernes 
>'a«aoreni  Jusqu'au  bord  de  l'cpisiome  Les 
pattes  antérieure»  sont  groues  et  courtes  ; 
la  main  est  renflée,  et  les  pinces  qui  les  ter- 
minent sont  courtes.  Les  pattes  suivantes 
sont  encore  plus  courtes,  et  se  terminent  ioq- 
tes  par  un  article  stiliforme  as«ez  gros. 

Ce  gennr  renferme  quatre  espèces,  dont 
trois  habitent  les  côie»  de  la  lirande-Bre- 
Ucne  :  quant  a  la  quatrième,  sa  patne  est 
ir  connue  L'espèce  qui  peut  être  considérée 
comme  t«pe  de  celte  coupe  gène nqne  est 
ï'£.  PtfWMJwi  liBACà.  ^H.  LJ 


*EBEL1XGL%,  Reich.   bot.  ph.  *B 

d'Harritouéa .  R.  Br.  (Aa.  J.. 

ÉBéX.%CÉES.  Ebenaeeœ.  aor.  pi.— * 

mille  de  plantes  dicotylédonées  mono| 

hvpogynes.  offrant  les  caractères  suii 

Calice  persistant, divisé  en  parties  aai 

de  3  a  6,  avec  lesquelles  alternent  cdlCK 

corolle  coriace  et  caduque,  som 

Jusqu'à  une  hauteur  plus  ou  moins 

Ëtamines  en  nombre  double  ou 

disposées  alors  sur  plusieurs  rangs 

triques ,  ou  plus  rarement  égal ,  et  aton» 

ternani  avec  les  divisions  de  la  corDllt«V 

laquelle  leurs  filets  s*insèrent  oa  4ÊÊkû 

restent  indépendants.  Anthères 

bilocnlaires,  s'ouvrani  longitodii 

lancéolées,  glabres  ou  velues.  Ovaire 

creusé  de  deui  loges  oa  d'un  pluf 

nombre ,  dont  chacune  contient  lU 

ou  deui  collateraui  pendants  da 

l'angle  interne,  surmonté  d'un  rtyle 

ou  partagé  supérieurement  ea  aaiattl. 

branches  qu'il  jade  loges,  chacune  1 

par  son  stigmate  simple  on  bilobé.  tel 

est  une  baie  dont  l'enveloppe, 

ou  plus  sèche,  se  sépare  comme  par 

Les  graines,  dont  le  nombre  est  aoa^ 

par  suite  d'avortements.  présenlenlp  i 

test  membraneui .  un  périsperme 

neui  autour  d'un  embryon  plus 

lui,  situé  dans  son  aie  ou  un  pea 

ment,  à  radicule  supère  été  cotyMdloM 

liaces.  Les  espèces  sont  des  arforea  ma 

seaui  a  Itois  dense ,  souvent  trèt  d 

coloré ,  habitant  pour  la  plupart  les 

tropicales  de  l'Amérique  et  de  l'Asie, 

hors  des  tropiques,  et  ne  se  montrant 

delà  des  parues  les  plus  chaudes  des  : 

tempérées,  comme  les  bords  de  la  Médi 

née.  ou  le  cap  de  Bunne-Espéranee. 

feuilles  sont  alternes,  coriaces ,  très  i 

sanssiipulcs.  leurs  flenrsordioairemeol] 

games  ou  mémedidines  par  avoi 

des  pédoncules  aiiliaires.  simples  et  i 

pour  les  femelles,  divisés  et  plariBem  ; 

les  mêles. 

61.^  BU.  I 

Maba,  Forst.  [FerreoU.  Kon.— AM^ 
^oilb.^EbemùXfL^n,  Lour.).— JEwIs^  UêÊÊ 
f  itfmia.  Endl.  —  Di^imema.  G.  Da^aj| 
CcTfiJii.  R.  Br.  —  IHospyrM.  L.  (£!•■% 
Comm.  ~  Gaa«c«M,  Toura. — £mâpf^piB2 
Gttfta.^OMmlia,  riiiT     rarahi^j^B 
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«,H«nn.}— Dleii- 
■M.-  Titararig,  HûI.  —C^tu,, 
■i»,WTdl.  (Ad.  J.) 

m  TDiglin  d'une  Mp. 


L  MT>  ».  —  fejr,  fLAlJDIMIHtlR 

B-MT,  M.  —  Nom  ïol|.  d'une 
(rNHBinter.  On  tppelle  cd- 

-tiiMU  le  Ci/iittu  labarman. 

nUM,  Leur.  lor.  n.  ~-  Syn. 
hnl 

SlW.nr.— f^.  iNTHTLLlï. 

HIËRt  (nom  propre),  iot.  f  r. 
thbailIcdeiAcintbtcéei.  Iribu 
*i,  Tonné  ptr  N«»  {in  Wtll. 
■ImDI.TS)  «[pccompieDinl  que 
nicniHtoldanil'IndE.  Ceiont 
■Mir^i,  i  fanillM  oppotéei- 
I  ^IDM  on  ovéti  ;  I  flcars  «1- 


Ri  IM  ai 


'■Mo,!  pédjccltei  connéi 

ifc<i,  cl  formini  dei  grappei 

i^yronrlH.  (C.  L.) 

■BiKBUR.  0».   —    Un   du 

■*_>wïrentl. 

Sfe  Ebratuaiui.  «ot.  —  Celle 

Il  Miner  Im  TigéUui  dépoui- 

«a. 

HOLE.  fAroclEOiariu.   noT.   — 

I  MM  lui  partiel  des   plaotei 

Mtnct  de  braciiolH. 

(*r.  iToire  ).  im.—  Genre  de 

■IptDlanitrei,  famille  des  Lon- 

lBde«  Unmbiidni,  créé  par 

KAm,  dt    la  toc.   eiilom.   dl 

.m.iMg.S).   L'auteurrrip- 

BdÊ  Fab.,  le  Ctramt^x iiigma 
k  monta  I)e]. -Servi Ile.  Ixt 
pi  ont  l'citrimiié  des  cuis- 
■  pattet  anltrlcurH  munies , 
H.  de  deut  épinei  d'inégale 
tïïtat  dans  sa  première  di(i- 
mitre,  dont  les  cuisics  lonl 
M  le  lTP«  de  >a  deuxième  di- 
M,  en  adoplanlre  genre  dans 
,  T  rapporte  n  espècet ,  tou- 
t. Lenombredet espèce) ton-  i 
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éljtrei,  trontnéet  i  l'eiMmllé  cl  mnnfM 
lur  chaque  angle  terminal  d'une  langue 
épine,  portent  constamment  dei  Ucfaea  en 
relief  d'un  Jaune  d'iioire;  ces  tachet  sont 
waTCntdoablu.alloDgèeietentoarieid'nD 
cercle  noir.  D'apièi  H.  Tb.  Lacordaiie,  leun 
mœurs  différeraient  lulrant  les  espècei;  lei 
grandes ,  de  forme  cylindrique,  viienl  sou* 
les  écorces  et  dan*  l'intirienr  des  arbres  ver- 
moulus ;  celles  à  eorpi  pins  aplati  et  à  élj- 
tres  moins  dniei  se  tiennent  Sxées  anx 
feuilles  avec  les  antenne*  abaissées  le  long 
du  doi;cellM'Ci  s'échappent  avectapidiU 
et  te  Isiiient  tomber  1  terre,  lorsqu'on  vient 
à  les  toucher.  Toutes  produisent  avec  lecor- 
Eclet  le  son  particulier  aux CérambTciDS.(C.} 
'EBUniPHORA  (motbTbride:c»«r, 
ivoire  ;  yspi'»,  Je  porte),  ims.  —  Génie  de  Co- 
léoptères pentamèrc* ,  famille  de*  Halaco- 
dermet.  tribu  de*  Clairon»,  établi  par  H.  le 
marquis  Hiiimilien  Spinola,  dan*  nu  ou- 
vrage récent ,  Intitulé  ••  Ettai  monographique 
lur  Ut  Clirita,  tom.  I ,  pag.  ISO,  tab.  XX, 
Ûg.  3.  Ce  K.,d'aprtslaclassiflcationde  l'an- 
teur,  appartient  ilaious-famille  des  Cléritea- 
CléTDldei  ;  Il  est  fondé  sur  une  espèce 
unique  qu'il  nomme  Rtcliti,  du  nom  de 
U.  Reiche,  qui  la  lui  a  communiquée.  Cette 
espèce  est  de  Uadagaicar.  (D.) 

ÉBUIUIE.  Ebumaa  {cbur,  ivoire),  holl. 
—Le  g.  Ebnme,  créé  par  Lamarck,  en  1801. 
dans  toaSytiètKtdti  animaux  temvtrièbret, 
est  composé  d'un  petit  nombre  d'espèce*  de 
Buccins  de  Linné.  Presque  Ions  les  loologla- 
le*reJeiérentceg.commeinuille,et  en  effet, 
se*  caractères  ne  diffèrent  pasd'une  manière 
suffisantedesautresBuccini.  On  éprouva  ce- 
pendant de  l'incertitudeàtonégard,  Jusqu'au 
moment  ou  les  abiervalions  de  U.  Sowerby 
permirent  enflnd'aiseoir  à  sonsujel une  opi- 
nion déllnitive.  U.  Sowerby  s'aperçut  que 
l'unedes  espèces  deLamarckiCelle  qui  sert  de 
typeâton  g-,  le  fiuecinuDiiiraiiraïuni, apparte- 
nait an  g.  Ancillaire,  el  il  Fut  conduit  à  cette 
opinion  par  des  espèces  inleimédiaires , 
Douvellemenl  découvertes ,  et  dini  lesquel- 
les on  volt  l'ombilic  columellaire  diminuer 
inteniiblement.  Un  peu  plus  Urd.  HH.  Quoy 
etGaioiard  Brent  connaître  l'animal  d'une 
autre  etpècc  d'Éburne  ,  le  Baeeinuin  tpi- 
raium  de  Linné;  cet  animal  se  trouva  tout- 
à-rnit  semblable  i  celui  de*  Buccin» ,  et 
roi..cr<:ulï  (1ï    CClla  espèce  ne  diffère  en 
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rien  d«  celai  da  ee  dernier  genre.  C'est 
éfftlenient  Yen  celle  époque  que  Ton  lat 
que  toutes  lesÉburnef ,  i  l'eice ption  de  VE. 
§(abrûia^  tonl  cnurertet  d'un  épiderme 
•embiable  à  celui  des  Buccins»  Il  eil  à  pré- 
tumerqueTéUt  particulier  des  coquilles,  qui 
faisaient  l*ornemenl  des  anciennes  collée^ 
tions ,  a  contribué  i  tromper  Kamarck  sur 
les  rapports  du  HueeiuMm  gtabruium  avec  les 
autres  espèces  d'Ébornes.  En  effet,  dans  les 
•nciennet  collections ,  on  ne  respectait  pas 
l'état  naturel  des  diquillet .  on  les  voulait 
ornées  de  toute  la  Yivacilé  ilc  leurs  couleurs; 
et,  pour  les  obtenir  dant  cet  état ,  on  ne  se 
contentait  pas  de  les  dépouiller  de  leur  épi- 
derme,  maison  les  potifsail,  et  on  leur  fai- 
sait acquérir  un  brillant  que  souvent  la  na- 
ture leur  refuse.  i«a  coMrction  de  l^amarrk 
renferme  un  asseï  çrand  nombre  <ie  ces  co* 
quilles  piilies,  et  tout  nnus  porte  a  croire 
qu'il  s'en  est  lais»é  imposer  par  le  poii  arti- 
ficiel de  ce»  Eburnes.  et  qu'il  le*  a  aini^i  rap- 
prochées d'une  e»pcce  d'un  autre  genre, 
dont  le  poli  est  naturel. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  aenre 
Êburne ,  après  avoir  subi  un  iiidis^iensable 
déinenibrernent ,  doit  disparaître  entière- 
ment de  la  science.  Tune  de  ces  espèces  ren- 
trant parmi  le$  Anciliaires ,  et  les  autres 
parmi  les  Buccins.  'DESn.> 

*Eiiin\iKC.  MOLU^M.  Swainsiin.  iians 
son  Petit  traué  de  il/alaro/o^ic ,  parlie  3, 
p.  3<i6.  uropojKe  Sfius  ce  nom  une  lroi>ieme 
sous-rainille  dan*  la  famille  des  THràincUi" 
dit.  Otte  snus-fa mille  se  cumpofc  des  g. 
Ctlhnt,  tSlr'tthtnl0ria  ^  Ebnrnt ,  Ptendt^^ 
/ii-a.  t.aitajis.  Celle  famille  n*esl  point  na- 
turelle, comme  on  rusera  comaincu  après 
avoir  con^uiié  les  noms  que  nous  venons 
le  nier.  J)ksr. 

IIC.AIIXB.  Dum.  ns.— Syn.  deCheiunie. 
I^lr.  (|>  ) 

KCAII.LES.  St^fiamœ  ^  itamenim.  lOoL. , 
•OT.  —  On  donne  ce  nom  aut  plaques  os- 
seuses dont  est  recouverte  la  peau  de  la 
plupart  des  Poissons,  aut  plaques  cor- 
nées des  Sau rient  H  des  Ophi«iiens .  et  à 
celles  qui  recouvrent  la  carapace  de  la  piu- 
|iart  des  Tortues ,  et  qui  sont  connues  dans 
liH  arts  sous  le  nom  ù'tcmiile.  ïjn  pattes  des 
iii^eauK,  les  ailes  des  Manchots  et  des 
Spiienisquea.iODtgaraiesd*ecailles;ilenest 
dtatatdt  ItqMHt^cqMlquca  Ronieun, 


tels  que  les  Rats  et  los  Cai 
plusieurs  Êdentés  est  égs 
de  plaques  écailleuses. 

M  poussière  plus  ou  rk 

orne  les  ailes  des  liépido|) 

détache  au  moindre  froHem 

p0!ié  de  petites  écailles  cok 

chacune  par  un  pédicule, 

faces  de  l'aile  où  elles  sont 

cuu%  rement,  de  la  même  m. 

les  ardoises  ou  les  tuiles  sut 

les  observations  faites  soi 

Suammerdam ,  Béaumure 

fectiuiinemeiit  du  niicroso 

micui  étudier  la  nature  : 

plus  récents  et  les  plus  ê\ 

sujet,  à  niitre  connaissant 

M.Brrnard'Deschampi,  insé 

Herbe rcke%  mtero\rofiitft€M 

des  Il/et  des  Léfidoi»iè' et ,  > 

det  «cirific«  witureUe\^  févr 

ce  niicnigraphe .  toutes  lei 

Couvrent   les  ailes  des   I. 

formées  de  deux  et  plus  i 

membranes  ou  lamelles  si 

toujours  sur  la  membrane 

se  trouvent  les  granuialim 

pose  la  niaticre  colorée  de  I' 

de  ces  granulations  est  géi 

régulière:  elles  sont  arrondi 

un  peu  allongées  ;  leur  non 

souvent  si  considérable. 

entièrement  opaque.  ÎJnru. 

sente   des    stries,   c'est    I 

deuiicme  lamelle  qu'elles 

pédicule  par  lequel  chaqm 

plantée  sur  la  surface  des  a 

une  espèce  de  saine  soudée  i 

dans  presque  toute  sa  lonj 

tuvaui  ou  iaffi  tiin.muiifè' 

m  té  e>t  terminée  par  un 

ont  leur  ouverture  du  cdié 

de  l'aile.  Ce  sont  (antOt  des 

plus  ou  moins  renfles  dans 

minés  par  de  petits  cylindi 

pareuce  de  vases  fort  Jolis; 

dres  plusuu  moins  allongés 

tuyaui  e>t  ordinairement 

celle  des  pédicules  qu'ils  m 

cefienilant  il  arrive  que  des  < 

pf'diculessont  très  lonçs.  on 

courts.  Ciimme  la  mémo  ail 

que  toujours  des  écaîUcs  di 
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M  MM  km»  diflénaM,  m\)ê  dit  Uiytii 
t^plMUlton  varie  égalemenU  G'eil  sor 
f  h  «ikMii  dont  pirit  Eéaiimar,  lesquels 
.  ^  ftitn  pea  ea  saillie  sar  la  membrane  de 

^**'**'  '^  dont  ils  dimiouenl  la  transparence, 
^l^î.i  in iMt disposés  les  iii^i êqntmulijhrtx,  Oo 
^  "^^  #crfeJid'iutaot  plus  facilement  l'ouverture 
^' '<^'^  diceilayaai  qu'ils  sont  légèrement  inclinés 
^  <^3^  Ataac  en  arrière.  Il  résulte  de  cette  dispo- 
■•"»  lilioB  que  leur  moitié  inférieure  s'enfonce 
^  *^^'  P>Hnisivefflenl  dans  Tépaisseur  du  sillon. 
«'tiT^  ^^  ces  deuils  eont  rendus  plus  intelligi- 
y^"""  ^  ^■'  ■■•  grand  nombre  de  figures  très 
.*"''  Mm  liules  qui  accompagnent  le  mémoire  de 
*  *  wieur.  On  voit  perces  figures  que  les  écail- 
^_  "*  '''^'rietti  non  seulement  dans  leur  contour. 
^*e  escnre dans  leur  organisation  intime, 
c'eei-è-dlr«  dans  leur  contcilurc,  et  il  ré- 
'v^ledeteifUcationsqui  viennent  à  l'appui, 
#iie  c'ieHéacelte  contcilure  que  dépend  le 
J^*"*  •«  moins  d'éclit  de  leur  couleur.  I^s 
^^^'gfcl  da  N.  Drrnard-Ilcschamps  sur  la 
•**]'*'■  P«»Hjon  des  rayons  lumineux  dans  les 
écasJlea  des  lépidoptères,  lui  ont  fait  recon» 
■•*••*  9ii*aAe  partie  de  celles  qui  Jouissent 
•■P'tteMutdegréde  cette  propriété,  qu'elles 
•••*•*  *P*i|«es  ou  transparentes,  ont  des 
^lindriques  estrémement  fines,  peu 
reeouvertcs  par  des  granulations 


0«       i 
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"  les  diverses  sortes  d'érailles  des 
I,  il  en  est  d'une  forme  très  dif- 
l^^a  autres  et  au&quelles  Al.  Uernard* 
a  consacré  le  nom  de  Piumuta 
_  *  ^^eit  donné  précédemment  un  autre 
»,  M.  le  Baillif.  Ces  écailles,  d'une 
*^Mite,  n'ont  été  remarquées  que  sur 
'••tes  appartenant  aux  genres  Pié- 
*  ^yie,  Argynne  et  Polyommate ,  et 
'Jv^^'^^^-Uescliamps  s'est  assuré  par  des 
•***'*«*i0Bi  répétées  qu'elles  étaient  l'a- 
^**^  ^  ^iclasif  des  miles  dans  les  mêmes 


r 
0 


_    '.'^t  lesprincipaus  faits  que  renferme 

'^rc,  eaqael  nous  renvoyons  le  lec- 

ai  d'en  savoir  davinlage.  Nous 

a  seulement  que  plusieurs  Curcu« 

dans  l'ordre  des  Coléoptères ,  el  les 

«  dans  Tordre  des  Tbysanouies , 

„^^i  «ouverts  d'éeaflles  analogues  à 

■•^  ^  Lépidoptères.  (D.) 

^^  ^^Unique  «  on  nomme  écailles  de  pe- 

^^  ^*^  minces,  sèches  el  coriaces,  qvri* 


qnefois  eoloféea»  qui  reconvrenl  •  accompa-r 
gnent  on  pfotègeni  certaines  parties  des 
plantes.  Tels  sont  <  le  ealice  de  certaines 
Composées  ;  l'ensemble  des  folioles  qui  cobh 
posent  la  balle  et  la  glume  des  fleurs  des 
Graminées  et  des  Cypéracées  ;  les  calices  dct 
chatoni  et  des  cdnes  dans  les  Conifères  et  les 
Cycadées  ;  les  appendices  membraneus  qui 
ferment  la  gorge  de  la  corolle  des  JVêriums 
les  lames  qui  recouvrent  le  bulbe  du  Lis; 
les  feuilles  rudimentaircs  qui  garnissent  la 
tige  de  l'Orobam  he  ;  les  enveloppes  des  bou- 
lons à  feuilles  des  arbres  avant  leur  épi» 
nouisscment,  etc. 

EGAILLKUX.  Squamosus.  zooL.  «  BOT.» 
MIN.  —  Quelle  que  soit  la  branche  des 
sciences  naturelles  dans  laquelle  on  trouve 
cette  expression,  elle  désigne  toujours  un 
organe  accompagnée  d'écaillés  ou  en  forme 
d'ecailles;  et  celte  épithète  est  assez  claire 
par  elle-même  pour  n'avoir  pas  besoin  d'ei- 
plication. 

*ËCAMJS.  ms,  —  Genre  de  Coléoptères 
établi  par  M.  Stéphens  dans  son  A/anual  qf 
Jirttish  Coleopi.f  pag.  134,  et  qu'il  range  dans 
sa  tribu  des  Eraiylidat.  Il  lui  donne  pour 
type  le  Triioma  tjiaber  de  Paykull.      (IX} 

ÉCARLATE  (graixis  o').  ims.  —  À^oifas 

COCIIEMI.i.K. 

'ÉCARTÉES.  Divaricatœ.  ARACH.  —  Ce 
nom  a  été  employé  par  M.  Walckenaèr  pour 
désigner,  dans  letom.  Il  de  son  //«s/,  nm,  des 
îHs,  api,,  une  famille  du  genre  Uloborw, 

(H.  L.) 

"ÉCARTELÉES ,  Walck.  abach.—  /^y. 

PLKCTANA.  (H.  L.) 

ECASTOPnVLLUM ,  P.  Dr.  aor.  n.  — 
Syn.  û'hecaniophyllum^  Kunth. 

'ÉGAUDÉ.  EcaudatHs,  zooL.  —  On  ap» 
pelle  ainsi  plusieurs  espèces  d'animaui  dé- 
pourvus de  queue  ou  en  ayant  une  fort 
courte,  par  opposition  à  leurs  congénères 
qui  en  ont  une  très  apparente  :  tel  est  le  Coq 
sans  croupion  {Gatlus  ecaudatus), 

ÉCAUDÉS.  REPT.  —  f^OH.  AHOUBia. 

ECBALIUM  (fx^âx;».  Je  lance  dehorii 
mode  de  dissémination  des  graines),  bot.  ». 
—  Genre  de  la  famille  des  Cueurbitacées» 
tribu  des  Cucurbites-Bryoniées ,  formé  par 
L.  G.  Richard  (A/«c.)  sur  une  seule  plante, 
qui  croit  dans  le  midi  de  la  France ,  dans  lee 
lieux  Incultes,  sur  le  bord  des  chemins, etc.* 
annuelle,  é  fraillei  non  eccompagnèei  de 
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cirrhes ,  alternes ,  cordèet-oblonfaes ,  obtiH 
set,  groMiéremeiit  créncléet.  Ses  fleurs  sont 
Jtunes  :  les  màiêt  en  cymes  mnlliflores  por- 
tées sar  des  pédoncoles  aiillaires  ;  les  /<- 
melleê  solitaires  sor  on  pèdicelle  particulier, 
dans  la  même  aisselle  que  les  fleurs  mâles. 
Le  fruit  est  ovoïde,  très  allongé ,  obtus  et 
couvert  de  points  rudes.  Si  on  le  touche  A 
Tépoque  de  la  maturité ,  il  s'ouvre  élasti- 
quement  et  lance  ses  graines  à  une  assea 
grande  distance.  (G.  L.) 

Les  anciens  employaient  comme  purgatif 
l'Élatérion,  suc  épaisii,  tiré  des  fruiU  de 
VEeballiumelaterium.  Il  devait  ses  propriétés 
drastiquesàun  principe  cristalli<able,  solu- 
bledans  l'alcool  et  les  alcalis,  et  était  désigné 
sous  les  noms  &Élatme  et  â*Élatérine.  On 
trouve  aujourd'hui  rarement  dans  le  com- 
merce l'Klatérion  qui  y  existait  sous  deux 
éUU,  le  blanc  et  le  noir.  Un  huitième  de 
grain  d'Elaténon  suffit  pour  faire  vomir; 
mais  c'est  a  tort  qu'on  lui  a  attribué  la  pro- 
priété de  causer  de  l'irritation  sur  la  peau. 
Il  parait  que  les  Grecs  donnaient  le  nom  d'E- 
>anipc«  A  tous  les  Drastiques. 

*lSCCLimSA(;»2iyD'(, incliné?),  aor.  m. 
—Genre  de  la  famille  des  Sapotacées,  formé 
par  Marlius  {Herh.  Brai.,  177)  pour  une 
seule  espèce ,  grand  arbre  brésilien  «  à  bois 
rougeitre,  i  feuilles  rassemblées  vers  le 
sommet  des  rameaux ,  ol>ovées-oblongues  ; 
à  fleurs  agglomérées-sessiles  au-dessus  des 
cicatrices  faites  par  la  chute  annuelle  des 
anciennes  feuilles.  On  n'en  connaît  pas 
encore  le  fruit.  (C.  L.) 

BGCLISSA  (  l«à(tm ,  Je  plie  ).  inrus.  — 
Genre  d'Infusoires  de  la  famille  des  Vorti- 
celliens ,  créé  par  Modeer  {IVeMe  AbhandL 
derSchew.  Ak,  der  fVittemckafun^  1790),  et 
caractérisé  par  Ocken.  Ce  genre,  qui  n'est 
pas  suffisamment  connu ,  n'a  pas  été  adopté 
par  MM.  Dujardin  et  Ehrenberg.      (R.  D.) 

EGCOPTOGASTER.  irs.  —  f^o^.  htlî- 

SINI. 

ECGOPTIJS,DeJ.  ms.  —  Synonyme  de 
Z|f9opf. 

'ECCRBIIOCARPÉES.  Eceremocarpeœ. 
BOT.  PH.—  Les  genres  Fceremocûrput,  R.P., 
et  Calampelit,  Don  .  que  nous  avons  énu- 
mérés  parmi  les  Bignoniacées,  forment  pour 
quelques  auteurs  un  petit  groupe  i  part,  les 
EccrémocarpU» ,  qui  en  diffère  en  effet  par 
sa  plaeenutioii  pariétal*  et  fournit  par  ce 
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earaetère  un  pasMge  aux  CyrtandraciiA 

'     (An.  J.) 
ECGREIIOCARPUS««xpff^ii'î,  suspeai^ 

xapfréç ,  fruit  ).  lOT.  PB.  —  Genre  dt  II 
famille  des  Bignonlacées ,  type  de  la  IriM 
des  Kccrémocarpécs,  formé  par  Buis  H 
Pavon  (Prodr.  18,  £xeL  Mp.  HB.  et 
PL  œquin.,  t.  6S)  pour  renferoMr 
ou  six  arbrisseaux  grimpants  du  Péra««  î 
feuilles  opposées,  triplnnées,  termioécipa 
un  cirrhe  contourné  en  spirale;  dool  lu 
pennes  primaires  sont  bijuguées,  les  folM^ 
presque  très  entières  ;  à  fleurs  asseï  gnai 
des ,  longuement  pédonculées ,  pendaBlct  il 
disposées  en  racèmes  lâches,  oppoaililèlliÉ 
Le  calice  en  est  rougeAtre,  le  limbe  J« 
tre,  lavé  de  rouge  et  bordé  de  vertaai 
met.  On  en  cultive  depuis  longtempi 
espèce  dans  les  Jardins  d'Europe,  V£. 
ber  {Bot.  reg.,  t.  939),  qui  est  maioleautll 
type  du  genre  d/antpe/u.  (C.  I»)  ^ 

«BGDlSANTflERA  (Mv«i(,  action  dtif 
dépouiller;  «v6tipâ  [  âv6«ip^c],  eo  btC  «î 
tbère).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  familltéi| 
Apocynacées,  tribu  des  Êebistécs» 
par  Hooker  et  ArnoiX(Beeeke^,  §^^. 
t.  42),  et  ne  renfermant  encore  qu'iUM  ni 
pèce.  C'est  un  arbrisseau  qui  croit  aux  iÉ| 
virons  de  Canton ,  A  feuilles  opposéea, 
longuement  pétiolées,  elliptiques, 
glabres  ;  A  fleurs  petites ,  roses ,  dispoaéggi 
paniculcs  axillaires,  allongées,  lAcbeai^ 
cymeuses.  (C.  LJ  '' 

'ECELENOnUS  (iWti^%%p%%,  vain  IM  iMf 
tile).i!(s.—  Genre  de  Coléoptères  tétrai 
famille  des  Curculionides-Ortbocèref  » 
sion  des  Anthribides ,  créé  par 
(«Synonifiit.  CurcuL,  tom.  V,  pag.  163), 
y  a  placé  deux  espèces  originaire»  de  la 
velle-Hollande,  les  £,  sub/QseiatmsH  imm 
larit  Hope-Schoniherr.  (CJ 

ÉCHALOTE.   BOT.    pi.  —  Nom 
gaire  d'une  espèce  du  genre  Ail,< 
sum. 

ÊCflANCnâ.  -  Fop.  ÎMABCini. 

"ÉCDANCnÉES.  Emargimaiœ.  àMàem.^m 
M.  \Valcl[enaér,  dans  le  tom.  I  de 
nat.  des  In*,  api.^  appelle  ainsi  la  clnq«i 
famille  de  son  genre  l^komitus.  Le  seal  i^ 
présentant  de  celte  famille  est  le 
marginatns  Walcl[.,  espèce  assci  COBI 

dans  les  environs  de  Paris  pendaal  le 
d'aoCU.  (H.  L.I 
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L  roiss.— Nom  ? olg.  d'espèces 
litle  et  CbétodoD. 
ME.  Himanioptu,  ois.  —  Genre  de 
s  Échissiers  loDgirostres  de  Guvier 
tridactyles  de  Temminck  ]  ayant 
iccèrM  tssemiels  :  Bec  droit ,  cylin- 
leai  fois  aussi  long  qne  la  tête. 
•  élevés ,  grêles  et  pas  de  pouce. 
ertff   gémiriqueê  :    Tète    petite   et 

n  fois  aussi  long  que  la  tête,  droit. 
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supérieure  portant  un  sillon  qui 
ifB'àreitrêmité; 
mliÊimférieure  wiï%s\  longue  que  la 
•s 

mi 

ifeesales,  linéaires; 

,  dépassant  de  beaucoup  la 
étagées,  la  première  la  plus 


prasqae  complètement  nues  et  for- 
tki  tarses  une  fois  et  demie  la  Ion- 


iNIcf ,  à  peine  plus  longs  que  Ja 

liailéa; 

■i  sombre  de  trois ,  de  médiocre 

,  vûi  entre  eui  par  une  double 

I,  très  courte  au  doigt  interne;  on- 

«1 1res  petits  ; 

Mute ,  égale,  composée  de  douze 

réiaJIoiigé  ;  cou  de  médiocre  Ion- 

iBife  noir  et  blanc ,  quelquefois 

riOCre. 

w  40  centimètres. 

sont  des  oiseaux  tristes ,  dé- 
et  solitaires  qui  ne  se  réu- 
■  prîtes  troupes  qu'à  Tépoque  de 


^mmèrt  de  la  femelle  par  une  taille 
■s  grande.  Cette  dernière  n'a  près- 
îi  de  reflet  terdàtre  sur  le  man- 
i  âilcs,  et  les  couleurs  en  sont  moins 

ifecs  des  Écbasses  sont  d'une  lon- 
nardioaire  et  d'une  grande  fai- 
nr  lexibilité  est  telle,  affirment 
1,  qu'elles  sont  susceptibles 
courbure  très  prononcée  sans 
briser.  Cbez  ces  oiseaui,  la 
il  la  ténuité  des  Jambes  les  empè- 
rtfec  sécante:  aussi  sont- 


ils  propres  seulement  i  marcher  dans  la  vase, 
mais  non  sur  la  terre  ferme.  Ils  balancent 
leur  corps  à  droite  et  à  gauche  sans  solidité 
dans  leur  station,  et,  le  plus  soutent,  on 
les  voit  marcher  enfoncés  dans  la  vase  Jus- 
qu'à la  poitrine. 

Leur  vol  est  très  rapide ,  et  Taspect  de  l'oi- 
seau volant  est  très  singulier  à  cause  de  la 
longueur  de  ses  Jambes,  qu'il  porte  tendues 
en  arrière  pour  suppléer  i  la  brièveté  de  sa 
queue. 

Le  cri  de  l'Échasse  d'Europe,  dont  les  espè- 
ces exotiques  ne  sembleraient  être  que  des 
variétés  locales,  peut  être  rendu  par  tpeU, 
speU ,  speU,  et  celui  de  l'Échasse  d'Amérique 
par  click ,  click ,  click. 

Ils  vivent  dans  les  marais  ou  les  lacs  salés 
et  sur  le  bord  de  la  mer,  et  se  nourrissent 
de  frai  de  Grenouilles,  de  Mouches,  de  Cou- 
sins, de  Vermisseaux  et  de  petits  Mollusques. 
On  trouve  dans  leur  estomac  beaucoup  d'in- 
sectes aquatiques,  tels  que  des  Hydrophiles, 
des  Dytisques  et  des  Gyrins,  qu'ils  prennent 
avec  une  adresse  remarquable. 

A  l'époque  de  la  pariade,  on  ne  trouve  pas 
un  seul  couple  solitaire.  Toutes  les  Échasscs 
d'un  district  se  réunissent  alors  en  troupes 
souvent  nombreuses.  Leur  nid ,  composé  de 
petites  brindilles  ou  d'herbes ,  est  placé  sur 

une  éminencede  manière  A  former  une  butte, 
ce  qui  l'empêche  d'être  submergé ,  et  par 
suite  d'une  habitude  commune  à  tous  les  oi- 
seaux qui  font  leur  nid  dans  les  marais,  ils 
l'augmentent  pendant  l'incubation.  Ces  nids 
sont  quelquefois  rassemblés  sur  une  étendue 
considérable  de  terrain,  tout  près  les  uns  des 
autres,  sans  querelle  entre  les  propriétaires. 
Pendant  que  les  femelles  couvent,  les  mâles 
paraissent  faire  sentinelle  autour  d'elles; 
mais  à  la  moindre  alerte,  tous  s'envolent, 
mâles  et  femelles.  Wilson  dit  que  quand  ces 
oiseaux  redescendent  dans  le  marais ,  ils  bat- 
tent des  ailes  en  tremblotant  et  en  poussant 
un  cri  prolongé,  ce  qu'il  regarde  comme 
une  ruse  destinée  à  détourner  de  leur  nid 
l'attention  des  chasseurs. 

La  femelle  dépose  dans  ce  nid  4  œufs  ver- 
détres  tachetés  de  cendré  ou  pointillés  de 
brun  rougeâtre.  Ils  sont  de  la  grosseur  de 
ceux  de  TAvocette  ou  de  la  Perdrix. 

Les  Écbasses  sont'des  oiseaux  migrateurs 
qui  arriventsur  notre  littoral  méditerranéen 
au  mois  d'avril  et  reparttnl  an  mois  d'aoAt; 
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elles  ne  font  qae  de  rares  apparitions  sur  les 
c6ies  de  l'Océan ,  et.  en  général,  ces  oiseaux 
sont  peu  répandus.  On  peut  citer  comme  un 
fait  très  singulier  qu'en  1818  des  Échasses 
aient  niché  aui  environs  d'Ablfteville.  C'est 
dans  les  YUtes  marais  salants  de  la  Hongrie 
•t  de  la  Russie  que  niche  habituellemenl 
l'espèce  dite  d'Europe. 

On  compte,  k  tort  sans  doute,  plusieurs 
espèces  d'^hasses ,  dont  une,  celle  i  man- 
teau noir,  H.  melanopterut ,  esteosmopolite; 
les  autres,  au  nombre  de  trois  on  quatre, 
propres  à  l'Amérique  du  Sud,  ne  semblent 
être  que  de.  simples  Tariétés.  Celle  décrite 
par  Wilson  (t.  III.  p.  7&)  parait  pourtant 
être  une  espèce  distincte,  serrant  de  passage 
au  genre  Avocette.  C'est  a  côté  des  Avoceltes 
et  des  Chevaliers  que  doit  être  la  place  des 
ichass^s.  (G.) 

BGUASSIEnS.  GraUatorea,  111.  (Gralles, 
Terom.  ;  Oiseaui  de  rivage ,  Lacép.).  ois.  — 
Cinquième  ordre  de  la  méthode  de  Cuvier 
adopté  par  tons  les  naturalistes  comme  un 
des  groupes  réunissant  i  certains  caractères 
communs  un  genre  de  vie  plus  ou  moins 
aquatique.  La  plupart  des  Échassiers  ont.ainsi 
que  l'indique  leur  nom,  les  Jambes  fort  lon- 
gues et  dégarnies  de  plumes  au-dessus  du 
genou,  ce  qui  leur  permet  d'entrer  dans  l'eau 
Jusqu'à  une  certaine  profondeur,  et  de  mar- 
cher à  gué  dans  les  ruisseaui  et  les  marais. 
Cependant  il  y  en  a  plusieurs,  comme  les  Au- 
truches, les  Casoars,  les  OEdicoèmes,  les 
Outardes ,  les  Agamis,  qui  n'ont  pas  les  ha- 
bitudes aquatiques  et  se  rattachent  au i  Gai- 
lioacis.  Les  uns  ont  les  doigts  antérieurs  réu- 
nis par  une  membrane  plus  ou  moins  déve- 
loppée, les  Tourne-Pierres,  les  Cigognes,  les 
Spatules,  les  Ibis,  lesFIammants ,  sont  dans 
ec  cas  ;  ces  derniers  sont  même  de  véritables 
Palmipèdes.  D'autres  n'en  ont  qu'une  seule 
réunissant  le  doigt  eitérieur  à  celui  du  mi- 
lieu ;  tels  sont  les  Chevaliers ,  les  Grues,  les 
Combattants,  les  Hérons,  les  Barges.  On 
en  trouve  aussi  dont  les  doigts  sont  entière- 
ment séparés,  comme  les  Bécasses,  les  Jaca- 
nas;  ou,  ce  qui  est  plus  rare,  bordés  d'une 
membrane ,  telles  que  les  Poules  d'eau,  les 
Talèves,  riiez  lesquelles  la  membrane  est  fort 
courte,  et  les  Foulques ,  les  Phalaropes ,  les 
Grèbes,  qui  l'ont  très  développée. 

Dans  plusieurs  genres  le  pouce  manque, 
Attsi  que  cala  fe  toitëans  latQBdiciièmei, 


le» 

les  Hnttriers,  les  Sanderllngi,  !•• 

Les  Brévipennes  ont  deux  Mi 
les  Autruches,  ou  trois  comme  lei 
et  les  Casoars. 

Tous  les  Échassiers  ne  sont  ce^ 
des  oiseaux  à  longues  Jambes  ;  Il } 
tains  ,  tels  que  les  Pluviers,  lea^ 
les  Hultriers,  les  Giaroles,  lea 
les  Maubcches,  les  Tourne-Pierres 
Jambes  sont  proportionnellement 
tes,  mais  qui  ont  le  caractère  eomi 
le  groupe  de  la  nudité  de  la  jamb 
les  Bécasses,  dont  la  jambe  est  •■ 

Le  bec  diffère  ebex  les  Echaa 
encore  quecheilesoiseauxdesaal 
et  si  l'on  en  excepte  les  Toucana 
laos ,  c'est  chez  eux  qu'on  trouva  I 
plus  volumineux.  Cet  organeascr 
de  caractère  fondamental  pour  I 
ment  de$  principales  divisiona  f« 
troduites.  On  trouve  parmi  cea  o 
genres  dont  le  bec  bizarre  ou  di 
fait  se  soustrairai  toute  tentativa 
fiialion,  tels  sont  les  Ombrette a,  hm 
verts ,  les  Savacous ,  dont  le  bne, 
que  haut,  est  en  forme  decullltri 
les  Spatules  à  bec  spatuliforma  tl 
mants,  ayant  un  bec  plus  sin| 
les  autres  genres,  et  dont  la 
impuiisanle  à  faire  connaître  la 

Presque  tous  courent  avec  «on  | 
tesse,  perchent  peu  ou  pas ,  surin 
dactyles ,  volent  avec  rapidité  elm 
disposées  à  cet  effet  pour  un  Tnl 
excepté  cependant  les  Brévipeasa 
volent  pas,  et  les  Outardes  et  ka  A 
volent  mal.  Au  lieu  de  replier  lai 
sous  leur  ventre  comme  le  foni 
oiseaux,  ils  les  étendent  en  arriéii 
pour  servir  de  contre* poids  à  leor 
Chez  presque  tous,  la  queue  eat  # 
veté  remarquable. 

Ceux  dont  les  Jambes  sont  Nmfw 
les  Cigognes ,  les  Hérons ,  les  Gnsai 
nent  souvent  sur  une  seule  patli 
repliée  à  angle  droit,  et  se  aaat 
longtemps  dans  celte  position  parfi 
mécanisme  particulier  qu'on  •  cm 
ressort  d'un  couteau. 

Ces  oiseaux  sont  presque  tosa  a 
turnes  :  la  plupart   restent  insHi 
comme  engourdis  pendant  q—  le 
car  i'fcanaon  al  m  pcnaMM  éè  i 
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^iJ2?|^  Uar  régime  est   en  rapport 

|«  ^  ^^m  de  lear  bec.  Ceux  qui  ont 

ttl^.  f^l^tivenlde  poiisons  oa  de  rep- 

1^  iL     ^^  ^^'  Hérons,  les  Cigognes , 

lÀaaf  l'i  '  ^  ^^  '<*  carnassiers  de  l'ordre. 

rca^  ^^  de  uplivîlé  •  on  les  nourrit  de 

^'^^4  ?  ^  Cigognes  à  sacs  purgent  les 

àBlSori^       '^^  ^"^i  débris  animaux  qui  les 

Cherj/.v.    ^Bécasses,  les  Vanncani,  les 

•Arfl^ll^     ' 'es  Echisses ,  les  Pluviers»  les 

>e  a^^-  '  ^^"t  le  bec  est  mince  et  faible , 

le  re#^    ^^'  ^^  mollusques ,  d'insectes  et 
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f^"*^  A^iaimche,  OuUrde,  OEdic- 
»o  ffeml  **"'  *^  •"*•  Ka'W'chi,  ont  en  partie 
f  Mé/eaf  w^'*'^^  1:  quelques  uns  cependant 
-^i-__       ^*  '■■:».»ecles,  et  sont  à  demi  ter- 


•  "  •ogae^  Jimbes  leur  permettent  de 
»  araRcerissez  I  --»  jndans  Teau .  et  la  plupart 
•  if m  BUT  \f:  bo  mr^  de  la  mer,  des  rivières, 
att  Mcsoa  des  tmr^  «irais,  sans  plonger  ni  nager 
coane  les  Héro  ■-»  ,,  les  Cigognes,  les  Flam- 
■MoU,  les  Sp«^  *ulcs,  qui  saisi.«sent  leur 
pruie  en  la  guc^  ^  -,„!  ^^  passage  ;  mais  d'au- 
iRf  genres,  tel*  ^^ue  les  Jacanas,  les  Râles, 
les  I^Hile*  d'eau».  ^^^  j^^  ^^^^^^  ^^^^  divisés, 
les  Foulques,  le  s  <;rêbes,  nagent  et  plongent, 
cl  les  premier:»  courent  avec  autant  d'ai- 
ssBce  •««'  '**  ■*  '^  viiei  des  marais  que  sur  un 
lerraio  solide. 

I^i  un»,  co»-fc-^jj^^  l^j  Agamis,  les  Com- 
baUaoU.  prcsq  m^  ^toutes  les  espèces  de  Che- 
^alieri  ,  le»  Cii^.  '*'ole«,  les  Pluviers,  les  Spa- 
tule». ï«*  ^'*"*^  ^5'^aui,  les  Flammants,  vivent 
en  toc»*^  •  *****  ^     Il  plupart  des  autres  vivent 
na*  ç>»'**  ****  ^^^liUires,  ce  qui  se  rctrouTe 
etiroffc   *^**.,     ^ïlaines   espèces  des  genres 
précité»  •  ^  '  ^e  se  réunissent  en  troupes 

-,i"a  VéP*^       ^ s  migrations  ou  quelquefois 
«a    l*****'    ^^  la   pariade,  comme 


les 


^i  \'oo«***'^^pteIesCariamas  et  les  Aga- 
qoi  vi^^  ^^Keptibles  d'atuchement,  le 
*  ^rtotto^^X,  c(qai  jont  élevés  en  dômes- 

\Z2  le»*^^*"*».  d'un  caractère  triste  et 

*'''^^,»<>*^  ^oués  de  peu  d'intelligence,  et 

***!•  W®*'^*  qu'à  l'eut  de  liberté.  Ce  n'est 

•*    ^f  cu^*^*Ué  qu'on  élève  dans  certaines 

^^Vj^oï*  des  Chevaliers  ou  des  Com- 

U  *^***        '**'"'  genres  est  fort  recber- 
^^.  vt\i  Mot  les  Outtrdei ,  les  Bécasses , 


le»  Chefaliers»  les  Râle»,  etc.  Lei  Cigognes, 
les  Hérons,  les  Grues,  aucontrairei  l'ontsëche 
et  dure  ;  et  on  ne  les  chasse  que  pour  leurs 
plumes. 

On  ne  trouve  pas  parmi  les  Échassien 
d'oiseaux  à  plumage  brillant.  Quelques  gen- 
res cependant  sont  ornés  de  couleurs  vives  ; 
nous  citerons  entre  autres  les  Agamis,  les 
Ibis,  les  Flammants,  les  Jacanas;  mais  la 
livrée  ordinaire  est  le  gris,  le  roux,  le  noir 
et  le  blanc. 

Presque  tous  ont  une  livrée  qui  diffère 
suivant  l'âge ,  le  sexe  et  l'époque  de  l'année, 
et  ils  ne  prennent  leur  plumage  d'adulte 
qu'au  bout  de  trois  ans  :  tels  sont  les  Tourne- 
pierres,  les  Pluviers,  les  Chevaliers,  les 
Combattants,  les  Barges,  les  Phalaropes,  les 
Glaréoles  et  les  Huitriers.  Ils  sont  soumis  â 
une  double  mue  ;  cependant  les  Grues  n'ont 
qu'une  seule  livrée  et  ne  muent  qu'une  fois 
l'an ,  ainsi  que  les  Hérons,  les  Cigognes,  les 
Ibis,  les  Courlis,  elc.  Les  Bécasses  ne  pré- 
sentent que  peu  de  difTérence  suivant  le  sexe 
et  l'âge ,  et  muent  pourtant  deux  Tois. 

Certains  de  ces  oiseaux  ne  font  pas  de  nid; 
mais,  contrairement  à  ce  qu'on  pourrait  sup- 
poser, les  grandes  espèces,  telles  que  les  Hé- 
rons, les  Grues,  les  Cigognes,  les  Jabirui, 
font  un  nid  placé  au  sommet  d'un  édifice  ou 
d'un  arbre,  tandis  que  les  petites  pondent  le 
plus  souvent  à  terre.  La  Marouette  seule , 
parmi  les  oiseaux  de  ce  groupe ,  construit 
arlislementun  nid  en  forme  de  gondole,  at- 
taché par  un  point  à  un  roseau  et  suivant 
l'élévation  ou  l'abaissement  des  eaux.  La 
ponte  se  compose  d'un  nombre  d'oeufs  assez 
variable  :  il  est  généralement  de  deux  dans 
les  grandes  espèces ,  et  augmente  à  mesure 
que  leur  taille  diminue.  Déjà  les  Courlis,  le» 
Bécasses,  les  Barges,  les  Combattants,  les 
Chevaliers,  en  font  de  trois  à  cinq ,  les  Râles 
en  font  de  six  à  dix,  les  Foulques  de  huit  à 
quatorze. 

On  ne  trouve  pas  d'oiseaux  chanteurs 
parmi  1rs  Echassiers  :  ils  ont  tous  la  voIk 
aigre  et  discordante  ;  ce  n'est  souvent  qu'un 
sifflement  aigu,  ou  des  cris  de  réclame 
bruyants.  I^s  Cigognes  n'ont  même  d'autre 
voix  qu'un  claquement  de  bec. 

\A  plupart  des  Echassiers  sont  des  oiseaux 
migrateurs  qui  font  deux  apparitions  dans 
nos  climats.  Les  Hérons,  les  Cigognes,  les 
Grues,  les  Bécasses,  les  Chevaliers,  les 
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Raies,  lei  Ilullriers,  les  S«indcrlini:i,rlc., 
•ont  dans  ce  cas. 

Les  oiseaui  de  cet  ordre  sont  répandus 
sur  toute  la  surrace  du  globe.  Les  Hérons, 
les  Grues,  les  Cigognes,  les  TanUies,  les 
Ibis,  appartiennent  de  préférence  aux  parties 
cbaudes  et  tempérées  du  glube,  et  ne  mon- 
tent pas  baut  ters  le  Nord.  On  ne  trouve 
guère  dans  les  hautes  latitudes  que  les  Hul- 
triers,  les  lA>bipèdès.  cerUins  Pluviers, 
des  Bécassines,  les  Combatlanis,  les  Pha- 
laropes.  CerUins  genres,  comme  les  Caria- 
mas,  les  Caurales,  les  Kamichis,  les  Aga- 
mis .  les  Conrlans,  les  Savacous,  les  Jabi- 
nit.appartiennenteiclusivefnentaui  parties 
cbaudes  de  TAmérique;  l'Inde  possède  en 
commun  avec  rAroérique.  les  Rbynchées, 
les  Jacanas  ;  avec  l'Afrique ,  les  MaratMus , 
les  Ibis,  les  Talèves,  les  Anastomes.  L'om- 
brelle ,  le  I>rome ,  sont  propres  a  l'Afrique 
seule.  I^s  genres  cosnnopolites  sont  ;  les  Râ- 
les, les  Giaroles ,  les  Vanneaux ,  les  Pluviers, 
tt  entre  autres  le  Pluvier  doré,  qui  se  trouve 
partout .  lX)Edicnème.  THultrier,  les  CUieva- 
ilers.  les  Barges,  les  Tourne-Pierres,  les 
Spatules ,  les  Avocettes .  les  Echasses .  etc. 

Les  caractères  généraux  de  cet  ordre  sont  : 
Bec  de  furme  variée ,  le  plus  souvent  droit , 
oactVne  trèt  allongé,  comprimé,  rarement 
déprime  ou  plat  ;  pieds  grêles ,  longs  .  plus 
ou  moins  nus  au-dessus  du  genou  :  deux  oa 
Iroif  diHgts  devant  et  le  plus  souvent  un 
derrière,  articulé  au  niveau  de  ceux  de  de- 
vant ou  plus  élevé. 

Les  caractères  sur  lesquels  sont  établis  les 
Co«pes  geoenquea  sont  :  la  forme  du  Itec . 
•a  longueur  proportionnelle  avec  la  léle, 
Tcteadue  du  rictus,  la  nudité  de  la  face, 
en  lambeaux  cbamus  autour  du  bec .  la 
longueur  des  jambes,  la  proportion  des  doigts, 
la  présence  ou  l'absence  du  puuce .  sa  lo»- 
foevr.  sa  positiim  sur  le  sol  ou  au-dessus  du 
sol .  l'rxistence  ou  l'absence  de  membranes 
niefdigiu'.es.  Oa  ne  lire  que  peu  de  carac- 
Icrcs  des  aiks  et  de  la  queue. 

Les  partirulanies  analomiques  des  oi- 
seaux de  cet  ordre  sont  a>»ei  nombreuses 
et  mentent  de  trouver  place  m  :  elles  les  rap- 
prorbcnl  des  Pj!'n:i>edes.  Ainsi,  rumme 
cbei  ces  derniers.  ru^Mlk-aiion  des  différen- 
tes pKces  qui  forment  le  ber  inférieur  n*a 
lieu  qu'avec  une  extrême  lenteur.  Leurs 
jmàx  soBi  pclits,ct  le  globe  oculaire  ne  pré- 
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sente  pas  la  même  convexité  que  ches  Ut  g 
Rapaccs  et  les  Passereaux ,  eiceplé  cepM  ^ 
dant  chex  les  Rrévipennes ,  qui  Tonl  tMÏI  ^ 
plat  que  les  Gallinacés.  Ils  ont  encon  dl^ 
commun  avec  les  Oiseaux  nageurs  !•  pii^.,,. 
tesse  de  la  conque  auriculaire.  '  ^ 

Leurs  os  contiennent  plus  de  moclteiAL^ 
sont  moins  fistuleux  que  ceux  des  oisHÉIL 
destinés  plutôt  au  vol  qu'à  la  marcbe.       '  : 

Leur  sternum  est  étroit  et  court ,  Mrtl^j 
chex  les  espèces  qui  plongenL  La  erHi  m\ 
est  plus  proéminente  dans  les  espèces  #1 
haut  vol.  Les  Brévi pennes,  asseï  arbil 
ment  associés  aux  Écbassiers,  ool  le 
dépourvu  d'une  carène. 

I^  nombre  de  leurs  cAtes  est  très  pdll,  tl  '^ 
leur  tète  est  assez  allongée  ;  la  capaciléaé^C 
nienne  devient  d'autant  plus  petite  qatlfe^ 
espèces  sont  plus  grandes. 

Chex  eux,  le  rapport  du  cenreaa  à  la  aHI  ^ 
du  corps  les  place  avant  les  Palmipète  Û  . 
les  Gallinacés,  mais  après  les  autres  orÉN^'  ^ 
Ainsi .  dans  le  Pluvier,  il  est  1  :  40,  et  -*—  -^ 
lelleron,  I  :  112. 

Leurs  narines  sont  en  général 
p.ir  une  cloison  qui  n'est  pas  compléta  ét/t^ 
presque  toutes  tes  espèces.  Quelques 
ont  entièrement  à  jour. 

i.e  numbre  des  \ertcbrescenricalcs 
de  t?  à  10  .  et  souvent  ce  nombre 
à\  cr  \à  longueur  des  jambes  ;  mais  cette  l^ 
cle  n'e<t  pas  générale,  témoin  l'Echessettll 
Dntme  .  dont  le  cou  est  court  et  doBl  M$ 
pattes  sont  longues. 

I.e  nombre  des  vertèbres  dorsales  m 
sente  aucune  différence  avec  celles  ta  i 
1res  ordres. 

Chez  les  CcbassI  1»  proprement  dits, 
sacrales  sont  en  nombre  égal  à  ce  qu 
S4»nt  cbei  les  autres  ui»eaux.  excepté  cbct  !■ 
Broipennes  :  ainsi ,  quand  les  RapaccS  tt 
ont  12  .  les  Passereaux  U,  le  Faisan  mé 
parmi  les  Gallinacés  16 .  et  les  Palmipeta 
M  au  plus,  l'Autracbe  en  a  17  et  le  O 
soar  19. 

le  gésier  manque  chez  tous .  et  levrert^ 
mac  est  simplement  membraneux.  CcInidM 
pi»ri%ores  et  de  la  plupart  des  lnscctiv«i| 
res>emble  à  celui  des  oiseaux  de  proie.  G|" 
perdant  les  Beca>»e»  ,  les  Chevaliers ,  !■ 
^ anneaux  l'ont  plus  membraneux. 

Chez  tous,  les  Ciimau  sont 
très  courts. 


;^ 
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pÊit  da  poldf  fia  foie  est  chez  eax 
:faoa  A19. 

■▼•  chei  let  Graes,  le»  Jabinis,  It 
\9  4e  Numldie ,  It  Spalule ,  etc. , 
bore  de  la  trachée  qui  est  logée 
esYiié  du  steroum  au-dessous  de 
•e  qai  leur  est  eonamua  atec  cer- 
aipèdet. 

t  établi  danscetordrecinq  familles 
•  ^ui  sont  : 

ivirB?i!iis ,  caractérisés  par  la  briè- 
e«rs  ailes  et  Timpossibililé  où  ils 
ilsr,  comprennent  les  genres  Au- 
iviàio,  L.;  Hhea^  Driss ,  Casoar,  Ca- 

i.;  Emou,  Dromaius,  jipleryx. 

HOSTIES  à  bec  médiocre,  a 
et  dépourvues  de  pouce ,  ou 
^p court  pour  qu'il  touche  la  terre, 
itks  genres:  Outarde,  0(i4,  L.; 
friu,  L.;OEdicnéme,  OEdic- 

I.;  Vanneau,  f^anellut^  Becbsl.; 
topuê^  L.;  Coure- vite,  Ckmo- 

ima  ^Dieholophus,  III. 
niaosTiis  à  bec  gros ,  fort ,  long, 
ivcol  tranchant,  et  ayant  en  géné- 
n  «MCI  long  pour  toucher  sur  le 
i  :  Agami.  Psophia,  L.  ;  Grue,  Grtu, 
vlan,  Aramus,  Vieill.;  Courais, 
IH.;  Savacou  .  Cancroma,  L.;  Hé- 
m^  CoT.;  Cigogne,  Ctconia,  Cuv.  ; 
tfycfrria  ,  L.;  Ombrelle,  Scopu\^ 
KO* vert,  hiant,  Lacép.;  Drome, 
^k.;  TanUle,  Tanialus,  L.  ;  Spa- 
L. 
tis  i  bec  grêle,  long  et  fai- 

ordinairement  court  et  man- 
Fois  complètement.  Genres  : 

r.;Couriis,iVam«Niu«,Cuv.;Bé< 
r,CuY.;Rhynch(''e,  lihyuchea, 
§Ê^Limo%a,  Bech&t.;  Ma  u  bêche.  Ca- 
'.;  Sanderling,  Arenana,  Bechsl.; 
tOMr.  Peiifhia,  Cuv.;  Cocorli,  Co- 
teiaeile,  t'aeinella  i  Ibidorhyn- 
rfeyiicAfif;  Comballant,  Machetes^ 
■■a,  Parra,  L.  ;  Kamicbl.  Palif 
GlMla,  CAararria,  L.;  Mégapode, 
u»  Less.;  Raie,  /ta^ut,  L.;  Poule 
UitÊiia,  Bhss.  ;  Kurinorh  y  nque,  Ew 
<■§•  Wills.;  Phalarope,  Phalaropus, 
inM>Pierre,<5'frtfpfi/af,  |II.;  Cheva- 
i«f,Cuv.;l^>bipède,Ao%0x,  Cuv.; 
f«MB/opif«,Briss.;AvoceUe,  Hecur- 
•.;  Leplof h jnqoe ,  Lêptorhynchuê, 
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Les  Macrodactylis,  ayant  les  doigts  fori 
longs,  ce  qui  leur  permet  de  eourir  saos  eu* 
foncer  sur  les  herbes  des  marais,  ou  let 
ayant  bordés  d'une  membrane  plus  oa 
moins  développée.  Genres  i  Talêve,  Porphy^ 
riOf  Briss.;  Foulque,  Fuiica,  Briss. 

Puis  é  la  fin  sont  JetéesHes  trois  petites  fa- 
millesdes  Vaginales,  dont  l'unique  genre  est 
le  Chionis,  ayant  le  bec  enveloppé  à  sa 
base  d'un  étui  corné  ;  les  Giasolis,  égale-^ 
ment  composées  d'un  seul  genre ,  la  Perdrii. 
de  mer,  Gimreola ,  à  bec  court ,  et  à  Jambes 
de  hauteur  médiocre,  et  les  Flammahts, 
Phœnicopuruê,  L.,  comprenant  aussi  le  seul 
genre  Flammant,  à  Jambes  et  cou  démesuré-* 
ment  longs,  dont  les  doigls  antérieurs  sont 
palmés,  et  dont  le  bec,  garni  de  lames  trans- 
versales, est  coudé  dans  sa  partia  moyenne. 

M.  Temminck,  qui  adonné  aui  Échassiers 
le  nom  de  Gralles,  en  a  distrait  les  Brévi- 
pennes ,  dont  il  forme  un  ordre  à  part,  sous 
le  nom  de  Coureurs.  Il  a  également  enlevé  dg 
la  tribu  des  Grues ,  l'Agami  ;  de  la  familla 
des  Pressirostres,  le  Cariama;  des  Macro- 
dactyles, le  Kamicbi  et  le  Cbavaria,  et  il  a 
réuni  à  ces  quatre  genres  les  Giaroles  pour 
en  former  un  ordre  qu'il  appelle  les  Aleclo« 
rides  ,  groupe  assez  arbitraire.  Quant  é  son 
ordre  des  Pinnatipcdes  ,  fondé  sur  la  mem- 
brane festonnée  des  doigts ,  il  est  établi  avec 
plus  de  raison  ;  il  comprend  les  genres  Foul- 
que .  Grèbe -Foulque ,  Pbalarope  et  Grèbe. 

Les  ornithologistes  anglais  ont  créé  un 
ordre  des  Struthiones  pour  les  Brévipennes 
et  les  Outardes.  Quant  aux  antres  Échassiers, 
ils  les  ont  divisés  en  familles  naturelles,  dont 
chacune  est  formée  par  un  genre  dont  les 
diverses  espèces  ont  servi  i  l'établissement 
de  genres  nouveaux,  ils  ont  seulement  intro- 
duit dans  leurCharadridées,  le  Cincle,  dis« 
trait  des  Passereaux ,  et  qui  forma  une  sous- 
famille;  et  ils  ont*réuni  le  Flammant  aux 
Palmipèdes. 

Sans  vouloir  m'arrèter  à  discuter  rexeel- 
lence  de  telle  ou  telle  méthode.  Je  me  bor- 
nerai à  conserver,  sans  le  défendre ,  l'ordre 
établi  par  Cuvier,  puisque  c'est  celui  adopté 
dans  ce  Dictionnaire,  bien  qu'il  faille  avouer 
que  les  Brévipennes ,  une  partie  des  Pressi- 
rostres el  les  Macrodactyles,  se  lient  aux  Écha- 
siers  d'une  manière  forcée,  ce  qui  les  a  fait 
Jusqu'à  ce  moment  ballotter  d'un  ordre  à 
l'autre  par  lit  onutliologisl6t«  tandis  que 
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les  Grèbes  sont  arbitrairement  réunis  aux 
Palmipèdes,  quand  ils  se  ralUcbent  aui 
Foulques  et  aui  Pbalaropes.  Je  me  bor- 
nerai A  indiquer  à  chaque  genre  la  place  qui 
me  semble  le  mieui  lui  convenir  pour  éta- 
blir le  réseau  ornithologique  de  la  manière 
la  plus  conforme  aui   lois  de   l'aflinité. 

(Gkkard.) 

ECHEANDIA.  iot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Liliacées-Conanthérées,  établi  par 
Ortega  (  Pi.  dec. ,  90  )  pour  une  plante  her- 
bacée du  Meiique,  à  feuilles  radicales,  uni- 
formes, engalnées  à  la  base;  a  hampe  simple; 
à  fleurs  Jaunes,  penchées,  au  nombre  de 
deui  ou  trois  dans  chaque  bractée.  Ce  g.  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Conanihera. 

ÉCHELET.  Ciimacteris,  ois.  —  Genre  de 
l'ordredes  Passereaux  lénuirostres  de  Cuvier 
(  Anitodaciylet  de  Temminck  )  différant  des 
Soulmangas  par  son  bec  court,  comprimé 
dans  toute  sa  longueur,  par  ses  tarses  robus- 
tes ,  son  doigt  médian  et  le  pouce  très  longs, 
wt^  ongles  très  grands ,  recourbés ,  sillonnés 
sur  les  côtés,  subulés  et  très  crochus. 

Les  deux  espèces  de  ce  genre,  dont  les 
moeurs  sont  inconnues,  sont  indigènes  de 
rOcéanie.  Toutes  deux  sont  d'une  couleur 
grise  ou  brune,  mêlée  de  Jaune  et  de  roux. 
Leur  taille  est  de  15  à  16  centimètres.  La 
première,  le  C.  picumnut  ou  Picumne,  se 
trouve  à  Timor,  à  Célèbes  et  sur  la  côte  sep- 
tentrionale de  l'Australie.  Le  C.  scandem 
habite  les  côtes  orientales  de  ce  dernier  pays. 
I^  place  qui  parait  le  mieux  convenir  à  l'É- 
ohelet  est  entre  les  Soulmangas  et  les  Ti- 
ebodromes.  (G.) 

ÉCIIELETTE.  ois.  —  f^oy,  tichodbomb. 

ECIIENAIS  {ix^^riîç,  Echéniis,  sorte  de 
poisson  ).  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Cynarées-Cardui- 
nées,  établi  par  Cassini  [Bull,  toc.  philom,, 
1818,  p.  33,  1820,  p.  4)  et  ne  renfermant 
qu'une  seule  espèce ,  herbe  dressée,  rameuse, 
ayant  le  port  d*un  chardon  et  croissant  sur 
le  Caucase.  Les  feuilles  en  sont  pinnatifldes, 
dentées  ;  A  dents  et  à  lobes  spinescenls  ;  à 
corolles  blancbètres,  réunies  en  capitules 
bomogames,  multiflores, de  la  grosseur  d'une 
noix.  VE.  carlinofdei  est  bisannuelle  et  cul- 
tivée dans  les  Jardins  botaniques.    (C.  L.) 

ECIIBNEIS.  poiss.  —  Nom  scientifique 
du  Rémora. 

ÉCIIfiNILLEl)fi.C«M^yn«.ois.— Genre 
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de  l'ordre  des  Passereaux  dentiioslres  ék, 
Cuvier  (  Inuciivoret  de  Temminck)  tyiril 
pour  caractères  esaentielt:  Queues  à  llp 
guettes  raldes ,  souvent  terminées  en  pÊÊ^ 
tes  raides. 

Caractères  génériques  i  Bee  gros, 
fort,  élargi  à  la  base,  un  peu  bombé, < 
primé  à  la  pointe.  Mandibule  supéritmn 
vexe,  courbée  vers  la  pointequi  est 
mandibule   inférieure  droite,  presque  éfÉil 

]\ urines basales ,  arrondies, couvertes fS  | 
les  petits  poils  du  front.  *  ^ 

.-/i/ex  moyennes,  à  prenniêre rémige  tiil 
courte,  la  deuxième  et  la  troisième étafii^ 
la  quatrième  ou  la  cinquième  plus  laifV- 

Turses  faibles,  courts;  doigts  lalinfl 
inégaux ,  réunis  ou  soudés  à  leur  base. 

Queue  très  large ,  étagée .  composée  di0  ^ 
reclrices  dont  les  baguettes  sont 
souvent  terminées  en  pointes  fort 

Les  Echenilleurs  vivent  en  troupes s«li 
arbres  les  plus  élevés  et  les  plus  louffis,# 
paraissent  se  nourrir  principalement 
nillcs  (ce  que  Levaillant  a  constaté  par 
speclion  de  l'estomac  de  170  individus  di 
genre,  et  ce  qui  l'a  déterminé  à  dooucr  à 
oiseaux  le  nom  d'Échenilleurs),  et 
d'insectes  et  de  mouches  qu'ils 
comme  les  Drongos  le  matin  ou  le  soir. 
cri  est  faible  et  rare;  on  ne  connaît  pii 
chant  d'amour. 

Les  femelles  dilTèrent  du  mAle  ptrla 
leur  ;  ainsi ,  tandis  que  le  mâle  du  C  pli» 
nicopterus  est  noir  avec  des  épanldlesii^ 
ges ,  la  femelle  est  variée  de  Jaune,  de  i# 
et  de  gris.  La  femelle  du  C.  /Ii 
grise,  ondulée  de  raies  noires  en 
ce  qui  donne  à  croire  avec  queiqi 
ment  que  le  C.  lineaius  n'est  antre  fttfe 
femelle  du  Frangé  ,  tandis  que  le 
noir-bleuâtre.  1^  femelle  du  C. 
fère  du  niAle  par  l'absence  de 
charnus  à  la  commissure  du  bec.  Les  JeM0 
Echenilleurs  tiennent  des  deux  aeiei  pÊ 
leur  livrée. 

l^ur  système  de  coloration  estleBalr«ll 
gris  cendré  ou  bleuâtre,  le  vert  flbneé.  Il 
bleu  obscur,  variés  de  Jaune,  de  blanceaA 
rouge.  En  général,  ce  ne  sont  pas  des  tisMI 
brillants.  Leur  taille  varie  de  celle duCM» 
cas  à  celle  du  Merle. 

On  trouve  les  Echenilleurs  à  M^tf— », 
au  Cap,  au  Sénégal,  à  Sierra-Leoaei  éff* 
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mU,  à  Sumatra  et  jusque  dans  la 
iriande,  qu'habite  le  C.  Karu,  On 
Bsnémenl  l'Écbenilleur  prés  des 
les  Cotiogas  et  des  Coracioes.  Au 
•  soDl  après  les  Loriots  et  avant 
m.  C'est  encore  un  genre  à  aOini- 
es  doot  les  espèces  ont  été  distri- 
bI  les  genres  Corbeau  (et  certes 
■r  gris  ressemble  beaucoup  à  un 
Gobe-Mouche,  Coracine ,  etc.  Le 
Il  des  espèces  est  de  dix  ou  douze, 
déterminées  pour  la  plupart. 

(G.) 
'miA(EcbeverJa,  peintre  de  bo- 
OT.  PH.  — Genre  de  la  Tamille  des 
ES.  tribu  des  Crassulées-Diplos- 
snaé  par  lic  Candolle  (Prodr,, 
nofermant  une  quinzaine  d'es- 
lu  particulières  au  Mexique.  Ce 
iH-srbrisseaux  charnus,  ayant 
h  port  des  Joubarbes ,  quant  à  la 
et»  feuilles.  Celles-ci  sont  le  plus 
Mt  rosulées.  alternes  -  spirales 
■il  alternes-caul inaires),  très  en- 
rvées,  épaisses,  charnues, glau- 
coccinées  ou  Jaunes  et  rou- 
t  pédicellées  sur  des  scapes 
I  kractéées,  simples  ou  ramiGées, 
I «ai latérales.  Ce  sont  en  général 
Curt  intéressantes,  et  plusieurs 
s  font  cultivées  en  Europe  comme 
«ement.  (C.  L.) 

ITBB.  i^s.  —  Genre  de  Coléop- 
■léres  ,  famille  des  Brachélytres, 
U  Ericbson  (6e»era  eispec.  Staph., 
(■Ile  place  dans  sa  tribu  des  Pé- 
■^  rapporte  que  deux  espèces 
WiColombie,  qu'il  nomme,  l'une 
iCirautre  melanurus.  (D.) 

ML  aiPT.  —  Genre  de  Vipères  pro- 
iigler.  /'oy.  vipÈnE.  (P.  G.) 
ÎA.  icHiN.  —  Syn.  iVEchis. 
B.  £chidnii.  moll.  —  Nom  sous 
llort  a  désigne  un  genre  inutile , 
des  Oitbocères  ,  pour  une  espèce 
fSDl  le  siphon  central.  F'otj.  or. 

(Dbsh.) 
IB.  Eekidua.  mam.  —  De  même 
(borhynquc,  l'Échidné  passe  avec 
■  pour  une  des  plus  singulières 
sioologiqucs  de  la  Nouvelle-HoU 
licss  assez  intimes  qui  le  lient 
éf }  U  présence  d'os  marsupiaux 
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au  bord  antérieur  de  son  pubis,  comme  chex 
les  Didelphes,  ses  doubles  clavicules,  et 
l'oriGce  unique  et  en  cloaque  dans  lequel 
débouchent  à  la  fois  les  voies  urinaires , 
génitales  et  fécales ,  ont  rendu  fort  difficile 
l'assignation  de  sa  place  dans  la  série  des 
Mammifères. 

Linné  et  Buffon  n'ont  connu  ni  l'Échidné 
ni  l'Ornithorhynque  ;  et  c'est  au  Dr  Sbaw , 
naturaliste  anglais  de  la  fin  du  siècle  der- 
nier et  du  commencement  de  celui-ci,  qu'on 
en  doit  la  description.  Sbaw  en  fit  une  es- 
pèce de  Fourmilier,  et  l'appela  Myrmeco^ 
phaga  aculeaia.  C'est,  en  effet,  un  animal  to- 
talement dépourvu  de  dents  comme  les  Four- 
miliers ,  et  dont  la  langue  est  fort  longue  et 
filiforme,  le  museau  allongé  en  bec,  et  la 
bouche  très  étroitement  ouverte  et  entourée 
de  lèvres  cornées.  Il  vit  dans  les  endroits 
sablonneux,  fouille  la  terre  à  l'aide  de  ses 
pattes  robustes  et  armées  d'ongles  puissants, 
et  présente,  outre  les  poils  dont  son  corps 
est  recouvert,  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  piquants  bien  plus  durs 
que  ceux  des  Hérissons,  et  assez  semblables 
à  ceux  que  l'on  voitchez  les  Porcs-Epics  da 
sous-genre  des  Ursons.  Sa  queue  est  courte  ; 
son  corps  ramassé  et  bas  sur  pattes. 

Everard  Home  fit  ressortir,  quelque  temps 
après  la  publication  de  Sbaw,  l'analogie  d'or- 
ganisation qui  existe  sons  beaucoup  de  ra|H 
ports  entre  rOrnithorhynque  et  le  Myrme- 
cophaga  aculeaia,  et  pour  la  plupart  des  na- 
turalistes, ces  deux  animaux  remarquables 
devinrent  un  groupe  de  Mammifères  édentés 
auquel  M.  E.  Geoffroy  donna  le  nom  de  Mo- 
motrLmks  {voyez  ce  mot).  Nous  verrons  en 
traitant  des  Monolrèmes  et  des  Édentés  quels 
sont  ces  caractères  communs,  f^oyez  le  mot 

SDEiXTKS. 

Everard  Home  fit  aussi  connaître  comme 
espèce  distincte  un  animal  moins  épineux 
que  celui  de  Sbaw  ;  et  G.  Cuvier,  en  établis- 
sant quelque  temps  après  le  genre  Echidna 
pour  recevoir  ces  deux  espèces,  nomma  l'une 
Echidna  hystrix ,  eiVàuire  Echidna  setosa. 
Mais  on  n'a  pas  encore  la  certitude  que  ce 
soient  bien  deux  espèces  différentes ,  et  l'o- 
pinion  contraire  a  même  un  assez  grand 
nombre  de  partisans. 

La  majeure  partie  des  Fxhidncs  que  pos- 
sèdent nos  collections  viennent  de  la  terre 
de  Yan-Diêmeo.  Leur  taille  est  double  ou 
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triple  de  celle  du  HeriwoD.  Aaeiin  d'eni  n'a 
pa  jasqu'ici  eire  amené  YiTant  en  Europe. 
MH.Quoyet  Gaimard,  pendant  one  de  leurs 
circumnavigations,  ont  gardé  a  l>ord  pendant 
quelque  temps  un  de  ces  animaux  en  le 
nourrissant  avec  un  liquide  sucré.  Pfotre 
collaborateur.  Fortuné  Eydoux  ,  a,  pendant 
son  voyage  sur  la  Favorite,  également  ob- 
servé un  Echidné  vivant. 

M.  Scott,  de  qui  il  le  reçut,  possédait  cet 
Rchidné  depuis  environ  deux  mois,  et  l'avait 
constamment  tenu  dins  une  cage  longue  de 
3  pieds  environ  sur  2  1/2  de  large  .  et  dont 
rintérieuf  contenait  f/2  pied  de  terre.  Cet 
Écbidné  passait  la  majeure  partie  de  son 
temps  dans  une  espèce  d'engourdissement , 
blotti  et  enroulé  à  la  manière  des  Hérissons, 
lorsqu'il  se  promenait  dans  son  étroit  réduit, 
il  grattait  fortement  la  terre  avec  u$  deux 
pattes  de  devant ,  et  paraissait  éprouver  un 
▼if  sentiment  de  plaisir  dans  cet  exercice  ; 
mais  il  s'en  dégoûtait  bientôt,  sans  doute 
parce  que  le  peu  de  profondeur  de  la  terre 
sur  laquelle  il  opérait  ne  satisfaisait  pas  son 
goût  impatient  de  creuser  un  terrier  confe- 
nable.  En  l'inquiétant  avec  une  baguette,  on 
lui  faisait  pousser  un  cri  faible  qui  tenait 
beaucoup  du  grognement.  Cependant  il  se 
laissait  caresser  avec  complaisance ,  et  ma- 
nifestait même  une  sorte  de  plaisir.  Lors- 
qu'on lui  présenuit  quelque  objet .  son  pre- 
mier mouvement  était  de  se  retirer  ;  puis  il 
avançait  son  long  museau,  paraissait  flairer 
et  chercher  à  reconnaître  ce  corps  en  le  tou- 
chant avec  l'extrémité  de  son  nez ,  qui  est 
molle  et  flexible,  et  que  F.  Eydoux  ronsidére 
comme  pouvant  Jouer  le  rôle  d'un  organe  du 
toucher. 

L'auteur  auquel  ces  détails  sont  emprun- 
tés ajoute  :  «  Nous  pensons  ,  comme  les  mé- 
decins de  CAtirolube,  qu'il  sérail  facile  de 
transporter  ces  animaux  vivants  en  Europe, 
en  raison  de  ce  qu'ils  sont  souvent  engourdis 
au  moindre  froid  ,  et  de  plus ,  parce  qu'on 
pourrait  les  nourrir  avec  du  bouillon  de  gé- 
latine, auquel  on  ajouterait  du  hachis  très 
fin  de  viande,  ou  des  insectes  vivants  (Blat- 
tes, Scolopendres)  qui  pullulent  souvent  à 
bord  des  navires.  • 

Illiger  a  remplacé  par  celui  de  Tachyglot- 
sMi  le  nom  générique  des  Echidnés.    (P.  G.) 

ÉCBIDKÉ.  roiss.  —  Esp.  du  g.  Murène. 

'ICBIllYBiA.  NAM.  —  Nom  de  la  thba 
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des  Eehi/mis ,  dans  les  oavraget  de  M. 
Gray  [f^oy.  ichimts).  Il  y  place  i  tert, 
vant  nous,  les  Capromyt ,  les  AtUaepéiÊÊ^i 
surtout  les  Abrocoma  ,  PttpHagomyt  ^ 
don  et  PtiromtjM.  (P.  Q.] 

ECIIi.%IYS.  MAM.  —  M.  EL  Geofllrtr 
nommé  Kchimy%,  et  G.  et  F.  CuTiêr» 
marest,  etc..  ont,  depuis  lui  décrit,  aM 
norn  un  genre  de  MammiTères  Itongeon,^ 
est  devenu  pour  quelques  aateart 
lite  famille  à  part.  C'est  un  groupe  éi 
ment  intermédiaire  à  ceux  des  Capt 
des  Hysirix  ou   Purcs-Épics.   Illiger 
changé  le  nom  en  Lonchèren.  Les  Irai 
de  MM.  Licbtenstein  ,  F.  Cuvier,  J< 
et  surtout  de  M.  Is.  Geoffroy ,  auquel 
doit  une  monographie ,  ont  Jeté 
d'intérêt  sur  ce  groupe  de  Rongeara 

Les  £^c/ri»/'yf  ont  été  partagés  eo  pli 
genres,  auxquels  on  donne  les  noms  de 
lytomift,  Is  Geoff.;  Eekimyt,  EL  Gcoff.|  < 
eomys,  F.  Cuv.;  et  Dfelomyi,  JoonUa. 
ces  mots. 

D'autres  Rongeurs  épineux,  qu'os 
tort  rapportés  aux  Echimyî,  ne 
la  même  famille.  Tels  sont  le  Mus 
le  Ijnmnui  niloticut,  etc.  (F.  G4' 

ECUIMYS  { ixU»i ,  hérisson  ;  ^9^ , 
MAM.  —  Tel  qu'il  est  aujourd'hui 
par  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Uilairi 
de  zooi.,  1840  .  le  genre  Eckimys  nous  f 
sente  les  cararlere>  sui\anta  :  Le  corpi 
supérieurement  couvert  d'un  iDélaBgO 
piquants  aplatis  et  de  poils,  et  teraitoé 
une  longue  queue,  revêtue,  dès  son 
d'écaillés  et  de  poils  eu  proportioo  f  J 
l^s  pattes  sont  grêles,  a  cinq  doigta; 
doigt*»  externes  sont  petits,  presque 
laires  ;  ceux  des  pattes  de  devant  aoBi 
développes,  tandis  que  ceux  dea 
diTiière  sont  très  courts;  les  onglea 
rieurs  .  excepté  ceux  des  pouce»,  fvi 
très  courts  et  obtus,  sont  petits,  arqaéa» 
gus  ,  comprimés  ;  les  ongles  postériev 
cette  dernière  forme ,  mais  sont  très 
rents  par  leur  grandeur.  Les  oreille 
assez  grandes,  membraneuses,  ovalaiftab  Wi 
existe  un  petit  mufle.  I^s  molairea  soaliii 
chaque  cùté  et  à  chaque  mâchoire  a« 
bre  de  quatre  :  les  supérieures  forment 
courtes  rangées  sensiblement  parallèlea 
assez  écartées  ;  chacune  de  ces  molairea  l 
divisée  par  ao  silloo,  aa  daiu  i 
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re  teale  est  large  et  subdivisée 
■  lecoadaire  ;  l'antérieure  est  au 
roite  et  sillonnée.  Les  molaires 
iont  également  divisées  en  deux 

inégales:  l'une,  étendue  et  dou- 
cette mâchoire,  e^t  antérieure  ; 
Icettimple,  postérieure  ;  il  n'y  a 
iCDtrants  ni  saillants  aux  bords 

rangées  dentaires  inférieures. 
IHeart  caractères  distinctifs  en- 
WÊpê  et  les  NelomtjH  se  trouve 
«ition  des  molaires  ;  ainsi,  tan- 

les  Rchimy*  chaque  couronne 
ransversalement  par  un  sillon 
■et,  l'ane  antérieure,  simple  et 
mtre  postérieure ,  large  et  pâ- 
lie, en  raison  d'un  sillon  secon- 
Iraverse  sur  une  grande  partie 
hw,  chez  les  Aetomy%  la  cou- 
m  divisée  par  un  sillon  Irans- 
wn  parties  ;  mais  il  y  a  cette 
le  eharane  de  ces  parties,  et  non 
■t  l'une  d'elles .  est  étendue  et 
irnn  sillon  qui  la  fait  paraître 

Geoffroy  Saint-Hilaire  n'admet 
es  dans  ce  genre  ,  et  encore  rc- 
■HDe  douteux  VEchimij»  luyosu' 
CI  espèces  proviennent  de  l'A- 
lidionale. 

■bdî viser  les  Echimys  en  deux 
ilières  : 

à  queue  éeailleiise. 

Mttosui  Et.  Geoff. ,  Cuv., 
BeoTT.  {loc.  cit.,  pi.  26  et  29i.  — 
t^oe  nous  prendrons  [tour  type, 
iiton  corps  d'un  brun  roussA- 
ifMt  plus  clair  sur  les  flancs ,  et 
ticarps  et  des  pattes  d'un  blanc 

mie  des  piquants  longs  et 
cachés  dans  les  poils  ;  la 
I  caisses  non  recouvertes  de  vé- 
aants  ;  la  queue,  plus  longue 
tl  la  tète ,  est  écailleuse ,  avec 
•châtres,  nombreux  à  l'eilré- 
lecat  de  2  décimètres.  Habite  le 

f§  ea^emuntii  Et.  Geoff.,  Cuv., 

fê  mtffùiuros   Licbt.  (  Mém,    de 

«  alâijiMiaij  II.  Geoff.  (toc.  e<i. ,  63, 
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pi.  20  et  39).  —  Cette  espèce  le  fait  remar- 
quer par  des  piquants  très  forts,  très  nom- 
breux, peu  mélangés  de  poils,  et  répandus 
Jusque  sur  la  croupe  et  les  cuisses ,  avec  les 
parties  latérales  à  extrémité  blaDCbe.  De 
rilc  Deos,  près  de  Bahia  (Brésil). 

2«  Sspèees  à  queue  ea  partie  veliie. 

5.  Echimtfi  tpinosus  Azar. ,  Et.  Geoff. , 
Des  m. ,  etc. 

6.  Echimys  hitpidut  El.  GeofT.,  Desm.,  Is. 
Geoff.  {loc.  cit.,  pi.  27  et  29,  etc.)    (E.  D.) 

*EGI1IMYS  FOSSILES.  mam.~  Tous  les 
Echimys  vivants,  i  quelque  genre  qu'on  les 
rapporte,  JYeiomys,  Echimys  ou  Dactylomyt, 
sont  américains.  On  a  cependant  trouvé  en 
Auvergne  des  crânes  et  des  mâchoires  d'a- 
nimaux qui  paraissent  en  être  fort  rappro- 
chés. MM.  Joordan ,  de  Laizer  et  de  Parien 
en  ont  fait  connaître  quelques  uns ,  dont  il 
sera  question  à  l'article  loifcinis  fossilis. 

(P.  G.) 
'ECHIMYSIDEiE.  mam.  —  M.  Lesson 
désigne  sous  ce  nom   sa  86*  famille  de 
Mammifères ,  qui   correspond  aux  Echi-- 
wV*.  (E.  D.) 

*  ECniNACANTHUS  (/x^o<»  hérisson 
(tout  objet  hérissé  de  piquants)  ;  <xavOo(, 
acanthe  ).  bot.  ph.— Genre  de  la  famille  des 
Acanthacées,  tribu  des  Echmatacantbées- 
Ruelliées,  formé  par  Nées  [in  Wall.  Pi, 
as.  rar.  III,  90)  pour  une  seule  espèce  crois- 
sant au  Népaul.  C'est  une  herbe  simple, 
dres.<ée,  â  feuilles  opposées,  pétiolées» 
cunéiformes  â  la  base ,  subdentées ,  les  su- 
périeures peu  â  peu  plus  petites  ;  les  fleurs 
sont  ébractéolées ,  à  bractées  étroites,  et 
disposées  en  cymes  bifldes  (avec  une  fleur 
alvine)à  rameaux  secnndiflores  vers  le  som- 
met et  formant  une  panicule  terminale.G'est 
la  Rueltia  attenuata  de  Wallich.       (G.  L.) 

ECniNACEA  (^x'm.  objet  hérissé  de 
piquants  ,  hérisson  ).  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées  (Hélianthacées , 
nob.  ),  tribu  des  Sénécionidées-Rudbeckiées, 
formé  par  Mœnch  (  Mithod.,  691  )  et  renfer- 
mant cinq  ou  six  espèces  croissant  dans  le 
nord  de  l'Amérique.  Ce  sont  des  plantes  her- 
bacées vivaces,â  feuilles  radicales péliolées, 
les  caulinaires  alternes ,  sessiles,  très  entiè- 
res ou  dentées  ;  â  rameaux  nus  supérieure- 
ment, monocéphales  ;  à  capitules  amples» 
multiflores,  hétérogamet,  dont  les  ligolea 
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poarpret,  très  grandes,  le  disque  d'un  vert 
sombre.  On  en  cultive  plusieurs  en  Europe 
comme  plantes  d'ornement.  (C.  L.) 

*ECHIN  ALYSIUM,  Trio.  bot.  pu.—  Syn. 
Û'Elytrophorut ,  Palis. 

'ECHINANAt'S.  iciiiN.  —  Division  des 
Écbinidcs  clypêastrcs.  f^oy.  ce  mot.  (P.  G.) 

'BCniNAMTHITES.  ÉCRi!f.  —  Division 
des  Clypéastres  ainsi  dénommée  par  I.eske. 

(P.  G.) 

ECDI.^AKTHUS.  Écniif.— Dénomination 
dont  s'est  servi  I^ske  pour  un  groupe  d'Kclii- 
nides,  et  qu'on  a  remplacée  par  celle  d'/fr/ii- 
nolampe  [voyez  ce  mol).  Les  Echinantliut  de 
Breyn  en  dilTèrent.  (P- G.) 

ECni.\AKTnt'S,  Neck.  bot.  ph.  — Syn. 
d'Echinopif  L. 

ECUINAIlAGnKIlJS  (ix^roç,  hérissé  de 
piquants;  &p«xvt«*  •  araignée).  Éciii?i.  — 
Dénomination  d'Echinidcs  dans  l^ske  et 
Van  PbeUum,et  répondant  à  peu  près  aux 
Aracbnofdes  de  Klein  et  aui  Echinodtxnis 
de  U.  de  Blainville.  Ei.  :  E.  tentiailaris , 
parma ,  latUsimut ,  etc.  (P-  G.) 

ECHINARIA  (^x^Vof. hérissé  de  piquanU). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées-Pappophorées ,  établi  par  Desfontaines 
{PL  ait.,  II,  38â)  pour  une  petite  plante  an- 
nuelle du  littoral  méditerranéen,  à  chaumes 
simples;  à  feuilles  en  touffes,  courtes  et 
étroites  ;  à  épis  subglobuleui.  L'unique  es- 
pèce de  ce  genre  est  \'Il.  capiiata. 

*ECHINASTER  {ix»oç,  hérisson;  àj- 
Tvîp,  étoile  ).  KCiiiN.  —  MM.  MÛlier  et  Tros- 
chcl  ont  établi  sous  ce  nom,  déjà  employé 
par  Luid  et  Petiver,  un  genre  d'Astéries  qui 
comprendra  les  Asteriaf  sespitom  cl  etUiuO' 
phora  de  Laniarck,  ainsi  que  leur  KcU.  .^pon- 
giosus. 

Les  Eehinasier oni  les  bras  cylindriques, 
le  corps  enveloppé  d'un  réseau  anasloinoti- 
que  présentant  régulièrement  ou  irréguliè- 
rement des  épines  rares  ou  nonibreu5es. 
Leur  peau  est  nue  entre  les  branches  de  ce 
réseau .  et  présente  beaucoup  de  pores  len- 
taculaires  ;  leur  anus  est  subcentral. 

On  peut  en  rapprocher  les  genres  Oihilia^ 
Aletrodira ,  Rhopia  Ct  Terditia  de  M.  J.-K. 
Gray.  Ce  dernier  naturaliste  nomme  /Tc/n- 
nasttr  un  groupe  qui  ne  répond  pas  a  celui 
dont  il  vient  d'être  question,  et  dans  l'article 
ASTIBII,  du  StÊppUmenl  au  Dictionnaire  des 

MfKraliM,  J'en  ti  remplacé  le  nom 
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par  celui  à*jécanihaMer  ;  M.  Gra 
de  ses  Echinatier  une  tribu  s 
ài^  Echina\Urina. 
'£GIII\ASTEni\A,  J.-E.  Gr 

f^'oy.  ICRIMASTEI. 

*EGHI\ASTR J!:A  {Echinua,  ( 
neus;  Aiirœa^  Astréc).  poltp. 
Polypiers  pierreux  créé  par  M.  c 
(  Man.  d'act. ,  p.  378  et  671  ),  el 
dant  aux  deux  genres  Explanari 
pora  de  Lamarck.  I^s  Echinastr 
ne  connaît  pas  encore  l'animal,  < 
tenus  dans  des  loges  mamelonné 
d'étoiles  fortement  lamelleuses 
régulières,  échinulées,  et  n'occii 
face  supérieure  d'un  polypier  ca 
ou  lixé,  en  forme  de  grande  pla^ 
relevée  sur  les  bords,  fortement 
dedans  et  strié ,  non  poreux  en 
en  connaît  6  espèces,  qui  vienn< 
australes  ou  inlertropicales.  Le  l 
rnujent  Lanik. ,  qui  habile  les  n 
rique.  On  place  avec  doute  di 
une  espèce  fossile  {E.  alveoU 
trouvée  dans  le  calcaire  jurassiq 
temberg.  f^oy.  cchi.nupoba  et  K 

KCHIKÉKKS.  MAM.  —  /"oy. 

'ECIIIKELLA.  MOLL.— Genn 
posé  par  M.  Swain^on  pour  le 
coronaria  de  Lamarck.  f'oy,  m 

TROQl E. 

ECIII\ËLLA  {Echinuf,  nursi 
Genre  d'Infusoircs  de  la  famille 
riécs  .  crée  par  M.  Achar  ^  m  fi 
sur  IValury,,  1803),  et  adiipté 
part  de»  auteur».  D'après  M.  Ehi 
Kchincllcs  ont  une  carapace  si 
chee  par  un  de  ses  bouts  a  ai 
i.»  ont  le  corps  plus  long  que 
néiforme ,  se  développant  par 
spontanée  en  forme  d'éienlail 
cilles.  On  en  connaît  six  espéi 
est  1'/:'.  flatvUata  Ehr.  {Mena 
Agardh\ 

*  KCni\EI.LEA.  i.^rus.  —  Il 
{Infnx.,  p.  ?08   indique  sous  ce 
siemc  section  de  ses  Infusoiret 
et  il  place  dans  ce  groupe  un 
nombre  de  genres ,  dont  le  pla 
e»t  celui  des  Eihinella. 

ECniMDA.  iCHiy.  —  rog, } 

ECnLMDEA.  101111.  — f>|r. 
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I.  Erhimdœ,  bchiu. — I^s  Ra- 
tons le  nom  d'Oursins  et  tons 
TariiDisation  n'en  difTcre  pas  es- 
!tt  eonstiloent  l'un  des  trois  or- 

ê 

I  pinni  les  Echinodermes. 

apièiH.de  Blain ville,  le  résumé 

fMtères: 

deoQ  circulaire,  régulier,  soutenu 

nlide,  calcaire,  composé  de  pla- 

IHWS,  disposées  radiairementsur 

I  égni  ou  alternativement  et  ré- 

II  inégini,  portant  sur  des  mame- 
MoDoelsdes  épines  raldes,  cas- 
Ime  eitrèmement  variable,  et 
Ih  séries  de  pores,  qui  constituent 
NHublagedes  espèces  d'ambula- 
itttplasou  moins  régulièrement 
li  la  base,  et  donnant  naissance 
Mtaitaculiformes. 

■■éeoa  non  armée ,  percée  dans 
mie  da  tét  constamment  infé- 

4»n distinct ,  mais  ofTrantbeau- 
■ialioni  dans  sa  position  ;  orifices 
^^ la  génération  au  nombre  de 
ciaqaalitur  du  sommet  dorsal. 
Wdes  constituent  une  série  fort 
''^■•ntoique  Réaumur,  Klein, 
rtcr,  Lamarck  et  quelques  autres 
*éi  avec  soin  et  qui  ont  été  dc- 
ilfclde  travaux  importants  de  la 
L^Biainville,  Guldfuss,  Gray, 
IliDetnioulins,  \gassiz,  etc. Leurs 
■  espèces  soit  vivantes  soit  Tossi- 
■*liea  a  des  remarques  inlé- 
Aënt  il  sfra  question  à  l'article 
|*(iniot.  Nous  donnerons  scu- 
wsiifiration  des  Échinides  que 
'■'•a  proposée,  et  dont  la  con- 
MiMlispen sable  pour  le  classe- 
Meoses  divisions  établies  par 
liiileors  dans  l'ordre  des  Échi- 

liiville  subordonne  les  espèces 
llQienres  ou  sous-genres  dans 
toi  a  partagées:  1°  d'après  la 
I  A  la  forme  générale  de  leur 
Iprti  la  position  centrale  ou  non 
Ci  I*  d'après  la  forme  de  l'ar- 
sde,et  4*  d'après  la  position  de 
■bre  des  ovaires  et  de  leurs  ori- 
«re  des  piquants  et  des  tenta- 
I partent,  ainai  que  d'après  la 
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disposition  des  ambulacres,  et  il  arrive  a  la 
classification  suivante  : 

]o  Eoh.  excentrostomes  ou  dont  la  bou- 
che ,  subterminale  et  sans  aucune  dent,  est 
ouverte  dans  une  échancrure  bilabiée  du  tét. 
Genres  :  Spatangux  et  y^nanchites. 

2oEch.  paraoentrostomesédeiités  ,  ou  à. 
bouche  subcentrale,  plus  antérieure  que 
médiane,  non  armée  et  percée  dans  une 
échancrure  du  tét  régulière  et  arrondie. 

Genres  :  IS'ucleoliies^  Echinoctypeug^  Echi" 
nolampas ,  Cassidulus ,  Fibularia  et  Echi- 
noneus. 

Z**  Ech.  pArae«ntrostoiiies  dentés,  on 
dont  la  bouche  est  subcentrale,  ouvertedans 
une  échancrure  du  tét  et  pourvue  de  dents. 

(iCnres:  iLchinocyamus ,  /Mgana,  Ciypea9~ 
ter^  EchinodUcus  et  Scuiella. 

4oEch.  centrostomes,  ceux  dont  la  bouche 
est  parfaitement  centrale,  le  sommet  du  corps 
médian,  le  corps  régulièrement  ovale  ou  cir- 
culaire, couvert  de  tubercules  et  de  mame- 
lons, et  par  conséquent  de  baguettes  de  deux 
sortes  et  dissemblables.  Leur  anus  est  \aria- 
ble  dans  sa  position,  mais  ordinairement  au 
milieu  du  dos. 

M.  Agassiz,  qui  accepte  et  souvent  établit 
un  bien  plus  grand  nombre  de  genres  d'E- 
chinides .  en  fait  trois  familles  sous  les  noms 
de  SpatatiQues,  Ciypéaslres  et  Cidarnes^  aux- 
quels nous  renvoyons.  (P.  (i.) 

EGIlliMNA.  icHiFi.  —  f^oy,  échinides. 

'EClllNIPEnA.  MAM.  —  Sous-gcnre  de 
Péraméles,  proposé  par  M.  Lesson,  pour  le 
Perumeles  doreyauit.t  de  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard.  f^oy,  pÉnAMÈLS.  (P.  G.) 

ECIIIIVITES.  ÉciiLN.  —  Foy,  ouRSi.^, 

ECIII%OHOTIlltlA.  HKLM.  —  Déno- 
mination employée  par  Fiudolphl  pour'def 
Vers  cestoides.  (p.  G.) 

*EGIIII>iOBOTBYON,Cord.  bot.  ca.— 
Syn.  de  Demaiium ,  Fr. 

£GIII\OUnYSSIJS.  ÉCHiN.  —  Breyn  et, 
depuis  lui,  .MM.  Gray  et  Goldfuss  nomment 
ainsi  un  g.  d'Érhinides  répondant  à  celui 
des  Nucléoliles  de  l^imarck.  (P.  G.) 

'ECIILXOGAGTUS  'i/T^oç,  hérisson  ; cac- 
tns,  en  furniedc  boule  hérissée  de  piquants). 
BOT.  PII. — fienrede  la  famille  des  Cactacées, 
formé  par  l.ink  et  Otto,  ctque  nous  examine- 
rons ainsi  que  tous  ceux  qui  composent  cet 
intéressant  groupe,  tu  mot  oruNTiAcÉis. 

(c.  L.; 

2* 
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ECHINOGAUDIUM.  Kcmx.  —  Division 
des  Écbiuides  ipaUnguldes.  A^oy.  spatak- 
aui.  (P.  G.) 

-ECniNOGAI\PlJS(<V*o«*  hérissé  de  pi- 
quants ;saip«of,  fruit),  bot.  PH. —  Grand  ar- 
bre ,  encore  peu  connu ,  croissant  dans  l'Ile 
de  Javi,  à  feuilles  alternes,  pétioléet,  ova- 
les, aiguës  ou  acuminées,  à  pédoncules  uni- 
flores  ,  latéraux.  Le  fruit  est  une  capsule  li- 
gneuse ,  dont  les  quatre  yalves  sont  hérissées 
en  dehors  et  remplies  d'une  pulpe  farinacée. 
Blunie(Aij</r.,âG)  est  auteur  de  ce  genre.qu'il 
place  dans  la  famille  des  Biiacées,  comme 
type  de  la  tribu  des  Biiées.  (C.  L.) 

'ECDINOGAULON  (ix<*e<.  hérissé  de  pi- 
quants ;  xavXo(,  tige).  lOT.  et.— (Phycées.)  Ce 
genre ,  delà  tribu  des  Cryptonémées ,  vient 
d'être  proposé  par  M.  Kii{iing{Pliycol,  gêner, ^ 
p.  405).  11  se  compose  de  deui  seules  espè- 
ces ,  dont  l'une,  propre  aui  Iles  Mariannes, 
fut  rapportée  par  M.  Gaudichaud ,  et  l'autre 
croit  dans  l'Adriatique  sur  les  Cystosires. 
Voici  les  caractères  qui  lui  sont  assignés  : 
Fronde  comprimée,  linéaire,  hérissée  prin- 
cipalement sur  tes  bords  de  rameaui  spines- 
cents ,  au  sommet  desquels  se  rencontre  la 
fructification  tétrasporique.  Celle-ci  consiste 
en  tétraspores  triangulairementdiyisés.  Con- 
ceptacles  inconnus.  Structure  de  la  fronde  : 
cellules  centrales  filamenteuses,  allongées, 
serrées;  corticales  arrondies  formant  une 
couche  mince.  S  il  en  diiïcre  réellement,  ce 
g.,  que  Je  ne  connais  pas,  est  bien  voisin  du 
Gelidium.  Voy.  ce  mot.  [C  M.) 

'ECllINOCEnAS.KUtz.  (ix^*e(«  hérisson  ; 
x/p«ç.  corne},  bot.  c«.  —  (Phycées.)  Syno- 
nyme de  Ceramium.  Voy.  cc  mot.    (C.  M.) 

-ECllIKOCIDAniS.  £CHi?i. --  Di>i»ion 
des.Cidarites  dans  l'ordre  des  Écbinides. 
/'by.  CiOAtiTis.  \V.  G.) 

*ECUI\OCLYPEUS;<*xr*e;.  hérisse  de  pi- 
quants ;  c/ypeu«  ,  plaque  ).  Ér.iii:!.  —  Genre 
d'Oursins,  indiqué  par  Klein  sous  le  nom  de 
Clypeui,  et  par  M.  de  Blainville  sous  celui- 
ci.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  Nucleolites, 
et  a  pour  caractères  :  Corps  déprimé  ou  co- 
nique, circulaire  ou  ovalaire,  ayec  un  sillon 
en  arrière ,  convexe  en  dessus  et  à  sommet 
sut>cenlral ,  assez  excavé  en  dessous,  formé 
de  plaques  distinctes  et  couvert  de  petits 
tubercules  égaux;  ambulacres  au  nombre 
de  cinq,  dorso-marginaux ,  subpétaloldes  ; 
lea  doublet  nogées  de  porcs  réuiiiei  par  no 
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sillon  transverse  ;  bouche  lubcc 
peu  antérieure ,  pentagonale ,  if < 
Ions  convergents,  ambulacrifon 
tout-â-fait  supérieur,  en  arriére  é 
et  a  l'origine  du  sillon  postérieur 
nitauxau  nombre  de  quatre. 

Les  EchmoctypeitM  que  M.  de 
cite  dans  son  ouvrage  sont  tons  In 
d'eux  est  le  Gaierius  patetla  de 

-ECniKOCNEllUS  (ixr»oc.  h« 

quants  ;svY)Vt),  tibia),  ins.— Geore< 
tcres  télramères,  famille  des  Cai 
gonatoccres,  division  des  Érirhioi 
par  Schœnherr  («S'y nonym.  eurcm 
VII,  pag.  316  ),  qui  leur  donne  pou 
tquameus  de  Billberg,  espèce  offi| 
environs  de  Canton.  Ce  genre  « 
Tychiut ,  s'en  distingue  par  ses  I 
ticulés  en  dedans. 
ECUIKOCOGCUS.  akkil.  —  è 

.^OCOQUI. 

ECIIINOCOKUS ,  BlainT.  icm 
dcCUlérite.  F'oy.  ce  mot. 

ÉGHIKOCOQUE.  £ckinoeoe€ 
épine  ;Mxxe(,  noyau),  helm. —  G 
tozoaires  du  groupe  des  BothrocépI 
tisomes,  dont  on  doit  la  distinctiei 
pbi.  Il  renferme  des  animaux  foil 
corps  court,  ntm  articulé,  et  tennii 
par  un  renflement  céphallque  gan 
tre  suçoirs  el  d'une  couronne  de 
Ces  animaux  ^ont  fixés  à  la  Cm 
d'une  membrane  hydaliforme.d 
fois  libres  dans  le  liquide  qui  les 
On  en  a  décrit  une  espèce  pi 
l'homme. 

Outre  cet  Kchinocoque  de  I'Iim 
nous  venons  de  citer ,  on  connill 
assez  bon  nombre  d'espèces  de  ce | 
dolphi  a  nommé  E.Simiœ  une  de  c 
que  J'ai  moi-même  étudiées  avec  pl 
qu'il  n'avait  pu  le  faire.  J'en  ai  | 
le  tom.  II  dos  Annala  d'analomh 
siolooie.  L'animal  sur  lequel  ces  ! 
ques  furent  trouvés  était  un  Mi 
adulte ,  mort  en  I83S  a  la  ménage 
séum.  la  cavité  de  l'abdomen  de 
était  tellement  distendue  par  les  i 
kystes  a  Échinocoques  qu'elle  ooal 
pendant  la  vie  on  avait  snpposi 
sence  d'une  ascite  ,  ou  bydropisii 
nale.  Ces  ÈchiDocoqms  préSMlÉ 
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elèns  qae  Rndolphi  auigne 
créaient  de  Irèi  petits  Ento- 
ennét  en  nombre  considéra- 
teknies  hydatiques  de  volume 
■incet,  et  enveloppées  elles- 
kyste  plas  on  moins  épais  de 
ireiice  que  l'albumen  coagulé, 
fcot  contenues  en  nombre  va- 
a  poches  et  dilatations  qui  dé- 
L  péritoine  et  de  la  séreuse  du 
«te  hyaline  dont  il  a  été  ques- 
c  les  Èchinocoques  fixés  à  sa 
M  libres  dans  le  liquide  qui  la 
liMS  vésicules  avaient  à  peine 
m  pois,  d'autres  égalaient  ou 
■êne  celui  d'un  œuf  d'oie  ;  il 
■MOttp ,  et  dans  quelques  cas, 
ipMtonéal  en  contenait  Jusqu'à 
Mes  étaient  remplies  d'un  li- 
R,  dont  l'odeur  et  la  saveur 
iltiépagnantes.  Toutes  ne  con- 
I  ées  Entozoaires ,  mais  il  y  en 
hplapart.  Ceux-ci,  ou  les  véri- 
m  de  l'Échinocoque ,  ressem- 
pMili  grains  blanchâtres ,  longs 
■ttaètre ,  ou  à  peu  près,  lors- 
Mos;  leur  partie  céphalique  est 
■ne  d'un  petit  rostre  ou  tuber* 

■  asD  perforé ,  et  entouré  à  sa 
"■nmne  de  petits  crochets ,  vi- 
■Ot  â  un  fort  grossissement. 
■MM  la  figure  dans  une  des 
ttUetionnaire. 

ta  de  ces  animaux ,  disions- 
'Mst  la  note ,  don  t  ce  q  ti  1  précède 
PValt  inférieure  à  celle  des  Ac- 
>*tees,et  tandis  que  certains 
Mvcnt  être  placés  dans  la  série 
mat  la  plupart  des  Polypes  , 

■  ■ème  parmi  les  Entomozoai- 
Ciitraire,  après  la  majeure  par- 
■i  rayonnes  pourvus  d'un  ca- 
Udeux  ou  à  une  seule  ouver- 
Vîtsans  doute  prendre  rang  le 
Mis  décrivons  une  espèce. 
Uvois,  dans  sa  thèse  soutenue 
■1  la  Faculté  de  médecine  de 
4 de  très  bons  documents  pour 
Kehioocoques.  Il  fait  la  remar- 
Rhiaocoques  n'ont  encore  été 
cehei  les  Mammifères.  Ceux  de 

été  trouvés  dans  le  cerveau, 
ADee  et  les  méninges ,  dans  le 
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foie,  dans  la  rate,  dans  les  reins,  dans  l'œil 
entre  le  cristallin  et  la  choroïde,  et  dans  le 
tissu  cellulaire  sous-claviculaire.  Leur  exis- 
tence dans  le  cerveau,  quoique  signalée  par 
Zeder,  mérite  une  confirmation  nouvelle, 
car  elle  peut  reposer  sur  l'observation  du 
Cytiicercus  cellulotœ.  Ceux  des  animaux  af- 
fectaient des  individus  appartenant  aux  es- 
pèces suivantes  :  Singes  Malbrouck  et  Ma- 
got. Cochon ,  Chameau,  Dromadaire,  Cha- 
mois, Mouton,  Bœuf  et  Kanguroo.  M.  de 
Blainville  cite  aussi  le  Lapin  ;  mais  l'animal 
qu'il  décrit  est  plutôt  un  Cœnure  qu'un 
Échinocoque  véritable.  (P.  G.) 

EGIIINOCOBYS.  écrin.  —  Groupe  d'Ê- 
chinides  spatangoldes  proposé  par  Breyn. 
f^oy,  ce  mot.—Section  des  Ananchites  ainsi 
dénommée  par  Leske  et  M.  Gray.    (P.  G.) 

EGHIKOCOBYTES.  échin.  ^  Groupe  de 
Spatangoldes.  (P.  G.) 

'ECIlINOCniAIUS.  icnm.-Genrc  d'En- 
crines  établi  par  Agassiz.  (P.  G.) 

ÉCHINOCYAIIE.  Echitiocyamut  {ix^veç, 
oursin;  xvai*of,  intestin).icniii.— M.de  Blain- 
ville adopte  sous  ce  nom  un  petit  g.  d'Our- 
sins de  la  famille  des  Paracentrostomes  den- 
tés, et  dont  le  type  est  une  petite  espèce  des 
côtes  d'Europe,  JS.  minuiut  Linn.,  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  les  intestins  de  cer- 
tains poissons,  et  plus  particulièrement  des 
Turbots.  Ses  caractères  sont  :  Corps  dé- 
primé, ovale ,  plus  large  en  arriére  qu'en 
avant,  un  peu  excavé  en  dessous,  couvert 
de  tubercules  arrondis  percés  au  sommet 
et  proportionnellement  assez  gros,  soutenu 
à  l'intérieur  par  cinq  doubles  côtes  inférieu- 
res ,  et  se  terminant  autour  de  l'échancrure 
buccale  par  autant  d'apophyses  simples. 
Ambulacres  dorsaux  et  non  marginaux, 
complètement  ouverts  à  l'extrémité,  un  peu 
élargis,  et  formant  une  sorte  de  croix  à  bran- 
ches dilatées.  Ouverture  buccale  subcen- 
trale, régulière,  armée  de  cinq  dents,  comme 
dans  les  Clypéastres;  l'anus  s'ouvre  Infé- 
rieurement  entre  la  bouche  et  le  bord  du 
corps  ;  les  pores  génitaux  sont  au  nombre 
de  quatre.  Cette  petite  espèce  n'a  guère  plus 
de  10  millimètres  de  longueur.        (P.  G.) 

•ECIIINOC¥STIS(ixî^oc,  hérissé  de  pi- 
quants ;  xwoTcç ,  vessie),  aor.  fd.  —  Genre 
de  la  famille  des  CncurbiUcées ,  tribu  des 
Cucurbitées-Cucnmérinées ,  établi  par  Tur- 
rcy  et  Gray  (  PU  9fff9rUi.  Amr,  I,  M)  sur 
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le  Momofdica  eehinata  de  MUhlenberff,  «t  ne 
renfermant  encore  quecctle  plante.C'est  une 
herbe  annuelle,  grimpanle.  croissant  dans 
le  nord  de  TAmérique:  a  feuill«*s  fialmées- 
quinqiiélnbéf  s ,  à  cirrhes  trifldcs;  â  fleurs 
petites,  verdAtres,  dont  les  inàles  diiiposées 
en  fcrappes  composées  ;  les  femelles  solitaires 
dans  la  même  aisselle  quo(>ellp.«-ci  ou  aufflo- 
mérées  sur  un  court  pédoncule.  Le  fruit  est 
subglobuleui,  renflé  ,  membranaré  et  hé- 
rissé de  sétules  '  fim/e  Nomtri/).        (C.  I») 

ÉCIlI\OD  \CTYI.ES.  iciitTi.  —  Nom 
donné  aui  pointes  d'Oursins  fossiles. 

écllI\ODEUM\inES.  zooL.  —  S>n. 
d'Êchinoitermes.  Ployez  ce  mot.      (P.  0.) 

ECIII\ODEnMAniA.    ZOOL.   —    l'oy. 

ÉCni'iODERMrS.  fP.  (i) 

Erill\ODERM  IT%.  zooL.  —  Nom  latin 
des  Éi'hinodermes.  f^ou.  ce  mot.    -P.  G.^ 

ÉCIIIKODEIIMB.  /^chnioderma.  mull. 
—  Poli ,  dans  sa  Nomenclature,  proposa  ce 
nom  pour  les  coquilles  de  son  genre  Echion. 
F'uM.  ce  mot.  (Dksh.) 

ÉGIlIKODBnMES.  Echinodermaia  (<x(- 
voc ,  hérissé  de  piquants  ;  ^roua,  peau  ^. 
iAYo!«!fis.— On  nomme  actuellement  ainsi  la 
première  cla.«.«e  des  aniinaui  radiaires,  celle 
qui  comprend  les  Oursins,  les  Astéries,  les 
Ophiures,  les  F.nfrines  et  les  Holothuries.  Ce 
mol  a  été  créé  par  Bruguiere  et  appliqué  par 
lui  aux  Oiir>iii.s  et  aui  Astérie*  qui  étaient 
pour  Linnffu*  des  Vers  te>lacés.  et  d.»nt  hlu- 
mcnbach  avait  fait  son  urdre  de»  Vers  crus- 
tacés. Des  1798.  G.  Cu^ier  arcepta  crlic  di- 
viMon  et  y  fil  entrer  les  Hiduthuries  que 
Bruguiere a\ ait laisM'cs dans  les  M(»llusques. 
I^amarrk  dnnsson  A'7<(CMf«fl«?k<iuiii</iHr  wiHt 
vtrî^hrc\.  publié  en  l^Oi.  partasca  les  \xï\\- 
nodermcs  .  qu'il  afipeile  Itadiaires-Kchi nu- 
derme!..  Cil  l\ck\md*i.  qui  Minties  Oursins, 
StfUénde^,  uu  les  K.toilcs  de  mer.  et  Fiuu- 
/i  .'et.  ou  les  Holothuries,  auiquellcs  il  joint 
Sipuncics .  mais  en  ajuutant  :  Je  ne  place  ici 
ce  tcnre  qu'aviT  dnule. 

Les  épine»  >i  facile»  a  «tbserver  sur  le  corps 
desOur>in!i.  et  si  développées  chez  quelques 
uns  qu'un  lésa  nommi'e» des  bâtont,  traient 
fourni  le  caractère  distinct  de  ce  groupe 
d'animaui ,  et  cependant  les  Holothuries 
qu*on  y  fai>ait  rentrer  ne  le  présentent  pas 
CtmstammenL  Encore  moins  e&istent-eiles 
ebei  les  Actinies,  dont  LamarclL  fit  aussi  des 
BclunodcriMi  dani  mni  Muimrê  àa  aniinaux 
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tam  vertèbres,  et  l'on  peut  dira  ( 

d'Rchinodermes  est  encore»  n 

d'hui .  c'est  qu'il  a  été  consacr 

l>ar  l'usage  que  par  sa  justesM 

tous  les  verilabies  Échinodcrnu 

également  pourvus  d'épines.  I 

beaucoupd'Ophiuresetde  Stella 

quent  aussi.  Olte  dénominatr 

moins  convenablement  encore 

auxquels  (Olivier  l'a  étendue  i 

additions  de  »on  hhjne  amuial. 

en  efTet,  il  y  a  «Icui  ordres  dan 

Kchinodernies:  les  Kch.  pédicii 

les  véritables  Kcliinodermes  ,  c 

quels  la  peau  présente  un  grai 

petits  cirrhes  tentaculi(ormes  i 

ordinairement  avec  reKuiarité,c 

niaui  s'aident  dans  leur  liicom 

ries,  Enrrines,  Ournins.  Holot 

KcH.  SA>s  riEDS.  ceui  dont  le  i 

des  petits  piccU  vésiculeui  et 

de.«(  précèdent»;  ce  sont  les  Moip 

reconnue»  depuis  lors  fiourdei 

les   iVintiaile*,  qui   sont   des 

PriapuleM^  Ltikoéerme*  et  .Vipoi 

tains  auteurs  rapprochent  au 

Vers  apodes  et  d'autre»  des  H< 

Honetliei,  qu'on  s'accorde  a  re| 

des    Vers  apodes .  et   les  Ti 

Kchlu^es,queMM.^^avlgnvrtdc 

rectmnu»  piiur  des  Annehdes- 

Le  vtTitabir  carii«*lerr  des  I 

nu  du  m>iins  le  >eul  qui  para 

ment  pouvoir  leur  être  génèn 

reii>t<'ii4'e  a  la  peau  d'un  nn 

miiin>  con>iiiér«ible  de  nrrhes 

me»  a   la  fni>  luriininleiir».  i 

tactiles  :  aussi  .M.  de  Biain\  illr. 

dilie  en  l'ilunutlviminr»  *  le  n 

Ui^Nlernirs.  fait -il  reinarquer  qi 

convenable  île  nommer  ces  ai 

ceroiUrmairea  «)U  midii  encu 

miii'ei.  comme  il  l'a  fait  depui 

Les  I  chiundernies  sont  des 

faiteiiient  radiaires  pour  la  pli 

la  forme,  dans  les  premières e» 

pntche  aN»ei  de  la  binarité  \ 

puisse  as-^^i^ner  au  corps  de  l'a 

tremilés  antérieure  et  po»Ieri< 

droi[  et  son  côte  gauche.  Outre 

proenlent   beaucoup  de  ces 

presque  totalité  de  ceui  que 

possèdent  une  \eriUble  charp 


I 


ECU 


EGH 


m 


oue  duirfeoie  affecte  souTent  une  grande 
ietlioa.  Elle  appartient,  i  Teiception 
fort  petit  nombre  de  pièces,  i  la  peau 
.(t  doit  être  considérée  comme  un 
Odette. 
les  offinef  nutritifs  et  génitaux  des  Échi- 
rimnesioot  différemment  établis  suivant 
ifftapesdans  lesquels  la  classe  se  partage, 
il  est  difieile  de  s'en  servir  pour  lacarac- 
de  cette  dernière  ;  mais  leur  sys- 
■crveai,  dont  quelques  auteurs  nient  à 
reiistence,  affecte  une  disposition  tout- 

-  è-failcoDconlinteaTec  la  forme  extérieure. 

-  il  itelle  d'nn  certain  nombre  de  ganglions 
Cet  Mabie est  proportionnel  à  celui  des  scg- 

MdîTisions  principales  du  corps] ,  et 

deceigan|Iions  étudiés  par  Tiède- 

d  depuis  lors  par  M.  Vanbeneden  et 

dTaHmanalomistes,  envoie  à  cesdivi- 

ki  serfs  qui  doivent  leur  porter  le 

de  la  sensibilité  et  du  mouvement. 

rainées  Échinodermes  zoologiquement 

■nloajqoenient  a  fait  dans  ces  derniers 

des  progrès  considérables  entre  les 

dtIULdeBlainville,  Agassiz,  Mul- 

Talcatin,  etc.  ;  mais  quoique  les  trois 

MéUMispirUniarck  pour  recevoir  les 

•  b  Étoiles  de  mer  et  les  Holothu- 

••••«•lies  seuls  qu'on  doive  accepter, 

■■•■nliites  ont  multiplié  d'une  manière 

IndirisioDs  génériques  de  chacun 


Svatcminerons  en  rappelantune  opinion 
M*  ■•  Dovernoy  sur  la  nature  des 
'^visages  dans  les  différentes 
lits  dont  leurcorps  est  composé. 
(satléone.lesKcbinodermes  pcdicellés, 
^véritables  animaux  rayonnes, 
''f't  envisagés  comme  composés 
'lymétriques,  surtout  dans  leurs 
■  relation  et  de  génération  ;  les 
•DfpfflépoirTQide  t^ie  de  ces  animaux  com- 
Kraient  réunis  dans  toute  la  Ion- 
dckun  parties  latérales  (  Oursins  et 
i)iOnlibresdans  une  étendue  plus 
MBiiMfraDde  et  parfois  serpentiforme  de 
■w^rtwposiérieure  (Astéries.  Ophiures). 
r^'  fci  articles  éciitiidcs.  stilléxides  et 
«Mîwinu  pour  les  renvois  aux  nom- 
iMKsètisjons  qu'on  a  établies  parmi  les 
8***nMs,  et  pour  plus  de  détails  les 
Msonsiji,  ^tiii,  oPHiuai,  encri?ii  et 
•WTWBII.  (P.  G.) 


ECHINODISCOIDES.   ÎQBiii.  *-   #^ay. 

SCHIMODISCUS.  (P.   G.) 

ECUIKODISCUS  (ix^voc,  oursin  ;  iinêu 
disque). ÉCHiN.'G.  proposé  par  M.  deBlaiiH 
ville  parmi  les  Oursins  pour  les  E,  plaeenêa^ 
parma,  orbiculurU^  etc.  Ses  caractères  sont: 
Corps  arrondi,  déprimé»  subquinquélobéi 
un  peu  conique  en  dessus,  couvert  d'épines 
très  petites ,  comme  soyeuses  ;  cinq  arabula- 
cres  rendus  divergents  par  la  séparati^ui 
complète  de  chaque  ligne  double  de  porcs; 
bouche  médiane,  ronde  ;  vers  elle  convergant 
cinq  sillons  droits  et  stelliformes.      (PG.) 

*ECUINODISCUS  (iV'o«*  hérissé  de  pi- 
quants ;  iluxoi,  disque),  bot.  ph.  —  Genrt 
delà  famille  des  Papilionacées  (Phaséolacéci, 
no6.},  tribu  des  Dalbergiées,  formé  par  Ben- 
tham  {Ann,  fVien,  mus.  Il,  95),  et  renfermant 
quatre  ou  cinq  espèces  croissant  dans  l'Asie 
tropicale.  Les  feuilles  en  sontimparipennées, 
a  folioles  alternes  ;  les  fleurs  en  grappes  axil- 
laires  paniculées,  à  bractées  et  à  bractéolei 
décidues.  Le  fruit  est  sti  pi  té,  suborbiculaire- 
comprimé,  coriace,  indéhiscent  et  hérissé  de 
longues  sétules  rigides (unc/e  nomen),   (C.  L.) 

'ECUIKODILM .  Poir.  bot.  ph.  —  Syn. 
d'u4cQuthoxpermiim ,  Schr. 

*£CniKODOniJS,  Bich.  BOT.  PH.— Syn. 
d'^^/i^ma,  Juss. 

*KCHIKOENCRINIJS.  Êcii in.— Dénomi- 
nation proposée  par  M.  de  Meyer.  f^oy.  bu* 
caïKB.  (P.  G.) 

*  ECDINOG  ALE  {Ixt^oç,  hérisson  ;  ysîTI , 
mustela).  mam. — M.  Wagner  («S'c/ire^.  Saûgih. 
Suppl. ,  1840)  a  indiqué  sous  ce  nom  un 
genre  de  Mammifères  insectivores ,  qui  esl 
encore  assez  peu  connu.  (E.  D.) 

'ECniKOGALERUS.  kchin.  — Division 
des  Clypéastrps.  (P.  G.) 

ECniKOGLYCUS.  échin.  —  Groupe  de 
Clypéastrcs  dans  Van  Phelsuro.      (P.  G.) 

*ECII1K0GYKA ,  Dumort.  (  ix^jfoç,  héris- 
son ;  yw^i ,  femelle),  bot.  cb.  —  (Hépati- 
ques.) Synonyme  de  Meugeria,  Baddi.  f^oy. 
ce  moL  (C.  M.) 

*ECniNOLiENA  («xîVoc.  hérisson  ;  >««»«• 
enveloppe  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  GraminéeS'Panicées,  établi  par  Deaviux 
[Journ,  Bol,,  III ,  76)  pour  des  plantes  her-» 
bacées  de  l'Amérique  tropicale ,  rameuses  « 
diffuses  ;  à  feuilles  planes  ;  à  épis  terminaux 
solitaires,  géniculés  à  la  base;  A  éptllets  ses- 
siles,  uDiiatéraaioa  distants. 
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*feniNOLAllPE.  Echinolampat  {Ix^va^* 
bérisfé;  lotira;,  flambeau),  écdin.  —Genre 
d*Echinides  que  Leske  avait  proposé  sous 
le  nom  d*Echinanihut ,  et  que  M.  Gray  a 
■ommé  comme  ci-dessus.  Il  a  pour  type 
l'espèce  vivante  que  Seba  représente  dans  la 
plancbe  10,  fig.  23  et  34  de  son  3*  volume 
(copiée  dans  V  Encyclopédie,  pi.  144,  fig.  1-2). 
M.  de  Blainvillc,  qui  Tadopte  dans  son 
jietinciogie ,  le  caractérise  ainsi  : 

Corps  ovale  ou  circulaire  «  déprimé ,  sub- 
eonvexe  en  dessus ,  un  peu  concave  en  des- 
sous,  arrondi  et  élargi  en  avant,  un  peu 
rétréci  vers  reitrémité  anale ,  composé  de 
grandes  plaques  polygones,  et  couvert  d'é- 
pines probablement  fort  petites,  égales  et 
éparses ;  ambulacres  au  nombre  de  cinq, 
subpétaliformes ,  non  clos  à  leur  extrémité , 
et  s*approchant  beaucoup  du  bord  ;  bouche 
ronde,  8ut>centrale,  et  cependant  un  peu  an- 
térieure ;  anus  tout-â-fait  margino-terminal; 
pores  génitaux,  au  nombre  de  quatre  seule- 
ment (P.  G.) 

*ECniNOLESIA,  Jacq.  f.  bot.  pb.— Syn. 
d'Aeicarpka ,  Juss. 

ECHINOLYTRUSI .  Desv.  bot.  m.  — 
Syn.  de  Fimbnttyiii,  Vahl. 

*ECH1N01IERIA  (/x?»*;.  hérissé  de  poils; 
ptiodc.  Jambe,  ici  tige),  bot.  pi. —  Genre  de 
la  famille  des  Composées-Sénécionidées,  éta- 
bli par  Nuttal  {Amer.  phii.  Trans.,  VU,  366) 
pour  une  plante  herbacée  de  TAmérique  bo- 
réale, vivace.  ayant  le  port  des  Hehanihus,  à 
tige  velue  inféricurement ,  dont  les  feuilles 
opposées,  rassemblées,  nue  en  haut ,  scapi- 
forme,  monncépbale  ;  capitule  pourpre  foncé; 
rayons  nuls  ou  Jaunes.  Le  type  de  ce  genre 
est  le  Hudbeckta  apeiata  de  Yat.  et  Turr. 

ECHIKOSIETR.%.  êchiti.  —  Division  des 
Cidarites.  (P.  G.) 

ECIiniOliniHTES.  BCBi!f.  —  f^oy.  ci- 

BARITIS.  (P.    G  ) 

*ECni\0!IIITRIO\.Dumort.(ff'xr>o;.  hé-  { 
nsson;  HtT».  coiffe",  bot.  cb.  —  (Hépali-  ' 
ques.  ^Svn.  de  3fetu!^ria ,  hzddi.  (C.  M.^     j 

ÉCRI^OMYIE.  Fckmomyia  (I^Tf*;  ,  hé- 
risson :  uwTx ,  mouche',  ms.— Genre  de  Dip- 
tères, division  des  Brachocêres,  famille  des 
Atkériccres.  tribu  des  Muscides,  établi  par 
M.  Daméril  et  adopté  par  tous  les  diptérolo- 
f  istCK  M.  Macquart  place  ce  genre  dans  la 
seelKMi  des  Maseîdes-Créophiles .  sous-tribu 
des  Tachioaires,  parmi  lesquelles  les  Ecbi- 
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nomyies  se  fbnt  remarquer  par  la 
et  l'épaisseur  de  leur  corps ,  aini 
la  conformation  des  antennes , 
deuxième  article  est  ordlnairen 
lung  que  le  troisième .  et  dont  le 
seconde  division  allongée.  Lenr  ne 
lusion  aux  soies  raides  dont  leo 
hérissé. 

Ces  Diptères  paraissent  dès  le  mo 
et  vers  la  fin  de  Tété  dans  les  ter 
où  ils  volent  sur  les  fleurs  des  Om 
l^urs  larves,  comme  celles  de  la  |) 
Tachinaires,  se  développent  dansl 
chenilles  ,  et  particulièrement  di 
genre  Cucullie.  Cependant,  d'ap 
mur  ,  la  larve  de  rÉciii^ioMTi 
{Miuca  groisa  Linn.) ,  qu'on  peut 
comme  le  type  du  genre,  viTrai 
bouses  de  vache. 

M.  Macquart  décrit  23  espèces 
myies,  dunt  15  d'Europe,  6  d'An 
2  des  lies  Canaries. 

'EGIII\OMYS  {i^rvci^hént 
rat).  MAU. — Genre  de  Rongeurs  p 
M.  Wagner  (  M&nchn.  Ak.  Abb.^ 
et  qui  n'est  pas  encore  adopté  p 
part  des  zoologistes. 

ECHI!\OKEtS.  icRi:i.  —  Geo 
nodermes  pédicellés  établi  par  Vai 
et  adopte  par  I^ske  et  Lam 
Echinoitcu*  ont  le  corps  ovoïde  ( 
laire,  convexe,  un  peu  déprimé  ; 
lacres  sont  complets,  formés  de  d 
la  bourbe  est  presque  centrale.  1 
Fibulaireset  des  Galérites,  les  Éct 
distinguent  des  premières  par  lei 
lacres  complets  rayonnant  du  so 
base,  et  des  secondes  par  leur  ana 
la  bouche.  G.  Cuvier  admet  6  est 
ce  genre  ;  nous  ne  citerons  que  Va 
cnclo^tomut  Leske  [Fncycl.^  pi.  ij 
20\  qui  habite  les  mers  asiatique 

•ECIIIÎ\0\YCTAVnilS,L« 

—  Synun.  d'Eihiuocactat. 

ÉCIIIKOPÉES.  Eckînopeœ.  i 
Nom  donné  par  De  Candolle  à  h 
division  des  r.^narocéphales.  f^€ 

ECnnOPIIORA  [cxr»t;,  hér 
et;,  porteur  .  eot.  pb.  —  Genre 
mille  des  Omhellireres.tribudes! 
formé  par  Tournefort  [  ifi*^,  42 
fermant  quatre  ou  cinq  espèces 
en  Orient,  près  du  bassin  oiédil 
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IV  leCaneue.  et  dont  quelqaej  unes  tont 
CiUiîéetdtns  les  Jardins  botaniques.  Ce  sont 
dMkriies  maces ,  rigides ,  souvent  épineu- 
ai;â  (coillesbipiDnatiparties  ,  dont  les  la- 
liùi  incisict;  à  ombelles  terminales,  dont 
hi  flenn  da  rayon  mâle ,  concrètes  par  la 
entre  elles  par  leurs  bases  et  encei- 
it  iBc  femelle  centrale  ;  les  involucres 
«ksiBTolaceiles  sont  plurifoliolés.  On  les 
i^putit  Ci  deox  sous-genres  :  Leueophora 
mCkr^mpkon,  (C.  L.) 

toUKOPHORE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire 
tHoilk  fort  commune  dans  la  Médi- 
(,  etqvi  appartient  au  genre  Cassi- 
!  de  Lanarck.  f^oy .  ce  mot.    (Desr  .  ) 
*ICBIN0I1ACA  (ixt^oç,  hérisson  ;ir>cî^ , 
^n,  cnAte).  lOT.  ca.  —  (Lichens.)  M.  Fée  a 
ta^itiètt|eBre(Cr]rpf«  offiein,,  p.  l,  t  1, 
^^)  |Nr  no  Lichen  épiphylle  originaire 
^CiyaBe.  Noos  allons  donner  stê  carac- 
•éra^d'ipièi  raaieor  :  Thalle  crustacé,  gra- 
tartareux ,  étalé,  hérissé  de 
'  ni'et.  Apolhécies  orbiculaires,  sans 
<Miiitaoien  une  simple  lame  pro- 
fMtBinee,  et  peu  profondément  en- 
la  croûte.  Thèques  en  massue , 
Mcnfermant  un  grand  nombre  de 
OToIdcs.  Nous  nous  abstenons  de 
sar  la  valeur  de  ce  genre 
in'aTons  Jamais  vu,  et  que  nous  ne 
lyc  par  la  Ûgure  citée.  (C.  M.) 
ICfciiiOPLACas.  icHia.  —  Division  des 
Otf^Êilm  dans  Van  Pheisum.    (P.  G.) 

BCBIMOPOBA  (  Echinut ,  oursin  ,  épi- 
■■^  j  paw^  pore),  foltp.  —  Genre  de  Poly- 
fim  picneii  crié  par  Lamarck  (Anim.  sans 
••■•••^M.p.  2i2^  1816),  et  remarquable 
"f  •••••ïliena  cellules  remplies  de  lames 
'•  **  partie  coalescentes ,  presque 
•  AMtitaant  des  étoiles  éparses,  or- 
*w?ertcs.  Une  seule  espèce  en- 
■•'•  *  iroupe  (  Echinopora  rosularia 
M^ aï.,  p.  2S9 ,  no  1) ,  des  mers  de 
^*""'*^Hollande.  M.deBlainville(iVoM. 
f>}'9)  ayant  reconnu  que  c'était  une 
'^Minaire  dont  les  caractères  n'a- 
P**  ilé  aperçus  par  Lamarck  ,  parce 
trcMBplaire  qu'itavait  sous  les  yeui était 
^Tcrt  de  matières  animales ,  Ta 
|lMèe  tais  son  genre  Echinasirœa^  qui  cor- 
■^^••'i  l'ancien  gtnn  ExpUmaria.  (E.  D.) 
■™*^^  Cx»»®*»  hérisson  ;  o^*,  aspect), 
■r.  PI.  «  Geare  de  la  (imille  des  Com  po- 
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sét$,  tribu  des  Cynarées-Échinopsidées , 
établi  par  Linné  {Gen,,  999  ) ,  et  contenant 
vingt-cinq  espèces  environ  répandues  dans 
tout  l'hémisphère  boréal.  Ce  sont  des  herbes 
annuelles,  bisannuelles  ou  pérennes ,  dres- 
sétSf  ramiûées,  subépineuses  ;.  à  feuilles 
uni-bi-tripinnatiparties ,  dont  les  lobes  et 
les  dents  spinesccnts  au  sommet;  les  fleurs 
agrégées  en  capitules  sphériques.bleuAtres  ou 
blanchAtres,  pédoncules,  terminant  en  grand 
nombre  les  rameaux.  Chaque  fleur  est  munie 
d'un  involucelle  {areola  corneaEndVich.),  ce 
qui  pourrait  la  faire  considérer  comme  étant 
un  capitule  uniflore  dont  la  réunion  en  globe 
formerait  un  capitule  commun.  Endlicher 
{Gen.Pl.,  2847)  divise  le  genre  en  trois  sec- 
tions :  Terma,  liitro  et  Pseclra,  Plusieurs 
espèces  sont  cultivées  dans  les  grands  Jar- 
dins comme  plantes  d'ornement.      (C.  L.) 

'ECHINOPS  (/x^o(,  hérisson;  é^^.  face). 
MAM.— Genre  d'Insectivores  établi  par  M.  Mar- 
tin (  Trans,  zool.  soc,  Lond.)  pour  une  espèce 
de  la  famille  des  Hérissons  et  des  Tanrccs, 
et  qui  provient  de  Madagascar.  Le  g.  Echi- 
nopt  ne  diffère  pas  de  celui  que  M.  Isid. 
Geoffroy  avait  nommé  Ericulus,  yoy.  éri- 
CULS.  (P-  G.) 

*£GniNOPSILON  (/x^*o(*  bérisson  ;  f- 
ley,  aigrette),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Chénopodiacées,  tribu  des  Cbénopodiées- 
Kochiées,  établi  par  Moquin-Tandon  [Nom. 
Atm.  se.  nat.,  II,  127)  et  contenant  quelques 
plantes  vivaccs  ou  suflTruliqueuses,  croissant 
dans  le  bassin  méditerranéen  et  les  plaines 
qui  enceignent  le  Taurus  et  le  Caucase.  Les 
tiges  en  sont  allongées ,  grêles  ;  les  feuilles 
velues,  étroitement  linéaires,  planes  ou  semi- 
cylindriques  et  charnues;  les  fleurs, her- 
maphrodites ou  polygames  par  l'avortement 
sUminal,  sont  axillaires ,  sessiles ,  binées  ou 
ternées-glomérulées ,  et  forment  des  sortes 
d*épis*dont  les  terminales  sont  quelquefois 
abortives.  On  en  cultive  plusieurs  dans  les 
Jardins  botaniques.  (C  I-O 

*EGniNOPSIS.  KCHiK.— Division  des  Ci- 
darites  éUblie  par  M.  Agassiz.       (P.  G.) 

«ECHINOPSIS  (  ix^^oç  ,  hérisson  ;  S^if , 
apparence  ).  lor.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Cactées,  établi  par  Zuccarini  {Ach,  Màn. 
Acad.,  VII,  675)  pour  des  arbustes  du  Bré- 
sil et  du  Chili,  charnus  ,  à  tige  sphéroïde , 
munie  de  côtes  anguleuses  ;  fleurs  rougeà- 
tres  ou  blaoches  épânoalfsâot  It  noii ,  tl 
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durant  trois  Joars  aa  plus  ;  baies  d'un  Jaune 
Terdàlre  et  velues. 

•ECHIKOPUS  (  ix7»oi .  hérisson  ;  irovç , 
pied).  MAM.  —  Fischer  [Zoognos,,  II ,  1814  ) 
1  indiqué  sous  celte  dénomination  un  genre 
de  Monotrémes.  (E.  D.) 

ECHINOPUS,  Tourner,  bot.  ru.  —  Syn. 
d*Echinoffs ,  L. 

ECHINOnniNUS.  POiss.  —  DÎTision  éta- 
blie par  M.  de  Biainvillc  dans  le  g.  Squale. 
ECIIINORHYNCHUS.   hilm.    —    f^oy. 

ÎCRINORHY?IQUI.  (P.   G.) 

ÉCBl\OnUllNQVE,Echinorhynchtts{ixr' 
foc  hérisson  ;  pv^xoç,  bfc).  RSLM.~Le  genre 
de  Vers  auquel  Rudolphi  et  la  plupart  des 
auteurs  donnent  ce  nom,  comprend  un  nom- 
bre consiilérable  d'espèces  YiTant  en  grande 
partie  dans  l'intestin  des  animaux,  où  elles 
fe  fixent  au  moyen  de  leur  trompe ,  qui  est 
garnie  d'un  grand  nombre  de  crochets.  Les 
Echinorhynques  que  Zcga  et  Pal  las  appe- 
laient iderecula  forment  à  eux  seuls  la  fa- 
mille des  Acanthocéphalés.  Voici  le  résumé 
de  leurs  caractères  tel  que  l'a  établi  M.  de 
BlainTille  (  Dici.  «c.  nat,  LVII  .&&0)  : 

Corps  mou,  un  peu  coriace,  subcylindri- 
que, plus  ou  moins  allongé,  sacciforme,  ridé 
transf  ersalement,  quelquefois  d'une  manière 
assez  régulière  pour  paraître  subarticulc, 
obtus  aux  deux  extrémités  ;  l'extrémité  an- 
térieure pourvue  d'un  orifice  arrondi ,  ter- 
minal ,  d'où  sort  une  trompe  diversiforme , 
garnie  d'aiguillons  et  percée  d'un  orifice  buc- 
cal simple  ;  la  postérieure  également  percée 
d'un  orifice  médian  et  terminal.  Appareil  de 
la  génération  ayant  les  deux  sexes  séparés 
sur  des  individus  différents  ;  l'organe  femelle 
fe  terminant  à  l'extérieur  par  un  orifice  si- 
tué vers  le  tiers  antérieur;  l'organe  mAle 
prolongé  en  un  petit  appendice  médian  et 
postérieur. 

Westrurob,  Nitsch,  MH.  de  Blainville, 
Cloquet,  Creplin,  Mehlis,  Siebold,  Burow 
et  quelques  autres  ont  étudié  l'urganisa- 
Uon  des  Echinorhynques  ;  les  espèces  de  ce 
genre  ont  été  principalement  décrites  par  ' 
Rudolphi  ;  elles  vivent  dans  des  animaux 
appartenant  aux  diverses  classes  de  Ver-  | 
tébrés. 

Rudolphi  définit  49  espèces  de  ces  anl-  I 
maux ,  et  parmi  elles  1'^.  gigat,  des  intestins  = 
du  Cochon.  Nous  avons  reproduit  dans  une 
eu  plinchef  de  ce  Dicdoonalr*  la  figure  que 
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Bremser  a  donnée  d'une  det  eipèci 
curieuses. 

On  partage  les  Èchinorhynqoe 
sieurs  sections  dont  voici  le  tableti 

I.  Espèces  dont  le  corps  e{  le 
inermes  : 

1.  Col  court  ou  nul. 

a.  Trompe  subglobuleuse  (  E,  f 

b.  Trompe  ovale  {£.  globotut). 

c.  Trompe  oblongue  et  plus  é 
milieu  [E.  cinctus). 

d.  Trompe  en  massue  {E,  ogUiê 

e.  Trompe  conique  (/T.  hœrucu). 

f.  Trompe  cylindrique  {E.  artûi 

2.  Col  allongé  (J?.  balance). 

II.  Espèces  dont  le  corps  et  le  eo 
mes  (  E.  pyriformh). 

ECIIINORODUM.  Écfli!i.  — 
des  Clypéaslres  ainsi  dénommée 
Pbeisum. 

£CI11!\08IN€S.  iCHiif.  —  Di? 
Clypéajitres  dans  Van  Pheisum. 

'ECIIIKOSOMA  (  ix**«c.  éplnce 
corps!,  ins.  — Cenre  d'Orlhoptèrei, 
mille  des  Forficuliens ,  créé  par  M. 
Scrville  [tii*t.de%  OrtH.,  p.  34.  lU 
ractérisé  principalement  parson  cor] 
convexe ,  cuurt  pour  sa  largeur» 
nias>é,  hérissé  sur  ses  bords  de  pei 
et  raides.  Une  seule  espèce  entre 
genre  Echinosoma  :  c'est  la  Eoril* 
Pal.-Beauv. ,  trouvée  dans  les  i 
d'Oware  et  de  Bénin ,  en  Afrique. 

*ECHI!\OSORK\  '  Echmus,  héri 
rex ,  musaraigne),  mam.  — U.  de  B 
dans  le  fascicule  de  son  O^téognp 
traite  des  Insectivores, a  donné  ce  ■ 
que  MM.  I^esson,  Vigors  et  Horsfleli 
appelé  (jymnnra^  et  qui  comprcM 
terra  yymnurutùt  Raffies.I^Gjmai 
animal  de  Sumatra  et  de  Ualacca,ei 
rare  dans  les  collections.  Sa  taille  ef) 
Surmulot  ;  son  corps  est  couvert 
subépineux  ;  il  est  plus  allongé  % 
des  Hérissons,  et  en  arrière  il  se  lert 
une  queue  assez  longue.  Les  dentfi 
nure  le  rapprurhent  aussi  des  Bà 
mais  elles  sont  plus  nombreuse!,  i 
AS  fï\  tout  :  3  incisives ,  t  canine , 
molaires,  et  3  molaires  de  chaqoe 
charune  des  mécboires. 

I/espece   type  de  ce  genre  est 
Eckinoior§x  gymntinu  par  lea  loolog 
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qoemmcnt  encore  Cymnura  Hujflesii, 
e«  dans  ce  dernier  cas,  on  change  la 
que  Raffles  avait  donnée  au  mot 
re.  ce  qui  est  contraire  aux  principes 
line  nomenclature.  (P- G.) 

INOSPATANGUS.  échi.n.  —  A  oyes 

;»i.  (P.  G.) 

DKOSPERMUM  (<x''e<.  hérisson; 
graine  ).  »ot.  pn.  —  Genre  de  la  fa- 
ta  Aspériroliées-Cynoglossées ,  élabli 
irtz  pour  des  plantes  herbacées ,  ve- 
faDi  le  port  des  Myosotis ,  indigènes 
tics  tempérées  de  rhémisphèrc  bo- 
de  l'Amérique  australe,  plus  rares 
f  tropiques  «  ayant  des  akènes  hcris- 
■perforés  ,  et  des  fruits  inclinés  et 
de  bractées.  Le  Alyototis  lappula 

ce  genre,  qui  compte  unequin- 

es. 
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■■OSPIliERITES.  ECuiN.— Groupe 
Ht.  f^oy.  ce  mot.  (P.  G.) 

■OSTACIIYS ,  E.  Mcy.  bot.  pji.— 
PgcmoUachyx,  Hook. 
IHOSTOME.  £chitto.%tome  (  ixT^oç, 
;  «TCfi» ,  bouche  ).  helm.  —  Genre 
In  Fascîoles,  cl  que  Eudolphi  a 
Mr  une  vingtaine  d'espèces  para- 
fifers  animaui  vertèbres.  Les  Lchi- 
•  «ot  le  corps  mou  ,  inarticulé  ,  de 
ifisairement  cyliiidrolde,  et  terminé 
[pqr  un  renflement  céphaliqiie  armé 
Mft;  ils  présentent  aussi  une  fossette 
f»  lermiiiale,  et  une  ventouse  abd<>- 
ptas  ou  moins  reculée.  (P.  G.) 
WSmiiS  l'xî^^s;»  hérisson;  vùroç, 
Ik  — Genre  de  Coléoptères  héléro- 
fanîlle  des  Méiasomcs ,  fondé  par 
M  Mr  DDC  seule  espèce  qu'il  nomn^e 
lilfi'il  indique  comme  du  cap  de 
e.  D'après  la  place  que  ce 
dans  son  Catalogue ,  il  appar- 
ia ta  Iribu  des  Moluritcs  de  Al.  So- 

(D.) 
nS^  MiM.  —  Nom  scientiûque  du 

L 


iGii!!.  —Nom  latin  des  Our- 

e  mot.  (P.  G.) 

{ ix^fou  ^éristé  dépiquants). 

— Loareiro  donne  à  un  arbuste  de  la 

liaece  nom  a  cause  de  son  fruit  hé- 

Eiiciirscn  sontdiolques  :  les  mdlet 

calice  squamiforme,  déchiqueté  à 

ea  tanières  inégales,  présentant  | 


environ  30  étamines  plus  courtes,  à  filets 
capillaires ,  à  anthères  globuleuses  ;  les  fe" 
metlcsilaLTis  un  calice  5-6-Gde,  un  ovaire  bi- 
lobé  surmonté  de  deux  styles  courts  et  ve- 
lus, qui  devient  une  capsule  à  2  coques  mo- 
nospermes toute  hérissée  d'arètes.Les  feuilles 
sont  cparscs,  entières,  ovales  ou  tricuspi- 
dées,  couvertes  d'un  réseau  saillant  de  ner- 
vures ;  les  pédoncules axillaires,  pauciflores. 
La  plupart  de  ces  caractères  semblent  dési- 
gner le  g.  Mappa,  en  supposant  que  l'auteur 
ait  pris  pour  un  calice  la  bractée  laciniée 
qui  accompagne  les  fleurs  mâles.     (Ad.  J.) 

£CIIIOGIIILO.\  (U'^oç,  épineui;x<7- 
io;  lèvre).  DOT.  PH.  — Genre  de  la  famille 
des  Aspérifolices  -  Borraginécs ,  élabli  par 
Desfontaines  (  /'Vor.  ait. ,  I,  166.  t.  47)  pour 
un  arbrisseau  de  Barbarie,  rameux,  à  feuil- 
les éparses,  linéaires,  velues  :  les  inférieures 
réfléchies ,  les  supérieures  déprimées  ;  à 
fleurs  axillaires,  solitaires  et  sessilcs. 

'ECniOGLOSStM  (<V*e«»  épineux; 
yÀwaffa,  langue).  Bor.  Pfl.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées -Vandées,  élabli  par 
Blume  {Bijdr.,  304.  fig.  28)  pour  une  plante 
herbacée  indigène  de  Java ,  épiphyte ,  cau- 
lescenlc,  à  feuilles  distiques,  linéaires-lan- 
céolées ,  cuspidées ,  raidcs  ;  épis  oppositifo- 
liés.piibescents. 

ECIIIOIDLS,  Moench.  bot.  ph.— Syn.  de 
RluofioUs,  L.  —  Dcsf.,  syn.  de  JVormea^ 
Mcdik. 

ECU  ION.  Ethion,  moll.  —  Genre  établi 
par  Poli  pour  l'animal  du  genre  Anomia  de 
Lamarck  et  des  concbyliologues  modernes. 

/'Of/.  AXOMIE.  (OiSH.) 

'EGUIOI'SIS,  Eeicb.  bot.  pb.—  Syn.  de 
Lobomemon ,  Lehm. 

ÉCIIIQUIER.  LNS.  —  Nom  vulgaire  d'une 
esp.  du  g.  Hcspérie. 

EGIIIS.  bept.  — Genre  de  Vipères  pro^ 
posé  par  Merrem.  yoy.  vipins.       (P.  G.) 

'ÉGIIITÉES.  Eehiieœ.  bot.  ph.  —  Triba 
de  la  famille  des  Apocynées  {voy,  ce  mot), 
ainsi  nommée  du  g.  Echues ,  qui  lui  sert  de 
type.  (Ad.  J.) 

ECIIITES.  KcniN.  —  Ce  nom  a  été  donné 
par  Mercati  [Meialloiheca,  S33)  à  un  Oursin 
fossile  du  genre  Clypéastre.  (E.  D.) 

ECIHTES  {^X**^«»  Refaite  ).  bot.  pd. 
—  Genre  de  la  famille  des  Apocynées- 
Lchilées,  élabli  par  B.  Brovn  {Jam.^  I8i, 
t.  16,  f.  2)  pour  dea  arbustes  le  plut  sou- 
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vent  vo!ubi1ei,  rarement  surTrulescents , 
droiu,  la  plapirt  lactescents  ;  à  feuilles  op- 
posées ;  à  fleurs  apparentes ,  blanches  ou 
pourpres.  L'^.  biflora  est  le  type  de  ce 
genre.  Oo  eo  connaît  en  tout  une  Tîngtaine 
d'espèces. 

EGHIlilf ,  Toarnef.  bot.  ph.—- Nom  latin 
da  g.  Vipérine. 

BCHIURIDES.  Eckiuridea  {1^1;.  épine  ; 
•vp«,  queue).  A!I!iél.  --  Nom  que  M.  de 
Blainville  donne  à  la  famille  qui  comprend 
lei  genres  Tkalassema  ou  Eclàurus  et  Sur- 
naspit.  Ses  caractères  sont  :  Corps  assez 
court,  cylindrique*  sacciforme,  composé  d'un 
assez  petit  nombre  d'articulations  peu  sen- 
sibles; bouche  et  anus  termmaui  ;  appen- 
dices formés  de  soies  rétractiles  disposées  par 
paires  sur  quelques  anneau i  seulement. 

G.  Cuvier  place  ces  animaui  parmi  les 
Ecbinodermes  sans  pieds.  Mais  l'étude  de 
leur  organisation  a  depuis  longtemps  démon- 
tré À IIJI.  Safigny etdc  Blainyille  que  ce  sont 
des  Annélides  du  groupe  des  Cbétopodcs- 
Abranches.  et  de  nouvelles  observations  pu- 
bliées depuis  lors  sont  venues  concorder  avec 
leur  manière  de  voir.  I^  type  de  cette  fa- 
mille est  un  Ver  assez  commun  sur  nos  côtes 
de  rOcéan  et  de  la  Manche ,  appelé  7 halos- 
Sema  edtiarut  par  les  auteurs.  On  lui  rap- 
porte  aussi  plusieurs  espèces  nominales. 

A^Oy.  TnALASSBMI.  [V.  G.) 

ECUIURL'S.  A!f  MÉL.—Syn.  de  Thaiastema. 
'ECnHATACANTHÊeS.    Echmalacan- 
fAecr.  BOT.  ru. — Tribu  de  la  famille  des  Acan- 
Ikacées  (  roy.  ce  mol  ),  caractérisée  par  la 
présence  du  réiinacle  sous  chaque  graine. 

(AD.  J.) 

*ECnTnntS  (/xOpôc,  ennemi),  ns — 
H.  Gravenhorst  (  ickneumonologia  euro- 
pœa,  pars  III,  p.  861,  1829)  a  indiqué  sous 
ce  nom  Tune  des  divisions  du  g.  XorUet, 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  Térébraos ,  fa- 
mille des  Ichnenmoniens.  Les  EcktkruMtoni 
caractérisés  par  leur  abdomen  à  pédon- 
cule court;  par  leurs  ailes  à  aréole  quin- 
qoe-angulaire ,  et  par  leur  tarière  longue. 
On  ne  cite  que  trois  espèces  de  ce  groupe,  et 
toutes  trois  se  trouvent  en  Europe  :  nous 
prendrons  comme  type  VEcktkrut  rduciBfor 
Grav.  [ickticHmon  relHCiater  lÀnn  ).  (E.  D.) 

ECBTHRL'S,  I  oor.  bot.  Pi.— Syn.  d*y/r- 
ffwoNr.  Toumef. 

BGITON.  ns.  —  Utreille  (Miic.  mf.  dts 
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CrugL  et  des  /ns.,  t.  Il,  p.  213)  a  créé 
ce  nom  un  genre  d'Ihroénoplorrs,  ■ 
sertiun  des  Porte -Aigu  il  ion,  famille  dtm 
miciens,  et  il  a  ensuite  (  Gen,  Cru*t.,tm 
t.  IV,  p.  129  et  130)  réuni  lesespècci 
composaient  aux  genres  j^tia  et  Mpr' 
mais  dans  ces  derniers  temps ,  M. 
leticr  de  Saint-Fargeau  (  HiM,  deê  •. 
t.  1.  p.  179.  Suit,  à  Buff.)  a  réUbli  \m 
Eciion,  et  le  caractérise  ainsi  :  Téla  s 
gèe;  antennes  entièrement  découvertes 
pes  maiillaires  longs,  de  sii  articleis 
dibules  linéaires.  I/espèce  type  est  f.^ 
curvidentatum  (  formica  eurvidenîalm  M 
qui  se  trouve  à  Caycnne.  (B^ 

'ECKLOKIA  ,  Steud.  bot.  pa.—  8^ 
Trianopiites .  Fcnzl. 

'ECKLO^IE.  Eckloma  { nom  d'oitf 
niste).  EOT.  ch.  —  (Phycces.)  Ce 
curieui  et  très  distinct,  de  la  trtba 
minariées ,  a  été  établi  par  M.  H( 
U-ici.  Hafuiœ  ,  1828,  p.  379,  c.  ic.).i 
nant  pour  type  la  Lamiuaria  bmccimaUi 
ïjes  rarartéres  sur  lesquels  il  a  d'i 
fondé ,  cl  dont  le  botaniste  danois  a 
une  figure ,  étalent  erronés ,  ainsi 
nous  en  étions  douté ,  puisque  • 
bientôt  par  Rudolphi ,  ils  ont  été 
derniers  temps  remplacés  par  d'autltfl 
sont  dus  à  l'observation  de  MM. 
r.upprecbt  (  ///.  .Hj. ,  t.  Il  ).  On 
aujourd'hui  le  définir  comme  il  snilE 
cylindrique .  simple ,  fistuleui  et  ififl 
sommet  en  une  sorte  de  raassac  (fl 
nom  vulgaire  de  Trompette  manue,  MB 
quel  la  plante  est  connue  des  miriM  ■• 
s'aminrit  de  nouveau, et  se  termina  pv 
lame  lancéolée ,  plane,  longue  de  &M 
très ,  large  de  6  à  7  centimètres.  De  tf 
côté  de  cette  lame  on  parlent  d*aiti^ 
sont  horizontales,  oblonguet,  eoallM 
comme  elle .  d'ailleun  très  evtièrci,  tf 
nant  à  toute  la  plante  une  forme  pfl 
ÏA  couleur,  noire  en  apparfoee,  ifl 
après  la  dessiccation,  est  pendant  la  HM 
noir  de  sang  coagulé.  1^  consistanccÉM 
est  comme  ligneuse  ;  celle  de  la  laMttf 
riace.  1^  seule  fhictiflcation  connotctf 
en  filaments  fliés  à  l'inlcnear  de  li  pM 
vésiculeuse  du  stipe ,  on  enfoncé!  4M 
propre  snbstanee  de  la  lame.  Ces  lltf 
sont  simples ,  articulés ,  renflés  m  M 
d'urréole  à  chaqM  arltcvlaiiM  1  Ht  flU 
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it  des  ipores  brunes  ,  enveloppées 

m  é'ane  cnuche  de    mucilage. 

nri  Rfrt  pis  très  clair  encore ,  il  faut 

l'avouer.  Espérons  que  M.  le  D'  Hoo- 

ivi  I  obienré  fl  dessiné  la  plante  vi- 

e  peaésoi  l'eipédition  au  ^\e  antarc- 

dingte  par  le  capitaine  Ross  ,  nous 

wr  cette  fructification  quelques 

ploi  précis  et  plus  satisfai- 

0«  treare  la  seule  esp.  de  ce  g. ,  VE. 

Ndaas  l'océan  Atlantique  austral , 

tlCMDt  éaas  les  parages  du  cap  de 

fcraace.  (C.  M.) 

BCLAII.  iioLL.  —  Nom  que  l'on  donne, 

mr  Ms  côtos  de  la  Manche ,  aui  Anomies. 

#^flf.cemiL  (Desii.) 

iCXAlU.  SOT.  PI.  —  Syn.  de  Chéii- 

Ufclite  Éclaire  est -la  Ucnoncule 
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KUCIVS.  OIS.  —  f^Oy.  PIBROQUET. 

ÉCL&K  (nlit|i;,  éclipse),  astr.  —  I^s 

>  SNt  la  priTation  momentanée,  ap- 

(••réelle,  de  lumière  dans  un  corps 

I,  pir  Mile  de   Tinterposition  d'un 

catie  l'astre  éclipsé  et  l*œil  de 

•  OQ  bien  entre  cet  astre  et 
'H  K(oit  la  lumière. 

O  pbéipnèDc,  un  des  plus  frappants  en- 

I  ÏMi  ta  pliéfiomcnes  astronomiques  ,  a 

ipi  été  pour  les  hommes,  aui  épo- 

iBceelde  su|>erstilion ,  un  su- 

'^ft>r, entretenue  à  leur  profit  par 

iM^faîMient  de  la  science  un  moyen 

MiilMB.  Aujourd'hui,  malgré  le  pro- 

lici  liaiéref,  on  trouve  encore  parmi  le 

'éci  personnes  qui  croient  aux 

'^les  des  Éclipses;  mais   |K)ur 

liittmitK.  rc  phénomène  est  un 

•  et  la  science  a.^tronomique  y 
^ Il  vérification  de  certains  faits  cn- 

•^•■••ï.la  pnjfibilité  de  perfectionner 

ilMiiKnMoiniqufj^  de  déterminer  les 

'l^raphiques  et  celles  bcUuccn- 

^  de  calculer  la  parallaie  du  So- 

'MNiiiean  sortes  dTelipses:  I'Eclipsi 
*•**■*. licuwK  Di  Lcm,  les  Eclipsm  di 
^■**f'**l'*sOccuLTiTio?is.  On  appelle 
^^f^^tbpittpparentt  celle  dans  laquelle 
"••  **I«M  n'est  pas  privé  de  lumière  : 
•■■etipiesdeSoieil  et  d'Étoiles  yont  dans  ce 
M  :  cl  £dtps(  vraie,  celle  dans  laquelle  au 
«■l"!»™  le  corps  éclipsé  est  complètement 


privé  de  lumière  :  telle  est  l'Eclipiede  Lane. 

KcLipsi  DI  SoLiiL.—  Le  Soleil  ne  peut  être 
éclipsé  que  quand  la  Lune  est  en  conjonction 
avec  lui  ou  qu'elle  est  nouvelle.  Ce  deroief 
astre  étant  opaque  projette  sur  la  terre ,  iv 
moment  de  sa  conjonction,  un  cdned'ombrCf 
qui  dérobe  la  vue  du  Soleil  à  Tobservateur 
qui  en  est  enveloppé.  Ce  phénomène  pré- 
sente plusieurs  variations  :  si  l'axe  de  l'om- 
bre ne  fait  qu'une  ligne  droite  avec  l'oeil 
de  l'observateur,  il  y  a  Éclipse  etnirale.  Elle 
est  loiale  avec  durée  si  le  diamètre  apparent 
de  la  Lune  surpasse  celui  du  Soleil  ;  si  lei 
deui  diamètres  sontcgaux,  elle  est  toialetans 
durée  ;  et  si  le  diamètre  de  la  Terre  est  plot 
petit  que  celui  du  Soleil,  elle  est  annuiaire. 

Si,  au  contraire,  l'œil  de  l'observateur  Dt 
forme  pas  exactement  une  ligne  droite  avee 
les  centres  du  Soleil  et  de  la  Lune ,  il  n'y  a 
plus  Éclipse  totale,  mais  partielle. 

On  comprend  que  les  circonstances  dt 
l'Éclipsé  varient  suivant  la  distance  du  So- 
leil et  de  la  Lune  au  centre  de  la  Terre,  la 
proximité  de  la  Lune  à  ses  nœuds  au  moment 
de  aes  conjonctions,  et  le  changement  de 
grandeur  qu'éprouve  son  diamètre  apparent 
en  raison  de  sa  hauteur  sur  l'horizon  ;  de 
surte  que  TÉclipse  de  Soleil  difTèrede  rÉclipie 
de  Lune  en  ce  qu'elle  varie  suivant  la  posi- 
tion de  l'observateur  ;  tandis  que  celle  da 
Lune  est  la  même  sur  tous  les  pointa  oè 
cet  astre  est  sur  l'horizon. 

L'observation  des  Éclipses  solaires  et  la 
calcul  de  leurs  circonstances  générales  sont 
d'une  plus  grande  importance  en  astronomie 
que  les  Éclipses  de  Lune,  pour  la  correction 
des  longitudes  géographiques. 

Les  planètes  inférieures ,  Vénus  et  Mer- 
cure, en  passant  sur  le  disque  du  Soleil, 
causent  bien  une  sorte  d'Éclipsé;  mais  ellef 
$er\cnt  seulement  dans  les  études  astrono- 
miques; et  outre  le  moyen  d'observer  la  lon- 
gitude héliocentrique,  elles  ont  encore  servi 
a  découvrir  la  parallaxe  du  Soleil,  et  i  con- 
naître les  dimensions  absolues  du  systèma 
solaire. 

ÉCLipsi  DI  Ln:«i.  —  U  Lune  n'est  éclipséa 
que  dans  ses  oppositions,  c'est-à-dire  lorsque 
la  Terre  se  trouve  entre  cet  astre  et  le  Soleil, 
et  de  plus,  que  le  plan  de  son  orbite  coïn- 
cide avec  celui  de  l'écliptique.  Dans  ce  cas, 
le  cône  d'ombre  formé  par  l'interposition  da 
la  Terre  entre  le  Solail  al  la  Lune,  envalappa 
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d'obscurité  ce  dernier  astre  et  le  fait  dispa-  , 
râltre,  en  le  privant  de  la  lumière  solaire.      I 

Quand  le  disque  lunaire  tout  entier  s'en- 
fonce dans  l'ombre,  l'éclipsé  est  totale  ;  elle 
est  partielle  si  elle  n'y  pénètre  qu'en  partie.  I 
La  Lune  perd  successivement  la  lumière  des 
diverses  parties  du  disque  solaire,  et  ne 
cesse  d'être  visible  que  quand  elle  est  com-  • 
plétement  immergée  dans  l'ombre.  On  a  I 
donné  le  nom  de  pénombre  à  Tcspacc  dans  ■ 
lequel  a  lieu  cette  diminution  de  lumière,  i 
et  c'est  en  dehors  de  la  pén(»mbrc  seulement  ' 
qu'on  Jouit  d'une  lumière  complote. 

Le  commencement,  la  durée  et  la  gran-  ' 
deur  des  Eclipses  de  I.une  se  calculent  beau- 
coup plus  aisément  que  celles  de  Soleil ,  en  . 
ce  qu'elles  sont  indépendantes  de  la  position  ' 
du  spectateur  a  la  surrace  de  la  Terre  ;  i 
mais  l'observation  ne  peut  guère  avoir  lieu  i 
k  moins  d'une  minute  de  temps  près.  Aussi  > 
les  Kclipsesde  Lune  ne  doivent  elles  être  em-  | 
ployées  qu'en  l'absence  de  tout  autre  moyen  i 
d'observation,  car  il  s'en  Tant  beaucoup  ! 
qu'elles  approchent  de  la  précision  des  i 
Eclipses  de  Soleil.  On  calcule  la  grandeur  ! 
de  l'Éciipse  en  divisant  le  diamètre  du  corps  j 
éclipsé  en  12  parties  égales  appelées  doigu,  : 
ce  qui  a  lien  pour  tous  les  astres. 

Par  suite  d'un  rapport  remarquable  entre 
la  durée  de  la  révolution  s^nodique  et  celle 
de  la  révolution  des  nceuds.  les  Kdipscs  re- 
viennent au  bout  d'une  certaine  période ,  à  | 
peu  prés  dans  le  même  ordre  et  dans  les  ! 
mêmes  grandeurs.  Ainsi ,  323  lunaisons  ou 
révolutions  synodiques  moyennes  font  G68S  ' 
jours  32,  et  19  révolutions  synodiques  du 
nœud  Tout  CoSS  jours  38.  On  suppose  que 
la  période  de  223  lunaisons  ou  de  IH  ans  et 
10  jours  était  connue  des  Chaldéens  comme 
an  fait  d'observation  ,  avant  qu'on  possédât 
une  théorie  eiacte  des  Éclipses. 

ECLIPSKS  DKS  SATELLITES.  —  IjCS  SatellitCS    i 

de  Jupiter  sont  les  seuls  qu'on  ait  suffi-  ' 
samment  étudiés ,  à  cause  de  leur  éciat .  de 
leurs  Éclipses  fréquentes  et  faciles  a  obser- 
ver, et  parce  qu'elles  servaient  a  déterminer 
les  longitudes  terrestres  avant  que  la  théorie 
de  la  Lune  fût  perfe ctioniiée. 

On  les  voit  tanlùt  passer  devant  Jupiter 
et  y  projeter  une  petite  ombre,  tantôt  passer 
derrière  cette  planète  et  en  être  éclipses.  Os 
Eclipses  ont  une  parfaite  analogie  avec  les 
idipicadc  Lune  ;  mau  elles  en  ditfereutdans 
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leurs  détails  a  cause  de  l'éloigné: 
pi  ter ,  de  %ti  énormes  dimensk 
moindre  obliquité  de  leur  orb 
cliptique  de  cette  planète. 

L'obliquité  de  l'anneau  de  I 
celle  des  orbites  des  satellites,  s 
cette  planète ,  fait  qu'il  n'y  1 1) 
de  ces  satellites  lexcepté  pour  i* 
sins  de  la  planète) ,  si  ce  n'est  q 
leil  est  dans  le  plan  de  l'inn 
nous  le  voyons  de  côté.  Au  resl 
lites  de  Saturne  ont  été  j  usqu'icl 
Occultations. —  I«es  occulltl 
(Iclipses  des  Kloiles  par  les  plai 
planète  par  une  autre  planète,  i 
ou  des  planètes  par  la  Lune, 
mènes  étant  de  la  même  esp 
Eclipses  de  Soleil,  sont  étudiés 
méthode.  I^s  occultations  des  \ 
Lune  sont  les  plus  importantes  ; 
à  perfectionner  la  connaissance 
ments  lunaires  et  à  corriger  le 
géographiques  ;  l'astronomie,  la 
la  na\i(:aiion  en  retirent  de  gn 
Quantaux  autres  occultations,ei: 
coup  plus  rares,  et  rentrent  dai 
théories  et  les  mêmes  espèces  d 
les  précédentes. 

ECLIPTA ,   Linn.   bot.   ri 

Rltiitnttleo,  Cass. 

ÉCLirriQLE.  ASTE.— /^©f . 

ÉCLOCilTE  ,ixUrn,  choix). 

a  donné  ce  nom  à  une  roche  < 

Disthcne  et  de  Diallage,  et  qu'o 

que  dans  le  Sauralp  en  Styrie. 

ECLOPES.  BOT.  PH.  —  Gei 

mille  desCompusées-Sénécion 

par  (la'rlner   (II.  440 j   pour 

seaux  du  Op  ,  à  feuilles  alter 

»èes,  sessiies,  très  entières,  à  < 

minaux  solitaires  ou  en  coryra 

ou  nédieellés  ;  à  fleurs  jaunes. 

ÉCO\OME.  M  \\u  —  Nom  T 

csp.  du  g.  Campagnol. 

ÉCOliCE.  Corf^jr.  aoT.  pi 
partie  extérieure  et  superficiel 
c'est  elle  qui .  dans  les  végélj 
recouvre  immédiatement  le  I 
e\l^!t•  aussi  bien  dan>  les  veget 
que  dans  ceux  qui  sont  lignem 
les  un>  et  dan»  les  autres  .  elle 
rat'teres  sjteciaux  :  aus»i  1')  élu 
séparémenL 
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LDl  l'icOICIDANS  LES  VÉGÉTAUX  DICOTYLÉ- 
BOSÉS  LlGMCtX. 

Si  Yn  eiamine  allenlivement  l'écorcc 
ta trbre  diculylédoné  quelconque,  d'un 
CWm  ob  d'un  Pommier,  par  eicmple ,  on 
fil  qu'elle  fe  compose  de  feuillets  minces 
■P^'puili.  unis  intimement  entre  eux ,  et 
iHnnteo général,  par  des  moyens  artiG- 
la  Mmple  macération  dans  l'eau, 
•  léptfcr  lei  nos  des  autres  comme  les 
id'aollTre.  En  procédant  de  Texte- 
vcn  l'iotérieur.  les  couches  diverses 
^  faraent  Pécoree  sont  :  ]o  ripiderme  ; 
^  Il  Omhe  ecUaleace  superficielle  ou 
«■keahémue;  3*  IXnveloppe  herba- 
«ii:4*  bOoMhet  eorticales  ou  le  Uber. 
iHccessivement  chacune  de  ces 
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*'™H"«»i..  —  La  tige,  les  branches,  les 

■■■■iwl,  eooiine  tontes  les  autres  par- 

iKi^iéiitil,  recouvertes  par  Tépiderme. 

^itm  pis  à  décrire  ici  celte  mem- 

***■!• ,  nous  en  traiterons  d'une 

iMile  dans  un  article  i  part. 

■■Wreoie.  —  Immédiatement 

^  Il  membrane  cuticuiaire  se 

b  pirtie  désignée  par  M.  MobI  sous 

t^tt^étotehe  subéreuse ,  parce  que  c'est, 

•  dkl, celle  qQi,  par  son  développement , 
•>**  te  lié|e  dans  le   Qu<rcus  suber, 

.  ^^fw exemples  pris  dans  la  nature  ten- 
Ailiédiirer  cette  partie  de  l'organisation 
dirCewttqaeie  travail  de  M.  Hugo  MohI 
■■■  >  fcifi  bit  connaître  (/inn,  se,  nai, , 

iBHUël'époqne  où  a  paru  le  mémoire  de 
*•***••■  déiignail  sous  le  nom  d'envc 
%P«Mrte  (ouïe  la  partie  celluleuse  si- 
•■^•trtrépidernie  et  les  couches  corli- 
•**■  *  Wil  y  distingue  deux  portions,  la 
pMi  dlMcure  qa'il  nomme  couche  tube» 
""f.  «  riniérieure  i  laquelle  il  réserve 

•  ■>■ '«iM/opp^  ou  couche  herbacée.  Le 
^^Wje  {Quereus  suber  L.)  est  un  des 

fvi  vont  nous  les  présenter  bien  dis- 
Sor  Qoe  Jeune  branche  d'un  à  trois 
I  voit  iQ-dessous  de  l'épiderme  une 
celloleoie  formée  de  3  à  5  plans  d'u- 
•"(•bi  tieolores,  à  parois  minces  et  dé- 
P^'^'Odepinulations  vertes  :  c'est  la  zûne 
■•''^•*-  Snr  une  branche  de  plus  de  trois 
>■•  ^'^pidemeoe  pouvant  plus  s'étendre  se 


fend  de  distance  en  dislance.  Alors  com- 
mence à  se  manifester  un  changement  re- 
marquable dans  la  couche  subrreuse  on  sa- 
perficielle.  Elle  prend  un  accroissement  ra* 
pide,  par  suite  de  nouvelles  utricules  qui  se 
développent  à  sa  face  interne  dans  son  point 
de  contact  avec  l'enveloppe  herbacée  ;  ces 
nouvelles  couches  ne  différent  en  rien  dans 
leur  organisation  de  celles  qui  existaient 
sous  l'épiderme  de  la  jeune  branche ,  cTest- 
â-dire  qu'elles  sont  formées  d'utricules  dis- 
posées en  séries  rectil ignés  et  transversales 
dépourvues  de  grains  verts,  un  peu  allon- 
gées de  dedans  en  dehors ,  et  se  desséchant 
peu  de  temps  après  qu'elles  ont  été  formées. 
Enfin,  avec  le  temps  les  couches  les  plus  ex- 
térieures se  fendillent ,  se  crevassent,  et  le 
Liège  est  formé. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  l'enve- 
loppe herbacée  ne  prend  aucune  part  à  la 
formation  du  liège,  contrairement  à  ce  qu'on 
dit  en  général  à  cet  égard. 

Indépendamment  des  utricnlet  dont  l'ac- 
croissement successif  constitue  la  masse  du 
liège ,  il  s'en  forme  d'autres  qui  se  grou- 
pent en  couches  sur  la  limite  des  deux  for- 
mations de  liège  ;  celles-ci  sont  plus  courtes, 
plus  fermes,  plus  foncées  en  couleur,  et  il 
résulte  do  là  que  le  liège  est  disposé,  mais 
d'une  manière  irrégulière ,  comme  let  cou- 
ches annuelles  du  bois.  Il  y  i  donc  dans  le 
liège  du  Chène-Liège  deux  formations  dis- 
tinctes et  simultanées  :  celle  des  cellules  in- 
colores constituant  le  liège  proprement  dit, 
et  celle  des  cellules  plus  courtes  et  colorées 
séparant  la  substance  subéreuse  en  cou- 
ches irrégulières  et  non  déflnies. 

Dans  le  Bouleau  blanc ,  ces  deux  parties 
de  la  zAne  subéreuse  offrent  un  autre  ir- 
rangement. Tout  le  monde  sait  que  dans 
cet  arbre  l'écorce  du  tronc  et  des  grosses 
branches  offre  à  l'extérieur  une  suite  de 
feuillets  blanc-nacré,  minces  et  opaques, 
qui  finissent  par  se  séparer  les  uns  des  au- 
tres. Quand  on  étudie  une  Jeune  branche 
d'un  an ,  on  voit  sous  l'épiderme  plusieurs 
couches  de  cellules  en  table.  Au  bout  de 
deux  à  trois  ans ,  l'épiderme  se  dessèche,  la 
couche  de  cellules  en  table  se  colore  en  brun, 
et  de  nouvelles  utricules  se  forment  à  sa  face 
interne;  c'est  là  l'origine  de  ces  feuilleu 
blancs  et  moirés ,  qu'on  a  â  tort  confonduf 
avec  l'èuiderme,  dont  ils  sont  fort  dislioctf. 
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M.  Mohl  propose  (le  les  nommer  ))^nr/i'riiif.  Ce 
fonl  les  deux  farfiinicrno  et  eitcnie  de  ces 
couches  d'utrîcuies  en  table  qui  te  ruluicnt 
en  blanc,  par  suite  de  la  formation  de  cellu- 
les incolores  à  parois  niincrs.  placées  en  ran- 
gées régulières ,  mais  moiu»  pressées  ei:lrc 
elles  que  celles  des  feuillets  du  pcridrrnie. 

I>ans  le  llélre  ,  et  eu  j^ôuéral  dans  les  ar- 
bres dont  rérom  rote  li^^c,  r'etl  le  péii- 
denne  seul ,  c'est-à-dire  la  purtioii  furnK'e 
d'utricules  en  furmcdc  table .  qui  n*.  di'\e- 
loppe,  la  zAne  subéreuse  n'eii>tant  pas  ou 
du  moins  étant  à  peine  di^till^tc. 

30  Coaoh*  ou  Bnveloppe  herbacée.  — 
Elle  est  placée  au-dessous  de  la  zone  subé- 
reuse, et  formée  d'ulrirules  do  formes  très 
variées,  ne  con5tituant  pas  de  zAnes  dis- 
tinctes, à  parois  minces,  transparentes,  rrin- 
plies  de  granulations  vertes.  (A^t  cette  par- 
tie qui  donne  aui  Jeunes  rameaux  leur  cou- 
leur verte,  coloMiiou  qui  apparaît  a  tra^ern 
les  utricules  de  l'épidcrme  et  de  I.1  zAne  su- 
béreuse qui  ne  contiennent  pas  de  corpus- 
cules verts.  Cette  couclic  herbacée  est  en 
communication  directe  avec  la  mnclle  placée 
au  centre  de  la  tige,  par  le  moyen  des  rayons 
médullaires:  aussi  quelques  auteurs,  M.Du- 
trochet  entre  autres,  lui  ont-ils  donné  le  nom 
de  iNO«//eou  mittnic  externe.  Otie  partie  de 
récorce  contient  souvent  des  vaisseaux  lati- 
cifcres  remplis  de  sucs  propres  cl  colorés. 
Souvent  aussi  l'on  y  \oitdes  lacunes  vasifur- 
mes  (dans  les  Térébinthncécs,  pare\eiupie), 
que  plusieurs  pliytolomuttes  ont  décrite»  a 
tort  sous  le  nom  de  raitneaitt  proprn^. 

4»  Couches  corticAlei  ou  Ikibcr. — Au  des- 
sous de  l'enveloppe  herbacée  se  montrent  h's 
couches  corticales,  que  quelques  auteurs  oi<i 
distinguées  en  couche*  cortic*!ie\  proprement 
dites,  qui  sont  les  plus  extérieures,  et  en 
liber,  forme  par  les  couches  le»  phi>  iiiimics. 
Cette  distinction  n'a  aucune  impoiiaiice , 
toutes  les  couches  fibreuses  de  l'écorce  a>ant 
absolument  la  même  orgJlli^utlon  :  c'est  une 
série  de  feuillets  très  minces ,  étroitement 
appliqués  Wi  uns  sur  les  autres  .  sépares 
par  des  couches  encore  plus  minces  de  ti<su 
utriculairc,  sans  granulations.  Ces  couches 
corticale»  offrent  la  structure  suivante:  Au 
milieu  d'un  tissu  ulricuiaire  Krdinairenient 
peu  différciit  de  celui  qui  ririne  IVn\eli>ppe 
herbjcce.  >oii4  di>itib!iés  «le  noiniireux  fais- 
ceaux de  tu  bel  fibreux.  Sur  !a  coupe  trans- 
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\ croate  de  '•'érorcc  d'une  branche  1 
année ,  les  faisceaux  fibreux  forment 
nairenieiit  de  'i  a  '>  rangées  circulairci 
boitees  les  unes  dans  les  autres,  lli 
branche  eitrêniement  jeune,  on  ne  II 
qu'une  seule  rangée  de  faisceaux  furti 
Dans  le  plus  (:iand  nombre  de  cas,  il 
d'une  forme  a»sez  irrc;;^iiière.  inégaui 
eux,  al:on;!és  trans\c:salenient,  eità 
les  uns  des  autres  par  des  espa'^es  celll 
qui  MJiit  é>ideniinent  une  prolongalio 
rayons  niédullnires  qui  tra\erseDllf 
l.^ncux.  I)'aulrc>  fois,  auciintiaire.  IM 
iîbrcux  forment  une  couche  parfaîM 
continue.  .Mais  dans  aucun  cas  relie  • 
de  tui.es  librcux  n'e»!  immédiateinei 
pli()uéc  sur  le  corps  ligneux.  Elle  I 
toujiiurs  séparée  par  une  couche  de 
utricuiairc ,  ordinairement  transptn 
que  nous  avons  désignée  sous  le  M 
LoiuliL'  iji^nemtnte,  parce  que  c'est,  M 
en  ellf  que  >e  forment  lesnoUTeauil 
qui  d'un  côté  s'aJ>juleront  é  l'écorcef  0 
antre  côté  s'.ijoiiteront  au  corps  ligM 

(U'itr  formation  de  nou\clle»  coud 
tubes  tii.reux  à  la  face  interne  de  H 
:\  pour  effrl  de  rejeter  «ers  l'extérieiir 
qui  e\i^talenl  déjà.  Comme  le  corps  U[ 
nu^Nu-nte  am>>i  en  diamètre ,  les  DM 
zôiu-s  de  fairciaiix  corlieaux  plus  été 
se  composent  ^radiielicincntd'un  plnsj 
nomliie  di'  va  faisceaux.  Il  résulte 
que,  ):énéraienient  dans  une  écorce^ 
6  ans  ,  il>  forment  sur  ia  coupe  IrinsT* 
roinme  des  e^t'eres  de  pyramides  Irîj 
laires,  dont  la  ba.^e  ot  appliquée  sur  II 
clic  la  plus  eiterieurede  l'ccorccetlt 
met  (orrespoiidani  a  la  lîinc  la  plof 
neiiie. 

I.e>  tul.es  libreux  quiconstiluent  les 
let>  corticaiu  forment  de»  faisceiuigi 
Ire»  re»i>tant.<'.  qui  s'écarient,  se  rappro 
1rs  uns  de»  autres,  s'ana>tomoftenl  di 
niere  à  former  un  réseau  dont  les  ■! 
quelquefois  foit  petites.  si>nl  remplie 
du  ti«su  utriculaire.  Ce  réseau  esiqw 
f.iis  a«>ez  ré;:uIuT  pour  former  conui 
Mirtc  de  li>su  ou  de  dentelle  grossicif- 
cette  dl^poslllon  ,  très  remarquable  dj 
Laghelb)  des  Antilles,  qui  a  fait  doooei 
arbii!»eau  le  nom  lulyaire  de «ui f-^i 
les  mailles  de  ce  rêM-au  sont  d'aaUBi 
grandes  cl  plus  laiges  qu'on  les  obsrrvi 
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tU^rtieeiUrieurcde  Técorce  ;agrandissc- 
MildùàladisiCDsioneicfntriquc  à  laquelle 
rictfteesteipo&ce  par  suiledcraccroisse- 
MU  co  épaisseur  du  corps  ligneux. 

Ui  bisceaui  curUcaux  ne  sont  pas  tou- 
Jmi,  aiDsi  que  l'a  remarqué  M.  Mirbel , 
lis  Cl  (oucbes.  Quelquefois  ils  resietil 
cl  les  couches  corticales  sont  reinpla- 
par  ées  /lim  corticaux.  Ceux-ci  sont 
4e  labes  simples .  distincts  les  uns 
4b  Mires,  sans  anastomoses ,  et  amincis  à 
tweitréniié,  qui  se  termine  en  cœcum; 
■  fil  s'observe  particulièrement  dans  les 
if*cs Mes,  beaucoup  de  légumineuses. 

Usiraciore  des  tubes  fibreux  qui  com- 
|W»i  Ifi  coQches  corticales  et  les  filets 
•rtittweslî  peu  près  la  même  que  celle 
^*«i  «Werf e  dans  le  tissu  ligneux.  Ce  sont 
(■te  courts  ou  des  cellules  très  allon- 
U  CMpisen  bi$eau  à  leurs  deux  cxlré- 
iimis épaisses,  sou\eiit  formées  de 
'  C'OCka  superposées  qui  se  sont 
MCCCHivenient ,  et  quelquefois 
■  ■'"*•  iié|alc ,  de  sorte  qu'ils  pré- 
M  to  ponctuations  ou  des  lignes 
imalct.  Ces  tubes  sont  très  fortement 
^  vos  à  la  suite  des  autres ,  en 
^iTU  constituent  des  fibres  très  rc- 
:iusïisonl-fe  ces  fibres  qui .  dans 
'f<É<étaui,  nous  fournissent  les  fi- 
lm Idliles  iTec  lesquelles  sont  fabriqués 
W  Imib  plus  employés ,  comme  dans 
kchmicetleiin. 

■•«fW(art.ÉcoHCtdu  Dicl.  d'agricuU,) 
^■■"•w  Uisseaux  qui  constituent  les 
•^sfllowqfhesde  l'écorcc,  comme  étant 
feiMKaan.Xous  sommes  loin  de  partager 
du  célèbre  pbytotomiste.  La 
^■«1  Taisseaux  ne  ressemble  pas 
1  CKfltMiliiieirèrrf,  qui  en  est  entièrement 
■■"^«ii-cien  effet  ont  des  parois  min- 
f"»  *  f** '•mifiéf ,  sans  apparence  de 
1*0  de  lignes  transversales.  Les 
tfilibcrja  contraire ,  sont  épais,  sim- 
lOQvent  de  plusieurs  couches 
tt  offrant  des  ponctuations  ou 
'IIKStnasrersales.  Néanmoins,  l'écorcc 
^  vaisseaux  du  latex ,  et  souvent 
Vlminade quantité  ;  mais  ils  sont  tout- 
•****"^  des  tubes  fibreux  qui  consti- 
■MleréKtndes  couches  corticales.  Ainsi, 
proeaple,  si  «u  printemps  on  coupe 
iMiiiiikiiiut  aoe  Jeane   branche  de 
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Sjcomorc,  on  voit  s'écouler  de  la  partie 
intérieure  de  l'écorce  un  s>\u:  blanc,  laiteux, 
contenu  dans  des  lalicifë:cs  placés  dans  la 
partie  la  plus  iiilernc  de  l'écorcc.  Tantôt,  en 
effet,  ces  vaisseaux  du  latex  sont  ainsi  situés 
à  la  face  interne  de  i'écorce,  tantôt  ils  sont 
disperses  au  milieu  des  tubes  fibreux  qui 
constituent  les  couches  corticales,  tantôt, 
enfin,  on  les  Yoit  au  milieu  du  tissu  cellu- 
laire qui  forme  l'enveloppe  herbacée.  J'ai 
observé  ces  deux  dernières  dispositions  dans 
beaucoup  d'arbresdc  la  familledes  Conifères. 

Enfin ,  un  caractère  remarquable  de  la 
structure  de  l'écorcc ,  c'est  qu'elle  ne  reu- 
ferme  aucune  sorte  de  vaisseaux  aériens , 
trachées  ou  fausses  trachées,  et  qu'ainsi  elle 
se  distingue  bien  facilement  du  tissu  li- 
gneux qui  en  contient  toujours. 

Si  nous  résumons  en  peu  de  mots  la  struc* 
turc  de  I'écorce  dans  un  arbre  dicotylédoné, 
nous  verrons  qu'elle  offre  une  disposition 
presque  identique  avec  les  parties  consti- 
tuantes du  corps  ligneux  ;  comme  dans  ce 
dernier,  ce  sont  des  couches  concentriques 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  très  min- 
ces dans  I'écorce,  plus  épaisses  dans  le  bois. 

II.  Dk  L'BCOaCK    DANS  LIS  TBGRTAUX 
DICOTTLSDO.NKS  ntKBACÉS. 

L'écorcc  dans  les  plantes  dicotylédonées- 
herbacées  offre  la  même  structure  générale 
que  dans  les  arbres ,  seulement  elle  pré- 
sente quelques  particularités.  L'épiderme  et 
l'enveloppe  herbacée  n'offrent  rien  de  parti- 
culier. Quant  aux  faisceaux  corticaux,  ils 
manquent  quelquefois  en  lotalitc  ou  se  con- 
fondent tellement  avec  la  couche  celluleuse 
de  l'écorcc  qu'on  ne  peut  les  en  distinguer; 
c'est  ce  que  j'ai  reconnu  dans  plusieurs 
plantes  de  familles  différentes,  comme  la 
Scabieuse  [Scubiosa  atropurpnrea) ,  la  Gi- 
roflée commune  [Chciianthns  cheiri  ).  Maisces 
faisceaux  existent  souvent,  et  ils  peuvent, 
dans  un  cas,  présenter  plusieurs  dispositions. 
Ainsi .  quelquefois  ils  sont  réunis,  rappro- 
chés en  une  zone  continue  à  la  face  interne 
de  I'écorce  ;  c'est  ce  que  J'ai  observé  dans 
rOËillet  de  poëte  (  Diunthus  barbaïus).  Plus 
souvent  les  faisceaux  sont  isolés  et  distincts 
les  uns  des  autres.  Mats  dans  ce  cas,  ils  peu- 
vent offrir  deux  positions  différentes  :  !•  on 
bien  ils  sont  placés  dans  l'épaisseur  même 
de  la  couche  celluleuse,  ordinairement  plof 
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près  de  M  face  interne  ;  2»  ou  bien  ils  sont 
•itués  immédiatement  aa-dessous  de  l'épi- 
derme,  et  environnés  de  tous  les  autrrs  côtés 
par  l'enfelfippe  herbacée  ;  c'est  ce  qu'on 
peut  observer  dans  les  Ombcllircres ,  par 
eiemple. 

III.  Dl  L'icOBCB  UA?IS  LES  VÉGÉTAUX 

iio.xocoTTLÉoo:!  Es. 

Presque  tous  les  anatomistes  qui  se  sont 
occupés  de  la  structure  des  végétaux  ne  Tout 
aucune  mention  de  leur  écorce.  Nos  obser- 
vations nous  ont  amené  à  reconnaître  cette 
partie,  aussi  bien  dans  les  végétaux  mono- 
cotylédonés  que  dans  les  dicotylédones.  C'est 
un  point  nouveau  que  nous  avons  dé\e- 
loppé  dans  la  sixième  édition  de  nos  Eté- 
ments  de  botanique^  p.  119.  Si  l'on  veut  re- 
trouver, disons-nous,  dans  Técorce  d'un 
Palmier  ou  d'un  Dracœna  ,  absolument  les 
mêmes  parties ,    et   disposées   tout-a-fait 
comme  elles  le  sont  dans  celle  d'un  Chêne 
ou  d'un  Hêtre ,  on  trouvera  des  différences 
assez  grandes  pour  ne  pas  distinguer  une 
écorce  dans  sa  couche  la  plus  superGcielle 
du  stipe  d*un  arbre  monocotylédoné.  Mais 
les  différences  qui  existent  dans  la  struc- 
ture générale  de  la   tige  entre  ces  deux 
grandes  classes  de  végétaux,  se  retrouvent 
également  dans  la  structure  de  leur  écorce. 
Quelles  sont ,  en  effet ,  les  parties  con>li- 
toantes  de  Técorce?  un  èplderme  du  tissu 
utriculaire  et  des  fai$ceaux  de  vaisseaux  fi- 
breux, sans  apparence  de  vaisseaux  aériens 
proprement  dits.  Or,  ces  éléments  anaio- 
miques.  nous  les  retrouvons  dans  plusieurs 
tiges  monocot^lédonées,  et  en  particulier 
dans  celles  qui  sont  herbacées.  Ainsi,  dans 
XtSmilax  mamrttanica,  on  voit  à  la  partie  ex- 
terne de  la  tige  :  1*  l'épiderme;  2*  une  cou- 
che assex  épaisse  d'un  ti>su  utriculaire  con- 
tenant des  granulations  vertes  ;  S*  enfin,  des 
fliisceaux  inégaux  de  tubes  fibreux,  fust- 
formes,  à  parois  très  épaisses,  incolores, 
sans  vaisseaux  aériens,  placés  dans  la  partie 
interne  du  tissu  utnculaire.  à  granulations   j 
veites,  rapprochés,  mais  non  continus,  et   i 
duposés  en  une  xône  circulaire.  ÏJt  ti«su  à   i 
franolations  vertes  forme  évidemment  l'en-    I 
veloppe  herbacée .  et  les  faisceaux  de  tubes    ■ 
Ibreux  ou  vénUble  liber.  Dans  le  Lis  blanc   i 
{iMimm  c«»rfîdai). au-dessous  de  l'épiderme,    i 
•SI  «M  C9«che  tebacéc  teru  trèi  épaiiat .  l 


I  puis  vient  une  couche  circulaire, 
I  as«(cz  épaisse  de  tubes  fibreux,  toi 
vaisseaux  aériens,  constituant  un 
semblable  disposition  se  rcmarc 
dans  Vj-inthericum  annuum^  dans  I 
leucQf  dans  le  Huscus  raermotut. 
le  Scirpus  holoschanut ,  dans  le  i 
urnifolius^  on  voit  sous  l'épidern 
che  de  tissu  utriculaire  à  granaU 
tes,  interrompue  de  distance  et 
par  des  faisceaux  de  tubes  fibreii 
leur  côté  externe  sont  placés  i 
ment  sous  l'épiderme. 

Si  nous  nous  reportons  uo  îi 
que  nous  avons  déjà  dit  de  la  il 
l'écorcedans  les  végétaux  dicotylé 
bacês.  nous  verrons  que  nous  y  ! 
les  trois  modifications  que  nous 
signaler  dans  l'écorce  des  monoc 
herbacés  ,  savoir  :  1*  des  flleli 
distincts  places  à  la  partie  (ntem 
veloppe  herbacée  ;  ex.:  Ferbtnm  i 
les  Dicotylédones  ,  et  Smélas  u 
dans  les  Monocolylédnnés  ;  3o  an 
la  forme  d'une  couche  continue; 
r/iia  barltntut  et  f.ilmm  candide 
filets  cort  eaux,  placés  immédiate 
rèpiderme  et  couronnés  par  ren%l 
bacée;  ex.:  ylpium  grcreolent  i 
holO'^chœnus. 

De  ces  ob.<:ervations  .  il  me  par 
tir  que  les  plantes  moiiorotOédo» 
fées  ont  une  écorce  organisée  en 
des  dicolylédonées  hrrbacees,  et 
plus  les  mêmes  variations  dans  I 
des  faisceaux  du  liber. 

Eo  est-il  de  même  pour  les  UfC 
tylcdonêfs  li|>neusf>?  l'obsenrali 
des  faits  V j  nous  mettre  à  même  éi 
a  cette  question.  Ainsi ,  la  tige  di 
murgtn.iia  coupée  en  travers  noos 
partie  externe  une  zone  corlicali 
ment  diitmcle  du  corps  central,  i 
se  compose  uniquement  de  tissa «I 
celui  qui  est  placé  immédiatencn 
piderme  est  d'une  teinte  brane,  m 
serhe  .  et  déforme  par  la  pressioa 
que  a  laquelle  il  a  ete  soumis  ;  c'a 
sUéreute,  déjà  siçnalee  par  M.  I 
réoorce  des  arbres  die* it^lédooéf.  1 
une  couche  plus  épaisse  d'un  liai 
laire  régulier  contenant  beauenap< 
lations  Tertct  H  de  nphidcf. 


^m(nHlilian»T«rtH diminuent  frs- 
talM(M,  incillre  qu'on  t'iMuifine  plut 
"fchRihRaltnw  df  1«  ii(t.  Ici  il  n'y  a  |im 
AiKitoibeiai ,  alnti  qu'un  \v  rtmarque 
éN  Flnn  de  plndeuri  Dicoiil^dunif. 
-  bnrabliiKeieraencatCpluf  gttndft 
■MHNlmiMBl  la  itipc  de  |i1utiturs  Tal- 
,4t\'jlun>ca'yla»  vulgare  ptttwm- 
(NfnMuTItrS  Palmœ.  t.  A,  f.  1  ].  On 
Vtfiittmt  une  rouclie  celluleute 
idk  ndI  4p*n  des  faiiceaui  île 
en  vn  mol,  uneCeorce  coni' 
Mt  parlîM  que  l'icorce  iIm 
.     .  UdilTércnce  la  plus  grande 

4laMilkuM  rtiipnrt  entre  cet  deor 
MfeiMMtliitgeiaai,  c'mqne.  dens 
VlMlWMrit.Vttotce'M  itparf  des  eor\ii 
%M*mt  It  plDS  (Mude  taclli(«,  lamlis 
~IMilMiiTOIiltdon«i.ccEiUui7.ii- 
MmUMnenl  cnnronduct.  Cepcn- 
iMItMi  (iji  Tem«n|iter  que  celte 
■iiMuti  nelle  d«ni  le  lige  du  D'U- 
■'*>*|lMM.J«inode  de  d£ielo|)pemcni 
^p8|M»l  (iplique  pnrfiilemfnl  i 
^ÊKÊmmUt  lai  et  lerurce  dans  les  ac- 

'^.ttiilpceoTnine  litigeberbi- 

■MOiimanocaiTlédonés  a  une  lige 

**«m.  composée   généralement 

,  d'une  couche  eellnleuse  et 

i.tnurliel  puiiitui  disposés 

>unu  DD  réunis  en  couche, 

ïtl.  [A.  ItlCllAID. 

^ulliae  I 

d'trbreatJuTiK 
iill'oo  appelle; 
'IMiuii.deDi  soclridesnbstan- 
■i n^fLviitii,  qu'oncni|ilai« comme 

rf^l^fc  da  Qainqulnt ,  et  l'autre, 
^••■"■•Welee  tntdie  l'A.  ritsuct- 
m*~^  aoU  produite  par  le  Hmea 
"d^^"*"».  «t  laliant  d'au  irei  aulears 
Hrftti  nltbiina:  l'ei  un  poison 
looitni  l'A,   (sus»  est  mCIte 
I  «is  on  U  reconnaît  à  sa  pe- 
,4*lcslplv[i  |rande  queeelledela 
,*t  1  l«B  amertume.  Klle  ne  laisse 
ra.Yrtle,  un  tenlinent  d'icrelt 
de  la  langue,  mais  an  palais. 
Cttrwnai,  la  tUnnelle  blancke; 
_«Oiatn.i.  laCannelIc-tlroOèe  ; 
1^  ^slhtaiUatt .  h  Cascarille  ; 
f.  ». 
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une  piaille  d'oriirine  incon- 
irall  (Lie  nne  Ijiurlnée  ; 

le  Quinquina  ; 


reE.  D 


Ma- 


«lLLaii.l:.5A!is  AtitiiL  l'veiirrrdu  i!)ri)iRl( 
Ifinitri,  longtemps  cunlundiie  avec  la  t^n- 
nelle  blanche  qu'on  appelle  h'aïutt  écorce 
rie  Ifinier.L'É.deWiDtcr,  d'une  saveur  aro- 
matique et  piquante ,  louil  de  pruprlf tjs 
anliacorbutiquei  ;  mais  on  la  remplace  par 
nosanliscurbuiiqnei  indigènes. 

ÉCORCE  DE  CITnOn.  MoiL.—  Ce  nom 
Tulgaire  t'applique  à  une  belle  eipère  de 
CAnei  une  autre  nnnmbins  belle  C5t  connue 
■ont  le  nom  d'ccorce  itorangt.  foy.  cAm. 

(DïSH.) 

BCOncnE.  MOU.  —  Oneonnsitiaiian- 
Irefuii  tous  ce  nom  une  cipéco  de  t^ne,  Co- 
RHi  Mrïetui.  *'oï.  eOna.  (Disn.) 

I  ÉCOnCHKtin.ois.  —  Nom  Tnlg.  d'une 
espèce  du  g.  Ple-Grîécbe. 

'ECI'IIOKOUA  (^rWi.  saillie. 
I  avança],  ms.  —  Genre  de  Cottnpièrei 
I  bèltromcret ,  famille  des  Méla»onic*.  pro- 
posa par  M.  Solier  (ytfmt.  de  la  Sot.  Em.  de 
/'r.t.  V,  p.  195 1  pour  deui  espèces  décrites 
par  l'auteur  tous  les  nonis  de  l'itnelia  he- 
m/spAsnca  et  capiiala.  t.esclvlm.  clirt  ces 
Inseetea.  sont  à  peine  rdrede:;  la  ba«e,  et 
la  base  du  prolhnrai  eti  nutahtcinent  plus 
largequelehauiicequi  a  engagé  JI.  Solier 
ileasfparcr  des  vraies  Pimcliei.        (C.) 

■BCl'HYMOTES  l>*.TV|ia.  produit),  iirr.— 
Genre  de  Sauriens  Iguanieni  propostpar 
Cutter  pour  une  espèce  de  l'Ainfriquc  mé- 
ridionale, f  DIT.  icuim.  [P.  G). 

•ECn.ÈOl'E.  EipItBpm  (.'m-.i»;,  com- 
plet "oûj  picil)  airr. —  Genre  de  Sauriens 
Chalciilientprupaié  par  UH.Dumeril  et  Ëi- 
beon  dans  leur  hinoire  dt>  Heptitis ,  I.  V , 
p.  4)4 ,  pour  une  espèce  du  Itrjtil  décou- 
verte par  M.  Gaudiehaud.  |P.  G.) 

ÉCnEnsSE.  A^tacu:  csnsT.  — Genre 
de  la  section  des  Décapodes  ma  rourei  do 
la  famille  des  Ailaclens,  établi  par  Paliricius 
et  adopté  par  tous  les  ta  rein  a  log»  les.  Usiii 
cette  coupe  générique  le  roslre  ei  aplati 
1res  large  a  la  baie,  cl  plus  ou  moitit  trian- 
gulaire. I.'appcnilire.  dnn  If  péduiicu  e  des 
anlennet  eilemcs  est  garni,  «t  lamelleux  el 
alsM  grand  pour  recouvrir  la  majeure  par- 
tie des  deus  deniers  articles  pèdonculairei 
ailièi  au-destooa.  Le  elnqnlème  anneax  du 
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Iboras,  au  liea  d'être  sondé  aax  précédents,  j 
y  est  simplement  articalé.  Leur  carpe  est 
court  et  renflé,  et  ne  forme  pas  d'angle  avec 
le  bras.  La  lame  médiane  de  la  nageoire  cau- 
dale présente  de  chaque  côté  nue  dent  lers 
son  tiers  postérieur ,  et  est  très  arrondie  au 
bout.  Les  branchies  sont  garnies  de  cylindres 
longs  et  grêles ,  et  ressemblent  i  des  pana- 
ches. 

Ce  genre  renferme  6  espèces ,  dont  1  ap- 
partient à  l'Europe*  3  à  TAmérique»  1  à 
l'Afrique,  et  l  i  la  Nouvelle-Hollande.  Celle 
que  nous  citerons  comme  type  de  cette  coupe 
générique  est  rÉciivissi  communi,  ^.  /lu- 
vtaft/û  Auct.  L'anatomie  de  cette  espèce  a  été 
d'abord  étudiée  par  Rœsel  et  ensuite  par 
Cuvicr.  Geoffroy  Saint-Hilairea  décrit  et  re- 
présenté avec  soin  l'estomac  de  Vjistaeus 
lUviatUii;  et  ce  savant  anatomisle  a  retrouvé 
dans  cet  organe  des  pièces  analogues  à  celles 
qui  composent  la  tête  des  animaux  verté- 
brés, et  il  ramène  ainsi  à  un  type  connu  une 
organisation  aussi  anomale  en  apparence. 
M.  Rathke,  dans  Umenuck  ûàer  di€  Bild, 
mnd  Entwiek,  der  t'itut.^  Leipsig.  1829,  a  pu- 
blié un  travail  fort  remarquable  sur  le  dé- 
veloppement de  l'embryon  de  l'Écrevisse. 
L'accouplement  de  celte  espèce  se  fait  ventre 
à  ventre  :  le  mâle  attaque  la  femelle,  qui  se 
renverse  sur  le  dos ,  et  le  couple  amoureux 
s'enlace  alors  étroitement  à  l'aide  des  or- 
ganes de  la  locomotion.  I^  ponte  a  lieu  deux 
mois  après  ;  elle  est  assez  abondante,  et  l'on 
compte  quelquefois  20 ,  30  œufs ,  et  même 
davantage.  Ceux-ci  sont  flxés  aux  filets  mo- 
biles qui  garnissent  la  queue  à  l'aide  d'un 
pédicule,  sorte  de  tuyau  membraneux,  flexi- 
ble ,  élargi  à  m  base ,  et  qui  parait  être  la 
continuation  de  l'enveloppe  la  plus  exté- 
rieure de  l'œuf.  \A%  femelles  portent  ces  es- 
pèces de  grappes  Jusqu'à  la  naiisance  des 
petits,  qui,  d'abord  très  mous,  trouvent  tous 
le  \ entre  de  leur  mère  un  refuge  assuré  con- 
tre les  dangers ,  et  n'abandonnent  cet  abri 
que  lorsque  leur  test,  plus  consistant,  peut 
les  protéger.  L'Écrevisse  fluviatile  renou- 
velle son  enveloppe  tous  les  ans ,  entre  les 
mois  de  mai  et  de  septembre.  Réaumur  a 
décrit  avec  soin  celte  espèce  de  mue.  Quel- 
ques Jours  a%ant  le  dépouillement  de  leur 
peau ,  dit  cet  auteur,  les  Écrevisses  cessent 
de  prendre  de  la  nourriture  ;  alors ,  si  on 
appuie  le  doigt  aur  l'écaillé,  elle  plie,  ce  q«i 
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prouve  qu'elle  n'est  pas  soutenue  pfl 
chairs.  Quelque  temps  avant  l'inatiaC 
mue ,  l'Ecrevisse  frotte  ses  pattes  tas 
contre  les  autres,  se  retourne  sur  le  4i 
plie  et  étend  sa  queue  à  différealts 
agile  ses  antennes ,  et  fait  d'autres  ai 
menls,  dans  le  but  sans  doute  de 
sa  peau  pour  la  quitter;  elle 
corps ,  et  il  se  fait  entre  le  premier  m 
de  l'abdomen  et  la  carapace  qui  s'^ 
puis  elle  Jusqu'à  la  tête,  une  ott¥4 
met  à  découvert  le  corps  de  l'Éerufll 
est  d'un  brun  foncé ,  tandis  que  ta  1 
écaille  est  d'un  brun  verdâtre. 
rupture,  l'animal  reste  quelque 
repos  ;  ensuite  il  faildifféreots  miom 
et  gonfle  les  parties  qui  sont  sous 
pace.  i^  partie  postérieure  de 
bientôt  soulevée,  et  l'anténeure  uti 
atuchée  qu'à  l'endroit  de  la  bouche  ■ 
il  ne  faut  plus  qu'un  demi-quart  d'hgi 
un  quart  d'heure  pour  que  l'Écrettal 
entièrement  dépouillée  ;  elle  tire  se  M 
arrière ,  dégage  ses  yeux ,  wtê  enl 
pinces,  et  successivement  toutes 
Les  deux  premières  ou  les  serres 
les  plus  difficiles  à  dégainer,  pemf 
dernière  des  cinq  parties  doel  eltaV 
composées  est  beaucoup  plus 
l'avant-dernière  ;  mais  on  coacoil 
cette  opération,  quand  on  sait  que< 
ces  articles  écailleux  qui  formeat  il 
partie  est  divisé  en  deux  pièces 
nalesqui  s'écartent  l'une  de  l'euliu, 
temps  de  la  mue,  lorsque  l'eDimel  tai 
violence.  Enfin  l'Écrevisse  se  retire  4m 
sous  sa  carapace ,  et  aussitôt  dta  se  i 
brusquement  un  mouvement  eu  m 
étend  la  queue  et  se  dépouille  de  SS 
neaux.  C'est  ainsi  que  se  fait  l'opénMi 
la  mue ,  qui  est  si  violente  que 
Écrevisses  en  meurent,  surtout  les 
nés  ;  celles  qui  résistent  sont  très  H 
Après  la  mue  les  pattes  sont  moUeStU 
nimal  n'est  recouvert  que  d'une 
mais  en  deux  ou  trois  Jours  •  et 
en  vingt-quatre  heures,  cette 
vient  une  nouvelle  enveloppe 
que  l'ancienne.  Il  importe  à  rccreftan 
ta  nouvelle  peau  se  durcisse  biesl6C;e 
elle  était  rencontrée  dans  cet  étal  de  flMl 
par  ses  congénères,  n'étant  plus 
parsoBécailta,eltaM 


^^^  ^i 
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.  J|^  Me  :  c'est  aaMi  pourquoi , 

''^Mtei  muer  elle  cherche  une 

J^  Irons  el  d'autres  endroits  où 

^  »^  *  ^'*b"  ^^  danger.  Par  la 

■  01^^^^^  te*l  ne  devient  ni  plus 

ilbrj^^'*  •  "*  P''^^  grand  ;  de  sorte 

ênmJ^»  9°^  augmente  de  Toluroe 

eue^'  ^<anl  gênée  dans  son  eove- 

.     ''î»inl«d'en  sortir. 
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meat^'^^^  P'**"  *  rouer,  on  trouve 
'  ^^îtJj^'^  '^  *  ^^'  ^  reslomac  deux 
^^^  ^»  ^«wios  vulgairement  sous  le 


^»  fe»  fiidi 
(•  f/opi 
Mffiéivrro 
GtÊÊfrof  m 

Il  Bembrai] 
rÊrreTîffse 
le  ane  o 

avec  Bé«tt"* 
.  ilf  ae^^* 


ni  de 


rviMei,  à  cause  de  leur 

B  deux  pièces  disparais- 

'mt ,  et  on  ne  les  trouve 

■das  qui  ont  éprouvé  ce 

ion  des  auteurs  a  l>eau- 

de  ces  petits  corps  cal- 

qu'ils  servaient,  ainsi 

du   vieil   estomac,  i 

IMDdant  la  mue.  Moun- 

«ervation  analogue,  et  il 

r  qu'étant  dissous  dans 

^t  a  la  formation  ou  au 

nouvelle  enveloppe.  Au 

^admettant  pas  l'opinion 

que  l'Êcrevisse  se  dé- 

en  entier  dans  le  temps 

de  son  test ,  et  qu'elles 

ne  diminuent  dans  son 

antére.  Quant  i  ce  der- 

i\  1***^%.  cependant  constant  ;  et 

^  AB^^^'^^nr,  quoiqu'elle  soit  sus- 

j^oito)*'^^^,  est  encore  plus  admis- 

^«s  cellç  A^    I\œsel ,  qui  pense  que  les 

^  ■•'J****  pourraient  bien  être  l'as- 

••J*  **»idu  de  différentes  parties 

*«':^^^vlsse. 

■*'*"*■•«  présentent  un  autre  fait 

^^     ^       arquable  :  c'est  la  faculté 

__,  vl^^^i  les  antennes  de  repousser 

^nlalion ,  sans  qu'on  puisse , 

^1  de  la  Kience ,  expliquer 

^t  ee  phénomène.  Réaumur  a 

gp^^^  an  expériences  sur  ce  sujet. 

^•^^^^sqoe.  si  l'on  casse  dans  la 

J^^  artieulation  la  patte  d'une 

^^   «perçoit,  un  ou  deux  Jours 

*^l^èce  de  membrane  légèrement 

jj  ^^«uvre  les  chairs.  Cinq  Jours 

*'**l!!î!a2^^**  membrane  fait  saillie  cl  pa- 
tin  ttMU  ^^1,  ç,,^  devient  conique,  s'al- 

^  ï*^»  en  plus ,  se  déchire,  et  lai»se 


Icvaiti 
r^fal  a 


voir  une  Jambe  molle  qui  croit  en  grosseur 
et  en  longueur,  et  se  recouvre  d'une  enve- 
loppe solide.  Un  fait  bien  digne  d'allentiob . 
c*esl  qu'il  ne  naît  à  chaque  Jambe  que  ce 
qu'il  faut  précisément  pour  la  compléter. 

Personne  n'ignore  l'usage  alimentaire 
des  Écrevisses.  I>es  pièces  calcaires  con- 
nues suus  le  nom  d'yeux  d'Écrcvisses 
étaient  autrefois  employées  en  médecine 
comme  absorbant.  Elles  ne  sont  maintenant 
d'aucun  usage,  et  elles  ont  été  remplacées 
dans  les  pharmacies  par  la  craie  ou  carbo- 
nate calcaire  fln  et  friable,  et  encore  mieux 
par  le  carbonate  de  magnésie.  La  pèche  de 
l'Êcrevisse  se  fait  de  diverses  manières  :  d'a- 
bord avec  un  filet  que  l'on  suspend  le  soir 
au-dessous  d'un  morceau  de  chair  putréfiée. 
Les  Écrevisses  sont  attirées  quelquefois  en 
grand  nombre  par  l'appAt.  On  met  aussi 
quelquefois  de  la  viande  dans  un  fagot  menu 
que  l'on  retire  lorsque  les  Écrevisses  ont  pé- 
nétré de  toutes  parts  entre  les  branches  du 
bois.  Plusieurs  personnes  emploient  des  ba- 
guettes fendues  ;  on  met  dans  la  fente  un 
appât,  et  on  la  place  dans  les  lieux  où  les 
Écrevisses  sont  abondantes.  Celles-ci  ne  lar- 
dent pas  à  s'attacher  à  l'appAt  ;  on  relire  en- 
suite les  baguettes  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, et  on  glisse  sous  chacune  d'elles  un 
panier.  A  peine  sortie  de  l'eau,  l'Écrcviue 
abandonne  le  corps  qu'elle  dévorait,  et  tombe 
dans  le  panier.  On  prend  aussi  les  Écrevisses 
i  la  main ,  dans  leurs  trous  ;  on  les  pèche 
aussi  au  fiambeau.  L'Êcrevisse  fluviatilc  est 
ordinairement  d'un  brun  verdèlre  ;  maisdes 
circonstances  accidentelles  font  varier  sa 
couleur.  M.  Guérin ,  dans  CIcouogr.  du  Jièg. 
anim.  de  Cav„  Cruti.,  pi.  19,  fig.  2,  a  repré- 
senté une  variété  de  cette  espèce  qui  est  re- 
marquable en  ce  que,  au  lieu  d'être  d'un 
brun  ordinaire,  elle  est  d'un  beau  bleu  co- 
balt. L'Êcrevisse  des  rivières  se  trouve  dans 
les  eaux  douces  de  l'Europe  ;  elle  se  tient 
tous  des  pierres  ou  dans  des  trous  ;  elle  n'eu 
sort  que  pour  chercher  sa  nourriture ,  qui 
consiste  en  petits  mollusques,  en  petits  pois- 
•  sons  et  en  larves  d'insectes.  Elle  se  nourrit 
I  aussi  de  chairs  corrompues,  de  cadavres,  de 
,  quadrupèdes  notlants  dans  l'eau  La  durée 
de  sa  vie  s'étend  iiu-dela  de  vingt  ans,  et  sa 
taille  s'arcroli  a  pro|iortiuii.  On  préfère  celles 
qui  vivent  habiiuellcinetil  dans  les  eaux  vi- 
ves et  courantes.  On  trouve  sur  leurs  bran- 
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rhies  un  annélide  parasite ,  obsené  depuis 
longlempt  par  Rœsel ,  mais  qu'on  ne  con- 
naissait qu'imparfaitcmcnl  avant  les  recher- 
ches de  M.  Odier.  l.c  Homard,  Atîacus  uta- 
ritiuë  Fabr.,  appartenait  au  genre  A^tacut; 
mais  maintenant  celle  espèce  forme  une 
coupe  générique  désignée  par  M.  Miine- 
Fdwards  sous  le  nom  de  Homarui.  F'oyez  et 
mot.'  (H.  L.) 

ÉCRITURE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  de 
coquilles  appartenant  a  des  gmros  diCTé- 
rents  ;  telles  que  des  Venus ,  des  Cythérécs, 
des  Cùncs,  etc. 

ÊCRIVAIK.  poiss.  ^  Nom  Yulg.  d'une 
csp.  du  g.  Perche. 

ÉCRODELLE  causT.  —Nom du  Cancer 
pulex  l.inn.  f'oy.  cbevetti.  (H.  L.) 

KCTADIIM  (i\râ3*>o;,  allongé),  bot.  rn. 
—  (;enre  de  la  famille  des  Apocynées-Ëchi- 
tées,  établi  par  E.  Meyer  (  Comm.  pi.  Ajr, 
wtur.^  188  pourun  sous-arbriiieau  duCap 
à  rameaux  drei^sés ,  à  feuilles  opposées ,  li- 
néaire», raides;  inflorescence  en  cymes  pau- 
ciflorcs  ;  fleurs  Jaunes  et  petites. 

*  ECTATOPS  /«Tarée,  étendu  ;  ^,  œil). 
INS.-— MM.  Amyot  etServille  {Hiu.  nat.  des 
IJémht.,  p.  27.3)  ont  créé  sons  ce  nom  un 
f:(*nre  d'IIéniiptèrcs  hétéroplères ,  de  la  fa- 
iiiillo  des  T.ygécns ,  et  assez  vuisin  du  genre 
Wv'rimmi.  I)cui  Insectes  provenant  de  Java 
entrent  dans  ce  groupe;  ils  ont  reçu  de 
MM.  Am>ot  et  Serviile  les  noms  de  IC,  hm- 
l'iilHM  et  rubiaceu*.  (E.  D.) 

*£CTATOSOMA  ;i«rxto'{.  étendu;  9».» a, 
corp>).  ivî.  —Genre  de  la  famille  des  Phas- 
mieiis .  de  l'ordre  des  Orthoptères,  créé  par 
M.  Gray  [Km.  rfjiatir..  fate.  I),  et  dans  le- 
quel il  ne  place quedeux  Insectes  provenant 
de  la  Nouvelle-Hollande.  I^s  Ectatottma,  qui  I 
ont  été  réunis  aux  Tm^tioderus  par  quel- 
ques entomologistes,  se  distinguent  principa- 
lement par  leur  akidomen .  plus  ou  moins 
étroit  et  cf  lindrique.  etc.  I.e  type  est  YEcia-  I 
fn^omi  iiifei  (irai  [lor..  ru.,  p.  2),  pi.  8,  I 
Tu.  1  ';  la  deu\ieme  espèce  ,  VEct.  riaratum  < 
Grat  (  toc.  vu.  ibid.,  pi.  8,  Og.  S),  semble  à  ■ 
M.  Ser%ire  n'être  autre  chose  que  la  femelle  ■ 
de  la  l'remifrc  e5prce.  (E.  D.) 

'ECTKNOPSIDE.  Eeienoptit  (Ixrmi;.  al- 
longé ;  é|i;.  f.ice  ).  ixs  — Onre  de  Diptères , 
division  des  Dracbncères,  famille  des  Taba- 
niens,  éUbli  par  M.  Macquart;Dtp(.  rx.^r., 
1. 1. 1'"  partie ,  p.  1 1  r.  sur  une  seule  espèce  • 
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exotique ,  placée  par  M.  IViedma 
les  Chrytopt  et  nommée  par  lui  / 
CcTabanien,  dont  la  patrie  est  I 
tient  le  milieu  entre  le  genre  Ckri 
genre  Silvins ,  et  en  diffère  prÎDC 
par  le  prolongement  de  si  face» 

'ECTIKOGOKIA  [liTic*».]'arai 
angle),  ixs.  —  Genre  de  Coléoplè 
mères,  famille  des  Sternoies.tribi 
prestides,  formé  par  M.  Spinola  {, 
Soc.  em.  de  Fr.,  t.  VI,  p.  IlS) 
espèce  du  Chili,  et  que  l'auteur  a 
par  erreur,  comme  se  Irouvanli 
Elle  a  été  décrite  sous  le  nom  de  ë 
quetii ,  genre  dont  elle  s'éloigne  l 
ractères  assez  tranchés  :  les  prind 
un  corselet  avancé  anguleuseiM 
côté,  et  des  élytres  acuminées  da 
suture. 

'EGTIKL'S  [cxTcyrrç,  allongé'.  » 
de  (>)léoptèrcs  pentamères.famllli 
noxes,  tribu  des  Èlatérides ,  i 
K.<chscboltz  et  adopté  par  I^treillc 
par  M.  le  comte  Deiean.  qui ,  dan 
nier  Catalogue .  y  rapporte  6  espi 
&  d'Europe  et  t  de  l'Amériquesepli 
I.e  type  de  ce  genre  est  VElaier  «a 
I.in.  {Elater  airalut  d'llllg.),qui  M 
Suède  et  en  Allemagne. 

*i:CTOBIA  (c'xroç,  dehors;  1 
i.xs  — .M.  W'estwood  (  Synop.  ofikê 
/tnti\h  Jn^ecii  )  a  créé  sous  ce  B 
d'Orthopif  res .  de  la  famille  des 
formé  aux  déjtens  des  JUaita  f  dn 
PhyUodrnaia  )  de  M.  Serviile. 
esp.  entre  dans  ce  g.  «c'est  la  RUn 
Fabr.  \Em.  ««t..  i.  ir,  p.  lO.  n.  I 
trou\e  assez  communément  dans  I 
rope.  et  qui,  d'après  Linné  «dévore 
sec  daii$  les  ralianes  des  l.a|KHit. 

ECTOC  \RPE.  /TcMr.Trj.m  [î^ti 
s9>Ks;.  fruit'.  BOT  «:e.— [Phycéea.] 
t}pe  de  la  Iribii  des  Ertocarpecs ,  i 
à  la  famille  dos  Phycoldées.  I 
l.înçbîe  Nidn^ih.  Pan  ,  p.  G1) 
Ques('.oufi'r\es  dont  U  fructiflcati 
lèrieure,  il  a  été  adopté  par  tout  1 
qui  s  mt  ^cnus  après  lui ,  a  l'ct 
Gaillon  ,  qui ,  sans  nulle  raison  ¥4 
a^.iit  impo<é  le  nom  de  fjynçbfm.  i 
detlnir  ain»i  :  Filaments  merobrvii 
olivâtres  ou  roux,  très  rameats  à 
alternes  ou  opposés ,  el  dam  ce  f 


ECt 

irtklei  ordinairement  courts , 
I,  contenant  une  matière  granu- 
miie  vers  le  centre.  Fructincalion 
wiMinrdes  individus  différents  : 
lliclef  le  plus  souvent  globuleux , 
ipédicellés ,  placés  le  long  des  ra- 
leMtenantdes  granules  brunâtres 
I  tos  le  centre ,  et  entourés  d'un 
Mpueotplus  ou  moins  large  formé 
lipoK;  !o  Propagu  les  {Spermatoide  «, 
hÉMtfiei ,  Menegh.  )  placées  de 
ft  uni  plus  ou  moins  longuement 
O^Uiicéolées,  ovales  ou  oblongues, 
i  dm  on  périspore  hyalin  des 
Miiis, disposés  sur  plusieurs  ran- 
mmilei. 

koipM  sont  des  Algues  cloisonnées 
liidesConfervps.el  qu'on  ne  ren- 
(ifcillamer.  On  les  distingue  de 
IfK  la  place  qu'occupe  leur  fruit 
Élidn  filament.  Fixées  en  touffes 
ttÉn fournies  et  par  l'une  de  leurs 
fc,  elles  vivent  souvent  en  faux  pa- 
ir flaires  Algues.  f.e  nombre  des 
■tde  15  à  16.  Leur  centre  géogra- 
fft  dins  la  zone  tempérée.  La  plus 
UtTE.  Uttoralis ,  se  rencontre  dans 
klBoiDs  restreintes.  M.  Kûlzing, 
lUcipèces  qu'il  a  cjoutées  dernic- 
*tt|.,  malheureusement  sans  les 
•■•Di  de  descriptions  ni  de  figu- 
î^fleane trouvée  dans  un  fleuve, 
«Maloindeson  embouchure  dans 

JP*-    ,  (C.  M.) 

•PwBES.  Ectocarpeœ.  dot.   cr. 

\t&,Eeiocysteœ  [  in'zôç^  dc- 
^Wisie,  kyste),  bot.  cr.—  (Phy- 
ïi.)  Dans  un  article  sur  les 
B*tWiéré  dans  le  tom.  l"  des 
■^.  det  Se.  nal.  (  j.inv.  1831 . 
""•désigne  sous  ce  nom  collectif 
*■**  les  g.  Ixtblinia  et  Bulbn- 
Sj^  •nialgame  encore  dans  celle 
■"incohcrenis  des  genres  de  la 

Fi'^Winées.  qui  n'ont  avec  les 
■•rtre  rapport  que  d'avoir  leurs 
P^^en  dehors  des  filaments.  On 
■il  reste  tout  ce  qu'un  tel  rappro- 
^«i'erroné.  (C.  M.) 

•'WE.TMAT.^<;enrede  Monstres 
MideUrimilledesMonomphalicns. 
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ECTOPISTES,  Swains,  ois.  —  A"otf .  pi- 

GEO.N. 

'EGTOSMIA.  BOT.  pn.— Genre  établi  par 
Nuttal ,  et  rapporté  avec  doute  par  Endli- 
cher  au  g.  Atenia  de  Hooker  et  Arnotl. 

ECTOSPERME.  Ectosperma ,  Yaucb. 
(cxTo; ,  dehors  ;  vircpfjia,  graine],  bot.  cr.  — 
Synonyme  de  Yauchérie,  De  Candolle.  F'oy, 
ce  mot.  (C  M.} 

'ECTRIGHODIA  (/x  .  de  ;  Bpl^,  poil  :  par 
allusion  à  la  villosité  des  antennes],  ins.  -^ 
Genre  d'Hémiptères  bétéroplères  ,  de  la  fa- 
mille des  Réduviens,  indiqué  par  MM.  Le- 
peletier  deSaint-Fargeau  elServille  [Encycl. 
meth.  Elit.,  t.  X,  p.  279),  et  adopté  par  H.  de 
Castclnau,  par  MM.  Amyot  elServille,  et  par 
M.  Burmeister ,  qui  a  substitué  au  nom 
(\' Fctrichodia  celui  d'Ectry diodes  (ixrpv^», 
Je  tourmente),  seulementparce  qu'il  n'a  paf 
vu,  dit-il,  de  rapport  entre  le  nom  d'Ectri- 
chodia  et  l'organisation  des  insectes  de  ce 
genre. 

Les  Ectrichodies ,  principalement  ca- 
ractérisés par  leurs  antennes  plus  courtes 
que  le  corps,  velues ,  de  4  articles  cylindri- 
ques ;  les  2  premiers  à  peu  prés  d'égale  lon- 
gueur, et  le  dernier  un  peu  plus  court  que 
le  précédent,  comprennent  un  assez  grand 
nombre  d'espèces.  Le  type  en  est  VEct.  Itirti- 
cornis  {lieduvius  hiriicornit  Fabr.]  du  Brésil. 

(E.  D.) 

*EGTRlGnODIDES.  ns.  —  »IM.  Amyot 
et  Serville  [Hui.  nnt.  des  Himipi.,  p.  34î) 
indiquent  sous  ce  uom  un  groupe  d'Hémip- 
tères bétéroplères,  de  la  famille  des  Rédu- 
viens  [IVudirosirtx,  Am.  et  Serv.).  Lea 
Kclrirbodides,  qui  se  distinguent  par  leur 
écussun  bifide  à  rexlrémilé,  comprennent 
les  g.  Phijsorhynchns,  Ecirichodia ,  Pothea 
et  Hammalocerus,  (E.  D.) 

'EGTROMA  (Tirpupa,  avnrlement}.  1RS. 
—(ienred'llyménoplères,  de  la  section  des  Té- 
rébrans,  famille  des  Chalcidiens,  créé  par 
M.  Westwood  aux  dépens  des  Eupetmut,  dont 
il  ne  dirrèrc  que  par  les  antennes  n'offrantque 
9  articles.  1^  seule  espèce  qui  entre  dans  ce 
groupe  e.sl  VEuptlmus  rufus  Daim.     (E.  D.) 

'EGTItOMÈLE.TÉsAT.  -  GenredeMons- 
Ires  Autosiles  de  la  famille  desF.ctroméliens. 
f^oy.  ce  mot. 

•ECTROMÈLIENS.-ÉTc/roiiif/îî.  TÉaAT.— 
M.  Isidore  Geoffroy  Saint -Hilaire  a  éUbli 
sous  ce  nom ,  dans  son  Niêtcire  det  anmkÊf 
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iiet,  t.  II,  p.  206,  U  première  famille  de  st$ 
Monstres  untUires,  comprenant  tous  ceux 
qui  se  distinguent  par  Tavortement  plus  ou 
noins  complet  d'un  ou  de  plusieurs  mem- 
bres, mais  du  reste  ne  s*écartant  point ,  ou 
fort  peu  seulement .  «le  Tordre  normal  pour 
la  structure  de  ta  tète  et  du  tronc. 

Les  Monstres  eclromètiens  présentent  trois 
formes  bien  caractérisées  d'anomalies,  ce  qui 
a  conduit  le  savant  professeur  à  les  diviser  en 
trois  genres:  les  Phocomèles,  les  Hémimèlcs 
et  les  Ectromèles. 

1 .  PaocoMELi.  PhocomeUt  {fSwç,  phoque; 
|iA«c,  membre).— Le  nomdonnéicesEctro- 
méliens  vient  de  la  brièveté  des  membres 
Ihoraciques  ou  abdominaux,  qui  est  telle, 
que  les  mains  ou  les  pieds  semblent  s'insé- 
rer immédiatement  sur  le  tronc,  ce  qui  leur 
donne  une  ressemblance  frappante  avec  les 
Phoques. 

Isa  Phocomélie  affecte  quelquefois  les 
quatre  membres  ;  mais  on  ne  la  voit  que 
rarement  arfecter  ua  seul  membre  thora- 
cique  ou  abdominal. 

L'homme  el  les  animaux  présentent  des 
exemples  de  Phocomélie  ;  mais  chez  les  ani- 
maux elle  est  très  fréquemment  compliquée 
4'hydrocéphalie ,  ce  qui  est  rare  chez 
l'homme. 

2.  HiMiMiLi.  BemimeUs  (  ntuwf.  demi  ; 
ful«<,  membre).— Les  Monstres  Hémimêliens 
diffèrent  des  Phocomèles  en  ce  que  les  mem- 
bres qui  n'existaient  chez  ces  derniers  qu'à 
l'état  radimentaire,  ont  souvent  acquis  chez 
les  Hémimêliens  leur  volume  normal ,  spé- 
cialement le  bru  ou  la  cuisse ,  tandis  que 
l'avant-bras  ou  la  Jambe  se  présente  dans 
la  plupart  des  cas  sous  la  fonne  d'un  moi- 
gnon privé  de  main  ou  de  pied ,  et  terminé 
la  plus  souvent  par  un  ou  quelques  doigts 
imparfaits  et  rudimentaires. 

L'Hémimélie  est  Untôt  quadruple,  tantôt 
triple  ou  double,  et  quelquefois  simple;  les 
autres  membres  peuvent  alors  être  nor- 
maux ,  mais  le  plus  souvent  ils  sont  atteints 
d'autres  anomalies. 

On  trouve  divers  exemples  d*Hémimélie 
chez  l'homme  et  les  animaux. 

3.  EcTioMiLi.  Ectromeity  Arpwua.  avor- 
tement  ;  uilo; .  membre  .—  De  tous  les  gen- 
res de  cette  hmilie ,  les  Ectromèles  sont  les 
plus  défavorisés,  car  chez  eui  il  i  a  absence 
totale  on  presque  complète  de  oumbres  tho- 
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raciques  ou  abdominaux.  Ainsi  qi 
états  tératologiques  précédents,  a 
truosité  afrecie  un  ou  plusieurs  i 
et  l'on  en  trouve  un  grand  nomln 
pies  chez  l'homme  et  chez  Ici 
L'Ectromélie  bi-thoracique  est  la 
mune  chez  l'homme,  et  l'uni»! 
chez  les  animaux  ;  quant  à  l'Eeln 
dominalc,  elle  est  l>eaucoup  pitts 

Les  Monstres  Ectroméliens  M 
comme  tant  d'autres,  frappés  dea 
naissance  ;  l'état  incomplet  de  la 
bres  ne  les  empêche  pas  d'arriv 
adulte,  et  de  parcourir  avec  V 
chances  que  les  autres  homoaca 
phases  de  la  vie  ;  mais  ils  sont 
suppléer  par  l'exercice  à  l'alkM 
l'impuissance  de  leurs  memlnt 
exemples  d'hommes  Ectroméliens 
adresse  sont  encore  assez  fréqm 
ne  pas  multiplier  les  eiemples ,  J 
nerai  à  mentionner  un  Jeune  pdi 
d'Ectromélie  bi-thoracique  cité  pa 
froy,  et  dont  tout  le  monde  a  pu  a 
ouvrages  :  c'est  M.  Ducornet,  élèi 
Il  manie  ses  pinceaux,  fait  et  lane 
letle  de  mie  de  pain  avec  autan! 
que  les  hommes  ordinaires.  On  a 
vu  à  Pans  une  femme  Jeune  enca 
d'Hémimélie  bl-thoracique ,  ciéc 
habileté  les  travaux  d'aiguille  le 
licats. 

Les  monstruosités  Ectromélîqna 
nature  se  reproduisent  sonveni 
même  famille  ou  dans  diversea  p 
cessives. 

ECTOROPHYSA  {Mpmwnm,  Je: 
f39a,  flatuosiié?^  i!is.  —  Genres 
tères  tétramères,  famille  des  Cydlc 
des  Gallérocites ,  é  ahli  par  M.  Di 
son  Catalogue ,  avec  une  espéea  i 
qui  a  été  nommée  par  l'autenr  À 
/it. 

ECTROSIB.  Ectroiia  (  fttyn 
ment),  bot.».— Genre  delafamil 
minées,  tribu  des  Festncacées.  ^ 
CMoru  et  des  FettMca,  établi  pai 
{Prodr,  FL  yovhoU.,  1 1,  p.  ItQ 

par  tous  les  auteurs.  Il  se  compai 
peces.  originaires  de  la  N'oovelle- 
l^ur  paiiirule  est  rameuse  et  c 
comp>'»ée  d  epillets  pédiccllés,  m 
à  fleurs  distiques  et  éloignées  laf 
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riaténeore  est  feule  hermiphro- 

Ukiiolitt  lont  mâles  ou  neutres ,  por- 

l  «e  tftu  plus  longue.  Ce  g.,  très  voi- 

Éiéi|.CIi«m,  en  diffère  surtout  ptr  son 

tfMMMe  n  panicule.  (A.  R.) 

'ICniCBODES,  Borm.  uns,  —  Syno- 

MmiE€irisk9dM,  yoy.  ce  moL    (E.  D.) 

JOD.  ScÊom,  iHS.  —  Audottin  appelait 

[tfHiliiiMdedef  quatre  pièces  du  thorai 

i;  il  a  donné  à  la  troisième  le 

fVy.  TBOIAX. 

St9fidi,  GtoL.—  C'est  le  som- 
i  Ai  ne  M  nue  pointe  de  terre  Terme 
taillie andesins  de  la  mer,  ous'ap- 
de  la  surface  pour  gêner  la 
Cot  ee  qu'on  appelle  commu- 
ai *u>f(Nid;  mais  il  est  plus  eiact 
'kÊmûtktMU-fonds  à  ces  Écueils 
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D'EAU.  BOT.  PI.  —  Syn. 
U§im9t§U  nlgarU  L. 

W  MER.  MIN.  —  Syn.  de  Ma- 


Seiurut  (axiovp«{,  écureuil). 

t IBM,  telque  Linné  l'avait  établi , 

i'iini  une  petite  familie  natu- 

il^nUilesDaturalistes  ont  imposé  le 

|4iteniiis.  Elle  appartient  à  l'ordre 

ip»>itttiondes  Omnivores  clavl- 

^  *  pour  caractères  :   Incisives 

'iRieofliprimées;  4  molaires  en 

If  «  9lii6t  i,  dont  une  très  petite  en 

^liBkiDl  de  bonne  heure,  4  en 

>.^'^>ecdle  des  mâchoires,  en  tout 

>;  ib  nsnquent    de    perforation 

M hiInNU  incisifs  sont  placés  de 

'*^  Al  bord  interne  des  os  de  ce 

[^^J^iMu-orbiUire  est  fort  petit,  et 

^iMtomique  est  très  désagréable 

**iiodistes  qui   accordent  une 

^%«taAce  a  Tostéologie  de  la  tète; 

,       ^l**!  les  Écureuils  des  Éléphants, 

f  ..yi^'rt  biurre.  Leur  queue  est  lon- 

'^iMp  poils  souvent  distiques, 

\%  sur  les  côtés  comme  les 

plnoie;  Ils  ont  quatre  doigts 

^^âmière,  munis  d'ongles  très 

i  le  ponce  de  devant  est 

[9*  la  tabereule.  Quelques  uns  ont 

'  Ml  poches  buccales;  chez  d'au- 

■  pm  écs  flancs  s'étend  de  chaque 

'•'••HUe  à  l'autre. 

I  ic  cUiscBt  anjoard'hoi  dans 


quatre  genres,  savoir  :  ]«  Les  Ecureuils  pro- 
prement dits  ;  2"*  les  Ptéromys  ;  3°  les  Pola- 
touches  ou  Sciuroptères  ;  4»  les  Tamias  ou 
Écureuils  de  terre.  Nous  n'avons  à  nous  oo- 
cuper  ici  que  des  premiers. 

Écureuils  proprement  dits,  Seiunu» 
Ils  ont  la  dépression  du  front  légère ,  et  la 
saillie  postérieure  des  frontaux  peu  seo- 
sible  ;  leur  profil  de  la  face  est  â  peu  préa 
droit  ;  la  cavité  de  leur  crâne  est  de  la  Ion* 
gueur  des  deui  tiers  de  la  face  ;  leur  queue 
est  distique,  mais  ils  manquent  d'abajoues, 
dernier  caractère  qui  les  sépare  très  bien 
des  Tamias.  M.  Gervais,  dans  une  eicellente 
notice  sur  les  Écureuils  (Yoy.  Souvenirs  ttim 
voyage  dans  l'Inde,  par  A.  Delessert),  pense 
que  l'on  pourrait  établir  une  classification 
naturelle  dans  cette  famille,  en  se  servant 
exclusivement  des  caractères  ostéologiques 
de  la  tête.  Sans  diKutrr  cette  opinion,  que 
Je  crois  bonne.  Je  n'ai  pas  la  persuasion 
qu'elle  soit  adoptable,  au  moins  pour  le  mo- 
ment, et  en  voici  la  raison.  On  a  décrit  Jus- 
qu'à ce  Jour  104  espèces  d'Écureuils,  dont 
une  bonne  partie  n'est  connue  que  par  des 
descriptions,  et  quelquefois  par  des  gra- 
vures plus  ou  moins  bonnes  ;  il  est  donc 
impossible  ,  quelle  que  soit  la  position  d'un 
naturaliste,  de  vérifier  sur  toutes  les  espèces 
les  caractères  analomiques  de  chacune ,  et 
par  conséquent ,  de  classer  chaque  espèce  A 
la  place  qui  lui  convient.  De  là  résulterait 
dans  l'histoire,  déjà  très  embrouillée  de  cette 
famille,  une  confusion  ineiiricable.  En- 
suite, négligeant  l'absence  ou  la  présence  des 
abajoues,  et  autres  caractères,  pour  s'en  te- 
nir uniquement  à  la  forme  variable  du  crâna 
et  des  os  du  nez ,  il  pourrait  résulter  qua 
des  espèces  qui  appartiennent  à  un  genre  par 
leur  faciès ,  leur  pays ,  leurs  habitudes  et 
leurs  mœurs,  passassent  dans  un  autre  genrt 
dont  elles  diffèrent  sous  tous  ou  plusieun 
rapports.  C'est  ainsi  que  déjà  M.  Gervais  in- 
dique qu'il  faudrait  retirer  des  Sciurus  pour 
les  placer  avec  les  Tama,  les  Se,  hudêonitUp 
d'Amérique;  les  Se.  erythropus  et  /)»Mor, 
d'Afrique  ;  les  Se.  insignis ,  Delessertii^  fri- 
striatM ,  de  l'Inde ,  et  probablement  plu- 
sieurs autres  que  d'ici  à  de  longues  années 
on  n'aura  pas  l'occasion  d^étudier  pour  cela. 
J'ai  donc  cru  devoir,  dans  cet  article,  clas- 
ser les  Jctiu'ics  connus,  selon  une  méthoda 
géographiqui  f  qu'on  ma  passe  ca  mot»  al 
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comme  ce  ^nre  est  eitrémement  nom- 
brenien  espèces.  Je  les  diviserai,  en  rai- 
son des  contrées  qu'elles  habiteni,  en  Écu- 
reuils européens  ,  américains  ,  atiatiques  et 
a)Ticain%. 

En  général ,  les  Écureuils  ont  lei  mœurs 
tellement  semblables,  que  Ton  peut  donner 
de  lear  histoire  une  esquisse  qui  s'applique 
à  toutes  les  espèces.  «  I/Écnreuil ,  dit  Bur- 
fon ,  est  un  Joli  petit  animal  qui  D'est  qu'à 
demi  siuTage,  et  qui,  par  i«  gentillesse,  par 
M  docilité,  par  l'innocence  même  de  ses 
mours  •  mériterait  d'être  épargné  ;  il  n'est 
Bi  carnassier  ni  nuisible,  quoiqu'il  saisisse 
^elquefois  des  oiseaux.  Sa  nourriture  or- 
dinaire sont  des  fruits,  des  amandes,  des 
noisettes,  de  la  faine  et  du  gland.  Il  est  pro- 
pre, vif,  très  alerte,  très  éveillé,  très  in- 
dastrieux  ;  il  a  les  yeux  pleins  de  feu ,  la 
physionomie  fine ,  le  corps  nerveux ,  les 
membres  très  dispos  ;  m  Julie  figure  est  en- 
core rehaussée .  parée ,  par  une  belle  queue 
en  forme  de  panache,  qu'il  relève  Jusque  sur 
M  tète,  et  sous  laquelle  il  se  met  a  l'ombre. 
On  ne  le  trouve  point  dans  les  champs,  dans 
les  lieux  découverts,  dans  les  pays  de  plaine  ; 
11  n'approche  Jamais  des  habitations;  il  ne 
reste  point  dans  les  taillis,  mais  dans  les  bois 
de  hauteur,  sur  les  ^ieux  arbres  des  plus 
belles  futaies.  Il  ne  s'engourdit  pas  comme 
le  Loir  pendant  l'hiver  ;  il  est  en  tout  temps 
très  réveille,  et  pour  peu  que  l'on  touche  au- 
près de  l'arbre  sur  lequel  il  repose,  il  sort  de 
ta  bauge,  fuit  sur  un  autre  arbre,  ou  se  cache 
i  l'abri  d'une  branche.  Il  a  la  voix  écla- 
tante, et  plus  perçante  enrore  que  celle 
d'une  Fuutne;  il  a  de  plus  un  murmure  à 
bouche  fermée,  un  petit  grognement  de  mé- 
contentement qu'il  fait  entendre  toutes  les 
fois  qu'on  l'irrite.  Il  est  trop  léger  pour  mar- 
cher, il  va  ordinairement  par  petits  »auls, 
et  quelquefois  par  bonds  ;  il  a  les  ongles  si 
pointus  et  les  mouvements  si  prompts,  qu'il 
grimpe  en  nn  instant  sur  un  hêtre  dont  l'é- 
corce  est  lisse.  I^s  Écureuils  semblent  rrjin- 
dre  l'ardeur  du  soleil  ;  ils  demeurent,  pen- 
dant le  Jour,  à  l'abri  de  leur  domicile,  dont 
Ils  sortent  le  soir  pour  s'exercrr.  Jouer,  faire 
l'amour  et  manger,  («e  domtriie  est  propre, 
ebauJ  .  impénétrable  à  la  pluie.  C'est  ordi- 
nairement sur  l'enfourchure  d'un  arbre 
qu'ils  rétablissent  :  ils  commencent  par 
transporter  des  bOchettes  qn'its  mêlent, 
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qu'ils  entrelarenl  avec  de  la  rooni 
serrent  ensuite,  ils  la  foulent  et  doi 
sez  de  capacité  et  de  solidité  à  leur 
pour  y  cire  à  l'aise  et  en  sûreté  a 
petits:  il  n'y  a  qu'une  ou\ertan 
haut,  Juste,  étroite,  et  qui  suffit  à  p 
passer  ;  au-dessus  de  l'ouvertan 
sorte  de  couverture  en  cime  qui  m 
à  l'abri ,  et  fait  que  la  pinie  a'éea 
pénètre  pas.  Ils  produisent  ordîn 
trois  ou  quatre  petits.  Ils  entrent  i 
au  printemps,  et  mettent  bas  an  me 
ou  au  commencement  de  Juin.  Ils  i 
sortir  de  l'hiver.  Ils  se  peignent, 
lissent  avec  les  mains  et  les  dcnli 
propres  ;  ils  n'ont  aucune  roaaral 
Leur  chair  est  assez  bonne  à  maa 
poil  de  leur  queue  sert  à  faim 
ccaux.  > 

Ce  que  dit  là  Buffon  se  rapporll 
lièroment  a  notre  Écureuil  coai 
trouve  son  application  dans  angn 
brc  d'espèces  exotiques.  Cependa 
l'un  comme  pour  les  autres,  il  y  ■ 
observations  qui  ont  échappé  an  g 
turaliste,  et  que  nous  devons  w 
ici.  Quelques  Écureuils  ont  ann  v 
solitaire,  mais  par  couples  ;  car  tel 
bandonne  Jamais  sa  femelle;  d*<i 
contraire ,  vivent  en  troupes  de  pi 
centaine.  Tous  sont  sédentairei.  i 
gncnl  fort  peu  delà  forêt  qui  les  a  vi 
Linné.  Klein.  Schsffer;  le  poètc-T 
Regnard  ,  qui  nous  a  tant  dêMté  « 
absurdes  sur  1rs  lapons ,  et  Bn 
même,  nous  ont  dit  que  des  troupes 
Gris  voyagent,  et  que  pour  pasaC 
virres ,  ils  s'embarquent  sur  des  I 
d'ccorrc  qui  leur  servent  de  batcn 
les  gi>u\ernenl  en  traversant  leea 
moyen  de  leur  queue  qu'ils  étaleal 
et  dont  ils  se  servent  comme  d'aoB 
telles  histoires  n'ont  pas  l>esuin  d*< 
tée5.  \A  queue  de  l'Écureuil  ne  II 
mais  de  gotirernail.  quoi  qu'en  alCi 
taiits  auteurs .  et  cela  par  une  n 
simple,  c'e>t  que  cet  animal  rraîal  I 
l'eau,  et  n'v  entre  Jamais  ;  5i  clic 
scgouverner,  c'est  dans  lesairs« 
fjit  SCS  bonds  prodigieui  qui  le  trai 
d'un  arbre  a  un  autre,  à  doute  Bi 
pas  de  distance,  comme  J'en  ai  Ml 
témoin.  Mail  elle  ne  peat  ptt  aatt 
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«•ehiite,  ainsi  que  le  eroyail  Des- 
tr ,  placée  à  reitrémilé  de  son 

«De  chute  elle  lui  ferait  faire  la 
1  tomberait  sur  la  tète.  Les  Êcu- 
instinct  de  ta  prévoyance  :  aussi 
lamais  un  seul  magasin,  mais 
I  dans  dirrérents  trous  d'arbres, 
ilt  Tiennent  à  en  perdre  un  par 

leor  en  reste  toujours  d'autres 
■Moter  pendant  rhiyer.  Ils  sa- 
a  retrouYcr  ces  cachettes  quand 
ctoio,  et  même  sous  la  neige, 
M  pour  les  découvrir.  Aussi  ru- 
lants ,  ils  construisent  toujours 
if,  à  d'assez  grandes  distances 
mitres  ;  et  la  roére ,  sans  même 
!•  »  change  souvent  $cs  enfants 
«  en  les  transportant  avec  sa 
■latin ,  quand  le  soleil  brille  à 
l  que  la  forêt  est  parfaitement 
rtic  les  descend  l'un  après  Tau- 
Mtae,  et  les  fait  Jouer.  Si  elle  est 

•  cette  occupation,  elle  en  saisit 
ranaporte ,  non  dans  le  nid  ,  ce 
l  perdre  trop  de  temps,  maisjus- 
«iMire  d'une  grosse  branche,  où 
;  puis  elle  revient  chercher  les 

les  transporter  de  même.  Ces 
t  toujours  le  soin ,  quand  ils 
It chasseur,  de  se  tenir  derrière 
arbre,  et  de  tourner  autour  pour 
iBOient  masqués  à  mesure  que 
muut  lui-même  autour  de  Tar- 
I  eoBtinuent  pas  moins  i  mon- 
■na  à  l'enfourchure  d'une  bran- 
bloUîssent  et  restent  invisibles  : 
bft  difficile  de  les  tirer  â  coups 
Hh  est  seul. 

■m  ne  sont  pas  tellement  frugi- 
MTeaillent  manger  aucune  ma- 
kL  S'ils  trouvent  un  nid  d'oi- 
Meet  fort  bien  les  œufs  qu'ils  y 
I  dévorent  les  petits,  et  même  la 
iViTeot  la  surprendre.  Gmelln 
Aérie,  on  les  prend  avec  des 

•  lesquelles  on  met  pour  appât 
4e  poisson  fumé,  et  qu'on  tend 
nr  les  arbres.  Dans  quelques 

I  vivent  aussi  de  la  sève  sucrée 
I  graminées ,  et  de  graines  de 
h  qu'on  s'est  livré  i  la  culture 
Bière  plante  en  Pensylvanie  et  en 
■  IcutuiU  s'y  sont  beaucoup 
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fliultipliéS;  et  font  de  grands  dégâtiani  ré- 
coltes. 

_  » 
I.  Ecureuils  eurmpieum. 

f.L'ÉcuiiuiLC0MMDii,4ycninM«tt^yartJiLin., 
le  Bjelka  des  Russes ,  VUluk  des  Tun- 
gousses,  VOrawats  des  Finois,  VOrre  des 
Lapons,  le  Kerma  des  Raimouks,  le  Tijin 
des  TarUres,  le  Petii-Grù  des  fourreurs, 
mais  non  pas  de  BufTon.  —  Il  a  7  à  8  pouces 
de  longueur,  non  compris  la  queue,  qu'il  re- 
lève toujours  en  panache  Jusqu'au-dessus 
de  M  tête.  Son  pelage  est  généralement 
rout,  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun,  avec 
le  ventre  d'un  beau  blanc;  chaque  oreille  se 
termine  par  un  pinceau  de  longs^mils  ;  sa 
qaeue  est,  en  dessus,  de  la  couleur  du  dos, 
mais ,  en  dessous,  les  poils  sont  annelés  de 
blanc  et  de  brun,  et  seulement  terminés  de 
roux.  Il  habite  les  forêU  de  tout  te  nord  de 
l'Europe ,  et  n'est  pu  rare  en  France  et  tm 
Allemagne,  où  il  est  d'an  roux  plus  ou  moina 
vif  dans  toutes  les  Misons. 

Il  est  peu  d'animal  qui  varie  aaUnt  dans 
son  pelage  :  dans  le  Nord,  on  en  trouve  de 
roui  piquetés  de  gris,  de  gris  cendré, de 
gris  ardoisé  foncé,  de  gris  blanc,  d'entière- 
ment blancs  et  de  noirs.  Le  véritable  Petit* 
Gris  des  fourreurs  est,  mais  seulement  en 
hiver,  d'un  gris  ardoisé  piqueté  de  blan- 
chAtrc,  chaque  poil  étant  marqué  d'anneaai 
alternativement  gris  de  Souris  et  gris  blan- 
châtre. Il  prend  une  taille  plus  grande  i 
partir  des  bords  de  l'Oby  Jusqu'au  Jéniséi» 
et  son  pelage  devient  d'un  gris  plus  argenté. 
Depuis  le  Jéniséi  Jusqu'à  l'Angara,  m  four- 
rure redevient  moins  épaisse  et  prend  ane 
teinte  plus  obscure. 

2.  L'ÉcuRiuiL  DBS  PTiiNBU.Scttiraïf  alpinui 
de  Fr.Cuvier.— Il  me  parait  devoir  en  être  sé- 
paré spéciflquement,  quoi  qu'en  dise  M.  Les* 
son.  Il  esta  peu  près  de  la  même  taille,  mais 
sa  tête  est  plus  petite ,  et  tout  son  Cidesesi 
différent  quand  on  le  voit  vivant  et  libre, 
comme  Je  l'ai  observé  moi-même  dans  lea 
montagnes  du  Daupbiné.  Son  pelage  est 
d'un  brun  foncé,  presque  noir,  quelquefois 
piqueté  de  blanc  Jaunâtre  sur  le  dos  ;  toulu 
les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  très 
pur;  la  face  interne  des  membres  est  grise; 
le  bord  des  lèvres  blanc  ;  les  quatre  pieds  sont 
d'un  fauve  asseï  pur,  une  bande  Cauve sé- 
pare les  cooleiirs  du  dos  el  du  ventie;  la 

rt 


SIO 


ECU 


queue  est  noire ,  et  let  oreilles  ont  nn  pin- 
ceau. Il  habile  les  Pyrénées  el  les  Alpes 
suisses  et  françaises. 

II.  Éeiar«iiils  mmÊiirtmmÈnm. 

A.  Eipèeesde  F  Amérique  sepuntrionaU. 

'  Ils  ont  généralement  le  crâne  plus  long  et 
plus  arqué  «et  les  os  du  net  légèrement  in- 
clinés. Ils  ont  ordinairement  quatre  mo- 
laires de  chaque  côté  é  la  mAchoire  supé- 
rieure, et  quelquefois  une  cinquième ,  mais 
fort  petites.  Leurs  mœurs  sont  assez  sem- 
blables é  eelles  des  précédents  ;  mais  il  parait 
pourtant  que  quelques  espèces  se  creusent 
4les  terriers. 

1.  Le  Ckf\9nkTt,Seiunueapi$lratusho»c, 
Deam.,  le  Petif-Orit  de  Bnffon.  —  Il  est  plus 
grand  que  l'Écureuil  d'Europe  ;  sa  longueur, 
d'un  bout  du  museau  à  l'eitrémité  de  la 
queue ,  ast  de  2  pieds.  Son  pelage  est  ordi- 
atireneot  gris  de  fer,  atee  la  tète  noire  ; 
quelquefois  gris ,  atee  le  ventre  noir  ;  enfin , 
d'autres  Cote  entièreiBent  noir.  Les  oreilles  et 
le  bout  du  museau  sont  constamment  blancs. 
Il  habite  les  foréU  de  pins  et  d'érables  de  la 
Caroline  du  Sud.  Je  regarde  comme  de 
aimples  variétés  de  celui-ci  : 

Le  Seiunu  dncreiu  Scbreb. ,  ou  Sciurus 
caroUntHsit  Un.,  que  Buffon  avait  en  vue 
quand  il  a  décrit  son  Petit^Grit.  Il  est  un 
peu  moins  grand  que  le  précédent ,  et  tout 
aussi  variable  pour  les  couleurs.  On  le 
trouve  en  PeMylvanie  et  à  la  Caroline ,  où 
il  s'est  considérablement  multiplié  depuis 
qu'on  y  cultive  le  Mais.  Il  est  ordinairement 
d'un  gris  fauve ,  piqueté  de  noir  en  dessus  ; 
d'autres  fois  il  est  d'un  gris  blanchâtre.  Il 
manque  de  pinceaui  aux  oreiiles. 

Le  SeUtnu  niçtr  Lin. ,  nommé  par  les 
Meiicains  Qëoukitcalml'TkUaie,  à  peu  près 
de  la  grandeur  de  notre  Écureuil  commun , 
d'an  uoir  foncé  en  dessus,  et  d'un  noir  bru- 
nâtre en  desaous.  Quelquefois  on  lui  trouve 
la  bout  du  nei ,  ou  les  pieds ,  ou  le  bout  de 
la  queue ,  ou  un  collier  sur  le  cou ,  plus  ou 
maras  blanchâtre,  n  habite  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  le  Metique. 

Le  Seiunu  vritçatui  Un.,  Cntioeote^ 
qtmUin  des  Meiicains ,  le  fJéquaUim  de  Bul^ 
fan ,  du  double  â  peu  près  plus  grand  que 
noUtt  Écureuil  commun.  Il  est  varié  de  roui 
vff  et  de  BOir  en  dessus  ;  te  dessous  est  d'un 
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roui  orangé;  le  bout  du  s 
oreilles  est  blanc.  On  le  trouv 

Et  enfin  les  Sctunu  bicùUr 
pinus  Gml.  —  Les  Capistralaa 
niger  Br. ,  nignvenler ,  rq 
f^ariegatoides  Ogilby. 

2.  L'ÉcoiiuiL  D'HuDS0ii,<ycii 
Penn.,  Sciurus  Uudsonicus  Fr. 
Uudtonia  Less.,  le  SikSik  dei 
Il  est  UD  peu  plus  petit  que  l'I 
rope,  d*UD  brun  roussâlre  en 
la  tète,  blanchâtre  en  dessous, 
occupe  les  flancs  ;  sa  queue,  | 
le  corps,  est  d'un  brun  roussi 
noir;  %ts  moustaches  sont  I 
noires.  Il  habite  les  forêts  les 
l'Amérique  septentrionale.  Je 
variétés  de  VUudsoniu»  : 

ht  Sdurui  rubrolineauu  Df 
grisâtre  sur  les  flancs ,  blanc 
avec  une  ligne  longitudinal 
dos.  Il  habite  les  mêmes  coni 

L'Aenreoil  rouge  de  Ward 
Bafln.,  qui  a  2  pieds  de  longi 
pelage  est  d'un  rouge  de  briqi 
dessus,  blanc  en  dessous.  Ha 

3.  L'ÉCURIUIL  DE    LA  LOUU 

Ludopieianus  CurL— Il  a  2  pil 
totale.  Il  est  d'un  gris  foncé  e 
brun  roussâlre  en  dessons.  L 
des  membres  est  de  cette  de 
La  queue  est  très  large ,  et  p 
le  corps.  Il  habite  les  bord 
Bouge. 

5.  I.'ÊcCilUILà  VE!ITiI  BOl 

venter  Geoff.,  Sciurut  fuiwiveu 
est  de  la  grandeur  de  noire 
d*nn  gris  brun  en  dessus,  d'na 
sous  ;  la  queue,  moins  longi 
est  brune  à  la  base,  fauve  à 
pieds  sont  bruns  ;  les  oreille 
pinceaui.  Amérique  du  No 
baie  d'Uudson. 

Enfin,  l'on  connaît  encort 
l'Amérique  plusieurs  espèeaa 
bornerons  à  indiquer  ici. 
Sciurus  BichardiOnii  Bacbm 
Var.  E.  Bich.  —  macroutm 
caudatus  Harl. ,  ou  CUrkii 
gre^cens  Benn.  —  DouglasH  ' 
fallu  Bachm.  —  lanugimoi 
teucotii  tiapper.,ou  Ga méfiai 
— tAvini  Grilf .  ^uUgtmtm 
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pèM  ili  tAmêriqu  tmindiomdi, 

IMideGnEiLiXGUiTt,  Macroxut, 
erifenné  an  genre  des  animaai 
aLOn  peot  lear  assigner  pour  ca- 
;  ûlM  asseï  eonrt .  comme  renflé , 
lU;  front  très  déprimé  ;  naseaui 
ib;  dents  molaires  supérieures  au 
Mfiira seulement;  une  profonde 
m  mtie  le  crâne  et  la  fice  ;  point 
M;  qnene  entièrement  ronde ,  ou 
NilaBent  à  Textrémité.  Du  reste , 
iMeit  aai  Écureuils,  et  en  ont  ab- 
thi  habitudes. 

UUGUIILIXGCIT,  Buff.  ,  Sciurus 

h^MffiuaaGuerlingeut  Shaw,  Ma- 
mmUu.  —  Il  a  les  formes  de  l'É- 
HMi;  H  est,  en  dessus,  d'un 
ItoliTé  de  ronssâtre,  et  d'un  roux 
iÎMs;  U  queue  est  plus  longue 
^it  lancée  de  noir,  de  brun  et  de 
HBoosUches  sont  noires ,  et  ses 
■^lentde  pinceaux.  Il  habite  la 
AklrCtil. 

■RTGvtiLiitcniT,  Buff. ,  Sciurutpu- 
^$Maer9xus  putillus  Less.,  le  Bal 
'iCtycnne. — Il  n'a  guère  que  3  pou- 
■I^Ar,  non  compris  la  queue ,  qui 
PMBoins.Son  pelage  est  d'un  gris 
Mr. pins  clair  sur  les  parties  in- 
liltBaieau  est  fauve:  la  queue 
'^de  poils  mélangés  de  brun  et  de 
■iwcilifi  manquent  de  pinceaux , 
iWKbes  sont  noires.  Assez  com- 

^■tocon:  Ptlade,  Macroxus  Py- 
^"^fieai  fois  plus  grand  que  notre 
IfllHis  noir,  mélangé  de  roux; 
Mvripat  noir  ;  oreilles  bordées  de 
'''■■e  tache  ronde  couleur  cha- 
ft  dessous  du  corps  d'un 
;  ongles  blancbAtres  ;  men- 
fiiâtres.  Est-ce  une  lariété  de 
U  Californie ,  de  Fr.  Cuvier  ? 
^^fctétsprès  de  Saii-Garlos,dans 
'''diSiB-Salvador. 
Mh|Bel  Adolphe,  Maeroxus 
'  ^  —  Cet  animal ,  trouvé  dans 
■i  di  Nicaragua ,  me  paraît  être 
Mdi  précédent. 

^opêces  décrites  sont  :  les  ^o- 
irnemi  Benn.  —  Bottœ  Lin.  — 
^  M  CttiiUu  Mexieanus  Uchst. 
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—  MexicanusFf.  Cnv.  —  variabilit  Is.  Geofr.H 
— aareo^affcrFr.CaY.— dframiitetu  (Voytgè 
de  la  Bonite).  —  Bratilienris  Fr.  Cny,^dh 
nridiatut ,  ou  Seiuruâ  dmidiatus  Waterh.  — 
Texianus  Bachm.  Il  faudra  probablement 
réunir  beaucoup  de  ces  espèces  quand  ellei 
seront  sufHsamment  étudiées. 

UI.  ÉsureiilUi  d'Asie  mtémtm 
Halaisie. 

M.  Lessoo  désigne  ces  Écureani  aont  lé 
nom  de  FunAMBULis ,  FunamMus ,  et  leoT 
assigne  ces  caractères  :  Tête  bombée;  ebaii-k 
frein  souient  aplati  et  élargi ,  avec  les  os  du 
nez  busqués  et  courts ,  plus  ou  moins  ;  oreil- 
les sans  pinceaux ,  courtes  et  arrondies  t 
corps  trapu  ;  membres  assez  minces  ;  queue 
très  longue,  arrondie  et  garnie  de  poils  sur 
toute  sa  surface. 

1.  LeGaARDÉciTaïuiLDuMALABAideBnir., 
Sdurui  maxinnu  Schreb. ,  Seiurus  macrnnu 
Forst,  le  Batou  et  le  grand  Bat  des  bois  des 
montagnards  indiens.— Cet  animal  est  le  plus 
grand  des  Écureuils ,  et  sa  Uille  ne  le  cède 
pas  à  celle  d'un  Chat.  Le  dessus  de  la  tète, 
une  bande  derrière  la  Joue ,  les  oreilles ,  la 
nuque ,  les  flancs  et  le  milieu  du  dos,  sont 
d'un  roux  brun  très  lif;  les  épaules,  la 
croupe ,  les  cuisses  et  la  queue  sont  d'un 
beau  noir;  IcYcntre,  la  partie  antérieure  du 
dos.  les  jambes  de  derrière,  les  Jambes  de  de^ 
vant  presque  entières,  la  poitrine,  le  dessus  du 
cou  et  le  bout  du  museau,  sont  d'un  beau 
Jaune.  Il  habite  les  forêts  de  Palmiers  du 
Malabar.  Le  Cocotier  lui  fournit  presque 
tout  ce  dont  il  a  besoin  :  il  étanche  sa  soff 
avec  le  lait  des  Jeunes  Cocos  :  il  se  nourrit 
de  ramandedeceux  qui  sont  arrivés  eo  ma- 
turité ,  et  STCc  la  bourre  qui  recouvre  leur 
coquille ,  Il  fait  le  nid  de  ses  enfants  (f^oy. 
TAt.  de  ce  Dict,MAiniirÈRXst  pi.  9,  flg.  I). 
2.  L'ÉCDBIUILDB  Pbxvost,  SctuTus  PretostH 
Desm.,  Sciurus  Bafflesii  Horsf.—  Il  est  i  pe« 
près  de  la  taille  de  notre  Écureuil  commun. 
Son  pelage  est  noir  en  dessus ,  Jaune  sur  les 
flancs ,  marron  eo  dessous ,  le  Jaune  tran- 
chant nettement  aree  le  noir  et  le  marron  ; 
les  oreilles  manquent  de  pinceaux  ;  la  queue 
est  brune,  presque   ronde,  laédiocrement 
touffue.  De  M aUccâ ,  Bornéo  et  Sumatra. 

3.  L'ÉcuainiL  ni  Lischiiiauit  ,  Acinn» 
Leschenaullii  Desm.,  Seiurus  aUrieept  Geolf. 

—  Il  a  on  pied  de  lengaeiir,  non  compris 


Î12 


ECU 


la  qaeae»  qui  en  t  aattnt  II  eit  d'an  bran 
clair  on  foneé  en  detini ,  selon  la  variété  :  la 
tête,  la  gorge,  le  ventre,  la  partie  interne 
et  antérienre  des  Jambes  de  devant,  d'un 
blanc  Jaunâtre  ;  la  queue  est  très  brune  en 
dessus,  Jaunâtre  en  dessous.  Il  habite  Java. 

4.  L*ËcuiiDiL  TODPATI,  Sciurus  affinit 
Itafli.  tSeiuruM  àivittattu^ti  le  Tu  paie,  Fr.Cu  v. , 
MaeroxuM  toupaf  Less.,  le  Toupayedes  habi- 
tants de  Sumatra.  —  Il  est  un  peu  plus  gros 
que  notre  Écureuil  ;  son  pelage  est  d'un  brun 
Doir,  piquetéde  Jaunâtre  sur  le  dos;  le  dessous 
est  d'un  roui  brillant  ;  il  a ,  sur  les  flancs , 
nne  ligne  blanche ,  et  au-deuous,  la  tou- 
chant ,  une  ligne  noire  ;  sa  queue  est  rousse 
à  l'eitrémité.  Il  vit  sur  les  Cocotiers,  à  8a- 
BUtra. 

5.  L'ÉcuaiDiL  Di  DiLissiiT,  Sdurus  Dele^ 
êêriii  Gerv. — Il  est  généralement  roui,  d'un 
bran  olivâtre  en  dessus ,  lavé  de  Jaune  sale 
en  dessous,  non  piqueté;  il  a  sur  le  dos 
trois  petites  bandes  brunes  peu  apparentes; 
la  tète  et  l'eitérieur  des  membres  d'un  bran 
olivâtre.  Jaunissant  sur  les  pattes  postérieu- 
res ;  queue  non  distique ,  d'un  oltvacé  Jau- 
nâtre, noirâtre  â  l'extrémité;  oreilles  mé- 
diocres, sans  pinceaux.  Du  plateau  des  Mil- 
Gerrhies,  dans  l'Indoustan» 

On  rapporte  à  cette  section  les  espèces 
fuivantes  :  SciuruM,  ou  Funamàulus  sublinea^ 
tut  Waterh.  —  Palmarum  Briu.,  on  le  Pal' 
misu  Buff.  —  PkilippeHiis  Waterh.  —  Piau- 
lant Horsr.y  ou  Mineatus  Geoff.  —  aureipttt- 
Ur  Is.  Geoff.  —  hitmeralis  Goulon.  —  Pffgê- 
rifthrut  Is.  Geoff.  ^/errmgineut  Fr.  Cav.,  ou 
Funambulms  ÊUraudrenii  Leu.  —  Hippunu 
Is.  Geoff.  —  grUtmtmtr  Is.  Geoff.  ^Flavi' 
manui  Is.  Geoff.  —  rtdtmitia  Van  der  Boon. 
—  Ephimuanii  Sikes.  —  bieoior  Sparm.,  ou 
Ciganuus  Maccl.  —  fugrwittauu  Horsf.  — 
Finlafnonii  Horsf.,  ou  Écurttdl  blâme  de 
Siam  Buff»  —  lomus  Horsf.  —  âirpoiMou 
Horsf.  —  aumuiatiu  Desm.  —  albowiOùtu* 
Desm.  —  Dickàntekùmi  Lin. ,  ou  Gingianu$ 
Shaw.  —  Ergikrmm  Horsf.  —  biurbitmt 
Waterh.  ^  lokhah  Hodgson.  —  MaceUl- 
iandii  Horsf.  —  mnomatus  Guld.  —  £o- 
krioides  Hogd.  Ce  dernier  offre  une  singu- 
larité fort  remarquable ,  et  qui  donne  un 
démenti  formel  â  l'importance  caractéris- 
tique que  les  méthodistes  accordent  au  sys- 
tème dentaire.  Hogdson  affirme  qu'il  a  6  no- 
lairas  à  cbgqot  mâchoire;  el  Toa  m  peat 
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douter  de  la  vérité  de  son  obaenratiea,  p 
qu'il  la  donne  comme  ane  exoepcioa  i 
que  dit  Cuvier,  qae  toas  les  Écoreoila 
8  dents. 

IV.  ÉcureulUi  dTAfrl 

Ils  composent  le  soas-genre  des 
moieiuruM  de  Lesson.  Ils  ont  le  corps 
longé,  le  dos  renflé,  les  membres  an! 
plus  longs  et  plus  grêles  que  ceax  ém^ 
très  Écureuils  ;  leurs  oreilles  sont  csOB 
nues,  arrondies ,  ne  dépassant  pas  la  p 
celle-ci  est  longue,  uniformément 
ils  ont  ordinairement  8  molaires  à 
mâchoire,  le  front  plat,  le  crâne  non 
et  la  face  assez  courte.  Leur  sci 
très  développé,  leur  qaeae  toafriie,â| 
rudes  et  cassants.  Ces  animaux  n'onl  i 
grâce  ni  la  vivacité  des  vrais  Écai 
plusieurs  même  ont  les  mouveonatai 
lents. 

1 .  L'ÉcuaiuiL  DiMADAaAScaa,  «IV 
dagaicarieruu  Saw.,  est  deux  fois  pli 
que  rÉcureuil  commun.  ^  Il  estd'i 
foncé  en  dessus  ;  le  dessous  du 
Joues  sont  d'un  blanc  Jaunâtre  ;  le  V4 
d'un  gris  bran  mêlé  d'un  peu  de 
queue  est  plus  longue  que  le  corps, 
noire.  Il  habite  les  forêts  solitaîres 
dsgasccar. 

2.  Le  ScHiLLu,  Sciurut  rmiiimt  Bnpp     B 
fauve  piqueté  de  blanc  et  de  noir  m  ■. 
sus ,  blanc  en  dessous  ;  sa  queue'  cs|  tf 
fue,  fauve  en  dessus  ;  ses  moustaches-^ 
épaisses.  On  le  trouve  dena  le 
le  Sennaar. 

3.  Le  bsAcavoTi,  Seimnu  broek^omi  \ 
et  £hr.^  1 1  a  le  corps  et  les  flancs 
gris,  de  noir  et  de  roux  ;  le  devant  des  qfl 
bres  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  K 
Mie;  la  queue  est  touffue  et  comme Mq| 
de  roux  et  de  branâtre,  ainsi  que  leifl 
qui  la  composent.  ,« 

4.  L'ËcuisuiL  D'Atrssiiiii,  Seimrmi 
nicuM  Gml.  —  Il  est  un  peu  plus 
l'Ecureuil  ordinaire.  Il  est  d'un  noir  I 
neux  en  dessus ,  cendré  en  ririiensu 
oreilles  sont  noires,  triples  de  celles < 
curenil  commun  ;  sa  queue  est  griae, 
d'un  pied  et  demi.  Il  habite  l'Abyssiail^ 

6.  L'AcciMP,  SeiurmttetotutFonL^i 
eapensit  Thunb.,  Seiuriti  LevatUmmtu  1 

Il  est  d'un  roox  ocrens ,  noirâtra  CI 
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MOIS,  à  poils  très  nides  et  pres- 
Mls.  Il  habile  le  cap  de  Bonne- 
U  Setunu  ocularis  Smilh  ne 
M  nrtété  du  Jeune  Age ,  selon 
I  une  lotre  variété  :  le  Sciurus 
\t  Ijehit.,  noir  en  dessus,  brun  en 
ne  Que  ligne  blanche  latérale. 

mu  IBTTBROPI  ou   FOSSOYIUB  , 

fànfm  Geoff.,  Sciurus  dschiru- 
th.,  Sciurus  murabalus  Less.  —  Il 
MUftaye,  tirant  plus  ou  moins 
ifcrdAtre,  la  teinte  verdâtre  plus 
es  fines  et  les  cuisses  ;  les  mem- 
■nsea  dehors  ;  dessous  du  corps 
!fir;Qne  tacbe  blanche  sous  To- 
it tandeletle  neigeuse,  transver- 
Ifiper  la  naissance  de  la  cuisse  ; 
MIrts  touffue,  d'im  roui  olivâtre, 
iMit  tooelée  de  brun.  On  le 
iMaégil  ft  au  Bournou.  On  croit 
me  00  terrier. 

lUiiSQi'i  de  Buff. ,  Sciurus  getulus 
Mf  00  tiers  plus  petit  que  l'Écu- 
npc,et  a  environ  10  pouces  de 
I  est  d'an  gris  brunâtre ,  un  peu 
MHSàtre,  et  a  le  dessous  gris; 
■ies  longitudinales  blanchâtres 
iépaoles  et  s'étendent  Jusque  sur 
;  m  oreilles ,  très  courtes,  man- 
piMMoi  ;  la  queue,  non  distique, 
tii  pilei  sa  base,  ainsi  que  la 
M  4es  membres.  La  tète  estgri- 
ii  fie  les  Joues  et  le  dessous  des 
ktostie  en  Barbarie. 
HBiLâQUEui  A^tyELKK, Sciurus  atl" 
^H^Macroxusanwdatus  Lcss. — Il 
ilfnees  de  longueur,  non  compris 
i|itBi6;  son  pelage  est  d'un  gris 
•  Air  en  dessus,  et  blanc  en  des- 
est  annelée  en  travers  de 
On  le  trouve  au  Sénégal. 
■Kl  décrites  qui  se  rapportent  à 
^tsnu  Sciurus  mutticolor  Ru  pp. 
^  Fr.  Cuv.  —  simples  Less. — 
'  I^M.  —  congicus  Kuhl.  —  Sy^ 
^I^ClEhr. 

liMit  cet  article  des  Écureuils, 
^  ••  pensée  tout  entière.  J'ai 
'■Mcé,  dans  cet  article,  86 
MMils  proprement  dits ,  sans  y 
ttltl  genres  Tamia  ,  Pteromys , 
*Cg%9mys  ti SciuropteruSf  des  au- 

MêMBoit  encore  18  espèces ,  eo 
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tout  104.  Et  cependant  ma  conYiction  est 
que  si  Ton  étudiait  ces  animaui  plus  philo- 
sophiquement, et  que  l'on  s'entendit  sur  le 
mot  espèce  ,  véritablement  compris  ;  qu'on 
définit  d'une  manière  sévère  ce  root,  que 
chacun  traduit  à  sa  fantaisie  sans  s'embar- 
rasser ni  de  principes  ni  de  logique.  Je  suis 
persuadé,  dis-Je,  que  ces  prétendues  1(H  es- 
pèces se  fondraient  dans  12  ou  15  tout  au 
plus.  Je  ne  donnerai  pas  ici  les  raisons  de 
cette  conviction,  d'abord  parce  que  les  Jeu- 
nes descripteurs  qui  se  sont  emparés  de  ce 
qu'ils  croient  être  le  haut-bout  de  la  science, 
ne  me  comprendraient  pas,  et  ensuite  parce 
que  l'article  espèci  de  ce  Dictionnaire  sera 
traité  par  un  de  nos  collaborateurs ,  dans 
des  vues  tout-â-fait  philosophiques  et  entiè- 
rement dégagées  des  liens  mesquins  de  la 
nomenclature,  de  la  classification  et  de  l'é- 
cole malheureuse  de  notre  époque,  f^oyez , 
pour  le  complément  de  la  famille  des  Sciu- 
riens ,  les  mots  ptiiomys,  sciuroptiois  ou 

POLATOUCRBS,  et  TAMIA.  (BOITABD.) 

ÉGUHEUIL  TOLANT.  mam.— Nom  vul- 
gaire des  Polatouches. 

ÉGUSSON.  MOLL.  —On  trouve  sur  le  dos 
de  la  coquille  des  Pholades  et  des  Térédines 
une  pièce  calcaire  qui  se  détache  lorsque 
l'animal  est  mort ,  et  à  laquelle  on  est  con- 
venu  de  donner  le  nom  d'Ecusson.  f^oyet 

PBOLADK  et  MOLLUSQUES.  (DlSH.) 

ÉGUSSON.  INS.  —  f^oy,  scu. 

ÉGUSSONS.  poiss.  —  On  appelle  éeusson$ 
des  plaques  calcaires  qui  recouvrent  tout  ou 
partie  du  corps  de  certains  poissons,  et  con- 
stituent chez  la  plupart  leur  appareil  défen- 
sif ,  ce  qui  contribue  à  leur  donner  des 
formes  anguleuses.  On  trouve  des  écus- 
sons  chez  les  Lophobranches ,  les  Pleclogna- 
thes  et  les  Sturoniens. 

ÉDÈLE.  Edela.  ois.  —  yoy,  oithotomi. 

*ÉDELFOnSE,  ÉDELFORSITE  (nom  de 
lieu).  MIN.  —  Sous  ces  noms,  MM.  Bendant 
et  de  Kobell  décrivent  comme  espèce  parti- 
culière une  substance  blanche,  compacte  ou 
fibreuse,  qui  fond  en  verre  blanc,  et  a  pour 
densité  9,58.  Elle  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  Wollastonite ,  qu'elle  accom- 
pagne quelquefois ,  et  dont  elle  ne  diffère 
que  par  un  eicès  de  Silice.  L'Édelforsile  se- 
rait un  trisilicate  de  Chaui ,  tandis  que  la 
Wollastonite  n'est  qu'un  bisilicate  de  la 
même  bue.  On  It  troure  à  Alelfors,  en 
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SmoUiide  »  el  à  GiiUowa  »  dans  le  Piuat 
Dtai  eo  denier  liea,  elle  est  de»  le  etl- 
cilre  ifatlilqne,  evee  le  WolUstoplle.  — 0« 
e  deobé  aàsfl  le  nomdlfcdelfortile  i  ttie  i4o- 
lilhe  nrage  d'Alelfors ,  en  meiae  pies^iie 
CMDMCle,  qui  perelt  D'élre  qa'iwe  verieié 
de  uéaieiidiie,  etee  moiiu  d*een  gve  les 
ftriéMteMelUséei:  (Dil.) 

"ioAUTB.  MU.— Veriélé  d'Amphibole, 
tfonvée  evee  le  Gbondrodile  deat  «n  eel- 
eeiie  iiMtliiqiie ,  piès  d'îdenville,  dam  l'é- 
tat deHew^Yoît,  en  Ameriqae.       (Pfu.) 

AiBNTAS.  EdÊmunM*  mam.  —  iei  Èden- 
tii  IbnneiitaB  ordre  de  la  clasie  des  Ham- 
mlAret  dont  lea  nataraliilet  ont  divene- 
nent  interprélé  les  alBaiiét,  et  dau  lequel 
Ils  n'ont  pas  toojoars  placé  les  nénMS  ani- 
fluoi.  Hais,  dans  Pélat  actoel  de  la  seience . 
on  peut  j  rapporter,  eomi»e  l'adiaettait  G. 
CoYier»  les  Bradypei,  les  Tatous»  lea  Oryelé- 
ropes,  les  PaafoUns.les  PoanMllers,  les 
Écliidnés  et  les  Orailkirlijiiqaes,  ainsi  qn'nn 
certain  noaabre  de  genres  fossilaf  dont  les 
prindpani  ont  été  nemmés  JTipeifcirrfaw , 
JfifoIsnyjB,  Ci^piodsn,  Jf neroiftf rtei,  ele. 
Lenrscaradères  sent  d'avoir  qnatoeaaeHi- 
bfea;  les  doifis  non  onfemiés  dans  des  sa- 
bots ,  mais  terminés  par  des  ongles  paissants 
et  léoissenrs  s  le  ponce  non  opposable,  et  les 
dents  nniradioUées»  pins  on  moins  sembla- 
bles entre  elles  et  manquant  le  pins  aonveat 
à  l'os  inlermaiillaire. 

Voêd  quelques  osots  au  s^ieldea  varia- 
tions que  lee  naturalistes  ont  tSûtanbirâla 
dasslicalien  des  ÏEdenléa. 

linuBus  appelait  Brun  l^uu  des  ordres 
quil  aétaUis parmi  les  Mamaùttres.  et  dent 
les  caraclèrM  consislent  dans  la  nrêsence 
d'onqice  an  lieu  de  sabots,  et  dans  l'absence 
d'incisitcs.  Bnléle  de  ses  Aram  sent  les  Bn»- 
df  fct  ouFaicsscui,  dont  il  avait  Ibit  d'abord 
ungearedeMmalee;  viennent  ensuite  les 
JtffrMScepAepo  eu  Pounniliers.  lee  Mmn» 
ouPenioliBs,  les  Amipm ou Taleua  elles 


■ais  les  canclèies  des  anM,  ainsi  émyis. 
avalent  quelquecbose  d^rtiiciel:  aussi  léu- 
nissaient-ito  à  de  véritables  tdeuHs  des  ani- 
mam  qu'où  eu  sépan  bical&t  :  les  genres 
UbiMcéios .  Élépbant.  Dugsug  et  Morse 
ou  rriflsffcii.  Ces!  ce  que  H 


tervtfs,  Blamenhaeh  opéia  cMa  jg 
d^ine  maniécedéanitive»ellea 
ott'U  laissa  dans  ses 
ceuK  des  Bmàf^m ,  Jfyi 
et  DûtifpMM.  «Ce  sont, dit-il«dea 
sans  incisives.  La  contMrmatian.. 
pieds  a  rhabitnde  totale  de  oa| 
annoncent  leur  démerehe  leuteeli 
Ordinairementilsontpeu  de< 
de  derrière;  mais  ces  pieds 
grands  onglea  cnebns,  qui  leur  i 
grimper  sur  les  arbres.  » 

Par  suite  des  principes  almnj 
classiflcaiion  mammalegiqne ,  eli 
Jour  particulier,  terrestre, 
aoqnel  les  espèces  sont  s« 
sait  les  donném  de  premier  nedrOi 
bacb,  qui  venaitdofaire 
raiistcs  le  singulier  animal  de  la. 
Hollande,  qu'il  a 
rénnil  ce  dernier  aux  ■ami 
pèdes ,  en  rappelant 

pèdt  Aimf^  De  là  i  la  réUBiou( 
rhyoqoes  aux  Èdcntès 
n'y  avait  qu'un  pas,  et  Sbaw, 
anglais  .lit  pour  ainsi  dire  ee  pm 
vent  ITebidné,   si  voisiu  de 
rbynqne,  comme  une  espèce  de 
pAo^c.  I^aillcurs  Everard  Home 
les  aflinités  des  Êdentls  austral 
Êdentés  américains bors  de  doutai 
connaître  les  Ctils  principaux  de 
tomle. 

M.  E.  Gcofikoy,  eu  les  laisnaC; 
Êdentés,  les  y  distingua  par  la 
de  monotrèmes  ;  et  depuis 
ville,  en  reconnaissant  qu'ils  août  < 
■ammilères  ceux  qui  ont  le 
dance  à  l'oviparilé ,  at  voir  que 
derniers  des  Mammiftres ,  les 
les  pins  voisins  des  Oviparca,Be«i 
dans  leur  mode  de  repreductieu,i 
dans  la  manière  dont  toute  leur  ( 
esléUblie. 

«.deBlainville,quia 
ropinion  ancienne  de  Linné, 
dypessont  des  Priautès,  regardai 
cet  anfanaut  comam  de 
Cest  aussi  la  msnifre  de  voir  In 
ralcaMUt  admise. 

U  dénominatiouridculéa  a  M^ 
avec  raison  per  plusieurs  pereaup^ 
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animaax  engluent  les  Fourmis  et  les  Ter- 
mites, qui  leur  servent  d'aliment.  Les  Myr- 
mécophages  sont  aussi  de  deui  familles  : 

a.  Les  VAngolini  d'Afrique  et  de  l'Inde, 
qui  ont  le  corps  couvert  d'écaillés  d'une  na- 
ture particulière,  imbriquées  à  la  manière 
decellesdesReptiles,maiscomposée$,r.omme 
les  véritables  ongles  et  les  griffes  ,  de  poils 
agglutinés  entre  eu&.  On  pourrait  dire  avec 
raison  qu'ils  ont  des  ongles  sur  tout  le  corps. 

b.  Les  Foarmilîeri  à  corps  velu  ,  à  mu- 
seau plus  ou  moins  long,  et  dont  les  autres 
caractères  offrent  quelques  variations  au 
moyen  desquelles  on  a  fait  trois  genres  dis- 
tincts avec  les  trois  espèces  connues.  Toutes 
trois  sont  de  l'Amérique  méridionale. 

4*  Les  MonoTiKMES  (voy.  ce  mot},  ainsi 
nommés  par  M.  E.  Geoffroy,  parce  qu'ils  ont 
un  seul  orifice  pour  les  organes  de  la  défé- 
cation ,  de  l'urine  et  de  la  reproduction. 
Comme  les  Didelphes ,  ils  présentent  des  os 
marsupiauK  en  avant  du  pubis,  et  ils  diffè- 
rent de  tous  les  autres  Mammifères  par  la 
présence  d'os  coracoldiens  (seconde  paire  de 
clavicules),  ce  qui  est  un  caractère  des  Ovi- 
pares. Ils  ne  comprennent  que  deux  genres, 
dont  on  doit  même  faire  deux  familles  dis- 
tinctes ,  les  &hidaéi  et  les  Omîthorhyn- 
quM ,  l'un  et  l'autre  de  l'Australie. 

Le  squelette  des  Monotrèmes  et  quelques 
autres  caractères  de  ces  animaux,  comparés 
i  ce  que  présentent  les  Édentés  proprement 
dits,  ne  semblent  pas  autoriser  i  les  séparer 
de  ces  animaux  ainsi  qu'on  le  fait  à  présent  ; 
et  malgré  Teiistence  des  os  marsupiaux  et  des 
doubles  clavicules,  il  y  a  certainement  plus 
de  rapports  entre  les  Edentés  et  les  Monotrè- 
mes qu'il  n'y  en  a  entre  ceux-ci  et  les  Didel- 
phes. On  pourrait  dire  que  les  Monotrèmes 
sont  à  la  série  des  Mammifères  bontodontes 
ce  que  les  Didelphes  sont  à  celle  des  Mono- 
delphes  ordinaires;  et  comme  rinfcrioritc 
des  Homodontes  par  rapport  aux  autres 
Mammifères  n*est  pas  contestable ,  on  tien- 
drait compte  dans  cette  manière  de  voir  des 
rapports  mtimes  qui  lient  les  Monotrèmes 
aux  Edentés,  et  en  mémetempsaux  animaux 
ovipares. 

Différentes  particularités  remarquables  de 
l'organisation  des  Mammifères  édentés  uni 
été  signalées  dans  les  Manuels  d'anatomie 
comparée,  et  G.  Cuviera  traité  tout  au  long, 
dans  le  tom.  V  de  ses  Hêcktnka  mr  Uê  O»- 
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tementi  fottileSt  de  l'ostéologi 
animaux. 

L'Oryctérope,  le  Fourmilier-T 
le  Tatou  Géant,  qui  égale  à  pei 
téropc,  sont  certainement  les  plu 
tous  les  Édentés  actuels,  et  l'on 
que  ce  sont  des  Mammifèrci 
moyenne.  Les  autres  sontunpea 
et  les  moindres  de  tous  (certains  1 
Fourmilier  didactyle  )  sont  i  p 
volume  de  nos  Hérissons.  I^es  i 
tuels  sont  plus  nombreux  en  An 
partout  ailleurs,  et  il  n'y  en  a  pi 
régions  froides  ou  tempérées  de  11 
boréal  (dans  l'Amérique  septentri 
le  nord  de  l'Asie  ou  en  Europe);  i 
de  la  paléontologie  démontre  qal 
toujours  été  ainsi.  Les  recherchcit 
et  de  quelques  autres  naturalis 
découvrir  en  Amérique  des  débri 
qui  indiquent  des  espèces  de  II 
Bouf,  du  Rhinocéros,  do  Ta| 
plus  anciennement  on  y  conoâisi 
Meyalonyx  et  le  âiegalberiwm,  ( 
divers  mots.) 

En  Europe  on  a  aussi  reciiei 
terrains  tertiaires  moyens  des 
d'un  grand  Édenté  qui  indique 
grande  comme  un  Rhinocéros  à  i 
d'une  organisation  voisine  decell 
téropes  et  des  Mégalonyx  :  c'ei 

AJacrothenum  de  M.  I^rtet  L 
Tatou  fossile  d'Auvergne  ne  repi 
uncalcanéum  reconnu  depuis  pm 
d'un  Rongeur  voisin  des  Castors. 

'ÉDEKTÉS.  Edentata,  ciuST. 
a  désigné  sous  ce  nom  une  m 
classe  des  Crustacés ,  compreaei 
ordres  des  Xiphosures  et  des 
tomes. 

ÉDESSE.  Edetta.  i!is.  —  Gca 
ptères,  de  la  section  des  Hétéroplj 
des  Scutellériens,  division  des  Fs 
créé  par  Fabririus  [Syu.  Aftpa 
adopté  par  l^treille,  qui  en  a  cba 
on  celui  de  PeulaV  ma ,  et  diVH 
derniers  temps  en  plusieurs  geM 
paiement  par  MM.  Am>ot  et  ft 
tUlesses  ont  le  corps  généraleiM 
l'ccussim  en  forme  de  spatule  al 
antennes  longues  et  très  grêles, 
ment  composées  de  S  articles.  Oi 
an  assct  grand  nombre  d'cspéen 
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laérique  méridioDale.  Nous  tn- 
tmmt  type   VEdtita  antilope 

(E.  D.) 
lUB.  us.  —  lUI.  Amyot  et  Ser- 
HL  eu  Hémipi. ,  p.  Ià6j  ont  in- 
MMB  rnii  des  groupes  de  iear 
Mides  Brévirostres  ;  ils  placent 
■piiiBe  TifigUine  de  genres,  for- 
I  pivpirt  aux  dépens  de  l'ancien 
M.f'sy.  cemot.  (E.  D.) 

IOIITB(noin  d'bomme).  mu.— 
tte,  Ereith.  —  Espèce  de  Tordre 
BlhuDineux,  et  de  la  tribu  des 
i|Mi  on  des  Quadratiques  bé- 
iltÊi  iodiDèes.  La  forme  fonda- 
IM  faadroctaédre ,  dont  l'angle 
|l4il7o  19'  ;  cet  ocuèdre  esi  ré- 
tlkaèdre  quadratique  ou  spbé- 
li|l^4l'.  Il  y  a  un  clivage  assez 
pjtfileiDeDtanx  pan  s  d'un  prisme 
nfe  L'Edingtonite  est  une  sub- 

■  Mue  grisAtre ,  demi-transpa- 
MM.  peunt  apécif.  2,71  ;  d'une 
U;(Bitble  en  verre  limpide,  et 
Uléiai  les  acides.  Elle  estcom- 
■Thner,  de  :  Silice,  35,09  ;  Alu- 
ilCkiox ,  12,68 ,  et  Eau ,  13,32. 
MM  i  lilpatrick-IIills ,  prés  de 

■  M  Ecosse,  sur  la  Tbomsonite  et 
tl-Hiidiiiger,  qui  l'a  décrite,  lui 
li>Mitn  l'bonneurdeM.  Èding- 

(DlL.) 

—  Minéral  trouvé  dans 
MAUiBbourg  avec  la  Prebnite, 
■•■K  analyse  par  Kennedy.  Il 
il4n  ce  chimiste  :  Silice ,  51 ,50  ; 
Plluéc,  8,5  ;  Acide  carbonique , 
^Ui  Oxyde  d'éUin.  0,5.  (Dil.) 
Ail  us. — S  y  non  y  me  de  Hhinth- 
fêm  TàawMophiltts.  (C.) 

WIALB.  TÎiAT.  —  Genre  de 
AMcs  de  la  bmillc  des  Otocé- 

Km.—  Hmi  é'me  eapéee  du  g. 


MLiV.  — Nom  scientiflque  dm  g« 
'UMMi(i89l)adoanéce  non  à 
'  iM  Coucou,  dont  le  Cueulut 
*|fc  (G.) 

lft,llalL  19T.  ra.  —  Syn.  dou- 
*,  Mook  et  Aro. 

IIM.  94is* -^  ftyMMf  me  de  i7st« 
%é  par  M.  Aie.  d'Orbigny  dans  j 
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les  planches  de  son  f^oyage  en  Amérique. 
F'oy.  DRsaiODUS.  (P.  G.) 

*EDRAIANTOUS  {iipoûoi,  stable  ;  Mo;, 
fleur).  BOT.  pfl.  —Genre  de  la  famille  des 
Campanulacées-Wablenbergiées ,  établi  par 
Alph.  De  Candolle  pour  des  plantes  herba- 
cées, indigènes  de  l'Europe  méridionale,  à 
fleurs  pentaméres  ;  à  fruit  bi-ou  trimére  ;  à 
graines  ovales  et  planes.  Endiicher  le  re- 
garde comme  une  simple  section  du  genre 
Wahlenbergia ,  Scbrad. 

ÉDKEDON.  OIS.  —  Nom  donné  au  duvet 
de  l'Ëider.  f^oy,  ce  mot. 

BDRIOPHTHALMES.  Ednophthatma. 
aausT. —  Sous  ce  nom  est  désignée ,  dans  le 
3*  vol.  de  VHiêt.  det  Crtut,  par  M.  Milnc- 
Edwards ,  la  seconde  division  de  la  sous- 
classe  des  Crustacés  maxillés.  f^oy,  caus- 

TACXS. 

*EDUSA  (nom  mythologique),  ims.— Genre 
de  Coléoptères  tétramcres ,  famille  des  Cy- 
cliques, tribu  des  Golaspides,  créé  par  nous 
et  adopté  par  M.  Dejean ,  qui,  dans  son  Ca- 
talogue ,  y  rapporte  3  espèces  ,  dont  2  de 
patrie  inconnue ,  et  1  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Latreille,dans  sa  collection ,  a  donné 
à  cette  dernière  le  nom  de  Colaspis  vari- 
pet,  \jti  Eduta  ressemblent  beaucoup  aux 
Colaspis;  leur  corps  est  couvert  de  poils  fins , 
sétiformes,et  leurs  étuis  offrent  des  houppes 
de  poils  assez  épaisses.  Nous  les  supposons 
pbyllophaget ,  et  appartenant  aux  terres  de 
l'Australie.  (C.) 

EDWAnMIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Neck.,  synonyme  de  Bidens,  L.  —  Genre  de 
la  familledes  Papilionacées-Sophorées.^tabli 
par  Salisbury  pour  des  arbustes  de  Bourbon 
et  de  la  Nouvelle-Zélande ,  à  feuilles  alter- 
nes ,  imparipennées  ;  à  fleurs  axillaires,  en 
grappes  ou  en  épis.  On  en  cultive  plusieurs 
espèces  dans  nos  orangeries.  Ce  g.  a  les  plus 
étroites  affinités  avec  le  g.  Sophora,  dont  il 
diffère  surtout  par  sa  gousse  tétraptère.  Le 
type  de  ce  genre  est  1'^".  grandifiora. 

'EDWARSITE  (nom  d'homme),  min.  — 
Le  minéral  d'un  rouge  hyacinthe ,  décrit 
sous  ce  nom  par  M.  Shepard  ,  et  trouvé  par 
lui  dans  le  gneiss  de  Norwich,  en  GoonecU- 
cut,  n'est  vraisemblablement  qu'une  variété 
de  Monazitc.  F'oye*  ce  dernier  mot.     (Dil.) 

EFFAllVATTE.  ois.  —  Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Fauvette .  Sylvia  strtpera  VIelll. 

EFFERVESCENCE.  CfliM.et  mim.— C'esl 
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le  dégagement  rapide  d'un  gaz  traTeriant  qd 
liquide  sous  forme  de  bulles  qui  viennent 
crever  à  la  surface ,  et  produisent  dans  ce 
liquide  an  bouillonnement  plus  ou  moins 
fort.  Les  carbonates  sont  solubles  dans  les 
acides  avec  effervescence.  (I^l.) 

EFFLORBSCENGE.  min.— Enduit  pul- 
Téralent  qui  se  forme  i  la  surface  des  ma- 
tières ulines ,  au&quelles  l'atmospbère  en- 
lève l'eau  de  crisullisaUon.  (Dat.) 

EFFAAIB.  ou.  —  f^oy.  chouitti. 

*E6A  (nom  mythologique},  ihs.  —  Genre 
de  Coléoptères  pentaméres,  famille  des  Ca- 
rabiaues ,  établi  par  M.  de  Cuteinau ,  dans 
Ë€à  Etudes  mtomologiquu ,  pag.  9S ,  sur  on 
très  petit  Carabique  de  Cayenne ,  auquel  il 
donne  le  nom  de  fomùcaria  par  allusion  à 
son  facies.Ce  genre  a  été  adopté  par  M.  Brallé 
ainsi  que  par  M.  Solier.  Ce  dernier  en  a  dé- 
crit et  représenté  les  caractères  grossis  dans 
le  tom.  V  des  j4nn.  de  Soc.  eni.  de  France , 
pag.  693.  pi.  18,  flg.  lO-lS ,  d'après  une  se- 
conde espèce  qu'il  nomme  amkUoidei  •  et 
qui  est  originaire  deBahia,  province  du  Bré- 
sil. M.  Solier  place  le  genre  £ga  dans  la 
tribu  des  Troncatipennes ,  immédiatement 
avant  le  genre  Camomia  de  Latreille,  tandis 
que  M.  Brallé  le  met  dans  le  groupe  des 
Bembidiens,  qui  appartient  i  la  tribudes  So- 
bulipalpes ,  ce  qui  est  fort  différent.    (D.) 

*ÉGAGBOPILB  (  &|.  y^c,  chèvre;  ^ou 
sauvage  ;  «no< ,  balle  de  laine),  xool.  ^  On 
désigne  sous  le  nomà'ÉffagropUeéi  sons  celui 
de  Bezoard  des  concrétions  qui  se  forment 
dans  Testomac  et  dans  les  intestins  de  divers 
Mammifères,  par  l'accumulation  des  poils 
que  ces  animaui  avalent  en  se  léchant.  Des 
déufts  nombreui  ont  été  donnés  sur  ce  su- 
Jet  par  M.  de  Qaatrefages  à  l'article  aÉzoAin. 
f^oy,  ce  muU  (B.  D  ) 

*ÉGÈi\E.  Egœmu.  abaci.— M.  Koch  (in 
die  A  rachn.^  lom.  V.  pag.  149  )  désigne  sons 
ce  nom  un  genre  d'Arachnides  qae  M.  Paul 
Gervais ,  dans  le  tom.  3«  de  VJditi,  nat.  dee 
in*,  api,  de  M.  Walckenaér,  range  dans  le 
genre  Pkalangium,  l''og.  ce  mot.  L'espèce 
qui  a  servi  de  type  à  cette  nouvelle  coupe 
générique  est  1'^.  fitoco/ij  ILoch  (  op.  cti., 
pi.  SO.  ûg.  4W).  (H.  L.) 

EGEOM.  ^geon.causT.^Synon.  deCran- 
gon.  Foy,  ce  mot  (It  L.) 

ÊGBUM.  Hoolt  MOU Syi.  de  M i 
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ÉGEBAN  (nom  de  lien),  nu.  —  ^ 
d'Idocrase ,  d'Eger  en  Bohéase.        (C 

EGERIA.  MOLL.— Boiss.,  syn.  daS 
Lamk  —  Isaac  Lea ,  syn.  de  Locinc.  L 

EGEBIA,  Ner.  bot.  ri.^  Genre  §■ 
par  les  auteurs  i  la  famille  des  liÉH 
et  qu'EndIicher  rejette  à  la  fin  des  i 
cette  famille  uns  en  donner  la 
comme  lui  étant  complètement  ii 

ÉGÉIIIE.  Egeria  (nom 
cacsT.— Ce  genre,  qui  appartient  à  tai 
Décapodes-Bracbyures,  i  la  familleém 
rhynques  et  à  la  tribu  des  Matiupiidi— 
établi  par  Desmarest  Chei  les 
composent  cette  eoapegénériqae»  lai 
est  presque  globulaire.bossdée.et  aaj 
en  un  rostre  court,  étroit.  I 
laires  sont  très  courts  et  les  orbilcs  | 
culaires.  Les  antennes  sont  dirigeai  !■ 
dinalemenLL'épistome  est  peadévtM 
le  troisième  article  des  pattea-i 
ternes  est  à  peu  près  carré  et 
dilaté.  Le  plastron  stemal  est 
laire.  Les  pattes  sont  toutes  llliforM-i 
longueur  e&cessive.  L'abdomen  na  pH 
chei  la  femelle  que  cinq  articles 
les  trois  anneaux  qui  précèdent  ea 
étant  soudés  entre  eux.  Cette 
que  renferme  trois  espèces  qui 
t«nt  les  mers  d'Asie.  Celle  qui 
considérée  comme  le  type  est  r£.  « 
Latr.  {J?Ncyc/.,pl.  381,  flg.  1). 
a  pour  pairie  la  côte  de  CoromandAI 

'ÉGÈRIE.  Egeria  (nymphe  .  ixs.-J 
de  Diptères  éUbli  par  M.  Robinart 
voidy  1  A'«.%ai  «an*  Ut  Mgodmree^ 
qui  le  place  dans  la  famille  des 
division  des  Coprobies .  tribu  des 
des,  section  des  Hyiémydes.  Ce  pi 
distingue  des  Ilylémyes  par  wom  cMl 
leux.  L'auteur  y  rapporte  S  cspèeci  irf 
dont  2  trouvées  par  lui  dans  les  uirij 
la  ville  qu'il  habile  et  I  du  midi  de  Infl 
Nous  n'en  citerons  qu'une ,  qu'il  oaai 
vuûCQ.  Elle  parait  en  octobre,  etn'artfl 
sur  VAmanùa  euiranûmem  dana  !•!  lÉ 
oûdcs.  { 

*ÊGINIE.  £^9f  Nia.  iNs.-^^earedaB^ 
éUbli  par  M.  Bobineau-Deavoidf  (Al 
Ui  Mgodairet ,  pag.  S02),  qui  le  plia 
la  famille  des  Mésomydes,  division  èri 
civores,  tribu  des  Aricines,  sectta  éH 
nattai.  €•  eavi  art  faadé  Mr«M  M 
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r  faotrar  en  Juin  parmi  lef 
Il  Baologoe,  et  nommée  par 

(D.) 
I.  MIT.  PH.  —  Nom  d'une 
àtr^itoiaegtanieria,  étendu 
m  les  Rofiert  unvages. 
■ftholofique).  ms.— M.  R&- 
y  désigne  sons  ce  nom  un 
asqnl,  d'après  u  classifica- 
t  i  la  famille  des  Mésomy- 
■  Coprobies ,  tribn  des  An- 
in  des  Gorellées.  L'épistome 
Inl constitue ,  suivant  lui, 
•dère  de  ce  genre,  dont  les 
Mivement  nombreux,  sont 
Ri  dans  les  champs.  On  les 
nr  les  fleurons  des  Cynaro- 
Onbellifères.  Ces  Muscides 
Ida  celles  qui  eiécutentdes 
Mois  d'ascension  et  de  des- 
im-Desvoidy  en  décrit}2  es- 
■■éei  par  lui  comme  inédi- 
■erile  qu'il  nom  me  vn/^ant, 
attement  commune,  dit-il , 
fÊÊÊê,  sur  les  fleurs  des  Cy- 

(D.) 
li  bGBEFIN.  poisi .  —  Nom 
•pèee  du  genre  Morue ,  Ga- 

)Wi  aiytbologique).  bot.  ph. 
teille  des  Composées- Séné- 
I  fn  Lessing  {Synop$. ,  252) 

0  kerbacées ,  originaires  de 
Noie,  et  ayant  le  faciès  des 
•  tiges  sont  dicbotomes  ;  les 
idesti-pinnatifides  et  semi- 

1  é  capitules  solitaires,  oppo- 
pMnent  pédicellés  ;  les  fleu- 
Jiimes.  et  ceui  de  la  circon- 
•■  blanchâtres.  L*esp.  type 
niferme  un  petit  nombre  est 
ti 

{tXl,  y4ç,  cbèfre;  %i^aç. 
t^.  Desmarest  (^am.  part,t 
■esons  ce  nom  l'un  des  sous- 
Ifenre  Antilope,  et  il  leca- 
Cames  très  grandes  et  for- 
laple  courbure  postérieure, 
■i-mufle  ;  point  de  cormiers 
|iene  assez  longue.  On  met 
.  les  Anitlopt  Uucophœa  et 
Liurillard  place  dam  le 
t.  A^ay.  urriLOPi.  (E.  D.) 


EID 


219 


EGOLIA  (nom  mythologique),  ns. ^ 
Genre  de  Coléoptères  penuméres,  famille 
des  Nilidulaires,  tribu  des  Trogositides,  créé 
parErichson  {Arekiv.  fur  naturgeschichie  ^ 
1842,  p.  l&O,  Ub.  5,  flg.  6).  L'espèc«  type.  VE 
vanegata,  est  originaire  de  la  NouYelle-Hol- 
lande.  (C.) 

ÉGOPODE.  BOT.  PB.  —  Fuyez    poda- 

GBAïai. 

EGOUEN.  MOLL.  —  Adanson  (  Foyage  au 
Sénégal  )  donne  ce  nom  à  une  coquille  du 
genre  Marginelle,  Marginetta  cœruteicens 
de  l^marrk.  Foy,  mabginblle.     (Disb.) 

'EGRETTA,  Briss.  ois.—  Syn.  d'Utra^ 
dioM,  Boié.  Foy.  Biaon. 

ÉGRISÉE.  MiR.  —  Foy,  diamant. 

*EI1RENBERGIA  (nom  propre),  bot.  pb. 
—  Le  nom  de  notre  uvant  contemporain , 
M.  Ehrenberg,  célèbre  par  des  travaux  yb- 
ries ,  et  notamment  par  ceux  qui  ont  pour 
objet  l'étude  des  Infusoires ,  a  été  donné  i 
deux  genres  de  piaules,  dont  l'un,  ainsi 
appelé  par  M.  Martius,  est  synonyme  du 
KuU\trœmia,Seop,  L'autre,  établi  parSpren- 
gel,  est  rapporté  avec  doute  au  g.  Amaioua^ 
Aubl.  (Ao.  J.) 

EHRETIA  (nom  propre),  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Aspérifoliées-Ebrétiacées , 
établi  par  Linné  (Gem.,  n.  257)  pour  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbres  des  parties  tropicales 
du  globe  :  à  feuilles  alternes,  opposées  on 
ternées,  très  entières  on  dentées  en  scie  ;  i 
fleurs  terminales  ou  axillaires,  en  panicules 
on  encorymbes.  Ce  genre,  dont  \'E,  tinifolia 
est  le  type,  renferme  une  trentaine  d'espèces 
encore  mal  cunnues. 

*EURÉTIÊES.  Ekretuœ.  bot.  pb.— Triba 
de  la  famille  des  ikirraginées  {voyez  ce  mot), 
ainsi  nomméedu  genre  Ehretia^  qui  lui  sert 
de  type.  (Ao.  J.) 

*EHRHARDIA  ou  EnRRARTIA.Scop. 
bot.  PB.  —  Synonyme  d'^jov«a,  Aubl. 

EIIRHARTA  (nom  propre),  bot.  pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Graminées-Oryzéet, 
éUbli  par  Tbunberg  {Act.  Idolm.,  1779, 
p.  216,  t.  8)  pour  des  herbes  du  Cap  dont  le 
chaume  est  le  plus  souvent  bulbeux  i  la 
base,  simple  ou  rameux  ;  i  feuilles  planes, 
à  panicules  rameuses,  à  épillets  pédicellés, 
à  caryopse  comprimé  dans  le  sens  contraire 
de  l'embryon.  Les  espèces  de  ce  g.  sont  asseg 
nombreuses. 

VIDESk.Am$.  oif .  — Oo  a  établi  soof  « 
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Bom,  dam  le  g.  Gamid,  noa  difiikm  eom- 
pi«Bint  detti  «fpèeef,  l'EMer  {jfnoimolHt' 
9ima),  et  le  Canard  à  téta  griief  j^.  tj^ttéilU), 
érigéesen  geara  parLaaeli  tom  la  naàideifo- 
moitfrfa.G'ettav  g.  Canard  qn'apparilannent 
les  Eldert,qai  ne  prétantent  que  des  earae- 
tèref  trop  pan  importantt  ponr  Jutlfler  l'é- 
tablifsement  d'âne  noQYelle  conpe  généri- 
que. Cet  Otieani,  dant  lei  mcran  lont  Iden- 
Uquei  à  cellei  dei  antrei  espèces  du  g.  Ca- 
nard ,  ont  ponr  earactères  propres  :  te  bec 
hant  é  la  base,  é  pean  naa'oa  à  tubercule 
cbamn  sar  le  liront,  ayant  les  plumes  fron- 
tales qui  s'ayancent  en  pointe  sur  la  bec»  et 
le  pouce  largement  pinné. 

L'espèce  type  du  genre  Cidcr  liablla  les 
mers  glaciales  du  pOle.  Elle  est  très  eoaunune 
en  Islande,  en  Liponle,  au  Groenland  ai  an 
Spitiberg,  plus  rare  sur  les  bords  de  la 
Baltique,  et  n'est  que  de  passage  dans 
les  parties  tempérées  de  notre  aontinent 
La  duTet  préeteoi  connu  dans  le  eammeree 
sous  le  nom  d'i^iffcda»  {£jderdraii,davet 
d'Eider)  lui  sert  àpmir  l'intérieur  de  son 
nid,  qui  est  composé  de  fàcus.  CTast  un 
beau  Canard  blancbâtre ,  à  calotte,  ventre 
et  queue  noirs.  La  femelle  est  grisa  al  mail- 
lée de  brun.  La  taille  des  Eiden  est  de  30 
i  Vt  centimètres.  Ifs  ne  prennent  qu'à 
quatre  ans  leur  plumage  d'adulte.  La  fe- 
melle de  VA.  êpeeuMUê ,  propre  surtout  au 
Groenland,  au  Spiuberg ,  se  trou? e  aussi  à 
Terre-Neuve  ;  elle  est  encore  mal  connue. 

(G.) 

"BIDOPSABUS.  OIS. —Genre  établi  aui 
dépens  du  genre  itoumeau ,  et  dont  le  type 
est  le  Stumui  bicimetus.  (G.) 

*Bf]IIOVinfIA.BOT.  PB.  —Ce genre,  éta- 
bli par  Rafloesqua  aux  dépens  du  g.  Aris- 
toloche, est  cité  sans  diagnose  par  Cndlicber, 
comme  loi  étant  inconuu. 

'EIEABA.  MAM.  —  M.  Lund  lAtm.  te. 
nat,,  2*  série,  t.  Xf ,  18)9  )  indiqua  soiu  ce 
nom  un  genre  de  Mammifères-Carnassiers, 
dans  lequel  il  place  les  FttUbarbarm  et  vik" 
îata  L.,  et  une  espèce  fossile  qu'il  a  trouTée 
au  Brésil.  (B.  D.) 

•  BIBBIIB  (nom  propre),  acal.  —  Escb- 
MbolU  («SyueM.  âer  AeaUpktm  ,  1829)  a  créé 
sous  ce  nom  un  genre  d'Acalèpbes  de  la  fa- 
mille des  MéduMires,  formé  ani  dépens  du 
genre  Dianée  de  Lamarck.  f%.  mAnii. 


BISENHABpnA.  nar.  n.-!-.f[j 
atmiAiinriA.  ' 

bMSPATII  (Spaiiléègféea'). 
donné  par  Wemer  à  une  vi 
Titreuse ,  qui  aceompagna  la 
Néphélinif  é  là  Somdù  ;  aa  a 
ce  nom  ad  RyakoUtfca  iea 
Laach.  A^ày.  niMPAïf . 

BKBBtBGtA  (atan^  gnafri}. 
nom  du  Suédois  Bkabâig,  qui 
les  Indes  orientales ,  al  eoi 
coup  des  objets  dlristaba 
par  lui  à  Linné,  a  été  dumUptti 
genre  de  la  famille  des  Méiiâeéea,  I 
térisé  :  Calice  court.  &-ada.  6 1 
filets  soudés  en  un  tuba  i 
par  lOdents,  dont  oliaeiiiBa  portai 
saillante  et  dresse.  Style  pom^ 
mate  en  forme  de  disque  a«  da 
euTironné  i  sa  basa  d'un  diaquaj 
qui  quelquefois  (U)  epips  avca  T 
ges  renfermant  ebaeuna  S  pTulef  i 
Fruit  bacciférma  oà  qiialqwi|| 
ont  souTont  ayorté.  Giilnaa 
rille  ;  embryon  à  radieula 
lédons  accombants.  Les 
de  2 ,  sont  des  arbraa  afrlaainqi 
pennées  ayec  impaire  ;  à  fiam 
groupées  en  panieules  :  l'ai  da( 
qu'on  pourrait  peut-être  séparar 
ment,  originaire  du  Sénégal. 

ÉKEBEBOITB  (nom  d' 
Tsriété  compacte  de  Weméifta» 
par  M.  Ekeberg»  et  qui  ae  Inwifi 
kulla,  en  Suéde,  f^oy.  wi 

BKK0PT06A8TBB.  laa.  -- 

COPTOGASTIA. 

*  EL  ACaBSTI»  (A^imc , 
1RS.  —  Genre  d'Hyménapièiaa 
la  famille  des  Chalcidlaas,  créé 
beck,  et  correspondant 
ment  au  g.  Emtêdom  de  M* 
ce  mot. 

"ELACBU  (Hminitt    d' 
BOT.  PB.— Genre  de  la  finnilla  daa( 
éUbli  par  De  Candolle  (IVarfr.. 
pour  une  plante  berbaeée  da 
rameuse  ;  à  feuilles  inCériearaa 
supérieures  aitemes,  obovales, 
dentées  en  scie  à  la  poinle  el  très 
la  base  -,  capitules  solitaires  à 
des  rameaux  ;  écailles  inlériauaB  #1 
lucre  et  cocolla  Jaunes.  Il  ail  iMtll 
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ëiUlknlIedciGompoite  comme  appar- 
Wmi  n  Gaitnt  incêriœ  tedit. 
hMfLâCnnilUB.  Elackipura  (l>axvç,  pe- 
Bliwyci.  aile  ).  ISS.  —  Genre  de  Diptères, 
■iUm  fo  Bnckocéres»  famille  des  Athéri- 
^■.tritadaMiiscides,  éUbli  par  M.  Mac- 
PlpM,fiilii  donne  pour  type  le  Chioropt 
I  deMdgBD.  Qatte  espèce  se  trouve 
i  le  and  de  la  Fiance  et  en  Allemagne. 

(D.) 
•^LàOÊlSn.  Elaekitta  {tXix^axoç,  très 

i).  iMb-Geare  de  Lépidoptères  de  la 
deiNoetanes,  tribu  des  Tinèites, 
pw  Tieiticbke ,  et  adopté  par  nous 
iFAk.  MAir.  du  LépidopL  de  France , 
•II,  K.  499.  Ainsi  que  leur  nom  l'in- 
.kiilachistef  sont  les  plus  petiu  Lé- 
CODDQS  :  TenTergure  des  plus 
Aieéds  pu  &  lignei ,  et  celle  des 
I|ittneitipeinede2à  alignes :aasfi 
'<lliide  le  servir  de  la  loupe  pour 
M«imaif  ù  remploi  de  cet  instru- 
M6li|tDt,  on  est  dédommagé  de  sa 
en  déeoQTrant  de  nouvelles  beautés 
tende  ces  petits  êtres  que  la  nature 
te  coolears  les  plus  vives  et  de 
laétini  ici  plus  précieu&;en  sorte 
'|Mt  dire  qu'ils  occupent  dans  Turdre 
^P'^'plwti  la  place  des  Oiseau  i-Mou- 
0  te  GeKbrii  dans  la  classe  des  Oi- 
Q"**!  t  lenrs  chenilles ,  on  sent 
tt  être  également  très  petites, 
effet  l'eiigulté  de  leur  Uille, 
J'**vcai  i  se  loger  dans  l'épaisseur 
>tt  •  s'y  creuser  des  galeries ,  en 
'C'teDeot  le  parenchyme,  sans 
^  ^i  épidermes  entre  lesquels 
^^**"H)rphosent  en  Chrysalides. 
^''"•'''•de  vivre  leur  a  valu  à  Juste 
^^.^^^  Ckenillet  mineuse»  ;  mais  elle 
ine  à  toutes  les  espèces ,  car 
plongent  à  la  fuis  les  parties 
^^  **<»  et  pulpeuses  de  la  feuille  en 
^^l^'^^l'iki  sous  an  tissu  plat  et  serré, 
■^R  ■  naiigiaiiee  d'un  parchemin  très 
^J"»****fc«-là,  lorsqu'elles  sont  parve- 
"■■'•■lelear  Uille,  quittent  leur  de- 
|P>trielller  une  petite  coque  en  forme 
._;t-  "■  *  Né,  qu'elles  attachent  au  pre- 
IS^'N^fal  le  trouve  à  leur  portée.  Les 
'teÈlacUfles  n'ont  que  H  pattes; 
Mtdela  4«  paire  des  membra- 
^(HciaBllecorpa  tellemeDt  traoa- 
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parent  qu'on  aperçoit  facilemenl  atee  la 
loupe  tout  ce  qu'il  renferme. 

Le  g.  Elachitia  renferme  environ  une  cin- 
quantaine d'espèces ,  toutes  plus  Relies  les 
unes  que  les  autres ,  figurées  et  décritei 
pour  la  plupart  dans  notre  Bût.  namr,  du 
i^pidopL  de  France.  Nous  citerons  seule- 
ment comme  type,  et  l'une  des  plus  répan- 
dues, VElaehUta  bUmcardeUaTmlM.  {Tinea 
id.  Fabr.),  dont  la  Chenille  vit  et  sobiisaa 
métamorphoses  entre  les  deui  épidermeades 
feuilles  du  Bouleau  et  du  Prunier  sauvage. 

C'est  à  ce  g.  qu'appartient  un  petit  Lépi- 
doptère qui  fait  de  très  grands  ravages  aux 
Antilles ,  dans  les  plantations  de  Caféiers. 
MM.  Guérin  de  Méneville  et  Perrottet  en  ont 
fait  le  sujet  d'un  Mémoire  présenté  à  l'Aca- 
démie des  sciences  dans  sa  séance  du  2S  août 
1842,  et  accompagné  de  2  planches ,  où  il 
est  figuré  et  grossi  dans  uê  divers  étata. 
M.  Guérin  lui  a  donné  le  nom  d'Eiaeàisia 
coffeeUa.  (O.) 

'ELAGHISTEA  i)^x^9xoç,  le  pins  peUl). 
BOT.  ca. — (Pbycées.)  M.  Duby ,  prenant  powr 
type  le  Conjerva  umuiata  de  VEngliàk  Bo^ 
tany,  L2Zl\,  donna  le  premier  ce  nom  i  ni 
g.  d'Algues  parasites  sur  VliimanihaliaLorûa, 
Plus  lard  quelques  phycologues  ont  contesté 
la  légitimité  de  ce  g.,  qu'ils  considèrent  sim- 
plement comme  le  développement  anormal 
du  tissu  même  de  la  plante-mère.  M.  Pries 
{FI.  Scan-,  p.  31C)  a  repris  le  nom  de  ce  g., 
en  le  modifiant  quelque  peu ,  pour  l'appli- 
quer à  d'autres  Algues  qu'on  avait  laissées 
Jusque-là  parmi  les  Conferves.  Voici  la  dé- 
finition qu'en  donne  M.  Areschoug,  qui  en  a 
publié  dans  la  Linnœa  (t.  XVI ,  p.  2Zî]  une 
monographie  avec  figures  :  Couche  /rypo- 
ihaltodiquc  adnée  à  la  matrice,  c'est-à- 
dire  à  la  plante  sur  laquelle  vit  cette  fausse 
parasite,  et  composée  de  cellules  plus  ou 
moins  rectangulaires  ou  oblongues,  souvent 
disposées  en  séries  ramifiées  et  soudées  en- 
semble. Fronde  composée  elle-même  de  fi- 
laments simples,  d'abord  réunis,  puis  libres, 
articulés,  s'élevant  de  la  couche  adnée.  Spo- 
res oblongues  ou  ubovoldes ,  sessiles  entra 
les  filaments.  Les  auteurs  suédois  indiquent 
les  affinités  de  leur  g.  Elachitiea,  et  y  com- 
prennent ,  dans  deux  sections ,  6  espèces , 
toutes  originaires  de  l'océan  Atlantique. 
M.  Endiicher  réunit  ce  g.  eomme  section  an 
Mlfrimêema  de  Greville.  (C.  M.) 


EUE 

«BLAGHOTHAHNI» (Hox^,  petit;  OofiP  | 
ééç ,  touffe).  BOT.  PI.  —  Genre  de  la  famille 
def  Compotéet-Astéroldèei ,  établi  par  De 
Caodolle  [Prodr. ,  Y,  398)  pour  an  arbuste 
de  la  Ifonvelle-Hollande  ayant  l'aspect  d'un 
Meêembryantkemum,  droit,  rameax ,  à  feuil- 
les éparses,  presque  cylindriques,  cbarnues, 
très  entières  ,  aigués  ,  dressées  ;  branches 
pour? ues  de  squames  i  leor  extrémité,  mo- 
Bocépbales. 

ÉLiBAGNÉBS.  Eiœafnme,  bot.  pi.  — 
Famille  de  plantes  dicolylédonées  apétales 
périgynes ,  à  fleurs  diclines  ou  hermaphro- 
dites. Dans  les  mâUs^  le  calice  est  composé 
de  3  folioles  opposées,  ou  de  4  soudées  par 
leur  partie  supérieure  en  un  tube  tapissé 
par  un  bourrelet  glanduleux,  sur  le  bord 
extérieur  duquel  s'insèrent  les  étamines,  oa 
opposées  en  nombre  égal  aux  divisions  du 
limbe,  ou  en  nombre  double.  Dans  les  fleurs 
fewteiUê  ou  hermaphrodites,  le  calice  forme 
toujours  inférieuremenl  un  tube  qui  em- 
brasse l'oTaire  sans  lui  adhérer  et  souvent 
te  resserre  au-dessus  de  lui,  est  muni  en 
dedans  d'un  bourrelet  glanduleux,  ou  divisé 
en  4  oo  8  lobes ,  ou  indivis  et  conique ,  et 
présente  supérieurement  un  limbe  i  4-5  lo- 
bes ou  distincts  et  étalés ,  ou  soudés  et  con- 
Diventsenuneônepercé  au  sommet.  Les  éta- 
mines, lorsqu'il  yen  a,  sont  insérées  comme 
dans  les  fleurs  mâles>  i  anthères  biloculai- 
res ,  introrses ,  portées  sur  un  très  court  fi- 
let.L'ovaire.sessile  et  libre,  est  caché  dans  le 
calice ,  au-dessus  duquel  se  montre  le  style 
allongé,  occupé  en  haut  sur  l'un  de  ses  côtés 
par  une  surface  papilleuse  et  stigmatique. 
Cet  ovaire,  dans  une  seule  loge,  contient  un 
seul  ovule  dressé  ;  il  croit  toujours  envi- 
ronné par  la  hase  du  calice  qui  persiste,  s'é- 
paissit en  chair  ou  s'endurcit ,  et  fait  ainsi 
partie  du  fruit ,  dont  le  péricarpe  réel  est 
nince  et  crustacé.  U  graine ,  sous  un  test 
mince,  membraneux  ou  cartilagineux,  par- 
couru latéralement  par  un  rapbé  saillant , 
et  sous  une  mince  lame  de  périsperme 
charnu ,  renferme  un  embryon  droit  à  ra- 
dicule infère  et  court,  i  cotylédons  épais  et 
plus  larges.  —  Les  espèces  sont  des  arbres 
ou  arbrisseaux  répandus  en  petit  nombre 
dins  les  régions  tempérées  de  l'hémisphère 
boréal  Jusque  sous  les  tropiques  ;  i  feuilles 
alternes  ou  opposées,  simples,  sans  stipules, 
lecoovertes,  tiosi  que  les  parties  de  l'inflo- 
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reseenee  et  de  la  fleur,  de  poil 
forme  de  petites  écailles,  d 
serrée  donne  aux  surfaces  ni 
lique  et  un  aspect  partieol 
plante.  Les  fleurs  sont  soliu 
des  feuilles,  oo  en  épis,  oo  ei 
culées. 

eiJIBBS. 

Hippopkae ,  L.  —  «S»  A«pA<n 
pargyreia^  Rafln.)— CDNiilfiaM 
gnutf  L. 

ELiEAGNOIDES.  bot.  m 
eniis. 

ELiEAGNUS.  bot.  ph.  — 

ELiEIS  (i Wa,  olivier),  sa 
de  la  famille  des  Palmiers-C 
mes,  établi  par  Jacquin  poti 
l'Afrique  et  de  l'Amérique  ti 
pour  caractères  essentiels  :  Fie 
spathe  monopbylle  ;  deux  cal 
six  divisions;  six  étamines;  i 
style;  stigmate  trilobé;  d 
fibreux  et  anguleux.  Ces 
sent  dans  les  lieux  chauds  » 
rains  argilacés  et  calcaires  ;  ' 
hauteur  médiocre,  épais,  dr 
bant,  couronné  par  la  bai 
Fronde  ample  à  pétioles  épi 
dents  épineuses  pmnées,  à  p 
spadices  en  corymbes  ramev 
tant  des  fovénies  des  rameai 
imbriquées;  fleurs  ftmdlu  < 
charnus.  Jaunes,  oranges  oa 

Le  nombre  des  espèces  d 
considérable  :  la  médecine 
de  deux  espèces  des  produi 
pharmacie  ;  et  les  indigènei 
croissent  les  emploient  daas 
roestique.  C'est  à  VElœit 
Avoirs  de  Guinée,  qu'on  atti 
tion  de  VhuiU  de  Patme,  su 
cée  ayant  la  couleur  de  la  c 
liquéflaiit  par  la  simple  chai 
Elle  se  rancit  vite,  et  de  Jaon 
che.  Son  odeur  est  agréabi 
nulle.  Elle  est  fusible  à  39* 
40o  la  diuout  à  froid,  et  les 
niflent  complètement.    Vh 
entre  dans  la  composition  do 
Jadis  elle  faisait  la  bue  di 
Diapalme,  mais  on  lui  a  subi 
On  croit  que  c'est  VEUeU 
prodoit  le  beorre  do  Bamtoi 
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U  benmdê  Galam  ptrall  être  le  produit 

ékTEktukt^rûeeo,  Il  diffère  peu  de  l'huile 

•dihiaK,  naif  m  rincit  encore  plus  vite. 

^reitnilda  fruit  de  ce  Palmier  en  en 

Il  la  palpe ,  qu*on  Jette  eni ulte  dans 

W^eli  pleins  d'eau  chaude  ;  on  re- 

llcnsaile  avec  des  écumoires  la  matière 

kMjTCtie  qui  inmage.  Les  nègres  se  ser^ 

WMdect beurre  pour  apprêter  leurs  mets, 

f  et  l'oindre  le  corps.  M.  Richard  re- 

Is  beorre  de  Galam  comme  un  pro- 

de  rfldi  GtUneensit  ;  mais  Nysten  et 

'  V.lécle rapportent  i  VElœù  butyracea. 

tcipfipritlétdeces  huiles  concrètes  sont 

1kl  lioieimDtes.  On  peut  néanmoins 

n  doule  leur  efficacité  dans  la 

idttdoaleurs  rhumatismales. 

■UMCAMNSBS»  Etœocarpeœ,  bot.  ph. 

Mlle,  distinguée  par  quelques 

tirtrénnie  par  d'autres  aux  Tilia- 

f«ta  die  diffère  surtout  par  la  forme 

>  lobés  on  laciniés  au  lieu  d'être 

qoe  par  la  dèhiscence  de  it* 

)fd^<HiTrent  par  des  pores  termi- 

itt  MB  fir  des  fentes.  Nous  «poserons 

icudeai  familles,  qui  ne  peuvent 

liMlecu  même  où  l'on  ne  croit 

In  réonir  en  une  seule,  /^oy. 

(Ad.  J.) 
VMCâBPUSlWa,  olivier;  xapn^ç, 

4»  IR*  Pi.— Genre  de  la  famille  des 

•^l*Mi  par  Linné  (  Gen. ,  n»  &63  ) 

'*•  •rtm  indigènes  de  l'Asie  tropi- 

É  Mlci  iliernes  lancéolées,  entières 

>•  i  pétioles  souvent  renflés  au 

'^  i  It  base  ;  stipules  décidues  ; 

•"***  en  corymbes  ;  pétales  gla- 

■wuwOd  connaît  une  dizaine  d'es- 

'"'*|(are,que  Gcrtner  a  divisé  en 

:  Ektocarpuê  et  Canitrut, 

DOS  serres  tempérées  plu- 

^itElmoearptu. 
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^  (Hou^v  ,    huile;  xesxoç  , 

[lisr.  n.  «.  Genre  de  U  lamille  des 
•  It  même  que  leZ^ryoadra  de 
>  ^fii  portait  dans  les  manuscrits 
I  ect  autre  nom  emprunté  à  la 
'  de  ses  graines.  Les  caractères 
"**iiesri  monoïques  ou  diolques? 
ly*  î*î-pirti ,  i  préfloraison  valvaire  ; 
'f^J^^wcoBp  plus  longs ,  i  préflorai- 
'^*^;dtti  les  mâUi  10-12  éUmines 
iHaaiiiCQlQgM^  fur  laquelle  clki 


sont  disposées  par  verticilles quinaires;  dans 
\tê  femelles  un  ovaire  surmonté  de  3-5  stig- 
mates sessiles ,  simples  ou  bifides ,  creusé 
d'autant  de  loges  l-ovulées,  devenant  une 
capsule  à  écorce  épaisse ,  qui  se  sépare  en 
autant  de  coques,  remplies  chacune  par  une 
grosse  graine  caronculée  au  sommet,  i  té- 
gument épais  et  quelquefois  verruqueux. 
Les  deui  espèces  sont  des  arbres,  l'un  connu 
au  Japon  sous  le  nom  d'^r^red'Aut/e.  àcause 
de  celle  que  fournit  abondamment  sa  graine, 
l'autre  dans  la  Chine  et  la  Cochinchine,  sons 
celui  à'jirbre  du  vernis^  i  cause  d'une  pro- 
duction analogue.  Mais  ces  matières  ne  peu- 
vent être  employées  que  par  l'industrie,  el 
non  pour  la  nourriture ,  par  suite  de  l'A- 
creté  de  cette  huile ,  attribut  naturel  de  la 
famille  à  laquelle  appartient  le  genre.  (An.  J.) 

'ÉLifXIDENDnÉKS.  ^toodendrca.  bot. 
PH.  — Tribu  de  la  famille  des  Gélastrinées 
(voyez  ce  mot],  ayant  pour  type  le  genre 
Elœodendron.  (Ad.  J.) 

ELiEODENDRON  (  lUU ,  olivier  ;  i(f 
ipov,  arbre  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Célastrinées-Élsodendrées ,  établi  par 
Jacquin  fils  pour  des  arbrisseaux  ou  des  ar- 
bustes indigènes  de  Maurice ,  de  l'Asie  tro- 
picale et  de  la  Nouvelle-Hollande  eitra-tro- 
picale«  ainsi  que  du  cap  de  Bonne- Espérance, 
à  feuilles  alternes  et  opposées,  coriaces,  cré- 
nelées ou  dentées  en  scie  ;  à  pédoncules  axil- 
laires,  en  cymes  ou  fascicules.  Le  nombre 
des  espèces  de  ce  genre,  dont  le  type  est  \*E* 
orientale^  est  peu  considérable. 

ÉL)E0L1THE  iWa,  huile  ;  \i9oç,  pierre). 
MIN.  —  Syn.  Pierre  grasse;  Fettstein,  W. 
Lilhrodes ,  Karsten.— Minéral  vitreux ,  d'un 
éclat  gras,  et  d'une  couleur  verdàlre  ou  ron- 
geâtre,  que  l'on  trouve  dans  la  Syénlte 
de  Laurvigetde  Friedrichsvarn  en  Norvège. 
C'est  une  variété  particulière  de  la  Néphé- 
line.  f^oy,  ce  dernier  mot.  (Dxl.) 

ÉLiGOSÉLINÉES.  EUBotelimeœ.Bin.  pu. 
—Tribu  des  Ombellifères  (voy.  ce  mot)» 
ainsi  nommée  du  genre  ElœouUmtm ,  qui 

lui  sert  de  4ype.  (^*  JJ 

*ELi£OSELlNIJll(iWa,  olivier;  «Ai- 
voy ,  persil  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  Camille 
des  Ombellifères-Daucinées,éUbli  par  Eoch 
(DC.,  Prodr.,  IV,  216)  pour  des  plantes  her- 
bacées ,  vivaces ,  indigence ,  l'une  des  eon- 
trées  méditerranéeonea.  l'autre  du  Mexique. 
Leun  tigei  aoAlcjliBdiiqaMelglâbref;  leurs 
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feuilles  sont  décompotées  et  à  pétioles  ra- 
meuK  ;  leurs  ombellules  raoUiradiées  ;  leurs 
involucres  polyphylles ,  à  folioles  linéaires, 
euspidées,  el  à  fleurs  Jaunes. 

ELAINE.  CHiM.,  zooL.  —  f^oy.  geaissi. 

'ELAIONEMA  (riauov.  huile  ;  v^Sfia  >  fila- 
ment ).  BOT.  CB.  —  (Phycées.  )  Nous  profite- 
rons de  ce  nom ,  devenu  synonyme  d'^r- 
throeladia  [voy.  ce  mot],  à  cause  de  la  prio- 
rité acquise  à  ce  dernier ,  pour  réformer  le 
Jugement  que  nous  portâmes  alors  sur  sa 
légitimité.  Dans  les  sciences,  il  ne  faut  pas 
se  lasser  de  répéter  cet  adage  :  Dies  diem 
doett.  Plusieurs  travaux  remarquables  , 
parmi  lesquels  nous  distinguons  celui  de 
M.  Chauvin  (  itech,  tur  Vorgan,  de  plut.  g. 
iTAiguet),  nous  ont  en  effet  fourni  de  nou- 
Teaux  et  précieux  documents  que  nous  ne 
possédions  pas  i  l'époque  où  nous  rédi- 
geâmes notre  article  abthbocladia.  Cette 
plante,  déjà  fort  peu  commune ,  est  encore 
plus  rare  avec  ses  fruits.  Nous  ne  connais- 
sions pas  alors  les  organes  que  Ton  donne 
eomne  la  fructification  de  l'Algue  en  ques- 
tion, et  que  M.  J.  Agardh  compare  avec  as- 
iex  de  Justesse  aux  filaments  séminifères  qui 
accompagnent  les  spores  des  Stilophora.  De- 
pois  que  nous  les  avons  vus  et  étudiés , 
BOUS  partageons  encore  plus  fermement  avec 
M.  Kfitzing  (PAyc.  gen.,  p.  344]  la  convic- 
tion que  ces  organes  doivent  être  assimilés 
à  ce  que  ce  dernier  phycologue  nomme  des 
SptrmaMdet  (  anthéridies  de  Meneghini  ), 
qu'on  rencontre  dans  quelques  autres  genres 
4t  la  même  famille.  En  conséquence ,  nous 
anrions  plus  de  propension  à  adopter  Topi- 
nion  de  M.  J.  Agardh ,  qui  rapproche  ce  g. 
des  Dictyotées ,  qu'à  le  conserver  parmi  les 
Bporochnées  avec  AIM.  Greville  et  KQtxing, 
et  iUftout  qu'à  en  former,  avec  M.  Chauvin, 
to  type  d'un  nouvel  ordre.  (C.  M.) 

ÉLAIS.  BOT.  PH.  —  Syn.  d'flons. 

*BLA1IÈNE.  Etamene.  cbust.^  Genre  de 
Tordre  des  Décapodes-Brachyures ,  de  la  fa- 
nille  des  Catométopes ,  de  la  tribu  des  Pin- 
Dothériens ,  établi  par  M.  Mil  ne-Edwards  et 
tinsi  caractérisé  par  ce  savant  zoologiste  : 
Carapace  à  peu  près  triangulaire  et  excessi- 
pauMnt  aplatie.  Front  large  et  très  avancé. 
Antennes  internes  séparées  entre  elles  par 
use  petite  lame  verticale.  Antennes  externes 
très  petites  et  cylindriques  dès  leur  base. 
tpirtOMe  tffêa  grand  et  â  peu  près  carré.  Ca- 
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dre  buccal  petit,  quadrilatère, 
entier  par  les  pattes-mâchoires  aili 
dont  le  troisième  article  est  presqua  * 
Plastron  stcrnal  beaucoup  plus  laq 
long.  Pattes  grêles,  filiformes  et  lai 
celles  de  la  première  paire  se  tenaiM 
des  pièces  renflées ,  creusées  en  ciiilià 
suivantes  par  un  article  lamelleuxiil 
falciforme.  Abdomen  de  la  femelle  tiia| 

On  ne  connaît  qu'une  seule  es^èsi 
genre,  c'est  l'E.  ni  Matoibu,  t\  M 
Latr.  [Ruppell^  Krabb,,  pag.  21,  pl.&pi 
Cette  espèce  habite  1  lie  de  FsaMl 
Mer  Rouge.  (C 

ELAMPUS.  iiis.  —  Genre  d'HfS 
tères,  de  la  section  des  Térébiaiii,! 
des  Chrysidiens,  créé  par  M.  Maiiiaill 
nola  aux  dépens  des  Chrytit  de  ÎM 
adopté  par  tous  les  entomolofiria 
Elampes  se  distinguent  principataM 
leurs  mandibules  munies  deile«4l 
côté  interne,  et  par  leur  langMlli 
échancrure  et  parfaiteBuent  arromlia«4 
tére  qui  les  différencie  des  Meéytkrwm, 
desquels  ces  Insectes  sont  placés. 

Le  typeestia  Chrytis  Pameri  Fahr.t 
pu*  Panzeri  Spin.,  Uedyckrum  iaékm 
petite  espèce  d'un  bleu  luisant,  aval 
meu  vert  ;  elle  se  trouve  rareoMBl  M 
environs  de  Paris.  (■ 

ÉLAN.  Àlces.  mam.  —  M.  0|illîr 
sous  le  nom  d'Alcet  un  genre  de  M 
fères  ruminants,  formé  auxdépeoadi 
genre  Cerf,  et  dans  lequel  il  n'enlMa 
seule  espèce  aujourd'hui  vivanla ,  I 
Ce  g.,  qui  correspond  au  groupa  di 
de  M.  Hamilton-Smith  (  tke  jémùmi 
dom  Grillith.  V,  303),  est  géaéial 
adopté  par  tous  les  zoologistes.  LW 
ont  les  bois  plus  ou  moins  subdiviiii 
andouillers  basilaires  ni  médians,  ë 
minés  par  une  vaste  empaomnra  d| 
son  bord  externe  ;  ils  n'ont  point  dan 
ni  de  mufle.  Ils  se  distinguent  pliai 
ment  des  Cerfs  par  leur  ohi«  d'unak 
remarquable  ;  par  la  prédominanca^ 
train  de  devant  sur  celui  de  deriiÉWj 
par  les  formes  un  peu  différcnlas  d 
tète  et  de  leur  crâne. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est, a 
nous  l'avons  déjà  dit,  I'Elâb,  Crran 
cet  Linn.  Les  Grecs  ne  connaissaiM 
cet  animal ,  car  Aristote  n'en  fait  at 
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cteiles  Lttins,  Joies-César  est  le 
pi  ait  employé  le  nom  lïAleti 
I  HosinUf  est  le  premier  auteur 
teqiel  on  trouve  ce  même  nom 
a  Ftiiie,â  peu  près  à  la  même  épo- 
IMassexobscnrémenirÉlan,  sous 
ékAketi  âlarklis.  Le  nom  Alce 
ielt  langue  celtique,  dans  laquelle 
il  «t  nommé  Elch  ou  Etk.  Dans 
ai  do  Nord ,  l'Élan  porte  les  noms 
rfdde  Mooie  Deer  ;  enfin  les  Sla- 

lUCDtAMt. 

■  animal  qui  atteint  la  taille  du 
llBlleseal  porte  des  bois,  et  la  fe- 
ot  priTée  :  ces  bois  pèsent  prés  de 
érige  adolte,  et  cela  tient  plus  en- 
Idéalité  de  leur  tissu,  entièrement 
i^qo*!  lear  étendue;  ils  tombent 
hie Kptembre.  Le  cou,  très  court 
est  disposé  de  manière  à  sup- 
grand  poids  :  cette  disposi- 
MdoDoe  à  l'Elan  un  air  beaucoup 
flwé  et  beaucoup   moins  noble 
OrCi  proprement  dits.  La  tète  est 
I  Une  supérieure ,  plus  épaisse  et 
•■  qw  celle  des  Cerfs,  est  prolon- 
pn  près  comme  celle  des  Tapirs,  et 
■i grande  mobilité.  Le  poil  est  gros  ; 
■aire  les  doigts  quand  on  le  ploie  ; 
ipnotetde  la  nuque  est  beaucoup 
Vi  ci  fiinne  une  véritable  crinière. 
I  du  mâle  est  une  proéminence 
I;  M  dans  les  deui  sexes  on  voit 
^  ^  longs  poils  noirs  qui  tor- 
de barbe.  I^s  oreilles  sont 
VilBîeQiont  leur  grand  angle  très 
b  ttiJeur  générale  est  d'un  gris 
'■'■ÎRe  et  le  dessus  de  la  queue , 
^****rte,  sont  plus  foncés  encore  ; 
■■Aftlle-ci  est  blanchâtre. 
■•Inave  dans  les  contrées  septen- 
"Ncfa  du  cercle  polaire  en  £u- 
^^to;  en  Amérique  il  s'étend 
ihiliîa.  Eq  Europe,  il  se  rencontre 
1*^ degré  de  latitude  jusqu'au  G3% 
lifMie  de  la  Prusse,  de  la  Pologne, 
■^;4iBs  la  Finlande,  ia  Russie,  la 
'  ^Clagrie.  En  Akie  il  descend  plus 
Nilc  4&«  degré  jusqu'au  Sr  ,  sur- 
^^rie;  enfln  en  Amérique,  depuis 
WjBiqo'au&3*,  autour  des  grands 
■fi'trokio,  la  Nouvelle-Ecosse  et  le 

ilMMIiis.  BafToD  pensait  que  l'Élan 
r. 


nabitait  autrefois  les  forêts  de  la  Gaule ,  et 
il  croyait  que  cet  animal,  chassé  de  nos  pays 
par  suite  de  l'élévation  de  la  température , 
qu'il  attribue  au  défrichement  des  terrains 
marécageux  et  au  déboisement  des  forêts , 
s'était  retiré  vers  le  Nord.  Il  semble  aujour- 
d'hui démontré  que  l'Élan  n'a  Jamcis  habité 
la  France  ,  et  on  doit  supposer,  avec  Albert- 
le-Grand,  que  sa  patrie  ne  s'est  Jamais  pro- 
longée plus  i  l'ouest  que  la  Prusse. 

Cet  animal  habite  en  général  les  forêts 
basses  et  humides  et  les  lieux  marécageux; 
dans  l'été  il  se  préserve  des  Taons,  en  res- 
tant plongé  nuit  et  Jour  dans  des  marécages, 
d'où  il  ne  sort  que  la  tête  :  dans  cette  atti- 
tude il  broute  l'berbe  sous  l'eau ,  en  souf- 
flant avec  grand  bruit  par  les  narines.  De- 
puis septembre  Jusqu'en  avril  il  se  tient 
dans  les  lieux  élevés,  à  l'abri  des  inonda- 
tions ;  l'été,  au  contraire,  il  descend  dans  lea 
bas-ronds,  là  où  il  y  a  de  l'eau.  Il  mange  les 
rejetons  des  arbres ,  et  fait  ainsi  beaucoup 
de  mal  aux  forêts  ;  il  recherche ,  dit-on  ,  le 
bois  puant  (jinagyrit  fetida) ,  et  détruit  lef 
blés  verts  et  les  lins.  Pour  paître  à  terre  il 
faut ,  à  cause  de  la  brièveté  de  son  cou ,  ou 
qu'il  écarte  ses  pieds  antérieurs,  ou  qu'il  se 
mette  à  genoux.  Il  fuit  l'homme  et  ses  cul* 
tures ,  et  disparaît  là  où  la  population  s'é- 
tend. Par  la  disposition  de  son  train  de  de- 
vant, plus  élevé  que  celui  de  derrière ,  il  ne 
galope  pas  et  ne  saute  pas  ;  mais  sa  mar- 
che est  un  trot  plus  ou  moins  rapide,  et  pro- 
longé souvent  pendant  longtemps.  Sa  mai^ 
che  est  accompagnée  d'un  craquement  fort 
extraordinaire ,  attribué  par  Gilbert  au  peu 
de  synovie  de  ses  articulations,  qu'affermis- 
sent pourtant  des  ligaments  extrêmement 
forts  et  serrés ,  et  que  Fr.  Guvier  explique  par 
le  choc  de  ses  sabots.  Il  élève  beaucoup  les 
pieds  de  devant  en  trotUnt.  En  courant  dana 
les  forêts ,  il  tient  sa  tête  horizontalement. 
L'Élan  vit  en  famille,  composée  d'une 
vieille  femelle,  de    deux   femelles  adul- 
tes ,  de  deux  Jeunes  femelles  et  de  deux  Jeu- 
nes mâles  :  plusieurs  de  ces  familles  se  tien- 
nent ensemble.  Au  temps  du  rut,  dana  le 
mois  de  septembre,  on  voitdea  rènniona  de 
IS  à  20  individus  :  les  vieux  mâles  raisem- 
blent  les  femelles,  et  les  jeunes  qui  n'entrent 
pas  en  chaleur  s'écartent  pour  ce  tempa-là 
seulement.  Lea  femelles  commencent  à  met- 
tre bu  an  milien  de  mai ,  et  ie  part  est  fini 
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VD  mois  après.  La  première  fois  ellps  ne  font 
f u'uD  petit,  ensuite  constamment  deu\ ,  et 
rarement  trois.  Les  faoos  sont  d'un  brun 
rongeâtre;  lesdaguesde  la  premiereannéeont 
1  pouce  de  haut;  celles  de  la  seconde  1  pied  ; 
à  la  troisiènie  année,  elles  deviennent  four- 
chues ;  i  la  quatrième,  elles  prennent  six  an- 
douillers  et  s'aplatissent  uo  peu  ;  enfin  à  la 
cinquième  ce  sont  de  petites  lames ,  et  elles 
croissent  ensuite  toujours.  C'e^t  en  janvier 
ci  février  que  les  vieui  Elans  déposent  leurs 
bois  ;  les  plus  Jeunes  en  avril  et  mai  ;  les 
plus  vieux  ont  refait  à  la  fin  de  juin  ;  les 
autres  au  mois  d'août.  Un  £lan ,  tué  en 
Suède  sous  Charles  XI,  pesait  1289  livres  ; 
UD  autre ,  des  monts  Altaï ,  avait  8  pieds 
10  pouces  du  nés  à  la  queue ,  et  6  pieds 
6  pouces  de  hauteur  au  garroL  Certains 
voyageurs  auurent  qu'en  Amérique  ils  ont 
mesuré  plusieurs  OngnaU  qui  avaient  13 
pieds  ;  mais  il  ne  faut  pas  trop  ajouter  foi  i 
ces  relations.  Le  mâle  est  plus  grand  que  la 
femelle.  La  longueur  moyenne  est  d'environ 
i  pieds;  les  Élans  d'Amérique  sont  plus 
grands  que  ceui  d'Europe  et  d'Asie. 

L'Rlan  vit  environ  vingt  ans.  Son  ouïe  est 
excellente  ;  Il  fuit  deyant  l'homme  lorsqu'il 
l'aperçoit.  On  le  chasse  i  peu  près  de  la 
même  manière  que  le  Cerf,  i  force  d'hom- 
mes et  de  chiens.  On  assure  que  lorsqu'il 
est  lancé  ou  poursuivi,  il  lui  arrive 
souvent  de  tomber  tout-â-conp  ,  sans  avoir 
été  ni  tiré  ni  blessé;  de  là  on  présume 
qu'il  est  sujet  i  l'épi lepsie ,  et  de  cette  pré- 
somption on  a  tiré  cette  conséquence  ab- 
anrde,  que  la  corne  de  ces  animaux  devait 
guérir  rét>ilepsie,  et  même  en  préserver  ceux 
qui  craindraient  d'en  être  atteints.  I^s  sau- 
vages de  l'Amérique  du  Nord  suivent  les 
Origmati  i  la  piste,  et  ils  les  attaquent  avec 
ées  dards  formés  d'un  long  bâton  au  bout 
doqucl  est  emmanché  un  os  pointu  qui 
perce  comme  une  épée,  et  ils  parvien- 
nent assex  facilement  â  les  tuer.  En  hiver 
cette  chasse  est  plus  facile  pour  les  Amcri- 
eains  qu'en  été,  parée  qu'ils  placent  sous 
Icurf  pieds  des  espèces  de  grandes  raquettes 
qui  les  empêchent  d'enfoncer  dans  la  neige, 
tandis  que  l'Élan  s'y  enfonce,  ne  peut  plus 
fuir  et  est  aisément  atteint.  Plusieurs  ani- 
maux sont  des  ennemis  redoutables  pour 
l'Élan.  Quelquefois,  surtout  en  hiver,  les 
Uwps  réunis  en  troupes  viennent  l'attaquer  i 


mais  il  est  rare  qu'un  Ura| 
saillir  un  Élan ,  â  moins  que 
Jeune  individu  ;  l'Ours  les  pon 
trouve  de  la  résistance,  ci  rcfi 
son  adversaire  des  coups  de  pii 
qui  le  mettent  hors  de  comht 
uemi  le  plus  terrible  pour  1*1 
par  sa  taille  il  ne  semble  pas  tr 
c'est  le  Glouton.  Cet  animal  m 
arbre  et  guette  sa  ▼ictime;  déi 
à  sa  portée  il  s'élance  sur  dl 
son  dos  en  y  enfonçant  ses  en 
taque  la  tète  et  le  cou  a? ce  M 
l'abandonne  qu'après  l'avoir 
gée  en  partie. 

La  chair  de  l'Élan  passe  p 
nourrissante.  Les  Amérieaini 
sent  qu'elle  les  soutient  plui  I 
celle  de  tout  autre  animal  ;  a 
nez  passe  pour  un  des  meillei 
et  en  Russie  on  fait  des  langue 
lan.  Sa  peau  est  excellente  p 
terie ,  et  son  bois  s'emploie  ce 
Cerf.  I^s  Élans  peuvent  s'app 
il  n'arrivent  pas  au  même  dq 
licite  que  les  Rennes  :  on  s'en  i 
dant  autrefois  en  Suède  pour 
neaux,  maison  a  défendu  ccl 
que,  dit  Pennant,  ils  aidaicni 
â  faire  échapper  des  crlminda. 
autrefois  que  rarement  des  I 
dans  notre  pays.  Buffon  cîle 
mâle  qu'il  a  étudié  à  la  foire  Si 
en  1784,  et  qui  lui  a  servi  de  m 
planche  de  son  liiuoirt  nan 
cette  époque  nos  ménageries  m 
un  assez  grand  nombre  d'indiv 
pu  plusieurs  fois  en  voir  de  vh 
séum  d'Histoire  naturelle  de  I 

Trois  espèces  fossiles  de  ee  | 
crites  (vot/.  ciars  rossiLU) 
bornerons  à  les  indiquer  Ici  pe 
notre  article.  Ce  .^ont:  ]•  cirn 
Hibb.  (Islande)  ;  2*  Cervtu  tfe  i 
sin  de  Pézenas);  et  8«  Cenn 
E.  Geoffr.  (E.  D 

'FXANIA,ois.^Syn.  de  A 
gana.  f^oy.  COBI-Moucii. 

ELANOIDBS,    Vieill.    on 

■lAlVS. 

ELANUS.  OIS.  —  Syn.  de  Ml 
Elanui  eœnut^  est  le  type  de  Cl 
nérique. 
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•BimiNOllI  (dininoUr  rniif*;,  cerf). 
'Cflmie  GtléopCéret  sabpenUméres 
lieUtreille),  famille  dei  Longi- 
i,lritaëcs  Géranibycins ,  éubli  par 
^iRTii  {dmn,  de  im  Sec.  itu,  de  Fr., 
>ll).  L'efféce  lype  est  le  Centmèp* 
PikM.  DeJeao,<|ai  a  adopté  ce 
iMCUilafiie,  eo  menlionne  I  &  eapè- 
flmtnn»*  It  plupart  de<  ÊUts-Unis 
iAiiyici.ll.  Neimanii,  en  l'adoptant, 
«■mn  (  Tàt  EntcmehgUt  )  une 
Viipècct  noufeUea  ;  maU  cellei 
ItaMnr  nilab  donne  eonme  étant  dn 
iMcM  lanf  dovte  dans  d'autres 

(C.) 

(«IsfcnK ,  petit  cerf},  ms.— 

éi  Ciléiptères  pentaméres,  famille 

Iriba  des  Scarabéidet- 

élabli    par   M.    Burmeister 

ém  Eimmimgù ,  dritter  Hmnd, 

IjUbiiiBliMrtie  de  sa  division  des  Cé- 

Of  rapporte  4  espèces,  dont  nous 

wdwcat  comme  type  la  Ceionùi 

Dibr.,  du  eap  de  Bonne-Kspé- 

(D.) 
iirr.  —  A^«f.  iLâPS. 

(  limf^  ,   cerf  ;    x({p«{  , 

-*-teie  de  Coléoptères  pcnta- 

LanMilicomes ,  tribu  des 

rUopbages ,  éubli  par  M.  le 

>de  Tarin,  dans  son  ouvrage 

iMtettiiSûrdiuiœ  no- 

iiùffûtcicmiut  I,  p.  28,  pi.  I, 

^  ^l- 1  fcodé  sur  une  espèce  nou- 

ir  lii  en  Sardaigne ,  et  qu'il 

I  f  hii  paraît  devoir  être  placé 

^^••làu  et  les  Khisotrogues.  Il 

^^  premiers  par  la  forme  et  le 

'articles  des  antennes;  mais  il 

'l^iiiei  seconds  par  le  faciès,  la 

'■■feÉnmw  de  vivre.  Il  diffère  de 
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Phyllophages  par  plusieurs 

^^ W  lirait  trop  long  d'énumérer 

^^  *iiqiie  qui  lui  sert  de  type  est 
^•Urée  dans  Tout  rage  précité. 
^  Mlieatioa  de  ce  g.,  plusieurs 
"NtHiont  venues  se  Joindre  i  celle 
^^^1?^,  les  vnM  nouvelles,  les 
^«•■anes  et  retirées  de  diffièrenU 
"^H*^!  elles  avaient  été  mal  à  pro- 
*'^*'^;  c'est  ce  qui  résnite  de  deux 
publiées  luecessivement,  ta 
Pt  I.  KrichaMi ,  qui  se  compoie 


de  $  espèces  seulement,  la  seconde  par 
M.  Rambur,  qui  en  comprend  16,  dont  10 
nommées  par  cet  auteur  comme  inédiles,  et 
sur  lesquelles  6  ont  été  découvertes  par  lui 
dans  le  midi  de  l'Europe  ;  quant  aux  autres, 
elles  appartiennent,  savoir:  3  à  rAlgérie,3à 
la  Turquie,  3  à  la  Sardaignc  etl  au  Portugal. 

Il  résulte  des  observations  de  M.  Rambur 
que  ces  Insectes  sont  très  communs  dans  les 
endroits  sablonneui  plantés  de  pins  et  de 
genêts,  où  ils  se  tiennent  cachés  dans  le  sa« 
ble;  qu'ils  ne  sortent  de  leur  retraite  pour 
voler  et  s'accoupler  que  par  un  temps  plu- 
vieui ,  et  qu'ils  y  rentrent  aussitôt  que  la 
pluie  a  cessé  ;  de  sorte  qu'on  les  voit  dis- 
paraître tous,  alors,  comme  par  encbauta* 
ment  (  ^mu,  de  la  Soc.  emtom.  de  Frmuê^ 
2"  série,  1. 1,  p.  329.) 

Pour  compléter  cet  article  »  il  nous  resta 
à  faire  observer  que  le  g.  Eiapkocerm 
de  M.  Gêné  correspond  à  celui  que  M.  la 
comte  Dejean  avait  indiqué  sous  le  nom  da 
Lepêopus,  dans  son  dernier  Catalogue,  qui  a 
paru  en  1837,  c'est-à-dire  deux  ans  avant  la 
publication  du  professeur  de  Turin  ;  mais 
le  nom  de  M.  le  comte  Deleau  ne  saurait 
prévaloir,  malgré  son  autorité,  et  lors  méma 
qu'il  aurait  été  accompagné  d'une  descrip- 
tion générique ,  attendu  qu'il  avait  été  ap« 
pliqué  longtemps  auparavant  par  Latreilla 
à  un  genre  d'Hémiptères.  (D.) 

BJLAPBOGÉBATITE  (  neif «f ,  cerf;  >/• 
P«c ,  corne  ).  poLTP.?  —  Ce  nom  a  été  donné 
par  Mercanti  {AiciaU,,  334)  à  un  corps  orga- 
nisé fossile  qu'il  regarde  comme  une  coma 
de  Cerf  pétrifiée ,  et  que  Bertrand  considère 
comme  un  Polypier  corallolde  brancbu.  Ga 
singulier  fossile,  qui,  d'après  Mercanti,  aurait 
été  cbanté  par  Orpbée  ,  et  dont  ArIstDte  a 
parlé,  n'est  pas  encore  sufllsamment  connu, 
et  Ton  ne  sait  pas  avec  certitude  dans  quelle 
partie  de  la  série  loologlque  on  doit  le  pla* 
cer.  (E.  D.) 

*âLAPIH>IDB.  itPT.  — NoBdoanéâ  uoa 
etp.du  g.  Couleuvre.  ^99.  tt  moi.  (E.  D.} 

*ELAPH011YCBS  (n«foc ,  cerf;  f^n^  ; 
champignon),  bot.  ca.— Genre  de  ta  Caorilla 
des  Gastéromycètes ,  éUbli  par  Nées  (Friet , 
Sysi. ,  III ,  57  )  pour  des  Càampigaons  sou- 
terrains, globuleux ,  dépounruf  de  nciBet, 
rudes  et  Tcrraqueui  à  l'eatériaiir.  On  ki 
troufe  an  été. 

^(Aifec»Mf9lK«ftt«* 
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riear).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  labpen- 
ta mères  (  iétramères  de  Lttrellle  ),  proposé 
par  Serville  {AnnaUt  de  la  Sœ.  eniom,  de 
France,  tom.  III,  pag.  101).  L'ailtear  y  place 
VEiapkopiit  rubidiu  Dej.-Serr.»  espèce  ori- 
ginaire du  Brésil,  qu'il  a  cra  devoir  séparer 
des  Rkopalophora,  par  la  raison  que,  dans  les 
Elaphopsit ,  les  antennes  et  les  pattes  sont 
moins  grêles ,  le  corselet  moins  aminci  an- 
térieurement ,  et  que  les  cuisses  plus  épais- 
9t» ,  plus  courtes,  ne  se  renflent  pas  si  subi- 
tement en  massue.  (C.) 

ÉLAPHnE.  ElaphrueUïmfpoç,  agile),  ms. 
—Genre  de  Coléoptères  pentamères.  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Simplicipèdes , 
établi  par  Fabricius  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes,  mais  non  sans  en  retrancher 
plusieurs  espèces  qui  ontservi  i  fonder  d'au- 
tres genres,  entre  autres  le  g.  JYotiophUus  de 
M.  Duméril.  Tel  qu'il  e&iste  aujourd'hui ,  le 
g.  Élapbre  ne  renferme  plus  que  de  petits 
Carabiques  qui  ont  an  peu  la  physionomie 
des  Cicindèles,  soit  par  la  forme  du  corps  et 
la  uillie  de  leurs  yeux,  soit  par  les  couleurs, 
et  qui  leur  ressemblent  aussi  par  la  célérité 
de  leurs  mouvements,  mais  qui  eu  diffèrent 
beaucoup  par  les  caractères  essentiels  de  leur 
organisation,  qu'!l  serait  trop  long.de  détail- 
ler ici.  Ces  Insectes  se  trouvent  commune- 
ment  sur  le  l>ord  des  étangs,  des  mares,  des 
fossés  à  moitié  desséchés.  Ils  se  cachent  sous 
les  herbes ,  dans  les  fissures  de  la  vase,  d'uù 
on  les  fait  sortir .  soit  en  y  jetant  de  l'eau  , 
soit  en  pressant  le  terrain  avec  les  pieds.  I^ 
dernier  Catalogue  de  M.  Dejean  en  men- 
tionne 8  espèces ,  dont  7  d'Europe  ou  de  la 
Sibérie ,  et  1  de  l'Amérique  septentrionale. 
Le  type  du  g.  est  VElaphru*  uliginosus  Fab., 
qui  habite  la  France  et  l'Allemagne.    (D.) 

ÉLAPHRIENS.f topArii.  ms.— M.  Brullé. 
dans  sa  classification  des  Coléoptères,  désigne 
ainsi  une  réunion  de  9  genres  ou  sous-genres 
faisant  partie  de  la  grande  famille  des  Carabi- 
ques, et  ayant  pour  type  le  g.  Elapbre.  Cette 
réunion  porte  le  nom  de  famille  dans  sa  no- 
menclature, et  cette  famille  se  distingue  des 
autres  par  deux  caractères  qui  lui  sont  pro- 
pres :  le  premier  consiste  dans  l'élargisse- 
ment des  mandibules  et  des  mâchoires  à 
leur  base  ;  et  le  second  dans  la  présence  de 
plusieurs  poils  qui  naissent  à  la  partie  élar- 
gie des  mâchoires ,  et  se  convertissent  en 
Térilibtai  épèoti  dani  le  g.  Uimu.    (D.) 
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ELAPUBIUM  (a«fp%»,  Je  M 
PH.— <ienrede  lafamilledes  Bon 
bli  par  Jacqnin  {Amer,,  105,  t  ' 
arbres  ou  des  arbrisseaux  de 
tropicale,  balsamifères,  dont  les 
pinnées  avec  impaire,  et  les 
blanc  verdâtre  réunies  en  grap 
léesà  l'extrémité  des  rameaux.  ] 
neanum  ou  lomeiiionaii,  originaîft 
et  de  Venezuela ,  est  l'arbre  qi 
résine  de  Tacamahaca  ou  Tacai 
naire.  Cette  résine ,  d'une  odei 
répand  en  brûlant  un  parfum 
milieu  entre  le  Musc  et  la  Lava 
camaque,  qui  se  dissout  complé 
l'alcool,  entre  dans  la  composilk 
de  Fioraventi.  Les  E.  excelêum 
et  copalU/erum,  produisent  auif 
odorantes.  La  résine  de  Tacanu 
ployée  pour  I  traitement  des  u 
térés. 

'ÉLAPHnOPÈZE.  Elaphrop^ 
agile  ;  ir<Ç« ,  plante  du  pied),  i 
de  Diptères ,  division  des  Brac 
mille  des  Tanyslomcs ,  tribu  d 
établi  par  M.  Macquart,  qui  lui 
type  et  unique  espèce  VHemerpé 
piata  de  Meigen.  Cette  espèce  e 
dans  les  bois,  aux  mois  de  juin  e 

'  ELAPIinOPL'S  (  (X«rpeirevc 

vite  ).  ms.  —  Genre  de  Coléof 
mères,  famille  des  Térédyies,  tril 
mœnites ,  créé  par  M.  Victor  II 
(  Coliopièret  du  Caucase  et  des  pnr% 
caucasiennes ,  4*  mémoire  ,  pa§ 
flg.  e  F.  ).  L'espèce  est  1'^^.  con 
ressemble  beaucoup  au  Crypte^ 
Fab.  L'auteur  l'a  prise  soui 
et  les  herbes  sèches,  près  du  bc 
seaux  qui  longent  la  mer  Ca 
même  espèce  se  retrouve  aax 
Paris,  et  quelquefois  dans  l'inld 
maisons. 

-ELAPnuS.  MAM.  —  Nom  la 
d'Europe.  Voy,  ciar. 

EL  APS  («Àa^»,  nom  donné  pai 
à  un  serpent  non  venimeux),  aii 
der  a  formé  sous  le  nom  à'EUi 
d'Ophidiens  de  la  division  des  £ 
nimeut ,  et  dans  lequel  il  a  pi» 
espèces  du  groupe  des  Vipères.  ' 
aujourd'hui  composé ,  le  geoM 
prend  des  Serpenta  à  crocteU 


tiles;  à  mâchoires  peu  dilatables  à 
I ie  la  bricTelé  des  os  tympaniques  et 
leur  télé  est  couverte  en  des- 
lègnodes  plaques  polygones  ;  elle  est 
iirrière  et  se  continue  presque  in- 
Dt  arec  le  cou  ;  leur  corps,  d'un 
presque  égal  à  celui  de  la  tète  ,  est 
laéetsosd'écaillcs  oblongues,  égales, 
littUipeQe, courte,  un  peu  obtuse,  est 
leadMsoos  de  lamelles  disposées  sur 
iNili parallèles.  Leur  aspect  extérieur, 
inpproehe beaucoup  de  celui  des  Cou- 
^npQieà  les  confondre  au  premier 
^MaTce  ces  Ophidiens  ;  mais  la  prê- 
tai oocbets  TCDÎmeux  et  des  glandes 
iks M  distingue  nettement. 

lit  on  assez  grand  nombre  d'es- 
l4ict|eflre,  et  toutes  se  trouvent  dans 
iiulralesde  l'ancien  et  du  nou- 
ai Les  mœurs  de  ces  Serpents, 
désignés  sous  le  nom  de  Ser- 
iflMit.iODt  peu  connues,  mais  on  sait 
■orsore  est  très  dangereuse.  ï^a. 
lëes  espèces  sont  annelées  de  blanc, 
dde  rooge.  Nous  prendrons  pour 
\tilÊft  maUinits  Merr,  qui  est  d'un 
'Palabre,  interrompu  de  distance 
ipir  des  anneaux  noirs  précédés 
ichacnnd'un  anneau  blanc  verdà- 
^tf<9-riLdece  Dict.,  beptilss,  pi.  2, 
Xfcttcilerooi  encore  VEiapt  lemuis- 
^Obéer  lemuiscatus  Linn.),  espèce 
iliGoiane,  où  on  la  redoute  beau- 

(E.  D.) 

flâWSCELIS  (  /iafffio'ç ,  lamelle  ; 

•  PM).tti. -Genre  d'Hémiptères  ho- 

^^ia  famille  des  Fulgoriens,  créé 

f  ■•  Wiilien  Spinola  (  ^nn,  soc.  ent. 

^"^•^-Vm,  p.  388  )  aux  dépens  du 

Les  Elasmoicelit  sont  princi- 

**>clérisés  par  leur  nervure  sub- 

'•^Mrtedu  radius,  par  la  facette  mé- 

'■*ï«ce  frontale  non  protubérante, 

'tampaltesaplalies  et  dilatées. I/cspcce 

Ui?icaaîa  eimicoides  Germ.  (  Elas^ 

"■«•iiei  Sp. ,  loco  cit.) .  du  cap 

^*â***'*^"'  (E.  D.) 

t»MIW8E  (i W;a^ç,  lame),  mih.— Nom 

^1*' <•  Beudanl  au  Tellure  feuilleté 

.*TO  {Tellorurc  de  plomb  et  d'or), 

^•Itererx  par  les  Allemands,  roy. 

\___  (I>«L.) 

— *S»OTBEBIUM  Cn««fiia,  lame:  Ou- 
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pc'ov,  béte  sauvage),  paleont.  —  M.  Fischer  a 
découvert  en  Sibérie ,  dans  les  terrains  ter- 
tiaires, et  décrit  pour  la  première  fois  {Mim. 
Soc.  naL  de  Moscou ,  t.  II,  p.  255)  un  frag- 
ment de  mâchoire  grand ,  épais  et  rap- 
pelant par  la  forme  de  ses  molaires  celles 
du  Rhinocéros  tichorhinus^  mais  se  rappro- 
chant par  le  plissement  de  la  lame  d'ivoire 
des  dents  du  Cheval ,  et  par  l'ondoiement  d« 
6ti  festons  de  celles  de  l'Éléphant.  La  forme 
particulière  decet  os  maxillaire  a  néanmoins 
déterminé  M.  Fischer  à  en  former  un  genre 
sous  le  nom  d'^.  Fischeri^  qu'il  regarde 
comme  très  voisin  des  Rhinocéros;  et,  sur 
une  dent  trouvée  près  de  la  mer  Caspienne, 
par  M.  Keyserling,  il  a  été  institué  une  se- 
conde espèce ,  appelée  par  M.  Fischer  E. 
Keyserlingii. 

'  ELASMUS  (  ilwfioi ,  lamelle  ).  ins.  — 
Genre  de  la  famille  des  Chalcidiens ,  ordre 
des  Hyménoptères  ,  section  des  Téré- 
brans,  créé  par  M.  Weslwood,  et  correspon- 
dant au  genre  mineure  de  M.  Esenbeclt.  Une 
seule  espèce  entre  dans  ce  groupe;  c'est 
VEulophus  flabellaius  Boyer  de  Fonscolombe, 
de  France  et  d'Angleterre.  (E.  D.) 

'ELASSONYX     (aocaveiv,    petit;    ovvl, 

ongle).  iKS.  — Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides  gonatocè- 
res  ,  division  des  Erirhinides  ,  créé  par 
Schœnherr  {Syn.  ins,  geu.  et  sp.  CureuL, 
tom.  VU,  pag.  386).  L'auteur  l'a  formé  avec 
une  espèce  unique  jusqu'à  présent ,  et  qui 
est  originaire  de  la  Cafrerie.  Il  l'a  dédié  à 
M.  Drège,  par  qui  elle  a  été  découverte.  (G.) 

'ÉLASTICITÉ.  PHTs.  —  Propriété  en 
vertu  de  laquelle  certains  corps  reprennent 
sans  se  désagréger  leur  état  primitif  dès  que 
cesse  la  cause  qui  en  avait  changé  la  forme 
ou  le  volume.  On  regarde  cette  propriété 
comme  un  cas  particulier  de  l'attraction. 
f^oy.  ce  mot. 

ÉLATE.  BOT.  pji.  —  Syn.  de  Phanix, 

F'oy.  DATTISK. 

ELATER.  iRS.  —  Nom  latin  du  g.  Tau- 
pin,  yoy.  ce  mot.  (D.) 

ÉLATERIDES.  Elaieridœ.  i:ts.  —  Tribu 
de  Coléoptères  pcntamèrcs ,  fondée  par  La- 
trcille  dans  la  famille  des  Serricomes,  tribu 
des  Stcrnoxes,  et  ayant  pour  type  le  g.  Ela- 
ter  de  Linné  (Taupin  en  français).  Cette 
tribu,  adoptée  par  tous  les  entomologistes,  a 
subi  de  grandes  modiûcâtioni  depuis  stfon* 


30 


ELA 


datioa.  Utreille,  après  eo  afoir  relraothé 
plosiean  genres  t  <|ui  forment  aujoord'hai 
deui  nouvelles  tribus  sous  les  noms d'EucHi- 
MiDis  et  CÉBornTTiDis,  l'a  augmentée  d'un 
grand  nombre  d'auires,  créés  par  dirTérents 
auteurs,  et  principalement  par EschKhoItz  ; 
en  sorte  que  d'après  son  dernier  travail ,  in- 
séré dans  les  A  an.  ée  îa  Soc,  eni,  de  Fr.^ 
t  III,  p.  138,  elle  se  compose  de  39  genres 
dont  voici  les  noms:  iiemirkiput,  Pencal" 
/«t,  Ckmleokpidius  ^  CamptùtternmM  ^  Alau»^ 
DilebitarMt^ ,  Atffffpnut ,  Adeloeeru ,  Pyo- 
j»AoraM,i/9psiopAf  AatoNU,  Cardiorkinut^  Tùmh 
ttphaimt ,  Tttrûhbmi ,  Belioplufnu ,  tAtbetd*' 
rmi,  Patk^dtrts ,  Confmbitts ,  PriHihphms , 
DiûemHkmi^  ProtHmon,  Cardiopkorus.Cryp* 
t9hfpmm»,Elater,  dMdiuM^Dima.htierodêres^ 
Âionocrepidius  ,  iiypodrsi.%  ,  Diertpidiut  , 
Aitkanobiwtj  jEmidiut,  Melmnêiës^  Adrat- 
IM,  SymaptaSf  Eeiintu,  Agriou*,  CêHodtrmâ , 
Aikout  et  Campfftitt. 

Les  Ëlatéffides  ont  le  corps  elliptique  ou 
ovalaire,  et  quelquefois  presque  linéaire, 
généralement  déprimé.  ïm  léte  est  avancée, 
boriiontale  ou  simplement  pcncbée,  trian* 
gulaire  ou  en  carré  transversal,  avec  les 
yeui  ronds,  tes  antennes  ordinairement  en 
scie  ou  pcclinées ,  au  moins  dans  les  mâles, 
et  insérées  aa-dcvant  des  yrui.  Le  labre  est 
saillant,  presque  semi-circulaire  ou  en  carré 
transversal.  lies  mandibules  sont  bidentces 
ou  échancrées  à  leur  pointe ,  et  les  palpes 
terminés  par  un  article  plus  grand ,  obtri- 
goue  ou  séruriforme.  1^  corselet  ou  protbo- 
rax  est  le  plus  souvent  en  Irapèic  allongé , 
rebordé  latéralement  et  plus  ou  moins  pro- 
longé en  pointe  aux  ancirs  postérieurs.  Ijc 
milieu  de  son  bord  posiéneur  est  un  peu  di- 
laté en  manière  de  lobe ,  souvent  échanrré , 
et  à  la  Jonction  de  ce  boni  avec  la  base  des 
élytrea  est  une  dépression  lransvrr<ie.  1^ 
prosternum  se  termine  postérieurement  en 
une  pointe  comprimée  latéralement  et  sou- 
vent unidentée.  l/écu$son  est  généralement 
petit,  l/'s  élftres  sont  allongées ,  étroites  et 
presque  toujours  striées.  Les  pattes  saut 
eourtes,  ciimprimécs.  en  partie  contractiles, 
unies,  sans  épines,  avec  les  tarses  flliformes, 
et  à  articles  ordinairement  entiers. 

I^s  F.latérides  voient  bien ,  mais  il  s'en 
faut  de  beaucoup,  «lit  l^lreîlle,  qu'ils  aient 
la  facilité  det  nufHTSiide»  \hmit  prendre  lenr 
essor  a  i*mstant  oèon  la  les  saisir.  L'eilrème 
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brièveté  de  leurs  pattes  ne  leur 

non  plus  d'éfbapper  par  la  coursa 

cberches  de  leurs  ennemis ,  et  U 

quelque  accident  ils  sont  renvenfe 

dos.  ils  ne  peuvent  se  remettre  dans  \* 

tlon  naturelle,  avec  l'aide  seule  de  Im 

tes;  en  sorte  qne  de  tous  les  InscdM 

raient  peut-être  les  plus  mal  partages 

moyens  de  fuir  ou  de  repousser  tes  J 

dirigées  contre  eus,  si  la  nature,  daM 

voyante  sagesse ,  n'y  avait  remédié 

organisation  particulière  qui  leur  4 

faculté  de  disparaître  dans  l'inslavi 

oà  le  danger  est  le  plus  imminent ,  Ml 

nous  allons  l'eipliquer.  Le  corseidi 

thorax  desÊlalérides  ne  peuttemutt 

l'abdomen  que  dans  un  seul  scM, 

dire  de  haut  en  bas ,  car  ses  ai 

rieurs ,  terminés  en  pointe  et 

quelque  sorte  sur  la  iMse  des  élyV 

pécbent  tout  mouvement  laténL 

fous  du  corselet,  et  dans  son  miiics, 

boni  postérieur,  est  une  partie  cun 

vée,  pointue ,  en  forme  de  stylet,  il 

vers  la  poitrine.  Celle-ci  présente, ai 

vers  lequel  arrive  la  pointe  du  cofH 

cavité  assez  profonde ,  dont  les  bt 

très  lisses ,  et  dans  laquelle  s*eaM 

trémité  de  la  pointe  en  question,  qH 

secte  est  dans  sa  position  naturellgi 

dire  lorsqu'il  est  placé  sur  le  vcoW 

son  corselet  et  son  abdomen  ne  kl 

d'angle  entre  eux. 

L'instrument  étant  décrit,  il  dm 
faire  connaître  la  manière  dontl^ 
s'en  servir.  l>lui-ci,  placé  sur  Itêl 
la  tête  et  le  corselet  vers  le  plan  da| 
par  ce  mouvement ,  la  pointe  éê 
est  retirée  de  la  cavité  de  la 
elle  est  engagée  dans  l'état 
suite ,  après  avoir  ramené  ses 
du  corps  .  rinsecte ,  rapprociMil  % 
le  corselet  de  l'abiiomen ,  tm  i 
pousse  avec  force  et  rapidité  cobM 
de  la  cavité  dont  nous  venons  de  p 
longue  pointe  qui  retombe  comM 
!  .<ort  en  y  rentrant  ;  le  corselet  ellft  I 
tant  fortement  contre  le  plan  depoÉH 
courent  par  leur  élasticité  à  faîie 
corps  en  l'air.  Par  ce  moyen,  rinit 
)ierprndirulairement.  et  souvent  à  i 
leur  ézale  a  10  ou  12  fois  la  longnci 
corps.  Au  reste,  la  vigueordecei 
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iilédQ  plan  déposition.  Qaol 
'ioMcle  ciécate  celte  roanœu- 
I  fn'il  M  croit  en  danger.  Se 
i  tarreet  se  cacher  dans  Therbe 
ifCD  qu'il  emploie  pouréchap- 
ils.  Il  lui  arrive  quelquerois 
itlonher  sur  le  dos  ;  dans  ce 
■ce  sa  manœuvre  Jusqu'à  ce 
ra  lur  ses  pattes.  Il  est  bien 
esf  ni  n'aient  eu  occasion  de 
«s  Insectes,  et  de  les  voir  eié- 
.  Les  premiers  observateurs 
Stmtabéet  à  reuon»,  et,  dans 
MBS,  ils  portent  le  nom  de 
ihablement  à  cause  de  la  ma- 
rtppent  te  corps  qui  les  sou- 
r  tèle  et  leur  corselet  au  mo- 
«eal. 

lés  des  couleurs  métalliques 
ir  les  Bupresiides ,  les  Éiatc- 
rps  plus  allongé  et  plus  dé- 
i-«i,  les  yeui  plus  petits  et 
Qveni  pcclinécs  ou  en  éven- 
issou>ent  en  scie.  lU  se  lien- 
mt  sur  les  fleurs ,  ou  quel- 
Iranc  de  vieui  arbres.  Les 
I  très  nombreuses  et  répan- 
•  globe.  Jusque  dans  les  ré- 
(Somme  chei  les  Buprcstides, 
lit  les  plus  belles  n'habitent 
•■es,  et  c'est  aussi  dans  ces 
tactiles  qui  sont  lumineuses 
■le» comme  les  Lampjrides. 
iNoaus.  ) 

Mets  se  nourrissent  desub- 
a.  D'après  M.  Léon  Dufour, 
if  g  une  fois  et  demie  à  peu 
ir  do  corps  ;  l'œsophage  est 
lÉCB  un  Jabot  conoUde,  lisse 
ifCBtricule  cbyliûque  est  al- 
iroil,  termmc  brusquement 
I,  autour  duquel  s'implan- 
It  biliaires.  L'inlestin  grêle 
HMqi  ;  il  se  renfle  en  un  cœ- 
légéocreen  un  rectum  égale- 
Lea  organes  générateurs  sont 
I,  aartout  dans  la  Temelle. 
lÉlalérides  sont  encore  peu 
qo'oo  a  pu  observer  diffè- 
tiles,  pour  qu'on  soil  tenté 
lé  4c  les  rapporter  à  des  In* 
lia  très  éloignées  l'une  de 
Mi,  par  tiMopla.  qac  U  laryc 
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d'une  espèce  figurée  et  décrite  par  Degeer 
se  rapproche  par  sa  Terme  de  celle  desl^im- 
pyres ,  tandis  que  celle  d'une  autre  espèce 
qui  ronge  les  racines  des  blés  [Elat.  segetit 
Fab.)  a  les  plus  grands  rapports  avec  une 
larve  d'//e/op5,  suivant  M.  Brullé.  Celle  dont 
parle  Degeer  fut  trouvée  par  lui  dans  du  ter- 
reau. D'après  la  description  et  la  figure  qu'il 
en  donne ,  elle  est  presque  cylindrique,  al- 
longée, munie  de  deux  petites  antennes,  di- 
visée en  12  anneaui  dont  la  peau  est  écail- 
leuse;  le  dernier  est  en  forme  de  plaque  re- 
tardée et  anguleuse  sur  les  bords,  avec  deui 
pointes  mousses  et  courbées  en  dedans  ;  l'on 
voit  en  dessous  un  gros  mamelon  charnu 
et  rétractile  qui  Tait  l'offlce  de  pied. 

M.  l/éon  DuTour  a  publié  dans  les  Atm. 
des  se.  nat.  (Juillet  1840)  l'histoire  des  méta- 
morphoses de  VElaterrhomèeiu  Oliv.,  appar* 
tenant  au  nouveau  g.  ^lAoïu.Esch.  Il  y  dé- 
crit très  au  long  cette  espèce  dans  ses  trois 
étals  de  larve ,  de  nymphe  et  d'insecte  par- 
fait, et  sa  description  est  accompagnée  d'une 
planche  où  ces  trois  états  sont  représentés 
grossis.  1^  larve  diffère  très  pende  celle  dé- 
crite par  Degeer. 

M.  de  Castelnau ,  dans  son  tiiuoirt  dm 
Coléoptères  faisant  suite  au  Buffon'Dtimémii^ 
adopte  la  tribu  des  Êlatérides  de  Latreilit , 
et  la  divise  en  deui  groupes  qu'il  nomme 
7  eira lotîtes  e  t  j4g riotiies.  (D.  ) 

ÉLATERÎE.  Êiutêrium  {iletT^,  espèce  de 
long  pain),  sot.  ph.-^Ou  appelle  ainsi  dans 
la  classification  carpologique  un  genre  de 
fruit  ordinairement  relevé  de  c6tes  en  nom- 
bre égal  à  celui  des  loges,  se  partageant  na- 
turellement à  sa  maturité  en  autant  de  eo- 
ques  distinctes  et  uniloculaires,  qui  s'ouvrent 
intérieurement  par  une  fente  longitudinale, 
ou  même  en  deui  valves  complètes.  Eiem- 
ple  :  le  fruit  des  Ruphorbiacées  et  d'un  grand 
nombre  de  Malvaeées.  f^oy.  riuiT.   (A.  H.) 

'ÉLATÉniENS.  Eiaterii,  iks.— M.  Brullé, 
dans  le  vol.  VI  de  son  Hisi.  nat.  Hes  Ins.  » 
publiée  conjointement  avec  M.  Audouin  en 
1837,  désigne  ainsi  une  famille  des  Coléop» 
tères  qui  comprend  non  seulement  lea  Ela- 
térides ,  les  Eucnémides  et  les  Cérophytidea 
de  Latreille,  mais  encore  les  Buprestidas, 
qui  en  ont  été  séparés  par  lea  autres  au- 
teurs. Ce  n'est  pas  ici  le  cas  de  discuter  le 
mérite  de  cetia  réunion  que  M.  Brullé  Jua* 
Ufie  par  dea  niaona  tiéa  apéciMsca ,  al  pat 
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•aite  de  laquelle  il  rédait  é  11  lei  nomôreux 
genres  établis  dans  celte  famille.  Il  nous  luf- 
fira  de  dire  que  sa  manière  de  voir  à  cet 
égard  est  entièrement  opposée  à  celle  des 
ciassificalenrs  modernes  en  entomologie , 
qui  ont  plus  de  propension  à  multiplier  les 
genres  qu'à  en  diminuer  le  nombre.    (D.) 

*ELATERIOSP£RMIJM  {iXax^tov,  pur- 
gatif; oircpuat,  graine),  bot.  pu.  — Genre 
de  la  famille  des  Eupborbiacées,  établi  par 
Blome,  qui  lui  assigne  les  caractères  sui- 
vants :  Fleurs  monoïques ,  apétalées ,  avec 
UD  calice  de  4  folioles  imbriquées  qui,  dans 
les  mdlu,  renferme  10-15  élamines  insérées 
aar  le  réceptacle,  quelquefois  velu  et  glandu- 
leux à  son  contour,  à  Qiels  court»,  àétamines 
iotrorse8;dans  \tê  femelle*  s'augmente  quel- 
quefoisd'une  ou  deui  folioles,  et  entoure  un 
ovaire  accompagné  d'un  bourrelet  velu , 
creusé  de  3  loges  l-ovulées,  surmonté  de  3 
stigmates  sessileset  échancrés,  deTenant  par 
la  maturité  un  drupe  dont  l'endocarpe  se 
sépare  en  3  coques,  renfermant  chacune  une 
graine  revêtue  d'une  sorte  d'arille  pulpeux. 
Les  espèces  sont  des  arbres  babitant  les  bois 
montagneux  de  Java,  à  feuilles  alternes ,  se 
rapprochant  presque  en  vertidlles  vers  le 
sommet  des  rameaux,  longuement  pétiolées, 
à  limbe  entier ,  bigiaoduleux  à  la  base  ;  à 
fleurs  disposées  en   coryml>es   axillaires. 

(Ao.  J.) 

*ÉLATÉniTE.  MIN.— Synonyme  de  Bi- 
tume élastique,  Dapèche,  Caoutchouc  miné- 
ral. —  Substance  brune ,  tirant  sur  le  noir 
ou  le  vert  foncé ,  molle  et  élastique  ;  fusible 
à  une  faible  température  en  une  matière 
visqueuse;  brûlant  avec  fumée  noire  et 
odeur  aromatique.  Ce  minéral  appartient  à 
la  classe  des  substances  combustibles  et  à 
l'ordre  des  Bitumes.  Elle  parait  être  un  mé- 
lange de  carbure  d'hydrogène  avec  un  prin- 
cipe oxygéné,  dont  la  nature  n'a  pu  être  en- 
core bien  déterminée.  On  la  trouve  dissémi- 
née ou  en  enduit  dans  les  filons  de  plomb  de 
Castletown,  en  Derbyshire,  etdans  des  vei- 
nes de  Quartz  et  de  Calcaire  qui  traversent 
les  couches  de  houille  de  Montrelais  (  Loire- 
Inférieure).  (DlL.) 

ELATERIUM  (acnîpiev  ,  purgaUQ.  bot. 
ru.— Genre  de  la  famille  des  Cucurbitacées- 
Cucumérinées ,  établi  par  Jacquin  (  jimer, , 
241  .  t.  1&4  )  pour  des  plantes  herbacées 
grimpantes  et  munies  de  vrilles ,  indigènes 
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de  rAroénque  tropicale  et  subtrap 
feuilles  alternes,  pétiolées,  lobées,  i 
cules  axillaires  ;  les  mAles  multiflH 
femelles  uniflores.  Le  fruit  est  um  b 
primée,  hérissée  de  poils,  élastiqM 
sperme. 

ÉLATINE,  Dill.  bot.  ph.  —  8fl 
naria,  Tournef. 

'ÉLATINÊES.  Elaiineœ.  bot.  i 

genre  Elatine ,  jadis  réuni  aui  Gi 

lées,  en  différait  assex,  surtout  par 

ture  de  son  fruit  et  de  sa  graine,  | 

M.  Cambessédes  ait  cru  devoir  m 

type  d'une  petite  famille  à  part,  % 

aujourd'hui  la  majorité  des  bnlirt 

caractères  sont  les  suivants  :Caliet4 

lioles  imbriquées.  Autant  de  péli 

mines  en  nombre  égal  ou  donbtoi 

avec  les  pétales  dans  le  premier  en 

subulés,  à  anthères  introrses  et  Uk 

Ovaire  libre,  sessile,  à  autant  dt  II 

montées  chacune  d'un  style  que  la 

stigmate  en  tète ,  et  renfermant  ék 

nombreux,  anatropes,  insérés  â  n 

terne.  Il  devient  une  capsule,  qiii»| 

hiscence,  se  sépare  en  autant  den 

temant  avec  les  cloisons ,  qui  roi 

chées  â  l'axe  central  chaigé  éê 

Celles-ci ,  cylindriques  ,  droilci  m 

ment  recourbées,  présentent  aop 

marqué  de  rides  ou  stries  loogini 

doublé  d'une  membrane  intenta 

bryon  de  même  forme  dont  la  I 

beaucoup  plus  longue  que  les  cotfl 

dirige  vers  le  bile.  —  Les  espèeH 

petites  herbes  annuelles,  habiiauHl 

rais,  â  tiges  couchées  et  souvent  ra 

à  feuilles  opposées ,  ainsi  que  IM 

membraneuses    interpétiolairei  ; 

axillaires ,  solitaires  ,  fasciculéd  • 

tonnées. 

GENaas. 

Elatine,  L.  {Birolia,  Bell.— Or|p 
—  Cryptina^  Raf.  —  Poiamopityt^  1 
Bergia,  L.  —  Merimea,  Camb,      |l 

ELATOSTEMMA.  bot.  pi.- 
famille  des  Urticces,  établi  par 
des  arbrisseaux  aqueux  originaii 
de  l'Asie  australe  et  de  rOcéanâi,  à 
alternes  obliques  ,  très  entières  t« 
rement  dentelées,  couvertes  d*aapA 
florescence  en  capitules  axiilairM»  ai 
brièvenient  pédiccUés. 
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AIIOI.%1,  Bechst.  ou.  —  Syn.  de 
éWie,  Emkeriza  eir/iu. 
IIU.  lis.  —  Genre  de  Coléoptères 
iMi,Ciiiilledefl  Malarndemies,  Iribu 
MH. établi  par  M.  Newman(  7'he 
901, 1140,  pag.  36)  sur  une  espèce 
a  #  Il  terre  de  Van-Diemen ,  et 
mm  E,atp$ra.  Chci  les  Eieale,  la 
Il  lihit  sont  avaiicés  ;  les  mandi- 
MrtM,  pointues  ;  les  antennes  sé- 
ip,4i  11  articles ,  renflées  au  som- 
IX  est  aplati  sur  le  dos.  (G.) 
i,Presl.  BOT.  PB.  —  Syn. 
iiktiita,  IJnsl. 

lOf  A  A  (  i^Àf  xTpov  ,  ambre),  bot. 
M  et  la  fkmille  des  Composées- 
illM,éUbli  par  lie  Candol  le  {Prod. , 
pvan  arbrisseau  du  Meiique, 
ta,  i  jeunes  raroeaui  tétragones, 
ÉlÉilles  cylindriques  ;  à  Teuilles 
hiMcétIées,  grossièrement  dentées; 
ipUieellés,  le  plus  souvent  au 
felnis,  réunis  en  corymbes  ;  co- 
iteyUclc  jaune  pAle.  L'unique  es- 
■pve  est  VElecira  Meticaua. 
Ha  (CUsTpov,  succin).  IMS.— Genre 
Mm  de  la  famille  des  Nocturnes, 
ilfeiléiides.  éUbli  par  M.  Stephens 
i>4i  |.  Cidafia  de  Treitscbke ,  et 
Vlirtewt  toutes  les  espèces  de  ce 
^fMaot  le  fond  des  ailes  Jaune, 
'4lBple,  que  les  Gtaw.  populata  i 
iMMiemia  Hubn.    f^o^.    cida- 

(D.) 
Ml  >piTP.~  Lamarck  {G  en,  Pol. , 
till.  A<«a)  a  créé  sous  ce  nom  un 
Iftpitrs  flexibles  très  voisin  de 
^hliet,  et  s'en  distinguant  prin- 
i|Vses  cellules  disposées  en  ver- 
te du  corps  qu'elles  encroûtent. 
MffdMil  les  aoimauK  sont  encore 
•  M  contenus  dans  des  cellules 
tel,  verticales,  campanulées , 
aborda,  formées  par  une  mem- 
teputique,  avec  une  ouverture 
ttMy-lonaire,  et  réunies  en  ver- 
te d'un  corps  étranger  ou  sous 
HHiMi  spiciforraes.  1/espece  type, 
teiilcla  Laro.  {Flunra  verticiilata 
i>i  Sertularia  veriiciUaUi  Esper.) 
•Miiaémentdans  les  mersd'Eu- 
tecor  est  d'un  rouge  violet  plus 
telinl,  qui  ae  change  en  blanc 


terreux  par  l'exposUinn  â  l'air  et  à  la  lu- 
mière. Par  sa  forme  singulière,  elle  sert  à  em- 
bellir les  tableaux  que  les  marcbands  natu- 
ralistes composentavec  des  Polypiers.  (E.  D.) 

ÉI.KGTRIGITK.  piiys.  —  A  l'époque  où 
Ton  se  bornait  seulement  à  décrire  tous  les 
corps  et  k  les  classer  pour  en  saisir  plus  fa- 
cilement les  rapports  mutuels,  réiectri- 
cité  n'était  d'aucune  importance  en  histoire 
naturelle;  mais  aujourd'hui  que  Ton  Joint 
A  l'étude  des  diverses  branches  de  celte 
science  celle  des  forces  qui  régissent  les  trois 
régnes ,  il  ne  doit  pas  en  être  ainsi.  L'élec- 
tricité occupant,  en  outre,  le  premier  rang 
peut-être  parmi  ces  forces ,  on  ne  saurait  se 
dispenser  d'en  parler  dans  cet  ouvrage,  avec 
des  détails  sufflsamment  étendus  pour  mon- 
trer le  rôle  qu'elle  Joue  dans  la  nature. 

L'électricité,  considéréeseus  le  point  de  vue 
le  plus  général,  traite  de  toutes  les  propriétés 
de  cet  agent  singulier,  véritable  prolée  qui 
existe  dans  tous  les  corps,  et  devient  libre,  du 
moins  partiellement ,  toutes  les  fois  que  l'é- 
tat d'équilibre  naturel  de  leurs  molécules 
est  troublé  par  une  cause  quelconque.  Jadis 
on  ne  connaissait  de  l'électricité  que  la  pro- 
priété qu'acquièrent  le  verre  et  la  résine 
frottés  sur  une  étoffe  de  laine ,  d'attirer  les 
corps  légers  qu'on  leur  présente;  depuis  ce 
point  de  départ,  la  science  électrique  a-  fait 
des  progrès  immenses.  Mais  pour  l'instant, 
nous  nous  en  tiendrons  à  ce  mode  d'excita- 
tion ,  qui  suffit  pour  exposer  quelques  unes 
des  propriétés  générales  du  principe  élec- 
trique qu'il  faut  connaître  avant  de  passer 
outre. 

La  plupart  des  corps  posés  sur  du  verre , 
de  la  résine ,  ou  suspendus  à  un  fil  de  soie, 
reçoivent  par  contact  et  conservent  la  faculté 
que  leur  communiquent  ces  derniers  quand 
ils  ont  été  frottés.  Il  existe  donc  deux  classes 
bien  distinctes  de  corps  :  la  première,  com- 
prenant ceux  qui  s'éleclrisent  par  frottement 
et  qui  ne  transmettent  que  difficilement  la 
modification  qu'ils  ont  acquise  :  ce  sont  les 
corps  mauvais  conducteurs  ou  isolants  ;  la 
seconde  se  composant  des  corps  conduc* 
leurs  pouvant  recevoir  et  recueillir  l'élec- 
tricité, tels  qno  les  métaux,  la  Plombagine, 
les  Pyrites,  les  Galènes.  Os  derniers  néan- 
moins peuvent  élre  également  éleclrisés  par 
frottement,  pourvu  qu'ils  soient  isolés.  L'é-> 
lectricitê  libre,  quand  elle  s'est  pas  arn  le 
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par  un  isolant,  s'écoale  dans  le  soi ,  que  l'on 
nomme  le  réservoir  commun. 

Deui  corps  possédant  l'électricité  dégagée 
du  verre  ou  de  la  résine  se  repoussent;  tan- 
dis que  si  l'un  d'eui  possède  l'électricité  du 
verre  et  l'autre  l'électricité  de  la  résine,  ils 
s'attirent.  Vt  là  cette  loi  :  deui  corps  élec- 
trisés  de  la  même  manière  se  repoussent  ; 
tandis  qu'ils  s'attirent  s'ils  sont  électrisés 
différemment.  L'électricité  fournie  par  le 
verre  est  appelée  vitrée  ou  positiTe,  et  celle 
provenantde  la  résine,  résineuse  ou  négative. 
Les  attractions  et  répulsions  électriques  ont 
liCB  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance 
t  en  raison  directe  de  la  quantité  déUctriciti 
possédée  par  chacun  des  corps. 

Dana  la  friction ,  le  corps  frotté  et  le  frot- 
toir possèdent  chacun  une  électricité  diffé- 
rente, en  quantité  égale  et  dont  la  réunion 
constitue  le  fluide  neutre  ou  fluide  naturel , 
lequel  réside  dans  les  interstices  molécu- 
laires des  corps,  et  préside  à  tous  les  phén<f- 
mènes  moléculaires  et  chimiques.  Son  in- 
tervention a  lieu  également  dans  tons  les 
phénomènes  de  la  nature  organique  comme 
dans  ceuide  la  nature  inorganique.  Quoique 
l'on  considère  l'électricité  comme  un  fluide, 
rien  ne  prouve  cependant  qu'il  en  suit  ainsi; 
il  pourrait  se  faire  qu'elle  fût  le  résultat 
d'un  mouvement  vibratoire  de  l'éther  ;  mais 
comme  l'hypothèse  d'un  fluide  rend  mieui 
compte  des  effeu  statiques  de  l'électricité 
que  l'autre ,  nous  l'adopterons. 

Mais  le  frottement  n'est  pas  le  seul  moyen 
de  rendre  libre  le  principe  électrique,  qui  se 
manifeste  encore  à  nos  yeui  par  d'autres  ef- 
fets que  des  attractions  et  des  répulsions  ; 
nous  citerons  comme  Jouissant  de  cette  pro- 
priété les  actions  mécaniques  et  chimiques, 
la  chaleur ,  la  lumière,  l'acte  spontané  de  la 
volonté  dans  certains  animaux ,  etc.  Depuis 
une  vingtaine  d'années  particulièrement, 
011  a  fait  une  étude  approfondie  des  effets 
électriques  produits  dans  ces  diverses  cir- 
constances, parce  qu'on  a  reconnu  qu'ils 
servent  à  nous  éclairer  sur  les  causes  qui 
président  i  la  composition  et  à  la  constitu- 
tion des  corps.  Tel  est  le  point  de  vue  phi- 
losophique principal  sous  lequel  on  doit  en- 
visager aujourd'hui  l'étude  de  l'électricité. 
L«8  phénomènes  électriques  ne  se  bornent 
pas  seulement,  en  effet,  à  des  attractions 
et  répulsions ,  et  à  det  eHeU  aUtiquet ,  car 
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le  plus  souvent  le  fluide  éleetr^w 
mouvement  et  animé  d'une  tdle  Tilai 
parcourt  plus  de  80,000  lieues  par  M 
il  produit  alors  des  effeti  magnétisai 
miques ,  calorifiques  ou  pbyaiolo0q 
l'on  frotte,  par  exemple,  l'un  contn 
deux  corps  conducteurs,  tels  qu'on  ■ 
de  bismuth  et  un  morceau  d'antimolB 
que  prompte  que  soit  la  sépanliaB 
deux  corps,  aucun  de  ces  eorpe  M  p 
plus  petit  excès  d'électricité  libre;  ■ 
pendant  le  frottement ,  les  deosorfli 
mis  en  communication  au  moyen  dPm 
métal ,  une  partie  des  deux  éleelridll 
rées  dans  le  frottement  échappe  4  II 
position  au  contact,  et  suit  lefll.qnii 
alors  des  propriétés  magoétiqnea  | 
lières  dont  nous  parlerons  plus  leiiL 
tricité  se  présente  donc  à  noua  i  Ti 
tique  ou  à  l'état  dynamique.  En? iig| 
succeuivement  lous  chienn  de  ei 
éuu. 

DI    L'iLICTlICITi  iTATIQn. 

Avant  de  faire  connaître  les  foie  f 
sident  au  dégagement  de  l'éleetridli 
indispensable  d'indiquer  les  appiM 
ployés  à  cet  usage ,  ainsi  que  les  pn 
générales  sur  lesquelles  repose  lei 
struction.  Ces  appareils  sont,  ponr  f 
cité  libre  ou  statique,  les  électroscapi 
électromètres  ;  pour  l'électricité  dym 
ou  en  mouvement,  les  galvanoati 
multiplicateurs.  Les  électroscopcs  an 
accuser  la  présence  de  l'éleetricM 
corps  ;  les  électromètres  à  mesnrcr  i 
tensité  ;  les  galvanomètres  à  l'un  el 
usage  à  l'égard  de  l'électricité  en  I 
ment.  Nous  commencerons  par  et  % 
cerne  l'électricité  statique. 

Les  électroscopcs  sont  plus  on  nul 
sibles  selon  l'intensité  de  l'électrkilÉ  i 
veut  reconnaître  l'existence.  Les  étm 
reils  le  plus  généralement  employé 
]o  l'électroscope  à  feuilles  d'or,  fann 
cloche  en  verre,  munie  d'une  tubnia 
laquelle  passe  une  tige  en  métal  tccnÉ 
une  pince,  entre  lesquelles  on  flfl 
petites  feuilles  d'or  battues,  qui, M 
de  leur  grande  légèreté,  s'écartent  éi 
stant  que  l'on  communique  à  la  tift  i 
petite  quanUté  d'électricité;  2*  l'éleeh 
deConlamb,coniposéd'nnfll  lifiiti 
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de  la  force  répulsive  et  de  Tépaisscur  de  la 
couche  ;  el  comme  Tuo  de  ces  éléments  est 
proportionnel  à  l'autre,  11  s'ensuit  que  la 
pression  est  proportionnelle  au  carré  do  l*é- 
paisieur.  On  détermine  la  tension  de  la  ma- 
nière suivante.  Supposons  une  sphère  de 
métal  faiblement  électrisée  ;  si  on  la  tourhe 
en  un  point  quelconque  avec  un  très  petit 
plan  de  métal  fixé  à  une  tipc  de  métal ,  ce 
petit  plan  prendra  nécessairement  une  quan- 
tité d'électricité  égale  li  celle  que  possède  le 
corps  en  ce  point ,  et  que  Ton  détermine  très 
eiactement  au  moyen  de  la  balance  de  tor- 
sion :  or,  comme  le  plan  a  deux  surfaces , 
son  électricité  sera  double  de  celle  du  point 
touché. 

l/cxpérience,  comme  la  théorie,  démontre 
que  la  couche  électrique  n'est  pas  la  même 
sur  tous  les  points  d'un  même  corps  autre 
que  la  sphère  ;  dans  les  corps  prUmatiques 
ou  cylindriques  très  allongés,  par  exemple, 
on  trouve  que  la  tension  électrique  va  en 
augmentant  du  centre  aux  extrémités  ;  si  le 
cylindre  se  termine  en  pointe  ,  l'accumula- 
tion est  si  forte  a  l'extrémité  que  l'électricité 
ne  pouvant  être  retenue  par  la  résistance  de 
l'air,  s'échdppc  sous  la  Torme d'aigrette  lumi- 
neuse. Telle  esi  l'explication  du  pouvoir  des 
pointes,  qui  Jouissent  de  la  propriété  de  dé- 
charger un  corps  électri.<é  placé  dans  leur 
sphère  d'acti\ité. 

01   LA    LUMIERE    KLECTRirjUlt. 

I^  principe  électrique  se  manifeste  a  nos 
yeux  par  d'autres  effets  que  ceux  dont  il  a 
été  fait  mention  précédemment.  I^iirsqu'on 
appmche  le  doigt  d'un  tube  fortement  élec- 
tri^é,  il  >V lance  de  ce  dernier  une  lueur  qui 
a  quelquefois  l'apparence  d'une  ëiincellc,  et 
qui  est  attribuée  soit  à  la  réunion  des  deux 
électricités ,  soit  a  la  présiMicc  des  corps 
étrangers  qui  se  trouvent  sur  le  passage  de 
l'électricité.  F.n  opérant  a\ec  un  corps  forte- 
ment électrisé,  l'émisfrion  de  lumière  e»t  ac- 
compagnée d'une  odeur  caractéristique  de 
soufre  et  de  phosphore ,  résultant  probable- 
ment de  réactions  chimiques  dont  on  a  cher- 
ché a  déterminer  la  nature  tout  récemment. 

DIS  MACniilIS  tLICTRIQUtS  ,  KT  DE  DIVERS 
APrAaSIL.S  SBRVA!«T  A  L'ÉTirPE  DCS  PRO- 
PRIETES DE  L'BLFCTRICITÉ  STATIQUE. 

Pour  avoir  des  quantité»  cuDsidérables 


d'électricité ,  on  a  construit  dea  m 
électriques  qui  sont  connues  dt  I 
monde ,  et  dont  il  est  inutile  par  cou 
de  parler  ici. 

La  bouteille  de  I^yde  et  les  battcrta 

triques  ont  été  imaginées  dans  le  né 

et  sont  également  connues  ;  mais,  pi 

autres  appareils  employés  .  il  eu  efl  i 

ticulièrement .  le  condensateur,  doni 

un  fréquent  usage  dans  les  recherci» 

tives  au  «légagement  de  l'électricité, 

nous  de\ons  dire  quelques  mots  ici. 

densnteur,  comme  son  nom  l'iiidiq^ 

ordinairement  a  accumuler  l'électrw 

une  surface,  dans  le  but  de  produite 

tes  décharges  ;  Voila  ,  en  le  perfectM 

b'cn  est  ser\i  pour  recueillir  de  trcfl 

quantités  d'électricité,  qui  sans  cd 

raieni  Jamais  pu  être  appréciées.  iJt* 

sateur  le  plus  ancien  est  compota 

lame  de  verre,  recouverte  d'une  ttm 

tain  sur  les  ilcux  faces  ;  l'une  d'elles 

en  communication  avec  la  source  4i 

cité,  telle  que  le  conducteur  d'une  ■ 

électrique,  par  exemple,  et  l'autre 

sol.  Kb  rompant  la  communicatiiA 

conducteur  de  la  machine  electriqac 

part,  et.  de  l'autre,  avec  le  sol,  i 

surfaces  se  trou \ eut  chargées  d'uofc 

cité  contraire,  lesquelles  élecliicitéi 

équililire,  attendu  qu'elles  ne  peur 

verser  le  \crre  en  rai>Mn  de  sa  n 

condiictibililé  ;  mai.s,  cimime  leur  iC 

ciproque  diminue  en  rai.<>on  inverses 

de  la  dislance  .  il  sensuit  que  ploa 

sera  épais  ,  moins  il  y  aura  d'élcctB 

dissimulée  sur  la  face  en  rapport  avi 

Vient-on  à  établir  la  communicatip 

les  deux  surfaces  au  mo)en  d'uni. 

Iique,  il  h'opère  an.««itAt  une  détto 

l'intermédiaire  de  ce  11  i.  Si  Ton  vca 

inuler  des  quaiitités  d'électricité  tP 

ment  faibles .  il  faut  rendre  la  OM 

terposée  entre  les  deux  surfaces  méi 

suQlsamnieiit  mince  pour  que  lafaei 

dcnsante  soit  portée  â  son  maximna 

a  atteint  ce  but,  au  moyen  de  dti 

teaux  en  cuivre  parfaitement  pulisi 

l'un  sur  l'autre  de  manière  â  se  sof 

parfaitement.  On  dépose  sur  les  fa 

doivent  être  mises  en  contact  une 

très  mince  de  vernis  â  la  gomme  l« 

quelle  remplice  le  verre  dans  le  cm 
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.  U  eo«ieli«  iiolfliile  est  alors 
«qu'elle  flidiite  au  plas  haut 
pmeut  d'électricité  par  in- 

I  que  réleclricUé  de  la  source 
tntion  .  sans  quoi  la  couche 
hiea  vite  franchie  par  les  deux 
Mtoulées.  C'est  au    moyen 

II  qie  l'on  est  parvenu  à  re- 
rlrité  dégagée  dans  les  actions 
laiu  une  Toule  de  cas  nù  il 
Me  de  le  faire  mus  cela.  Tour 
la  l'électricité  condensée,  on 
ftoleaax  sur  la  tige  d'un  éiec- 
hKi  d'or ,  et  l'on  place  dessus 
M ,  que  Ton  manœuvre  au 
iMche  de  verre  enduit  de  ver- 
MlMtoe.  Quand  l^appareil  est 
Iterint  le  disque  supérieur, 
I  élique  Inférieur  devient  libre 
Riuideui  lames  d'or,  qui  s'é- 
It  On  reconnaît  la  nature  de 
I approchant  de  la  tige  de  l'é- 
Iklton  de  gomme  laque  éler- 
Aies  d'or  se  rapprochent,  c'est 
lUes  sont  élertrisees  positive- 
ii  t'écirlenl,  elles  possèdent 
Mnire. 

•MnicrrÉ  dttiamiqvi. 

Srietté  traverse  sans  interrup- 
iMélal,  re  01  acquiert,  avons- 
lées  propriétés  magnétiques 
Ml  iitintenanl  déÛnir.  Su)>- 
aîlpltcé  au-dessus  d'une  ai- 
tiKbremcnt  suspendue  et  dans 
BpMenord,  suivant  le  sens  du 
iklMé  a  droite  ou  à  gauche  du 
b  tendra  a  se  mettre  à  angle 
i'Si  raiguillc  est  placée  au- 
li  les  eiïels  seront  inverses; 
Mire  a  droite  on  à  gauche  , 
l>*éir«era  ou  s'ahnissern  :  tels 
|li  donnent  a  la  force  émanée 
ctire  revolutif.  Si  donc  le  fil 
tli'inèm  ,  et  qu'une  aiguille 
U  Hntérieur  du  «irciiii,  elle 
^  action  de  la  partie  du  fil 
tv-deisus  et  au-ilessous,  et 
Nta  douhlée.  Kn  enroulant  le 
loie  une,  deux,  liois  ft.is.  elc, 
■éme,  chacune  »!es  nrrj.nvo 
^lenu'til  :  lie  >orl('  r,i:o  I'.jc- 
uille  aiman!cc  sera  tJoubiée, 
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triplée ,  etc.  :  tel  est  le  principe  d'aprèi  !•• 
quel  les  roalliplicttenrs  on  galvanomètres 
sont  constmiU.  Pour  plus  ample  descrip- 
tion ,  on  peut  consulter  notre  THiiii  «U  Féiee» 
tricité  etdumognétitme.  Nous  nous  borneroM 
à  dire  seulement  que  ces  appareils  sont  tel- 
lement disposés,  que  les  deux  extrémités  du 
fil  qui  forme  le  circuit  sont  libres,  afin  4e 
pouvoir  être  mis  en  communication  avee  les 
sources  de  l'électricité ,  et  que  les  dévi»» 
tîons  de  Taiguille  aimantée  sont  détemioéat 
au  moyen  de  cadrans  placés  convenable^ 
ment.  Des  tables  construites  pour  cbaqœ 
appareil  donnent  les  rapports  entre  les  dévie- 
tions  et  les  intensités  du  courant ,  rapporte 
auxquels  on  a  souvent  recours  pour  trouver 
les  lois  du  dégagement  de  l'électricité  dans 
les  actions  chimiques. 

De  même  que  deux  corps  électrisés  de  là 
même  manière  on  différemment  se  repoae- 
sent  ou  s'attirent,  de  même  aussi  une  aiguille 
aimantée  k  l'égard  d'un  courant ,  et  deei 
portions  mobiles  de  courant,  dirigées  dans  le 
même  sens  ou  dans  deex  sens  difTéreeli,  sont 
soumises  à  des  actions  particulières  dont 
voici  les  lois  :  un  courant  agit  sur  une  ai» 
guille  aimantée  librement  suspendue  ee 
raison  inverse  de  la  simple  distance,  d'oà 
l'un  déduit  par  le  calcul  que  la  force  exercée 
par  l'élcmentdu  fil  agit  en  raison  inverse  d« 
carré  de  la  distance ,  comme  les  forces  élee- 
triques.  Ix>s  courants  dirigés  en  sens  con- 
traire se  repoussent,  et  s'attirent  quand  ils 
sont  dans  le  même  sens  ;  effets  inverses  de 
ceux  qui  ont  lieu  dans  l'action  à  distance  des 
corps  électrisés  différemment  ou  de  la  même 
manière.  Os  deux  lois  sont  comprises  doM 
l'expression  de  celle-ci  :  deux  portions  de 
courant  2>'atlirent  quand  elles  vont  l'une  et 
l'autre  en  s'approchant  du  sommet  de  l'ao^ 
gle ,  et  se  repoussent  au  contraire  quand 
l'une  s'éloigne  et  l'autre  se  rapproche  du 
sommet. 

Passons  à  l'action  des  aimants  sur  des 
conducteurs  plies  en  hélices,  ou  sur  des  cj- 
lindres  électro-dynamiques  librement  s«s* 
pendus.  Si  l'on  présente  un  barreau  aimanté 
à  un  semblable  cylindre,  à  une  certaine  dis- 
tance ,  et  hors  de  l'espace  compris  entre  les 
deux  plans  des  sphères  extrêmes ,  on  trouve 
que  les  deux  p.irties  opposées  du  cylindre 
nianirr.<iteni  des  actions  contraires ,  c'est-à- 
dire  dcd  attractions  cl  des  répulsions ,  selon 
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le  sens  du  courant  et  la  nature  du  pôle  le 
plus  voisin,  effets  absolument  semblables  à 
ceux  observés  quand  on  présente  un  aimant 
à  un  autre  aimant  Un  cylindre  électro-dy- 
namique est  donc  en  tout  semblable  à  un 
barreau  aimanté:  aussi ,  si  l'on  suspend  ce 
cylindre  par  son  milieu  à  un  système  de  fils 
de  soie  sans  torsion ,  dés  l'instant  qu'il  est 
parcouru  par  un  courant,  il  oscille  pendant 
quelques  instants ,  et  vient  se  placer  dans  le 
méridien  magnétique.  En  examinant  la  di- 
rection des  courants ,  on  les  trouve  descen- 
danu  i  Test  et  ascendanU  à  l'ouest ,  allant 
de  l'est  à  l'ouest  dans  la  partie  inférieure  de 
chaque  spire ,  et  de  l'ouest  à  l'est  dans  la 
partie  supérieure.  C'est  de  ce  fait  que 
M.  Ampère  est  parti  pour  avancer  que  le 
magnétisme  du  globe  peut  être  représenté 
par  l'action  de  courants  électriques  circu- 
lant de  l'esté  l'ouest  dans  la  croAte  superfi- 
cielle. Nous  renvoyons  pour  plus  amples 
renseignements  i  l'article  mcifiTtSMi  tii- 

BE8TBI. 

BU  CAUSu  qni  nacACiirr  de  l'ilictbicitk. 

Ces  causes  sont  nombreuses ,  puisque  tout 
ee  qui  tend  i  troubler  l'eut  d'équilibre  na- 
turel des  corps  dégage  de  l'électricité.  C'est 
pour  ce  motif  que  l'on  doit  toujours  prendre 
en  considération  dans  l'étude  de  la  consti- 
tution moléculaire  des  corps  et  des  actions 
chimiques  les  phénomènes  relatifs  au  déga- 
gement de  l'électricité. 

Dans  le  dégagement  de  l'électricité ,  que 
celle-ci  soit  à  l'état  statique  ou  dynamique, 
la  quantité  obtenue  dechacun  des  deux  flui- 
des est  d'autant  plus  considérable  qu'on  a 
pris  plus  de  précautions  pour  s'opposer^ 
leur  recomposition  au  contact  ;  par  consé- 
quent, plus  les  corps  d'où  s'échappent  les 
deux  électricités  sont  meilleurs  conducteurs, 
plus  il  faut  créer  d'obstacles  pour  éviter  la 
recomposition.  C'est  en  cela  que  consiste 
l'art  de  l'expérimentateur;  et,  malgré  les 
efforts  faits  depuis  30  ans  pour  le  perîeclion- 
ner,  on  n'a  pu  encore  recueillir  qu'une  très 
faible  portion  des  deux  électricités  devenues 
libres  i  l'instant  où  leur  équilibre  est 
rompu. 

A  part  le  but  scientifique  qu'on  se  pro- 
pose quand  on  étudie  le  dégagement  de  Té- 
lectricité ,  il  en  est  un  autre  très  important 
qu'on  ne  doit  Jamais  perdrede  vue.  En  effet» 
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le  fluide  électrique  étant  od 
ment  énergique  non  feulement 
sauce  chimique,  mais  encore 
sance  mécanique ,  on  doit  a'allM 
chercher  les  moyens  les  plus  eSci 
recueillir  la  plus  grande  quaslM 
l'utiliser  suivant  son  inlenaité. 

Les  causes  qui  dégagent  de  Ti 
sont  mécaniques  ou  chimiques;  pi 
toutes  successivement  en  revue. 

no  DÉGAGiMiirr  m  L'iLECTBiciri 
CAUSU  MicAiiiquu. 

Le  clivage  d'une  lame  de  mici 
substance  cristallisée ,  non  couda 
l'électricité ,  dégage  toujours  de  M 
et  si  l'on  opère  dans  l'obscuritèt  I 
mène  est  accompagné  d'une  faible  ta 
phorique.  Chacune  des  Umea  sépi 
sède  un  excès  d'électricité  contraiit 
tenslté  est  d'autant  plus  grande  i 
paration  a  été  plus  rapide  :  or,  cou 
nomènc  a  toujours  lieu  quelque  i 
soit  U  lame  de  mica ,  il  s'ensuit  fi 
avoir  lieu  à  la  limite  ,  c'est-i- 
était  possible  de  séparer  deui  l 
l'une  de  l'autre.  Ces  faits  tendrai 
que  les  molécules  des  corps  poti 
moins  deux  faces  douées  de  (àtm 
rentes,  car,  sans  cela,  on  ne  verrait 
quoi  une  des  lames  donnerait  ttM> 
et  l'autre  lame  l'électricité  contrak 

Si  les  effets  électriques  précédcBl 
vent  être  observés  dans  le  clivagi 
stances  cristallisées  conductrices» • 
uniquement  a  ce  que  la  séparation  • 
ne  peut  Jamais  être  assez  rapide  | 
poier  à  la  recomposition  des  deoi 
tés  dégagées  ;  mais  rien  ne  s'opfK 
moins  à  ce  qu'on  puisse  les  obsen 
multiplicateur. 

Des  €0*01$  »cmblablesdoiventétr 
dans  la  porpbyri&ation  ;  mais  Ici 
séparées  restant  toujours  en  coBla 
recomposition  immédiate  des  de! 
cités .  et  l'on  ne  peut  recueillir  •• 
d'électricité  libre. 

\A  destruction  de  l'attraction  m 
entre  deux  substances  hétérogèneti 
également  â  un  dégagement  d*é 
nous  en  avons  un  exemple  quaad 
un  morceau  de  soufre  adhéranl  i 
de  verre. 
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lîM  fon  corps  sar  un  autre,  quelle 
ImaCore,  est  aoe  cause  de  dégage- 
nbclricilé  ;  quand  on  Tient  à  séparer 
BCirpi,  ce  cas  rentre  Jusqu'à  un  cer- 
ÉlëiBt  le  précédent,  puisque  la 
■pnroqne  la  force  d'agrégation.  Les 
htlrifMS  de  pression  sont  modifîés 
Mdaelibilité  du  corps ,  par  la  cha- 
t  Kut  des  surfaces.  Dans  le  pre- 
Miplu  les  corps  sont  bons  con- 
n.  Boioi  on  recueille  d'électricité; 
Hnid.lt  chaleur,  en  modiûant  l'état 
■te,  tend  à  rendre  négatif  le  corps 
Mottppliquée;  dans  le  troisième, 
tairagoeuses  ou  couvertes  d'aspé- 
liiM  tendance  à  prendre  l'électri- 
^MuOd  est  parvenu  à  mesurer  les 
Ptf|Ks  de  pression  au  moyen  d'un 
ml  permet  de  variera  volonté  les 
jNNpit  une  influence  sur  leur  pro- 
VAipérieoce  prouve  que  les  inten> 
pNiei  croissent  proportionnelle- 
VhfRMioos,  pour  des  pressions  qui 
pBMpisiOkilogrammes.  Au-delà,  la 
■.èrient  très  complexe,  vu  la  diflS- 

Bi  éprouve  i  séparer  instantané- 
^  **P»  soumis  à  la  pression ,  sans 
^te  prenions  intermédiaires  suc- 

6*i Mat  lesquelles  il  y  a  recompo- 
te électricités  dégagées  dans  les 
^■péiieares. 

^pMPtd'électricité  par  frottement 
P^  occupé  au  commencement 
Ml,  aoos  n'avons  qu'à  compléter 
IteciiTons  déjà  dit.  Pour  étudier 
••fcWiation .  il  faut  commencer 
•■iÉtt,  qui  produisent  des  effets 

I  que  les  corps  mauvais  ou 
cleurs ,  qu'on  observe  avec 

r.  En  soumettant  à  l'expé- 
[•■Wb  nombre  de  plaques  mé- 
^•fcrBie  le  tableau  suivant,  dans 
^■l*»étal  est  négatif  par  rapport 
Jy*k  suivent,  et  positif  par  rap- 
IJ*iM  qui  le  précèdent  : 
V*  palladium,  platine,  plomb, 
•h.  cobalt,  cuivre,  or,  argent, 
^*e,  fer.  cadmium,  arsenic,  an- 
^  itihracite,    peroxyde  de  man- 

^  aoDtre  que  la  plupart  des  mé- 
'Muoità  pea  près  des  mêmes  pro- 
l^fiiaet  chimlqoei,  ou  qui  le 
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trouvent  associés  ensemble  dans  la  nature , 
sont  placés  à  côté  les  uns  des  autres.Ce  rap- 
prochement n'est  pas  sans  intérêt,  puisqu'il 
tend  à  montrer  déjà  que  les  propriétés  élec- 
triques des  corps  ont  des  rapports  plus  ou 
moins  directs  avec  leurs  propriétés  physi- 
ques ou  chimiques. 

Les  effets  électriques  de  friction  se  retrou- 
vent encore  dans  le  frottement  des  n^olécules 
réunies  par  la  force  d'agrégation ,  comme  on 
le  prouve  en  tordant,  en  étirant  à  la  filière 
un  fil  de  métal  en  relation  par  ses  detix  ei- 
trémitésavecun  multiplicateur, en  lui  impri- 
mant une  simple  flexion ,  ou  bien  en  le  frot^ 
tant  avec  un  morceau  de  drap.  Pour  se  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passe  dans  cette  cir- 
constance ,  il  faut  recourir  aui  effets  électri- 
ques de  clivage,  qui  en  donnent  l'explication. 
Dans  ces  expériences,  et  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  de  courants  électriques,  il  faut  se 
mettre  en  garde  contre  l'induction  magné- 
tique terrestre,  dont  l'action  est  telle  que 
l'on  ne  peut  déplacer  un  corps  conducteur 
à  la  surface  de  la  terre  sans  y  faire  naître 
des  courants  instantanés ,  qui  compliquent 
nécessairement  les  courants  électriques  dus 
à  des  actions  mécaniques.  Il  n'en  est  plus  de 
même  à  l'égard  des  effets  de  tension  obtenus 
avec  les  corps  conducteurs  ;  pour  les  obser- 
ver, il  faut  adopter  un  mode  particulier d'ei- 
périmentation  :  l'un  des  métaui  est  réduit 
en  limaille  plus  ou  moins  fine;  on  fixe  une 
capsule  de  métal  sur  la  tige  de  l'un  des  pla- 
teaux de  l'électroscope  conducteur,  et  Ton 
place  à  peu  de  dislance  et  au-dessus ,  en 
la  tenant  inclinée  avec  la  main ,  une  lame 
du  métal  sur  laquelle  on  veut  eiercer  le 
frottement ,  puis  on  projette  dessus  les  li- 
mailles qui,  en  tombant  dans  la  capsule,  loi 
communiquent  l'électricité  qu'elles  ont  ac- 
quise dans  le  frottement,  et  dont  la  présence 
est  accusée  par  l'écartementdes  feuilles  d'or. 
Voici  quelques  uns  des  résultats  obtenus  Jus- 
qu'ici :  la  limaille  d'un  métal ,  en  tombant 
sur  une  lame  de  ce  métal ,  prend  un  eicès 
d'électricité  négative ,  et  la  lame  un  eieèa 
d'électficité  contraire.  L'effet  est  d'autant 
plus  marqué  que  la  limaille  est  plus  fine 
et  le  choc  plus  rapide.  Les  métaux  en  li- 
mailles se  comportent  donc  par  rapport  aux 
métaux  en  masse  comme  les  corps  dépolis 
relativement  aux  corps  polis  dans  les  ph^ 
nomèseï  de  ffrotteoeot  des  corps  mavf aii 
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eMdaetenrt.  Cette  propriété  est  moini  fen- 
•ible  avec  l'or,  l'argent  et  le  platine  qu'avec 
lea  métaui  oiydables.  La  limaille  de  cuivre 
•ttnégati ve  avec  les  lames  de  linc,  de  plomb, 
d'étain ,  de  fer  et  de  biimutb ,  c'ei t-à-dire 
avec  lei  métaui  plus  oxydables  que  le  cui- 
vre, tandis  qu'elle  ne  donne  aucun  signe 
d'électricité  avec  le  platine  et  l'or.  Ces  résul- 
tats et  d'autres  que  nous  ne  rapportons  pas , 
montrent  que  diverses  causes  concourent  à 
leur  production ,  entre  autres  :  lo  la  force 
d'agrégation  ;  2*  la  différence  d'ébranlement 
qu'éprouvent  les  molécules  des  surfaces  des 
limailles  et  celles  des  lames  ;  3*  l'oiydatiun 
ëes  métaui }  4**  l'influence  de  la  chaleur  dé- 
fagétdans  le  frottement;  6«  Taction  des  mé- 
taui  les  uns  sur  les  autres ,  etc. 

Tous  les  faits  observés  tendent  en  outre  à 
prouver  que  les  causes  qui  président  au  dé- 
gagement de  l'électricité  dans  le  frottement 
des  limailles  sur  les  lames  de  métal  se  rat- 
tachent à  l'état  d'agrégation  des  molécules, 
•C  que  s'il  était  possible  d'isoler  une  parti- 
ealf  d'un  métal  quelconque ,  et  qu'on  la 
laissât  tomber  sur  une  lame  de  ce  métal , 
cette  molécule  serait  éminemment  négative, 
tn  même  temps  qu'elle  s'échaufferait  consi- 
dérablement ,  puisque  la  force  d'agrégation 
■c  serait  plus  là  pour  s'opposer  aui  effets 
électriques  et  caloriques. 

W  oiOAGtMBRT  D'iLICTtlCITÉ  PAt  rtOTTE- 
MIMT    DAMS    LIS   COIPS    MAUVAIS    C0>DL'C- 

Tiuas. 

Les  effets  de  ce  dégagement  varient ,  et 
dans  leur  nature  et  dans  leur  intensité,  sui- 
fant  des  causes  tellement  légères  qu'elles 
échappent  souvent  à  toutes  nos  investiga- 
tions. Ne  pouvant  rattacher  tous  ces  effets  à 
des  principes  généraui,  ce  qu'il  y  a  demieui 
à  fiire  est  de  s'en  tenir  aux  propriétés  fon- 
damentales ,  qui  seules  peuvent  servir  de 
guide  dans  les  recherches. 

Quand  deui  corps  semblables  ne  différant 
que  par  l'état  de  leurs  surfaces ,  tels  que 
deui  tubes  de  verre ,  dont  l'un  est  poli  et 
l'antre  dépoli ,  sont  frottés  l'un  contre  l'au- 
tre, le  tube  dépoli  prend  l'électricité  négative 
el  l'autre  l'électricité  positive  :  c'est  une  loi 
fénérale.  Un  ruban  de  soie  noire  frotté  sur 
«•  ruban  de  soie  blanche  prend  l'électri- 
cité négative. 

QMnd  les  forpa  sont  de  nature  dîOéraBtc, 


les  effets  deviennent  eitrèmcme 
pleies.  Tout  ce  que  l'on  peut  coi 
faits  observés  tend  à  montrer  que  i 
les  fibres  de  matière  animale  et  ? é 
tous  les  corps  dont  les  parties  son 
moins  lâches ,  et  qui  peuvent  épra 
cela  même,  plus  de  déplacemei 
frottement,  prennent  plus  hahlli 
l'électricité  négative.  La  chaleur  d 
rugosité  des  surfaces  augmentent  é 
la  tendance  négative.  Mais  il  y  a  a 
autre  cause  qui  modifie  singulièii 
effets  électriques  :  lorsqu'on  frotlt 
tre  l'autre  deui  corps  qui  n'ont  pm 
degré  de  dureté ,  et  que  l'un  d'eiii 
conséquent  à  l'autre  une  partie  é 
stance ,  au  bout  de  quelques  însla 
teroent  ne  s'eierce  plus  entre  Ictdc 
mais  bien  entre  le  corps  le  plus  I9 
portion  de  ce  corps  qui  a  été  dépw 
plus  dur.  On  a  alors  des  effets  es 
selon  que  le  métal  dur  est  oiydabl 
De  là  une  fou  le  d'erreurs  dans  W 
tombés  les  physiciens  qui  ont 
miner  Tp^pèce  d'électricité  que  ] 
corps  dans  son  frottement  contre  m 
On  a  cherché  à  déterminer  I' 
qu'exercent  le  temps ,  la  vitesse  ml 
sion  sur  le  dégagement  d'électhcMii 
tentent  ;  mais  comme  on  a  néglifA 
cité  qui  se  rccombine  à  la  scm> 
où  elle  se  dégage ,  et  qui  varie  d 
conductibilité  du  corps,  il  s'eam 
n'a  pu  être  conduit  à  aucune  Ici  i 

DES  EFFETS  DE  FtOTTIMIHT  ^àgB 
IT  OASS  Ll  VIDI. 

Des  expériences  faites  Jusqu'il 
gax  et  dans  le  vide,  il  résaltequclA 
de  l'oxygène  n'est  pas  nécessaire  pC4 
duclion  de  l'électricité  par  frotlMtf 
qu'il  soit  démontré  pour  cela  qM  II 
duclion  ne  provient  pas  d'iiM  ail 
mique. 

DU  EFFETS  ÎLBCTIIQUU  PIOMJmi| 
DE  LA  CHALlUa. 


Il  existe  des  rapports  tellemmii 
entre  la  chaleur  et  l'électricité. fl 
accompagne  la  production  de  raolic 
vend.  On  démontre  que  peadanl  lgi 
ment  de  la  chaleur  dans  un  fil  c«  q 
de  métal,  il  s'opéic  we  auila  de  dïli 
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di  recompositions  de  (laide  électri- 
riHtde  l'analogie  avec  le  mode  de 
liio  de  la  chaleur  dans  les  corps. 
RDd  vn  fil  de  plaline ,  que  l'on  élève 
tmnre  d'un  de  ses  bouts  et  qu'on  le 
nile  rar  l'autre  bout ,  il  se  mani- 
liitôtdtDS  le  ni  un  courant  électri- 
|l  dans  un  sens  tel,  que  le  bout  qui 
h  prend  à  l'autre  l'électricité  posi- 
te  précisément  ce  qui  a  lieu  dans 
|ifoi  t'échaurre  auK  dépens  d'une 
Il  chaleur,  la  source  prenant  tou> 
Bictiidié  négative.  En  opérant  avec 
laiUnx  que  le  platine ,  on  a  des  ef- 
ttfaes dépendant  de  la  propagation, 
Értnr  et  de  l'oxydation.  L'expé- 
Mniite  montre  comment  la  chaleur 
iwps  non  homogènes  opère  le  dé- 
|l|ll l'électricité:  Soit  un  ûl  de  pla- 
il  b  deux  bouts  sont  en  commu- 

ÏRIC  nn  multiplicateur  à  fil  court, 
liéicnte  moins  de  résistance  au 
MiCMnnt  thermo-électrique  que  le 
jihi  élève  la  température  d'une  par- 
du  fil ,  l'équilibre  de  tcmpé- 
pts  troublé,  attendu  que  la 
fis  de  la  chaleur  se  fera  également 
lili|aache  du  point  chauffé.  Mais 
Mphude  même  quand  on  forme 
■■ane  spirale  à  peu  de  distance  du 
Mikar;  il  se  produitalorsuncou- 
Uldirection  indique  que  la  spirale 
itticité  positive  ;  de  là  il  faut  con- 
■  hcoBranl  thermo-électrique  est 
HAlÉiuce  dans  la  propagation  ou  le 
>W  de  la  chaleur  à  droite  et  à  gau- 
%ir,  par  suite  de  la  présence  de  la 
ittfi  est  facile  à  concevoir,  d'après 
l|l|rt6édemment  énoncé.  Avec  des 
MkiBétal  renfermant  çâ  et  là  un 
■4lieot  un  résultat  semblable  en 
Iddroiteou  à  gauche  de  cet  al- 
ttlad  donc  à  démontrer  que  lors- 
krieir  chemine  dans  un  corps ,  à 
liiUe  rencontre  un  obstacle  quel- 
1 7  •  séparation  des  deux  électrici- 
II  si  la  chaleur  formée  des  deux 
lit  décomposait  alors  en  ses  deux 

yèreaTecdeox  fils  de  métal  diffé* 

v  ptr  un  de  leurs  bouts ,  et  en 

■lioo  par  l'autre  avec  un  multi- 

il  ^ut  l'on  chauffe  la  soudure. 
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on  a  des  courants  qui  permettent  de  ranger 
les  métaux  dans  l'ordre  suivant  :  Bismuth , 
Platine,  Plomb,  Étain,  Cuivre,  Or,  Argent, 
Zinc,  Fer  et  Antimoine.  Dans  cette  classifi- 
cation ,  chaque  métal  est  positif  par  rapport 
à  celui  qui  le  précède ,  et  négatif  relative- 
ment à  ceux  qui  le  suivent.  Cet  ordre  est 
précisément  le  même  que  celui  que  donne 
le  frottement  des  mêmes  métaux,  et  ce- 
pendant la  chaleur  produite  dans  le  frot- 
tement ne  parait  pas  être  la  cause  unique 
des  effets  électriques  produits.  En  recher- 
chant parmi  les  propriétés  calorifiques  du 
corps  celles  qui  permettraient  de  ranger 
ces  derniers  à  peu  près  dans  l'ordre  indiqué, 
on  ne  trouve  que  la  chaleur  spécifique.  Il 
paraîtrait  résulter  de  la  que  la  capacité  ca- 
lorifique peut  influer  Jusqu'à  un  certain 
point  sur  les  phénomènes  thermo-électriques. 
Il  semblerait  aussi ,  d'un  autre  côté ,  que  le 
pouvoir  conducteur  pour  l'électricité  inter- 
vient aussi  dans  la  production  de  ces  phé- 
nomènes. 

En  cherchant  les  lois  des  phénomènes 
thermo-électriques  dans  des  circuits  formés 
de  deux  métaux  différents ,  on  a  trouvé  : 
jo  que  le  courant  ne  provient  pas  d'une  ac- 
tion de  contact ,  mais  bien  d'une  différence 
dans  le  mode  d'action  de  la  chaleur  sur  cha- 
que métal  ;  2o  que  dans  la  plupart  des  cir- 
cuits métalliques,  l'intensité  du  courant  ne 
croît  proportionnellement  à  la  température 
que  jusqu'à  lOOo;  3«  que  plusieurs  circuits, 
particulièrement  ceux  de  fer  et  cuivre ,  ar- 
gent et  zinc,  zinc  et  or,  présentent  un  chan- 
gement de  signe  dans  le  sens  du  courant ,  à 
certaine  température  ;  A^  que  pour  une  tem- 
pérature de  20o ,  chaque  métal  acquiert  une 
puissance  thermo-électrique  telle,  que  l'in- 
tensité du  courant  produit  au  contact  de 
deux  métaux  est  égale  à  la  différence  des 
quantités  que  représente  chacune  de  ces  puis- 
sances dans  chaque  métal. 

Un  grand  nombre  d'expériences  ont  été 
faites  pour  trouver  le  pouvoir  conducteur  ; 
des  résultats  un  peu  différents  ont  été  obte- 
nus, parce  qu'on  n'a  pas  toujours  opéré  dans 
les  mêmes  circonstances  ,  et  surtout  avec  la 
même  source  d'électricité;  néanmoins  on  en 
lire  cette  conséquence,  que  le  pouvoir  con- 
ducteur des  métaux  pour  l'électricité  est 
sensiblement  le  même  que  celui  pour  la 
chaleur.  Le  charbon  bien  cuit,  le  coke  et 
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ranthncite  paraîtraient  faire  exception  ; 
mais  comme  on  peut  rendre  le  premier  as- 
•ei  bon  conducteur  de  la  chaleur  en  l'eipo- 
tant  à  une  température  convenable,  il  s'en- 
suit que  Teiception  n'est  pas  aussi  absolue 
qu'on  l'aTait  d'abord  pensé. 

Il  reste  à  parler  des  erfets  électriques  pro- 
duits par  la  chaleur  dans  les  corps  mauvais 
conducteurs,  et  dans  diverses  substances  mi- 
nérales cristallisées. 

L'expérience  démontre  que  lorsqu'un 
eorps  se  dilate  ou  se  contracte ,  il  se  pro- 
duit des  effets  électriques  inverses.  Quel- 
ques substances  minérales  cristallisées ,  tel- 
les que  la  tourmaline,  la  topaze,  la  boracite, 
l'axinite ,  la  niésutype ,  la  péchnite ,  le  sili- 
cate de  xinc  et  le  sphcne,  mettent  en  évidence 
cette  propriété.  Ainsi ,  en  chauffant  un  cris- 
tal de  tourmaline  brune,  elle  ne  tarde  pas  à 
acquérir  la  polarité  électrique,  chaque  moi- 
tié possède  une  électricité  contraire  ;  a  l'in- 
ftant  où  la  température  est  stationnaire ,  la 
polarité  disparaît  et  se  montre  de  nouveau , 
mais  en  sens  inverse,  pendant  toute  la  du- 
rée du  refroidissement.  Or,  comme  les  effets 
électriques  sont  dus  à  la  contraction  ou  à  la 
dilatation ,  il  arrive  que  les  deux  bouts  pos- 
sèdent la  même  électricité,  lorsque  l'un 
d'eux  est  dans  un  état  d'échauffement  et 
l'autre  dans  un  état  de  refroidissement.  En 
ayant  égard  à  tontes  les  combinaisons .  l'é- 
tat électrique  de  la  tourmaline  peut  varier 
de  six  manières  différentes. 

Puisque  les  effets  électriques  sont  dus, 
dans  le  cas  actuel,  à  la  contraction  et  à  la 
dilatation,  on  peut  les  rapprocher,  Jusqu'à 
un  ceruin  point,  de  ceux  obtenus  dans  le 
clivage.  La  chaleur,  effectivement,  à  mesure 
qu'elle  est  transmise,  opérant  une  espèce  de 
clivage ,  doit  mettre  en  liberté  sur  les  deux 
faces .  en  regard ,  de  deux  molécules  conti- 
gués.  une  portion  des  deux  électricités  servant 
au  maintien  de  l'agrégation.  D'un  autre  côté, 
comme  dans  un  prisme  de  tourmaline  de- 
venue électrique ,  la  tension  de  réiectricité 
libre  va  en  décroissant  depuis  chaque  bout 
Jusqu'au  milieu,  qui  est  à  l'état  xéro ,  on  est 
conduit  par  la  à  assimiler  la  tourmaline  et 
autres  cristaux  électriques  par  la  chaleur  à 
une  pile  électrique  formée  d'un  certain 
nombre  de  lames  de  verre,  armées  d'une 
feuille  d'ctain  sur  chnciine  des  deux  fjces, 
•I  disposées  parallèlement  les  unes  aui  au* 
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très ,  de  manière  que  cliaqae  faM  < 
nique  avec  celle  en  regard  au  moyci 
de  métal,  ainsi  de  suitejusqu'à  U  4 
qui  est  en  communication  direcin 
sol.  Cet  appareil  étant  isolé  ,  si  l'oi 
relation  la  face  opposée  avec  le  eoi 
d'une  machine  électrique,  et  qa'apri 
électrisée  on  rompe  les  communiai 
tre  le  conducteur  et  le  sol ,  an  fei 
certain  temps ,  on  a  dans  la  pile  u 
bution  d'électricité  semblable  é  0 
nous  offre  la  tourmaline. 

Ce  qui  tend  encore  à  assimiler  I 
et  les  autres  cristaux  électriques  a 
électriques,  ce  sont  les  effets  prodnfe 
on  hrise  un  de  ces  cristaux  on  m 
Chaque  partie  séparée  manifeste  •• 
électricité  de  signe  contraire , 
deux  électricités  devenues  libres 
simulées  avant  la  rupture. 

Enfin ,  nous  terminerons  ce  ^ 
avons  à  dire  concernant  les  cristi 
triques  par  la  chaleur,  en  faisas 
ver  que  cette  propriété  se  manifiSi 
ment  dans  les  substances  dont  km 
dérogent  à  la  loi  de  symétrie ,  c^C 
dont  les  parties  opposées  currespoa^ 
sont  pas  semblables  par  le  nombn^ 
sition  et  la  figure  de  leurs  faces,  < 
sommet  qui  est  le  plus  chargé  est  • 
manifeste  l'électricité  positive  par  ■ 
sèment. 

DIS  arrETS  îlscteiques  raonom  J 

ACTIONS  CMIMIQUBJ. 

il  y  a  toujours  dégagement  iPÛ 
toutes  les  fois  que  les  éléments  de» 
séparent  ou  se  réunissent  pour  9m 
nouvelles  combinaisons;  ce  dégafiS 
soumis  à  des  lois  que  nous  allons  h 

Quiconque  veut  employer  l'élediii 
mettre  en  Jeu  les  afliniles  doit  Si 
élude  approfondie  des  effeu  électrif 
duits  dans  toutes  les  actions  chiarfi 
eiaminer  ensuite  comment  on 
ces  effets  pour  opérer  des  conlHi 
des  décompositions.  En  chimie,  oa  l 
a  faire  concourir  avec  l'action  des  afl 
chaleur,  et  quelquefois  la  lumière,  i 
nir  aucun  compte  de  l'electricilé  « 
dans  de  faibles  réactions  chimiqncs 
prive  par  là  d'une  puissance  énomit 
pcttl  disposer  fout  doiiacr  urne  graai 
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II.  Cette  |Mlf  Mnee ,  qui  reste  | 
u  lei  eorpi,  est  deroearée  in- 
le  force  chimique,  Jusqu'au 
A  de  ce  siècle  -,  mais  ce  n'est 
piîs  une  quinzaine  d'années 
mra  à  démontrer  les  grands 
I  la  chimie  et  les  sciences  na- 
nienl  de  remploi  de  i'électri- 
wàli ,  pour  mettre  en  Jea  les 

steeessifement  le  dégagement 
:  ]•  dans  la  réaction  des  dis- 
is,  alcalines  ou  neutres,  les 
antres;  !•  dans  la  réaction 
1  des  dissolations  salines  sur 
I»  dans  la  réaction  de  deui 
mots  sur  un  ou  plusieurs  li- 
ai la  combustion  ;  &•  dans  les 
M  chimiques  ;  6»  dans  les  disso- 
éà\  i  7*dans  l'action  chimique 
iil*dans  les  actions  capiilai- 
iMus  rinfluence  des  courants 
des  aimants.  Passons  successi- 
iw  chacun  de  ces  neuf  cas ,  en 
donent  les  effets  généraux. 
Mlion  d'une  dissolution  acide 
Niation  alcaline,  la  première 
rCleetricité  positive,  la  seconde 
iaégalive;  il  en  est  encore  de 
ivèaclion  d'une  dissolution  qui 
'idde  sur  une  autre  qui  se  com- 
laaicali.  Il  suit  de  là  que  l'eau, 
léia  acide,  se  comporte  relati- 
i  effets  électriques  comme  un 
M  an  contraire  le  rôle  d'acide 
linsnr  un  alcali. 
iKh  neutres,  on  ne  peut  opérer 
■lations  à  ditrérents  degrés  de 
li  puisqu'ils  ne  sont  pas  con- 
TÉat  solide  :  celles  qui  sont  le 
Utt  se  comportent  à  l'égard  de 
tiwt  moins  comme  les  acides 
■feiaaifon  avec  les  alcalis.  I^s 
Nattions  qui  ont  lieu  dans  la 
int  solutions  de  sels  neutres, 
Nm  à  aucun  efTet  électrique. 
•  il  y  a  neutralisation  complète 
ctrieiiés  dégagées, 
•ction  des  liquides  sur  les  mé- 
Hs  électriques  sont  un  pencom- 
NMins  on  est  parvenu  a  les  ra- 
il limple  qui  régit  la  combinai- 
tt  avec  lei  alcalis.  Soieot  deoi 


capinlêi  Aet  A'  rempliei  d'acide  nitrique,  en 
relation  entre  ellei  au  moyen  d'une  mèche 
de  coton ,  et  dam  chacune  desquelles  plonge 
une  lame  d'or,  en  communication  avec  les 
eitrémités  du  fil  d'un  multiplicateur:  Il  ne 
se  produit  aucun  effet  si  les  surfacei  sont 
très  propres.  Mais  si  Ton  met  dans  la  cap- 
sule A  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydri- 
que  pour  former  de  l'eau  régale,  îl  y  a  ant- 
sitôt  production  d'un  courant  électrique.  Or 
comme  l'or  est  attaqué,  et  qne  le  courant  ▼• 
de  l'or  attaqué  à  l'eau  régale,  on  en  conclnt 
que  dans  la  réaction  d'un  acide  sur  un  m^ 
tal ,  on  a  des  effets  électriques  absolument 
semblables  à  ceui  produits  dans  celle  d'un 
acide  sur  un  alcali.  Cette  loi  a  lieu  quelle 
que  soit  la  nature  du  liquide  ,  pourvu  qu'il 
réagisse  chimiquement  sur  le  métal  et  que 
celui-ci  soit  oxydé. 

Si  l'on  opère  avec  deux  métaax  différent! 
et  un  ou  deux  liquides  actifs,  on  a  un  cou- 
rant dû  à  la  différence  des  effets  produits. 
Si  donc  l'on  veut  obtenir  le  maximum  d'ef- 
fet ,  il  faut  qne  l'un  des  deux  métaux  soit 
attaqué ,  et  que  l'autre  ne  le  soit  pas.  Cette 
condition  doit  être  remplie  dans  la  construc- 
tion des  piles  tontes  les  fols  que  l'on  vent 
avoir  des  effets  puissants.  On  a  reconnu  en 
outre  l'influence  qa'exerce  sur  l'intensité  du 
courant  la  réaction  des  deux  dissolutiou 
l'une  sur  l'autre. 

niS  DIAPUAOMIS. 

On  ne  peut  expérimenter  un  circuit  com- 
posé de  deux  métaux  et  de  deux  liquides  di^ 
férents  qu'autant  qne  ces  derniers  réagissent 
lentement  l'un  sur  l'autre ,  afin  que  les  ef- 
fets résultant  de  cette  réaction  puissent  l'A- 
jouter à  chaque  instant  à  ceux  produits  dam 
la  réaction  du  liquide  le  plus  actif  sur  le 
métal  avec  lequel  il  est  en  contact.  Ces  deus 
conditions  ne  peuvent  être  remplies  qu'au- 
tant que  les  deux  liquides  sont  séparés  par 
un  diaphragme  perméable  aux  liquide!, 
laissant  passer  par  conséquent  le  courant.  Ce 
diaphragme  doit  varier  de  nature  et  d'épaii- 
seur  suivant  la  nature  des  liquides  et  l'in- 
tensité du  courant  ;  car  plus  celuf-ci  est  in- 
tense .  plus  on  peut  donner  d'épaisseur  au 
diaphragme.  Jusqu'ici  on  a  employé  pour 
diaphragmes    les    substances   suivantes  : 
1«  baudruche,  vessie  ;  2*  pean,  cuir  tanné; 
a*  toile  à  Tolle  à  Itilwt  lenrée ,  planche! 
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minces  de  sapin  on  de  bois  à  tissu  fibreui  ;  j 
4**  ktolin ,  argile  ;  &•  porcelaine  dégourdie , 
terre  demi-cuite  ;  G»  terre  de  pipe  «  creuseli, 
plâtre  gâché  ;  7o  enfin  le  carton  légèrement 
goudronné. 

En  général,  tonte  substance  perméable 
ani  liquides  qui  n'est  pas  attaquée  ou  dé- 
layée par  eux ,  peut  senrir  à  faire  des  dia- 
phragmes ,  pourvu  toutefois  qu'elle  ne  ren- 
ferme pas  de  matières  conductrices  de  Télec- 
tricité  ;  car  il  en  résulterait,  pendant  le  pas- 
sage du  courant,  autant  de  centres  d'actions 
décomposantes  qu'il  y  a  de  corps  étrangers 
conducteurs.  Les  diaphragmes  sont  indis- 
pensables dans  la  construction  des  appareils 
à  courant  constant. 

DU  Z1?IC  AMALGAMB. 

Pour  avoir  un  courant  constant,  il  ne  suffit 
pas  de  prendre  un  couple  linc  et  cuivre  et 
deux  liquides ,  de  Teau  acidulée  et  une  so- 
lution de  sulfate  de  cuivre  séparées  par  un 
diaphragme;  il  faut  encore  que  le  zinc  soit 
amalgamé.  Le  xinc  ainsi  préparé  n'est  pas 
attaqué  par  Teau  légèrement  acidulée  ;  mais 
si  on  le  touche  avec  un  fil  de  cuivre  ou  de 
platine ,  il  l'est  assez  vivement.  Celte  diffé- 
rence dans  les  effets  provient  très  probable- 
ment de  ce  que  l'hydrogène,  dans  le  pre- 
'  mier  cas ,  en  adhérant  à  la  surface  du  mé- 
tal, s'oppose  à  l'action  ultérieure  de  l'acide, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  second  en  raison 
de  l'action  voltalque.  On  attribue  l'adhé- 
rence de  l'hydrogène  à  la  présence  du  fer, 
du  cadmium,  etc.,  qui  se  trouvent  dans 
le  zinc  impur,  lesquels  constituent  autant 
de  couples  voltalques  ;  dans  ce  cas  il  y  a 
beaucoup  de  zinc  détruit ,  et  l'hydrogène  se 
dégage  en  apparence  sur  la  surface,  quoi- 
qu'en  réalité  ce  dégagement  n'ait  lieu  qu'à 
la  surface  des  particules  d'alliage.  En  amal- 
ganunt  la  surface  du  zinc,  on  amène  la  sur- 
face dans  une  condition  uniforme  qui  dé- 
truit l'action  des  petits  couples  voltalques 
partiels. 

Dans  l'emploi  du  zinc  amalgamé  on  trouve 
divers  avantages  ;  entre  autres  un  équiva- 
lent complet  d'électricité  s'obtient  par  l'oiy-  I 
dation  d'une  certaine  quantité  de  zinc .  c'est-  ' 
à-dire  que  si  l'on  opère  la  décomposition  d'un  ■ 
sel  mcUilique en  dissolution  avec  lappareil  \ 
simple,  oo  obtient  un  équivalent  de  méul  i 
léëuil  pow  «ft  équivalut  de  zinc  coq-  j 
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sommé  ;  enfin  le  zinc  n'est  p 
que  le  circuit  reste  ouvert 

PES  IFFETS    ÉLECTaïQL'BS    1 
f.ES  COXBUSTIOI 

Nous  devons  retrouver  dai 
tiens  les  mêmes  effets  électi 
les  combinaisons  :  l'oxygène, 
prend  l'électricité  positive  ;  1 
l'électricité  négative.  L'expér 
cilement  avec  un  cylindre  di 
verticalement  à  quelques  c 
dessous  du  plateau  inférieur 
teur,  et  faisant  communiqi 
avec  le  sol.  On  allume  le  cyli 
supérieure  :  une  colonne  de 
bonique  s'élève  aussitôt  et  tr 
teau  inférieur  un  excès  d'élei 
tandis  que  le  charbon  prend 
leclricité  négative.  Cet  exea 
montrer  ce  qui  se  passe  dam 
en  général. 

OIS  irrtTS  BLscTtiQUES  pao 

DÊCOMP05IT102IS  COM 

Dans  les  décompositions, 
triques  sont  Inverses  de  cei 
dans  les  combinaisons  ;  e'i 
quence  rigoureuse  de  ce  qui 
les  combinaisons. 

Pour  le  prouver  on  procèd 
suivante  :  on  place  sur  le  pL 
d'un  condensateur  un  cret 
on  une  lame  épaisse  de  méii 
lablemcnt  chauffée  au  rouge, 
on  verse  le  liquide  sur  leqa 
rir.  Si  Ton  Jette  quelques  go 
tillée,  on  n'obtient  aucun  sig 
par  conséquent  l'évaporatiov 
une  cause  de  dégagement  d'^ 
il  n'en  est  plus  de  même  qi 
ferme  une  base,  la  potasse 
charge  d'un  excès  d'èlectricît 
à  l'instant  seulement  de  la 
de  l'alcali,  et  la  sapeur  pn 
négative.  Avec  l'ammoniaqui 
1rs  effets  sont  inverses ,  pai 
l'ammoniaque  se  vaporisant 
que  l'eau. emporte  a\cc  elle 
sitive.  On  voit  par  la  que  dai 
sillons ,  les  bases  rendent  lil 
cite  positive,  effet  inverse  il 
dans  les  combinaisons. 
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miTDI  L'iLICmClTÉ  DAMS  L'IX- 
I  M  U  YATIVI   DBS  CHAUDIÈABS  A 

%  fréquemment  qae  le  jet  de  va- 
is^écbippe  par  U  soapape  d'une 
ttA  tellement  éleclrisé  qu'en  pion- 
le  dei  mains  dans  la  vapeur,  et 
ifiatre  sar  le  levier  de  la  soupape, 
NMir  nue  étincelle  brillante  cha- 
|is  Ton  interrompt  la  communica- 
Hicffenlune  commotion  plus  ou 
ihMiiUns  le  bras.  Les  chaudières 
BNot  ces  clTets  sont  celles  dont 
KpMeot  une  incrustation  calcaire 
nis  intérieures  ;  car  en  opérant 
ta  pare ,  les  erfets  sont  nuls  ou 
lÉH.  On  a  beaucoup  varié  les  ex- 
^Aisle  but  de  remonter  à  la  cause 
;  on  avait  même  pensé,  sur- 
it que  les  effets  les  plus  forts 
bi^oandilse  formait  une  incrus- 
néUit  possible  qu'ils  provinssent 
liia  chimique  ;  mais  des  eipé- 
kealei,  faites  en  Angleterre,  pa- 
nrir  donné  l'explication  de  ce 
li  ïoici  les  principaux  résultats 
périnées.  Il  ne  se  dégage  Jamais 
iK  |ir  le  passage  seul  de  la  va- 
iibieD  lorsqu'il  se  trouve  de  l'eau 
BCUe.  L'électricité  est  produite  par 
M  des  globules  d'eau  contre  les 
i<|liadre,  ou  contre  les  substances 
MHileur  sortie,  lorsqu'elles  sont 
^  otralnées  par  le  courant  de  la 
tfqi'elles  ne  mouillent  pas  ces 
Mi.  On  voit  par  là  pourquoi  il 
ttaant  plus  d'électricité  que  la 
'hbrce  de  projection  de  la  va- 
'IM considérables;  car  dans  ce 
A  pis  à  craindre  que  la  vapeur 
IpMois.  Kn  général,  la  vapeur  ou 
MUre ,  et  les  solides,  quui  qu'ils 
plib.On  obtient  des  résultats  ab- 
■Mlables  avec  de  l'air  mêlé  de 
Mie  qui  a  été  fortement  com- 
flf9Ê  laisse  sortir  par  un  tuyau 
i  fin  robinet. 

I  iUCTIIQnKS    PRODUITS   DA?fS   LE 
nS    GAZ    XT    DES    MÉTAUX    HO.*)! 
U. 

■  déeomposc  de  l'eau  avec  deux 
pUlîM  et  un  appareil  voltaique, 
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si  Ton  rompt  le  circuit  au  bout  de  quelques 
instants,  et  qu'on  détache  les  deux  lames 
des  deux  extrémités  de  l'appareil ,  du  moins 
les  fils  qui  servent  à  établir  la  GommunicA'- 
tion,  et  que  ces  derniers  soient  mis  en  relation 
avec  un  multiplicateur,  on  t  un  courant  di- 
rigé en  sens  inverse  du  premier.  Voici  ce 
qui  se  passe  dans  cette  circonstance.  Quand 
le  circuit  est  fermé,  et  que  l'appareil  vol- 
taique fonctionne,  la  surface  delt  lame  po- 
sitive se  recouvre  d'oxygène ,  et  la  surface 
de  la  lame  négative  d'hydrogène  ;  en  rom- 
pant la  communication  avec  la  pile,  et  fer- 
mant de  nouveau  le  circuit,  l'oxygène  de  la 
lame  positive  réagit  sur  l'eau ,  et  s'empare 
de  l'électricité  positive ,  comme  le  ferait  un 
acide  en  se  combinant  avec  un  alcali  ;  l'hy- 
drogène sur  l'autre  lame  produit  un  effet  in- 
verse, d'où  il  résulte  nécessairement  un  cou- 
rant dirigé  en  sens  contraire  du  premier.  On 
obtient  des  effets  absolument  semblables 
avec  deux  lames  de  platine  dont  l'une  est 
restée  en  contact  pendant  quelque  temps 
avec  l'oxygène,  et  l'autre  avec  l'hydrogène. 
Les  lames  qui  Jouissent  de  cette  propriété, 
après  avoir  servi  à  décomposer  l'eau ,  sont 
dites  polarisées.  On  voit  donc  que  les  gaz, 
en  réagissant  sur  les  liquides,  se  comportent 
comme  des  liquides  à  l'égard  d'autres  li- 
quides. 

DES    IFrBTS    XLXCTRIQDIS    PRODUITS   SOUS 
L'inrLUIRCI  01  LA  LUMIERE  SOLAIRE. 

Les  effets  électriques  qui  ont  lieu  dans 
l'action  de  la  lumière  sur  les  liquides  se 
compliquent  des  effets  qui  se  manifestent  au 
contact  de  la  lumière  et  des  lames  de  pla- 
tine servant  accuser  les  premiers  ;  nous  de- 
vons donc  parler  d'abord  de  ceux-ci. 

Quand  deux  lames  de  platine  possédant  la 
même  température,  très  propres,  eten  relation 
avec  un  multiplicateur  au  moyen  \ie  deux 
ûls  de  platine,  plongent  dans  un  liquide 
conducteur,  il  n'y  a  aucun  effet  de  pr(H 
duit;  mais  la  moindre  différence  de  tempé- 
rature entre  chacune  d'elles  produit  un  cou- 
rant ;  or,  comme  il  a  également  lien  quand 
on  expose  inégalement  aux  rayons  solaires 
deux  lames  de  platine  ou  d'or,  plongeantdans 
une  solution  acide,  neutre  ou  alcaline,  il 
était  important  de  rechercher  Jusqu'à  quel 
point  la  radiation  calorifique  intervenait  dans 
la  productioo  de  ce  phénomèDe.  D'an  autre 
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0ôlé,Mliitqiieloriquede«  laiMide  plAtine 
plooienl  «Uni  l'etu  ou  une  tolation  tlcftline, 
A  Tana  t  um  teropérttan  plai  élevée  que 
rtvlie,  It  première  est  négatiTe  par  rapport  à 
eelle-ci  ;  le  contraire  a  lien  daiii  an  acide.  Let 
effeti  étant  lei  mêmes  an  contact  d'un  liquide 
fkoidetd'un  liquide  chaud,  on  en  conclut  que 
llmnersioa  .dtine  lame  chaude  dans  un 
liquide  chauffe  la  couche  liquide  qui  l'en- 
toure ,  d'où  réeulte  un  courant  électrique 
dû  à  la  réunion  de  la  couche  chaude  sur  le 
liquide  environnant  Paiioni  à  l'action  de  la 
lumière  sur  les  lames.  Un  appareil  a  été 
disposé  pour  savoir  comment  les  diverses 
parties  du  spectre  agissaient  sur  les  lames  de 
platine  plongées  dans  un  liquide  t  on  a 
trouvé  que  les  rayons  actifs  appartenaient 
aui  plus  rèf^ngîbles  ;  or,  comme  ces  rayons 
ne  produisent  pas  de  phénomènes  de  chaleur , 
les  effets  électriques  obtenus  doivent  donc 
être  rapportés  é  l'action  des  rayons  chimi- 
qwt»  sur  les  corpuscules  adhérant  aui  sur- 
faces. Autre  preuve  à  l'appui. 

En  opérant  avec  des  lames  de  métal  oiy- 
dahle,  de  laiton  par  eiemplo,  et  de  l'eau  aci- 
dulée par  quelques  gouttes  d'acide  nitrique, 
oo  a  reconnu  que  les  lames  eiposées  au 
rayonoemeot  prenaient  au  liquide  l'électri- 
cité positive,  effet  inverse  de  celui  qui  aurait 
eu  lieu  si  la  lame  eût  été  attaquée  par  l'eau 
acidulée.  En  employant  comme  écrans  des 
verres  colorés,  on  a  eu  des  effets  assez  rom- 
pleies,  dont  il  est  difficile  de  donner  ici  l'a- 
■alyse.  Nous  dirons  seulement  que  l'action 
des  rayons  solaires  sur  des  lames  de  laiton 
est  difiérenle,  suivant  que  ces  lames  sont 
brillantes  ou  oiydées  ,  et  que  les  écrans 
se  comportent  différemment  à  l'égard  des 
rayons  actifs. 

En  déposant  des  vapeurs  d'iode  et  de 
brème  sur  des  lames  d'argent  plongeant 
dans  de  l'eau  acidulée  par  de  l'acide  sulfu- 
rique,  on  a  reconnu  qu'avec  une  couche 
mince  d'iode  sous  l'influence  de  le  lumière , 
la  lame  prend  au  liquide  réifcthrilé  po- 
sitive, tandis  querelTet  est  inverse  avec  une 
coui'he  épaisse.  Dans  le  premier  cas .  Tio- 
dure  d'argent  passe  à  un  état  d'iudiiralion 
moindre;  dans  le  second,  l'iode  réagit  sur 
rangent.  On  a  constaié  aussi ,  dans  celte  cir- 
constance ,  l'action  des  écrans  de  verre  co- 
loré. 

Comine  on  éevail  s'y  altndre  »  las  «Ifelf 
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électriques  produits  quand  < 
chlorure ,  bromure  et  Marc 
lumière,  sont  inverses  de  eeni 
la  combinaison  du  chlore ,  di 
l'iode  avec  l'argent,  puiaqi 
opère  la  décomposition  de  cm 
On  possède  maintenant  i 
délicat ,  l'actinomètre  électra 
l'aide  duquel  on  reconnaît  lei 
ques  produits  dans  la  réactii 
parties  du  spectre  sur  les  eai 
couches  minces  sur  des  la 
{Élimems  ttéleetr^^imig^  p. 
ment  peut  servir  é  reconnal 
des  radiations  solaires  agit 
sur  un  corps.  I^es  effets  électi 
dans  l'action  chimique  de  II 
d'autant  plus  importants  à 
démontrent  de  la  manière  la 
qu'un  contact  qui  n'est  pas  i 
tion  chimique  est  incapable 
l'électricilé. 

DIS  irriTS  iLicraïquis  paoi 

ICTlOaS  CAPILLAl 

Les  actions  capillaires  s'et 
tictdes  solides  et  des  liquides 
entre  eux  quand  il  n'y  a  pai 
ne  peuvent  produire  que  de 
ques  instantanés;  mais  coi 
même  temps  production  ded 
est  elle-même  une  cause  i 
d'électricité,  et  que,  d'un 
corps ,  avant  d'être  plongé  é 
est  recouvert  d'une  courbe  d* 
que  les  effets  électriques  soûl 
plexes,  qu'il  est  bien  difficile  i 
la  part  de  chacune  des  caui 
couru  à  l'effet  observé.  Néi 
ralt  certain  qu'à  l'instant  oé 
laire  se  manifeste,  il  y  a 
moléculaire  qui  doit  être  ae 
trouble  dans  l'équilibre  dt 
triques. 

DU  DÎGAGEMITIT  D'ÉLICTaU 
FLLCMCE  DES  CUUIlifTS  î 
DIS    AIMAMTS. 

Toutes  les  fois  qu'un  courai 
cule  a  très  peu  de  dislance  d'u 
formant  circuit,  ou  bien  qi 
trouve  placé  très  près  de  ce  1 
un  effet  d'induction,  e'cel-éH 
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nAriié  en  teni  contraire  da  pre- 
int  11  darée  est  insUnUnée  ; 
Uie  cesser  le  courant  inducteur, 
leiD  coartnl  dirigé  dtns  le  même 
limiter,  lequel  cesse  de  même  im- 
m  après.  Pour  mettre  ces  faits  en 
••  enroole  en  spirale  sur  un  cy- 
Wideai  fils  de  cuîTre  recouverts 
léni  boatsde  l'un  d'eui  sont  mis 
it  liée  M  multiplicateur,  et  les 
Wifse  un  appareil  voltalquc; 
«I  lauilôt  déviée ,  et  on  observe 
fâ  tiennent  d'être  décriU. 
plnraYec  un  aimant,  on  enroule 
n  qlindre  creni  en  t>ois  ou  en 
Idicoivre  recouvert  de  soie,  dont 

sont  mis  en  relation  avec  le 
■  ■oUiplieateur,  en  introduisant 

Heitrémité  d'un  barreau  ai- 
ifeesonnl  instantané  qui  chasse 
ta  VB  sens  dépendant  de  la  na- 
fNt  iatroduit  dans  la  spirale.  Si 
tlikmeau  ,  l'aiguille  est  chassée 
■  Ml  oppoté.  Nous  nous  en  te- 
^^"^  par  et  simple  des  faits.  Il 
■tNià  eiposer  le  dégagement  de 
I^Mi  l'influence  de  la  volonté  de 
**>U,  ainsi  que  celui  qui  pro- 
^l^kintce.  Nous  renvoyons  pour 
"U  poissons  électriques,  pour  le 
l^fkiipëorescenee. 

Vu  iucTiO- CHIMIQUES   SIMPLES 
ir  COMPOSÉS. 
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des  effets  électriques  pro- 
^hi  iclioni  moléculaires ,  et  en 
''Uiles  actions  chimiques,  est 
^^Nlr  concevoir  la  théorie  des 

himiques  simples  et  com- 
stant.  Tous  ces  appareils 

par  la  pile ,  cet  admirable 
1^  la  génie  de  VolU,  et  sans  le- 
le  n'eiisterait  pas.  On  se 
privé  d'une  foule  de  docu- 

ponr  la  philosophie  natu- 
■di  Voila  n*a  point  été  prononcé 
■Kqae  nous  avons  fait  abstrac- 
Mm  propre  ;  mais  quand  il  s'a- 
it «■  ne  saurait  se  dispenser  de 
Mofie  qu'il  en  a  donnée  ne 
■iw aujourd'hui  ;  mais  que  peut 
A  celé  de  la  découverte  de  la 
Ittt  tfêjABiif  ttlieké  MO  Bomf 


Voila  crut  pouvoir  eipliquer  les  elIlBts 
électriques  précédemment  décrits,  en  ad- 
mettant l'eiistence  d'une  force  électro-mo- 
trice, dont  l'action  était  telle  que  deux 
corps  conducteurs  en  contact,  quelle  que 
fût  leur  nature  ,  se  constituaient  dans  deui 
états  électriques  différents  par  le  seul  faitdtt 
contact.  Cette  théorie  fut  vivement  attaquée 
et  défendue  par  des  hommes  supérieun  ; 
mais  ce  n'est  réellement  que  depuis  que  Pou 
est  parvenu  i  analyser  les  effets  électriqnei 
produits  dans  les  actions  chimiques  que  l'on 
fut  obligé  d'admettre  l'influence  directe  de 
ces  dernières  sur  la  production  des  effeli 
électriques  du  contact ,  ou  bien  l'aetlou  de 
la  chaleur  ou  celle  d'une  cause  mécanique 
pouvant  troubler  l'équilibre  naturel  des  mo- 
lécules. Les  effets  de  contact  de  Voila  peu- 
vent bien  se  manifester  quand  les  affinité! 
commencent  à  exercer  leur  action ,  et  par 
conséquent  avant  que  la  combinaison  s'ef^ 
fectue  ;  nuis  ces  effets ,  dont  nous  ne  nions 
pas  entièrement  l'existence,  disparaissenl 
vis-i-vis  de  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Cette  digression  n'était  pas  inutile  pour 
compléter  ce  que  nous  avions  A  dire  tou- 
chant le  dégagement  de  rélectricité.  Refe- 
nons  aux  appareils  simplet  i  courant  con- 
stant. 

Le  premier  appareil  qu'on  ait  imaginé  se 
compose  de  deux  bocaux  en  verre,  dont  l'un 
renferme  une  solution  de  potasse  caustique 
et  l'autre  de  l'tcide  nitrique  concentré.  Ces 
deux  vases  communiquent  ensemble  au 
moyen  d'un  tube  de  verre  recourbé ,  rempli 
d'argile  humectée  d'une  solution  de  sel  ma- 
rin. Dans  le  vase  où  se  trouve  l'alcali  plonge 
une  lame  d'or,  dans  le  second  une  lame  de 
platine.  Si  l'on  met  en  communication  les 
deux  lames  par  l'Intermédiaire  d'un  fil  de 
platine,  on  a  un  courant  assex  énergique  ré- 
sultant de  la  réaction  de  l'acide  sur  l'eau  el 
le  sel  marin  d'une  part ,  de  la  potasse  de 
l'autre,  sur  l'eau,  et  qui  est  dirigé  de  l'alcali 
à  l'acide  en  suivant  l'argile.  f«es  effets  sont 
constants,  parce  que  les  lames,  ne  se  polari- 
sant pas ,  ne  tendent  pas  à  produire  un  cou- 
rant en  sens  inverse.  On  donne  plus  d'éner- 
gie à  cet  appareil  en  substituant  A  la  lame 
d'or  une  lame  de  xinc  amalgamée ,  ou  btea 
à  la  solution  alcaline  de  l'eau  acidulée  par 
l'acide  sulfurique  j  ou  bien  encore  à  l'acide 
Bliffiqiie  «oc  eololèoo  ilc  aolAkie  4e  coitio 
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que  Ton  lient  tu  maiimam  de  ftlarttion , 
en  remplaçant  la  lame  d'or  par  une  lame  de 
zinc  amalgame.  Le  dispositif  précédent  est 
bon  ponr  l'étude  des  appareils  simples, 
mais  ne  saurait  convenir  dans  les  applica- 
tions. On  lui  a  substitué  celui  qui  suit.  On 
prend  un  vase  cylindrique  de  verre  dans  le- 
quel on  met  l'un  des  liquides ,  par  exemple 
la  solution  de  sulfate  de  cuivre,  puis  on  met 
dedans  un  autre  vase  en  loile  a  voile,  en  por- 
celaine dégourdie,  servant  de  diaphragme , 
et  qui  doit  contenir  le  deuiième  liquide. 
Dans  le  premier  vase  se  trouveune  lame  de 
platine  enroulée  en  cylindre  autour  de  ce 
diaphragme ,  et  à  laquelle  est  fiié  un  fll  du 
même  métal  ;  et  dans  l'autre,  un  cylindre  de 
zinc  amalgamé ,  ayant  également  un  appen- 
dice métallique. 

Dans  l'appareil  à  acide  nitrique  et  a  eau 
acidulée»  disposé  comme  le  précédent,  on 
t  substitué  au  cylindre  de  platine  un  cylin- 
dre de  charbon  préparé  en  calcinant  dans  un 
moule  de  tdle  un  mélange  intime  de  coke  et 
de  bouille  grasse  finement  pulvérisés  et  for- 
tement tassés ,  et  on  a  pris  pour  diaphragme 
un  vase  en  porcelaine  dégourdie.  Cet  appa- 
reil donne  des  effets  calorifiques  très  puis- 
sants (  Elémenii  d'éteetro^himie  ).  Nous  ren- 
Toyons  au  même  ouvrage  (p.  102  el  103) 
pour  la  description  des  deui  autres  appa- 
reils, qu'il  serait  bien  difficile  de  faire  con- 
naître par  une  courte  analyse,  et  dont  l'un 
d'eux  est  le  multiplicateur  électro-chimique. 
Au  lieu  des  appareils  précédents,  il  est  suu- 
fcnt  plus  commode  de  n'employer  qu'un 
seul  vase  rempli  d'eau  légèrement  acidulée 
par  l'acide  sulfuriquc,  et  dans  laquelle  plon- 
gent une'lame  de  zinc  amalgamée  et  une 
lame  de  cuivre  que  l'on  met  en  communi- 
cation l'une  de  l'autre  avec  le  corps  liquide 
ou  solide  qui  doit  être  travené  par  le  cou- 
rant électrique. 

Si  l'on  réunit  plusieurs  appareils  simples 
en  mettant  en  communication  le  zinc  de  l'un 
avec  le  platine  de  l'autre ,  ainsi  de  suite,  on 
forme  l'appareil  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  pile  voltalque.  Cet  appareil  a  le  grand 
avantage  de  donner  un  courant  d'autant  plus 
énergique  que  le  nombre  des  appareils  sim- 
ples est  plus  grand ,  du  moins  Jusqu'à  une 
certaine  limite.  On  peut  concevoir  ce  qui 
se  passe  dans  celte  circonstance  sans  avoir 
TMoarf  4  U  tbéorie  du  contact  méuiliqoe. 
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mais  bien  en  s'appuyant  sar  lu 
triques  produits  dans  la  réftctio 
acidulée  sur  le  zinc ,  c'esl-à-din 
tuant  aui  effets  imaginaires  da  i 
zinc  sur  le  cuivre  celui  du  liqi 
zinc. 

DES  ACTIOKS  PHYSIQUES  ET  CaiM 
L'ÉLECTtlCITI. 

Après  avoir  exposé  toutes  Ici 
troublent  l'équilibre  du  principe 
dans  les  corps,  il  s'agit  de  faire  co 
mode  d'action  sur  les  mêmes  ce 
ils  sont  traversés  par  elle ,  afin  i 
l'importance  de  cet  agent  dans  I 
phénomènes  moléculaires.  CooCo 
la  marche  que  nous  avons  suivi 
mençant,  nous  opérerons  suce 
avec  l'électricité  libre  ou  statique 
cité  en  mouvement  ou  dynamiqi 

Toutes  les  fois  qu'une  déchargi 
suffisamment  énergique  traveni 
stance  quelconque  plus  ou  moi 
triée ,  elle  y  produit  un  déplace 
expansion  des  molécules  et  des 
rifiques  plus  ou  moins  puissants, 
suite,  suivant  la  nature  de  cctie 
une  dilatation ,  un  déchiremenlp 
faction,  une  volatilisation  ou  UM 
sition. 

I/expcrience  produite  dans  Tai 
est  rendue  sensible  au  moyen  d 
mètre  de  Kinnersley  ;  dans  lesii^ 
est  quelquefois  si  énergique  qui 
de  verre  qui  les  renferment  m 
dans  les  solides,  il  peut  en  rétol 
chirement  des  parties. 

DES  EFFETS  CALOlIFIQn 

lorsqu'on  place  la  boule  4*1 
mètre  sensible  sur  la  route  pan 
une  forte  décharge  électrique,  l'a 
dique  aussitôt  une  élévation  de  lai 
laquelle  est  d'autant  plus  marqa 
milieux  traversés  par  les  décbarfi 
ou  moins  conducteurs  de  l'élcctii 

Kn  prenant  pour  mesure  la  looga 
d'un  diamètre  donne  qui  est  fonda 
que  l'action  calorifique  produite 
charge  d'une  batterie  croltà  peu  prî 
carré  de  cette  charge  pour  ceriaiMi 
de  fil,  et  pour  une  même  épaissea 
qui  composent  la  baHerie.  Lifi 
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MltiiNMirc  pour  charger  dirrérentes 
pHpràMUiU  U  même  sut  Tace  eai  en  rai- 
Ijpicnedi  l'épaisseur. 
Ip^qc  la  charge  de  la  batterie  n'est  pas 
■mit  pour  fondre  les  Qls,  il  en  résulte 
r  liwsiurCaces  des  effets  de  couleurs  dus 
jpaUêralioBsdêpendaDt  de  leur  nature 
4i  hiir  teapérature  :  avec  l'acier,  par 
■pli,  UcMleur  devient  succesMvemenl 
|ll,iiiiM.ioacevir,  etc. 
f/mà  des  fils  d'un  très  petit  diamètre 
Àlnp  kB|i  pour  être  r<»ndus,  ils  diini- 
p|.4l  laogiicur  sans  qu'il  y  ait  pour  cela 
|bip  f^'  Avec  des  ûls  de  platine,  on 
Ipmé  qiii  las  diminutions  ^ont  sensible- 
pl  pnportiaonelles  au  rapport  inverse 
tflfccdii  diamètre  des  fils.  Ces  cfTeis  ne 
èl|c  produits  qu'autant  que  le  fil 
ide diamètre.  Enfin,  nous  ajoute- 
■i^km,  par  l'efret  du  passage  de  lé- 

Kipmife  un  mouvement  ondula- 
lit  icni  transversal,  dont  les  effets 
pVHcnéi  après  la  cessation  de  l'action 
jW  4i  la  grande  vitesse  de  l'électricité, 
papéfiit  dans  le  vide  ou  l'air  raréfié, 

SIlfMidcat  plus  difiicilement  que  dans 
Ail  praiiofl  ordinaire  ;  cela  lient  é  ce 
hpaïUaa  dt  réleirtricilé  qui  glisse  sur 
troQTe  un  passage  plus  facile  à 
|Fi«  méfié  ou  le  vide  que  dans  l'air. 
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I N  nAsspoaTS  de  l'électricité. 

IlÉAirii,  fuand  elle  traverse  du  fer 
nélallique,  ne  se  borne  pas  à 
iteifleU  de  fusion  et  de  volatili- 
)■  ik  transporte  encore  avec  elle  des 
es  des  métaui  dans  lesquels 
k|M|.Aiaii  l'étincelle  qui  traverse  l'air 
B^'^Aa  conducteur  en  laiton  emporte 
jjf^fcdi  cuivre  â  Telat  de  fusion  et  des 
MMiiKandescentesde  zinc  ;  lorsqu'elle 
Wta|iabc d'argent,  elle  entraîne  avec 
wt^funuki  en  fusion;  en  traversant 
PlHvc  de  cuivre ,  elle  n'abandonne  pas 
I  l'argent 


McUBiquiS  M  L'ÉLICTRICITÉLIBli. 

IMtoargc électrique  ne  se  borne  pas  à 
Plll  a  volaldiser  les  niétaui ,  ainsi  que 
ViUiagri.  elle  peut  vaincre  l'allinite 
WMk»  éléments  de  ces  dt^  nier>.  cnuuuo 
■HinesA  unriemple;  le  cuivre  et  le 


les  oxydes  sur  une  lame  de  yerre;  elle  pcul 
produire  aussi  des  décompositions  chimiques 
et  des  combinaisons  ;  des  oiydes  peuvent 
être  ramenés  à  l'élai  métallique;  le  vermillon 
rsl  décomposé  ;  elle  enOamme  au  contact 
de  l'air  les  corps  combustibles  à  la  surface 
desquels  on  la  fait  éclaicr,  comme  l'étber, 
l'alcool,  la  résine,  le  phosphore;  en  sont  des 
ciemples. 

Pour  opérer  la  décomposition  de  l'eau, 
des  dissolutions  ou  liquides  quelconques , 
on  introduit  des  fils  très  fins  d'or  ou  de  pla- 
tine dans  des  tubes  capillaires  dont  les 
eitrémités  sont  ramollies  â  la  lampe  pour 
que  le  métal  puisse  s'appliquer  exactement 
sur  le  verre;  avec  un  instrument  tranchant 
on  coupe  la  portion  du  fil  qui  est  en  dehors 
du  tube ,  de  manière  a  n'apercevoir  avec  la 
loupe  qu'un  point  mélallique.On  place  deux 
de  ces  tubes  dans  un  vase  rempli  d'eau ,  de 
manière  que  les  pointes  soient  très  rappro- 
chées l'une  de  l'autre.  Un  des  fils  est  mis  en 
commuDication  avec  le  sol ,  tandis  que  l'au- 
tre est  assujetti  â  un  conducteur  métallique 
placé  â  peu  de  distance  du  conducteur  d'une 
machine  élecirique  dont  on  tire  des  étincelles. 
Aussitôt  il  s'opère  un  courant  d'étmcellea 
électriquesqui  déterminesur  les  deux  pointes 
de  métal  un  dégagement  de  très  petites  bullea 
de  gaz  que  l'on  recueille  dans  des  tubes  ren- 
versés pleins  d'eau  ;  sur  la  pointe  positif  e 
on  recueille  un  volume  d'o&ygène  pour  deux 
volumes  d'hydrogène  à  la  pointe  négative. 
En  soumettante  l'expérience  des  dissolutions 
de  sels  de  cuivre,  d'argent  etc.,  on  a  du 
cuivre ,  de  l'argent  sur  le  fil  négatif,  et  de 
l'oxygène  â  l'autre  fil. 

Pour  décomposer  les  huiles ,  l'étber,  l'al- 
cool, on  se  borne  à  les  renfermer  dans  dea 
tubes  fermés  par  en  haut  et  traversés  par  des 
fils  de  platine  terminés  en  pointe  qui  péné- 
trent d'une  certaine  longueur  dans  ces  tu- 
bes. On  renverse  ces  derniers  dans  une  cap- 
sule remplie  de  mercure,  que  l'on  place  à 
peu  de  distance  d'un  corps  électrisé ,  pour 
en  tirer  une  suite  continue  d'étincelles.  Mous 
citerons  pourciemple  l'élher.  qui  fournit  de 
l'hydrogrne  bicarbunc.  de  l'hyilrofccne  et  de 
ro\>gcne  dnn»  1rs  proporliuns  suivantes  : 
gnz  Indmgèiic  liicnrhnné  deux  Vdliinirs  .  gn 
li>(iri*gcnc  un  \olume,  o\>gêne  un  volume; 
ces  deux  drriiiers  gaz  foriiMut  un  volume  de 
vfpeiirë'iiaii. 

n 
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L'élincelleéleclriqtie  est  employée  également 
avec  avantage  pour  décomposer  les  gaz,  tell 
que  les  gaz  sulfhydrique,  ammoniac,  hy- 
drogène phosphore ,  aride  carbonique ,  etc. 
£lle  sert  aussi  à  combiner  les  gaz  dans  des 
appareils  appelés  eudiométres.  Si  Ton  in- 
troduit dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un 
bout  et  rempli  de  mercure»  et  dont  le  bout 
supérieur  qui  est  fermé  est  traversé  par  une 
tige  de  métal ,  terminée  de  chaque  côté  par 
une  petite  boule  métallique  ,  deai  volumes 
d'hydrogène  et  an  volume  d'oiygène ,  de 
manière  à  occuper  un  espace  d'environ  3 
centimètres»  et  qu'on  fasse  passer  ensuite  une 
étincelle  contre  la  boule  intérieure  et  la  sur- 
face du  mercure,  le  mélange  gazeux  s'enflam- 
mera avec  détonation ,  et  le  mercure  remon- 
tera à  la  partie  supérieure  du  tube,  dont  les 
parois  sont  recouvertes  d'une  très  légère  cou- 
che d'eau  provenant  de  la  combustion  du 
mélange.  Cet  appareil  a  reçu  divers  perfec- 
tionnements qui  le  rendent  précieux  pour 
opérer  sans  danger  la  combustion  d'un  grand 
nombre  de  gaz  et  analyser  les  corps  gazeux 
qui  renferment  de  l'hydrogène. 

On  est  aussi  parvenu,  en  faisant  passer  pen- 
dant longtemps  des  étincelles  électriques  à 
travers  une  certaine  quantité  d'air  donnée, 
à  obtenir  du  gaz  nitrique ,  composé  d'oxy- 
gène et  d'azote  ;  c'est  par  ce  moyen  qu'on  a 
d'abord  déterminé  avec  une  assez  grande  ap- 
proximation la  composition  de  cet  acide. 

ACTIO.^   DE  L'tLICTRICITÉ  IN  MOUVEMIUT, 
OU  DYNAMIQUE. 

Effets  ca/or(/79if£5.— L'électricité  dynami» 
que,  qui  constitue  le  courant  électrique  a  un 
mode  d'action  beaucoup  plus  important  en 
physique,  en  chimie  et  en  physiologie,  que 
l'électricité  libre,  dont  les  effeU  sont  instan- 
tanés. C'est  par  son  intermédiaire  que  nous 
parvenons  à  démontrer  l'influence  de  cet 
agent  puissant  dans  la  nature.  Les  effets  pro- 
duits sont ,  comme  pour  l'électricité  hbre, 
calorifiques,  chimiques  et  physiologiques; 
mais  nous  ne  nous  occuperons  seulement 
que  des  premiers ,  tout  ce  qui  concerne  les 
derniers  devant  être  traité  à  l'article  Pkino- 
mènes  physiologiques  de  l'électricité,  f'oy.  gal- 
vanisme. 

Toutes  les  fois  qu'un  courant  électrique, 
en  traversant  un  fil  méUllique,  éprouve  de 
la  résistance,  il  en  résnlte  immédialtatBC , 
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comme  avec  l'électricité  libre,  une  éléfiB 

de  température.  C'est  un  effet  inverse  iê 

lui  qui  a  lieu  quand  la  chaleur  se 

dans  un  fil  ou  une  barre  de  métal  ; 

cas-ci ,  il  y  a  séparation  des  deui 

tés  partout  où  la  chaleur  rencontre  wm^ 

stade,  tandis  que  dans  le  premier  kf  M 

électricités  semblent  se  changer  en 

Voici,  pour  une  certaine  intensité  dei 

les  lois  qui  régissent  It  prodnction  il  M 

leur: 

]o  La  quantité  de  chaleur  dégagée 
passage  d'un  courant  dans  un  fil 
est  en  raison  directe  du  carré  de  la< 
d'électricité  qui  passe  dans  an  tempe 
c'est-i-dire  du  carré  de  U  Yitesse  dm 
rant; 

2o  Cette  quantité  de  chalear  est  eni 
directe  de  la  résistance  du  fli  ta 
réiectricité; 

Z^  Quelle  que  soit  la  longueur  d*ai 
métal ,  pourvu  que  son  diamètre 
stant ,  s'il  passe  la  même  quantité 
cité,  l'élévation  de  température  de 
point  du  fil  est  toujours  la  même;        — 

4*  L'élévation  de  température  des  M 
rents  points  d'un  fil  métallique  esl«-= 
son  inverse  de  la  quatrième 
diamètre. 

Relativement  k  la  chaleur  dégafèn! 
passage  de  l'électricité  dans  les  II 
voici  les  lois  : 

Lorsque  la  lame  positive  qui 
courant  est  de  même  métal  que  eeMtf 
l'oxyde  forme  la  base  du  sel  dissous,  Mfl 
ne  se  dégage  aucun  gaz,  It  qatnIttB 
chaleur  dégagée  suit  la  même  loi 
les  métaux.  Ce  résultat  démontre 
a  dégagement  de  chaleur  au  pAle< 
suite  des  réactions  chimiques  qui^fl 
duisent ,  ce  dégagement  compense  nOÊ 
ment  l'absorption  de  chaleur  nécessiiftpi 
opérer  la  décomposition  d'une  néatfff 
tilé  de  sel  au  pèle  négatif. 

Les  effets  de  chaleur  que  l'on  pcoléto 
nir  avec  ics  courants  provenant  des 
larges  surfaces  acquièrent  souTent 
tensité  qui  dépasse  tous  les  effets 
que  peuvent  produire  les  moyens 
de  la  chimie.  Un  conducteur  parcoorapU* 
courant  suffisamment  énergique 
dans  l'eau ,  fait  acquérir  une  tcmi 
joflUtBta  pcor  oiUCf  ea  éfcallitiwi,  fii  W 


fiCE 

taiickHM  extrémité  des  deax  conduc- 
pHtae  pile  paitsâDte  des  morceaux  de 
tfàm  ïm  reçoit,  il  Jtillit  dans  l'eau  de 
|pi  éliieelles,  et  les  morceaux  deviennent 
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lUtapénencesoifante,  qui  t  été  faite  a^ec 
|ÉI|l(brmée  de  deux  mille  couples,  dans 
'^hâét  proQîer  que  It  chaleur  est  formée 
Lh  léialoQ  au  deux  électricités ,  nous 
pMnMeoDe  idée  des  effets  calorifiques 
qo'oo  peut  obtenir  avec  l'éleclri- 
L'ippudl  se  composait  d*un  ballon 
iéeden  boites  à  cuir,  dans  lesquelles 
Itei  fortes  tiges  pouvant  s'appro- 
i  i'éioigiier  à  volonté  ;  à  rextrémité  de 
ti|e  qui  se  trouvait  dans  le  ballon 

En  petit  cône  de  charbon  bien  recuit 
ém  le  mercure ,  pour  qu'il  fût 
OMliictettr.  Les  sommets  des  deux 
iqM  été  placés  à  une  faible  distance 
lltee,OD  mit  les  deux  tiges  en  com- 
ivee  les  pôles  de  la  pile.  La  dé- 
itetriqae  franchit  l'intervalle  qui 
hideai  sommets ,  et  il  en  résulta 

Kléi  limière  dont  l'éclat  était  supé- 
ilNlM  Im  lumières  qu'on  pourrait 
K;  h  chaleur  fut  si  intense ,  que  le 
cl  11  plombagine  furent  volatilisés. 
reipérience  dans  le  vide ,  les  ef- 
et  lumineux  durèrent  plu- 
ilsnci de  suite.  Les  substances  les  plus 
I,  telles  que  le  quartz ,  la  magné- 
Ipt^ctm,  le  saphir,  soumises  à  cette 
P^^HnM,  entrèrent  facilement  en  fu- 
H^  l^iciies  de  chart>on  ne  conservaient 
j^'V^NM  :  a  la  pointe  du  cône  négatif 
\  ^^**ilBie  excavation  ;  à  la  pointe  de 
'^lOn  dépôt,  ce  qui  indiquait  un 
'^vapeur  de  carbone  de  la  pointe 
^^k  pointe  positive.  Des  appareils 
liU  pour  employer  Taclion  ca- 
'^l'éleclricilé  à  opérer  différents 
■•'•fctiQa,  de  manière  a  remplacer  les 
iAn  rkalameau  [Élémenit  dileeiro-chi- 

^*  !•'■■  grand  nombre  de  faits  len- 
jWpnam  que  la  chaleur  est  formée  de 
>  des  deux  électricités,  l'expérience 
le  conduit  pas  néanmoins  rigou- 
i  cette  conséquence ,  par  la  rai- 
le  eourant,  en  transportant  de  la 
■  peat  bien  imprimer  à  celle-ci  un 
vibratoire  extrêmement  rapide, 


égal  à  celui  qui  le  produit*  pour  qu'il  en  ré- 
sulte une  émission  de  lumière  et  de  chaleur 
semblable  à  celle  que  l'on  observe. 

Il  n'existe  en  réalité  qu'un  fait  qui  semble 
infirmer  l'exactitude  du  principe  relatif  à  la 
composition  de  la  chaleur.  Voici  en  quoi  il 
consiste  : 

Lorsqu^on  forme  un  circuit  avec  des  mé- 
taux qui  cristallisent  facilement,  tels  que  le 
bismuth ,  l'antimoine  et  probablement  l'ar- 
senic, il  se  produit,  lors  du  passage  d'un 
courant  peu  énergique  à  l'une  des  soudures, 
une  élévation  de  température ,  et  à  l'autre 
un  abaissement  ;  ce  dernier  fait  est  une  ano- 
malie dont  on  n'a  pu  encore  donner  l'expli^ 
cation.  L'abaissement  de  température  a  lieu 
quand  le  courant  est  dirigé  du  bismuth  à 
l'antimoine. 

DIS  EFFETS  CHIMIQUES. 

Toutes  les  fois  que  les  deux  électricités 
émanant  sans  interruption  d'un  appareil 
voltalque  traversent,  au  moyen  de  deux  la- 
mes de  platine ,  de  l'eau  ou  un  liquide  te- 
•  nant  en  solution  un  sel ,  le  courant  déter- 
mine entre  les  particules  de  l'eau  ou  du  li- 
quide d'une  part,  et  celles  du  composé  dis- 
sous, une  polarité  électrique  telle,  que  l'hy- 
drogène de  chaque  particule  d'eau  devient 
positifet  l'oxygène  négatif;  les  particules  du 
sel  ou  du  composé  éprouvent  une  pola- 
risation  semblable ,    les   éléments  acides 
étant  négatifs,  les  éléments  alcalins  positifs. 
Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  le  pôle 
négatif,  en  agissant  sur  les  particules  d'eau 
contiguês ,  altère  l'hydrogène,  qui  devient  li- 
bre, ne  pouvant  traverser  le  fil ,  et  repousse 
l'oiygène  vers  la  particule  suivante,  la- 
quelle lui  cède  son  hydrogène,  qui  tend  éga- 
lement à  se  porter  vers  le  pôle  négatif,  et 
ainsi  de  suite  Jusqu'à  la  dernière  en  contact 
avec  le  pôle  opposé ,  tandis  que  le  contraire 
a  lieu  a  ce  pôle.  Les  particules  du  sel  éprou- 
vent des  effets  analogues.  En  définitive, 
l'oxygène  et  les  acides  sont  transportés  sur 
la  lame  positive,  l'hydrogène  et  les  alcalis 
sur  la  lame  négative.  Tel  est  le  principe  gé- 
néral de  toute  décomposition  élcctro<himi- 

que. 

Pour  savoir  comment  les  alternatires  de 
liquides  et  de  lames  métalliques  dans  une 
pile  influent  sur  la  vitesse  du  courant ,  ei 
par  conséquent  ii^r  lu  décompositioo  élcciKH 
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chimique  »  Il  ftut  connaître  d'abord  le  pou- 
voir cundurleur  du  liquide,  puis  les  modi- 
firations  qu'éprouve  l'é Icctriciié  en  traver- 
tant  les  liquides  interrompus  par  des  lames 
de  métal  sans  action  sur  ces  mêmes  li- 
quides. 

]o  Le  pouvoir  conducteur  d'un  liquide  est 
en  raison  directe  de  la  section,  et  en  raison 
inverse  de  la  colonne  liquide ,  comme  dans 
les  métaux ,  pourvu  toutefois  que  sa  lon- 
gueur égale  au  moins  cinq  ou  sii  fois  son 
diamètre ,  et  que  le  liquide  puisse  être  dé- 
composé par  le  courant. 

2*  Si  l'on  remplit  un  vase  de  verre  d'une 
solution  de  ch!  nire  d'ammoniaque  ou  de 
chlorure  de  sodium,  et  qu'on  le  mette  en  re- 
lation avec  une  pile  de  GO  couples,  au  moven 
de  deux  lames  de  platine,  puis  que  l'on  in- 
terpose dans  le  liquide  des  lames  de  métal 
sur  la  route  du  courant ,  on  trouve  que 
Tintensité  du  courant  est  diminuée  par  la 
présence  d'une  ou  de  deui  lames  de  platine 
placées  perpendiculairement  i  la  direction 
du  Courant,  cette  diminution  est  très  faible 
quand  la  pile  est  composée  d'un  grand 
nombre  d'éléments  -,  mais  l'intensité  du  cou- 
rant dimmue  dans  une  proportion  d'autant 
plus  rapide,  en  traversant  le  même  nombre 
d'éléments,  que  son  intensité  origine  est  plus 
forte. 

4*  Avec  deux  courants  avant  même  in- 
tensité,  l'un  é  l'origine,  l'autre,  après  avoir 
traverse  plusieurs  alternatives,  le  premier 
diminue  benucoup  plus  par  l'intcrpositiiin 
d'une  lame  que  le  itecond ,  qui  a  dé)à  tra- 
versé plusieurs  alternatives  ;  de  sorte  que  ce 
dernier  se  trouve  plus  apte  à  vaincre  l'iner- 
tie des  mauvais  conducteurs. 

6»  Si  l'un  substitue  aux  lames  de  platine 
des  lames  d'un  métal  sur  lesquelles  le  li- 
quide puisf^e  acir,  lu  diminution  dans  l'in- 
tensité du  courant  est  beaucoup  moindre , 
parce  que  la  perle  d'électricité  au  contact 
des  solides  et  des  liquides  est  moindre  que 
dans  le  cas  iirècetlent  :  il  en  est  enc«ire  de 
même  quand  le  liquide  e>t  formé  de  inarti- 
culés réunies  en  vertu  de  f.iibles  affinités. 
p«iu«ant  être  vaincues  f.ici:ement  par  un 
courant.  Cc^t  pour  ce  iiioiirqiie  Tacidc  ni-  ; 


trique  est  celui  de  tous  les  acides  qui  dimi- 
nue le  nniins  l'intenMtc  du  coiiraiit  Vien- 
nent ensuite  l'acide  chlorhydnqiie ,  puis 
l'Acide  sulfunque;  les  soluiiuui  taliues, 


enfin  les  alealii.  Il  ne  faut  pas  pMtc4 
qu'en  général  les  coutantt  électriqH 
circulent  dans  les  liquhies  que  par  T 
médiaire  des  éléments  qu'ils  peuftoll 
porter.  Kn  résumé,  la  diminution  dlll 
qu'éprouve  l'électricité  en  passant  d«| 
dans  un  liquide  dépend  non  tenlcH 
la  nature  de  ce  dernier,  de  son  poofti 
ducteur,  des  affinités  qui  unissent  k 
menls  ,  mais  encore  de  la  foire  dvH 
et  de  la  perle  qu'il  éprouve  en  cl 
conducteur. 

Des  faits  généraux  que  nous 
rapporter ,  oh  voit  pourquoi  une  pBl 
posée  d'un  petit  nombre  d'élêmenit  p 
plus  facilement  es  effets  qui  te  ma 
tent  quand  le  circuit  est  fermé  pif  W 
bon  conducteur ,  tandis  qu'une  plil 
posée  d'un  grand  nombre  d'êlémiÉl 
^ient  mieux  quand  il  s'agit  d'opéfW I 
conducteur  imparfait,  tel  qu'an  CMÉ 
humide.  Toutefois  on  peut  obtenir  H 
mes  effets  avec  un  seul  couple  eoMfl 
ment  disposé,  si  les  substancvisurlaf 
on  agit  font  elles-mêmes  partie  éi  i 
métallique. 

Parlons  maintenant  de  rinflwMII 
tendue  des  surfaces  immergées  s«r  H 
site  du  courant;  les  résultats  suivMI 
firont  pour  indiquer  en  quoi 
influence. 

l/augmentation  de  la  surfkce 
transmission  du  courant. 

L'augmentation  de  l'Intensité  qiif 
de  la  plus  grande  étendue  d^  surfbn 
dans  un  rapfmrt  plus  grand  que  la  i 
elle-même,  quand  le  courant  estfWH 

Cette  augmentation  croit  dans  «ill 
moindre  quand  le  courant  est  iniCMI 
l'augmentation  de  la  surface  mèialHq 
contact  avec  le  liquide,  on  gagne  gl 
tionnellenient  plus  quand  relertiÛ 
mouvement  e»t  peu  intense  que  lofl^ 
est  1res  forte. 

DE  (iHELQrFS  COXIllTlO!(S  GÈ>itALU  M 
COMPOMTIONS  KI.Ki:TRO-CIIIMI«tl'a<.  I 
LOI>  <^>l'l  PREMDIIMT  A  CCS  DLCUMNISll 

Toutes  les  r>is qu'un  courant  travcil 
di^^oiullon  reofrr'njint  pluiieiirs  Ci 
ses  .  Sun  action  dcconipusaiite  se  pm 
le  compose  dont  les  elétneiits  sont  i 
en  %erlu  des  plus  faibiea  aflloilesi  f 


fe  ttile  aetion  dépend  do  ttpport 
riMf  de  substances  dissoutes ,  c'est- 
Il  11  loi  des  misses.  Une  condition 
irpMr  reconnaître  les  elTets  de  la 
iéUm  est  que  les  éléments  trans- 
it pMa  ne  puissent  pas  se  recom- 
M  pour  ce  motif  qu*on  a  cru  pen- 
l^pi  qu'une  solution  de  potasse 
MMpooTalt  pas  être  décomposée. 
Mnet  on  appareil  simple  formé  de 
■ItfioQsJ'une  de  sulfate  de  cuivre, 
Il  iri  marin ,  séparées  par  un  dia- 
in  tandmcbe,  et  dans  lesquelles 
iMekoiede  cuïTre  (dans  la  solu- 
Mm)  et  une  lame  de  zinc  (dans 
II);  dès  l'instant  que  le  circuit  est 
iMnité  cuivre  est  le  pôle  négatif, 
IllîM  le  pôle  positif;  sur  le  pre- 
nne du  cuivre,  tandis  que  Toxy- 
fUde  snlfarique  sont  transportés 
iM;or.  comme  l'eau  peut  être  dé- 
kanéme  temps,  il  en  résulte  des 
Miira  par  suite  de  la  réaction  de 
iMMr  roiyde  de  cuivre;  le  phé- 
ét  il  décomposition  élcctro-chi- 
kffort  alors  compieie.  Cest  une 
f^  Bons  examinerons  plus  loin, 
te,  Tniei  les  lois  qui  président  i 
Mpoillion. 

ka  accord  parfnit  entre  la  théorie 
définies  et  celle  de  l'affinité 
t.  c'e>l-à-dire  que  l'on  doit 
VhiHrties  équivalentes  des  corps 
IvvilQaies  de  ces  corps  contenant 
IMlés  d'électricité  ou  ayant  des 
fiMriqnes  éfaux.  I^s  atomes  des 
1^  équivalents  dans  les  actions 
ki  pHèJent  donc  des  quantités 
VMtiié.  Cet  accord  est  facile  i 
iMdoire  au  moyen  d'un  appareil 

ikteèlre ,  que  l'un  introduit  dans 

L 

l*iir comment  un  courant  agit  à  la 
Mffentfs  di»S4»lutions,  on  prend 
**lUlmHn*> que  l'on  remplit,  l'nn 
VNtion  d'ar^rnl.  l'autre  d'une  dis- 
ll  enivre,  etr.  Tous  ces  appareils 
|tKRt  entre  eni  au  moyen  de  flis 
^ctSAnt  mis  en  relation  avec  une 
mine  i  éire  traversés  tous  par  le 
iriRt 

*ealon  que  les  quantités  de  métal 
'  Ici  limet  négatives  sont  en  pro- 
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portions  atomiques  ;  d'où  I'od  dédnitceprin* 
cipe  que  la  même  quantité  d'électricité  sépare 
des  proportions  atomiques  égales  de  diffé- 
rents corps  ;  principe  qui  rentre  dans  celui- 
ci  :  des  quantités  équivalentes  ou  des  par- 
lies  atomiques  égales  de  différents  nétavx 
dégagent,  quand  ils  s'oxydent^  «oe quantité 
égale  d'électricité  douée  du  même  pouvoir 
chimique  ;  d'où  l'on  voit  que  la  faculté  que 
possède  un  courant  dedécomposer  une  com- 
binaison dépend  de  sa  quantité,  c'esi-i-dit[« 
de  la  quantité  d'électricité  qui  passe  dans  les 
dissolutions  sous  forme  de  courant.  On  ex- 
plique par  lé  ce  qui  se  passe  dans  les  exp4» 
rienccs  suivantes,  que  nous  ne  ferons  qu'in- 
diquer :  quand  un  ou  plusieurs  couples 
vol  talques,  chargés  avec  un  cerUio  liquida, 
ne  décomposent  pas  une  dissolution ,  on  a 
beau  augmenter  les  dimensions  des  couples» 
on  n'arrive  jamais  i  la  décomposition  ;  tan- 
dis que  si  à  ce  liquide  on  en  substitue  nm 
autre  qui  produise  une  action  chimique  plus 
forte  et  qui  livre  par  suite  passage  à  una 
plus  grande  quantité  d'électricité ,  alors  il 
pourra  se  faire  que  la  décomposition  ait  lien. 
C'est  précisément  ce  qui  arrive  quand  oa 
opère  avec  un  couple  zinc  et  platine,  fonc- 
tionnant avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 
sulfurique  :  si  Ton  ne  parvient  pas  à  opérer 
la  décomposition  d'une  combinaison ,  il  suf* 
Gt  d'ajouter  quelques  gouttes  d'acide  nitri*» 
que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  pour 
l'obtenir  ;  tandis  qu'on  n'a  aucun  résultat  en 
augmentant  la  surface  du  zinc  ou  la  quan- 
tité d'acide  sulfurique.  On  en  tire  celle  con- 
séquence, qu'un  grand  nombre  d'actions  chi- 
miques, faibles  sous  le  rapport  des  effets  élec- 
triques produits,  ne  peut  Jamais  égaler  une 
action  chimique  très  forte  s'exercant sur  une 
très  petite  surface. 

Il  y  a  encore  un  autre  moyen  d'augmenter 
ou  plutôt  de  faire  naître  l'action  chimique 
d'un  courant,  quand  elle  ne  se  manifeste 
pas  :  c'est  de  diminuer  l'étendue  d'une  des 
lames  décomposantes;  car  la  même  quantité 
d'électricité  acquérant  d'autant  plus  d'in- 
tensité qu'elle  passe  dans  un  conducteur 
MiétAiiique  plus  étroit,  se  trouve  alors 
dnns  les  conditions  voulues  pour  agir  plus 
elliracement  comme  force  décomposante. 
Ainsi,  quand  on  veut  décomposer  l'oau  aci- 
dulée avec  un  seul  élément  et  des  lamo»  de 
platine ,  on  n'obtient  aucun  effet,  tandis  que 
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ii  l'on  lubftitue  iTune  des  lâmei  ud  AI  de 
platine  très  fin  •  préparé  â  la  manière  de 
Wollaston,  il  y  a  dégagement  de  gaz. 

DI  LA  LOI  DES  lUSSIS. 

U  loi  qui  régit  les  décompositions  électro- 
chimiques, quand  le  courant  traTcrse  une 
solution  simple,  se  vérifle-t-elle  i  Tégard  du 
mélange  de  plusieurs  solutions,  et  dans  ce 
cas  quelle  est  la  proportion  suivant  laquelle 
chaque  solution  est  décomposée?  Nous  allons 
Toir  paraître  ici  rinOuence  des  muses  qu'on 
ne  saurait  se  dispenser  de  prendre  en  con- 
sidération dans  les  décompositions  électro- 
chimiques. Pour  fixer  les  idées ,  citons  quel- 
ques expériences  :  on  a  pris  plusieurs  cap- 
sules de  porcelaine  dans  lesquelles  on  a  mis 
des  mélanges  de  solution  de  nitrates  métal- 
liques; dans  la  première,  un  mélange  en 
mêmes  proportions  atomiques  de  nitrate 
de  cuivre  et  de  nitrate  de  plomb  ;  dans  la  se- 
conde, une  solution  de  nitrate  de  cuivre  et 
de  nitrate  d'argent;  dans  la  troisième,  une 
solution  de  nitrate  de  plomb  et  de  nitrate 
d'argent,  dans  les  mêmes  proportions  ato- 
miques que  dans  les  autres  capsules ,  c'est- 
i-dire  une  proportion  atomique  de  chacun 
des  deux  sels  dans  la  même  quantité  d'eau. 
La  décomposition  s'est  encore  faite  en  pro- 
portion définie  :  seulement,  dans  le  mélange 
de  la  solution  de  nitrate  d'argent  et  de  nitrate 
de  plomb ,  ainsi  que  dans  celui  de  nitrate  de 
cuivre  et  de  nitrate  d'argent ,  le  nitrate  d'ar- 
gent a  été  seul  décomposé  ;  Undisque,  dans 
le  mélange  des  solutions  de  nitrate  de  plomb 
et  de  nitrate  de  cuivre,  ce  dernier  a  été  seul 
décomposé.  En  augmentant  successivement 
les  proportions  atomiques  du  nitrate  non 
décomposé,  on  arrive  â  des  proportions  telles 
qu'il  y  a  d'abord  des  traces  de  décomposition 
du  composé  qui  ne  l'éUit  pas  primitivement, 
puis  une  égale  quantité  de  chaque  sel  de  dé- 
composée. Citons  quelques  exemples  : 

Quand  on  soumet  â  l'action  d'un  courant 
constant  de  force  ordinaire  une  partie  ato- 
mique de  nitrate  d'argent,  et  deux ,  quatre , 
huit ,  seize ,  trente-deux ,  soixante-quatre 
parties  de  nitrate  de  cuivre  en  dissolution 
dans  cent  parties  d'eau .  le  nitrate  de  cuivre 
ne  commence  i  être  décomposé  que  lorsqu'il 
se  trouve  dans  la  solution  un  peu  plus  de 
soixante  parties  atomiques  de  ce  sel  pour 
une  de  nitrate  d'argent.  Eo  continuant  i 


augmenter  les  proportions  itimiiqtti 

trate  de  cuivre ,  on  finit  par  arrim 

terme  où  le  dépôt  renferme  des  qa 

atomiques  égales  de  cuivre  et  d'aifi 

Danscecas-là,  et  d'après  qm  daili 

cédemment  énoncées ,  le  courait  ê 

partager  en  deux  parties  ptrCaiteoMrt 

puisque  les  équivalents  du  corps  étm 

ciés  à  des  quanUtés  égales  d'électridM 

pu  être  séparés  que  par  des  couml 

en  intensité  ;d'où  l'on  tire  It  conséqw 

la  force  qui  unit  l'oxygène  etl'addei 

i  un  équivalent  d'argent  dans  le  ril 

ce  métal  est  la  même  que  celle  f 

l'oxygène  et  l'acide  nitrique  i  attê^ 

de  cuivre,  quand  il  y  t  dans  U  i 

soixante-sept  parties  atomiques  et  é 

cuivre  pour  une  d'argent.  Ce  résulM 

très  analogues  démontrent  l'infiM 

masses  dans  les  décompositions  élM 

miques. Cette  infiuence  néanmoins  i 

sentir  qu'autant  que  la  quantité  iê 

employé  reste  la  même  pour  le  ■! 

rant  initial.  D'un  autre  côté,  si  Vm 

une  certaine  limite  d'intensité  ëa  i 

on  finit  par  décomposer  simultané 

deux  sels,  alors  qu'il  n'y  en  avait  fi 

quand  on  n'employait  qu'un 

force  moyenne. 

Il  existe  une  certaine  relation 
durtibililé  électrique  des  corps 
ques  à  l'état  solide  et  celle  de 
corps  À  l'eut  liquide.  Dans  les  wtà 
pouvoir  conducteur  pour  l'éleclff 
minue  â  mesure  que  l'on  élève  II 
pérature,  à  l'exception  cependant 
fure  d'argent ,  dont  le  pouvoir  m 
Dans  les  liquides,  c'est  l'inverse, 
solides  ne  sont  pas  ou  du  moiM 
très  mauvais  conducteurs,  tandis^ 
qu'ils  sont  en  solution  dans  l'eau,  il 
sent  bien  par  cela  même  que  len 
cules  élémentiiires ,  n'étant  plusse 
la  force  de  cohésion ,  éprouvent  pli 
cililc  à  être  transportées  par  le  confi 
vers  l'eau.  On  pourrait  citer  d'anh 
pies  du  même  genre  dans  lesquels  1 
plus  un  dissolvant  :  le  chlorure  < 
solide  ne  conduit  pas  ;  mais  si  on  I 
fusion ,  non  seulement  il  acquicfl 
priëlé  de  transmettre  le  courant,  m 
d'être  décomposé.  Il  en  est  encore 
des  chlorures  d'argent,  de  poli 


£LE 

lUHre  celoi  de  toas  les  corps  dont 
r  cndactear  est  le  plus  diminué 
lUe. 

nnoios  des  eiceptions  aux  exem- 
laU:  le  soufre,  le  phosphore, 
MiTre,  le  bi-iodure  d'étain ,  l'or- 
léilgar,  le  verre  liquéfié  ne  sont 
s  ii  i  l'eut  solide  ni  à  l'état  li* 
Km  liquéfié  cependant  conduit 
ifenne  un  excès  de  plomb  ou  de 

I  MDbre  d'expériences  ont  dé- 
I  tes  décompositions  éleclro-chi- 
ISMmises  àdifTérentes  lois  rela- 
teir  composition  chimique  : 
feicorpsqai  peuvent  être  décom- 
d  ils  se  trouvent  i  l'eut  liquide 
hmés  de  proportions  simples  de 
Ips  constituants  ;  quant  aux  sels 
jNNiposés,  la  loi  n'a  pas  le  même 
iiiNicité; 

■lies,  les  chlorures,  les  iodu- 
■leMiducUurs  et  décomposés ,  à 
lit  chlorure  d'antimoine  et  du 
ilBereure,  Undis  que  plusieurs 
MAmbles  de  ces  éléments  échap- 
ri. 

■Il  décomposables  sont  formés 
iM  atomiques  simples  ,  la  réci- 
M  pu  fraie. 

■chlorure,  un  iodure  ou  un  bro- 
M|ieestdécomposé  directement 
lAieourant,  la  décomposition  se 
■Hiproportions  définies,  de  telle 
>|iir  an  équivalent  d'électricité 
te  la  combinaison ,  il  se  trans- 
Ni  la  équivalent  de  l'élément 
NhlMitif. 

M,  brsqu'un  courant  électrique 
te  au  plusieurs  combinaisons 
*teires  placées  sur  sa  route,  la 
te  électro- chimique  ,  et  non 
tedes  effets  secondaires ,  se  fait 
ii piaportions  définies;  de  telle 
<  HVnn  équivalent  d'électricité , 
Miau  pôle  positif  un  équivalent 
ikeirps  qui  Joue  le  rôle  d'acide, 
I  léiatif  la  quantité  correspon- 
texolqui  Joue  le  rôle  de  base. 
fiCftion  ici  que  des  subsUnces 
H,  attendu  que  les  composés  or- 
■C presque  tons  non  conducteurs  ; 
par  hasard  lia  conduiseot ,  les  e(- 
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fets  secondaires  masiiueiit  tellement  reffcl 
direct,  qu'il  est  bien  diflicile  de  reconnaître 
l'action  définie  de  l'électricité. 

BK  LA  DÉCOMPOSITION  DE  L'EAD  ET  DBS  COIPS 

qu'elle  tient  en  dissolution. 

Les  acides  sulfurique,  phosphorique , 
augmentent  la  décomposition  électro-chimi- 
que de  l'eau  sans  être  décomposés  eux-mê- 
mes ;  les  acides  cblorbydrique,  iodhydri- 
que,  etc.,  combinés  avec  l'eau  sont  au  con- 
traire directement  décomposés  par  lecourant; 
dans  ce  cas-ci,  l'accroissement  d'action  dé- 
composante est  dû  aux  acides;  néanmoins, 
dans  le  premier  cas  ,  on  est  parvenu  i  dé- 
montrer que  si  les  acides  sulfurique  et  phos- 
phorique ne  sont  pas  décomposés,  les  com- 
binaisons que  ces  acides  forment  avec  l'eau 
le  sont  en  proportion  définie.  Pour  le  prou- 
ver, il  suifit  de  parUger  le  liquide  en  deui 
portions  au  moyen  d'un  diaphragme,  afin  que 
l'acide  transporté  au  pôle  positif  ne  puisse 
pas  se  répandre  dans  tout  le  liquide  ;  on 
trouve  en  effet  que  l'acide  est  transporté 
dans  la  case  positive. 

de  l'emploi  de  L'SLECTlIClTi  A  FAIBLE  TEN- 
SION POUa  OPEREE  DES  DECOMPOSITIONS  ET 
FOEMEE  DES  COMBINAISONS. 

On  croyait  encore ,  il  y  a  vingt  ans ,  que  ^ 
pour  obtenir  de  grands  effeU  de  décomposi- 
tion, il  fallaitemployer  des  couranU  électri- 
ques énergiques  ;  mais  on  a  reconnu  depuis 
que  cette  condition  n'est  pas  indispensable 
quand  les  élémenU  qui  doivent  être  trans- 
portés par  les  couranU  se  trouvent  i  i'éUt 
naissant.  C'est  à  l'aide  de  ce  principe  et  en 
employant  l'appareil  simple  que  l'on  est 
parvenu  a  vaincre  les  plus  forUs  affinités  et 
à  obtenir  crisUllisés  le  silicium,  le  magné- 
sium et  tous  les  corps  simples.  D'un  autre 
côté ,  on  n'avait  d'abord  songé  qu'i  décom- 
poser électro-chimiqnement  les  corps  ;  mais 
on  est  parvenu  ensuite  i  montrer  que  l'on 
pouvait  faire  Jouer  un  autre  rôle  à  l'électri- 
cité ,  en  la  faisant  servir  à  la  formation  é» 
composés  insolubles  et  de  subsUncet  anal<H 
gués  à  celles  que  l'on  trouve  dans  la  nature; 
il  suffit  pour  cela  d'opérer  avec  des  aetioDS 
lentes,  et  en  se  servant  de  diaphragmes  qui 
s'opposent  au  mélange  des  solutions  sur  les- 
quelles on  veut  réagir.  CetU  nouvelle  direc- 
tioD    doDoée  à  réleetro-chiiiiia  a  condul 
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fMore  à  l'emploi  dct  eoaranlt  éleelriqiiet , 
poar  ooHSUter  It  présence  de  certains  corps 
daos  les  dissolutions  et  même  pour  les  sept- 
rer  les  uns  des  autres ,  en  mettant  à  proflt 
leurs  propriétés  électro-chimiques.  Elle  • 
mis  aussi  sur  la  voie  d'un  procédé  pour  re- 
tirer l'or  d'une  dissolution  qui  renferme,  ou- 
tre et  métal ,  du  cuivre  et  du  plomb ,  sans 
toucher  aui  autres  métaux;  elle  permet  de 
traiter  avec  avantage  les  minerais  d'argent 
aui  l'emploi  du  mercure ,  et  les  minerais 
éê  plomb  et  de  cuivre  en  évitant  la  fusion , 
et  saBi  avoir  besoin  de  consommer  une 
grande  quantité  de  combustible  ;  enfin  les 
applications  de  l'électricité  aai  arts  surgis- 
•eat  de  toutes  parts,  preuve  de  son  univer- 
salité d'action. 

L'électro-chimie  enseigne  comment  on  fliit 
enneourir  l'action  de  réiectricité  dégagée 
dans  les  plus  faibles  réactions  chimiques 
avec  celles  des  affinités ,  pour  augmenter  ou 
ëiminuer  l'énergie  de  ces  dernières,  de  même 
f  ne  l'on  emploie  la  chaleur  pour  vaincre  la 
feree  d'agr^tiou  et  provoquer  le  Jeu  des 
affinités  dans  des  circonstances  oà  elles  ne 
•a  manifestent  pas. 

En  étudiant  les  actions  lentes  sous  l'in- 
fluence des  forces  électriques,  on  a  été  con- 
duit a  eiaminer  les  causes  qui  eiercent  une 
influence  sur  les  actions  électro -chimiques 
an  général  ;  ces  causes  sont  nombreuses,  et 
sa  rapportante  l'eut  des  surfaces  agissantes. 

Eu  partant  du  principe  que  tout  ce  qui 
tend  à  troubler  l'équilibre  naturel  des  mo* 
Meules  est  une  cause  de  dégagement  de  Té- 
lactricité,  on  a  cherché  si  par  hasard  les 
causes  mécaniquea,  telles  que  le  frottement, 
la  porphyriMtion  et  la  désagrégation  qui  dé- 
pgent  de  l'électricité ,  n'opéraient  pas  en 
■léme  tempe  des  changements  chimiques 
dans  les  corpe  ;  les  eipérienees  ayant  donné 
des  résultats  afflrmatifs ,  on  a  vu  là  encore 
mue  nouTelle  relation  entre  les  forces  électri- 
ques et  chimiques. 

Nous  allons  maintenant  préciser  quelques 
bits  généraux  produits  par  les  actions  ten- 
tée, pour  montrer  quelle  peut  être  l'in- 
floeoce  de  celles-ci  pour  l'avancement  de  la 
chimie  et  l'étude  des  phénomènes  géologi- 
ques. On  irattera  plus  à  fond  celte  importante 
quetiion  dans  des  articles  spériaiu. 

Les  terres  peuvent  être  obtenues  farile- 
»  ffiitailisées,  particttUàitmant  la  chaua 


et  la  magnésie,  dn  moins  à  I 
ainsi  que  les  oxydes  de  cnivi 
de  plomb,  l'oxyde  de  zinc»  eh 
protoxyde  de  cuivre ,  on  pn 
verre  fermé  par  un  bout  ;  i 
de  l'oxyde  noir  de  cuivre  ;  i 
une  solution  saturée  de  nitra 
humecte  peu  à  peu  l'oxyde , 
dans  la  solution,  Jusqu'au  Km 
lame  de  cuivre  ;  on  ferme  i 
hermétiquement.  Au  bout  de 
on  aperçoit  sur  la  lame  de  i 
sous  de  l'oxyde  noir,  de  peti 
taédres  d'un  rouge  de  rubii 
autres  que  des  cristaux  df 
cuivre;  vers  la  fln  de  l'oi 
dépose  des  cristaux  de  euli 
Enfln ,  quand  tout  le  nitral 
décomposé,  il  ne  reste  plued 
lulion  que  du  nitrate  d'aav 
ces  effets  résultent  de  l'actii 
mique  résultant  du  couple 
posé  de  la  solution  de  nitral 
de  saturation ,  de  la  même  es 
en  moins  concentrée  qui  h 
noir  de  cuivre ,  et  de  le  lao 
bout  de  la  lame ,  qui  est  en 
solution  saturée,  étant  la 
l'appareil ,  dès  lors  toutea  h 
s'y  transporter. 

Les  peroxydes  de  plomb  e 
peuvent  être  obtenus  par  du 
daires.  Les  doubles  chlorur 
dures ,  doubles  bromures ,  d 
métalliques ,  alcalins  ou  te 
être  obtenus  également  criii 
nière  la  plus  facile,  ainsi  qu 
iodures ,  bromures  métalliqi 
mettant  à  proflt  les  principal 
ques.  Pour  les  doubles  cm 
prend  un  tube  recourbé  eu 
sa  partie  inférieure  d'argili 
une  des  branches  on  met  ua 
rée  de  nitrate  de  cuivre  ;  4i 
solution  d'un  chlorure,  d'un 
bromure  alcalin,  et  l'on  plouj 
d'elles  une  lame  de  cuivre ,  p 
deux  lames  réunies  au  am 
même  métal.  Far  suite  de  la  n 
solutions  l'une  sur  l'autre ,  i 
du  chliiriirp  ou  de  l'iodure  al 
vre ,  il  en  réiulie  deux  eoun 
lent,  et  dont  la diractioa  aUl 
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itetltsolutiAD  de  nitrate  étant 
WÊtt  se  rrctiuTre  de  ciii%re  méial- 
îMui .  taittjis  que  de  l'autre  rôté 
peu  i  peu  des  cristaui  d'une  don- 
Mon  Quant  au  chlorure,  à  l'io- 
K.clc.un  peut  employer  la  inêmc 
fM  pour  avoir  les  oiydes.  En 
Ewenbie  plnsieun»  appareils  sirn- 
nw  des  piles  dont  l'action  peut 
I  imense  pour  produire  des  com- 
Cfit  en  suivant  cette  marche 
■ncna  i  produire  des  pynles  et 
raifent  parfaitement  rriblallisés, 
aspect  que  les  crislaui 


éicctro  -  chimiques  »  dilTé- 
lAcédrats.  ont  été  imaginés  pour 
Mués  le  soufre ,  les  sulfates  et 
|di  baryte ,  de  plomh ,  et  les  aar- 
■ii.  etc.  Enfin  ,  tout  fait  prcsu- 
Micde  relectririté,  on  arrivera  à 
^Mti'Utes  les  5ub>taiires  iiisolu- 
ikMveiit  dans  la  nature ,  et  que 
tf'a  pu  obtenir  Jusqu'ici. 

n  n  l'élictriciti  a  forti  et 

Il  TIMI09I    sua    LES    SUBSTANCES 


BiMmet  à  l'action  d'un  courant 
thu  di»tillee  renfermée  dans  un 
ne,  de  cire ,  de  résine ,  etr.,  non 
INh  est  décomposée .  mais  en- 
acides  et  alcalins  qui  se 
la  matière  même  îles  vases 

caie«és  et  transportés  à  leur 
far  eiernpie  .  avec  des  vases 
•■illient  du  chlore  au  pôle  posi- 
IMim  au  pôle  négatif ,  ces  deui 
'IMCUni  du  chlorure  de  sodium 
9mmt  fondant  dans  la  fabrication 
•  â*ac  des  vasrs  de  rire .  on  a  du 
tf  n  mélange  de  soude  et  de  po- 
éàtêÊt  positif  un  mélange  des  aci- 
I,  chlorhydrique  et  nitrique. 

(,dela  potasse. 
fMaa  même  résultat  en  employant 
iMnil  les  affinités  et  rartiini  des 
IbiMés  dégagées  dans  la  réaction 
dmi  Corps  l'un  sur  l'aiilre  ;  il  se 
Mues  proiluits  crislaiiiAes  aiialo- 
*n  qu'un  tmuve  dans  li'S  liions; 

>  particulièrement  les  ar»éiiiates 


de  cuivre,  de  plomb,  de  chaui,  etc.,  le  car- 
bonate et  le  chromate  de  plomb,  etc. 

DR  l'action  des  courants  sur  l'alcool, 
l'étiier  et  autres  composes  analoguki. 

Quand  on  sonm'-t  à  l'action  d'une  pile, 
composée  d'un  certain  nombre  d'éléments, 
de  l'alcool  tenant  diverses  substances  en 
dtssolutnm  ,  méoie  en  très  petite  quantité, 
il  y  a  des  signes  évident»  de  décomposition. 
Kn  opérant  avec  de  la  potasse,  il  n'y  a  déga- 
gement de  gaz  qu'au  pôle  négatif  seulement; 
ce  gaz  est  de  l'hydrogène.  Les  eipériences 
variées  de  diverses  manières  ont  prouvé  que 
l'action  décomposante  du  courant  se  porte 
seulement  sur  l'eau  contenue  dans  l'alcool  ; 
l'hydroxéne  est  transporté  au  pôle  négatif, 
tandis  que  Toxygène  produit  des  effets  se- 
condaires i  l'autre  pôle.  L'eau  étant  le  su- 
jet immédiat  de  la  décomposition,  et  l'odeur 
d'ether  se  manife>tant  dans  la  décomposi- 
tion électro- chimique  de  l'alcool,  on  doit 
donc  consiiiérer  ce  composé  comme  un  hy- 
drate d'éther. 

l/elher  rectifié  soumis  au  même  mode 
d'expérimentation  ne  donnant  aucun  signe 
de  décomposition  ,  ne  renferme  probable- 
ment pa»  d'eau  comme  principe  constituanL 

l/e>prit  pyroligneus  soumis  à  l'action  vol- 
taldtie  donne  des  résultats  analogues  à  ceui 
obtenus  avec  l'alcool. On  voit  par  là  de  quelle 
importance  est  l'électricité  pour  arriver  à 
trouver  quelques  ans  des  principes  immé- 
diats des  composés  organiques. 

DE  l'influence  DE  L'iLBCTaiCITÉ  SUR  LA  PIR- 

mbntation  alcooliqui. 

Lorsqu'on  plonge  deus  fils  de  platine  en 
relation  a\ec  une  forte  batterie  voltalqiie, 
dans  du  Jus  de  raisin  conservé  i  l'abri  du 
contact  de  l'air ,  la  fermentation  ne  tarde 
pas  a  se  manifester.  Il  en  est  de  même  a  l'é- 
gard d'une  dissolution  sucrée  qui ,  sans  l'ae- 
tion  vultalque,  ne  fermenterait  que  long- 
temps après.  ÏJt  passage  de  l'électricité  dans 
les  sutistances  fcrmentescibles  y  détermine 
donc  un  mou%enient  moléculaire  capable  de 
produire  la  fermenlation.  SeraitH*e  par  ha- 
sard a  la  présence  ne  l'oi^gcne  resuiUntde 
la  deconi|»osi(ioii  de  l'rau,  et  qui  esté  l'état 
nais>aiii,  qu'on  devrait  attribuer  le  phéno- 
mène? C'est  ce  qu'un  ignore. 

31 
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COHCLUSIOXS. 


L'action  des  particulrs  hctérogùnes,  les 
unes  sur  les  autres ,  et  la  permanence  île 
leur  union  dans  les  combinaisons  sunt-elles 
dues  à  def  forces  électriques  ou  à  des  Torccs 
dont  la  nature  nous  est  inconnue?  Quelque 
disposé  que  l'on  soit  à  répondre  affirmative- 
ment a  la  première  question ,  nous  devons 
néanmoins  nous  borner  à  dire  que  les  faits 
nombreui  qui  surgissent  de  toutes  parts  ten- 
dent seulement  à  établir  :  1<»  qu'il  e&iste  des 
rapports  intimes  entre  les  affinités  et  les  for- 
ces électriques,  rapports  qui  doivent  servir 
de  base  à  toute  tbcorie  électro-cbiniique. 

t*  Que  les  deui  principes  électriques  exis- 
tent dans  les  interstices  des  molécules  â  l'ctnt 
d'électricité  naturelle  ;  qu'ils  en  sont  eipul- 
iéê  en  même  temps  que  la  chaleur  qui  s'y 
trouve,  par  l'effet  d'aiiions  mécaniques  ou 
chimiques  ;  que  l'état  électrique  des  corps 
modifie  sans  cesse  les  affiiuiés  à  l'égard  d'au- 
tres corps. 

3»  Qu'il  eiiste  une  quantité  énorme  d'c- 
leciricité  naturelle  dans  les  espaces  muléru- 
laires  où  s'opèrent  les  phénomènes  les  plus 
mystérieui  delà  nature.  c'e»t-à-dire  tous 
eeuidcpendantdes  fluides  impondérablesqui 
ont  des  rapports  plus  ou  moins  iniimes  avec 
le  niii<le  clccinque;  que  cette  quantité  est 
tellement  identilice  avec  les  forces  qui 
unissent  les  inoléculrs ,  que  l'on  déiruil  ou 
que  Ton  affaiblit  l'action  de  ces  forces  quand 
on  enlève  tout  ou  partie  de  cette  électricité  ; 
ii  donc  elle  ne  constitue  pas  les  affinités 
et  la  force  d'agrégation,  elle  est  du  moins 
indispensable  a  leur  existence.  La  dépen- 
dance est  telle  entre  les  affinités  et  les  furre» 
électriques ,  que  les  unes  et  les  autres  .se 
manifestent  toujours  ensemble  et  que  l'on 
peat  a  volonté  »e  servir  des  affimiès  pour 
produire  les  forces  élertrtques.  et  vue  tersâ. 

4*  l.'hypothêse  annenne  que  la  chaleur 
est  formée  de  la  réunion  des  deui  elrclrici- 
lés  subsiste  toujours  ,  et  repose  sur  des  faits 
ée  plus  en  plus  concluants  ;  on  n'a  encore 
trouvé  qu'un  seul  fait  qui  l'infirme  :  nous 
•Tons  dit  dans  qui-lle  limite  il  fallait  res- 
treindre cette  hypothèse. 

S»  L'eleetricitê  produite  dans  des  actions 
chimiques  n'est  qu'un  effet  résultant  de  l'ac- 
tion des  affinités,  et  elle  reparaît,  mais  en 
sens  inverse,  dans  It  décomposition.  Ces 
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dent  effets  annoncent  un  élatéie 
léculaire  indis|)eii>able  a  la  par 
l'union  des  particules  hetérogé 
combinaison,  lequel  disparaît  qo 
est  détruite. 

C"  Il  ciiste  un  accord  parfait  01 
rie  des  proportions  définies  et  tt 
nité  électro-chimique,  puisqn'i 
que  les  parties  équivalentes  da 
tiennent  d'égales  quantités  « 
Ainsi ,  les  atomes  qui  sont  équ 
uns  aux  autres  possèdent  4« 
égales  d'éleetricilé. 

7«  Le  pouvoir  des  masses  daa 
position  electro-cliiniiqup  des  Si 
iuiion  se  fait  éf^alenient  sentir 
soumis  à  des  lois  très  coinpleici 
dent  des  quantités  relati\cs  de 
la  quantité  du  dissohant  et  de  i 
courant.  Kn  se  rendant  bien  a 
pouvoir  des  niasses,  on  cunçuiti 
peut  déterminer  les  rapports  t} 
les  affinités  de  deux  bases  pour 
d'une  liase  pour  deux  acides. 

Tout  concourt,  du  reste,  i  | 
l'éleclricilé  Joue  un  grand  rdie 
ture,  et  que  ses  propriétés  duiv« 
jet  d'études  sfiéciales  de  quiconi 
de  chimie  ,  des  diverses  nrancbi 
ces  naturelles,  et  eu  général  1 
ph>sicn-chimiques. 

Pour  plus  amples  développe 
renvo)oi:s  le  lecteur  aux  articU 
GnhtntiAme.  Lnmiere.  AittyuéU 
rologie.    ^îtnéruus.   Temyértumi 

KLErTllOMÈTIlE.   rnvf.    k 
TfcicrrÊ. 
KLKCTnOSCOPE.  piiys.  — 

TBICI I  E. 

KLECTItL^I.  xii:i.  —  /'oy« 

TIF  ÈRE. 

i:i.ÉDO\E.  l'Aedùn.  MolL.- 
Cephaliipifii-  (.r}ptobranrhe,  do 
musquée  est  le  I\|H'.  /'07.  rouu 

ÉI.ÉDO\£.  F.ledoua  ,  <:ità«nn 
poUpe;.  ns.  — (ienre  de  Coléo 
roiiieres  ,  fannilc  des  Taxicomci 
!)ia pénales,  etalili  par  Laireillc 
pondant  â  celui  nomme  po»iérici 
r>!igrr  et  Fa br  ici  us  Rvluophcfmi 
nés  sont  des  Inset-tes  de  petite  I 
leurs  obscures ,  et  qu'oa  M9m 
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•«I  pooiTtt.  I^eur  corpf  est  ovt- 
Dfeie  el  arrondi  en  dessus  ;  la  télé 
■éa,  ei  quelquefois  armée  d'une 
Me;  le  prothorai  est  grand  el  gib- 
lélTlres  smit  dures,  voAiées,  et  ca- 
liireiMBt  l'abdomen  ;  les  Jambes 
n  sont  cylindriques  et  menues. 
iTai  •  espèces  connues  de  ce  g.» 
lias:  !•  VEleiioua  eomuta  (fiolito- 
wmmM  Fab.  ),  de  rAmériquc  sep- 
if;  et  2*  VEledona  aganroia  Latr., 
wte  aui  environs  de  Paris ,  et  qui 
Laircille  â  fonder  le  genre  qui  nous 

■  Dofour  a  ca  occasion  d'observer 
nde  cette  dernière  espèce,  et  en  a 
(Mé'M  Mémoire  adressé  à  l'Acadé- 
flîMfS,  et  inséré  dans  les  Compter- 
llCNe  Académie,  t.  XVU  .  p.  i046. 
IkllMa.  Il  en  résulte  qoe  la  larve 
Mtiuies  ses  métamorphoses  dans 
m  lÊÊtricaïun.  Elle  y  passe  l'hiver 
ipteries  qu'elle  s'y  est  pratiquée 
*C;  et  quand  elle  a  pris  toute  sa 
m,  ille  en  déiacbe  un  bloc  sphcrul- 
le,4e  7  à  8  millimètres  de  longueur 
ilfépibseur  ;  elle  le  perfore  d'un 
FlMri  dans  son  plus  grand  diame- 
MKSB  centre  de  ce  bloc  une  cavité 
èkcsolenir.  après  avoir  exactement 

ieicréments  pulvérulents  les 
ifii  y  conduisent.  Ainsi  recluse, 
l'époque  de  sa  transformation 
|hl,fiia  lieu  en  Juin  ;  et  c'est  dans 
■Mis  qoe  l'insecie  aile  dévore  son 

■  il  prend  son  cs^ur.  Cette  larve  est 
itliKflialée  .  allongée ,  semi-cylin- 
'•IbehAire,  longue  de  S  à  6  milli- 
'IV Me,  de  la  largeur  du  corps,  a  de 

de  3  articles ,  dont  le  der- 
I,  se  termine  par  deux  soies  rai- 
Eope  découvre  un  peu  en  ar- 
ipMBl  d'insertion  des  antennes  3 
en  une  série ,  fait  Cicep- 
^a  ce  Jour  dans  les  larves  des 
lil.  (L>.) 

Mute  j^tribr.  mom..   —  i«e 

■1  iirgant  de  Mmarck  a  été  dé- 
GeQffmy  dans  son  Petit  Traité  de%  I 
Ifi  mrirortt  dt  PnrU  snus  le  nom 
itUriée.  f'oy.  c\'CLOsro\iE.  (Dksr.) 
lu.  ur.  m.  —  Genre  de  la  famille 
lacfcs,  établi  par  Thunberg  (  hlor. 
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6^.,  p.  81  )  pour  des  plantes  herbacées  du 
Cap  à  chaumes  simples  nu  rameux  ;  aphylles 
engalnées  ;  fleurs  en  panicules  ou  en  grappes, 
et  non  munies  de  bractées. 

EI^EIOTIS  (  Taiioc  ,  de  marais  ).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Papilionacées- 
Hédyzarées,  établi  par  De  Candolle  [Pvod,, 
If,  348)  pour  des  plantes  herbacées  indigénea 
des  Indes,  couchées,  grêles,  à  tiges  triangu- 
laires :  à  feuilles  pinnées,  trifoliées,  muniei 
de  petites  stipules  ;  inflorescence  en  grappea 
aiillaires;  pédicelles  géminés  uniflores  et 
fleurs  petites.  I/espèce  type  de  ce  genre  est 
Vlledysarum  tororium  de  Linné. 

ÉLÉMENT.  cniM.  —  Par  le  mot  Élément 
on  désigne  un  Corps  simple,  élémentaire,  ou 
réputé  tel  faute  de  moyens  suffisants  de  dé- 
composition ,  et  destiné  à  constituer,  soit 
seul .  soit  réuni  a  d'autres  corps  analogues , 
les  différents  corps  composés  qui  se  rencon- 
trent dans  la  nature.  Un  Élément  est  donc 
un  principe  simple,  indécomposé ,  sinon  in- 
décomposable,  doué  de  qualités  qui  lui  sont 
inhérentes  et  qui  le  distinguent  des  autres 
corps. 

Kes  anciens  n'admettaient  que  quatre  Élé- 
ments :  le  Feu,  l'Air,  l'Eau  et  la  Terre.  C'é- 
tait dans  la  flamme  du  bois  qui  brûle,  dans 
la  fumée  qui  s'en  eihale,  dans  l'eau  qui  en 
suinte ,  dans  les  cendres  qu'il  laisse,  qu'A- 
ristote,  et  ceux  qui  vinrent  après  lui,  trou- 
vaient évidemment  les  éléments. 

Celte  doctrine  traversa  des  siècles ,  sans 
que  le  moindre  doute  s'élevftt  sur  sa  vérité  ; 
et ,  malgré  les  efforts  de  quelques  hommes 
de  génie  qui ,  sentant  toute  sa  défectuosité, 
tentèrent ,  depuis  l'époque  de  la  renais- 
sance, de  la  modifler,  sinon  de  la  renver- 
ser complètement,  il  nous  faut  arriver  â  Li* 
voisier ,  c'est-i-dire  aux  dernières  années 
du  XVIU*  siècle,  pour  savoir  ce  qu'on  doit 
entendre  par  Élément.  U  passage  suivant, 
tire  du  discours  préliminaire  du  7>aiié  dM- 
mentane  de  Chimie  de  l'illustre  réformateur, 
nous  servira  de  définition  :  «  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  sur  le  nombre  et  la  nature  des  Elé- 
ments se  bornant^  suivant  moi,  a  des  discus- 
sions purement  métaphysiques ,  ce  sont  des 
problèmes  indéterminés,  qu'on  se  propose  de 
résoudre,  qui  sont  susceptibles  d'une  infi- 
nité de  solutions,  mais  dont  il  est  probable 
qu'aucune  en  particulier  n'est  d'accord  avec 
It  nalore.  Je  me  cnntMMflrti  donc  de  dire 
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que,  li  par  le  nom  d'Elémenl  nous  enten- 
dons défigner  les  molécules  simples  et  imli- 
visîbles  qui  Cdmiiosrnt  les  corps,  il  est  pro- 
bable que  nous  ne  les  conntii^ons  pas:  que 
si .  tu  cuniraire ,  nous  tttichons  tu  iium 
d'Élément  ou  de  principe  des  curps  l'idée 
da  dernier  terme  euquel  pervient  Tanalyse, 
toutes  les  sub»tances  que  nous  n'avons  pu 
eneore  décomposer  par  aucun  moyen  sont 
pour  nous  des  Klénienls  ;  non  pas  que  nous 
paissions  assurer  que  ces  curps .  regariiés 
]Nir  nous  comme  s  impies ,  ne  soient  iioint 
eux-mêmes  composés  de  deui  ou  même 
d'un  plus  grand  nombre  de  priiirities  ;  mais 
puisque  ces  princiiies  ne  se  séparent  Jamais, 
on  plutôt  puisque  nous  n'avons  aucun 
moTen  de  les  séparer ,  ils  agissent,  à  notre 
égard, à  la  manière  des  corps  simples,  et 
nous  ne  devons  1rs  supposer  com|K)sés 
qu'au  moment  «ù  l'etpérience  et  l'observa- 
tion nous  en  fourniront  la  preuve.  » 

Dans  l'eut  actuel  de  la  science ,  l'on  est 
autorisé  à  admettre  66  Éléments .  ou  du- 
moins  SS  (*.orps,  qu'on  doit  regarder  comme 
tels .  puisqu'ils  ont  ré»isté  JUMin'â  présent 
tui  effurts  des  cblmisies,  qui  n*unt  pu  les  dé- 
composer encore.  Ce  sont  ces  Corp»  qui, 
eombinés  un  à  un ,  un  à  deui ,  deui  à 
deux,  etc.,  etc..  forment  tous  les  Corp»  com- 
posés de  la  nature.  Mais  il  est  probable  que 
le  nombre  des  (k>rps  simples  n'est  point  en- 
core fixe,  el  qu'on  rn  découvrira  u'autres.  à 
mesure  que  les  moyens  d'analyse  uevien- 
dront  plus  parfaits  et  plus  puissants. 

Nous  dimnon»  tel  la  liste  des  5S  <*.orps  sim- 
ples ranges  dans  un  onire  tel .  que  chacun 
d'eux  Joue  le  rôle  d'Élément  éleclro- positif, 
par  rapport  à  ceux  qui  le  précèdent,  et  d'É- 
lément électro-négatif  relativement  a  ceux 
qui  le  suivent,  f^oyes  iiicraiciTS. 

Oxygène.  Fluor.  Chlore,  lirome.  Iode, 
Soufre,  Sélénium,  Azote,  Phosphore,  Arse- 
nic, Chrome. 

Molybdène  •  Tungstène ,  Bore ,  Carbone , 
Antimoine,  Tellure,  Tantale,  Titane,  Sili- 
cium, Hydrogène. 

Or.  OMnium.  Iridium,  Platine,  Rhodium. 
Palladium.  Mercure.  Argent.  t'Uivrr,  Ura- 
■ium.  Vanadium.  Bi«mulh,  Etain.  Plomb. 
Cadmium.  Cobalt.  .Nickel,  Fer.  Zinc,  Man- 
ganèse ,  Cériuin .  I^niane ,  Thorium ,  Zirco- 
niuni. 

AluninioB,  TttriaBi,Glucinîum,  Magne- 


sinm.  Calcium.  Slronlinnit 
thium ,  Swlium.  Potassium. 

L(*s  Oirps  simples  ou  Éléfi 
divisés  en  deux  grandes  sectb 
ments  non  méialiiquesou  Méi 
Éléments  métalliques  ou  MèU 
viHon.  adoptée  par  la  plupart 
français  et  étrangers,  est  fond 
ment  sur  la  pn»priété  que  | 
corps  d'être  bons  ou  mauvai 
du  calorique  et  de  l'Élcrtricil 
durtibliité  n'existe  pas  ou  M 
peine  dans  les  Métalloïdes,  tai 
développe  d'une  manière  li 
bien  qu'a  des  degrés  différaDta 
Métaux. 

Ijti  Métalloïdes  sont  au  im 
rOiygène.  puis  l'Hydrofféne , 
liciiim.  le  Carbone,  le  Phnapli 
le  Sélénium,  le  Fluor,  le  Chlo 
l'Iode .  TAtote  ;  on  ajoute  qu 
nombre  l'Arsenic  et  le  Tellun 
portent  dans  un  grand  noi 
comme  les  Métalloïdes. 

Tous  les  autres  corps  simpk 
taux. 

I^s  Métalloïdes,  ainsi  qiM 
bien  que  difrérents  entre  eux. 
pendant  des  propriétés  généra 
ractérisenl  ;  nous  renvoyons 
détails  ,  aux  mois  MrrAi.uila 
Nitus  ne  lermincrons  pas  ce| 
tide  sans  parler  d'une  cla 
Corps  simples,  prop4»i>ée  ,  il 
temps,  par  Aiii|»ere,reprifedci 
par  M.  Dr«pretz. 

Quand  on  étudie  les  Cnrii 
remarque  qu'il  en  eft  certan 
tent  entre  eux  une  analogie 
grande  ;  celle  analogie  persi 
composés  .  et  il  en  roulte  qui 
stituer  ces  corps  en  ramilies 
Tous  les  Corps  sioipie»  »uDl 
par  M.  Despreti  en  14  groupi 
ayant  pour  types  des  Dirps  à  i 
tranchées  ;  et  ils  sont  répartis 
tel ,  qu'il  exi>te  une  liaison  c 
qui  prei'è«ie  et  celle  qui  sui 
que  le  loul  forme  une  chai 
que  anneau  se  rattache,  nuiii 
on  peut  re|»eouaiii  ^ai.^ir  tnd 
siiiii»  :  1**  Corp»  mui  melallic 
a)aut  quelques  uuf  des  eara 
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\ê  méUliiques  à  caractères  de 
Innches.  tels  que  ralraliiiilé 
i  BeotralUé  et  la  stabilité  des 

russification ,  l'Oxygène  et 
•pparlieniient  à  aucun  groupe: 
t  bHit-a-fait  en  dehors   Vuici 

répartis  les  autres  corps. 

'amille.  CbloboIdis. 

MM,  It»de.  Fluor. 
:  Combinaisons  acides    avec 
t  avec  Toi  y  gène;  pas  d'union 
Faiygène  ;  les  hydracides  de 
«t  It  même  composition  ato- 

Plunille.  SuLruiolDBS. 

éiUnm.  Tellure. 
;  (Uimbinaisons  acides  avec 
■ais  moins  puissantes  que  tes 
rambinaisonsacidesavec  l'oxy- 
éiiccte  avec  rox>gène. 

Famille.  CabboïiuIdes. 

lare,  Silirium. 
:  Combinaisons  hydrogénées 
iiti  oiygénés  produits  direc- 

'  Pimille.  AzoTOlDis. 

plwtre.  Arsenic. 

I  )  Combinaisons  hvdrogénées 
fusant  ftmctions  de  base;Com- 
.ygènèes  acides. 

hmille.  CrbomoIdes. 

iMadium,  Tungstène,  Molyb- 
Ml,  Tiiane. 

kl  Acides  otygénés  saturant  les 
num  des  srU  stables  et  cnslai- 
l«eci»mtjtiiai>ons  a\ec  Thydro- 
miié  faibie  dans  les  o&ydes;  pro- 
iliqaes  anai<»gues  à  celles  des 
haiilles  suivantes. 

HViyBille.  StannoIdbs. 

MhMMne,  Osmium. 
i«;0i«d4tinn  facile  par  la  calri- 
ir;coinbinnisoiis  o\>u(*nûrs  >aiis 
mdrs  uu  air.ilines  bien  promm- 
ctf«>Qdesotydes  par  le  clinrboii  à 
InapPMture  ;  cumtiinaisuns  sta- 
«Cklore. 
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vu*  Famille.  AuioIdis. 

Or,  Iridium. 

Caracièren  :  Combinaisons  oxygénées, 
n'ayant  ni  aeidiié  ni  alcalinité  bien  mar- 
quées ;  oxydes  et  chlorures  dêcumposablet 
par  la  chaleur  ;  pas  d'aitéraiion  par  les  aci- 
des seuls  ;  pas  de  sels  binaires  avec  les  aci- 
des ;  cimibinaisons  directes  avec  le  Chlore; 
chlorures  doubles  avec  les  chlorures  alcalins. 

VIII»  Famille.  PlatihoIdbs. 

Platine ,  Rhodium. 

Curucièrex  :  Les  mêmes  que  ceux  des  mé- 
taux précédents,  à  l'eiception  des  sels  que 
les  oxydes  de  cette  famille  forment  avec 
quelques  acides  minéraux. 

IX'  Famille.  AbgtioIdis. 

Argent,  Mercure,  Palladium. 

Curacùreu  :  Métaux  dissolublesdans  l'a- 
cide azotique  ;  sels  stables  bien  déterminés; 
oxydation  directe  |»ar  la  chaleur;  ox)des ré- 
duits à  une  température  peu  élevée. 

X'  Famille.  Cupbojdbs. 

Cuivre .  Plomb ,  B>srnulh,  Cadmium. 

Cttratt'tret  :  Mélaux  oxydés  direcleroeni 
par  le  rontact  de  Tair.  mais  ne  dégageant  paa 
d'Iiyiirogénc  en  présence  de  l'eau  et  ue  l'a- 
cide sulfurique;  oxydes  irréductibles  par 
la  chaleur  seule,  mais  réduits  facilement  par 
le  charbon  ou  rhyurogène  ;  seis  stables  et 
crisuilisables.  dont  les  métaux  sont  précipités 
par  le  zinc  ou  le  fer. 

XI*  Famille.  FirroIdes. 
l«r  ordre,  métaux  magnétiques: 
Fer,  Cobalt,  Nickel. 

2*  ordre ,  métaux  uon  magnétiquei. 
Zinc  ,  Manganèse ,   Uranium ,    Cériom, 

l^nlane. 

CarucièreM  :  Métaux  oxydés  directement , 
décomposant  l'eau  à  la  chaleur  rouge ,  déga- 
geant de  l'hydroacne  par  l'eau  et  l'acide  sul- 
furique  ;  oxydes  irréductibles  par  la  chaleur 
seule,  réduiu  par  le  charbon  ou  l'hydro- 
gène ,  mais  à  une  température  plus  élevée 
que  ceux  de  la  famille  précédente;  sels  sta- 
bles ei  cristaliisablesdont  les  oxydes  ne  peu* 
I   vent  être  réduits  par  d'autres  meiaox. 
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XII' Famille.  ALUM!.>o1ogs. 
Aluminium  ,     Thorium ,     Glucinium  , 
Yltriuoi,  Zircooium. 
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Carûctètêi  :  MéUui  m  déf4>mposant  pas 
l'eau  à  la  température  ordinaire ,  niait  à 
-f  lOO)Oiydea  inielables,  irréJacliblea  par 
le  chartNMi  ;  ehlorores  rédocliblei  par  le  po- 
tassiam  et  par  la  pile  ;  tels  à  réaction  aride , 
déeomposablM parla ebaleur  et  par  Tammo- 
Bîaqiie. 

Xlli*  Famille.  BaroIois. 
t"  ordre ,  Magnésium  ; 

2*  ordre.  Calcium ^  Barium,  Strontium . 

Caractères  :  Oxydes  ramenant  instantané- 
ment ao  bleu  la  teinture  de  tournesol  rou- 
git par  un  acide ,  et  ? erdissant  le  sirop  de 
tiolettei ,  non  réduits  par  le  charbon  ,  et 
décomposés  par  le  chlore  avec  dégagement 
d'oiygcne  ;  sels  neutres,  stables  et  cristal  li- 
sibles ;  carbonates  neutres,  insolubles  ;  sul- 
fates permanents  à  la  chaleur  rouge. 

XIV«  Famille.  PoTAasoiois. 

FoUssium ,  Sodium,  Lithium. 

Caractère»  t  Métaux  décomposant  l'eau  à 
la  température  ordinaire. avec  dégapcmcnl 
d'hydrogène  ;  oxydes  solubles  neutralisant 
parfaitement  les  acides ,  préelpitant  tous  les 
oiydes  précédents,  et  dégageant  de  Toxy- 
gène  par  te  chlore  et  Tiode  ;  sels  solubles  et 
généralement  cristaltisables. 

Nous  venons  de  considérer  les  Éléments 
00  Corps  simples  d'une  manière  générale, 
et  tels  qu'ils  se  présentent  à  nos  yeux  ; 
mais  s!  l'on  cherche  à  pénétrer  dans 
leur  texture  intime ,  l'on  est  conduit  à  ad- 
mettre qu'ils  sont  composés  de  particules  ou 
molécules  toujours  les  mêmes  pour  le  niônie 
corps  dont  elles  sont  l'efsence,  mais  qui  va- 
rient nécessairement  dans  des  corps  diffé- 
rents. Ces  particules  ont  reçu  le  nom  d'A- 
tooMs,  mot  conna  depuis  des  siècles,  qui  se 
trouve  au  fund  de  toutes  les  théories,  et  sur 
la  sifBiAeation  et  la  valeur  duquel  l'on  est 
à  peine  d'accord ,  bien  que  Ton  soit  obligé 
d'y  avoir  incessamment  recours  pour  l'expli- 
catioB  des  phénomènes  chimiques. 

La  thé<»rie  des  Atomes  trouvera  sa  place 
Mil  mots  llATiiRB  et  TiÉoaiK  atomique. 

(A.   DUPO?ICUKL.) 

BLÊMI.  Elemi.  bot.  m. —  Substance  ré- 
sineuse dont  on  distingue  deux  espèces  dans 
le  commerce.  :  l'E.  oiiestal,  qui  provient 
de  \\-imvn\  zeiiouiea.  et  l'E.  bataid  ou  b'.\- 
■KBiQt'E .  qu'on  croît  fourni  par  i'.V.  eiemi-^ 
féru.  Ces  résines,  d'une  saveur  acre  et 


amère,  Jouissent  de  propriété 
entrent  dans  plusieurs  prépt 
nales. 

ELEMIFER  A .  Plum.  bot.  f 
myrit,  L. 

ELENCntiS.  MOLL.  —  Ce  I 
d'abord  par  Humphrey,  dans 
de  la  Collection  de  Calonne,  a 
par  .M.  Swainson ,  dans  son  i 
Malhcologie.Qt  groupe  ne  peu 
puisqu'il  est  destiné  à  rassen 
espèces  de  Troques  à  spire  a 

TBOQUE. 

*  ELENCIllJS.  IMS.  —  G« 
des  Strésiptères,  Kirb.  (Rhipl 
fondé  par  M.  Curtis ,  et 
M.  Westwood  et  par  la  plupar 
logistes.  f.es  Elenckut  ont  lei 
les .  pube^centes  et  rugueuses 
que  le  thorax,  divisées  après! 
ticte  en  deux  lamelles  llnéi 
niées,  représentant  un  secof 
sième  article  :  la  tcte  offre  un 
assez  petit  au  milieu  du  froi 
sont  longues,  les  tarses  n'onl 
licles. 

Le  typé  est  VEUucliu*  M 
trouve  surdesAndrenites.Unei 
a  été  décrite  parM.Weittvk'oud  < 
suctiOHs  oj  thr  iortetif  o/  Londt 
part.  :),[)l.l7.(ig.  16,  sous  le  D< 
ptetoui,  trouvée  à  l'Ile  Maurice.] 
woud  loin  cit.  )  indique  a\  ec  d 
sième  espèce  (  A*.  leituicomiM]  , 
probablcnienl  pas  de  1*^.  /fa 

ÉLÊKOPlIOltES.  /aenopè 
nam|)eau:yopiw.  Jeportel.iRS.- 
leoptere»  hetéroineres.familled 
établi  par  Méperle,  et  adopté  p 
tomolo|{i«tes..M.Solicr,dans  se 
(^llaptéride>.  le  place  dans  la 
sites  Ce  g.,  créé  aux  dépens  d 
bricius ,  a  beaucoup  de  rappc 
que  M.  Dejean  a  établi  soua  h 
crrNf.  Il  en  dilTcreprincipaleai 
sans  ètraniciement  brusque  c 
cou,  et  par  ses  yeux  plus  forte 
et  fermés  dans  le  milieu  par  I 
I  de  la  tète. 

On  ne  connaît  Jusqu'à  pr 
seule  espèce  û^EltHopkorng^ 
YAhs  rollarn  de  Fabriciuf. 
i  oommunet  certaioes  anoéea 


ftllier,  mk  elle  te  lient  dam  les 

I  des  ronstnictionf  en  raine, 
lalement  en  Espagne,  en  Si- 
ne, (n.) 
IWnc ,  oneUeui).  irs.  — 
éopiéres  béiêri)mères  .  fa- 
tomes,  tribu  des  Blapsites , 
tcfaoltz ,  et  adopté  par  M.  le 
^■i  dans  son  dernier  C^ta- 
i  tt  espèces,  toutes  du  Neii- 
ililornie.  a  Teiception  d'une 
'mmkQiàùi  DeJ.  Blnptpjfgmaa, 
de  TAmérique  équinoiiale. 
atpécet  du  Meiique  ont  été 
I.  Càevrolat  notre  collabora- 
elles  de  la  Califurnie  l'ont  été 
,1c  fondateur  du  genre.    (D.) 

HOLU  —  /  Oyti  BLÉDON. 

Eiégl.  lus.  —  Synonyme  de 
i|.  *  ^D  ) 

.  uis.~Geoirroy  a  désigné  sous 
UhUl  dcfireim  Un  né.  (E.  D.) 
KnUS»,  G.-R.  Gr.  ois.  — 
wtff«f  anomaltu, 
[fiic«Tpi(,  nom  d'un  poisson  du 
jcnre  de  la  famille  des  Acan- 
i  pharyngiens  labyrinUiifor- 
lit  Gobioldes.  établi  par  Gro- 

II  parCuYier.  Ces  Poissons  ne 
que  par  leurs  ventrales 

obtuse  un  peu  déprimée, 
arlét  l'un  de  l'autre,  et  leur 
IMàiale  à  sii  rayons,  etc. 
^•Q  nombre  de  20  espèces,  vi- 
ihipart  dant  le»  caui  doucet , 
ttdans  la  vase.  L'espèce  type 
ileseauides  Antilles  est  l'/s- 
tiris ,  ou  dormeur. 
riwD  d'assez  grande  taille, 
I,  tl  a  nageoires  tachetées  de 
liât  très  commun  à  lUUi  ;  on 
fVique  tujuuurs  en  repos  près 
i  ftt  le  prend  à  la  iruble  et  à 
Mv  n'e»t  pas  très  estimée,  et 
li|e.On  trouve  aussi  desËléo- 
Idaui  Indes.  Nous  en  possè- 
•  espèce  sur  les  eûtes  de  la  lié- 
M  le  Coifins  auraïus  de  Risso. 
F.  Eiephas  (  lUffOiç,  nom  grec 
.MAM.  —  Ce  genre  de  Mam- 
la  Méthode  de  Cuvier,  ap- 
dit  des  Pachydermes ,  c'est- 
ÉÊÊ^  ka  aninaui  n'oot  pu 
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d'onglet ,  mais  une  torte  de  tabot  de  eome 
qui  leur  enveloppe  toute  l'eitrémité  det 
doigts,  lit  ne  ruminent  pas  ;  leur  estomac 
rst  simple ,  divisé  en  plusieurs  poches.  Cet 
ordre .  le  plus  mal  établi  en  histoire  natu- 
relle ,  est  tout-i-fait  artificiel ,  et  il  tuflit , 
pour  le  prouver,  de  citer  qnelqoei  ont  det 
animaui  qui  le  composent,  comme  par 
eiemple,  leDaman.qoeBuffon  plaçait  avec 
les  Marmottes ,  et  qui  a  bien  évidemment 
ItM  doigts  mMHîM  tTonglen  et  non  de  tabott  ;  le 
Cheval  et  le  Rhinocéros,  les  Éléphants  et  les 
Cochons,  les  Hippopotames  et  les  Tapirs. 
Certes,  les  fils  analogiques  au  moyen  des- 
quels on  a  Hé  en  un  seul  gron  pe  det  étret 
aussi  disparates,  ne  me  paraissent  des  liens 
ni  bien  poisunts  ni  naturelt.  Quoi  qo^l  en 
soit ,  les  Éléphants  forment  dans  cet  ordre 
une  petite  famille,  celle  des  Proboscidient, 
dont  les  caraciéret  sont  :  sli  ou  dii  dentt, 
tavoir  t  deux  déienses  coniques,  rerourbéet 
en  haut,  saillantes  hors  de  la  bouche ,  quel- 
quefois fort  longues ,  représentant  les  inci- 
sives det  autret  animaux  ;  pat  de  canines  ; 
deux  ou  quatre  molairet  en  haut  et  autant 
en  bas,  selon,  non  pas  Tftge,  mais  les  cir- 
constances que  nous  citerons  plus  loin.  Le 
corps  de  ces  molaires  se  compose  d'un  hom- 
bre  déterminé  de  lames  verticales  formées 
chacune  de  substance  osteuto  et  d'émail , 
liéet  entre  ellet  par  une  matière  corticale. 
1^  nés  se  prolonge  en  une  trompe  énorme, 
la  plus  longue  et  la  plut  mobile  qu'on  puitse 
trouver  ches  let  Mammifèret  pourvut  de  ce 
tingulier  organe. 

Si  les  caractères  osléologiquet  pouvaient 
tervir  seuls  à  établird'une  manière  sérieuse  11 
classification  loologique,  ainsi  que  l'onteni 
quelques  naturalistes,  il  serait  fortcurleui 
de  chercher  la  place  que  devraient  occuper 
les  Éléphants ,  et  plus  curieux  encore  de 
trouver  cette  place  à  cAté  des  Rats  et  des  Co- 
chons d'Inde.  La  longueur  des  défenses,  et 
surtout  leur  accroissement  continu  pendant 
tout  le  cours  de  la  vie ,  la  grandeur  des  al- 
véoles qui  les  logent,  les  rapprochent  des 
Rongeursen  général.  Les  molaires  sont  abso- 
lument semblables  à  celles  det  Câblais,  avec 
cette  seule  différence  que  la  matière  corticale 
déborde  les  lames  d'émail  et  les  enveloppe, 
dans  les  ÉléphanU,  Undis  que  ches  les  Câ- 
blais l'arête  des  lames  dépasse  en  hauteur  la 
roatiéro  coitkato.  L'arBadagyftBaliqmesl, 
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dans  l'Éléphant,  comme  chez  les  Rongeurs  ; 
le  trou  sous-orbiiaire,  par  sa  grandeur,  rap- 
pelle relui  des  Rongeurs  sans  clavicule,  tels 
que  les  Porrs-Éiiics«  elc. 

Mais  un  cararlére  rorl  singulier,  et  qui  ap- 
partient uniquement  aui  Llèphanls ,  si  les 
Pbaeui'hœrfs  ne  sont  pas  dans  le  mcine  cas, 
c'est  le  reniplaceineni  des  df*nls.  La  moiaire 
qui  sert  â  la  masticilion  a  une  position  telle 
qu'elle  s'use  et  diminue  non  seulement  de 
grosseur,  mats  enrorede  longueur.  Pendant 
que  l'animal  en  fait  u^age.  il  s'en  développe 
une  autre.  Celle-ci  pousse  en  avant  la  dent 
active,  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la 
mâchoire,  sur  laquelle  ellegii»se,  t* t  la  racine, 
ébranlée  par  le  mouvement  siniculier  de  lo- 
comotion ,  se  carie,  se  decomp<»se,  et  dimi- 
nue de  grandeur  dans  les  mêmes  proportiims 
que  la  dent  enlicrc.  RicntAtIa  dent  s'ébranle 
et  flnit  par  Uimber  iiour  céder  sa  place  à  la 
nouvelle  molaire  qui  l'a  chassée.  Un  autre 
germe  te  développe  derrière  cette  nouvelle 
deni ,  et  la  pous>e  a  son  tour  Jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  usée  et  tomliée,  puis  un  qua- 
trième germe,  un  cinquième  germe  agis- 
lent  de  même ,  de  manière  que  la  molaire 
peut  être  remplacée  Jusqu'à  huit  fois.  Il  ré- 
sulte ue  ce  fait  fort  eitraord maire  que  l'on 
peut  trouver  à  un  Éléphant  une  ou  deui 
dents é  chaque  mâchoire,  selon  le  moment 
de  l'observation .  et  qu'il  est  impossible  de 
Juger  de  l'âge  d'un  de  ces  animaux  par  le 
plus  ou  le  moins  d'usure  de  ses  mâcheliè- 
res.  Si  les  ob»ervationsque  Corse  a  faites  sur 
l'Eléphant  des  Indes  est  eiarle,  et  que  les 
molaires  se  remplacent  Jusqu'à  huit  fois,  ces 
animaux  auraient  réellement  Irenle-dcux 
niâchelieres,  dont  \ingt  à  relatrudimcntaire 
dans  le  premier  âge. 

1^  trompe»  dans  ces  géants  delà  nature, 
n'est  pas  moins  singulière  que  le  sysieme 
dentaire  Cet  organe .  que  l'on  peut  regarder 
comme  un  pruuigieux  allongement  du  nez, 
est  creusé  en  dedans  de  deui  tu^faux  revêtus 
d'une  membrane  muqueuse  toujours  hu- 
mide, grâce  à  l'e&halation  continuelle  four- 
nie |iar  les  petits  cryptes  ouverts  a  sa  sur- 
face. Os  tuyaux  ne  M>nt  rien  autre  chose  que 
les  narines  prtilungèe*  ;  mab.  pour  remplir 
d*auires  fonctions  que  chez  le»  autie»  ani- 
maux, il  leur  a  failu  un  appareil  |»ailicii- 
lier  :  aiiui.  les  tu>aux ,  dans  rcndruil  où  ils 
Unichent  am  paruiaoocusei  qui  les  termi- 


nent et  qui  renferment  l'off 
sont  munis  d'une  valvule  c 
élastique,  que  l'animal  ouv 
volonté.  S'agil-il  de  remplir 
pour  porter  cette  eau  à  sa  b 
SCS  \al\ules:  s'agil-il  de  flai 
chasseur,  ou  d'employer  de 
!  nicre  le  sens  de  l'oUorat ,  les 
I  ouvertes.  Le  corps  de  la  i 
I  posé,  dans  sa  plus  gramic  I 
hres  musculaires  eiitrecrui 
s'éientiant  longiludinalem 
transversalement  et  non  i 
ces  dernières  rétrécissant  la 
cent  à  «'allonger  sans  com| 
tubes  intérieurs.  Les  fibre 
forment  des  faisceaux  arq 
part  a  la  membrane  muquc 
et  par  leur  sommet  conveic 
de  la  pCiiu,  d'où  il  resuite  > 
le  raccourcissement  pcuvr 
tieilemeiit  ou  en  totalité.  ' 
musculaires  se  réuni»senl 
trompe  pour  former  quatr 
sants,  dont  les  deux  aiilei 
toute  la  largeur  du  frontal 
du  nei ,  et  les  deux  laléraoi 
en  avant  et  au-dessous  de  l't 
du  nerf  facial  commande 
respiratoire,  et  une  branche 
paire  donne  la  sensibilité 
mouvements  purement  vol 
1^  trompe  se  termine  pai 
dice  un  peu  digitiforme, 
ment  dans  tous  les  sens ,  el 
sert  avec  bfaucoupd'adres 
plus  petits  objets. 

I^  squelette  de  ces  énc 
vingt  paires  de  côtes,  troi 
baires ,  quatre  sacrées  et  vi 
giennes.  La  figure  des  os  des 
les  phalanges  Jusqu'aux  é$ 
analogie,  mais  assez  elc 
mêmes  os  dans  le  squelellc 
re$>emblafice  est  même  asai 
I  les  deux  premières  vertèb 
I  dans  toutes  les  dorsales,  qi 
;  ganle  p<is  de  trop  près.  Ce 
;  doit  tous  les  contes  des  am 
les  géants  qui  auraient  | 
!  avant  «lU  pendant  le»  hum 
'  os  u'biephants  fossiles,  qa 
tout,  et  prmcipalemenidM 
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aille  plus  depuis  les  temps  his- 
I  dA  nécessairement  être  pris 
e  géants  par  des  observateurs 
lue  des  notions  eicessivement 
de  Tanalomie  humaine,  et  qui 
orane  sur  l'anatoroied*un  ani- 
mait absolument  inronnu.  On 
s  bciiement  encore  cette  nié- 
ipi  antiques,  quand  on  saura 
pu  plus  de  deux  siècles ,  des 
rprofession  se  sont  laissés  aller 
eurs.  Hais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
iprendre ,  c'est  comment  des 
r>  instruits,  ont  pu  reconnaître 
de  Jfammouih  les  restes  du 
,  du  guerrier  gaulois  Teutobo- 
idre,  d'Entelle,  et  même  de 
,  comme  Je  l'ai  vu  moi-même 
Senne  chAssc,  où  l'on  croyait 
bras  de  ce  saint. 

■ 

ITIéphant  est  etlrémement  re- 
hpar  réièvalion  et  la  direction 
ealedesat\éole$  logeant  les  dé- 
hinteur  qui  en  rêsiillc  pour  les 
Uiires;  3*  par  l'élévation  cor- 
des maiillaircs  et  par  la  bric- 
la  nez;  3*  par  l'énorme  déve- 
lacrAne.  ne  tous  Icsanimaui. 
iplcr  l'homme,  l'kléphant  est 
llélea  le  plus  de  hauteur  vcr- 
iilioo  de  sa  longueur  horizon- 
VKtle  donnée  que  les  natura- 
ihéion  inlelligence,  qui,  selon 
Mcn  supérieure  à  celle  de  tous 
■iaioi  et  ne  le  céderait  qu'à 
•■•e.  Or,  ce  qu'il  y  a  de  fort 
drians,  c'est  que  la  donnée  et  la 
iftot  aus»i  fausses  .'une  que 
i|Kje  le  démontrerai. 
iRiflement  produit  à  la  partie 
I  knporalc  et  postérieure  du 
Nllemcnt  le  résultat  d'un  grand 
■M  du  cerveau ,  niais  de  trcs 
Ml,  d'une  quanlilé  de  largos  cel- 
HNécs  dans  la  substanre  des  os, 
hideux  tables  au  point  de  leur 
i^ifseur  considérable.  Si  l'on 
s da crâne,  on  voit  a\ecéionne- 
lirede  la  raviié  rérébraic  n*est 
t  tiers  de  l'aire  total  de  la  coupe, 
Ucqae  le  volume  du  cerveau  est 
■•  petit  que  celui  du  crâne,  plus 
rtlnilidleneiil  que  celui  du  G^ 
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chon.  Si  l'intelligence  était  toujours  en  pro- 
portion mathématique  avec  le  développe- 
ment du  cerveau,  rÉIèphant,  loin  d'avoir 
cette  faculté  supérieure  que  l'on  a  tani  exa- 
gérée, serait  un  animal  Flupide;  et  dans  le 
fait,  s'il  ne  Test  pas  tout-à-fait  autant  que 
le  Cochon,  du  moins  l'est-il  beaucoup  plut 
que  le  Chien  et  le  Cheval ,  comme  nous  le 
prouverons  plus  loin. 

Quant  à  ses  formes  extérieures,  l'Élé- 
phant, si  extraordinaire  par  l'énormilé  de 
sa  taille ,  est  un  être  assez  disgraeienx.  Si 
peau  nue.  calleuse,  crevassée,  très  épaisse, 
est  ordinairement  d'un  gris  sale  et  noirâtre; 
sous  la  plante  des  pieds  elle  se  transforme 
en  une  sorte  de  semelle  ralleiise,  assez 
épaisse  pour  empêcher  les  sabots  de  toucher 
la  terre.  Ces  sabots,  au  nombre  de  trois  à 
cinq,  sont  informes  et  n'indiquent  pas  même 
le  nombre  de  doigts  (cinq  à  tous  les  pieds  ) 
qui  restent  encroûtés  et  cachés  sous  la  peau. 
Les  jambes  antérieures  manquant  de  cla- 
vicule, ne  paraissent  être  que  de  massifs  pi- 
liers placés  sous  le  corps  pour  en  soutenir 
la  masse.  Ainsi  que  dans  les  membres  pos- 
térieurs ,  les  os  en  sont  placés  dans  une  po- 
sition absolument  perpendiculaire  au  cor|)s 
cl  au  sol,  ce  qui  donne  à  l'animal  un  air 
lourd,  gêné,  et  rend  sa  marche  embarrassée 
et  pesante;  le  dos  est  arqué  ,  parsemé  câ 
et  là  de  quelques  crins  rudes  et  hérissés  ; 
la  queue  estgrussc,  courte, nue  jusque  prèi 
de  son  exirémiié,  où  elle  se  termine  par  quel- 
ques crins  rudes  et  noirs.  Rnfin  ,  toutes  les 
formes  de  l'animal  sont  grossières,  massives 
et  mal  dessinées.  La  tête  est  énorme  et  tient 
à  un  cou  tellement  court  que  les  mouve- 
ments en  sont  fort  dinioiles  et  très  circon- 
scrits; l'œil  est  petit,  mais  assez  vif  et  muni 
de  cils  aux  paupières.  Près  des  yoiii.  est  un 
petit  trou  qui  sécrète  une  mucotiité  parti* 
culièrc  dont  on  ignore  l'utilité  physiologi- 
que, f/oreilic  extérieure  est  très  grande  » 
surtout  dans  rKléphant  d'Afrique  :  aussi 
croit-on  que  le  sens  de  l'ouïe  est  très  fin.  De 
chaque  cAlé  de  la  bouche  sortent  li*s  dé- 
fenses ,  qui  varient  de  grosseur  et  de  lon-^ 
gueiir,  .selon  l'âge ,  le  sexe  et  l'espèce  ;  rhei 
le  mâle  de  l'Éléphant  d'Afrique  elles  attei- 
gnent quelquefois  huit  et  même  dix  pieds 
de  longueur,  et  pèsent  jusqu'à  cent  ou  cent 
vingt  livres  ;  l'Éléphant  de  l'Inde  lésa  beau- 
coup plus  courtes ,  cl  leufcnl  même,  danf 
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la  remHIe,  elles  ne  sont  pas  saillantes  hors 
dex  lèvres.  Un  de  nos  naturalistes  dit  que  les 
défense*  servaifnt  à  ces  animaui  nions- 
truem  à  sillonner  le  sol  et  en  arracher  des 
rarincs  pi>ur  leur  nourriture  :  mais  reci  me 
parait  u*auiaiit  ulus  hasardé  qut  Je  doute 
bpau<*oup  qu'un  Êiénhant  puisse  porter  la 
p<Hnle  de  $e$  défenses  sur  le  sol ,  vu  leur 
C4iurhure  et  surtout  la  brièveté  du  cou,  qui 
ne  prrmei  que  très  peu  a  l'animai  de  bauiser 
la  tèie.  D'ailleurs  ce  fait,  s'il  était  vrai .  con- 
damnerait les  femelles  des  Indes  et  les  Koes- 
cops  d'Afrique,  qui  manquent  de  défenses, 
à  se  nourrir  autrement  quereui  qui  en  s^mt 
armés,  et,  en  lionne  critique ,  ceci  n>st  pas 
sup|io»able.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain,  c'est 
qu'elles  lui  servent  d'armes  défensives  et 
offensives  ;  qu'elles  pmtèf  ent  la  trompe  re- 
pliée entre  elles  deui  quand  l'Éléphant  perce 
à  travers  les  bois  épineai  et  f(»urrés  qu'il 
habite  ;  qu'elles  lui  servent  encore  à  écarter 
M  maintenir  les  Inranches  pour  frayer  un  pas- 
sage à  la  trotnpe,  lorsqu'elle  va  cueillir  au 
milieu  d'un  arbre  touffu  les  sommités  ten- 
dres des  rameaui  feuilles  dont  il  se  nourriu 

La  triimpe ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
jouit  d'une  grande  mobilité  dans  tous  les 
sens.  Asseï  longue  pour  atteindre  la  terre, 
sans  que  l'animal  soit  obligé  de  baisser  la 
tête,  c'est  à  la  fois  l'organe  du  tact,  de  la 
préhension  et  de  l'odorat.  Omtre  ses  enne- 
mis c'est  une  arme  d'une  puissance  terrible  ; 
il  saisit  sou  assaillant ,  l'enlare  dans  $Ki  re- 
plis, le  presse,  l'étouffé,  le  brise,  le  lance 
dans  les  airs,  ou  le  renverse  pour  l'écraser 
sous  ses  pieds.  Dans  les  actions  ordinaires 
de  la  vie,  la  trompe  est  un  instrument  com- 
parable^ la  main;  elle  saisit  et  enlevé  les 
plus  peiiies  choses;  il  peut ,  avec  elle ,  dé- 
boucher une  tK>uteille.  ramasser  la  plus 
petite  pièce  de  monnaie;  il  s'en  sert  p«>ur 
porter  les  aliments  à  sa  bourbe,  pour  sou- 
lever de  lourds  fardeaui  et  les  poser  sur  son 
dos  ;  pour  boire ,  en  la  remplissant  d'eau 
et  laissant  retomber  cette  eau  dans  m 
gorge,  etc.  ;  enOn ,  pour  me  servir  d'une  ei- 
pres»ion  de  Buffon ,  elle  loi  sert  de  bras  et 
de  main. 

Des  la  plus  haute  antiquité ,  on  a  soumis 
ces  aniniaui.  non  a  la  doiiiestirité ,  lis  n'en 
•ont  pa»cauabirs.  mais  a  la  captivité; on  les 
a  dressés  à  faire  le  service  ue  beies  de 
louai tt  de  trait, ti,  avant l'inveutUiû  dee 


armes  a  feu ,  on  les  employaK 
à  la  guerre.  On  leur  plaçait  f 
sorte  de  petite  tour  en  boia, 
se  p«)staienl  des  archers  et  dci 
qui.  hors  d'atteinte,  inromm 
coup  reiinemi.  Depuis  l'invea 
et  des  canons,  on  ne  s'en  i 
comme  béie  de  luie  on  de  In 
lieu  de  porter  de  faronrhea  • 
sont  plus  montés  aujoordliaj 
rajas  efféminés  et  leurs  femms 
un  très  grand  sujet  de  gloire  g 
asiatique  que  d'avoir  an  graa 
léphants  dans  ses  écuries,  c 
falie  de  la  grandeur  quand  il 
der  un  ou  deui  blancs.  Cbaqi 
confié  ani  soins  d'un  boniroe^ 
Dominent  Mailoinf,  et  que  a 
comae.  Four  le  conduire ,  il  a 
à  cheval  sur  sou  cou ,  et  il  dii 
en  lui  tirant  légèrement  l'otei 
il  veut  le  conduire,  au  moyi 
dont  le  tiout  est  armé  d'un  p 
fer.  ïjei  princes  indiens  se  ae 
de  ces  animaui  pour  faire  la  c 
sans  beaucoup  de  danger,  « 
féroce  fait  mine  de  se  Jeter  si 
l'Éléphant,  dit-on ,  la  terraast 
sa  trompe,  et  la  foule  aui  pici 

En  Orient ,  les  Kléphanta  « 
dès  la  plus  haute  antiquité,  < 
par  Ju»tln  et  Dioilnre  que  It 
servaient  pour  se  défendre  co 
prises  de  Semiramis.  Mais  il  i 
de  même  en  Europe.  Au  temp 
connaissait,  en  Grèce,  l'ugai 
mais  certainement  on  ne  aai 
provenait ,  ni  quel  animal  te 
l'on  s'en  rapportait  a  un  paaa 
Indicopleustes,  c'était  d'Étki 
eip«irtalt  l'ivoire  employé  par 
l'empire  romain ,  en  Perse 
l'Inde,  mais  il  est  permia  é 
fait.  Avant  Salomon,  cette  | 
stance  n'était  pas  connue  dci 
temps  du  prophète  Amoseltoi 
mo«le  a  Jérusalem ,  au  point  \ 
rait  non  seulement  lesmeuUi 
les  maisons. 

I/Êiéphant  ne  fut  parfailaa 
Grecs  qu'à  Tépoquedeagucrn 
et ,  re  qu'il  y  a  de  très  ciirtei 
ristotc,  te  profisatvr  ém  aiM 
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Mieiii  n»nnu  cft  animal  qne 
iralitiM  du  xfin*  «iecle .  cl  que 
Ime.  Par  exemple ,  Aristote  dit 
■tfl'arconi'lc  i  la  manière  des 
I  Mammirères,  el  que  te  petit 
avec  SM  bouclie  et  n»n  avec  sa 
1 10  reproduit  en  captivité,  etc., 
I  vrais .  dont  BufTim  n*a  tenu 
t.  pour  leur  substituer  des  er- 
kHtiûres  ridicules  sur  la  pu- 
•eeet  la  prétendue  intelligence 
Mine  de  ces  animani. 
Ira  guerres  contre  Pyrrhus  que 
tarent  pour  la  première  fois  des 
lia  fraveur  qu*iU Inspirèrent  à 
Mis  du  miimle  faillit  leur  de- 
U  Hais  bienlAt  ils  s'y  accoutu- 
paiMl  que  Ton  vil ,  dit-on  ,  des 
Norsnus  le  ventre  de  ces  mons- 
NQi  pour  les  percer  avec  leur 
Usa  tard  ils  eurent  eux-mêmes 
la  qa*i1s  conduisirent  au  com- 
I  Vefèce .  ils  les  employèrent 
4lde  Macédoine  et  de  Syrie,  et 
OM  presque,  entièrement  après 
laiurlha:  mais  Valère-Maxime 
■pf  de  Sévère  les  armées  i  m  pe- 
int enrore  triiis  cents.  Il  ne  pâ- 
te s'en  soit  servi  en  Occident 
Éide.  Il  est  remarquable  que 
iiWMines  ne  représentent  jamais 
fhwts  d'Afrique ,  à  en  Jutier  par 
'4cs oreilles.  l)'auirepari,Klien, 
9.  Il;  etr^Iumelle,  liv.  III, 
bMCnl  positivement  que  les  Eié* 
Nproduisaient  â   Rome  de  leur 
autres  ,  une  la  plupart  de 
it  dans  les  Jeux  de  (fcnna- 
■  libère,  étaient  nés  à  Rome. 
>feit-il  que  Buffon  ait  rejeté  de 

IpTafant  la  dynastie  des  Ptolé- 
Maginois  ne  s*étaient  pas  encore 
Ils;  car  Poiybe  n*en  fait 
dans  t'hisiiiire  de  la  guerre 
it  contre  Timoléon  et  Asa- 
iiTeii  parle  que  dans  la  guerre 
«bf  Hiéron.On  sait  comment  ils 
<M  cunlre  les  Roinains  dans  le 
Idpiaci.  Il  est  bien  certain,  d'après 
n  anciens  (Hérodote,  Melpom. 
ng.  csni  ).  qu'alors  il  y  avait  des 
(iUl  le  Dard  de  l'Afrique,  surtout 


dans  les  forêts  autour  de  l'Atlas;  que  les 
Carthaginois  savaitMit  les  prendre  et  les 
dompter;  qu'ils  se  servaient  de  celle  espèce 
africaine  et  non  de  l'Èlephanl  des  Indes.  De 
ce  que  l'on  ne  s'en  sert  plus  aujourd'hui, 
quelques  auteurs  ont  conclu  que  l'Éléphant 
d'Afrique  était  indomptable  et  ne  pouvait 
être  soumis  à  ce  genre  de  domesticité.  i:eui 
faits  nous  prouveront  quececi  est  une  erreur.  * 
Un  passage  d'Appien  nous  apprend  qu'As-  ^. 
driibal  reçut  la  cimimission  d'en  aller  pren-  l 
dre  dans  les  forêts .  lorsque  Canhage  était 
menarèc  par  .Scipion-l'Africain ,  et  qu'il 
exécuta  1res  rapidement  celte  mission.  On 
sait  également .  par  le  même  auteur  et  par 
quelques  passages  de  Poiybe .  que  ceux  dont 
se  servirent  les  Egyptiens  dans  leurs  guerres 
contre  les  Seleucidcs  venaient  d'Êihiopie. 
Plolémée  Philadelphe,  et  son  successeur 
Kvergele,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
engager  les  Abyssiniens  à  prendre  des  Élé- 
phants pour  les  Compter,  mais  ces  peuptea 
s'y  refusèrent  constamment.  Alors,  Piolé- 
méeKverKctefit  uneeipédilionen  Abyssinie, 
et  il  fonda  a  Arkecko,  près  de  l'Ile  de  Mar- 
suab ,  une  colonie  de  chasseurs  qu'il  nomma 
PlolemallS'Theroii.  Ce  prince  nous  apprend 
lui  même ,  dan»  l'iiiscripiiun  qu'il  a  lais>ée 
dans  le  royaume  d'Adel ,  que  sa  colonie  grec- 
que réiHindit  si  bien  à  ses  espérances,  qu'il 
parvint  a  rendre  tes  Éléphants  d'Ethiopie  su- 
périeurs à  ceux  de  l'Inde. 

Une  erreur  populaire  est  queeesanimaui 
ne  peuvent  pas  se  coucher,  qu'ils  dorment 
cou.^lammeiit  uebout,  et  que  s'ils  sont  tom- 
bes ils  ne  peu\eiit  plus  se  relever.  I.e  \rdi 
est  qu'ils  s'agenouillent,  se  couehent  et  se 
relèvent  quand  ils  le  veulent;  mais  l'on 
trouve  chez  eux.  comme  chez  les  (Chevaux , 
des  iri'iividiis  qui  iloriiienl  debout,  el  par 
conséquent  ne  se  couchent  que  très  rarement 
ou  même  Jamais. 

L'Eléphant  est  d'un  caractère  assez  doui 
et  d'une  grande  docilité:  ce  sont  probanle- 
meiit  ces  qualités  que  l'on  a  prises  pour  de 
l'intelligence,  et  pourtant  elles  ne  résultent 
que  de  sa  p«dtronnerie.  Il  est  hors  de  doute 
que  le  courage  de  cet  animal  n'est  nulle- 
ment en  rapport  avec  sa  force  prodigieuse , 
el  ne  peut  se  comparer  à  celui  du  C"e\.il. 
Je  n'en  cilerai  qu'une  preuve.  cVkI  «tue, 
malgré  tout  ce  que  l'on  a  tente  pour  cela,  Ja- 
I  mais  00  n'a  pu  raccouttiiucr  à  entendre  la 
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dêtonalion  d'une  arme  à  fru  sans  prendre 
Id  fuite,  et  que  drpuii  l'invention  de  ces 
arme* ,  on  n'a  pu  l'employer  qu'à  porter  les 
bagaites.  1^  première  condilion  d'intclli- 
gence,  c'est  la  mémoire  :  or,  rCiéphant  en 
a  moins  que  le  Chien ,  moins  que  le  Cheval. 
M.  Corse,  qui  dirigea  longtemps  dans  l'Inde 
les  Eléphantsdc  la  compagnie  anglaise,  nous 
en  fournira  la  preuve,  en  nous  arfiniiant 
qu'un  Étéplianl  pris  au  piège  et  retourné  à  la 
▼ie  sauvage,  peut  redonner  deui  fois  dans 
le  même  piège,  ce  que  ne  font  que  les  ani- 
maui  les  plusstnpidrs.  Une  femelle  d'Élé- 
phant sauvage  ne  reconnaît  pas  son  petit,  si 
elle  en  est  éloignée  seulement  pendant  dcui 
Jours,  ce  qui  arrive  inévitablement  quand 
ils  sont  pris  ensemble  dans  la  keddah  ou 
enceinte  de  rhaste.  <^iiclqueriis  le  jeune 
Éléphant  reconnaît  sa  mcre,  mais  il  la  trouve 
insensible  a  »rs  supplications.  <^e<-i  Je  pense, 
n'est  pas  une  preuve  d'intelligence.  Dans 
une  troupe  d'Elephanis  sauvages ,  les  mères 
De  savent  pas  même  distinguer  les  petits  qui 
leur  appartiennent .  et  se  laissent  téter  par 
tous  indistinctement. 

Il  est  remarquable  que  THIèphant  n'e>tct 
n'a  jamais  été  un  animal  domestique,  mais 
bien  un  captif  qui  n'obéit  qu'à  la  crainte. Quel- 
que prive  qu'il  Miii,  il  ne  manque  jamais  de 
se  sauver  dans  les  bois  pour  reprendre  »a  vie 
sauvage  des  <;u'ii  en  trouve  l'occasion  :  aussi, 
lor>qu'il  c>t  en  marche,  faut-il  qu'il  ait  tou- 
jours «on  cornai*  ou  muhouti  sur  le  dos,  pour 
le  maintenir,  l'inlimider  et  l'empéi'her  oe 
s'enfuir,  l/amour  de  la  liberté  est  aussi  grand 
chez  lui  que  riiez  les  animaui  les  plus  fa- 
rouches, et  chez  les  femelles  il  l'emporte 
même  sur  l'amour  maternel  :  aussi  ne  laisst*- 
l-on  pas  ces  dernière»  libres  de  leurA  liens 
pendant  qu'cl.cs  allaitent .  car  l'eiiièiience 
a  prouvé  qu'elles  abandonnent  leur  enfant 
san»rrg^ft^  pour  fuir,  toutes  les  foisqur  la 
circonstance  le  leur  {HTmet. 

On  a  du,  et  Iluffon  a  repété,  que  V¥.  (*- 
pbanl  était  plein  de  décence,  qu'il  ne  >'at'- 
couplait  pas  en  e>clavage  par  pudeur,  et  que 
•*our  cela,  il  n'avait  jamais  produit  en  can- 
tinté.  Il  y  a  là  autant  d'erreurs  que  de  mots. 
i>t  animal  ne  c«innalt  pas  plus  la  pudeur 
que  les  autres  .nv:-  -si,  et  on  en  a  eu  la 
preuve  a  la  ména^one  de  Fans.  >*ou$  a\ons 
déjà  dit  que  dans  le  temps  d'Flien  et  de  t'.o- 
luoMlle  lit  ft  reproduiMienl  i    Rome; 


I 


M.  Corse  en  a  vu  se  repnMial 
dans  l'Inde,  et  il  donne  lur  < 
tails  aussi  précieui  que  sini 
stirt.  philos,  (it  la  Site,  rotf,  d 
1793,  il  fit  mettre  sous  le  m« 
mâle  d'KIéphinl  et  une  feiiH 
f«e  V7  juin,  il  Gl  détacher  le  n 
vrit  en  présence  des  gardien 
de  curieux.  «  Après  quelque 
»  ques  caresses,  dit  M.  Corse 
»  les  deui  jambes  de  devant 
•  élreignant  ses  épaules  av 
»  pressant  son  front  avec  st 
»  plus  se  passa  à  peu  près  d 
»  niêre  et  dans  le  même  temi 
»  acte  entre  un  (Cheval  et 
Trois  mois  étaient  à  peine  éc 
nielle  montra,  pardes>ignes( 
était  pleine,  et  ses  mamelles 
maui  ont  sur  la  poitrine,  ei 
enfler.  Elle  mit  bas  le  16  n 
I79S,  c'est-à-dire  vingt  m 
Jours  après  avoir  été  couvi 
avait  Irente-ciiHi  pouces  et  d 
parait  que  les  femelles  entr 
non  à  des  époques  fiies,  mais 
saisons,  car,  parmi  celles < 
sauvages,  il  s'en  trou\e sou^ 
et  l'on  a  remarqué  qu'elles 
toutes  les  époques  de  l'annt 
trompé  quand  il  a  dilque  le 
sa  trompe:  M.  (^r>e  a  certil 
l.e  pis  sort  de  la  mameiie  b«i 
de  manière  que  le  petit ,  cai 
jamais  qu'un  par  portée.  |i< 
sai.oir  a\ec  le  coin  de  sa  bo 
s.ince  «le  l'Éiêphaiit  est  fa 
grandit  enrore  a  l'âge  «le  vin 
qui  polie  appro\iinali\emei 
cinquante  an>.  ^i  le>oh>erva 
Mir  la  longi*\ilé  ne»  animaui 
Les  \oya::eur>et  le»  histui 
lieremenl  e&agëre  la  grandeui 
et  particulièrement  de  celui 
taille  ordinaire  est  de  Ci  pii 
7  pied»  et  I  '2,  pour  les  feme 
niAlesile  K  3  *.'•  pieds  l.e  plusi 
M.  (^)r>e  avait.  me>uro  sur  li 
7  poucofranç.nis  iOpicdsC) 
<,i  longueur.  <iu  front  à  l'urigi 
e(.iit  de  14  pieds  1)  pouces.  Cl 
per  les  \o)aceurs  sur  les  din 
énorme  «aimai ,  c'est  que  les 
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I,  liomt  beaucoup  à  eiagérer    par 

l  Si  Foo  s*en  rapportait  à  eui ,  ils  se- 

(4q  doable  plus  grands,  et  ils  mentent 

foar  (aire  honneur  à  leur  sultan  ,  à 

fdjih  ou  a  leur  nabab.  La  grandeur  re- 

pir  la  compagnie  des  Indes  est  de 

et  |/3  de  France,  au  moins,  mesu- 

legarroL  Au  milieu  du  dos,  les  Été- 

foat  plus  élevés ,  parce  qu'ils  ont  la 

Tertebrale  très  arquée;  mais  cette 

diminue  peu  à  peu  avec  l'Age  ;  et 

leëos  est  plat  ou  presque  plat,  c*est 

loquel  ou  reconnaît  qu'ils  sont  1res 

[iréut sauvage,  les  Éléphants  vivent  en 

troupes  et  n'habitent  que  les  forêts 

Wfn  ioliiaires  des  contrées  chaudes  de 

É.to  grandes  Iles  de  l'archipel  Indien, 

iriéidde  l'orient  de  l'Arrique.  Ix>rsqu'ils 

menacés  de  quelque  danger,  on 

ifB  les  vieux  mâles  marchent  à  la  tète 

ra ,  et  les  femelles  à  la  suite  avec 

ipHils.  Ils  n'attaquent  Jamais  l'homme 

jhiiiiiiaux;  car.  vivant  exclusivement 

(Ida  feuillage  des  arbrisseaux,  ils 

illeraison  pourcommenrer  une  lutte 

i «us  s'ils  sont  attaqués,  ilssedéfen- 

littt  II fnreur  du  désespoir,  et  alors  ils 

it  terribles  .  tant  que  durent  leur 

lilleireolére.Une  fois  pris  et  apaisés  par 

bons  traitements ,  ils  deviennent 

itfiNmif,et  il  ne  faut  que  quelques 

ifoir  les  habituer  à  la  captivité  et  à 

tAéiHtacepassive.  Du  reste, toute  l'édu- 

i^'m  leur  donne  consiste  à  les  faire 

rlciMespour  recevoir  leur  cavalier  ou 

^^■^iobéir  a  la  voix  de  leur  mahoud, 

iwn  crochet  aigu  quand  il  les 

**  PV  fbreille.  M  compagnie  s'en  sert 

fJ'l'Mfoiterduboiset  tous  les  fardeaux 

pcuib;  quelquefois  aussi  on  les  attéie 

J«  fa '«lires,  et  dans  ce  cas  on  leur  passe 

'PMe  corde  autour  du  cou  et  servant 

■,      -,  de  chaque  côte  de  ce  collier  l'on 

r"J|«ieialrt  corde  dont  une  extrémité  va 

ir***iIiïoiturc. 

^chmclfs  Éléphants  de  diverses  ma- 

Kloniepays.  Dans  quelques  endroits 

''^poonuii  avec  des  Éléphants  privés, 

i*>cs  é  cela ,  et  les  plus  légers  à   la 

I^rsqu'iisen  ont  atteint  uii,tcrhas- 

AlUMt  avec  beaucoup  d'adresse  un  nœud 

<■  fioMe  corde,  de  manière  que 
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l'animal  sauvage  se  trouve  pris  par  un  pied. 
Il  tombe  alors;  on  le  charge  de  liens  avant 
qu'il  lit  eu  le  temps  ou  la  possibilité  de  se 
relever,  puis  on  l'attache  entre  deux  forts 
Éléphants  privés  qui  le  battent  à  coup  de 
tfompe  s'il  fait  le  récalcitrant,  et  le  for- 
cent à  marchi  r  avec  eux  Jusqu'à  l'écurie. 
A  Ceyian ,  une  chasse  aux  Élé|)hants  est  une 
chose  fort  importante.  Le  gouvernement 
rassemble  un  grand  nombre  d'Européens  et 
de  Chingulais ,  qui  se  rendent  dans  la  forêt 
habitée  par  ces  animaux.  Tous  ces  traqururs 
forment  une  vaste  enceinte,  et  ils  en  rétir- 
cissentla  circonférence  en  avançant  et  pous- 
sant de  grands  cris.  Les  Éléphants,  effravôy, 
n'ont  qu'un  côté  pour  fuir,  et  la  se  trouve 
la  keddah  dans  laquelle  on  les  force  à  entrer. 
Cette  keddah  n'est  rien  autre  chose  qu'une 
grande  enceinte  de  pieux  se  terminant  en 
une  sorte  de  goulot  étroit  dans  lequel ,  une 
fols  entré ,  l'Éléphant  ne  peut  plus  se  re- 
tourner. Pour  les  forcer  à  y  entrer  on  re- 
double de  cris  et  l'on  fait  briller  à  leurs  yeux 
des  torches  allumées;  alors  leur  épouvante 
redouble ,  et  ils  se  précipitent  dans  le  piège, 
qui  se  referme  sur  eux.  On  en  prend  quel- 
quefois ainsi  jusqu'à  100  et  même  130,  qui 
se  vendent,  pour  la  plupart,  à  Jaffanapat- 
nam ,  pour  les  princes  de  la  côte  de  Coto- 
mandel.  Le  premier  soin,  après  la  capture, 
est  de  les  apprivoiser.  On  y  parvient  en  pla- 
çant  un  ou  deux  Eléphantsdomestiques  au- 
près de  l'issue,  par  où  l'on  fait  sortir  les  Élé- 
phants sauvages  et  en  les  liant  ensemble 
comme  Je  l'at  dit.  I^  faim  d'une  part ,  et  de 
l'autre  les  coups  de  trompe  de  leurs  docilea 
compagnons,  leur  ont  bientôt  inspiré  la 
même  docilité.  On  les  conduit  alors  dans  un 
endroit  pavé ,  et  un  homme  monté  sur  un 
Éléphant  privé  les  mesure  avec  une  longue 
régie  et  détermine  au  juste  leur  taille.  On 
examine  ensuite  attentivement  le  corps  de 
l'animal  ;  on  fait  son  signalement  sans  ou- 
blier les  défauts  qui  peuvent  le  dépriser,  car 
la  valeur  de  chacun  d'eux  varie  selon  leur 
taille  et  leur  qualité.  Kn  1778 ,  un  Éléphant 
apprivoisé  se  vendait  communément  deui 
cents  rixdales  ;  mais  quand  il  avait  quelque 
défaut,  soit  la  queue  eoupée,  l'oreille  arra- 
chée .  ou  un  ongle  de  moins  au  pied ,  chacun 
de  ces  défauts  diminuait  sa  valeur  de  60 
et  même  de  80  rixdalles.  Ceux  qui  sont 
gnndi ,  ptrfaileinent  beâOi  et  exempta  et 
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tout  défaut,  allaient  de  500  à  1000  riida  les. 
Un  livre  très  siniculier.  intitulé  le  Miroir 
ou  iet  ht*Uînlex  de  Ctntvereur  Aklhir  (  tra- 
duit du  iiersan  en  anglais  par  Francis  Glad- 
win  traite  de  plusieurs  manières  de  chasser 
iu\Elephants.La  première,  nommée  &e/i</«A, 
consi)«teà  les  traquer  avec  de  11  cavalerie  et 
de  rinfanterie,  i  batlrede  la  caisse  et  son- 
ner de  la  trompette,  de  manière  à  cfrrayer 
ees  animaui.  On  les  poursuit  Jusqu'à  ce  que 
leurs  forces  soient  épuisées.  Alors  un  chas- 
seur adroit  leur  Jette  un  lacet  au  cou ,  et  on 
les  attache  au  pied  d'un  arbre.  On  amène  à 
côté  d'eui  un  Éléphant  privé  qui  les  i  bien- 
tôt ipurivoisés  et  accoutumés  a  l'obéissance. 
La  chasse  nommée  ichourkedeh  consi^te  à 
chercher  dars  les  bois  les  Éléphants  sauva- 
ges. Le  chasseur  est  monté  sur  un  Éléphant 
privé  et  a  soin  de  se  cacher.  Dès  que  son  ani- 
mal en  attaque  un  autre ,  le  chasseur  lui 
Jette  un  larrt  —  l.a  rhasse  nommée  gnedd 
consi>te  â  faire  tomber  l'Éléphant  sauvage 
dans  une  ftisse  rouverte  de  gazon ,  et  on  y 
parvient  en  paraissant  tout  à  coup  et  faisant 
beauconpde  bruit.  La  fiim  l'a  bientôt  réduit 
et  rendu  fort  traitable.  I.a  chasse  nommée 
kar/erakk  consiste  â  entourer  d'un  fossé  pro- 
fond l'endroit  où  les  Éléphants  ont  coutume 
de  se  réunir  en  certaines  saisons.  On  ne 
laisse  qu'une  entrée  avec  une  porte  que  l'on 
ferme  avec  une  corde.  On  disperse  de  la 
nourriture  dans  l'enceinte  et  tout  alentour, 
afin  d'attirer  les  Éléphants,  lorsqu'ils  sont 
entrés,  le» chasseurs  sortentde  leurs  retraites 
et  tirent  les  ctirdes  pour  fermer  la  porte. 
Quelquefois  les  Éléphants,  furieui,  essaient 
de  ta  briser,  mais  alurs  on  allume  du  feu  et 
l'on  fait  grand  tapaice.Cesaniinaui courent  de 
tous  côlff  Jusqu'à  ce  que  leurs  forces  soient 
tout-a-fait  enuisées.  On  les»  laisse  sans  nour- 
riture ptiur  que  la  faim  les  familiarise,  et 
l'on  attache  des  Eléphants  prives  autour  de 
leur  enceinte ,  afin  «l'achever  de  les  appri- 
Toiser.  Sa  majesté  (le  grand  m<»gol  Akbar  <  a 
imaciné  une  chasse  nouvelle  :  on  attache 
une  troupe  d'Éléphants  mâies  dans  un  lieu 
où  ils  forment  un  cercle;  on  conduit  les  fe- 
melles dans  une  autre  place  .  mais  non  hors 
de  la  piirieo  de  leur  «ue  .\lors  des  traqueurs 
a|»o>iè>  |tiiii>»fiii  des  cris  de  luns  les  côtes  ; 
les  Kirphanls  sau^agi*»  courent  pour  se  réu- 
nir aut  femelles.  *  ne  l'on  dres>e  à  ce  ma- 
Dège;  elles  eotigal  daus  Icoceiule  formée 


par  les  Éléphants  privés  ;  ils  les  s«i^ 
se  tn>uveiit  pris  sans  opposer  11  note 
sistance. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
chasse  de  ces  animaui  ne  s*app1iq« 
l'Éléphant  de  l'Inde.  Je  ne  sais  f^tmt^ 
Hollandais  donnent  le  nom  de  Zitlr> 
per  (vendeurs  d'âme)  à  ceoi  dont  ils 
vent  pour  apprivoiser  les  autres. 

Les  Éléphants  en  captivité  sont  très  î 
de  fruits  de  Bananier:  ils  manfral 
l>eauroup  de  noii  de  coco,  qu'on  II 
cassées  ou  entières  :  mais  leur 
ordinaire  consiste  en  foin  ,  en  paîllc« 
cru  ou  cuit  mêlé  avec  de  l'eau ,  elqa 
fois  assaisimné  avec  du  sucre .  en  pa 
feuilles  d'arbres,  et  particulièreroeMt 
goutier.  etc.  O  qu'il  y  a  de  singuiiei 
qu'on  les  habitue  avec  une  citréiM 
â  boire  du  vin  ,  de  reau-de-\ie ,  de 
et  antres  liqueurs  spiri tueuses .  iiw 
Jamais  on  n'a  pu  en  déterminer  an 
goûter  de  la  chair. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  publié  i 
Éléphants  des  monographies  spéciih 
frant  toutes  quelques  faits  intéressai 
les  â  de  nombreuses  erreurs.  |jes  pi 
marquatilcs ,  sans  compter  le  Uétm 
M.  Deleuze  sur  deui  de  ces  inimtt 
ont  vécu  a  Paris ,  sont  :  Traciad»  éâ 
fanu  y  de  ams  catidude*,  par  ChrisUf  • 
cosia;  Burgis.  1578. —  ^iw.  Eieplm 
Joarh.  Prstorius  ;  liamb..  1607.  ^13 
Eiephanto .  par  Balth.  Stolbrrt  ;  Il 
Dissert.  :  Eteplta» ,  par  Y.  Phil.  0 
Leips.  t  16S2.  —  Elephauiograpkim  0 
G.  Christ.  P.  de  Harienfetss;  l^eipt., 
—  Dtxteri,  de  Eiei-huNie  ,  par  O 
Sturm  :  Aitorf.  IG9C.  —  l.e  très  boa  ■ 
de  M.  Cor^e.  dêja  cité  ;  et  enfin  d*em 
descriptions  insérées  par  (à.  Cuvier  dl 
ouvrage  sur  les  ossements  fussiiet. 

Nous  ne  nous  amuserons  pas  ici  à  v 
même  pour  les  réfuter .  les  conlct  ] 
que  l'on  a  débités  sur  les  Éléphants,  I 
leur  danse  sur  la  corde  ;  la  lefnn  qal 
diaicnt  la  nuit;  la  sensibilité  de  Iw 
qui  lui  fit  adopter  l'enfant  d'un  cunH 
a\ait  tue;  la  «engeance  d'un  auirt 
un  peintre,  un  tailleur,  etc.  Toutes d 
séries  >e  réfutent  d'elles-mêmes.  Now 
passer  a  l'hisioirc  des  espèces. 

1*  1^  MAsmocTi ,  EUfktu  pnas| 
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il  citer,  i  propos  de  cette  espèce,   ; 
plat  eitraord inaires  que  Ton 
ilii»tuiFe  naturelle.  Kn  i799.  un 
Rliiuse  trouva  sur  le»  bords  de  la 
»,  dans  une  masse  de  glace,  le 
lléphaiil.  qui  ne  Tut  eniierement  • 
la  fusion  du  glaçon,  que  sept  ans   • 
fiât  échouer  a  la  côte ,  où  il  fut  i 
rie  naturaliste  Adam  ,  qui  le  flt 
ai  viusee  de  Saml-Pelersbourg. 
ES,  habitants  des  environs,  en 
eeé  les  chairs  pour  nourrir  leurs  | 
les  Ours  blancs  l'avaient  aussi   | 
iMNiins  le  squelette  était  enrore  | 
Eteepti<»n  d'un  pied  de  devant, 
dos,  une  omoplate,  le  bassin  et 
hiei  étaient  encore  réunis  par 
tÊU  et  des  portions  de  peau.  La 
Nverte  d'une  peau  sèche  ;  une 
I,  bien  c«m»ervée,  était  garnie 
k  de  crins.  On  distinguait  encore 
I  de  l'œil  ;  le  cerveau  deitsérbé 
■s  le  crâne.  Le  cou  était  garni 
IM  crinière  ;  la  peau  était  cou- 
iMMirs  et  d'une  laine  ou  bourre 
Oa retira,  en  outre,  plus  de  30  li- 
iét  piiils  et  de  crins  que  les  Ours 
mt  enfoncés  dans  le  sol  humide 
it  kl  chairs. 

Ml  de  l'Alaseia.  qui  se  Jette  dans 
•Mie.  i  l'est  de  l'Iiidigir»ka .  un 
phiat  tout  entier  fut  dérouvert  par 
IVIKoyagf  au  uorden  de  la  Sibe- 
Mléebout,  et  couvert  de  sa  peau 
*wiede  longs  puiis;  une  érosion 
Ihviit  dégage. 

Mia  d  hi»Uiire  naturelle  de  Paris, 
i^M  morcean  de  peau  et  des  me- 
'*>«  avec  des  flocons  de  laine 
*hN  Eléphant  trouvé  entier  sur 
1^  la  mer  Glaciale.  Knfln,  quel- 
'^Ktte  mer ,  situées  vis-a-vis  les 
^  liiaienl  ces  cadavres ,  sont  si 
Sitars  débris,  que,  dansquel- 
''ili,  le  sol  est  un  mélange  de 
^  iiiee  et  d'otsemeots  de  Mam- 

*Mt  fkisoDS  un  rapprochement 
^  On  trouve  dans  les  Mémoires 
l^*laircs  de  la  Chine  (  tom.  IV , 
)•*  Selon  les  observations  de  phy- 
'f^ipereur  Ranghi,  le  froid  est 
^pii^M  eootionel  sur  la  cAt6  de 


la  mer  du  Nord,  au-delà  duTai  lang-Kinnp. 
C'est  sur  cette  côte  qu'on  trou  ve  le  Fan-cliou, 
animal  qui  ressemble  à  un  Rat ,  mais  qui  ut 
grox  comme  un  f\liphani.  Il  habite  dans  les 
cavernes  obscures ,  et  fuit  sans  cesse  la  lu- 
mière; on  tn  lire  un  ivoire  qui  est  aussi 
blanc  que  celui  de  l'Eléphant,  mais  plus  fa- 
cile à  travailler,  et  qui  ne  se  feiiu  pas.  Sa 
chair  est  très  froide  et  eicellente  pour  ra- 
fraîchir le  sang  L'ancien  livre  Chou-hing 
parle  de  cet  animal  en  ces  termes  :  Il  y  a 
dans  le  fond  du  Nord,  parmi  les  neiiies  et  les 
glaces  qui  couvrent  ce  pays,  un  Rat  qui  pèse 
plus  de  1 ,000  livres  ;  »a  chair  est  très  boooe 
pour  reui  qui  sont  échauffés.  » 

De  ces  citations ,  Je  ne  veui  rien  déduire 
ici  pour  la  géologie  ;  car  tous  les  bons  esprits 
concluront,  selon  les  simples  règles  du  bon 
sens ,  que  le  Mammouth  a  vécu  dans  un 
temps  bien  postérieure  celui  où  1rs  géolo- 
gues placent  leur  grande  cata»trophe  du 
globe  f  si  catastrophe  il  y  a.  Mais  ne  pour* 
rait-on  pas  se  demander  si  le  Fan-chou  de 
l'empereur  Kanghi  ne  serait  pas  le  Mam- 
mouth ,  et  si ,  dans  ce  cas ,  ce  monstrueux 
animal  n'eiisterait  pas  encore  dans  quelque 
coin  retiré  el  inaccessible  du  globe  ?  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ne  me  fera  Jamais 
comprendre  comment  on  a  pu  nourrir  des 
Chiens,  en  1806,  avec  la  chair  d'un  animal 
mort  avant  les  temps  historiques;  c'est-à- 
dire  il  y  a  &  i  6000  ans  ;  et  s  il  fallait  ici 
donner  des  raisons  de  mon  incrédulité,  elles 
ne  me  manqueraient  (x;. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Mammouth  diffère 
essentiellement  des  Éléphants  vivants  par  sa 
longue  crinière ,  par  son  corps  entièrement 
couvert  d'un  poil  doui ,  laineni ,  long  de  9 
à  10  pouces,  roussAire,  recouvert  pardessus 
d'une  seconde  robe  de  poils  rudes  et  gros- 
siers, noirâtres,  et  longs  de  18  pouces.  Ce 
caractère  seul  prouve  qu'il  était  orianisé 
pour  vivre  dans  les  régions  les  plus  froides, 
et  que,  sous  ce  rapport  comme  sous  celui 
de  »es  mœurs ,  il  n'avait  que  peu  de  cbos« 
de  commun  avec  les  espèces  d'aujourd'hui. 
Son  crâne  était  allongé  ;  son  front  concavt; 
les  alvéoles  de  ses  défenses  étaient  fort  loo- 
I  gués,  et  les  défenses  elles-mémts  étaient 
I  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  l'Élé- 
.  phant  d'Afrique .  plus  courbes ,  et  la  pointa 
I  un  peu  rejeiée  en  dehors.  La  mâchoire  m 
I  rérieore  étail  obtuse ,  à  nAchelieits  fln^ 
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larges ,  ptrallclet ,  et  marquées  de  rabins 
plus  serrés. 

Les  ossements  fossiles  de  celte  espèce  se 
trouvent  dans  tout  le  nord  de  l'Asie,  de 
l'Europe  ,  et  même  de  TAnnérique.  Ils  sont 
plus  rares  dans  les  contrées  tenapêrées  de 
ces  trois  parties  du  globe;  mais  cependant 
on  en  trouve  encore  en  Italie ,  et  jusqu'en 
Espagne.  Probablement  qu'en  Europe ,  la 
Méditerranée  lui  servait  de  limite.  Nulle  part 
ces  ossements  ne  sont  plus  abondants  qu'en 
Sibérie,  et  il  est  remarquable  qu'on  les  trouve 
constamment  dans  les  plaines,  et  Jamais 
dans  les  chaînes  de  montagnes  un  peu  éle- 
Tées.  De  ceci,  et  de  diverses  autres  observa- 
tions qu'il  serait  trop  long  de  citer  ici ,  on 
peut  déduire  que  le  Mammouth  était  un 
animal  propre  aui  contrées  les  plus  Troides, 
Tivant  dans  les  plaines ,  et  particulièrement 
•ur  les  lM>rds  des  fleuves,  des  lacs,  des  ma- 
rais et  de  la  mer.  Il  devait  nager  avec  beau- 
coup de  facilité  et  longtemps .  afin  de  pou- 
Toir  passer  d'une  Ile  à  une  autre.  Il  devait 
te  nourrir  de  R'oseaui ,  de  Lichens ,  et  de 
Jeunes  pousses  de  Bouleaui ,  d'Aunes ,  de 
Saules,  etc.  Ce  genre  de  nourriture  et  son 
tnatomie  prouvent  que  cet  animal ,  de  la 
grandeur  de  l'Éléphant  des  Indes,  était  pai< 
•ibie ,  doui  de  caractère ,  mais  sauvage ,  et 
fuyant  les  lieui  habités  par  les  hommes,  si, 
toutefois,  l'homme  avait  déjà  envahi  le  .Nord 
dans  son  temps.  1^  reste  de  son  bisluire  sera 
plus  savamment  traite  par  un  de  nos  colla- 
borateurs ,  M.  Laurillard ,  a  l'article  Élé- 
pHani  JotMiU. 

L'ELéraAirr  D'Araïqui ,  Eltpkas  Atrico^ 
nwM,  G.  Cuv.;  le  Nagke  des  Abyssins;  le 
MùH%ao  ou  Manzo  du  Congo  ;  le  Coa  des 
Hottentots.  il  est,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ûum 
■grand  que  le  suivant,  et  peut-être  plus 
grand.  Ses  dents  michelières  sont  marquées 
de  losanges  sur  leur  couronne  ;  il  a  la  tcie 
londe,  le  front  conveie  ;  ses  oreilles  sont  très 
grandes  et  lui  couvrent  toute  l'épaule  ;  il  n'a 
que  trois  sabots  aui  pieds  de  derrière,  au 
lieu  de- quatre  ;  mais  ce  caractère  me  parait 
avoir  encore  besoin  d  être  confirmé  par  un 
plus  grand  nombre  d'observations.  I«es  dé- 
fenses sont  généralement  très  grandes,  et  les 
femelles  en  sont  aussi  bien  pour%ues  que  le 
mâle.  Cependant  il  paraîtrait,  selon  (Uiuprr 
Rose  {Eiqmutes  mw  C Afrique  méridionale  \ 
fM,  Mnu  le  Bom  de  A'ofscafi,  les  Hollan- 


dais du  cap  de  Bonne  -  Kspér 
une  race  de  ces  animaui  ma 
fenses ,  et  qu'ils  disent  pina 
les  autres. 

Cette  espèce  habite  toute  I 
dionale,  depuis  le  Sénégal 
toute  la  partie  occidentale  Jo 
nie.  et  probablement  la  plus 
de  l'Afrique  intérieure.  Des 
sent  quK  dans  les  montagne 
sur  le  cours  du  Niger ,  on  Ir 
d'Éléphants  rouges  très  féroc 
ble  que  cette  couleur  leur  v 
dans  laquelle  ils  se  vautrent 
ment  à  se  saupoudrer  le  o 
est  réduite  en  poussière. 

Ces  animaui  vivent  orc 
troupe  plus  ou  moins  nomb 
pendant  il  y  en  a  aussi  quelq 
une  vie  solitaire,  et  que  les  I 
gnentparlenom  de  Rôdeurs, 
trefois  les  Eléphant  étaient 
communs  aui  environs  du  C 
d'bui.  «  I^  chasseur  Bota, 
(f'oyage  au  Japon),  m'apprit 
nesse  les  Eléphants  venaient 
que  dans  les  environs  du  C 
qu'on  pouvait  en  tuer  en  se  | 
ak>atlait  régulièrement  quat 
jour,  quelquefois  douzeou  ti 
est  arrivé  plusieurs  fois  d  en 
dans  la  même  journée.  Il  n'] 
bons  tireurs  qui  vont  a  la 
phanb,  parce  qu'il  faut  que 
du  premier  coup:  aussi  le  ci 
toujours  a  la  poitrine.  Les  bl 
composées  de  trois  quarts  d 
quart  d'ciain,  pour  leur  doi 
lidilè  ;  elles  pèsent  un  quart 
t>osoin  de  dire  qu'un  fusil  c 
d'un  poids  considérable.  > 

En  Afrique,  comme  un  ne 
phants  que  pt>ur  avoir  leui 
dans  quelques  parties .  poi 
leur  chair .  on  ne  cherrhe  |) 
vivants  ;  et.  liir»qu'nn  ne  Ici 
fu5il  nu  des  flechos  cmpoi 
borne  a  creuser  do»  fosses 
ils  tombent  et  se  tuent  sur  ii 
dit  que  celle  espèce  est  plui 
féroce  que  celle  de  l'Inde  ;  i 
tion  est  tout-a-fait  dénuée  d 
qu'il  y  a  de  ccrum  »  c'eUf 
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kfms  a  possédé  pluf  icarf  de  ces  inimaui, 
[^tf  fKcesoDt  toujours  cevi  de  l'Inde  qui  se 
inoilrésplus  inéchintt ,  plus  indociles 
tceai  d'Afrique. 

.Lturiiirr  di  l'Irdi  ,  Etephas  indiens  , 

iCn.',EltpluumaximttS,  Lin.;  \* Éléphant^ 

L;kPU/de  rindousUn,  la  Perse,  etc.; 

i,dans  rYéroen.  Ses  dents  mâche- 

HMtOMrqaées  de  rubans  ondoyants 

rkir  cooroone  ;  il  a  la  tête  allongée  «  le 

ImciTe;  le  sommet  de  sa  tête  s'élève 

^Mte  4e  double  pyramide  ;  ses  oreilles 

pdilcs  comparativement  à  celles  du 

it;  les  pieds  de  derrière  ont  quatre 

Il  lieo  de  trois  ;  enfin  %tt  défenses 

Ifhi  petites.  Généralement  sa  peau  est 

lime. 

pMead  que  cette  espèce  est  encore 

là  11  guerre  dans  certaines  parties 

k  l'Asie,  et  cela  est  vrai,  mais 

tpour  porter  les  bagages,  et  l'on  a 

laaëeles  tenir  assez  loin  du  champ 

pour  qu'ils  ne  puissent  pas  s'ef- 

.GttiDioial  est  fort  timide,  et  rien  ne 

Tcipieher  de  prendre  la  fuite  s'il 

lie  moindre  danger.  I^  rencontre 

llpl.ë'un  Lion  ,  ou  simplement  l'o- 

Ib  4e  ces  grands  Carnassiers,  lui 

■M  terreur  qui  le  rend  toub-â-fait 

t et Bème  dangereux ,  à  moins  qu'il 

iviiMtleBa  par  plusieurs  autres  Élé- 

'MpttBn  grand  nombre  de  cbas- 

•teataat  parlé,  dans  les  journaux  et 

[*Mi, 4e chasse  au  Tigre  faite  avec  des 

!■•  MUS  devons  citer  ici  un  fait 

rapporté  par  M.  Corse.  «  En 

^ikr^'Mungul^  Éléphant  mâle 

^f^^  piécédeote ,  voyageait  en  com- 

'XKyhuieurs  autres,  et  portait  une 

"**1icl^aes  bagages.  Nous  allions  à 

Ayaat  passé  sur  les  traces  d'un 

*  4tit  les  Éléphants  s'aperçoivent 

^ireéofit,  il  s'effraya ,  et,  en  dépit 

>4iioa  conducteur,  se  sauva  dans 

U  conducteur  se  tira  d'affaire  en 

lestement  à  une  branche,  pen- 

1^  riaimal  passait  près  d'un  arbre. 

se  seatant  libre  se  débarrassa  de 

•J'ajouterai  que  dii-huitmois 

'■ht  repris  dans  le  même  piège  où  il 

'^  Hé  pris  la  première  fois. 

très  massif ,  l'Éléphant  marche 
^^1  Ci  qa'il  doU  à  U  longueur  de  set 
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enjambées.  Son  allure  ordinaire  est  un  pas 
plus  ou  moins  allongé  ;  dans  ce  cas ,  un 
homme  a  beaucoup  de  peine  a  le  suivre,  et 
il  peut  faire  20  à  35  lieues  dans  un  jour.  Sa 
course  consiste  en  nn  trot  assez  vif,  qu'un 
bon  Cheval  peut  k  peine  suivre  au  galop. 
Mais  quand  il  est  fort  effrayé,  ou  dans  d'au- 
tres circonstances,  il  prend  fort  bien  le  ga- 
lop, quoi  qu'en  aient  dit  certains  voyageurs, 
et  il  est  peu  d'habitants  de  Genève  qui  n'en 
aient  malheureusement  été  témoins  il  7  a 
peu  d'années ,  lorsque  les  Genevois  furent 
obligés  de  tuer  à  coups  de  canon  un  de  ces 
animaux  furieux  qui,  s'étant  échappé  d'une 
ménagerie,  bouleversait  leur  ville. 

L'Éléphant  des  Indes  offre  plusieurs  va- 
riétés. Par  exemple ,  ceux  de  l 'Indo-Chine 
sont  plus  grands  que  ceux  de  l'Indoustan,  et 
le  muséum  de  Saint-Pétersbourg  en  possède 
un  qui  a  16  pieds  1/S  de  hauteur.  La  peau 
est  ordinairement  d'un  gris  tacheté  de  brun, 
et  les  défenses  atteignent  presque  la  lon- 
gueur de  ceux  d'Afrique.  Ceux  des  Iles  de  U 
Sonde ,  des  Célèbcs ,  de  Cey lan ,  etc. ,  diffé- 
rent assez  entre  eux  pour  être  reconnus  par 
un  mahoud  exercé.  Partout  on  en  trouve , 
mais  fort  rarement,  qui  sont  attaqués  d'albi- 
nisme, et  ils  ne  forment  pas  une  variété  con- 
stante. Ces  Éléphants  blancs  jouissent  d'une 
grande  vénération  dans  les  Indes ,  et  parti- 
culièrement chez  les  Siamois  et  les  Péguans, 
qui  les  regardent  comme  les  rois  de  leur  es- 
pèce, et  les  traitent  en  conséquence. 

On  trouve  l'Eléphant  des  Indes  dans  une 
grande  partie  de  l'Asie  orientale  et  méridio- 
nale, et  dans  les  grandes  lies  qui  l'ivoisinent. 
Je  terminerai  cet  article  en  me  demandant 
si ,  dans  les  Éléphants  qui  vivent  aujour- 
d'hui ,  il  existe  réellement  deux  espèces ,  ce 
qui  me  parait  fort  douteux,  surtout  si  l'on 
donne  au  mot  espèce  la  même  acception  que 
lui  donnaient  Linné ,  Buffon  et  d'autrea 
grands  naturalistes.  (Boitabd.) 

ÉLÉPHA.^T  FOSSILE.  Elephaiprimig^ 
mm,  Ulumenb.  paliomt.  —  Des  défenses, 
des  dents  molaires  et  des  os  de  ce  grand 
Mammifère  ,  nommé  Mammouth  par  les  Si- 
bériens ,  se  trouvent  en  extrême  abondance 
dans  les  couches  superficielles,  dites  terrains 
meubles,  de  tous  les  climats.  Ces  ossements, 
pris  d'abord  pour  des  os  humains,  ont  pré- 
occupé les  esprits  dans  tous  les  temps ,  et 
ont  donné  lieu  aux  prétenduea  décourertei 
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de  lumbcauK  de  géants  dont  parlent  les  au- 
teurs de  ranliquité  et  du  moyen-Age.  et  aui 
fables  des  Tartares  et  des  Chinois,  qui  sup- 
posent que  ces  os  proviennent  d'un  animal 
souterrain  vivant  à  la  manière  des  Taupes , 
et  qui  meurt  aussitôt  qu'il  voit  les  rayons 
du  soleil  ou  de  la  lune.  Lorsque  plus  tard 
ils  furent  reconnus  pour  ce  qu'ils  sont  en 
effet,  on  pensa  que  ceui  qui  avaient  été 
trouvés  dans  les  pays  fréquentés  par  les 
Macédoniens,  les  Carthaginois  et  les  Ro- 
mains provenaient  des  Éléphants  amenés 
par  ces  peuples.  Mais  quand  les  savants  eu- 
rent coitstalé  que  ces  débris  existent  en  plus 
grand  nombre  dans  le  Nord  que  dans  le  cen- 
tre et  le  Midi ,  ils  cherchèrent  une  autre  ei- 
plication  de  ce  fait ,  et  l'attribuèrent  au  re- 
froidissement de  la  terre,  qui  avait  forcé  ces 
animaux  à  se  retirer  successivement  dans 
des  contrées  plus  chaudes.  Enfin  la  décou- 
verte d'Eléphants  entiers,  recouverts  de  leur 
chair  et  de  leur  peau  non  putréfiées ,  con- 
servés jusqu'à  nos  Jours  dans  les  glaces  de 
la  Sibérie,  fit  supposer  que  ces  cadavres 
avaient  été  transportés  des  montagnes  voi- 
sines de  rinde,  par  les  fleuves  qui  se  rendent 
à  11  mer  Glaciale. 

Aujourd'hui ,  la  comparaison  de  ces  os  , 
faite  par  Cuvier  avec  ceux  des  Éléphants 
actuels ,  a  démontré  que  l'Éléphant  fossile 
était  une  espèce  distincte ,  plus  voisine  ce- 
pendant de  l'Éléphant  des  Indes  que  de  l'É- 
iéphant  d'Afrique.  Sa  taille  était  plus  élevée. 
ses  molaires  avaient  un  plus  grand  nombre 
de  lames,  ses  défenses,  plus  grandes,  étaient 
implantées  dans  des  alvéoles  plus  longs  .  et 
il  était  couvert ,  du  moins  dans  le  Nu  d  , 
d'une  laine  grossière  et  rousse ,  et  de  lungs 
poils  raides  et  noirs  qui  lui  formaient  une  cri- 
nière le  long  du  dos,  toison  qui  lui  |M:niiet- 
tait  de  vivre  dans  des  climats  froids. 

Quoique  le  refroidissement  graduel  de  la 
terre  soit  généralement  admis  aujuurd  hui , 
il  est  très  difficile  d'expliquer  la  présence 
de  ces  grandes  masses  de  chair  cou»vr\écs 
dans  la  glace,  à  muins  d'admettre  un  refrui- 
dissement  subit ,  qui  aurait  succédé  a  iine 
température  suffisamment  élevée  pour  que 
les  contrées  habitées  par  ces  Eléphants  pus- 
sent produire  les  \egétaux  nécessaires  a  leur 
subsistance .  car  l'extréiiie  promptitude  avec 
laquelle  la  putréfaction  »'empare  de  cesani- 
Mtt&  dès  qu'ils  sont  morts,  ne  permet  point 
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{  de  penser  que  leurs  cadavres  aient  è 
nés  de  loin. 

On  trouve  des  dents  et  de»  usd'ÊI 
dans  presque  toute  riOuropc,  dans 
de  l'Asie  et  dans  les  deux  Amérif 
Sibérie  ils  y  sont  si  nombreux,  etl« 
en  a  tellement  bien  conservé  l'ivoii 
peut  encore  être  travaillé,  et  qu'il  art 
un  objet  de  commerce.  Uans  les  pi 
années  de  re  siècle,  un  pécheur  t 
trouva  un  Éléphant  entier  sur  les  I 
la  mer  Glaciale,  dont  la  chair  a  pu  M 
gée  par  les  Chiens  et  les  animani  H 
et  l'on  assure  qu'il  vient  d'en  ètreéi 
un  autre  à  peu  de  distance  du 

Cuvier  n'a  admis  qu'une 
pbant  fossile,  \'£L  primigenuus  I 
paléontologistes  actuels  en  ont  éift 
sieurs  autres  que  nous  ne  ferons  q« 
mer  : 

VEi.  miuimut  et  V£L  mtnéitm 
M.  Nesti. 

L'A/.  proboUies,  V£L  campytaH 
kumensit,  VEL  panieuf .  Y  KL  pifmë 
M.  FiKher. 

VEt.  afrieanus  priscut ,  par  M.  Gi 

L*El,  macrorhytichus  f  par  M.  Mar 

M.  de  Blainville,  dans  son  Uiai 
def  Gravitjrades  ,  n'admet  point  ÏM 
espèces  ;  et  il  pense  mène  qn'd  «a 
à  peu  prés  impossible  de  dèmnw 
l'hléphant  fossile  diffère  speciliqvfl 
rKlepbanl  des  Indes. 

Divisant  le  genre  Éléphant  en  ■ 
lamellidontes  et  en  Eléphants  naiB 
il  duniie  comme  une  espèce  disltfp 
première  division  ,  »ous  le  nom  d* 
dems^  1rs  deux  espèces  de  Mistota 
Indes  que  M.  <:iift  a  décrites  dans  ïm 
giot.^  et  qu'il  a  nommées  Alnundtm 
et  M.  elcphanlotde»,  /'oyrs  UASi 


(i 

ÉL£l>HAi>T  DE  MER.  mam.  - 
vulgaires  du  .Morse  et  du  Phoque  à> 

Mdé. 

e;lepiia\topls  (oit«;.  tf 

«ouf ,  pied  ).  BOT.  PH.  -^  Genre  de  Ifl 
des  Composées  -  Vernoniacees ,  IB 
Linné  (  Geu.,  nu  »tf7.i  pour  des  pla0 
bacées  ,  annuelles  ,  droites  et  origifl 
r.Vmenque  tropicale,  très  rares  éam 
roline;  à  feuilles  alternes,  sfssiK 
tules  solitairct  a  rextréinilé  dai  i« 
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M  eorymbe  ou  aiillaires,  et  formant 

IpialerrMDpii.Une  espèce,  VE.  seaber, 

ri^Mdae  dans  toutes  les  parties  tropi- 

ét  fAicien-Monde.  Le  nombre  des 

<ece  genre  est  de  13;  5  en  ont  été 

pir  De  Candolle  pour  composer 

pmm  EkpkQtUaiiê  et  Disirepius. 

,  wnid.  BOT.  PH.— Syn. 
,  Ruii  et  Pav. 
■AM.  —  Nom  scientifique  de 

i.Toumef.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
>,  Bieberst. 
«nUSTOMUS  [néfoç,  éléphant, 
iteoehe).  IMS.  —Genre  de  Coléoptères 
famille  des  Lamellicornes,  éta- 
tlM-Uay  (//oro?  «Hfom.^édit.I^quicn, 
^|ii  le  place  parmi  les  Géotrupides. 
[^it*H  là  méthode  de  Latreille .  appar- 
lihlriba  des  Scârabéides  arénicoles; 
ilMhiiénir  une  seule   espèce,  origi- 
é  la  !louvelle-Hol lande ,  et  nom- 
'  |V  Sehreiber,  Scarabcna  proboscideus 
Un.  ioe.,  Yol.  VI,  p.  189).  Ainsi 
uses  noms  générique  et  spéci- 
opèee  se  fait  remarquer  par  la 
làttackaperon,  dont  le  milieu  se  pro- 
iMccaroe  grêle  de  la  longueur  de 
'■nfèeen  avant  parallèlement  au 
làpHiiioii,  et  se  courbant  un  peu  à 
!Ott  elle  s'élargit  et  se  bifurque, 
iaifcte,  d'un  noir  ferrugineux, 
'iNiiMMBie  d'un  Géotrupe,  et  il  est  de 
tUTffpkijeut.  D.) 

^^TOU  (cDtiTisGç ,  rampant  ).  ins.  — 
'^Ciléoptères  hétéronicres  ,  famille 
> établi  par  M.  le  comte  Dejean 
espèce  (  Lytia  m/a  Fab.  )  du 
»>fi'il  place  immédiatement  après 
~f  **■•  ée  latreille ,  dans  son  dernier 

■■■**AWà  (Etettari,  nom  Indien  de 

^Hi«e.  ioT.  ru.  — Genre  de  la  famille 

,  établi  par  Rheede  (  Ma- 

**^^*  t.  4,  i..  )  pour  des  plantes  hcr- 

i^ladcs  tropicales,  ayant  le  port  des 

';  •  inflorescence  radicale  en  épi 

'Mis 00  moins  lâche.  On  trouve  dans 

le  fruit  de  VE.  cardamomum, 

le  nom  de  Cardamome  du  Mala- 

'•■^■••e  en  grappes.  Il  forme  des  co- 

*Mées,  quelquefois  rusemblées  sur 

''^■^  CMMBUi,  de  11  frosscur  d'un 
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grain  de  raisin,  à  odeur  pénétrante,  et  d'une 
saveur  Acre  et  piquante  qui  disparaît  peu  à 
peu  quand  il  vieillit.  On  l'emploie  au  même 
usage  que  le  Cardamome. 

*ÉLEUSiS  (nom  mythologique),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Bracbélytres,  fondé  par  M.  de  Castelnau 
{Éiud,  eitf.,  p.  131),  sur  une  seule  espèce, 
originaire  de  Madagascar,  qu'il  nomme  tf- 
^ia/i>,  et  qu'il  place  dans  la  tribu  des  Oxy- 
télides ,  entre  les  g.  Lepiochiriu  de  Germar, 
et  Pieuus  de  Gravenborst.  M.  Erichson,  qui 
n'a  pas  vu  ce  g.  en  nature,  le  rapporte,  d'a- 
près sa  description,  à  sa  tribu  des  Piestines. 

ËLEL'SINE  (nom  mythologique),  bot. 
PII.  — Genre  de  la  famille  des  Graminées- 
Chloridées,  établi  par  Gsrtner  (I,  8, 1. 1) 
pour  une  graminée  annuelle  répandue  dans 
toutes  les  parties  tropicales  du  globe ,  â 
feuilles  planes;  à  épis  digités- fascicules, 
ou  épillels  unilatéraui.  Le  type  de  ce  genre, 
qui  renferme  un  petit  nombre  d'espèces,  est 
YEleusina  corucana,  dont  les  graines,  globu- 
leuses ,  et  de  la  grosseur  d'un  grain  de  mil- 
let, servent  dans  l'Inde  à  la  nourriture 
du  bas  peuple,  et  sont  d'une  grande  res- 
source quand  le  riz  a  manqué. 

ELEUTHËRATES.  Eleutherata  (acvOi- 
poc,  libre),  ins.  —  Fabricius  dont  la  classi- 
fication repose  principalement  sur  les  modi- 
fications de  la  bouche,  donne  ce  nom  à  une 
grande  division  de  la  classe  des  Insectes,  et 
la  caractérise  ainsi  :  mAchoire  une,  libre, 
porlantdes  palpes.  Mais  ce  signalement,  loin 
d'être  eiclusif,  peut  s'appliquera  tous  les 
Insectes  inâcbeurs.  comme  le  fait  observer 
Latreille.  Quoi  qu'il  en  soil,  cette  division 
correspond  exactement  à  l'ordre  des  Coléop- 
tères fondé  par  Linné,  et  adopte  aujourd'hui 
par  tous  les  entomologistes,  f^oy.  ce  mot.  (D.) 

ELEL'THERIA,  Palis,  de  Beauv.  (Uiv- 
Oipta,  liberté),  bot.  cb. — (Mousses.)  Syno- 
nyme de  IVeckera,  Hedwig.  /^oy.  ce  mot. 

(C.  M.) 

ÉLEUTHÉniÉES.  Eleutherieœ  {ili^- 
poc,  libre).  DOT.  cb.  —  C'est  le  nom  par  le- 
quel Gaillon ,  dans  son  travail  sur  les  Né- 
mazoaires  {Ann,9c.  uat.^Janv.  1834,  p.  49), 
désignait  ceux  de  ces  animaux-plantes  dans 
lesquels  les  zoadules  (royes  ce  mot  )  sont  li- 
bres à  l'intérieur  de  la  némate  qui  les  recèle 
f^oyt  encore  hbmati  et  oiASTiBosiBS. 

(C.  «.) 
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ELEUTIIEniS  HUvOtpoi,  libre),  iks.  — 
Genre  de  Coléoptères  héléromères,  établi  par 
M.  le  comte  Dejean  sur  une  seule  espèce 
originaire  de  Java  ,  et  qu'il  nomme  lucidula. 
Ce  g.  est  placé  par  lui  dans  la  famille  des 
Ténébrionites.  (D.) 

'ÉLEUTHËRODACTYLES.REPT.— 
Genre  de  Rainettes,  dénommé  par  MM.  Du- 
méril  et  Bibron ,  mais  pour  lequel  ils 
adoptent  le  nom  d^Hylodes ,  proposé  par 
M.  Tschudi.  •  (P.  G.) 

ELEUTEROPHYLLES  {ihuxtpoi,  libre  ; 
yvUov,  Teuille).  bot.  cr. —  (Hépatiques.) 
M.  Bischoff  (Z>e  fiepaiicis,  4o  Heidelb.,  1835) 
donne  ce  nom  aui  Hépatiques  caractérisées 
par  une  tige  munie  de  feuilles  libres  et  dis- 
tinctes. On  les  nomme  encore  Hépatiques 
cauUtcenUi  ou  foliées.  (C.  M.) 

ÉLEUTIIÉnOPODES.  Eleutheropoda. 
POiss.—Famiile  établie  par  AI.  Duméril  dans 
sa  Zoologie  analytique  et  comprenant  les  g. 
Rémora  et  Gobie. 

ELEITTHEROPOMES.  Eieutheropoma. 
FOiss.  —  Ordre  et  famille  établis  par  M.  Du- 
méril dans  sa  Zoologie  analytique  pour  les 
Poissons  à  branchies  libres;  ils  répondent 
à  peu  prés  aui  Sturioniens  de  Cuvier. 

ELIiEA  (  nom  propre  ).  bot.  pn. — Genre 
de  la  famille  des  flypéricinécs .  établi 
par  Cambessèdes  (Annal.  »c.  nai,,  XX, 
400,  tom.  13  )  pour  un  arbrisseau  de  Ma- 
dagascar à  ramilles  tétragones;  à  feuilles 
opposées,  pétiolées,  marquées  de  points  pel- 
lucides,  très  entières;  à  Oeurs  Jaunes,  ter- 
minales et  en  cymes.  L'unique  espèce  de  ce 
genre  est  Vfiypericum  articulaium  de  l)es- 
courtilz. 

ELICnnYSlJM.  BOT.  pn.  —  roy.  hely- 

CBBTSUM. 

*ELICOPIS  («iixwiciç,  auisourcils  arqués). 
INS.  — Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Halacodermes,  tribu  des  Dasytides, 
proposé  par  M.  Besser,  et  adopté  par  M.  Ste- 
phens  (  a  Systemaiic  Catalogue  of  Briinh  lu- 
•tcu,  I8Î9,  p.  136),  qui  mentionne  4  espèces 
comme  indigènes  d'Angleterre ,  les  E.  im- 
preitui  Marsh.;  Ffmora/f«?  Illiger  4-puifu- 
lalus  F.  (  A-muculatui  01.  ),  et  apiealit  Sleph. 
Les  quatre  premiers  appartenaient  précé- 
demment au  genre  Dasytes.  (C.) 

ÉLIDE.  i!«s.  —  Fabriciui  avait  indiqué 
sous  celte  dénomination  un  genre  d'Hymé- 
Mplérci  Porte-Aiguillon,  qui  doit  être  a up- 
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primé  ;  car  il  a  été  démontré  que  lei  li 
qui  formaient  ce  groupe  ne  sont  antre  i 
que  des  mAles  de  Scolia  et  de  Aiyziae.  (Ll 

'  ELIDIPTER  A.  iNS.  —  Genre  et  lil 
mille  des  Fulgoriens .  de  l'ordre  des 
plères  homoptères ,  créé  par  M.  Mati 
Spinola  [Ann,  toc,  entom.  de  Frouee, 
1829,  p.  304),  et  adopté  par  MM.  Anysl 
Serville  {hin.  des  Uémipt.,  526).  qni 
changé  le  nom  en  celui  de  heUcopien 
enveloppe  ;  irnpo*.  aile).  Les  Élidiptéicii 
les  élytres  larges,  tombant  de  diaqoe 
envelùppa^nt  le  corps,  très  arrondiesé 
extr(?mi[é  ,  un  peu  opaques  ,  à  loBgMil 
Iules  basilaircs,  les  cellules  de  Teit 
allant  en  se  multipliant,  à  nervures 
les ,  le  bord  citerne  large ,  arec  qi 
nervures  transversales  vers  Vt 
ailes  presque  aussi  longues  que  les 
Ce  genre  comprend  5  espèces,  sav«ir:l< 
ropécnncs,  1  du  Brésil  et  I  duSéoegaL 
indiquerons  seulement  VElidipterû 
Gcn.,  —  De  Sardaigne.  (L  I4j 

'ÉLIGMODONTE.  Eligmodêmtia[i 
enroulé;  Ô9ov{,dent).  mam.— 
de  la  famille  des  Bats,  établi  par  F. 
[Ann.  ic.  nat.,  V  série  ,  t.  VII ,  p.  lO.) 
pour  une  petite  espèce  de  Baénus-.%yi«( 
du  Chili  qu'il  nomme  E.  typut.  Il 
lion  de  ses  alTmités  à  l'article  Rat.  (F.I 

'KIJOMYS  i«>ito«,  loir  ;  f*vç,  ni). 
Sous-grnre  de  Ix)ibs  (  voyez  ce  mot) 
par  M.  A.  Wagner  (  AJém.  Acad.  r.  *. 
nick ,  t.  III ,  p.  178  )  pour  une  espcai 
velle  et  pour  le  l^rot,  Myoxut  uiuia.  (P.( 

ELISStS,   Hope.  i?(s.  —  Sya. 
Ctrceliiiim, 

ELIO.MJRIS.  BOT.  PH.  — Genre  dthl 
mille  des  Graminées  ,  tribu  ât»  Ai 
nées,  établi  par  Wilidenow.  II  se 
de  S  espèces  ,  toutes  originaires  de  fi 
rique  méridionale. et  remarquables^! 
odeur  forte  et  aromalique.  Les  Oetnl 
ment  un  épi  terminal  ;  1rs  épillcis 
minés:  l'un  sessile  et  biflore,  l'aïuei 
celle  et  stérile.  I^  fleur  inférieure eili 
la  supérieure  est  hermaphrodite.  La 
inférieure  de  la  lépicène  est  coriaec. 
et  quelquefois  hi-aribtée  a  son 
supérieure  est  mince,  membranrueHi 
tique.  Les  deui  valves  de  la  clame  loiti 
minres,  sans  arête  ;  les  palèoles  stal 
queea  el  glabres,  el  le  froil  est  o«    (A-  V 
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I  propre),  Gra)  ^Diit.  Plant., 
BOT.  CB.  —  (  Phycccs. }  Syn. 
Igardh.  F^oy.  ce  mot.  (C.  M.) 
C  UelUborus  (cUiôopoç  ,  nom 
rUnialii).  BOT.  Pli.  —  Genre 
s  ReDoncalacées-Helléborées, 
DIOD  (  Fam, ,  458  )  pour  des 
tes  répandues  dans  toutes  les 
mMit%  de  l'Europe ,  à  feuilles 
dîeales  palmées  ou  pédatisé- 
tantôt  aphylies  et  uniflores , 
et  et  feuillues  ;  à  fleurs  ei- 
■cbées.  grandes  ;  à  calice  vert 
ïou  purpurescent.  Les  carac- 
de  ce  genre  sont  :  Calice  pen- 
Ittaot;  corolle  à  8  ou  10  pé- 
Of tiret  uni-loculaires;  cap- 
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}de  ce  genre,  qui  se  compose 
tt  l'E.  90IB  ,  H.  niger,  plante 
e;  à  feuilles  grandes,  huit  ou 
et  ;  a  tiges  écailleuses  de  90  à 
I,  donnant  de  décembre  en 
idet  fleurs  d'un  blanc  rosé. 
dant  nos  Jardins,  où  elle  se 
dits  ou  par  graines  donnant 
tWéme  année ,  et  produisant 
MOU  moins  roses. 
HiBédecine.sous  le  nomcom- 
m,  des  agents  thérapeutiques 
ï  des    familles   différentes  : 
IC,  produit  par  le  f^erairum 
de  la  famille  des   Colchi- 
■Ire  Ellébore,  par  le  genre 
Htmis  ici.  I/E.  noir,  dont  les 
linnent  de  l'Auvergne  et  de 
lu  médicament  drastique  et 
■e grande  violence,  et  d'une 
Miante,  surtout  à  l'état  frais, 
nd  peu  à  peu  complètement 
lainistrc  en  poudre  à  la  dose 
liu;  quand  c'est  en  infusion, 
I  double  ;  sous  forme  d'eitrait 
t,oo  en  donne  îb  grains  au 
■t  les  hydropisies  atoniques , 
ifiies,  la  chorée,  et  dans  les 
itaict  sans  phlegmasie ,  qu'on 
iCdicament.  On  lui  substitue 
èd  de  Griffon,  et  les  racines  de 
I,  lïAdouiîf  iïAconilum, 


i employaient  dans  leur  théra- 
Bine  QD  médicament  perturba- 


teur, TE.  d'Orient ,  abondant  sur  les  monts 
Aihos  et  Olympe ,  à  Delphes ,  etc.  Il  Jouit  de 
propriétés  plus  énergiques  que  l'E.  noir  ;  et 
administré  à  Tintérieur.  il  cause  une  vive 
irritation  de  resloroac.  Celui  d'Anticyre  était 
le  plus  estimé.  Les  philosophes  en  prenaient 
souvent  pour  se  rendre  plus  propres  aux 
travaux  intellectuels.  Dans  la  méthode,  le 
g.  Ellébore  est  placé  après  le  g.  Eranthit  et 
avant  le  g.  Isopyrum. 
ELLEBOCARPUS.  bot.  ph.  —  ^oy.  il* 

LOBOCARPUS. 

ELLEBOniNE.  crim.  —  f^oyez  vîba- 

TP.1NK. 

ELLESCnUS  (  tfXUvxoç ,  qui  est  bien 
connu  ).  i;«s.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculionides  gonato- 
ccres ,  créé  par  Mégeric  .  dans  le  Catalogue 
de  Dabi,  sous  le  nom  û*EUescus,  et  adopté 
par  lilM.  Drjean ,  Sturm,  Steven  etSchœn- 
herr.Ce  dernier  auteur  {Syuonym.  yen,  et  tp. 
Curculio.,  t.  m,  p.  320;  t.  Vil,  p.  186)  y 
rapporte  3  espèces  :  2  originaires  de  l'Eu- 
rope centrale  et  septentrionale ,  et  1  de  la 
Nouvelle- Hollande.  L*E,  bipunctaïus  se 
trouve  aui  environs  de  Paris  sur  le  mar- 
ceau  (  Salix  caprea  ) ,  dont  il  ronge  les 
feuilles. 

Les  ElUichui  sont  très  petits  de  taille 
(3  millimètres  de  longueur  )  ;  leur  couleur 
est  rougeâtre  ou  cendrée,  leurs  élytres  of- 
frent deux  taches  obscures.  Ils  ressemblent 
sous  quelques  points  aux  Phytonomus  et  aux 
Tychius  ;  ils  difTèrent  du  premier  genre  par 
la  structure  des  antennes ,  et  du  second  par 
une  trompe  courte  et  renflée.  (C.) 

ELLESCUS.  Mcgerle.  —  roy.  bllbs- 
CHUS.  (C.) 

ELLIMIA .  NutL  BOT.  ph.  —  Syn.  d'O- 
ligotnerh,  Cambess. 

'ELMMEKISTES  (cUipcvtcxTD'ç ,  batelier, 
passeur),  iss.  —Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mcres,  famille  des  Curculionides  gonato- 
cères  ,  division  des  Pbyllobides  ,  eréé  par 
Scbœnherr  (  Synonym.  yen.  et  sp.  Curculio, , 
t.  VU.  p.  174).  L'auteur  y  rapporte  11  espè- 
ces, toutes  originaires  de  l'Afrique  australe. 
L'espèce  type,  VE,  pulvinaiicoUii,  vit  sur  un 
yfsparago  et  sur  la  Cipparide  cilrifotia. 

Les  EUimeuitUM  ont  le  port  des  Sciobius  ; 
ils  s'en  distinguent  par  une  trompe  compri- 
mée, cultriforme  en  dessus,  et  quelquefois 
aplatie  et  caniliculée  dans  ta  longueur.  (C.) 
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ELLIOTTIA  (  nom  propre  ).  mt.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Érieéef-Andromé- 
dées,  établi  par  Nublenberg  (iViifi.  gen.,  II, 
jédd.,  p.  352)  poar  un  arbrisseau  de  TÂmé- 
rlque  du  Nord  très  voisin  des  Cleihra ,  mais 
encore  mal  connu  ;  â  feuilles  alternes ,  très 
entières  ;  â  fleurs  terminales  et  en  grappes. 

ELLIPSAIBE,  Raflnesque.  holl.— f^oy. 

■ULITTK.  (DlSH.) 

ELLIPSOGÉPHALE.  EUipMOcephatau 
cicsT.  —  Genre  de  la  classe  des  Trilobitcs, 
de  la  famille  des  Ogygiens,  établi  par 
M.  Hooker.  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce  :  c'est  l'E.  amiigu  ,  È,  ambiguiu 
Kœnig,  pour  un  Crulacé  fossile  trouvé  dans 
le  Grauwacke ,  en  Bohème.  (H.  L.). 

ellipsoïdes.  Ettipsoidet.  abach.  — 
M.  Walckenaér,  dans  le  tom.  II  de  son  /Un, 
nat.  det  Ins.  api,^  p.  104,  désigne  sous  ce 
nom  une  grande  rare  de  son  grand  genre 
Epeira  ,  dont  les  espèces  qui  le  composent 
ont  l'abdomen  ellipsoïde  et  les  yeux  non  |K)r- 
tés  sur  une  avance  de  la  tête.  Les  Epeira 
désignés  sous  le  nom  de  fatcioia ,  aureliu , 
Loirêilla^  maurieia,  Luxona,  faituoUtf  cophi^ 
noria ,  argifaspidii ,  nitida ,  jueunda ,  fasci- 
tiaîrix ,  aeeincta ,  appema,  af/lxa  ,  cetherea, 
amjbitoria  et  ambagiota  appartiennent  à  cette 
race.  (H.  L.) 

ELLIPSOLITB.  moll.  —  Ce  genre ,  pro- 
posé par  Denis  de  Montfort  pour  une  Ammo- 
nite dont  les  spires  sont  elliptiques  au  lieu 
d'être  circulaires ,  est  rapporté  par  tous  les 
auteurs  au  g.  Ammonite,  ce  caractère  n'ayant 
pas  para  suffisant  pom  déterminer  l'établis- 
sement d'une  nouvelle  coupe  générique. 

BLLIPSOSTOMES.  EUiptottoma,  DIainv. 
MOLL  —  M.  de  Blainville  a  proposé  dans  son 
Manuel  de  malacologie ,  cette  famille  non 
adoptée ,  pour  rassembler  un  cerlain  nom- 
bre de  genres,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve 
de  terrestres ,  de  fluviatiles  et  de  marins. 

(Dksh.) 

ELLISIA.  BOT.  PB.^ Genre  de  la  famille 
des  Hydrophy liées,  établi  par  Linné  {Gen., 
n.  143  1  pour  des  plantes  herbacées  ori- 
ginaires de  l'Amérique  boréale ,  ayant  les 
feuilles  inférieures  opposées,  les  supérieures 
alternes  ,  toutes  pinnatiséquées  ;  les  pédon- 
cules inférieurs  oppositifoliés,  les  supérieurs 
formant  une  grappe  lâche  et  unilatérale.  — 
ïjc  g.  établi  sous  ce  nom  par  P.  Brown  est 
ayo.  deAtrcmaL. 


ELLISIUS,   Gray.  bot.  Ci. 

Dasya ,  Ag. 

'ELLOBIUS  (/Uo^to* ,  in««rii 
M.  Fischer  {Zoognot,  tom.  lit, 
nommé  EUobitu  un  g.  qui  e« 
Botyergues^  les  Spalax,  et  d'aoU 
plus  ou  moins  analogues  i  cM 
une  dénomination  inusitée. 

ELLOBOCARPUS,  Kaulf.  i 
Syn.  de  Ceraiopteris ,  Brong. 

'ELLOBUM  (nÀo^ocrenfeni 
gousse).  BOT.  PH. —  Genre  de  la 
Scrophulariées-Gratiolées,  établi 
{Bijdr.,  747)  pour  une  plantai 
Java,  radicante,  velue  ;  â  feoillc 
pètiolées.  ovales,  dentées  en  ici 
pps  aiillaires,  pauciflores;  a  pédi 
tifères  recourbés. 

'ELLOPIA  (nom  d'une  aodi 
i:«s.  —  Genre  de  l.épidoptère  di 
des  Nocturnes,  établi  par  Ti« 
adopté  en  partie  par  M.  Stepha 
conserve  que  deui  espèces,  les  J 
fasciaria  ,  Linn..  et  iV^uWf  a  ris 
(Hufnagel).  en  adoptant  ce  g.  di 
tier.  Dans  notre  Ui$i.  det  iApié 
nous  lui  avons  restitué  le  noa 
cumpe  que  lui  avait  donné  allé 
Latreille.  f^oy.  remot. 

'ELLYCHÎVIA  (i^v^'^'o* .  )«■ 
—  Genre  de  (Àiléoptères  pcnll 
mille  des  Malacodermes .  tribut 
rides,  établi  par  M.  le  cnmte  U4 
quel  il  rapporte  16  espères ,  la  | 
dites,  et  toutes  de  l'Amérique.  Ri 
parmi  elles  les  Ellychniaguttulai 
nommées  ainsi  par  Fabricius,  cl 
de  SCS  Umpyres  par  M.  Dejeaa. 

ELmOEIlA,  Reich.  bot.  PI. 
Peiu\lenton ,  Hérit. 

ELMIS  (cV«$»  ver,  inserte%  li 
de  Coléoptères  penlaraères ,  fa«i 
vicomes,  tribu  des  I.eptodactylM 
I^treille,  et  adopté  par  tous  Ici 
gistes.  I^s  Elmis  ont  le  corps  • 
vfic  en  de$fuf  et  plan  en  deiM 
est  petite  et  enfoncée  Jusqu'aai  ] 
corselet  :  celui-ci  est  presque  c 
bordé.  I^s  cl  y  très  sont  légèrm 
nées,  embrassent  entièrement  !*• 
cachent  deui  ailes  quelquefoia  i 
l^s  pattes  sont  asset  graodct 
I  caisses  oblongnes  et  renflées,  et 
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presque  cylindriques    et   sans 

s  sont  tous  de  très  petite  taille; 
Ici  moi  rapides  au  milieu  des 
lergêes  ,  ai  sous  les  pierres.  Ils 
irlout  dans  les  racines  cheve- 
iqii  flottent  entre  deux  eaux. 
iMBla  sonlmoins  leols  que  ceux 
'Mu  de  la  même  tribu.  On  en 
iid'hui  une  vingtaine  d'espèces, 
Suropc,  et  les  autres  d'Améri- 
dn  g.  est  VEimis  canalicula~ 
qu'on  trouve  aux  environs  de 
{  ■éme  espèce  que  le  Macro- 
«■/oiiM  de  Bonelli.  (D.) 

S.  ixs. — Nom  donné  par  M.  de 
IB  groupe  de  Coléoptères  pen- 
M  la  famille  des  Clavicoroes, 
ilodaclyles ,  et  qui  se  compose 
^/itf,  Ebuit,  Paniiu  et  Ma^ 
L  Léon  Dufour  a  publié  dans 
se.  Hfli..  2*  série,  vul.  III,  des 
aiatoDiiques  et  des  détails  de 
Bléressants  sur  les  g.  Elmit  et 

(U.) 
IMn;,  marécageux),  bot.ph.— 
(unille  des  Hypéricinées-Élu- 
VAdanson  [Fam.,  11,443)  pour 
faces,  ou  des  sous-arbrisseaux 
TAmérique  boréale  et  du  litto- 
■étD,  très  rares  dans  l'Europe 
■Hlcf  opposées  planes  ou  rou- 
■aqe,  très  entières  ;  a  stipules 
ttrs  aiillaires  ou  terminales, 
pmque  en  cymes  :  à  pédicelles 
W  bibractéolés.  Vhypericum 
tte  type  de  ce  g.,  qui  a  été 
J^cb  en  trois  sous-genres  :  a. 
hks  ;c.  Triadenia. — Le  g.  Elo- 
Ucbard  est  syn.  ôUdorc  Nuit. 
\.Etlodœ.  BOT.  PH.  — Tribu  de 
I  Hypéricinées  [^oy,  re  mot), 
tkêlùdea  pour  type.  ;ad.  J.) 
[ùmêm^  ,  de  marais  ).  ims.  — 
iflètespentamères,  familledes 
i,lhbudes  Cébrionites  Tonde 
■  1796.  dans  son  Précis  dexca- 
IfiM,  p.  44  ,  et  dont  le  nom  a 
depuis  par  celui  de  Cyphon , 
AN  g.  par  Paykull  et  Fabricius. 
I  et  dernier  nom  ail  prévalu 
m  partie  des  collections  clas- 
iGltatofat  dcM.  DcJeAD,iMNU 
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avons  cru  devoir  restituer  au  g.  dont  11  s'a* 
git  son  véritable  nom,  celui  qu'il  a  reçu  de 
son  fondateur.  I^e  g.  Eiodes  présentait  la 
plus  grande  confusion  ;  on  doit  à  M.  Gnérin- 
Meneville  d'y  avoir  mis  de  Tordre ,  et  d'en 
avoir  fait  disparaître  les  nombreuses  er- 
reurs de  synonymie  qu'il  renfermait.  Dana 
la  3«  livraison,  qui  a  paru  en  mars  1842,  de 
son  ouvrage  intitulé  SpecieM  et  iconographie 
det  animaux  a riicu/^, etc.,  il  donne  les  véri- 
tables caractères  de  ce  g.  appuyés  d'une 
plancbe  qui  les  représente  grossis,  el  il  en  dé- 
crit 20  espèces  ex  visu,  dont  10  d'Europe, 
1  d'Afrique  et  9  d'Amérique.  Nous  n'en 
citerons  qu'une  qui  peut  être  considérée 
comme  type  du  g.;  c'est  VElodet  tivida,  Gal^ 
leruca  id.,  Fabr.,  Ctfpkon  lividut,  Sablberg. 
Cette  espèce  se  rencontre  anprinlempa  dam 
toute  l'Europe. 
Ces  Coléoptères  sont  de  petite  taille.  Leur 
I  corps  est  ovalaire ,  un  peu  bombé ,  et  res- 
semble assez  à  celui  des  Cistiles  etdei  Gale- 
ruques,  avec  lesquelles  plusieurs  auteurs  les 
ont  confondus.  Ils  sont  couverts  d'un  duvet 
très  facile  à  enlever.  On  ne  connaît  pas  en- 
core leurs  métamorphoses.  Ceux  d'Europe 
vivent  sur  les  plantes  et  sur  les  buis- 
sons qui  croissent  sur  le  bord  des  rivières 
et  des  étangs ,  dans  les  prairies  et  autres 
lieux  humides.  Ils  se  tiennent  le  plus  sou- 
vent à  l'ombre,  et  la  démarche  de  la  plu- 
part est  lente.  (D.) 

'ÉLODITES.  BiPT.  »  Ce  sont  les  Chélo- 
niens  qui  habitent  essentiellement  les  ma- 
rais ou  les  tortues  paludines.  Nous  en  avons 
indiqué  les  genres  d'après  MM.  Duméril  et 
Bibron,  à  l'article  CaiLoif uns  (t.  III,  p.  462), 
et  il  sera  question  des  plus  connues  d'entre 
elles  à  propos  des  Emydes.  f^oy,  ce  mot. 

(P.  G.) 
'ELOMYIE.  Elomyia  (Ao<,  marais  ;  ^vr« , 

mouche  ).  ms.  —  Genre  de  Diptères ,  divi- 
sion des  brachocères,  subdivision  des  Di- 
chseles,  famille  des  Athéricères,  tribu  dea 
Muscides,  établi  par  M.  Robinean-Desvoidy, 
et  adopté  par  M.  Macquart,  qui  le  range  dans 
la  section  des  Créophiles,  sous-tribu  des  pha- 
sicniies.  I^s  Elomyes  ont  le  corps  large  et 
déprimé  ,  et  la  première  cellule  postérieure 
de  leurs  ai  les  est  fermée  sans  pétiole.  M.  Mac- 
quart  en  décrit  7  espèces,  toutes  d'Europe, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement 
VElomyia  nikUoêat  Rob*  D.pkana^  id»  Lalr., 
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qui  se  trouve  en  France  sur  les  fleurs  de 
ctroUe.  (D.) 

ELONIUM,  Lcach.  i.xs.  —Synonyme de 
CoprophUus  de  Laireille  et  d'Ërichson.  (C.) 

ÉLOPfi  \t*U^,  nom  grec  d'un  poisson 
inconnu).  Elopt.  poiss.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Malacoplérygicos  abdominaux ,  fariiille 
deiGlupes,  établi  par  Linné  pour  des  Fois- 
sons  ayant  la  forme  générale,  les  mâchoires 
et  les  nageoires  des  Harengs  ;  trente  rayons 
au  moins  aui  ouïes  ;  des  dents  en  velours 
•us  palatins  et  aux  bords  des  mâchoires  ;  le 
\enlre  tranchant  et  sans  dentelures  ;  le  bord 
supérieur  et  rinfôrieur  do  la  caudale  armés 
d'une  épine  plate. 

Ces  Poissons,  dont  on  ne  connaît  que  deux 
espèces,  sont  beaux  et  argentés  ;  ils  devien- 
nent assez  grands;  et  malgré  leurs  nombreuses 
arêtes ,  on  les  recherche  comme  donnant  de 
bon  bouillon.  M  place  du  g.  Élope  est  entre 
les  Mégalopes  et  les  Butirins. 

*£IX>PI1ILA.  RiPT.  —  Synonyme  de  Po- 
lypedutes,  nom  d'un  g.  de  Rainettes,  {l*.  G.) 
£LOI*lilLE.  Elophda»  (Ao{ ,  marais  ;  71- 
À»( ,  ami  ).  IMS.  —  Genre  de  Diptères ,  divi- 
sion des  Brachocères,  subdivision  desTétra- 
cbctes,  famille  des  Brachystomes,  tribu  des 
Syrphides ,  fondé  par  Meigen  et  adopté  par 
Laireille,  ainsi  que  par  M.  Macquart,  qui 
l'écrit  mal  à  propos  Uelophilus.  Les  Élophiles 
se  rapprochent  k>eaucoup  des  Érislales.  et 
n'en  diffèrent  essentiellement  que  par  la  pa- 
lette de  leurs  antennes  plus  large  que  lon- 
gue, et  par  un  corps  généralement  moins 
velu.  Plusieurs,  par  leur  livrée,  ressemblent 
à  des  Hyménoptères  de  la  tribu  des  Apiairrs. 
Leurs  larves,  que  Réaumur  appelle  ^ers  à 
queue  de  Hat  (  il/^in.  sur  la  lus. ,  tom.  IV  , 
pag.  442],  habitent  le  fond  des  eaux  sta- 
gnantes ou  corrompues ,  et  sont  remarqua- 
bles par  une  queue  très  longue  qni  leur  9ort 
d'organe  respiratoire.  Cette  queue ,  compo- 
sée de  fibres  annulaires  et  de  deux  tuyaux 
rentrant  l'un  dans  l'autre,  est  susceptible  de 
l'allonger  au  gré  de  l'animal  ;son  extrémité 
est  garnie  de  cinq  faisceaux  de  poils,  et  per- 
cée de  deux  trous  auxquels  viennent  aboutir 
les  prolongements  de  deux  grosses  trachées 
contenues  dans  le  corps  de  la  larve.  C'est  à 
l'aide  de  cet  organe  singulier,  dunt  l'animal 
tient  constamment  Texlrémité  au-dessus  de 
la  surface  de  l'eau,  qu'il  se  procure  l'air  né- 
cessaire à  sa  respiration.  Réaumar  s'est  as- 
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sure,  en  plaçant  de  ces  larves  dans 
et  m  augmentant  successivement  la 
de  l'eau  qui  les  submergeait,  que  Ici 
ne  pouvait  s'allonger  au-delà  df  k 
passé  ce  terme, elles  quittaient Itl 
vase,  et  s'attachaient  à  ses  pareil 
nicre  que  le  bout  de  leur  qucw 
passer  la  surface  du  liquide. 

Ces  larves  abandonnent  l'eaa  pe 
foncer  dans  la  terre  au  moineil  1 
transformation  en  nymphe;  la  f 
raccourcit ,  le  corps  devient  plu  | 
l'enveloppe  de  la  nymphe  préseM 
espèces  de  cornes  qui  sont  puureHl 
ganes  respiratoires.  Huit  ou  dix  Jei 
celle  métamorphose ,  on  Toit  pinl 
secte  parfait. 

M.  Macquart  décrit  7  espèces  dil 
dont  6  d'Europe  et  1  du  Brésil.  Ri 
rons  la  plus  commune,  celle  doMi 
a  donne  l'histoire,  A'/o/iAi/ia  pfndtfi 
Mluscn  pendula^  Linn.,  dont  la  larff 
1rs  eaux  bourbeuses,  les  égoull  i 
trines. 

KLOPIIOniE.  Klophoria  (&Mf 
90f^a,  abondance  ).  irts.  — Gean 
lèrcs.  fondé  par  M.  Robinran-Ueii 
»ai  sur  le%  Muoduire*^  p.  l&C),  ^ 
dans  la  famille  des  Cahptcrées,  di" 
S^obics  ,  tribu  des  Entoinobies,  M 
Agridps.  Il  y  rapporte  3  espèces.  1 
trouvée  par  lui  aux  environs  de 
le  port  de  la  Mouche  domestiqi 
nomme  Elophoria  mijoideu. 

ÉLOPIIOKE.  FJophorns  (H»;,  ■ 
pvw  ,  Je  currumps\  ixs. — Genre  é 
tères  penla mères  .  famille  des  Pal 
tribu  des  llydrophiliens,  étabH  | 
cius  et  adopté  par  tous  les  enloH 
Ce  sont  des  insectes  de  petite  taille, 
ovale,  assez  allongée ,  ayant  la  tCH 
le  corselet  transversal  et  rétréd  | 
renient ,  les  élytres  légèreroeal  I 
presque  parallèles  et  arrondie!  i 
mité  ;  leurs  cuisses  sont  un  pe« 
leurs  Jambes  grêles ,  munies  de  | 
rons ,  et  les  antérieures  élarglei 
mité.  Os  insectes,  qui  habilciri 
stagnantes,  nagent  mal  et  volent  1 
ils  se  tiennent  ordinairement  s«r  I 
aquatiques ,  agitent  sans  cesse  lu 
et  cachent  leurs  antennes  sooi  le 
la  tête,  quand  ils  ne  marcteDl  | 
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kit  Dourrisfent  de  larves  d'au- 
«et  de  dépouilles  de  grenouilles. 
d'Europe.  Parmi  les  9  espèces 
isdtns  le  Catalogue  de  M.  De- 
dteroos  comme  type  du  genre 
frandU ,  Illig.  aquaiicus  Fabr , 
Mlle  bronzé  de  Degeer,  très  com- 
leseaviroDs  de  Paris.  (D.) 
OS.  ms. — Genre  de  lépidoptères 
Ides  Nocturnes,  tribu  des  Phalé- 
Il  par  M.  le  docteur  Boisduval 
miêx  Meihod,  Lepid.,  p.  199], 
\  do  g.  Gnophas  de  Treitschke , 
illiiigue  par  des  antennes  pecti- 
IBile,  et  le  bord  des  ailes  non 
mi  les  8  espèces  dont  il  se  corn- 
ai la  plupart  sont  propres  aux 
I  cileroos  VElophos  seroiinaria  , 
L  Treits,  qui  vole  en  Juillet  dans 
lie  Digne.  (D.) 

IMIf.  —  P^oy,  ILOPI. 
I  (u»<,  marais),  bbpt. — Genre  de 
MaUi  par  M.  TKhudi,  pour  une 
Miil.  (P.  G.) 

ttAfCaas.  iot.  ph.  —  Syn.  de 

■»  HODl.  MOLL.  —  f^Oy.  POLYSTO- 

MMA ,  Ehrenb.  bot.  cb.  — 
métCrapkiola,  Poit. 
IiHIA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
ihaille  des  Labiées  Meulboidées, 
^«Uldeoow  (  Uéter  Mag. ,  II ,  5  ) 
flMis  herbacées  ou  des  sous-ar- 
■Élèflei  de  l'Inde  orientale  et  de 
b  met  dans  l'Asie  centrale  ;  à 
llMécf;  à  verticillaslres  mulliflo- 
iphlkhef  ,  grêles  et  cylindriques , 
léa-serrés ,  épis  le  plus  sou- 
i,  paniculés  ;  fleurs  petites. 
I  divisé  ce  genre  en  trois  sec- 
éiImnochiUki  ;  b.  Cyclotteyia  ;  c. 
k  -  Le  g.  EUhoUiia  de  M.  Ri- 
iyt.de  Couroupila  Aubl. 
IMUA.  bot.  ph.  —  Le  genre  ainsi 
IV  fair.  Browne  rentre  djns  le 
lUné.  (Ad.  J.) 

lâ(iom  propre),  bot.  ph.— Genre 
ViéisOchnacées-Castelées ,  éta- 
iCudolle  i^nn.  AJu%.,  XVil,  432, 
'H arbrisseau  du  Bré>il  à  feuilles 
(uet ,  entières  ou  très  fln^ 
\l  à  sliimlea  poiites  ;  à  iodo- 


resceoce  en  grappes  rameuies  et  terminales; 
à  pédicelles  auriculés  à  la  base  ;  à  fleuri  pe- 
tites. 

'ELVIRA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  ramilledesComposces-Sénécionidées, 
établi  par  De  Candolle  {Prodr,,y,  502)  pour 
une  plante  herbacée  de  l'Amérique  tropi- 
cale, annuelle,  trichotome  ;  à  reuiUes  oppo- 
sées, pétiolées,  ovales  ou  oblongues,  acumi- 
nées,  dentées  en  scie;  fleurs  aullaires  et 
terminales ,  monocéphales  et  subombelléei. 
L'unique  esp.  de  ce  g.  est  le  Milleria  biflora 
de  Linné. 

*  ELVISURA  (anagramme  de  f^aUrius, 
d'après  MM.  Amyot  et  Serville  ).  ims.  — 
M.  Maximilien  Spinola  {tiimipt,  hétéropL, 
p.  357)  a  indiqué  sous  ce  nom  un  genre 
d'Hémiptères  hétéroptères,  de  la  famille  des 
Scutellériens ,  groupe  des  Pentatomites , 
qu'il  caractérise  par  son  c^nal  rostral,  at- 
teignant l'extrémité  du  ventre.  Ce  groupe, 
qui  n'est  généralement  pas  adopté ,  a  pour 
type  VElvisura  irrorata  Spin. ,  qui  pro- 
vient du  Sénégal.  (E.  D.) 

ÉLYME.  Elytnus  (fh^Mq ,  nom  grec  du  Po- 
nicum),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées-Hordéacées,  établi  par  Linné 
{Gen.,  n<'96)  pour  des  plantes  herbacées  vi- 
vaces.  à  racine  rampante ,  k  feuilles  planes, 
à  épis  simples  ou  plus  rarement  rameux , 
dont  les  épillets  sont  sessiles ,  et  réunis  au 
nombre  de  deux  à  cinq  sur  chaque  dent  de 
l'aie.  Ces  graminées,  originaires  des  parties 
tempérées  de  l'hémisphère  boréal ,  sont 
rares  en  Amérique  au-delà  du  tropique  du 
Capricorne.  Le  nombre  des  espèces  de  ce  g. 
est  de  20  environ.  L'E.  arenarim  croit  en 
France  dans  les  endroits  sablonneux;  il  se- 
rait utile  pour  fiier  les  sables  mouvants, 
par  ses  racines  longues  et  rampantes. 

ëLYNA  (  ritvo( ,  branche),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Cypéracées-Elynées, 
établi  par  Schroder  {FL  germ.,  L  155)  pour 
une  plante  herbacée  vivace,  indigène  des 
monlagnes  granitiques  de  l'Europe  médiane 
et  arctique ,  à  épis  linéaires  et  terminaux. 
L'E,  spicaia  est  le  type  et  l'unique  espèce 
de  ce  g. 

'ELYNANTnUS  (  JE:/|/ita  ;  Moç,  fleurs). 
BOT.  PU. — Genre  de  la  Tamillc  des  Cypéra- 
cées-Sclisiiotdées.  établi  par  Palis<>t  [Lestib, 
Cyperuc]  pourdes herbes aphylles  ou  feuil- 
lues ,  de  rAlrique  au^^ala  extra  -  tropiralt 
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et  tropicale  ;  à  feuilles  raides ,  étroites  ;  i 
gaines  le  plus  souvent  fendues  ou  larges, 
ensiformes  et  équilantes  ;  à  épis  latéraux , 
dont  la  plupart  plus  rarement  terminaux , 
fascicules,  paniculés  ou  en  ombelles.  M.  Nées 
{Unn.,  IX,  398)  a  divisé  ce  g.  eu  deux  s.-g., 
Elynantktu  et  ChapeiUerm, 

*6lYNBBS.  bot.  pi.— Deuxième  tribu 
de  la  famille  des  Gypéracées.  F'oy,  ce  mot. 

ELYSflB.  Eiytia,  Risf.  moll.  —  Syo. 
d'Actéon.  f^oy.cemot.  (Duh.) 

ELYTRABIA  (Avrpov,  étui).  BOT.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Acanthacées- 
Nelsoniées ,  établi  par  VabI  (  Ennmer. ,  I , 
106)  pour  une  plante  herbacée  de  rinde, 
acaule ,  i  feuilles  radicales  oblongues ,  cré- 
nelées, velues  en  dessous  ;  à  épis  radicaux  ; 
à  bractées  opposées ,  uniflores  ;  i  fleurs  pe- 
tites et  bibractéolées.  L'unique  esp.  de  ce  g. 
est  la  Jitêiitia  acauiis  de  Linné. 

BLYTRES.  Etytra  (Hvtpov,  étui,  enve- 
loppe), ms.  —  On  désigne  ainsi  dans  son 
sens  le  plus  général  les  premières  ailes  des 
Insectes,  lorsqu'elles  sont  pu  coriaces  comme 
dans  les  Dermaptèrei,  les  Orthoptères ,  les 
Dictyoptères  et  les  Hémiptères,  ou  cornées 
comme  dans  les  Coléoptères»  où  elles  parti- 
cipent de  la  dureté  de  leur  système  tégumen- 
taire  ;  mais  elles  ne  méritent  vraiment  le  nom 
û'Étyirei  que  dans  ces  derniers  où  elles  ser- 
vent à  la  fois  d'étui  ou  de  gaine  aux  secon- 
des ailes,  qui  seules  sont  propres  au  vol  dans 
ces  insectes,  et  à  protéger  la  partie  supérieure 
de  l'abdomen,  qui  est  molle  ordinairement, 
et  ne  devient  dure  et  cornée  que  lorsqu'elle 
n'est  pas  recouverte  par  ces  appendices, 
comme  dans  les  Staphylins,les  Alraclocères, 
les  MolorchesouNécydales.etc.,  ctc.Nous  ve- 
nons de  dire  que  les  secondes  ailes  dans  les 
Coléoptères  sont  seules  propres  a  la  locomo- 
tion aérienne  :  comment  supposer,  en  effet, 
que  les  Élytres,  par  leur  rigidité  et  leur  im- 
mobilité pendant  le  vol ,  puissent  y  contri- 
buerf  Si,  dans  ce  cas,  elles  sont  de  quelque 
utilité,  ce  ne  peut  être  que  comme  para- 
chute ou  pour  maintenir  le  corps  de  l'insecte 
en  équilibre.  Ce  qui  semble  prouver,  au  j 
reste,  qu'elles  sont  plutôt  embarrassantes  | 
qu'utiles  dans  l'action  du  vol ,  c'est  que  les  i 
('^toines  les  tiennent  fermées  pendant  cette 
action. 

Les  Élytres  présentent  dans  leur  forme , 
leur  eool«stiu«  «llgan  pioptitioiia,  UB  asMg 
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grand  nombre  de  variation 
des  dénominations  différent! 
Ions  faire  connaître.  Quant 
lions,  elles  sont  allongées,  d 
dire  plus  longues  que  l'abdoi 
ment  longues,  mediocria^  ij 
est  égale  à  la  sienne  -,  abbm 
breviora  ,  lorsqu'elles  sont  p 
lui  ;  très  courtes ,  brevisttmt 
sont  réduites  à  de  simples 
Quant  à  leur  contexture,  on  < 
sont  coriaces  ou  de  la  consisb 
min,  eoriacea^  comme  dans  !• 
moitié  coriaces  et  moitié  a 
temieoriaee* ,  comme daoi  I 
crustacées  ou  cornées ,  cmsa 
comme  dans  les  Coléoptères; 
biiia,  lorsqu'elles  reviennent  I 
après  avoir  été  comprimées  ; 
lorsqu'elles  cèdent  facilemta 
et  ne  sont  pu  élastiques.  Q« 
les  Élytres  sont  linéaires  ,  H 
dire  très  étroites  et  d'égale  Ui 
leur  longueur;  croisées,  ci 
l'une  passe  obliquement  sur 
sant  sa  direction  ;  en  recoui 
comkMntes,  ineumb€met,quu 
bords  internes  l'un  au-desi 
inclinées  ou  penchées,  deJU» 
bords ,  l'interne  est  plus  ék 
externe  ;  dilatées,  dilataia,  q 
tendent  par  une  expansion  I 
moins  prononcée  (G.  Hornol 
attenuata,  lorsqu'elles  vont  « 
de  la  iMse  au  sommet  ;  gibb 
quand  elles  sont  relevées  ca 
ou  moins  prononcée  ;  convi 
quand  elles  sont  médiocrea 
forme  arrondie;  pyramidale 

pyramidalia  vel  conica,  quax 
en  cône  ou  en  pyramide,  tm 
sieurs  espèces  d'Êrot^les;  | 
quand  leur  surface  est  parfail 
taie  ;  cette  surface  mérite  ai 
diée.  Elle  est  ou  lisse ,  lœvU  ; 
granaria  ;  ou  ponctuée,  panel 
culée,  luberculata  ;  ou  rabota 
verruqueuse,  verriiroM;  on  si 
gnes  ou  simplement  striée,  si 
par  des  points,  ariato-puncim 
tuieaia;  ouàc6tes,  cmiom; 
rai^oM  ;  OU  réticulée,  rcfkalB 
lorsque  kt  lifses  étevéet  an 
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i  fenaer  un  réseau  ;  ou  glabre , 
M-i-dire  dépourvue  de  pons  ;  ou 
K,  iMieiiiMa  ;  OU  poilue,  pilota  ;  ou 
mê;  ott  hispide,  hispida ,  c'esl-à- 
lée  poils  rudes  et  épais;  ou  hé- 
k,  lorsque  les  poils  sont  raides  et 
;  0«  rasciculée ,  A><£i<^u/afa  ,  lors 
Di  sont  réunis  en  Taisceaux  ou  en 
iippes  ;  ou  épineuse,  Mpinosa  ;  ou 
■nue,  n^uamata,  — Eiaminées 
Mds,  les  Elytres  sont  rebordces, 
,  ^nd  les  côtés  sont  élevés  ;  si- 
Mit,  lorsqu'elles  orfrenl  des  échan- 
■  Marquées;  quant  à  leur  extré- 
fvésente  aussi  plusieurs  mudin- 
Ma  extrémité  est  tantôt  aigué , 
Ni  obtuse,  obtusa  ;  tantôt  arrondie, 
iMôt  tronquée ,  iruncala;  tantôt 
^mtminaia ,  c'est-à-dire  en  pointe 
(Mot  bidentée,  bidemaia  ;  tantû 
^WÊctonaia^  lorsque  du  milieu  du 
p^iié  part  une  pointe  ;  enfin  les 
Mkstigiées,  fantigiata,  lorsqu'elles 
riv,  rapprochées  et  échancrécs  à 
M. 

•  gniid  nombre  de  Coléoptères . 
HM intimement  soudées  par  leur 
■ececas  les  secondes  ailes  man- 
Mrent  plus  que  des  rudiments. 
fei ainsi  organisés  ont  leurs  légu- 
ip  plus  durs  que  les  autres. 

(D.) 
I,  Stev.  INS.—  Syn.  à^Ely 

(C.) 
MNM  (nvrpov  ,  élytrc;  o^oûç  , 
Ik"»  Genre  de  Coléoptères  télra- 
KMh  des  Curculionides  gonato- 
Mm  des  Otiorhynchides ,  établi 
Mkt{Di»po«ilfo  methodica,  p.  209  ; 
^Sf.  Curcul.AAX,  p.  730.  t.  Vil, 
tekir  y  place  3  espèces  :  les  El. 
^fkti.  bispinus  Ziegl.-Gr.,  et  iner' 
b premier  se  trouve  en  Crimée, 
M  Boogrie,  et  le  troisième  en  Si- 
ivieles  sont  facilement  reconnais- 
'hinélyiref  acuminées  à  l'extré- 
lé  la  suture.  (C.) 

iOfiOKA  (cAvrpoy,  élylre;  yMVix  , 
■•  —  Genre  de  Coléoptères  lé- 
»  telle  des  Cycliques,  tribu  des 
*>  créé  par  nous ,  et  adopte  par 
t  Nous  l'avons  formé  avec  deux 
^tot-Domiogue  :  les  CaaiUa  am- 


pulla  d'Olivier,  et  bacca  de  Klug.  M.  Hope 
a  fait  depuis,  avec  ces  insectes,  le  g.  Cy» 
phoptera, 

ïjcs  Elyirogona  ont  les  antennes  Jaunes  et 
le  corps  rouge.  (C.) 

«ELYTnOGONUS  (  nuroov  ,  ély tre  ;  r«»v: 
xToç ,  angulaire),  ins.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonalocéres,  division  des  Phyllobides,  créé 
par  M.  Guérin-Méne ville  (  Jiev.  zooL,  1841 , 
pag.  127),  avec  une  espèce  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  nommée  par  l'auteur  E.  gmeu».  Par 
son  faciès,  ce  g.  parait  avoisiner  les  Ely- 

irurus.  (C.) 

EKYTnOPAPPUSinurpov.  écaille;  nocrr- 

iroç,  aigrette),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Sénécionidées ,  établi 
par  Cassini  [Bultet.,  Soc.  phiL,  1816,  p.  199], 
pour  des  arbrisseaux  du  Cap ,  très  rameux, 
droits ,  à  feuilles  épaisses ,  le  plus  souvent 
tordues  en  spirales ,  couvertes  de  poils  glan- 
duleux, plus  ou  moins  saillants,  et  laineuses 
en  dessous,  capitules  solitaires  ou  peu  nom- 
breux, réunis  en»grappes  formant  épi.  Le 
type  de  ce  g.,  qui  renferme  six  espèces ,  est 
YE,  spinellosHs  H.  Cass. 

ELYTROPHORUSIf/urpey  écaille,  ^e- 
pcM,  Je  porte),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  G  raminées-Festucacées,  établi  par 
Palisot  {Agroit, ,  67,  t.  14  ,  f.  2  )  pour  des 
Graminées  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  tropi- 
cales ,  À  feuilles  planes ,  à  panicules  cylin- 
driques, ramassées  en  épis  globuleux.  L'u- 
nique esp.  de  ce  g.  est  VE.  articulatus, 

ÉLYTROPTÈRES  (  rAvOpov  ,  gaine  ;  nx,'- 
pov  ,  aile).  INS.  —  Ce  nom,  donné  par  Clair- 
ville  à  une  division  de  la  classe  des  Insectes, 
est  synonyme  de  celui  de  Coléoptères ,  plus 
généralement  adopté.  F'oy.  ce  mot.     (D.) 

'EI.YTROSPIIAERA  (nvrpov,  clylre  ; 
v^arpa.  Sphère),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères,  tétramères  de  l^treille ,  fa- 
mille des  Cycliques,  tribu  des  Chrysomé- 
lines,  créé  par  nous,  et  adopté  par  M.  Dejean, 
qui  mentionne  dans  son  Catalogue  les  trois 
espèces  suivantes  :  E.  flavipenms  DeJ.  {auri^ 
pennhf  Ch.)  •  tangwnipenniy  Buquet,  et  te»' 
iitudhiea ,  DeJ.  I^es  deux  premières  sont  du 
Brésil,  et  la  troisième  de  la  Colombie.  (C.) 

•EI.YTRtRtS  (  DvTpo»  ,  élUre  :  oOpâ  , 
queue),  ms.  — Genre  de  Coléoptères  téira- 
niéres,  famillf  des  Curculionides  (znnalo- 
cères,  division  des  Phyllobides,  créé  pt 
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M.  Boisduval  [f^oyaye  de  VAhlrolaht,  II. 
pag.  400).  et  adopté  par  MM.  Dejean  et 
Scbœnherr.  L'auteur  l'a  Torméavec  deui  es- 
pèces de  rOcéanie.  originaires  de  Tlle  Vani- 
koro  :  E.  Laperousei  ,  b.*l).,  et  cmctun  ^ 
Dupont,  l'espèce  type  de  ce  g.  est  d'un  vert 
doré,  a  les  élytres  très  renflées,  aplaties  sur 
le  dos,  et  prolongées  en  forme  de  queue  par 
rcitrémité  de  la  suture.  (C.) 

ELZERINA  (nom  propre),  polyp.— Genre 
de  Polypiers  fleiibles,  de  la  famille  des  Flus- 
trées,  créé  par  de  Lamarck  (  Cen.  Polyp., 
p.  3).  et  indiquée  par  M.  de  Blainville  dans 
son  Mon.  d'aci.,  p.  452.  Les  KIzerines,  dont 
on  ne  connaît  pas  encore  les  animaux ,  ont 
des  cellules  assez  grandes,  ovales  allongées, 
subheiagonales.  rebordées,  avcr  un  tympan 
membraneux,  dans  lequel  est  percée  Touver- 
tnre  ,  qui  est  sigmolde  ,  formant,  par  leur 
réunion  en  quinconce  circulaire,  les  branches 
et  les  rameaux  d'un  Polypier  membraneux, 
non  articulé,  dicbotome  et  fixé. 

Le  type  est  VEtzerina  Blainvillii  f^m. , 
Pot.  flex.,  p.  123,  n»  2S2  .  pi.  J,  fig.  3 ,  a, 
6  ,  Bl. ,  ioco  cit.  id.,  pi.  80 ,  fig.  2 ,  2»  ,  qui 
a  été  prise  dans  les  mers  de  l'Australasic. 

Le  nom  ti'Etzerina  n  été  appliqué  a  ce 
genre  en  l'honneur  d'EIzerine,  fille  de  Neas, 
roi  de  l'Ile  de  Timur.  où  se  trouve  ce  Poly- 
pier ,  et  qui  a  été  cité  honorablement  dans 
le  voyage  au\  terres  australes  de  MM.  Pé- 
ron  et  Lesueur. 

M.  Risso  rapporte  deux  autres  espèces  à 
ce  genre  :  re  sont  les  E.  vtunsia  et  mutabilU, 
qu'il  a  trouvées  dans  la  Méditerranée,  et  que 
l'on  doit  probablement  en  séparer.    (E.  D.) 

ÉM-%IL.  zooi,.  —  f^oy.  de!<its. 

KMAKDIBt'LÉS.  Emandibulata.  ins.  — 
Épithèle  donnée  par  M.  Kirby  aux  insectes 
dépourvus  de  mâchoires.  (D.) 

ÉMAnGIN.ATIROSTRES.  ois.  —  Syn. 
de  Crénirostres. 

ÉMAnGINÉ.  Emarginatut.  zoOL.  et  bot. 
—  Cette  épithète,  plus  particulièrement  em- 
ployée en  botanique,  s'applique  aux  organrs 
présentant  un  sinus  arrondi  et  peu  profoml. 

l^.!MAItGIKUI'E,  Emarçinuia.  moll.  ^ 
Les  coaiiilles  que  Lamarck  rassembla  dans 
son  g.  Èmarginule  n'étaient  point  inconnues 
avant  lui  ;  plusieurs  auteurs ,  deputs  Licier 
Jusqu'à  l.inné.  en  ont  mentionné  quelques 
espèces.  Linné  a  recueilli  celles  que  l'on  len- 
contre  dtna  les  mers  d'Europe,  les  a  placées 
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parmi  les  Patelles  ,  dans  11  sectioB  < 

telles  à  sommet  percé,  sous  le  nom  i 

tella  Jisiurella.Ccsi  cette  espèce  qui  a 

nue,  pour  I^marrk,  le  type  de  mi 

Kmarginule,  qu'il  proposa,  pour  lip 

fois,  dans  son  Syst.  de»  anim.  tans  M 

blié  en  l80l.  Aussitôt  que  ce  g.  fatf> 

rattentiondesconrbyliologues,  il  fU 

parce  qu'en  effet  il  repose  sur  un  a 

aussi  important  et  aussi  facile  â  rwt 

que  celui  des  Fissurelles  et  de  pluiifl 

très  genres  démembrés  des  Patelles éi 

I^marck  sentit,  en  créant  ce  genre» 

caractères  le  plaçaient  naturellema 

le  voisinage  des  Fissurelles,  et  ceitt 

prévalut  chez  tous  les  naturaliitet. 

dés  le  commencement,  le  g.  fute 

rapports  indiqués  par  Lamarck,  d 

adopté  dans  toutes  les  méthodes-Gig 

â  cette  époque,  l'animal  des  Êmargia 

tait  pointconnu  ;  M.  Savigny  lepremi 

les  planches  de  la  commission  d*^ 

représenter  avec  le  plus  grand  soin  1 

d'une  espèce  provenant  probablemc 

mer  Rouge,  et  c'est  d'après  cette  ci 

figure  que  les  zoologistes  ont  pu  et 

les  caractères  génériques  du  genre  fl 

occupe.  M.  de  Blainville.  dans  soi  â 

imilaiolo'iie ,  ainsi  qu'aux  articles 

xNL'LEel  Parmophorr  du  Dirîionm.^^ 

insisté  pour  établir,  d'une  manière 

time  encore  les  rapports  des  ÊiM 

avec  les  Fissurelles  d'un  rdié.  et  ICfl 

phores  de  l'autre.  Depuis  celte  épfl 

petit  genre,  fondé  sous  le  nom  de 

par  M.  Defranre.  et  dans  lequel  l4 

uoachhia  de  ('.hemnilz  doit  prenJ 

est  venu  s'interposer  entre  les  T'tim 

1rs  Fmarginules  pour  en  faire  ^oir 

porls  plus  intimes.  D'un  autre  côté* 

t'iuunUidea .  de  M.  Aie.  d'Orhignf 

un  chaînon  de  plus  entre  les  Enfl 

et  les  Parmophores  ,  de  sorte  que  i 

res  dont  il    est  question   se  troM 

chaînés  par  les  rapports  les  plus  i 

l'on  voit  en  effet  la  perforation  dd 

relies  descendre  en  Ire  le  «nmmeirt 

dans  les  Rinules  ,  et  atteindre  le  bfti 

les  r.marginules  ;  l'on  voit  aussi  rfl 

dc^  Kmarpinules  diminuer  peu  â  pe' 

duite  à  une  simple  dépression, 

a  celle  de  l'une  des  espères  des 

I  phores. 
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fMS  en  occatioB  d'obserf  er  tif  an- 
|Mi  etpèeet  d'Émarginnles  de  la 
■ée.  Dans  l'ana  d'elles ,  déprimée, 
ilowlet  caractères  de  celui  figuré 
iifigoy  ;  dans  d'autres ,  la  coquille 
enpplQS  concave,  l'animal  a  subi 
i  MdificatioBs  dans  des  parttei  ei- 
1,^  n'ont  pas  une  grande  impor- 
fM ainsi  que,  dans  la  première,  le 
I  rtlala  largement  en  dehors  de  la 
I,  M  organe  se  dédouble  sur  son 
KallB  duplieature  se  renverse  pour 
m  RMivent  sur   la  coquille  elle- 
■  Bantean  est  fendu  de  la  même 
ifH  la  coquille  ,  et  au  sommet 
ifcMe,on  voit  sortir  on  petit  tube 
ylwié  en  spirale,  qui  sert  à  porter 
■bi  branchies  et  en  arrière  duquel 
l'anus.  Dans  les  espèces  pro- 
■•■ieaa  ne  se  développe  pas  de 
llMBiefe,  il  ne  dépasse  pas  laco- 
•41  fèuverture  qui  donne  accès  à 
■ibi  branchies,  est  une  fente  ova- 
fàt  les  bords  relevés  du  man- 
ia reste  de  l'animal,  il  ressem- 
MnUeBient  à  celui  des  Fissurelles; 
bairaat  une  tète  grosse  et  épaisse, 
|il  M  BD  mufle  aplati ,  au  sommet 
ih  koaeke  est  percée  ;  en  arrière  et 
iM,  s'élève  une  paire  de  grands 
VscMiqaes ,  à  la  base  desquels  fait 
MfHicole  court,  dont  le  sommet  est 
M^Torgane  de  la  vue;  ce  pédicule 
PMitttièrement  latéral,  il  est  un  peu 
lentacule.  Le  pied  est  ovale 
;  lorsque  l'animal  marche ,  il 
-  i  arrière ,  et  dépasse  alors  la 
P*i*tiqine  rst  épais,  et  il  est  bordé 
Il  circonférence  de  tentacules 
îceaidcs  Fissurelles.  Indépen- 
^  la  fente  antérieure  du  man- 
iBaiilé  cervicale  est  largement  ou- 
de  la  télé,   et  elle  contient 
parfaitement  symétriques. 
V"<t  qai  précède,  les  caractères  du 
^Nvtat  être  esposés  de  la  manière 
^•Ctqniiie  conique,  patelliforme , 
'W,  •  sommet  incliné  en  arrière,  et 
Mllisare  sur  le  bord  antérieur.  L'a- 
■llMIéropode,  ayant  le  manteau 
ttaraat;  le  pied  ovalaire,  épais;  tète 
kMsseidiforme  ;  dcui  tentacules  co- 
^  pUenléa  é  la  base,  et  un  peu  eo 
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deisouf  les  yeni  sur  ces  pédicules;  orgâuep 
de  la  respiration  pairs  et  symétriques  ;  anuf 
débouchant  au  sommet  de  la  fissure  ;  le 
pourtour  intérieur  du  pied  garni  d'une  fé- 
rié de  tentacules. 

Les  Émarginules  sont  de  petites  coquilles 
qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  sont  blan- 
ches et  diaphanes.  Presque  toutes  sont  or« 
nées  d'un  réseau  de  côtes  et  de  stries  qui 
leur  donnent  une  apparence  partidbllère.  La 
fente  qui  divise  leur  bord  antérieur  est  par^ 
faitement  symétrique ,  et  elle  est  plus  oa 
moins  profonde ,  selon  les  espèces  ;  on  en 
trouve  où  cette  fente  remonte  Jusque  prèa 
du  sommet,  et  il  y  a  des  espèces,  nommées 
subémarginules  par  M.  de  Blainville ,  cbei 
lesquelles  cette  fente  est  réduite  k  une  sim- 
ple dépreuion  intérieure.  Entre  ces  points 
eitrèmes,  on  trouve  tous  les  intermédiaires» 
surtout  si ,  k  l'eiamen  des- espèces  vivantes, 
on  Joint  celui  des  espèces  fossiles.  Les  Émar- 
ginules, comme  les  Fissurelles,  sont  des  Mol- 
lusques llttoraui,  qui  vivent  à  de  très  pe- 
tites profondeurs,  se  cachant  sous  les  pierres, 
dans  les  fissures  des  rochers  ou  entre  les 
racines  des  plantes  marines.  On  en  connaît 
actuellement  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces appartenante  presque  toutes  les  mers, 
et  des  espèees  fossiles ,  dont  le  plus  grand 
nombre  se  distribue  dans  le  terrain  ter- 
tiaire :  on  en  cite  actuellement  quelques 
unes  dans  les  terrains  crétacés.     (Disk.) 

'ÉMATHION  (nom  mythologique),  ms.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Sternoxes,  tribu  des  Eucnémides«  fondé 
par  M.  de  Casteinau  (  Revue  entom,  de  SU- 
bermann^  tom.  III,  pag.  171  )  sur  une  seule 
espèce  originaire  de  Cayenne ,  qui  lui  a  été 
communiquée  par  H.  Buquet ,  et  qu'il 
nomme  cylindricum.  M.  Guérin,  dans  sa 
Hevut  critique  de  la  tribu  det  Euenémidee 
{Ann.  delà  Soe.  ent.  de  France,  2* série,  1. 1, 
p.  163),  a  reconnu  que  ce  g.,  mal  caractérisé 
par  son  auteur,  était  le  même  que  celui 
nommé  postérieurement  iS>Aa;roeepAa/iM  par 
Eschscholti,  et  qu'en  conséquence  ce  dernier 
nom  devait  être  supprimé.  Ainsi,  on  doit 
rapporter  au  g.  Émathion  de  M.  de  Castei- 
nau les  gphœrocephalut ,  Bratilienti»  DeJ 
ligniperda  Lacord.  et  cunealus  Chev. 
ainsi  qu'une  autre  espèce,  rangée  mal  à 
propos  par  M.  de  Casteinau  dans  le  g.  Galba 
sous  le  nom  de  Mesiewu ,  et  qnl  est  la 


i86 


EMB 


mémtqMtV Emathion  Mannerheimii ,  Cher. 
Enflo,  M.  Guérin  comprend  également  dans 
le  g.  dont  il  s'agit,  sous  le  nom  de  Buqueiii, 
unesiiième  espèce  inédite  de  Colombie, 
qai  eiiste  a  la  fois  dans  les  collections 
de  MM.  Reicbe  et  Buquet. 

Les  ÉmatbioDS  se  dl? isent  en  deai  groa- 
pes  :  les  uns  ont  le  corps  long,  étroit,  paral- 
lèle ,  leur  corselet  n'étant  pas  plus  large  que 
les  élytrei  ;  le  corps  des  autres  ta  en  se  ré- 
trécissant en  arrière,  et  leur  corselet  est  plus 
épais  vers  son  sommet.  (D.) 

EMBALLONURA.  mak.  —Genre  de  pe- 
tites Chauves-Souris  proposé  par  MM.KubI  et 
Temminck.  C'est  une  siibdiv.  des  f^eêptriilio 
établie  d'après  la  considération  de  la  queue, 
qui  est  enveloppée  dans  la  membrane  inter- 
fémorale,  mais  qui  s'arrête  au  milieu  de  la 
longueur  de  celle-ci.  On  n'en  cite  qu'un  pe- 
tit nombre  d'espèces  propres  à  l'Amérique 
méridionale,  à  l'exception  d'une  seule,  que 
M.  Eydonx  a  rapportée  de  l'Ile  Luçon.  (P.  G.) 

'EMBAPHION.  ({fie«7iay,  forme  d'é- 
coelle  ).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  bélé- 
romères,  proposé  par  Say  {Journ,  deVAcad. 
det  ic.  nat.  de  Phiiadetphiet,  édlL  f^equin, 
p.  190  )  pour  son  j4kiê  murieaia.  L'auteur, 
n'ayant  pu  le  rapporter  ni  aux  Scaures ,  ni 
aux  Tentyries ,  a  fini  par  le  classer  parmi 
les  Dapsidcs,  bien  qu'il  eût  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Ueltut.  Cette  espèce  a  été 
trouvée  à  Arkansas,  dans  la  région  des  Mon- 
tagnes Rocheuses.  (C.) 

*EMBAT1SS.  INS.— Nom  mal  orthogra- 
phié, yoyex  AMBATI  ou  AM BATIS.  (C) 

EMBELIA  (altération  d'un  nom  ceyla- 
nais).  BOT.  ph.— Genre  de  la  famille  des 
Myrsinacées,  tribu  des  Ardisiées,  formé  par 
Jussieu  (Gen.,  427  ),  comprenant  une  ving- 
taine d'espèces  environ.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux de  l'Asie  tropicale ,  souvent  grim- 
pants au  moyen  de  denticules  appliqués 
sur  les  pétioles  ;  à  feuilles  alternes,  coriaces, 
très  entières  ou  denticulées  ;  à  fleurs  petites, 
disposées  en  racèmesaxillaires  et  terminaux, 
simples  ou  rameux ,  dont  les  pédoncules  et 
les  pédicelles  alternes  sont  souvent  poil  us  ou 
veloutés.  I^  fruit  est  un  drupe  barcifurme, 
monosperme.  On  en  rultive  une  ou  deux  dans 
les  serres  rhaudes  d'Europe.  (C.  L.) 

EMBEHIZA.  OIS. — Nom  Kientiflque  du 
w,.  Tiruiint. 

'JSMaEBUUDBBS.  EmHHMiêm.  oit.  — 


Famille  établie  par  M.  BonapArte 
groupe  dont  le  type  est  le  g.  Emkm 

*£MBEniZlNéES.  Embtriiim 
M.  G.-R.  Gray  a  établi  sous  ce  m 
quième  sous-timille  des  ses  Friai 
dont  le  type  est  le  g.  Emtbgriia. 

'EMBERIZOIDE.  Emèeraoidêi, 
M.  Temminck  a  établi  aous  ee  m 
pour  le  Cbipiu-OreilloD  blane  di 
et  le  Fringilia  maeroura  de  Lalhaa 
des  oiseaux  de  l'Amérique  met 
à  bec  court ,  comprimé,  dont  Ptii 
courbée,  et  les  bords  sont  sinua 
ailes  sont  courtes  et  arrondies,  et  Ifl 
2  à  6  sont  presque  d'égale  longM 
queue  est  allongée,  très  étagée,  cl  ' 
ses  sont  robustes.  D'après  d'Axara, 
est  un  oiseau  de  plaine,  conraniKl 
dans  les  herbes  épaisses,  où  il  d 
nourriture,  qui  se  compose  de  vcn 
tiles  graines.  Il  vit  par  paire,  a  \ê 
et  les  allures  lentes.  Ces  oiseavi  | 
se  rapprocher  des  Tangaras. 

EMBEBIZOIDES.  ois.  — Nom 
quel  M.  Lesson  {Uùt.  nat.  det  Oiêm 
p.  361  )  a  désigné  une  famille  Ml 
l'ordre  des  Passereaux ,  compreai 
Tardivole ,  Tardivola  Sw.  (  Em 
Temm.);  Commandeur,  Gn^enioi 
Dolichonyx  Sw.  et  Bruant.  Cette  | 
famille  naturelle  ne  compte  qu* 
as»ez  bien  limité  :  c'est  celui  des 
auquel  on  peut  réunir  les  Comfl 
Quant  aux  Dolycbonyx,  lis  doives 
plutôt  place  près  des  Linottes,  doAl 
bec ,  et  les  Emberizoldes  paraisse! 
procher  des  Tangaras.  M.  G.-E.  C 
of  gênera)  dispose  bien  autremenl  i 
res,  que  M.  Lesson  rapproche  eov 
turels  ;  il  met  les  Dalichonyx  à  la 
sous  -  famille  des  Agélaf  nées ,  de  1 
des  Étourneaux  ;  les  Kmberiioldi 
tiennent  à  la  sous-famille  des  Tas- 
famille  des  Friogill idées,  et  il  fsli 
des  premiers.  I^s  g.  Embemm  et 
tnx  sont  à  SO  genres  de  la ,  et  foi 
2  premiers  genres  de  la  sous^hi 
Emberizinées.  Dans  son  TtmiMé  /'< 
gie  (  l8ai  ).  M.  l.e»son  avait  plarél 
vuirs  cnlrc  les  Dolichonyx  et  lesCh 
rets,  et  il  en  formait  le  vin'  soos- 
%t%  Moineaux  ;  il  plaçait  les  Br«Ai 
loi  Tiaauries  et  lot  Moiaetu  «  ol  ca 
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lÛKt  Oo  ne  peut  nier  que  pour  cer- 
■peilei  affinitéf  ne  soient  difficiles 
•Kre;  mais  quelle  valeur  absolue 
attacher  alors  au  mot  de  mélhode 
iF Les  Douvelles coupes,  si  multi- 
cmprenant  un  petit  nombre  d'in- 
,  ailp^llet  présenté  la  solution  de  la 
è  cbercbée  ?  la  méthode  naturelle 
Ih  «ae  énieme  insoluble  ?  (G.) 
■INAGRA.  OIS.  —  Foy,  tangara. 
■MAGROIDBS.  ois.  —  Sous-fa- 
MMm  dans  le  grand  g.  Tangara  , 
Iteille,  etdont  le  g.  Embemagra  est 

(G.) 
Mk{fpSi9ç,  robute).  ms. —  Latreille, 
miëtig,  anhn.,  p.  137,  1835)  a 
I  ms  ee  nom  un  g.  de  Névroptères 
■Me  des  Termiens  »  mais  il  n*en  a 
Mi  les  caractères  :  ce  groupe  a 
91  pir  tous  les  entomologistes ,  et 
ilhiid  (^mm.  art,,  47),  Burmeister 
iR..  U,  77)  Rambnr  (Uist,  des  IVévr. , 
Mcnctérisé. 

ihiljpeestr^m^fo  œgifpiiaca  Sayig. , 
*iE$§ptè,  Névropt.,  pi.  2,  fig.  9  et 
«4ite. cri.,  48,  qui  a  été  trouvée  en 
1  Uni  que  l'indique  son  nom.  f^oyez 

(E.  D.) 
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ns.  — Difision  proposée  par 
'dans  Tordre  des  Né vroptéres, 
■Madnise  par  M.  Rambur,  qui  n'y 
^lt|.£»»ia.  (E.  D.) 

VI.  1RS.  —  yoy.  SMBID.C 

ittU  («V^oîàXm,  insérer,  d'où  rV 
'■li'oo  insère),  lor.  cr.  —  (Li- 
iNMva  a  créé  ce  genre  dans  la  Bo^ 
|*A.  U  tUranie ,  par  M.  Gaudi- 
^  1%  183 ,  pour  deui  Graphidées 
U^Hr  des  lirelles  concolorcs  avec 
'^^Persoon,  n'ayant  pas  analysé 
*^iie  s'était  pas  aperçu  que  sous 
*'aiiUit  un  eicipulum  carbonacé  : 
*  1^  te  caractère  propre  au  genre 
^telfK  nous  l'entendons  avec  Pries. 
^Uchens  en  question  sont  analo- 
■wi^Mm  virgineOf  Ralbiiii,  ehry- 

'■^f'fy.  GBAPBIS  et  ALLOGRAPRK. 

,_  (C.  M.) 

^'CA  (  tmbelgi ,  nom  arabe  des  fruits 
*«CitQiu  autrefois  sous  celui  de 
|Mt).  MIT.  PH.  —  Genre  de 


la  famille  des  Euphorbiacécs,  dont  les  fleurs 
monoïques  apétales,  à  calice  6-parti,  pré- 
sentent: les  mâles,  3  étamines  soudées  par 
leurs  filets  en  une  colonne  qu'entourent 
quelquefois  6  glandes  à  sa  base ,  et  ne  se  sé- 
parant que  par  leurs  anthères  eilrorses;  les 
femelles,  un  ovaire  entouré  d'un  tube  mem- 
braneui  ,.quinquéfide  ou  posé  su  r  un  disque 
charnu ,  creusé  de  3  loges  bi-ovulées ,  sur- 
monté de  3  styles  oblongs ,  deux  fois  dicho* 
tomes  ;  le  fruit ,  un  peu  charnu  !  se  sépare 
en  3  coques  bivalves.  Les  espèces  sont  deui 
arbres  ou  arbrisseaux  de  l'Inde ,  à  feuilles 
alternes,  accompagnées  de  stipules ,  petites 
et  placées  sur  le  même  plan  des  deux  côtés 
du  rameau,  de  manière  à  simuler  les  folio- 
les d'une  feuille  pennée.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  faisceaux  axillaires  paraissant  sur 
les  rameaux  après  la  chute  précoce  des 
feuilles,  toutes  mâles  et  quelques  femelles 
entremêlées  dans  chacun  de  ces  faisceaux. 

(Ad.  J.) 

EMBOLE.  Embolus  (cV^oXoç,  piston),  bot. 
CB.  —  Nom  donné  par  Batschet  Hoffmann  à 
plusieurs  Tricbiacées ,  et  au  Calidum  iro- 
chelinum  Ach.,  à  causa  de  leur  forme  en  pis- 
ton. Ce  nom  n'a  pas  été  adopté.     (G.  M.) 

'EMBOLEBIVS.  1RS.  ~  Genre  d'Hymé- 
noptères de  la  section  des  Térébrans,  fa- 
mille des  Oxyuriens ,  créé  par  M.  Westwood 
(Lond.  and  Ediub.  phil.  Mag.  andJourn.  of 
<c.,  third  séries,  II,  p.  444),  et  correspondant 
au  genre  Polyplanus  de  M.  Nées  von  Esen- 
beck. 

L'espèce  type  est  VEmbolemus  Ruddii 
West.  Eni.  Mag,,  pi.  16,  f.  1  (  PolypUuius 
Sickershusanus  Nées  Uym,  Ichn.  affin,,  t  II, 
p.  3S0,no  I)  qui  habite  le  nord  de  l'Europe. 

(E.  D.) 

EMBOTHRIUM  (/«.  dans  ;  j^éOpcev,  petite 
fosse  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Protéacées,  type  de  la  tribu  des  Embothriées, 
formé  parForster(Geii.,26,  t.  VIII),  et  conte- 
nant 6  ou  8  espèces,  dont  1  ou  2  sont  culti- 
vées en  Europe.  Ce  sont  des  arbrisseaux  on 
des  arbustes  glabres ,  indigènes  de  l'Amé- 
rique antarctique  ;  à  ramules  souvent  cou- 
verts des  squames  persistantes  ôeê  bourgeons; 
A  feuilles  éparses,  très  entières  ;  k  fleurs  co&- 
cinées ,  petites,  mais  assex  élégantes,  dispiH 
sées  en  racèmes  terminaux  corymbeux  ;  pA» 
dicelles  géminés,  chaque  paire  onibracléée; 
involucre  commun  nul.  On  en  cultife  pis- 
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siean  espècei  en  Earope  comme  pltntes 
d'oniement.  Le  nom  générique  rappelle  Tin- 
sertion  des  éUmines  nicbéei  pour  ainsi  dire 
dans  les  loges  du  calice.  (C.  L.) 

BMBBANCHEllENTS.  tiiat.  —  royn 

ÂMÙMALIMS. 

'BMBBITHBS  (<fft^piOii«,  pesant),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
def  Curcnlionidesgonatocères ,  division  des 
OléorbTDcbides ,  créé  par  Scbœnherr  Syno- 
■yMiayea.  <f  ip.  Curculion.,  t.  VU,  p.  392). 
Il  a  été  fomié  arec  8  espèces  de  la  Cafrerie  ; 
le  type  est  VE,  ûgnaïut  Scbera.  (G.) 

nSMBBkl[OGtinE.£mbryogênia  (ffipvov. 
embryon  ;  /«y/a,  naissance),  iool.  bot.^  On 
appelle  ainsi  la  science  qui  traite  de  la  forma- 
tion de  l'embryon  et  du  développement  du 
foetus  A  toutes  les  époques  de  sa  vie  inlra- 
iitérine.Gette  brancbe delà  loologie  a  acquis 
danj  ces  derniers  tempe  une  importance 
aaseï  grande  pour  qu'elle  soit  devenue  l'ob- 
jet d'un  enseignement  spécial.  Il  sera  traité  à 
Giméraiûm  et  à  Œuf.  yoytz  ces  moU.  — 
Il  sert  traité,  au  mot  Gruim,  de  l'Embryo- 
génie considérée  dans  le  régne  végéul. 

'BMBNADIA.  us.— Genre  de  Coléoptères 
héléromérei,  famille  des  Tracbélides,  tribu 
dee  Mordellones,  éubli  par  M.  de  Casteloau 
\^Ui$t,  des  ColéopL,  Buffom-DuméHil ,  vol.  11, 
pag.  261  )  aux  dépens  des  Rhipipbores  de 
Fabricius.  Il  rapporte  à  ce  g.  4  espèces,  dont 
3  du  Sénégal  et  3  d'Europe.  Nous  citerons 
parmi  ces  dernières  VEwuntdia  bimuculata 
{Akipiphorut  idem,  Fabr.),  qui  n'est  pas  rare 
dans  le  midi  de  la  France .  et  dont  M.  Fa- 
rinas, pbarmacien  à  Perpignan,  a  observé  la 
larve ,  et  en  a  donné  Tbisloire  dans  les  j^n- 
mUêâ  dês  sàtnctë  noiurtUgs  (t.  VUI ,  p.  24  4 j. 
Elle  vit  et  se  métamorpbose  dans  la  racine 
da  r^rffN^aMi  camptitre.  (D.) 

BMEHAUDE  (du  grec  «fAopoy^of).  Mm.— 
Espèce  de  l'ordre  des  Silicates  alumineux, 
tribu  des  Dibeiaédriques,  ayant  pour  carac- 
tères spécifiques  une  forme  fondamentale, 
qui  est  an  prisme  bexagonal  régulier,  dont 
las  pans  sont  sensiblement  des  carrés,  et 
«ne  composition  cbimique  qui  peut  être  re- 
présentée par  la  formule  A/Be>  Si» ,  si  l'on 
admet,  avec  M.  Awdejew ,  qne  B«  ou  la  Glu- 
cine  soit  une  base  à  un  seul  atome  d'oxy- 
fine,  et  avec  M.  Dumas  que  la  Silice  ne  con- 
tienne pareillement  qu'un  seul  atome  d'oiy- 
fÉM  pwr  un  alom«  de  radical.  -*  L'Éroe- 


raude  est  donc  une  espèce  é  b 
et  de  Glucine,  et  dont  la  nato 
reconnaîtra  à  ce  que,  la  sépa 
lice  ayant  été  opérée  par  le 
mun  aux  Silicates ,  et  la  liq 
précipitée  par  l'Ammoniaqn 
pourra  s'obtenir  isolément  en 
cipité  par  le  carbonate  d'Amii 
porant  ensuite  et  calcinant 
suppose  parfaitement  pare,  I 
composée ,  en  poids ,  de  Sllk 
mine.  18.76;  et  Glucine.  1 
meraude  est  souvent  mélnnfltf 
de  petites  quantités  d'oxf 
on  d'oxyde  de  fer.  qui  intcn 
de  remplaçants  isofloorpiies  i 
tielles. 

L'Ëmeraade  a  été  pendant  I 
tagée  en  deux  espèces .  à  11 
quelles  ont  concouru  les  rési 
mie  et  ceux  de  la  cristal logn 
ces  espèces .  à  laquelle  le  w 
s'appliquait  alors  exclasivei 
nait  ces  belles  variétéa  dt% 
vantées  par  les  anciens ,  ni 
dans  les  arts  d'ornement  poi 
leur  couleur.  L'autre  était 
pierres  d'un  vert  bleu  ou  Jm 
fois  Jaunes  ou  incolores,  b 
estimées  que  les  premièreB,  « 
a  donné  les  noms  de  Béryl  été 
L'Kmeraude  et  l'ftignr  amari 
leurs  qualités  distinctives  qi 
accidentels  qui  les  colorent 
l'oxyde  chromique.  la  seo 
de  fer. 

liCs  Kmeraudes.  quelles  q 
couleurs ,  sont  des  substAMi 
sibles  en  émail ,  insolubles  i 
assez  dures  pour  rayer  le  i 
laissant  rayer  par  la  Topaseï 
site  de  2,7  ;  cristallisant  dan 
bexaédrique,  avec  le  prisme 
forme  dominante.  Les  clivai 
rallélement  aux  faces  de  ce  | 
dans  le  sens  des  bases  ;  ils  i 
blés  dans  les  variétés  conni 
de  Béryl  que  dans  les  Kmen 
cassure  est  concholdale  ;  l« 
d' A  igur-marine  se  séparent  ti 
en  Irunfons,  terminés  d'oi 
saillie,  de  l'autre  par  un  a 
eristaaxy  le  plus  souveaCM 
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LiidMibk  réflrietioD,  à  an  aie  néga- 
U  fonae  prismatique  domiDanle  est 
BBOdifléc  y  soit  par  des  biseaui 
laiéles  verticales,  soit  par  des  facettes 
tu  ks  angles  oa  sur  les  bords  des 
Os  dernières  modiGcations ,  scelles 
it  leurs  limites ,  produiraient  des 
,  dont  un  a  pour  angle  k  la  base 
^lir,taautre89*S2\elc. 
I Magne  deux  Tariétés  principales  : 
ifcrfe  (Émeraude  d'Egypte  et  du 
!),«  le  Bir$L  Cette  dernière ,  quand 
ICia  TCft  bleuâtre,  ressemblant  à  la 
léeTeande  mer,  prend  le  nom  parti- 
rl^âigoeHnarine  (  Aqua  wtarina).  Dans 
vertes ,  les  pans  des  prismes 
I»  tandis  que  les  bases  sont  ru- 
I;  lis  Aigues-marines  au  contraire 
kliMs  unies ,  et  les  pans  charges  de 
il^iladinales.  Ces  pans  sont  en  outre 
ipir  des  arrondissements ,  ce  qui 
I  kl  prismes  en  canons  cylindroldes. 
lie  Sibérie  sont  d'un  bleu  verdétre 
ijuae  de  miel  ;  ceux  de  Bavière,  de 
stt  de  France  sont  blancs  (  quel- 
et  incolores),  blancs-Jau- 
>«  tris-brunâtres. 

se  trouve  en  général  disse- 
^M  iaplantée  dans  les  roches  grani- 
ts du  sol  de  crisullisation, 
ikilliasqui  les  traversent,  surtout 
itofegmatites,  des  Micaschistes 
I  argileux.  La  belle  Émeraude 
'V^  vient  de  la  vallée  de  Tunco, 
>''>tii||iM  de  SanU-Fé  de  Bogota,  ré- 
'iiCtlombie:  elle  est  dans  un  filon 
lia  Schiste  amphibolique  et  un 
,  et  associée  au  Quarz  ,  au 
'illFjrite.  LesÉmeraudes  vertes 
'44i  Salzbourg  sont  implantées 
idans  un  Micaschiste  noirâtre  ; 
e. connues  des  anciens,  ont  leur 
une  roche  parfaitement  ana- 
^•>«ii«vée  par  un  voyageur  fran- 
•Cidland.  an  mont  Zabarah,  près  de 
'^tieuve  en  France,  dans  les  Peg- 
'^LiBMusin,  des  Béryls  opaques 
considérable  :  on  rencontre 
iCdlc  substance  en  morceaux  brisés 
l^ilis  de  pierres  qui  sont  destinés  à 
it  des  routes.  Les  Émeraudes 
Mt  fteéralement  des   dimensions 
WMiëéiibica  ;  let  plus  gros  crisuai 
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connus  ont  4  â  5  pouces  de  longueur  sur  3 
d'épaisseur. 

Les  anciens  ont  connu  l'Émeraude  ;  mais, 
sous  le  nom  de  Smaragdus,  ils  confondaient 
des  pierres  de  même  couleur  et  de  nature 
très  différente.  Ils  avaient  la  plus  haute  es- 
time pour  rÊmeraude  verte,  qu'ils  se  réser- 
vaientpourenfaireunobjetde  parure,  tandis 
qu'ils  abandonnaient  l'Aigue-marine  à  leurs 
graveurs  pour  être  travaillée  au  burin.  La 
Bibliothèque  du  roi  possède  dans  sa  collec- 
tion de  pierres  gravées  une  belle  Aigue-ma- 
rine  représentant,  en  grand  relief,  Julie,  fille 
de  l'empereur  Titus.  Une  des  Émeraudes 
vertes  les  plus  célèbres  est  celle  qui  orne  le 
sommet  de  la  thre  du  souverain  pontife. 

L'Émeraude  verte  est  encore  de  nos  Jours 
au  premier  rang  des  pierres  précieuses ,  et 
elle  est  d'un  prix  très  élevé  lorsqu'elle  est 
d'un  t>eau  volume ,  et  qu'aucune  glace  on 
gerçure  ne  la  dépare,  ce  qui  se  rencontre 
fort  rarement.  Les  Aigues-marines  ont  beau- 
coup moins  de  valeur,  parce  qu'elles  sont 
plus  communes  et  moins  recherchées ,  le 
ton  de  leur  couleur  étant  généralement  très 
faible.  (Dil.) 

ÉlfEnAUDES.  OIS.  ~  f^oy.  colibri. 

ÉMEHAUDINE.  INS.  —  Nom  donné  par 
Geoffroy  à  la  Cétoine  dorée. 

ÉMEBGÉ.  Emersut.  bot.  ^  On  nomme 
ainsi  les  végétaux  qui,  étant  ordinairement 
plongés  dans  l'eau ,  s'élèvent  parfois  â  la 
surface.  Tel  est  le  Ceratophytlum  tmersmm. 

EMEBICIA,  Rom.  et  Sch.  bot.  ph.  ^ 
Syn.  de  yallarit,  N.-L.  Burm. 

ÉMEniL.  MIN.  —  F'oy.  coRiiiDoif.    (Dil.) 

ÉMÉniLLON.  OIS.  ^  Nom  vulgaire  du 
Falco  œsaton,  f^oy,  faucon. 

EMEBUS,  Schm.  bot.  ph.  — Synonyme 
de  Sesifama ,  Fers. 

EMESA.  iifs.  —  Genre  d'Hémiptères ,  de 
la  section  des  Hétéroptères ,  famille  des  Rè- 
duviens ,  créé  par  Fabricins  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes. 

Les  Emèsesont  beaucoup  de  rapport  avce 
les  Mantes;  ils  marchent  lentement  et 
comme  par  saccade  en  se  traînant  sur  leun 
longues  pattes,  comme  sur  des  écbassea. 
On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
de  ce  genre  ;  elles  habitent  les  régions  méri- 
dionales de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique; nous  indiquerons  1*  VEmptua  filtam 
Fabr.  (Ent.  tyt„  t.  IV,  p.  l»l,  n»  16)  de  l'Ile 
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ëe  France,  ri  VEwipufa  pia  Am.  el  Sery. 
Hisi,  des  IJimipt.,  de  Philadelphie,  p.  304. 

(E.  D.) 

'ÉMÉSIDES.  ms.—  MM.  Amyot  et  Ser- 
ville  désignent  MUf  ce  nom  l'un  des  groupes 
d'Hémiplêres  hétérupières  de  la  irlbu  des 
Longicoies.  Les  Einésides  comprennent  les 
genres  Emexa,  Emesodema  et  Ploiaria  {Ger^ 
rit),  f^oy.  ces  mots.  (Ë.  D.) 

*EMES1S.(  if&imc,  vomissement),  ins. — 
Genre  de  l«épidoptéres  de  la  famille  des 
Diurnes,  I^tr.,  Rhopaiocères,  Buisd.,  établi 
par  ce  dernier  auteur,  et  faisant  partie  de  la 
tribu  des  Érycinides.  (>  g.  a  pour  type  l'/T- 
rtfeina  6V<rt««,  God.  Pap.,  iX^ph,  Crœtus, 
Fabr.,  qui  se  trouve  à  la  Guiane.        (D.) 

•EMESODEMA  { Eme%a,  Emète;  Ji>a{  , 
corps  ).  iMs.^M.  Haiimilien  Spinola  (  Etsai 
êur  Ut  iitmipi,  héiér.,  p.  87.  1837  )  a  rréé 
cous  ce  nom  un  genre  d'Héniiptéres  hélé- 
roptères ,  de  la  famille  des  Ré<lu viens,  formé 
aux  dépens  du  genre  Plotaria  de  Sco|>oli 
{Oerris  Fdbr.).  /'«;/.  cet  mots. 

1^  seule  espèce  qui  entre  dans  ce  groupe 
eit  VEmtkodtmn  domestUa  Spin.,  toe.  cit., 
p.  87.  Ramb.  Faun.  and.  Il,  180  {Ploiuna 
dometticaf  Scop.  Dtl.  fior.  etfaan.  imnbr.  I, 
60,  lab.  XXIV  et  XXV).  qui  a  été  décrite  et 
figurée  p<>ur  la  première  fuis  par  M.  l'abbé 
Raymond  de  Tcrmeyer  dans  un  ouvrage  pé- 
rio<lique  intitulé  :  Opuscttli  $ctUi  délie 
uienze  e  délie  arti  in  AJitanû  (t.  VIII ,  p.  72, 
lab.  Il,  ûg.  (>}.  Elle  est  d'un  brunjaunétre; 
elle  se  trouve  communément,  dans  les  mai- 
sons ,  en  Italie  et  eu  Espagne.  Scopoli  rap- 
porte que  rm»ecte  qui  nous  occupe  ici  five 
avec  du  gluten  ses  œufs  oblongs ,  un  pru 
velus,  au  nombre  d'une  douzaine;  la  lar\c 
en  sort  au  bout  d'environ  G  Jours ,  privée 
d'abdomen,  mais,  du  rt'sie,  >cmbl.iblc  a  la 
mère  :  elle  se  nourrit  de  jeunes  Tipulrs  et 
de  Moucherons  qu'elle  saisit  avec  ^eft  pinces 
pour  les  sucer; elle atuque  même  sa  pmpre 
espèce,  et  va  la  nuit ,  en  été  et  en  automne , 
cherchant  sa  nourriture.  M.  Spmolaa  donné 
{loco  Cil.)  une  bonne  description  des  organes 
aesuels  des  Kmésodcmes.  lE.  D.) 

ÉMÉTIKK  \Utu,  Je  vomis;,  c.hiw.  —  L'Ê- 
roétine  e»i  un  alcali  végétal,  déruuvert  nar 
M.Pelletierdan>i'lpécacuanhagris.  Ceslune 
sub»taui-e  blaiiclie,  pulvérulente,  inaltéra- 
ble a  Tair.  peu  ^oiubie  dans  l'eau  froide,  plus 
aoluble  dans  l'eau  bouillante,  trct  fusiMi, 


décomposable  par  l'action  dn  I 
bip  dans  l'alcool ,  insoluble  é 
dans  les  huile«  tîies,  ne  fomn 
neutre  avec  les  acides.  Suiva 
lier  et  humait,  elle  est  composé 
04, s;  ;  .Vzote,  4  ;  Hydrogène,  7 
22,95. 

I/Éméline  est  contenue  da 
ripécacuanha;  le  meduttitimm 
gneui  est  presque  compléterai 

l.'Émétine  méiiicinale  du  i 
forme  d'écaillés  d'un  Jaune  roi 
saveur  an  peu  amére.  tréi 
l'eau ,  et  même  déliquescente 
un  peu  de  tannin ,  de  matièr 
d'acide  uallique.  Il  en  faut  tro 
obtenir  l'effet  d'un  grain  d'I 
Ce  dernier  médicament  est  trc 
être  employé  avec  prudence.  S 
plus  sûr  est  le  tannin. 

L'avantage  de  l'Lmétine  est 
odeur  ni  saveur  déisagreables, 
lementamére.  On  peutTadmifl 
dans  l'eau  pare. 

On  élirait  l'Éméline  dn  C 
cuuuka  ou  Ipécacuanha  grit,  ( 
emfiira,  ou  I.  noirit  »trié,  etdi 
brnsUieHtiK  ou  |.  bianr.  Mais 
Ctphœlis  contiennent  Ifï  p.  I' 
les  Ptifchnina  n'en  Cuniiennei 
Hichardionia  que  <i.  Les  racii 
cUum  vomaorinm^  ou  I.  de  1*1 
plante  de  la  famille  des  Apocf 
nent  un  principe  vomitif  difHéi 
tine,  ce  qui  sert  a  di»linf  uer  lei 
vrais  des  faui.  L'iotiiiiinm  ipt 
f.-tui  Ipécacuanha  du  Brésil, 
de>  Violariees,  contient  &  p.  1 
On  a  dcHgnésous  le  nom  de  ^ 
ripe  vomiiif  contenu  dans  tes 

K.MEL'.  OIS.  —  Un  des  noiv 
casque. 

EME.\.  BOT.  PH. — (;enre4c 
Polygonacérs.  tribu  des  Eupol; 
par  iNecker  {EUm.,  Il,  2I4»), 
une  seuleespececrois^antdBnl 
traie,  dans  le  nord  de  i'Amér« 
dit-un,au  cap  de  Bonne-Kspéri 
piante  herbacée  .  annuelle .  â 
2n  a  31)  centimètres  .  flriueaw 
a  feuilles  alternes,  ovees  dellul 
à  articulations  florifères,  et  du 
peiliicides  et  caduques  ;  A 
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yMittIks  AOD  articulés.  Le  type  de 
tUle  iliMiex  tpinotMt  L.  (C.  L.) 
lA  (mui  patronymique),  bot.  pu. — 
lia  famille  des  Composées,  tribu 
ilianidits-EusénéCfonées,  établi  par 
JKm.  m.  ii0f..  XIV,  406}  aux  dépens 
iGbmIm.  Il  renferme  une  douzaine 
iCBTiron,  toutes  annuelles,  rameu- 
mines  dans  l'Inde  orientale,  r.\- 
MInle  et  les  Iles  adjacentes.  Les 
WIrieares  en  sont  souvent  obovées, 
f;kseaulinaires  cordées-sagitlées , 
■iteiicaules  ;  les  fleurs  sont  d'un 
riMon  citrinon  pourpres,  et  réu- 
■fitales  multlflores,  homogames. 
rtHeqœlques  unes  en  Europe,  dans 
hlëi  botanique.  (C.  L.) 

HMLB.  Musieiiit.  poiss.  —  Genre  de 
ItoCkoBdrupiéryfiens  à  branchies 
Mkdes  Sélaciens,  éUbli  par  Cu- 
U  éépRs  du  grand  genre  Squale , 
hMsMns  ayant  toutes  les  formes 
Iphs  et  des  Milandres ,  pourvus 
■imne  ces  derniers,  et  s'en  distin- 
Iklnn  dents  en  petits  pavés. 

n.  qui  atteignent  d'assez  gran- 
it ont  les  mœurs  des  Requins, 
lit  que  deux  espèces  :  l'Kmis- 
!.  et  le  l^entillat,  ou  É.  tarhée 
i^lttoilée.qui  se  trouvent  à  la  fois 
liltifi d'Europe  et  l'océan  Pacifique. 
^^  «nt  confomiues  sous  le  nom 

■■UHIK.  Incunabulavt».  ijis. — 
"•PP^te ainsi  les  niftnpkeft  àowi  l'en- 
J"*  apercevoir  les  diverses  par- 
tparfait,  qui  s'y  trouvecomme 
^îrtles  sont  principalement  les 
'l>pidoplères  nocturnes  (D.) 
^•MTHE  (//xuivo'î.  persistant; 
y  *>T.  PH.  —  (ienre  de  la  famille 
JjMifées  ,  institué  par  Rentham 
'^tXVll.  J8I  ,  et  ne  renfermant 
•'"•espèce.  C'est  une  plante  her- 
"•••?.  dressée,  ramiflée,  subvis- 
"•>•*,  habitant  la  Californie.  Les 
itiltemes.  pinnaiifidcs,  semi- 
I,  non  articulées  à  la  base  ;  à 
disposées  en  racenies  nom- 
Wn,  circinés  avant  l'anthèsc  ,  et 
Nicelles  sont  ténus.  Le  nom  gêné- 
'VK  la  durée  et  la  roarcescence  des 

(C.  L.) 
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EBIIIBLB9IA  (lf>^lM ,  élégant),  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Phalénidea,  établi  par 
M.  Stephens  [AStutem.  catal.  of  Briiish  ins., 
part.  2,  pag.  147).  Ce  g.  se  compose  de  plu- 
sieurs espèces,  réparties  dans  notre  méthode 
dans  les  g.  Aléiantkie,  Mélanippe,  Cidûrie  et 
f^reniie.  f^'oif.  ces  dilTérents  mots.      (D.) 

EMMEOnnHIZA  (  emmeo.,.,  f  f,(ça  ,  ra- 
cine  ).  BOT.  ph.  —  Genre  formé  par  PohI 
[tlora,  1825,  p.  183),  mais  encore  peu 
connu,  rapporté  à  la  famille  des  Rubiacées, 
mais  dont  l'affinité  avec  ce  vaste  groupe  est 
fort  douteuse.  Lui-même,  en  outre,  semble 
présenter  fort  peu  de  différence  avec  le  genre 
Borreria ,  auquel  on  devra  peut-être  plus 
tard  le  réunir.  Il  ne  se  compose  que  d'ane 
seule  espèce,  arbrisseau  volubile  du  Brésil, 
à  rameaux  opposés,  ancipités  ;  à  feuilles  op- 
posées, brièvement  pétiolées,  lancéolées,  ai- 
guës, munies  de  stipules  engainantes  a  la 
base ,  multiséteuses  au  sommet  ;  à  fleure 
terminales  petites,  paniculées-corymbeuses, 
agrégées  en  ombelles  multiflores,  et  distinc- 
tement pédicellées.  Le  fruit  est  une  capsule 
oblongue  couronnée  par  le  limbe  calicinal 
persistant.  (C.  L.) 

EHIMESOSTOMI  (eVccroc,  dans  le  miliea  ; 
ffxiua,  bouche).  Écnin.— Klein  appelle  ainii 
un  groupe  d'Échinides.  (P.  G.) 

ÉMOU  (nom  donné  par  les  colons  anglais 
é  cet  oiseau  a  cause  de  sa  ressemblance  avec 
l'Émcu  .  Dromaiu9f  Vieill.  ois.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Echassiers  brévipennes  de  Cu vier 
(Coureurs  de Temminck). adopté  par  presque 
tous  les  ornithologistes ,  quoique  Al.  Tem- 
minck le  place  dans  son  genre  Rhea,  dont  il 
forme  une  section  ,  et  que  Cuvier  en  fasse 
une  seconde  espèce  dans  le  genre  Casoar. 
L'Kmou  présente  pour  caractères  essentiels  : 
Taille  et  port  de  l'Autruche  d'Amérique; 
bec  inférieur  dentelé  sur  ses  bords  ;  tarses 
dentelés  postérieurement  ;  rémiges  et  ree- 
triées  nulles  ;  plumes  à  barbules  courtes, 
et  disposées  par  paires  dans  an  même 
tuyau. 

Caractères  génériques  :  Corps  massif,  forma 
de  l'Autruche  et  taille  du  Nandou. 

Téic  petite ,  garnie  d'un  petit  bouquet  de 
plumes  crépues,  portée  sur  un  cou  plus  long 
que  celui  du  Casoar,  mais  plus  épais  du  bas 
que  celui  de  TAutruche,  couvertes  de  pini 
courtes  et  dvvetevaaf  ;  faea  dénudée. 
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Bec  noir,  aoMl  long  que  Utéte,  é  commii- 
sure  correspondant  à  l'angle  externe  de  l'œil. 
Mandibule  supérieure  légèrement  voûtée» 
fortement  carénée ,  portant  des  plumes  à  la 
base ,  onguiculée  à  Teitrémité.  Mandibule 
im/érieure  plus  courte  que  la  supérieure,  dans 
laquelle  elle  entre  do  bout,  dentelée  sur  ses 
bords,  présentant  sur  les  côtés  une  arête 
formée  par  l'os  Jugal.  Narines  ovales .  obli- 
ques ,  situées  é  la  partie  antérieure  du  bec. 

Ailes  nulles;  point  de  baguettes  nues 
comme  dans  le  Casoar. 

Jawebu  fortes  etemplumées,  longues  d*un 
tiers  du  tarse. 

Tarses  trois  fois  la  longueur  de  la  Jambe, 
réticulés  dans  presque  toute  leur  étendue , 
et  portant  en  avant  et  au  bas  de  4  à  7  scu- 
telles  très  larges ,  munis  de  dentelures  en 
arriére. 

Doigu  an  nombre  de  trois,  Tinterne  et 
Teiterne  égaux ,  le  médian  deux  fois  aussi 
long,  tous  légèrement  bordés  ;  pas  de  pouce. 
Ongles  courts,  robustes  et  peu  crochus. 

Queue  nulle. 

Couleurs.  Brun  mêlé  ;  plumes  moins  dé- 
composées que  dans  le  Casoar ,  à  barbules 
courtes,  et  disposées  par  paires  sur  un  même 
tuyau,  extrémité  de  chaque  plume  plus 
foncée. 

L'Emou  est  plus  grand  que  le  Casoar  à  cas- 
que; ses  Jambes  et  son  cou  sont  plus  longs , 
du  reste  il  lui  ressemble  pour  la  vesti- 
ture.  D'après  Tanatomie  de  cet  oiseau  com- 
parée à  celle  du  Casoar,  il  paraîtrait  se  plus 
rapprocher  de  l'Autruche;  son  gésier  est  fort 
petit,  son  tube  intestinal  long  de  4  à  5  mètres. 
Wbite,  qui  en  a  disséqué  un,  dit  qu'il  n'a  pas 
le  foie  plus  gros  que  celui  d'un  .Merle,  et  que 
sa  vésicule  biliaire  est  très  grande. 

Cet  oiseau ,  commun  autrcrois  dans  les 
forêts  d'Eucalyptus  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud ,  où  il  porte  le  nom  de  Parembang . 
mais  que  les  défrichements  des  colons  ont 
relégué  au-delà  des  montagnes  Bleues ,  e^t 
très  farouche  ;  et  bien  que  privé  de  la  fa- 
culté de  voler,  il  court  avec  une  rapidité  qui 
lui  permet  d'échapper  aux  poursuites  des 
Chiens  les  plus  agiles.  Sa  nourriture  con- 
siste ,  comme  celle  du  Casoar ,  en  herbes  et 
en  fruits.  Sa  chair  a ,  dit-on.  le  goût  de  celle 
du  Bœuf.  L.es  Jeunes  Emous  sont  cou\er(s 
de  duvet ,  et  ont  pour  livrée  quatre  bandes 
d'un  roux  foncé  sur  an  fondd'uo  blanc  sale. 


La  place  de  l'Emon  parall 
le  Casoar  à  casque  et  le  Ni 
gré  ses  affinités  avec  l'Au 
proche  moins  que  le  Naudi 

ÉMOVCIIET.  OIS.  — Oi 
sous  ce  nom  une  esp.  pari 
de  proie ,  mais  toutes  lea  | 
Faucon. 

EMPAILLAGE,  zoou— 

EMPATEMENT,  bot. 
nom  à  la  base  des  Hydroph] 
fixer  sur  les  rochers  ou  s 
quels  elles  sont  attachées. 

'EMPEDOGLEA  (nooD 
grec).  BOT.  pn. — Genre  d 
Dilléniacées,  type  de  la  tri! 
établi  par  Aug.  Saint-Hila 
19 ,  t.  3  ),  et  ne  renfermai 
C'est  un  arbrisseau  brésili< 
nés,  elliptiques  obtuses,  gi 
bres  des  deux  côtés,  ferrai 
en  dessous  ;  à  fleurs  blanc 
racèmes  aiillaires  et  tcrmi 
On  n'en  connaît  pas  encor 

EMPEItEL'n.  !mperato 
neforl,  dans  sa  Cottcltyli» 
propose  un  genre  inutile 
imperator  de  Gmelin.  /^oy 

EMPÉTIIACÉES  et  El 
petraceœ  et  Empctreœ.  ao' 
plantes  dicoljlédonées  die 
se  compose  de  3 ,  ou  trè 
folioles  imbriquées  dans  I 
souvent  accompagnées  de  | 
de  même  forme.  L«s  pét 
même  nombre,  et  quelq 
chent  beaucoup  de  la  nati 
ctamines  hypogynes  allei 
entourant  dans  les  fleurs  n 
de  pistil ,  et  portant  chac 
d'un  filet  filiforme  une  ao 
didyme,  extrorse.  Elles  soi 
ou  même  manquent  com| 
fleurs  femelles,  où  se  dé* 
globuleux,  couronne  par  i 
»icurs  lobes  rayonnants  tr 
pés,  sur  un  style  court 
creusé  à  rmlêrieur  de  loj 
2  ,  3  ,  G  ou  U ,  dans  chac 
un  o\ule  ascendant.  I.e  I 
à  autant  de  noyaux  renfei 
graine  à  test  membranei 
abondant  et  charnu ,  don 
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'OU  cylindrique ,  à  cotylédons 
eole  infère.  Les  espèces  sont 
irisseûux  répandus  dans  des 
I  •  soit  par  leur  latitude ,  soit 
c«r,  en  Europe  et  en  Amé- 
ort  est  analogue  à  celui  de 
;  leurs  feuilles  sont  alternes 
f  comnae  par  yerticilles ,  acé- 
lipules;  leurs  fleurs,  petites, 
iolqoes  ou  polygames ,  ses- 
s,  ou  rAssemblces  en  petit 
udle  des  feuilles ,  plus  rare- 
nées   à    rexlrémité  des  ra- 

GINIIS. 

I.— ffRpeffiim,  Tourn.—  Ce- 

(Ad.  J.) 
S.  UAM.  —  Synonyme  d'Am- 
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{tfS.ntrpoi,  qui  croît  sur  les 
.PS.  —  Genre  type  de  la  petite 
ipétracées,  formé  par  Tourne- 
nt 2ou  3  espèces,  indigènes  en 
M  l'Asie  boréale ,  ainsi  qu'au 
iféllan.  Ce  sont  de  petits  ar- 
•combants ,  très  ramcux ,  à 
m,  subvcrticillées ,  serrées ,  li- 
Meugues-  linéaires  ,  obtuses  , 
HUyd'un  vert  sombre,  luisant, 
N. convexes  en  dessous,  dé- 
ilipules  ;  à  fleurs  petites ,  axil- 
Kl,  sessiles,  diolques,  ou  quel- 
■pkrodites.  d'un  rouge  de  sang 
moires  ou  rouges.  On  cultive 
iHles  £.  nigrum  et  rubrum. 

(C.  L.) 
VBI& {? tfiifvxoi,  greffé),  ims.— 
lalsous  ce  nom  un  genre  d'Hy- 

•  k  la  section  des  Térébrans, 
tahrcdiniens ,  assez  voisin  de 
ibnu.  Ce  genre,  qui  n'est  pas 
mies  entomologistes,  a  pour 
Iki dnciiu  Lin.,  Curt.,  West. 

(E.  D.) 
WSè(iftwU,  mouche  ;  xop:^,  pu- 
"1.  Hahn  {Die  ff^ auzenanigen 

•  1M4  )  a  créé  sous  ce  nom  un 
lipléres  hétcroptères,  de  la  fa- 
Mellériens  ,  division  des  Penta- 
■éaax  dépens  des  JIaly$  de  Fa- 
ivoape  a  été  adopté  par  M.  Spi- 
«.  kùér.,  p.  382  ).  Chez  les  Em- 
'cvi  font  sessiles ,  à  réseau  ;  les 


lobes  latéraux  se  rejoignant  tu-delâ  du  lobe 
intermédiaire,  sans  laisser  aucun  intervalle 
vide  ;  le  bord  antérieur  de  la  tète  est  arrondi. 
M.  Spinola  partage  ce  genre  en  deux  subdi- 
visions :  ]«  Cinq  articles  aux  antennes  ;  le 
second  plus  long  que  tous;  le  troisième 
plus  court;  type,  VEmpieorisvariolostisHhhn^ 
cat.  XLVII,  flg.  146  (Hatys  variolosa  Fabr.). 
2»  Cinq  articles  aux  antennes  ;  le  second 
plus  court  que  le  troisième  ;  le  quatrième 
le  plus  grand  de  tous  :  type,  Empicoris  mar^ 
moratus  Sp.  {loco  cit, ,  p.  383).  Du  Brésil. 

(E.  D.) 

EMPIDES.  Empidei,  irs.  —  Nom  donné 
par  Latreille ,  ainsi  que  par  M.  Macquart ,  à 
une  tribu  de  l'ordre  des  Diptères,  qui  se 
compose,  suivant  ce  dernier  auteur,  de  17 
genres,  dont  voici  les  noms  :  Empis,  Pachy» 
mérine ,  Hamphomyie^  Hilare^  Brachytilome, 
Glomc,  Microphore^  Hémirodromie^  Taehy-' 
dromie ,  Piatypalpe  ,  Xiphidichre ,  Drapetis  , 
Ardopihre ,  Elaphropèze  ,  C  y  nome  ,  ÉriO" 
gaslre  et  yiplomhre. 

Les  Empides  forment  avec  les  Hybosides 
une  de  ces  familles  naturelles  qu'un  coup 
d'œil  suffît  pour  reconnaître ,  parce  que  les 
parties  les  plus  apparentes  du  corps  en  four- 
nissent les  caractères.  La  tête  petite,  sphéri- 
que,  et  portée  sur  un  cou  distinct  ;  le  thorax 
grand  ,  élevé ,  convexe  ;  l'abdomen  assez 
menu  ,  cylindrique  ou  conique,  distinguent 
ces  Diptères  de  tous  les  autres  ;  et,  sous  ce 
rapport ,  quelque  place  qu'on  leur  assigne 
dans  la  classification,  ils  y  paraissent  étran- 
gers, l/examen  des  organes  en  particulier 
nous  offre  d'abord  la  trompe  dirigée  en  des- 
sous, dont  la  tige  est  prolongée  par  les  lèvres 
terminales,  aussi  menues  qu'elles,  et  peu 
distinctes.  Cette  forme  lui  donne  l'apparence 
d'un  bec  d'oiseau ,  et  le  labre  qui  la  recou- 
vre ,  plus  large  que  dans  les  autres  Diptères, 
en  représente  assez  bien  la  mandibule  supé- 
rieure. Us  antennes  ont  le  style  terminantes 
yeux  occupent  presque  toute  la  tète  dans  les 
mâles  ;  les  pieds  sont  ordinairement  allongés  ; 
les  ailes  n'ont  Jamais  plus  de  4  cellules  pos- 
térieures ;  et  l'anale,  petite  et  fermée,  a  une 
forme  étroite  qui  lui  est  particulière. 

Les  Empides  vivent  de  proie  comme  les 
Asiliques;  mais  le  suc  des  fleurs  leur  sert 
aussi  de  nourriture,  et  particulièrement  aux 
mâles ,  comme  parmi  les  Tabaniens.  La  ra- 
pine qu'ils  exercent  à  l'égard  des  autres  ii\- 
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fcctci  fc  faii  an  lol,  qaelqafruis  a  U  coanc, 
d  ilf  saisîMCDl  lears  liclimei  avec  leurs 
pieds,  eMfwrfDés  «fane  nuoicre  très  appro- 
priée i  ce  genre  de  vie  ;  mais  c*est  dan»  les 
airs  qa'tls  se  ItTreot  le  plus  souvent  à  leurs 
chasses,  aiosi  qu'à  leurs  amours.  Ils  se  rén- 
■isient  en  troupes  nombreuses ,  qui.  dans 
les  belles  soirées  d'été.  lourbillonDcnl  comme 
les  Cousiof,  auprès  des  eaui  ;  ils  s'abattent 
sur  les  buissons,  les  taillis,  et  la  plupart  se 
trouvent  afcoupiés.  Mais  une  remarque  sin> 
gulière  faite  par  M.  Marquarl  »ur  VEmitt 
livide,  c'est  que,  parmi  desrailiirrs  décou- 
plés qu'il  a  vus  posés  sur  des  haies  ou  des 
buissons,  presque  toutes  les  femelles  étaient 
occupées  à  sucer  un  insecte  ;  les  unes  te- 
naient de  petites  Friganes,  d'autres  des  Éphé- 
mères ,  d'antres  des  llpulaires.  Elles  s'occu- 
paient a  la  fois  à  alimenter  et  a  propager 
leur  eiistence. 

I^es  premiers  états  de  ces  Diptères  ne  sont 
pas  encore  connus  ;  mais  d'après  leur  ma- 
nière de  vivre,  et  la  dépouille  de  la  nymphe 
de  VEmpin  opaque  qui  y  était  encore  adhé- 
rente par  un  pied ,  M.  Macquarl  pense  que 
les  larves  des  Empîdes  doivrnt  être  terres- 
tres •  et  conformes  a  peu  près  à  celles  des 
Asiliques.  (D.) 

EMPITE9.  IMS.  •—  A^oy.  smpidbs. 

EMPIS  CfAirt;,  moucheron,  de  cfAirivM ,  Je 
bois  tout).  i?is.  —  Genre  de  Diptères ,  divi- 
sion des  Brachoccres,  subdivision  des  Té- 
trachctes,  famille  des  Tanyslomcs,  tribu 
des  Empides .  fondé  par  Linné  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Les  Empis  se  recon- 
naissent à  leur  trompe  plus  longue  que  la 
tête  ;  k  leurs  3  palpes  relcTés;  à  leurs  antennes 
dont  le  3' article  est  conique  et  comprimé  et 
le  style  court;  A  leurs  pieds  postérieurs  très 
longs;  enfin  à  leurs  ailes  offrant  G  cellnlps 
dont  2  sous-marginales  et  4  postérieures. 
Ces  Insectes  vivent  de  proie  (  roues  l'article 
iMPiDis  pour  plus  de  détails).  M.  Macquart 
en  décrit  3t  espèces  dont  26  d'Europe ,  3  de 
l'Algérie ,  1  du  cap  de  Bonne-Espérance  et 
3  du  Chili.  L'espèce  la  plus  commune  e»t 
VEmpn  oiiQca  Fabr.,  qui  se  montre  avant  les 
autres  et  resse  de  paraître  vers  le  16  mai.  (D.  > 

EMPLEVnUM  (/v,  dans  ;  «livpf  v  ,  mem- 
brane). aoT.  pH.  — Genre  de  la  famille  des 
Diusinées .  remarquable  parmi  celles  du 
Cap  par  l'absence  de  corolle  et  de  disque. 
8m  eiractères  mmiI  da  reste  les  suivanu  : 
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Caiicc  4-fide  epaîui  à  sa  I 
fileU  snbnles.hvpofyMS, 
glanduleuses  au  sommeLI 
longé  an  sommet  en  une  si 
etcomphmèe^mettani  lali 
de  luDgueur  â  peu  prêi 
que,  recourbé,  glabre,  réi 
stigmatifêre,  contenant  i  1 
coilaièraus .  et  se  change 
allongée,  dont  Tendocarpt 
graine  â  laquelle  il  adbè 
membraneuse,  et  a  donné 
L'espèce  unique  est  un  ar 
alterne*,  linéaires,  parsc 
faces  et  crénelées  sur  le< 
points  glanduleni  ;  à  lien 
ta  ires  ou  rapprochées,  au 
de  3. 

'EMPLEURUS  (  l'xwUyt 
flanc).  Ms.  —  Genre  de  I 
mères,  famille  des  Palpii 
Hydropbilicns,  proposé  p 
son  Cdeopterists  manual, 
et  auquel  il  donne  pour 
rmbilttt .  Fabr.  Ce  genre 
.M.  Stephcns,  qui  y  rappor 
pèce.  VElophoriu  fenniau 
deux  espèces  appariiennei 
première  se  trouve  aui  env 

'EAIPUIA.  izis.  —  f^of 

EUPUSAniA  (TaKov» 
PH.  —Genre  de  la  famille  d 
rotballèes ,  établi  par  Rei 
p.  G9),  pour  une  plante  be 
èpidendrr  ,  à  imc  niemi 
feuilles  membranarèes-p 
terminale  multiflore,  fleui 

EAIPLSE.  Empma  [t. 
ixs.  —  (ienrc  île  l'ordre 
famille  des  Mantiens ,  cré 
dépens  des  Manux  ^  ado] 
et  partagé  dans  ces  dernii 
paiement  par  tM.  Srr\ille, 
pes  particuliers,  tels  que  i 
Blepharik^  Hymenopti,  Th 
ces  mots. 

Sept  espèces  entrent  da 
proviennent  des  Indes  orû 
lUjnne-E>pérance  et  du  t 
citerons  deux  :  I"  VEmpmi 
Gentr. ,  t.  III .  p.  90  (  M 
pecimicornis  Fabr.  ),  bell 
trouve  dans  le  midi  de  l'Bn 


\fêttgffloflei  I^tr.,  l.  III ,  p.  90 
flBiU»  Linn.  J ,  qui  habite  les 

et.  (E.  n.) 

.  tortue  d'eiu).  itis.  —  Genre 
I  penUmèrcs ,  famille  des  Bra- 
tm  des  Slapbylinides,  établi 
■dopté  par  un  grand  nombre 
les ,  enlre  autres  par  M.  le 
y  qui ,  dans  son  dernier  Gâta- 
orte  85  espèces  de  divers  pays. 
ihioo,  dont  nous  suivons  la 
ivement  à  la  famille  dont  il 
l  pas  trouvé  le  genre  de  Ix^ach 
caractérisé,  en  a  réparti  les 
C  genre  StaphyUn  proprement 
nnier  ne  forme  pour  lui  qu'une 

et  STAPnTLIN.  (D.) 

■lyt.  (f^u;,  tortue  d*eau).  rept. 
famille  des  Emydiens  ou  Ché* 
et.  Il  comprend  près  de  40  es- 
, cependant  qu'une  fraction  de 
Icnem  et  quelques  autres  na- 
Mtent  prècédcmnienlcc  nom. 
.  Cb.  Bonaparte  rappellent 
iiei  ses  caractères,  d'après 
ctBibron  :  Pattes  a  cinq  doigts  ; 
teolemcnt  aui  postérieures  ; 
e,  non  mobile  ,  solidement  ar- 
ctrtpace ,  garni  de  douze  pla- 
eaUles  aiillaires  et  deux  ingui- 
fc  groueur  ordinaire;  queue 

!■  espèces  dans  les  différentes 
itade,  l'Australasie  exceptée. 
Ipt  sont  au  nombre  de  2  seu- 
^  easpica  ,  que  nous  signale- 
Lila  carapace  olivâtre,  sillon- 
(lexueuses  et  confluentes, 
sale ,  unie  dans  les  adul- 
llCe  chez  les  jeunes  ;  ses  bords 
lldetéi  sur  eux- mêmes,  et  son 
■ir,  avec  des  taches  Jaunâtres  : 
tt  bords  de  la  mer  Caspienne , 
Bfve  ton  nom ,  et  vit  aussi  en 
ht  cipèce,  E.  »igriz ,  a  la  cara- 
Mditâtre ,  marquée  de  taches 
ucliti  de  noir ,  ovale,  unie  chez 
el  très  légèrement  carénée  dans 
l.8ofi  sternum  est  brun  ,  bordé 
fc  jaune  sale,  avec  une  tache 
Mire  sor  ses  prolongements  la- 
it iTMive  en  Espagne  et  en  Bar- 

(P.  G.) 
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*ÊMYDIENS.  Emys  UC^,  tortue  d'eau 
douce].  REPT.  — On  a  vu  a  l'ariicle  Chblo- 
RiENS  (t.  III,  p.  462)  que  les  nombreuses 
espèces  de  cet  ordre  pouvaient  être  parta- 
gées en  quatre  groupes  ou  familles  princi- 
pales d'après  la  nature  de  leurs  caractères , 
et  que  chacune  de  ces  familles  alTecte  un  sé- 
jour particulier.  Les  Chéloniens  des  eaui 
stagnantes  sont  généralement  connus  sont 
les  noms  d'Êmjrdes  ou  Emydiens  ;  et  le  nom 
que  nous  leur  donnons  a  déjà  été  employé 
par  Aristote  pour  la  seule  espèce  de  ce 
groupe  qu'il  ait  connue.  Il  est  question  de 
celle  espèce  à  l'article  Cisiude.  C'est,  avec 
les  Einys  sifjriz  et  caxpica ,  la  seule  Émyda 
de  l'Europe  actuelle  ;  mais  la  paléontologie 
en  a  fait  connaître  d'autres  ,  dont  les  osse- 
ments et  surtout  les  carapaces  sont  enfouis 
en  plus  ou  moins  grande  abondance  dans 
les  formations  lacustres  des  terrains  secon- 
daires et  tertiaires.  En  France  seulement  on 
en  cite  plus  de  dix  gisements  ,  dont  les  plus 
riches  sont  ceux  de  Isa  Fère,  des  gypses  pa- 
risiens, des  calcaires  miocènes  du  Gers ,  des 
formations  d'Auvergne,  de  celles  plus  récen- 
tes de  la  Grave,  etc.  Cuvier  et  d'autres  au- 
teurs ont  essayé  de  faire  connaître  les  es- 
pèces auxquelles  ces  débris  ont  appartenu. 

En  1836,  MM.  Dumcril  et  Bibron,  dans  le 
deuxième  volume  de  leur  Erpéioloyie ,  por- 
taient déjà  à  74  le  nombre  des  espèces  con- 
nues d'Kmydiens  vivants  :  3  pour  l'Europe, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut;  18  pour 
l'Asie,  G  pour  l'Afrique,  23  pour  l'Amérique 
méridionale,  22  pour  l'Amérique  septentrio- 
nale, et  2  pour  l'Australasie.  I.es  genres 
dans  lesquels  ces  espèces  ont  été  réparties 
portent  les  noms  suivants  :  Cisiude,  Emyde, 
Tétronyx,  Platyxteme,  Émygaure  ^Stauro^ 
type,  Ciuo^terne,  Peltocéphalt^  Podocnéniide^ 
Peniouyx  ,  Slernothère ,  Platanyde,  Chéh- 
dine  et  Chilyde.  f^oyez  cet  différents  mots. 

(P.  G.) 

*EilYDI  A  (cVv;.  tortue  d'eau  ;  Ua.  forme). 
L^s.— Genre  de  lépidoptères  de  la  famille  det 
Nocturnes ,  tribu  des  Lithosides ,  établi  par 
M.  Boisduval  aux  dépens  du  genre  lAihoniê 
de  Latreille  (  Gêner,  et  end.  meihod.,  p.  66). 
Il  y  rapporte  G  espèces  dont  les  chenilles,  du 
moins  celles  qui  sont  connues,  vivent  prin- 
cipalement de  graminées.  Nous  citeront 
comme  type  la  Uthos.  gramrniea  Lalr-,  Homb, 
id.  Unu.,  Irèt  cominiiiit  toi  «ifiriHit  dt 
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Paril  :  c'est  la  Phaliiie-chouelu  deGcoCTroT. 

(I).)' 

*  EMYDIE.  Emydîum  (diminutif  de /piv{, 
tortae ,  par  allusion  a  la  lenteur  eicessive 
des  mouvements),  lnfus.— M.  Doyére  [Ann. 
te,  liai.,  2«  série,  t.  XIV,  p.  279,  1840)  a 
créé  sous  ce  nom  un  genre  de  la  clause  des 
Syslolîdcs,  groupe  des  Tardigrades ,  et  qu'il 
caractérise  ainsi  :  Télé  pourvue  d'appendi- 
ces; museau  complètement  conique,  sans 
appendice  ni  ventouse  terminale  ;  épiderme 
demi-solide,  offrant,  surtout  à  la  face  su- 
périeure du  corps ,  une  division  annulaire 
très  manifeste  ;  quatre  paires  de  pattes  ; 
quelques  traces  de  métamorphoses. 

On  connaît  trois  espèces  d'Emydie  ;  le  type 
est  VEmydium  lesiudo  Doyére  (  loco  cil.  , 
p.  280  ,  pi.  12 ,  fig.  1 ,  2  et  3  ),  dont  le  corps 
est  opaque  ,  ovoïde ,  d'une  couleur  de  terre 
de  Sienne,  le  sang  fortement  coloré,  (^etle 
espèce  se  trouve  sous  les  Mousses  des  toits 
eo  tuiles;  elle  est  commune  à  Paris. 

L'organisation  des  Émydies  a  été  étu- 
diée avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Doyèrc  : 
il  en  sera  question  à  l'article  Tardicradss. 
f^oy,  ce  mol.  (E.  D.) 

EMYDOIDES.  rept.  —  f^oy,  iMVoi. 

ÉMl'DO-SAL'niENS.  bspt.  —  On  a  vu, 
aui  articles  Caocodiliens  et  Crocodilis  de 
ce  Dictionnaire,  que  les  espèces  vivantes  et 
fossiles  de  ce  groupe  sont  caractérisées  par 
un  certain  nombre  de  particularités  qui  ne 
permettent  pas  de  les  confondre  comme  on 
le  fait  souvent  encore  avec  les  Sauriens ,  et 
qui  les  rapprochent  au  contraire  des  Chélo- 
niens.  M.  de  Blainville  en  a  fait  un  ordre  a 
part,  auquel  il  a  donné  pour  cette  raison  le 
nom  û*L'my do-Sauriens.  [W  G.) 

ÉMYSAUnE  ( fpiv; ,  tortue;  aavoof,  lé- 
zard). lEPT.  —  On  a  nommé  Chilonute  et 
Chdydre  un  g.  de Cbéloniens  palustres,  ayant 
pour  type  la  Tortue  serpentine  de  Lacépéde 
et  de  liosc  (  Te*tudo  xerpemina,  Linn.]'  C'est 
également  sur  celte  espèce  que  repose  le  g. 
Emysuurut  de  AIM.  Duméril  et  Bibron.  Klle 
vit  dans  l'Amérique  septentrionale ,  et  fré- 
quente aussi  bien  les  cavernes  et  les  lacs 
que  les  marais.  Sa  nourriture  consiste  en  pois- 
sons; quelques  voyageurs  ajoutent  qu'elle 
prend  aussi  les  Jeunes  oiseaui  aquatiques. 
Voici  les  caractères  du  g.  Émysaure  :  Télé 
large,  couverte  de  petites  plaques  ;  museau 
court  ;  mâchoires  crochues  i  dea&  barbilloai 
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sous  le  menton  ;  plastron  non  m 
ci  forme,  couvert  de  douze  |4a 
écailles  sternocostales  ;  cinq  ODgl 
tes  de  devant ,  quatre  à  celles  ë 
queue  longue  surmontée  d'une 
leuse. 

On  n'en  connaît  qu'une  seule  < 
ovalaire,obIong,  subquadrilatén 
et  résultant  en  une  échancrare 
trois  pointes  de  chaque  côté,  ftt 
environ  0,80. 

E\ArCIDA,  Cass.  bot.  pi. 
Tageies^  Tournef, 

ÉNALIOSAVRIENS.  rkpt.  n 
marin  ;  aavpoc,  lézard).  — Ordre 
établi  par  M.  Owen,  dans  son  rap 
Reptiles  fossiles  de  la  Grande-Br 
à  l'association  britannique  poar  1*1 
des  sciences.  II  se  compose  d'an 
rins  dont  les  restes  sont  enfonii 
lilhe,  et  principalement  dans  le 
ont  Ole  découverts  en  Anglele 
Everard  Home ,  et  MM.  Lahèch 
beare.  Ces  Reptiles,  dont  les  qoai 
tés  avaient  la  forme  des  nageoin 
phins,  remplissaient  dans  iesMC 
poque  Jurassique  les  fonctions  d 
Jourd'bui  à  nos  Cétacés.  Ce  sont, 
ceux  de  tous  les  Reptiles ,  el  | 
tous  les  animaux  fossiles,  qai  rcs 
moins  à  ce  que  l'on  connaît.  En 
frent  des  caractères  pris  de  pre 
les  classes  des  animaux  vertébn 
blent  former  un  chaînon  qui  lie 
d'une  part  aux  Poissons ,  et  de 
Cétacés.  i>\  ordre  comprend  d^ 
res. 

I  »  I«s  ZehihyoMores,  Conyb.j 
son  ;9avpo(,  lézard^. — Ainsi  noa 
double  afiinilé  avec  les  Poissoe 
zanl5.  Us  offrent.  ditCuvier,  on 
Dauphm,  un  crâne  et  un  stemna 
des  pattes  de  Cétacé,  mais  Mm 
quatre,  enfin  des  vertèbres  é 
I^urs  dents  à  racines  pleines  soi 
émaiilées,  striées  longitudinalcM 
dans  un  sillon  profond  des  os  i 
I.CS  narines  sont  percées  a  la  M 
niukcau  au  haut  des  intermaill 
orbites  sont  très  grands,  et  ils 
pés  par  un  cercle  de  pièces  ei 
renforçait  la  sclérotique.  Les  TC 
toutes  le  diamètre  de  leur  ceci 
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lu  frand  que  l'Axf,  el  ce  cnrps  a 
becs  articulaires  concaves.  Ijes 

épineuses  placées  obliquement 
vne  crête  presque  continue;  il 
4*apopbyse  transverse,  mais  deux 
de  chaque  c^té  pour  l'aitachedes 
Kiqaes.  et  un  seulement  pour  les 
i  c6lea  a'éieodent  depuis  la  ver- 
I  Jusqu'aux  deux  premiers  tiers 
m  caudalef .  Il  n'y  a  point  <le  cou  : 
C  la  région  ventrale  sont  réunies 
rire  par  un  arc  composé  de  cinq 
taédianeel  deux  de  chaque  côté. 
Ma  devant  l'autre.  Le  sternum  est 
M  pièce  impaire,  comme  dans  les 

4t  deux  clavicules  qui  s'atta- 
■  hranches  latérales ,  et  de  deux 
nculdiens  taillés  en  éventail  qui 
IMI  sar  la  ligne  médiane:  l'omo- 
Iplement  dilatée  en  éventail  par 
■itau  coracoldien  ;  le  bras  est  gros 
llMdcux  os  de  l'avant-bras,  larges 
,ie  distinguent  à  peine  des  os  du 
«phalanges,  qui  sont  des  os  plats, 
i.doBt  les  angles  s'ajustent  en  ma- 
lle, de  sorte  qu'ils  avaient  très  peu 
tmad  les  uns  sur  les  autres.  I^s 
llMt  au  nombre  de  3  i  G,  rangées 
■pèeei.  L'iléon  est  appliqué  sur 
ihiatoBent  comme  l'omopiate;  le 
riKhion  sont  un  peu  aplatis  ;  le 
IplM  long  que  l'humérus  ;  le  reste 
priR  pnstérieure  ressemble  à  l'an- 
•  «■tenant  elle  est  généralement 

k. 

Mhi  dcf  vertèbres  va  Jusqu'à  126; 
iinitr quart,  la  queue,  presque 
ou  fortement  déviée,  an- 
il.  Owen.  qu'il  y  avait  une  na- 
lire  dont  le  reirait  a  occa- 
iUnugement. 

qui  nous  font  prescrites  ne 
it  pas  de  donner  les  carac- 
mpèeN  d'lchth>osaures,  nous  ne 
Hkinonmer  d'après  M.  Owen  : 
■■nivif,  Con.  (  flguré  dans  l'atlas 
irimnaire,  palio.'^tologie  ,  pi.  3)  ; 
iliai,CMl.;  —  fjiatyodouf  Con.;  — 
■f  Ow.;  —  teuuiro\lri%  ,  Con.  ;  — 
<i.  Ow.;  —  inttfrotn,  Kœnijj;.  ;  — 
t  Ow.  ;  —  thyreo^pondylux,  Ow.,  — 
Ov. 
PVt  4t  CM  espèces  se  retrouvent 
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dans  le  lias  d'Allemagne,  comme  le  pronve 
l'ouvrage  de  M.  G.-F.  Jxaer  sur  les  Ichth. 
de  Boll  en  Wurtemberg.  Des  restes  d'an 
Ichibyosaure  dont  la  tête  a  plus  de  2  mètres 
de  long,  et  dont  la  longueur  totale  devait 
être  au  moins  de  10  mètres ,  ont  été  trouvés 
récemment  près  de  Banz.  M.  Theodori,  secr. 
et  cons.  du  duc  Maxim,  de  Bavière  .  lui  a 
donné,  à  cause  (ie  la  forme  triangulaire  de  ses 
dents,  le  nom  d'/c/a.  irigouodon. 

On  trouve  en  France,  également  dans  Too- 
lilhe,  des  os  de  ce  g.,  mais  en  moindre  aluin- 
dancc  qu'en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

2^  Les  Plésiosaures,  Conyb.  (  trlu^re;, 
voisin  ;  vavpo; ,  lézard).  —  Le  caractère  le 
plus  saillant  des  animaux  de  ce  g.  est  une 
petite  léle  supportée  par  un  long  cou,  qui  n'a 
pas  moins  de  trente  a  quarante  vertèbres. 
Le  corps  et  la  queue  sont  plus  courts  que 
dans  les  Ichthyosaures.  La  tète  ressemble, 
par  sa  forme  générale,  à  celle  des  Crorodiles. 
fia  mâchoire  inférieure  est  renflée  A  son  ex- 
trémité, et  porte  des  dents  plus  grosses  et 
plus  longues  que  les  autres;  à  la  mâchoire 
supérieure  ce  sont  les  po5térieures  qui  sont 
les  plus  longues.  Généralement  les  dents 
sont  grêles,  pointues,  un  peu  arquées  et  can- 
nelées longiiudinalenient.  Les  nageoires  sont 
plus  allongées;  les  os  du  carpe  et  du  tarse , 
de  l'avant-bras  et  de  la  Jambe,  sont  plus 
distincts,  et  les  phalanges  ne  sont  point  po- 
lygonales. I^s  vertèbres  sont  courtes,  leur 
diamètre  transverse  étant  généralement  plus 
grand  que  leur  axe  ;  leur  face  articulaire  est 
plane  ou  légèrement  concave  à  sa  circonfé- 
rence, el  un  peu  convexe  à  son  centre  ;  leur 
face  inférieure  est  généralement  creusée  de 
deux  fossettes  ovales.  Les  côtes  s'étendent 
aussi  de  la  vertèbre  axis  aux  deai  tier>  de  la 
queue,  mais    les  cervicales    sont  courtes 
comme  dans  les  oiseaux  ;  les  caudales  se 
raccourcissent  à  mesure  qu'elles  avancent 
vers  l'extrémité.  I^  sternum  est  très  allongé, 
ce  qui  est  dû  au  grand  développement  des 
coracoldiens  ;  le  pubis  et  l'ischion  sont  aussi 
très  longs  et  surtout  très  larges:  ils  s'unis- 
sent avec  leurs  congénères  comme  chei  les 
Tortues  terrestres  ,  de  manière  â  laisser  de 
chaque  côté  un  trou  ovaiaire.  Us  côtes  de 
la  ié*[ion  abdominale  sont  unies  d'un  côté  à 
l'autre  par  un  arc  comi>osé  de  seiit  piiTesi 
une  uniyenni*.  ailoiigpe  a  ses  deux  extrémi- 
tés ei  trois  de  chaque  c6ie,  «gaiement  aitou- 
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fées,  qui  s'appliquent  en  s'imbriqnantfar  le 
bord  antérieur  de  la  moyenne.  I^es  espèces 
de  Plésiosaures,  dont  quelques  unes  pou* 
▼aient  atteindre  à  environ  10  mètres  de  lon- 
gueur, sont  plus  nombreuses  encore  que 
celles  d'Iehthyosaures.  M.  Owen  en  recon- 
naît seize.  Ce  sont  les  Pletiotaurus  /iawkirn 
tii  Ow.,  dédié  à  M.  Hawkins,  qui  a  publié 
on  mémoire  grand  in-fol.  sur  les  Icbtb.  et  les 
Plés.,  avec  de  belles  planches.  —  dolicho- 
deinu,  Gonyb.  (figuré  dans  l'atlas  de  ceDict. , 
pALioirroLOOii ,  pi.  2)  ;  »-  WÊaeroeêphaliu, 
Conyb.;  -^  braehyeepkalut  ^  Ow.;  —'Wiaero- 
mui ,  Ow.;  —  paelufamus ,  Ow.;  —  areuatus , 
Ow.;  —  9ubtrigoHUS,  Ow.;  —  trigamu^  Cu- 
Vler  ;  —  braehytpondyltu ,  Ow.;  —  eottatut, 
Ow.;  —  dœdieomut,  Ow.,  —  rugoiUi,  Ow.; 
—  grandis  ,  Ow.;  —  trochanlerUu,  Ow.;  — 
q£|fnû,  Ow. 

On  rencontre  également  des  ossements  de 
Plésiosaures  dans  les  terrains  Jurassiques 
d'Allemagne  et  de  France,  mais  en  moindre 
qiuntité  qu'en  Angleterre.  On  voit  dans 
les  galeries  de  paléontologie  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  une  grande  par- 
tie des  vertèbres  et  des  fragments  des  quatre 
membres  d'une  espèce  de  Plésiosaure  qui 
n*a  point  encore  été  déterminée,  trouvés 
entre  Stenay  et  Mouzay,  département  de  la 
Meuse ,  dans  l'argile  d'Oxford. 

3*  Les  FlîoMior«f,  Qweu  {wliToç,  plein, 
complet;  9«vpec,  lézard).  —  Dans  l'argile 
d'Oxford  et  de  Kimmeridge  on  rencontre  des 
ossements  de  Reptiles  voisins  des  Plésio- 
saures ,  mais  dont  la  tète  éUit  grande  et  le 
cou  plus  court  Les  dents  des  Pliosaures  sont 
fort  grandes ,  coniques  et  enchâssées  dans 
des  alvéoles  ;  leur  couronne  montre  des  ca- 
nelores  longitudinales  on  obliques  qui  se 
terminent  tout-é-coup.  Ces  animaux  étaient 
d'une  grande  taille.  Une  portion  considéra- 
ble des  mâchoires  supérieures  et  inférieu- 
res de  la  collection  de  M.  Buckland  montre 
3C  alvéoles,  et  cette  série  dentaire  a  près  de 
1  mètre  de  long,qnoiqu*elle  soit  incomplète. 
1^  cou  était  court,  et  les  vertèbres  cervicales 
avaient  presque  les  proportions  des  vertè- 
bres des  Ichthyosanres  ;  l'une  d'elles ,  par 
exemple,  large  de  15  centimètres,  est  haute 
de  13  et  longue  de  4.  A  la  région  dorsale,  les 
vertèbres  offrent  les  mêmes  proportions  que 
celles  des  Plésiosaures.  Les  surfaces  articu- 
lairai  do  eorpi  de  tm  vertèbres  sont  platea 
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dans  les  cervicales,  légèrement  i 
les  dorsales  et  un  peu  plus  dans  Ict 
La  construction  des  membres  c 
blable  è  celle  des  Plésiosaures, 
prend  deux  espèces  seulement,  h 
brachgdeirus  Ow.,  et  le  Pliot.  Cr«dd 
Ow.  (UlTBIld 

*  ÉWALLOSTBGW».ginllsili|i| 
différent;  or^,  toit).  roiAM.  —  " 
par  M.  Al.  d'Orbigny  à  la  seeooé 
»ti  Foraminifères,  comprenaalo 
loges  sont  assemblées  eo  tout  a« 
par  allernement,oa  empilées  sari 
axes  distincts  sans  former  one 
lièrc  et  nettement  caractérisét. 
ferme  les  g.  Bigénérine ,  Teil 
line,  Dimorpbine,  PolymorplÛBe, 
et  Sphcroldine. 

*  ENANTIOTRETA    {hm^^Uç, 
tpnroi  ,  perforé  ).  ihfos.  —  A« 
(Triter  Beitr.,   1830)  indique 
l'une  des  ses  divisions  de  la 
fusoires. 

*BNANTIOTRICHlIM.  E.  Hey. 
—  Syn.  d'Euryops ,  Cass. 

*  EN  APU  ALODES.  ou  mieui 
LODES  ()rveif  aX^Inc,  laineoi).  us.< 
de  Coléoptères  subpentamèrcs  (I 
deLatreille),  famille  des  Lon| 
des  Cérambycins ,  créé  par  nous 
par  M.  Dfjean.qui,  dans  son  Gai 
porte  deux  espèces  :  £.  aemii€otti$^ 
Lecomei,  ÏJt  premier  est  originalit  i 
que,  et  le  second  des  États-Unis. 
nière  espèce  parait  être  la  roéoM 
rambyz  hitpieornis  de  Linné.  LtS  AéI 
des  sont  d'un  brun  clair  on  c«ndri   i 

ENARGEA .  Sol.  bot.  p«.  —  4| 
Caiintme,  Comm.  ^ 

EN  ARTHnOG  ARPUS  (&< 
xopirof,  fruit).  BOT.  PU. — Genrcdt 
des  Crucifères  (Sinapacées,  Nob.)»l 
Raphanées,  éubli  par  Ubillai 
dec,  V,  4,  t.  2),  et  renfermant  3 
ces,  croissant  dans  l'Egypte,  la  Syili4 
de  Chypre.  Ce  sont  des  plantes  sMl 
dressées,  rameuses,  subscabraStll 
port  des  Raphannm.  f^es  feuilles  N 
sont  pétiolées ,  lyrées  ;  les  supéi 
si  les ,  grand  idenlées  ;  les  fleurs , 
purpurescentes,  sont  disposées  c 
allongés,  dont  les  pédicelles 
dressés ,  puis  se  reofiaal  pir  la  mÊKÊ\ 
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àm  tet  iafériairt,  bractées.  U  si- 
tyiirtriqae  on  comprimée,  bi-ar- 
).  (C.  L.) 

{hmpBpùç,  articulé),  poltp. 
îlMêtÊllêikêeû)  donne  ce  nom  à  des 
\Êméê  lifeideCriDoldea  à  cinq  an- 
al Mr  «M  fMe  une  étoile  à  cinq 
nlM.  (E.  D.) 

URB.  Eitemiifpta  {Irttàvifru  ,  Je 
it  o.— (Moosset.)  Ce  g.  acrocarpe, 
wm  périilomey  forme  le  type  de  la 
llMilrptéet.  Proposé  d'abord  par 
NM  le  nom  de  Letnia ,  qu'un  g. 
Mde  la  Camille  des  Graminées  ne 
ft  pti  d'admeUre ,  il  l'a  été  ensuite 
ri  qÉ*!!  a  eooserré  depuis,  et  qui 
!■  caractère  essentiel ,  une  coiffe 
Hir.  Les  auteurs  de  la  Bryologie 
iM  tra? aillé  ce  g.  avec  leur  supé- 
■Muonée,  et  nous  allons  tracer  ici 
to  les  autres  caractères  auxquels 
ift  le  reconnaître  :  Péristome  nul, 
■  éMible  :  Textérienr  composé  de 
hMéoléef,  linéaires  ou  filiformes , 
lipûehygroscopiques;  Tintérieur 
tm  une  membrane  délicate,  adhé- 
Bdms,  et  divisée  en  cils  opposés 
Û  9ê  alternes  avec  elles.  Capsule 
htlwgucmept  pédonculée,  droite, 
fcglile-tylindracée,  lisse  on  striée , 
aueao.  Opercule  à  base  con- 

parus  long  bec.  Coiffe  lisse, 
IpitCaBipanolée,  rongée ,  crénelée 
ibftU  base,  persistante,  et  tom« 

avec  l'opercule.  Inflorescence 

tWcaKnt  dioique.  Fleurs  mâles 

ttillaires  ou  terminales.  Anlbé- 

,  courtement  pédicellées  ; 

massue  allongée.  Fleurs  fe^ 
aussi.  Pistils  peu  nom- 

yies  filiformes.  Spores  globu« 

,  souvent  hérissées  d'aspéri- 
,  à  tige  rameuse ,  droite,  à 
sur  cinq  rangs ,  croissent 
ini  II  terre.  Elles  sont  vivaces ,  et 
'Mbe  géographique  dans  les  ré- 
Mm  et  tempérées  de  l'hémisphère 
ImI.  U  nombre  des  espèces  est  de  8 
•dl  ces  espèces ,  1'^.  Ureptocarpa , 
A  n.  Bmcb  et  Schimper  une  ob- 
liaptrtante,  que  nous  ne  pouvons 

de  rapporter  ici.  Celle  Mousse 
••«vent  dépourvue  de  fruits , 
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et  ces  savants  bryologistes  attribuent  la  sté- 
rilité è  ce  que .  la  plante  éUnt  diolque,  les 
pieds  ou  individus  femelles  végètent  souvent 
à  de  trop  grandes  dIsUnces  des  pieds  mâles 
pour  en  être  fécondés.  Mais,  ajoutent-ils, 
vient-on  à  trouver  les  deux  seies  réunis 
dans  une  même  touffe ,  on  est  assuré  de  ne 
pas  chercher  en  vain  les  fruits.  Nous  croyons 
avec  eui  que  cet  argument  est  d'un  grand 
poids  en  faveur  de  la  théorie  de  la  féconda- 
tiun  des  Mousses.  (C.  M.) 

'ESCALYPTÉES.  Enealypteœ,  bot.  ca. 
—  (  Mousses.  ]  Tribu  de  Mousses  acrocarpes 
fondée  par  MM.  Bruch  et  Schimper  sur  le 
seul  g.  Encalypia,  auquel  nous  renvoyons 
pour  les  caractères.  (C.  M.) 

EKCARDITE.  moll.  ross.  —  Synonyme 
de  Ducarde  fossile. 

ENGASTE.  iifs.  ^  Genre  d'Hyménoptères 
lérébrans,  de  la  famille  des  Chalcidiens,  éta- 
bli par  Latreilledans  la  première  édition  du 
Jilgne  animal  (t.  111,  suppl.,  p.  6&8),  et  dont 
il  ne  parle  pas  dans  la  seconde  édition  du 
même  ouvrage.  Le  g.  Eneatu ,  qui  diffère 
très  peu  des  Eulophut ,  n'est  généralement 
pas  adopté.  (E.  D.) 

'ENCAUSTES  (i/xavar^'c,  qui  peint  à 
l'encaustique  )•  lus.  ^  Genre  de  Coléoptères 
pentamcres ,  proposé  par  M.  le  comte  De- 
Jean  dans  son  dernier  Caulogue,  où  il  le  place 
dans  la  famille  des  Clavlcornes.  M.  Lacor- 
daire  l'a  adopté  et  en  a  donné  les  caractères 
dans  sa  Monographie  des  Eroty liens  ^  où  il 
figure  en  tète  de  la  première  tribu  de  cette 
famille,  celle  des  Eogidiformes.il  se  compose 
de  grands  et  beaux  Insectes  qui  sont  ornés  sur 
un  fond  noir  de  taches  fauves  assez  variées  ; 
une  seule  espèce  [E.  Dekaanii)e$i  toute 
noire.  L'auteur  en  décrit  il  espèces,  dont  10 
de  Java  ou  de  Sumatra  et  l  de  Manille. 
Nous  n'en  citerons  qu'une,  VEnc.  venicalis 
Lacord.,  la  même  que  VEngisid,  Mac-Leay 
et  que  VEnc.  vnéata  DeJ.  (D.) 

ENCÉLADE.  Enceladus  (géant ,  mytho- 
logie). iRS.^Genrede  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Carabiques .  tribu  des  Sca- 
ritides,  établi  par  Bonelli  {Mémoires dsCj^co" 
demie  de*  sciences  de  Turin^  pour  l'année 
1809  )  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Les  Rncéladessontdes  Insectes  de  très  grande 
taille,  ayant  \t  fades  des  Scariies.  Leur  cor- 
selet est  cordiforme  ;  leurs  ély  très  sont  apla- 
ties et  leqrs  paUcs  fortes.  On  n'en  coni'.aU 
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que  i  etipérei ,  l'une  et  l'autre  de  Cayenne; 
Mvoir  :  Enceia'iu*  guiat  Pou.,  long.  10  iIk., 
larg  Olig.  1/2;  aptère,  noir;  éhlres strias. 
Snerlitiu»  tœvitjatus  Fabr.,  lonK.  11  liR., 
larg.  4  lia.,  ailé,  noir;  élytres  li^ses.     (D.) 

E.\CKLIA  (  quelques  auteurs  donnent 
pouréiymologlc  de  ce  mut  (yx'''v«,  anguille; 
il  faudrait  donc  écrire  Enehetifu).  but.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérécs,  iribu 
des  Sënécionîdées-Rudbeckiées,  formé  par 
Adanson  [lùim..  II.  I28  ..  et  renfermant  5 
ou  6  espèces .  dont  2  sont  cultivées  dans  les 
Jardins  botaniques  en  Europe.  Ce  sont  des 
sous- arbrisseau  1  de  l'Amérique  tn)pira)o  , 
ramifiés,  plus  ou  moins  couverts  d'une  pu- 
besrence  blanrhà're;  à  feuillen  alternes, 
pétiolées,  ovéps  ou  oblonuues .  bi-ou-tripli- 
nerves .  très  enliôres  ou  sinuées  ;  â  fleurs 
Jaunes,  en  capitules  multinorrs,  hétéro- 
games  ,  peu  nombreux ,  pédicellés,  panicu- 
lés.  fC.  i: 

ENCENS.  ThHs.9<n.  —  U  véritable  En- 
cens, connu  dans  le  commerce  sous  les  noms 
d'Oliban^  iVEncent  mâle  ou  (TEtieem  nidieti, 
est  une  gomme-résine  pnMluitc  par  le  Box- 
wtUia  tknrifera  ou  serrata.  Il  nous  arri\cen 
larmes  rubiroiidesou  Jaune  clair,  ovales,  de 
la  grosseur  d'une  fève  et  quelquefois  plus , 
demi  -  transparentes ,  fragiles,  répandant, 
quand  on  les  brâle.  une  odeur  balsamique  , 
et  d'une  saveur  légèrement  amëre. 

L'Encens ,  que  depuis  un  temps  immémo- 
rial on  brûle  sur  les  autels .  est  encore  em- 
ployé en  pharmarie  ;  il  entre  dans  la  compo- 
sition du  haume  de  Commandeur,  de  la  Thé- 
riaque,  des  pilules  de  <:ynoglosse  et  de  l'em- 
plâtre Vigo  cum  mercurio. 

1^  Boiweitia  «errain est  très  abondant  aui 
environs  de  Calcutta,  et  celte  sub>lancp  nous 
arrive  aujourd'hui  directement  de  l'Inde. 
L'Encens  d'Arabie,  qui.  suivant  Niebuhr,  se 
récolte  à  Uafar,  est  bien  inférieur  à  l'Encens 
indien. 

I^s  substances  étrangères  qu'on  mêle  a 
l'Encens  sont  la  Sandaraque ,  le  Mastic  et 
autres  Résines. 

L'origine  de  l'Encens  d'Afirique  est  enrorc 
inconnue  On  en  attribue  la  proihK'iion  au 
BuUnmf**iend' nm  Kaiaf. aui  Jauirerus  /i/crii, 
phtrnéien  et  ihnnfera,  au  Pinns  unin.  .in 
J*rrutin'ilia  cumpfta,  etc.  ï^  véritable  Knceiis 
d'Afrique  parait  •'viitemmenl  découler  d'un 
trbre  de  la  famille  des  Tértbiutbacees,  car 
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l'opinion  la  plus  vraîsenMi 
le  Jnniperun  li/ria  qui  l6  p 
sente  sous  des  formes  aisc 
qu'on  puifse  croire  qu'il  n 
le  produit  du  même  ârlnv. 

On  donne  encore  le  nea 
linum  patMire,  et  celui  d'R 
marin,  à  cause  de  l'essence  I 
en  tire. 

'ENCEPHAI.ARTOS  fli 
opTo;.  pain).  KOT.  PH.  —  Gc 
des  iWcadées ,  créé  par  Le 
VI,  3,  t.  1-8)  au  s  dépena 
tel  que  l'avait  conçu  Linné 
lemand  en  a  séparé  avec  n 
fait  remarquer  Endiicher.  € 
peces  qui  ont  à  la  fois  les 
Cyent  combinées  avec  le 
des  Zamia.  On  en  conna' 
d'espèces,  dont  la  plupart» 
r  u I ti  vées  en  Eu  rope  e n  raiac 
leur  port,  qui  simule  celai 
sont  tantôt  des  arbres  élevé 
seaui  nains  indigènes  de  I 
subtropicale  et  de  la  Nouvc 
dehors  des  tropiques  ;  i  i 
dont  les  pennes  sessiles.él 
rétrécies  à  la  base,  mnlli 
êpineu&es-denléesvers  le  ai 
mâles  et  femelles  sont  réu 
bile  terminal  |)édonculé.  J 
2AMIA  tmur  plus  de  détails. 

EXCKI^IALE.   ANAT.  - 

NBRVEl'X. 

KNCËPIIAMDM.L.-ft 

de  IS'n-muîeïi'i .  Fr. 

ENCEI'HALOIDES.  r«( 
or>ctttgraphes  ont  donne  i 
plus  employé  aujourd'hui, 
drépores. 

*E\CErilAI.IS'l>«iV« 

—  (leiire  de  Coléoptèrea 
mille  dr«  RracheUirfs  .  éta 
et  non  adopté  par  H  Erirh 
prend  l'unique  e.<pèce  {Et 
ra:i%  WeM^v.)  dans  le  p, 
Maimerh.  /'«r/.  ce  mot. 

*£%(:Krii\Lus  c;xiv«: 

—  (irnre  de  r.oieoiitcres    I 
mille  dc>  Ta  licorne  ji.triba 
etatili  par  Kiiby  et  adopté  p 
de  Brème .  «eulemenl  comr 
première  dîv  ision  da  feara 
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rihm  dit  Couuphidt*.  Il  y  rap- 
:cs  de  la  Nouvelle-Hollande, 
B  par  lui  tubmaculaiit*,  cl  Tau- 
ir  Rirby.   f^'oy.  iibl^us.    (D.) 

A.  l!iFUS.  —  f^Oy.  BNCIIÉLYINS. 

BNS.  Enchelya  (  ct^cAcioc  ,  en 
lille).  iHf.  —  L'ancien  genre 
MttJler.  trop  nombreui  en  ei- 
renu  pour  MM.  Khrenberg  cl 
'  petite  famille  de  la  classe  des 
B  ne  connaît  pas  encore  surn- 
mimaui  decclte  division  :  aussi 
itt  les  caractériser  d'une  ma- 

ws  sont  des  êtres  très  simples, 
rilenient  ou  totalement  de  cils 
ira.  sans  ordre.  On  n'aperçoit 
MI  eui  de  bouche,  d'appareil 
on,  ni  d'organes  locomoteurs  ; 
icdes  cils  vibraiilcs  moteurs  et 
ilérieure  peut  faire  soupç^mner 
K  de  plus  que  ce  qu'on  voit 
Iles  iiiféru'uros. 

N|,  basant  la  caractéristique 
s  sur  la  dis|H)sition  des  organes 
•e  les  Encheiya  en  dii  genres 
[Enchel'jn  ,  Duowa  ,  ytciino^ 
9iueu% ,  Podophrua .  TnchoUa, 
Lmcopktyê .  Holophrua  et  Pro- 
Il  plupart  n'ont  pas  été  adoptés, 
la  restreint  daianlage  sa  fa- 
idièlyens  ;  il  en  a  séparé  les 
lia  partage  en  cinq  genres  par- 
ai nous  croyons  devoir  parler 
Ri  genres  n'ayant  pas  été  ca- 
Mr  place  alphabétique,  et  un 
luty  être  étudié. 

Hytaa  BOB  eîKéfl  parfont. 

I 

II.  (ZaopA.  Ivf.,  p.  382.  1841  )  I 
cheveu i).  »  Ce  grou)»e,  rréé  ' 
"dm ,  l'omprend  des  animaiii  a 
.obiong 'III  irrésulier.  incolore 
fermé  d'une  substance  gélati* 
fène,  contenant  quelques  gra- 
ti  CI  cillée  a  une  eitrrmilé. 
n'a  pas  été  étudié  d'une  ma- 
ie, eomiirentl  mi  rspcrcs.  Nous 
line   typ**    V^comm    rifrlntinm 
é  tmnté  dans  dr  PeAii  lio  la  Me- 
n«ervce  depuis  qiiclqnr.<  Jours. 
iTA.Duj.  'Xooph.  Inf..  p.  .184) 
it;x«iviif  chevelure). —M.  l)u- 
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Jardin  caractérise  ainsi  ce  g.:  Animant  à 
corps  ovale ,  conveie  d'un  cAlé ,  et  creusé 
d'un  large  sillon  longitudinal  du  côté  op- 
posé; cils  vibratilet  dans  tout  le  sillon,  et 
principalement  aui  eitrénilés. 

Le  type  et  l'unique  espèce  de  ce  genre  eit 
le  Ga»trockœta/itui  DoJ.,  animal  bienlmptt- 
faitement  connu ,  et  surtout  remarquable 
par  la  singularité  de  son  organiaatioo.  Il  a 
été  trouvé  dans  l'eau  de  la  Seine. 

II.  Xoeh^yeBS  eîliéa  partout. 

ENCHSI.YS  (  trxt^yt; ,  anguille).  —  C'est  à 
Muller  i^nim.  Inf.,  1786)  qu'en  doit  la 
création  de  ce  g.  Tel  que  nous  radoptoof 
ici.  d'après  M.  Dujardin,  ce  groupe  ne  com- 
prend qu'un  petit  nombre  des  espèces  dé- 
signées par  les  auteurs  sous  le  nom  û*En^ 
cheius ,  et  il  ne  correspond  qu'en  partie  an 
g.  indiqué  sous  le  même  nom  par  Hill  et 
par  M.  Ehrenberg. 

I^es  Enchélydes  sont  des  animani  à  corpa 
cylindrique ,  oblong  ou  ovoïde ,  entouré  da 
cils  vibrai! les  droits,  uniformes,  épars»  sana 
ordre.  Ces  Infusoires  se  multiplient  par  di- 
vision spontanée  transverse  :  on  les  trouva 
communément  dans  les  eaui  stagnantes»  et 
même  dans  de  l'eau  de  mer  que  l'on  a  con- 
servée quelque  temps. 

M.  Dujardin  ne  place  que  cinq  espècat 
dans  ce  g.;  nous  prendrons  pour  type  VEh' 
chelifs  nodulosa  DuJ.  ^Pat^toirlclutm  gHcktly* 
Ehr.).  dont  le  corps  est  incolore,  peu  trans- 
parent, ovoïde,  oblong,  plus  ou  moins  plissé 
et  irrégulièrement  noduleui,  entouré  de  cita 
rayonnants  très  fins ,  ayant  souvent  une 
ou  plusieurs  grandes  vacuoles.  Cette  espèce 
se  trouve  très  communément  dans  les  eaui 
de  fossé  ou  de  marais  qui  se  sont  pntréfiéea 
dans  les  bocaumù  on  les  conserve. 

ALYSCcjM,DuJ.  {Zooph.  Juf„  p.  891,  1841) 
(à/v9KM,  J'erre  çà  et  Is  .  —  Anlmaui  à  eorpa 
ovale,  oblong,  irrégulier,  entouré  de  cils 
rayonnants,  et  portant  en  outre  un  faiscea« 
latéral  de  longs  cils  rétracteurs,  au  moyea 
desqiielsii  saute  brusquement  d'un  lieudaaa 

un  autre. 

Genre  créé  par  M.  Dujardin.  et  ne  eam- 
prenant  qu'une  espèce,  r^/y«c«M«  almnt 
DoJ.,asfrez  voisine  de  r^«/cAr/y*  moduiêsm, 
cl  qui  a  rtc  trouvée  nuprès  de  Paris. 

Ubonkma  ,  DuJ.  'Zooph.  Inf.,  p.  382,  1841) 
(ovpx,  queue;  i%«,  fli).— Animaai  à  corpa 
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allongé,  pins  éUroil  en  avant,  an  peu  courK>é, 
entouré  de  cilf  rayonnants ,  et  portant  en 
arrière  un  long  cil  droit. 

M.  Dujardin  ne  place  dans  ce  groupe 
qu'une  seule  espèce,  VUronema  wMnna  buj., 
qu'il  a  trouYée  dans  de  l'eau  de  la  Méditerra- 
née conserfée  depuis  plusieurs  Jours. 

(E.  D.) 

BNGIIELYS.  iMros.—  f^oyesiiicRiLYiNS. 

(E.  D.) 

*ENCnENOPA  (iYx^i^épét;  hmn^,  face). 
lits.  —Genre  d'Hémiptères,  de  la  section 
des  Homopières ,  famille  des  Membraciens, 
créé  par  HM.  Amyot  et  Serville  (  Hitt.  det 
int.  himipt.^  p.  535)  aui  dépensées  Afem- 
bracii ,  et  correspondant  a  l'une  des  divisions 
de  ce  genre,  d'après  H.  Burmeister.  I.es  En- 
chénopes  se  distinguent  des  Membraces  en  ce 
que  leur  prothorax  n'est  pas  foliacé  ,  mais 
prolongé  antérieurement  en  pointe  plus  ou 
moins  arrondie  au  bout,  et  légèrement  com- 
primée. Une  seule  espèce  entre  dans  ce 
groupe ,. c'est  VEnchenofMt  monocerof-Germ., 
dont  on  ne  connaît  pas  la  patrie.     (E.  D.) 

*ENCHIDIIIM  (ryx^CtJ'vclot;  ^»c*  Pro- 
pre). BOT.  PH.  —  Les  habitants  d'Ambolne 
nomment  Arbre  de»  jateiot»  un  arbrisseau 
de  leur  pays  dont  les  feuilles  sont  employées 
pour  la  guérison  des  blessures  faites  par  ces 
armes.  Il  appartient  à  la  famille  des  Euphor- 
biaeées,  et  a  paru  devoir  former  nn  genre 
particulier  que  H.  Jack,  son  auteur,  a  ca- 
ractérisé ainsi  :  Fleurs  monoïques  ;  calice 
S-iiarti  ;  S  pétales  biglanduleui  à  leur  baie. 
Dans  les  moiei  :  10  étamines  dont  les  filets 
se  soudent  en  une  colonne  centrale ,  les  an- 
thères s'étalent  en  rayonnant  ;  dans  les 
femelles  :  un  ovaire  trilobé  avec  3  styles  et 
6  stigmates  ;  des  feuilles  rapprochées  presque 
en  verticilles,  pétiolées,  lancéolées,  très  en- 
tières, glabres  ;  des  épis  aiillaires  dont  les 
fleurs  femelles  occupent  le  bas.     (Ad.  J.) 

*  ENCniLIDIUM  (ltxi>^>»v,  forme  d'an- 
gnille).  BtLM.  —  Genre  voisin  des  Vibrions 
on  Anguillules ,  indiqué  par  11.  Bhrenberg 
{jiealèphes  de  la  mer  Rouge),  H  dont  le  ca- 
ractère principal  est  d'avoir  un  point  ocu- 
li forme  rouge,  placé  à  la  partie  antérieure 
du  corps,  et  aussi  large  qu'elle.       (P.  G.) 

*  ENCIIOCFJIB,  Blanch.  irs.  —  Syn.  de 
Xiphocèrc,  Macqtiart.  (D.) 

*E.\CIIOPIIOn  A  (rrx«c.  lance;  yepoc,  por- 
teur), lus.  —  Genre  de  la  famille  des  Fulgo-  • 
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riens,  de  l'ordre  des  Hémiplèfes,  sid 
Homoptères,  créé  par  M.  Maximilln! 
{j4nn.  Soe.  eni.  de  France  ^  fséril 
231  ).  Les  Enchophores  sont  liés  ?iâ 
Folgores,  et  s'en  distingnent  pm 
longement  céphalique  étroit,  phisil 
allongé,  relevé  et  renversé  en  inll 
le  front  plan,  présentant  queiqn 
res  carènes  longitudinales  ;  par  te  pu 
plus  on  moins  caréné  an  mlllea.CHi 
à  son  bord  postérieur,  et  par  IcsaOl 
rement  échancrées  an  bord  postérlei 
Ce  genre  renferme  S  espèees,q«i| 
nent  du  Brésil  et  de  la  Nouvelto-I 
Le  type  est  VEnchopkora  reeurvm  Sfk 
gora  reeurva?  Oliv.),  dont  la  téta  il 
rai  sont  d'un  vert  obscur;  les  élyli 
dAtres  tachées  de  rouge  ferragiM 
Jaune  ;  les  ailes  pourpres ,  avec  taa 
mité  et  le  bord  postérieur  brans.  Il  M 
au  Brésil.  (I 

'  ENCHOPHYIXUM  (  «"Vx^f .  ^ 

>ey ,  feuille  ).  i!fs.  —  MM.  Amyot  et  I 
(  int,  himipt. ,  pag.  534  )  ont  fondé 
nom  un  genre  d'Hémiptères  homagi 
la  famille  des  Membraciens.  Les  EMl 
les  ne  diffèrent  des  Membraces  qntp 
protborax  foliacé ,  prolongé  anIériM 
en  forme  de  pointe,  hache  ou  sabit.I 
type  est  VEnehoph^HMm  crMematm  i 
qui  se  trouve  au  Brésil.  ff 

EKCHYLJENA.  bot.  pb.  —  GCH 
famille  des  Chénopodiacées ,  tribni 
chiées,  établi  par  R.  Brown  {Prûir.^' 
renfermant  4  ou  5  espèces  indigènasÉ 
tralie.  Ce  sont  des  sous-arbrisseau | 
bants,  très  rameux,  à  feuilles  alteiM 
nues; à  fleurs  hermaphrodites,  ari 
ébracléées,  solitaires,  sessiles.  On  Ci 
deux  ou  trois  dans  les  Jardins  bsM 
de  l'Europe.  (C 

ENCIIYLIDM ,  Achar.  (  h ,  daas; 
suc}.BOT.  CB.— (Lichens.) Synonymes 
nairedug.  Collema,  Ach.  f^oy.rcMl 

ENCnYTRJïlIS  (I»,  dans  ;  x^ 
a:«?iil.—  Genre  de  Lumbricinés  pragi 
M.  Henle.  pour  une  très  petite  espètt  < 
de  terre,  commune  dans  les  pouâl 
et  qu'il  a  rendu  célèbre  parles  cxeete 
tails  analomiques  qu'il  a  donnés  à  son 
yoy.  l'arliclc  LOMatic.  (P. 

E^Cinili-S ,  CaiielB.  ibs.  -  Fm 
ciaios. 
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im,  dans  la  famille  des  Œno- 
qv'Endlicber  regarde  comme 
meksia,  Plam. 
Hill.  lOT.  Cl.  — >  Syn.  de 
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,  Endiich.  bot.    cb.   — 
4MBMire  da  g.  A»perococcu$  ^ 
Agardh  comprenait  tout  en- 
ne  dénomination.    (C.  M.) 
h,  dans  ;  xoicv],  section,  divi- 

I.  Agassis  (  CaiaL  syst.  Echin., 
MHS  ce  nom  une  petite  divi- 
Ile  des  Oursins.  Foyez  cly- 

(E.  D.) 

IT.  MAM.  —  f^Oy,  TATOU. 

eo  CRINOIDES.  Encrinus 
B{  xptvev,  lis).  ÉcHiN.  ^Les 
H  animaux  radiaires  apparle- 
des  Échinodermeset  fort  voi- 
s,  dont  ils  diffèrent  essentiel- 
Mîeale  plus  ou  moins  long  et 
I articulé  par  lequel  ils  sont 
le  la  mer.  Cette  curieuse  fa- 
■e  depuis  longtemps  par  les 
{■'elle  a  laissés  dans  certaines 
he,  principalement  en  Europe, 
liMfl  secondaire  et  de  transi- 
at  seulement  vers  le  milieu 
de  qu'on  a  pu  en  reconnaître 
lve« grâce  aux  excellentes  ob- 
I  Mire  compatriote  Guettard, 
iinnts  naturalistes  de  Tépo- 
e  espèce  vivante  d'Ëncrines. 
Cladié  par  (;uettard  apparte- 
I  ëe  M.  Boisjourdain ,  et  c'est 
Mséde  encore  aujourd'hui  la 
buéum  de  Paris. 
Miles  des  Encrines  se  présen- 
«vent  sous  la  forme  de  petits 
Hdliformes  à  cinq  branches 
let-à-fait  circulaires,  qui  pro- 
tlige  même  de  ces  animaux , 
M  articles  détachés  les  uns  des 
I  XVII*  et  le  XVIII*  siècle ,  on 
néioiléet  ou  AtUriet  lesarti- 

II,  et  TrochiteM  ceux  qui  rea- 
idiiques;  les  réunions  d'arti- 
perposés  étalent  des  AtUriet 
^Êtmti  dans  le  premier  cas,  et 
I  des  Entroquu.  Certaines  ro- 
irbfei  principalement,  sont 
Batroques ,  et  Ton  en  TOit 


en  grand  nombre  dans  plusieurs  marbres 
souvent  employés  chez  nous.  Agricole  parle 
déjà  d'Entroques  et  de  Trocbites  en  1558; 
mais  avant  Guettard  on  avait  encore  la 
plus  grande  incertitude  sur  Torigine  de  ces 
corps  ;  et  dans  son  Mémoire  lu  à  l'Académie 
des  sciences  en  1755,  en  rappelant  que 
nombre  d'auteurs  ont  pensé  que  les  Entro- 
ques  étaient  des  vertèbres  de  poissons ,  il 
ajoute  que  de  son  temps  plusieurs  natura- 
listes n'étaient  pas  même  encore  désabusés 
de  cette  opinion. 

Guettard  au  contraire  propose  de  consi- 
dérer les  Entroques  et  les  Astéries  en  colon- 
nes comme  provenent  d'espèces  voisines  les 
unes  des  autres,  et  différant  seulement  «  parce 
que  les  parties  dont  elles  sont  composées 
sont  ou  circulaires  ou  pentagones ,  et  parce 
que  leurs  plans  ont  des  lignes  droites  on  cir- 
culaires. »  Il  ajoute  qu'elles  ont  même  de 
commun  d'avoir  un  petit  trou  dans  leur  mi- 
lieu ;  d'avoir  de  petites  dentelures  sur  leurs 
bords,  et  d'être  composées  de  lames  en  forme 
de  parallélogramme  et  qui  ressemblent  è  du 
spath.  Quelques  personnes,  ainsi  que  Guet- 
tard en  fait  la  remarque,  avaient  la  même 
manière  de  voir  que  lui  au  sujet  des  Entro- 
ques, et  les  distinguaient  en  deux  sortes  :  tes 
Sntroquei  pentagones  on  étoîléet  et  les  Sa- 
troques  radiées  ou  ewoulairef.  Mais  les  En- 
troques, bien  qu'ils  soient  caractéristiques 
des  Encrines,  n'en  sont  pas  la  partie  impor- 
tante. Ce  ne  sont  que  les  supports  d'une  pro- 
duction semblable- an  corps  des  Comatnies, 
et  bien  avant  Guettard  cette  partDe  recevait 
déjà  le  nom  d'Encrinites  ;  c'étaient  aussi 
pour  quelques  auteurs  des  lis  pétrifiés,  des 
fruits,  etc.  Guettard  parle  avec  tant  de  net- 
teté des  Encrinites,  que  nous  croyons  indis- 
pensable de  reproduire  textuellement  aussi 
une  partie  de  ce  qu'il  en  dit. 

«  Les  Encriniiet  sont  des  amas  de  pelila 
corps  de  différentes  figures,  articnléa  les  une 
avec  les  autres,  et  qui,  ainsi  réunis,  donnent 
naissance  à  des  espèces  de  lames  longues 
sillonnées  transversalement ,  qui ,  par  lenr 
réunion ,  représentent  en  quelque  façon  la 
fleur  d'un  lis.  Lorsque  les  Encrinites  sont 
composées  de  cinq  de  ces  lames,  le  total 
porte  le  nom  de  Peniacriniu.  Les  pentagones 
sont  des  corps  qui  ont  réel lementcelte  figure, 
et  qui  sont  faits  de  cinq  parties  en  forme  de 
parallélogrammes  erticolés  les  ans  avec  les 
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aatrei  par  an  de  leurs  cdtéf .  1^  base  des 
Ptnuterimie*  est  communcmenl  formée  par 
un  eurps  semblable.  Si,  au  lieu  de  cinq  pa- 
rallélogrammes, cette  base  est  composée  de 
fil,  li  elle  l'est  de  treiie,  alors  elle  porte  le 
Dom  de  tusaçone  ou  de  triidéeagon;  On 
pourrait  lui  donner  celui  d'heptagone,  octo- 
gone ,  etc. ,  si  elle  renfermait  sept  ou  huit 
parties  semblables  ;  et  il  en  serait  ainsi  des 
autres  Bgures  à  plusieurs  pansque cette  base 
pourrait  avoir. 

•Qu'une  Encrinite  avec  sa  base  soit  main- 
tenant imaginée  soutenue  par  une  Eiilroque 
radiée  ou  éloilée ,  alors  on  aura  un  de  ces 
corps  auiquels  on  a  donné  le  nom  ^^Eneri- 
mitt  à  qiteue;  et  quand  il  serait  vrai  que 
l'EncrJnite  à  entroques  radiées  serait  la  seule 
qui  se  trouverait  nuintenint  dans  la  terre , 
De  seraitpon  pas  dans  le  cas  de  supposer  que 
l^Bncrinite  à  entroques  étollées  pourrait  s'y 
rencontrer ,  ai  on  démontrait ,  comme  J'es- 
père le  faire ,  que  cette  Encrinite  est  pos- 
sible? » 

Guettant  donne  ensuite  une  dcKription 
fort  complète  de  l'Encrine  du  cabinet 
Boisjourdain ,  et  il  l'appelle  Putmigr  ma" 
rîJi,  d'après  M.  Boiijourdain  iui-*mème,  ou, 
^onte-t-ll ,  pour  parler  avec  plus  de  préci- 
sion ,  espèce  d'Étoile  ou  de  Pinceau  de  mer. 
Une  des  raisons  de  l'eitension  qu'il  donne  i 
•on  Mémoire,  c'est  que,  ayant  vu  ce  morceau 
singulier,  il  reconnut,  à  n'en  pas  douter,  que 
lea  parties  dont  il  est  composé  sont  analo- 
gues ani  pierres  étoilées,  et  a  ces  espèces  de 
petites  colonnes  pentagonesqni  en  sont  faites. 
Bon  travail  a  donc  pour  objet  la  détermina- 
tion des  pierres  éloilces ,  des  Entroques  et 
des  Encrïnites ,  d'après  l'eumen  d'une  es- 
pèce récente  de  cette  famille.  L'auteur  y  a 
Joint  d'eioelleB  tes  ligures  sou  vent  reprodu  i  les 
par  les  montigraphes  modernes.  Jean  Ellis, 
éê  la  Société  royale  de  Londres,  avait  essayé 
quelque  tempa avant  Guettant  (l)une  déter^ 
ni  nation  de  la  nature  des  Lit  pétrifiés  (  /.i- 
Hmmiupideum).  Pour  lui  l'Encrine  n'est  peut- 
être  que  la  dépouille  pétrifiée  du  Zooph  y  le, 
dont  il  parle  sous  ce  titre  :  «  Polnpt  tit  mer 
•N  ècaquei,  trouvé  dans  la  mer  du  I¥ord,  près 
4tt  péte .  »  et  l'on  sait  que  ce  Polype  a  servi 
à  l'ètablisseinent  du  genre  Ombellulaire. 
A^eires  ce  mut. 
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Après  avoir  décrit  son  Polypg 
il  ajoute: 

«  On  voit  en  K  la  figure  d'à 
Lilium  lapûiettm,  qui  n'est  peut 
dépouilles  pétrifiées  de  l'anini 
parlons.  Je  me  rapporte  à  cet  éf 
ment  de  ceux  qui  s'aliaehent  i 
fossiles  :  Je  ne  crois  cependaal 
aient  encore  rien  avancé  de  pi 
sur  ce  suJeL  • 

Dans  le  même  ouvrage  {Eue 
raitines),  et  à  la  pbrase  suivante, 
dère  rependant  son  observatieu 
douteuse.  En  effet  voici  cequ'ii  l 
consulté  Rosinus.  auteur  allemai 
bliè  à  Hambourg  un  trailé  surit 
sile,  dont  il  a  en  même  temps  do 
beau  dessin  ;  toute  la  différcM 
trouvée  est  qu'un  EucrinM»  ci 
sorte  d'Étoile  de  mer,  avec  um 
queue  articulée,  et  que  les  rayoui 
au  lieu  d'avoir  des  griffes,  comi 
lype,  sontgimis  intérieurement 
rangs  de  fibres  artirulêes ,  ee  % 
chaque  rayon  ressemble  à  UH 
même  il  semble  donc  que  uotn 
d'un  tout  autre  genre,  et  qu'il  a 
présent  absolument  inconnu.  • 

Guettant ,  auquel  Topinion  s 
d'Eu is  avait  été  donnée  comna 
quelques  uns  de  ses  confrères 
mie,  conclut  ainsi  que  l'aulenra 
différence  considérable  entre  M 
laires  et  les  Encrines,  et  bienlét 
casion  de  vérifier  toute  la  vérité 
chcmenu  auxquels  l'étude  du  1 
rin  avait  conduit  le  savant  frai 
reçut  un  nouvel  exempliire  de  H 
vait  décrite  celui-ci,  et  il  en  fit  le 
lettre  publiée  a\ec  une  très  Jolie 
le  tom.  &2  des  TranMaciiont  pfa 
année  1761.  Nous  devions  ccpci 
de  la  première  opinion  d'Ellis  pai 
comment,  dans  r//i«ioire  de%  es 
vertèbrtg  de  Lamarck  lui-mèoM.  ' 
sont  placées  auprès  des  Ombellul 
Pennatules  parmi  les  Pulypea  I 
fort  loin.rommeon  le  vuit,  desEc 
steliérides.  i^s  Lliinérns  ne  ce 
pas  peu  a  entretenir  ie%  tiomend 
cette  erreur,  et  l'on  peut  <tirr  qu'c 
pa nient  réel tr ment.  Kn  effet,  le  tl 
imrm  place  daus  le  g.  Ims,  a«cc 
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ire  {  Isis  encrimu),  l'Encrine 
vtemrocka),  et  le  Palmier  marin 

:  de  M.  Boisjnnrdain  lui  avait 
ions  le  nom  de  Palmier  m.irin  ; 
1*011  la  lui  eût  rnpnorlce  (les  Anlil- 
iyailpas  qu'elle  fût  réellement  de 
;  Guettant  lui-même  accrédita 
I  rapportant  que  l'oITicier  auquel 
Nie  singulière  production  venait 
•-lides.  et  qu*il  ne  put  dire  dans 
*crt  animal  avait  éié  péché.  I^s 
t  cette  espèce  sont  encore  rares 
lettions  ;  mais  toutes  celles  qu'on 
swnt  cependant  des  Antilles,  et 
Ifétreconnues  sous  le  même  nom 
IrpI  m.  BoisjonrdainctGueltard, 
ilcnent  celui  dont  se  servit  Parra, 
M  sa  description  des  animaui 
rUe  de  Cuba.  I.a  Palme  animale 
te  autre  chose  que  TFIncrine,  et 
i  reproduit  dans  le  Dictionnaire 
rii,  LUI.  p.  49,  pi.  149,  lesdé- 
Ifire  qu'il  en  donne.  L'analogie 
■IBliére  production  avec  les  As- 
Mi  a  pas  échappé.  Quelques  nou- 
sriMsi tiges  pentagones,  comme 
GtMUrd ,  d'Ellis  et  de  Parra,  ont 
«ittaoi  Antilles,  et  quoique  nous 
l|ii  ailleurs  celle  de  ce  dernier  au- 
klMl  é'fCitcrinu$  Parrœ ,  il  est 
ipWiMe  de  démontrer  plusieurs 
pUii  ces  anlmnui.  M.  Mttllcr  a 
I  Ml,  dans  les  AJéinoirex  de  CA' 
klirfiN,  une  description  détaillée 
littt individus  attribués  aus  Pen' 
^^mediitœ,  et  il  donne  la  liste 
I^Kai  que  l'on  connaît  : 

IM  aa  Muséum  de  Paris  ;  c'est 
taird; 

MmIcs  ;  cooteryé  au  Musée  bun- 

iMiffS; 

^Mcvis  ;  actuellement  au  liritith 
I  à  Londres  ;  il  a  été  décrit  par 

h  Gaadeloape  ;  appartenant  à  la 
Migifoe  de  Londres  ; 

Mides;  conservé  au  Musée  hun- 
Cliicow,  et  le  même  qu'a  décrit 

Nicuiona  daooisef  -,  au  Musée  de 


7«  De  rile  Saint-Thomas  ;  exemplaire  dé- 
crit par  M.  MQIler. 

Au-des.sus  des  articulations  on  Enlroquet 
qui  constituent  la  tige  des  Encrines ,  est  une 
partie  plus  ou  moins  renflée,  l'Encrine  elle- 
même  dans  sa  partie  astériforme,  et  qui  est 
comparable  au  corps  de  certains  Echine- 
dermes  des  genres  Euryale  et  principale- 
ment Comatule.  On  la  nomme  aussi  tète 
ou  sommet.  Ce  corps  est  lui-même  formé 
de  séries  successives  d*osseIets  ou  de  plaqnea 
se  subordonnant  les  unes  les  autres,  et  que 
leur  position  et  leurs  usages  ont  fait  distin- 
guer parMiller,MM.  de  Blain ville,  Aie.  d'Or- 
bigny  et  MQIIer  en  plusieurs  catégories, 
mais  d'après  des  principes  assez  divers  de  no- 
menclature. 

Miller,  qui  a  le  premier  partagé  les  En- 
crines en  g.  distincts,  en  établit  ainsi  la  sub- 
division : 

1.  Crinoidea  ariieulata  .«genres  Apioeri' 
tiites,  Pentneriniie*^  Encriniiet  ; 

2.  Cr.  ariieulata  :  Poteriocrinites  ; 

3.  Cr.  iiiarticulata  :  Cyathocriniles  ;  AcUno* 
criniies^  Hhodoctinitex  ,  Platycrinilet; 

4.  Coaduiiota  :  Eugeitiacrinites. 

Au  total,  9 genres  dont  l'auteur  expose 
les  caractères  en  suivant  un  mode  de  termi- 
nologie qui  n'a  pas  été  adopté  par  MM.  de 
Blainville  et  Aie.  d'Orbigny. 

On  en  trouvera  l'analyse  dans  les  ou- 
vrages de  ces  zoologistes ,  et  dans  celui  de 
M.  Bucklandsurla  GiotogiettlaMmémlogie, 

On  a  vu  plus  haut  que  Miller  avait  fait 
faire  à  la  connaissance  des  Encrines  fossiles 
des  progrès  importants.  M.  Goldfuss,  depuis 
lors  ,  s'est  occupé  des  mêmes  animaux ,  et 
on  lui  doit,  en  outre  de  quelques  observa- 
tions qui  complètent  celles  de  l'auteur  an- 
glais, la  distinction  de  plusieurs  genres  nou- 
veaux :  Solanocrinites,  Cuprestocrinites^  Eu» 
calypiocriuiie9,  Melocrinites. 

M.  Phillips, dans  sa géologieduTorkshire,  a 
aussi  proposé  de  nouveaux  genres  d'En- 
crines:  Dtmerocrinus,  Gilberisocrinut  et  Hp» 
panihocrinus  ;  Say  et  M.  Zenker  en  ont  aussi 
donné  chacun  un,  et  il  y  en  a  dans  d'autret 
auteurs.  M.  Aie.  d'Orbigny  a  élevé  au  rang 
de  famille  lesApiocrinites(sesApiocrinidèes) 
qu'il  partage  en  6  genres  :  Cuettardicrinus^ 
j4piocrinu»,  Millerieriiius ,  Bourgueiicriuut^ 
Encrima  et  Engeuiacrittus. 

Quelque  temps  auparavan» ,  le  même  au- 
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leur  avait  fait  connaître  un  g.  nouveau  d'En- 
crines  vivantes  sous  le  nom  d'Holoptix ,  rt 
plus  récemment  .M.  MùIUt,  dans  son  travail 
sur  VEncrineiiie  de  niilnse,  a  fiiil  coimaitrc 
Sous  le  nom  de  Caryocrinus  un  g.  nuu\eau 
qui  repose  sur  une  esnece  clcinlc. 

Les  espèces  ru>siles  d'Encrines  sont  incom- 
parablement les  plus  nombreuses ,  et  leur 
élude  a  beaucoup  occupé  les  paléonlologis- 
(es.  En  outre  des  ouvrages  que  nous  avons 
déjà  cités,  nous  devons  indiquer  aui  person- 
nes qui  voudront  ^'occuper  de  leur  élude  le 
LtiUra  de  M.  Cronn,  auquel  est  empruntée 
la  lisle  suivante  : 

Dans  la  périoile  de  transition,  on  rite  un 
assez  bon  nombre  d'Encrines,  et  en  Ire  au- 
tres, les  suivantes:  /{hodnrrinitex  venu,  Pla- 
tycrinUes  lœvit ,  Avhiiocr'nwea  polttdnaulus , 
Scyphocriitite.%  eltg'ins^  ('ijnlhocriuiics  plniius, 
PotgrîochttHes  leniix^  Cuprcssocniiitcs  cta\- 
tut  ,  iùicalyptocriiiiies  rnsarenx  y  Ptiiiacri- 
nitgx  ovalis,  Kiujenincrinitvs  tnespilijormis. 

ÎJt  Musclieikalk  Tournit  V Enerinitts  litii- 
foniiix  appelé  moniUJormU  y  par  quelques 
auteurs. 

L'Oolilhe  en  a  davantage  :  Engeniacri- 
nites  curynphiiUaiuM  P^rniaciiiiit.^  MtOun- 
gutariSy  aïKjulalus,  bdsnltilonuh  ,  \ut>mvjnla- 
ti* ,  tublKres  \  Sulniiocrinitts  coUatn\  ;  .4pio- 
eriniiex  Parknsonii]  tiUudon  tuiles  eUmnulns. 
L'e$pecedela(^raic('Sllc  MarMipitfKoniuint. 
Dans  sa  des'.*ripti(m  de  VJIotopus  /{amjii, 
M.  Aie.  d'Orbignya  résumé  les  failsciwinusde 
la  distribution  géologique  des  Encrines  en 
rapport  avecles  vuesqui  lui. sont  propres  sur 
la  multiplicité  des  créations  animales  dans 
les  deux  grandes  périodes  secondaire  et  de 
transition  :  «  Les  plusanciennesdes  Criiiol- 
des  qui  parurent  >m  notre  globe  sont  con- 
temporainef.  du  .M.  Alc.d'Orbigny.  des  l'rilo- 
biies,  des  Oitlioceratites  ,  des  i.ilhuites,  et 
antérieures  a  la  ramille  des  Ammonaiées.  On 
pourrait  même  dire  qu'a  I  époque  où  .s'est 
formée  laGraiiwacke.ee»  animaui  l'enipor- 
taicni  en  nombre  sur  tous  les  auires.  On  s  é- 
tonne  en  errei  de  reconnaître  que,  sur  14 
g.  de  Crinoides,  8  eii.staient  deja  dans  le 
premier  Age  du  monde  vivant ,  et  d'avoir 
trouvé  dans  celte  formation  plus  du  tiers 
des  espccei  ciMniues  jusqu'à  nos  Jours.  A 
cette  époque.  Vivaient  le>  g.  Acliiiociiniles, 
Cupressocriiiiies  .  Cyathocnniies,  Eugoiiia- 
^ioiles ,  Melocrioiics ,  PeuUcrmilcs,  PUtj- 
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crinitcs  et  nhodocrinites.  Il  est  rem 

que,  dans  le  groupe  du  calcaire  cai 

qui  a  succédé  à   la  Grauwacke.dc 

notnbrciix  genres  de  cette  furmalioi 

trouve  qu'un  seul .  celui  des  \cUw 

C'est  même,  dans  ce  terrain,  la  deni 

que  où  l'on  en  rencontre  lesnambr 

peces,  qui  disparaissent  ensuite  p 

Jours.  Mais  bientôt  dans  la  formsiii 

1ère  se  présente  une    nouvelTe  grf 

de  Criiiofdes  ,  moins  nombreuse  ci 

que  celle  de  la  Grauwacke,  et  pnai 

dirrereiilc  ,  car  les  mômes  genres  si 

enrore.  a  rcxception  cependant  de 

Aetinocrinites  et  desCupre>socrinib 

n*a  pas  retrouves,  tandis  que  celui  c 

rioerinites  cl  celui   des  Pentacrini 

nent  les  remplacer,  en  se  monlraïki 

première  fois.  Si  l'ttn  pas>e  â  l'étij 

rieur,  au  groupe  des  terrains  do  gn 

on  verra  que.  de  tous  les  genres  iM 

d.ins  les  précédents,  il  n'en  reste  pli 

celui  des  <:yathoerinites .  tous  le 

n'ayant  pas  survécu,  tantiisqueli 

gi*niTation    d'éires    |To|:res  au  |r 

n'a  produit  qu'un  seul  genre  difl 

ceux  des  rormali<ms  Infi'iieures.  4 

Enrriiiiics.  On  peut  même  dire  qot 

période  la  plus  pauvre  en  espèces 

famille,  puisqu'on  en  connaît  à  pein 

Niiusarrixins  enfin  aux  groupes  dei 

oolitiiiqiies.  si  riche»  en   fu>»ilei. 

parmi  les  coquilles  clni^oiinrcs.  Dl: 

Cl.  Ie>  Crinoides  reparaissent  en  |ra 

bre,  mais  >ous  des  forme»  encoce  » 

ferentes  ;  de  tous  les  genre»  donloof 

parlé,  il  ne  s'en  présente  quel, U 

niacriiiites,  les  Peiilarrinites  et  Icfl 

criiiiies,  tandis  qu'il  naitune  fuulefl 

de  genres   inconnus  ju.«qurli,C 

Apiocnnites  et  des  SulaniuTiniin'^ 

du  premier,  qui  parait  propre ia 

malioii  ,  et  dont   Us   es^ieces  do»' 

nombre.  En  quittant  la  (urmaiioaw 

pour  celle  de  la  Craie  ,  on  »*aprics^ 

opères  de  Crinoïdes  disparais>eBt 

ment,  et  il  ne  sur\it  plu»  au  naafr 

pour  mieux  dire,  il  n'échappe  a  U< 

tiun  cumpicie  de  toute  cette  belieb* 

Crinoides  qu'une  seule  espèce.  IV 

utity  eilipiuit\,  la  seule  qui  tienne  Ici 

encore  au  sein  de  cette  masse  iinpus: 

couches  crétacées  de  rciistcoce  loUfi 
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h  qui  ne  reparaissent  plni  qu'en 
it  les  terrains  trrihîrcs  (f).  » 
irh.  dans  la  manière  dont  il 
ode  de  nnrrrssion  des  difTérentcs 
rrinrs  k  la  sarfacedii  globe  dans 
les,  se  rapproche  davantage  rn- 
ei  qne  I^amarck  professaU  sur  la 
inn  des  Tormes  animale.*.  I.rs 
li  sont  des  Échinodermes  voisins 
M  et  des  Cnmalii|P5  8ou«  pin- 
)rt*(ro9.  Tartirle  nÉMicosMrTKs), 
im  a  quelquefois  appliqué  l'un 
*ces  noms  ,  lui  p.irai.<Krnl  cire  la 
inife^tation  de  relie  Kortc  d'.ini- 
Cyflidês  app.irtipniirnt .  dit-il . 
irienncK  foriiiations  de  la  croûte 
aicnuchpji  (iluriqnesdrs  Tornin- 
BSilion.  On  n*a  rien  rencnnlré  de 
Jusqu'à  présent  dans  \c%  nou- 
itions.  encore  moins  dans  la  na- 
le.  Ils  forment  le  point  de  di*part 
lefërie  de  I\adinires  ;  c'est  ce  qui 
wtrê  par  leur  eii>trnre  antique 
.H  le  Caryoeriniteh  nous  démun- 
■iotère  satisfaisante  comment  le 
iCystidés  aux  r.rinoliles  a  pu  s'o- 
iilAlque  ces  êtres  sont  p.ir\enus 
en  bras,  alors  on  voit  s'augmen- 
Mnicre  merveilleusement  rapide 
kifiinnes  de  celle  sutidi\  ision  lics 
■H.Ostdans  le  ci  Irai  rc  tiouillcr 
Rcint  inn  plus  haut  point, 
ittiolîde  qui  enccint  ei  enveloppe 
?i  dri  CyMidés  diminue  de  plus 
tbrine  à  peine  dans  le  Pentarri' 
iHSsar  lequel  les  parties  internes 
il  point  d'appui.  Dans  la  Torma- 
Nae,  on  voit  diminuer  rapide- 
labre  des  genres;  niai$  aussi  la 
I  espères  distinrles  n'en  de\ient 
'miidérahle.  Knfin  ,  dans  les  for- 
iriiiiquri  supérieures,  l'animal 
rfa  pC'Jif'ulo  qui  l'avait  retenu 
Blachë  au  sol .  et ,  sous  la  forme 
le.  il  jf>uit  de  la  farullc  locomo- 
wentfjrcf  eihpti'H%  est  le  seul  Cri- 
I  eraie  qu'on  puisse  encore  com- 
tei  anciennes  formes  ,  et  le  Peu- 
Vmeiiiitœ  reste  dans  nos  mers  le 
ide  U  maginrirence  de  ces  l)C.iux 
de  l'ancien  monde.  1^  nature  d 

m.  4r  M.  Go^rin.  c!  X  .  pi.  3 .  if  >. 
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complètement  abandonné  anjonrdliui  ce 
mode  de  structure.  Toutefois  le  Petnaarinuè 
europœux  ,  découvert  en  1827 ,  semble  vou- 
loir nous  rappeler  dans  les  changements 
d'une  seule  espèce  la  marche  qu'a  suivie 
leur  forme.  » 

Presque  tontes  lei  espèces  fossiles d'Rncri- 
nes  sont  des  terrains  européens:  on  en  cité 
cependant  de  TAméiique  septentrionale  : 
elles  sont  du  genre  Curyoerini)es  de  Say. 

Nous  avons  rappelé,  à  l'article  bouicui- 
RiTirRi:«jus  ,  que  M.  Aie.  d'Orbigny  sup- 
posait A  la  Guadeloupe  l'etisience  d'une  es- 
pèce d'Kncrine  appartenant  à  ce  sous-genre 
d'ApiocrinIdes.  et  qu'il  en  avait  vu  les  Entro- 
qucs  dans  une  brèche  osi^ifère  de  formation 
récente,  contenant  austsi  des  ossements  hu- 
mains. C'est  l'espèce  qu'il  nomme  liourgnè^ 
ticnunx  Hoie\»itri.  \.t  ménie  auteur  a  égale- 
ment fait  connallre  la  présence  aui  Antilles 
d'un  g.  fort  singulier  qu'il  rapporte  aux  Cri- 
noldes.  g.  auquel  il  adonné  le  nom  d'//«/o- 
p<is,  et  dont  l'espèce  unique  est  YUnlopu» 
Ittiutiii,  ]jti  HolopitM,  dont  un  seul  individu  a 
été  recueilli  à  la  Martinique  par  M.  Rang, 
quelques  instants  après  avoir  été  pé<  hé  sur 
la  cAtc.  sont  fort  difTérenls  des  autres  En- 
crines,  et  rappellent  jusqu'à  un  certain  point 
par  leur  forme  les  Cirrhipédcs;  ils  n'ont  pal 
de  pédicule  composé  d'entroques  comme  les 
autres  animaux  delà  familie  des  Crinoldei 
{^'*it.  l'article  noi.opus).  Voici  donc,  avec  lé 
PemncriiiH*  capnt  meifu^o!  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  et  qui  est  aussi  des  Antilles, 
trois  espèces  actuellement  vivantes  de  la  fa- 
mille des  Encrincs.  Quantati  Penuicrinn*  eu- 
topœns  de  51.  Thompson  ,  type  du  g.  /'/ijv- 
tocrinus  de  M.  de  Clainville  ,  il  a  été  re- 
connu par  M.  Thompson  lui-même  que 
celle  prétendue  reniacrine  était  le  Jeune 
Ase  de  nos  Comainles.  M.  J.  MûHer  accepté 
celte  manière  de  \oir,  et  pour  lui  les(j)ma- 
tules  sont  des  animaux  de  la  même  famille 
que  les  Encrines.  EHes  n'ont  qu'un  pédon- 
cule transitoire,  tandis  nue  celui  de  ces  der- 
nières, h  l'eieeption  des  tiotopitM,  parait  exis- 
ter h  tous  les  Agfs  de  l'animal.        (P.  G.) 

FACHIKITES.  îcniîi  —  Miller  i  réf erré 
ce  nom  au  g.  d'Encrines  qui  a  pour  olijet 
VEnrrinu^  inoiiilij'nrmh  ou  hVùformit,  grande 
et  belle  espère  caractérislique  du  Muschel- 
kaik.  On  en  trouvera  la  description  détaillée, 
âîDsl  que  de  Iréf  bonnèV  ftlaree,  dans  Pou- 
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vrage  de  M.  Bucklaod ,  sur  la  Géologie  et  la 
MmiratogU.Ceii  une  des  Enclines  que  l'on 
a  le  plus  souvent  citées  comme  exemple  de 
la  multiplicité  des  pièces  entrant  dans  la 
composition  du  squelette  de  ces  animaux. 
On  lui  en  accorde  au  moins  20,(M)0  bien 
distinctes.  En  voici  la  répartition  ,  d'après 
la  nomenclature  de  Miller,  dont  les  dénomi- 
nations n*ont  rien  de  commun  aveccellcs  de 
même  nom* qu'on  emploie  dans  Tanaiomie 
des  animaux  vertébrés  :  Os  du  bi>sin  [pel- 
rii  i  5  ;  pièces  costales  {ribs)  S  ;  pièces  clavi- 
cqlaires  (c/avic/e*)  S  ;  pièces  scapulaires  {sca- 
pMlœ)S;  10  bras  [armv) ,  composés  de  G  arti- 
cles chacun.  GO;  mains  (/iaMf/«)  composées 
chacune  de  2  doigts ,  en  tout  30  doigts,  dont 
chacun  renferme  au  moins  GO  osselets ,  en 
tout  800;  tentacules  (rhacune  des  G  pièces 
qui  entrent  dans  la  comfiosiiion  de  chacun 
des^lObras  en  supporte  30),  1,800;  30  nais- 
aent  également  (terme  moyen)  de  chacun  des 
800  os  des  doigts,  et  donnent  24,000  à  ajou- 
ter aux  nombres  précédents.  (P.  G.) 

EKCniKOS.  icniN.  —  D'après  Merrali 
(  Metatlotkeca  ,  p.  230  ) ,  on  désigne  suus  ce 
nom  des  articulations  fossiles  de  tiges  d'Rn- 
crines.  (E.  D.) 

EKCniNDS.  xcni:f .'-  Synonyme  d' A'iieri- 
miUi.  C'est  un  des  genres  de  la  famille  des 
Apiocrinidées,  Aie.  d'Orb.  (P.  G.) 

*£KCYA.  ns.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides,  section  des  Phyliophagcs, 
établi  par  M.  le  comte  Dcjean,  qui,  dans  son 
dernier  Catalogue ,  y  rapporte  5  espèces  , 
dont  4  de  Madagascar  et  l  de  l'Ile  de  France. 
Nous  citerons  parmi  les  premières  V/Cncya 
ConimerxoHmi^Meloloniha  te/.  Oli  v.^.qui  peut 
être  considéré  comme  le  type  du  genre.  I<es 
Eneya  diffèrent  des  véritables  Hélolonilics 
par  des  antennes,  beaucoup  plus  petites  dans 
les  deux  Kxtt,  et  par  les  crorhcts  des  tarses, 
qui  sont  bifides  d'une  manière  égale.      (D.) 

-ENCY.ANTIIUS  f/iveç .  plein  l^enrrintr]; 
«>9«;,  fleur).  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ericacées,  tribu  des  Androméilées,  éta- 
bli par  Loureiro  [FI.  Cochinch.,  339  \  et 
renfermant  3  ou  4  espèces,  toutes  indigènes 
de  la  Chine.  Ce  sont  des  arbrisseaux  a  feuil- 
les alternes,  ovées,  très  entières,  luisantes, 
souvent  rouges  au  l>ord ,  ainsi  que  les  pé- 
tioles et  la  nervure  médiane  rassemblées  au 
sommet  des  rameaux  i  à  fleurs  terminales  ; 
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'  folioles  de  l'involucre  plarisériéei, 
rieures  herbacées,  les  inténcum 
ainsi  que  les  pédoncules ,  lesqneto 
claviformes  et  nutants.  Ces  planta 
tivées  en  Europe  comme  planli 
ment. 

'ENCYCLIA  ^^vx}ioç,  circulait 
—Genre  de  la  famille  desOrchidai 
des  Malaiidérs-Dendrobiées.  foim 
ker  f  Bot.  Mag. ,  t.  2831  )  pour  2  c 
Brésil.  Ce  sont  des  herbes  épiphi 
les  pseuiiubulbcs  sontovés,  scaric 
nanls;  les  feuilles  ensiformes, 
subrecourbées  ;  la  panicule  temii 
tiflore.  Le  nom  générique  rappelh 
sition  du  labelle  autour  du  gynai 
II.  viridiflora  et  patet»  sont  cultiva 
rope. 

*  EKCYONEMA  (t'y,  dans  :  xvo;. 
vTîia,  fiiameiit).  aox.  ca.— 'Phycè 
établi  par  .H.  Kiitzing,  dans  la 
Diatomées ,  aux  dépens  du  c  i 
Ag..  avec  ces  caracières  :  •  Filan 
tineui,  membraneux,  délicats,  hy> 
pies,  continus,  renfermant  une  se 
et  longitudinale  deCjmbvIles.  »l 
a>ant  remarqué  que  dans  le  g. 
étaient  réunis  des  êtres  ayant  des 
enveloppes  siliceuses  et  d'autres 
cules  membraneux  et  mous,  pla 
miers  dans  sa  division  des  Diatom 
nom  à*EncyOHema ,  laissant  aux 
nom  (Je  Gtnwuema,  et  les  reportai 
Desmidiécs.  Mais,  comme  il  es 
connu  que  ces  Gloionema  à  e 
mous  sont  des  œufs  de  Diptèm, 
tmction  est  inutile.  Le  g.  Gtoiom 
par  Agnrdh,  peut-être  sur  une  | 
d'origine  douteuse,  mais  ayant,  ! 
renfermé  une  espèce  ,  le  Cl.  Ijeil 
qui,  bien  cerlainenient,  appartien 
lomérs.  d'après  la  drsrriolion  qui 
loieiMea  donnée  dans  S4)n  C'ciutfec 
ttinctarum  ,  doit  donc  être  plutM 
que  le  p.  ICurvotictfia ,  de  créai 
ricurc.  Nous  partageons  sur  ce  p 
mon  (le  ^K  Khrenbers  .  mais  nou 
que  l'on  ne  peut  rapporter  a  ce  g. 
Leiùlriini  d'Agnnih,  regardant  sou 
dosttm  et  ses  autres  e.'^piHre»  comm 
de  Diptères. 

'  EXCYltTlTES.   i!f$.  —  M. 
{hui.  nai.  des  lus, .  III ,  Tlh  )  inc 
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m  et»  divisions  de  la  famille  des 
«de  l'ordre  des  Hyménoptères 
[jet  Encyrtites  comprennent  un 
Me  de  genres,  dont  le  principal 
tEitcffrius.  A'oy.  ce  mot.  (E.  D.) 
n)S(«»  ,  dans  ;  xvpr*;,  filet).  I!«5. 

Hynnénoptères  térébrans ,  de  la 
1  GlMlctdicns ,  créé  par  I^treille 
w$t.  ei  /««..  IV,  31  ).  f  t  adopté  par 
•t  les  entomologistes.  Les  /Tii- 
poQf  caractères  :  Antennes  eau- 
goiées  de  0  à  10  articles  srrrés  , 
niers  comprimés  ,  plus  larges , 
Mt  très  obtus  ;  la  tète,  très  con- 
I  point  d'insertion  ,  a  son  bord 
aigu  ;  mandibules  sans  den- 
I  eAlé  interne  ;  écusson  grand  ; 
Mrti  triangulaire, 
fîtes  sont  des  Insectes  de  très  pc- 
:fa  rn  connaît  un  assez  ;:rand 
hipcces,  qui  habitent  toutes  l'Eu- 
BMrars  ne  doivent  guère  difTcrcr 
itllchneumnns. 

MYEHC^rtut  tn/l'int  I<alr.  {ïchnen- 
kilMs.),  qui  se  trouve  dans  la  plus 
■fia  de  rCurnpe,  et  que  l\os$i  a 
kGlronnier  aux  environs  de  Pi»e. 
'iceiEncyrte  vit  aux  dépens  de 
I  Cipèces  d'IIémiplcrcs  du  genre 
fc  (E.  D.) 

m({?ln)c,  qui  manque  de  ).  i.'vs. 
idiCiléoptères  télramèrrs .  famille 
Mhaidesgonatocères.  division  des 
■■•  «abU  par  Srhœnherr  (  Di*p. 
^pi|-]U;(Vy».  gen.  et  xp.  CttrciiL, 
►•.▼II.  351  ).  I/espère  type  et 
■fVfiCwvt  Schœnh.,  rft  originaire 
INaic(e4te  de  Guinée).  Elle  a  beau- 
P^Mavec  les  S>bines,  mais  elle 
'^^■•tiblement  par  un  corselet 
''pirla  composition  des  articles 

^■MfWaxpvç.qui  verse  des  Inr- 
P^— n«irede  lépidoptères  de  la  fa- 
Pihrtnmfs,  tribu  des  Zenzérides, 
M'^frfuval  aux  dépens  du  genre 
■ftbriciui  {Cenera  et  inU.  meih., 
iCegefirc  est  fondé  snr  le  Cos\us 
^Orhi  [Homh.  u/u/al.esp  qiiisc 
^temîdi  de  la  France,  ainsi  qu'en 
•ItaFjipasnc.  (!)  ) 

•ms,  Caslcln.  I55.  -  S;  n.  de  .To- 
.Schcenb.  (G) 
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*  ENDANGIUM  (  fv^ov  .  dedans  ;  (xy}c7c«, 
vase).  BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Dans  les  con- 
ceptacles  des  Floridées ,  composés  de  deui 
couches  distinctes  de  cellules ,  M.  RQtzinf 
(Phttc.  gêner.,  p.  105)  consacre  cette  déno- 
mination à  la  plus  intérieure.  (G.  11.) 

*EKDECA  [Mtxoi.onzt).  écriic.— M.Gray 
(  j4nu.  ofnaî.  hiit.,  1840)  a  indiqué  ious  C6 
nom  un  petit  groupe  d'ÉchInodermes  de  la 
famille  des  Astéries.  (R.  D.) 

EKDELLIOKE.  Mi?f.,—  Foyez  aonivo- 

RITK. 

ENDIANDRA  (rv^ieç.  exposé  aux  injures 
de  l'air,  sans  abri  ;  Mo,  homme;  en  bot.  éta- 
mine),  bot.  rn.—Genre  de  la  famille  des  I^u- 
racées,  tribu  des Gryptocaryées,  formé  par  R. 
Brown  (  Prodr.,  422  ),  et  renfermant  3  ou 
4  espèces,  croissant  à  la  Nouvelle-Hollande. 
Ge  sont  des  arbres  è  feuilles  alternes .  pen- 
ninerves  ,  réticulées  ,  â  gemmes  petites ,  lâ- 
ches ,  formées  de  squames  foliacées ,  caré- 
nées ;  à  panicules  axillaires,  nutantes,  com- 
posées de  fleurs  hermaphrodites-polygames. 
Le  nom  générique  signifie  que  le  périanthe, 
étant  déridu.  laisse  les  nombreuses  anthères 
(12)  .«ans  protection.  (G.  L.) 

'EIMDIPl.US ,  I\af.  BOT.  ph.  —  Syn.  de 
Phacetin ,  Juss. 

EKDIVE.  BOT.  pir.  —  Un  des  noms  vulg. 
de  la  Ghicorée  cultivée. 

EKDIVE  MAniKE.  bot.  cr.  —  Nom  vul- 
gaire de  VUlva  lactitca. 

EKOlJCnERA  ,  Presl.  bot.  ph.  —  Syn. 
d*Eninieochiza .  PohI. 

EM>OBRAKCIIKS.  amuél.— Ordre d*An- 
nélides  dans  Rafinesque  {Analy%e  de  la  tiat.); 
il  comprend  les  Euphrisia  ,  Lumbricina,  Ht- 
rndin  et  Derridia.  (P.  G.) 

EKDOCAnPE.  Endocarpiitm.  bot.  Pn.— 
Membrane  qui  tapisse  la  cavité  intérieure 
du  péricarpe.  A7>//.  péricarpe.        (A.  R.) 

'  E^J>OCAnPÉES.  Endocarpeœ  (  Mo». 
dedans;  xopiro;,  fruit),  bot.  cr.  — (Lichens.) 
Tes  Lichens  angiocarpes  qui  forment  cette 
tribu  ont  tous  pour  caractère  essentiel  des 
apothécics  cachées  sous  le  thalle  ,  for« 
mées  d'un  nucléus  ,  le  plus  souvent  itlobu- 
leiii  (colore),  nu  ou  renfermé  dans  un  pé- 
rilhéee  ou  excipulum  membraneux,  ets'ou- 
vranl  au-dchors  par  un  ostiole  distinct,  proé- 
minent,  régulier.  Ix^  thalle  est  horizontal, 
rrustacé  ou  fuliaeé.  Les  genres  sont  :  Eud^ 
carpoH^  Hedw.;   Sagedia,  Fr.;  CkiodeciOMt 
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Ach.  ;  Porina,  Ach.  ;  Pertutaria,  DC.  f^oy. 
touf  eef  mots.  (G.  M.) 

ENDOCARPO:V  (Mev,  dedans  ;  xap^iç^ 
fruil).  koT.  et.  —  (Lichens.)  Ce  g.  angio- 
carpe,  type  de  la  tribu  des  Endocarpées,  a 
été  fondé  par  Hcdwig  [Siirp  Cr.^  p.  69s  qoi 
en  a  donné  une  analyse  assez  bonne  pour 
l'époque  nù  elle  a  été  publiée.  Adopté  par 
Acharius  et  par  tous  les  lichénographes , 
\oici  ses  caractères  :  Apolbécies  enfoncées 
dans  le  thalle  et  composées:  fod'un  excipu- 
)uni  très  mince  ;  S»  d'un  nucléus  gélatineui  ; 
3ode  (heqiies  contenant  des  sporidies  ;  4°  en- 
fin d'un  ostiole  distinct,  par  où  s'échappent 
celles-ci  à  la  maturité.  I/e\cipuluni  est  mem- 
braneux, et  forme  par  une  ou  plusieurs  cou- 
ches les  cellules  du  thalle  modifiées.  Il  est 
si  mince  et  si  transparent  qu'on  pourrait 
quelquefois  douter  de  son  existence.  C'est 
de  sa  paroi  que  Ici  thèques  convergent  en 
tous  sens  vers  le  centre.  Celles-ci  sont  con- 
formées en  massue  ou  en  sacs  amincis  aux 
deux  bouts ,  et  contiennent  normalement  8 
iporidies  oblongues.  pellucides  et  granu- 
leuses â  l'intérieur.  Par  un  temps  humide , 
les  thèques  nagent  dans  une  humeur  mucl- 
laginiforme  qui,  comme  chez  les  Fucacées, 
facilite  leur  sortie  et  la  dissémination  des 
sporidies.  l/ostiole  est  cartilagineux  ;  d'a- 
bord indiqué  par  un  point  noir,  il  proémine 
enfin  au-dessous  du  thalle,  qu'il  rend  rabo- 
teux. I^  thalle  des  Endocarpes  est  cartila- 
gineux ;  ou  bien  il  se  compose  d'écaillés 
{xquamœ)  appliquées  à  la  matrice  par  toute 
leur  face  inférieure  ;  ou  bien  il  est  foliacé 
et  en  bouclier,  c'est-à-dire  fixé  seulement 
par  le  centre  comme  lesOmbilicaires. 

On  trouve  ces  Lichens  sur  les  rochers,  dans 
Pair  ou  sous  l'eau,  et  aussi  sur  la  terre  nue. 
Le  nombre  des  espèces  en  est  limité;  on 
n'en  connaît  guère  qu'une  vingtaine.  Elles 
habitent  de  préférence  les  régions  tempé- 
rées ou  alpines  de  rbémisphère  septentrio- 
nal. (CM.) 

RKDOCÉPnALES.  Endocephala,  Latr. 
MOLL.  —  Synonyme  d'Acéphales,  yoy.  mol- 
LusQURS.  (Disn.) 

'EKDOCEPHALUS  (Mev,  dedans;  «c- 
f  »!»» ,  téie).  i^s.  —  Genre  de  Coléoptères  lé- 
tramères  ,  famille  des  Cycliques  «  tribu  des 
Chrysomélines  et  de  nos  Colaspides,  créé 
par  nous  et  adopté  au  Catalogue  de  M.  le 
coiDleDejean,oii  en  sont  énuméréesl2espè- 


eMb 

ces ,  toutes  originaires  do  Brésil.  RMi 
rons  comme  en  faisant  partie  \utm 
bigaïus  ,  maculauu ,  g-puiie/a/«j  et  lli 
latus  de  Germar.  Ce  genre  est  liél  ' 
de  celui  & Eumolput,  Û 

ENDOCniiOME.  EndochrùmêM 
dans  ;  xp^i^^*  ^uc  colorant  ).  bot*  i 
(Phycées).Gaillon  et  i.amouronxMMl 
ainsi  les  cellules  qui  contiennent  .il 
algues  filamenteuses  articulées,  UN 
colorante  de  chaque  article  oo  flÉ 
Bonnemaison  les  appelait  locules.  H 
encore  reçu  les  noms  de  Sporangiê^  0 
et  Chroinuitdia.  Nous  renvoyons  îi 
piiYCKRs  pour  ce  que  nous  aTooià^ 
ces  organes.  (C 

'EKDOCLADIA  (cVo«,dedins;B 
rameau),  bot.  et.  —  (Phycées.)Gcvl 
notypc  de  la  tribu  des  NèmastoméA 
par  M.  J.  Agardh  [Linnœa,  t.  XV,  f 
sur  une  Algue  rapportée  do  M 
Scllow.  Voici  ses  caractères  :  FnMiÉ| 
dracée,  légèrement  gélatineuse,  V 
(pinnato-dicholome],  tout  entièicM 
de  filaments  rayonnants.  horizoelM 
niliformes,  articulés,  très  rament,  4 
en  verlicilles  autour  d'un  tubenni^ 
tral .  dont  les  articles  sont  d'inéfaq 
gueur.  fjk 

*  E\DOCYMIEKS  ((% Jo«  .  d( 
embryon  ).  tirât.  —  Les  Endocya 
Monstres  doubles  par  inclusion,  • 
chez  lesquels  on  trouve  deux  indiv^ 
gaux  en  volume  et  en  dcvelopi 
le  para.site  est  renfermé  dans  la 
l'Aulosile.  Les  cas  d'endocymii  i 
quents  chez  l'homme  et  les  anii 
premières  obs>ervations  de  cette 
anomalie  remontent  à  une 
culée. 

L'endorymie  présente  des  cifC0 
très  varices  ;  mais  Ton  dislingiM 
deux  modes  de  conditions  plusof^ 
c'e»t-à-dire  que  l'inclusion  est  soni-^ 
et  dans  ce  cas,  le  parasite  est 
une  poche  anomale,  ou  elle  est  al 
et  le  fœtus  ihclus  est  renfermé 
men  même  de  l'Aulosite. 

Un  fait  digne  de  remarque.  €é^ 
sexe  du  parasite  est  d.ins  la  plnpH^ 
le  même  que  celui  de  rAuto»ite. 

I/end(»cymie  est  généralemeil  ^ 
pour  l'Autosite.  Chef  quelqtMi 
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i  a  parcouru  toales  ses  phases 
re  Durmalc,  et  lors  de  leur  mort 
le  parasite  dans  un  état  parrait 
ion  ;  mais  le  plus  souvent  sa  mort 
tdc la  décomposition  du  parasite, 
a  nombre  des  cas  d'endocyniie 
l'nn  œuf  dans  un  autre ,  ce  qui 
asseï  fréquemment.  Quelqur- 
I  œufs  sont  dépourvus  de  vitel- 
sfois  il  n'y  en  a  qu'un.  Certains 
cnt  servira  eipliquer  la  dupli- 
■cnse  chez  l'homme  ;  ils  sont 
it  organisés  tous  deui ,  au  vu- 

de  l'endocymic ,  hypolhétique- 
vée  par  divers  auteurs  ,  est  en- 
>  points  obscurs  de  l'enibryogc- 
Im.  de\  unom.  de  t'ortf.  de  M.  (s. 
im-Hilaire,  t  III.  p.  201. 
kC\.  BOT.  m  — (<e  grnrc,  de  U 
Arislolorhicos ,  établi  par  RaQ- 
rlcsArisloloi'hcs  à  |i  ('(aminés, 
par  F.ndiirhfr.  qui  n'a  pu  en 
anctcres  génériques,  comme  un 
MCDX  et  à  conserver  pro\i$oire- 
■nt. 

PKES.  Eudofjinœ  (vîoycvvi;,  qui 
ler.  Ml.— f-4»  professeur  l)e  Can- 
ipoié  ce  n>im  pour  désigner  le 
Aichemcnt  des  végétaux  mo- 
séi.  An  lieu  de  prendre  pour 
Aiiiion  primaire  du  régne  \é- 
iwiare  de  Ternbryon ,  re  célc- 
MBl'eit  servi  du  mode  d'accrois- 
hlige.  qui  tantôt  se  fait  par  la 
riUre  du  corps  ligneux  ,  tantôt , 
^par  sa  partie  Intérieure.  De  la 
PWrs  dnisions  primaires  éta- 
(L  be  Candollc  parmi  les  Végé- 
INlimes  :  !•  le»  I\ro<jcnes,  qui 
H  par  re\  teneur;  *J"  les  Endo- 
I  lesquels  l'arcroissemenl  se  fait 
^  interne  de  fa  tige.  Les  Kxo- 
ipondent  exactement  aux  Dico~ 
I  Jassieu .  et  les  Endogènes  aui 
^n6;  ce  qui  prouve  que  cette 
l parfaitement  naturelle,  puis- 
^SuiIqu*on  prenne  l'embryon, 
Wnne  le  moflc  d'arcroissement 
-de  la  clasMllcalion.  (A.  R.) 
MB.  Eniiofiomum  (l'v^ov,  dedans  ; 
1  ).  aoT.  CK.  —  '.Hépatiques).  Le 
rcké|oiie  des  Muscinées  se  com- 
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i  pose  de  plusieurs  couches  de  cellules  ;  l'cxté- 
I  ncure .  qui  forme  la  coiffe,  a  reçu  deU.  Bis- 
;  chofr  le  nom  û*£pigon€,  et  les  autres  appe- 
lées à  devenir  la  capsule  celui  û*£ndogone. 
;  Celle-là  reste  transparente  dans  les  llépa- 
'  tiques,  mais  celles-ci  sont  toujours  ou  de- 
viennent opaques,  rouges  ou  brunes.  (G.  M.) 
'EKDOI.EUCA,  Cass.  bot.  fu.—  Syn.  de 
j   Meialaiiia^  I\.  Br. 

*£MX>1M1  \  (  «y^opa  ? ,  affaissement),  lus. 

I  — Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  fa- 

I  mille  des  Trachélydes.  tribu  des  Antbicides. 

'  propose  par  M.  Laportede  Castelnau  (ifû- 

:   loire  uauiretle  de*  animaux  articulés ,  ins.  2  , 

;   p.  369  )  pour  YAnthicuh  tUtugaii^simut  de  cet 

auteur.  Celte  espère  provient  d'Italie.    (C.) 

'  EM>0MVCI1IDES.  Endoniychidœ.  IHS. 

—  .^1.  Stephens  (  AJaiiuai  of  /iritUk  Coleopt. 

or  tteetUs ,  pag.  313  ei  320  )  désigne  ainsi , 

d'après  Leach,  une  petite  famille  de  Coléop- 

.  téres  trimcres,  composée  des  g.  EadomychuM 

et  Lycoperdma ,  et  a  laquelle  il  donne  pour 

caractères  :  Antennes  aussi  longues  que  la 

tête  et  le  corselet  reunis,  et  allant  un  peu 

en  groiisissant  vers  l'extrémité  ;  palpes  maxil- 

I   laires  lilifurmes  un  peu  plus  é|»ais  au  bout; 

i  rurscict  inpéxitbrme  ;  curps  ovale,  glabre  ; 

I  jambes  légèrement  alUihgées.  A^oy.  laoo- 

I    MYCriUS  etLYCOPBBDIKA.  (D.) 

EKD0I1 YCIILS  (i*^oVvx<K, retiré).  IM.— 
j  Genre  de  Coléoptères  trimères,  famille  des 
;  Clavipalpes,  tribu  des  Fongicoles ,  établi  par 
Paykull  [Fauna  sueeica,  tom.  II ,  pag.  }I2), 
et  adopté  depuis  par  tous  les  entomologistes. 
On  trouve  éniimérées  au  Catalogue  de  M.  De- 
Jean  les  3  espèces  suivantes  :  E.  bncciuens 
Linn.  (  Chrysomela  )  tboroeUus  Koll.  et 
A'Moiatui  De].  La  première  se  trouve  en 
Europe  dans  l'intérieur  des  Yieux  bouleaux 
ou  sous  des  bûches  de  ce  bois,  portant  des 
agarics  ;  ia  seconde  est  originaire  de  Hongrie, 
et  la  troi>ième  des  Etats-Unis.  Tous  ces  In- 
sectes ,  d'un  beau  rouge  écarlate ,  offrent  4 
taches  noires  sur  lesélytres.  Ils  répandent 
par  les  pores  et  par  les  cOlés  du  corps  une 
liqueur  laiteuse  abondante  qui  a  une  odeur 
acre  très  prononcée.  (C) 

'  EKDOI*IILOEt'S  (  r*^y  ,  au-dedans  ; 
y)eio; .  écorcc  ).  iM.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéromères,  Camille  desTaxicornes,  tnbu 
des  Dia pénales ,  établi  par  M.  le  comte  De- 
Jean  dans  son  dernier  Catalogue ,  sans  indi- 
c%tMi^  dq  ^aclèrcâ.  Earflii  In  S 
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qu'il  y  rapporte ,  figure  le  Coxtlut  êpmosului 
de  Latrcilie,  peiit  insecte  assez  rare  qu'on 
trouve  sous  l'écorce  du  bélre  dans  la  furet 
de  Fontainebleau.  (D.) 

F.NDOPIIOnE.  Endophora.  bot.  —  S}n. 
d'Endoplévrc. 

KKUOIMIIUGME.  Endophragma  [Moi, . 
dedans  :9px/u«,  clôture,  séparation),  bot.  ci. 
—  (Pli)Cècs.;  Nous  avons  vu  plus  baut  au 
mot  iKDOCHioMi  que.  dans  la  série  linéaire, 
simple  ou  multiple  qu'ils  forment  rhcz  les 
Algues  articulées,  les  endochromrs  sont  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  des  cloisons 
transversales  :  ce  sont  ces  cloisons  que  nous 
nommons  avec  Gaillon  EnJophragmex,  Ce 
sont  des  espèces  de  diaphragmes  interposés 
entre  les  Eudochromes.  I/Endophragme  est 
complet,  c'est-à-dire  qu'il  interrompt  com- 
plètement la  continuité  du  filament,  ou  m- 
complet  et  formé  d'une  membrane  percée  au 
centre  par  une  ouverture  plus  ou  moins 
grande.  M.  Mohl  (^^/in.  u.  uat.  bot,,  9*  sér., 
I.  VIII,  p.  30d)  a  fait  très  bien  connaître  le  mé- 
canisme de  la  formation  de  l'endophragme 
des  Conferves.  (G.  M.) 

«EKDOniYLLlJAI  (fv^ev,  dedans  ;fv;Àe», 
feuille).  toT.  ci.  —  Ce  g.,  établi  par  M  lA- 
veillé  (  Bnll.  se.  Mai,,  VI  ,  332  )  dans  la  fa- 
niilledcs  Gyinnomycctesentophytes,  est  re- 
gardé par  Endlicher  comme  un  synonyme 
ù'UsiUago,  une  des  divisions  du  g.  Uredo. 

'EXDUPLÈVnE.  Endopleura  (ôôo*,  de- 
dans; ivÀcupcK,  cdié  ;.  loT.  — Nom  donné  par 
M.  l>e  Candolle  à  la  pellicule  intérieure  de 
la  graine. 

*EIVl>OPOGOK  (ôoe* ,  dedans  ;  «»>«•* , 
barbe).  aoT.  pu.  —  (.enre  de  la  famille  des 
Acanihacées-Erhmataranthées,  tribu  des 
Justiciees-Aphélandrées ,  formé  par  Nées 
(  Wallich,  PL  as.  rar.,  III,  »8),  et  renfermant 
3  ou  4  espèces  indigènes  de  l'Inde.  Ce  sont 
des  plantes  berbacèes ,  a  feuilles  opposées  , 
dentées  ou  crénelées;  à  fleurs  élégantes, 
disposées  en  épis,  munies  de  bractées  égale- 
ment opposées  ,  assez  amples ,  imbriquées  , 
et  de  bracteolcs  étroites.  La  lèvre  supérieure 
de  la  corolle  e>l  \cluc  intérieurement  [unde 
tiomfu..  (C.  L.) 

'£\D01>0G0N  ,r>^6v,  au-dedans  ;  K»y«v. 
lurbe  ).  iiKs.  —  Genre  de  lépidoptères  de  la 
famille  de»  Diurnes  ou  Rbopalocères,  établi 
par  M.  Si»ains<jnaui  dépens  du  grand  genre 
PiÊfUi^  été  aaUcs  tuUurs,  et  qui  se  cooipoae 
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de  celles  des  espèces  de  ce  genre  < 
quelles  les  poils  très  denses  du  boi4l 
des  secondes  ailes  se  trouvent  cacUi] 
le  repli  que  forme  rc  même  bord  ;  ei 
Pap.  f^erinwHH»  Cram .,  et  «Se  rapiè  1 

'EKDOPTEItA ,  DC.  coT.rn.^fl^ 
de  Cuitioiia^  Cas.<.  —à.  Syn.  de  .Vo^ 

EKDOnniZES.  Endorhiza  [M^ 
dans;  pr?9(,  racine),  bot.  pu.  — Qiq| 
eiamine  la  germination  des  graines, d 
que  ,  dans  les  unes ,  la  radicule  et 
bryon  s'allonge  immédiatement  pas 
stituer  la  racine,  tandis  que  dans  li 
Ires  la  radicule  est  placée  dans  noeaa 
poche  qui  n'est  pas  distincte  de  las 
extérieure  de  Tembr^on.  Le  prof.L/H 
chard,  partant  de  cette  observatioa.  < 
générale  pour  tous  les  végétaui.atai 
posé  de  la  prendre  pour  base  de  la  A 
primaire  du  règne  végétal.  Il  arriiail^ 
trois  grands  embranchements  :]•!< 
qui  sont  dépourvus  d'embryon,  et  I 
quenl  de  radicule;  )•  les 
ont  la  radicule  intérieure,  et  3*  \t%\ 
dont  la  radicule  est  nue ,  et  par 
extérieure.  Ces  trois  di>  isionscoi 
esactement  i  celles  qui  sont  plus  i 
ment  adoptées  sous  les  noms  d'Acelyi 
Monocotylédons  et  Uicotylédons.  ^ 
mots.  (A 

*E\DOnTMA,  Raf.  bot.  pb.-  S 
Baldnina,  Niitt. 

"ENDObiPIlIA.  a:«.xbl.— Mit  ^ 
lides  dans  la  classifiraiion  de  tmM 
(/tnalyu  de  la  nature);  il  OOfipiV 
Aphrodites  ,  Dentales,  Trémooicflft  « 
laires  et  Serpuiaires.  C 

EKDOSMOSE .  EXOSUOSE  fw^ 
dans  ;  c";»,  dehors  ;  êa^A:;.  courant)*  a 
—  De  nombreui  phénonitncs  ^ 
dans  les  trois  règnes  de  la  nature  Mi 
que,  quand  deux  liquides  quclci 
Sont  séparés  par  une  merobraoe  •■  i 
corps  doué  d'une  certaine  porosité,  tf  ' 
deux  effets  concomitants,  cbaqa*  ' 
traversant  la  membrane  ou  le  corpi  F< 
pour  se  mêler  ou  se  combiner  avec  fîi 
mais  de  telle  sorte  qu'il  arrive  see*^ 
l'un  des  liquides  reçoit  de  l'autre  9^' 
ne  lui  donne,  d'où  il  résulte  que  Icii 
du  premier  s'élève,  tandis  quecdai* 
cood  l'abaisse. 


END 

ines,  déjà  signalés  pnr  plu- 
,  furent  repris  el  eludics  spé- 
*c  une  rarcsagacilc  par  M.  Du- 
la  suite  d'eipériciices  et  d'ob- 
Itipliées,  établit  en  principe 
Iquides  de  nature  di  fié  rente 
mêler  sont  séparés  par  une 
H  capillaires,  ils  marchent 

10  vers  l'autre,  en  traversant 
cloison  ;  deux  courants  se  for- 

11  plus  fort  uommé  Eiittoitiiose 
aradémicien ,  et  l'autre  plus 
Exo\mose, 

I  de  densité  n'est  pas  toujours 
c  le  dejcrc  d'Cndusmosc:  ce- 
ranl  d'Endosmose  se  dirige  le 
ers  le  liquide  le  plus  dense, 
nrantest  racilement  démon i ré 
eui  solutions,  l'une  de  rtilo- 
1  (sel  marin),  l'autre  d'azu- 
irgent,  séparées  par  une  uicm- 

I  des  savants  ne  sont  point 
ienient  fixées  sur  les  causes 
t.  \jt$  uns  1.1  regardent  comme 
n  courant  électrique  s'établit- 
ittni  liquiiies  qui.  séparés  par 
iCt  forment  une  surte  de  pile 
■  autres  pensent  que  ce  phé- 
le  de  la  dirrërencc  de  vi5Co»ité 
le  liquide  le  moins  visqueui 
plaide  facilité  que  Taulrcet 
aiéqueni  augmenter  sans  cesse 
MIS  un  grand  nombre  de  faits 
jM  les  choses  ne  se  passent 
I  ainsi  ;  d'autres  enfin ,  rccou- 
Uionla  plus  simple,  ne  voient 
qu'un  effet  de  la  seule 
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en  tnds  opinions  n'est  ni  vraie 
tnanièreabsulup;  il  parait,  en 
lé  que  rBndi)smosc  el  l'Ëius- 
fili  plusieurs  causes  réunies. 
Il  phénomènes  dont  nous  par- 
lent sous  l'empire  de  lois  tou- 
(Mleiob^rve  fréquemment. 
tf  Uscorps  organisés  et  pendaot 
iV étude  a-l' elle  une  véritable 
Qitmit  dans  les  \cgi*tau\ ,  chei 
ision  de  la  sève  s'opère,  d'a- 
iriençes  de  M.  Dulrochrt,  â 
ouraot  endosmosique.  /^oy§i 


Le  docteur  Boucherie  a  fait  une  heureuse 
application  des  effets  de  l'endosmose  i  la 
conservation  et  a  la  coloration  des  bois,  et 
M.  Séguin  en  a  fait  une  application  non 
moins  heureuse  et  non  moins  utile  â  la  con- 
servation des  cadavres.  (A.  D.) 

EKUOSI'EHAIE.  Endoxpermumi^t^ûov.dt- 
dans;  viccpfAa.  grain),  tor.  ra.  —  Quand 
on  examine  un  grain  de  DIé ,  une  graine 
de  Piicin  ou  celle  d'un  Palmier,  on  trouve 
que  l'amande  placée  immédintemenl  sous 
le  tégument  propre  de  la  graine  se  com- 
pose de  l'embryon  qui  en  est  la  partie  etseo- 
tielle,  et  d'un  corps  plus  voluinlneui.  masse 
celluleiise  qu'on  noinine  iiwlosito'mg  ou  Pé- 
ri penne.  l/Endos|>erinc  est  dune  toute  la 
partie  de  l'amande  qui  accompagne  l'em- 
bryon, et  qui.  à  rép«>que  de  la  germination, 
se  détrait  pour  fournir  au  Jeune  véyétal  lei 
premiers  matériaux  de  sa  nutrition.  I/En« 
dosperme  n'eiiste  pas  dans  l(»ules  les  grai- 
nes, el  sa  présence  ou  son  absence  est  en  gé- 
néral un  bon  caractère  de  famille  naturelle. 
Ainsi ,  par  exemple,  il  y  a  un  Endosperme 
dans  les  labiées,  les  Dorraginées,  les  l\ubia- 
cées  ;  il  n'y  en  a  pas  dans  les  Synanthéréca, 
les  hipsacres,  les  Crucifères ,  les  Rosacées, 
les  Légumineuses. 

La  position  do  Temhryon  relativement  à 
l'Etidosperme  est  assez  variable,  et  présente 
des  caractères  qui  ont  de  la  valeur  dans  la 
classification  des  végétaux.  Ainsi,  quelque- 
fois il  est  placé  sur  un  point  de  la  surface 
extérieure  de  TEndosiiermc.  comme  dans  le 
Blé,  le  Mais,  etc.,  d'autres  fois  Tembryon  est 
en  quelque  sorte  roulé  autour  de  l'En- 
dospermc  qu'il  embrasse  plus  ou  moins 
compléUMiient,  comme  dans  les  Soudes,  les 
Amaranthes,  la  Belle-de-Nuit ,  etc.  Enfin 
l'ciiibryon  peut  être  situé  tout-a-fait  dans 
rmtcrienr  de  l'Endosperme,  qui  le  rerouvre 
en  totalité;  c'est  ce  que  Ton  voit  dans  les 
Bubiacées,  les  Euphorbiacées ,  etc.,  par 
ei  mple. 

I/F.itdospermc  est ,  romme  nous  Tavons 
ditpré(-c.iemmcnt,  une  masse  de  tissu  ulri- 
cuiaire  sans  vaisseaux  apparents.  I«e  tissu  de 
celle  masse  peut  acquérir  une  consisiance 
plus  ou  moins  c«>nsidérable,  être  charnu,  par 
exemple.  Ciimmedans  le  Kicin,  le  Coco,  ou 
dur  el  corné  comme  dans  le  Cale.  In  l>alie,elc. 
Quand  dans  le  tissu  qui  forme  rEnOosprritie. 
il  sa  développa  une  gM^dA  qnamiié  da  ié» 
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cale,  l'Endoiperme  devient  farinacé  •  dans 
les  Graminées,  par  c&emple. 

Si  nous  remontons  à  l'origine  de  TEn- 
dosperme,  nous  verrons  qu'elle  n'est  pas 
toujours  la  même:  ainsi  il  provient  fré- 
quemment du  tissu  utriculaire  qoi  s'est 
formé  dans  l'intérieur  du  sac  einbryonaire , 
immédiatement  après  l'apparition  de  l'em- 
bryon, tantôt  d'un  tissu  qui  a  pris  naissance 
en  dehors  de  ce  sac,  c'est-à-dire  dans  le  nu- 
celle  ;  tantôt  enfin  il  reconnaît  à  la  fois  ces 
deux  origines.  Nous  développerons  ce  point 
en  traitant  de  l'ovule.  Foy.  ovoli.  (A.  R.) 

BNDOSranilB.  EHdotpermum  {Mw, 
dedans  ;  ««fpfui,  semence  ).  bot.  cb.— (  Pby- 
cées.)  Genre  créé  par  Raflnesque  sur  quel- 
ques Nostochinées  des  côtes  de  la  Sicile, 
mais  si  mal  défini,  composé  d'êtres  si  divers, 
que  nul  phycologue  n'eu  a  tenu  compte. 
Nous  en  ferons  autant.  (G.  U.) 

*£KDOSP£nilBBS.  Endoapermtœ.  bot. 
CB.  —  M.  Rutzing  {Phycoi,  gêner.,  p.  179) 
nomme  ainsi  une  division  des  Algues  filamen- 
teuses cloisonnées,  vertes,  chez  laquelle  les 
spores  sont  incluses  dans  la  fronde  (ex.:  Con~ 
ferva ,  Zygnema),  par  opposition  à  celles  où^ 
ces  mêmes  spores  sont  extérieures,  latérales 
ou  terminales,  et  qu'il  nomme  pour  cette 
raison  EciOhpermiet  (Et.:  Eetocarpug,  Spha-' 
celaria).  (C.  M.) 

'BKDOSPEnMUM  (Mo.  en  dedans; 
9irfff»fA« ,  graine),  bot.  fh.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Papilionacécs(Phaséolacées,Nob.), 
tribu  des  llalbergiées ,  établi  par  DIume 
[tUofa ,  ]8iS ,  p.  132)  sur  une  seale  espèce, 
arbrisseau  grimpant ,  croissant  à  Java.  I.es 
feuilles  en  sont  abrupti-pennées ,  i  folioles 
alternes,  oblongues,  allongées ,  obtuses  a  la 
base,  très  brièvement  acumiiiées,  velues 
kur  les  dcui  faces  ,  et  surtout  en  dessous  ; 
les  fleurs  petites,  réunies,  lors  de  l'anlhèse, 
fil  racèmes  plus  courts  que  les  feuilles  et 
s'altongcanl  ensuite;  les  calices  en  sont  bi- 
braciculèi  a  la  base.  1^  diiième  élamine 
manque  ronsiamment.  (C.  L.) 

*  f:\DOSTOAIE.  Endo$tùma{f»Ui,  de- 
(ians;  arcVa.  ouverture  ).  BOT.  PB.  — 
M.  Mirbel  appelle  ainsi  l'ouverture  que  pré- 
sente a  son  sommet  la  membrane  interne  de 
ro\ ulf.  /'oy.  uvui.i.  (A.  n.) 

E\DOTIIlCllK  (Mev.  dedans  ;  e^î;,  poil). 
BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille  des  Gentia- 
uée»<Uiéroniécs,  établi  par  Frolîcb  (Cew., 
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1 1),  pour  des  Gentianes  dont  la 
velue  à  la  gorge.  Endlicber  rcgaide  «( 
comme  synonyme  sectionuirc  di^i 
tiane. 

'EKDOTHOPIS  (  Mot ,  en  ac«aM|j 
«fc,  caréné  ).  bot.  ph.  — Genre  de  lai 
des  Asclepiadacées,  tribu  des  Cyi 
Cynoctonées ,  établi  par  R.  Browi  (i 
ff^eni.  sœ.,  I,  4&),  et  renfennant 
nombre  d'arbrisseaux  volabilcs  de 
velle  -  Hollande  et  de  l'Inde 
feuilles  opposées,  cordées  ;  à  oml 
terpéliolaires.  La  couronne  ilaninalil 
drozone  ,  Nob.  )  enserre  le  gyi 
5-lO-ade,  et  porte  intérieurement 
nés  simplea  on  prolongées  en 
cinules  {unde  nomen], 

BNDRACn ,  Flac.  bot.  m. 
HumbertiOf  Comm. 

ENOnAClilUM,  Joss.  BOT.  ifl.' 
de  Humbtrtia ,  Comm. 

'BNDBESSIA.  bot.  pb.— Genie*J 
mille  des  Ombellifères,  tribadesi 
formé  par  Gay  (  Ami,  mc.  mi.,  XI^i 
et  dont  le  type  et  l'unique  espèce  est! 
pyrenaicum  du  même.  C'est  nnel 
sant,  comme  son  nom  spécifique  lli 
sur  les  monts  Pyrénées.  Elle  est  vi 
glabre  ;  la  tige  en  est  simple,  grUii 
leuse-striée,  nue  au  collet,  paisdi 
feuilles  pinnatiséquées,  dont  les 
cussées,  palmées-triparties,  i 
mes  3-&-fides,  dont  les  lobes  lii 
pidés;   l'ombelle   est  terminale, 
dense ,  subglobuleuse  lors  de  la 
tion  ;  l'involucre  3-4-pbylle , 
les  involuceilesmono-pentapbyllcià 
linéaires-subulées,  aussi  longues  i 
belle.  (CS 

*EKDnOMlS(/»^poprc,  vétenicM( 
pour  l'hiver  ).  ihs.  —  Genre  de 
tère s  de  la  famille  des  Nocturnes, 
Ochsenhfimer,  et  adopté  par  M. 
qui,  dans  son  (lener.  et  ind.  MeùmLt 
le  place  dans  sa  tribu  des  Endromldi^ 
a  pour  type  et  unique  espèce  le  /Isni0 
ticolora  Linn.,  qui  bablte  le  norddW 
tre  de  l'Europe.  C'est  un  bean 
2  pouces  f.^  d'envergure,  agréabl 
rié  de  ferrugineux ,  de  gris,  de 
chenille,  qui  a  la  forme  de  celles  dM0 
gides ,  est  glabre,  d'an  bean  vert.  tH 
lignes  obUqnci  bliDcbm  iw  It  4if  M 


Elîfi 

M  bofse  pTramidale  sur  le  11* 
Itfit  principalement  sur  le  bou- 
pMfe  l'hiver  en  chrysalide,  et 
irCiit  èclôt  en  mars  uu  avril.  Il 
M  soleil  dans  les  bois  d'une  cer- 
■e-  (D.) 

ffWUS  (Jv^vM,  Je  couvre  ;  aroVa, 

I.— Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
aîUe  des  Taiicornes,  tribu  des 
t;  établi  par  M.  le  marquis  de 
Inidonne  pour  type  le  Couyphus 
Dcj.  Cette  espèce  difTère  gcnéri> 
têUirtsCoêsyphut  par  sa  tète  re- 
lie prothorai,  et  par  son  épister- 
dtt  tergum  du  prothorax.  (D.) 
BYTES  (  htiûtvx^i ,  qui  est  en 
).  13IS.  —  Genre  de  Coléoptères 
iMBille  des  Curculionides  ortho- 
liM  des  Anthribides .  établi  par 
iSyaonjf.  tjen.  et  tp.  Curcui.,  t.  V, 
me  espèce  de  notre  collection , 
IHV.-Schanh. ,  prise  aui  envi- 
m  par  M.  le  professeur  Desjar- 
Memble  beaucoup  à  un  Mopi- 
I  elle  s'en  éloigne  par  ses  an- 
(,  par  la  musue  allongée. 
eoroprimée,  et  dont  les  ar- 
rivés. (C.) 
H.  BOT.  PR.  —Genre  de  la  fa- 
Msncalacées.  tribu  des  Hellébo- 
IparBaflnesque  (  jMlirn.  Phifs., 
émi  l'objet  est  une  berl>e  glabre 
iriaérique,  à  racine  fibreuse  et 
I piils  tubercules  -,  à  feuilles  pé- 
Mfs,donl  les  folioles  arrondies, 
lAn  membranacés ,  obtus  ;  pé- 
Md  à  la  base  ;  à  pédoncules 
Vlkninaux  ,  s'allongeant  par  la 
feUanches.                   (C.  L.) 
niA  (/v<e«.  mUPt  ;  irrcpiv,  aile). 
hfMetsIer  (  Hamib.  der  eui. .  Il , 
^Misce  nom  un  grnre  d*Urlhop- 
iImmIIc  drs  Gnlloiiiens.  furmé 
^én  GrifUn*  et  correspondant  au 
i^/«f  de  M.  tir u lié  (  /^o</.  ce 
^îfpe  eslV  /Cneopiera  àraxitien" 
^•utrinamtHttt  auct.)>derAmé- 
HiNiale.                        (E.  D.) 
IQl/ES.  IVervo^a.  aracii.  —  O 
■frtoTé  par  M.  Waickenaër  pour   ' 
IIS  le  t(*m.  I«"  de  son  éJukt.  uai. 
9pi.,  la  trui-icmc  famille  de  son 
I  espèces  reufermces  dans  celte 
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famille  ont  les  yeux  sur  deux  lignes  paral- 
lèles, les  latéraux  plus  gros.  I^s  mâchoires 
sont  larges,  écartées,  quadriformes.  resser- 
rées et  un  peu  coudées  à  leur  base,  bombées 
et  s*inclinant  légèrement  sur  la  lèvre.  Cette 
dernière  est  large,  courte,  coupée  en  ligne 
droite  à  son  extrémité,  légèrement  creusée 
sur  les  côtés.  Les  pattes  de  la  deuxième 
paire  sont  les  plus  longues  ,  la  quatrième 
ensuite,  la  troisième  est  la  plus  courte. 
I/Olios  colombikn.  O.  columbianuM  Walck., 
est  le  type  de  cette  famille.  (H.  L.) 

*JElVIEnTIIEKEIIA  (  c'ycoOi ,  au-dessous  ; 
vcfAoc,  b<fis).  BOT.  es.— -Genre  de  la  famille 
des  Gaslcromycctes  stémiunités.  établi. par 
Dowmann  pour  de  petits  Champignons  sli- 
pités,  à  thalle  membraneux-gélatineux,  crois- 
sant sur  les  branches  des  Chênes  dépouilléei 
de  leur  écorce. 

ENFERMÉS.  MOLL.  —  CuTier,  dès  1t  V» 
édition  du  Règne  animal,  t  établi  sous  ce 
nom  une  famille  considérable  dans  laquelle 
il  renferme  tous  ceux  des  Mollusques  acé- 
phales dont  le  manteau  ,  prolongé  posté- 
rieurement endeuxsiphons,  n'a  plus  qu'une 
très  petite  ouverture  pour  le  passage  du 
pied.  D'après  ces  caractères,  ce  groupe  prend 
une  telle  étendue,  que  It  plupart  des  xoolo- 
gistes  ont  été  obligés  de  le  sous-diviser , 
parce  qu'en  effet,  à  côté  du  earactère  dont 
Cuvier  s'est  servi  pour  le  fonder ,  il  y  en  a 
d'autres  d'une  importance  presque  égale, 
au  moyen  desquels  on  peut  établir  des  fa- 
milles plus  naturelles,  d'une  moindre  éten- 
due, et  dans  lesquelles  les  rapports  des  gen- 
res sont  mieux  établis.  Nous  reviendrons 
sur  cette  famille  à  l'article  mollusqubs. 

Un  autre  xoologiste.  M.  Schumacher, 
donne  aussi  le  nom  A* Enfermée  à  la  3*  sec- 
tion de  ses  eoquillesmultivalves.tU^tte  divi- 
sion renferme  seulement  les  genres  Tare! 
et  Fislulane.  Après  les  travaux  de  Cuvier  et 
de  l^marck,  on  a  de  la  peine  à  concevoir 
comment  un  naturalii^te  dont  l'ouvrage  a 
paru  en  I8i7  a  pu  conserver  une  di%ision 
aussi  peu  naturelle  que  celle  des  llulli- 
valves,  dont  on  a  reconnu  l'inutilité,  /'ims 

MULTIVAI.VI.    FISTUI.ARt  et  TABIT.     (DlUn.) 

K\FI.K.  iHfiuiiu.  zooL. ,  BOT.—On  dit  en 
conchyliologie  d'une  coquille  qu'elle  a  été  en- 
flie  lorsqu'elle  a  l'air  d'avoir  été  gonflée  ;  telle 
est  la  yetm*  lurgnia.  En  botanique,  cette  épi- 
tbcte  s'appiiq^e  à  une  partie  meiobraiMascei 
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renflée  dont  11  partie  moyenne  est  resserrée 
à  ion  sommet  de  manière  à  parnltre  gonflée 
d*air.  Nous  citerons  |>oiir  exemple  le  rai ice 
dn  Silène  inflatus ,  le  tube  de  la  corolle  de 
VEriea  inflata ,  la  siliqae  du  Dagucnaa- 
dier,  etc. 

ENFI.E-BOeUF.  iïis.  — Traduction  fran- 
çaise du  mot  latin  /iuprentiJt,  ou  du  mot 
grec  €eviroY)7Tf  ;.  nom  sous  lequel  les  anciens 
dé^ignaient  un  Insecte  qui  Taisait  enfler  les 
hrtnh  lorsqu'ils  ravalaient  par  méganic  en 
paissant.  Mais  les  naturalistes  modernes 
ne  s'accordent  pas  sur  la  détermination  de 
cet  Insecte.  Parmi  les  diverses  opinions 
qu'ils  ont  émises  i  cet  égard ,  la  plus  pro- 
bable parait  être  relie  de  l^treille,  qui  pense 
que  le  Bupreste  des  anciens  était  un  Méloé. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Linné  et  tous  les  nomen- 
dateurs  qui  Tunt  suivi  ont  donné  le  nom  de 
Bupre9ti%  à  un  g.  de  Coléoptères  très  remar- 
quables par  réclat  des  couleurs,  mats  ne 
possédant  aucune  propriété  mairaisante. 
f^ojf.  BU'Ri^'Ti.  Dansquelquet  proiinceson 
appelle Kufle' HuNj'Xt  Carabue auratHg  Ijnn., 
suivant  M.  Audouin.  (D.) 

E\FIJIlê.  poiss.  —  Nom  fulgalre  d'une 
esp.  du  g.  <:hélo<ion,  Ch.faber. 

EKFUMB.  REPT.  — Nom  vulgaire  du  g. 
Ampliiiiliêne. 

E\G^IMAKT.  A^oçr'ftanf.  zoor...  bot.  — 
Cette  expression .  emplo>ée  en  conchyliolo- 
gie ,  se  dit  des  coquilles  qui  sont  coniques 
et  sans  spire  proprement  dite  ;  telle  est  la 
Patetta.  Kn  l>otanique,  on  appelle  Engainan- 
tes ou  ampleilcaules  toutes  les  (larties  te  îles 
que  les  feuilles,  les  pétioles,  etc.,  qui  embras- 
sent la  lige.  I<e  stigmate  àuSidehtit  inratia^ 
qui  ai  composé  de  dent  lames  dimt  l'une 
embrasse  l'autre,  est  engainant;  il  en  e»t  de 
même  de  l'andrupbore  de  la  Uanve  offlci- 
naie. 

*PAGRMIAnDTIA  (nom  propre),  bot. 
pu.  ^Genrcde  la  petite  famille  des  Juglan- 
dacées,  formé  par  Leschenault  (blume, /*'!. 
Juv.  f'iic. ,  VIII ,  S,  t.  )-S).  et  renfermant  8 
ou  10  espères  propres  é  l'Asie  tropicale.  Ce 
kont  de  grands  arbres,  dont  plusieurs  sécrè- 
tent une  résine  ;  a  feuilles  allernet .  abrupti- 
pennées,  dont  les  folioles  inéquilatérales , 
sou\ent  fioncluées  ,  résmeuses  en  dessous  ; 
i  épis  mà'es,  grêles,  densiflores  ;  les  femelles 
plus  allongéi*s.  assez  lèches,  pendantes.  (CI .) 

KNGlOfiS.  Ew9iêm.  IM.  -^Lea  Mtomolo» 
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gistes  anglais  désignent  iilill  né  A 
Coléoptères  qui  correspond  en  pa 
tribu  des  Engidites  de  Latreille. 
mol. 

'E\GIDITES.  EngîâHet.  i!ft.— M 
par  I^trcilie  et  M.  de  (Usteinaa  é  i 
de  Coléoptères  pentamères,  familléi 
cornes .  et  qui  a  |>our  type  le  g.  A 
treille  n'y  comprend  que  deux  g.  :  1 
Eufjh^  et  CrtfpiophagH*.  M.  de  Cail 
ra|iportc  de  plus  les  g.  Thoriciu,  Q 
j^utherophagtts,  Knock.  t^es  InsecM 
tribu  ont  les  mandibules  échanciétl 
tennes  terminées  par  une  massM| 
de  3  articles,  les  él^tres  recouvras! 
ment  l'abdomen  et  le  corps  ovalaNi 
ventdanslesrhampignonsetle  liall 
Leur  anatomie  n'est  pas  eonmM, 
larves  n'ont  pas  encore  été  obienél 

E!\GIWITES,  Cutter.  IM.  —  Bfl 
dWCiighhreji,  Initr. 

EKGIS.  i!(S.~i;enre  de  CetCi^ 
taméres,  famille  des  Clavîcomes,! 
Eiigidites.  établi  fiar  Ijitreille  MB 
de  Dacné.  que  Paykull  a  remplafléM 
celui  ii'FH0ii.  Ce  dernier  naa. 
moins  ancien,  a  prévalu  dans  U 
lect:ons  ,  et  nous  avons  dû  l'ai 
nos  principes,  parce  queeeluldfe 
été  appliqué  depuis  |iar  M.  Ije^ 
g.  d'Érotyliens.  Depuis  que  M.  M^ 
Jean  a  retraiiché  des  Fntii*  de  Fi* 
Fabricius  son  g.  Evi^eapha  ,  qttC 
dairea compris  dans  la  tribu  des  1 
le  g  qui  nous  occupe  se  réduit 
nombre  d'esfièces.  toutes  d'Eurv^ 
tion  d'une  seule(/¥mericrtNoDe|.) 
rAmérique  du   Nord.  O  sont  ^ 
de  f»eiiie  taille,  a  corps  ovalaire  « 
antennes  se  terminent  brusqueii*' 
nia.>sue  perfoliée.  Ils  se  tienne** 
champienons  pourrit  et  tA«i    I* 
arbres,  l/espèce  la  plus  connue  < 
hatueratii  Fabr.,  qui  se  trouve  •■ 
de  Paris. 

ENGOtl^VENT.  Caprimmlfm$\ 
ichtêjer^  I^egenmetkeri  augl.«C«faf 
tjhijar,  h^tW.J icitrmefkei  ;  itAl.,  J'iN 
pare  OU  A'oiloln).  otS.  — CeilfVdtV* 

Passereaux  O^sirostres  de  CuvierfC 
de  M.  Temmmck) ,  établi  par  Liaa^ 
sentant  pour  caraclèret  rivcNrirli:! 

pliimace  dci  oiieanx  de  niil  ;  M  ft 


lytai  ;  fioare  Tersitile  ;  doigt  ex- 
ihalangei  seulement  ;  tarse<  géné- 
swrU;  lilei  longues;  habitudes 

n9i»inqmes:  C>rp<  allongé,  ayant 
rorme  élancé«  de  celui  du  Gou- 
pille et  large  se  détachant  à  peine 
îfEU  grand.  Irit  l^une  ou  brun, 
mdet.  Langue  courte,  pointue, 
ëiBi  «ne  grande  partie  de  sa  lon- 

(«•ttft,  rendu  Jusqu'en  arrière  de 
Nrtie  cornée  peu  développée ,  ex- 
I  tes  Podarges ,  où  elle  l'est  beau- 
^dténle  tHpérieure  courte,  rccour- 
«ftl  onglet .  et  armée  d'une  dent 
MCée ,  garnie  de  poils  rudes  dans 
ilevcnts  proprement  dits.  Mumii- 
itart  eourie,  a  bords  rentrés,  et 
I  fias  souvent  une  gouttière  dans 
w  loge  la  mandibule  supérieure. 
iMIfs.  Termées  par  une  membrane 
rtei  plumes  du  Tront  ;  à  ouverture 
s  bordée  ou  tubuiruse. 
|iCi,  longues,  ft  1"  rémige  courte, 
'la  plus  longues,  suivant  les  sec- 

caplamées. 

iCiéraleroent  courts  et  garnis  de 

Mrts,  le  médian  le  plus  long  de 
fcne  et  Tinlernc  rommunément 
irétale,  libres  ou  unis  entre  eux 
Mbrane:  rinternea  4  phnlanges 
'Pênee  court  ou  de  longueur  mé- 
dite. Ongtrt  petits  ou  médio- 
lll  milieu  pectine  ou  lisse  (1). 
blbrme  variable,  mais  générale- 
Mtt  souvent  élagée  ,  quelquefois 
Mnposéc  de  10  rertrices. 
^'|ris  mêlé  de  roux,  de  brun  et  de 
■ment  nuancés,  et  rappelant  par 
liUon  le  plumage  du  Turcol  et  du 
■âge  doux  et  peu  résistant, 
oalevents  varient  pour  la  taille 
nr  d'une  Grive  à  celle  du  Chat- 
■r  structure  diffère  peu  de  celle 
Mies,  et  l'oftéologie  du  bec  seul 
s  particularités  remarquables.  On 
Mi  est  sans  exemple  ,  au  milieu 

fMi  ^ar  rtt  oUnu  M  Mit  tU  re  pri|nr  poar 
ai   M  M  éiUvrar  des  iaMclu  q«i    l«  éi- 
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d%  l'os  Jugual ,  one  articulation  qui  ne  a'ot- 
sifie  à  aucune  époque  de  la  vie.  I.e  bec  In- 
férieur se  compose  alors  de  trois  pièces  ;  lea 
deux  branches  postérieures,  qui  s'articulent 
avec  l'os  carré .  sont  de  nature  celluleuse  et 
forment  un  S.  f^s  Podarges  ont  le  bec  infé- 
rieur d'une  seule  pièce  et  de  nature  cornée. 
L'apophyse  libre  de  l'os  carré ,  déji  si  petite 
dans  le  Martinet,  manque  complètement  chet 
l'Engoulevent. 

Le  sternum,  recourbé  par  en  bas,  ressem- 
ble à  celui  du  Coucou. 

I/e  doigt  externe  n'a  que  4  phalanges. 

r.e  larynx  inférieur  n'a  qu'une  paire  dt 
muscles. 

Le  ventricule  succenturlé  est  petit  et  i  pa- 
rois épaisses  ;  le  Jabot  manque;  l'estomac , 
membraneifx  et  très  extensible,  est  hérissé  de 
poils  d'Insectes ,  qui  y  adhèrent  moins  qoe 
dans  le  Coucou  et  le  Loriot.  Le  pancréas  est 
à  deux  lobes. 

Cœcums  assez  longs  et  en  massue;  rate 
très  petite;  reins  ayant  la  forme  de  ceux  des 
Oiseaux  chanteurs  (1). 

Les  Engoulevents  sont  del  Oiseaux  noc- 
turnes de  forme  massive,  surtout  dans  les 
grandes  espèces,  que  défigurent  un  bec 
démesurément  fendu  dans  les  Ibijaux ,  et 
monstrueux  dans  les  Podarges.  I^s  Engou- 
levents proprement  dits  et  les  iCgothéles  ont 
une  figure  moins  disgracieuse  ;  leur  bec  est 
mince ,  et  le  plumase  qui  leur  couvre  les 
Joues  en  dissimule  l'énorme  ouverture,  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  Crapauds  vo- 
lantn.  L'Eng.  à  moustaches  a  le  bec  surmonté 
de  plumes  décomposées  d'un  effet  fort  gra- 
cieux ;  et  l'Énicure  a  la  queue  profondément 
fourchue,  formée  de  plumes  très  aigufis, 
dont  les  deux  latérales  sont  nne  Tois  plus 
longues  que  le  corps.  Ijt  f«onglpenne ,  oïl 
Eng.  de  Sierra-I^one ,  porte  vers  le  milieu 
des  couvertures  supérieures  une  plume  lon- 
gue de  30  centimètres ,  sans  barbes  dans  leà 
3/3  de  sa  longueur ,  recourbée  en  ârc  déta- 
ché des  épaules,  et  portant  une  large  paleilé  t 
Sun  extrémité.  Leur  plumage  est  sombre,  non 
pas .  comme  on  l'a  prétendu,  parce  que  lei 
Oiseaux  nocturnes  ont  été  vêtus  de  couleurs 
obscures  pour  ne  pas  attirer  l'attention  des 
autres  Oiseaut  ou  des  Insectes  qui  eompo- 

(i)  CttX  i  If  iturk  qa*on  doit  l'anatoaiia  )•  pla«  roaiplM* 
de  rCa|o«l«Tral  d*Eanip«:  c«  travail  bit  l*objM  t*m  Mé- 
■oin  iBtilkla  ; 
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sent  leur  nourrilure  exclusive,  mais  par 
suile  de  leur  vie  retirée  loin  des  rayons  du 
Jour  qui  colorenl  chaudemenl  les  Oiseaux 
diurnes.  La  femelle  ne  diffère  du  mêle  que 
pêT  une  coloration  moins  pure,  et  elle  man- 
que de  certaines  taches  qui  constituent  pour 
ainsi  dire  la  livrée  de  ce  dernier.  On  dis- 
tingue le  mêle  de  l'Engoulevent  d'Europe 
aux  taches  blanches  qui  terminent  les  rec- 
trices  latérales. 

Dès  que  le  soleil  a  quitté  Tboriion ,  les 
Engoulevents,  qui  ont  passé  leur  Journée 
blottis  dans  un  endroit  rourré(cequi  n'a  lieu 
que  pour  les  Engoulevents  qui  ne  perchent 
pas ,  car  les  autres  se  tiennent  sur  les  bran- 
ches élevées  des  grands  arbres),  se  mettent  a 
chasser  les  Insectes  qui  voltigent  dans  les 
airs  et  les  engloutissent  dans  leiy  large  bec, 
dont  les  parois  sont  tapissées  d'une  visco- 
sité épaisse  qui  les  retient  comme  de  la 
glu  ;  Ils  continuent  leur  chasse  Jusqu'à  ce 
que  le  Jour  soit  revenu.  ï/E,  nacunda  (  E, 
diumut)  diffère  des  autres  espèces  de  ce 
groupe  par  ses  habitudes  ;  il  a  le  vol  plus 
élevé ,  chasse  Jusque  dans  le  jour ,  et  vit 
en  famille. 

Leur  nourriture  consiste  en  Hannetons  de 
diverses  espèces ,  en  Stercoraires ,  Grillons, 
Courtiliéres,  Épeires,  Phalènes.  Sphinx.  Li- 
l>ellules ,  Guêpes  ,  Bourdons ,  Mouches ,  etc. 
Les  Podarges  se  nourrissent  des  plus  gros 
Scarat>ées.  dont  ils  brisent,  assure-t-on.  les 
élytres  coriaces  entre  leurs  puissantes  mandi- 
bules, ce  qui  me  parait  douteux.  I^s  Ibijaux 
ont  une  nourriture  semblable,  quoique  leur 
bec  soit  faible;  l'iEgothèle  parait  vivre  sur- 
tout de  Mouches. 

Les  troupeaux,  constamment  entoures 
d'Insectfs  qu'attirent  les  émanations  organi- 
ques .  sont  assidûment  visites  par  les  Engou- 
levents. Ces  Oiseaux  les  délivrent  des  para- 
sites incommodes  qui  les  assiègent ,  et  c'est 
cette  habitude  qui  leur  a  valu  le  nom  de 
Tiie  Cutrre  dans  nos  pays  européens,  ex- 
pression vicieuse,  puisqu'elle  perpétue  l'i- 
dée gnissicre  que  ces  Oi.<eaux  tiraient  le  lait 
des  Chèvres  et  des  Brebis,  et  le  leur  fai- 
sait perdre  :  c'est  donc  à  tort  que  l.inné  l'a 
adiiplé. 

Ils  rejettent  p.ir  régurgitation  comme  les 
IlibiMix,  et  sous  la  Tirme  de  pelotes  ovales , 
les  parties  non  digestibles  des  Insectes  qu'ils 
ont  «\alea. 


I^ors  excréments  font  oonstanMi 
quides ,  ce  qui  est  général  parmi  les  ta 
vores  et  les  Carnivores. 

Il  est  dans  la  vie  de  ces  Oiseaux  w 
ticularité  encore  inconnue;  on  igMi 
boivent  et  se  baignent. 

I^s  Engoulevents  se  tronveoi  à  la  I 
plaine  et  en  montagne  ;  ils  se  voiciti 
dans  le  voisinage  des  habitations  cl  da 
cultivés ,  mais  ce  sont  généralemeflld 
seaux  des  bois.  Quelques  espèces  ta 
les  lieux  secs  et  pierreux  ;  d'autres  ai 
traire  recherchent  les  localités  voiito 
prairies  et  des  marais.  Les  espèces  wm 
cheuses .  et  l'on  regarde  comme  telili 
Engoulevents  proprement  dits,  oqt  du 
climats  pour  station  favorite,  les  Ira 
les  Genêts ,  les  Airelles ,  etc. ,  an  pil 
quels  ils  se  tiennent  blottis  tout  lejôw 
mode  favori  de  locomotion  paraît  | 
marche ,  et  ils  courent  avec  beaoea^ 
sance  et  d'agilité.  Quand  ils  perchcul, 
n'a  lieu  que  très  rarement,  ils  cl 
grosse  branche  ,  et  s'y  tiennent , 
ment  à  l'habitude  des  autres  Oiaei 
lèlement  k  son  axe ,  et  Jamais  ea  II 
en  s'y  tialançant  comme  fait  ua  û 
coche  une  Poule,  ce  qui  leur  a  bild 
par  les  paysans  le  nom  de  Ok«Màs- 
che.  \jf%  espères  percheuses,  telles ^ 
Ibijaux ,  les  Podarges  et  les  iCgoUril 
tiennent  dans  des  stations  plus  élcféa 
Ibijaux  se  perchent  toujours  sur  des 
élevés  et  secs,  s'accroehant  à  la  maail 
Pics.  ditd'Azara,  le  corps  vertical cCa 
sur  la  queue.  Cette  position  leur  eH ri 
relie  que  quand  on  les  met  a  lena» 
prennent  et  se  dressent  vertical 
s'appuyant  sur  la  pointe  de  leurs 
leur  cniupion.  On  ne  connaît  pas  lai 
tudes  des  Podaiges;  mais  on  pealk 
duire  de  leur  structure,  et  il  est  |l 
en  voyant  leurs  ongles  crochus,  de  to 
der  comme  des  Oiseaux  perchettrs«tf 

Pendant  le  jour,  les  Eiigoule%CBa 
ment  d'un  soinmeil  >i  profond  qu'oa  pi 
approcher  à  quelques  pas ,  et  que  parf 
chasseurs  réussissent  à  le»  enveloppe 
Olfl  a  rnain  ou  les  étourdissent  d'uaci 
bagiieilc-  S'ils  sont  forcés  de  s'envah 
pjrlnil  (i'ui)  \ol  incertain,  et  Turi  n'y  t 
naii  pas  leur  allure  rapi.ie  et  Irgèft 
nuit.  \\i  se  IjiSïCiit ,  à  peu  de  uisiaacc, 
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»1  In  ailes  fermées,  comme  si  le 
rail  frappés.  Le  soir  même  on  les 
Me  s'alMllre  sur  les  chemins  en 
it  leur  queue ,  et  s'élever  pour 
■core.  Par  suite  d'une  habitude 
propre,  on  les  voit  tourner  pen- 
emps  d'un  vol  irrégulier  autour 
efléuillé ,  s'abattre  brusquement 
ir  tomber  sur  leur  proie  ,  et  se 
■r  continuer  leurs  évolutions. 
ipéces  chassent  seules,  les  autres 
a.  La  mollesse, de  leur  plumage , 
wocbe  dea  Chouettes,  leur  permet 
l'espace  sans  bruit ,  et  ce  n'est 
I  ioalité  ;  cette  structure  parti- 
li  plume  est  encore  le  résultai 
Mctume  ;  car,  on  le  sait,  l'action 
4e  la  lumière  colore  chaudement 
les  téguments ,  tandis  que  l'ob- 
ifwl  mous  et  détruit  la  résistance 
M.  Ce  n'est  donc  pas  pour  sur- 
■r  proie  dans  le  silence  que  ces 
ittio  vol  léger,  car  ils  émettent 
.■a  bourdonnement  (faussement 
per  Cuvier  au  bruit  que  fait  l'air 
ilhintdans  leur  large  bec)  assez 
r  ftéveoir  leurs  victimes  ;  et  les 
itdaot  on  t  tant  parlé  pour  la  si- 
ilnltressede  leur  vol ,  ne  cessent 
9téu  cris  lugubres  qui  viennent 
nMime  en  sa  demeure. 
•  baordonnement ,  les  Engoule- 
il  la  cri  de  rappel  qu'on  peut  re- 
ffferWii-Aeii.  Dans  l'effroi,  ils  pous- 
M-iIseft  assez  fort,  et  le  mâle, 
NiitDid,  répcte  souvent  pendant 
^^tr^rrrr^  errrr^œrrrr  sur  deux 
^tect l'autre  élevé,  qui  quelque- 
^'b  Miaules. 

'*|nad  Ibijau  de  Cayenneest  un 
■■■leot,  que  Wallerton  représente 
•*iAf,  Aa,  ha,  ha,  en  baissant 
"'(Josqu'à  ce  que  la  dernière  soit 
"^^.  Les  Américains  ont  rendu 
y^éi  Cap.  vociferut,  par  les  mois 
^WiU  (fouettez  le  pauvre  Wil- 
■  C  car «/iMeiim  est  vulgairement 
^^WaCi  uidow  .appelez  la  veuve 
**),  d'après  un  de  ses  cris ,  qui 
V  articulation  nettement  pronon- 
'^Chack  fViU*t  widow;  mais  dans 
■BMda  Nord,  on  lui  donne  le  même 
Hpvicédciil.  L'fi.  varié,  C.  Uiicyrui, 
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a  un  cri  qui  ressemble  assez  à  l'aboiement 
d'un  Chien  ;  et  il  en  a  un  aulre  que  d'Azara 
rend  par  les  syllabes  ichoui,  qui,  gui,  qui. 
Le  Capr,  americanuM,  appelé  par  les  Amé- 
ricains RaîH'bird  (  Oiseau  de  nuit) ,  à  cause 
de  l'habitude  qu'il  a  de  quitter  plus  tôt  sa  re- 
traite solitaire  lorsque  le  ciel  est  couvert, 
parait  prononcer  le  mot  popetue.  Aui  États- 
Unis  on  l'appelle  vulgairement  A'ight-hawk 
(Faucon  nocturne}.  L'Eng.  é  queue  fourchue, 
des  grands  Namaquois,  a  un  cri  qui  consiste 
en  une  espèce  de  chevrotement  qu'on  peut 
rendre  par  gherrrm,  gher^rrrrr.  L'Urutiu 
articule  avec  Torce  les  syllabes  gua,  gua. 

Les  Engoulevents  proprement  dits  ne  font 
pas  de  nid  ;  ils  déposent  sur  la  terre  nue , 
au  milieu  des  racines ,  des  bruyères  et  au- 
tres végétaux  touffus,  ou  au  pied  des  arbres, 
sur  des  feuilles  sèches,  deux  œufs  blancs  ta- 
chetés de  brun ,  dans  l'E.  commun  ;  d'un 
brun  verdAlre  parsemé  de  raies,  et  de  zigzags 
noirs  dans  le  fVhip  poor  f'Fill;  d'un  blanc 
pur  dans  le  C.  pecioralis.  Les  Ibijaux  et  les 
Podarges  pondent  dans  des  arbres  creux  ; 
témoin  la  découverte  que  fit  Levaillant 
d'un  couple  d'ibijaux  à  queue  fourchue 
dans  le  tronc  d'un  vieux  Mimosa,  prés  de  la 
rivière  des  Lions.  D'Azara  dit,  ce  qui  semble 
assez  douteux,  que  la  femelle  de  l'Urulau, 
Caprimulgut  grandit,  couve  ses  œufs«  AU 
nombre  de  deux ,  comme  dans  les  Engoule- 
vents d'Europe,  accrochée  verticalement 
devant  l'ouverture  du  trou. 

La  durée  de  Tincubation  est  de  quatorze 
Jours,  d'après  Audubon,  qui  dit  que  le  mAle 
et  la  Temelle  du  Jf^hip^poor,  JVill  chuck  et  du 
ff^itft  widow  couvent  alternativemenL  Pen- 
dant que  la  femelle  est  sur  les  œufs*  le  mêle 
veille  près  du  nid  ,  et  fait  entendre  son  ron- 
flement continu.  Le  Cap.  americanut  ne  cesse 
de  faire  des  évolutions  rapides,  même  pen- 
dant le  Jour.  Le  mâle  et  la  femelle  veillent 
perchés  snr  un  arbre  voisin  ■.  mais  rarement 
ensemble  :  chacun  d'eux  est  sur  un  arbre 
séparé.  On  dit  que  lorsque  notre  Engoule- 
vent s'aperçoit  qu'on  a  découvert  son  nid  et 
touché  a  ses  œufs,  il  les  transporte  plus  loin 
en  les  poussant  devant  lui  avec  son  bec. 
M.  de  La  Fresnaye  rapporte  qu'un  observa- 
teur digne  de  foi  lui  a  dit  qu'ayant  pris  de 
Jeunes  Engoulevents  pour  les  regarder,  et  les 
ayant  replacés  à  terre ,  le  père  et  la  mère ,  à 
leur  retoar,  les  poussèrent  devint  eu&  Jus- 
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^'é  ce  qii*i1f  M  tronvtuent  vn  pea  plus  loin 
et  dans  un  lieu  qui  leur  ptrftt  plus  sûr. 

Les  Jeunes  Eiigouleients  sonl,  au  sortir  de 
rouf,  de  petites  pelotes  informes  couvertes 
d*unduTet  Jaunâtre,  cequi  rapproche  encore 
cet  oiseaux  des  Chouettes ,  et  ils  prennent 
«SSCI  promplement  leur  plumage  d'adulte. 
Quand  ils  quittent  le  nid,  ils  ont  déjà  le  plu- 
mage coloré  des  adultes,  et  ne  s'en  distin- 
guent qu'i  leur  taille  plut  petite  et  à  leur 
queue  plus  courte. 

Les  Engoulevents  sont  sujets  i  une  double 
vue.  celle  de  printemps  et  celle  d'automne  ; 
mais  on  remarque  néanmoins  peu  de  dirré- 
fcnee  dans  leur  plumage,  celui  de  printemps 
est  seulement  plus  clair. 

Ces  oiseaui  vivent  par  couples,  et  comme 
tous  les  animaux  nocturnes  ils  sont  d'un  na- 
turel triste  et  solitaire.  Dans  leurs  migra- 
tions ils  partent  seuls  en  quittant  nos  cli- 
mats ,  et  rarement  on  les  voit  émigrer  en 
femille  ou  en  petites  bandes  de  3  à  4  ;  mais 
au  printemps  ils  arrivent  par  paires. 

De  tous  les  oiseaux  migrateurs ,  ce  sont 
ceux  qui  arrivent  le  plus  tard  et  parient  le 
plus  tôt.  On  ne  les  voit  pas  avant  la  mi-mai, 
•t  vers  la  fin  d'octobre  ils  nous  quittent  pour 
chercher  un  climat  plus  doux.  En  Allemagne 
ils  partent  vers  le  I&  septembre ,  dit  Nau- 
nann  ;  en  Angleterre,  au  milieu  d'août  ils  se 
dirigent  vers  le  sud.  Néanmoins  ou  en  trouve 
chea  nous  Jusqu'en  décembre.  I^ur  voyage 
a  lieu  avec  lenteur,  mais  rarement  ils  s'ar- 
rêtent plus  d'une  Journée.  C'eU  pendant 
la  nuit  seulement  qu'ils  voyagent,  et  le 
matin  et  le  soir  ils  cherchent  leur  nour- 
riture. On  croit  que  la  durée  moyenne  de 
leur  voyage  est  d'un  mois.  On  a  remarqué 
que  pendant  leur  migration  ils  n'ont  plus 
de  station  favorite,  et  se  contentent  de  toutes 
les  localités.  Dans  les  contrées  rhaudes  de 
rAmérique,  les  Engoulevents  sont  également 
de  passage  :  ainsi  l'Urutau  ne  reste  dans  le 
Paraguay  que  pendant  la  belle  saison  ;  et  le 
C  leucurmi  ne  s'j  voit  que  de  septembre  en 
Dovembre. 

Les  Engoulevents,  quoique  répandus  par- 
tout, ne  sont  néanmoins  communs  nulle 
part  On  les  trouve  dans  toute  l'Europe  mé- 
ridionale et  centrale,  et  Jusque  sur  les  mon- 
tagnes les  plus  éle%ées  des  Alfiea.  Ils  ne  s'é- 
lèvent pas  dans  le  Nord  plus  haut  que  le 
niiiaa  da  U  Nonep .  de  la  Soéda  a  de  U 
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Finlande,  c*est-i-dire  Jusqu'ai 
tiiude  N.  ;  mais  dans  le  Sud ,  « 
pas  de  lieu  où  ils  ne  se  trou  vi  ai 
en  Afrique, en  Asie, en  Amériqw 
nie.  Nous  n'avons  en  Europe  qi 
muigu*  europtut  ;  pourtanlun  a  U 
eoitiM  à  Algéilras.  Certaines  sacti 
distribution  géographique  propi 
Ibijaux  sont  de  l'Amérique  dul 
darges  sont  originaires  de  Java, 
men,  de  la  Nouvelle- Guinée  el 
velle-Hol lande  ;  les  ^»thélet 
Nouvelle-Galles  du  Sud  et  la  Ni 
lande. 

Partout  où  se  trouvent  cci 
rendent  des  services  plus  grandi 
part  des  autres  Insectivores,  t 
raient  une  protection  égale  âcelh 
sent  les  Hirondelles.  Pi  us  utiles  i 
cous,  qui  ne  détruisent  que  lesC 
faisant  la  chasse  aux  Papillons,  i 
sent  une  génération  ti>ut  entiési 
pays,  ils  vivent  exclu»ivemcnt  4i 
pendant  tout  le  temps  où  ces  i 
leurs  ravages  ;  mais  la  delicaM 
chair,  qui  est  très  grasse  ea  ai 
fait  tomber  sous  les  coups  des  ci 
leur  rareté  seule  les  sau%e  da  II 

On  les  tue  facilement  au  fusil 
bacane.  Pendant  le  JMur ,  leur 
quelquefois  si  profund  qu'on  pi 
dernier  instrument,  les  tirer  pi 
avant  qu'ils  s'éveillent.  On  les  | 
au  filet,  et  Azara  dit  qu  on  piea 
avec  un  lacet  attarbc  au  boute' 

Quand  on  prend  un  Engontev 
son  énorme  bec .  puusse  na  sil 
tural  •  frappe  de  l'aile ,  et  présa 
à  la  manière  des  oiseaux  de  pna 
faire  aucun  mal. 

Leurs  ennemis  sont  les  oisaaa 
les  petits  Carnivores.  Ces  deroii 
vent  curée  de  leurs  petits. 

On  trouve  dans  les  intestiaad 
gas  enrop€u\  une  espèce  d'Ascai 
appelée  A^carn  caphmHtgt. 

On  peut  conserver  les  Eofi 
cage,  et  le»  y  nourrir  avec  de  lap 
signol.  Ils  n'y  peichent  pas.  ■ 
nent  coiisuminent  sur  la  aal . 
chent  a%rc  agilité. 

Partout  on  a  été  injasta  enicfi 
kvaau  :  CD  Karapa»  aa  laa  a  MB 
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ir  kit  tax  troapetnx  ;  en  Amériqae, 
regardés  comme  des  oisetux  de 
ingare.  A  Démérari  ils  sont  craints 
léi,et  jimiis  l'Indien  ne  les  Trap- 
et  flèches  meartrières.  Yabahou,  le 
s  Indiens ,  les  envoie  pour  visiter 
rade  l'homme  blanc  qui  s'est  mon> 
il  cruel  envers  ses  esclaves ,  et 
Ura  mourir  de  langueur.  Les  nè- 
EBl  que  ces  oiseaux  sont  les  envoyés 
n,  le  démon  d'Afrique,  et  ils  sont 
iB|oisses  les  plus  vives  lorsqu'un 
est  bit  entendre  près  de  leur  cabane; 
rMît  même ,  le  malheur  les  a  tou- 
n  nain  de  fer.  Ne  reprochons  pas 
ftu  leurs  préjugés  ;  car  notre  société 
IM,  si  6ère  de  sa  civilisation  ,  est 
Inieaux  plus  grossières  croyances  ; 
niition  la  plus  brutale  régne  dans 
V^nes ,  et  s'y  perpétue  malgré  les 
1 4e  l'instruction  :  car  on  instruit  les 
ians  les  éclairer,  on  leur  apprend 
Il  m»  leur  apprendre  des  choses  ; 
nniiioi  Tignorance  se  rencontre  si 
au  milieu  même  du  foyer  des 
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■  mte  maintenant  à  examiner  une 
■#aoe  haute  importance  à  une  épo- 
i  rkabitade  de  l'élude  des  déUils  t 
riR  en  partie  le  sentiment  des  gêné- 
Hliieox  parler  de  la  nécessité  d'éta- 
génériqucf  dans  le  groupe 
iCDls.  Cuvier  n'admettait  dans 
Mfi'iDe  seule  division,  celle  des 
Pi  tandis  que  M.  G.-R.  Gray  en  fait 
ta  lépirtis  dans  3  sous- familles. 
l^^taMyea  développé  avec  le  talent 
'■taïkibitué  à  l'analyse  minutieuse 
''''Il  tes  \tMaga$m  zoologiqne  pour 
•  'Vonclères  propres  aui  dirfcrents 
'Mis  dans  ce  groupe.  II  a  tiré  set 
ta  4ei  pieds,  qui  présentent  en  effet 
taMiDces  assez  tranchées  ;  mais  suf- 
|ta  pour  Jostifler  rétablissement  de 
tafenres?  Ne  convient-il  pas  mieux, 
>  te  êtres  offrent  des  rapports  gé- 
^tai  frappants  que  cela  se  voit  dans 
tatvents,  d'éiablir  de  simples  sec- 
tau  groupe  portant  le  nom  de  genre? 
taifedela  section  sur  le  genre  me 
'taolcstable,  en  ce  qu'elle  conserve 
'te  rapports  naturels  que  le  second 
taïuiremeDl  ;  et  dans  les  groupes 
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dont  les  individosqui  le  composent  sodI  liéf 
entre  eux  p«r  d'étroites  affinités,  elle  permet 
de  multiplier  les  coupes  de  manière  à  faire 
ressortir  les  dissemblances  même  les  pluf 
légères  sans  pour  cela  détruire  l'unité. 

II  est  à  remarquer  que  tous  les  groupes 
vraiment  naturels  diffèrent  des  autres  par  les 
caractères  les  plus  tranchés,  tandis  qu'ils  ne 
présentent  entre  eux  que  des  modifications 
légères ,  et  qui  ne  suffisent  pas  pour  déter- 
miner la  création  de  coupes  génériques  non- 
velles.  Je  citerai  pour  exemple  les  Perro- 
quets, les  Chouettes,  les  Pics,  les  Colibris, 
qui  constituent  des  groupes  très  naturels 
susceptibles  d'être  divisés  en  sections,  et 
dont  on  a  fait  à  tort  au  moins  deux  cents 
genres. 

La  cause  de  cette  propension  fâcheuse  à 
multiplier  les  genres  vient  de  ce  qu'on  n'a 
jamais  déterminé  d'une  manière  précise  ce 
qu'on  entend  par  un  caractère  générique , 
ce  qui  a  livré  la  science  à  l'arbitraire  ;  d'un 
autre  côté,  les  naturalistes  spécialistes 
n'ayant  Jamais  jeté  un  coup  d'œil  d'ensemble 
sur  la  nature  organique,  ets'étant  renfermés 
dans  des  études  plus  ou  moins  circonscrites, 
ont  vu  grandir  à  leurs  yeux  les  détails  les 
plus  inOmes  ;  de  la  les  genres  devenus  suc- 
cessivement des  familles,  des  ordres,  des 
classes,  puis  les  espèces  devenues  des  genres. 

Aussi  avons-nous  des  carcinologistes ,  des 
lépidoptéristes ,  des  diptérologistes  qui  n'ont 
rien  étudié  au-delà  d'un  Crustacé ,  d'un  Pa- 
pillon et  d'une  Mouche;  et  nous  voyons  déjà 
en  entomologie ,  la  branche  des  sciences  na- 
turelles qui  est  traitée  le  moins  philosophi- 
quement, des  curculionistes  et  des  staphy- 
linistes,  groupant,  classant,  enregistrant 
leurs  Charançons  et  leurs  Slaphylins  comme 
s'il  n'y  avait  que  ces  insectes  dans  le  monde 
et  qu'ils  ne  fussent  pas  une  partie  impercep- 
tible d'un  grand  tout. 

La  tendance  à  la  division  infinie  ne  doit 
pas  étonner  ;  car  elle  a  pénétré  dans  toutes 
les  branches  des  sciences  et  de  l'industrie; 
mais  qu'est-  ce  que  la  science  tirera  de  ces 
travaux  stériles,  sans  lien  commun,  sans 
idée  d'ensemble  ?  Quand  toutes  les  espèces 
seront  devenues  des  genres ,  et  qu'on  aura 
épuisé  toutes  les  combinaisons  de  mots  pour 
les  dénommer ,  ce  qui  aura  multiplié  la  sy- 
nonymie déjà  si  confuse ,  il  ne  restera  qu'à 
détruire  cet  échafaudage  élevé  avec  Unt  dt 
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pnnc  par  des  artisani  malhabiles ,  et  a  re- 
cimsiruire  la  science  sur  des  bases  larges  cl 
philn<OMhiques. 

Les  sériions  établies  dans  les  pcnrcs  ont 
pour  premier  résultat  de  ne  pas  apporter  de 
confusion  dans  la  méthode,  et.  de  phi>,  celle 
dispofiiliont  suivie  par  les  grands  niaitre5,  cl 
ti  heureusement  appliquée  à  ruriiiiholugie 
par  II.  Teniminck,  ciigc  uu  tri\ail  analy- 
tique préalable  d*un  grand  secours  pour  la 
mémotre.  Je  crois  pouvoir  l'appliquer  a\ec 
àTiDttge  aut  Engoulevents. 

PIIMlftai  flCTIQH. 

Itoliritt  rëuntft  par  une  mcm- 
bmne  |  onu^le  médlau 
pectine. 

RRGOOLIVBlITt  rKOraiMB.lT  DITS.    Capri- 

Caractèrexeueniuh  :  Partie  cornée  du  bec 
très  peu  développée.  Tarses  couits,  doigis 
intérieurs  réunis  par  une  membrane  ,  on- 
gles f.iiblcs .  pouce  très  court. 

Espèce  type.  Engoulevent  d'F.uropc,  fa- 
primulgut  europeut  L. ,  de  la  taille  d'une 
Grive  ,  i  plumage  brun  ondulé  et  inourhclé 
de  brun  noirAirc ,  avec  une  bande  blanche 
allant  du  bec  i  la  nuque.  On  en  connaît 
vingt-neur  espères.  Ce  sont  les  C.  europcu\ 
L.  ;  americannt  Wlls.  ;  r »cf/e r/f «- Wils.  ;  ta- 
rolhien$ii  ^\\%.i  jamaicemis  l^th.;  longiros- 
irit  Ch.  Bonap.  ;  diuntus  ou  uuainda  Wied.  ; 
naîttreri  Tem.  ;  ruficollii  Temm.;  i\aùeUiHus 
Temm.  ;  eximim  BQpp.  ;  ht/ntcotui  RUpp.  ; 
pteioraliâ  Cuv.;  moniicolus  Frank.;  axiaticns 
Latb.;  maeroiit  Vig. ;  maArafCeniH  S)ke»  ;  a/- 
/Inîi  Horsf.  ;  myttacalh  Temm.  ;  alùo-ynlarit 
Yig.  ;  giittatux  Vig.  ;  viiiatu*  I^lb.  ;  slmjo.Ut 
Laib.;  gracitit  \jkih.;  climacuruM  Vieill.  ;  ma- 
trurut  Horsf.  ;  Jurcatut  Cuv.  ;  lomjipennia 
Bhaw.;  ptalurus  Temm.;  eiticuriu  Vieill. 

osnxiÈMi  siGTioa. 

Itol^ts  ■HSiiiiift  pur  une  iticm- 
brttiie  I  onu^le  mëdlan  non 
pectine. 

iBiiAt'.  Nifctibhm,  Cuv. 

Cutaitire%  t)kx€uU€h  :  Oulre  Cfui  dcs  Kn- 
|nuirvenls,  une  taille  plu»  forie.  des  lar»rs 
épais  l't  enoore  plus  r  urts,  le  dni^i  evicrne 
presque  aussi  loug  que  le  mcUiau.  Pattes 
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presque   palmées  a  la  maoiè 
pnlmrf. 

Ei^pèce  type.  Grand  Ihijan  il 
Aut  ittnui  gmndi* ,  oi»eau  de  II 
Hibou  bai  ré  ,  à  plumage  moi 
bande*  noires  ob.ique»  rt  irrégi 
ques  taches  blamlies  c*  et  la 
carrées  alicrnali\rnu-nt  rousM 
Pieds  couleur  de  chair.  On  cm 
pèccs  d*lbijaux  :  ce  sont  Ica 
Vieiil.;  contutat  Vieill.;  /oMfic 
fresD. 

TKOISIÈUB  tECTIOa. 

Dolgrtft  libres  I  inraei 
onf^le  m^tllttn  non  | 

^GOTnÈLi.  jEgothefex,  Vig.  t 
Caracièr^t  e^Aenhelt  :  Facics  < 
vents  :  partie  cornée  du  bec  plai 
que  dans  les  sections  précède 
très  allonfié.  ongles  crochus  eti 
triérne  rémige  la  plus  longue ,  q 

Espèce  type.  .£goihele  delà  R 
lande ,  .f^tiothelet  Aovœ'HoUa 
mant  petit  Engoulevent  quidiff 
les  autres  sections  de  ce  gru 
forme  élancée  et  son  plumage  | 
agréablement  mêlé  de  noir  et  4 
ne  connaît  que  celte  espèce. 

QUATBIÈmE  5SCTI0B. 

Bee      monfttraaeum  % 
eoiii*(ft^  doives  llbrt 
niétllaii  non  peetli 

PoDAKCK.  PodargHi ,  Cuv. 

Celte  M-ction  dirfcre  surtoal 
dont  elle  a  la  taille  epai>se  elr 
ses  doigis  libres  et  son  bec  eno 
bords  ont  un  développement  o 
dinairo.Quatricme  et  cinquicai 
plus  longues,  queue  toujours  < 

Esiiere  type.  Podarge  cendi 
Cuiieri.  I)e  la  taïUe  de  rit»iji 
cendre ,  méié  de  blanchâtre  d 
On  en  connali  sept  espèces.  {P. 
juvatiensis  Horsf.; coruwu* Tenu 
Vig.  ;  i^tanfryanuv  Vig.  ;  papmei 
Gaim.;  oretiotu%  Quoy  et  (iaim. 

Le  plus  petit  de  tous  est  le  P 
qui  re>senibie  un  peu  au  Guac 
ct»loralion. 

Quant  auGuacharo  [Sttaioni 
le  regarde ,  par  la  (uriiic  Cfucàii 
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vn  peu  l'air  d'an  Perroquet 
seau  de  proie,  comme  formant  un 
nct.Son  sytléme  deculuralion,  tout 
nchantdu  Podarge  ocellé,  difrere 
tes  Eiifoul«vents  ;  ses  mœurs  en 
lUisi  :  c'est  un  rameau  Jeté  liors 
de  forme  et  dont  iet  modiûcalions 
trèa  tranchées. 

efocces  quatre  «eetions  sont  bien 
(pour  grouper  systématiquement 
espèces  d'Engoulevents  dont  de 
découvertes  pourront  enrichir  nos 
L  C'est  pourquoi  Je  me  bornerai  à 
rr  ici  1rs  coupes  génériques  enre- 
MU  la  Imi  of  Centra  de  M.  G.-R. 

■me  des  Oapmniilgidées. 

Hûille    I.  ~~  PODARCIÏIBKS.  — GUA- 

miomit  Hiimb.,  f'oy.  guaciia  o  ; 
,  JEqothelci  Vig.  et  HorkC,  type 
wm^idoUQudiœ  ;  Bairuchostomnt 
Tpe  Pùiianjus  cortiiitui  Temm.;  Ibi- 
tMu  Vifill.  (Nijriicnrax,  Mohr), 
fwuiit  Vieill.;  Selochuna  G.-R. 
pi  CaprèmulguM  Jurcoiu^  Cuv. 
haiille  il.  ^  CAPaiMULciNÊBS.  j4n~ 
I  Gould.,  type  Capr,  earoliuetnis 
amiêpttdut  Gould,  type  Capr,  gui- 
lilt  Hursf.;  Lyncnrui»  Gould,  type 
méetp»;  IVuctidromuM  Gould ,  type 
^ti^ûHai  :  Chordetlis  Swains.,  type 
HgiUmta^  Wils.;  Ciprimuigtu  I.., 
W,9nnpgu9  L.  ;  Eleothrfpias  G.-R. 
Mlfpteruê  (iould.  )  type  Capr, 
Vf  iéit'Irop^aliM  Wagl.  {Ptalurns 
4lf|ie  0*pr,  p%iiltiru\  Temm. 

telle    III.  —    SCOTOflMXÉB.^.    SrO' 

Mhi.,  tyi»e  Cupr.  h'tgtcanda  Stcph.; 
^¥Mx  Swaiiis.,  ly|ic  Caur.  mav.io^ 
^Cêmtitnin.%  G. -Pi.  Gray  (*i>r/i#»«- 
illldi,  type  Capr.  vexHiuria  .-  Poda" 
|1.  i  PruiUtera  Sw.j  ,  type  Cupr, 
ranai. 

a'arréifrai  pas  à  discuter  la  place 
«Icventidans  l'ordre  naturel  :  quel- 
nr».  Je  le  sais,  les  rapororhent 
■elles  à  cause  de  leurs  hahiliidcs 
i.  la  coloration  triste  et  sombre  de 
■ateel  leur  faciès  ;  m;ii$  ils  parai»- 
mu  tout  simplemeut  un  groupe 
lllcs  nocturnes.  C'est  donc  après 
MUfn'il  parall  plus  convenable  de 
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les  placer.  I^e  Gvaeharo  ferme  la  série  ;mais 
il  est  difficile  de  trouver  au-deli  des  aninitéi 
bien  caractérisées  ;  c'est  un  groupe  formanl 
cœcum  comme  tantd'autres  et  qui  n*est  qu'an 
petit  rameau  isolé  de  la  grande  famille  des 
Oiseaui.  (Gkkako.) 

ËXQOUnDISSEMENT.  zooL.—  Foy.  hi- 
bernation. 

EKOnAULIS.  P0IS8. — Nom  scientiBque 
du  g.  Anchois. 

*Ei\GYOMMi%Si%URUS.  sept.  rosa. — 

yoy.  CROCODI LIENS  FOSSILES. 

-EKGYSTOME.  Engystoma  (/yyvf,  ré- 
tréci ;  9T0tta ,  bouche  ).  SEPT.  —  Genre  dg 
Crapauds  établi  par  M.  Fitzinger.  et  carac- 
térisé ainsi  qu'il  suit,  par  MM.  Uuméril  et 
Dibroit  :  Langue  allongée,  elliptique,  en- 
tière, libre  seulement  à  son  extrémité  posté- 
rieure; pas  de  dents  au  palais  ;  tympan  ca- 
rhé  ;  trompes  d'Eustache  très  petites  ;  pu 
de  parotides  ;  4  doiiets  en  avant ,  5  en  ar- 
rière complètement  libres;  un  ou  deux  pe- 
tits tubercules  mousses  au  talon  ;  apophyses 
transverses  de  la  vertèbre  sacrée  dilatées  en 
palettes  triantsulairos;  une  vessie  vocale, 
sous  giilaire  chei  les  mAles.  De  cinq  espèces 
de  ce  g.,  quatre  sont  américaines  ;  l'autre  est 
oriieinaire  de  la  cAte  Malabar.  Les  Engysto- 
mes  ont  été  appelés  iMicrop^  par  Waglor,  et 
Slenorephaltit  par  .M.  Tschudi.        (P.  G.) 

'EKGYZOSTOMA, Gray.  bot.  ci.— Syn. 
de  A^ahn  ,  Ad. 

E!\IIAI.US  (jvx)i«(.  maritime),  bot.  ph. 
La  Striiitote»  acoroide»  de  Linné  flis  a  servi 
de  type  à  L.-C.  Richard  pour  rclablissemeut 
de  ce  genre ,  qui  appartient  à  la  famille  des 
Hydro4!haridarées.  tribu  des  .Stmtiotidées. 
C  est  une  herbe  qui  croit  sur  le»  bords  de  la 
mer,  le  long  des  côtes  de  l'Inde  et  des  Iles 
ailjacenles .  e*,  particulièrement  de  Ceyian. 
Kiie  c»t  encore  peu  connue,  a  des  feuilles 
radirales  serrées,  êlruilcs,  linéaires  et  engal- 
n'inle>  a  la  base,  comestibles  ;  les  fleurs  sont 
dioiqiies  ;  on  n'en  connaît  que  les  femelles , 
auxquelles  succède  une  drupe  o\ée.  com- 
primée ,  flbrilleuse.  Le  nom  géuériquc  in- 
dique l'habiUt.  (C.  L.] 

'^ENIIYDRA.  MAM.  »  If.  Fleming  a 
nommé  ainsi  un  sous-genre  de  la  tribu  des 
l.outie:>,  qui  a  (lour  uniqueespeee  la  Loutre 
manne  ,  Liani  marina  de  la  côte  nord-ouest 
d'Amérique.  I^s  caractères  asseï  singuliers 
de  cette  Loutre,  tels  que  la  disposition  tout- 
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t-fait  en  rtmef  de  iti  pâlies  de  derrière , 
U  présence  de  quilre  incbives  aa  lieu  de  six 
à  sa  mâchoire  inférieure,  el  quelques  autres 
particularilét  qui  semblent  la  rapprocher 
des  Phoques, dont  elle  a  presque  compléle- 
ment  le  genre  de  vie,  autorisent  parfaite- 
»  menl  cette  distinction.  Quelques  auteurs  ont 
.'  proposé  d'autres  noms  pour  le  sous-genre 
Enhydra  :  tels  sont  ceux  des  Enh^drit^  Fisch.  ; 
Pttta,  Okcn,  et  T^iax,  (;iogcr.  Sleller.  Évc- 
rard  Home,  et  plus  récemment  MM.  Licli- 
lenstcin,  Martin,  elr.,  ontdonné  la  description 
de  la  Loutre  marine  :  celte  espèce,  remar- 
quable par  son  organisation ,  ne  Test  pas 
moins  par  la  richesse  de  sa  fourrure ,  la 
plus  chère  de  toutes  celles  que  l'on  emploie. 
Cook ,  Lapeyrouse  et  quelques  autres  navi- 
gateurs célèbres  ont  donné  à  cet  égard  des 
détails  dont  il  sera  question  à  l'article 
LOUTKI.  (P.  G.) 

BNHYDRA(^,dans;  vo«p,  eau;  habiUl). 
BOT.  PH.^  Genre  de  la  famille  des  Com- 
posées (Hélianthacées,  Nob.).  tribu  des  Sé- 
nécionidées-Flavériées ,  établi  par  Loureiro 
(FI.  Coehineh.,  II,  624),  et  comprenant  9  ou 
10  espèces  ,  indigènes  de  l'Asie  et  de  TAmé- 
rique  tropicales.  Ce  sont  des  herbes  aquati- 
ques, radicantes;  a  feuilles  opposées,  oblon- 
gues,  sonventbi-auriculées;  à  fleurs  blanches, 
Dombreusest  réunies  en  capitules  béléroga- 
mes,  solitaires  dans  les  aisselles  foliaires  su- 
périeures. On  en  cultive  une  espèce  dans 
quelques  Jardins ,  VE.  iêttiUt  DC.  {Meyera 
settilù  Sweel).  (C.  L.) 

ENHYDRE.  Enhydrus  icv,  dedans  ;  vô«ip, 
eau).  UI.X.  —  On  appelle  minéral  enhydre 
celui  qui, comme  une  espèce  dequartz  géode- 
siquc,  renferme  quelques  gouttes  d'eau. 

'E\OYDniN<l.  MAM.  —  Sous-famille  des 
Loutres,  dans  un  travail  récent  de  M.  Gray 
[Ann,  and  Mag,  of  nui.  Ui$l.).        (P.  G.) 

'ENIIYDRIS.  MAM.— Synonyme  d'^nAy- 
dra ,  employé  par  Fischer.  F.  Cuvier  donne 
ce  nom  comme  spéciflque  à  Tune  des  espèces 
américaines  du  g.  Loutre.  (P.  G.) 

'EKHYDRIS.  MAM.  —  Les  Grecs  appe- 
laienl/vvjpi;,  c'est-à-dire  qui  va  dans  l'eau, 
un  animal  qui  est  bien  certainement  la  Ltu- 
tre.  C'ei>t  ce  que  tous  les  auteurs  admettent, 
cl  l'on  en  trouve  la  preuve  dans  la  mosaïque 
de  Paleftniie.  où  l'on  voit  deui  loutres  te- 
nant à  la  bouche  un  poisson,  et  à  côté  d'elles 
leur  nom  Enudru. 
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VEnhydrit  de  Pline  est  an 

a 

*ENHYDRORIl]S.  airr.  —  Gcin 

traciens  de  la  famille  des  Rainctta 

par  Wagler  ,  mais  sur  lequel  les 

listes  ne  sont  pas  encore  suffisamiM 

rés.  (I 

'ENHYDRUS  (cf,  dans;  0<r«p.en 

Genre  de  Coléoptères  pentamères, 

des  Gyriniens,  fondé  par  M.  Caslelfl 

ses  /ùudes  entomologiquet ,  p.   I  lO 

Gyrinut  êulcaim  de  Wiedmann,  et  ad 

M.  Aube  .  qui,  dans  son  Spetiet  dm 

canihares  et  des  Cyrintettf,  p.  BSl*^ 

|M>rte  deui  autres  espèces,  savoir:  1 

oMongut  Boisd.,  le  même  que  VE 

ausiratii  hrnWét  Cl  VEnkydru*  Bekk 

Ces  trois  espèces  sont  étrangères  à  H 

la  première  est  du  Brésil,  etiesdci 

sont  probablement  des  Iles  de  l'Oeéi 

Enhydrcs  sont  des  Coléoptères  aq« 

a  forme  plate  et  elliptique ,  et  qoi  s 

gucnt  des  Gyrins,  suivant  M.  de  Ci 

par  leurs  Jambes  antérieures  irëf  4 

rcxlrémité  ;  par  les  tarses  des  méw 

très  élargis,  aplatis,  spongieux  en  de 

formant  deux  rangées  de  dents  asu 

du  rôle  interne. 

Il  C5tà  remarquer  qu'Eschscholts, 
travail  inédit,  avait  déjà  signalé  h 
il  s'agit,  et  lui  avait  assigné  le  Ml 
uectujî. 

*ENIIYDRUS.  Még.  («»,  dans;  U 
ixs.  —  Synonyme  du  genre  PkHk 
Solier. 

É!\iICE.  Enica  (tvtxoç,  singulier | 
Genre  de  Diptères,  division  des  Bfl 
subdivision  des  Tétracbctes.  fanill 
nyslomcs,  tribu  des  Anthraciens,  ^ 
M.  Macquart ,  sur  VAuthrax  Umgà 
Wiedmann.  Cette  espèce  ,  qui  esl( 
Bonne-Espérance,  se  distingue  gi 
ment  des  autres  Anthrax  par  ai 
plus  longue ,  par  la  forme  subolél 
gée  du  dernier  article  des  anteaM 
la  nervure  transversale  à  l'eith 
ailes. 

'  EMCOCEPn  ALUS  (  t«»»; . 
simple  ;  xi^a'^v),  télé),  ixs.  —  M.  1 
(  'Iran*.  Aor.  eni.  de  f.ondrtt^  II,  i 
p.  71,  1837)  a  erré  sous  re  nom  an 
miptères  helcroptères.  de  la  familh 
duviens,  qu'il  caractérise  ainsi  '•  Ai 
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ognes  que  le  Iborax  ;  de  quatre 
mier  sétiforme ,  presque  aussi 
précédent.  Quatre  espèces  en- 
%.i  le  type  est  VEnicocephalus 
M.  qui  se  trouve  à  Tile  Saint- 

(E.  D.) 
BUS  (rv»»c»  seul,  unique  ;  x<- 
MS.  —  Genre  de  Coléoptères 
bmille  des  Palpicornes .  tribu 
illcns,  établi  par  M.  Stcpbcns 
\rUiêh  Coleopt,  or  beetles,  p.  85) 
la  g.  Elophorus .  et  auquel  il 
;pèces  propres  à  l'Angleterre, 
HDinée  par  lui  viridiœneus ,  et 
tÈGiàtoni  et  tritiis  par  M.  Cur- 

(D.) 
CHLA.  OIS.— Genre  établi  par 
y  fax  dépens  du  g.  Fauvette, 
•  est  la  Curruca  coronaïa. 
S8((Nxo(,  unique).  ns.—Genre 
M  subpentamères  (tétramcres 
famille  des  Longicornes,  tribu 
s,  créé  par  Gray  [Animal  King- 
Ctrambyx  Fichuin  de  Scbre- 
9flinn.  Soc.,  t.  IV,  p.  290), 
floaTcUe-Zclande,  très  remar- 
sa  tétc  prolongée  transversale- 
■e  de  Juug ,  et  ses  élytres  Ion- 
itt,  tronquées   à  Teitrémité. 

(C.) 
lATBUS.  OIS.  —  P^oy.  prrio- 

RTA.  OIS.  —  Syn.  d*Ana9  tte* 
p.  du  g.  Canard. 
IIBE.  Eniconevra  (cvtxo;,  sin- 
«,  lervure).  ins.  —  Genre  de 
ÉiivisioD  des  Tetracbcles,  fa- 
rtâmes, tribu  de»  Bombyliers, 
.iKqatrt  dans  le  2«  vol.  de  ses 
%ci,  1'*  part.,  p.  1 10,  sur  une 
^i\\  nommtjiucipenms,  et  qui 
iwrd  de  l'Afrique  et  dans  le 
^ttee.  Ce  nouveau  g.  présente, 
Mblage  de  caractères  qui  rend 
BMaine  entre  les  Bombyliers 
Mes.  Son  nom  générique  ex- 
Iriarité  des  nervures  des  ailes. 
ut,  dans  la  3"  partie  du  iiiènie 
1.303,  mentionne  un  autre  g., 
MBé  le  même  nom,  sans  doute 
aaee.  Celui-ci  appartient  à  sa 
cides,  sous-tribu  dr>  Orialidm. 
eet  unique  espèce  un  Diptère 
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des  In.les  orientales,  qu'il  nomme /enejfra- 
'«*•  (D.) 

'ENICOPUS  (i»»xoç  ,  nniqae ,  singulier  j 
vrov; ,  pied],  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Serricornes,  section 
dcs.Malacodermes,  tribu  des Mély rides,  établi 
par  M.  Stephens(A/oniia/o/|^ri7àA  CoUopt.^ 
p.  193  et  195),  qui  lui  donne  pour  type  le 
Datif te.\  ater  Fabr.  (D.) 

'ENIGOPUS  (cytxoç,  singulier  ;  ire vc,  pied). 
INS.  —  Genre  de  Diptères,  division  des  Bra- 
cbocères,  subdivision  des  Dicbctes,  famille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscides,  établi 
par  M.  Walker,etadopté  parM.Macquart,qui 
le  place  dans  la  sous-tribu  des  Sepsidées. 
Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce,  le  Sep' 
sis  annuiipes  de  Meigen ,  qui  diffère  généri- 
quement  des  autres  Sepsides  par  plusieurs 
caractères,  dont  le  principal  est  la  singulière 
conformation  des  pieds.  Cette  espèce,  qu'on 
trouve  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  se 
tient  dans  l'herbe,  sous  les  Chênes,  tu  mois 
de  juillet.  (D.) 

*ENIGORNIS ,  G.-R.  Gray.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Fournier.  Le  type  de  ce  g.  est  VE. 
phœnicura. 

'ENICOSTOMA  (mxoç,  singulier  aTe>, 
bouche  ).  ms.  —  Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Tinéites, 
établi  par  M.  Stephens ,  et  que  nous  avons 
adopté  dans  notre  Uiti.  nat.  dct  f^pidopi, 
de  France,  vol.  XI,  pag.  415.  Ce  genre  a 
pour  type  la  Tinea  Geoffrella  de  Linné,  re- 
marquable non  seulement  par  l'éclat  de  hts 
couleurs,  mais  encore  par  la  longueur  inu- 
sitée de  ses  palpes,  léi;èrement  arqués  et  re- 
levés au-dessus  de  la  tête.  On  la  voit  voler 
au  mois  de  Juin  dans  les  clairières  des  bois 
tailles.  Ses  premiers  états  ne  sont  pas  con- 
nus. (D.) 

'ÉKICOTARSE.  Enicoiarsus  (ivcxo;,  sin- 
gulier; Topjo;,  tarse),  ixs. — Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Lamelli- 
cornes ,  tribu  des  Scarabéides ,  section  des 
Coprophages,  fondé  par  M.  de  Casteinan 
sur  une  seule  espèce  du  Brésil  qu'il  a  dé- 
crite et  figurée  sous  le  nom  de  viridipennit , 
dans  le  Magasin  de  Zoologie  de  M.  Guérin , 
1"  année,  ix"  3C.  Depuis,  il  en  a  public  2  au- 
tres dans  le  !•'  vol.  des  A  un.  de  la  Soc.  ent. 
de  France ,  pag.  AOi  et  403  ;  Tune  sous  le 
nom  de  quadratits,  également  du  Brésil,  et 
l'autre  sous  celui  de  oier,  de  Cayenne.  Cet 
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Inieetes  lont  voisins  des  Phanœu»  ;  mais  ils 
s'en  éloigoent  non  seulement  par  Taplalis- 
semenl  de  leur  corps ,  mais  encore  par  la 
Mruclure  de  leurs  antennes  ,  dont  les  der- 
niers articles  sont  reçus  dans  une  espèce  de 
cdrnet  formé  par  un  des  précédents ,  et  par 
la  forme  de  leurs  taries  postérieurs  et  inter- 
médiaires, qui  n'ont  que  3  articles  et  dont  le 
dernier  est  dépourvu  de  crochet.  Mais  bien 
que  ce  dernier  caractère  ait  été  observé  dans 
les  S  espèces,  M.  de  Castelnau  pense  qu'il 
ne  faut  pas  y  attacher  trop  d'importance,  car 
il  pourrait  se  faire  que  cette  absence  des 
crochets  et  des  deui  articles  qui  les  précè- 
dent provint  de  ce  qu'ils  ont  été  usés  à 
force  de  fouir  la  terre,  habitude  propre  à  ces 
insectes.  C'est  ce  qu'on  avait  dit  également 
des  tarses  antérieurs  qui  manquent  totale- 
mentdans  plusieurs  genres,  notamment  dans 
les  ^iciicAuf  ;  cependant  il  a  été  reconnu 
depuis  que  leur  absence  est  naturelle.    (D.) 

ÉNICUllE.  EnicurnM  (  Ivm^c  ,  singulier; 
ev^,  queue),  ois.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Passereaux  dentirostres  (Insectivores,  Tem.}, 
établi  par  M.  Temminck  pour  des  oiseaux 
de  l'Inde  et  de  l'Archipel  indien,  présentant 
pour  cartttihrtt  giniriquet  i 

Bee  droit,  long,  fort  et  dur.  Mandibule  ni- 
périeure  triangulaire ,  élargie  à  la  base .  é 
arête  vive,  à  pointe  fortement  inclinée  et 
munie  d'une  petite  échancrure.  Mandibnle 
tNférieure  droite,  renflée  au  milieu  et  é  pointe 
retroussée  ;  la  commissure  garnie  de  poils 
courts  et  raides. 

JVarineê  ovoldci ,  é  demi  cachées  par  les 
plumes  du  front. 

j4Uet  courtes ,  5«  et  G«  rémiges  les  plus 
longues. 

7'arut  allongés,  scutellés  ;  ongle  du  pouce 
robuste. 

Çiteue  profondément  fourchue. 

Ces  oiseaux  vivent  solitaires  au  bord  des 
ruisseaux  qui  descendent  des  montagnes,  où 
ils  poursuivent  avec  agilité  les  insectes  qui 
font  leur  nourriture  ,  et  qu'ils  prennent  en 
remuant  vivement  la  queue  à  la  manière  des 
Bcrgerunneties.  Ils  sont  susceptibles  d'un 
vol  soutenu,  mais  irrégulier. 

Le  type  de  ce  genre  e.<t  I'Èmcusi  cnuRoxii, 
iST.  enronaïaa  Tem.,  dont  le  plumage  e>t  mi* 
parti  noir  et  blanc .  et  dont  le  dessus  de  la 
tête,  d'un  blanc  de  neige,  qui  tranche  sur  le 
fond  noir  du  cou  et  du  dos,  forme  aoe  es- 
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péce  de  couronne.  Toutes  les 
le  nombre  est  de  cinq,  ont  un  i 
de  coloration. 

Ces  oiseaux,  qu'on  rapprod 
des  PiesGrièchesft  des  Tyran 
gardés  par  Hursflrid  comme  i 
nettes.  Cuvier  les  avait  mis  1 
genre  Merle  ;  mais  II  avait  I 
rapports  avec  les  Pies-Griédie 
d'Engoulevent  de  l'Amérique 
l>orte  le  nom  d'F.nicure. 

*ÉKIGME.  jEnigma.  i:«s.— 4 
léoptéres  penlaméres,  familh 
qufs ,  tribu  des  TrnncatipeniM 
M.  Newmann.  qui  en  a  publié 
dans  le  Afagmin  emomotogiqm 
no  XV,  avril  1836.  Ce  g.  doit  CI 
vant  l'auteur,  entre  les  g.  Caim 
et  Eucheiia,  DfJ.  Il  est  fondé  si 
unique  de  la  Nouvelle-Holland 
lui  sous  le  nom  d'iris. 

'ENITIIARES.  INS.— M.  I 
mipf.  héiér.,  p.  60,  1837}  a  crè 
un  genre  d'Héiniptcres  hélén 
famille  des  Notoneclirns ,  foni 
des  Nùtonecta^  et  qui  n'a  pat  i 
la  plupart  des  auteurs.  I^s  Em 
fèrent  des  Noionecta  qu'en  ee 
prothorax  présente  des  excaval 
qui ,  en  se  prolongeant  sur  sai 
ment  deux  fn»selles  arrondia 
dernier  article  des  antennes  i 
que  l'avant-dernier. 

M.Spinola  place  dans  ce  fM 
lonecia  iwiicu  Fabr. ,  de  BAmb 
nilhartn  bruùbensist  Spin.,  do  1 

*  ENKEACTIS(/vvt«.  neuf; 
ICHIN.  —  ijiik  (De  uellit  mm 
donné  ce  nom  à  un  groupe  4"^ 
raractéii»é  par  ses  rayons  ai 
neuf  :  cette  division  n'a  pas  él 

'EN\BAGONE.  Eun^ùgmm 
ywvia,  angle),  acai.. — Genre  € 
la  famille  des  Diphydet,  créé  | 
et  Gai  ma  ni  (  j4i*u.  te.  m«i.,  t. 
sont  des  Ac  tèpbes  libres,  géli 
tants  .  iraiiMiarenls  ;  a;Ant  \t\ 
cleaie  ttohuleure.  a  neuf  poial 
iniis  civile*,  tl«.nl  la  moyeuiM 
rt  les  ovaires  ,  et  dans  laqiifflli 
portion  natatrice.  très  petite,  • 
seule  cavité,  munie  de  da^  | 
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»nal  laléral  ;  la  venlouse  stoma- 
iMrtiie. 

It  cfpèce  entre  dans  ce  genre  ;  c'est 
*■«  kifmitHmm  Quoy  et  Gaim. . 
iMivéc  dans  le  détruit  de  Gibral- 
Mon  pcDM  que  ce  curps  organisé 
iplément  d'un  autre  individu  ;  il 
paarraii  bien  être  une  pièce  d'en- 
;  d'«D  FleUioaoroe.  (£.  D.) 

NDBB.  BOT.  PU.  — On  dit  qu'une 
[EttHéandre  quand  ses  fleurs  con- 
I  élamines,  comme  la  Rhubarbe , 
r.  Elle  appartient  en  conséquence 
lèmt  classe  du  système  sciael  de 
Bimémmdng,  /^oy,  ce  mot  (A.  h.) 
iNDRie.  iCMHeandna{i9vta^  neuT; 
ne*  ici  étamine).  bot.  pi.  ^Neu- 
Wêê  du  système  se&uel  de  Linné 
Mie  petit  nombre  de  végétaui  qui 
■iws.  Celte  classe  se  partage  en  3 
,*  Banéandrie-monogynio  ;  ei.  : 
«SiycAA;  2**  Saaéaadrie-tn'gyaiei 
M;  9*XaaéMidrt«-hezagy  nie  |  ei .  : 

(A.R.) 
KTONLS.    OIS.    —    f^oyni   fii- 

■OS(f»?»fto(Jégilime}.  ins.— Genre 
■pléresde  la  famille  des  Nocturnes, 
Miléoites.  éUbli  par  M.  TreiUchke. 
m  aroDS  adopté  dans  notre  hisi, 
UfUtptèreM  d€  France  ,  vol.  VII , 
•  pi|.  136.  Ce  g.  se  compose  pour 

Il  espèces ,  dont  la  couleur  domi- 
>li|aine  fauve ,  et  les  quatre  ailes 
Nhms  et  plus  ou  moins  dentées  ou 

U  plupart  se  trouvent  dans  les 
uoes  seulement,  telles  que 
tiVEvonymana,  habitent  de 
Mhl Jardins.  I^urs  Chenilles ,  qui 
'■libre  des  .\rpenteuses,  ont  le 
^ét  nœuds  et  d'eicruissances  qui 
tanbler  aus  petites  branches  ou 
^Mes  des  feuilles  des  arbres  sur 
Mm  Tiveot,  ressemblance  qui  les 
PpVais  recherches  de  leurs  enne- 
■9K  quelques  unes  qui  passent 
>  chrysalide,  elles  subissent  toutes 
Hiaeiphoses  dans  le  courant  de 
là  est-ce  en  mai  et  Juin  que  les 

n  montrent  sous  furme  de  Che- 
•ijoillet  et  août  qu'on  les  trouve 
Irfiyl ,  reposant  sur  les  troncs  des 


Parmi  les  1 1  espèces  que  nous  rapportons 
à  ce  genre ,  nous  citerons  comme  une  des 
plus  communes  Vahiiaria  IJnn. ,  et  comme 
une  des  plus  belles  VillMitrana  tilig.  Cette 
dernière  a  deoi  générations  par  an ,  et  oITre 
cette  particularité  que  les  individus  qui  éclo- 
sent  a  la  fin  do  l'été  sont  plus  foncés  et  pins 
vifs  en  couleur  que  ceui  qui  éclosent  au 
printemps  après  avoir  passé  l'hiver  en  ehry* 
salide.  f^oycs  à  ce  sujet  l'article  carti  cêo- 
GiAPniqni.  (D.) 

*EN!^YCniA  (Iwvxiec,  nocturne),  ms.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnesi  tribu  des  Pyralites,  établi  par 
M.  Trciischke,  et  que  nous  avons  adopté 
dans  notre  hist,  uai.  dei  f.épidopièm  d$ 
France.  Toutes  les  espèces  que  ce  g.  ren- 
ferme ont  le  fond  de  leurs  ailes  d'un  noir 
plus  ou  moins  intense ,  avec  des  taches  ou 
des  lignes  plus  nu  moins  blanches  ,  eicepté 
chei  une  seule,  la  nittralit  Fab.,  qui  est  en- 
licrement  noire.  I^s  Ennychies  se  distin- 
guent des  PyrulUex  par  un  corselet  plus  ro- 
buste, par  des  palpes  plus  courts,  et  par  des 
antennes  comparativement  plus  longues. 
Leur  manière  de  vivre  est  la  même,  c*esl-à- 
dire  qu'elles  volent  également  â  l'ardeur  du 
soleil  dans  les  clairières  des  bois ,  et  dans 
les  prairies  sèches  et  élevées.  Quelques  ânes 
d'el  les  n'habitent  que  les  pays  de  montagnes. 
I^urs  premiers  états  sont  inconnus. 

Parmi  les  10  espèces  que  nous  rapportons 
à  ce  g. ,  nous  citerons  comme  une  des  plus 
connues  l'^nN^cAia  poUnmlu  Treits.  (PAa- 
Itcna  id,  Fabr.),  qui  parait  deui  fois,  en  mai 
et  en  Juillet  Elle  est  d'un  noir  velouté  fine- 
ment saupoudré  de  blanchétre ,  avec  deux 
taches  blanches  sur  chaque  aile  :  elle  n'est 
pas  rare  aux  environs  de  Paris.  (D.) 

'E^ODIL'S  i/vo<f(0(,  qui  se  trouve  sur  la 
route).  i?is.— Genre  deColéoptcres  subpenu- 
méres.  famille  des  Malacodermes,  tribu  des 
Dasylides,  établi  par  M.  Delaporte  {Rrrnu 
euiom.  de  Sitbermann ,  1836 ,  t.  IV,  p.  3l)« 
avec  les  Dasyiee  uigrieomtt  dc  Fabr.,  tuA- 
œncH*  de  Schanh..  floraU%  d'Illig.,  etc.,  etc. 
L'auteur  donne  à  ce  g.  les  caractères  sui- 
vants: Antennes  assez  longues;  articles  trian- 
guliformes  à  partir  du  3'  ;  corps  éUrgi,  très 
velu.  (C) 

'KNIOCYCLA.  i:«i.— Genre  de  Névruptè- 
res  de  U  famille  des  Pbryganiens,  créé  pir 
M.  nambur  (  /ii««.  du  i\i9r^.,  ^uiu^  ^ 
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Buffon^  488),  et  caractérisé  ainsi  :  les  quatre 
tibias  poitérieurs  n'ayant  qu'une  paire  d'é> 
perons,  celle  de  rextrémilé;  antennes  peu 
amincies  à  l'citrémité ,  presque  filiformes , 
de  la  longueur  des  ailes ,  celles-ci  ayant  les 
deux  nervures  postérieures  des  aréoles  dis- 
coldalcs  réunies  en  un  seul  rameau ,  qui  se 
divise  après  un  certain  espace ,  presque  gla- 
bres. 

O  genre,  qui,  par  les  caractères  de  sa  bou- 
che, est  assez  voisin  de  celui  des  /.imopAi/a,  ne 
comprend  qu'une  seule  esp.J'j&noicyiafy/i'a- 
tica  Ramb.  [loco  cit.),  qui  se  trouve  commu- 
nément en  France  dans  les  bruyères  et  les 
herbes  des  bois  pendant  1rs  mois  d'octobre 
et  de  novembre.  Cet  insecte  habite  loin  des 
licui  aquatiques  ,  et  il  est  difficile  de  com- 
prendre comment  il  peut  se  transporter 
vers  les  étangs  pour  y  subir  ses  métamor- 
phoses. Sur  un  grand  nombre  d'individus, 
M.  Ramburn'a  pu  trouver  que  des  femelles. 

(E.  D.) 

*EKOPLIA  (fveirleç,  armé),  ms.  —Genre 
de  Coléoptères  subpentamères  (  tétramères 
de  Latreille) ,  famille  des  I^nglcornes,  tribu 
des  I^raiaires,  créé  par  M.  Ilope  (  Trant.  de 
la  Soc.  iAnn.  de  Londres,  t.  WIII ,  p.  435, 
pi.  30,  f.C  ) ,  qui  n'y  rapporte  que  VE.  po- 
lynfiia,  originaire  d'Assam.  (C.) 

EKOPMIUI  'tvoivAo;,  armé),  ins.— Genre 
(le  Coicoptôrcs  {KMitamèrcs ,  fondé  par  La- 
treille, et  adopté  partons  les  entomologistes. 
Ce  g.,  dans  sa  mcihode,  appartient  a  la  fa- 
niillti  des  Scrrtcorni'S ,  .section  des  Alalnco- 
dcrnies  ,  ut  f-iit  partie  de  sa  tribu  des  Clai- 
runes.  M.  le  comte  Dejcan,  dans  son  dernier 
Catalogue  ,  le  place  dans  sa  famille  des  Té- 
rêdyles,  et  y  rapporte  19  espèces ,  qui,  d'a- 
près un  ouvrage  récent  de  M.  le  marquis 
Spinola  (  Ewai  monographique  *ur  les  Clé- 
met,  vol.  I,  pag.  3i3-34G),  doivent  se  réduire 
â  2,  savoir  :  X'Euoplium  serraiicoUe  Lalr. .  du 
midi  de  l'Europe ,  lequel  a  servi  de  type  au 
g.  lorsqu'il  fut  fondé  en  18l4  ;  et  VEnoplium 
quadri'punciutnni  Say .  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  qui  n'a  été  connue  que  long- 
temps après.  En  elTct,  suivant  le  savant  au- 
teur que  nous  venons  de  citer ,  ces  deux  es- 
pèces seules  présentent  les  véritables  carac- 
tères du  g.  Knoplium .  tel  que  l'avait  conçu 
primitivement  son  fondateur.  En  consé- 
queuee,  M.  Spinola  a  réparti  les  autres  dans 
6  genres  différents ,  dont  3  de  sa  création  , 
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qui  seront  mentionnés  à  leur  ordn  É^ 
bétiquc. 

L'Enoplium  terraticoUe  ,  type  dl  %,\ 
nous  occupe,  est  le  même  insecte  qMiÉ 
lut  serraticornit  d'Olivier  et  de  RohL^ 
un  petit  Coléoptère  noir,  pubeiccriy 
ponctué,  avec  les  ély très  testacées  dlii 
miers  articles  des  antennes  Jaunâtniil 
trouve  sur  les  fleurs  et  sous  le  baiftil 
dans  le  midi  de  la  France ,  en  IldW 
Dalmalie.  i 

'EKOPLOGEnUS  (  i^tnU^ ,  araè  1 1 
corne).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  Ml 
laméres  (tétramères  de  Lalreille),! 
Prionicns,  formé  par  M.  Serville  {* 
Soc.  entotn,  de  Fr„  1. 1,  p.  I46)a?ecls£ 
armillatut  de  Fab. ,  espèce  type  d  « 
qu'on  a  indiquée  pendant  longteaps  4 
se  trouvant  à  Cayenoe ,  mais  qai  crt 
nalre  des  Indes  orientales.  Cet  înmdÊ 
des  plus  grands  de  l'ordre, a  130  mâlll 
de  longueur  sur  43  de  largeur  :  il  est  4 
leur  cannelle,  avec  les  bords  des  étais  * 
suture  marrons.  Ses  antennes  et 
antérieures  sont  couvertes  d*i 
neuses,  plus  longues  cbei  le  mâle*  1 
lisses  chex  la  femelle  ;  le  premier 
laté,  d'un  c6té  seulement,  eti 
forte  épine.  Sa  tète  est  largement; 
dans  sa  longueur  ;  son  corselet  ert  \ 
pines  latérales ,  dont  qoatre 
fort  lunjsues  ;  tous  les  deux  sont 
d'un  poil  abaissé,  tomenteux,  gril 

-ENOPLODERUS  (rve«;o« ,  an 
cou  ).  i?is.  —  Genre  de  (Coléoptères  ; 
res  (tétramères  de  Latreille),  famillti 
girornes,  mentionné  par  M. 
dans  sa  Faune  trantcaucatieitng ^  tB 
cation  de  l'auteur  qui  l'a  formé  etie 

*ENOPLOPS  ;r»oir>oc.    rmé  ; 
i?is.  —  Genre  d'Hémiptères  hétéi 
la  Tamille  des  Coréens,  créé  par 
et  Serville  (//11.  hémipt. ,  pag.  20l}i 
pensdes  t  o»ciisde  Fabricius.  Les 
sont  caractérisés  par  leur  télé 
une  petite  pointe  saillante  entre  lesi 
et  une  épine  derrière  la  base  de 
res  au  côté  externe  ;  par  ses  ani 
niîer  article  plus  court  que  le 
ci  plus  long  que  le  troisième,  elle 
court ,  ovalaire ,  et  par  ses  Jambes  i 
présentant  des  cuisses  i 


m  peu  renflées.  Le  type  e^l  le 
la  Fabr. ,  qui  se  Iruiive  dans 
fridionale.  (R.  D.) 

HR.  Enoplottu  f  rv««)oc.  nriiié). 
nre  de  l'urdrc  des  Aciiithoplé- 
lillt  des  PercuMes  Ihoraciques  , 
icépède  pour  des  Poissons  réii- 
caractèret  des  Percbes  de  plus 
lorcf  à  l'ingledu  préopercnle  ;  le 
imprimé,  et  ain»!  que  les  deux 
iluul  \erticalemiftni,  ce  qui  lui 
«rence  d*un  Chêtudoii.  I.e  ly|>c 
r£*.  armatHi,  joli  petil  Piiiisun 
10  pouces  au  plus,  qui  se  Irouve 
idela  Nouvelle-llullande. 
OTCUTIIIS  (rvoff^e;.  armé  ;  rcv- 
.  NOM..  —  Genre  de  l'ordre  des 
IH  décapodes  t  ramillc  des  Tcu- 
abli  fiar  M.  Aie.  d'Orbigny  pour 
4«ct  1res  voisins  dés  Onycho- 
ifieténsés  par  un  appareil  de 
ilMple ,  des  crochets  et  des  ru- 
i  de  membrane  protectrice  des 
•  osselet  en  plume  ou  allongé. 
iftarec  les  Ommastrèphes  cl  les 
M  l'élaçe  supérieur  des  terrains 
M  l'on  en  connaît  un  grand  nom- 
»  vivant  au  sein  des  mers. 
•lilllS,  Hope.  iMS.—Syn.  de  Be» 
Mtfi.  (D.) 

•Okn.  niLM.  —  Syn.  de  Lernée. 
lA(Rom  vernacnlaire).  bot.  pu. 
et  la  Tamille  des  Sapindacées , 
hfindées  .  formé  par  Aublel 
lin,  t.  2S5)  pour  renfermer  une 
Blilrbrisseau  grimpant  au  moyen 
là  feuilles  impartpennées,  dont 
Kl^aguées ,  coriaces,  ferrugineu- 
Mm  en  dessous  ;  &  racèmes  pani- 
kpliDle  est  encore  peu  connue. 

(C.  h.) 
«A-ioT.  m. — Ce  genre,  composé 
'itspèee  encore  peu  connue ,  n'a 
tl  lire  placé  convenablement  dans 
naturelles,  é  la  suite  desquelles 
lillliet  incerta  tedin.  On  en  doit 
OéManeo  (Flora  de  FiUp.,  700). 
liian  est  le  type  est  un  arbrisseau 
iMpantau  moyen  de  ses  rameaux 
féallles  alternes,  i m tian pennées, 
liolrt  lancéolées,  dentées;  à  Heurs 
>i  dont  les  maics  disposées  en 
IdfcmelieteDpanicules.  (CL.) 
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•E\ROï'LKKS.  CouvoUitœ,  ïlevoUitœ,  \v%. 
—  Qnciqnes  entomologistes  donnent  relie 
épilliele  aux  Chenille.s  qui  vivenl  dans  l'in- 
térieur des  fenilles  qu'elles  roulent  en  cor- 
net. Telles  sont  prinetpaicmcnt  celles  du  g. 
Hotuit^  l.atr..  et  celles  du  g.  Toririx,  Linn. 
ou  Purntiy,  Fabr.  (D.) 

*KMtOlJI.ÉS.  Mor.T..— Celte  famille, pro- 
posée par  Lamarck  dans  ses  dernières  mé- 
thodes, ne  restera  probablement  pas  telle 
qu'il  l'a  constituée.  Il  y  rassemble  tousceui 
des  g.  dont  la  coquille  a  la  spire  presque 
entièrement  enveloppée  par  le  dernier  tour, 
et  ces  genres  sont  les  suivants  :  Ovule,  Por- 
celaine, Tarière.  Ancillaire,  Olive  cl  Cône.  Il 
est  à  remarquer  que  ces  cinq  premiers  gen- 
res.  que  nous  venons  de  citer,  ont  la  co- 
quille lisse,  polie,  et  rendue  naturellement 
brillante  par  l'animal  lui-même,  qui  la  cou- 
vre de  son  manteau ,  et  la  revêt  d'une  cou- 
che vernissée,  ordinairement  ornée  de  ri- 
ches couleurs,  (.e  g.  Cône  fait  exception,  car 
les  espèces  sont  revêtues  d'un  épidermc  so- 
lide et  tenace,  et  il  e.«l  à  présumer  que  La- 
marck  a  été  entraîné  à  l'introduire  dans  la 
famille  des  Enroulés,  parce  que,  dans  les 
anciennes  collections,  tous  les  Cônes  étalent 
polis  artificiellement.  11  y  a  un  autre  carac- 
tère qui  exclut  ce  g.  de  la  famille  où  il  se 
trouve  :  les  Cônes  ont  un  opercule,  partie  qui 
n'existe  point  dans  les  autres  genres  de  la 
famille  des  Enroulés.  11  se  présente  encore 
une  autre  question  é  débattre  à  l'ocrasiion 
de  la  famille  qui  nous  occupe  ;  c'est  celle 
quiestrclativeauxgenres  Ancillaire  et  Olive, 
chez  lesquels  la  forme  de  la  léte.  la  disposi- 
tion du  manteau  offrent  de  notables  diffé- 
rences avec  ce  qui  se  voit  chez  les  Ovules  ei 
les  Porcelaines. 

I^marck  a  rangé,  dans  une  famille  voi- 
sine, deux  genres  :  Marginelle  et  Volvaire, 
qui,  de  la  même  manière  que  les  Ovules, 
les  Porcelaines,  etc.,  ont  la  surface  de  leurs 
coquilles  lis.ce  et  polie  par  le  manteau  de 
l'animal.  Il  faudrait  savoir  >l  ce  caractère 
d'une  coquille  lisse  doit  l'emporter  sur  celui 
des  plis  columellaires .  ou  bien  si  c  ei^t  ce 
dernier  qui  doit  prévaloir.  I^marek.  |)ar  le 
fait,  a  jugé  la  question  ;  Il  a  atlritiné  plus 
d'importance  aux  plis  columellaires  qu'.iu 
pli  de  la  coquille,  et  en  cela  il  s'est  montré 
judicieux,  piii  qu'en  effet  les  M .ir;: incites 
et  les  Volvaires  se  rapprocbeni  davaulago 
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des  Volalei  que  des  Ovules  ou  des  Porce- 
laines. Néanmoins,  comme  Lamarck  l'a  éga- 
lement 1res  bien  seoli,  les  deux  familles  des 
Golumellaires  et  des  Enroulés  doivent  élre 
dans  le  contact  le  plus  immédiat,  f^oyes  les 
difTérents  genres  que  nous  avons  mention- 
nés dans  cet  article.  (Desh.) 

*ENSATELLA.  moll.  —Genre  inutile, 
proposé  par  M.  Swainson«  dans  son  Traité 
de  malacologie,  pour  le  Solen  ensit,  et  quel- 
ques autres  espèces  voisines.  Foy.  solea. 

(Desh.) 

*ENSIFEn(«fi<i7er,  qui  porte  une  épée). 
lus.  —  Mégerle  (Cat.  Dabi),  synonyme  du  g. 
Ceuiorhynckttt.  (C.) 

ENSIFOnilE.  £nsiformis,  ZOOL.,  bot.— 
Épitbcte  donnée  par  les  zoologistes  aux  co- 
quilles en  forme  de  sabre  ;  telles  sont  celles 
du  Solen  ;  aux  antennes  des  insectes  quand 
elles  sont  larges  à  la  base ,  terminées  en 
pointe  et  anguleuses,  et  à  l'oviducte  des  Sau- 
terelles. Les  feuilles ,  les  fruiu  et  le  style  de 
certaines  plantes  épaisses  au  centre,  minces 
et  trani'bantes  sur  les  bords,  et  diminuantde 
la  base  au  kommet  sont  dites  ensij'orme*  ; 
VIris  xiphium  peut  servir  d'eiemple. 

*EKSIKE.  AnAîna  (ivaiitt.  J'enfonce),  ms. 
—Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Desvoidy  dans  son  Essai  sur  les  Myodaires, 
pag.  7Si ,  on  il  le  place  dans  sa  famille  des 
Aciphorées ,  tribu  du  même  nom.  Ce  g.  a 
été  adopté  par  M.  Macquart ,  qui ,  dans  sa 
méthode,  le  range  dans  la  division  des  Dra- 
chocèrcs,  famille  des  Athéricères,  tribu  des 
Muscides.  Les  Ensines  ont  une  trompe  qui, 
par  Sun  organisation,  rappelle  celle  des 
Myopes  et  des  Syphones ,  et  leur  donne  la 
faculté  de  la  plonger  dans  les  fleurons  des 
plantes  senii-flosculeuses.  Ces  Diptères  se 
trouvent  particulièrement  sur  les  Chrysan- 
tbémes.  les  Laitrons,  les  Antbémis,  les  .Men- 
thes ,  les  Linaires  i  ils  déposent  leurs  œufs 
sur  les  ovaires  de  ces  plantes. 

I^  nombre  des  espèces  décrites  par 
MX.  Macquart  et  Robineau-Desvoidy  e»t  de 
IS,  dont  it  d'Europe,  2  de  la  côte  du  Coro- 
mandel ,  et  1  du  Chili.  Nous  citerons  parmi 
les  premières  VEnsîMa  Somcht  Fab.  {f\usims 
Scorsonerœ  R.-D.).  qui  se  trouve  en  France 
et  en  Allemagne.  Cette  espèce  abonde  dans 
les  prés ,  ou  elle  dépose  $ci  œufs  dans  les 
flean  et  les  ovaires  du  Scors^mera  proicn- 
*»«.  iD., 


EUT 

ENSLENIA  (nom  propre).» 
Rafln. ,  synonyme  (P)  de  Pêéi 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadi 
des  Cynanchées-Euasclépiadécr« 
NutUl  {Gen.  Amer.,  | ,  ICS},  Cl 
mant  encore  qu'une  espèce ,  pla 
cée ,  volubile  ;  à  feuilles  opposées 
ovées ,  acuminées  ;  à  fleurs  wm 
disposées  en  corymbes  axillaîiii 
Jaune  pâle.  On  cultive  dans  qw 
dins  en  Europe  VE,  albida,  Indif 
ginie. 

ENTADA  (nom  vemaculairc).  i 
Genre  de  la  famille  des  Mimom 
des  Parkiées  -  Acaciées ,  formé  pi 
(Faut.,  II ,  31S),  et  renfermanl  7 
ces ,  dont  la  moitié  environ  soni 
en  Europe.  Ce  sont  des  arbrisscu 
inermes ,  grimpants .  indigènes  i 
de  l'Amérique  tropicales  ;  à  fenll 
nées  ou  conJuguées-pennées,d( 
chide  prolongée  souvent  en  cirill 
blanches,  polygames,  hermaphrad 
les  .  disposées  en  épis  serrés. 

'ENTAILLES,  moll.  —  Les  Êj 
sont  connues  sous  ce  nom  vulf 
Blainville ,  dans  son  TraiU  d§  m 
a  plus  spécialement  donné  ce  m 
pcces  de  ce  genre,  qui  n'ont  m 
qu'une  entaille  très  courte ,  qnii 
à  l'intérieur  en  un  sillon  qui  rci 
que  près   du  S4»nimet.  f^oy.  B 

EST  ALE.Enialtum,  Defr.MOU. 
a  été  proposé  par  .M.  Defrance,  éi 
des  se.  Nuf..  pour  une  coquille 
l'on  rencontre  a\er  assez  d'abo» 
les  terrains  crétacés  de  Maëstrid 
pli.  Celte  coquille ,  par  sa  furae 
ressemble  i  une  Dentale,  et  h 
vient  à  la  casser,  elle  semble  ei 
deux  lubcs  cngalnês  l'un  dans  Vi 
particularité  nous  a%  ait  porté  <*< 
mettre  re  genre;  mais  depuis  q« 
vons  combien  la  fossilisation  d 
rains  crétacés  apporte  de  ummIiIc 
les  corps  organisés,  un  nouvel  ci 
a  convaincu  qu'il  pouvait  étrei 
plus  d'un  titre,  puisque  le  fait* 
bes  était  le  résultat  d'une  dissd 
tielle  du  test,  et  ensuite  parce  f  m 
en  question  n'est  autre  chose  qai 
Umm  ciava  de  Ltmarck,  kqacl  < 
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les  ABDélides  dam  le  g.  Ditrupa. 
ru.  ce  mot  (Desh.) 

PALOPBOBB  {entale ,  poar  dentale , 
l;ftpcc.  portear).  poltp.  —Genre  incer- 
ili  bmille  des  Sertulariéet,  établi  par 
Il  sur  an  Polypier  fossile  du  cal- 
Ijmsiiqae  supérieur  qu'il  a  nommé  E. 
t,  dont  les  cellules  non  lubuleuses 
Ifeitifornies  etéparses. 
TAPHIA (Ivrof te<,  sépulchral).  i:«s.— 
{Fûum.  boréal,  berner.,  p.  95-99) 
ainsi  une  division  dans  Tordre  des 
I,  qui  comprend  seulement  le  g. 
inu,  yoy.  ce  mot.  (D.) 

[.  lus. — Genre  d'Hyménoptè- 
»,  de  la  famille  des  Chalcidiens, 
rDilman  aux  dépens  des  Ichneumons 
Le  groupe  des  Entedont  a  élé 
\px\M.  plupart  des  entomologistes,  et 
[M  nbdiTisé  en  plusieurs  genres  dans 
temps ,   principalement   par 
(g.  Aprostocetus  y  Closteroce- 
r,  Smaragdites,  etc.).  ^oy.  ces 

ibtedoos,  assez  voisins  des  Eulopbes, 

iitii(oent  principalement  par  leurs 

i,MiDposées  de  7  à  9  articles,  tou- 

prirées  de  rameaui ,  assez  longues , 

et  terminées  en  pointe  ;  par  leur 

'liiiconrt,  leur  tête  plus  large  que  le 

I  et  leurs  ailes  amples ,  avec  les  ner- 

[^Mkosiales  plus  longues  que  le  tiers 

'Ct  le  rameau  stigmate  court. 

grand  nombre  d'espèces  entrent 

i*|Mre,et  elles  habitent  toutes  l'Eu- 

te  citerons  :  P  VEmedon  tarvarum 

[kkumnon  larvarum  Linn.,  Sy*t. 

■'iWiB*  67,  Cynipt  et  Eulophus  lar- 

'''l^-),Jolie  petite  espèce  dont  le  corps 

[f^vtitdoré  brillant,  les  antennes  Jau- 

'>  ^  ailes  diaphanes ,  avec  les  ner- 

[""^;  les  pattes  Jaune  pèle,  et  Tab- 

'*i  bran  cuivreui.  Cet  insecte  se 

^  presque  toute   l'Europe;  sa 

**«e  celle  des  Eulophes,  vit  aux 

'^cheailles  de  Noctuelles  et  de  Pba- 

'H'tlle  détruit  en  grand  nombre  ;  et 

Utrdeus  Walck.  {Eutophut  lur^ 

"^  TOQ  Esenb.  ),  qui  se  trouve  en 

^ J^tn  Aneleterre.  (E.  D.) 

^^^gtES(^TiWg,  parfait ,  entier),  ins. 

r^^^e  Coléoptères  tctramcres,  famille 

^'^lioflides  gonatocères  ,  division  des 


ENT 


331 


Apostasimérides  cryptorbynchides ,  créé 
par  Scbœnherr  (Syn.  gênera  et  sp.  Cnrcn!,, 
t.  IV.  p.  269).  L'espèce  type  et  unique.  VE. 
f^igortii  de  M.Hope.  estdc  forme  elliptique, 
noire .  avec  cinq  lignes  transversales  linéai- 
res, arquées.  Jaunâtres.  Ce  g.  se  distingue 
des  Crypiorhitnchus ,  en  ce  que  le  corselet  et 
les  élytres  sont  sinués  a  la  base.  (C.) 

'ENTÊLÈTE.  Enteletes,  Fisc,  moll.— Dans 
son  Onjciographie  de  Moscou ,  M.  Fischer  a 
donné  ce  nom  à  des  coquilles  bivalves,  de 
la  classe  des  Brachiopodes ,  qui  ne  parais- 
sent pas  différer  du  genre  Productut  de 
M.  Sowerby.  F'oy.  ce  mot.  (DKsn.) 

ENTELLE.  Entellus  (h-ciXU,  Je  com- 
mande). MAM.  —  C'est  le  nom  d'une  espèce 
de  Singe  appartenant  au  genre  Semnopi- 
thèque  .  et  qui  vit  dans  Tlndouslan.  BulTon 
et  Linnsus  n'en  ont  point  eu  connaissance, 
et  feu  M.  Dufresne,  chef  des  travaux  de 
zoologie  au  Muséum  de  Paris,  en  a  le  pre- 
mier donné  connaissance  aux  zoologistes 
Il  sera  question  des  caractères  organiques 
de  ce  Singe  en  même  temps  que  de  ceux  des 
autres  Semnopithcques  {voyez  ce  mot); 
mais  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de 
donner  ici  quelques  détails  sur  ses  habitudes, 
et  sur  le  singulier  respect  que  lui  portent  les 
Indous.  L'Entelle  prend  place  parmi  leurs 
innombrables  divinités.  Leur  déférence  va 
même  Jusqu'à  subvenir  à  ses  besoins ,  et 
le  laisser  s'établir  avec  sécurité  dans  les  pa- 
godes et  auprès  de  leurs  propres  habitations, 
dont  les  vastes  Jardins  restent  pour  ainsi  dire 
à  sa  disposition.  Dans  certains  endroits  on 
l'appelle  Houlman  ,  et  on  le  donne  comme 
provenant  d'un  héros  célèbre  par  sa  force , 
son  esprit  et  son  agilité ,  auquel  l'Inde  est 
redevable  de  la  Mangue  qu'il  vola  dans  les 
Jardins  d'un  fameux  géant  établi  à  l'Ile  de 
Ceylan.  En  punition  de  ce  vol  il  fut  condamné 
au  feu ,  et  c'est  en  l'éteignant  qu'il  se  brûla 
le  visage  et  les  mains,  qui  sont  en  effet  noi- 
râtres, tandis  que  le  reste  du  corps  est  d'un 
gris  cendré. 

L'Entelle  vit  le  plus  souvent  par  petites 
familles,  d'autres  fois  par  grandes  trou- 
pes; il  n'est  pas  sédentaire  partout.  Dans 
le  bas  Bengale  son  apparition  a  lieu  vers  la 
fin  de  l'hiver ,  et  dans  la  province  de  Chan- 
dernagorla  déférence  que  lui  témoignent  les 
bramesestdes  plus  profondes. Feu  Alfred  Du- 
vaucel ,  en  racontant  les  difficultés  qu'il  eut 
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a  s'en  procurer,  b'ciprime  ainsi  :  «  Quelque 
zèle  que  J'aie  mis  dans  mes  recherches,  elles 
sont  toujours  restées  iurruclucuses,  à  cause 
des  soins  empressés  qu'ont  mis  les  Dengalis 
a  m'empècher  de  tuer  une  bêle  aussi  respec- 
table, après  laquelle  on  doit  nécessairement 
mourir  dans  l'année  qui  suit  sou  décès.  I^s 
Indous  chassaient  le  Singe  aussitôt  qu'ils 
voyaient  mon  fusil  ;  et  pendant  plus  d'un 
mois  qu*onl  séjourné  à  Cliamternagor  sept 
ou  huit  individus  qui  venaient  Jusque  dans 
les  maisons  saisir  les  orrrandcs  des  fil»  de 
Brama,  moiij.irdin»'cst  trou  \é  entouré  d'une 
garde  de  vieui  brames  qui  Jouaient  du  tam- 
tam  pour  écarter  le  dieu  quand  il  venait 
manger  mes  rruilst.»  Le  même  voyageur  rap- 
porte qu'à  Coupiipara ,  il  a  vu  les  arbres 
couverts  de  Houlmans ,  qui  se  sont  mis  à 
fuir  devant  lui  en  poussant  des  en»  aiïreui. 
Il  ajoute  :  «  IjCs  Induiis,  en  voyant  mon  fusil, 
ont  deviné  aussi  bien  que  les  Singes  le  sujet 
de  ma  visite  .  et  douze  d'entre  eiii  sont  ve- 
nus au-devant  de  moi  pour  m'apprcndre  le 
danger  que  Je  courrais  en  tirant  sur  des  ani- 
maui  qui  H'etjieiit  pas  moins  que  des  prin- 
ces métamorphosés.  »  Jacquemont  et  d'au- 
tres voyageurs  ont  aussi  observé  les  Entelles, 
et  presque  partout  ils  leur  ont  reconnu  les 
mêmes  habitudes  ;  dans  quelques  endroits 
ces  Singes  se  sont  même  monirès  fort  auda- 
cicui,  et  M.  Is.  Gcorrroy  en  rapporte,  d'après 
Jacquemont,  un  cas  bien  constate.  Dans  nos 
ménageries,  les  Entelles  ne  kc  voient  pas 
communément  ;  cependant  on  tes  y  a  oh>er- 
vês  plusieurs  Tois.ei  l'on  a  pu  constater  que 
suivant  l'âiEc  ou  le  seie  ils  présentent  des 
diITtirences  considérables  de  raraclère  :  fuit 
dau\  et  fort  educables  lorsqu'ils  sont  Jeunes, 
mérhanls  au  coniraiie  ,  turbulents  et  méixe 
danKereu&  lorsqu'ils  coninieiicent  à  devenir 
vieni. 

On  a  rapporté  des  pays  situés  au  sud  de 
ril.fnaia\a  et  des  (iatles  plusieurs  Singes 
qui  cunstiliieiK  ceilaineiiiriii  «ics  %ariéles  ou 
nieiiio  des  espères  narlicuiieres.  mais  lies 
rapprM'hecs  tie  rEnlelle.  Il  eu  sera  ijueslion 
à  rariiriesEUxopiinkqui.  (P.  (à.j 

*E.\  r£LOI>l-:^  ;*ri;Yic,  entier  :  «••:«.  pied). 
liis.  —  Genre  de  f^iléoplères  su b|>enta mères 
(létranière»  de  luitrcille..  famille  des  l^mpi- 
cnrne«.  trihu  des  Ijimiaircs.  crée  |»arM.  De- 
Jean,  dans  son  Caialognc,  avec  unees|iece  de 
Java,  qu  il  nomme  E.  brtvicoiits  {^glauca 
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Buquel';.  Elle  est rougeâlre.  a Iw  pillB 
nés.  la  tète  avec  deux  pointa  noin.  cl  A 
étui  deux  points  de  même  couleur.  (I 

*EKTeniDIUM.  Ehrfnb.BOT.a« 
non  y  me  de  /teticularia,  Bull. 

ENTKRION  ir«Tfp«y .  inteaUn).  4MJ 
Genre  de  I/imbrics  distingué  par  M-  m 
{Syxt.  det  Annélities ,  p.  10)),tt|iiï 
prend  ceux  de  nos  pays  que  iiowa||l 
de  préférence  les  Vers  déterre.  Ei.ib| 
brixcin  terretina  dt  MUHer.  VoiCÎlMÉ 
tcres  que  M.  Savigny  assigne  à  ceiM^ 

fiourhc  petite,  un  peu  renflée,  i  AI 
vres  :  la  lèvre  supérieure  avancée  M  ii 
nbiufément  lancéolée,  fendue  es  M 
l'inférieure  très  courte.  Soies  courMiM 
comnic  onguiculées,  au  nombre  4il(' 
les  segments ,  4  de  chaque  côté  réaM 
paires,  formant  par  leur  distnbutioafl 
corps  S  rangs  longitudinaux.  savoir:l< 
raux  et  4  inférieurs.  Corps  cyllndhf^ 
lus  a  son  bout  postérieur,  allon|||l 
posé  de  segments  courts  et  nombitii*: 
distincts  vers  la  bouche  que  vers  IM 
à  0  des  segments  compris  entre  le  W 
37*  renflés,  formant  à  la  partie eiléiNfl 
corps  une  sorte  de  ceinture  ;  le  denii' 
ment  pourvu  d'un  anus  lungiludiaiL 

M.  Savigny,  et  depuis  lui  M.Dflfl^ 
fait  voir  que,  sous  le  nom  de  ijimbnM 
rturis,  les  naturalistes  avaient conlai*' 
sieurs  es^teces  birn  distinctes  diiiil 
indiqué  les  caractères;  mais  il  noo»  0 
ici  de  donner  ceux  du  genre,  il  scra^ 
des  leurs  a  l'article  des  f«umbrics  en  tf 

yuu.  LOMIRM'S.  (fl 

*  £\Tl&HODEI.A  (  r.Tio»f ,  intglB 
)•;,  nianirc^te).  ii^ruA. — M.  Ehreal^ 
heiir,,  ir:M)  a  indiqué  sous  ce  ut» 
vision  qu'il  n'a  pas  leproduite  danaii^ 
ouvrage  >ur  les  lnfu»uircs.  (K 

hlVTEIlOGitAPII  A  ,  Fée.  bot.  ^ 
chens.  Synonyme  ue  Su§tdtm,  Atf 
f'ouez  ce  mut.  (CS 

"KVl'FJtOIMOnPnA  {c'«rciM«.  10 
i<«''f«i,  forinr).  eur.  pu.  ^«fhyréCk)  J 
ft'ctanl  aperçu  le  premier  que  le  g.  « 
d  A}:ardh  èlall  déjà  occupe  par  un(? 
giion  .  donna  et*  nouveau  nom  (ilsr- 
//err./ ,  p.  ô  a  ta  sectiun  des  Ui«ea.4 
raclerl^e  leur  forme  tubuleuse.  V«s 
caractères  :  Fronde  cylindracée.  lob« 
amincie  a  la  ba»e,  simple  uu  raniciisr* 
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!  i'aféoltt  symétriquement  dispo- 
leieiis  lonfilndinal.  Aréoles  qaa- 

I,  dans  lesquelles  à  la  maturité  on 
s  spores  normalement  quaternées. 
■tu.  J.  Agardh  ne  fait  qu'une  sec- 
|.  0t9m  t  a  eneore  reçu  les  noms 
I frics,  et  é'Hffdrosûlen  de  M.  de 
Oa  en  compte  environ  8  espèces , 
katlMles  les  mers.  (G.  M.) 
DMMPLBA  (rvTfp«v ,  intestin  ;  «Wo^, 
■rvs.— Genre  d'Infusoires  créé  par 
ikrg  (  i  '^  Beitr. ,  1890),  et  placé 
nslabmIlledesHTdatiiiées.M.  Du- 
tm^.  infuM, ,  p.  844 ,  1841  )  adopte 

II.  qa'il  range  dans  la  famille  des 

MM* 

Méiipléff  sont  des  animaui  à  corps 
ftfCMlqae  ou  en  massue ,  tronqué 
i  té  il  présente  un  appareil  cilié 
iippé.  aminci  en  arriére  et  se  ter- 
ptétni  doigts  ;  la  bouche  ne  pré- 
kél  mâchoires. 

Mcipfce  entre  dans  ce  genre  ;  c'est 
^Marina  Ehrenb..  quiaétélrou- 
Hl4e  Paris,  dans  de  Teau  qui  avait 
fiiQoorné  dans  des  fossés. 

^ ,  fE-  D) 

niOSTES.  Enttroiiea.   bioll.  — 

ini  par  Latreiile  à  la  seconde  fa- 

t  M  Céphalopodes  décapodes,  chez 

■  Il  coquille   est  représentée  par 

(■iMérienre  en  forme  de  lame ,  os- 

Nmie  ou  cornée.  Les  Seiches,  Cal- 

i¥ilii,  etc.,  appartiennent  aux  £n- 

L€iioiD  a  été  adopté  par  Ficinus  et 

_  (C.  d'O.) 

"BWES.  Entimidex,  ms. — Tribu  de 

'l^des  Corculioniilcs  gonatocères 

■■fr  [Sytio»yin.  gen.  et  sp.  Cnrcu" 

'*^.  p.  "31).  composée  ries  genres 

■*  làifiu  ,  Cyndijueru^ ,   Polyielet , 

'•rlctf'optft  ,  Hipporhiwtf ,  Sieno- 

»4»i«a//rif.  Les  espèces  comprises 

'Vueiionl  propres  à  l'Aniérique,  à 

^Méridionale  ,  et  k  l'Australie.  Ses 

"•••1  :Trompe  modérément  courte, 

''liKée. cylindrique,  épaisse,  le  plus 

'■Mée  en  avant.  (C.) 

'■ftlmiîA»;, estimé),  i.x».  —Genre 

'Hirei  létramêres,  famille  des  Cur- 

"*  |iHiatoreres ,  division  dos  Enli- 

V'^tosé  par  Germar ,  et  adopté  par 

^Starro,  Latreiile  et  Schœnherr. 
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Ce  dernier  auteur  {Sfftionym,  gen.  et  $p, 
Ctircul,,  t.  V,  p.  744;  y  a  rapporté  les  Cwr- 
culio  granulatut  de  L.,  tpttndidut ,  iwaperiof 
lis  de  Fab.,  nobilU  et  divet  d'Oliv.,  toute« 
espèces  très  brillantes,  propres  i  l'Ame- 
rique  méridionale.  Les  premièrei  semblent 
vertes;  mais  si  on  les  eiamine  avec  la 
microscope ,  leur  corps  parait  couvert  d'è- 
cailles  diamantées,  ayant  la  forme  de  paiU 
leltes.  Leurs  pattes  sont  très  velues,  surtonl 
les  postérieures  des  mâles.  (C«) 

KMTOBDELLE.  Blainv.  anhil.  — Syn. 
de  Phylline. 

ENTOGAKUil(r»Tec,  au-dedans;  ymç^ 
brillant  ).  bot.  ph.  —  Banks  et  d'après  lui 
Gsrtner  nommaient  ainsi  un  genre  de  Dios- 
mées,  généralement  admis  maintenant  sous 
celui  de  Mélicope.  ^oy.  ce  mot.    (Ad.  J.) 

EVrOAIIZA.  ois.  —  fi^oy.  vaTOMY^A. 

*ENTOMOBIES.  Entomobiœ.  ins.  — 
M.  Rubineau-Desvoidy,  dans  son  Eëtai  twt 
les  Afyodaire*,  désigne  ainsi  une  tribu  de  la 
famille  des  Myodaires-Calyptérées,  qui,  à  l'é- 
tat de  larves,  vivent  dans  le  corps  des  autref 
Insectes.  Ce  qui  caractérise  les  Diptères  de 
celte  tribu,  c'est  d'avoir  le  troisième  article 
des  antennes  ordinairement  plus  long  qut 
les  autres  et  de  forme  prismatique  ;  le  ehètê 
à  premiers  articles  souvent  développés,  et  à 
dernier  article  presque  toujours  nu ,  ou  à 
peine  lomenteux  à  la  loupe. 

La  tribu  des  Enlomobies  renferme  122 
genres  répartis  dans  20  sections ,  dont  voici 
les  noms  :  Macromydes  ,  Anlhophiles ,  Mi- 
crocéries,  Gonides,  Thryptocérées ,  Brachy«> 
cérces,  Graosômes,  Faunides,  Êrycinas, 
Agrides,  Bombomydes,  Tachinaires,  Nao^ 
quartides,  Séricocères,  Ptélocérécs.  Ocypté* 
rées ,  Gaslrodées ,  Occémydes ,  puf'iuridei 
et  Gagaiées.  /^oyez  ces  dirrèraiits  mots  pour 
plus  de  détails.  (D) 

'EKTOMOCÈRES.  Etitomoegra  {(vr*pmç , 
divisé  ;  xfp«;,  corne),  ins.  —  ||.  Macquart, 
dans  ses  Dtpièret  exotiques  (L  I,  1^  parL, 
p.  00).  désigne  ainsi  la  première  subdivision 
de  la  seconde  division  (celle  des  Brachocèref), 
dans  Tordre  dei  Diptères.  Cette  subdivision 
comprend  tous  les  Diptères  dont  la  dernier 
article  des  antrnnes  est  divisé  en  segments, 
et  qui ,  É  ce  caractère  principal ,  enjoignent 
deui  autres,  savoir:  I  pelotes  aua  tarses,  et 
ailes  ayant  2  cellules  sons-mergiMlta.  4  o« 
6  postérieures,  dont  Ttoale  grande.  —  Im 
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Enlomocéres  se  composent  de  deui  familles  : 
celle  des  Tabah uns,  donl  la  trompe  renferme 
6  soies  chez  les  femelles,  et  4  chez  les  miles  ; 
les  NoT ACANTHES,  dont  la  trompe  ne  ren- 
ferme que  2  soies  distinctes  dans  les  deui 
leics.  Foy,  ces  deux  mots.  (D.) 

'ENTOMOCHILUS  (r»Tofio<,  coupé;  x<^- 
3loc,  lëvrc).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Molurilcs,  établi  par  M.  Solier  (Ettai  sur  les 
CoUaptérideSf  extrait  des  Mémoires  de  VA- 
cadémie  des  sciences  de  Turin,  tom.  VI,  sé« 
rie  2,  pag.  48-50)  sur  une  seule  espèce  rap- 
portée du  Chili  par  le  voyageur  naturaliste 
Goy,  et  nommée  par  lui  pilosus ,  dans  un 
travail  inédit  sur  la  Faune  entomologique 
de  ce  pays.  Le  g.  auquel  elle  sert  de  type  se 
rapproche  beaucoup  des  Moluris.  Foife*  ce 
mot.  (D.) 

ENTOliODE.  Entomoda,  ckust.  —  Nom 
employé  par  Lamarck  pour  désigner  un  g. 
de  Lernéides  ;  cette  dénomination  est  syno- 
nyme de  Chondraeanihus.  (U.  L.] 

'ENTOMODERES  (fyTOfiec.  coupe  ;  Stim, 
cou).  INS. — Genre  de  Coléoptères  hétéromè- 
res ,  famille  des  Mélasomes ,  attribué  par 
M.  le  comte  Dejean  à  M.  Solier.  mais  qui  ne 
figure  pas  dans  ce  qui  a  paru  Jusqu'à  pré- 
sent de  son  grand  travail  sur  cette  famille , 
pour  le  complément  de  laquelle  il  lui  reste 
encore  à  publier  deux  tribus,  celles  desbLAr- 
SITES  et  des  Pédinitcs.  Ainsi,  en  admettant 
que  ce  g.  inédit  ait  été  conservé  par  M.  So- 
lier, il  appartient  nécessairement  à  Tune  ou 
l'antre  de  ces  deux  tribus.  Quoi  qu'il  en  soit, 
M.  Dejean  le  place  à  la  suite  du  g.  Ayctelia 
de  Latreilie,  et  le  compose  de  4  espèces  nou- 
velles rapportées  du  Tucuman  par  M.  I^- 
cordaire.  qui  les  a  nommées  Erebi ,  Draco, 
cdlulosus  et  Saianicm,  (D) 

BKTOUOMTIIE.  Etitomoliihus,  csiST.— 
Syn.  de  ParaJojides,  f'oy.  ce  mut.  {H.  L.) 
ENTOMOLOGIE  (r»T«uoy,  insecte;  ao'- 
yi .  discours  ).  zodl.  —  C'est  la  partie  de  la 
zoologie  qui  traite  de  la  connaissance  des 
Insectes.  On  comprend  encore  sous  ce  nom 
l'hislulrr  df s  Cru>tacés .  des  Arachnides  et 
dfs  Myriapodes,  que  I.innc  avait  réunis  aux 
Insectes  $oiis  une  même  dénomination.  I.c 
rarariore  saillant  de  tous  ces  animaux  est 
d'axiir  le  rorps  articulé  ,  c*est-a  dire  forme 
d'anneaui  plus  ou  mcins  solides,  placés  les 

uns  a  la  suite  des  autres,  et  maintenus  par 
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une  membrane  commane ,  mi  U  pen» 

distingue  plus  particulièrement  aifMrfl 

sous  le  nom  d'articulés  les  quatre  fkl 

d'animaux  que  nous  venons  de  nona^ 

dont  les  appendices  (pattes,  miel 

tenues  )  sont  eux-mêmes  formés  et 

situées  comme  les  anneaax  du  corpi^i 

à-dire  bout  à  bout.  Ce  caractère  ksi 

gue  d'autres  animaux  également 

mais  à  peau  généralement  molle, 

plutôt  annelée  qu'articulée ,  et  doit  I 

est  fourni  par  les  Annélides  (  veycscii 

Dans  ceux-ci ,  les  appendices  ou 

lorsqu'ils  existent ,  ne  sont  pas 

en  articles  ;  ce  sont  plutôt  des 

cirrhes ,  de  consistance   memi 

molle,  ou  quelquefois  des  soies  nÊÊÊ 

inarticulées.  On  a  proposé  le  non  fil 

lés  pour  désigner  ces  derniers  aoiMfll 

renferment  d'autres  classes  encore ^4 

des  Annélides.  Les  Cirrbipodes  (  mM 

mot  )  sont  en  quelque  aorte  inieraiH 

entre  les  animaux  articulés  et  les  m^ 

mais  ce  qui  les  rapproche  sartottl4V| 

miers ,  c'est  qu'ils  ont  des  meahreifll 

lés.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  l'ensemMiM 

organisation  des  différences  qui  IttM 

des  Articulés  proprement  dits ,  et  m 

qu'ils  ne  sont  pas  rentrés  Josqn'i  m 

dans  le  domaine  de  rËntonu>logie. 

Il  n'entre  pas  dans  la  nature  de  cfltf 
de  présenter  les  caractères  des  diffOf 
pes  d'animaux  dont  s'occupe  l'Ealifl' 
Disons  seulement  que  cette  scicDce.' 
embrasser  à  la  fois  les  détails  de  UsH* 
des  fonctions  vitales ,  des  roenirs  i* 
tudes  des  Articulés,  et  devant  eo< 
ner  le  moyen  de  reconnaître  les  il 
blés  espèces  dont  ils  se  composeat  •  1 
diviser  en  plusieurs  branches,  qni  ^ 
objet,  soit  leur  anatomie  et  ieurptel* 
soit  leur  classification  et  leur  mB^ 
vivre  :  aussi  les  hommes  qui  se  sos^^ 
et  ceux  qui  s'occupent  encore  d'état 
tomologie  ,  ont-ils  dû  ,  dans  l'iMp^' 
d'embrasser  à  la  fois  ers  différcBW  < 
choisir  de  préférence  l'un  ou  raali^ 
genres  de  travaux.  La  dassificaliofl  ' 
donné  tieu  a  plus  de  recherches  qaf  l* 
très  parties  reunies  :  mais  depuis  y*^ 
siècle  en\iron,  l'étude  de  ranatumieri 
ph}>i<*logie  des  Ariicuiés  a  fait  de  I 
progrès ,  ce  qui  a  permis  de  reafeftf' 
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léme  cadre  les  Irails  les  plus 
la  stnictare  de  tous  ces  ani- 

m  très  gros  volame  si  Ton  vou- 
rce  quelque  étendue  l'histoire 
Dfie.  On  la  irerrait  commencer, 
■très  branches  des  sciences  na- 
la  nnmenclature  assez  vague  et 
1  aoavenC  superficielle  des  prin- 
IM  d'Articulés.  Puis  arriverait 
I  des  nnsurs  de  ceux  des  Arti- 
fenC  en  Europe,  observation 
it  de  sagacité  par  Réaumur,  en 
féer,  en  Suède  ;  Rœsel ,  en  Al- 
qnelques  autres.  Ensuite  vien- 
tTaux  si  remarquables  de  IJnné 
Ication  de  ces  animaux,  dont  les 
{nopes  sont  encore  conserves 
sous  les  noms  que  leur  a  assi- 
n  Suédois.  Enfin,  il  faudrait 
ne  les  ouvrages  déjà  nombreux 
iiont  développés  les  détails  de 
de  la  physiologie  des  Articulés. 
ide  recherches  exigeraient  plus 
lue  le  comportent  les  limites 
uire;  et  tout  ce  qu'il  est  permis 
Ml  que  l'exposition  abrégée  des 
lède  la  science  soit  présentée 
s  articles  qui  traitent  des  Arti- 

i  appelé  Inttctologie  la  science 
I  articulés ,  et  particulièrement 
;  nais  ce  mot  hybride,  et  par 
éifeetueux ,  a  été  bientôt  aban- 
ilead  encore  dans  un  sens  plus 
t  Entomologie  l'élude  des  In- 
Ment  dits  ,  comme  on  désigne 
kCarcinologie  l'étude  des  Crus- 
^tàawlogie  celle  des  Arachnides, 
irtiet  ne  sont  d'ailleurs,  comme 
idH,  que  des  subdivisions  de 

h.  Foy.  inSICTES.      (BlULLÉ.) 

)R.  CBCST.  —  Synonyme  du  g. 
t.  ce  mot.  (H.  L.) 

Mages,  ois.  —  m.  i^esson 

I»  Ou.,  p.  403,  183g)  a  désigné 
I  il  seconde  tribu  de  ses  Passe- 
iifires,  comprenant  pour  genres 
In  Ket-Griècbes,  les  Choucaris, 
itltiManicups,  lesColingas.  les 
M  Eagoulevents,  les  Hirondelles 
Mli.  Cette  coupe  est  d'autant 
iNa  que  parmi  ces  Entomopha- 
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ges,  il  y  en  a  qui ,  comme  les  Caisicans,  les 
Viréons ,  les  Calyptomènes ,  les  Guacbaros , 
les  Myopbones.  les  Calybés,  mêlent  des  baies 
et  des  graines  à  leur  alimentation  ;  et  d'au- 
tres ,  telles  que  les  Pies-Grièches  ,  qui  atta- 
quent les  oiseaux ,  et  même  de  petits  Mam- 
mifères. (G.) 

ENTOMOPnAGES.  Emomophaga.  ins. 
—  Latreille,  dans  son  Gênera  Crustaeeorum 
et  Insectorum,  donne  ce  nom  à  une  division 
ou  famille  des  Coléoptères  pentaméres,  qu'il 
a  désignée  depuis  sous  celui  de  Carnassiers, 
f'^oy.  ce  mot.  (D.) 

*ENTOMOPHAGUS.  ois.  —  Genre  éublt 
par  le  prince  Max.  de  Neuwied  [Heitr,  naiurg, 
Jir.,  1831)  aux  dépens  du  g.  OËnanthe,et 
dont  VOE.  etimazura  est  le  type.  (G.) 

*ENTOMOPHlLA.  oii.— Gould  a  désigné 
sous  ce  nom,  dans  les  Proceedings  de  1837, 
un  genre  établi  par  lui  aux  dépens  du  genre 
Philédon,  et  dont  le  P.  pictus  est  le  type.  (G.) 

•ENTOMOSCELIS  (tVtopinS  incision  ;  oxt- 
Mç,  jambe),  ins.— Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentaméres  (tétramères  de  Latreille),  famille 
des  Cycliques,  tribu  des  Cbrysomélines , 
créé  par  nous,  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui, 
dans  son  Catalogue,  y  rapporte  les  Chryso- 
mêla  dor salis ,  Adonisis  ^  Senegaiensis  de 
Fabricius,  et  VE,  clyihroides  DeJ.  Les  deux 
premières  habitent  une  grande  partie  de 
l'Europe  méridionale  et  de  l'Asie;  la  troi- 
sième est  originaire  du  Sénégal,  et  la  qua- 
trième de  l'Egypte.  Les  deux  derniers  ar- 
ticles des  palpes  des  ^n/omo<ce/i« ont  la  forme 
d'un  gland  muni  de  sa  cupule;  le  dernier 
article  des  antonnes  est  ovoïde,  acuminé. 

(C.) 
'ENTOMOSTÈGUES.FOSAM.— Nom  donné 
par  M.  Alc.d'Orbigny  à  la  sous-famille  de  sea 
Foraminifères,  comprenant  tous  ceux  de  cet 
petits  Céphalopodes  microscopiques  qui  ont 
les  loges  de  leurs  coquilles  divisées  par  des 
cloisons  on  des  tubes.  Elle  se  compose  des 
g.  Ampbistégine,  Hétérostégine,  Orbiculioe, 
Alvéoline  et  Fabnlaire. 

«  ENTOMOSTOMES.  Eniamostomûta^ 
Blainv.  moll.  — Tel  est  le  nom  que  porte 
une  famille  considérable,  proposée  par  M.  de 
Blainville,  dans  son  Traité  de  malacologigm 
Cette  famille  est  la  seconde  du  premier  or- 
dre des  Mollusques  paraeéphalophores  dioi» 
ques  ;  elle  est  divisée  en  4  seetions,et  elle 
rassemble  on  très  grand  nombre  de  genrea» 
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Dam  la  première  teelion ,  ee  font  les  sai- 
ttnts:  Gérile,  MéUnopside.  Planaie,  Alêne. 
I>ans  la  seconde,  on  trouve  lei  coquilles 
buccinnides  ou  lurbinarées  appartenant  aux 
genres  Vis,  Êburne  et  buccin  ;  dans  la  trui- 
•ieme  sont  réuniei  des  coquilles  ventrues , 
distribuées  dans  1rs  genres  Harpe,  Tonne. 
Cassidaire,  Casque,  Ririnule,  Cancellaire 
ti  Pourpre  ;  la  quatrième  enfln  ne  contient 
qu'an  seul  genre,  celui  du  Conchoirpas. 
dette  famille ,  comme  un  le  voit,  a  dû  subir 
des  modiOcations  importantes,  résultant  des 
observations  qui  ont  enrichi  tout  récem- 
■ent  la  science ,  comme  on  le  verra ,  soit  à 
l'article  MOLLUSQUES,  toit  en  consultant  If  s 
ëifférents  genres  que  nous  avons  mention- 
nés. (D»n.) 

BNTOlimTnACfiS.  EHMmotiraeœn. 
CBiiST.^M.Milne-Edwards,dans  le  t.  l*rde 
100  Uittoirg  namnlh  tnr  /es  Onutuei$t  em- 
ploie ce  mot  pour  désigner  une  division  de  la 
•Ms-classe  des  Crastacèi  ordinaires,  f^oy. 

CBOSTACiS.  (H.  L.) 

BNTOMOSTBACITE.  Entomo'Uraeiiei. 
casiT.  —  Synonyme  de  ParûêêsidêM,  I^^oy, 
tf  noU  (H.  L.) 

BNTOMOTILLBS  [fm^un.  insecte,  rlXlm  ; 
|«  ronge  ,  Je  détruis  ).  ins.  —  M.  Duméril 
{Z90I.  analffi.,  p.  266)  Indique  sous  ce  nom 
•I  sous  celui  6' ïnteetiriHlët  une  famille  d'Hy- 
Ménoptêres  térébrans.  qu'il  caractéi  ise  ainsi  : 
Insectes  à  abdomen  pédicule,  non  concave 
«a  dessous;  i  lèvre  inférieure  de  la  lon- 
fae«r  des  mandibules  ;  à  antennes  non  bri- 
gées,  de  17  à  SO  articles,  i^s  genres  placés 
dans  celte  famille ,  qui  n'est  généralement 
pas  adoptée ,  sont  les  suivants  :  Ichneumon, 
#"*»«•,  Evanim ,  OjpMon  et  Bémckmt,  y  oyez 
«es  mou.  (E.  n.) 

*BNTOIIO¥OnUS.  OIS.— Genre  établi  par 
Lessoo  (  /feviif  tmot. ,  18S9)  au  a  dépens  du  g. 
Mc4îrièche,  et  dont  le/^.  capentiM  est  le  type. 
1  BNTOMOIOAIIIES  (r««epM(.  insecte,  ar- 
litttlé  ;  (mv,  animai;,  iool.  —  l^s  animaux 
articulés  tels  que  les  a  circonscrits  G.  Cu- 
Tlor,tt  «ne  partie  de  ses  Zuopbytes,  les  Vrrs 
kitestinaui  principalement ,  ne  sont  plus 
•éparét  dani  la  méthode  actuelle  comme  ils 
l^ient  dans  la  tienne.  I«a  transition  des  An- 
•élldes  aut  Helminthet  ettérienrs  et  aui  F.n- 
eatiiairesest  un  fait  aujourd'hui  trop  évident 
pour  que  l'un  puisse  continuer  à  séparer  ces 
^Mi  ttitci  d'animi»»  gomme  la  lalsaii  Cu- 


vler.  Il  faut  même  les  placer  II 
suite  des  autres,  pour  ainsi  dire 
continiiiié  ;  dès  lors  les  Annelidt 
place  après  les  aniinaui  articui 
de  pieds  articules  (Apiropodeti 
gnyi.  et  non  avant.  M.  de  Blaiavj 
on  doit  ces  recilfications  importai 
sieurs  remarques  nun  moins  fon 
manière  dont  les  animaui  artici 
être  classés  méthodiquement, 
rensembie  de  ce  type  ou  embrai 
nom  d'EntomoioaIres.  ^oy.  abt 

Nous  ajouteront  seulement  à 
mots  sur  les  principes  de  réf 
classes  desanimauK  articulés,  td 
Blainville  les  a  établis  en  I8«0  di 
AKIUAL  du  DictiovHaire  dm  m 
reiUt  (  t.  I  du  Suppiémem) ,  el  a 
emprunterons  presque  teituellas 

l/auteur  ei pose  d'abord  lesrait 
lent  nécessairementce  type  d'orgi 
second  rang  (dans  la  série  des  ai 
par  conséquent  avant  celui  det  • 
et  ces  raisons  sont  la  forme  pint 
tête  et  les  autres  parties  du  cit| 
tinctes,  l'appareil  scntorial  pin 
l'appareil  locomoteur  plut  parfii 
la  partie  accessoire  de  TappanÉ 
trition  el  de  celui  de  la  génèralil 

(Vesl  sur  ces  considérations  % 
reposer  la  disposition  et  la  dîsinl 
tbodiques  de  ces  aniinaui ,  cenii 
vantage  la  forme  de  ver  étant  ■ 
et  par  conséquent  ceux  qui  m  1 
éloignés  prenant  place  en  téia  é 
forme  la  plut  Kêr  est  celle  daM 
corps  est  le  plus  allongé,  et deall 
ou  articles  sont  le  plus  semblaUai 
aucun  de  ces  articles  n'ayant  d^ 
Dans  la  forme  /a  meini  f^cp.  Il 
donc  le  plut  court,  la  télé  el  laa 
lies  y  seront  lu  plutdi»tinctea,g 
dices  seront  moins  nonhreai  1 
temps  plus  parfaits.  Dès  lors  Ictl 
res  saut  pieds  seront  à  la  la  1 
de  ces  animaui ,  et  les  Heiai 
ont  6  piedt  en  S  pairca}  êm  1 
ment. 

Ces  termes  eiirémet  de  la  aW 
glt  ici  de  flxer,  el  la  raison  dl 
étant  pour  ainsi  dira  établit,  les 
termédiaires  sunt  facilement 
eiM.doBlaiovilItgalaiMi 
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rordre  des  datses  d'Entomo- 
■aniérc  saivante  : 

•a  ArAehaidef . 


CrnsUcés. 


\    ADDélides 
•  '  et 


) 


Uelminthes. 


t  dassef ,  dont  il  développe  les 
iraclcres.  Chacune  de  ces  clas- 
n  l'objet  d'un  article  spécial 
Mire ,  il  serait  inutile  d'en  cx- 
caractères.  Nous  rappellerons 

HrriaopoDis  comprennent  les 
Branchipes,  les  Cirrhipcdes  , 
ticès ,  les  Monocles  et  les  Ler- 

Halirtomopodis  ont  pour  ob- 


Halacopodes  ne  Torment  qu'un 
duidesPéripales.  (P.  G.) 
rCKLIUM  (^T0(.  dedans  ;  fxvxc- 
m).  bot.  ck.  ~  Genre  de  la  Ta- 
■■omycètcs  stilbosporés,  établi 
i{FLgerm.,  Il,  189)  pour  des 
•  épiphyies  à  sporidies  fusi- 
iplis,  nuires ,  contenant  à  leur 
pmdiules  disposées  par  couche, 
pk  avoir  rongé  l'épiderme. 
BIA.  OIS.  —  Genre  établi  par 
Vm,  Atif.  of  6irds  II,  328  )  aui 
tlhilédon ,  et  dont  le  Ph,  cya- 
*.  (G.) 

niON,  Sirains.  ois.~Syn.d'£n- 
Hue  auteur. 

lOUI.  Jnfëndibuium.  MOLL.  — 
in  que  l'on  donne  aui  espèces 
iMplas  profondes,  et  aux  espèces 
>i|Ki  du  g.  Fissurclle.  Monifort 
M  tous  ce  nom  un  g.  démem- 
ifaci,  pour  le  Trochus  concavus 
'  ^ay.  Tif>QUi.  (Desh.) 

HT£S.  Emophyti.  bot.  ca.  ~ 
désigné  sous  ce  nom,  dfjàem- 
Tantres  cr^ptngamisles,  le  pre- 
frire  de  Champignons  gymnumy- 
plact  les  g.  Urtdo,  OLcidium , 


Puecinia,  etc.  Cette  sous-famille  répond  i  la 
famille  des  Urédinées. 

KNTOPOGONES  {hxéç ,  dedans  ;  n^h^. 
barbe),  bot.  ca.  —  (Mousses.)  Palisot-Beau- 
vois  appliquait  ce  nom  aux  Mousses  de  sa 
troisième  section  ,  dans  lesquelles  rorifica 
de  la  capsule  est  garni  d'nn  seul  péristome 
qu'il  regardait  comme  analogue  au  péri- 
stome intérieur  des  Mousses  diplopéristo- 
mées.  Et  par  opposition ,  il  nommait  £cto» 
pogonet  celles  de  sa  seconde  section  où  ca 
péristome  unique  lui  semblait  représenter 
un  péristome  extérieur.  (C.  M.) 

*  EIMTOSTIIODON  (  tma^n  ,  dedans  ; 
oiovi,  dent).  BOT.  Cl.  —  (  Mousses.  )  Genre 
acrocarpe  haplopéristomé,de  la  tribu  des  Fa* 
iiariées.  fondé  par  M.  Schwcgrichen  (Suppi., 
I ,  p.  44  .  t.  1 13)  sur  une  Mousse  qu'on  rap- 
portait avant  lui  au  g.  ff^eis*ia.  Il  est  ainsi 
caractérisé  :  Péristome  simple ,  composé  de 
IG  dents  entières,  raides,  imperforées ,  nées 
profondément  de  la  paroi  interne  de  la  cap- 
sule. CoilTe  en  cloche,  ouverte  par  le  côté,  et 
Unissant  en  alêne  au  sommet.  Capsule  ter- 
minale munie  d'une  apophyse  pyriforme. 
Opercule  convexe  surmonté  d'un  mamelon. 
Fleurs  diolques ,  terminales ,  discifotmes. 
l^s  espèces  pen  nombreuses  de  ce  g.  ont  le 
port  des  Funaires.  On  les  trouve  sur  les  ro- 
chers, le  long  des  rivières  en  Irlande,  en 
Corse  et  à  la  Nouvelle-Orléans.      (C.  M.) 

"ENTOSTIIYMENIUM  (ryToa6iv.  dedans; 
vaôv ,  membrane  ).  bot.  ci.  —  (  Mousses.  ) 
Bridel  a  créé  sous  ce  nom  {ffrifoi,  univ,,  1. 1, 
p.  7G3)  un  genre  de  Mousses  acrocarpes 
que  nous  devons  citer  ici ,  mais  qui  nous 
semble  d'autant  plus  douteux  que  M.  Duby 
ne  le  mentionne  pas  dans  son  Botanieon  gai' 
iicum ,  bien  que  les  échantillons  communi- 
qués a  Bridel  provinssent  de  l'herbier  de 
ht  CandoUe.  C'est  ainsi  du  reste  l|u'il  se 
trouve  caractérisé  au  lieu  cité  :  Péristoma 
nul  ;  à  sa  place ,  on  voit  une  membrane  an- 
nulaire, étroite  et  comme  rongée  en  son  bord 
libre  ,  naissant  de  l'intérieur  de  la  capsula. 
Celle-ci  est  un  peu  inégale  et  munie  d'nna 
apophyse.  Coiffe  en  capuchon.  L'espèce  uni* 
que ,  que  nous  n'avons  Jamais  vue ,  a  été 
trouvéedans  la  France  méridionale  par  M.  la 
docteur  Graleloup.  (C  M. 

ENTOTIIOIIAX.  ms.  —  f^oy.  TioiAX. 

-EfVTOrilUlX  (hti;,  au  dedans;  9p(^ 
cheveu,  Oiamaal).  bot.cb.— (Pliycéct.}GaQia 
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créé  pir  M.  RuUing  dans  fon  Ph^cofogia 
umvêrAaliM,  pour  une  Algue  d'eau  douée  ap* 
parienant  a  la  famille  des  I^epUitriehiérs . 
£m, /Hiii€Htmni  KU.  Les  caractères  de  ce 
f.  sont  I  Filaments  non  oscillants,  trèt  déliés, 
rapprtichésen  un  faisceau  tordu  et  renfermé 
dans  une  gaine  tuhuleuse.  (Bris.) 

KVTOZOAIUES.  ^fiMSM  (rvr«c,  dedans; 
{wov,  animal).  atiJi.  —  Les  animaux  para- 
•ites  au  autres  animant  sont  eitrémement 
mimbreut  tn  tspéces»  cl  les  ressources  que 
la  nature  a  mises  à  leur  disposiiion  ne  le 
sont  pas  moins.  Presque  tous  les  Verté- 
brés ont  leurs  parasites ,  ei  ceui-ci  »  dans 
quelques  circonstances,  sont  eux-mêmes 
tourmentés  par  d'autres  qui  vivant  à  leurs 
dépens.  l<es  Insceies,  les  Mollusques  et  quel- 
ques Ziiophytes  en  ont  également  présenté. 
On  peut  néanmoins  les  partager  en  deux 
grandes  catégories  :  les  Êpiioaires ,  qui  se 
fixent  i  la  surface  externe  du  corps  ;  et  les 
Entoz'iaires ,  qui  affectent  rintes.tm  ou  les 
autres  organes  profonds  ;  mais  tous  les  pa- 
rasites de  celte  seconde  catégorie  ne  sont  pas 
des  Entozoaires ,  dans  l'acception  la  plus 
babituelle  de  ce  mot.  On  nomme  ainsi  de 
préférence  des  animaux  de  la  classe  des  Hel- 
mintbes,  et  l'expression  d'Entoioaires  est  vé- 
ritablement synonyme  de  Vers  intestinaux  ou 
Vers  parasites.  Nous  devons  cependant  rap- 
peler, avant  de  nous  en  ocituper,  que  d'autres 
animaux  que  les  HelmioUies  entozoaires 
peuvent  affecter  également  le  même  genre 
Od  %ie.  Plusieurs  laries  pénétrent  dans  des 
parties  plus  ou  moins  profondes  de  l'intes- 
tin, des  sinus  frontaux,  de  la  peau,  du  titsu 
cellulaire,  etc.,  de  certains  Mammifères  ;  les 
humeurs  de  notre  corps  et  de  celui  des  ani- 
maux nourrissent  aussi  plusieurs  sortes  d'In- 
fusoires.  Une  espèce  é'Aearui  appelée  «S'i- 
moijsa  vit  assfi  profondément  dans  les  pores 
de  la  face;  et,  dans  tous  les  typesdu  régne  ani- 
mal, même  celui  des  Vertébrés,  on  peut  citer 
quelque  espèce  réellement  entozoaire .  c'est- 
à-dire  parasita  à  la  manière  des  Vers  intes- 
tins; mais  le  nombre  de  ces  espèces  est  en 
raison  inverse  de  la  complication  de  leur  or- 
ganisme :  aussi  les  animaux  inférieurs  ont- 
ils  une  plus  forte  tendance  que  les  autres  à 
la  vie  parui tique. 

La  présence  d'Entozoairea  ou  d*Bplioaires 
en  loin  d'être  constamment  une  maladie  ; 
UNM  ar  qu'il  tal  daaa  l'ordra 
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naturel  des  choses  que  Ici 
ns.^ont  aux  dépens  de  lei 
staiice ,  uu  de  la  surabon 
fluide  nourricier,  quelque  ai 
niale  ou  même  végétale.  Lei 
vages  en  recèlent  aussi  tuei 
sont  domestiques ,  et  les  rai) 
sont  parfois  les  plus  charge 
sont  en  général  particulier! 
laquelle  on  les  trouve,  ils  n 
sur  elle;  et  des  animaux  d'i 
ou  vivant  au  sein  des  rnèmi 
nourrissent  seuls  des  Entozi 
identiques  ;  encore  n'est-ce  ] 
la  plus  ordinaire.  On  a  lrou< 
l'avons  dit  plus  haut,  des  H 
sites  dans  des  animaux  dai 
branchements  ;  mais  les  Yen 
le  plus  grand  nombre  de  ceu 
naît ,  et  par  une  singulariti 
nulle  espèce  n'en  a  encon 
grande  variété  que  Tes péce  I 

Dans  la  classification  des 
la  plus  connue  est  celle  de 
admet  cinq  catégories  dii 
zoaires  : 

I»  I.CS  iNixiATolDis  a  corp 
moins  filiforme,  et  rigidule 
canal  intestinal  rompiei,  el 
sont  terminaux ,  la  bouche  < 
en  arrière ,  et  a  sexes  sépan 
vidus  de  deux  sortes,  les  «n 
très  femelles.  I.ef  genres  phi 
maloldes  sont  ceux  des  FHm[ 
TrUhotomet  (22  espères), 
(Il  espèces),  ilrittiretiZ  e»pc4 
(17  espèces),  Sptroptére»  (4A 
taloptèret  (5  espèces) ,  ^Vfrwi§r 
Ascarides  (  140  espèce»).  Op, 
peces  ,  Linrhyiique»  (3  espèci 

2  Les  AcAniocÊPiiALis,  d 
grêle.  bursirormeetèla»tiqui 
trompe  armée  de  cnichets, 
dividus  sont  de  deux  sortrt 
les  autres  femelles.  Leur  i 
n'est  pas  complet. 

ils  constituent  le  seul  gci 
rhynqties  (98  espèces). 

Z""  LesTRKiiAToois,acor| 
lasse,  pourvu  de  suçoirs.  Toi 
sont  andnigynes. 

Ils  rentrent  dans  les  gcn 
(M  espèces),  Am^éiêmê  (2J 
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Il  cipècet),  Tmwwtê  (t  eipèees). 
Mf  (  &  espèces  ),  Pol^ttome  (  6  es- 

iCnrolois ,  à  corps  allongé,  mou , 
sa  articulé  ;  à  tète  simplement  la- 
it ^us  souvent  pourvue  de  suçoirs 
■),an  nombre  de  deui  ou  de  quatre. 
I individus  sont  androgynes. 
M  les  genres  Car^ophuU4e[\  espèce), 
i  Cfpéce),  Cffntnorhynque  (1  etpéce), 
Mfwfi?  efpccef),  Liquie  (7  espèces), 
ifcprr  (  1  esoèce  ),  BothriocéphaU  (34 
I.  IVfifM  (14G  espèces). 
I  Ctitiqois  ,  à  corps  déprimé  ou 
miné  en  arrière  en  une  vésicule 
bii  seul  on  à  plusieurs  individus  ; 
poarvue  de  deui  ou  de  quatre  su- 
I  sirmontée  d'une  couronne  de  cro- 

■  de  quatre  trompes  également  gar- 
mekels.  Leurs  organes  génitaux  sont 

M. 

iHrtagent  dans  les  genres  Aeamho' 

(1  espèce»).  Cyuicêrqne  (14  espèces), 
I  (  I  espèce  ),  et  Eckinocoque  (  3  es- 

Mbres  d'espèces  dans  chaque  genre, 

■  dis  genres  eui-mémes  sont  tirés 
M^dt  tuiùioatum ,  ouvrnge  classique 

Ykn  intestinaux ,  mats  dont  la  date 
î  Maenne.  puisqu'il  a  été  publié  en 
kpaisliirs,  on  a  observé  un  grand 
tfespcrrs  qui  étaient  restées  incon- 
Mrtfèbre  helminthologiiite  prussien; 
Mp4cienres  nouveaux  ont  été  établis, 
iMcation  rllf-mémc  des Kntozoa ires 
^^  ^ifundes  modiflraiions.  Mais  il 
Ml  impossible  d'en  traiter  ici,  car 
'^■étliodiqiie  et  anatomiqiie  de  ces 
^M  inséparable  de  relie  des  Hcl- 
'ViM  parajiiies,  et  c'est  un  sujet 
"i réservons  pour  l'articie  vers,  les 
"^  devant  seuls  nous  occuper  ici, 
''■ttil  d'une  nianierc  goiiéralc.  On 
*  d'ailleurs  les  détails  iiéce>saires 
i^B  d'eux  en  particulier  dans  les 
'^ce  Dictionnaire  où  il  en  est  ques- 
Niaient.  Mous  devons  aussi  prévenir 
^fuc  notre  labuncux  collaborateur 
'■Ai  imprime  en  ce  inument,  pour 
*HA  BuffoH  de  réditeur  Roret,  une 
'dii  Eniotoairet  qui  ne  tardera  pas 
te»  nais  que  nous  n'avons  pu  cun- 
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Rudolphi  avait  traité  dans  une  partie  spé- 
ciale de  son  ouvrage  des  Enloioatres  dou- 
teux, c'est-à-dire  trop  mal  connus  pour  qu'il 
rût  possible  d'en  déterminer  avee  précision 
la  nature.  1^  nombre  s'en  est  acrm  depuis 
Inrs,  et  il  en  est  de  même  des  Pseudhelmin* 
thés  entozoaires ,  c'est-à-dire  des  animaux 
ou  des  corps  de  nature  diverse,  qu'on  a  dé- 
crits à  tort  comme  des  Vers  intestinaux.  Plu- 
sieurs de  eeux  qu'on  a  attribués  à  Tbomme 
sont  même  dans  ce  cas. 

I.es  Entozoaires  nématoldes  qn'on  a  trou- 
vés parasites  de  notre  espèce  sont  les  sui-  ; 
vants  :  j^searh  vermiculant  (g.  Oxyure\  ^f- 
carit  Inmhricoides^  Strongitln*  giqtu^  Spirop' 
tera  homitÙM,  TriehncephnlHi  dhpnr^  FiUu^ia 
hominitf  Filaria  brnHchi'tlin^  Fiiuria  mtd^ 
iieusiit ,  Filaria  oeidi  ,  OphioHoma  PonliêH 
(es|)èce  douteuse),  Uamuiaria  tuàeompreua 
(espèce  douteuse),  Dactifliuiaeulgaïus  (espèce 
incomplètement  connue).  Tri  china  apiralU^ 
petite  espèce  dont  on  croit  l'orgnisatlon  fort 
inrérîeure  à  celle  des  véritables  Némattfl- 
des ,  dont  elle  a  cependant  la  forme. 

Les  Trématodes  sont  de  trois  espèces  :  Po- 
lt/*toma  vettarnm  ,  Poiytioma  pingitieota  , 
Distowa  bêpatieum, 

Ijeê  Cestoldes  et  Cystiques  sont  les  Bo" 
ihrioerphaliu  /oruf,  Tœnia  soUum,  Cytticêr' 
Clin  cetiHlo%4B ,  et  Echinocoeeut  homitiit.  Le 
Aeuorhtmekiîê  est  fort  douteux ,  et  nous 
verrons  i  l'article  nroATioi  que  les  corps 
orcaniscs  auxquels  on  a  donné  ce  nom 
sont  encore  si  mal  connus ,  qu'il  est  impos- 
sible de  rien  décider  à  leur  égard. 

On  a  rangé  pendant  quelque  temps  parmi 
les  Entozoaires  de  l'espcre  humaine  des  corps 
reconnus  depuis  pour  des  Pseudhelmintheti 
et  dont  la  de»rriplion  repose  le  plus  son* 
vent  sur  des  erreurs  Uiut-à-fait  grossières; 
c'est  ainsi  que  le  Sagitinla  /iomîmi*  a  para 
n'être  qu'un  appareil  byo-  laryngien  de 
Cmard  :  que  le  Diaeanthoi polifcepkMuM  n'est 
qu'une  raflle  de  rai>in  ,  et  le  Ditrûekgetroê 
rudit  une  grainede  Mûrier.  Des  lanresd'Hexâ- 
podes  ont  été  prises  quelquefois  pour  des 
Entozoaires,  et  en  particulier  celle  de  VA^ 
glonsa  phtgiiinatin,  vomie  par  des  individus 
qui  avaient  mangé  du  lard  dans  lequel  vit 
cette  chenille  ;  des  larves  de  Diplères  ont 
donné  lieu  i  la  même  méprise. 

I^s  véritables  Entosoaires  de  l'homme  el* 
taquent  la  plupart  de  aea  erfues ,  j'ialei» 
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tia,  le  foie»  lei  reini,  etc.,  ete.  Plnsieors 
s'eiistent  qu'à  une  époque  ptrliculiëre  de 
la  vie  des  sujets  qu'ils  infestent  ;  d'autres 
•ont  propres  à  certains  pays.  1^  médecine  a 
des  moyens  certains  de  détruire  la  plupart 
d'entre  eni. 

Les  vers  du  Chien  sont  les  suivants  :  Tri- 
thœepkalut  depreaninsculn»^  Slrongylut  giga»^ 
Stronqi/lttt  trignnocêphalut ,  A^enfi»  murgi^ 
mita,  Pentattoma  lœnioiilet,  Tamia  serraia , 
Tueumerina,  un  Cytiirereus. 

Ceux  du  Chat  appartiennent  aui  eipèces 
suivantes  :  Sirongylm  luhœformi»^  yfucant 
myttax,  Tœnia  cruuicollitf  Tœuia  eUiptica. 
On  trouvedansie  Lapin  clapier:  lesOxyfnf 
ambiguQ,  Tœnia  peetiivi ta  ,  C*/fiicerrii%  pisi' 
fûrmiM  ;  le  I^pin  de  garenne  et  le  Lièvre  en 
ont  une  plus  grande  variété. 

Ceux  du  Cochon  ont  reçu  les  noms  sui- 
vants: JnchocrphalHM  erewiiuM ,  S  pi' optera 
êtrongyiina  ,  SirongylHS  denluiut .  /4icaris 
ImmbrienUeii,  Disiowa  hepaiieum,  Cy^iicercus 
UtttticoUit,  Ofstieercux  eeltmtotœ,  Echmococ^ 
eiu  veiermûram. 

On  a  reconnu  à  la  Chèvre  :  les  Strongylus  ve- 
nuio^UM,  Dialoma  hepaticum,  Pentanoma  de»' 
ticulatHw^  Tœnin^  Cy^liceretit  tennicoUis. 

Au  Muulont  les  TriehoceplialMfafiiHis^Siron- 
gytut  eontortUM  ,  Slroitgylu*  /lUeoilit ,  iVlroN- 
fyiita /lliria  ,  ytmphutùma  comcum,  Diuoma 
kepaticum,  Tœnia  ejpama^  Cytticercus  te- 
wiieotlis ,  Cœnurns  cerebratii ,  Eckinococcut 
9eunnorum, 

Au  Bœuf:  les  TrichacephaUt  affini»,  S  trou- 
gylttsoitjai^  Strongyiu%  radialui^  A\carit  li,m' 
brieoidei,  AmpkiMioma  conieum,  Dimoma  ht- 
paiicum,  Tœnia  dentieutata ,  Cysticercut  te 
nuicollix  .  Cœuhriu  cerebralii ,  Echinocoeeut 
mterinorum. 

Le  Cheval  est  tourmenté  par  les  FHaria 
papiltosa,  (Jxyuris  eurvula ,  Spiroptera  me 
$a$tmnat  Strongylut  giga.%,  Strongylui  anno' 
nu,  A»eatit  Ittmbrieoide»  ,  Dihtoma  hepaii- 
€mm ,  Pentattoma  lœnioidet,  Tœnia  pticata , 
l^œnia  per/otiaia,  Cytiicercut  /ittnlari%. 

L'Ane  par  les  Uxyurit  eurvula^  Strongylui 
•mioiM,  Ascaris  lambrieoidet,  Distoma  hepa^ 
tieum. 

Parmi  les  Oiieani,  nous  ne  citerons  que  la 
Poule. dont  les Enloioa ires  sont  :  les  Itieho- 
soma  longieoite,  Atcarit  resieaturig^  Au  a  ris 
iniUxa,  Ascaris  gibbosa,  Disioma  lineare , 
Tmmia  it^fsMàibtsltforwàê. 
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Nous  terminons  parceuidelit 
Filaria  rubeila,  Stronggius  aurkt 
caris  mgrovenosa ,  Ascaris  ocaonfi 
norhynchus  hernca ,  Ampkisttmm 
Amphistomasubclavatum,  Diumm 
Distoma  variegalum ,  Diuoma  €f 
Poly%toma  {hexaikiridiitm)  iniege 

I^s  Eiitozoaires ,  soit  cent  di 
soit  ceux  des  animaux  ,  sont  | 
presque  toutes  les  parties  de  Ter 
on  en  a  constaté  Jusque  dans  le 
Ips  humeurs  de  l'œil ,  etc.  MM. 
Gnibe,  Delafaiid  ,  etc..  ont  puMi 
détails  sur  rciix  du  sang  du  Chi4 
n'en  ont  pas  encore  trouvé  dai 
rilomme.  Onappellesou%ent^< 
les  Vers  du  san;;. 

Quelques  animaux  domestiq» 
avec  noire  espèce  plusieurs  de  ec 
c'est  ce  qu'on  a  pu  voir  par  If 
précèdent, et  dans  lesquelles  nou 
mes  borné  presque  constamment 
admises  par  lludolphi. 

M.  Owen  et  quelques  auteur 
au  nombre  des  Entozoaires  de 
des  animaux  les  S|»ermat«izoair 
M.  Oweii  relui  de  l'homme  prei 
nom  de  Cercana  Acminix.  Cette C 
plus  admise  aujourd'hui  :  il  eu 
tion  ainsi  que  de  loules  celles qu' 
sur  les  Zoospermes  (  voyez  ce  m 
article  spécial. 

L'iipp.iritinn  des  Vers  intestin 
vent  fort  difficile  à  expliquer,  et 
faute  d'observations  a  cet  é^êtû 
qu'elle  avait  lieu  par  génératioa 
Dans  leur  opinion ,  les  Entoioi 
maient  au  sein  de  nos  organes,  i 
tération  de  ceux-ci .  soit  par  Tii 
humeurs  qu'ils  reiift*rmem.  Qw 
ralistes  ont  admis  rriîe  ••piinon.< 
des  helminthologii^trs  distmeuéf 
par  exemple.  BunLirh  soutien 
thèse  ,  et  ce  mtNie  de  prodiicttoi 
est  ce  qu'il  nomme  rhét'.>ni{:én 
plupart  des  cas  de  gcnératittn  sp 
l'un  admcttari.  ou  que  l'on  |ioa< 
il  y  ^  quelques  années  encurc, 
vrr>cs  par  les  dbservations  m 
niicniscope  a  permis  ite  ronsiai 
d'une  fou!e  d  ammaiii  inTcrieii 
connaît  Ciunme  iiepourv  us  d'aupi 
On  connaît  actuellement  les  œul 


ElIT 

Mire«,  et  ceai  des  Tsntai  ont 
ar  an  bon  nombre  de  nttura- 
liccpcndantqueles  Trichina  et 
(des  n'en  ont  pas  encore  mon- 
ade qu'on  en  a  Taile  n'est  pas 
inle  pour  qu'on  ose  assurer 
eption.  L'apparition  spontanée 
donc  pas  admissible ,  et  c'est 
de  génération  que  ces  ani- 
e  tous  les  autres,  se  perpé- 

(P.  G.) 
IN.  AiACH.—  M.  Wilson  ,  dans 
â  Magnzin  of  natural  himorij, 
X  nom  un  g.  d'Acarides,  que 
,  dans  le  t.  3*  de  V/Jint,  nai, 
B  M.  Walckenaér,  rapporte  au 
^oy.  ce  mot.  (H.  L.) 

RELUS.  INS.  —  Genre  établi 
raui  dépens  du  g.  Drente,  et 
'emminckii  est  le  lype.  {C) 
SUD.  iniernodium,  BOT, — Nom 
iMitanistes  à  re.«pace  contenu 
ids  d'une  lige  noueuse;  celle 
a  été  éti^ndue  à  la  portion  de 
«entre deux  paires  de  feuilles. 

ITES.  RAD. —  f^OlJ.    EMCRINES. 

ES.  lAo.  —  l)i$ques  dont  se 
t  des  Fncrincs  à  support  cy- 
ar  eilen»ion  ceux  de  toutes  les 
Cf.  f^oy,  ce  mot.  (P.  G.) 
(If,  augmentatif;  ti»«>,  déchi- 
S.— Genre  d'Hémiptères  homo- 
aille  des  .Membraciens.créé  par 
nr.5i7^.JII,248,  1833)  aux  dé- 
éraeit  de  Fabricius.  Les  Enty- 
borax  foliacé,  et  profondément 
Milieu  de  manière  à  former 
â  surface  rugueuse,  avec  des 
Mdinales  de  chaque  côté  ;  les 
m ,  à  la  hase  des  élytres ,  ne 
lits  en  épines. 

^,  VE.  sinuaia  Germ.  [Mem^ 
Fabr. ,   Hemipiychea  ximtata 
lire,  avec  les  pattes  Jaunâtres  ; 
Nnsylvanie.  (E.  D.} 

I^Tvit,  enrichir),  itis. —Genre 
llëtramères  .  famille  des  Cur- 
lilofères.  division  des  Crachy- 
par  Schœnhcrr  {Diipox.  méih., 
.  gen.  et  </>.  Curent,,  lom.  II, 
437;.  Les  quatre  espèces  sui- 
parlie  :  /•'.  a«r,ri//c'«%  Grrm., 
'eyrifii(«Sch.,Ct  nebulotus  DrJ.- 


ENT 


341 


Sch.  Toutes  sont  du  Brésil.  Ce  g.,  très  rap- 
proché des  PotydrotuSf  en  diffère  par  un 
corps  plus  court  ;  par  le  seapus  de  l'antenne 
ne  dépassant  pas  les  yeux;  et  par  l'angle 
antérieur  du  corselet  qui  s'étend  Jusqu'à 
ceux-ci.  (c.) 

ENUCLEATOn.  ois.  — Nom  spèciflqne 
du  Durhec,  Corythnt  enucleator.  (G.) 

*£1\VEL0PPÉES.  Invoiuiœ.  ms.  —  M.  le 
docteur  boisduval  donne  cette  épithéte  aux 
chrysalides  des  Lépidoptères  dont  se  compose 
la  tribu  des  Hespérides ,  parce  qu'en  effet 
elles  sont  enveloppées  d'un  léger  réseau  de 
soie  entre  des  feuilles.  Il  fonde  sur  cette 
parlicularilé  Tune  des  deux  divisions  éta- 
blies par  lui  dans  sa  légion  des  nhopalocè- 
rcs,  qui  correspond  à  la  famille  des  Diurnes 
de  Lalreille.  (D.) 

E!MVRI«OPPES.  Integumenta,  zool.,  bot. 
—  En  zoologie  les  enveloppes  sont  des  mem- 
branes qui  recouvrent  et  pnitégent  certains 
organes  ;  telles  sont  les  méninges  qui  recou- 
vrent lecerveau,  et  les  membranes  qui,  chez 
les  Mammifères,  enveloppent  le  fœtus.— En 
botanique  on  appelle  Enveloppe*  florales  l'en- 
semble des  parties  qui  environnent  les  or- 
ganes sexuels  des  plantes.  Enveloppes  témi- 
nales  celles  qui  entourent  l'amande  de  la 
graine.  M.  deMirhel  appelle  Enveloppe  her^ 
bacie  la  couche  de  tissu  cellulaire  qui  . 
dans  les  végétaux  endogènes,  se  trouve  im- 
médiatement au-dessous  de  l'épiderme.  f^oy, 

XCORCt. 

ENVERGURE,  ois.  —  C'est  l'étendue 
qu'embrassent  les  ailes  d'un  oiseau  lors- 
qu'elles sont  déployées  pour  le  vol. 

*ËKYALE.£nya/iii«  (/yvâ>(e«,  belliqueux). 
aiPT.—  Genre  de  Sauriens  appartenant  â  la 
famille  des  Iguaniens.  Il  a  été  dénommé  par 
Wagler ,  et  adopté  par  MM.  Duméril  et  Bi- 
bron  (t.  IV,  p.  230).  Il  ne  comprend  que  deux 
espèces  :  le  Lophyrut  rhombifer  de  Spix  (de 
laGuianeet  du  Brésil),  et  VE,  bilineaius 
Duro.  et  Bibr.  (  du  Brésil  ).  Ses  caractères 
sont  d'avoir  la  tète  courte,  couverte  de  pe- 
tites plaques  polygonales  ;  une  crétc  dorsale; 
des  dents  palatines,  et  la  queue  arrondie  ;  la 
queue  manque  de  crête,  et  il  n'y  a  pas  de 
pores  fémoraux.  (P.  G.) 

*ENYGnUS  (fvvypec,  qui  vit  dans  l'eau). 
nxPT.  —  (ienre  d'Ophidiens  de  la  famille  des 
Boas  proposé  par  Wagler  {Systema^  p.  166). 

(F.  G.) 
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'ENIIIONOSPBniraM,  Spreng.  Bor.pa. 
<—  Synonyme  de  PUmroxpermum .  flofT. 

"BNYO.ITwfOinom  rnylboliigiqiie).  AiâCH. 
—  M.  Wilckenaér,  dans  le  1. 1**  de  son  U.i\L 
mnî,  fMf  /«#  in»,  apf .,  a  employé  ce  nom  pour 
défigner  ane  famille  dans  le  g.  CItttho.  Chez 
Teapèce  quicomposeeette  famille,  le  corselet 
est  ovale,  allongé.  I.ei  yeux  intermédiaires 
postérieurs  sont  assez  écartés  des  yeiii  laie- 
raui  de  la  même  ligne  pour  que  leur  tan- 
gente inférieure  laisse  un  intervalle  entre  elle 
et  l'orbite  des  mêmes  yeux  laléraui  posté- 
rieurs: la  ligne  antérieure  est  droite.  \a  lèvre 
est  grande,  ovalaire.  arrondie  à  son  eitrérnllé. 
Les  mâchoires  sont  larges ,  crrusées  extérieu- 
rement vers  leur  base,  arrondies  à  leur  eitré- 
mité  eiterne,  légèrement  inriinées  .  à  côtés 
internes  droits ,  et  à  extrémités  rapprochées, 
mais  non  conniventes.  Pattes  de  longueur 
médiocre,  la  quatrième  paire  la  plus  grande, 
la  troisième  ensuite  ;  la  seconde  et  la  pre- 
mière presque  égales.  Abdomen  globuleux. 
Le  CLorno  lois  a  ht  ,  C  itiiida,  est  le  repré- 
sentant de  cette  famille.  (H.  L.) 

BNYO.  ABAGi.  —  Syn.  da  genre  Qoïko, 
^•y.  ce  mot  (H.  L.) 

*  EOCBNB.  eioL.  ~  f^^y.  TUtAiiis. 

ÉOLIDE,  BOL»  on  BOLIDIA.  mou..— 

f^ù^et  CAVOLf?II. 

*BOPSALTniA.  OIS.— Genre  établi  par 
Swainson  aux  dépens  du  g.  JHuseicapa ,  et 
dont  le  M.  aw^traiu  est  le  type.  (G.) 

*EOS.  OIS.  —  Genre  établi  par  Wagler 
(  jlfam.  Psitt. ,  1832  )  aux  dépens  dn  groupe 
de  Cacatoès ,  et  dont  le  Ptitiaems  Eu*  est  le 
type.  (G.) 

*BOSPIIOnA  (I«i9f«p«<,  Lucifer),  inrus. 
—Genre  d'Infasoires  de  la  famille  des  Hy- 
datinés ,  proposé  par  M.  Ehrenberg  (  I  mt 
Bêitr,^  1830),  et  qui  n'a  pas  été  adopté  par 
la  plupart  des  zoologistes.  M.  Rbrenberg 
caractérise  ainsi  les  Eo^pkora  i  Trois  yeux 
sessiles ,  deux  au  front,  un  à  la  nnque  ;  le 
pied  fourchu ,  et  il  y  place  trois  espères.  I.e 
typeestrf'Mp/joranejos  Khr.         (R.  D.) 

BPACniDBES.  Kpacridim.  mt.  pi. — 
Famille  de  plantes  dirolylédonées,  monopè- 
tales,  bypogynes,  confondues  dans  le  prin- 
cipe avee  les  Êncacées ,  distinguée  mainte» 
nant  et  ainsi  caractérisée  s  Calice  4-5  parti , 
souvent  coloré,  persistant.  Corolle  caduque 
ou  marcescente,  se  séparant  quelquefois  en  S 
pièces,  qui  plus  ordinairement  sont  soudées 


EPA 

pluff  OU  moins  haut  de  manière  i  I 

ensemble  de  forme  variable,  i  pi 

▼alvaire  ou  imbriquée.  Élamincsi 

égal  et  alternes,  rarement  en  nos 

dre ,  à  filets  libres  ou  soudés  i  la 

anthères  unitoculaires ,  s'ouvm 

fente  longitudinale.  Ovaire  libre, 

sa  base  par  un  disque  ou  S  écaill 

tes,  à  plusieurs  loges,  rarement  i 

renfermant  chacune  un  ou  pinsif 

attaché  à  l'angle  interne,  tara 

style  simple  que  termine  un  stign 

indivis.  Fruit  rharnu  ou  capsnli 

hiscence  loculicide  ou  septicide. 

test  membraneux  et  mince,  i  i 

charnu  dont  l'axe  est  occupé  pan 

cylindrique  de  moitié  plus  court, 

tournée  vers  le  bile ,  suuère  du 

monospermes.  —  !«es  espèces  liai 

que  exclusivement  la  Nouvelk" 

où  manquent  les  Éricacées ,  et 

portion  extralropicale  ;  quelqna 

répandues  dans  les  Iles  Je  l'océan 

une  seule  s'est  trouvée  en  Améri^ 

des  arbustes  ou  arbrisseaux ,  a 

ternes  ou  très  rarement  opposéi 

ou  plus  rarement  dentées ,  quelq 

téesà  leur  insertion,  qui  envelopi 

moitié  la  branche ,  et  y  laisse  ni 

demi-cirtrulairC.  f.es  fleurs,  blanc 

ges.  plus  rarement  bleues,  »ontse 

aisselles  des  feuilles,  ou  groupéei 

et  en  épis  terminaux. 

GC?iaKS. 

Trib.  I.  —  STrrNiuta 

Loges  1-ovulécs.  Fmil  Hé 
drupacé. 

ConMfaphiif»,  Benih.  —  «fifpAl 
j4»trol9mti,  R.  Br.  ^^  SieHaMtktH 
Mclichrus^  R.  Dr. —  €^utkùtlê*^t 
laiiiliê,  R.  Br.  —  /^mcopo^on,  B. 
joa,  Cav.) — Monotoea,  R.  Br.  «^ 
R.  Br.  —  Trcckocûrpa,  B.  Br  — 
R.  Br.  —  Pentachondra ,  B.  Br. • 
mia,  B.  br.  —  Otiforritetio,  B.l 

Trtb.  II.  —  FPACite 

I^^grs  multi-ovulées.  Fruit  a 
Ff*aeri% .  Sm.  -»  Lytinema ,  B 
lodape,  Endl.  — Prionoie9,  fi,  Br 
/la,  R.  Br.  —  Ander\onia  .  B.  Bi 
letia  ,  R.  Br.  —  Sprengelia ,  Sa. 
Cav.  non  Vent.  '  —  rViMnlêe,  B 
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\iehta,  R.  Br.  —  DracophyU 
irpèeno/oma.  R.  Br.  (Ao.  J.) 
kt,  sur;&p«c.  lieu  élevé, 
1.  — -  Fortl. ,  synonyme  de 
—  Genre  type  de  la  famille 
et  (  voyes  ce  mol  pour  la 
léristique) ,  et  de  la  tribu 
formé  par  Smith  {Exot.  bot,, 
I  renfermant  une  trentaine 
la  moitié  au  moins  sont  cul- 
m  pour  l'ornement  des  Jar- 
ea  arbustes  élégants,  cruis- 
NiTelIc-Hollande  et  la  Non- 
glabres  ou  finement  pubes- 
I  éparses ,  péliulées  ou  ses- 
IM  simple,  petites,  linéaires 
Mes,  mucronées  ou  aigués  ; 
ambreuses.  Jolies,  plus  ou 
laat  tubulées,  blanches  ou 
,  atillaires  et  disposées  en 
mninaui.  (C.  L.) 

.  «ASf.  ~  yoyei  cniiM. 
(lir«ypio«,  villageois),  ins.— 
Itères  tétrameres.  famille  des 
loaatocéres,  division  des  Bra- 
é  par  Schœnberr  {Syuonym. 
trtuL,  t.  VI,  pars  1,  p.  119). 
la  Meii<)ua  ont  été  rappnr- 
i décrites  par  l'auteur  sous 
•  Hubitut  et  metallexcetif»  C.) 
B  (  inaX\»r^ ,  changement  ). 
licb..  synonyme  cl  section  de 
■re  de  la  famille  des  Synan- 
det  Sénécionidées-Aiiihémi- 
rDeCandulle(/'ro(/r.,  Vl,3), 
quatre  ou  cinq  espèces  , 
nie  de  Madagascar  Ce  sont 
Isicaux  ou  des  herbes  ,  i 
I.  pétiolées.  très  entières,  ou 
îiéea  :  à  ileurs  Jaunes,  en  ca- 
ircc,  hétérogames,  terminaui 
MtHim  générique  rappelle  le 
.  dtf  Hélianthées,  pour  le  re- 
■  Aalbémidées,  en  raison,  dit 
i4ior  aromatique  des  fleurs , 
éMi  blanebâtres ,  de  leurs 
«,  etc.  (C.  I.) 

MT.  f  1.  —  Genre  de  la  fa- 
■Ibérées,  tribu  des  Astérol- 
■mbécs,  établi  par  Cassini 
.«ISlt.p.  139),  elcompren:inl 
irtn  •  croissant  dans  l'Inde 
Mf«U*-lltfUao4i  «t  l'Anéri- 
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que  tropicale.  (^  sont  des  herbes  annnellea, 
rameuses,  à  feuilles  alternes,  oblonguesoa 
obovécs,  très  entières  ou  à  peine  dentées, 
sessiles  ou  décurrentes,  à  péiioncules  oppo- 
silifolics;  à  capitules  multiflores ,  hétéro- 
games. solitaires  ou  géminés,  pédicellés  , 
subpaniculés.  (C.  L.) 

ÉPANOUISSEMENT,  bot.  —  Foy.  a»- 

THISE. 

'  EPA.PniUS  (nom  mythologique),  i». 
—Genre de  Coléoptères  penlamères,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Subulipalpes,  éta- 
bli par  Leach  et  adopté  par  M.  Stepbeni , 
ainsi  que  par  M.  de  Castelnau.  Ce  g. ,  créé 
aux  dépens  du  g.  Treehuê  de  Clairville ,  a 
pour  type  et  unique  espèce  le  Carabus  «e- 
ealh  Oliv.  (  Treehtu  id.  Payk.),  qui  se  trouTO 
en  Suède,  en  Angleterre  et  aux  environs  de 
Paris.  (D.) 

'EPAPIin  A  (Iwcf  poc ,  couvert  d'écume  ). 
INS. — Genre  de  Coléoptères  suhpentamèrei 
(télramères  de  Mireille),  famille  des  Longi- 
cornes ,  tribu  des  Lamiaires,  créé  par  New- 
man  {Tht  •ntomologut,  t.  Il,  pag.  301,  76  ), 
avec  une  espèce  des  Iles  Philippines ,  qui  a 
été  nommée  E.  valga  par  l'auteur.      (C.) 

*EPAPIIRODlTA  iiraf pe'<}:r9(.  gracieux). 
INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Orthoptères ,  de 
la  famille  des  Mantiens ,  fondé  par  M.  Ser- 
Ville  (  Hev.  mith,  deu  Orth.,  Ann.  te,  uat. , 
1*^  série  ,  t.  XXII,  et  Orihopi.,  p.  205  )  aux 
dépens  des  Mantit ,  dont  il  diffère  par  jton 
prolhorax  largement  dilate  de  chaque  côté 
en  une  membrane  occupant  les  trois  quarti 
de  la  longueur;  celle  membrane  arrondie, 
munie  de  dentelures  épineuses  sur  les  bords. 
Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'est 
la  iMauii»  MmopHm  Palis.-Beauv.,  qui  a  été 
trouvée  à  Saint-Domingue  sur  un  Bananier. 

(E.  D.) 

ÉPARSBH (rioiLLis).  bot.  —On  a  donné 
le  nom  d'Éptrâgi  aux  feuilles  solilairei  sur 
un  même  plan  autour  de  la  tige  La  dispo- 
sition de  ces  feuilles,  tout  en  paraissant  irré- 
gulière, n'en  est  pas  moins  conforme  à  un 
ordre  régulier  :  cette  expression  est  done 
inetacte.  On  peut  citer  pour  exemple  dea 
Feuille*  épartef  le  Us  blanc  et  le  i?Ayji- 
chottpora  âparga. 

ËPAUl.AnD.  MAM.  —  Nom  vulgaire  d'un 
Dauphin  de  la  section  des  Marsouins,  Pko^ 
cmna  orca  Fr.  C^uv.  f^oy.  DAi;pfllii. 

•  J&PAUUBrri.  m.  —  fVy.  pritTlMit. 
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ÉPÉE  DE  MEn.  poiss.  — Nom  vulgaire 
de  TEspidon  et  de  la  Scie. 

ÉPEICnE.  oii.  —  Nom  Tolgaire  de  plu- 
sieurs espèces  du  g.  Pic ,  surtout  du  Pictu 
major  L.  A^oy.  pic.  (G.) 

ÊPEICIIETTE.  OIS.— Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  g.  Pic ,  le  Pieus  minor,  f^oyez 
PIC  (G.) 

BPEinE.  Epeira.  abach.  ~  Ce  g.,  qui 
apparlienl  à  l'ordre  des  Arachnides  et  a 
la  famille  des  Araignées ,  a  été  établi  par 
M.  Walckensêr ,  qui  le  caractérise  ainsi  : 
Yeui  au  nombre  de  8.  presque  égaux  entre 
eui,  sur  deus  lignes,  les  yeui  intermédiaires 
figurant  un  quadrilatère ,  les  latéraux  écar- 
tés sur  le  côté  et  rapprochés  par  paires.  I^- 
vre  large  à  sa  base,  arrondie  ou  ovoïde  à 
son  eitrémité.  Mâchoires  larges,  courtes,  ar- 
rondies a  leur  eitrémilé  .  étroites  à  leur  in- 
sertion. Pattes  allongées,  la  première  paire 
la  plus  longue ,  ensuite  la  seconde;  la  troi- 
lième  paire  plus  courte  que  la  quatrième. 
Toutes  les  Aranéides  renfermée!  dans  ce  g. 
sont  sédentaires,  forment  une  toile  à  ré- 
seaux réguliers,  composés  de  spirales  ou  de 
cercles  concentriques,  croisés  par  des  rayons 
droits  qui  partent  du  centre,  où  l'Araignée  se 
tient  Immobile.  Ce  g.,  répandu  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  est  très  nombreux  en 
espèces;  M.  Walckrnaér,  dans  le  tom.  Il  de 
son  Hiu.  nut.  lurlexlnt,  apt,,  en  décrit  ICC, 
qu'il  partage  en  18  familles ,  lesquelles  sont 
ensuite  subdivisées  en  18  groupes.  Comme 
type  de  cette  coupe  générique,  nous  citerons 
I'KpeIii  diadimi,  £.  Z>tar/ema.  Cette  espèce, 
qui  est  la  pluscommunedans  nosjardins,  s'ac- 
couple en  été  et  pond  dans  les  derniers  Jours 
de  l'automne.  I.es  œufs  sont  d'une  belle  cou- 
leur Jaune,  enveloppés  dans  un  cocon  glo- 
buleux .  d'un  tissu  serré ,  recouvert  d'une 
bMUrre  lèche,  Jaunâtre.  Elle  ne  construit  pas 
de  uid,  et  se  tient  à  couvert  sous  des  feuilles 
qu'elle  rapproche  et  qu'elle  courbe  avec  des 
fils.  Sa  toile  est  grande ,  verticale.  I.es  œufs 
de  celles  qui  ont  pondu  tard,  en  automne, 
passent  l'hiver  dans  le  cocon  ;  ils  éclosentau 
printemps  suivant.  Ces  œufs  sont  au  nom- 
bre de  cent  environ  ;  les  petits  éclos  ont  une 
tache  noire  au-dessus  de  la  partie  anale; 
mais  lursquMs  sont  parvenus  au  tiers  de 
leur  grandeur ,  ils  ont  sur  le  dos  la  figure 
qui  caractérise  leur  espèce.  I^s  mâles,  dans 
te  pramitr  âge,  soDt  sciabUblu  aai  funellct» 
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et  ils  ne  s'en  distinguent  qua  parliii 
article  des  palpes  ;  mais  en  grandimli 
conelet  devient  plus  allongé,etUanÉi 
plus  grêle  et  plus  étroit.  L'épigyaiâv^ 
melle  est  très  allongé,  et  en  forac  fl| 
recourbée  vers  la  pointe.  Elle  fait  M 
dans  les  lieux  éclairés,  et  qnelqiKMll 
vers  les  allées  mêmes  des  Jardins 
d'attache  sont  souvent  éloignés 
pieds  ;  le  nombre  des  cercles 
quand  l'Aranéidea  atteint  toute  si 
est  de  28  à  30.  U  femelle  de  cette 
féroce.  Au  moment  de  Taecon 
mâle  ne  l'approche  qu'avec  crainte; 
fuis  elle  se  Jette  sur  lui  et  le  devant 
de  mai,  dans  lesenvironi  de  Parii. 
qui  ont  passé  l'hiver  dans  les 
sent,  et  les  Jeunes  Araignées  s*( 
suite  en  formant  les  fils .  qu'elles 
aux  pédicules  des  feuilles  %oisiatf^ 
semble  de  ces  fils  forme  une  laill 
licre,  composée  de  fiU  d'une  ett 
et  sans  force.  Cette  espèce,  dont 
de  faire  connaître  quelques  traits  4ê 
nière  de  vivre,  est  très  commuoiâ 
dans  les  environs  et  particul: 
les  Jardins. 

*Él»EiniDES.  Epeiriéti. 
M.  Walckenaér,  dans  le  lom.  11^ 
ttiif.  det  In»,  apt.^  p.  198,  a  emplaft 
pour  désigner  la  septième  famille 
genre  PUctana  (i*oy.  ce  mol).  Ut 
comprises  dans  cette  famille  ont  M 
découpé  en  tubercules  pointus;  ~ 
sont  allongées,  et  la  quatrième 
plus  longue.  I^s  espèces  désignè^^ 
noms  de  Ptectana  dubia ,  5Io»mi  •  • 
Heduviana  appartiennent  â  cctie 
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*EPEKCnYME  [Ul,  sur;  ». 
fié(,  suc).  —  BOT.  ca.  (Phyccct.) 
que  M.  Kutzing  nomme  chcx 
considérées  sous  le  rapport  de 
sition ,  les  tissus  dans  lesquels 
les  cellules  dont  le  contenu  cal  ^ 
amylacée,  f^oy.  encore  pabuc»^ 

I.ICDYStX.  I 

EPEOLL'S.  lus.— Genre  dHyM^ 

de  la  section  des  Porte  -  Aiguillav  • 
des  UclliÛciens.éUbh  par  Lalrcillvil 
par  tous  les  entumoiogistet.  ÏmA 
très  voisins  des  Nommda ,  s'ea  dWi 
principalemcai  par  te«n  fHpM  HA 
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lide.et  par  lenrs  ailes  pourvues 
lilei  rubilalcs  compicles ,  et  du 
icnl  d'une  quatrième.  Deux  es- 
ni  dans  ce  genre  :  ce  sont  les 
ti§atun  I^pel.  et  Serv.  (  Melecta 
br.)«  cl  Epeoliu  variegatus  Fabr., 
ft  ani  environs  de  Paris.  (E.  D.} 
II.  Ot^erus.  poiss.  —  Genre  de 
■alacoptérygîens  abdominaux , 
Saumons,  établi  par  Arledi  pour 
éilTérant  des  Saumons  propre- 
ir  deux  rangées  de  dents  écartées 
latin,  et  le  vurner  n'en  ayant  que 
ws  écartées  sur  le  devant.  Leur 
mnchiostégen'aquchuilrayons. 
Hians  taches,  et  leurs  ventrales 
la  bord  antérieur  de  leur  prè- 
le. On  n'en  connaît  qu'une  seule 
mgru*  eperlaun*  [Salmo  eperlatins 
d'un  décimètre  environ ,  d'un 
I  i  reflets  chatoyants.  Il  est  re- 
suitout  par  la  transparence  de 
Ils,  et  répand  une  odeur  forte  et 
le. 

I  se  tient  dans  la  mer  et  à  rem- 
et grands  fleuves.  Au  printemps, 
Uns  les  rivières  pour  y  déposer 
nourriture  consiste  en  Vers  et  en 
cét.La chair  de  ce  poisson  est  très 
fart  estimée  ;  on  ne  le  vide  pas  , 
la  manger  tout  entier  sans  éire 
Idet  arêtes.  On  en  pèche  beau- 
Éaochure  de  la  Seine ,  et  l'on  en 
l^anlités  considérables  sur  les 
'AOemagne.  de  Suède  et  d'Angle- 

I  assignée  à  l'Éperlan  dans  la 
Mirelle  est  entre  les  Truites  et 

L 

fliaossi  Épislan  dk  Siini  le  Cy- 
*rtfiw,  espèce  du  g.  Able. 
li  Calear.  zooi..  —  En  ornitbolo- 
piQt Éperon  une  apophyse  cornée 
nié  la  partie  postérieure  du  tarse 
en  ^uce  dans  les  niAles  des  (îal- 
•  cfcci  certains  Écha»siers  et  Pal- 
dlqae  le  Kamichi,  le  Jacana,  un 
ilfecmache,  etc.,  le  Touel  de  l'aile 
te  éperon,  quelquefois  très  aigu, 
rt  de  moyen  de  défense.— Kirby  a 
M  i  certaines  épines  insérées  à 
!■  tibia  de  quelques  insectes. — Eu 
do  appelle  Éperon  uoe  espèce 
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d'appendice  tubuleux  faisant  partie  du  calice 
ou  de  la  corolle ,  comme  cela  se  voit  dans 
la  Capucine  et  les  Linaîres;  les  anthères 
d'une  espèce  du  g.  Anhrottemma  por- 
tent un  éperon.  Les  êtres  organisés  qui 
sont  pourvus  d'éperons  sont  dits  iperonnin, 

ÉPERON.  Calcar,  Montf.  moll.  —  Ce  g. 
proposé  par  M.  Montfort  n'a  point  été  adopté, 
parce  qu'il  renferme  ceui  des  Turbos  qui 
ont  le  bord  inférieur  découpé  en  épines  plus 
ou  moins  longues.  (DisH.) 

ÉPEnON  DE  LA  VIERGE  ou  DE  CnE- 
VAIJER.  BOT.  PH.  —  Noms  vulgaires  des 
Dauphinelles  ou  Pieds-d' Alouettes. 

ÉPERONIMÊ.  Calcaraïut,  ZOOL.,  bot.  — 
Cette  épithète  s'applique  aui  animaux  et 
aux  plantes  pourvus  d'éperons. 

ÉPËROi\NIER.  PolypUciron  {Diplertron, 
Yieill.  ).  OIS. —  Genre  de  l'ordre  des  Galli- 
nacés, famille  des  Paons,  établi  par  M.  Tem- 
minck  .  et  présentant  dans  ce  groupe  pour 
caractères  «5Aeit/t>/w  Taille  d'un  petit  Faisan; 
huppe  courte  et  serrée  ;  deux  ou  trois  épe- 
rons dans  le  mâle;  rectrices  moins  allon- 
gées que  dans  le  Paon,  ocellées  à  leur  eitré- 
mité ,  et  non  susceptibles  de  s'épanouir  en 
roue  ;  couvertures  de  la  queue  et  scapulal* 
res  portant  généralement  des  ocelles  sem- 
blables, mais  plus  petites. 

Corps  allongé ,  ayant  la  forme  et  la  Ui\\% 
d'un  Francolin  ,  quoique  plus  svclte. 

7 été  petite  et  allongée  comme  celle  da 
Paon.  OEU  moyen,  /rû  Jaune. 

Bec  court ,  grêle .  peu  voûté.  MandihuU 
supérieure  légèrement  courbée  à  son  extré- 
mité. Mandibule  inférieure  rtcouycrie  par  It 
supérieure.  Narines  basâtes ,  i  demi  coa- 
vertes  par  une  membrane  nue,  ovale ,  oa- 
verle. 

Ailes  courtes ,  concaves ,  atteignant  i  la 
naissance  de  la  queue  seulement  ;  les  4  pre- 
mières rémiges  étagées  ;  les  6*  et  (»«  les  plus 
longues. 

Jambes  courtes  et  emplnmées.  Tanee 
médiocres .  grêles,  armés  de  2  ou  3  éperons 
droits,  robustes,  mais  peu  aigus cbei  It  mAle, 
et  de  tubercules  chex  la  femelle. 

Doigis  antérieurs  unis  par  une  membrant 
courte,  les  externe  et  interne  égaux.  Poueê 
médiocre  et  touchant  à  peine  la  terre.  On^ 
gles  petits,  surtout  celui  du  pouce. 

Queue  longue,  arrondie;  32  reçiriccs. 
Couleurs  brun  moaclieté  oa  ondulé  de  cou- 
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leur  plus  claire,  rehaussé  dans  plusieurs 
espèces  de  reflels  mélalliques  verts ,  violets 
ou  pourpres.  Toutes  les  espères ,  eiccpté  le 
Cbalcure,  portent  sur  les  rectrices,  les  cou- 
vertures de  la  queue  et  les  scapulai résides 
miioirs  brillants. 

Les  Éperonniers  mâles  sont  seuls  ornés  de 
couleurs  brillantes.  I^s  femelles  ont  un  plu- 
mage moins  richement  teinté,  et  leurs  ocelles 
sont  plus  ternes.  Leur  queue  est  aussi  plus 
courte. 

Les  Jeunes  Éperonniers  ont  une  livrée 
sans  éclat,  et  ce  n'est  qu'à  la  troisième  mue 
qu'ils  prennent  leur  brillant  plumage. 

îjt»  maurs  de  ces  oiseaux,  originaires  de 
l'Inde,  des  Iles  de  Sumatra  et  de  Bornéo,  du 
Tbibetet  de  la  Chine,  sont  peu  connues.  On 
ne  possède  même  pas  les  deui  teies  des  es- 
pèces Contenues  dans  nos  collections.  On 
peut  les  élever  facilement  dans  nos  ména- 
geries ,  où  ils  se  montrent  peu  sauvages  ;  et 
à  la  Chine ,  le  Chinquis  se  trouve  en  demi- 
domesliclté. 

L'es|>cce  type  de  ce  genre  est  le  Chinquis 
(P.  ckiêiquis  Ttmm,,  Pavo  7'hib€iauu\Gm.). 
C'est  un  bel  oiseau  à  plumage  brun  clair 
onde  de  brun- noirâtre,  dont  les  ocelles  sont 
d'un  bleu  éclatant  a  reflets  pourpres. 

Le  P.  uliHhoeeUatuin  de  Cuvier  n'est  pas, 
suivant  AI.  l.esson,  une  espèce,  mais  un  Jeune 
en  seconde  mue  ;  il  diffère  en  cela  de  l'opi- 
nion de  quelques  autres  auteurs,  qui  admet- 
tent celte  espèce. 

IM  autres  espèces  sont  :  VÊ.  ocillî  {P.  bi- 
ca/cora/fimTemm.),  I'ë.  ciialcuii  P.  chai- 
eurnm  ou  iiioceltaium),  et  TÉ.  Napoléon  ou 
ATOtPET  (P.  Nupoleonis  LcM.). 

1^  place  assignée  aux  Éperonniers  est  en- 
tre les  Pauns,  avec  lesquels  Cuvier  les  réu- 
nissait, et  les  l^phophorcs  ou  les  Argus. 
M.  G.-R.  Gray  les  met  en  tète  de  sa  suii»- 
famille  des  Pavoninées  ,  avant  le  Croysopii- 
Ion  Hodg.,  qui  n'est  sans  doute  autre  que  le 
Potyptectron  7'lnOetauui.  Au  reste,  la  synony- 
mie spéciOque  de  ce  genre  est  encore  assez 
obscure.  (G.) 

EPKRUA  (nom  vernaculaire).  bot.  ph  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées  (  Pha- 
séolacées,  nub.),  tribu  des  Césalpiniécs.formé 
par  Aublet  (Gman.,  I,3G9,  t.  MS).  pour  une 
seule  espèce,  croissant  â  la  Guyane  fran- 
çaise. C'est  un  arbre  a  feuilles  abrupti- 
pcnnéct .  dont  les  folioles  bi-lriiugaéea , 
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0VCC5 ,  acuminées ,  luisantes,  à  ta 
ges,  disposées  en  panicules,  longnai 
donculèes ,  pendantes  et  formées  dl 
breux  racèmes  distants.  ^ 

ÉPEnVlËR.  IViMus,  Cav.  ou.— 

ADTOUI. 

ÉPERVlÈnE.  BOT.  pv.— Ntai 
du  g.  hieracinm, 

ÉPEliVlEnS.  IHS.  —  Nom  ém 
Geoffroy  à  plusieurs  espèces  de  Upié 
de  la  famille  des  Sphinx  «ppirtMl 
g.  Sphinx  et  Sésie. 

*£PIIEBE  (rpvi^oc.  pubère).  BOT.Ci« 
sacées.  )  C'est  Fries  (  Syn,  §rk 
pag.  3&G)  qui  a  établi  ce  genre  snriil 
pubescent  de  Linné,  en  lui  assifM 
caractères  des  apothéeies  scutelliibni 
la  lame  proligère  est  sertie  dans  II  I 
c'est-à-dire  marginée  par  celni^ 
composé  de  fliaments  cylindriqa«ià 
quels  les  gonidies  sont  régulièttoMri 
sées  en  anneaux.  Ces  plantes  licN 
croissent  sur  les  rochers  arrosé!  | 
toute  l'année  par  des  cours  d'can.  t 
bre  des  espèces  est  limité.  (f 

'EPIIKBLStcV'^e;,  pubère. ^a 
bescciit).  IMS  —Genre  de  ColéopiM 
tramères  (irimères  de  l.atreille),  tB. 
Foiigicoles,  créé  par  nous, et  adopté  1 
Jean, qui, dans  son  Catalogue,  enitf 
huit  espèces  d'Amérique,  dont  S  S9 
au  Drèsil,  9àCa)fiinr.  l  au  Mexiqm 
États-Unis.  Celle  dernière  a  reçn  M 
JS.  Ihnbatuê  de  M.  Drjean  [Eroifftag 
lierbst).  \jti  Jlphebut  sont  très  im 
des  Lycoperdwa  par  leurs  caradfei 
raux.  Leur  couleur  est  d'un  brun  J 
la  massue  de  leurs  antennes  esl  tf 
de  4  articles  (dernier  pyriforrocac 
le  corselet  est  aplati,  tnirdé  ei  cmi 
côté;  êl)lres  semi-orbiculaires ,  C 
d'un  poil  blond  lanugineux  très  épa 

EPIIEDIU  («trt'.  sur;  op«,  sié| 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  O 
tribu  des  Gnétacécs,  établi  par  Um 
no  113G}  présentant  pour  caraclèfai 
dio)ques  ,  les  mdlei  composées  d'm 
pauciflore  i  écailles  uniOores ,  imk 
peliles,  lâches  et  arrondies  ;  d*an  Ci 
nophylle ,  bifl Je  ;  de  sept  filets  tiêM 
réunis  en  une  colonne  centrale,  pB 
sommet  quatre  «iithères  UténliB 
tcrmintks  tmodits  ;  lu/mmUm  à 
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phylles  persisUnIs,  à  deux  divi- 
itenos  Tun  dam  Taulre,  deui 
et  courts;  deux  stigmates 
semences  ovales,  planes  d'un 
de  l'autre,  et  recouvertes  par 
ealicinales,  épaisses,  succulentes, 
t  formant  une  espèce  de  baie. 
9dru  sont  des  arbustes  très  ra- 
Kcs  aux  plages  maritimes  des  cii- 
ïtH  des  deux  hémisphères.  Les 
a  sont  grêles,  dressés  ou  pendants. 
lés,  articulés,  à  feuilles  squam- 
1res  petites,  opposées  aux  arlicu- 
coDDées  é  la  base  en  forme  de 

mi  six  espèces  de  ce  genre  :  une 
?.  éhtaehya,  ou  Raisi:«  di  MKR,cst 
Wr  notre  littoral  méditerranéen  ; 
■ne  grande  ressemblance  aven 
nmeusc.  Ses  baies,  rougeàires  et 
i4e  temps  après  leur  formation, 
tnent  acides  et  agréables  au  goût. 
M«  le  suc  dans  les  maladicsaiguôs, 
Iriboe  aux  sommités  des  tiges  des 

•  iitringentes. 

«•M  encore  sur  nos  c6les  1'^.  a/- 
li l'élève  Jusqu'à  5  ou  G  mètres,  et 
Vùaa  Petite  dvette.  Ou  cultive 
M  nos  jardins  1'^.  mouostachya , 
>  ^  Sibérie.  Les  fruits  de  toutes 
■Mat  comestibles, et  G mel in,  par- 
*<leppesde  la  Sibérie,  les  recher- 
^pressement  pour  éteindre  la 
B  ^ui  le  dévorait. 
^U8  (rf «Ipoç  ennemi)  .  iss.  — 
^Boptères  térébrans ,  de  la  fa- 
^^cumoniens ,  groupe  des  Bra- 
*M  par  M.  Halidajr,  et  correspon- 
i*i  ^iaiâui  de  M.  VVesmael.  Les 
'  distinguent  des  y^plndîus  par  la 
4^  nervures  de  leurs  ailes,  et 
tiennes  qui  n'ont  que  11  arti- 
espèces  entrent  dans  ce  genre, 
'  ^t  Vjiphidiui  paucicorniit  Nées 
'•  cipêce  qu'on  rencontre  assex 
^    France  et  en    Allemagne. 

VUE,  Ephemera  'î^viVcpovtèplié- 

•  7-  Genre  de  Névroptcres ,  de  la 

•  Cpbcmérines.  créé  par  Linnc*,  et 
*^  ces  derniers  Irmps  en  plu- 
met particuliers.  Tri  qu'il  est  au- 
tHrenit  par  M.  l'icicl  ^Hm,  uni. 
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gin.  et  paru  des  Nivropt,  Monogr.  du  Éphé" 
mérîHeSf  1843),  le  g.  Ephemera  nous  prét^ente 
les  caractères  suivants  :  Yeux  simples  dans 
les  deux  h^\t%\  ailes  au  nombre  de  quatre, 
à  nervures  transversales  nombreuses,  les 
postérieures  égalant  à  peu  près  le  quart  des 
antérieures,  ayant  leur  nervation  complète 
et  leur  bord  costal  anguleux  ;  tarses  de  cinq 
articles,  le  premier  très  court;  crochets  ab- 
dominaux médiocres  ;  trois  soies  caudales 
égales. 

Nous  donnons  a  l'article  ÉpnÉMÉaitixsdei 
détails  sur  les  mœurs  et  l'organisation  des 
Ephémères ,  et  nous  y  renvoyons  le  lecteur; 
nousajoutonstoulcfois  iciquelcs  larves  sont 
fouisseuses ,  que  leur  corps  est  cylindrique 
et  allongé ,  leur  tète  terminée  en  avant  par 
deux  pointes ,  leurs  antennes  velues  et  leurs 
pattes  aplaties,  ciliées;  les  antérieures  con- 
struites pour  remuer  la  terre  humide. 

I^s  Ephemera  ont  un  faciès  commun  qui 
les  a  fait  souvent  confondre  en  une  seule 
espèce  :  on  n'en  distinirue  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces;  M.  Durmeister  n'en  décrit  que 
deux,  et  M.  Pictet,  quatre. 

I^  type  est  V Ephemera  vM/9a/aLinn.,qui  est 
brune,  avec  le  ventre  d'un  Jaune  foncé, 
offre  des  taches  noires  triangulaires  et  4 
ailes  brunes  à  taches  plus  foncées.  Cette  es- 
pèce se  trouve  communément  en  France , 
en  Suisse,  en  Allemagne,  et  s'étend  au  nord 
Jusqu'en  I^ponie;  on  l'a  également  rencon- 
trée en  Piémont. 

Une  espèce  décrite  par  M.  Pictet  sous  le 
nom  de  Ep.  tjlaucop*  {loeo  cit.,  p.  132),  et  qui 
avait  été  confondue  avec  l'^p.  lutea,  se 
trouve  aux  environs  de  Genève  et  en  Aile* 
magne.  (E.  P.) 

ÉPHÉMÈRES  (pleurs),  bot.— On  appelle 
fleurs  éphémères  celles  dont  la  durée  n'est 
que  de  quelques  heures:  telles  sont  celles  du 

Cercut  grandi florui. 

*£PIIEIMEniD£.  ixs.  —  Synonyme  d'Ê- 
pbémérineit,  d'après  M.  Westwo4id.     (E.  D.) 

*ÉFIIÉMÉniNES.  Ephemerinœ.  ihs.  ~ 
L'ancien  genre  Ephemera  de  Linné,  qui  pour 
Latreille  était  une  des  divisions  de  It 
fanilllc  des  Subniicornes  (  Libellulicns  , 
Blanch.).  forme  pour  MM.  nurniei>ier  et  Pic- 
tet une  famille  disitinclc  de  l'ordre  des  Né- 
vroptcres.l^s  Éphcmériiies  se  reconnaissent 
facilement  à  leurs  antennes  courtes ,  a 
trois  articici,  dont  Iç  d^fuict  est  une  soi« 
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mince,  à  leur  bouche  imparfaite  pI  dé- 
pourruc  de  réritahles  nrtanes  de  mandiica- 
tlon,  â  leurf  ailes  délicates,  dont  Ici  poi- 
térieuret  sunl  toujours  très  petites .  à  leur 
abdomen  terminé  par  deux  ou  trois  longues 
ioies  articulées  :  un  autre  caractère  consiste 
dans  la  durée  si  courte  de  la  vie  de  ces  in- 
sectes ,  lorsqu'ils  sonl  panrenus  à  leur  état 
parfait. 

Les  Éphémérines  ont  le  corps  allongé, 
d'une  consistance  très  molle  ;  la  tête  est  sou- 
TCnt  plus  large  que  longue,  portant  sur  srs 
cdtés  des  yeui  réticulés,  assez  gros;  les 
ocelles  au  nombre  de  3  ;  les  antennes  sont 
petites,  insérées  sur  la  fare  antérieure  de  la 
tête  auprès  des  yeui  ;  les  organes  qui  consti- 
tuent la  bouche  sonl  atrophiés ,  dépourvus 
de  parties  écailleuscs  ou  dures  ;  celles-ci 
restent  après  les  dépouilles  de  la  nymphe. 
Le  prothorax  est  court  et  iransversc;  le  mé- 
soihorax ,  grand  et  développé ,  est  d'une 
forme  ovulde  allongée  ;  le  métathnrax  est 
petit.  I^s  ailes  sont  plates,  non  plissées, 
plus  on  moins  triangulaires,  les  antérieures 
grandes,  1res  minces,  à  nervures  limgitudi- 
nales  nombreuses,  les  postérieures,  de  même 
nature  que  les  antérieures,  mais  beaucoup 
plus  petites  et  quelquefois  même  nulles.  I^s 
pattes  sont  grêles,  les  cuisses  longues,  les 
Jambes  très  courtes,  les  tardes  allongés,  de 
quatre  articles,  auxquels  s'en  ajoute  par- 
fois un  petit,  ba»ilaire;  ces  tarses  sont  ter- 
mmes  par  deux  crochets  membraneux  et 
inégaux,  l/abdomen  est  conique,  allongé, 
termuiépardeux  ou  trois  longues  soies  muiti- 
articulées  :  dans  les  mAles  il  se  termine  par 
des  appendices  formés  d'anneaux  distincts. 
Les  métamorphoses  sont  incomplètes.  Les 
larves  ont  la  forme  de  l'inserle  parfait,  sauf 
qu'elles  manquent  d'ailes,  qu'elles  sonl  beau- 
coup plus  forlrs,que  leur  bouche  e*l  mieux 
armée,  qu'elles  ont  trois  soies  caudales,  et 
que  leur  abdomen  e«t  muni  sur  les  côtés 
d'organes  respiratoires  externes  :  ces  larves, 
en  outre,  vivent  constamment  dans  l'eau. 
1.^  nymphes  nedifVêreni  des  larves  qu'en 
ce  qu'elles  portent  des  ailes. 

I.es  Éphémères  ont  occupé  un  grand  nom- 
bre de  naturalistes;  l'histoire  de  la  science 
iur  ce  point  a  été  traitée  d'une  manière 
complète  par  M.  Piclel.  et  peut  se  diviser 
(//iil.  mmt.  dtiJVévropt,  wûnogr,  de%  Kphémé» 
rimt^  1141)  CD  trois  chapitres  ptrticuliers. 


le  PlIMIlBlSflOTiO!IS  SCI  Ll 
[Devuis  A rittoie  jusqu'en  1611 
Aristote  dit  quelques  motsdc 
et  tous  les  commentateurs  ont  i 
insectes  le  passage  suivant  des 
aitim,  (Liv.V.  ch.  XVIII):  •? 

>  Hypanis.  qui  se  Jette  dans  le 

•  voit  pendant  le  solstice  des  f 
»  grandsqu'un  grain  de  raisin  q 

>  pant.  donnentnaissancei  un 

•  de  quatreaileset  de  quatre  pi 

>  vi\eiil  et  volent  Jusqu'au  so 
»  sent  lorsque  le  sideil  s'inclir 

•  dent  et  meurent  quand  il  se 

>  vie  n'ayant  dure  qu'un  Joui 

>  nomme  fyr'uipev.  »  Pline  et  A 
que  rapporter  ce  qu'a%ail  dit  * 
ajoutant  quelques  inexarlitudi 
désigne  Sous  le  nom  de  («o*«îum 
commentateurs  du  mo^en-âire. 
avance  un  fait  nouveau  :  il  diti 
mères  sont  communes  le  soin 
(•aronne .  et  qu'elles  sont 
nommées  .^iannr.  parce  qu'elh 
une  abondante  pelure  .lUx  pnîsi 
fait  est  rapporté  par  iK'Iechamp 
ces  insectes  se  trouvent  fréq 
bord  de  la  Saône .  et  que  les 
Lyon  les  nomment  également  ^ 
fet  figure  deux  Kphêmères  i 
donne  deux  soies  caudales,  et 

2  Êti  DES  DIS  MSTAMOlPIOfl 
ET    DE    l'oRGAMSATIO!!    DIS    iP 

IC.34  à  tftil.  ) 

Auger  Cluiius  traite  de  l'in 
Hemcrube  ou  Kphcmfre  ;  il  B| 
en  outre  la  larve  d'une  espèce 
et  fait  connaître  les  trous  qu'e 
dans  la  terre  argileuse.  Swamir 
l>liè  un  Traité  fe  C h'vhim^re,  Ol 
la  ba>e  de  nos  ronnais^sances  ac 
naissance  et  le  iléveloppemeni 
ifir^rj  lontiicnitdaia ,  et  dans  leq 
les  formes.  \es  mœurs  et  l'urgai 
larve  de  ce  >evroptere.Rèaumi: 
17^2  un  iiiemiHre  trè>  impoi 
Kphe mères  :  il  divrit  a«ec  soit 
respiratoires  et  l'habilatior.  des 
seuses.  et  surtout  de  V/''yiiewfi 
gfer,en  1 765.  aji>ute  quelque*  fa 
.1  l'histoire  des  moeurs,  et  prïD 
l'observatioB  de  l'acconplcmeot 
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de  VFvtiemera  vutgata. 
nlrcf  Dtlarallstef  lont  encore 
lier  des  conntif tances  nouvelles  i 
i  aeqnises  snr  les  mœurs,  les  mé- 
KS  el  l'or^nisition  des  Éphé- 
siMl.  parmi  les  anciens  :  De  Mer, 
eHegny.  Targinni,  Collinson,  Rœ- 
ili,  Oth.  Fabricios,  Schvfrrr.  Miil- 
■Iles  modernes,  MM  Kirby.Grorge 
fil.  Sifbnid,  Léon  Du  four,  Biir- 
Hdel.  Ce  dernier  zoologiste  surtout 
catiêrement  tout  ce  que  l'on  sa- 
les Éphémères ,  et  II  a  donné  de 
cl  nombreuses  observations  du 
iftiérét. 

HnCATIOII  IT  DRSCRIPTIOlf  DES  ES- 

Imtu  t  htni  jusqu'à  nos  jomm.) 
taee  le  genre  Ephemera  dans  l'or- 
r»«fr«ro.  et  il  en  décrit  f  f  espèces, 
ifelles.  Fabricius  met  les  Éphc- 
11  son  onlrc  drs  Sifui^traia,  et  en 
«pCfes.Grofrroy,  SphœfTer.SuIzer, 
.  Z»rhurchi  ,    Olivier,    Panzcr, 
.ééeritent  dfs  espèces  d'Rphémè- 
hateonnailre  quelques  nouvelles. 
(TfW.  itéw.  d*Hi\i.  mi..  1708)  et 
(fl(2oo/.  anil.,  1800)  réunissent 
ihcsaut  Phr>g.incs,  sous  le  nom 
».  iJlreille  ;///»'.  vni.  des  Crnst, 
L, tM&/  maînlienl  cette  réunion, 
kni^ant  le  nom  d'yiniiaihex  en 
FtiftHiitev  ;  mais  plus  lard  (  <lc~ 
^^lî'eg.  antm.,  1820).  il  forme  des 
SCI  des  Libellules  une  famille  à 
I  ioine  le  nom  de  SulmUcontex, 
IM  le  premier  de  partager  les 
'H  plusieurs  f^eiirps  particuliers. 
Mifisles,  BIM.  Curiis,  Stpphens, 
Ihciiile,    Blanchard,    Rambur, 
^  CI  Zeticrf  led,  ont  donné  la  des- 
Icncoup  d'espèces  d'Fpliémcrcs, 
■Hconnaltre  quelques  genres  et es- 
Cto.EnflnM.  Pictct  a  commencé 
ta  de  la  monographie  complète 
Mie. 

SteEphémérines  vivent  généra- 
Mile:  elles  présententdcs  diffé- 
■f^blcs  dans  leurs  formes  et 
Mes.  Les  unes,  longues  et  cylin- 
tmén  de  pattes  fortes  el  Iran* 
t  ereasent  des  galeries  dans  It 
nehercbeni  les  eaux  dormantea 
iboildes  retraites  qui  coniisteot 
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dans  det  Irons  Inbalairet,  draiU  mi  lé- 
gèrement arqués  el  percés  dans  la  vase  : 
elles  nagent  avec  facilité.  On  pense  qoe  eae 
larves  vivent  deux  ou  trois  ans  avant  de  se 
métamorphoser  ;  mais  on  ne  sait  pas  au  Juste 
quelle  est  leur  nourrilare;8wammerdamdH 
avoir  uniquement  trouvé  de  la  terre  glaise 
dans  leur  estomac,  mais  M.  Piclet  cmil  y 
avoir  vu  aussi  des  débris  organiques.  I.et 
nymphes  ont.  le  même  genre  de  vie  que  lea 
larves,  et  n'en  diffèrent  que  par  leurs  rudi- 
ments d'ailes  (g.  Fphemera  ti Pûiingemiu). 
D'autres  larves  sont  aplallei,  ne  peuvent 
fouir  la  terre  el  vivent  i  découvert  appli- 
quées contre  des  pierres  ;  elles  sont  eamaa- 
siéres  ;  on  les  trou  ve  dans  les  raisseaui  rapides 
(c.  '^ieii«).  Quelques  larves  sont  minées,  dé- 
licates, armées,  dans  leur  queue  ciliée,  d'ua 
puissant  instrument  de  naUlion;  elles  sa 
cachent  dans  les  herbes ,  et  se  nourrissent 
de  matières  animales  (g.  Ooe);  enfin  il  e» 
existe  qui,  plus  faibles  encore  et  ne  pouvant 
nager ,  rampent  dans  la  vase  et  ne  saisissent 
leur  proie  que  par  ruse  (g.  Poiamamihtu). 

U  passage  de  l'clat  de  nymphe  i  celai 
d'insecte  parfait  se  fait  rapidement.  Unl6t 
sur  le  rivage  ou  sur  les  plantes  aquatiques, 
taniiH  à  la  surface  même  de  l'eau.  Lorsque 
l'insecte  a  éprouvé  celle  transformation  ,  il 
n'est  pas  encore  dégagé  de  toutes  ses  enve- 
loppes, el  il  lui  reste  une  peau  demi-opaque 
qui  altère  ses  couleurs ,  gène  $tê  mouve- 
ments, et  dont  il  faut  qu'il  se  débarraiae. 
On  a  donné  le  nom  de  A'n^iiiiapo  et  de  Ptmf 
dimuom  à  cet  état  intermédiaire  par  lequel 
l'insecte  passe  après  qu'il  s'est  dépouillé 
de  ses  enveloppes  de  nymphe»  el  le  ncoa 
à*immtf  a  été  appliqué  à  l'insecle  ailé. 

A  l'eut  d'insecte  parfait  les  Éphémères 
sont  des  êtres  tout-i-fail  aériens  ;  leur  vol 
est  ordinairement  vertical  ;  l'éelat  d'une  l«- 
mière  les  attire,  et  elles  viennent  bienlôtae  t 
brûler  à  la  flamme.  Swammerdamdit  qael^ 
mâle  féconde  Icsccufsà  la  manière  deapoie* 
sons ,  c'est-à-dire  qu'il  s'en  approche,  lea  fé- 
conde d'une  sorte  de  laitance,  et  leaahaa- 
donne  dans  l'eau;  maia, d'après  les  ehaerva- 
lions  de  plusieurs  nalaralislca,eteo  pariiea» 
lier  d'après  cellcsde  M.  Pictel,  il  est  démontré 
aujourd'hui  qoe  l'accouplement  a  réellemeBl 
lieu,  et  qu'il  se  fait  dans  l'air.  L'abdoHMn  dv 
mâle  est  terminé  par  deux  crocheta rceourbéa 
avec  lesquels  II  saisit  le  eorpo  de  It  fsselloi 
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raccoupiemenlest  ordinairemenl  très  court, 
eUctdeuiseief  ne  rpftenl  unis  qu'un  insUnt; 
4*«utres  fois  cependant,  ils  volent  accou- 
plés auei  longtemps.  1^  femelle  fécondée  vol- 
li|e  au-dessus  des  eaui.  et  y  laisse  tomber 
une  ou  deux  petites  frappes  d'ceufs  qui,com- 
plélement  abandonnés  au  hasard,  simbibent 
d'eau  et  vont  au  fond  des  ruiueaux.  Réau- 
mur  évalue  à  800  le  nombre  des  œufs  que 
renferment  les  deui  paquets  pris  ensemble. 
De»  que  l'acte  de  la  génération  est  accompli, 
les  deux  sexes  ne  lardent  pas  à  mourir  :  cer- 
taines Éphémères  n'ont  pas  vécu  trois  beures, 
et  le  plus  grand  nombre  ne  vivent  pas  plus 
d'un  Jour.  Néanmoins ,  en  retardant  l'acte 
générateur.  Degéer  est  parvenu  à  faire  vivre 
ees  insectes  pendant  plusieurs  Jours.  ïm 
Ephémères  naissent  surtout  le  matin  et  le 
soir,  quelques  beures  après  le  lever  du  so- 
leil, ou   avant  son  coucher;  peu  d'entre 
elles  sortent  de  l'eau  dans  le  milieu  du  Jour  : 
elles  apparaissent  plus  nombreuses  lorsque 
la  chaleur  se  fait  fortement  sentir,  et  elles 
semblent  annoncer  un  orage.  Eo  Hollande, 
le  ciel  s'obMurcit  quelquefois  tout  d'un  coup 
comme  s'il  était  couvert  de  nuages,  et  cette 
apparence  est  due  à  une  énorme  quantité  de 
ees  Névroptères  qui  naissent  tous  à  la  fuis,  et 
qui  après  leur  mort  couvrent  les  rivages  en 
formant  une  couche  quelquefois  d'un  pouce 
d'épaisseur.  En  France ,   VEphemera  virgo 
est  parfois  assex  abondante ,  au  bord  des 
rivières,  pour  nous  présenter,  comme  le  dit 
l«atreille,  l'apparence  d'une  neige  épaisse  et 
tombant  par  gros  flocons.  Scopoli  rapporte 
qu'en  Camiole,  lorsqu'ont  lieu  des  appari- 
tions nombreuses  d'Éphémères ,  les  paysans 
recueillentres  insectes  et  s'en  servent  comme 
d'engrais.  I^es  Éphémères  servent  de  nour- 
riture aux  poissons,  et  elles  sont  parfois 
employées  comme  appit  par  les  pécheurs. 
Ces  insectes  sont  tellement  légers  que  M.  Du- 
méril  fait  observer  que  si  l'on  pouvait  en  pe- 
ser un  millier,  et  que  l'on  ait  pu  enlever 
leurs  œufs,  à  peine  si  cette  masse  ferait  équi- 
libre avec  1/8  d'once. 

L'anatomie  des  Éphémères  a  été  étudiée 
par  Swammcrdam.  Réaumur,  Degéer,  et  par 
MM.  l.con  hufuur,  Pictet .  etc.;  nous  allons  | 
en  dire  quelques  mots,  principalement  d'a- 
près l'ouvrage  de  ce  dernier  xoologikle. 

I^s  léguiiienis  des  Épheiiicrines  sont  très 
■iinceset  peu  résistants  ;  oo  sait»  en  effet,  qug 
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l'on  ne  peut  saisir  certaines  etp 

gâter  :  sous  ce  rapport  les  larva 

de  résistance  que  les  inseclcs 

tête  de  l'insecte  ailé  diffère  doI 

celle  de  la  larve,  surtout  dans  h 

yeux  ont  presque  toujours  la  t 

dans  les  femelles ,  mais  ils  difl 

coup  d'un  genre  à  un  autre  daa 

l'un  des  ocelles ,  l'antérieur ,  c 

entre  les  antennes,  est  souveat  | 

petit  prolongement  conique.  L 

des  larves  sont  plus  longuet  qi 

insectes  parfaits.  îjt  thorax  est  lu 

tagé  en  trois  parties  bien  dist 

dans  la  larve  que  dans  l'insccl 

assex  ordinairement  le  mésothi 

le  plus  grand.  L'abdomen  varii 

forme  des  larves  ;  il  s'allonge 

dans  l'insecte  parfait.  L-n  nrgaa 

pour  la  distinction  des  espécci 

l'extrémité  de  l'abdomen  :   ii  e 

soies  caudales,  qui  sont  beaucM 

gués  dans  la  larve  que  dansTiu 

I^s  pattes  présentent  des  dil) 

marquables  entre  les  divers  étals 

et  même  entre  les  sexes  :  cbei  les 

sont  courtes  et  simples,  et  le  pis 

d'insecte  ailé  les  allonge  et  ronlli 

ticulations  des  tarses  ;  le  dernière 

de  peau  augmente  encore  leurlw 

ailes  sont  au  nombre  de  quatn 

postérieuies.  toujours  plus  peti 

antérieures,  disparaissent  quelqi 

à-fait  :  leur  système  de  nervation 

quable  et  a  été  étudie  par  H.  fa 

observé  avec  soin  la  structure  des 

et  après  le  dernier  changement  A 

l^s  diverses  parties  qui  eoM 

bouche  sont  presque  entièrement 

dans  l'insecte  parfait,  tandis  qa 

présente  distinctement  le  labre, 

dibules  et  les   mâchoires.  Le 

mcntaire  est    droit .  et  rappdll 

formes  celui  des  Libeilulincss  I 

est  court ,  plissé  en  travers  ;  If  J 

trois  renflements  plus  distincts  pu 

turc  que  par  des  étranglements  P 

tesiin  est  mince  et  s'ouvre  dans  i 

élargi;  les  vaisseaux  urino-bilisi 

d'après  M.  I.cun  Dufour,  diaphancf 

bre  de  trente,  et  différent  de  fanM 

les  opeces.  A  l'étal  d'insrclr  allé, 

mères  reçoivent  l'air  dans  leur  sji 
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I  dei  sligmales  ;  mais  à  Tétat 
prolongemeDls  ezlcrncs  des 
toires  ont  pour  fonclion  de 
i  est  conlenu  dans  Tcau  :  ces 
loires  sont  Giés  sur  les  an- 
lux, excepté  sur  les  trois  der- 
iCDtent  des  formes  assez  va- 
pondent  aui  genres  naturels. 
nerveux  otTre  à  peu  prés 
ctères  que  celui  des  autres 
i  longueur  de  la  chaîne  ncr- 
ilé  ganglionnaire  montrent 
t$  s'éloignent  peu  suus  ce 
type  normal.  I^  moelle  épi- 
nie  ganglions  de  Torme  ovale, 
près  à  même  distance  les  uns 
premier  nœud  tient  lieu  de 
ne  naissance  aux  nerfs  opti- 
tres fournissent  les  différents 

es  mâles  est  armé  de  deux 
insi  que  nous  l'avons  dit,  lui 
la  femelle  pendant  l'accouple- 
I  crochets,  le  dernier  anneau 
mâles  porte  deux  autres  ap- 
.  Piclet  nomme  appendices  in- 
l'usage  est  inconnu.  Chez  les 
ochels  manquent,  mais  les 
ernes  font  très  <lé\eloppés,  et 
Icment ,  pendant  la  ponte  ,  à 
inppes  d'œufs  qu'elles  tien 
es  à  Textrémité  de  leur  abdo- 

qu'elles  voltigent  au-dc&sus 
l'au  moment  où  elles  les  lais- 
Swammerdam  a  donné  de 
lils  sur  les  organe»  de  la  gé- 
ras regrettons  de  ne  pouvoir 
ci. 

^ines  ont  quelque  analogie 
ilides  ,  les  Perlides  et  surtout 
I,  à  côté  desquelles  elles  vien- 
.  Nous  avons  dcjàdilque  cette 
pond  au  genre  Ephemcra  de 

,  le  premier,  a  formé  deux 
r  et  Clor)  aux  dépens  de  ce 

Curtis  a  proposé  le  genre 
lymes  Jhachycereus^CxïXi. ,  et 
irm.};  M.  Lurmei«ter  a  fondé 
feuia,  et  enfin  tout  récemment 
éé  les  genres  Pvtumanihus  et 
a  famille  des  bphémérines  ne 
ftn  petit  nomtire  d'e&pèces,  qui 
ëani  Mpi  genres  particuliera. 


Le  tableau  suivant ,  que  nous  extrayons  de 
la  Monographie  des  Epiiiméiines  de  H.  Pic- 
tet ,  donnera  une  idée  générale  des  genres 
que  nous  venons  de  nommer. 


/ 


PaitM 
htrn 
devf' 
lop- 
pétê. 


Yrtii 

MOI* 

pi«. 

liant 

In 

4rux 

Mies. 


té» 

dans 
Ire 

dns 
hrxe»  ; 
3  aolnj 

rau* 
dulM. 


4  ailrt 

rcticu- 
Uca; 
de 
nom- 
brm* 
te* 
■rr- 
Turcs 

trant' 
vrr- 

•aléa. 


3io4m 
caadal»* 

^-lea 
dsna  les 

■titra.    .  Embmu*. 

Soie 
médiane 


milra 
radimeiH 
taire.    .  PaLijioias*. 


1  ailn   noa  réU- 
culées.    .    .    .  Cmuib. 


Rapprorhéa 
\dana  Ica  aile*. 


u 


aoirs 
rMMialet.  Babtu. 


Veux   dovblea 
màlra    .     . 


/   Saoic« 

l  raudalca.  PoTAMAXTaaa. 
lea  1 


a  aniea 
\caHiJalra  Cu)c. 

Pattra  df fonnrea.  taraea  Sliformea.  allra  ■  »«•• 

vttira  longitiidinalca  tr*«  V—  «ombieotra  Ouaoyvnaia 

(Ë.  Desmarest.) 

'ÉPnÉllÉRITES.iits.— M.  E.  blanchard 
(  Hiêl,  des  ofiim.  art. ,  t.  III ,  p.  52  )  indique 
sous  ce  nom  Tune  des  divisions  de  sa  fa- 
mille des  Libellukiens  (  Subulicornes  ,  La- 
treille],  qui  correspond  à  la  famille  des 
Kphémérides.  f^oy.  ce  mot.  (E.  D.) 

^ËI'UKMKRLM  [if^ipoi ,  qui  dure  on 
Jour).  aoT.  ca.  —  (  Mousses.  )  M.  Hampe 
(Liiihœa  1838,  Hefi.  b)  a  proposé  ce  non 
pour  un  genre  de  Mousses  acrocarpe  astome, 
qui  serait  formé  du  démembrement  des 
Phascum,  et  dans  lequel  entreraient  les  P, 
serratum,  crauintrvium,  recarvifolium  et  po- 
unx.  Ces  espèces  sont  annuelles  et  ont  le 
réseau  de  leurs  feuilles  à  grandes  mailles. 
Ce  genre,  qui  n'a  pas  été  admis,  aurait  fait 
partie,  selon  l'auteur,  du  groupe  naturel  det 
Funariées.  (G.  M.) 

EPIlEMEntll .  Tournef.  bot.  ph.  —  Sy- 
nonyme de  Tradescamia,  L. 

*ElMliALlS,  Sol.  BOT.  PB.— Synonyme 
de  f^'iux,  L. 

*EPII1ALT£S  v«V('ÀTYK,  cauchemar),  irb. 
—  Gravenhor>t  (IcUneum.  europ.^  para  lil, 
p.  2^4  )  indique  sous  cette  dénominatioa 
l'une  des  divisions  du  grand  genre  Pimpia, 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  térébrans ,  Ci- 
mille  des  Ichneumoniens.  A'oyes  pimpla. 

(E.  D.; 

*  EPIIIALTHES.  OIS.  —  Sys.  de  Sco^ 

yoy,  CBOUITTB.  iG.J 
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KPIIIRLIS, Schreb.  bot.  pa.— Synonyme 
Uo  Maïayba,  Aabl. 

*KPIIIilEnilS  (  VfiKpoç,  aimable,  désira- 
ble ).  lus.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
iTiLTCs ,  famille  des  Gurculionîdes  gonato- 
rcrcs ,  division  des  Érirbinides ,  établi  par 
Schœnberr  {St/tionymia  gen.  et  sp.  Curent.  ^ 
t.  Vil,  pars.  3,  pag.  831).  l/aateur  l'a  formé 
avec  VE.  texQtautiut,  espèce  type  et  uni- 
que, originaire  delà  Jamaïque.  Ce  g.  placé 
avant  les  Anekytorkffnehwt  t'en  rapprurbe 
pour  la  forme  eitérieure,  mais  il  en  diffère 
notablement  par  sa  trompe  et  par  ses  an- 
tennes. (C.) 

ÉPIIIPPIB.  Ephippium  ( If finrio*.  selle). 
lus.  — Genre  de  Diptères,  division  des  Bra- 
rbocêres ,  subdivision  des  Tétrachctes ,  fa- 
mille des  Notacanthes  ,  tribu  des  Siratio- 
mydes ,  établi  par  Latreille  et  adopté  par 
M.  Macquart ,  qui  en  décrit  6  eipéces ,  dont 
S  d*Europe,  1  de  Java  et  2  d'Algérie.  Toutes 
se  font  remarquer  par  leur  écuison  armé 
de  pointes. 

Le  type  de  ce  genre  est  VEphippinm  iftor a- 
ticum  Utr.,  qu'on  trouve  en  France  et  en 
Allemagne  sur  le  tronc  dei  vieux  Cbénes. 
Celte  espèce ,  de  5  i  6  lignes  de  long .  est 
noire ,  avec  deux  tacbes  de  poils  blancs  au 
fkront ,  le  thorax  couvert  en  dessus  d'un  du- 
Tet  épais  rouge  sanguin,  une  pointe  à  la 
base  (les  ailes  ;  l'écusson  noir  armé  de  deux 
pointes  épaisses,  velues,  relevées,  et  les 
tiles  d'un  brun  noirâtre.  (D.) 

*  EPIltPPIGKil  {ephippium,  selle  ;  gero , 
}•  porte  ).  INS.  —  l^trcille  (  (>en.  Cru\t,  et 
Int.,  p.  101,  et  /'am.  riai.  ,  p.  4 13)  indique 
SOUS  ce  nom  un  genre  d'Orthoptères  de  la 
famille  des  l.ocustiens,  adopté  par  M.  Ser- 
ville  {Hep.  dei  Ofth.,  Ann.  te,  nal,,  t.  XII , 
1"  série,  et  (Mhoj.i, ,  Suit,  à  Buff.,  p.  473), 
qui  en  a  publié  les  caractères.  Assez  voi- 
sins des  Locttua  ,  les  Kphippigères  s'en  dis- 
tinguent principalement  par  leur  prolborax 
rugueux  ;  leurs  élytres  semblables  dans  les 
deux  sexes;  leur  ovicapte  assex  étroit,  sans 
dentelure  sensible  à  l'extrémité  et  flnitsani 
eo  pointé ,  et  par  leurs  jambes  antérieures, 
ayant  i  leur  base  une  sorte  de  cicatrice  peu 
dilatée  et  opaque. 

M.  Serville place  t  espèces  dans  ce  genre; 
le  type  est  la  Locusia  ephippiger  Fabr. 
{Epkippifer  vjfîMi),  espèce  qui  le  trouve 
•ssta  eommiiBéaMot  eo  France.  On  la  ren- 
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contre  quelquefois  en  automne 
gnes  des  environs  de  Paris. 
*FJ>llll'PIOItllYKCIIUS.l»l. 

bli  par  Bilpprl  àu\  dépens  do  J 
négal,  une  des  sections  du  g.  Ci 
ce  mot. 

*  EPIlIPPIPnOnA  (  iflnmw 

piu ,  Je  porte).  i?is.— Genre  de  E 
famille  des  Nocturnes ,  tribu 
mides,  établi  par  nous  dans  l'i 
Lépidopî.  de  France,  vol.  IX .  pi 
dépens  de«  Grapbolithes  de  Tl 
g.  renferme  une  trentaine  d'esj 
reconnaissent  toutes  à  une  tach 
que  le  fond,  située  au  milien 
terne  de  leurs  premières  ailes  ; 
lorsque  celles-ci  se  trouvent 
dans  l'état  de  repos,  ces  deux  ti 
nissentetn'en  forment  qu*une.i 
ressemble  pins  ou  moins  à  une 
rait  placée  sur  le  dos  de  Tinic 
nom  générique  que  nous  leurs 
Les  Fphippiphores  ont  les  mém 
habitent  les  mêmes  endroits  qM 
lithcs  .  soit  sous  forme  de  Cbei 
l'état  parfait.  La  Toririx  tnm 
peut  être  considérée  comme  k 
g.,  dans  lequel  nous  plaçons  I 
liverelia  Mnn.  Ces  deux  espèeci 
aux  environs  de  Paris. 

'EPIIIPPITYCII.4  f/fi'inntf 
XQ»e;.  fortuite?),  i.fs— M.Servi 
()ri/,npt.,p.  422,  «Suif,  à  Bug.)! 
ce  nom  l'une  des  divi»ions  dl 
genre  Phaiiéroptcre,  de  Tordm 
teres.  famille  des  Locustiens.  f^ 

ROMÈni. 

KPIIIPPIUM.  MOLL.  —  NOBI 

du  g.  Anomie. 

*EPIIIPPiUftf .  El.  aoT.  PB.- 
douteux  de  Cirrhnpeialum,  IJad 

EPIIIPPUHA.  roisi.—  rog. 

*  EPIIIPPLS    (  f'f  l'icfr.ev,  Idl 

I^s  Evhippnx,  ou  (:a\aliers.  ioal 
dons  à  dorsale  profondément  éei 
tre  sa  partie  épineuse  et  sa  pail 
dont  la  partie  épineuse  sans  è 
se  replier  dans  un  sillon  Ibn 
écailles  du  dos.  Ce  sont  de»  Poisi 
à  la  mer  des  Indes  et  a  l'Améri^i 
foc/on  faher  Brouss.  '  E,  Qiga%  et 
le  type  de  ce  genre.  On  en  a 
esptee  fossile  an  noat  Bnici. 
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•ont  des  Éphippus  des  In- 
chaque  œil  une  corne  ar- 

jS.  ins.—  Genre  de  Coléop- 
»,  Tamille  des  Taxicornes, 
itwood  et  adopté  par  M.  St;- 

son  Manual  oj  British  Co~ 
%.  98  et  101 ,  le  range  dans 
nisotomides.  Il  y  rapporte 
propres  à  l'Angleterre ,  et 
comme  inédites.  (D.) 
,  Mégerle.  ms.  —Synonyme 

(C.) 
JRA.  OIS.  —  Genre  établi 
épens  du  g.  Acanihiza,  et 
Il  est  le  type.  (G.) 

Ephydatia,  spoifc.  —  Sy- 
tfiila  ,  ou  Éponges  d'eau 
proposé  par  Lamouroui , 
Bgille  a  prévalu.  I^s  Éphy- 
erlainement  des  Spongiai- 
espèces  marines  nommées 
paraissent  pas  en  difTérer 

Pojf.    SP0?IGILLI.        (P.  G.) 

Ephydra  (  M ,  sur  ;  Z^tap  , 
re  de  Diptères,  division  des 
Klivision  des  Dichstes ,  fa- 
îères ,  tribu  des  Muscides , 
et  adopté  par  M.  Macquart, 
la  section  des  Acalyptérées, 
ophilidcs.  I^s  espèces  de  ce 
breuses  ;  elles  fréquentent 
eaux,  ce  qui  fait  présumer 
»ppent  dans  la  vase.  M.  Mac- 
I  espèces,  dont  20  d'Kurope 
s.  Le  type  est  V Ephydra  an- 
(l'on  trouve  en  .Allemagne 
es  Chênes.  (D.) 

m  de  nymphe),  ins. — Genre 
famille  des  Nocturnes,  tribu 
établi  par  nous  dans  VUisL 
ières  de  France,  vol.  VIII, 
),  aux  dépens  du  g.  Cabera 
t  g.  renferme  9  espèces,  qui 
irincipalemenl ,  excepté  2  , 
s  omicron  placé  au  centre 
eurs  ailes.  Cet  omicron  est 
en  écrit  suivant  les  espèces, 
qoefois  par  un  simple  point. 
ont  l'angle  apical  de  leurs 
I  plus  aigu  que  les  Cabera , 
(fleures  un  peu  anguleuses, 
lenlllef ,  dont  quelques  unes 
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seulement  sont  connues,  elles  n'ont  rien  de 
particulier  dans  leur  forme  ;  mais  eKes  pré- 
sentent une  anomalie  singulière  dans  leur 
manière  de  se  transformer  en  chrysalide: 
cette  transformation,  au  lieu  de  se  faire  dans 
une  coque  ou  dans  la  terre,  s'opère  en  plein 
air,  comme  chez  les  Papillons  diurnes  ;  leur 
chrysalide  est  accrochée  par  la  queue,  et  re- 
tenue en  même  temps  par  un  lien  de  soit 
au  milieu  du  corps  dans  une  position  paral- 
lèle au  plan  auquel  elle  est  attachée,  comme 
celle  des  Piérides.  Cette  chrysalide  a  d'ail- 
leurs une  forme  singulière  ;  elle  est  tronquée 
et  presque  coupée  carrément  du  cdté  de  la 
tète ,  tandis  que  sa  partie  inférieure  est  co- 
nique et  très  pointue. 

Toutes  les  espèces  du  g.  Ephyra  paraissent 
pour  la  première  fois  en  mai,  et  pour  la  se- 
conde en  juillet  et  août.  Elles  habitent  de 
préférence  les  bois  remplis  d'Aulnes  et  de 
Bouleaux.  Les  plus  communes  sont  les 
Ephyra  punciaria  et  pendularia^  ainsi  nom- 
mées par  Linné,  et  placées  pAr  lui  dans  son 
grand  g.  Geometra.  (D.) 

EPIIYRA  (  nom  mythologique),  acal.  — 
Genre  d'Acalèphes  de  la  famille  des  Médn- 
saires,  créé  par  MM.  Pérou  et  Lesueur  (jinrn. 
Mus.,  XIV,  1809),  et  adopté  par  la  plupart 
des  zoologistes.  Les  Épbyres  se  placent  à 
côté  des  Eudores  et  des  Euryales ,  et  sont 
caractérisés  par  leur  bouche  simple,  privée 
de  bras ,  et  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  cirrhes 
ni  au  pourtour  de  l'ombrelle,  ni  â  la  page 
inférieure  du  disque.  Ce  genre ,  encore  im- 
parfaitement connu,  ne  contient  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  ;  le  type  est  V Ephyra  jim- 
plex  Pér.  et  Les.,  qui  habite  les  côtes  deCor- 
nouailies  en  Angleterre.  Cuvier  et  Escb- 
scholtz  disent  que  cette  espèce  repose  sur 
un  ombrelle  mutilé  de  Rhizostome.     (E.  D.) 

*  ÉPII YRE.  Ephyra.  crust.  —Genre  de  la 
tribu  des  Décapodes  macroures,  établi  par 
Polydore  Roux,  et  adopté  par  M.  Milne-Ed- 
wards,  qui  le  range  dans  sa  famille  des  Sali- 
coques  et  dans  sa  tribu  des  Pcnéens.Cette  pe- 
tite coupe  générique  n'est  encore  que  très  im- 
parfaitement connue,  et  parait  devoir  pren«> 
drc  place  entre  les  Pénéesetles  Opiophores. 
y  oyez  ces  mots.  Les  Crustacés  qui  composent 
ce  g.  ont  la  carapace  lisse,  l'abdomen  caréné 
et  le  rostre  denté;  les  pattes-mAcboires  sont 
très  allongées,  et  les  pattes  thoraciques  por- 
tent à  leur  base  un  appendice  palpiforme  ; 

44 


354 


EPI 


les  pâlies  des  deux  premières  paires  sonl  pe- 
liies,  plus  courtes  que  les  suivante*;,  cl  di- 
dactyles.  Celte  petite  coupe  générique  ne 
comprend  que  deux  espèces  qui  sont  propres 
é  la  mer  Méditerranée ,  et  celle  qui  peut 
en  être  considérée  comme  le  type  est  l'É. 
rÎLAGiQDB,  E,  pelagica  RouK  (  J^Iém.  sur 
ies  Salie,  f  p.  24  )  ;  la  seconde  espèce  est  l'É. 
roiNTiLLÎi,  E,  punctulaia  Risso  [IJisl.  de 
tEurope  mirid.^  tom.  V,  p.  80,  pi.  2.  fig.  T.. 

(II.  L.) 

ÉPI.  Spiea.  bot.  —  On  donne  ce  nom  à 
ane  sorte  d'inflorescence  dans  laquelle  des 
fleurs,  nombreuses  et  sessiles  ou  pourvues 
d'un  pédicclle  très  court,  sont  disposées  le 
long  d'un  aie  commun  en  spirales  ou  sur 
plusieurs  rangs  horizontaux.  I^s  Graminées 
offrent  l'exemple  de  l'Épi  le  mieux  caracté- 
risé, les  Persicaîres;  les  Amaranthes,  les 
Groselilers,  le  Réséda,  les  Scilles  ont  encore 
tes  fleurs  en  Épis.  Souvent  certaines  pani- 
cales  serrées,  telles  que  celles  de  la  Flouve 
et  de  la  Houlque,  présentent  beaucoup  de 
ressemblance  avec  l'inflorescence  en  Épi. 

ÉPI  CELTIQUE.  BOT.  PB.  —  Kom  vul- 
gaire de  la  Faltriana  eellica. 

BPl  lyEAU.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  de 
plusieurs  espèces  de  Potamogeton^  mais  plus 
particulièrement  du  Gramiueum. 

ÉPI  DE  BLE.  POLYP.?  BOT.  ?— Scheucbzer 
(Herb,  di/iii*.,  8,  lab.  1 ,  f .  1  )  a  Ûguré  une 
production  fossile,  qui  est  rapportée  par 
M.  Defrance  (  Dia,  se.  uai. ,  W  )  ou  à  une 
tète  d'Eiicrine  à  panache ,  d'après  les  nom- 
breuses articulations  dont  chacune  des  bar- 
bes paraît  formée,  ou  i  un  épi  de  graniinée. 

(K.  I)  ) 

ÉPI  DE  LAIT  ou  DELA  VIERGE,  bot. 
PH.  —  Noms  vulf:aires  de  l'Ornithogalc  py- 
ramidale. 

ÉPI  DE  N.%IID.  BOT.  PH.—  f'oy.  >aro. 

ÉPI  FLEURI.  BOT.  PH. —Nom  vulgaire 
du  Stachys  germanka. 

*ÉPIALTE.  Kpialiui  (civiâ^TT};, cauchemar;. 
CiusT.— Genre  de  l'ordre  desDécapoiles  bra- 
chyures,  famille  des  Oxyrhynques.  tribu  des 
Macropodiens,  établi  par  M.  Milne-Kd%ards, 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Carapace  presque  cir- 
culaire, régulièrement  bombée  et  lisse  en 
dessus.  Rostre  étroit,  triangulaire.  Yeui  trè.< 
courts,  ne  dépassant  pas  Torbile.  Régiun 
antérieure  très  petite.  Èpislome  petit  et  carré. 
PitlM-mAchoires  externes  grandes,  ayant 
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leur  troisième  arlicle  presqMt 
stcrnal  à  peu  près  circulaire, a 
mciliane  qui  anticipe  sur  l'ava 
nient.  Pattes  antérieures  forli 
nient  creusées  en  cuillère.  Le 
lindriques ,  ayant  au  bord  idI 
avant-dernier  arlicle  un  petit 
tifèrc  plus  ou  muins  saillant 
article  étant  garni  en  dessou 
gées  de  petites  épines.  Pattei 
paire  beaucoup  plus  longuei 
autres.  Nombre  des  segments 
variant  chez  le  mâle  de  C  à  7. 
trois  espèces  ,  qui  toutes  son 
mers  du  Chili.  L'espèce  que 
comme  servant  de  type  à  cel 
rique  est  TÉpialti  bitdbw 
bitubtrculatux  (Kdw.,/i j«i.  nol. 
p.  34S,  pi.  18,  Gg.  11).  Cette I 
très  rare  sur  les  eûtes  du  Chi 

*  EPI  AKDRI A  .  Presl.  boi 
nyme  de  Lamprocarya  ,  R.  Bi 

EPlBATEniUM  ,  Forst  u 
nyme  de  Cf^ccuins,  DC. 

*ÉPlBDEiXE.AN.NÉL.— Gci 

des  Ilirudinées ,  proposé  pai 
ville  {Dut.  se,  n,it„  t.  \LV1I) 
hippoglo\se  des  auteurs }  il 
ainsi  :  Corps  ovale,  déprim 
sans  articulations  distinctes,  p 
d'une  sorte  de  ventouse  en 
triangulaire  et  po>téricurem 
disque  hémisphérique ,  aya 
une  paire  de  petits  crochets 
deux  pointes  vers  le  milieu. 

EPIBLE  M.4incT.r.jia.  a| 
PH. — Petit  genre  di*  la  famille 
tribu  dos»  .Néolticos-l  hcl)mili 
d'une  seule  espèce,  Epiblem 
For. .  qui  croit  dans  la  partie 
la  Nouvelle-Hollande.  Ceg.e 
g.  Thelyitiitru,  dont  il  diffère 
seulement  par  >on  labelleloni 
culé,  et  offrant  deux  lungs  a 
base ,  mais  tncore  par  Sun  cli 
ment  cuncave,  etnunenfom 

'EPIBLLIA  ;iiriSov)oi,  tro 
—  Genre  d'.\calèpbes  de  la  fi 
>ophorèes  .  créé  par  tlschMh 
.■iralii>u. ,  1829;,  et  qui  n'a  p 
lement  adopté.  M.  de  Dlaiii 
Epibulia  aux  HkiiopkyM^ht 
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MU  Escb.,  qui  habite  la  Méditer- 

.aHlZOPHYSA.  (F..  D.) 

OS.  FOISS.  —  f^Oy.  FILOU. 

SBVS  (f«(xaipoç,  qui  vient  à  pro- 
■Genre  de  Coléoptères  tétramiTcs, 

Corculionides  gonatorères,  divi- 
léonides,  élabli  par  Schœnhcrr 
yCN.  f  I  ip.  Curculion.,  i.  Il,  p.  323. 

p.  2T0).  Sur  19  espèces  que  Tau- 
oiie,  16  appartiennent  au  Mcxi- 

aoi  Etats-Unis.  Nous  citerons 
bisarit  partie,  les  Ep.  mcriamus, 

el  vadouu  Say  (  Graphorinns). 
■f  font  robustes,  de  couleur  som- 
,i  reflets  quelquefois  dorés.  Ils 
snt  des  f.ordops ,  avec  lesquels  ils 
ds  rapports,  par  un  corselet  non 
I  dessous,  par  les  lobes  ovalaires 
las ,  et  par  un  écusson  non  visi- 
■1.  (C.) 

ÎÀA  f/wi,  sur;  xxiio;,  bcau ). 
re  de  Odécptéres  hélèromères , 
i  Taiieornes ,  tribu  des  Diapé- 
lî  par  M.  le  comte  T)ejean,  et  au- 
Nirte  3  espèces  inédites  du  Rrésil , 
M  faUuota  ,   mbxitlcata   et   nili^ 

(D.) 
JVES.  BOT.  PH.  —  Ce  g.,  établi 
cit  regardé  par  Kndlicher  comme 
iiection  du  g.  Cinna  de  Linné. 
iMPTUS  'cV'.xixToç.  courbé),  ms. 
iColénptères  héléromcres,  famille 
nei,  établi  par  M.  le  comte  De- 
Wieule  espèce  inédite  de  Java, 
M  emarginaiu^.  (D.) 

IIDES.  Epicariden.  crust.  —  Ce 
ftparl^treille,  pour  désigner  dans 
Isopodes  une  famille,  a  été  con- 
V.  Nilne-Kdwards,  qui'aappli- 
lénomination  à  une  sertion  des 
dentaires.  Cette  division,  de  Tor- 
iMMies  .  ne  comprend  qu'un  très 
rede  Crustacés ,  se  di.stinguc  des 
M  renferme  cet  ordre  par  des 
inportants.  et  semble  établir  un 
lire  les  Kdriophthalmes  et  les 
•ocears.  Elle  se  compose  d'ani- 
lilétcment  parasites  ,  qui  vivent 
corps  d'autres  Crustacés.  Les  in- 
lelles  grandissent  beaucoup,  et 
t  déformer  par  les   progrès  de 

que  les  mâles  restent  très  petits, 
•cbent  beaucoup  plus,  par  leur 
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structure,  dei  Isopodes  ordinaires.  Cbei  les 
uns  et  les  autres  les  antennes  sont  plus  ou 
moins  rudimentaires  ;  les  pattes  sont  très 
courtes  et  ancreuses  ;  l'abdomen  est  peu  dé- 
veloppé, et  se  rétrécit  graduellement  Jusqu'à 
son  extrémité;  son  sixième  segment  est  très 
petit  et  dépourvu  d'appendices  ,  ou  garni 
seulement  de  deux  Ûlets  membraneux  non 
articulés;  enfin  la  bouche  est  garnie  de 
pattes-mâchoires  lamelleuses  et  de  mandi- 
bules non  palpifères;  mais  ces  mâchoires 
sont  peu  ou  point  distinctes,  et  toutes  ces 
parties  paraissent  conformées  pour  la  suc- 
cion aussi  bien  que  pour  la  division  des  ali- 
ments .solides.  Chez  le  mâle,  le  corps  se  corn* 
pose  de  12  ou  14  articles  bien  distincts,  dont 
1  pour  la  tête ,  7  pour  le  thorax  et  5  ou  6 
pour  l'abdomen;  le  thorax  est  étroit  et  les 
yeux  sont  distincts.  Chez  la  femelle,  au  con- 
traire, les  anneaux  de  l'abdomen,  ou  même 
ceux  de  tout  le  corps ,  sont  plus  ou  moins 
confondus  entre  eux  ;  le  thorax  s'élargit 
beaucoup,  et  les  yeux  cessent  d'être  visibles. 
On  ne  connaît  que  deux  genres  qui  offrent 
ce  mode  d'organisation  ;  mais  ces  deux  pe- 
tites divisions  diffèrent  assez  entre  elles  pour 
qu'on  ne  puisse  les  réunir  dans  une  même 
famille  naturelle  :  aussi  ces  Crustacés  fof^ 
nient-iis  deux  familles  bien  caractérisées  : 
lo.  BOPYaiins. 
Appendices  abdominaux  lamelleux,  et  ca- 
chés sous  l'abdomen.  Genre  Bopyrut. 

2'.  lORlEIfS. 

Appendices  abdominaux  filiformes  et  en- 
tourant l'abdomen.  Genre  loue,  f^oyez  ces 
mots.  (H.  L.) 

ÉPIGARPE.  Epicarpium,  bot.  ph.  •— Od 
appelle  akisi  la  membrane  qui  revêt  exté- 
rieurement le  péricarpe,  y'oy.  ce  mot.  (A.R.) 

'EPIGARPURUS(;ifc',  sur  ;xeipifo'(, fruit). 
BOT.  PII.  —Genre  de  la  famille  des  Morées  , 
établi  par  Blume  (  Bijdr.,  433  )  pour  des 
arbres  lactescents ,  rameux  et  originaires  de 
l'Inde  ;  le  tronc  est  le  plus  souvent  épineux; 
les  feuilles  en  sont  alternes,  oblongues,  den- 
tées en  scie,  à  stipules  subulées  et  dêcidues. 

*  EPIGAULIS  (  M,  sur  ;  xovào'ç,  pointe  ). 
i!fs.  —Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides,  section  des  Phyllophages,  établi  par 
M.  le  comte  Dejean ,  qui  le  place  entre  les 
g.  Trichops  et  Itonichut  de  M.  le  comte  Man- 
nerheim.  Il  y  rapporte  4  espèces  inédites  du 
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Brésil ,  qu'il  oorome  flavifrons ,  margmella , 
quadrimacutala  i  t//urimana.  (D.  ) 

*EPICAUTA  [InixoLVTOi,  brûlé  à  la  parlie 
snpérieare).  ihs.— Genre  de  Coléoptères  hé- 
téromères.  ramille  des  YésicanU  ou  Èpispas- 
tiques ,  tribu  des  Canlbaridies ,  établi  par 
M.  le  comte  Dejean  aui  dépens  du  g.  Lytia, 
Fabr.,ou  Cauiharis,  Oliv.,  et  auquel  il  rap- 
porte 97  espèces ,  réparties  ainsi  qu'il  suit 
sur  les  diverses  pariics  du  globe,  savoir  : 
3  d'Europe ,  1 1  d'Asie,  en  y  comprenant  les 
Indes  orienUles,  30  d'Afrique,  et  â3  des 
difTérentes  contrées  de  l'Amérique.  Ia  LtjUa 
gigas  Fabr.  peut  être  considérée  comme  le 
type  de  ce  genre.  (D.) 

EPICEA.  BOT.  PH.  —  f^oy.  sapim. 

*ÊPICERQU£S.  iiPT.  — (;roupe  d'Ophi- 
diens, établi  par  Ritgen  dans  sa  classifica- 
tion de  1828 ,  et  comprenant  les  Crotales. 

(P.  G.) 

EPICHARIS  [Utxoipii ,  gracieux),  ns.— 
Genre  d'Hyménoptères  porte-aiguillon,  de 
la  famille  des  Mellificiens,  fondé  par  M.  Klug 
aui  dépens  des  Centris  de  Fabricius,  et  s'en 
distinguant  principalement  par  leurs  ocelles 
disposés  sur  le  vertex  en  ligne  droite,  par 
leurs  palpes  labiaux  a  derniers  articles  à 
peine  distincts  et  formant  une  pointe  scti- 
forme ,  etc.  Toutes  les  espèces  de  ce  pcnre  , 
au  nombre  de  5  d*après  M.  LepoUaier  de 
Saint-Fargeau.  habitent  les  contrées  chaudes 
de  l'Amérique  méridionale.  Par  la  forme  de 
leurs  mandibules  ,  elles  semblent  devoir 
travailler  en  bois  ou  en  maçonnerie.  I.e  type 
est  l'^p.  rustica  I^pel.  et  Serv.  (Ceulns  htr- 
tipes  Fabr.,  Epicharit  da*ypn.i  Klug),  qui  se 
trouve  communément  au  Brésil.    (K.  D.) 

'  EPICIILOniS  (cKc ,  sur  ;  x''«P'i.  vert). 
INS.  —Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides,  section  desPhyllopbages,  établi  par 
M.  le  comte  Dejean,  qui  lui  donne  pour  type 
et  unique  espèce  un  Scarabée  rapporté  du 
Chili  par  Dumoot  d'Urville,  et  nommé  par 
^>ui  pra»inana.  (D.) 

EPICHYSIUM  (lire ,  sur  ;  xv»,  je  verse). 
BOT.  CB.  —  Genre  de  la  famille  des  llypho- 
mycètes  céphalotricbés ,  établi  par  Todde 
pour  des  Champignons  épiphytes ,  à  récep- 
tacle hypocralériforme,  formé  de  filaments 
rameui  ;  sporidies  attachées  aux  filaments 
filés  dans  l'intérieur  du  rèreptacle. 
ËPICILICODE.  PoLTP. —Groupe  mal  dé- 
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crit  par  Donati ,  et  que  Lamoami! 
appartenir  aux  Sertulariées.         (I 

*  EPICLADIA(<Kc,  augmeolalifi 
rameau),  poltp.  •—  Genre  établi  pai 
renberg  aux  dépens  du  g.  Actinlt| 
espèces  dontles  tentacules  intemeset 
sont  festonnés,  tandis  quelesmédii 
grands ,  sont  composés  et  vésicnlii 
sommet.  VE.  quadranyula  est  lety 
genre. 

*  EPICLERUS  (?  liciVAVipo; ,  UDif 
lier).  MS.  —  M.  Haliday  (  Ann.  Sm 
Londrtê)  a  créé  sous  ce  nom  un  gei 
famille  des Cbalcidiens,  de  l'ordredc 
noptèrcs.  section  des  Térébrans,  el 
assez  peu  connu.  ( 

ÉPIGLINE(.<iiCTAiai).  bot.— S] 
de  Disque  hypogyne. 

'  ÉPICLINES  (/«rcKlivnc ,  incliné 
Genre  d'Hémiptères  de  la  sectiM 
moptères  ,  famille  des  CicadélienSi 
MM.  Amyot  et  Serville  {Hui.  dai 
p.  677  ;  aux  dépens  du  genre  Leâr 
bricius,  et  en  difTérant  assex  peu.  G 
espèce  entre  dans  ce  pruupe  -.c'est 
planaia  Fabr,  des  Indes  ori«>ntales. 

EPICOCCUil  (  inl ,  sur  ;  mu^ 
BOT.  PII.  —  Genre  de  l'ordre  desGtt 
cétes  .«épriluniés ,  établi  parConla 
Funij.)  pour  des  Champignons  épip 
spores  simples  et  supportées  par 
table  stroma. 

*  EIMCOMETIS  [M.  sur  i  itfnîf 
velu).  i>.s.  — Genre  de  Coléoplèrt 
mères,  famille  des  Lamellicornes,! 
Scarabéides.  >celion  des  Mélitophih 
par  M.  Burmeister  (  Handbwrk  et 
3  liuud,  seiie  iSi)  au\  dépens  dest 
Il  y  rapportes  espèces, toutes  pluil 
velues  ou  heris>èes  de  poils,  el  pi 
quelles  nous  citerons  comme  type 
nia  hiria  Fabr. ,  espèce  très  comni 
presque  toute  l'Kurope. 

*  EPICOPTERLS  (  Utx'l^xu ,  Jf 
INS.  — M.  VVeslwood  {S'ynopyit  oft 
of  /iriiiili  imects  ,  p.  7 1  )  désigne  I 
dénomination  un  genre  d'Hyménoi 
rébrans,  de  la  famille  des  Cbal6 
type  a  reçu  le  nom  de  Eiuropitn 
Jorvut  NVe^t.  [loco  cil.  ic/.),  et  il  bal 
gleierre.  l 

EPICOR  ALLUM.  pou  r  — Pf  tiic 
ce  nom  gêncnqiie  à  des  Gorgoniee 


EPI 

it  synonymes  des  Gorgo^ 
fi  9i  murieata.  A^oy.  Goi- 

(E.  D.) 
iirr.— Genre  d'Ophidiens 
Bons,  établi  par  Wagler 

(P.  G.) 
IBS.  BOT.  PB.— Genre  de 
lidéetÈpidendrées,  établi 
u  prœf.,  p.  51)  pour  une 
e  Jafa,  épiphyte,  à  tiges 
ilnéei ,  pseudobulbiféres , 
.ragones,  monophyliei,  à 
vexes  en  dessus,  concaves 
ncules  uniflores  naissant 
Bdes  feuilles. 
^09,  palpe].aiPT. — Genre 
\  par  Wagler  pour  la  Cé- 
)  l'Archipel  indien,  f^oy, 

(P.  G.) 
,  Schanh.  ims.—  Syn.  de 

(C.) 
>  — Synonyme  d'Ênicure. 
B  ces  noms  changés  par 
le  nécessité. 

Im'svproç ,  courbé ,  con- 
ide  Coléoptères  pentamë- 
laeodermes,  tribu  des  Cé- 
r  M.  le  comte  Dejean,  et 
5  espèces  inédites  ,  dont 
înûtus ,  obteurut  et  91'^ 
nut  {luridus  et  Utsella- 
in  du  g.  Cyphon  ,  Fabr. 

(D.) 

;.  —  Aoy.  THOIAZ. 

^fidendrum  {i-ni,  sur  ;  ^iv- 
!• — Grand  g.  de  la  famille 
t  de  la  tribu  des  Épiden- 
Jnné  et  beaucoup  des  bo- 
Itî,  avaient  entassé  toutes 
nés.  parasites  surTécorce 
01.  Swartz,  le  premier, 
•  publié  sur  cette  famille, 
les  limites  de  ce  genre,  en 
I  espèces  épidendres  dont 
ibelle  soudé  avec  la  face 
«tème  et  dépourvu  d'é- 
ractéres  de  ce  g.«  tel  qu'il 
apart  des  botanistes  mo- 
is extérieurs  sont  à  peu 
et  étalés  :  les  deux  inté- 
irs  anleurs  appellent  pé- 
l  vn  peu  plus  petits ,  et 
B  différente.  Le  labelle  est 
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sessile  on  ongnienlé ,  ordinairement  soudé 
avec  la  face  antérieure  du  gynostème  dans 
une  étendue  très  variable,  et  semblant  alors 
naître  soit  du  sommet,  soit  du  milieu  ou  des 
différents  points  de  ee  dernier,  quelquefois 
enfln  complètement  libre.  Il  est  tantôt  en- 
tier, tantôt  diversement  lobé,  mais  toujours 
fort  différent  des  deux  antres  sépales  in- 
ternes, n'offrant  Jamais  d'éperon,  mais  sou- 
vent des  crêtes ,  des  caroncules,  des  tuber- 
cules, etc.  Le  gynostème,  d'une  longueur  va- 
riable, est  tantôt  libre,  plus  souvent  sondé 
avec  la  partie  inférieure  du  labelle,  se  ter- 
mine par  un  clinandre  membraneux  et  lobé 
dans  son  contour.  L'anthère  est  terminale 
et  operculiforme,  caduque,  à  2  ou  i  4  loges; 
contenant,  dans  le  premiercas,  chacunedenx 
masses  polliniques,  et  une  seule  dans  le  se- 
cond cas.  Ces  masses  polliniques  sont  rap- 
prochées par  paires  ;  elles  sont  solides ,  ter- 
minées chacune  antérieurement  par  un  pro- 
longement filiforme,  comme  farinacé,  re- 
plié sous  leur  face  inférieure. 

Les  espèces  de  ce  g.  sont  excessivement 
nombreuses. On  n'en  compte  guère  moinsde 
300,  toutes  originaires  des  diverses  contrées 
de  l'Amérique  méridionale.  Sur  ce  nombre, 
le  Mexique  à  lui  seul  n'en  réclame  pas  moins 
d'une  centaine.  Ce  sont  ordinairement  des 
espèces  sous-frutescentes,  fort  variables  dans 
leur  port.  Leur  lige  est  quelquefois  allon- 
gée ,  portant  des  feuilles  alternes  ;  d'autres 
fois  elle  offre  des  pseudobulbes,  sur  le  som- 
met desquels  on  voit  une ,  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  de  feuilles.  Les  fleurs,  quel- 
quefois très  grandes  et  offrant  les  colora- 
tions les  plus  vives,  sont  très  diversement 
groupées.  Malgré  de  grandes  différences 
dans  le  port  et  même  dans  la  disposition  de 
quelques  unes  des  parties  de  la  fleur,  et  sur- 
tout la  soudure  â  des  degrés  si  divers  du  la- 
belle avec  la  face  antérieure  du  gynostème, 
le  g.  EpidendruM  forme  un  groupe  fort  na- 
turel et  fort  distinct.  Quand  on  a  an  pea 
étudié  la  famille  des  Orchidées  ,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  distinguer  de  suite  les 
espèces  de  ce  genre. 

I/eitension  qu'a  prise  depuis  dii  ans  la  cul- 
ture des  Orchidées  exotiques  dans  les  serres, 
y  a  introduit  un  nombre  très  considérable 
d'espèces  de  ce  g.  Parmi  celles  qu'on  y  voit 
le  plus  souvent ,  nous  citerons  :  VEpideU' 
drum  eochliotum  Jic.,orif  inaire  des  AntilleSv 
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et  dont  le  labelle  entier  et  concave  Justifie 
l'épithète  qui  1«  désigne;  les  Epidendrum 
craëëifoliatn  et  elongaium,  venus  du  Brésil, 
qu'on  fait  grimper  le  long  des  murailles  et 
sur  les  écorces.  etc..  etc.  (A.  R.) 

'  ÊPIDENDRÉES.  Epidendrem.  bot.  ph. 
—  M.  Undiey  a  donné  ce  nom  é  la  seconde 
des  tribus  qu'il  a  établies  dans  la  famille 
des  Orchidées,  et  qui  réunit  tons  les  genres 
dont  les  masses  polliniques  solides  se  ter- 
minent antérieurement  eu  un  appendice  fa* 
rinacé  linéaire  ,  recourbé  sous  chacune 
d'elles.  Outre  le  g.  Epidcndrum ,  qui  en  est 
le  type,  on  trouve  encore  dans  celle  tribu  les 
g.  hochilu* ,  C«  iui,  Cailleya,  Sck^mburgkiut 
f.œlia ,    lirassuvoia,  BUtia,  etc.      (A.  II.) 

ÊPIDERME.  Epiderma.  ZOOL. .  aor.  — - 

yoy.  PEAU  cl  ÉCOBCE. 

*  ÉPIDERMIQUES  (îcaillbs).  zool.— 
M.  de  Blainville  a  établi  dans  son  Anaiomiê 
de*  animaux  trois  sortes  d'ècâilles  :  les  E. 
pUiquet,  formées  par  la  réunion  de  poils  ag- 
glutinés, comme  cela  a  lieu  dans  les  Pango- 
lins ;  les  É,  ipidermiquet ,  ou  formées  par 
l'épiderme,  et  qui  se  trouvent  dans  les  Rep- 
tiles à  peau  écaiileuse  ;  et  les  É.  dermique»  • 
qui  ne  se  voient  que  chei  certains  puissons , 
et  sont  placées  dans  le  derme,  où  elles  pren- 
nent naissance. 
ÉPIDIDYIIE.  a:«at.  —  ^off.  tisticli.k. 
ÉPIDOTE.  Mi?f.  —  Substance  minérale 
dont  M.  Beudant  a  formé  un  soua-gcnrc  de 
Silicate  qu'il  divise  en  deui  espèces  :  la 
Zofziie  el  la  Tkallut^  Ces  deui  espèces  raient 
le  verre,  sont  rayées  par  le  quartz,  el  sont 
composées,  dans  des  proportions  différeiiles, 
de  37  à  45  parties  de  silice,  de  3(i  a  32  d'a- 
lumine, de  20  à  22  de  chaai,  de  3  à  17  de 
protoxyde  de  fer. 

1^  ZolziTE  {Epidote  blanc)  est  un  minéral 
grisâtre  ou  blanchâtre,  cri&tallisant  ordinai- 
rement en  prismes  c)lindroides  vu  en  pe- 
tites baguettes ,  ce  qui  l'a  fait  nommer 
Zofzite  cylindroïUe  et  bacillaire.  Celte  sub- 
stance appartient  aui  terrains  primurdiaux 
(en  Cariiitbie.  etc.). 

lAli\k\.UTt{l}elphiniief  ArendaliU\Pis'M- 
cite,  Akauiicone*^  Sirulite,  Soualptie  *corzu  , 
Schorl  rer/.etc.)  est  une  substance  tré»  com- 
mune, généralement  verte,  quelquefois  bru- 
nâtre ou  rougeâlre.  File  cristallise  dans  le 
système  oclaedrique  ,  rarement  en  prisme  ; 
mais  elle  se  présente  souvent  i  l'éUt  ba- 
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cillaire,  fibreux,  granulaire  Ml 
la  Thallite  se  trouve  presque  pi 
les  fissures  du  granit,  du  giieiti, 
togyne  et  des  micacites;  maii 
litéslcs  plus  remarquables  pourl' 
et  la  beauté  des  échantillons  M 
phiné  (  bourg  d'Oisan  )  et  la  i ail 
mouni. 

EPIDROMIS.  Klein,  moll.— ( 
par  Klein ,  d'après  des  caractèiti 
qui  lui  onl  permis  de  rassembl 
quilles  appartenant  à  &  ou  6  dci 
lamarck. 

*  EPIERUS.  i!«s.  ^  Genre  et 
l^entamères .  famille  des  CItvin 
des  Hisléroldes,  établi  par  M.  Êi 
en  a  publié  les  caractères  en  iM 
Annale*  eniomolotjique*  du  do 
(vol.  I,  pag.  iMt).  Il  y  rapporta 
dont  2  d'Italie,  et  les  autres  de  d 
Irées  de  rAmrrique.  Nous  cîlti 
type  V Epierai  retiuu*  {Hitiew  i4ê 
qui  se  trouve  en  Toscane. 

EPIGifSA  (<tr(Vc3(,  terrestre). 
Genre  de  la  famille  des 
Andromédées,  établi  par 
et  ne  renfermant  que  2  espèo 
nord  de  l'Amérique .  et  l'antfe 
XjM.  première  est  recherchée  pun 
des  parterres  européens ,  on  i 
sous  le  nom  d'^\  repeu.%.  Ce  son 
sufTrutiqueuses  ou  dos  arbns 
banls  ,  hispidules;  à  feuilles  a 
entières  ;  a  fli*urs  nombreuscf, 
racémes  a&illaires  et  lerniinani 
EPIGASTRE.  Epigaunumiè 
de  ;  7X9Tvip  ,  \entre).  anat.,  u 
supérieure  de  la  région  aniéril 
irc  des  Mamitiircres ,  celle  qni 
le  plus  df  la  |>oilrinc.  Kirby  é 
au  premier  segment  ventral  II 
Iiihecles  hexapodes. 
ÉPIGÊKKSE.  EpioencsiM,  rn 

GK.NKKAnOM. 

KPIGÉS  (  coTTLRDo:is  ).  no 
pelle  Col)  Icdonskpigés  ceui  qi 
de  la  gcriiiination ,  s'elevenl  a 
sol  a\  ce  le  caudex  ascendant 
a  lieu  dans  le  Phaseotut  a 

'ÉPtGOKE.  EpigoHtwm  [Jh 
Jeloni.  BOT.  r.B.  —  (  Mousses  d 
M.  BiKhofT  donne  ce  nom  à 
neurc  dc5  courhr<  de  tissa  ci 
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«é  ie  pislil  chez  ces  plantes  ,  à 
ëeviendra  un  jour  la  coiffe.  Koy. 

ISOUCO^E.  (C.  M.) 

■âPHIA  (ciiiypoffî,  inscription), 
nre  de  Lépidoptères ,  famille  des 
1,  établi  par  MM.  Stephens  et  Cur- 
r  Uit  partie  de  la  grande  tribu  des 
t  I^treille.  Ce  g.,  que  nous  avons 
n  notre  Uiâioire  da  /Jpidoptères 
I,  vol.  XI ,  pag.  58  .  ne  renferme 
keet,  qui  se  font  remarquer  par  les 
inctèrea  en  forme  de  lettres  dont 
H  le  dessin  de  leurs  premières 
i  dcui  espèces  Si»nt  :  la  Pyralis 
WM  Fabr,  ou  Tonrix  ehararte- 
I..  ci  la  J^iuea  avellanelia  liubn. 
01  se  trouvent  dans  les  bois  tout 
iBcemeni  du  printemps.       (I>.) 

W.    Ep'ujynut  (  iiri  ,   sur  ;    yvvv}  , 

nr.  -*  On  donne  cette  épiihéte  à 
,  aai  étamincs  et  aux  nectaires 
Missent  sur  l'ovaire  ou  au-des- 
d'insertion  est  appelé  épig^' 
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CHNA  (lw( .  sur;  )«x»v} ,  duvet). 
mt%  de  Coléoptères  subpenta- 
lirca  de  I^treille ,  famille  de  nos 
lei(Aphidiphages»  f,at.)t  créé  par 
topCé  par  M.DeJean,  qui,  dans  son 
,  CD  mentionne  49  espèces,  dont  27 
i  d'Amérique,  1 1  d'Afrique.  G  d'A- 
Océanie  et  2  d'Europe.  Plusieurs 
MDca  i  deux  parties  du  monde  : 
ÉM  d'espèces,  soit  nouvelles,  soit 
rtérieurement ,  doivent  être  ajou- 
■sbre.  Nous  citerons  les  6  C>>cci- 
Mci,  qui  appartiennent  à  chacun 
kvoir  :  CoctintUa  borealis, 
Kf  flavicoliis  Ol.,  signaiipennijt 
I  wmdteim-maculata  V.  Cette  der- 
C«fC  aux  environs  de  Paris ,  sur 
,  Br^onia  dioica  ,  dont  elle  ronge 
u  Tontes  sont  pbyllophages. 
tacAiM  sont  de  couleur  rouge  bri- 
la  on  bandes  noirs,  noire  ou  bleue, 
•■gcf  ;  le  corps  en  dessus  est  cou- 
Jovel  épais  ;  les  élytros  sont  ou 
a  BD  peu  acuminées  sur  la  suture  ; 
ifffcnt  nn  crochet  double  de  cha- 
lliiterne  est  plus  court.  (Taille  : 
liM.  de  long,  sur  (>  à  0  de  lar- 

(C.) 
(init  en  dessus;   Axft- 


!  npô;,  brillant).  INS. —  Genre d'Orthoptères, 
de  la  famille  des  Blattiens,  créé  par  M.  Bur- 
roeister  [JUauh.  der  euL,  H,  &(H)  aux  dépens 
du  genre  Bluita ,  et  ne  comprenant  qu'un 
petit  nombre  d'espèces.  1^  type  est  VEpi- 
lampra  brasiliemis  Burm.  (  BUuia  brasUieutis 
Fabr.),  de  l'Amérique  méridionale.    (E.  D.) 

*  EPILAIIPUS  {Mloip.noi,  clair),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétéromëres ,  famille 
des  Taxicornes,  tribu  des  Diapériales,  établi 
par  Dalman,  et  adopté  par  M.  le  comte  De- 
Jean  ,  qui  y  rapporte  8  espèces ,  dont  4  de 
Java  ,  1  de  Guinée ,  1  de  Madagascar ,  1  du 
cap  de  Bonne-Espérance ,  et  1  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Nous  citerons  comme  type 
VEpiiampun  induius  (Helops  id.Dehaan),  qui 
se  trouve  à  Java.  Ce  g.  est  le  même  que  ce- 
lui auquel  MM.  Brullé  et  de  Castelnan  ont 
donné  postérieurement  le  nom  de  Cerapria 
dans  leur  Monographie  des  Diapères.    (D.) 

*  EPIL ASIIJII  (  M.  sur  ;  U<noç ,  touffu }. 
INS.  — Genre  de  Coléoptères  hétéromères, 
famille  des  Mélasomes,  fondé  par  M.  Dejean 
sur  une  seule  espèce  de  Cayenne,  qu'il 
nomme  romndatum.  Ce  genre,  qu'il  place  à 
cdté  des  Opatres  de  Fabricius ,  appartient  i 
la  tribu  des  Ténébrionites  de  Latreille.   (D.) 

*EPILEPIS  (iirr,sur;  Xcirfç,  éeaille).  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
tribu  des  Sénécionidées-C»réopsidées,  formé 
par  Bentham  [Pi,  hariw.,  17)  sur  une  seule 
espèce  croissant  au  Mexique.  C'est  une  herbe 
dressée,  hispide ,  ayant  le  port  des  Verbési- 
nées.  Les  feuilles  en  sont  opposées ,  pcnna- 
tiséquées ,  i  segments  cunéiformes  ou  lan- 
céolés .  entiers ,  grossièrement  dentés  ou 
pcnnatifldes ,  les  supérieures  confluentcs; 
les  capitules  sont  multiflores,  bélérogames, 
corymbenx-paniculés.  (C.  L.) 

*  EPILISSVS  (iW,  sur  ;  Ximç,  lisse  ).  ma. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  lamellicornes  ,  tribu  des  Scarabéides , 
section  des  Coprophages .  établi  par  M.  le 
comte  Dejean ,  qui  le  place  entre  les  g.  ihj- 
homa  de  l'Encyclopédie,  et  Coprobius  de  la- 
treille. ou  Camhon  d'Hoffmansegg.  Il  y  ra|H 
l>orte  5  espèces,  toutes  de  Madagascar,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  le  Cantkon  praxinui 
de  Klug,  et  le  Coprobius  viridtt  de  la- 
treille. (D.) 

'EPlMTnESfi^i.  sur  ;Xi'eoç,  pierre),  bot. 
PH.  —  Genre  rapporté  avec  doute  à  la  fa- 
mille des  Njctaginaeées,  et  ffonné  par  Blumc 
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{ttijtU  ,  734)  sur  ane  seule  espèce,  indigène 
de  Java.  C'est  une  petite  et  délicate  plante 
ayant  l'aspect  de  VEuphorbia  ihifmifolia ,  et 
croissant  sur  les  rochers ,  qu'elle  couvre 
comme  d'un  tapis.  Les  feuilles  en  sont  épar^ 
ses,  lancéolées,  dentées;  les  fleurs  (mo- 
noïques) femelles  sessiles,  aiillaires;  les 
mâles  pédonculées  et  entremêlées  avec  les 
premières.  (G.  L.) 

ÉPILLET.  Spiculu».  bot.  — On  donne  ce 
nom  aui  petits  épis  qui  par  leur  réunion 
en  forment  un  grand  ;  et  dans  un  sens  plus 
limité  aux  petits  groupes  de  fleurs  qui,  chez 
les  Graminées,  sont  enfermés  originaire- 
ment dans  la  glume,  et  dont  se  compose 
l'épi  général. 

ÉPILOBE.  Epilûbium  (lirî,  tUT;\o€éç, 
gousse).  BOT.  PH.^Genre  fort  intéressant  de 
la  famille  des  OEnothéracées.  type  de  la  tribu 
des  Kpilobiées,  établi  par  Linné  {Gen„  471), 
et  renfermant  aujourd'hui  plus  de  60  espè- 
ces, dont  le  tiers  environ  sont  cultivées  pour 
l'ornement  des  Jardins.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées  vivaces  ou  plus  rarement  sufTru- 
tiqueuses,  croissant  dans  les  parties  tempé- 
rées du  globe ,  mais  principalement  dans 
l'hémisphère  boréal.  Leurs  feuilles  sont  al- 
ternes ou  opposées,  très  entières  ou  ondu- 
lées, dentées  ;  leurs  fleurs,  pourpres,  roses  ou 
carminées ,  sont  disposées  en  épis  axillaires, 
solitaires  ou  terminaux.  La  France  seule  en 
produit  une  quinxaine ,  dont  les  plus  com- 
munes, mais  non  les  moins  belles ,  sont  les 
E,  tpicaium  et  roxmarinijoliitmf  qu'on  trouve 
toutes  deux  dans  les  endroits  humides ,  et 
surtout  le  long  des  ruisseaux  et  des  rivières, 

(C.  L.) 

-  KPILOBIÉES.  EpiloHtœ,  bot.  te.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Onagraires,  ainsi 
nommée  du  genre  Epiiobe,  qu'elle  renferme. 

(Ad.  J.) 

BPILOBIENKES.  bot.  —  Synonyme  d  E- 
pilobiées. 

'EPILOPHUS  (î«i',  sur;  }L^o{.  crête, 
buppe  ).  i!is.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
meres ,  famille  des  Xylophages ,  établi  par 
M.  Dejean ,  qui  y  rapporte  Z  espèces  nom- 
mées par  lui ,  dont  2  du  Brésil  (  ocutaiM  et 
kotMehceus  }  et  I  de  Carthagène  (  «iiperci- 
/lOfus).  Ce  g.  est  Yoi»iii  des  ^yrius  de  Fabri- 
cius.  (U.) 

BPIIIAQIJE.  EpimQckui  (  nom  d'un  ot- 
••■a  des  Indes  indéterminé),  ou.  ^  Genre 
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de  Tordre  des  Paisereanx  lé» 
sodactyles,  Temm.],  présenta 
tères  : 

Corps  allongé,  forme  dai  I 
Merles. 

Tête  petite.  OEii  en  arriè 
missurc  du  bec.  im  bnm. 
trois  fuis  plus  long  que  la  télé 
comprimé  sur  les  cOtés.  Mt 
rieure  un  peu  plus  longue  qa 
JVarinet  basales,  petites,  triai 

jliUt  médiocres,  amples,  o 
gnant  a  l'origine  de  la  queue  i 
deux  premières  rémiges  plus  c 
troisième  et  quatrième ,  el  é 
que  celles-ci  sont  larges  et  < 
ment. 

Jambes  emplumées. 

Tarses  longs  deux  fois  eo 
du  milieu.  Doigts  exume  et  i 
l'externe  réuni  Jusqu'à  la  pr 
laiion ,  l'interne  soudé  a  sa  bi 
buéte.  Ongles  courts ,  prcsqa 
du  pouce  plus  robuste. 

Queue  composée  de  12  redi 
très  longue,  ou  coupée  carrés 

Couieurs  très  variées  :  le  Mi 
dominent  ;  le  blanc  ne  m 
dans  le  MuitiCl.  Chez  tous ,  « 
dernier,  les  niàles  ont  la  gorf 
nés  de  plumes  mélalliquei  é 
brillants  que  chez  iesColibrii 
peces ,  telles  que  le  Prumelil 
eus],  l'E.  à  parements  frites,! 
a/^tt»),  ont  les  plumes  des  fliM 
en  panaches  gracieux.  Les  f 
rent  des  mâles  par  une  livrée  i 
et  qui  la  rend  a»»cz  disscuiblal 
les  ait  prises  pour  des  c»pccei 

Un  ignure  quelles  sont  lesn 
maques  ,  dont  les  plumes  set 
rure  des  dames.  Ces  oiseaux  i 
la  >uu\elle  -  Guinée  ,  excepi 
ro)al ,  qui  a  été  trouvé  au  pc 
dans  la  >ou>elle-Hollande. 

Un  en  connaît  4  espèces ,  i 
thulogi»tes  ont  fait  4  genres  : 

1/KriMA^LX   lOYAL  \E.   r<f> 

carrée,  e»l  le  type  du  g.  Ptilê 
Sun;  l'Er.  PioMxriL  E.  ma$ 
t^pe  du  g.  Epiiuaque  propre» 
dray  a  change  ce  nom  en  cd' 
daynora  :  l'Er.  A  DOUZE  riLIfS 
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^aeac  égale,  esl  la  Falcioelle 
;  JiâUucideâ  acamilis  dcLesson, 
ra  deG.-  R.  Gray.  Quant  à  V£. 
«  papucfuis)  à  queue  longue  el 
!Cfardê  par  G.-R.  Gray  comme 
ig.  Epimachut.  C'est  le  Cinna- 
iDélipbage  de  M.  licsson. 
»re  parmi  les  Kpimaques  le 
dit,  qui  leur  ressemble  beau- 

I  mis  les  Epimaques  entre  les 
les  Guêpiers.  (G.) 
iS.  Westw.  IMS.  —  Synon.  de 
atr.  (Ë.  D.) 
SS  (  fwiuvîxD;,  très  long).  i?is. — 
éoptéres  formé  par  Billberg 
'u.,  p.  45),  avec  le  Curculio 
gn'Mtr.vOl.,  vtrrucicoUis  Billb.}i 
ibite  le  midi  de  la  France,  l'I- 
irie  et  le  cap  de  Bonne-Espé- 
bcrr  l'a  considéré  comme  un 

(G.) 
lA  (  iwtfAV}xvw ,  j'allonge  ^ .  ins. 
Lépidoptères  ,  famille  des 
ibu  des  Xylinidos,  établi  par 
jtun.  de  la  Soc,  entom.  de 
,  fol.  X,  pag.  SlGj  aux  dépens 
ma  de  M.  Boisduval ,  dont  il 
■sieurs  caractères.  I^es  prinri- 
alpcs  sans  articles  distincts,  lé- 
rfcés  vers  la  terre.  Trompe  non 
nclel  étroit .  uni  avec  le  col- 
mqae  en  capuchon.  Abdomen 
ailes  supérieures  allongées,  à 
I H  dessins  peu  arrêtés  ;  les  in- 
larges.  Ce  g.  est  fondé  sur  une 
propre  au  midi  de  la  France 
Boisd..  l't  qui  parait  en  Juin.  Sa 
leflllcc  et  très  vive,  vithur  les 

II  et  se  renferme  dans  une  co- 
Mposée  de  soie  et  de  débris  de 
iée  se  cbanger  en  cbrysalide  : 
nie  d'une  gaine  ventrale  longue 
■ne  cel le  du  g.  Cleopiwna .  I).  ) 
OM  (nom  grec  d'une  plante  au- 
«uue).  BOT.  rn.  —  Genre  de  la 
tcrbéridacées  formé  par  Linné , 
4 6 ou  7  espèces,  crni.<isant  dans 
Hd'Europe.  de  l'Asie-Mineure, 
.Ce  sont  des  plantes  herbacées, 
■oyen  d'uo  rhizome  rampant  ; 
lées  ou  Internées,  longuement 
■t  les  folioles  cordées ,  arguti- 
Il  gf iilées}  ;  4  fleurs  opposilifcH 
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liées,  racéroeuses  ou  paniculées.  On  les  cul- 
tive toutes  dans  les  jardins  pour  rorncment 
des  parterres,  en  raison  de  l'élégance  de 
leur  feuillage  et  de  leurs  fleurs  ;  mais  on 
les  regarde  avec  raison  comme  suspectée. 
l//s.  hexandrum  est  devenu  le  type  du  genre 
f^ancouveria  (voyes  ce  mot),  et  les  espèces 
conservées  sont  réparties  en  deui  sous- 
genres  [MicfoctTQM  et  Macroc€rat)t  selon  qne 
les  pétales  intérieurs  sont  cacullés  ou  lon- 
guement éperonnés.  A^oy»  au  reste  sur  ce 
sujet  le  beau  travail  de  M.  Uecaisne  dans  les 
A'ouv.  Ann,  des  seienc,  nai.,  II,  362.  (C.  L.} 

ÉPIMÈHE.  m.-^Foy.  thorax. 

EPINAUD.  éipinacia,  bot.  pb.  ^  Genre 
de  la  famille  des  Chénopodées  Cyclolobées, 
établi  par  Touroefort  [Ins.,  308)  pour  des 
végétaui  herbacés  annuels,  originaires  de 
rOrient,  à  feuilles  alternes ,  bastées ,  angu- 
lairement  dentées ,  à  fleurs  aiillaires  en 
glomérules,  ayant  pour  caract.:  AJdlet,  pé- 
rianthe  4-^fide.  FêmelUs ,  périanthe  S-4- 
flde ;  4  stigmates;  graine  recouverte  par  le 
périanthe  endurci  et  formant  une  eftve- 
iDppe  à  2  on  3  cornes. 

1/Épinard, introduit  d'abord  en  Espagne 
par  les  Arabes,  est  ai^Jonrd'hui  répandu  pti^ 
tout.  On  en  mange  les  feuilles  cuites,  hachées, 
et  apprêtées  de  diverses  manières.  Ses  pro- 
priétés sont  d'être  légèrement  purgatif. 

On  en  cultive  deux  espèces,  regardées  ce- 
pendant par  qnelques  auteurs  comme  des 
variétés  seulement  :  Tune  à  graines  épineu- 
ses, connue  sous  le  nom  d'Ëpinard  commun, 
Spinacia  spinota,  et  l'autre  à  graines  lisses, 
sous  celui  d'Épinard  de  Hollande,  Spin.  iiter- 
mi$  :  chacune  a  produit  une  variété  à  feuilles 
plus  larges.  L'Épinard  de  Hollande,  dont  les 
feuilles  sont  très  larges,  est  généralement 
préféré  ;  cependant  on  croit  que  l'Épinard 
commun  résiste  mieux  aui  chaleurs  de  l'été. 

On  sème  les  Épinards  de  mars  à  la  fin 
d'octobre.  liCs  semis  ont  lieu  à  la  volée  ou 
en  lignes.  Ils  ne  demandent  d'autres  soins 
que  des  arrosements  copieus,  et  sont  ordinai- 
rement bons  à  couper  six  semaines  on  deux 
mois  après  le  semis.  Certames  personnes  en 
arrachent  les  feuilles  une  i  une  au  lieu  de 
les  couper,  pour  en  faciliter  la  reprednction  ; 
mais  on  a  tout  aussitôt  fait  de  retourner  la 
planche  et  de  faire  un  nouveau  semis. 

Un  des  inconvénients  delà  culture  de  l'É- 
pmard  est  la  rapidité  avec  laquelle  il  UMMile 
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à  graine  ;  c'ef  t  pourquoi  on  lai  a  subi Utué 
des  plantes  dont  les  feuilles  peuTent  égale- 
ment être  mangées  cuites  ,  et  qui  durent 
plus  longtemps.  On  peut  mettre  en  première 
ligne  la  Tétragone  étalée,  qui  remplace  com- 
plètement. l'Epinard  ;  puis  après  viennent 
la  Baselle,  appelée  aussi  Épiraid  du  Mala- 
BAa,  la  Moretle  noire  ou  Épinard  de  la  Chine 
(voyes  BiBDis),  et  le  Quinoa ,  espèce  améri- 
caine du  g.  Cktnopodtum,  qui  peut  facile- 
ment être  remplacée  par  notre  Ch.  viride. 

On  a  encore  appelé  Èpinabd  doux  le  Phy- 
tolacca  deeandra ,  dont  les  Jeunes  feuilles  se 
mangenteo  Amérique  ;Èp.  rtAisi,  \e$Biitum 
eapitatum  et  virgalum  ;  Êr.  SAOTACi,  le  Cfte- 
nopodium  bonus  Uenricut, 

ÉPINAUDE.  poiss.  —  Nom  vulgaire  de 
rÉpinoche  commune. 

ÉPIKB.  Spina.  bot.  —  On  donne  ce  nom 
k  des  eicroissances  dures ,  pointues ,  qui 
naissent  du  corps  lignent  et  sont  regardées 
comme  le  résultat  de  l'avortement  d'un  ra- 
meau ou  d'un  organe.  Ainsi ,  les  épines  du 
Prunellier  sont  des  rameaux  avortés ,  celles 
du  Uattier,  un  lobe  de  feuille  endurcie,  etc. 

Certains  animaux  armés  d'épines  ont  reçu 
vulgairement  un  nom  qui  rappelle  cette  pro- 
priété. On  appelle  : 

Epi  SB  DB  Judas,  la  Vive. 

Epi.ib  double,  le  Syngnathe  typble. 

Épl^b  db  vbloubs  ,  É.  HoiBB ,  la  Chenille 
de  l'Ortie. 

En  botanique,  on  emploie  également  ce 
nom  pour  désigner  des  végétaux  épineux  ; 
nous  ne  citerons  que  les  plus  connus.  Ainsi 
l'on  appelle  : 

Epi.'ve  aidbïitb  ,  le  MespUus  pyracautha  , 
plus  communément  appelé  Bnhioit  ardent, 

Eri.tE  blauche,  l'Aubépine  ,  appelée  en- 
core  IS'obie'ICpine  ;  la  variété  à  fleurs  roses 
s'appelle  Èpinb  buse  ;  celle  a  fleurs  doubles. 
Épi.<«b  double.  Plusieurs  autres  végétaux, 
tels  que  rAinélanchier  de  Virginie ,  r/Tc/n- 
iiopt  spiieroeephatut  ,  le  Chardon  marie, 
VOnopordon  acanfAiitm,  sont  encore  appelés 
Épine  blanche;  mais  cette  dénomination  est 
moins  vulgaire  que  celle  de  l'Aulképine. 

Épimb  du  Cbiist,  le  Jujubier,  encore  ap- 
pelé ÊriMB  AUX  CBBISBS. 

Èfi:iB  ùv  Lbvabt  ,  le  Néflier  à  feuilles  de 
Tanaisie. 

Ènnm  miLiB ,  le  Chaosse-Trappe  à  fleurs 
pwpwiMt. 


ËPI 

Épi!ib  rLBUBiB,  Ê.  HoiBB,  liPn 
Épirb  jaurb,  le  Paliure  épîMu 

sier,  le  Scolyme  tacheté. 
Kpixb  luisabtb,  TAIisier  erftld 

Néflier  luisant 

Kpl?iB    TOUJOUBS    TEBTB,     le    I 

Fragon. 
ÉPINE-¥1NETTE.  bot.  m.- 

BBltlS. 

*  EPINECTUS,  Eseh.  ins.  ^ 

^'EnhydruM  ,  Aubé. 

EPINEPHELUS.  POiss.— Cm 
parmi  ses  Mérous  tachetés  fi 
merra.  érigé  en  g.  par  Bloch. 

ÉPIKETTE  ULANCnB.  BOT.  i 
vulgaire  de  VAtiet  eanademrit; 
le  Larij  americana. 

ÉPINEUX.  Spiiiofm.  ZOOL. , 
xoologie ,  on  donne  cette  épithètt 
pèce  d'Echymù  ;  à  un  Canard,  J» 
a  une  Épinoche  et  à  un  Squale.  1 
aeuteatttm  et  la  Cytkerea  diom  M 
quilles  épineuses.  I^s  Prioniiest 
setet  épineux  ;  VEuuicea  muricÊlÊ 
de  mamelons  raides  ,  est  dite  épi 
botanique,  on  l'applique  à  un  gia 
de  végétaux  qui  sont  munis  d'èfi 

ÉPIKOCIie.  OatteroMteiu.  roB 
de  l'ordre  des  AcantboptérvgisBi 
des  Joues  cuirassées,  établi  par  Ai 
des  poissons  pré:(eiitant  pour  car 
sentiels  :  Épines  dorsales  libresdi 
pas  naRroires  ;  ventre  garni  d*Bi 
osseu»e  formée  de  la  réunion  i 
des  os  huméraux  1res  développé! 
plus  en  arrière  que  les  pectorale 
tes  à  une  seule  épine  ;  trois  ra) 
chiaui  ;  tète  lisse. 

Os  poissons ,  d'une  taille  fortl 
ne  s'eleve  pas  au-delà  de  l  déd 
qu'à  1  centimctre,  vivent  dan 
>raui.  tes  mieres  et  les  eauxsal^ 
fort  agiles,  et  paraissent  doués  i 
sancc  musculaire  peu  en  rappoff 
petitesse  ,  puisqu'ils  peuvent  ; 
plus  d'un  pied  hors  de  l'eau.  L 
ture  consiste  en  Vers.  Chrysalidi 
oeufs  de  poissons,  et  même  enjeu 
naissants.  Leur  voracité  est  si  | 
Baker  a  vu  une  Épinoche  dévti 
heures  74  Vandoises  longues  de 
mètres  :  aussi  les  Èpinochcf  a 
beaucoup  de  ravafcs  daaa  Ict  ék 


EPI 

BMMf  de  Juillet  et  d'aoAt  que 
ichef  de  nos  environs ,  dont 
1  est  étonnante.  Elles  sont 
plusieurs  localités,  et  à  cer- 
D  en  nourrit  les  Porcs  ou  l'on 
ea  ;  dans  les  Nehrun  de  la 
,  on  en  extrait  une  huile 
aisson.  Les  Kamtschadales 
rOêttrotteus  obolarius  pour 
lare  d'hi? cr  à  leurs  Chiens; 
t  si  nombreni  à  quelques 
es  pèche  a  pleins  bateaux, 
an  goût  agréable  et  fait  un 

B. 

doivent  à  leur  armure  de 
an  ennemi  ;  car  elles  peu- 
le  toutes  parts  des  épines 
itent  les  poissons  les  plus 
les  sont,  à  l'extérieur,  tour- 
petit  Crustacé  parasite ,  le 
irofte ,  qui  s'attache  à  leur 
e  le  sang  ;  et  à  l'intérieur 
kaUu  totidus,  espèce  d'En- 
Bille  des  Tœnia ,  qui  leur 
bis  presque  tout  Tabdomen. 
I  vie  de  rÉpinoche  est  de 
I  Bloch. 

i'Épinocbe  comme  aliment, 
m  de  ses  épines  et  de  sa  pe- 
Ir  en  est  assez  agréable. 
Tissent  deux  espèces  d'Épi- 
les  sous  le  nom  de  Grande- 
kMus)  :  elles  ont  toutes  deux 
i  ior  le  dos  ;  mais  les  unes 
érement  revêtu  de  bandes 
raehuru*  G.},  et  les  autres 
Bs  11  région  pectorale  (  G. 
'e  également  dans  un  ruis- 
rbettes  (G.  pungitius)  :  l'une 
les  cdtes  de  la  queue  mu- 
réoées  ;  l'autre  (  G.  lasvit) 
rare, 
il  des  espèces  d'Épinoches , 

qu'étrangères ,  est  de  17, 
leGastré(G.  spinachia  L.), 
lier  i  museau  allongé ,  qui 
et  allongé,  porte  sur  le  dos 
irtes ,  et  dont  la  ligne  laté- 
fccailles  carénées.  Son  bou- 
livifté  en  deux,  el  ses  ven- 
!  fépine  ,  deux  rayons  très 
nda  dans  nus  mers  depuis 
'eo  Nonrége.  On  s'en  sert 
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également  pour  fumer  les  terres  et  faire  de 
l'huile.  Sur  les  côtes  du  Finistère  on  lui 
donne  le  nom  de  Lançon.  Cuvier  place  les 
Épinoches  entre  les  Lépisacanlbes  et  les 
Oréosomes.  (G.) 

ÉPINOCHETTE.  poiss.  —  Nom  vulgaire 
de  deux  petites  espèces  du  g.  Épinocbe, 
Gatterosleut  pungitiui  et  œcidentalis. 

*  ÉPINYCTIDE.  Epinyciii  (  «'«(wxti'c  , 
éruption  pustuleuse  survenant  li  nuit  ). 
BOT.  G».  —  Wallroth  (  FI,  Germ,  ),  syno- 
nyme de  Depraria,  Achar.  (G.  M.) 

EPIODON.MAM. — Nomd*un  genre  de  Dau- 
phins mal  indiqué  dans  Rafinesque.    (P.  G.) 

*  ÉPIOXE  (  nom  mythologique  ).  ims.  — 
Genre  de  Lépidoptères,  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Phalénites,  établi  par  nous 
aux  dépens  des  Ennomot  de  M.  Treitschke 
{tiitt,  nat,  des  Lépidopi.  de  France,  t.  VII, 
2«  part.,  pag.  21 1).  Il  en  diffère  par  un  cor- 
selet étroit  et  peu  velu;  par  une  trompe  lon- 
gue et  par  le  bord  terminal  des  ailes  infé- 
rieures plus  ou  moins  écbancré  ou  slnué.  Il 
renferme  4  espèces ,  dont  2,  Vapiciaria  et  la 
paralUlaria  Hubn.,  se  font  remarquer  par  la 
vivacité  de  leurs  couleurs. 

LesÉpiones  volent  en  Juillet  dans  les  bois, 
et  ne  sont  communes  nulle  parL  Leurs Ghe- 
nil les,  couvertes  de  poils  fins  et  isolés,  s'a- 
mincissent  vers  la  partie  antérieure  à  partir 
du  sixième  anneau ,  et  ont  la  tète  petite  «t 
carrée.  Elles  vivent  les  unes  sur  des  arbrea, 
les  autres  sur  des  plantes  basses,  et  leur  mé- 
tamorphose a  lieu  entre  des  feuilles  retenues 
ensemble  par  quelques  fils.  (D.) 

EPIPACTIS.  EpipactU  (  tiriiraxTif,  ellé- 

borine  ].  bot.  ph.— Genre  de  la  famille  deê 
Orchidées,  tribu  des  Néottiées,  dont  les  ca- 
ractères ont  été  bien  précisés  par  le  profes- 
seur L.-G.  Richard .  dans  son  Mémoire  sur 
Ut  Orchidiee  d'Europe ,  p.  29.  Ge  g.  a  poor 
types  trois  espèces  communes  aux  environs 
de  Paris,  et  dans  beaucoup  d'autres  partiea 
de  la  France  :  les  Epipaetispaliutris,  laiifolia 
et  micropltylla.  On  distingue  ce  g.  aui  signet 
suivants  :  Son  calice  est  formé  de  sépalei 
étalés ,  presque  égaux  et  semblables.  Le  la- 
belle  est  libre,  allongé,  composé  de  deux  par- 
ties superposées ,  l'une  inTérieure  concave, 
l'autre  supérieure  allongée,  pétalolde  et  en- 
tière. Le  gynostème  est  semi-cylindrique , 
portant  l'anthère  au  sommet  de  sa  face  p<is- 
térieure.CeU9  «oMiér^  esiço(4i(qraie,  à  deux 
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loges,  contenant  chacune  une  masse  polli- 
nique  pnWérulente ,  divisée  en  dcui  parties 
par  un  sillon  longitudinal.  (A.  h.) 

*EPIPEDOIVOTA  {ininihu  plat;  yûrc;  , 

dos).  ISS.  —  Genre  de  Coléupléres  hétéro- 
mères,  famille  des  Mélasomes  ,  division  des 
GollaptériJcs ,  établi  par  M.  Solicraui  dé- 
pens des  Nyrtélics  de  Latrcillc ,  cl  dont  il  a 
décrit  et  figuré  les  cararlcres  dans  le  vnl.  V 
des  j4nn.  delà  Soc.  etitom.  fie  Frunct,,  p.  343, 
pi.  7;  fig.  7-M.Ce  genre.  (;ui  fait  partie  de  la 
tribu  des  Nyctélites,  ne  renferme  qun  deux 
espèces  nommées,  par  M.  Lacordaire,  l'une 
ebenitiu ,  et  l'autre  erythropus.  Toutes  dcui 
sont  du  Chili.  (D.) 

'EPIPEDORniNL'S  riitrtriloç,  pgà\,  pian; 
ff»,  nez).  INS.  —  Cienre  de  Coléoptères  télra- 
mères.  famille  des  Curculionides  gonatocè- 
rês,  division  des  Apostasimérides,  établi  par 
Schœoherr  'Syntmymia  gcn.  et  «p.  Curcul,^ 
t.  IV,  part.  1.  pag.  42).  I/espècetype  et  uni- 
que est  du  Brésil  ;  elle  porte  le  nom  de 
E.  Chevrolatii  Sch.  {Crypîor.  bttuihtu\  de 
Klug).  I.e  Crijptorhynchus  dirergens  Cerm.- 
Srhr.  nous  semble  devoir  faire  partie  de  ce 
genre.  (C  ). 

«EPIPEDUS  (Mntioç,  aplati),  ixs. — 
Genre  d'Hémiptères  hetéroptères ,  de  la  fa- 
mille des  SrutPllpriens,  groupe  des  Pentato- 
mites  ,  créé  par  M.  Spinola  (  Himim.  hétér. , 
pag.  314  ),  et  qui  n'a  pas  été  adopté  par 
MM.  Amyot  et  Serville  dans  leur  ouvrage 
sur  les  Hémiplères.Ce  genre,  principalement 
caractérisé  par  ses  antennes  de  quatre  arti- 
cles, ne  comprend  qu'une  seule  espère.  V/C- 
pipedu*  kiMrw  S\ûn.  loco  cii.^  p.  315  .  qui 
se  trouve  au  Brésil.  (E.  I). 

EPIPEOLS  Mircfc;.  plan).  INS.— Genre 
de  Coléoptères  tétranu*re.«,  famille  drs  Cur- 
culionides gonatitcercii.  division  des  Byrsop- 
aides ,  créé  par  Sch(Fnherr  Syn^nym.  gt». 
et  Ap.  CurcMlinn.,  t.  VI,  part.  3,  pag.  4(13  . 
qui  l'a  formé  avec  une  espèce  de  (U^enno, 
que  nous  lui  avons  communiquée  ,  et  que 
l'auteur  a  appelée  E.  squamifer.         M. 

ÉIMPÉTAI.E.  FptPctaUt.  bot.— On  donne 
re  nom  aui  glandes  et  aui  étamines  qui 
naikient  sur  la  corolle  et  les  pétales,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  Epines-vi nettes  et  ley 
Labiées. 

BPIPBTRIJM  ,M  ,  sur;  «iroa  .  pierre  . 
MLfP.  —  Groupe  d'Alcyon ien s  ainsi  nommé 
Il  a  po«r  objet  r.^iryoiiiifm  gela- 
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iffiotMm,  que  M.  de  Blainville  raa|i 
sous-genre  des  véritables  .\lcyoiis. 

*£PIPIIAI\ES  .ctTiyatriî.appace 
—  Genre  d'Infu>oircs  de  la  famill 
daiiiiipris,  crée  par  M.  Ehrenbergt 
^k.,  1831).  et  qui  n'est  générih 
adopté.  M.  Klircnberg  lui-mèiM  | 
le  genre  IVoiomitinta ,  sous-genrc 
V/Cpiphaues  ch.rnlata  Ehr, 

'EI'IPHAKELS  ;  im^mi,  rea 
distingué).  i>s.  —  Genre  deColé 
traniéros,  famille  des  Curculionk 
ccrcs,  division  des  Cyriomides, 
Schœnherr  [Synonym.  gen.  titp. 
t.  VII,  part,  l's  pag.  23?)  avec) 
de  TAsic-Mincure,  qu'il  a  nom 
liichitints.  Ce  genre  avoi>ine  celui 
codes. 

*ePIPIIAKIS[iirupmç.  remarq 
—  (  ienrc  de  Coléoptères  pentanè 
des  .Sternoies,  tribu  des  Eiicnéa 
par  Eschschoîtzsur  une  seulecspi 
dans  nie  de  Sitcha,  et  figurée  pu 
nom  de  comninx  dans  Vj4da»  s* 
voyage  du  capitaine  Kotzebue,  p 

'EPIPIIEGUS .  Jwî,  sur  ;  9^(1 

[/rtf/Ma ,  hêtre]'.,  bot.  ph. — Gea 

mille  des  Orobanrhées .  étabh 

[(Un.,  II,  CO;  pour  une  plante  de 

du  Nord  ,  croissant  en  parasite  i 

nés  des  Hêtres,  \'<).  firgmiam 

l.a  ti^e .  rrnfloe  à  reilrêine  bi 

di'\eloppent  de  nombreuses  r> 

raniilii'  dt'S  ce  point  ;  elle  est  ir 

ou  fleiueuse.  et  couverte  de  peli 

i'l>nrnur>  et  di>lantcs  ;  los  ramei 

\us  dp  squames  à  leur  base.K 

au  sornmri.  Les  fleurs  Mint  peli 

mes .  en   épi>   rarémciii   licb 

ri'rii'uro>  fem*  Iles  ,  les  supériei 

phrodiii's  et  siiMiles.  Les  bracte< 

iiiiformes    et  aussi  longues    ^ 

ptMonruli'  :  les  bractéolcs  sont 

]irorh('es  du  calice  et  à  scgmen 

'ÊPIPIILÉODE  Virr.  sur;f: 
no:.  i.R.  —  J.ichens  .<Ihezlesl 
tares  curlir  !r>.  le  thalle  ou  \i 
fin  il  ri'  <iir  1  u  sous  rcpidcrmi 
drs  arbrr>  ;  rV»i  dans  le  prem 
dit  la  croûte  épiphléode.  f  o«.  1 
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[M,  sur  ;  fUioç,  écorce). 
le  Coléoptères  pentamcres ,  fa- 
rédyles  ,  établi  par  M.  le  comte 
nne  seule  espèce  originaire  de 
I  Bomme  Pamherinnx.  M.  Klug, 
wgraphie  des  Clérites  ,  n'admet 
qo'il  comprend  dans  celui  d'/T- 
Tibriciiif;  mais  M.  le  marquis 
•  •on  Eisai  monographique  sur 
jhbn  qui  vient  de  paraître,  Ta- 
»lace  dans  sa  sous-famille  des 
es.  (D.) 

USB.  MOLL.  —  Nom  donné  par 
'épiderme  corné  qui  recouvre 
mbre  de  coquilles. 
RA({«i,  sur;  9opcw.  Je  porte). 
jtnre  de  la  famille  des  Orchi- 
i,  établi  par  Lindlcy  {Bot.  Mag. 
Il,  p.  20r,  pour  une  herbe  du 
e.  siibbQlbeuso  ;  à  feuilles  dou- 
et.  planes,  à  inflorcscense  en 
liniles. 

iOHE.  Epiphragma.  MOLL.  — 
t  donné  ce  nom  à  une  espèce 
M  moyen  duquel  certains  Gas- 
ocbent  leur  coquille  en  hiver. 
ICHE.  Epiphragma  (JnifppOLyfioi^ 
bonehe).  bot.  cr.  —  (Mousses.) 
MMet  munies  d*un  péristome , 
ifent  être  libres  ou  réunies  entre 
mrt  façons ,  soit  à  la  base,  soit 
U  genre  Polytric  présente  un 
■Ion  des  dents  tout  particulier. 
it  nombreuses ,  très  courtes  et 
Mnbrane  horizontalement  lén- 
ifiée de  la  capsule ,  eomme  la 
Miboar.  C'est  cette  membrane , 
nH  de  la  columellc,  mais  qui 
plos  lard ,  qui  a  reçu  le  nom 
«.  (C.  M.) 

fULA,  Stackh.  iot.  ci.  —  Sy- 
H^Uophora,  Crcv.  (C.  M.) 
LfJH  iirt,  sur  ;9v)3iov,  feuille). 
Sel  ancien  genre,  formé  par  Ha- 
taem/.  ).  et  appartenant  h  la  fa- 
Iftacées  -  Phyllariocotylédones , 
bol  réduit .  d'après  les  travaux 
I  botaniiites  modernes,  à  une 
,  TA'.  iruNcatum.  f^oyez  l'article 
,  où  nous  traiterons  en  détail 
il  regarde  cette  1  n té re.c santé  fa- 

(C.  L.) 
SA  (Iwif  a9t;,  gonflement),  ms. 
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—Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  famille 
des  Mélasomes ,  tribu  des  Pimélites,  fondé 
par  M.  le  comte  bejean  sur  une  seule  espèce, 
la  Pimelia  flavicoUis  Fabr.,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  la  même  qae  la  Pimelia  inflata 
d'Olivier.  (D.) 

*  ÈPIPHYSB.  Epiphysis  [Ul ,  sur  ;  ^O»'. 
Je  nais  ).  amat.  —  Éminence  unie  au  corps 
d'un  os  au  moyen  d'un  cartilage ,  et  qui  se 
change  en  apophyse  par  les  progrès  de  l'os- 
sification. 

*EPIPHYTA  (M,  sur;  fvxoç,  plante). 
i.NS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Malacodermes ,  tribu  des  Mélyri- 
des ,  établi  par  M.  le  comte  Dejean ,  qui  le 
place  entre  les  ancicni  genres  Malachius  el 
Dasyiei.  Il  y  rapporte  5  espèces  dont  3  de 
Java,  1  du  Sénégal  et  1  des  Indes  orientales. 
Nous  citerons  comme  type  VEpiphyta  colla- 
ris  de  Haan,  le  même  que  le  Datyiet  ureii- 
coUix  de  Sturm.  (D.) 

*  ÉPIPIIYTB.  BOT.  ca.— On  appelle  ainsi 
les  plantes  qui  croissent  sur  d'autres  végé- 
taux sans  en  tirer  leur  nourriture,  comme 
les  Lichens  et  les  Mousses. 

ÉPIPHYTES.  BOT.  cft.  —  Nom  donné  par 
plusieurs  mycologistes  anx  Champignons 
qui  vivent  en  parasites  sur  d'autres  végé- 
taux. 

ÉPIPLOOfV.  ANAT.  —  f^Oy.  IIlTISTiaS. 

'EPIPOCUS  (lin'iroxe;,  couvert  d'uoe  toi- 
son). i:is.  —  (ienre  de  Coléoptères  subtétra- 
mèrcs  de  Latreille ,  créé  par  nous  et  adopté 
par  M.  Dejean.  dans  son  Catalogue,  où  1 1  es- 
pèces, tontes  d'Amérique,  se  trouvent  énu- 
mcrées  :  4  sont  du  Brésil,  3  du  Mexique,  2 
de  la  Colombie  et  2  desÉUts-Unis.  Parmi  les 
espèces  décrites,  nous  citerons  nos  Endomy- 
chus  rujitartisei  lifr/afi'i,  originaires  d'Orixaba 

Ijes  Epipocui  ressemblent  aux  Endomy- 
chus.  Leur  corps  et  leurs  pattes  sont  plus  al- 
longés, un  peu  tomenteux.  Élytres  légère- 
ment tronquées  à  l'extrémité  :  couleur  géné- 
rale noire,  lignes  ou  bandes  longitudinale* 
d 'un  j  a  u  n  e  rouge  A  tre.  (C.) 

EPIPOGIUM  ou  EPIP06U1I  {inl ,  sor; 
icwr*»»,  barbe),  aor.  fh.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  tribu  des  Aréthusées, 
qui  a  pour  type  et  pour  espèce  unique  une 
petite  plante  qu'on  trouve  assez  rarement 
dans  les  Alpes,  où  elle  croit  a  terre  dans  le 
terreau  formé  par  les  feuUles  décomposées. 
Elle  est  dépoar? oe  de  feailles  ;  sa  ridne  est 
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ramiMinte,  rameaie.  Ses  fleurs  sont  nom- 
breuses.Toute  la  plante  a  une  couleur  brune 
analogue  i  celle  des  Orobanches.  Le  périan- 
the  est  inégal  et  comme  bilabié.  Le  la- 
belle  est  concave  à  sa  base ,  trilobé  dans 
fon  contour.  Le  gynostéme  est  court  et  tron- 
qué ;  Tanthére,  à  deui  loges,  contient  quatre 
masses  polliniques  disposées  par  paires , 
et  attachées  à  deux  caudicules  qui  se 
terminent  par  un  seul  rétinacle  commun. 

(A.R.) 

EPIPON A  (  (iriVoveç ,  laborleui).  ms.  — 
Genre  d'Hyménoptères  porte-aiguillon  ,  de 
la  famille  des  Guépiens,  créé  par  Latreille 
lui  dépens  des  Polisus  de  Fabricius,  réuni 
ensuite  i  ce  groupe ,  et  séparé  de  nouveau 
dans  ces  derniers  temps  par  M.  Lepeletier 
de  Saint-Fargeau  [Hist.  des  Hym, ,  tom.  I , 
pag.  540 ,  Suit,  à  Buff. ,  I83C).  Les  Epipona 
le  distinguent  particulièrement  des  Char' 
iergui,  avec  lesquels  elles  ont  beaucoup  de 
rapport ,  par  le  prolongement  du  bord  anté- 
rieur du  chaperon  angulaire ,  paraissant  un 
peu  bifide ,  par  leur  abdomen  à  pédicule  de 
la  longueur  du  reste  de  l'abdomen,  etc. 

Ce  genre  est  exotique  et  ne  contient  qu'un 
petit  nombre  d'espèces.  Le  type  est  V  Epipona 
tatuahep.iPolities  morio  Fabr.»  LaL), espèce 
dont  le  corps  est  entièrement  d'un  noir 
luisant,  finement  pointillé,  et  qui  se  trouve 
assez  communément  à  Caycnne.  On  ne  con- 
naît pas  bien  les  mœurs  de  cette  espèce; 
cependant,  dernièrement  M.  Milne-Edwards 
{Ann.  soc.  ent.  de  France,  2**  série,  tom.  I , 
bull.  34, 1843)  a  donné  la  description  de  son 
nid.  Cet  édifice,  remarquable  par  sa  légèreté 
et  le  fini  de  son  travail ,  est  établi  autour 
d'une  branche  d'arbre  qui  le  traverse  dans 
sa  plus  grande  longueur.  U  est  arrondi 
transversalement,  et  se  rétrécit  peu  à  peu 
vers  chaque  bout,  de  façon  à  se  terminer  en 
pointe  et  à  être  presque  fusiforroe;  sa  cou- 
leur générale  est  d'un  brun  JaunAtre ,  et  ses 
parois  sont  formées  par  une  lame  de  matière 
papyracée,  qui  n'est  pas  plus  épaisse  qu'une 
carte  à  Jouer,  mais  offre  beaucoup  de  soli- 
dité. A  l'intérieur,  le  nid  est  divisé  en  dix 
étages  par  autant  de  gâteaux  circulaires  qui 
sont  complètement  isolés  des  parois,  et  fixés 
à  l'aidé  d'an  pédoncule  court  et  oblique 
9f  >•  qni  traverse  l'édifice ,  et 

ipale  de  m  charpente 
(E.  D.) 


En 

«  EPIPYXIS  {M,  en  dessni  ;  HH^I 
iNFus.  —  Genre  d'infusoires  de  la  I 
des  Dinobryens ,  proposé  par  M.  Ehn 
[Infuiiomih ,  1838),  et  quin'ertpui 
par  M.  Dujardin  (  Zooph.  in/.,  p.  18, 
à  Buff.  ).  Les  Epipyxit  sont  desaoïM 
parraitement  connus  ;  ils  se  préseaMi 
forme  d'utricules  coniques  remplicid 
nules  Jaunâtres ,  et  fixées  par  ud  |É 
sur  les  Conferves.  L'espèce  typecstli 
conema  utricutus  Ehr.,  qui  n'est  pal 
ment  pas  autre  chose  que  la  /'nMl 
nita  de  Martens,  et  VArùuUa  wm 
KQtzing.  Il 

'EPinniZANTHUS  [M  \ 

cine;  avOoc,  fleur  :  qui  croit  sur  tes  M 
BOT.  Pfl.— Genre  formé  par  BloM(i 
hort.  buiiem.  flora, ,  1826),  et  rappMli 
doute  à  la  famille  des  Orobancbacte 
renferme  que  3  espèces,  observées  pi 
teur  dans  les  forêts  de  File  de  Java,d 
croissent  sur  les  racines  des  arbm.1 
tiges  sont  squameuses,  bi-trififiil 
sommet;  leurs  fleurs  hermaphraÎM 
épis  terminaux,  squameux-brKlétiiri 
bractée  uni  flore.  (C 

'EPIRHYNGIIUS  M,  augmeil^ri 
xoî ,  bec).  Ins.—  Genre  de  ColéopliM 
mères ,  famille  des  Curcnlionideft  |l 
cères,  division  des  Entimida,  Un 
Schœnherr  (  Di%po\itio  metiiodiCQ,  p^ 
Syn.  yen.  et  sp.  CurcuL,  t.  I,  p.  4fl;V 
avec  le  Curcutio  argus  de  Sparail 
pècc  type  et  unique ,  indigène  da  i 
Bonne-Espérance.  Ce  genre  se  distiifl 
Hipporhinus ,  par  des  antennes  ép 
courtes  (articles  des  funicules  pv^ 
et  par  des  tarses  à  crochets  nai-fl* 
lés. 

'EPiniKL'S  (  (w<,  sur  ;  pi»,  pMfi 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pciHI 
famille  des  lamellicornes,  thbvii 
rabéides,  section  des  Gopropbafes.ili 
M.  Dejean,  qui  y  rapporte  6  espèccsyéi 
rap  de  Bonne-Espérance,  1  des  lods 
talcs  et  1  de  Tucuman.  Nous  citersM 
la  première  YF.pirinuM  Otivieri  Mégi 
même  que  VAteuckui  granuiatia  OH 
uabroiu^  Mac-I.eay. 

'EPISCAPIIA  (iinnariCc,  qoi  Cl 
terre  ].  i.>s.  —  Genre  de  Coléoptères 
mères,  famille  des  Clavicornes,  éia 
M.  le  comte  htiuu  dans  sna 
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lopté  par  M.  Lacordaire  dam  m 
î  âei  Érotylienn ,  où  il  le  place 
I  dei  Engidiformes  à  tarses  pen- 
IbI donnant  pour  caractères  dis- 
Bir  le  dernier  article  des  palpes 
ivolde  ou  subcylindrique,  et  le 
«nsversal.  Les  Epi%capha  sont 
de  moyenne  et  de  petite  taille , 
Mpcion  d'une  seule  espèce  (f. 
ont  toutes  ornées  sur  les  élytres 
bandes  fauves  sur  un  fond  noir. 
lei  sont  pubescentes ,  caractère 
01  cette  famille.  Ixur  distribu- 
bique  est  très  étendue  :  sur  15 
iletpar  M.  Lacordaire,  7  sont  de 
ianille,  2  de  la  Nouvelle-Hol- 
Madagascar  et  4  du  Sénégal. 
it  eomme  type  du  genre  VEpit- 
.  de  la  collection  de  M.  Dupont. 
rrcr  que  parmi  les  2i  espèces 
ean  rapporte  au  genre  Evhca- 
■ent  lui  appartiennent  réelle- 
itM.  lacordaire,  qui  en  a  ré- 
KS  sur  différents  genres.  (D.) 
t(lKfmo(,  ombreux,  qui  se  plaît 
iOT.  ru.  —  Genre  de  la  famille 
Kées ,  type  de  la  tribu  des  Épi- 
ï  par  Martius  (  iVbv.  gen,  et  np. , 
1,317),  et  renfermant  5  ou  C  es- 
tât toutes  dans  l'Amérique  tro- 
Mtdes  herbes  viraces,  succu- 
a,  glabres  ou  couvertes  de  poils 
1  ttges  procombantes ,  souvent 
i  fenillet  opposées ,  pétiolées , 
ièics  ou  dentées  ;  à  veines  ana- 
Irts nombreuses,  très  immergées 
I  leurs  aiillaires ,  solitaires  ou 
hnetéées,  diversement  colorées. 
9^  les  plus  communes,  et  qui 
■Miment  cultivée  dans  les  Jar- 
«pe ,  est  VE.  tnellitifolia  M  art. 
g^tfl  L.).  (C.  L.) 

itS.  Epitcieœ.  lor.  ph.— Tribu 
•  de  Gessnéracées ,  caractérisée 
iKbre  et  un  fruit  capsulaire,  et 
!tdu  genre  Epiteia,  qui  lui  sert 

(Ad.  J.) 
)8(f«i9xio«,  ombrageux),  iss.— 
bnille  des  Fulgoricns ,  ordre 
im,  section  des  Homoptères, 
Spiooli  {j4nn.  toc.  ent.  deFr., 
p.249),etadoptéparMM.Amyot 
M  lear  on? rage  sur  les  Hémi- 
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ptéres  (p.  404).Ce  genre,  assez  voisin  de  ce- 
lui des  Omalocêpkala  de  M.  Spinola,  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  provenant  du 
Brésil ,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Episcius 
Guerinii  Spin.  (E.  D.) 

*£PISEllf  A  (  liriovifAec,  distingué  par  un 
signe).  INS.  —  Genre  de  lépidoptères,  famille 
des  Nuclurnes,  établi  par  Ocbscnhcimer  aui 
dépens  du  grand  genre  IVoctua  de  Linné  et 
adopté  par  M.  Boisduval,  qui  le  met  dam  la 
tribu  des  Orthosides.  ÏJt»  Épisèmcs  se  dis- 
tinguent des  autres  genres  de  la  même  tribu 
par  leurs  antennes  largement  pectinées  dana 
les  maies,  par  l'exiguïté  de  leur  trompe,  par 
leur  corselet  bombé  et  laineux,  pir  leur 
abdomen  noncrété,  enfin  par  leurs  ailes  sa- 
péricures  larges  à  bord  terminal  arrondi , 
avec  les  tacbes  ordinaires  grandes  et  réunies 
par  une  bandelette  placée  sur  la  nervure 
médiane.  M.  Boisduval  rapporte  à  ce  genre 
6  espèces  dont  la  IVoetua  eincta  Fabr.(/.  einC' 
tum  Treils.  )  peut  être  considérée  comme  le 
type.  Elle  paraît  propre  à  la  Hongrie.  Les 
autres  se  trouvent  en  Sicile ,  en  Espagne  et 
dans  le  midi  de  la  France.  (D.) 

ÉPlSïSE.Ephina  (circaiwic,  exposé).ARACH. 
— Genre  de  l'ordre  des  Arachnides,  de  la  fa- 
niillcdcs  Araignées,  créé  par  M.Walrkenaér, 
et  ainsi  caractérisé  par  ce  savant  :  Yeux  au 
nombre  de  huit,  presque  égaux  entre  eux,  la 
ligne  postérieure  droite ,  la  ligne  antérieure 
fortement  courbée  en  arrière,  et  formant  avec 
l'autre  un  demi-cercle  qui  produit  une  élé- 
vation à  l'extrémité  antérieure  de  la  tétc. 
I^vre  courte,  arrondie,  plus  large  que 
haute,  en  demi-cercle.  Mâchoires  allongées, 
à  côtés  parallèles,  arrondies  vers  leur  extré- 
mité, penchées  sur  la  lèvre.  Pattes  allon- 
gées ,  fines ,  inégales  ;  la  première  la  plus 
longue,  la  quatrième  ensuite;  la  troisième 
est  beaucoup  plus  courte  que  toutes  les  au- 
tres. La  seule  espèce  connue  est  l'É.  tioh- 
QUÉi ,  E,  tfuneata  Walck.  (  Hi\î,  nat,  dtê 
Ins.  api.,  t.  II ,  p.  376 ,  n»  l).  Cette  espèce, 
qui  habite  les  environs  de  Paris,  mais  qui  y 
est  très  rare  ,  tend  des  fils  sur  lesquels  elle 
s'étend  et  se  tient  suspendue ,  en  rappro- 
chant en  avant  et  en  arrière  les  pattes  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  corps.  M.  Walcke- 
naér  a  rencontré  cette  curieuse  espèce  dans 
un  Jardin  à  Sèvres.  (H.  L.) 

*EPIS01lf  VS  (i«i<rMf«ec,  corpulent),  lus.— 
Genre  de  Coléoptèits  tétninèfes,  iunille  des 
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Curculiunides  ffonatocères ,  division  des  Cy- 
clomidcs ,  établi  par  Scbœnherr  (  Ditpoûtio 
meikodica,  pag.  185;  Synonym.  gen.  et  ^p. 
CureuL,  t.  Il,  p.  274;  VII,  part.  1,  p.  88). 
Sur  les  11  espèces  décrites  par  ce  dernier  au- 
teur, 10 appartiennent  aui  Indes  orientales, 
et  1  à  la  Guinée.  On  doit  rapporter  à  ce  g. 
les  CurcuUo  pauperatu»,  tacerta,  ec/iiitui  Fa  b., 
platyna  Sperm.  ;  cette  dernière  espèce  se 
trouve  à  Java  et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Les  C  acaïuhoidet  01.  (du  royaume 
d'OwareK  ti  £.  laie ralit  Eydoui-Suule>et 
(de  Manille)  en  funt  aussi  partie.  I^es  Epino- 
mui  sont  robustes ,  gris,  d'un  blanc  sale  ou 
noirâtre  :  ils  ont  les  antennes  épaisses ,  flé- 
cbies.  à  scapus  très  renflé;  les  yeux  très  pe- 
tits, saillants;  le  corselet  arrondi  sur  les  cô- 
tés, plissé  et  sillonné  longiludinalcmentau 
milieu.  Longueur,  10  à  18  mlUim.;  largeur , 
4â7.  (C.) 

ÉPISPASTIQUES.  Epispatica  (cni,  sur; 
oKaw,  J'attire;.  ixs.^Nom  donné  par  M.  I)u- 
méril  a  une  famille  de  Coléoptères  qui  ré- 
pond â  celle  des  Vésicants  de  M.  Dejean  ou  à 
la  tribu  des  Cantharidies  de  Latreille.  /'oy, 
ces  deux  mots.  (b.) 

EPISPERIIA .  Bar.  bot.  ca.^Synonyme 
do  CBrawûum,  Ag. 

BPISPERIIE.  EpUperma.  lOT.  —  Nom 
donné  par  L.-C  Ricbard  au  tégument 
propre  de  la  graine  :  telles  sont  la  robe  de 
la  Fève  et  Ten^eloppe  membraneuse  du  Ha- 
ricot. 

ÉPISPERME.  Epitpermium,  soi',  ci.  — 
M.  KiïizXniiPhycol.  genur^p.  9&)  a  donné  ce 
nom  au  sac  membraneux  dans  lequel  sont 
eontenues  les  spores  de  quelques  Algues. 
C'est  le  même  organe  que  les  autres  phyco- 
logues  sont  convenusde  nommer Périspore. 
A^oy.  ce  mol.  (C.  M.) 

'  EPISTEMUM  (  ini  9x^t ,  fila- 

ment}. aoT.  PII.— Genre  établi  par  WalpiTS, 
famille  d(*s  Papilionarées ,  tribu  des  lA>lée&- 
Génistées  [fJnnœa^  Xlil,  473),  pour  un  petit 
arbrisseau  du  (>ip,  à  rameaux  très  nom- 
breux ;  à  feuilles  al(ernes«  simples,  soyeuses 
sur  les  deux  faces  ;  â  fleurs  subscssiles ,  ca- 
pitées.  L'auteur,  dans  un  ouvrage  postérieur 
{Hêpert,  bot.,  II,  83&),  avertit  de  regarder  ce 
genre  comme  non  avenu ,  sans  en  déduire 
aucune  raison.  (C.  L.) 

EPISTEPHIUM  [M,  sur;  vrifç,  eou- 
IMinel.  aor.  rv.— M.  &iiiilh  (ia  Uamb.  i^M. 
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geH,€t*p.,  VII,  p.  158)  a  désigné  sou  et  I 
un  g.  bien  singulier  de  la  famille «ks Or 
dées ,  tribu  des  Aréthusées ,  qui  piév 
entre  autres  un  caractère  Jusqu'à  |ri| 
unique  dans  cette  famille ,  un  calice  fl| 
lifoirnc  placé  en  dehors  du  calice  «Ml 
Du  reste ,  les  sépales  sont  libres,  dnail 
étalés*;  les  intérieurs  sont  plus  étroils.Jl| 
belle  est  libre,  entier,  embrassaotlem 
téme  ,  et  offrant  sur  leur  partie  mÊ0{ 
des  poils  ou  des  liguea  saillantes  et  fel 
décrètes.  1^  gynostème  esldrcsié,^! 
cylindrique ,  marginé  ;  l'anthère  eit MU 
nalc ,  persistante ,  contenant  qoalfi  ttâ 
polliniques ,  comprimées  et  repliccia| 
sous.  On  connaît  S  ou  0  espèces  éi 
toutes  originaires  de  l'Amérique 
nale.  L'existence  d'un  second  calice 
placé  en  dehors  du  calice  qui  se  tninc 
toutes  les  autres  plantes  de  la  Umillc 
cbidces  distingue  immédiatement  ce  |m 
premier  coup  d'œil.  {A- If 

KPISTER^IJU.  IHS.  —  l^oy.VÊÊUm 
ÉPISTOME.  zooL.—  SynonyM  ëiC| 
peron. 

*  EPISTOMONAS.  i:irus.-AQl 
{Almauack  de  Carltbad,  1828)iilil 
sous  ce  nom  un  groupe  d'InfusoiicifÉ 
encore  imparfaitement  connu.      %  ^ 

*  EPISTYLIS  [Ui  en  dessui;«t«SU 
bre  ;.  \yrvs.  —  Genre  d'Infusoires  éil| 
mille  des  Vorlicellieiis  ,  crée  |iarl>l 
lN!rg  (  lier  lieitr.,  18aO)et  adopléH'' 
reiiberg  [Zooph.  inf.,  p.  &39,«S'«ii>A 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Aniouai  ii 
oblong  en  forme  de  coupe  ou  d'( 
contractiles,  surtout  dans  la  k 
manière  à  présenter  souvent  des  ^^ 
verses  profonds  à  la  base,  portés! 
pédicules  simples  ou  rameux,nM^ 
contractiles. 

Les  pédicules  formés  d'un  tobe 
neux  contii  niient  une  substance 
moyen  do  laquelle  les  Kpm^UM 
participent  un  peu  à  une  vie 
ces  animaux  se  contractent  dediK 
nieres  :  on  les  trouve  exclufivi 
les  eaux  pures,  sur  les  herbes li' 
animaux  aquatiques  ,  formant  él 
houppes  blanches  bien  visibles rcaM 
plus  grands  des  Vorticellicas.        ^ 

On  en  connaît  un  assci  puà^ 
d'eapÀces.  U  type  eat  VEpii^^ 


En 

«fiiafiit  reça  de  Trembley  le  nom  de 
§t  à  kiuptet.  On  le  trouve  commu- 
ftkéuê  presque  toute  TEurope.  Une 
P«pècequi  se  rencontre  aussi  souvent, 
pili|iieile  M.  Ehrenberga  étudié  le  tra- 
IppM  de  l'intestin,  est  VEpistytis  pli- 
kiftlM  pi.  36  bis,  fig.  4.  (E.  D.) 

HnUUM  (i«^  sur  ;  oTv^of,  colonne). 
fa.— Genre  de  la  famille  des  Euphor- 

fi-rkylUatkées,  éubli  par  Swarlz 
W.Mad.,  1095,  t.  22)  pour  des  ar- 
}méti  arbrisseaui  de  la  Jamaïque,  à 
Pliallcnies ,  glabres ,  entières,  brillan- 
|fcvs  fasciculées  •  les  fleurs  femelles 
liplasiears  fleurs  mâles. 

(t«im(,  égal  ).  ma.  —  Genre  de 
létramères,  famille  des  Curcu- 
I  sniKicères ,  division  des  Brachycé- 
par  Bîllberg,  et  adopté  par 
{Dupoiit.  methodica^  pag.  78; 
|M«ip.  Cureul.,  t.  I,  p.  374,  V,  p.  590), 

En  espèces  du  cap  de  Bonne- 
1  du  Sénégal.  Nous  citerons 
,  «s  suivantes  :  E.  inermicolUs 
^Ûkffocnta  Scb.,  qui  se  trouvent  en 
lifiiions  établies  par  Tauteur.  Les 
iMt  d'an  gris  terreui  ;  leurs  élytres 
Utiles  coniques;  la  tète  et  le  cor- 
fwt  allongés  ;  antennes  non  insé- 
nlloD.  (C.) 

(PliriavpM,  J'entraîne),  ms. 
d'Hyménoptères  porte-aiguillon , 
tdci  Spbégiens,  groupe  des  Pom- 
ikmé  par  M.  Schiodte  aui  dépens 
i^Mpitfitf,  et  n'en  différant  nota- 
IpIL  Le  type  est  le  PompUius  rv^fipei 

(E.  D.) 

)f  M,  augmentatif;  T9|]lc,loin). 

*Ci*i  de  Coléoptères  pentamcres , 

^^Mniores,  établi  par  M.  Nevrman 

L  I,  p.  403)  avec  une  espèce  de 

lies  du  Sud ,  qu'il  nomme  £• 

(C) 

(lirf,  en  dessus  ;  9nxti,  boite). 

d«  Ifévroptères  de  la  famille 

is,  créé  par  M.  de  Selys  sous 

i£Mla,  et  adopté  par  M.  Ghar- 

I.,  43),  qui  en  a  changé  le 

de  Epiikeea,  dénomination  qui 

snt  admise.  Les  Epitheca , 

C*^"^  des  Libelluta,  ont  les  ailes  pos- 
pfcique  arrondies,  à  angle  anal 
'tll'aili;  la  membrane  est  grande,  le 

ri. 
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triangle  rétienlé  sur  les  quatre  ailes ,  et  le 
ptérostigma  est  petit.  Une  seule  espèce  entre 
dans  ce  genre  :  c'est  VEpitheea  timacutata 
Charp.  [Ubella  bimaeulota  Selys),  qui  a  été 
placée  par  M.  Burmeister  dans  son  genre 
Epophthalmia,  (E.  D.) 

*EPITI1EIIIA  (/iriOvitta,  opercule),  bot. 
es.  —  (  Pbycées.  )  Nous  avions  proposé  ce 
nom  dans  un  travail  sur  les  Diatomées  (Coii- 
tidérationt  sur  les  Diatomées,  1838),  pour 
des  êtres  ayant  des  frustules  parasites,  à  dos 
conveie  et  planes  en  dessous,  ou  prenant  la 
forme  du  corps  qui  les  supporte.  I.e  g.  Euno^ 
tia  de  M.  Ehrenberg,  renfermant  à  peu  près 
les  mêmes  espèces,  devra  être  préféré.  (Baia.) 

'  KPITHINIA  (  Int ,  sur  ;  6if ,  ivéç ,  mon- 
ceau). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  def 
Rublacées-Cofféacées,  établi  par  Jack  (iHaUnf 
Misc.t  I,  n.  2,  p.  12)  pour  un  arbrisseau 
originaire  de  l'Inde,  glabre,  à  rameaux  gom- 
meui  au  sommet,  à  feuilles  opposées,  obo- 
vées,  obtuses ,  subcharnues,  munies  de  sti- 
pules, é  inflorescence  en  cymeasuraxillaires, 
et  à  fleurs  blanchâtres. 

ÉPITllYlIf.  BOT.  PH.— Syn.  de  Cuscute. 

*ÉPIT0II1TE.  fpiromif€i,  Fischer,  molu 
—  Dans  la  1'*  édition  de  son  Orgc(ographit 
de  Moscou,  M.  Fischer  a  proposé  ce  g.  pour 
un  corps  fossile,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  tige  d'Encrinite,  et  qu'il  a  pris  pour 
un  fragment  d'un  g.  voisin  des  Orthocères 
de  Lamarck.  (Disn.) 

EPITRAGUS  {M,  sur;  xpâyou  bouc), 
iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
établi  par  Latreille,  et  placé  d'abord  par  lui 
dans  la  famille  des  Taiicornes  ,  et  ensuite 
dans  celle  des  Sténélytres,  tribu  des  Hélo« 
piens,  tandis  que  M.  le  comte  Dejean  le  met 
dans  la  famille  des  Ténébrionites.  Ce  g.,  qui 
se  bornait  â  une  seule  espèce  (Ep.  fuscus,  de 
Cayenne)  à  l'époque  de  sa  fondation,  en  ren- 
ferme aujourd'hui  une  quarantaine,  toutes 
originaires  de  l'Amérique ,  et  propres ,  pour 
la  plupart,  aux  contrées  méridionales  et 
équinoxiales  de  ce  vaste  continent.  Ce  sont 
des  Insectes  de  taille  moyenne  ou  assez  pe- 
tits, à  corps  presque  elliptique,  arqué  et  ré- 
tréci aux  deux  bouts  ,  et  souvent  ornés  de 
couleurs  métalliques.  (D.) 

*  EPITRICn A  (  /irf,  en  dessus  ;  Opi^,  eil  ). 
mrus.  —  M-  Ehrenberg  désigne  sous  ce  nom 
(1  '^Btitr.,  1832)  l'une  des  divisions  des 
1  Infuaoires  polygastriques.  (B.  D.) 
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'  BMlAlimSCM,  tor ,  |«4J(.  ItiM). 
m.  —  OiBW  4e  ColtepiArtt  ptalamèrat , 
fuullt  4ei  LintllieoniM ,  trita  des  Scera- 
hëêm.  leelioa  dei  MélHopbilee,  «UbU  per 
M.  lanMiiter  (Aatfar*  d«r  Aie^f .  tfnUfr 
kamé,  Mft),  qai  le  pitee  dans  m  dïTlsioii  des 
GélooUdee,  cvoiipe  des  Gyanékildet.  H  y 
lappoffte  tnb  etpècet ,  dont  noos  eilerons 
eeBWM  type  eelle  qn'il  nonne  Sj^.  mmb- 
kÊÊniê  d'après  M.  Dapont.  el  qaï  se  trooTe 
à  Midagaifar.  (D.) 

BPUOAIim  (  M.  rar  ;  tSt» ,  aninal  ). 
•eoL.  *-  Beaneevp  d'aninaoi  Threat  para- 
ailes  s«r  d'aolrta,  ai  en  leur  donne  sontent 
le  non  d'Épiieaires  en  opposition  i  «laides 
Inloioairesoa  Ycrs  Inlestinatti,  f«l  vivent 
an  eontralreeaeliés  pins  o«  noins  profuidé- 
■MntdansrinlÉrke«rdneorps.Aneaneespéee 
dn  type  des  YerléMs  ne  mérite  réelleneet 
le  non  d'BpiioeIfti  nnis  les  antfts  lypn  da 
ligne  aninal  fournissent  an  nonkre  pins  ou 
notas  eonsidéraMe  d'espéees  aaseaellfs  il 
ionfieal  parfaileneat  i  loateCéis  les  plus 
nonbrenses  sootdes  Bnlonoaosires  t  tels  sont 
les  Ineeelts  iMsepodes  eue  M.  Walckenair  a 
réanis  dans  son  Ofdte  des  ApiAiea  épitoi- 
qaes,  el  divers  aaiics  inseetes  appartenant 
é  des  froapes  asaes  diflérents  de  la  clasio 
des  Besapedes.  Diverses  Arachnides  et  en 
particulier  des  Acaridesoa  Mites  sontégale- 
BMot  Rplaoalres;  eerUios  Crustacés,  tMaa* 
coup  d'Helminthes  non  enlozoaires,  les  Hi- 
mdinées  on  Sanpues ,  plus  pertieoliére- 
psent,  affectionnent  le  néne  genre  de  vie. 
l4s  Epixeaires  ont  donc  nne  orgaaisalioa 
firi  diverse,  et  ils  appartiennent  à  dee  groa- 
pm  esseï  diflérents  da  régne  anisaai.  Leur 
caractère  eonmnn  consiste  plulét  dans  leur 
auniére  de  vivre,  qai  est  d'être  perasiles,el 
de  tirer  le  plus  souvent  leur  noarrilare  dn 
ânlmaoi  sur  lesquels  ils  se  iieat  (P.  O.) 

•  KPIIOIQUW  (M .  sur  ;  |^,  animal), 
ma.  —  Soas  ce  nom  est  désigné  par  M.  Wale- 
feenatr,  dans  letom.  III  de  aoa  iiiêmin maim* 
ftUê  mir  le«  iaêêettê  m^èru .  le  premier  or- 
dre de  la  clasM  des  Dicérce  heiapodea.  Col 
ordre,  gai  comprend  eeni  désignés  par  La- 
ircUle  cl  Leaek  sons  In  aons  d'^daspIsHm 
et  do  Paraùta ,  est  ainsi  caractérisé  i  Foini 
do  métamorplioMs.  Antennes  appatenifi . 
coartes,  arlicalées.  Gorselel  dislincl  de  la 
léle.  Abdomen  non  pourvu  d'appendico  lo- 
à  aea  ealiéMilAi  toBaM 
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ca  tMeestéme,  plus  on  noin 
dans  la  cavité  de  le  télé,  pearresi 
dibules  ou  de  micboires  en  cfochsaii 
ancoir,  on  d'une  trompe.  Pallssl 
en  pointes  on  en  placn.  Grt 
ferme  les  genres  PmUemtm  el 
quels  ont  été  sabdiviséa  en  an 
bre  de  coupes  génériques. 

Cetl  nédi  qui  le 
l'histoire  des  Inseetes 
sieurs  de  ses  ouvragn ,  en 
avec  soin  des  espécea  qnl  vivent  eut 
des  autres  anlnani  i  les  délaili 
à  leur  sq}el  ne  manquenl  pn 
souvent  ils  sent  eeeompagnés  di! 
très  bien  fiitn  poa?  le  teinpe  et  lill^ 
nalssables.  Degécr  vient  easails;ili 
ce  grand  observalear  n^il  hit 
qu'un  nombre  heaaeoap 
d'espèces ,  il  fàt  eepondant  très 
partie  de  l'cnlomologie.  C'est  aiasi< 
tingue  très  eontennblensnt  dm 
Heiapodcs  apiéres  et  parasilcsdsall 
ehe  est  pourvue  de  mii hmies, 
miers  eonstiiuant  au  Ouatrairenni 
son  genre  des  /Iiciinh  n'est  auM 
nion  des  prétendus  fuat  qai  enli 
cboim,e'csl>««direqa'il  répend  à I 
des  iiyoltopéflfo  («opes  en  mot)de] 

Fabncius,  qui  a  aussi  travaillé 
maui ,  a  placé  les  Hécitmt  paradl 
tes,  et  les  Pêdicmhu  avec  In 
Latreille  en  a  fait  aa  aeal 
de  Ptiraêitm ,  d  Leech  an  tairai 
d'ÂmphHfm ,  lesqaela  oal  élé 
M.  Wakfcenaér.  ooi 
plus  beat,  sous  le  nom  d'j 
BMister  s'est  aussi  nccapé  de  en  drf 
diee  •  et  ce  savant  AHanaad  •  g^Mj 
maui  qui  les  eompnsenl«  s*eal  la| 
proche  de  la  manière  de  lolrda 
giste  de  Klel. 

VOCIINIUM.  aoT.  ca.^< 
Brille  des  Nyphomycèles 
par  Ltach  (  B*rL  Mm§. .  Ili,  Mil 
Champignons  mteioeeoplqnn  qii< 
sar  tas  végéuui  ea  poIréfarUaa,  Aé|l 
oblongaes ,  apiculén ,  cloieeBBé8a«rf 
ses  de  llensonle  mêlés 
OUI.  U  Afacor  fpiiri^wa  de 
type  de  ce  genre. 

•  EHMIDiOmBOii  (ieipflKJ 
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iiiailloa,  de  la  famille  dtt 

cféè  ^r  M.  de  Romind  dam  les 

té$kê9eiité  wtùmùiùgiquê  d«  F  muet 

^|V,  p,  l&l,  lUS  )  •  el  principalement  ca- 

pir  one  partie  écailleuse  en  forme 

qui  se  trouve  à  la  naissance  des 

.etieos  laquelle  l'origine  des  deux  ailes 

lécsQTcrt  de  chaque  côté.  Une  seule  es- 

lalre  dans  ce  genre  :  c'est  VEpomidiop- 

\JaUi  De  Romand ,  dont  l'auteur  {loco 

>,^.  10  A)  n'avait  fait  connaître  que  la 

i,ei  dont  il  a  décrit  depuis  le  niàle 

mLéêUméret,  II,  2.   149,  pi.  14, 

là 7,  iSgS).  Elle  se  trouve  à  Cayenne. 

(E.  D.) 
^*lfOMIS  (lirwp'c,  épomi(le).  acau  — 
d'Acalèplies  créé  par  M.  l.e»sou ,  et 
l«rlui  [Zoopk.  aeui.,  p.  3(i2,  1843} 
la  famille  des  Médusaires.  Ijes  Épomis 
k  cerps  cylindracé  •  à  ettrémiié  ovale . 
lie.  ayant  une  ouverture  moyenne 
lagulairc,  de  substance  charnue,  mol- 
braé  de  fragments  cristal iinifurmes 
uns  trace  de  cils  ;  le  pôle  natateur 
IkM^aé,  large,  ayant  une  grande  ouver- 
ifesfdèed'un  rebord  membraneux  mince, 
mrsoB  pourtour,  et  renforcé  au-de» 
HT  quatre  piliers  denses  et  épais.  Ce 
iMsitd'abord  été  mis  a  cùté  des  Béroés 
M^htma  (Ann.  »c.  nat.,  n»  V,  1836). 
tnlcMpèee  entre  dans  ce  groupe  :  c'est 
fêrgûMttu  Lcss.;  elle  habite  les  cri- 
ait l'Ile  d'Otalti.  (E.  D.) 
MMB  ,l««fu(,  manteau).  121s.  —  Genre 
iCdÉiptufs  penlamcres,  famille  des  Ca- 
Iribu  des  Patellimanes,  établi  par 
Kf  et  adopté  par  tous  les  enlomolo- 
Cl  genre  a  les  plus  grands  rapports 
J^  ^^^^Cklœniiu,  auxquels  L4itreille  l'avait 

wÊ  j'^f^****  »  "^1*  1'  *"  diffère  principale- 
™  liifttlci  palpes  ,  dont  le  dernier  article 
'^(•rme  dans  les  deux  «exes,  et  plus 
^te  le  mile  que  dans  la  femelle.  Le 
^Catalogue  de  M.  le  comte  I)f  jean  dé- 
1^  Hpéees  d'Êpomis  dont  2  d'Europe,  3 
WHict  2  des  Indes  orientales.  lie  type 
'Ml  «t  VEpomtM  cruiut  Fabr.,  qui  se 
u  Sénégal.  Les  Epomis  sont  d'un 
^oeié  métallique,  et  habitent  les  en- 
tenidei,  et  le  bord  des  eaus  comme 

MHOPUOnUS  {ini,  sur;  St^H*  épaule; 
'•Ml  parleur],  mam.  ^  Sous  -  genre  de 


tri 

BooiieUts  (Mfei  ce  mil)  prapÉlÉ  ptr  ta 
M.  Bennctt  pour  «ne  espèee  d'AWqM,  dott 
il  a  donné ,  dent  lel  7'ffiiMeefiew  de  fa  iSV 

tiiié  Mooio^i^u*  de  £enrfhM ,  une  dcicriptioii 
détaillée  et  une  benne  figure  tous  le  nom  de 
Pleroput  ffkUii.  LtPiêroptu  ntegacfpAo/aïf, 
également  de  Gambie  »  el  le  Pt,  laèiëtui  de 
Nubie,  sont  aussi  de  ce  groupe;  penl-élre 
même  ne  différent-ils  pas  spécifiquement  de 
l'espèce  type.  (p.  o.) 

ÊI»OKGKS.  SpongiM.  looL.— Après  avoir 
pris  connaissance  de  ce  que  les  naturalistee 
ont  écrit  au  sujet  des  Éponges ,  on  esl  foreé 
de  répéter  avec  LamarclL  1  «  L'Éponge  est 
une  production  naturelle  que  tout  le  monde 
connaît,  par  l'usage  asseï  habituel  qu'on  ea 
fait  chei  soi  ;  et,  cependant,  c'est  un  eorpe 
sur  la  nature  duquel  les  naturalistes,  même 
les  modernes ,  n'ont  pu  arriver  à  se  fonner 
une  idée  Juste  et  claire.  » 

A  l'époque  d'Arislote,  on  était  incerlahl 
si  les  Eponges  sont  végétales  ou  animalee  ; 
les  mêmes  doutes  ont  été  reproduits  par  les 
auteurs  qui  ont  écrit  après  lui  ;  ils  partagent 
aussi  les  naturalistes  actuels.  I^  grande  mul» 
tiplicité  des  espèces  qu'on  a  recueillies  dans 
ces  derniers  temps ,  les  formes  biurres  des 
Éponges  et  les  particularités,  souvent  singn- 
lières  et  en  apparence  contradictoires  de 
leur  structure,  semblent  avoir  rendu  plus 
difficile  encore  la  solution  de  ce  problème. 

Dans  son  Hiêtoirt  tur  U»  AnimamSt  A  ris* 
tote  a  laissé,  au  sujet  des  Éponges,  quelques 
documents  curieux,  auxquels  tous  les  écri* 
vains  postérieurs  ont  puisé ,  mais  en  les  dé- 
naturant le  plus  souvent.  Il  admet  trois  sonea 
d'Epongés  usuelles.  «  Les  premières  sont 
d'une  substance  lAche ,  fuevéc  ;  les  secondée 
d'un  tissu  serré,  itvxmc;  les  troisièmes  sont 
dites  ackilléet,  Ax<>X«»v.  Celles-ci  sont  plue 
fines ,  plus  compactes ,  plus  fortes  que  les 
autres  :  ou  en  met  des  morceaux  sous  lee 
casques  el  sous  les  bottes  pour  amortir  l'eP 
fet  des  coups  ;  elles  sont  plus  rares  que  les 
antres.  On  distingue,  parmi  les  Éponges  de 
la  seconde  sorte,  celtes  qui  sont  plus  dures 
el  plus  mdes  que  les  autres,  et  on  leur  donne 
le  nom  de  iro^M,  tp«y»c.  Toutes  les  Éponges 
naissent  sur  les  rochers  ou  sur  les  bords  de 
la  mer;  la  vase  esl  leur  aliment.  Les  plus 
grosses  sont  celles  dont  la  subslance  esl 
lèche,  ou  celles  de  la  première  sorte.  Elles  se 
Uouveot  en  quanlMé  sar  les  eètes  de  Lycie  1 
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les  laeondes  ont  le  tiiiu  plni  doui,  el  les 
Éponges  d'Aehille  sont  les  pins  compactes. 
Les  cinaai  dont  les  Éponges  sont  percées 
sont  tides  et  forment  des  intervalles  qui  in- 
terrompent la  continuité  de  leur  attache. 
Leur  partie  inférieure  est  recouverte  d'une 
espèce  de  membrane ,  et  l'Éponge  est  adhé- 
rente dans  la  majeure  partie  de  sa  masse. 
La  partie  supérieure  est  percée  d'autres  ca- 
naai  fermés  :  on  en  voit  aisément  quatre 
ou  cinq .  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques 
personnes  que  ces  canaui  sont  les  ouver- 
tures par  lesquelles  l'Éponge  se  nourrit.  Il 
«st  an  antre  genre  d'Épongés  qui  ne  peuvent 
se  nettoyer,  et  que,  par  cette  raison,  l'on 
nomme  illavable ,  oMÏMvtaç  :  les  canaux  dont 
elles  sont  percées  sont  larges,  mais  le  reste 
de  leur  substance  est  compacte.  En  les  ou- 
vrant, on  trouve  que  leur  tissu  est  plus 
serré  et  leur  substance  plus  visqueuse  que 
celle  des  autres  Éponges  ;  au  total ,  leur  sub- 
stance ressemble  a  celle  du  poumon.  C'est 
de  ce  dernier  genre  d'Épongés  qu'on  s'ac- 
corde le  plus  universellement  à  dire  qu'elle 
est  doaée  de  sentiment  ;  on  convient  aussi 
qu'elle  subsiste  plus  longtemps  que  les  au- 
tres. Il  est  facile  de  la  distinguer  des  autres 
Éponges,  même  dans  la  mer.  Celles-ci  blan- 
chissent lorsque  la  vase  baisse,  au  lieu  que 
celle-là  demeure  toujours  noire.  » 

Noos  n'avons  supprimé  de  ce  que  dit  Aris- 
tote  que  quelques  détails  peu  importants, 
ou  même  erronés  ;  et  comme  presque  tous 
ceoi  qu'on  peut  lire  dans  les  autres  écrivains 
anciens  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet  de- 
puis lui  (Plme,  Éiien,  Plularque.  etc.),  sont 
le  plus  sou  vent  fautifs  ou  empruntés  à  Aristote 
lui-même,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
du  tout.  On  trouvera  d'ailleurs  l'analyse 
de  leurs  récits  dans  le  second  Mémoire  de 
Gueltard  sur  les  Éponges.  Rappelons  seule- 
ment l'incertitude  constante  dans  laquelle 
sont  restés  les  naturalistes  sur  la  véritable 
nature  des  Éponges,  les  uns  en  en  faisant  des 
animaux,  les  autres,  au  contraire,des  plantes, 
et  disonsqu'il  est  une  troisième  opinion,  plus 
probable  que  celles-ci,  dans  laquelle  on 
considère  lei  Eponges  comme  tenant  à  la 
fois  des  deux  règnes,  dont  elles  sont  le 
pointde  conUct  le  plus  évident,  quoiqu'elles 
soient  néanmoins  plus  liées  aux  animaux, 
dont  elles  sontcerUinement  le  terme  le  plus 
biftriev.  C'en  d'aUlcnn  une  opinion  qu'on 
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â  depuis  asseï  longtemps  proposée,  €( 
Pallas,dans  son  EUnehut  sotpftyaonBi,! 
bien  formulée  lorsqu'il  a  dit  :  ib 
vitœ^  fabricœ  et  natmrm  onÏMtiii 
esté  videlur. 

La  forme  extérieure  detÉpoo|Ctifli| 
à  cause  des  variations  individuelles 
éprouve  dans  les  divers  échaatilloii 
même  espèce,  une  valeur  égalai 
autres  espèces  animales  pour  ladi 
espèces  elles-mêmes  d'Épongés.  Eii 
irrégularité  même  la  rend  très  vi 
peut  même  dire  qu'elle  n'a  pu  m^ 
caractéristique  supérieure  à  celle  4i 
et  que  les  Éponges  d'une  même  espii 
un  faciès  semblable,  et  non  une  fonMl 
gulicre  identique,  comme  les 
autres  espèces ,  soit  binaires,  soit 

I/orsque  les  naturalistes  du  dernicri 
et  dans  celui-ci  Lamarck,  Lamoaroai4| 
sieurs  autres,  ont  caractérisé  les! 
leur  apparence  extérieure,c'est  donc^ 
faciès  plutôt  que  d'après  des  caraclawi 
et  positifs,  qu'ils  se  sont  guidés;  Ct< 
l'irrégularité  des  formes  dans  ckac«i( 
espèces,  et  leur  variabilité  suivant  ksi 
vidus.  ne  permettaient  pas  de  descripMi! 
cise,  on  conçoit  tout  le  vague  des  dii#^ 
des  auteurs  cités  :  aussi ,  sans  colU 
sans  figures,  et  d'après  les  courtes 
tiens  qu'on  a  publiées ,  la  dénomiia»^ 
ces  singuliers  corps  est-elle  a  pea 
possible.  Il  eût  fallu,  pour  arriverai 
chose  de  certain  sous  ce  rapport, 
profondément  dans  la  structure  de 
duc  lion  s  ;  et  c'est  ce  qu'on  n'a  fait( 
ces  derniers  temps,  après  qu'on  a 
connu  que  la  composition  de  leur 
loin  d'être  uniforme. 

I^  matière  animale  des  Éponges 
destructible  et  trop  peu  connue 
qu'on  ait  pu  s'en  servir  pour  la 
tique  des  espèces  ;  mais  il  n'en  est 
même  de  leur  charpente  fibreuse  et  d 
ticules  cristallines  qui  la  solidifient 
majorité  des  cas ,  et  qui  sont  quel 
seule  partie  que  l'on  puisse  consencr.  - 
par  ces  productions  crislillines  qM 
commencerons. 

Si  l'on  prend  un  morceau  d'Épaigtf 
viatile  dcssërhee  et  qu'on  l'eumtne 
grossissement,  même  peu  considéraIN 
reconnaît  que  la  chtrpeiile  elle-i 
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Il  ionnée  d'ane  forte  de  feutrage 
iMt  les  particules  sont  de  petits 
iMnaes,  un  peu  courbés,  minces, 
deai  bouts  :  ces  corps  ont  reçu 
tfkuiei.  I>tns  l'éponge  fiuYiatile, 
i  est  évidemment  siliceuse,  ainsi 
M  chimique  le  démontre. 
tiiDCS  ÊpoDges  marines ,  la  char- 
CM  également  composée  de  spi- 
n;  oiais  la  forme  et  la  grandeur 
les ae sont  pas  toujours  les  mêmes 
wnrent  d'une  espèce  à  une  autre, 
ntauui.dans  une  même  Éponge, 
Mspieules  de  plusieurs  formes; 
I  aciculaires ,  d'autres  en  épin- 
a  en  étoiles  de  diverses  appa- 
inl  Jolis,  dans  bien  des  cas,  sous 
pa«  que  les  petits  cristaux  de  la 

dtdes  Éponges  où  les  spicules 
a,an  lieu  d'être  siliceux. 
SpoDgilles  et  dans  beaucoup 
«es,  on  ne  voit,  à  part  la  ma- 
melles corps  reproducteurs,  au- 
laitle  composante  de  ces  espèces, 
nges  usuelles  ne  sont  pas  dans 
rcbarpente  résulte  essentielle- 
Mitouses  fibres  anastomosées 
Imm  tous  les  sens.  L'aspect  et  la 
leille  charpente  l'ont  fait  appeler 
se,  fibreuse,  etc.  On  a  même 
le  ttait  la  seule  partie  solide  du 
I  l^ges  ;  mais  c'est  là  une  er- 
libscrvations  récentes  de  M.  Do- 
léétruite.  Les  Eponges  cartila- 
pll  appelle  Kiruiotet ,  lui  ont 
4i  petits  spicules  siliceux, 
lu  fiuviatiles,  que  nous  avons 
iBBe  un  exemple  facile  pour 
^Seules ,  sont  également  fort 
«dre  si  l'on  veut  étudier  les 
■eteurs  de  ces  animaux. 
lie  distance  de  leur  surface,  ou 
t  laquelle  les  croûtes  qu'elles 
iiéet  aux  arbres ,  aux  poteaux 
learps,  on  peu  au-dessous  de 
J'ean,  elles  montrent  un  nom- 
considérable  de  petits  corps 
Uses  et  fort  semblables  à  des 
carpf ,  après  avoir  subi  un  cer- 
Mcnt,  peuvent  revenir  a  la  vie, 
les  cas,  ils  sont  aussi  le  moyen 
MiMtiic«  vif  ifite  de  l'Épooge 
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se  conserve  pendant  l'hiver  ou  la  sèche* 
resse ,  pour  en  sortir  dès  que  les  circon- 
stances deviennent  favorables.  Ces  corpus- 
cules ,  qu'on  a  appelés  des  grainet,  ont  une 
enveloppe  assez   solide,  et  en  un  point 
une  petite  Uche,  par  laquelle  la  matière  est 
versée  au  dehors  à  l'époque  du  développe- 
meuL  Nous  avons  décrit,  en  18SS  (Compfet- 
rendm  de  V Académie) ,  plusieurs  particula- 
rités de  leur  structure  et  de  leurs  usages.  On 
en  trouve  aussi  dans  cerUines  espèces  d'É- 
pongés marines,  et  plusieurs  de  ces  der- 
nières, ainsi  que  les  Éponges  fiuviatiles,  ont 
fourni  une  autre  sorte  de  corps  reproduc- 
teurs semblables  à  ceux  des  Polypes,  et  qui 
ont  été,  aussi  bien  que  ceux  de  ces  derniers, 
décriU  par  M.  Grant,  dès  Tannée  1826.  Ils 
sont  ovoïdes,  de  couleur  blanchâtre,  et  cou- 
verts à  leur  surface  d'une  grande  quantité 
de  cils  vibratiles  auxquels  ils  doivent  la  pro- 
priété de  translation.  Muller  avait  observé 
quelques  uns  de  ces  corps;  mais,  par  une  sin- 
gulière erreur,  il  se  trompa  sur  leur  véritable 
nature,  et«  dans  son  ouvrage  sur  les  Infusoi- 
res,  il  en  a  donné  la  figure  et  la  description 
sous    un  nom   particulier.    Les    gemmes 
mobiles  des  Éponges  paraissent  surtout  des- 
tinées à  opérer  la  multiplication,  pendant  la 
belle  saison,  et  les  corps  graniformes  à  con- 
server l'espèce  de  ces  animaux  pendant  les 
saisons  difficiles. Quoique  les  premiers  soient 
une  des  meilleures  preuves  en  faveur  de  l'a- 
nimalité des  Spongiaires,  on  peut  aussi  les 
comparer  aux  spores  mobiles  et  ciliées  que 
MM.  Unger  et  Thuret  ont  observées  dans  cer- 
taines espèces  dlJlves  et  d'Algues. 

Parlons  maintenant  de  la  matière  animale 
des  Éponges,  et  d'abord  des  vériUbles  Indi- 
vidus dont  se  composent  les  espèces  de  ea 
groupe. 

\A  grosseur  des  Éponges,  l'homogénéité 
de  leur  structure,  la  simplicité  de  leurs 
actes,  tout  porte  à  penser  qu'elles  sont  plu- 
tôt des  agrégations  d'individus  que  des  in- 
dividus isolés.  I^ur  analogie  extérieure 
avec  la  partie  commune  des  Polypiers  agré- 
gés (  Madrépores,  Alcyons ,  etc.  )  est  en  fa- 
veur de  cette  manière  de  voir.  Mais  il  faut 
avouer  que  l'individualité  y  est  tellement 
confuse,  qu'il  est  dlflleile  de  s'en  rendre  un 
compte  exact  sans  la  placer  dans  l'utricule 
organique  elle-même.  Voici  en  peu  de  rootf 
le  réfumé  de  ce  que  l'on  t  écril  car  la 
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Miura  latiflM  ëa  pinacllyna  Tifui  dct 

C«tl  eseora  dans  les  Kp^njn  la? iatfltt 
««'il  a  été  le  micMi  étsdié,  A  eàste  de  la 
bcililé  atee  laquelle  on  m  lea  procwa.  Bnira 
let  ipiciiiea«  il  y  a  4e  uét  pelitaeoffe  ipliè» 
ri^ttct  iiHi  itiMaiWeol  A  dea  piMilaUoDs 
véféulet,  el  au  nilira  d'ellet  dei  gemaict 
ofifanaet  de  coulcvr  Maacke,  el  dct  cralnei 
à  des  degrét  diffèrcaU  da  ddfdoMieuieDt. 
De  pisf,  la  iBÛfe  eotiéce  eel  euTtioppée 
d'uM  gaufue  «ucilaf ioeuie  liausparenle, 
à  Ufselle  on  a  néme  recMou  quelquce 
non? eaieoU  ^rtieli.  Gela  le  veil  1res  bieu , 
eosiBe  ravait  obterTé  M.  Dutredwi,  lur  de 
1res  pellu  écbaniilleiis  de  Spoufilles*  lels 
qu'où  co  trouve  liée,  par  eiemple,aui  bran- 
cbes  ou  auK  feuilles  des  droi^pApifaïai.  Lee 
spécules,  le  parenebyne  YiTaulella  masse 
d'apparence  glaireuse  soûl  dispesés  de  lelle 
neuiéce.  que  l'eeu  enlre  el  aofi  faeileiiieul 
de  la  lolalilé  des  Êpeufcs,  d  lesourenurct 
des  cauaui  qu'elle  iraferse  seul  appelées 
Oêttâêt,  U  fscililé  aiee  laquelle  la  maUère 
Offauique  des  Épsnys  d'eau  douce  se  p»* 
liéie  el  sou  odeur  uauateboude  el  persis» 
laule  seul  leui-è-fkil  earueléflsllques,  el  si 
le  Taae  dans  lequel  ou  les  Hem  n'esl  pas 
grand  pfoportlounelleuwnl  à  la  quantilA  de 
Spongillesqn'oo  y  a  nuses,  œlles^i  eat  bien» 
lèlcorrouipo  l'eau«  au  peini  de  Cilre  ■wunr 
les  aulres  auioMni,  les  Cfevellea,  par  eten- 
pie,  qu'on  y  aurait  laisséee  a? ec  elles. 

M.  Dulardin  a  obsené»  dans  une  espèce 
■aiine  d'Épongés  sans  spiculcB  qu'il  nooinie 
HaUiarea,  des  parlicules  douées  d'un  umu- 
veacnlconiparable.  Jusqu'à  un  certain  point, 
A  celui  des  Protécs  et  des  Amibes,  et  il  a  re- 
Iffoufédans  \%Spêm§m  pumicf^ààmê  laSpon- 
gilie  et  dans  le  CUoue  eeiaia^  des  corpuscnlct 
analogues  ;  dans  certaios  cas,  ces  corpuscules 
soutdoués  d'un  filament  flagellif6mie;lcur 
mouveoMut  a  été  vu  par  le  mêam  obscr 
yaienr;  M.  Van  Beuedcn  el  moi  l'avons 
également  constaté»  en  itlS,  dans  une  es- 
pèce d'ilcIicèMdrio  du  porl  de  Celle. 

Lm  espèces  A  cbarpeute  Ibin-earlilagki 
ueuse  sont  encore  BMMus  cooMOélemeul  cou* 
nues  sous  ce  lappork  M.  iowerbank  In- 
dique néauBMias,  aulsur  da  leurs  ibres 
ansstometiques.  des  flieu  capilUlies»  qu'il 
Cfoél  être  les  organes  d'une  cifeulatioi 
liMliAio.  U  t  vtt  dans  tour  imérieur  de 


biMi  globulee  d'uM  irAe  pMtfll 
^il  rcgardeeomme  tes  gtobulmtti 
le  Uquide  de  cet  cnnaui.  Us  fl 
•K^Tiinde  pouce  en  dlamèug.él 

pHilS  Tihi- 

On  a, detoutlempcparléditt 
tilité  des  niasses  sponglaina,  elilt 
nu  l'a  réToquée  en  éoutot  AiMM 
servit  d'anlorilé  tmt  dtut  epiili 
prétend,  dit-Il .  que  les  Éponges  m 
timent;  on  le  ceuelni  de  ce  que,  4 
perçoivent  qu'on  veut  les  punéW 
retirent  en  elles-mêmes,  et  il  defH 
de  les  délacber.  Rlles  flbnt  ta  ■! 
dans  les  grandes  tcmpélee,  peur  II 
emportées  par  le  vent  M  Kagit^M 
Il  y  a  cependant  des  liens  eé  M 
ans  Éponges  la  fiscullé  de  sentiri  I 
par  e&emple.  Ce  sont ,  disent  tm 
ville»  des  Vers  et  d'anirm 
genre  qui  babileul  daua  r 
elle  est  arracbée,  ils  devieuncutfe 
petits  poissons  saiatiles,  qui  délg 
ce  qui  esl  resté  do  ses  raciom.  ■ 
n'est  que  coupée  »  elle  renaît  daei 
attacbé  A  la  terre»  et  ee  rsaiiH 
veau.» 

On  a  beaucoup  dUcnté  de  ee  p 
généralement  on  a  nié  que  Imiîi 
sent  un  mouvement  de  cette  nsM 
douin  et  Edwards  s'eipiiqucul  I 
égard,  d'après  des  observelîsM 
«  Plusieurs  naluralistes  babitaseg 
censUier  si  les  Eponges  sont  dsil 
de  la  fscolté  de  se  contracteri  ■ 
sultats  de  leurs  observations  ssM 
toires.  En  étudiant  les  Lpsngw  | 
dites ,  nous  n'avons  rien  apef|g 
JuitiBer  l'opinion  de  ceux  qui  iq 
masses  A  peine  animées  comme  él 
de  eoniractililét  au  coutraiitfti 
reconnu  que  les  observatioue  di 
éuient  parfaitemenl  eudsfc  I 
Marsigll  el  Bliis  oui  peul-élre  4l 
les  uwuvcments  qu'ile  attribM 
cuies  des  Éponges,  mais  seulMI 
genre  voisin, celui  dm  TélMsi^l 
les  Éponges  ellei  mimm.  lu  ett 
corps  singuliers,  dont  le  noyau  s 
et  dont  la  structure  se  rapprûcbM 
lions  semi-spongifermcs , 
dont  nous  venons  de  parler  {i 
dies  ),  il  eaisie  aussi  A  ta 
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IBierfaDt  à  l'entrée  et  i  la  sortie  de  Teaa. 
hpe  la  Télhie  est  placée  dans  un  vase 
||pi#eao  de  mer  et  qu'on  la  laisse  pen- 
MlMgtenipi  parfaitement  tranquille,  on 
léitiDctemeDt  toutes  ces  ouvertures  qui 
iMutes,  et  on  aperçoit  les  courants  qui 
kiiuieat.  Mais  si  l'on  irrite  l'animal  ou 
li  II  relire  de  l'eau  pendant  un  instant, 
:MraDlf  fe  ralentissent  ou  s'arrêtent, 
hmenlef .  en  se  contractant  d'une  ma- 

ErlMe  et  iBsensible,  finissent  par  se  fer- 
nsplélement.  • 
'm  Spoogilles  ont  offert  à  MM.  Dutrochct 
■■«M  des  mouvements  moins  marqués 
fm  esailes  et  des  tubes ,  mais  qui  sont 
iMMtablcs  pour  les  derniers  surtout, 
devons  citer,  parmi  les  naturalistes 
.qui  soutiennent  l'opinion  que  les 
SMtde  nature  végétale.M.  J.-E.Gray 
Jtimat  )  combattu  par  M.  Th. 
(M.  ) .  M.  Dutrochet  (  Ann,  se.  nat. 
E  Unck  et  M.  J.  Hogg  {yfnn.  and 
if  »Êi.  khi.).  Ce  qui  précède  a  fait 
M  effet,  que,  sous  plusieurs  rapports 
Is.  les  Éponges  ressemblent  aux  vé- 
iafèhears.  tandis  que,  sous  beaucoup 
,  elles  appartiennent  aui  animaux. 
I  représenter  dans  la  classifica- 
ue cette  nature  si  eiceplionnellc 
?  C'est  ce  que  les  zoologistes 
anifait  différemment,  suivant  les 
lliéoriques  qui  les  ont  guidés. 
In  découvertes  de  Trembley  et  de 
antres  sur  les  Polypes,  Linnsus 
lu  Éloges  du  régne  végétal,  danslc- 
llHpIaçiit  antérieurement,  à  l'exem- 
«Tournerort,  Magnol,  Vaillant, 
iHiItt  botanistes  des  ivi*  et  xvii*  lié- 
tafi'eo  effet  certains  Polypes,  et  en 
In  Alcyons ,  ressemblent  beau- 
i^fes  par  la  nature  de  leur  pa- 
;  et  comme  ils  ont  des  Polypes  évi- 
ta iiipposa  aussi  aux  Éponges. 
ipinion  que  des  auteurs  modernes 
1  soutenue;  mais  comme  ili 
pu  les  Polypes  des  Éponges ,  ils 
qulli  eiisUient  à  l'état  latent ,  et 
le  dit  expressément  dans  son  Mé- 
Mkê  Rponges  d'eau  douce. 

et  les  contemporains  furent  donc 

pir  lei  observateurs  de  leur  temps 

ë'Àrislola,  at  ils  réunirent  les 

le  firent  aussi  CavieretLt- 
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marckauxAlcyons.auxIsis  et  aux  Gorgones. 
Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ceux-ci 
logentdes Polypes,  ou  plutôt  ils  sont  la  partie 
commune  par  laquelle  se  confondent  les  diffé- 
rents Polypes  de  chaque  masse,  et  c'est  dam 
les  capitules  eux-mêmes  des  Polypes  que 
l'on  trouve  leur  caractère  radiaire.  I.es  gen- 
res et  les  espèces  sont  faciles  à  reconnaître 
d'après  ces  Polypes,  dont  l'étude  suffit  pour 
ainsi  dire  à  la  zoologie  systématique.  J^  dif- 
ficulté est  bien  plus  grande  au  contraire 
pour  les  Éponges ,  surtout  si  l'on  n'a  égard 
qu'à  leur  apparence  générale  sans  entrer 
dans  l'analyse  microscopique  de  leur  struc- 
ture ;  et  comme  celle-ci  était  à  peine  étudiée 
à  l'époque  dont  nous  parlons ,  les  Épongea 
furent  classées  d'après  leur  forme  générale, 
ou  plutôt  d'après  leur  babitus  extérieur,  car 
la  forme  irrégulière  de  ces  animaux  ne  se 
prête  pas  i  une  définition  précise.  Mais  on 
ne  pensa  pas  à  s'enquérir  suffisamment  si 
chaque  Éponge  était  une  agrégation  d'in- 
dividus à  la  manière  de  la  plupart  des  Poly» 
piers,  ou  si  au  contraire  elle  composait  elle- 
même  l'individu.  Toutefois  M.  de  Blainville 
pensa  que  la  forme  irrégulière  des  Spon- 
giaires devait  les  faire  séparer  dcsZoopbyies 
radiaires,  et  même  de  tous  les  autres  ani- 
maux :  aussi  les  considéra-t-il  dans  le  Pro- 
drome de  sa  classification  ,  publié  en  1816, 
comme  formant  avec  ses  Agastraires  d'alors, 
c'est-à-dire  les  Infusoires ,  un  sous-règne 
sous  le  nom  d'Hétéromorpbes  ou  Agastro- 
zoaires.  Nous  avons  nous-même  proposé 
de  considérer  les  Spongiaires  comme  des 
agrégations  sous  forme  indifférente  ou  ir- 
régulière d'animaux  fort  simples  ,  auxquels 
la  théorie  et  quelques  observations  condui- 
sentà  supposer  la  forme  sphéroldale,  qui  est 
la  plus  simple  de  celles  qu'affectent  les  êtres 
organisés.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  entiè- 
rement démontré  aujourd'hui  que  les  Spon- 
giaires, bien  qu'ils  avolsinent  les  Alcyons , 
bien  que  ceux-ci  aient  souvent  comme  eux 
leur  parenchyme  soutenu  par  des  spiculei , 
forment  un  groupe  particulier  d'êtres  orga- 
nisés, et  qu'ils  constituent  le  terme  extrême 
inférieur  de  la  série  des  animaux.  Mais  avant 
de  les  définir,  nous  avons  dfi  passer  en  revue 
les  différentes  parties  qui  entrent  dans  leur 
composition. 
Le  groupe  des  Épongea  a  reçu  diven 


BHêrûmêrphêtf  BétiroMoairti  ^  Amwphit^ 
jtwk^rpkmoaim^  Sphirnoalrtt^  etc. 

On  f 'ett  iQMi  beaucoup  occupé  de  tt  clii- 
f iflcation,  et  les  tra?iut  de  MM.  Grtnt.  Fle- 
ming et  GoldfuM  ont  commencé  la  réparti- 
tion dea  Éponges  en  genres  ;  d'antres  natu- 
ralistes sont  venus  après  eui  qui  ont  mul- 
tiplié ces  subdivisions,  et  dans  l'état  actuel, 
on  ne  compte  guère  moins  de  80  genres 
d'Épongés. 

Guettard ,  que  ions  afons  déjà  cité  plu- 
sieurs lois ,  atait  donné  une  méthode  de 
classification  qne  les  auteurs  qui  lui  ont  suc- 
cédé ont  souvent  négligé  de  consulter,  quoi- 
qu'elle soit  de  1786.  C'est  par  elle  que  nous 
commencerons.  Il  admet  des  Spongiaires  de 
7  genres  : 

f .  Éporgi. — Composé  de  longsfllets  entre- 
lacés les  uns  dans  les  autres  sans  ordre  ni 
symétrie,  rempli  de  cavités  ou  trous  ronds , 
ou  de  toute  antre  sorte  de  figures  régulières 
ou  irrégniières. 

3.  MAiil.^Gomposé de  fibres  longitudinales 
simples  ou  ramifiées»  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  filets  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres  sans  ordre  ni  symétrie;  point  de 
cavités  on  de  trous,  on  bien  ceni-ei  imper- 
ceptibles. 

8.  TiAGi.— Composé  de  fibres  qui  forment 
un  réseau  dont  les  mailles  ont  plusieurs  cô- 
tés, qui  sont  fermées  par  une  espèce  de 
membrane  ferme. 

4.  PmciAu.  ^Composé  de  fibres  longitudi- 
nales simples  ou  ramifiées,  et  de  fibres  per- 
pendiculaires à  l'axe  du  corps. 

&.  A6ABI.  —  Composé  de  fibres  longitudi- 
nales, simples  on  ramifiées  ,  séparées  les 
unes  des  antres  par  une  membrane  très  fine^ 
poreuse  on  parsemée  de  très  petiu  trous 
ronds,  Tisibles  seulement  à  la  loupe. 

6.  TouGui.  —>  Composé  de  fibres  longitudi- 
nales simples  ou  ramifiées,  séparées  les  unes 
des  antres  par  des  filets  irrégulièrement  ar- 
rangés, et  qui  a  une  espèce  d'incmsution 
sur  sa  surface. 

7.  Lwn.  —Composé  de  fibres  longitudi- 
nales qui  se  ramifient,  et  foromit  par  leurs 
ramifications  des  mailles  ;  qui  est  membra- 
neut  et  parsemé  de  petits  trous ,  visibles 
seulement  à  la  loupe. 

Laroarck  a  séparé  des  Éponges,  sous  le 
nom  de  SpmtfUia ,  le  6'poiifM  friMlU  des 
Mtewig  qnl  tsi  l'iptap  d'aan  donee  ;  mais 
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trompé  par  de  fanises  IndMim 
rapprochée  à  tort  des  CrisUlalkii 
cyonelles ,  en  la  plaçant  par  consif 
loin  des  Éponges  (I).  Lamoursa 
lors  changé  ce  nom  de  Spengilm 
d'Éphydatie.Lamarckcite  parmi  !■ 
un  bon  nombre  de  celles  qn'avaM 
naître  avant  lui  Tnrgot,  Esperili 
autres  ;  et  par  l'addition  de  celles  fj 
nouvellement  rapportées  des  mw 
Pérou  et  M.  Lesuenr,  il  en  peilei 
i  188  espèces ,  sans  oomprndiak 
et  les  Géodies. 

A  l'époque  où  M.  de  Blainvillea 
raltre  son    Manuel  dfaedmUifkt 
des  genres  de  Spongiaires  était 
rable.  Voici  cent  qu'il  admet  : 

le  ÀLCrOlfCILLI,  dottué 

que  celui  que  MM.  Quoy  et  Gaiami 
pelé  ainsi  d'après  une  singuliers  §^ 
péchée  auK  Iles  Moluques,  maisi| 
très  dirrérent,  d'après  la  figure  ell| 
ristique  qne  M.  de  Blainville  ci  Ai 
même.  C'est  ce  que  nous  avonsanf 
de  faire  remarquer  ailleurs.  La  i 
Alcyoncelle  {ji,  tptdumm  Qnsr« 
A$iutlab€,  pi.  26,  fig.  8 }  est  trisw 
Ifeotiia  corbicuia  de  M.  ValeacisMfî 
i  l'Ile  Bourbon  par  80  brassas, Al 
au  Muséum  par  LeschenauU.  CS 
doute  le  même  corps  que  YE^ 
M.  Owen. 

2*  Spohgu,  pour  les  nombrcmi 
fibreuses,  et  plus  particuliètemml 
Éponges  usuelles.  Nous  avons  Tn|l 
d'après  M.  Bowerbank,  qu'on  tar| 
tort  des  spicules  siliceus.  Scb«ci0| 
à  ce  g.  le  nom  ^'AekilUmm. 

8*  Calcisporgia  ,  on  les  8pM 
spicules  calcaires.  Ce  sont  lea  ^ 
M.  Fleming,  et  les  £itcAclta,ctc..dll 

4o  Halispomou;  Spongiâires  M| 
réseau  cornéo-fibrens ,  et  difMsv 
des  Cuieiêpongia ,  parce  qne  Imh 
sont  siliceuK.  Comme  les  trois  f 
dessus,  ils  sont  marins  :  ee  sont  Im, 
dria  ou  BaUckwmdria  de  M. 
halima  de  M.  GranL 

(i)  la  itof,U  avait 
It  Peljpirr  en  OlMUrlIcg.  Vatct 
cttégaHi  «Lv 
Mkrts  perMaMM  tft 
LicfctMMia .  Saat  la 
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itUL ,  qui  ne  difrèrent  guère  des 
I  qae  parce  qu'ils  sont  (luviatiles. 
ditqu'on  les  avait  nommés  Ephy- 
itaassi  les  Tupka  de  M.Oken,  et 
I  da  Baibaum. 

A,  Genre  proposé  par  I^marck  , 
rtiC  essentiel  est  d'être  enveloppé 
ts  calcaire  »  et  de  présenter  des 
aii  en  grand  nombre  sur  un  point 

PTTCHIDII,  GoldfÙSS. 

lu ,  Parkinson  ,  pour  plusieurs 

Bt  une  senle  vivante. 

tciuM  ,  Goldf. ,  pour  une  espèce 

iu ,  Oken ,  pour  un  plus  grand 

«péces,  les  unes  vivantes,  les 

Ici. 

à,  Kamouroui,  pour  une  espèce 

alcaire  Jurassique  de  Caen. 

laioA,   Lam.,  pour  un  fossile 


lUMUS  ,   Lam.,  pour  un  autre 

a  en  même  lieu. 

lawM,  Goldf. ,  pour  des  espèces 


,  Lam.,  pour  un  fossile  de 


inoroiA,  Lam. 

«,  Scbw.,  pour  des  fossiles. 

M,id,t  id. 

kéLam.,  pour  un  fossile  de  l'ar- 

L 

mUf  Lam..  pour  les  Spongiaires 
Ipirement  sous  les  nomsd'O- 
W«  Pomme  de  mer,  etc. 
ilO  genres,  auxquels  il  faut  Join- 
»  Oione  (  f^ioa  ,  etc.  ) ,  éUbli  à 
■éme  temps  qu'eux  parM.  Grant, 
Nasqui  ont  écrit  plus  récemment 
■glaires  en  ont  proposé  quelques 
Il  des  plus  remarquables  Cèt  ce- 
iâom,  dont  M.  Vaienciennes  va 

•  description  détaillée.  Le  corps 
il  repose  provient  de  la  mer  des 
'tu  une  sorte  de  grand  vase,  de 
lacbàCre,  dont  la  charpente  est 
i  siliceuse.  Celui  que  M.  Gray 
iftwwu  n'est  pas  moins  curieux  , 
iois  le  verrons  dans  un  article 
lis  sa  nature  spongiaire  est  moins 
I  vient  des  mers  du  Japon . 

•  d'Karope  ont  fourni  quelques  j 


Spongiaires  voisins  des  Géodies,  et  entr^ 
autres  le  genre  Pachymalisma  de  M.  Bower- 
bank.  Les  Dusedeia  du  même,  ou  Dysidea  , 
sontplusvoisin8desHaléponge8;et  les  Uali- 
sarca  de  M.  Dujardin  sont  indiquées  comme 
tont-à-fait  dépourvues  de  spicules.  Le  genre 
Fhiularia  ,  Bow.,  repose  sur  le  Sp.fistularis 
de  Lamarck. 

Les  paléontologistes  ont  aussi  ajouté  quel- 
ques g.  k  ceux  que  Lamouroux  et  M.  Gold- 
fuss  avaient  établis  d'après  des  Spongiaires 
fossiles.  Tels  sont  ceux  des  Chaoniies,  Fen- 
triculitet,  etc.,  proposés  par  des  auteurs 
anglais  ;  Turonia ,  par  M.  Michelin ,  etc. 

A  une  époque  antérieure  i  celle  des  tra- 
vaux de  MM.  Grant  et  Fleming  sur  les  Épon- 
ges ,  en  1812 ,  H.  Savigny  avait  fait  graver 
pour  l'ouvrage  d'Egypte  trois  magniflques 
planches  d'Épongés,  dont  les  détails  sont 
exécutés  avec  toute  la  finesse  qui  a  rendu 
son  Allas  célèbre.  Quoique  le  texte  explicatif 
n'ait  pas  paru,  on  voit  par  la  légende  placée 
au  bas  de  ces  planches  que  l'auteur  admet- 
tait trois  catégories  d'Épongés  :  les  Éponges 
charnues,  celles  é  piquants  et  celles  à  réseau. 
Les  premières  nous  paraissent  moins  cer- 
taines ;  mais  il  est  évident  que  les  secondes 
sont  celles  à  spicules  ou  les  Ualichondria , 
et  les  troisièmes  des  Eponges  hératoses. 

J.  Hogg  a  publié,  il  y  a  quelques  années, 
une  nouvelle  classification  des  Spongiaires, 
dont  voici  le  tableau  : 

1 .  Éponges  sttbeoméet ,  à  fibres  cornées 
et  sans  spicules  :  «Sp.  pulchella, 

2.  £p.  sabeorAéo-fliUeeuflefl,  é  fibres  com- 
posées d'une  substance  cornée ,  et  de  nom- 
breux spicules  siliceux. 

3.  Ep.  f  ubeartilaginéo-caleaires,  é  fibres 
cartilagineuses ,  avec  des  spicules  calcaires 
ou  consistant  en  carbonate  de  chaux  .*  Sp, 
comprexita,  boiryoides ,  etc. 

4.  £p.  tttbcartilagînéo-iîliceiiset,  é  fibres 
composées  d'une  substance  cartilagineosa , 
avec  des  spicules  siliceux  :  i)p.  tomentota, 
palmata,  fluviatilis. 

6.  £p.  siibéro-fliUeeiiMfl,é  fibres  de  sub- 
stance subéreuse,  avec  de  longs  spicules  sili- 
ceux :  Sp.  verrucosa  et  pilosa  {Ann.  and  3tag, 
ofnat.  hist.,  VIII,  5). 

Les  Éponges  de  ces  diverses  divisions ,  à 
part  les  Spongilles  ou  Épbydatlet .  sont  tou- 
tes marines ,  et  le  nombre  de  leurs  espèces 
parait  très  coniidérable.  Oo  en  trouve  dana 

48 


378 


ÉPO 


toutes  les  mers;  toutefois  elles  partissent 
plus  abondantes  dans  celles  des  régions 
ebaudcs.  La  Méditerranée  en  est  fort  riche , 
et  c'est  elle  qui  fournit  les  Eponges  usuelles 
les  plus  estimées ,  ce  qui  pourrait  nous  dis- 
penser d'ajouter  que  la  plupart  des  espèces 
de  Spongiaires  ne  sont  pas  susceptibles  d'être 
employées.  Il  en  est  pourtant  dans  le  genre 
des  vériubles  Eponges  {AchiUea,  Ilalispon- 
gia ,  etc.  )  que  l'on  pourra  utiliser  dans  di- 
verses circonstances ,  quoiqu'on  ne  les  re- 
cueille pas  encore.Quelques unes,  par  exem- 
ple ,  sont  d'un  tissu  bien  plus  serré  que  les 
Eponges  ordmaires,  et  elles  s'imbibent  aussi 
facilement  ;  d'autres  sont  au  contraire  à  mail- 
les plus  làcbcs  et  é  fibres  plus  dures  ;  il  sem- 
ble qu'elles  pourraient  servir  au  polissage  de 
certains  obJeU.  Celles  à  splcules  siliceux 
permettraient  aussi  quelques  applications  ; 
mais  on  n'emploie  réellement  les  Épon- 
ges qu'à  cause  de  leur  propriété  d'imbibi- 
Uon ,  et  c'est  surtout  de  la  Méditerranée 
qu'on  les  lire ,  sur  les  côtes  de  Syrie  ou  de 
l'Archipel ,  et  sur  quelques  autres  points. 
En  voici  les  principales  sortes ,  d'après  le 
Dictionnaire  du  commerce  de  Guillaumin  : 
lo  EpoacK  FINI  Douci  Di  Stiii  ;  elle  sert  à  la 
toilette  :  c'est  le  Spongia  uittaiiaima  de  1^- 
marck  ;  2»  l'EroNCg  fi:ik  dooci  oi  L*AicniPKL, 
qui  n'est  probablement  qu'une  variété  de  la 
précédente  :  elle  sert  à  la  toilette  ;  on  l'em- 
ploie aussi  dans  les  manufactures  de  porce- 
laine ,  dans  la  corroierie  et  la  lithographie  ; 
3*  rÉpo.'tci  riHE  DURi,  dite  gbicquk.  employée 
aux  usages  domestiques  et  à  quelques  fabri- 
cations ;  4*  rÉpoMCB  BLoHDB  DK  Syiik,  dite  de 
f^enisc ,  très  estimée  a  cause  de  sa  légèreté; 
de  la  régularité  de  ses  formes,  et  de  la  soli- 
dité de  sa  teiture  :  elle  sert  aux  usages  do- 
mestiques ;  6*  l'ÉPO.^GBBLoaDI  DI  L'ARCUIPEL 

dite  de  bénite  :  elle  sert  aux  mêmes  usages, 
que  la  précédente;  Co  rEpo?(CicÉLi?ii,  qui 
vient  des  côtes  de  Barbarie;  7o  rKpo.<«ci 
fiium  m  Baibarik,  dite  de  Marteille  {Spott- 
gia  communit  des  naturalistes)  :  elle  est  très 
estimée  pour  les  lessivages  à  l'eau  seconde, 
pour  le  nettoyage  des  appartements  et  pour 
l'écurie  ;  un  la  pêche  du  côté  de  Tunis,  etc.» 
8*  I'Épokcs  di  Saloukjub. 

\a  mer  Rouge  a  des  Éponges  d'une  belle 
qualité,  fort  rapprochées  du  6p,  tuiiatitstma. 
Celles  des  mers  d'Amérique  aux  Antilles  (v5>. 
cmicQ,  crauri/orwUi,  iîHgulam^  ctovoriotdcf  * 
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microtoUna,  etc.)  pourraient  CIr 
et  doivent  exister  aussi  à  la  Marti 
nous  avons  reçu  par  M.  le  IV  ( 
Eponge  à  tissu  fort  serré  ,  et  par 
sortes  de  canaux  :  les  uns  grands, 
les  autres  petits  ;  tons  très  Domb 
ques  Éponges  du  commerce  vie 
côte  de  Bahama  ;  elles  sont  inléri 
les  de  la  Méditerranée.Les  merta 
aussi  des  Éponges  susceptiblesda* 
lité,  et  entre  autres  le  S.  crasûk 

Sur  toute  la  côte  de  Syrie  •  é 
Alcxandrelte ,  la  pèche  des  Epoi 
ploitée  concurremment  par  les 
par  les  Grecs.  Elles  abondent  s 
points  de  la  côte  où  le  fond  est  !• 
leux.La  pèche  commence  en  mai 
elle  finit  pour  les  Grecs  en  août  ; 
riens,  en  septembre  seulement  t 
arrivent  sur  des  embarcations  dit 
qui  portent  quinze  ou  vingt  boa 
louent  aux  Syriens  des  barqw 
sur  lesquelles  ils  se  dispersent  I 
côte.  Ils  pèchent  de  deux  manié 
driotes  cl  les  Moréotes  se  servcal 
tous  les  autres  plongent. 

On  dépouille  d'abord  par  Ict 
Éponges  des  impuretés  et  de  la 
malequ'elles  renferment;  puises 
dans  de  l'eau  acidée,  on  lenr  ta 
calcaires  qui  contribuent  à  lai 
ment,  ainsi  que  des  débris  de  Fo 

On  trouve  sur  nos  côtes  de  II 
née,  de  l'Océan  et  de  la  Mancbt, 
assez  considérable  d'espèces  d'Êf 
leur  étude  n'a  pas  encore  été  bi 
sez  de  suite  pour  que  nous  puisa 
la  liste.  On  sait  cependant  qa*< 
portent  à  presque  tous  les  ga 
dans  ce  groupe  :  aucune  d'elles  l 
tible  d'emploi,  i^s  zoologistes 
étudié  lt*s  leurs  avec  plusde  ptéc 
reproduirons-nous  la  liste  f 
M.  Juhnston  dans  son  muùr% 
Sponges  : 

Teihea  cranium  ;  T.  /yficBfii 
zeilandica  ;  PackytmatiswHi  JmaÊm 
ehondria  palmaia ,  ocutata ,  ctni 
pida,  ramosot  Montagut^  Ci 
J'ruitcoya,  iiij'undtbulijormit, 
mulauê ,  ciutrea,  Jucorum, 
pila^  saùurrala,  oreolala, 
Cfiaia,  sanyamca. 
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«U9it,  eoaVtta^  virgultota^  hirtuta,  tu-' 
wrnmillariM  ,  /Ictu ,  enmota  ,  »erom  ; 
tpKlekeUa^  limbata,  lœrignia  ;  Crmi" 
prtlM,  laCMiioxa  ,  eiliatn,  bolryoideM^ 
b»ii  •  ftuuloMa ,  niren .  coriacea  ;  Du- 
fiiftiiii  ;  Haliiarea  Dujardimi. 
pirierons  ailleurs  des  Tcthies  de  nos 
Mtfct  espèces  de  quelques  autres  g. 
ifiiires  qu'on  y  trouve  avec  elles; 
ifi'U  a  déjà  été  question  d'une  es- 
Bâlkkondria  [U,  celata)  à  notre  ar- 

Ml. 

tTMis  dit  que  le  g.  Spongille  était 
meaox  douces  ;  on  doute  encore 
Mieale  ou  plusieurs  espèces,  mais 
mué  sa  présence  dans  presque  tou- 
firtiesde  l'Europe;  en  France  il  est 

■  ëins  beaucoup  d'endroits.  Les  au- 
ilks  du  monde  ont  sans  doute  aussi 
•mes  fluviatiles,  mais  elles  n'ont 
!  Miqnées.  Nous  savons  cependant 
inbtedans  le  Haut-Nil  une  espèce 
nblable  au  Spongia  fluviatilit  ou 
I  fEurope,  également  pourvue  de 
i]Muilires,  mais  dont  les  spicules, 
M  lilieeuse ,  sont  un  peu  plus  gros 

■  i  leurs  deui  eitrémités.  Nous 
■•  été  Spongilles  dans  un  article  à 
Mpa  ce  mot  ) ,  en  nous  bornant  à 
V  éès  à  présent  qu'elles  ont  été  fort 

par  deux  naturalistes,  aui  tra- 
his on  pourra  recourir  provisoi- 
^  Hou  voulons  parler  de  Reneaume 
kp^GuetUrd,  et  de  M.  Grant  (Fidim- 
iM./0vni.,  t.  XIV,  p.  270,  1826  ). 
Hlnde  M.  Grant  est  surtout  très  in- 
tt|  H  renferme  la  très  grande  majo- 
iMls  qu'on  a  publiés  dans  ces  der- 
^  comme  nouveaux  sur  le  déve- 
Htfe  ces  productions, 
lihl  important  dont  il  nous  reste  A 
Medul  de  la  répartition  géologique 
IHk.  On  a  reconnu  depuis  assez 
Vides  Éponges  pétrifiées,  et  l'un  des 
Vdc  Gueltard  a  pour  objet  la  figure 
M  nombre  d'entre  elles  ,  recueil- 
li ks  falunières  de  la  Tourraine. 
Insa  fait  également  la  description 
■■bre  assez  considérable  d'espèces 
iisaux,  et  l'on  en  reconnaît,  ainsi 
i  t'avons  vu,  de  plusieurs  genres.  Il 
bfM  les  restes  silicifiés  des  Éponges 
Mi  pour  ane  fraction  considérable 


EPO 


379 


I  dans  la  formation  de  pluKienrs  terrains  des 
époques  secondaire  et  tertiaire,  et  quelques 
uns  lie  nos  départements  on  fnurnisseni  de 
nombreux  exemples.  M.  Michelin  donne  en  ce 
moment  la  description  de  ces  Éponges  fos- 
siles dans  son  Iconographie  zoophytologique, 
et  il  en  décrit  également  des  terrains  de 
transition.  Mais  la  grande  variété  des  formes 
qu'arrectent  les  Éponges,   et  l'irrégularité 
presque  complète  de  ces  formes ,  conduiront 
certainement  à  l'admission   d'un  nombre 
d'espèces  plus  considérable  qu'il  n'y  en  a 
réellement,  si  l'on  n'étudie  minutieusement 
les  caractères  du  squelette,  soit  cartilagineux, 
soit  spiculeux  de  ces  productions.  I^  na- 
ture siliceuse ,  adventive  ou  réelle  de  cette 
partie  importante  des  Éponges  en  rend  l'exa- 
men facile,  quoique  dans  la  majorité  des  cas 
on  l'ait  Jusqu'à  présent  négligée.  M.  Dujar- 
dina  publié  depuis  longtemps  un  exemple 
remarquablede  la  grande  abondance  de  spi- 
cules siliceux  d'Épongés  que  renferment  cer- 
tains terrains.  Voici  comment  il  s'exprime 
à  cet  égard  dans  sa  note  sur  les  poudingue* 
siliceux  qui  surmontent  la  craie  grossière  en 
Touraine  i^lnn.  se.  nat.,  XV,  100,  1829). 
«  Cette  roche  se  montre  tout-à-fait  dégagée 
sur  le  coteau  au  nord  de  la  Loire,  depuis 
Monnoge,  où  elle  surmonte  la  craie  mica- 
cée, Jusqu'à  Vallières,  et  surtout  près  de 
Saint-Cyr,  dans  une  coupure  du  coteau 
qui  est  à  l'opposé  de  la  ville  de  Tours  ;  c'est 
cette  variété  que  Je  veux  plus  particulière- 
ment signaler.  Sur  une  épaisseur  de  6  à  7 
mètres,  le  coteau  est  formé  d'une  terre  blan- 
che, friable,  remplie  de  Zoophytes  siliceux 
en  fragments ,  qui  ont  conservé  à  peu  prèf 
leur  position  relative ,  et  dont  les  surfaces 
sont  assez  nettes  et  bien  conservées  ;  j'y  ai 
distingué  cinq  espèces  non  décrites  de  Spon- 
giaires en  lames  minces,  couvertes  d'oscules 
sur  une  on  sur  leurs  deux  faces  ;  elle  con- 
tient des  Peignes  et  desTérébratules  conver- 
ties également  en  silex.  La  terre  blanche  qui 
contient  ces  Zoopbyles  est  toute  pénétrée  de 
ipieulet  iiticeux  de  2  à  4  millimètres ,  qui 
lient  la  masse ,  et  l'empêchent  d'être  friable 
comme  elle  le  serait  sans  cela;  cette  terre 
blanche  se  casse  difficilement  comme  une 
paie  grossière  de  carton,  et,  quand  on  la  ma- 
nie sans  précaution .  les  spicules  pénétrent 
dans  les  mains  comme  les  poils  de  certaines 
Chenillçs.  Qes  spici^l^  paraissent  avoir  de 
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frindi  ripporU  atee  eeox  qui  appartiennent 
aat  Zoophylef  décriU  et  figurés  par  le  doct. 
Grant  ;  quand  on  cherche  avec  attention . 
on  en  trouve  qui  sont  terminés  par  3  ou  6 
petits  rayons  symétriques.  J'ai  trouvé  des 
Hallirhoés  peu  compactes,  dontle  tissu  lâche 
paraissait  formé  de  spicules  ;  un  autre  poly- 
pier compacte  à  l'extérieur  m'a  présenté  en  le 
cassant  des  spicules  nombreux  au  milieu 
d'une  poussière  blanche;  enfin ,  celles  de  ces 
Hallirhoésqui  sont  devenues  plus  compactes 
ont  encore  leur  surface  hérissée  et  suscep- 
tible d'adhérer  aux  fils  de  coton  et  de  chan- 
vre dont  on  les  enveloppe,  comme  si  les  spi- 
cules présentaient  leurs  pointes  à  l'exté- 
rieur. > 

M.  le  doct.  Guyon  a  indiqué,  dans  un  dépôt 
tertiaire  des  environs  d'Onu,  sous  la  dénomi- 
nation fautive  de  Craie,  des  eorps  aeieolaires 
asseï  nombreux. 

Il  nous  avait  para  depuis  longtenpi  que 
eet  eorps  ne  pouvaient  être  que  des  spicules 
d'Épongés,  et  c'est  ce  dont  nous  nous  sommes 
demlèfement  assuré  par  l'examen  mierosco- 
piquedela  prétendue  craie  dont  il  s'agit  Pul- 
vérisée et  soumise  an  microseope,  de  fiibles 
pireeiles  de  celte  formation ,  même  prisés 
ao  hasard,  présentent  de  petits  eorps  spicu- 
lalres  fort  semblables  à  ceux  des  Spongilles, 
mais  un  peu  plus  longs  ;  ce  sont  évidem- 
ment des  Haléponges.  Leur  nature  est  sili- 
ceuse, quoique  celle  de  la  roche  qui  les  ren- 
ferme soit  calcaire  ;  divers  autres  corps  orga- 
nisés microscopiques  y  sont  mêlés  avec  eux. 
Il  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples. 

Les  AgaUi  moutteuies  d'Oberstein,  en  Al- 
lemagne, relies  de  Sicile,  et  quelques  Jaspes 
de  l'Inde  doivent  i  la  présence  d'Épongés  la 
particularité  qui  leur  a  valu  leur  nom. 
M.  Bowerbankadonnéily  a  quelques  années 
une  démonstration  évidente  de  ce  tait  (^nn. 
and.  Mag,  ofnoL,  kist,,  I.  X).  Il  y  a  reconnu 
des  gemmes  d'Épongés,  des  fibres  résultant 
de  la  matière  cornée  transformée  en  silex  et 
des  spicules.  Cest  même  par  cette  observa- 
tion intéressante  qu'il  a  été  conduit  à  suppo- 
ser.etbientêtaprèsà  démontrer  que  les  Épon- 
ges usuelles  qu'on  supposait  dépourvues  de 
spicules  en  avaient  néanmoins.  Pour  être 
étudiées  sous  ce  rapport,  les  Agates  mous- 
seuses doivent  être  usées  en  lames  minces  et 
soumises  à  un  assex  fort  grossissement 

Les  silex  de  plusieurs  localités  renferment 


aussi  d'après  M.  Bowerbank  des 

ponges  (  Trans.  géoL  Soc,,  V  série,  la 

p.  181).  (P. 

ÉPONIDE.  MOLL.  —  Fog.  roivpi 

lOTALIK. 

'£POPflTHALBnA(i«c',sur;  Ifi 

œil),  lus.  —  M.  Burmeistcr  indiqua  à 
nom  {Handb,  der.  Eni.,  Il,  144) 
Névroptères  de  la  famille  des  Ui 
Ce  genre  n'est  pas  adopté  par  S.  |^ 
(NévropL,  144  ;  SuiUi  à  BmfJom)^m 
les  espèces  qui  le  constituent  dans  Wi 
Cordulia  de  Leach.  Le  type  est  VEptfkâ 
vitiata  Burm.,  qui  se  trouve  à  Wm 

EPOPS.  ois.  —  ffom  spécifiqift 
Huppe  commune ,  Upupa  epops  L 

ÊPOPSIDBS.  ois.  —  Vieillot  a-élaB 
ce  nom  une  famille  comprenint  les  fl 
cbion.  Fouriiier,  Huppe  et  Proménpf 
dénomination  a  été  adoptée  par  dWi 
nitbologistes. 

'EPOPTBRU8  (l«oirTi(p,  aigns). 
Genre  de  Guléoptcres  subtétramèffs* 
res  de  Latreille,  famille  des  FungiesM 
par  nous,  et  adopté  par  M.  Dejean  qfl 
son  Catalogue ,  y  rapporte  les  2  eipèfl 
vantes  :  Eumorpkus  octHanu  oL  < 
Endomychu»  Pert.  ),  f t  Mudulaiu  II 
l'«'.se  trouve  à  Cayenne  et  au  Brésil, fli 
Buénos-Ayres.  Notre  collection  reatal 
3<-  espccr  venant  de  Surinam  ;  nous  1 
nommée  /:.  pavonius.  I.es  Epupêgmê 
corps  un  peu  aplati,  pubescea(.  ova||| 
longé  ;  ils  sont  d*un  brun  noirllf^ 
élytres  portent  des  bandes  OexueusesJ 
quelquefois  ocellées;  la  massue  defff 
est  composée  de  3  articles,  dont  II  i 
est  grand  et  lenticulaire. 

EPSOKITK.  Ml!!.  ~  Syn.  de  UM 
magnésie. 

BPTATRÈilB ,  Dum.  roiss.  — fl 
Myiiue. 

*EPt'RiEA.  ins.  —  Genre  de  CM 
pentameres  ,  famille  des  ClavicoinV 
des  Nilidulaires,  éubll  par  M 
sa  monographie  de  cette  tribu, 
le  4*  vol.  du  Mag,  emtom,  dt  Gtrmm»  \ 
année  1 843.  Ce  g.  fait  partie  de  la  i 
des  Nilidulaires,  et  comprend 
divers  pays,  que rauteur  divise  eB( 
pes.  savoir  :  celles  dont  les  pattes  | 
res  sont  rapprochées  etcellesqaileia^ 
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citerons,  dans  le  premier  groupe, 
•^itflafa  {IVitiduta  id.  Fabr.) ,  et 
lad,  VEpurœa  limbaia  (  IVitiduta 
cet  deui  espèces  se  trouvent  en 
lllemagne  et  en  Suisse.  (D.) 
S[cBAiiDi  et  pirm).  iot.  ph.  — 
te  de  deoi  espèces  du  genre  Eu- 

8.  INS.  —  Genre  d'Hyménoptères 
le  la  famille  des  Otyuripns,  créé 
twood,  et  adopt(!  par  M.  Walker 
ilupart  des  eiilumoio^istes.  Les 
voisins  des  Heihijlus,  et  n'endlT- 
eque  par  leur  tète  plus  petite, 
les  qui  ont  un  article  de  plus,  et 
plai  allongé,  l.a  seule  espèce  de 
Ipjrm  uiger  West,  (ni  Phil.  Mag.^ 
,  139),  qui  se  trouve ,  mais  très 
mi  environs  de  Paris.  (E.  D.) 
S,  Dej.  INS. —  Synonyme  d'Cte" 
le.  (D.) 

lE.  Moi.L.  —  Nom  vulgaire  que 
i  une  e<pcrc  de  Perne ,  Penm 
ywf.  FF.r.M.  (Dksii.) 

raiss.  —  Nom  scicnliflquc  du  g. 
^«r.  rp  mol. 

ITBRALES  A  COt'RTES  ÉPI- 
ihierales  brerispincc.  ARAcn.  — 
employé  par  M.  W'alckcnaer  (/nt. 
)•  172),  pour  désigner  une  race 
dans  »on  g.  Piecuvia,  H  dont  les 
lie<mi|K)scnt  ont  un  abdomen  à 
pQi,  à  épines  pustérieures  peu 
t  M  surpassant  pas  la  longueur 
'tPieciana  npinosa^piuigenSt  De- 
itan«,  font  partie  de  cette  race. 

(H.  L.) 
iTÉRALRS  A  LONGUES  ÉPI- 
Hsfera/cf  longinpinœ.  aracii.  — 
tCr,dans  h*  tome  2'  de  son  Hisi. 
9pi.\  emploie  co  mot  pour  dcsi- 
Ig.  Pteciana  une  rare  dont  les 
la  composent  ont  l'abdomen 
avec  les  trois  côtés  a  peu  près 
épines  postérieures  du  dos  très 
lorpassant  de  beanconn  la  Ion- 
fi.  Le%  Pteciana  désignées  sous 
CMnicauda  ,  Jurcata  ,  nrcuata  , 
.  armata  appartiennent  à  cette 

(H.  L.) 
poiss.  —  Nom  vulgaire  d'une 
niÊOd^te»,  L.,  v4.  tanrea  (^uv. 
9.  Poiss.'Syn.  de  Gorypbène. 
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ÉQVlSÉTACÈES.Kquiietaeeœ.  bot. ci.— 
Cette  famille,  que  Jussieu  a  rangée  parmi  les 
Acotylédones.  et  De  Candolle  parmi  les  Mo- 
nocotylédones  cryptogames,  n'occupe  encore 
dans  la  méthode  naturelle  qu'une  place  in- 
certaine. Quelques  botanistes  l'ont  rappro- 
chée des  raxuarina  dont  elle  a  le  facies,  d'au- 
tres des  Cycadéacées  et  des  Conifères,  avec 
lesquelles  elle  présente  certaines  affinités 
par  son  mode  d'inflorescence  ,  et  sa  fructifi- 
cation terminale  et  en  cônc;  mais  aujour- 
d'hui on  s'accorde  à  la  mettre  après  les 
Mousses  et  avant  les  Fougères. 

Les  végétaux  de  cette  famille  croissent 
dans  les  terrains  marécageux;  ils  ont  un 
rhizome  souterrain  et  rampant.  Les  tiges  en 
sont  cylindriques ,  sillonnées,  rigides,  arti- 
culées, simples  ou  divisées  en  rameaux  ver- 
ticillés  composés  d'articles  allongés,  clos, 
munis,  à  leur  point  de  Jonction,  d'une  gaine 
membraneuse,  dentée,  qui  parait  être  le  ru- 
diment des  feuilles.  Les  rameaux ,  toujours 
verticillés ,  prennent  naissance  é  la  base  dei 
gaines,  et  présentent  la  même  structure  que 
la  tige ,  mais  sont  solides  au  centre.  La  fruc- 
tiflcatlon  est  terminale  ;  les  réceptacles  sont 
nombreux,  squamiforraes ,  stipités  ,  snb- 
polygones ,  verticillés ,  et  ont  la  forme  d'un 
cône.  Les  sporanges ,  au  nombre  de  6  ou  7, 
sont  membraneux,  adncs  au  réceptacle  par 
leur  page  inférieure,unlloculaires.etcontien- 
nent  plusieurs  spores,  à  débiscence  introrse 
et  longitudinale  ;  les  spores  sont  libres  et  por- 
tent é  leur  base  deux  élatères  filiformes  élas- 
tiques, se  terminant  de  chaque  côté  par  des 
apex  ou  anthères  spathulés  et  granuleux. 

I^s  Équisétacées  ,  qui  atteignaient  à  une 
taille  gigantesque  aux  époques  antédilu- 
viennes, sont  aujourd'hui  réduites  à  de  fort 
petites  dimensions  ;  elles  sont  très  communes 
dans  les  pays  tempérés,  très  petites  dans  les 
climats  froids,  et  rares  sous  les  tropiques; 
les  plus  grandes  sont  propres  a  presque  tout 
l'hémisphère  austral. 

Endlicher  n'a  donné  dans  son  Genêta 
qu'un  seul  genre  à  cette  famille,  VEqui»9~ 
tttm,\..  (Prèle),  et  il  regardait  comme  une 
simple  section  V Oncytogonatum  de  Konlg., 
qu'il  a  depuis  érigé  en  g.  dans  son  St/noptû, 

Il  y  rapporte  eneore  les  genres  fossiles  Ca- 
tumiies,  Tuek.,  et  Catamiiea,  Cotta. 

EQUISETUM.  BOT.  CB.  —  Nom  scienti- 
fique du  g.  Prèle. 
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•  tiQUITANT.  Equiians,  »0T«  —  Nom 
fous  leqael  M.  de  Mirbel  â  désigné  ane  dispo- 
sition des  cotylédons,  des  feuilles  et  des  pé- 
tales dans  laquelle  ces  organes  étant  plies 
dans  le  sens  de  leur  largeur ,  en  reçoivent 
dans  leur  pli  un  autre  plié  de  même. 

On  appelle  encore  Jeaillu  équUatives  les 
feuilles  équitantes. 

EQUITES.  INS.  ^  Nom  scientifique  de  la 
difision  des  Chevaliers  »  établie  par  Linné 
dans  son  g.  Papilio, 

*£QU1VALVE.  MOLL.— Od  donne  ce  nom 
à  une  coquille  bivalve  dont  les  deui  valves 
sont  parfaitement  égales  et  semblables,  f^oy. 

HOLLOSQUIS.  (DiSH.) 

*âQUlVALVES.  Equipatvia,  Utr.  moll.— 
Presque  toutes  les  coquilles  des  Brachio- 
podes  sont  inéquivalves  ;  le  genre  Lingule 
lui  seul  se  soustrait  à  cette  règle  générale , 
et  c'est  pour  lui  que  Latreille,  dans  ses  Fo- 
milUâ  tuuurelieM  du  règne  anitmai ,  a  proposé 
une  famille  sous  le  nom  d*Equiwil9ia.  Cette 
diviiion  méritera  d*étre  conservée ,  lorsque 
la  classification  sera  fondée  d'après  ce  ca- 
ractère de  régaiité  ou  de  Tinégalité  des  valves. 

^Oy.  BRACHIOPOOIS  Ct  MOLLUSQUU.    (DlSH.) 

AqU0R6b.  Mquùrea  (œquor,  la  mer). 
ACAL.  —  Genre  d'Acalèphes  de  la  famille  des 
Médusaires,  créé  par  MM.  Pérun  et  Lesueur 
(Ann.  du  Mut,,  t.  XIV,  1809),  et  adopté 
par  Lamarck.  Cuvier  et  M.  de  Blainville , 
qui  y  ont  réuni  plusieurs  g.  voisins.  Les 
Equorées  sont  caractérisées  par  leur  om- 
belle, garnie  â  son  pourtour  d'un  grand 
nombre  de  cirrbes  allongés ,  par  les  ca- 
nauide  l'estomac  nombreux  et  linéaires, 
excavé  en  dessous  avec  un  orifice  buccal 
simple  ou  bordé  d'un  repli  membraneux  en- 
tier. 

Les  Equorées ,  qui  sont  connues  vulgaire- 
ment sous  le  nom  d^Orties  dt  wmr,  varient 
beaucoup  dans  leur  grandeur»  ainsi  que 
dans  leur  habitation ,  car  on  les  rencontre 
dans  toutes  les  mers.  On  en  connaît  plus  de 
vingt  espèces.  M.  Milne-Edwards  a  fait  con- 
naître dernièrement  (Ann,  M.  MOI.,  2«  série, 
t  XVI,  p.  19S,  pi.  1  ;  /cor.  Rlg.  «iitm.,  p.  42, 
141«  liv.),et  d'une  manière  complète,  l'orga- 
nisation eitérieure  et  intérieure  d'une  espèce 
de  ce  genre  ,  qu'il  a  nommée  ASquorea  viih- 
taeea,  et  qu'il  a  observée  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  à  Cette  en  Provence.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  donner  ici  une  ana- 
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lyse  du  beau  travail  de  M.  UUtê^ 
et  nous  nous  bornons  â  dire  qne 
professeur  a  démontré  que  lesi|ii 
d'être  privées  d'organes  reprodM 
tincls .  ainsi  que  le  prétendait  El 
ont  presque  toutes  la  face  iattij 
verte  par  l'appareil  de  la  généralii 
pareil  consiste  en  une  multitude  d 
saillantes  qui  flottent  à  l'eitériew, 
gent  untôt  des  ovaires,  tanlôldai 
reconnaissables  aux  Zoospermes  A 
gorgés. 

Parmi  les  espèces  du  g.  Équorf 
terons  :  V^quorea  FartkaUm  fl 
Méditerranée  et  de  l'Océan  ;  VJS^ 
bota  Eschs..  de  la  mer  do  Sud,  ti 
piques  ;  et  VjEquorea  octo-cotfiHl 
mer  de  Nonrége. 

'  ÉQVORIDÉBS.  jEiiuoriém» 
EMhscbollz  (  Sgttem.  der  Aetkfk 
M.  Lesson  {Zoopk.  Acat.^  p.  M 
Buffon,  1843)  indiquent  sous  M 
tribu  de  la  famille  des  Médusains 
prend  des  Méduses  déprimées,  d 
ou  rarement  creusées  en  clocbe*  i 
bouche  arrondie,  large, garaied 
ou  rebord  simple  ou  dentelé.  Dl 
{jEquorea  et  Pol^xeniu)  entrcM  i 
tribu. 

EQUULA.  poiss.  »  Genre  de 
des  Scombéroldes ,  établi  par  G 
dépens  du  grand  genre  Zeus,  pou 
Poissons  de  la  mer  des  Indes  i 
dorsale,  mais  à  plusieurs  aiguill 
les  antérieurs  sont  quelquefois  II 
leur  corps  est  comprimé,  les  bon 
dos  et  de  leur  ventre  dentelés  I 
nageoires ,  et  le  museau  très  ^ 
C'esten  le  déployant  subitementqi 
sent  les  petits  Poissons  ou  les  IM 
ils  font  leur  nourriture.  Le  type  dl 
se  compose  de  f  0  espèces,  est  Va 
Cuv.  [Scomber  tquula  Forsk.) 

EQUUS.  MAM.  —  Nom  scieuUI 
Cheval. 

ÉRABLE.  Aetr,  bot.  ?■.— C 
de  la  petite  famille  des  AcéracéeSL 
Linné  {Gen.,  ll&S.  rxd.  fp.],  révii 
cireonscrit  par  d'autres  auteurs,  n 
une  cinquantaine  d'espèces  cuvi 
un  cinquième  au  moins  est  peu  a 
déterminé  ,  ou  ne  se  compose  que 
tés.  Ce  sont  en  général  de  pm 
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lei  parties  tempérées  du  globe  ; 
espèces  ),  en  Asie,  et  surtout  { 
Bt  septentrionale,  ou  souvent 
d'immenses  forêts  tout  entiè- 
; ,  les  parcs  et  les  grands  Jar- 
ï  plusieurs  espèces  d'Érables 
leur  lieauté.  VAeer  pteudth- 
k€r  plaianoideë,  vulgairement 
M»t  avantageusement  plantés 
iet  avenues,  des  promenades 
Amérique,  ï'jé.  iaccharinum 
bI  des  bois  entiers ,  et  les  ba- 
int  par  incision  un  excellent 
irécieuse  particularité  parait 
artenir  à  un  assez  grand  nom- 
tpèces  du  genre,  qui  sécrètent 
9  abondant  et  quelquefois  lai- 
manque  de  données  certaines 
1  fénéral ,  le  bois  des  Érables 
s  solide ,  et  souvent  agréable- 
aassi  les  tourneurs ,  les  ébé- 
loisiers  et  les  charpentiers  en 
cnt  un  bon  parti.  Ces  arbres 
ei  bien  partout  ;  toutefois,  on 
I  planter  dans  les  terrains  bas 
NÉ  leur  végétation  est  souvent 
décolorée.  Les  A.  campettris , 
a,  puadoplaianutt  plaianoides, 
e.,  croissent  naturellement  en 
!  des  plus  belles  espèces  est 
ûemm  (  ou  siriatum  ),  dont  l'é- 
I  enuverte  de  stries  blanches  ; 
l'Amérique. 

I  des  Érables  sont  opposées , 
ilinervées,  lobées,  dépourvues 
mn  fleurs  disposées  en  racè- 
rmbcs  axillaireset  terminaux. 
U.  (C.  L.) 

lA.  toT.  rn.  —  Genre  de  la  fa- 
borbiacées-Phyllinthées ,  éta- 
it, et  regardé  par  Endlicber 
liojmesectionnaire  du  g.  ^n- 

Ms.  —  Genre  établi  par  G.-R. 
^ess  du  g.  Alouette ,  et  dont 
nrMirif  est  le  type.        (G.) 
lA,  Iteneaulm.  bot.  ph.  — Sy- 
iim*jff ,  L. 

iMim  (nom  grec  d'une  plante 
•déterminée),  bot.  PH.^Genre 
lit  Acantbacées,  fondé  d'abord 
d  y  renferma  des  espèces  dis- 
•rtoMBl  A  d'antres  génies,  re- 
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constitué  sur  des  bases  plus  normales  par 
R.  Brown  (  Prodr,^  476  ) ,  et  contenant  plus 
de  40  espèces.  Ce  sont  des  herbes  ou  des  ar- 
brisseaux répandus  dans  toutes  les  parties 
tropicales  et  subtropicales  du  globe.  On  en 
cultive  une  douzaine  environ  en  Europe. 
Leurs  feuilles  sont  opposées;  leurs  fleurs 
sont  disposées  en  épis  denses  ou  lâchement 
bractées,  ou  solitaires,  axillaires,  et  munies 
de  deux  bractéoles.  Endlicber  (  Cen.  Pi, , 
4087  )  en  répartit  les  espèces  en  trois  sous- 
genres  ,  basés  sur  le  mode  d'inflorescence  : 
a.  Eueranthemum  ;  b.  Plantranthtmwm  ; 
c.  Uesperanthêmum.  (C.  L.) 

EHANTHIS  (cap,  printemps ;Mn,  fleur). 
BOT.  PB.  —  Les  frimas  n'ont  pas  encore 
disparu ,  que  des  lapis  de  verdure  et  d'or 
s'étalent  de  toutes  parts  dans  nos  montagnes 
centrales  d'Europe,  et  viennent  réjouir  l'œil 
des  voyageurs ,  si  longtemps  attristé  par  le 
spectacle  continuel  des  glaces  et  des  neiges. 
Ce  luxe,  cette  splendeur,  sont  dus  à  une  toute 
petite  plante ,  haute  de  4  i  6  centimètres , 
VE.  hyemalii  Salisb.  {UeUekoruê  hyemalU 
L.  ),  type  d'un  genre  formé  par  Salisbury , 
et  qui  appartient  À  la  famille  des  Renoncu- 
lacées,  tribu  des  Helléborées.  On  en  connaît 
une  seconde  espèce  »  aussi  précoce  que  la 
première,  et  qui  croit  en  Sibérie,  particula- 
rité dont  elle  tire  son  nom  spécifique.  Lci 
feuilles  de  ces  deux  petites  plantes  vivaeet 
(  au  moyen  de  leurs  tubercules  radicaux  ), 
sont  radicales ,  longuement  pétiolées ,  sub- 
pellées,  mulUséqnées,  très  glabres.  Les  sca- 
pes  sont  plus  longues,  uniflores  ;  la  fleur  est 
Jaune,  sessile  dans  un  involucre  terminai, 
diphylle,  multifide  :  elle  parait  dès  la  fin  de 
février  dans  nos  Jardins. 

IJE.  hyemalii  est  une  plante  très  acre,  et 
suivant  plusieurs  auteurs,  la  mastication 
de  ses  fleurs  cause  dans  la  bouche  une  in- 
flammation. On  dit  son  bulbe  émlnemmeot 
purgatif.  (C.  L.) 

'ERASIIA  (nom  propre),  bot.  ?i. — 
Genre  établi  par  R.  Brown  (Ahd^  ifQrrmi,^ 
Journ,  chim,,  374),  et  rejeté  par  Endlicber  à 
la  fin  de  sa  famille  des  Bruniacées  comme  m 
g.  douteux. 

*£nASTIIIA  (lp«9TpMi.  amante),  ibs.  — 
Genre  de  Lépidoptères  nocturnes ,  établi  par 
Ochsenheimer  et  adopté  par  M.  Boisduval , 
qui,  dans  son  C§nera  ti  ind,  mukêd,^  p.  175, 
le  range  dans  m  Iribn  des  Noctno-Phalétti» 
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des.  Il  y  rapporte  5 espèces  dont  les  chenilles 
sont  demi-arpentcuses ,  et  tyit .  a  l'éiat  pnr- 
fait,  ressemblent  un  peu,  par  leurs  ailes  iar- 
gpset  leur  corps  grêle,  à  des  Plialcniteii.  L'es- 
pèce la  plus  commune  de  ce  genre  est  VfC- 
raitriajuseuta  Hubn.,  qui  YOle  en  Juin  dans 
les  bois.  ([)}. 

ÉRATO.  INS.  —  Nom  d'un  Papillon  ap- 
partenant au  g.  Héliconie. 

*ERATO .  Risso.  moll.—  Ce  genre  a  été 
proposé  par  M.  Riuo.  dans  son  oufrage  sur 
les  principales  productions  des  environs  de 
Nice , pour  une  petite  coquille  connoedepuis 
longtemps  des  auteurs  anglais  sous  le  nom 
de  f^oUàîa  lœvh.  Pour  nous,  le  genre  Kraiu 
renferme  un  petit  nombre  d'espèces  du  g. 
Marginelle  et  sert  de  liaision  entre  ce  g.  et  les 
Porcelaines.  Aboyés  MASCi!iEi.i.i.      Dksh.) 

'ERATO  (  une  des  neuf  Muses  ;  loxr-.; , 
charmant  >.  bot.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Comp«isèes,  tribu  des  Asléroldèes- 
Chrifsocomèes ,  formé  par  i)e  Candoile 
(PiWr.,  V,  317)  pour  une  herbe  ayant  le 
port  d'une  Potymnin^  et  cr'is^ant  dans  le 
district  d'Orénoque.I.a  tiço  en  est  dressée,  té- 
tragone,  glabre  ;  tes  feuil  les  sont  opposées,  les 
adultes  glabres  en  dessus,  rouvertes  en  des- 
sous, le  long  des  nervures,  d'une  pubes- 
cence  courbée  ;  les  pétioles  munis  à  la  l>ase 
de  deui  oreilles  larges  etconnées-engalnan- 
les  ;  le  limbe  est  ample,  ové-acuminé.  gros- 
sièrement inrisé-dente.  &-7-ner>é  à  la  base  ; 
les  capitules  multiflores .  hètérogames .  sont 
disposés  en  un  cory m be  terminal,  composé  . 
dense  ;  les  fleurs  Jaunes ,  celles  du  disque 
d'une  teinte  plus  foncét*.  -CL.) 

*BRAK.  iM.  —  Genre  de  diptères,  divi- 
sion des  Bracb'Kères ,  subdivision  des  Aplo- 
cères,  famille  des  Tèlrachctes.  tribu  des 
Asiliques,  fondé  par  Scopoli  et  adopté  par 
M.  Macquart ^ Divtkre% cjcotique*^  1. 1, 3'  part., 
p.  107).  Ce  genre  est  un  démembrement 
des  Asiles  de  Linné,  dont  li  diffère  principa- 
lement par  la  manière  dont  les  nenrures  des 
ailes  s'anastomosent.  Il  comprend  environ 
40  espères  qui  appartiennent  a  l'Amérique, 
a  l'eiception  d'un  petit  nombre  réparti  entre 
l'Afrique.  l'Asie  et  l'Australasie.  Plusieurs  se 
font  remarquer  par  le  blanc  argenté  des  der- 
niers segments  de  l'abdomen.  Une  autre. 
Aulut  moJit  orHu  Wîedm..  se  singularise  par 
la  conforoMlaon  des  antennes .  dont  le  troi- 
articlc  eal  bilobé  à  sa  base.        «u  ) 
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'EnCILIA  (nom  propre),  bot.  pl-Gh 
de  la  famille  des  Pbytolaceacées.  triit 
Gièsékiées,  formé  par  Ad.de  Jusiin(i 
xe.  liât.,  X\V,  II,  t.  9)  sur  une  hf rbeiÎÉ 
tiqueiise  vrdubile  du  Pérou .  â  feuiliil 
ternes ,  pétiolées ,  très  entières ,  déoNÉÉ 
stipules ,  à  fleurs  hermaphrodites  triK 
léolées .  réunies  en  épis  aiillaires.  (CI 

ÉnÈBF.  Frelmx  (ffM^e;.  les enfcfi,*! 
rité^  i.xs.  — Genre  de  Lépidoptères,  M 
des  Norturnes ,  établi  par  I ^treille,  fÉ 
range  dans  la  tribu  des  Nortuéli'.ef,  tfl 
le  principal  caractère  est  d'avoir  le  M 
article  des  palpes  aussi  long  et  ntad 
quefois  plus  long  que  le  précédent,  ai,! 
et  comprimé.  Ce  genre  ne  renfenM 
quelques  espèces  eiotiques  remai 
par  leur  abdomen  court  et  conique rt 
la  grande  envergure  de  leurs  ailes 
res  dont  le  sommet  e«t  très  allonié, 
que  leurs  ailes  inférieures  sont  au 
très  courtes.  Nous  citerons,  coniadi 
remarquable  par  sa  taille  et  la  plas 
dans  les  collections.  V£rekm%$tris] 
a  près  de  8  pouces  d'envergure 
tièrement  d'un  gris  blanchâtre  avec 
tre  ailes  traversées  par  un  grand 
de  lignes  noires  ou  noirâtres ,  a 
ondulées  en  forme  de  points  de 
Elle  est  figurée  dans  Cramer  et  dasi 
nai.  des  JmiecL,  faisant  suite  an  A^*^ 
ménil,  tom.  111,  pi.  28.  9 

'EREBIA  roiSo;.noircenr\i!is.--4 
de  Lépidoptères .  famille  des  Dio 
par  Dtlman  et  adopté  par  M. 
dans  son  Gêner,  et  ind.  meiâod., 
range  dans  sa  tribu  des  Satyrides 
se  compose  de  toutes  les  espèces 
Hipparchia  des  Allemands  ou  do 
fyraii  de  Latreille.  connues  ^  ulgaii 
le  nom  de  Satyres  nègres.  Ces 
ont  les  quatre  ailes  d'un  brun 
deui  eûtes,  presque  toujours  tra« 
du  bord  terminal  par  une  large 
ou  d'un  roui  ferrugineui,  sure 
gros  points  nuirs  pupilles  de  bl 
forme  comme  autant  de  lacbcs 
Leurs  chenilles  et  leurs  cbrjsalidei 
connues.  Aucune  des  espèces  de  < 
o'babiie  les  pajs  plau,  et  ce  n'est 
les  montagnes  d'une  certaine  élév»fiii 
l'on  commence  a  eo  voir  voler.  Elias  ^ 
iieot  d'aul  ant  plu*  cobibudcs  apifW 
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ff^TiDUge.Onen  connaît  aujourd'hui 
pitti,toiitesd'Europe,  parmi  lesquelles 
Ôlefons  comme  type  VErebia  blaudina 
,tréi  commune  dans  les  montagnes  du 
lie  la  France.  (D.) 

ÉÊiE.  Eretia  {tptîoq,  noirceur).  INS. 
Mde Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Nj  {Estai  sur  les  Myodaires  ^  p.  207), 
mie  dans  la  famille  des  Calyptérées, 
■  des  Zoobies,  tribu  des  Enlomobies 
In  des  Macqaarlides.  Il  y  rapporte 
Im  dont  l'une  est  la  Musca  iremula 
,mVEchinomyia  idem  Dumér.,  très 
kt  aai  environs  de  Paris.  (D.) 
KRHITES  (?/p«x9« ,  J'agite).  BOT. 
•tare  de  la  famille  des  Composées , 
Im  Sénécionidées-Érechlhitéc.s,  formé 

oe  (  Ludov.  65)  et  renfermant 
loe  d'espèces  croissant  naturelle- 
ÉH  l'Amérique  et  TAustralasic ,  et 
ifiart  environ  est  cultivé  en  Europe 
■I  Jardins  botaniques.  Ce  sont  des 
bkrhacées  annuelles,  dressées ,  gla- 
HMiicabres  ou  subtomenteuses ,  à 
bëlemes,  lancéolées ,  très  entières  ou 
kliflaf  rarement  pinnatifldes ,  a  capi- 
res,  hétérogames,  discoïdes  , 
des  corymbes  terminaux  rami- 
pèdicellet  souvent    bractéolés,   et 

les  sont  Jaunes  ou  blanchâtres. 

(Pfodr.)  divise  ce  genre  en  plu- 
res  fondés  sur  la  forme  et  la 
ittacbaines.  (G.  L.) 

E  (tissu),  xool. — f  oy.  tissus. 
(/pvipareç  ,  solitaire},  bot.  ph. 
^icla  famille  des  Myrtacées,  tribu 
yjii|cnnés,  établi  par  Lindley  [Swan 
JB^ianl  le  type  est  le  Aleirosideros 
^^llbdlichcr.  Il  comprend  un  petit 
*^4lttbrisseaui,  indigènes  du  sud- 
^  h  Nouvelle  -  Hollande ,  à  feuilles 
'•  dÉipalées,  semi-cylindriques,  gla- 
Mines  ;  a  fleurs  solitaires  ou  peu 

,  agrégées  nu  sommet  des  ra- 
leofermées  dans  des  bractées  im- 

(C.  L.) 

Eremus  (Tpriuoc ,  solitaire),  bot. 

lequel  M.  de  Mirhel  désigne  une 

valves  ni  sutures  produite  par 
'Nqai  ne  porte  pas  de  style,  ainsi 
*i  a  lieu  dans  les  labiées. 
KMIA  (  jpupia,  solitude),  bot.  pr. — 

^  U  Umille  dei  Éricacées,  tribu  des 
t. 


Sympiézées,  établi  par  Don  {Edinb.  new, 
phil.journ.  XVII,  156)  et  renfermant  7  ou  8 
espèces  indigènes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Ce  sont  des  arbustes  à  rameaux  diva- 
riqués,  ayant  le  port  des  Eriea,  à  feuilles 
ternées-quaternées-verlicillées,  étalées  ou 
réfléchies,  ciliées-hispidea  ;  à  fleurs  agglomé- 
rées au  sommet  des  rameaux ,  très  briève- 
ment pédicellécs,  munies  chacune  de  trois 
bractées  rapprochées  du  calice  ;  celui-ci 
hispide-cilié.  Ou  cultive  en  Europe  VE, 
toiia  Don.  Bentham  divise  ce  genre  en  deux 
sections ,  fondées  sur  le  nombre  des  loges 
de  l'ovaire  :  a.  liexastemon ,  ovaire  bilocu- 
lairc;  b.Eremiastrum,  ovaire  quadriloculairc. 

(G.  L.) 

'  EnEMIAriIlLA  [ipriu^ia,  désert; ^X/m, 
J'aime).  i?is.— Genre  d'Orthoptères,  delà 
famille  des  Manliens,  crée  par  M.  Alexandre 
Lefebvre  {^/nn.  Soc.  em.  de  Fr.,  t.  IV,  p.  44^, 
1835).  Les  Érémiaphiles  sont  assez  voisins 
des  Mantes  ;  ils  ont  comme  elles  cinq  articles 
aux  tarses,  mais  les  palpes  ont  le  dernier  ar- 
ticle cylindroldc  et  obtus  à  l'extrémité;  les 
quatre  pattes  postérieures  sont  grêles,  lon« 
gués,  et  à  cuisses  se  terminant  quelquefois 
par  une  petite  épine;  l'avant-dernier  seg- 
ment abdominal  offre  d.^ux  épines  dans  les 
femelles  ;  enfin  les  élytres  et  les  ailes  sont 
toujours  fort  courtes. 

M.  Alex.  Lefebvre  a  donné  {loco  cit.]  une 
bonne  monographie  des  Eremiaphila  qu'il  a 
été  à  même  d'étudier  dans  son  voyage  eu 
Egypte.  Il  a  trouvé  plusieurs  individus  de 
ce  g.,  mais  aucun  é  l'état  parfait.  Ces  Or- 
thoptères habitent  le  désert,  dans  des  lieux 
tout-à-fait  dépourvus  de  végétation ,  et  au 
milieu  des  débris  de  coquilles.  Un  fait  sin- 
gulier, c'est  le  changement  de  coloration  que 
M.  lefebvre  a  observé  chez  ces  insectes,  se- 
lon le  terrain  sur  lequel  il  les  rencontrait, 
et  avec  la  teinte  duquel  ils  offraient  la  plus 
parfaite  identité.  Par  leur  conformation  , 
ces  Mantides  semblent  être  carnassières,  et 
par  le  défaut  de  développement  de  leurs  ai- 
les, elles  paraissent  ne  devoir  pas  s'éloigner 
du  désert;  et  cependant,  malgré  toutes  les  re* 
cherches  du  zélé  voyageur  que  nous  avons 
déjà  cité,  il  ne  put  découvrir  aucune  trace 
d'autres  Insectes  dans  les  lieux  habités  par 
les  Érémiapbiles. 

M.  Lefebvre  a  fait  connaître  douze  espèces 
de  ce  g.,  qui  toutes  se  trouTenl  dans  les  dé* 
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lerts  de  TlCCYPt^  de  la  Sirrie  et  de  TArabic  t 
tiouf  citerons:  P  VEremiaphita  ZtuerAtedi 
I«er.  {lococit.,  p.  499,  pi.  XII,  l)g.  3  ,  e»pcce 
figurée  dan*  l'ouvrage  sur  l'Egypte  (Onh., 
pi.  II,  fig*  C),et2*  VEremiaphila  yiudouin  Lef. 
{loco  ciL,  pi.  482),  grande  espèce  qui  eil 
d'un  blanc  verdàtre  mélangé,  et  a  été  trou- 
vée par  M.  Boaé  dans  le  désert  du  Caire  à 
Suez.  (K.  D.) 

«ÉRÉlIlAPniUENS.  ErgmiaphiUi,  M, 
—  M.  Alei.  l^febTre  (  ^nm.  Soc.  eut.  de 
France ,  tom.  IV,  pag.  4C8 ,  1835)  propose  de 
donner  ce  nom  ou  celui  d'Àfeamitoyakieni 
à  un  groupe  de  Manticns,  principalement 
caractérisé  par  leur  abJomen  sous-cpiticui 
chez  les  femelles,  et  dans  lequel  il  place  les 
deui  genres  Eremiuphila  et  Ueitronyianus. 
^0{f.  ces  mots.  (K.  D.) 

'KREMIAS  ip«ittta;,d'uDlieadésert  .rept. 
"—Genre de  Iteptiles  sauriens  appartenant  à 
la  même  famille  que  les  Lézards  de  nus  pays, 
et  qui  a  été  distingué  par  M.  Fitzinger  pour 
un  petit  nombre  d'espèces  que  MM.  Uumé- 
rit  et  Bibron  portent  à  13  dans  leur  Efpi- 
40i9gie  généraig.  Presque  tontes  sont  de  l'A- 
frique ,  on  en  possède  aussi  d'Asie  et  même 
de  l'Europe  orientale,  i^et  caractères  de  ce 
genre  consistent  dans  la  langue  à  base  non 
engainante ,  médiocrement  longue ,  érbaii- 
crée  en  avant  en  fer  de  flèche  et  couverte  de 
papille  squamiformes  imbriquées  ;  dans 
lea  dents  iniermaiillaires,  coniques  et  sim- 
ples ,  les  premières  simples  et  les  suivantes 
à  sommet  tncuspide.  Ils  ont  une  plaque 
naso-frontalc  formant  avec  les  deui  naso- 
frénales  un  renflement  hémisphérique,  au 
sommet  duquel  se  trouve  situé  l'orifice  eiie- 
rieurdes  narines;  un  repli  delà  peau  trans- 
versal ou  anguleuz  se  voit  sons  Irur  cuu  , 
en  avant  de  la  poitrine,  ils  ont  des  pures  fc- 
morani,  et  leur  queue,  c)lindro-tétragoi»ea 
aon  origine,  es4 arrondie  dans  le  reste  de  son 
étendue. 

l«es  Eremiai  étaient  des  Podarcit  pour 
Wagler.  Plusieurs  auteurs  ne  cruient  pas 
devoir  les  séparer  gcnériquement  des  I^t- 
cerim,  (p.  li.) 

'KREllKi;S(i^l»r.f,  ténébreui.  obscur). 
ixf.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
Bille  des  Curcnlionides  gonatoreres,  divi- 
sion des  C)clomides,  créé  par  Scbonhcrf 
(  Mysilio  mclkodUa^  pag.  200 ,  Synon^m. 
pm.Msp.  CircM^eii.,  ton.  U,  p.&tO,  VU, 
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p.  203),  et  renfermant  31  espc 
ginaires  du  cap  de  Bonne-Esp 
sées  ainsi  par  l'auteur:  loCi 
2"  Cuisses  denliculécs.Nousn 
Eremnui  arrogans  et  lineatut 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
Eremnus  sont  de  taille  roo|ci 
grise  ;  ils  ont  le  port  des  Ofier 
Ciieorkinus,  et  s'en  dislini 
écusson  non  visible  et  par  nn 
en  dessus. 
'ERKMOBIA,  Stéphcna.  1 

d'Ituru%  ,  Iloisil. 

«EREMOBIA  (i>.:xo(,  d^ 
vis.\  i.NS.—Cenre  d'Orlhoplèn 
des  Crillicns,  crée  par  M.  Seri 
OrOwyi.,  p.  701,vS'fii.c^  à  Bt^Ji 
d?s  (iiyllnsiXt  labricius.  IjCsÎ 
principalcnicnt  caractérisées 
plus  ou  moins  rugue use.d'éga 
tout;  par  leurs  antennes,  a 
l'une  de  l'autre  à  leur  in^ertii 
tant  des  articles  peu  distincts, 
déprimes,  et  par  leur  pre»ten 
sans  rebord  prununce.  I^s  I 
groupe  semblent  ne  rréqueniei 
déserts  et  incuites.  On  en  coi 
grand  nombre;  nous  citerons  i 
CtMi  Fabr.  .qui  se  !rou  ve  en  Égi 
remouia  flextiosa  Serv.,  qui  bab 

*  EnEUOBILS ,  Gould.  o 

FOURMES. 

*EnEMODE\DRO\  (iV^ 
oj'wfot»,  arbre;,  lor.  ph.  — Gci 
IK'  Candolle  [M se]  sur  VErem 
rtu'ens  d'Ali.  Cunningham  ctl 
la  famille  des  M^oporacees.  L 
en  est  le  type  étant  peu  cooi 
genre  encore  douleui.  (/e>t  o 
croissant  dans  la  .Nuu^elie-lloll 
ocridcntale ,  cou>ert  d'un  duvi 
cpai.<  ;  a  feuilles  opposées,  blan 
dant  la  J'^unesse;  a  fleurs  bleui 
contlle»  lînemcnl  squameuses 
portée»  sur  des  pcdoiiruies  m!i1 
tces .  aiiliairos.  Ce  gi'ore  paraitt 
peu  de  V  r.rcmophUa, 

'Elt£:tl0I>O.\  (cV.j:;.iOlib 
dent).  DOT.cR. — {.Mousse».;  G«n 
acrocarpe  haplopénsloiné.fsisa 
la  tribu  des  Splaehnacées  etfoe 
dcl  en  IS'^G  presque  en  méat 


ERE 

Crevilleet  Arnott  réUblîssaientde  leur 
(Mim,  Soc.  tin.  Par.^  fcvr.  182C)  sous 
M  de  DUsodon.  Ce  dernier  nom ,  qui 
Itanent  a  la  priorité,  n'ayant  point  été 
Rison  lieu ,  nous  allons  donner  ici  la 

ti  de  ce  genre  tel  que  viennent  de  le 
KM.  Bruch  et  Schimper  :  Péristume 
■«composé  de  32  dents  rapprochées  et 

t soudées  par  paire,  ou  parqunire, 
(•  Unccclées ,    planes,   formant  un 
Cnqu'elles  sont  humides,  infléchies 
la  sécheresse.  Capsule  ovoïde,  assez 
it  pédonculée,  dressée  ou  pen- 
■Hmie  d'un  long  cul  obconique  ou 
Opercule  conique  obtus.  CoifTe  en 
renflé.  Fleurs  terminales  herma- 
ou  monoïques ,  gemmacécs.  Ces 
I,  Tivaces,  forment  des  touffes  denses 
knt.  On  n'en  connaît  qu'un  petit 
é'espéces,  toutes  propres  aui  ré- 
ou  tempérées  des  deux  hémi- 

(C.  M.) 

^KE  (  fpyjutoç  ,  solitaire  ;  yoy>) , 

i).  BOT.  PH.  —  Ce  g.,  établi  parFenzl 

ier^thii.,  13  ]  aus  dépens  du  g. 

(CStconsîdéré  par  Kndlicher  comme 

sertionnaire  de  ce  dernier  genre. 

IILA  (  cpT]u9;,  le  désert  ;  ^t^e; , 

Ht.  ph.  —  Genre  de  ia  famille  des 

îi,  formé  par  !\.  lirown  {Prodr., 

iplélcment  déterminé .  cl  renfer- 

rti  seulement,  croissant  dans  le 

i  IVftavelle-Hollandc.  Ce  sont  des 

Il  a)ant   le  port  des  Genêts,  à 

llpirfes  ou  opposées,  scmi-cylindri- 

i  pédoncules  aiillaircs,  solitaires, 

'lébraclées.  On  n'en  connaît  ni  la 

(llfnaire.  (C.  L.) 

IILA.  OIS. —  Genre  éliibli  par 
.      aui  dépens  du  g.  Alouette  ,  et 
jWltt^  alpe$iri%  est   le  type.   Celle 
't décrite  à  la  f(»is  par  Biiffon  sous 
>d'A.  Hausse-Col  noir  et  à  ceinture 
>rslla  même  que  l'A.  Alpestre,  de 
00  de  Sibérie  de  THncyclopcdie. 
taafait  son  Alauda  cor;iii/<i. Cette 
1^  multipliée  est  commune  aux  oi- 
'^tla  distribution  géographique  est 
lue,  et  VA,  alpenriK  e»l  commune 
[Met  boréales  de  l'Europe  ,  de  l'Asie 
'^Anfriquc.  (G.) 

*Hil«E.  Eremophil.>s  («ViJ*®5t  so* 
^ifl^,  ami  ).  P0I5S.  —  Genre  de  l'or- 
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dre  des  Malacoptérygieni  apodes,  famille  des 
Anguilliformes  ,  établi  par  M.  de  Humboldt 
pour  un  Poisson  ayant  une  certaine  ressem- 
blance avec  l'Êquille.  et  présentant  pourea* 
raclcres  :  Corps  allongé  ;  mflehoire  supé« 
rieure  beaucoup  plus  longue  que  l'infé* 
rieure,  et  munie  de  quatre  barbillons  ;  il  ea 
a  de  plus  deux  autres  demi-tubuleni  si- 
tués sur  les  narines  ;  cinq  nageoires  distine* 
tes.  une  dorsale,  une  anale  et  deux  peeUn 
raies  :  la  langue  courte  et  charnue;  l'ouver- 
ture branchiale  très  étroite ,  le  bord  de  IV 
percule  dentelé;  point  de  vessie  naiatofrc. 
La  seule  espèce  de  ce  g.,  VE.  muiiMii,  est  un 
Poisson  d'un  pied  de  longueur,  de  couleur 
grise,  tacheté  de  vert  :  il  habite  la  fietite  ri* 
vière  d'où  se  forme  la  belle  eataraete  àê 
Tequendama.  Il  est  fort  recherebé  des 
habitants  de  Bogota,  surtout  en  carême. 
M.  de  Blain  ville  a  fait  de  ce  poisson  un  Silure. 

'ÉIlÉMOSPERIMéeS.  Fremoipermeœ. 
BOT.  ca.~(Pbycée8.)  Dans  sa  nouTelle  classi*' 
flcalion  des  Algues,  M.  Kttlf  ing  appelle  ainsi 
celles  dont  les  spores  entières  sont  soliulret 
à  la  superflcie  de  la  fronde, que  eelle-eisoU 
d'ailleurs  filamenteuse  on  membraniforme. 
C'est  le  premier  ordre  de  ses  Gymnosper- 
mées.  f^oy.  ce  mot.  (G.  M.) 

'EREMOSYNE  (lpvifAe9^vti,  so1ltude).BOT. 
pn.— Genre  de  la  famille  des  Saxifragacées, 
tribu  des  Saxifragées,  formé  par  Endlicher 
(  Enum.  PL  hug. ,  53  )  sur  une  très  petite 
plante  découverte  dans  le  sud-ouest  de  11 
Nouvelle -Hollande.  Les  feuilles  radicales 
sont  rosulées ,  obovées-spalhulées ,  très  en- 
tières ;  les  caulinaires  alternes,  sessiles,  très 
profondément  peclioées-pennées,  i  lacinies 
linéaires ,  dont  les  plus  inférieures  déflé- 
cbics,  les  autres  ascendantes;  le  lobe  termi- 
nal plus  large.  Les  fleurs  sont  très  petites , 
blanches,  groupées-serrées  en  cymules  plu- 
sieurs fois  dichotomes.  (C.  L.) 

'EREMt'ItUS  (  «VifMc ,  solitaire  ;  eV, 
queue),  bot.  pn.  —Genre  de  la  famille  des 
Liliacées  ,  tribu  des  Anthéricées ,  éubli  par 
Bicbcrstein  {Pi.  rost.,  II,  t.  61)  pour  renfer- 
mer deux  petites  plantes  herbacées  vixaces. 
croissant  sur  le  Taurus  et  le  Caucase ,  et 
cultivées  en  Europe  dans  les  jardins  bota- 
niques. Le  rhizome  se  compose  de  fibres 
épaisses ,  fasciculées  ,  donnant  naissance  à 
des  feuilles  radicales ,  linéaires,  du  milieu 
desquelles  s'élève  ooe  scipe  noe,  portant  un 
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ncéroc  floral  «lloDgt.  I^f  fleuri  en  lont  ; 
Jiun».  (C.  1.-1      I 

BRÉSB.  Ertaiia  l  Ipiita ,  a<:Iiori  de  ra-  I 
nwr).  AMCii.  —  Ce  g.  qui  ipiiarlicnl  à  I 
l'ordre  dei  Arichnidi>t  et  i  la  tariiillr  tirs  | 
Araignéec,  i  ëlérréiipar  M.  Walrki'nai'r.  I 
qui  le  ctracltriie  ainsi  :  Yciii  au  nnmbrc  ' 
de  g,  inégaui  entre  eui .  iilacé) 
vant   et  sut  lei  cilf»  du  rorseli 

ligne  «iiltrietire,  et  3  sur  ctiicur.^  ».. | 

autres  ligni's  pnstOricures.  Les  înlermc-  I 
diaires  ilc  !a  Irfine  antérieure,  et  les  deu^ 
jeui  de  la  seconde  ligne  sont  tellement  np- 
liroché)  entre  rut ,  qu'ils  tornienl  un  petil 
carré  ou  Irapeie  renrcrnié  dam  un  |iliit 
Brand,  fiiuré  par  les  \eui  lalètaui  de  la  li- 
gne anlécieurc,  et  les  deui  feiii  de  la  ligne 
postérieure.  Lèvre  allungùr.  t^ianeulairl^ , 
terminée  en  pointe.  Mlvlmirei  droites,  alloti- 
géet  et  dilatées,  arrondies  à  leur  el;l^rnlill^ 
Pallea  grosses,  de  iunEiteur  médim-n-,  inn- 
pies  aux  saut*  et  à  la  marclie.  Les  Arjn><iiics 
comprîiei  dans  ce  g.  éplmt  leur  pmir,  reu' 
fermées  dam  un  fourreau  d*un  lissu  teicè , 
tendant  des  Qli  irrégulirrs  entre  les  atliu!.les 
é|)ineui .  ou  se  pratiquant  sous  les  pirrr^'s 
une  retraite  en  loie  rurtemenl  tissée.  Olle 
coupe  générique  ren renne  7  espèces  propres  à 
l'ancien  monde.  ctque.M.Waickenatr  apar- 
lagéesendeui  ramillet.  L'e^p^requi  peul^tre 
coDsidëréecommc  lui  menant  de  Ifpeeït  IT, 
ciaAaas.  F.  tiiiaicrinm  Walfk.  I  /fini.  iiit. 
dtilni.  api.,  t.  I,  p.  IDS.  n*  1].  Celte  espù'e 
est  reuiar<|uable  par  son  eorps.  qui  est  d'un 
ruuge  écarlaie ,  ou  couleur  de  brique,  sur 
led< 

IMralIclemeiit  et  liurdées  d' 
I«  corps  eu  dessous  est  n< 
habile  les  environs  de  Pans^  elle 
aussi  en  Bavière  ,  en  Italie .  en  Hongi 
en  Horée  ;  elle  marche  et  saute  p 
lève  souvent  en  l'air  les  pattes 
ri  lursqu'elte  a  saisi  sa  proie .  ell 
fie  riAi.  Cette  espèce  lialiilc  nos 
du  nord  de  rATrlque.  car  pendi 
Jour  en  Algérie.  J' 

arides  des  Djebel' 
daus  les  cntironi  de  Ci 
'EnESI.%iI. 


et  surtout  de> 
par  un  bonlui 
KJnnes. 
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I appartenant  au  climat  dn  nord 
H  antres  appartiennent  à  celui  du 

rtont  d'après  la  considération  de  la 
crâne  que  Fr.  Cuvier  a  été  con- 
isUoguer  génériquement  les  Ere- 

le  de  ces  animaui  est  plus  longue 
les  Porcs-Épics,  mais  moindre  que 
>>endous. 

lants  de  TErethizon  sont  en  partie 
Jaunâtres  ,  et  en  partie  bruns  ou 
La  plupart  sont  cachés  par  les 
rement  dits  ,  qui  sont  de  couleur 
;  plus  abondants  en  hiver. 
u\  est  des  régions  froides ,  et  ses 
Aencore  incumplclementc^nnues. 
pporte,  et  les  naturalistes  ont 
rèi  lui,  qu'il  fuit  l'eau  et  craint  de 
tr;  qu'il  se  retire  et  fait  sa  bauge 
racines  des  arbres  creui.  D'après 
aoteur.  l'Erethizon  Urson  dort 
lise  nourrit  principalement  d'é- 
leoièvre  ;  en  hiver,  la  neige  lui 
MMon.  I^s  sauvages  mangent  sa 
ils  se  servent  de  sa  fourrure  après 
arraché  les  piquants,  qu'ils  em- 
ilien  d'épingles  et  d'aiguilles. 
liitn  Bnfjonii  de  Fr.  Cuvier  ne  pa- 
f  élrc  distingué  de  Vllysiriz  dor- 
mnd  maintenant  le  nom  d'EreiUi- 
tm.  Quant  à  la  troisième  espèce 
R  indiquée  par  M.  Lesson  sous  le 
fuiavurui  pour  V/Jyurix  macroura, 
iaHystricien  ,  mais  il  est  d'un 
l.  (P.  G.) 

iOSAUmcS.  BKPT.—  M.  [\itgen  , 
I  donné  ce  nom  au  groupe  de 
li  comprend  le  g.  Ichlhyosaure 
lot),  et  il  le  considère  comme  la 
lit  trois  divisions  qu'il  admet 
laoriens.  (P.  G.) 

KTES.  ois. —  llliger  a  établi  sous 
IM  ion  Prodrome,  un  genre  dans 
iee  ane  espèce  de  Chevalier  d'A- 
1*11  appelle  ^.  pe/rc/)cam.y,  et  qui 
oir  être  conservé  parmi  les  7'o- 
ife  de  sa  ressemblance  avec  notre 

(G.) 
SILE.  ErgaûliuK.  cru.st. — Genre 
dtsSipbonostomes,  de  la  famille 
iépbales  ,  de  la  tribu  des  Frgasi- 
li  ^  M.  Nordmann  pour  des  pe- 
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tils  Crustacés  qui  ressemblent  extrêmement 
aux  Cyciopes,  mais  qui  vivent  en  parasites, 
et  qui  ont  au-devant  de  la  bouche  une  paire 
de  grands  crochets  à  l'aide  desquels  ils  ise 
fixent  sur  leur  proie.  Le  corps  de  ces  Crus- 
tacés est  pyriforme;  la  tète  est  renflée  et 
porte  sur  le  front  un  petit  oeil  médian.  Les 
quatre  derniers  segments  du  thorax  sont  tou- 
jours bien  distincts  et  diminuent  progressi- 
vement de  grandeur.  L'abdomen ,  conique 
et  composé  de  deux  ou  trois  anneaux  , 
se  termine  par  deux  appendices  diver- 
gents garnis  de  longues  soies.  Les  antennes 
sont  longues  et  se  composent  d'environ  six 
articles.  Une  paire  d'appendices  qui  parais- 
sent être  les  analogues  des  pattes-mâchoires 
antérieures  des  Caligiens  et  des  Pandariens, 
s'insère  à  peu  de  distance  en  arrière  de  la 
base  des  antennes.  La  bouche  est  située  as- 
sez loin  en  arrière,  et  n'est  que  peu  saillante. 
Le  dernier  anneau  thoracique  est  apode 
comme  d'ordinaire  ,  et  porte  chez  la  femelle 
deui  grands  sacs  ovifércs. 

Ces  Crustacés  subissent  après  la  naissance 
i^QS  métamorphoses  considérables;  en  sor- 
tant de  l'œuf,  ils  sont  ovalaires  et  pourvus 
de  trois  paires  de  rames  natatoires,  dont  les 
deux  premières  paires  deviendront  par  la 
suite  des  antennes  et  des  pattes- mâchoires 
ancreuses;  les  pattes  natatoires  du  thorax 
n'existent  pas  encore,  et  l'abdomen  n'est  pas 
distinct. 

Les  Ergasiles  sont  de  très  petite  taille,  et 
vivent  sur  les  branchies  des  Poissons;  on  ne 
connaît  encore  que  des  femelles.  Trois  es- 
pèces composent  cette  coupe  générique ,  et 
celle  qui  peut  être  considérée  comme  étant 
le  type  est  l'É.  di  Siébold,  E,  Sieboldii 
Nordm.  [Mierogr,  beitr.,  p.  16,  p|.  2,  flg.  1 
à  8).  Celte  espèce  vit  sur  les  branchies  du 
Brochet  et  de  la  Carpe.  (H.  L.) 

*  EUGASILIEKS.  Ergasilii.  causT.  — 
M.  Miine-Edwards,  dans  le  tome  III*  de  son 
Hisl.  nat.  des  Crustacés,  emploie  ce  mot  pour 
désigner  un  petit  groupe  de  Crustacés  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  celui  des  Cyciopes, 
et  se  fait  remarquer  par  la  conformation  py- 
riforme du  corps ,  la  grosseur  de  la  tète  et 
le  développement  de  l'abdomen.  On  ne  con- 
naît encore  que  trois  genres  appartenant  à 
celte  division;  ce  sont  ceux  d  F.rgasUins  ^ 
BomolocH*  et  Aicothoe.  (H.  L.) 

'EUGATES  iMirn,,  ouvrier),  ins.  — 
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Genre  de  Coléoplèrei  subpcnlamcrcs  têlrfl- 
TTiprcs  de  I.Atreille).  faniille  des  Longiconies, 
trihu  des  Prionicns,  créé  par  Servi. le  :--/«- 
tialm  lie  lu  Suc.  e'./.  tin  I''rance,  t.  I,  p.  125 
et  113',  et  ajant  pour  t>fMî  le  Prionux  jena- 
riiis  de  Vànz. (obscitrns  d'OI.),  mâle,  P.jnhcr 
Fabr.,  fciiicllc.  Chaque  sexe  est  lelletnent 
difTcrent  de  l'autre,  qu'on  a  pu  appliquer  à 
roite  espèce,  bien  qu'elle  soit  l'une  des  plus 
grandes  du  pays,  les  difTérenti  noms  qu'elle 
porte;  sa  taille  est  de  55  à  (;0  mill.  de  lon- 
gueur hur  13  à  18  de  largeur.  I.e  tnâle  est 
d'un  brun  noirâtre  foneé,  a  le  corselet  ar- 
rondi, très  scabrcusement  ponctué,  denti- 
culé  sur  le  côté  et  muni ,  prés  de  sa  base, 
d'une  petite  dent  aiguC.  La  femelle  est  d'un 
brun  châtain  clair  et  terne;  son  cor^elet  est 
transversal,  plus  large  que  les  élytres,  mar- 
qué, sur  son  disque,  de  deux  plaques  êlc- 
véfi,  carrées,  rugueuses,  et  d'une  nervure 
transverse  et  latêrnlc.  dette  espèce  setrou\e 
sur  le  pin,  dans  les  parties  montagneuses 
des  Alpes  françaises,  de  rAllemagne,  de 
rAulricbe,  de  la  Suède  et  de  la  r*avièr('. 
M.  1  ejean,  dans  son  Catalogue,  rapporte  a 
ce  genre  une  seconde  espèce  nommée  E.  im- 
présent  par  M.  Dupont. 

I^s  caractères  généraux  des  Knuite^  se 
résument  ainsi  :  Mandibules  courtes  dans 
les  deux  sexes  ;  corselet  sans  fortes  épines  la- 
térales, dilaté  sur  les  rùtés.  -C/ 

ICllGOT.  BOT.  CR.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  g.  Scleroliitm^  S.  ctaïus.  k'inj.  ce 
mot. 

Kr%GOTS.  OI<.  —   Foy.   KPERONS. 

'EIUACIi:«K(>cy.  laine;  àfxv').  paillette). 
GOT.  PII.  —  (ienrc  de  la  famille  k\c^  (ïnimi-  | 
rii'es,  tribu  des  Avénarées,  etabi  dans  le 
principe  par  Pali^ot  de  Iieauvois  (  .-fijmst., 
72).  mais  révisé  et  mieux  déterniitié  par  li. 
liniwn  {Piotir.^  18:>).  Il  renferme  une»  ving- 
taine d'espèces  .  crois>ant  piinrlpalenimt 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  plus  rarement 
dans  les  Moiuques  et  au  (*ap  (?,.  l-:lles  sont 
pre>quc  toujours  pulioscentes ,  à  feuilles 
étroites,  planes,  à  épiilets  paniculés,  biflo- 
res,  hermaphrodites.  On  les  répartit  en  deux 
sous -genres,  fondés  sur  lu  nature  de  la  pail- 
lette inférieure  :  a.  Achntrin  ,  Palis. ,  pail- 
lette inférieure  mutique ;  b.  Eruahuc  pro- 
premenl  dit).  Palis.,  paillette  inférieure 
pioloniée  en  arètc  au  sommet.       ,c.  L.  * 

nftlANTHEnA  •  fpiov ,  laine  ;  à»Onpx  L^'- 
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Oyjoo'ç  ] ,  en  bol.  anthère),  bot. 
de  la  famille  des  Aranlhaeéei,  I 
drographidees.  fnimé  par  Nées 
«t.  rar.  ,  ill,  1 15  ).  et  ne  rcnfer 
ou  deux  espè<'e<,  croissant  dai 
sont  de  petits  «ous-arbrisseaux 
posées,  à  pédoncules  axiliaires, 
à  fleurs  ébractéolées. 

l'JUAVriUIS  f>:o»  .  laine  :  < 
Bor.  PII.  —  (ienre  île  la  familli 
nées  (  Agrostaeées.  Xob.,  /  '«c.  îii 
Andropogoiiées.  formé  par  Piich 
El.  am.  l)or.^  I,  .'i5),  et  renferm^ 
taiiie  d'espèces  répandues  da 
méditerranéen,  l'Amérique  bui 
le  Cap,  la  N.iuvelle-lloilande.  I 
picaie  ,  etc  O  sont  des  (jramei 
rameijx,  à  épillei>  géminé.«>.  doi 
et  l'autre  pédirellc  :  tous  deux  \ 
ticuiés  a  la  base.  l.e  nom  gonér 
les  poils  soyeux  qui  enveioppei 
comme  d'un  involucre. 

IJUCA  i:'ii«v},  nom  grec  di 
Bor.  PII.  —  «  Parler  de  ilriMére 
de  ce  que  le  règne  vé::élal  nuuf 
migfinrd  ,  de  fihis  tleliral ,  de 
A  re\cep(ion  de  l'odeur  qu'elli 
a>otr  entièrement  refii>ée ,  Il 
monlrce  pouii.itit  bien  |tro: 
é;:ar«i.  Feiiillj:;e  f»fr>islant  le 
qu'il  ressertilîle  souvent  a  ceru 
fleurs  exirémeinent  n  iriibreus 
dimensions,  de  toutes  riiriiies.< 
'>atif  le  bien  ■  ;  formes  de>  aibn 
temps  taille  naine,  qurnipieél 
fue  :  tels  sonl ,  i\  la  picinieie  ^ 
tnses  dont  les  bruvMe<  «uni  Ai 
'l'ii'.ilt^ih-  il  rulmr^  t{t\  E'  ICO,  i 
iNnir  C(»m|»léU'r  re'u!:e  de  ref 
dintits  qu'elles  S'>|-,1  uniNer^eil 
cliées  pour  l'ornemnit  desseri 
et  qu'un  grand  nniMiirc  u'ania 
en  Xiiiïlelerre,  en  fnni  même  i 
spéciales-.  Kn  généra!  ,  ce  sonl 
bri^se.Hix  trè.s  r.iinill'y,  ii|:iriii 
reiiii  lit  n.-i>(|ne«,  l'.alMi.iiii  i'Afr 
à  re\ceptioM  d'un  ties  petit  i 
trouve  en  Kurope  et  dms  ton! 
diterrancen  Ni>u.s  iU'\iino  rap 
r/'./ir.i  n,7..;'/\  !..  ,  Il  l'ruvei 
de  nos  Lo!^  ,  et  (]iii .  dins  lert 
coinie  >fMi.e,  (mi  .•lr^'•/  r  ire  me 
gnie  d'ui:e  >u  '  eux  "înires  efp< 
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Mseï ,  Cil  dcTcnne  le  type  d*on 
ictKius  \t  nom  de  CaUuiia.  Salisb. 
\H  de  Lruyeres  sont  vcrlicîilées, 
rement  alternes  ou  éparses,  le 
liremeot  linéaires ,  accrcu ses ,  à 
rement  roulés  en  dessous,  cohè- 
lUDl  complètement  la  face  infé- 
eo  laissant  quciquerois  le  milieu 
9û  très  peu  souvent  lout-â-fait 
I  fleurs,  terminales  ou  aiillaires, 
rcrticillées ,  capitées  ou  ombel- 
portées  sur  des  pédicollcs  uni- 
dîaairement  nutants.  Les  brac- 
ilicées  sur  chaque  pédicelle  au 

trois,  dont  deui  opposées,  la 
lacée  au-dessous  d'elles  et  man- 
(rarement.  On  connaît  aujour- 
t  dans  les  jardins  que  dans  les 
Nfl  de  GOO  espèces  d'Erica , 
«ins  bien  déterminées ,  et  un 
iMibre  de  variélés.  Nulles  autres 
al-étre,  ne  présentent  à  un  auski 

4e  dilTcrences  dans  les  formes 
iHi  quelques  botanistes  se  sunt- 
a  repartir  toutes  ves  espèces  en 
ai  genres  distincts  .  bien  qu'au^ 
icrd  vraiment  delernii natifs  ne 
ilariser  pour  la  plupart  res  sépa* 
Mi  qu'il  en  soit ,  si  iiuus  suivons 
lilcotbam  (qui  a  révisé  ce  genre 
Mtiére  des  Kncees  pour  le  7'  vol. 
■tdt  De  CanJollc),  qui  lui-méma 
■  grande  partie  des  iravaui  de 
ëiG.  Don  et  surtout  de  KIoUch , 
Wê  encore,  outre  les  assez  nom- 
M  distincts  qu'il  adopte  dans  le 
isi,  43tt  espèces ,  qu'il  répartit 
liMS,  dont  rénumération  serait 
li  Kous  ne  donnerons  pas  ici  1rs 
éê  genre,  qui  ne  sont  au  reste  que 

hmlle  (  roy.  KBicAciis  )  ;  mais 
is devoir  dire  ici  quelques  mots 
Ufde  plantes  aussi  intéressantes  ; 
I  cannue,  et  réputée  erroncment 
iidifflcile,  sinon  impossible  en 

Jkla  en  fénéral  §«  plaisent  peu 
alades autres  végétaui.On  a  ei- 
tiartc  d'antipathie,  presque  tou- 
illes suivie  de  niurt  ou  au  moins 
ir,  par  la  grande  consommation 
KM  qu'opèrent  les  larges  feuilles 
laadis  qu'elle  est  DécessairemaB 
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presque  nulle  pour  elles ,  dont  le  feuillaga 
est  réduit  à  de  simples  ligules.  Cette  ei- 
plication  parait  assex  probable.  Chez  nous , 
en  cffct,commeauCap,oùellessont  si  multi- 
pliées, elles  vivent  en  consociabiltté,  en  nom- 
bre Immense  ,  mais  seules,  et  en  excluant 
de  leur  voisinage  tout  autre  végétal.  Il  fau* 
drait  donc  avoir  soin  de  les  grouper  ou  de 
les  isoler  au  moins  des  autres  plantes,  si  l'on 
ne  pouvait  leur  consacrer  une  serre  spéciale, 
l/humidilé  et  la  sécheresse  les  tuent  pitsqut 
immédiatement  ;  vingt-quatre  heures  d'ou- 
bli suffisent  à  cet  égard  pour  perdre  une  col* 
lertion  entière  ;  on  devra  donc  en  tenir  la 
terre  dans  un  Juste  milieu  entre  runatl'au* 
Ire  de  ces  deui  états.  Elles  ne  craignent  point 
le  soleil  )  elles  ne  le  supporteraient  cependant 
pas  volontiers  Immédiatement  en  aoriant 
d'une  serre  ombragée  ;  il  faudra  donc  les  j 
accoutumer  peu  a  peu.  Pendant  la  mauvaise 
saison,  s'il  M  survient  pas  de  grands  froida« 
on  peut  se  dispenser  de  chauffer  la  serre  où 
on  les  abrite  ;  il  suffira  de  cbarfer  les  viirca 
de  paillassons  et  de  liiiero ,  et  en  n'allume* 
rait  le  fourneau  de  l'hydiotherme  t  thermo- 
siphon  )  que  si  la  gelée ,  malgré  toutes  lei 
précautions  prises  pour  l'écarter,  menaçait 
d'y  pénétrer. 

Pour  le  chanffaie  des  Bruyèrea»  toutes* 
tro  appareil  calorifique  que  i'hydreiiierroe 
doit  être  proKrit.  i^  fumée ,  einsi  qu'une 
chaleur  sèche ,  leur  est  également  funeste  ; 
tandis  que  la  chaleur  douce  et  sufltsamment 
humide  qui  rayonne  de  l'eau  contenue  dana 
les  tuyaui  de  celui-ci ,  leui  convient  émi- 
nemment. 

I.a  multiplication  de  ces  arbustes  se  fait 
principalement  de  boutures  qu'on  coupe  sur 
les  plus  jeunes  pousses  et  qu'on  plante  en  tout 
temps,  même  l'hiver,  sous  cloche  et  sur  cou- 
che froide  ou  à  peine  tiède ,  selon  la  saison» 
dans  du  sable  bien  Un  et  tenu  légèrement 
humide.  On  a  soin  de  les  préserver  par  dee 
ombrages  du  contact  des  rayons  solaires  qui 
les  brûlerai  nt.  Jusqu'à  reprise  parfaite.  On 
peut  encore  les  propager  de  graines  ou  de 
mareottes.Toutefdis  ce  dernier  mode  est  peu 
employé  en  raison  de  l'espace  de  temps  que 
demandé  sa  radification,  et  du  peu  de  res* 
sources  qu'il  offre  aux  amateurs.     (C.  L.) 

-ÉniCACKES,  ÉltICÉES.  ÉltlCINÉBS. 
Ericacêt» ,  £ric€a  ,  ICricmeœ.  bot.  f  h.  — 
Famille  de  planies  dieotylcdonécs,  mouopé* 
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^IM,  hypogynes,  i  laquelle  on  s'accorde 
maintenant  à  rénnir ,  comme  simple  tribu , 
celle  des  Rbodoracéei ,  qu'on  en  distinguait 
primitiTement.  Ses  caractères  sont  les  sui- 
vants :  Calice  à  4-6  dîTisions  plus  ou  moins 
profondes.  Corolle  monopétale,  régulière  ou 
quelquefois  on  peu  irrégulière ,  à  lobes  al- 
ternant avec  ceui  du  calice,  quelquefois  à 
pétales  presque  distincts,  à  prélloraison  im- 
briquée. Etamines  en  nombre  égal  et  alors 
alternes,  on  en  nombre  double,  i  filets  sou- 
dés avec  la  corolle ,  ou  plus  babitnellement 
libres  de  tonte  adhérence;  à  anthères  bilo- 
culaircs ,  dont  les  loges ,  souvent  presque 
distinctes ,  sont  souvent  aussi  munies  sur  le 
dos  d'un  appendice,  soit  vers  leur  base,  soit 
vers  leur  sommet,  et  s'ouvrent  par  une  fente 
en  forme  de  pore ,  ou  par  on  véritable  pore 
terminant  un  prolongement  tubuliforme. 
Ovaire  libre ,  environné  à  sa  base  par  un 
disqoe  oo  par  des  écailles,  à  plusieurs  loges 
le  plos  souvent  égales  en  nombre  aui  fo- 
lioles du  calice  et  alternant  avec  elles, 
renfermant  chacune  un  on  plusieurs  ovules 
attachés  i  l'angle  interne,  surmonté  d'un 
style  cylindrique  que  termine  un  stigmate 
indivis  ou  divisé ,  quelquefois  ceint  d'une 
sorte  d'indusium  annulaire.  Fruit  rarement 
charnu ,  ordinairement  capsolaire ,  à  déhis- 
cence  loculicide  ou  septicide.  Graines  à  test 
solide  ou  lâche,  et  dépassant    beaucoup 
l'amande  ;  à  périsperme  charnu ,  dont  l'aie 
est  occupé  par  un  embryon  cylindrique  ;  à 
radicule  tournée  vers  le  hile,  supère  quand 
la  loge  est  monosperme.  Les  espèces,  répan- 
dues sur  une  grande  partie  du  globe,  sont 
surtout  abondantes  et  variées  dans  l'Afrique 
australe ,  souvent  sociales  et  contenant  de 
vastes  étendues.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou 
sous-arbrisseaux ,  à  feuilles  alternes,  oppo- 
sées ou  verticillées ,  toujours  vertes  dans  la 
plupart,  dépourvues  de  stipules,  à  fleurs  de 
couleurs  variées  et  diversement  disposées. 

GINaiS. 

Tribu  I.«— Éaicmîu. 

Déhiscence  loculicide.  Feuilles  ordinaire- 
ment aciculées.  Bourgeons  nus. 
8ect.l. ^Corolle  persistante  (vraies Êricées). 

*  Balavidées.  iiogea  1  -  ovulées.  Anlbcres 
antiques. 

Salaxi* ,  Salisb.  (  Coecotpêrma ,  RIotsch.  ) 
•*  /^cMOcorpMS,  U.—  OmfMoemnfçn,  iU. 


(  Tritteman  et  BUpkaropkflUm ,  I 
donotiigma  ,  K.1.  —  Coilostigma,  E 
nium^  K.1.)  —  Codonanthemum,  Kl 
tanihiUf  KJ.)  — SyndesmoHikus^  Kl 
liHum^  Kl.)  — Sympiesa ,  LichlCH 
ekeiUu,  Banth.  (Paekfieal^x^  Pk^ 
Thamnus  et  Oeiogonia^  Kl.}^^ 
Kl.  {Comacephalut ,  Kl.)  —  Grittè 

—  Finekta^  Kl.  —  Eremâa^  Dos.  ■ 
trgma^  Kl.  — <•  TkoracoMptrma^  KL 

'^  Érieées.  Loges  multi-ovoléa 
Blaria,  L.  —  EricimtUa^  Kl.~ 
Kl.  —  BruckenUtaiia,  Reichepb.— 
(  Cypioealit  et  ErtmocallU,  Salisk; 
Ceramia  ,  Detmia  ,  Enrylefù  ,  Jt 
Lopkandta,  ijopkotiê  ^  CalUklmtï 
Chona  ,  Syringadta ,  Daiffamiku. 
Eriodetma  et  Oetopera^  Don.}— J 
Kl.  —  âfacmabia^  Bcnth.  (iV'ate, 
Cailuna,  Salisb. 

Sect.  2.— Corolle  persistante  (  Aidi 
Jfenveiia, Sm.  (BryaHikus,Cm 
lodoee,  Salisb.  —  Daboecia,  Den.- 
lea ,  Baumgart  non  Labill.  etato 
dromeda  ,  L.  {Polifolia ,  Buib.  —  i 
Cas*andra,  Zenobia ,  Leucmkm^ 
Agaritta ,  Don.)  —  Lgomia,  ?rnlL  | 
Raf.  )  —  Ctcthra ,  L.  (  CmeUmm, 
yolkameria ,  Pat.  Br.  non  L.  )  — 
Muhl.  —  Epigœa ,  L.  (  âiemuylÊi 
non  L.)  —  (iauUera,  Kalm.  (  CkiÊ§ 
lisb.  "  GlyeyphgUa  et  Shalloiiim 
PhaUrocarpus ,  Don.  —  AmpkitÊ^ 
plicMa,  blum.  — Aeoua,  Lour.  ■ 

—  Perheiûa  ,  Gaud.  —  Arèttmi 
{Unedo,  Link.)  —  EueganthuttlM 
lidora  ,  Salisb.  )  —  Arciosiûpkgim 
{Mairattia,  Ncek.)  —  Coiitarofii;^ 

Tribu  II.  — RBonoDi.^sBiri 

Déhiscence  septicide.  Feuilles pitf 
geons  écailleux. 

Aialea^  L.  (^ise/earia,  Desv.-* 
ledon,  Link.)  — A:a/mia,  L.— ilMi 
Reichenb.  (  Ckawugeittus ,  GrayJ* 
dendron  ,  L.  {^mhodemdron ,  Md 
PenianiAcra,  Don. —ifAocfara,  L— i 
Uymenanihet  ,  Blura.  )  —  Bgjmk 
i  Acuna,  R.  P.)  —  Leiopkyiimm^  N 
myrtinc  ,  Pursh.  — Fitchtra^  SV> 
drium^  Desv.)  —  Ltdum,  U 

Isa  famille  des  Kricacees,  suivant | 
auteurs ,  doit  en  comprendra  ctn 
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I  :  les  unea  comme  tribus ,  par 
?arciniées  {voyez  ce  mot),  mal- 
ire  tdbérent,  les  autres  placées 
,  par  eiemple  les  Pyrolacées , 
«Gtlicinées.  f^oy,  ces  diiïcrenls 

(Ad.  J.) 
BBIA.  aoT.  PU.  —  Genre  de  la 
imposées  aslérofdéf s,  établi  par 
iePhiL  Trani.,  Ml.  319).  pour 
lai  de  l'Amérique  boréale,  à 
M,  subeylindriques.  ramassées 
eries;  capitules  solitaires,  ter- 
ticorymbcs. 

US.  IM.—Genre  de  Coléoptères 
lamille  des  Cirabiquet:,  tribu 
N«  établi  par  M.  le  comte  De- 
I  louvelle  espèce  du  Sénégal 
BMiu  par  M.  Dupont  el  mjHs 
H.  (D.) 

IB.  ErichihuM  (nom  mylhologi- 
.  —  Genre  de  l'ordre  di*s  Slu- 
t  U  ramille  des  Uiiicuira8>és, 
es  Éricbibiens ,  établi  par  In- 
apte par  les  caninulogistes.  I^ 
a  les  Crustacés  qui  romposeni 
enérique,  fsi  très  grande,  bom- 
:4e  prolongements  spmiformes  ; 
!  to  entier  la  base  des  pédun- 
(!•  ainsi  que  les  antennes,  ei 
irière  plus  ou  moins  lom  au- 
Msmeo  ,  qui  est  court  et  gros. 
1^  pyriformes,  ne  sont  pas  por- 
bfe  grèlc  et  allongée.  Ia!S  an- 
iMBicnt  rien  de  rfmarqiiable. 
il  comme  chez  les  Squiliéricb' 
ni  les  mAchoires  eilernes  sont 
petites  et  plus  étroites.  I^s 
Irea  de  la  première  paire  sont 
frêles.  Les  pattes  raTis>euses 
(tl«ppées.  Les  pattes  des  trois 
lits  s'insèrent  les  unes  a  la  suite 
ht  vésicule  aplatie ,  fiiée  à  la 
m  de  ces  organes,  ainsi  que 
dtt  deux  paires  précédentes , 
te.  I^s  pattes  th(»raciqucs  des 
S  paires  manquent  quelquefois 
M  slyliforme ,  et  quelquefois 
NH-i-fail  rudimenlaires.  L'ab- 
rfe  et  court;  la  nageoire  cau- 
Icrmine  est  disposée  comme 
Iléfichlhes,  et  les  fausses  pattes 
I  paires  sont  grosses  el  tcrmi- 
ifrandct  Um«a  ovaltirti ,  sur 
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Tune  desquelles  on  trouve  une  brancbie  ru- 
dimcnlaire.  Ce  genre  renferme  8  espèces , 
dunt  2  babitcnt  l'océan  Atlantique  austral, 
1  le  canal  de  Mozambique,  2  la  mer  des  In- 
des, 2  les  côtes  d'Afrique,  et  enûn  1  le  golfe 
du  Bengale.  Celle  qui  peut  élrc  considérée 
comme  servant  de  type  à  ce  genre  est  l'È. 
YiTKB.  K,  viirem  I.atr.  ([)esm.,  Considér,  yétu 
sur  la  cl.  de%  Crust.^  p.  362,  pi.  44.  fig.  2). 
Cette  espèce  i  été  rencontrée  en  baute  mer 
dans  l'uréan  Atlantique  austral.      (H.  L.; 

'ÉniCIITilIKKS.  Eridahii.  causT. — 
Tribu  de  l'ordre  des  Stomapodes,  de  It 
famille  des  (jnicuirassês.  créée  par  M.  Milne- 
Edwaids.  el  composée  d'un  certain  nom* 
bre  de  petits  Crustacés  as»ez  voisins  des 
Sqiiiîlcs,  mais  qui  n'ont  en  général  que  des 
brancbies  rudimentaires,  el  qui  en  sont  sou« 
vent  complément  privés.  On  les  rcronnall  fa- 
cilement a  la  conformation  de  leur  carapace, 
qui  est  grande,  lamelleuse,  en  général  trans- 
parente, sans  sillons  longitudinaoi  ni  lobes 
distincts,  et  aui  nageoires  armées  d'un  rostre 
stylifurme  qui  s'avance  au-dessus  dea 
anneaui  ophtbalmiques  el  antennulaires» 
Les  antennes  internes,  composées  de  3  arti- 
cles el  portant  à  leur  eitrémité  trois  Gleta 
niultiariiculés,  s'insèrent  au-dessous  et  en 
arrière  des  pédoncules  oculaires.  Les  an- 
tennes eiternes  s<mt  insérées  à  quelque  dis- 
tance el  en  arrière  des  précédentes.  L'épis- 
lome  n'est  pas  saillant.  1^  bouche  ressem- 
ble à  un  tubercule  pyriforme,  et  est  située 
vers  le  milieu  ou  vers  le  tiers  postérieur  de  la 
face  inférieure  de  la  carapace,  loi  lèvre  su- 
périeure a  la  forme  d'un  triangle.  I^s  man- 
dibules sont  verticales ,  renflées  a  leur  base, 
et  armées  de  deui  branches  a  bords  dente- 
lés. La  lèvre  inférieure  est  grosse  el  com- 
posée de  deux  lobes  renflés.  Les  mâchoires 
sont  petites  et  conformées  comme  dans  lea 
Squilles  {voyez  ce  mol)  ;  les  membres  qui  re- 
présentent les  pattes-mâchoires  antérieures, 
les  pattes  ravisseuses,  les  trois  paires  de  pat- 
tes subchéliformes  appliquées  contre  la  bou- 
che, et  les  trois  paires  de  fiattes  natatoires 
qui  terminent  la  lèvre  des  membres  Iho- 
raciques  sont  conformés  comme  dans  les 
Squilles.  I^  carapace  se  prolonge  plus  ou 
moins  loin  au-dessus  des  derniers  anneaui 
du  thorax,  ou  même  au-dessus  des  premiers 
segments  de  l'abdomen,  mais  aans  y  adhé- 
rer. L'abdooMB  est  «lleoié  ;  mb 
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ment  eit  très  grand  ,  etrccoavre  en  entier 
les  tppendicef  de  l'anneau  précédent.  Les 
fausses  pattes  suspendues  aux  cinq  premiers 
anneaux  de  Tabdomen  sont  grêles  et  allon- 
gées, et  ne  présentent  en  général  que  des  ves- 
tiges de  branchies. 

Les  Crustacés  que  renferme  cette  tribu 
ne  se  rencontrent  guère  que  dans  la  haute 
mer,  et  n'ont  é(é  trouvés  Jusqu'ici  que  dans 
les  régions  tropicales.  Cette  tribu  renferme 
trois  genres,  désignés  sous  les  noms  de 
Sqmileriehifuu ,  Eriektkiu  ti  j4limu8.  f^oy, 
ces  mots.  (II.  L.) 

'ÉniCIITIIONIE.  Erichikoniiu  {nom  my- 
thologique ).  CROST.  —  Ce  g.  qui  appartient 
i  l'ordre  des  Amphipodes  •  à  la  famille  des 
Crevettines  et  i  la  tribu  des  Crevetiines  mar- 
cheuses, a  été  établi  paru.  Milne-Edwards. 
Cet  Crustacés  établissent  le  passage  entre 
les  Leucothoées  et  les  Cérapodines  ,  mais  se 
rapprochent  des  autres  Crevettines  mar- 
cheuses, par  la  forme  générale  du  corps,  par 
l'état  rudiraentaire  des  pièces  épimériennes 
des  premiers  anneaoi  du  thorax ,  et  par  la 
disposition  de  l'abdomen*  La  tète  est  singu- 
lièrement tronquée  au-dessous  de  l'origine 
des  antennes  supérieures ,  de  façon  que  ces 
appendices  naissent  d'un  prolongement  fron- 
tal très  avancé.  Les  jeux  sont  petits.  Les  an- 
tennes se  terminent  par  une  tige  mulii- 
articuiée  assez  longue.  Les  pattes  de  la  pre- 
mière paire  sont  petites ,  et  terminées  par 
une  petite  main  préhensile.  Les  mains  de  la 
seconde  paire,  formées  par  l'antépénultième 
article  de  la  patte,  sont  au  contraire  très 
grandes,  allongées.  Les  pattes  des  trois  paires 
suivantes  sont  surmontées  chacune  par  une 
pièce  épimérienne  bien  distincte ,  et  dimi- 
nuant successivement  de  longueur.  I.'abdo-  1 
men  est  très  petit.  La  seule  espèce  connue 
est  l'Ê.  oiFPoaMi,  E,  difformù  Edw.  {Ann. 
dei  se,  nul,,  t.  XX,  p.  382)  :  elle  a  été  trouvée 
sur  les  côtes  de  Bretagne.  (H.  L.) 

ÉniCINÉES.  Erieintm.  bot.  pb.—  Sous- 
fimille  de  la  famille  des  Éricacées.  f^oy,  ce 
mot. 

'BniCINBLLA  (diminutif  d'^rtca).  bot. 
PI.  —  Genre  de  la  famille  des  Ericacées  , 
tribu  des  Euérieées ,  formé  par  KIotsch  (  in 
LimÊ, ,  XII ,  ttt  )  pour  deux  petits  arbustes 
■TMt  te  pert  des  Ertett ,  et  croissant  dans 
nie  êê  ■■ëmifiM  et  dant  U  Cafrerie.  Les 
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fleurs  en  sont  petitee, 
téées. 

*ÉRICIJLE.  EncttUul 
ceux,  hérisson),  mam.— ^ 
insectivores,  formé  pari 
Saint -H  i  lai  re  (Acad.  con^ 
et  Mag.  de  zooL^  2'  série, 
pens  de  l'ancien  genre  de 
des  Éricules  est  couver 
différent  de  celui  des  Tao 
lui  des  Hérissons ,  comf 
de  poils  :  p  de  poils  ordi 
tète  Jusqu'à  la  nuque,  les 
sous  du  corps  ;  2<*  de  qucl( 
taches  naissant  sur  les  i 
museau  et  se  dirigeant  c 
piquants  très  résistants, 
corps,  remplacent  tout-à- 
iiitermédiaires  de  poils  | 
plus  la  forme  de  piquants 
chex  les  vrais  Tanrecs  :  « 
ne  présentent  pas  les  long 
les  Tanrecs,  s'élèvent  da  a 
Les  pieds  ont  chacun  cinq 
gles  assez  longs,  un  pe«  i 
primés  ;  le  doigt  médian  c 
doigu  latéraux,  et  surtoai 
plus  courts.  La  queue  ei 
encore  plus  courte  que  c 
l.a  tête  tient  par  sa  longni 
le  milieu  entre  relie  dci 
beauconp  plus  allongée, 
sons  qui  c&t  plus  courte:  • 
les  Tanrecs,  le  crâne  ne  pr 
zygornatiquc  qu'on  rema 
Hérissons.  Le  système  dei 
tout  caractéristique  du  | 
composé  de  36  dents,  aia 
laircs  au  nombre  de  G  di 
chaque  mâchoire,  savoir 
1  fausse  molaire  ;  1  c«nii 
peu  difréreiite  de  la  fausi 
que  côté  et  à  chaque  mâd 
au  nombre  de  4  pour  cbai 

D'après  les  caractères 
d'indiquer,  on  voit,  ainsi  < 
Geoffruj-Saint-Hilaire,  qu 
doit  être  placé  dans  la  séri 
tre  les  genres  Hérisson  et 
mots  ).  M.  de  blainville  i 
espèces  du  genre  Kricule,  k 
devant  constituer  une  dî 
des  Tanrecs»  qui  eiunaéi 
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inre  do  frand  genre  Hérisson. 
ta,  de  même  qife  les  Tanrecs, 
Ht  qu'à  Madagascar.  On  n'en 
re  que  deux  espèces  ;  on  a,  d'a- 
idot,  des  déUils  sur  l'une  d'cn- 
i  t  reçu  des  voyageurs  ie  nom 
l  animal  habite  à  Madagascar 
ar  des  vastes  forêts  qui  couvrent 
es  du  pays  des  Ambanivoules. 
en  du  Jour  qu'on  le  voit  sortir 
le  et  chercher  en  furetant  sa 
1  Mute  et  court  avec  beaucoup 
iqn'on  s'approche  de  lui,  il  hé- 
en  diadème  la  huppe  épineuse 
ordinairement  rabattue  sur  son 
lend  alon  souffler  très  distinc- 
Mate  par  intervalles  en  héris- 
m  plus  ses  piquants.  Il  semble 
le  que  les  Tanrccs,  les  Éricules 
t  pas  en  boule  à  la  manière  des 
lais  de  nouvelles  recherches  sont 
lever    tous  les    doutes   à  cet 

ipècei  de  ce  genre  sont  les  sui- 

^Erirulusnigriseent  Fsid.  Geoff, 
I).  Cest  l'espèce  type  :  elle  n'at- 
ide  6  pouces  de  longueur  ;  elle 
leur  noirâtre,  quelquefois  fine- 
t  de  blanchâtre  ;  son  corps  est 
etSQs  de  piquants  dont  la  por- 
ilB  au-dehors  est  noire ,  avec 
iale  d'une  partie  d'entre  eux 
m  roussâtre.  MM.  Sganzin  et 
•t  rapporté  trois  individus  en 
luséum  d'bisloire  naturelle  de 

UC, Buff.,  Daub.,  t.  XII,  p.  440, 
letut  teiosus  lÀnfi.,  FMculusspi- 
BofT.  {toc.  cit.).  Celte  espèce  est 
iBie  douteuse  par  M.  Isid.  Geor- 
lilaire  :  le  Muséum  n'en  possède 
H  peaux,  et  les  voyageurs  les 
l'ont  pas  donné  de  nouveaux 
ïl  animal.  Delà  même  taille  que 
aamble  en  différer  qu'en  ce  que 
teonvert  en-dessus  de  piquants 
10  apparente  ao-debors  est  rous- 
eitréme  pointe  blanchâtre. 

(E.  D.) 

L  BOT.  —  Aoy.  XRYCIBI. 

NOS.  i.^s.  —Genre  de  la  fa- 
aleidieniy  de  l'ordre  des  Hymé- 


ERI 


395 


noptèrei ,  section  dei  Térébrans ,  créé  par 
M.  Haliday,  et  ne  comprenant  qo'un  petit 
nombre  d'espèces.  1^  type  est  VErUydnut 
paludatm  Halid.,  d'Angleterre.        (E.  D.) 

*ÉIIIE.  ^na (fptov,  laine),  bot.  ph. — Genre 
appartenant  à  la  famille  des  Orchidées,  tribo 
des  Malaxidées,  et  dont  les  espèces  assez 
nombreuses  croissent  toutes  dans  les  diverses 
parties  de  l'Asie.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  épis  simples  ,  ayant  leur  axe  quelquefois 
renflé  et  corn  me  en  massue.  Les  sépales.  tan« 
tôt  étalés  ,  tantôt  redressés,  sont  inégaux  ; 
les  deux  inférieurs ,  prolongés  et  obliques  à 
leur  base,  forment  une  sorte  de  faux  éperon 
ou  péricle.  Le  labelle  est  articulé  avec  la 
base  du  gynostème ,  qui  se  prolonge  sur  la 
base  des  deux  sépales  latéraux  externes;  il 
est  ordinairement  concave,  entier  ou  plus 
souvent  trilobé,  offrant  sur  son  disque  des 
crêtes  et  des  tubercules.  L'anthère  est  ter- 
minale à  deux  loges.  Les  masses  polliniques, 
au  nombre  de  8.  sont  ou  tout-à-fait  libres  ou 
quelquefois  réunies  par  une  matière  élasti- 
que qui  simule  un  véritable  rétinacle. 

Les  espèces  d'Eria  sont  toutes  parasites. 
Leurs  tiges  sont  charnues,  offrant  des  feuilles 
alternes,  souvent  plissées  suivant  leur  lon- 
gueur. I^s  fleurs  sont  fréquemment  lanu- 
gineuses à  leur  extérieur.  (A.  R.) 

^EUIESTIIIS  (fpcoy,  laine;  iMç,  habit). 
iNS.-'Genrede  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides ,  section  des  Phyllophages,  établi  par 
Al.  le  comte  Dejean  sur  3  espèces  nouvelles 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  nommées  par 
lui  vestua  ,  lanosa  et  minor.  Ce  genre  tient 
le  milieu  entre  les  Amphicomeset  les  Ani- 
sonyx  de  I.atreille.  (D.) 

ERIGENIA-(.^  un  des  noms  grecs  de  l'Au- 
rore,. BOT.  PH. — Genre  formé  par  Nuttal 
(  Gen.,  i,  187  )  sur  une  petite  plante  (  le  Si- 
ton  bulboium  de  Michaux)  glabre,  croissant 
dans  les  endroits  inondés  de  l'Amérique 
boréale,  et  appartenant  à  la  famille  des 
Ombelliféres,  tribu  des  Hydrocotylées.  Le 
rbixome  en  est  tubéro-globulcux  ;  les  feuil- 
les radicales  (au  nombre  d'une  ou  deux) 
péliolées ,  biternaliséquées  ;  l'ombelle  ir- 
régulière, imparfaite ,  tri-quadriradiée,  dont 
les  ombellules  3-&-flores  ;  l'involucre  com- 
mun ne  se  compose  que  d'une  foliole  pe- 
tite, mulliflde;  celles  des  involucelles  sont 
pe^  poml^rçvief,  inégales  s  lei  fleurs  sojn 


SM 


m 


Uanehei  ;  lit  anlàèret  •uertca ,  d'iui  noir 
IMHirpré.  (C.  L.) 

•ERIOEROM  («p,  priiteB^  { yi>»«.  vieil- 
lard )  lisez  Erogeron).  bot.  pi.  -■-  Don  ,  ay- 
Bonfme  de  BUmêm,  -mÛMire  de  It  fimille 
def  Cdmpœéea .  triba  des  Asiéroldéts-Éri- 
B^rées ,  formé  pir  Linné  (  Cm.,  961)»  révisé 
ei  limilé  par  Leasing .  De  Candolle  et  Cas- 
aini,  qui  y  établirenl  quatre  aona-genres  (  a. 
£ueri§€fH,  Bl.;  b.  Trimorpkœa,  Cas  s.; 
e.  Piêriçërmi ,  DC;  d.  £i$$akerogêroM  DC.)  s 
dana  leaqueia  sont  répartiea  une  canUine 
d'eapôeea.  Ce  sont  des  plantas  herbacéea,  an- 
nuelles ,  bisannuellea  ou  Tivaees,  rarement 
frutescentes,  indigènes  poar  la  plupartdeTA* 
niérique,  répanduea  en  piua  petit  numbresnr 
tontea  lea  partiea  tcmpéréaa  de  raiilreconti- 
•ent,  é  feuilles  alternes,  très  eniièrrs,  den- 
tées ou  lobées  ;  à  eapiiulaa  raultiflores,  hé« 
térogamea  ,  aubhémiaHbériquea  ,  à  disques 
Jaunes  dont  les  rayiMs  blancs  ,  bleus  ou 
pourprés,  et  très  raramant  d'un  Jaune  blan- 
ehâlre.  On  tronra  las  Erigerons  partout, 
dana  lea  forêts,  sur  les  mndtagnes,  dans  les 
plaines,  dana  les  dérombres,  sur  le  bord  des 
ehemins.sur  les  vicui  murs.  etc..  etc.  Crtle 
remarquable  dispersion  est  due  é  l'eitréme 
légèreté  de  leurs  arhainet  aigrettes  qne  le 
moindre  vent  entraîna  au  loin,  l/une  des 
preuves  les  plus  étonnantra  de  ce  fait  est 
la  présence  d'une  espèce  du  Canada.  VEpî- 
§eron  caua-lenti*  [et  non  cmnadeute] ,  qui 
n'a  Jamais  été  introduite ,  qu'on  sache  du 
moins,  et  qui,  aujourd'hui,  se  trouve  ré- 
pandue dans  les  lieui  les  plus  fréquentés 
comme  tes  plus  déserts  et  les  plus  escarpés 
de  l'Europe. 

Un  pharmacien  de  Rouen  a  prouvé  par  des 
expériences  directes  qu'on  pourrait  tirer  un 
b«m  parti  de  la  culture  en  grand  de  celle 
plante,  dont  lui-même  par  incinération 
avait  extrait  un  l/S  bilog.  d'un  asset  bon 
carbonate  de  potasse  sur  50  kilog.  d'herbes. 
Nous  venons  de  dire  qu'elle  peut  croître 
avantageusement  dans  les  terrains  les  plus 
inculie$  et  les  plus  arides.  (C.  I..) 

*ÉRIGt)!VE  (nom  mvtbologiqneV  ms.  — 
Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Ue!(Voidy  [Euai  sur  /et  âiffdaires,  p.  65), 
qui  le  rame  dans  la  famille  des  Calyptèrées. 
division  des  Znobies.  tribu  des  Rntomobies, 
section  des  Microcérées.  Il  y  rapporte  S  es- 
ptaf,  Imilag  mommfèm  parlai,  et  dont  noai 


citerons  seulaniant  la 
topkila),  comnnina  m  aoU 
raîoria  nilvûlie^, 

*ÉniGOKE.  Erifimm  ( 
qne).  asacb.  —  Cette  déi 
été  donnée  par  M.  Savigny  < 
vrage  sur  l'Egypte ,  é  «■  g 
que  M.  Walckenaflr,  dana  I 
//ûi.  1141.  des  in»,  api.^  OOM 
nonyme  du  genre  jirgu»,  f 
pèce  qui  servait  de  typa  à 
rique  était  l'^rigona  Mpi 
eripi.  de  f  Egypte,  but.  na$t, 
pag.  IIS.  pi.  I,  fig.  9). 

'éniGONES.  Eri§i 
H.  >^'alckena£r,  dans  le  tos 
uat.  ée$  Jm.  apt.,  a  donné 
mille  du  genre  Argu*,  eld 
qui  la  composent  ont  la  U 
large  que  haute  ;  les  roârbi 
très  ittclioées  sur  la  tèvn 
bafe, 

*ÊRIGO\IDES.  Erifm 
M.  Walcltenaér,  dans  la  im 
nat,  dex  /'/«.  api.,  emploie  < 
gncr  dans  son  genre  j4r^m» 
1rs  espères  qui  la  compas 
presque  égaux  entre  eui«l 
fiimiaiit  un  carré  ;  les  mâc 
tces  à  leur  base ,  coniques 
Les  espèces  désignées  sous  1 
foii«,  loH§imamiiS^  app4|ll 
race. 

Enill4TALIA.  Rom.  C 
-^  Synonyme  é'Eritetàé^  | 
*£RINACE%  (ehaoceuf 
pn.  —  (Scnre  de  la  famille  • 
(Phaséolarées.  Nob. .  f^og, 
Uiées-Cénislées ,  éUbli  | 
W'tHtbyUiê  $riuaeêu  de  Uni 
arbrisseau,  indigène  da  l 
rique,  a  nombreux  rameav 
ses  de  ramules  spineseai 
feuilles  asseï  rares,  oppi 
oblongncs,  simples,  déddi 
!  bleu  pourpre ,  réunies  ai 
I  flores ,  brièvement  pedooa 
.  11  est  cultivé  dans  quai^ 
=  second  nom  cité. 
t  ERI\  ACE4  (  erinacem» , 
es.  —  (Pbvcèes^.  Genre  da 
t  par  Lamourottx  {Dia.  dmê 
I  dépana  de  aai  Delagaaiiai^l 
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dtniert  temps  qaa  par  M.  De 
mireux  preotil  pour  type  de 
Fmcu»  erinaceu*  (  Tarn.,  t.  26), 
■r  de  Génei ,  le  Fucnt  Hiitoa" 
•  3U),  lesquels  appartiennent 
H  genre  Grateloupia.  f^oy.  ce 

(C.  M.) 
US.  MAM.  *—  Nom  latin  du  g. 
f .  ce  mot. 

1.  BOT.  PO. — Sy  n.  de  Campanula, 
\  (J^tfcoç,  de  laine),  bot.  cr.  — 
impignons  microscopiques  de 
ppkomyeètes ,  établi  parl.ink; 
pant  sur  les  ligrs  et  les  Teuilles 
et  Bunt  rapportés  par  Endlicher 
iQi  Byssoidécs  cellulaires. 
lor.  PH.  —  Syn.  de  Campawda. 
.  Mm.  —  Syn.  de  Cuivre  arsc- 
Mriquo.  yoy.  coivai. 
J^m;.  figurer  sauvage  !  ).  bot. 
le  ta  famille  des  Scrophularia- 
»  Gratiolécs,  forme  par  l.inné 
ÏMclmu.  tp.),  révisé  par  Schuhr 
r,  et  ne  renfermant  plus  qu'une 
une  petite  plante  gazonnante, 
a,  croissant  dans  les  monta- 
I  l'Europe  médiane  et  australe. 
I  sont  alternes,  spalulées,  pro- 
filées ;  les  rarèmes  terminaux 
rymbes  lâches  ;  les  (leurs  pour- 
ndlive  dans  quelques  jardins. 

(C.  L.) 
rSYA  (  rptov ,  laine;  Sôrpvov, 
r.  fH.  ^"  Genre  de  la  famille 
K,  institué  par  Lindley  {Linn. 
,  102  )  sur  le  Atespilus  Japo- 
lerg  (  Cialtryus  biba»  Imut.  ) , 
le  Biàacier  du  Japon.  On  en 
re  espèces  ,  croissant  dans  la 
M  et  le  Népaul.  Ce  sont  de  pe- 
ramules  tomentcui  ;  à  feuilles 
aéoléea,  elliptiques,  bistipu- 
i-eoriaces,  dentées,  laineuses 
asi  que  les  grappes  terminales 
bractées  tubulées,  décidues. 
devi  espèces  en  Europe  ,  où 
rient  assez  bien  à  l'air  libre, 
nmencentà  souffrir  loui  l'in- 
geléc  de  1(»-12«  H.  I.a  plus 
Jmpomea ,  forme  chez  nous 
risfeau  ou  un  buisson  touffu, 
|>ar  son  ample  feuillage.  Dans 
ila  Bùrissent  très  bieo,  «taont 
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assez  recherchés  pour  leur  Mvaiir ,  tandia 
que  dans  le  Nord  ,  et  mémo  dans  le  centre 
de  l'Europe ,  ils  ne  se  montrent  que  rare* 
ment,  et  sans  atteindre  Jamais  la  maturité. 
Ses  fleurs,  petites  et  d'un  blanc  verdâlre  ou 
jaunâtre,  s'épanouissent  au  printeflops  ou  en 
automne,  cteihalent  une  forte  odeur  d'à-" 
mande  amére.  (C.  L.) 

*£niOCACnilYS,DC.  BOT»  PB.-*"STno» 
nyme  de  A/agydarît^  Koch. 

'EltlOCALIA.  Smith,  «qt.  pu.  -rSlPO» 
nyme  d'y/riiNoi'M,  Mbill. 

'EniOGALl\,  Neck.  BOT.  Pi.  *-  Syno- 
nyme ù*yfApnlaihuji,  L. 

KltlOGAItpiU  ,  Cass.  BOT.  pa.  -^Syno- 
nyme de  Monuiijnœa  ,  DC, 

*£lilOCAIll>i;M  (f>ov,  duvet;  xapno^, 
fruit).  BOT.  ra.  «^  (îcnre  de  la  famille  des 
Coin|)osces  Astcroldées ,  établi  par  Nuttal 
{yfmttiic  PhiloMoph.  7V</m.,YlI,  320),  pour 
des  plantes  herbacées  de  l'Amcriquc  bo» 
réale,  subalpines  et  basses,  à  feuilles  alter«' 
nés.  cunéiformes,  (ientéesen  acie  ;  capitule! 
en  coryinbo. 

EUlbcAULOIV  {rpi^v,  laine  ;  «avU'c,  tige). 
BOT.  PII. ->  Genre  type  de  la  pctiUï  famille 
des  Ériocau louées,  formé  par  Linné ,  revu 
et  rnicux  déterminé  par  divers  auteurs,  entre 
lesquels  nous  citerons  Dungard  (  Eho§,  )  et 
Martius  [Dfov.  A.  N.  C,  XVII,  13).  il  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'espèces  (  près  de 
130)  croissant  dans  les  endroits  marécageux, 
et  réparties  principalement  entre  les  tro- 
piques,  en  Asie,  en  Amérique,  surtout 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  et  assez  rares 
dans  l'Amérique  boréale.  Une  seule  espèce 
habite  l'Europe,  où  on  l'a  trouvée  en  Irlande. 
Ce  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces, 
acaules  ou  quelquefois  caulescentes,  ou 
même  suiïrutescentes  ;  à  feuilles  radicales 
rosulées,  linéaires,  aiguës,  subcbarnuess  les 
caulinaires  nulles  ou  alternes,  engainantes 
à  la  base}  à  fleurs  dioiques,  réunies  en  ca- 
pitules ;  les  mâles  au  centro ,  les  femelles  à 
Tenlour  ;  capitules  terminant  les  scapea  ou 
les  pédoncules,  solitaires  ou  très  rarement 
agrégéa-capités,  globuleux  ;  bractées  ex- 
trêmes, souvent  stériles ,  involucrAnlof.On 
ne  possède  encore  a  l'état  vivant  en  Europe 
que  3  ou  4  de  ces  plantes ,  don4  beaucoup 
feraient  cependant  un  objet  d'ornamenU 

Te  genre  Eriocattlon  est  divisé  en  trois 
sections ,  fondée!  aur  quelques  différcncca 
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eiridérif liqves  CNentielles ,  qui ,  lonqoe 
eef  pltntet  feront  mieux  conouei ,  forme- 
ront peot-ètre  autant  de  noufeanx  genres. 
Ce  sont  :  a.  JVatmytMa,  Huds.  ;  b.  Eriocaw 
Ion,  Mart.;  c.  Pœpalanihus,  Mart.    (G.  L.} 

*ÉaiOGAlJLONÊES.  ErioeûtUcneœ,  bot. 
pi.^Petite  famille  établie  par  L.-G.  Richard 
aux  dépens  des  Resliac^s,  et  présentant 
pour  caractères  essentiels  :  Fleurs  réunies 
en  un  groupe  arrondi,  pourvues  de  bractées 
diclines.  FI.  mêUs ,  à  iiérigono  eitérleor  di- 
phylle,  à  intérieur  tubuleui.subcampanulé, 
à  limbe  bifide  on  Irifide  ;  étamines  en  nom- 
bre double  à  celui  des  divisions  du  périgone. 
Fl.  femeUet,  périgone  tripbylle;  ovaire  libre 
et  triloculaire  ;  style  terminal,  simple  et  très 
court  ;  stigmate  indivis  ou  bifide  ;  capsule 
monosperme  s*ouvrant  Inngitudinalement  ; 
femencet  solitaires  et  pendantes.  Ijcs  ^rio- 
caulonées  sont  presque  toutes  propres  aux 
parties  tropicales  de  Tancien  continent  et  du 
nouveau  ,  ainsi  qu'à  l'Australie.  Une  seule 
«spèce  se  troaTC  en  Idande ,  et  quelques 
unes  sont  originaires  de  l'Amérique  boréale. 

Cette  famille  se  compose  des  genres  Erio- 
cmilMi,  L.  {Pœpaiamtkut ,  Mari);  Tomma, 
Aubl.  (  tiypkydra  ,  Scbreb.  \  et  Phitodiee , 
Mart.  [Sympkaekiu^  Palis.) 

BmOGEPnALUS  (fyw ,  laine  ;  scyoaiî , 
tète  ].  BOT.  PI.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Sénccionidées-Anlhé- 
nidées,  formé  par  IJnné  {Gen,,  815),  etcom- 
prenant  une  vingtaine  d'espèces  au  moins, 
croissant  toutes  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  dont  on  cultive  &  ou  6  en  Europe  dans  les 
Jardins  botaniques.DeCandolle,  qui  révisa  le 
genre  linnéen  [Prodr,,  VI,  14&),  les  répartit 
en  )  sous-genres  (a.  Pkœmogyne;  b.  Cnip- 
t999mê)  fondés  sur  la  longueur  ou  la  briè- 
TCté  des  rayons  des  corolles.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux très  ramifiés,  à  feuilles  alternes, 
ou  opposées,  linéaires .  asseï  épaisses,  tan- 
tôt indivises,  lantAt  trifides  au  sommet,  son- 
Tent  soyeuses-velues,  pubescentes,  rarement 
glabres;  à  capitules  multifiores ,  bétéro- 
games ,  pédicellés ,  racémeux ,  omliellés  ou 
solitaires,  subglobuleox,  et  se  couvrant  après 
raatbèse  d'une  touffe  laineuse  Mancliâtre  ou 
fMMaltre  (mmIs  Mam).  (G.  L.) 

Enœtfm  (IJmw,  laine;  »r- 

»).  m.  —  Gcore  de  Diptères  éUbli 

qui,  daua  ses  Diptères 

1  •  V  Hrt.t  WÊ%.  ^%f  te  place 


dans  la  division  des  NémocAm 
Tipnlldes,  sous- tribu  des  Biéi 
genre  est  fondé  sur  une  seule 
Brésil ,  la  Limnobia  nigra  de  Wh 
marquable  par  ses  antennes  vil 

ERIOCIIILUS  (ffM»,  laine;  XI 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
dacées,  tribu  des  Aréthusées^é 
Brown  {Prodr.,  323)  sur  l'i^^fsi 
de  Labillardière  (  Abv.  UoiL,  U 
fig.  2).  et  ne  renfermant  quai 
C'est  une  herbe  à  rkisome  lubMi 
terminant  un  caudex  deseeud 
d'une  seule  feuille  ;  celle-ci  est  n 
ovée ,  assez  souvent  cucullée  •  i 
s  sa  base  par  une  bractée  scariiu 
eUuni-triflore  ;  les  fleurs,  blaud 
prées,  sont  accompagnées  de  tm 
vertes  ainsi  que  les  ovaires  d'Un 
subglanduleuse  très  courte.  VB 
R.  Br-  est  cultivé  eu  Europe  di 
Jardins. 

EBIOCDLOA  (fV»,  laine  ;| 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  faBuflli 
nées  (Agrostacées,  Nob.,  />ief.  Au 
Kunth  (Humb.etBonpI.,  Aoe.f 
a&,  t  30,  31)  aux  dépens  du  gu 
mm  de  Palisot  de  Beauvois,  «t  I 
VHelopus  de  Trinius  {Fumâ^  K 
renferme  une  dixaine  d'espèea 
feuilles  planes ,  à  épis  panicaM 
fois  géminés,  à  rachide  costf 
trouve  entre  les  tropiques  daa 
nents,  surtout  en  Amérique,  pi 
dans  l'Asie  extra-tropicale.  Qi 
quelques  uns  dans  les  Jardin 
d'Eurupe. 

KRIOCDRYSIS  (tp*n,  p 
d'or).  BOT.  PB.  —  Genre  de  II 
Graminées-Andropogooées,  étt 
sot-Beau  vois  (/f^ro»f.,  8,  t.  4, 
une  lierbe  de  l'Amérique  tropia 
nentit  formant  une  touffe  A  fei 
inflorescence  en  panicule  raoMi 
géminés,  les  uns  sessiles,  les  m 
lés,  les  terminaux  temés  et  %am 
dites. 

*  ERIOCLADIUM  (ffMv.U 
petite  branche),  bot.  pb.  ->G« 
mille  des  Composées ,  tribu  é 
nidées,  établi  par  Lindiey  {Ft 
ifirrr,  XX  )  pour  une  seule  pli 
à  la  Nouvelle-Hollaiide 


ERI 

ivcrle  d'une  pubcsccnce  Ui- 
bUncbàtre;  à  liges  pyranii- 
X ascendants,  rigides,  mono- 
'euilles  alternes,  linéaires- 
les,  un  pea  plus  longues  que 
f;  à  capitules  inuUiflorcs, 
iftiles  au  sommet  entre  les 
I  le  disque  conique,  jaune. 

(C.  L.) 
.  lOT.  PH.  —  Syn.  d'Osieo- 

Kunlb.  BOT.  PH.  —  Syno- 
Srncra,  DG. 
•A  (cptov,  laine  ;  xvxXoç^  ccr- 

-  Genre  de  la  famille  des 
des  Sésciinécs.  formé  par 
Himal.,  232,  t.  51,  fig.  2), 

e  croissant  dans  les  monts 
lilles  tripiiinatifidcs,  à  om- 
it longuement  radiées,  dont 
ibcapilécs  ;  involurre  et  in- 
quameux,  à  fleurs  blanches. 

(G.  L.) 
>BO\  (cptov  ,  laine  ;  Jcvopev, 

—  Genre  de  la  famille  des 
budes  r>ombacées. établi  par 
ydr.^  1,409;  pour  renfermer 
odresdu  genre  Hombax.  On 
8.  qui  sont  réparlirs  malgré 
!  en  4  sous-gcnres  (dont  1 
sur  la  forme  du  tube  slami- 

Plum.:  b.  Campylanihera, 
;  C.  Goixampinux ,  iid.;  d.  ? 
font  de  beauK  arbres  iner- 
tes ,  croissant  dans  les  ré- 
e  l'Amérique  et  de  l'Asie,  cl 
gance  de  leur  feuillage,  la 
gularité  de  leurs  grandes 
r  dans  les  collerlions  des 
ens  qui  en  cultivent  quel- 
feuilles  sont  alternes,  lon- 
ef,  Iri-septcfiifoliolées-pal- 
irticuléos  avec  le  sommet 
B;  a  stipules  décidues.  Les 
iniflores,  solitaires  ou  fasci- 
I  au  sommet  des  rameaux, 

en  raison  de  la  chute  des 
Itef  sont  ordinairement  très 
«nies  ou  laineuses  {unde 
,  roses,  blanchâtres  ou  d'un 

G.  L.) 
L  Enùderma  (fpiov,  duvet  * 
T.  OU  —  (Lichens.  )  Genre 
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très  voisin  des  Peltigéres,  mais  qui  en  parait 
toutefois  distinct,  étobli  par  M.  Fée  {F.corc. 
ojjic.,  p.  145,  t.  34,  (ig.  2)  sur  un  Lichen  de 
l'Ile  Uourbon  et  dont  voici  les  caractères  : 
Thalle  membraneux,  vert,  plissé,  lobé  en 
son  bord,  chaque  lobe  terminé  par  une  fruc- 
tiGcation.  Sa  face  supérieure  ou  libre  est 
toute  recouverte  de  poils  articulés  qui  lui 
donnent  un  aspect  velouté;  l'inférieure 
adhérente,  porte  det  veines  formées  par  des 
faisceaux  byssoldes  ;  ces  veines  s'anastomo- 
sent entre  elles.  Apothécies  médiocres  quant 
à  l'ampleur,  orbiculaires,  nombreuses,  ve- 
lues en  dessous,  a  rebord  mince  et  entier. 
Disque  brun,  lisse.  Thèques  claviformes; 
sporidies  ovoïdes.  Outre  l'espèce  de  Bour- 
bon, nous  en  connaissons  une  autre  rappor- 
tée du  Ghili  par  AL  (iay  et  que  nous  pro- 
posons de  nommer  Enoderma  oligocaryum, 
Ges  Lichens  croissent  sur  les  écorces  et  les 
branches  tombées.  (G.  M.) 

'ËlUODES  ihitiinç,  laineux),  mam. — 
M.  hidore  Gcoiïroy-Saint-Hilaire  (  Dict. 
c/flAT.,  lora.  XV,  pag.  143,  et^y^m.  du  Mus., 
WIII  )  a  créé  sous  ce  nom,  aux  dépens  des 
Alcles,  un  genre  de  Quadrumanes  qui  sem- 
ble établir  le  passage  entre  les  Singes  de  l'an- 
cien continent  et  ceux  du  nouveau  monde  ; 
car  de  même  que  les  Gatarrhinins  ou  Qua- 
drumanes de  l'ancien  contineni,  les  Eriodea 
ont  les  nannc»  ouvertes  inferieuremcnl,  mais 
leurs  autres  caractères  sont  propres  aux  Pla- 
tyrrhiniens,  ou  Singes  de  l'Amérique;  ils 
no  présentent  ni  abajoues  ni  callosités; 
leur  queue  est  longue  et  prenante,  et  leurs 
molaires  sont  au  nombre  de  :^4.  Le  système 
dentaire  est  surtout  caractéristique  des  Erio- 
des;  les  molaires  sont  généralement  très 
grosses  et  de  forme  quadrangulaire;  les  in- 
cisives, beaucoup  moins  grosses  que  les  mo- 
laires ,  sont  rangées  à  peu  prés  sur  une  ligne 
droite ,  égales  entre  elles  et  toutes  fort  peti- 
tes. Les  ongles  sont  comprimés  et  peuvent 
être  regardés  commecomposés  de  deux  lames 
réunissupérieurementparune  arête  mousse. 
Les  oreilles  sont  petites  et  en  grande  partie 
velues. 

Les  habitudes  det  Ériodes  ne  diffèrent  pas 
de  celles  des  Atcles;  ils  ont  des  formes  grêles 
et  des  membres  très  allongés  ;  leur  voix  est 
sonore  et  claquante,  comme  le  disent  les 
voyageurs  ,  et  ils  la  font  entendre  pendant 
une  grande  partie  de  la  Journée.  Ils  fuient  é 
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l'aspect  de  rhomme  et  vont  se  réfugier  sur 
les  arbres  les  plus  élevés.  Les  femelles  ont 
le  clitoris  assez  volumineux,  et  cou  vert  sur 
ses  deux  faces  (le  poils  soyeux,  un  peu  rudes, 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  noirâtres, 
longs  d'un  demi-pouce  environ  à  la  face  pos- 
térieure et  de  près  d'un  pouce  à  Tantérieure. 
Ainsi  disposé,  le  clitoris  ressemble  à  un  pin- 
ceau élargi  transversalement.  Toutes  les  par- 
lies  qui  avoisincnt  les  organes  de  la  généra- 
lion  ont  un  aspect  gras  et  luisant  qui  sem- 
ble annoncer  la  présenced'un  grand  nombre 
de  follicules  sébacés.  Tous  les  poils  sont  en 
général  moelleux  ,  doux  au  toucher,  assez 
courts,  laineux  ;  et  c'est  à  celte  nature  lai- 
neuse de  pelage  de  ces  animaux  qu'est  dû  le 
nom  &£riodes  qui  leur  a  été  assigne. 

On  ne  connaît  que  3  espèces  de  ce  genre, 
qui  toutes  habitent  les  forêts  du  Brésil  et  se 
distinguent  principalement  parla  disposition 
du  pouce  antérieur  ;  nous  allons  indiquer 
brièvement  ces  espèces  : 

Aieles  arachnoidet  Is .  Gei»ff.  (  j4im,  mus., 
tom.  XII (  )t  Eriode»  aruclmuidas  Is.  Geuff. 
{loc.  cif.}.  C'est  l'espèce  la  plus  anciennement 
connue  et  qui  est  désignée  sous  le  nom  ue 
Singt' Araignée  ;  M.  Edwards  rapporte  en 
avoir  vu  un  individu  vivant  à  Londres  en 
I7CI.  Le  pelage  de  cet  animal  est  généra- 
lement d'un  fauve  clair,  qui  passe  au  cen- 
dré roussAirc  sur  la  tcle  et  au  roux  duré 
sur  l'extrémité  des  pattes  et  de  la  queue.  11 
n'y  a  aucune  trace  de  puucc. 

Aulet  hypoianihua  Ncuw.  et  Kuhl.  (Rctjt. 
zooL)  ,  Eriodes  luberifer  Is.  Geoff.  [loc,  ci/.). 
Pouces  rudimentaires  paraissant  â  l'exté- 
rieur sous  la  forme  de  simples  tubercules. 

Eriodes  hemidaciylus  Is.  Geoff.  (/oc.  cit.). 
Pouce  onguiculé  très  grêle ,  très  court  et  at- 
teignant à  peine  l'origine  du  second  doigt. 

(E.  D.) 

ERIODOX*  (  totCiifii,  laineui}.  aracii.— 
Cette  dénomination  avait  été  donnée  par 
Latreille  à  une  Arancide  stéraphore  de  la 
Nouvelle -Hollande,  et  que  M.  W'aickenaèr, 
bien  avant  le  législateur  de  l'Entomologie, 
avait  désignée  sous  le  nom  de  Missidenu, 
f^oy.  ce  mot.  (H.  L.) 

'ElUOG ASTER (iVov.  laine;  rxdtvîp,  ven- 
tre). IMS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Nocturnes,  établi  par  M.  Ger- 
mar  et  adopté  par  les  entomologistes  an- 
glais ,  qui  le  rangent  dans  la  tribu  des  Bum- 
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bycides.Ce  genre  ne  renferme  que  3  espèi 
les  Bombyx  ianeslns  Linn.,  fAeriafùt 
Catax  Lmn.,qui  se  trouvent  dam  nnetil 
partie  de  l'Europe.  Ces  trois  espfces  ni 
tinguent  principalement  des  autres Mj 
par  l'abdomen  de  la  femelle ,  dont  fil( 
mité,  plus  large  que  la  base,  est  fi 
d'une  bourre  laineuse  très  épaisse^] 
détache  au  moment  de  la  ponte  pMtf  | 
vrir  les  œufs  et  les  garantir  des  int 
de  l'air  pendant  l'hiver. 

•ÉIUOGASTRE.  J:riognster[fyt9,\ 
yxaxrip,  ventre),  i.ns.  —  Genre  de 
division    des  Brachocères  ,  subdin 
Aplucércs,  famille  des   Tëtrarhcles, 
des  Krnpiiics,  fondé  par  M.  Uicqi 
une  seule  espèce,  VEmpi^  faiiivenirm 
choiiz.  qui  l'a  trouvée  à  Unalashka. 

"EniOGLOSSLM  (  Ipiov.  lame; 
langue),  bot.  pu.— Guill.  elPerr.iji 
de  Capatiia.  —  Genre  de  la  faniilk 
pindacées  ,  tribu  des  Sapiiidees, 
par  Blume  [HijU.,  329}  sur  unarbrii 
vanais  qu'il  avait  d'abord  regardé 
une  espèce  de  Sapinduf  (  S.  ed»iut 
hort,  Jiuiietiz).Les>  feuilles  en  sont  pMl 
tri-quadrijuguces.  souvent  aveciflH 
a  folioles  cltiptiqucs-oblongurf, 
obliques  a  la  base,  couvertes  en 
ain>i  que  les  ramuics  et  les  pantciiW 
duvet  roux.  (t^l 

'  ÉltlOGONÉES.  Eriouonea.  wOtA 
Tribu  de  la  famille  des  Poi)gaD<c*  « 
pour  type  le  genre  l'.riogonum.     u 

i:iUOGO\LM  UVicy,  laine;76»v, 
lation).  BOT.  pn.  —  Genre  de  la 
Polygonacées,  type  de  la  tribu 
nées,  formé  par  L.  C.  Bichard^Mi^ 
Am.  bor.  I.J24C,  t.  «M)  et  rcnfermaold* 
tainc  d'espèces  environ,  croissaol<^ 
mcrique  du  Nord,  cl  dohl  à  ou  C  sa^ 
vces  dans  les  jardins  botaniques  dr  1 
continent.  Polios  sont  fort  souvent 
neuses  ;  les  feuilles  radicales  eoMMii  ' 
les  caulinaires  alternes  ou  subfascictfrf 
pétioles  à  peine  engainants  à  la  tastf  ^ 
rarement  dilatés  en  uneochrée  ;  letf  J 
cules  di-trichotoméairement  ramcvS' 
belles;  les  inv  ol  acres  solitaires  oatff' 
rés.  I^s  (leurs  sont  berna phrodites,  MM 
ou  Jaunes.  (C  i 

EIUOGYNIA,  Hook.  ftOT.  ff*  ^^ 
D  y  me  de  LAïkm ,  bronf. 
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tM,  laine  ;  Wva,  tunique), 
le  U  ramille  des  Bytlné- 
riba  des  Ériolsnécs,  éla- 
\[âlém, mus. ,\,\02,i.\) 
espèces  seulement ,  dont 
en  Europe  comme  plantes 
it  des  arbres  de  l'Inde,  à 
nguement  pétiolées ,  cor- 
des en  scie,  couvertes  en 
sceDce  étoilée,  ou  tomen- 
cidaes,  à  pédoncules  axil- 
I  tri-pluriflores.  (C.  L.) 
i.  Eriolœueœ.  bot.  ph. — 
ablies  par  plusieurs  au- 
det  Byttnériacées.  F'oy. 

(Ad.  J.) 
>f ,  laine  ;  fAv^,  rat\  mam. 
f/a.  ^oy.cemol.  (ED.) 
,  Arn.  BÛT.  pn.  —  Syno- 
appus,  Ilook. 
,  laine,  ôino,  ouverture), 
e  la  famille  des  Labiées , 
lées-Hyplidées,  établi  par 
and  [A/^c.  ex  Benih.  La- 
enant  environ  nnc  dou- 

sont  des  plantes  fruti- 
tiqueuses ,  rarement  des 
Toissant  toutes  au  Bré- 
aires,  opposées,  sont  dis- 
axe  d'un  racème  lèche, 
;  les  feuilles  florales  sont 
nés ,  caduques  pendant 
ipagnécs  sous  les  calices 

extrêmement  petites. 
(C.  L.) 
TES  [tpinv,  lainc;  wià- 
boaclicr  échancré].  ins. 
ires  pcntamères ,  famille 

tribu  des  Scarabéides, 
biles  ,  fondé  par  M.  (ier- 
397j  sur  une.«eule  espèce 
prymtiu\  et  qui  est  ori- 
ital ,  sud-est  de  l'Afrique, 
rid^.  der  Eulomol.,  driller 
dopté  ce  genre  qu'il  place 
ïs  Trichiades.  (D.) 

il  (fpiov  ,  laine  ;  ncra>ov, 
-  Genre  de  la  famille  des 
m  des  Céropégiées,  formé 
,3&)etcomprenantun  petit 
>bserYées  dans  l'Inde.  Ce 
itêét» ,  subramiGées ,  cy- 

des  feuilles  petites ,  i  ti- 
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ges  squamiformes,  appliquées;  à  fleurs  pe- 
tites, disposées  en  ombelles  latérales  ou  tei^ 
niiiialcs,  scssiles;  les  lacinies  corolléennes 
sont  plus  longues  que  le  tube ,  laineuses  sou- 
vent ou  couvertes  de  longs  poils  touffus  (unde 
uomen).  (C.  L.) 

ERIOPnORUM  (fptoy,  laine  ;9opo{,  por- 
teur). BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des 
Cypéracées  ,  tribu  des  Scirpées ,  formé  par 
L\i\nù{Gen.  68]  etcomprenant  une  quinzaine 
d'espèces ,  croissant  dans  les  endroits  maré- 
cageux de  l'Europe  et  de  l'Amérique  boréale, 
très  rares  dans  l'Amérique  australe  extra- 
tropicale,  et  dont  la  moitié  environ  est  culti- 
vée dans  les  jardins  botaniques.  Les  chau- 
mes en  sont  angulaires  ou  cylindriques,  feuil- 
les ou  aphylles  ;  les  épillets  solitaires  ou  ag- 
glomérés, terminaux  ou  ombelles  paniculés. 

(C.  L.) 

ERIOPnYLLUlf ,  Ligasc.  bot.  ».— Sy^ 
nonymede  Bahia^DC, 

-EmOPIlYTUM)  ffxM,  laine;  fvrof, 
plante),  bot.  ph.  —  Une  herbe  de  l'Inde,  i 
lige  simple,  couverte  d'une  longue  laine  blan- 
che, peu  serrée,  est  le  type  et  l'unique  espèce 
de  ce  genre  formé  par  Bentham  {Labiat,  638} 
et  appartenante  la  famille  des  Labiées,  tribu 
desBaliotées.  Les  feuilles  inférieures  en  sont 
petites  ;  les  supérieures,  ainsi  que  les  florales 
rhomboïdes  ou  orbiculaires,  subcunéiformes 
a  la  base  ,  sessiles  ,  crénelées  »  très  molles; 
les  verticillastres  sont  sexflores  et  dépour- 
vues de  bractées.  (C.  L.) 

ÉltlOPTÈnE.  Erioptera  (fptov,  laine;  wrc- 
pcv,  aile  .  i?(s.  —  Genre  de  Diptères,  division 
des  Némoceres,  famille  des  Tipulaires,  tribu 
des  Terricoles ,  établi  par  Meigen  et  adopté 
par  Latreille,  ainsi  que  par  M.  Macquart. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  remarquables 
par  leurs  ailes  couvertes  d'un  duvet  laineux. 
M.  Macquart  en  décrit  15  espèces,  dont  14 
d'Europe,  et  i  de  l'Amérique  du  Nord.  Cette 
dernière ,  nommée  calopiera  par  M.  Say,  et 
dont  les  ailes  sont  agréablement  arrosées  de 
gouttes  blanches  sur  un  fond  brun,  rappelle, 
par  un  contraste,  la  Jolie  Er,  maeulata  du 
nord  de  la  France,  dont  les  taches  sont  brunes 
sur  un  fond  blanc.  (D.) 

•EniOPTERYX,  Stephens.  ins.  —  Syno- 
nyme û'EriopierOf  Meigen.  (D.) 

'ERIOPUS  (rpioy,  laine  ;  frovc,  pied).  l!fS« 
—  Genre  de  lépidoptères ,  famille  des  Noe* 
turnes ,  établi  par  Treitscbke  et  adopté  par 
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M.Ik>isdafal,qai,  dani  iod  Gêner,  et  ind. 
meikod.,  pag.  129,  le  place  dans  la  triba  des 
lUdéoides.Ce  qui  caractérise  principalement 
ce  genre,  ainsi  qiie  l'indiquesoD  nom,  ce  sont 
lat  poils  laineui  et  épais  dont  sont  garnies 
les  pattes  antérieures  et  postérieures  des  mâ- 
les. Il  ne  renferme  Jusqu'à  présentqae  deui 
espèces  renurquables  par  l'élégance  de  leur 
forme  et  les  couleurs  agréables  dont  leurs 
ailes  sont  nuancées;  savoir  .*  VErioptu  puri- 
iU  (lifoci.  id.  Fabr.)  dont  la  cbeniile  vit 
sur  la  Fougère ,  et  VÉnopia  LatreUUi  Dup., 
dont  la  cbeniile  vit  sur  le  PisUchier.  Celle- 
ci  a  été  découverte  11  y  a  seulementquclques 
années  dans  le  midi  de  la  France ,  ou  elle 
n'est  pas  rare  ;  l'autre  est  répandue  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe,  mais  n'est 
commune  nulle  parL  (D.) 

*EBIOraS  (fpiof,  laine;  «ov;,  pied],  bot. 
Ca.^Mousses.)  Dans  son  genre  Ckmuphofa, 
que  nous  avons  déjà  vu  n'être  lui-même 
qu'une  section  du  genre  Uookêria^  Sm.,  Bri- 
del  {Brfiél,  «me.,  II,  p.  339)  a  formé  sous  le 
nom  d'Eriêpn  «ne  autre  division  pour  le 
XmAm  crisfeie  d'Hedwig.  Ni  la  section  ni 
le  genre  n'ont  été  adoptés,  f^oy.  hookiiia. 

{C.  M.) 

'EaiOStMA  (  fpcoy,  laine;  a^pm  Isigne], 
étendard),  bot.  ph.  ^  Genre  de  la  famille 
des  Papilionacées  (Phaséoiacées,  Nob.  Dict, 
inéd,  ) ,  tribu  des  Pbaséolées-Rhjncosiées , 
formé  par  De  Candolle  (  Prodr.,  Il,  388)  et 
renfermant  une  quinzaine  d'espèces  envi- 
ron, croissant  dans  les  régions  tropicales  du 
globe,  ainsi  qu'au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Ce  sont  des  plantes  suffruliqueuses ,  sub- 
dressées ,  subfleineuses ,  très  souvent  cou- 
Tertes  de  petites  glandes  d'un  Jaune  d'or 
brillant;  à  Ceuilles  trifoliées  ou  quelquefois 
unifoliolées  ;  folioles  éstipellées,  la  terminale 
plus  longuement  péliolulée  ;  a  fleurs  assea 
souvent  subdressées ,  disposées  en  racèmes 
aiillaires,sttbépiés,  Imbriqués  en  arrière,  ou 
anbépiés-capités,  o«  lâcbea;  l'étendard  est 
poilu,  glanduleni.  (C.  L.) 

'EEIOSOLENA  (fpiov,  laine;  «•»!«{».  tube). 
BOT.  PI.  —  Genre  de  la  fimille  des  Dapboa- 
cées,  établi  parBlume  (^ijdr., 661)  pour  un 
arbrisseau  Javanaif,  à  fouilles  allerata,  oMon- 
gues* lancéolées,  glanques  en  deasotts;  à 
flewB  hermaphrodites ,  réunies  m  capilnles 
aaillaiMi,  soliuires,  looguement  pédoncules 
qlbnclééa.  Le  périfOM  en  est  iarBDdibslH 
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forme,  velu  en  dehors  (icfiif#aoMn].Gi| 
est  encore  peu  connu.  (C.  I 

*ERIOSOilA  (f>i<»v,    UiDcai;i( 
corps  ).  INS.  —  Leach  (  in  Steph.  ^| 
1839)  a  créé  sous  ce  nom  ungeare^ 
tères  bomoptéres ,  de  la  Cimille 
diens ,  qui  n'a  généralement  pas  éli  i 

t 

«ÉaiOSOME.  ffîoioiiia  (fpw, 
oSpa,  corps).  1RS.  —  Genre  de 
vision  des  BrachocèreSt  Cimille 
chctes,  tribu  des  Vésiculeai, 
M.  Macquart  surr^croccraca(ii<iil 
man,  espèce  du  Brésil. 

*  ÉniOSPEailfiES.  Erictpei 
pfl.  —  Groupe  de  végétaux  raf 
Endlicher  {Gen.,  ibS)  aux  SmilaiM^I 
posé  du  seul  genre  Eriotpermum, 

EMOSPERIIUM  (  ffNof .  laiM 
graine),  bot.  pb. — Genre  dont  II  | 
le  système  naturel  n'est  point 
d'une  manière  satisfaisante.  Lesittl 
cent  parmi  les  Liliacées  (As| 
autres  parmi  les  Broméliacées,  dil 
cher ,  avec  plus  de  raison ,  sdoa  i 
range  à  la  suite  des  Smilaeéei, 
quelles  il  offre  en  effet  beaneoa^< 
en  évitant  toutefois  de  le  compsivl 
genre  Stemona  {Moxbmrgkia). 
viendra-t-il  le  type  d'une  noareUil 
On  en  doit  la  création  à  Jacqiii  {i 
tuppl. ,  81 ,  f.  1  ).  Il  renferme  iini 
d'espèces,  dont  une  grande  partit 
vées  dans  les  Jardins  botaniqicii< 
ceux  de  quelques  curieux  en  EaroH** 
des  plantes  herbacées ,  iudi§tan^^ 
Bonne-Espérance  •  vivaces  aa 
rhizome  tuberculiforme  assez  «< 
émettant  des  feuilles  préfloralef,! 
petiolées,  amplement  ovées, 
vées.  réticulées-veinées ,  dont  le 
vent  bulbulifère  en  dessous;  à 
raissant  après  la  fenaison  des 
simple ,  cylindrique ,  dressée  ;  à 
maphroditcs,  racémeuses,  doatitfl 
uniflorcs,  portant  à  la  base  uoeicihl 
scarieuse.  Irl 

'  EBIOSPBJERA  (  Tpcty ,  Uiiei 
boule).  BOT.  P8.  —  DC ,  syeoBjai^ 
iion  du  genre  Aficoiiia.— Genre  éelll 
des  Composées ,  triba  des 
formé  par  Lessing  (5y«.,  379)»cti 
6  espèccf  eoviroB  »  cniaiant 
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ane-Espéranee.  Ce  sont  des  plan- 
aeoses.  couYcries  d'un  épais  du- 
i feuilles  obov^es  ouspalhulccs- 
»lanes,  obtuses,  submucronées; 
lomogamcs,  iO-?0-florcs,  agglo- 
«rés  par  de  la  laine  (  uude  no- 
>lles  jaunes.  Aucune  espèce  ne 
encore  élé  introduite  en  Eu- 

(C.  L.) 
MIAK6IU1II,  Bert.  bot.  cr.  — 
'Hvpoerea.Fr. 

9IOK(cptov.  laine  ;ory)uov*  eou- 
.  FH.— Genre  de  la  famille  des 
ibli  par  Smilh  [Linu.  Trous.  IV, 
des  arbrisseaux  de  la  \ouvelle- 
Dpicale  et  austro- tropicale ,  à 
■aes,  simples  et  très  entières,  à 
res,en  ombelles  et  plus  rare- 
ppes. 

VAPIIE  (Tptov,    laine  ;  a,;vav»î, 

'.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
,  tribu  des  Peuccdances,  formé 
)lle  {Mém,,  V,  LO,t.  1,  f.  c)  pour 
iTtce,  glabre,  croissant  sur  les 
Kga,  et  ayant  le  port  d'une  fc- 
lilles  en  sont  décomposées,  n  la- 
lèefl,  linéaires  ;  1rs  invoUicres  et 
Iles  nuls;  les  fleurs  jaunes.  1-is- 
(oeiine  seconde  cspê(*(*,  laquelle 
rite,  et  a  eu-  irouvéc  dans  la 
er,  Linn..  XIIÏ,  lit.  I(»9,.  .CL.) 
EGA  (  Tf-tcv.  laine  ;  Or.r^.  coffre.  ; 
de'.  B«rr.  ni.  — (ienrc  de  la  fa- 
lerrtiliarées  ,  tril)ii  des  lioruljn- 
^rSchottet  Kndlichcr  Mclct., 
M  du  genre  Jiomhcx.  et  ne  rcn- 
we  que  2  esovc^  :  les  //.  pm  i  i- 
h$eeni  Mari,  rt  Zucr.  (  Aov. 
.  67,  5^;.  <>  sont  des  arbres  élé- 
lîil,  à  feuilles  alternes,  lonjjuc- 
ef.dont  les  trois  ou  emq  folioles 
tSf'irulées  a\ec  le  sommet  du 
Mrs  blanches  ,  portées  par  des 
iiillttres,  solitaires,  géminés  ou 
wei.  (C.  I..) 

KI\  Ts-.ov,  laine;  Ooi;.  poil;,  ms. 
Diptères,  fondé  par  Meigen  et 
M.  Stephens  {Catal.  7*  part., 
i  le  place  dans  sa  famille  des 
y  rapporte  une  seule  espèce, 
I  Mei-'.  ''e  penre  ne  fij^ure  pas 
iiiie  di*  -M.  Macqiiart.  (D.) 
(IX  f;^to»,  laine  ;  Oyll ,  cheveu  , 
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poil).  BOT.  PH.  — Genre  de  It  famille  def 
Composées-Sénécionidéei,  formé  par  Cassini 
(/?«//.  Soc.  phit,,  1817,  32),  et  revisé  parLei- 
sing(45'i/M.,  394).  Il  ne  contient  qu'une  espèce, 
la  Conyza  lycopodioides  de  Ijimarck  [lUutt, , 
t.  G07,f.  2).  C'est  une  plante  sulTratiquense, 
glabre,  rigide,  très  ramifiée,  offrant  le  port 
d'un  Jutiipernt  ou  d'un  Lyeopodium^  et  crois- 
sant  dans  l'Ile  de  France.  Les  feuilles  en  sont 
subulées,  aiguës,  triangulaires  dorsalement, 
dressées  et  imbriquées  jusqu'au  sommet  des 
rameaux;  les  capitules  muUiflores,  subho- 
mogames,  sessiles,  tcrmlnaui,  formant  une 
sorte  de  globe  hérissé ,  en  raison  des  aigret- 
tes qui  deviennent  exsertes;  les  flears  jaunes. 
\:F.  juuiperifolia  est  cultivée  dans  quelques 
jardins  en  Europe.  (C.  L.) 

'  ÉllIPE.  Eripus  (  /pvtco«  ,  Je  ruine  ), 
ARAcn. —  Genre  de  la  tribu  des  Araignées, 
établi  parMAValckenaér,  et  ainsi  caractérisé 
par  ce  savant  :  Yeux  au  nombre  de  8,  dispo- 
.sès  a  l'entour  de  deux  tubercules  verticaux, 
de  la  manière  suivante  :  deux  yeux  placés 
sur  le  bandeau  en  avant  des  deux  tuber- 
cules :  deux  placés  sur  les  deux  tubercules 
de  devant  et  à  moitié  de  leur  hauteur,  plus 
écartés  que  les  antérieurs  qui  sont  sur  le 
bandeau.  Quatre  autres  yeux  plaeés  der- 
rière les  tubercules ,  savoir  :  deux  en  haut , 
et  deux  en  bas  ,  plus  rapprochés  que  ceux 
d'en  haut.  Lèvre  allongée,  ovale,  trian- 
gulaire .  tronquée  en  ligne  droite  ,  ou  en 
II;: ne  légèrement  arquée  à  son  extrémité. 
Màeh'ires  allongées,  droites,  élargies  à  leur 
c\trémiié.  à  côté  externe  droit  ou  légèrement 
convexe,  avec  l'extrémité  interne  échancrée. 
Mandibules  courtes  ,  cunéiformes.  Pattes 
étendues  latéralement  ;  les  deux  paires  an- 
térieures beaucoup  plus  longues  que  les  pos- 
térieures; la  première  paire  surpassant  peu 
la  .'eronde,Ia  quatrième  paire  plus  longue 
que  la  troisième.  On  ne  connaît  qu'une  seule 
e.<ipèce  de  ce  g.,  c'est  VE.  he terogaster  Guér. 
Cette  espèce  habite  le  Brésil ,  particulière- 
ment les  environs  de  Rio-Janeiro.     (H.  L.\ 

rniPIILA  ,  P.  Br.  BOT.  PH.  —  Synonyme 

de  IU'\leria,  Plum. 

'cniPIIfE.  EriphiQ  {ipif  tôt ,  jeune  che- 
vreau). iJts.  —  Genre  de  Diptères,  division 
des  Brachoccres,  famille  des  Alhéricères, 
tribu  des  Muscides ,  établi  par  Meigen  et 
adopté  par  LatrellIeetM.  Macquart.  Ce  genre 
est  fondé  sur  une  seule  espèce  alpine  qui  dif- 
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fèn  des  antres  Anthomyxidei  ptr  des  }oaes 
gonflées  et  hérissées  de  poils,  et  par  la  forme 
tronquée  de  rabdomen.  Cette  Muscide  a  été 
trouTée  sur  le  Mont-Genis ,  par  Banmhauer, 
à  la  On  de  Juillet.  (D.) 

ÉBSPBVgiEnphia  (Ip^fcot  ,petltcbeTreau). 
caufT. — Grare  de  la  famille  des  Brtchyures, 
de  la  tribu  des  Cancériens,  de  la  division  des 
Gancériens  quadrilatères,  établi  par  Latreille» 
et  dont  les  caractères  peuvent  être  ainsi 
présentés  :  La  carapace  est  bien  moins  élar- 
fie  et  plus  quadriittëre  que  chez  les  autres 
Gancériens.  L'espace  qui  sépare  les  bords  des 
orbites  de  l'article  basilaire  des  antennes 
eitemes  est  très  considérable;  cet  article 
est  peu  développé,  et  n'occupe  pas  le  quart 
de  l'espace  compris  en  ire  la  fossette  aoten- 
nairo  et  le  cantbus  interne  des  yeui;  la 
tige  mobile  des  antennes  externes  est  très 
développée  et  s'insère  i  peu  de  distance  de 
la  fossette  antennaire.  Ce  g.  renferme  trois 
espèces,  dont  une  babite  nos  mers ,  la  se- 
conde» les  faite  de  l'Amérique  du  Sud,  et 
ealln  la  troisième  les  côtes  de  l'Ile  de  France. 
L'espèce  qui  peut  être  considérée  comme 
type  de  cette  coupe  générique  est  VE,  ipini- 
fnm  Savig.  (  Deteript.  de  CEgtfpu^  Crust., 
pi.  4,  flg.  7).  Cette  espèce  ea  assez  répan- 
due sur  les  côtes  d'Afrique;  pendant  mon 
séjour  en  Algérie,  Je  l'ai  rencontrée  ass^z 
communément,  particulièrement  dans  les  en- 
Tirons  d'Alger,  de  Cbercbell  et  d'Oran  ;  elle 
se  tient  dans  les  trous  des  rochers,  et  n'en 
sort  que  pour  aller  à  la  recherche  de  sa 
nourriture.  (U.  L.) 

*  EniPBllS  (  tpnfi ,  chevreau  ).  i!is.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères  (tétra- 
mèresde  Latreille],  famille  des  Longicomes, 
tribu  des  Cérambycins,  établi  par  Serville 
(  /4nm.  de  la  Soe.  tniom.  de  France ,  t  III , 
p.  88).  L'espèce  type  est  le  Cailidium  bhigna- 
non  de  Germar,  espèce  du  Brésil.  M.  Senrille 
y  rapporte  deux  autres  espèces  :  C,  mexica- 
mu  et  immmeaiinUit  Serv. ,  l'une  du  Mexi- 
que •  l'autre  du  Brésil.  M.  Dejean ,  qui  a 
adopté  ce  genre  dans  son  Catalogue,  y  énu- 
nière  14  espèces  de  diverses  contrées  de  l'A- 
mérique ;  plusieurs  nous  semblent  devoir 
en  être  retranchées.  Les  EripkmM  ont  de  16  à 
2S  UMlL  de  longueur  sur  4  i  &  de  largeur  ; 
OBl  In  carsalel  globuleux,  muni  d'un  tuber- 
MltiplMiNme  ;  lesélytres  faiblement  tron- 
I.  Di  MM  BoIra  m  rMfes,  et  ressem- 


blent aux  Eburit  par  les  qMto 
térieurs,  qui  sont  armés  chi 
épines  inégales.  Ce  qui  les  d 
blement  de  ces  derniers.  c'eAi 
tenues  plus  courtes,  plus  épai 
aplatis  et  en  forme  de  soie,  à  ] 
quième. 

«ERIPUS  {iptwwç,  pied  ni 
Genre  de  Coléoptères  penlai 
des  Carabiques,  tribu  des  Ba 
bli  par  Hœpfner  et  adopté  pi 
Df Jean  qui  y  rapporte  2  espèe 
mœnoidts  Hopf.,du  Mexique, 
timut  Eschs.,  de  la  Galiromic 

*  ÊniRlilMDES.  ins.  — I 
sion  établie  par  Scbœnherr  < 
des  Mécorhjoques ,  famille 
nidcs  gonatocères.  Elle  coalii 
et  a  pour  caractères  générai: 
rieurs  très  rapprochés  a  la  bai 
tier  en  dessous,  non  canalieal 
pieds  antérieurs. 

*£R1RIIIKIT£S.  i5S.~Tr 
sous  ce  nom  par  M.  Laporti 
{hiuotre  naturelle  de*  aaim 
t.  Il ,  p.  339).  et  répondant  « 
des  Érirhinidet  de  Scbœnhc 
les  genres  Lachnctus ,  Antlim 
rtfnua ,  Adelat ,  Oxyops ,  «S'et 
throslenuSf  Lypras,  Tagnu,! 
eopus  qu'il  y  place,  sont  répar 
herr  dans  d'autres  divisioM 
propose  deux  nouveaux  nM 
iMdovie  ,  pour  les  IVoiiopkUt 
rut  de  Scbœnherr,  noms  doni 
antérieurement.  Les  caraclèi 
M.  de  Laporte  aux  Erirhini 
les  antérieures  rapprochées  à 
antennes  d'au  moins  1 1  artâi 
le  plus  souvent  de  4. 

*£RiRni\US  (cfM.  augraci 
i?is.  —  Genre  de  Coléoptères 
mille  des  Curculionides  gM 
sion  des  Lrirhinides ,  créé  | 
(  Disp.  mithod, ,  p.  *29  ;  <fyi 
Curculion. ,  t.  III ,  p.  283; 
p.  1C2).  Environ  GO  espèces  i 
à  re  genre  :  4S  habitent  l'Eu 
rique ,  2  l'Afrique ,  2  l'AnsU 
Germar  les  a  fait  connaltifl 
sous  les  noms  de  Aoiarit^  éè 
depuis  Dabi,  dans  son  Calala 
de  Pilumma  de  Mégerla ,  i 
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.Ces noms  n'ont  point  été  adoptés  par 
9km t  qui  divise  son  genre  Krirhinui 
pêees  a  caisses  nialiques  ou  à  cuisses 
lB:ehez  les  premiers,  les  articles  du 
lieiODl allongés  à  la  base,obconiques; 
UfSODt  de  médiocre  longueur,  et  les 
IMTent  droits,  anlcrieurs,  orfrent  un 
i^ieaa  sommet  ;  chez  les  seconds,  les 
Inde  la  base  du  funicule  sont  fort 
l,lcs  pieds  allongés ,  les  tibias  arqués, 
kil>itrémiié  d'un  onf;1e  robuste.  Nous 
m  comme  types  les  Jihyuchœnui 
(^,  rorax,  festncœ  de  Fab.,  et  ne*eis 
M.  Les  Erirhinus  sont  noirs  ,  bruns  , 
S,  Jaunâtres.  Souvent  les  bruns  ont 
petits  points  blancs  sur  les  élylres  ,  et 
■tftres  y  présentent  des  taches  obscu- 
k)i!Omiliim.  de  longueur ,  sur  1  t/i 
lllirgear.  I.a  plupart  vivent  sous  les 
Nldesarbre s  a  chatons,  tels  que  Saules, 
|Irs.  Trembles ,  etc.  La  larve  et  l'in- 
ipiKiit  $e  rcncoiiirciit  dés  les  premiers 
lit  l'innée  dans  le  duvet  de  ces  cba- 

•  iras  avons  élé  à  même  d'observer, 
HMOivirons,  la  larve  d'une  nouvelle 
•t  E.  eapreœ,  et  propre  au  marceau. 
^^e  rsl  allongée  ,  d'un  blanc  vert , 
'tellgocs  longitudinales  brunes;  tête 
^.Quelques  espèces  se  trouvent  prés 
^p,  a  terre ,  ou  au  pied  de  plantes 
■^ittwes.  (C.) 
^mpIS  (  ienpUti,  Ires  en  éventail). 
"  Genre  de  (^icoptères  pentamércs , 
^^  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
''Betion  des  Mélitophiles  ,  établi  par 
^^^^ÊiiT  { handt'iich  der  Emomologie, 
^^^é.Seite  385  qui  le  place  dans  la 
'  ^is  Cétoniado  et  y  rapporte  9  es- 

•  averses  contrées  de  l'Amérique, 
^^elles  nous  citerons  comme  type 
^^eminaia  (^bevr.,  du  Mexique.  (D.) 
■^A  (fM^ua ,  querelle  ,  objet  de  dis- 

•  %«T.  Fif .  —  Genre  de  la  famille  des 
••€« ,  forme  par  Rudge  {Guyan.,  I , 
!•  Il  renferme  cinq  ou  sii  arbres 
^  des  forets  primitives  de  la  Guiane 
Wtèsil,  dans  lesquels  ils  se  plai- 
^  endroits  frais  et  humides  :  les 
''^Hieaux  en  sont  glabres  ou  couverts 
^"^asiére  blanrbAtre;  lesfeuillesoppo- 
'^iolées,  acuminées  ou  cuspidées,  très 
*»  et  costées-veinées.  Elles  sont  ac- 
Mci  à  la  base  de  stipules  géminées, 
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membranacées,  persistantes.  Les  fleurs  sont 
en  panicules  terminales ,  à  divisions  sub- 
vcrlicillées  ,  fastigiées  et  bractéées.  On  cul- 
tive en  Europe  \'E.  floribundum.     (C.  L.) 

*ERISMATURA.  ois.— Genre  établi  par 
M.  Ch.  Bonaparte  aux  dépens  du  grand  genre 
Anas  pour  l'yinas  leucocephala  ,  qui  se  dis- 
tingue par  un  bec  gibbeux  à  la  base,  avec 
un  sillon  au  milieu  de  la  gibbosité  ;  ce  n'est 
au  reste  qu'un  Canard  de  la  section  des  Ma- 
creuses. C'est  le  même  oiseau  que  Pallas  a 
désigné  sous  le  nom  d*yinas  mersa,     (G.) 

*  ÉniSMATURINI^ES.  Erismaturinœ. 
OIS.  —  Nom  donné  parG.-R.  Gray  {Uist.  of 
gtn.,  p.  96)  à  la  7*  sous-famille  de  ses  Ana- 
tiilées;  le  type  est  \'j4 nos  mena,  dont  M.  Ch. 
Bonaparte  a  fait  sgn  g.  Erismatnra  { Oxyura, 
Bonap.;  Cerconecte^,^ag\.;  //nriùia, Gould.; 
^'fyi/iya,  Boié  et  Gymnura ,  Nutt.  );  il  com- 
prend encore  les  g.  ThalassomiM,  Eyton;  type 
A,  leiiconota ,  et  Biziuroy  Leach  (  syn.  Hina, 
Leach);  type  j4.  lobata.  Tous  ces  oiseaux 
sont  de  vrais  Canards  ,  et  il  est  diflicile  d'é- 
tablir dans  ce  groupe,  que  différencient  des 
nuances  si  légères  et  à  la  fois  si  multipliées, 
même  des  sections  bien  nettement  tranchées, 
et  à  plus  forte  raison  des  genres.         (G.) 

ÉniSTALE.  Erisialis.  ins.  —  Genre  de 
Diptères,  division  des  Brachocères,  sous- 
division  des  Tétracbstes,  famille  des  Bra- 
chystomes,  tribu  des  Syrphides,  établi  par 
Latreille  et  adopté  par  tous  les  diptérolo- 
gistes.  M.  Macquart,  en  l'adoptant,  y  a  réuni 
une  partie  des  Êlophiles  et  des  ^ilésics  du 
même  auteur.  Il  en  décrit  63  espèces,  dont 
IG  d'Europe,  30  d'Amérique,  S  d'Afrique, 
8  d'Asie  ou  des  lies  qui  en  dépendent,  et  4 
dont  la  patrie  est  inconnue  ;  mais  ce  nombre 
est  très  inférieur  à  celui  des  espèces  qui 
existent  dans  les  collections.  Les  exotiques 
connues,  au  nombre  de  près  de  cent,  dit 
M.  Macquart,  se  répartissent  sur  le  globe, 
de  manière  que  la  moitié  environ  appartient 
a  l'Amérique  (en  plus  grand  nombre  à  la 
partie  méridionale);  plus  d'un  quart  à  l'Asie, 
et  l'autre  à  l'Afrique. 

M.  Macquart  comprend  parmi  les  Eria- 
tales  une  espèce  du  Brésil,  dont  il  avait 
d'abord  fait  un  genre  à  part  :  la  Palpada 
scutellata. 

Les  larves  des  Éristales  ressemblent  à  celles 
du  g.  Elophile ,  et  ont  la  même  manière  de 
vivre,  royez  atopuiLi.  (D.) 
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Jj«n  {voytz  ce  mot).  I/cspôcc  qui 
le  type  a  celte  nouvc'Ic  coupe 
:  prupo»ëe  par  M.  Koch  était  le 
Hildla  koch  (  T.  aphane  Walck.  }. 

(H.  L.) 
EMMttM,  Salisb.  bot.  ;ii.  —  Sy- 
tProUa,  L. 

lA, Stanley,  ois. — f^oy.  diomb. 
DiOnil  V.^QIJB .  Erodtorhynchus 
bcroii  ;  pvTx*;»  bec-,  m^.  —  Genre 
Si  établi  par  M.  Serville,  et  adopté 
ifquart,  qui ,  dans  ses  Dtpièrcs  exo- 
1, 1'*  part.,  p.  110,  le  range  dans 
ides  bracbocêres,  famille  des  Ta- 
>  genre  est  fondé  sur  une  seule 
I  cap  de  Donne  Espérance,  nommée 
Kquart  Erinaloida,  à  cause  de  sa 
•te  avec  une  Ern^ialc.  Son  nom 
\  ÎÈÂi  allusion  à  la  forme  do  sa 
tgue  et  menue.  (D.) 

MSGUâ  iipM^iô;,  diminutif  de  Hé- 
.•^ Genre  de  Coléoptères  tétrame- 
ille  des  Curculiunides  gonatocères , 
ksÉrirhinides,  crée  par  Schœnherr 
iêmithodica^  pag.  "X^l.tSyn.  yen. 
rnhê,  1. 111 ,  p.  308.  Ylll,  part.  2, 
1^  y  rapporte  G  espèces  ,  toutes 
l}ioas  citerons  comme  type  :  1'^. 
ck  Les  Erodincus  sont  remarqua- 
it ëéfeloppement  eicessif  de  leur 
|«i  est  filiforme.  (C) 

MTE8.  L'es.— Tribu  des  Coléoptères 
Hi,  établie  par  M.  Solier  dans  sa 
tt  Collaptérides ,  démembrement 
fet  Mélasomes  de  I^trcillc,  et  qui  a 
■  le  genre  Erodiut  de  Fabrlcius 
tmàoe,  ent»  de  t'raucc^  tom.  111, 

Els  Insectes  de  cette  tribu  se  dis- 
i^letir  forme  presque  ovoïde;  par 
%  géoéralement  petits ,  ovales  et 
4mus  du  bord  latéral  de  la  tête, 
ftM  en  dessus  et  un  peu  relevée 
tMcot  ;  par  leurs  hanches  anté- 
»  latermédiaires  orbiculaires ,  en- 
•r  le  mésostf  rnum  et  le  métaster- 
V  leyrs  Jambes  garnies  de  petits 

logés  dans  des  fossettes  ;  par  le 
t  ftrteiiient  écbancré  et  cilié  anté- 
U  ;  enfin  par  leurs  élytros  généra- 
lifeies  el  ayant  vers  leureitrémité 
s  eoart  et  transversal ,  en  forme 
featot,  rapproché  du  bord  nitr* 
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La  couleur  des  Êroditcs  est  presque  tou- 
jours noire,  quelquefois  légèrement  métal- 
lique. Ils  vivent  à  terre ,  préfèrent  les  ter- 
rains sablonneux  et  courent  à  l'ardeur  du  so- 
leil :  ils  sont  très  agiles,  et  s'enfoncent  avec 
rapidité  dans  le  sable  quand  on  veut  \tê 
saisir;  ils  se  nourrissent  de  débris  de  végé- 
taux et  d'animaux.  Ces  Insectes  sont  propret 
aux  contrées  sèches  et  chaudes  de  rancien 
continent. 

M.  Solier  compose  la  tribu  des  Èrodites  d6 
6  genres  dont  voici  les  noms  :  LeptonychuM  « 
Arihrodàt^  Diodonte^  Erodiut ,  Anodeiii  et 
Zophoiis.  (D.) 

EliODIUM  {ipfoitoi,  héron),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Géraniacées ,  formé 
par  l.hériticr  (  Gérait.,  t.  2G  ,  A/sc.)  aux  dé- 
pens du  genre  linnéen  Géranium  ,  et  renfer- 
mant une  soixantaine  d'espèces,  croissant 
surtout  dans  les  parties  tempérées  du  globe, 
rares  entre  les  tropiques.  Ce  sont  des  plantes 
acaules  ou  caulescentes ,  très  rarement  suf- 
frutiqueuses ,  à  feuilles  opposées,  dont  l'une 
souvent  plus  petite ,  ou  alternes  et  oppo- 
sées ,  bipinnatiOdes  on  pennées ,  plus  rare- 
ment triparties ,  lobées  ou  crénelées  ;  à  sti- 
pules latérales  géminées ,  presque  toujours 
scarieuses.  Les  pédoncules  sont  opposés  à 
la  feuille  alterne,  s'élèvent  de  l'aisselle  de  la 
plus  petite  des  deux ,  ou  sont  placés  en  di- 
chotomies alaires  ou  quelquefois  radicales , 
très  rarement  uniflores,  très  souvent  ombel- 
lifères.  Dans  ce  cas  l'ombelle  est  simple, 
involucrée.  Ce  sont  en  général  de  Jolies 
plantes,  dont  quelques  unes  sont  recher» 
chées  dans  les  Jardins  pour  la  beauté  de 
leurs  fleurs ,  entre  antres  VE.  incamatum, 
Ijt  nom  générique  rappelle  la  forme  da  la 
graine,  qui,  comme  celle  des  Petargonium,  a 
la  forme  du  bec  d'une  Cigogne  ou  d'un  Hé- 
ron. '  (C.  L.) 

EnODIVS  [Ipmêtéi ,  nom  d'un  oiseau  aqna- 
tique).  i!iJ.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères  ,  famille  des  Mélasomes ,  division  des 
Collaptérides  de  M.  Solier,  établi  par  Fabrl- 
cius et  adopté  par  tous  les  entomologistes* 
Ce  genre,  qui  forme  aujourd'hui  le  type  de 
la  tribu  des  Èrodites,  a  éprouvé  de  grandes 
réductions  depuis  sa  fondation  ;  cependant 
tel  qu'il  est  limité  aujourd'hui  par  M.  So- 
lier, il  renferme  encore  un  grand  nombre 
d'espèces,  puisque  cet  auteur  eu  décrit  SI 
qu'il  sépare  en  2  groupes  d'tprès  la  furoN 
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des  deux  derniers  articles  des  anlcnnes. 
Nous  citerons  seulement  une  espèce  de  cha- 
que groupe,  savoir  :  Erodiut  lœvigaïus 
Oliv.,  et  Iirod.  biliueatus  du  même  auteur, 
tous  deux  du  Sénégal,  f^oy.  pour  plus  de 
détails  KRODiTKS.  (D.) 

ÉnODONE.  Erodona ,  Daudin.  moll.  — 
On  sait  par  Bosc  et  par  de  Roissy  que  Dau- 
din est  le  créateur  de  ce  g. ,  qui  est  resté  in- 
certain, faute  d'une  bonne  figure.  D'après 
ce  que  nous  avons  appris  de  la  bouche  même 
de  M.  de  Roissy,  ce  g.  correspondrait  exac- 
tement à  celui  des  Corbules  de  I^marck  ;  il 
doit  donc  disparaître,  puisqu'il  fait  double 
emploi  avec  un  g.  établi  avant  lui.  f^oyei 

CORBULE.  (DKSH.) 

ERODOnUS,  Walck.  ms.  —  Synonyme 
du  g.  Proctotrupe  de  Latreille.      (E.  D.) 

ÉROlilE.  OIS.  —  f^oy.  falci."1ellb. 

'EliOlXA.ois.  —  M.  Lesson  a  établi  sous 
ce  nom  ,  aux  dépens  du  g.  Eurylaime  ,  un 
g.  dont  VE.  Bluinviliii  est  le  type,  et  qui 
diffère  en  effet  des  vrais  Eurylaimes  par  la 
moindre  largeur  de  son  bec ,  mais  qui  s'en 
rapproche  par  ses  formes  générales  et  son 
système  de  coloration.  Vigors  a  formé  son  g. 
Ctimbirhynchus  avec  VEnrytaimut  uasuius, 
dont  M.  Lesson  fait  la  seconde  espèce  de 
son  g.  Êrolle.  roy,  bukylaime.  (GJ 

EUOIMIILA  (t^oç  [toLo],  printemps;  <puo , 
amie),  bot.  fh.  —  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères(Sinapacées,Nob.),tribudesAbys- 
séei,  et  dont  le  typé  est  la  Draba  vema  de 
Linné  {E,  vulgarix)^  petite  plante  qui  croit 
dès  le  premier  printemps  sur  le£  murs ,  les 
décombres  et  dans  les  endroits  cultivés  dans 
toute  l'Europe.  Elle  forme  souvent  d'épais 
et  gracieux  tapis ,  dont  les  fleurs  blanches 
font  de  loin  l'erfet  d'une  couche  de  neige.  On 
en  connaît  6  ou  7  espèces.  Ce  sont  de  petites 
plantes  annuelles ,  croissant ,  comme  celle 
que  nous  venons  de  nommer,  de  très  bonne 
heure  au  printemps,  dans  les  parties  tempe* 
rées  et  froides  de  l'hémisphère  boréal ,  et 
cultivées  dans  les  Jardins  botaniques.  Les 
feuilles  en  sont  radicales  ,  ovales  ou  oblon- 
gués ,  disposées  en  rosule ,  et  couvertes  de 
poils  assez  rares ,  simples  ou  ramcux  ;  les 
scapes  nus  ,  dressés  ;  les  pédicelles  ébrac- 
téés ,  souvent  allongés  ;  lef  fleurs  petites , 
blanches.  (G.  L.) 

*£BOSIIA ,  Roth.  lOT.  PI.  —  Synonyme 
êèFkiUt  Tounef. 
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EltOTItM  ,  Soland.  bot.  ph.  - 
Frezitr.i ,  Swartz. 

ÉROTYLE.  Eroiylus  (sorte  de  p 
cicusc  dans  Pline  .i.>s.— Genre deO 
fondé  par  Fabricius,  adopté  par  loi 
tomologistcs  ,  et  rangé  par  latniU 
section  des  Tctramères,  famille  4 
palpes,  tribu  des  Krotylèoes.  MiU  ii 
vertes  des  naturalistes  voyageurs 
ment  augmenté  le  nombre  des  ct| 
se  rattachent  à  ce  genre  que  M.  Lt 
^  celui  d'entre  eux  qui  en  a  le  plus 
naitre ,  a  cru  devoir  l'ériger  en  ui 
composée  de  2  tribus  et  de  38  gei 
laquelle  il  a  donné  le  nom  d'A'roiyfii 
ce  mot).  Il  en  résulte  que  les  cam 
signes  par  Fabricius,  Olivier  etLM 
g.  Érolyle.  tel  qu'il  existait  de  Ici 
ne  peuvent  plus  s'appliquera  cdiii> 
ce  nom  aujourd'hui,  lequel  en  eitt 
aux  espèces  qui  se  distinguent  é 
par  les  caractères  suivants,  d'apcè 
cordai  re  ,  savoir  :  Tête  un  pea  c 
terminée  par  un  museau  large,  qm 
laire,as&ez  souvent  un  peu  rétréci i 
Yeux  médiocres,  peu  saillants, 
oblongs  et  Gnement  granulés.  AiM 
robustes,  dépassant  le  prolhoraxd 
et  dont  la  massue  allongée  secoo^ 
ticles  peu  serrés.  Proihorax  traoïnr 
fondement  cchancré  en  avant,  M 
base,  plus  ou  moins  inégal  en  dCM 
des  dépressions  ou  des  fossellei  ; 
moins  marquées. 

Ainsi  limites,  les  Érotyles  soBta 
sez  nombreux.  M.  Dcjean  n'co  ai 
que  19  dans  son  dernier  Catalofli 
cordaire  en  décrit  65,  dont  14  dtl 
de  la  Guianc,  là  de  Bon  via,  8  de  C 
et  S  du  Mexique.  Dans  la  monogni 
nous  avons  publiée  de  ce  g.  en  M 
du  Muséum  d' Hi si.  nul.,  t.  \II,  P-l 
nous  en  avons  décrit  90  espèces;  ■ 
ce  nombre,  il  n'y  a  que  10  viaii 
pour  M.  I^cordaire,  qui  repartit  k 
dans  les  nouveaux  genres  étabiîK 
par  lui. 

I^  g.  Érotyle,  tel  qu'il  existe  MJi 
est  encore  le  plus  remarquable  de  k 
par  l'éclat  des  couleurs  et  les  fontfl 
singulières  des  espèces  qui  le  cH 
Sous  ce  dernier  rapport ,  aucu  | 
léoptèrea  ne  présente  peul-élic  ^ 
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mologislcs  peur  qui  quel- 
ins  le  J'acie$  suffisent  pour 
génériques,  trouveraient 
lire  Icurgoût.  Mais  quand 
èces  sous  les  yeui,  on  re- 
dée  de  les  séparer,  en  les 
degrés  insensibles  dn  la 
n(ue  à  la  plus  brièvenient 
f  ,  de  médiocrcriioiii  eun- 
it  chez  les  unes  ,  devenir 
i  CI  pyramidales  chez  les 

ii  nombre  de  ceux  de  sa 
tirdairc  a  pu  rcrdiinnitrc 
melles,  et  enenn*  dans  un 
finent.  Il  considère  coidiiic 
st  d'avoir  leseuifseÂ  aiilé- 
loins  rendées,  le  prolho- 
latéraui  épai.<sisen  bour- 
r  segment  abdorninnl  un 
fois  le  fjreniier  de  ces  ra- 
onstant.  les  deux  autres 
€  chez  un  petit  nombre 

Ipêcfs  d'Krolyles  dêrriles 
nous  citerons  comme  type 
\iitrio  Fabr.,  fiiinré  dans 
If  entre  autres  dans  notre 
l,fig.  3. 
^Uils  de  mœurs,  etc.,  l'ar- 

(D.) 
.  Erotqleiiœ.  i?is.  —  Nom 
S  i  une  tribu  de  la  famille 
ette  tribu  correspond  à  la 
liens  de  M.   Lacordaire. 

(D.) 
B.  Erotitlidœ^  Leacb.  ixs. 
rolylènes  et  d'Kroty liens. 
DOts.  (D.) 

».  Kroîyliui.  Ms.  —  Nom 
rofesseur  Lacordaire, dans 
Mitée  par  le  libraire  Roret, 
une  nouvelle  famille  dans 
léres,  laquelle  se  compose 
9tiflus^  'J'fipUix,  Tritomn  , 
imbre  d'espèces  eiotiqucs 
l6  plarer  à  côté  des  Eugi» 
I  Pentaméres,  et  qui  sont 
i#ms  d'/incrt/d/ft  et  lïE- 
a  donnés  M.  le  comte  De- 
lofve  de  sa  roilertion. 
itei  dans  lesquelles  nous 
BOOi  renfermer  ne  nous 
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permettent  pas  d'exposer  ici  les  caractères 
nombreux  qui,  suivant  M.  lacordaire,  sé- 
parent les  Krotyliens  des  autres  familles  de 
Coléoptères.  Toutefois,  afin  de  donner  une 
idée  générale  de  ces  Insectes ,  nous  allons 
passer  succinctement  en  revue  les  diverses 
parties  dont  se  compose  leur  organisation. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  corps 
des  Krotyliens  affecte  des  formes  très  varices. 
Kn  classant  les  espèces  d'après  ce  seul  ca- 
ractère ,  on  arriverait  insensiblement  de  la 
forme  al  longée,  subparallèle,  à  la  forme  tout- 
à-fait  bémisphérique.  Mais  ces  deux  ex- 
trêmes ne  sont  en  quelque  sorte  que  des 
exceptions.  Dans  la  grande  majorité  des 
espères  ii  est  obiong,  ovale  ou  elliptique, 
presque  plat  chez  un  petit  nombre  (  mur- 
piioï(iex),  médiocrement  convexe  chez  beau- 
coup d'autres,  il  forme  cbcz  quelques  uns 
plus  d'une  demi  sphère  (jEgitliu%  i(va)y  et 
finit  par  devenir  pyramidal  dans  certaines 
espèces  {  Erotijlu.%  phacelatut  )  ;  il  est  cxtrc- 
memrnt  rare  qu'il  soit  couvert  de  poils  ou 
plutôt  d'une  légère  pubescence  (  Ephcaphu 
lon'jifonii%).  Partout  ailleurs  il  est  très  gla- 
bre, .MMivent  luisant  et  comme  vernissé. 

La  tête,  petite  ou  de  médiocre  grandeur, 
est  ovalairc ,  parfois  déprimée  en  avant  et 
transversale  [fiacis].  toujours  dépourvue  de 
cou,  elenfoncée  dans  le  prothorax,  au  moins 
ju.cqu'a  la  partie  postérieure  des  yeux.  En 
avant  des  yeux,  elle  se  rétrécit  et  forme  un 
petit  museau  terminé  par  l'épistome,  qui  est 
presque  toujours  coupé  carrément  ou  légè- 
rement crbancré  en  demi  cercle. 

Le  labre  est  un  peu  saillant,  transversal, 
entier  et  légèrement  arrondi  en  avant  et  sur 
les  côtes. 

Les  mandibules  sont  construites  sur  un 
plan  tellement  uniforme  qu'elles  ne  four- 
nissent absolument  aucun  caractère  pour  la 
distinction  des  genres.  Elles  sont  courtes, 
cachées  en  grande  partie  par  le  labre,  Iri- 
quètres,  brusquement  fléchies  vers  le  milieu 
ou  les  deux  tiers  de  leur  longueur»  êvec  leur 
extrémité  obtuse  et  légèrement  fendue. 

Les  mâchoires  sont  en  partie  visibles  saoi 
dissection.  Elles  sont  faibles  en  général,  peu 
allongées,  et  se  composent  des  mêmes  pièces 
que  chez  les  autres  Coléoptères.  Tous  les  au- 
teurs qui  ont  décrit  les  mâchoires  des  Ero- 
tylcs  ont  dit  que  leur  lobe  interne  était  armé 
de  deux  petites  épines  cornées  ;  mais  cela 
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est  loin  d'être  général  :  M.  T^cordaire  s'est 
aisnré  que  près  de  la  moitié  des  espèces  ont 
ce  lobe  complètement  inerme ,  et  qne  lors- 
qu'il est  épineux,  le  nombre  des  épines,  qui 
est  le  plus  ordinairement  de  deui,  te  réduit 
quelquefois  à  une  seule  {Encaustei). 

Les  palpes  maxillaires  sont  courts  et  com- 
posés de  4  articles  de  formes  très  Târiables , 
et  rentrant  les  uns  dans  les  autres  ptr  des 
degrés  tellement  insensibles ,  quil  est  im- 
possible d'en  tirer  des  caractères  solides.  Le 
menton,  toujours  corné,  est  en  général  très 
étroit,  et  laisse  de  cbaque  côté,  entre  lui  et 
les  bords  latéraux  de  la  cavité  buccale,  un 
espace  considérable  rempli  par  les  mAcboi- 
res.  Il  se  présente  sous  cinq  formes  diffé- 
rentes, peu  faciles  à  saisir  dans  des  descrip- 
tions qui  exigeraient  d'ailleurs  trop  de  dé- 
tails. 

La  languette  est  cornée  dans  les  grandes 
espèces,  coriace  ou  tout  au  plus  cornée  dans 
son  centre  chex  les  petites. 

Les  palpes  labiaux  sont  toujours  (excepté 
chez  les  Ooqfamuf)  notablement  plus  petits 
que  les  maxillaires ,  et  insérés  à  la  base  de 
la  languette  sur  une  petite  éminence  peu 
distincte.  Les  trois  articles  dont  ils  se  com- 
posent, comme  dans  la  grande  majorité  des 
Coléoptères,  sont  de  formes  très  variables. 

Les  antennes  sont  presque  toujours  Insé- 
rées immédiatement  en  avant  des  yeui,  dans 
une  assez  grande  cavité  tout-â-fait  latérale, 
recouverte  par  les  côtés  du  fronl.etdu  bas  de 
laquelle  partasseï  souvent  une  gouttière  plus 
ou  moins  marquée,  dans  laquelle  se  logvnt 
au  repos  les  deux  ou  trois  premiers  articles 
decesorganes.  lorsque  les  cavitèsantérieures 
manquent,  les  antennes  sont  insérées  sur  les 
côtés  du  front,  on  peu  en  avant  etau-dedans 
des  yeux.  Elles  sont  invariablement  compo- 
sées de  1 1  articles,  dont  le  troisième  est  pres- 
que toujours  le  plus  long,  terminées  par  une 
massue  comprimée,  formée  tantôt  de  3  arti- 
cles, tantôt  de  4.  Cette  massue  varie  de  forme 
et  de  longueur,  suivant  que  les  articles  qui 
la  composent  sont  ou  serrés  ou  perfuliès  ou 
très  lâchement  unis  entre  eux.  la  longueur 
de  l'antenne  entière  n'est  pas  moins  va- 
riable. Souvent  elle  est  plus  courte  que  le 
prothorax,  plus  souvent  encore  elle  dépasse 
entièrement  la  base  de  ce  dernier  ;  enfin  dans 
un  ceruin  nombre  d'espèces,  elle  arrive  à  la 
kmgueur  da  corps,  et  même  au-deli. 


Les  yeux  des  Erotyliens  sont 
légèrement  oblongs,  tout-â-fait  laléna 
tôt  très  grands  et  saillants  (/jcAyru,  A 
le  plus  souvent  médiocre ,  et  cbex  fté 
uns  {Omoioteluê)  fort  petits.  Lenri 
tion  plus  oo  moins  forte  suffit, 
coup  de  cas ,  pour  faire  distingw  ( 
mier  coup  d'œil  des  genres  que 
tenté  de  confondre  par  leurs 
raies,  leurs  couleurs,  en  un  notpirl 
cies  :  aussi  M.  Lacordaire  s'en 
comme  de  caractères  de  sous-tril«L 

Le  prothorax  est  nne  des  partial 
rient  le  plus  dans  la  famille  des  I 
malheureusement  rien  de  plos 
plus  insensiblement  graduéetdei 
à  décrire  que  les  modifications 
sente.  Cependant,  à  défaut  d'aiM^ 
tères,  il  Joue  un  rôle  iroportaoti 
sification  de  l'auteur.  Le  g. 
le  seul  chez  lequel  il  forme  nm 
côtés  égaux.  Partout  ailleurs,  il  art  | 
moins  transversal,  bombé,  plai,i 
échancré  en  avant  ou  non.  L'é 
toujours  distinct  et  a  presqai 
forme  d'un  triangle  curviligne. 

I^s  élylres  embrassent  toujooit  I 
à  leurs  bords  latéraux,  qui  ferlai 
horizontal.  Leurs  formes  très  vsM^ 
minent  nécessairement  celle  dacnfl»! 
ponctuation,  qui  ne  l'est  pas 
tem  ps  qu'elle  est  constante  et  S] 
l'arraiigenient  des  points,  fournit^' 
ractères  spécifiques.  Dans  plosicM>< 
cependant,  celle  ponctuatioB  se< 
points  dispersés  sans  ordre,  pM 
gros,  et  qui  par  leur  rcppiuibfWH 
les  él  y  très  rugueuses.  Il  est  très  i 
organes  soient  tout-à-fait  lisstf*  ^ 
toujours  des  ailes  sous  les  élyirif ï^ 
courtes,  et  leurs  nervures  soati 

L'abdomen  est  constamment 
5  segments,  dont  le  premier  est  lt| 
le  dernier  e.<t  obtu  sèment  àitmé* 

Les  pattes  sont ,  dans  tontes  1*' 
également  espacées  à  leur  basi> 
gueur  est  très  variable,  H  ecUa  I 
mtnue  insensiblement  d'ua 
de  sorte  qu'il  est  impossible  i 
ce  caractère.  Les  4  hanches 
globuleuses,  les  postérienris 
et  transversales.  Toutes  sont 
eafoDcécs  dans  Iran  taiHin 
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LMtfocbtntert  font  très  petits,  tri- 
iMés  dans  l'axe  des  cuisses.  Quand 
NNit  allongées ,  elles  prennent  une 
it|Qliérement  quadrangulaire  ;  il 
l'eues  soient  renflées  en  massue, 
ai  sont  courtes,  elles  afreclent  une 
it|«e  ou  ovalaire,  et  sont  compri- 
Mlicolées  en  dessous.  Partoutelles 
IM.  Il  en  est  de  même  des  jambes. 
:  tarses,  ils  sont  visiblement  com- 
artieles  dans  les  g.  Encaustes  et 
,  tandis  qu'ils  n'en  ont  que  4,  du 
ip^rence,  dans  les  autres  genres. 
leordaire,  en  fondant  sa  famille 
itM,  a  dA  nécessairement  laisser 
(  iysiêine  larsal  .  qui ,  s'il  est 
daoi  la  pratique,  a  l'inconvénient 
las  rapports  naturels  en  éloignant 
I  q«i  ont  la  plus  grande  affinité 
bailleurs,  suivant  lui,  ceui  des 
ihei  lesquels  on  n'aperçoit  que  4 
n  tarses  en  ont  réellement  S,  en 
pavr  tel  le  nœud  qui  se  trouve 
m  derniers  articles,  et  qui  doit 
iéré  comme  le  rudiment  du  qua- 
is!, à  ses  yeux,  tous  les  Erolylicns 
Mères:  seulement  le  plus  grand 
iotre  eux  ont  le  4*  article  des  tar- 
IM.  Du  reste,  ces  tarses  sont  tou- 
il  en-dessous  de  poils  raides,  for- 
brosse  plus  ou  moins  serrée,  et 
M  débordent  sur  les  côtés. 
UÊhtt  iexuets  externes,  La  dilTé- 
limre  entre  les  sexes  est  nulle  dans 
Iwespèces  decette  famille;  dans  un 
Étdecas  seulement  on  distingue 
4ai  mâles  à  une  taille  un  peu  plus 
Wt  faciès  un  peu  plus  lourd  ,  etc. 
Ichei  lesquelles  il  existe  des  mar- 
Mtei  font  peu  nombreuses ,  et  il 
ipotsible  que  dans  certains  cas  les 
prif  pour  des  mAles  fussent  au 
in  femelles.  Ces  erreurs ,  si  elles 
I  pourraient  élre  rectifiées  que  par 
kf  organes  génitaux  intérieurs. 
Utt  iniernes  et  de%  mitamorphoses. 
pèee  de  cette  famille  n'a  été  Jus- 
iise  an  scalpel,  et  cela  est  d'autant 
n  que  très  probablement,  comme 
Mordaire,  on  eût  trouvé  dans  cet 
preuve  que  ces  Insectes  ont  été 
rt  i  côté  des  Cbrysomélines.  On 
1ère  davantage  sur  leurf  premiers 
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états.  La  feule  larte  exotique  connue  eft 
celle  de  VMgithu»  Surinamenti»  ,  décrite 
'  brièvement  parM.  I^cordaire.dans  les  TVbu- 
relles  Ami.  du  Muséum  (  t.  II,  p.  89);  encore 
ne  la  donne-t-il  pour  telle  que  parce  que  les 
Bolets  dans  lesquels  il  Ta  trouvée  en  abon- 
dance étaient  fréquentés  uniquement  par 
des  individus  à  l'état  parfait  de  cette  espèce, 
car  les  larves  élevées  par  lui  moururent 
avant  de  subir  leur  dernière  métamorphose. 
Parmi  les  espèces  européennes,  on  ne  con- 
naît également  qu'une  seule  larve,  celle  de 
la  Triplax  rn*4ica^  que  M.  Westwood  a  dé- 
crite et  figurée  dans  son  Introduction  à  i* En- 
tomologie (t.  I,  p.  393,  fig.  49,  6),  d'après  des 
individus  qui  lui  avaient  été  communiquéf 
par  AI.  Audouin. 

Des  habitudes.  Les  observations  failea 
par  M.  Lacordaire  pendant  son  séjour  à  la 
Guiane  sur  les  mœurs  des  Érotyliens,  s'ac- 
cordent avec  celles  de  M.  Martius.  Il  en  résulte 
que  ces  Insectes  ne  vivent  pas  sur  les  plantes 
et  les  fleurs ,  comme  l'avance  Olivier  d'a- 
près des  renseignements  erronés,  mais  qu'à 
l'instar  des  Triplax  et  des  Triioma  en  Eu- 
rope ,  ils  se  tiennent  sur  les  Agarics  et  lea 
Bolets,  dans  l'intérieurdesquels  leurs  larvef 
vivent  etse  développent.  Quand  on  les  saisit, 
ils  contractent  leurs  pattes  sous  le  ventre 
et  contrefont  le  mort  pendant  quelques  in- 
stants. Comme  tous  les  Insectes  qui  vivent 
dans  les  bolets.  Ils  exhalent  une  odeur  parti- 
culière qui  a  t>eaucoup  de  rapports  avec  celle 
des  Uelops  et  des  AUecula,  Si  donc  on  trouve 
assez  souvent  des  Erotyles  sur  les  feuilles, 
les  broussailles,  etc.,  cela  ne  vient  pas  de  ce 
qu'ils  en  font  leur  nourriture,  mais  de  ce 
qu'en  volant  ils  se  font  posés  dessus  acci- 
dentellement. 

De  la  distribution  géographique.  Les  570 
espèces  d'Éroty liens  décrites  par  M.  Lacor- 
daire dans  sa  monographie  sont  répartiel 
d'une  manière  très  inégale  entre  l'ancien  et 
le  nouveau  continent  ;  car  le  premier  n'en 
possède  que  65 ,  tandis  que  le  second  en  a 
505,  c'est-à-dire  près  de  neuf  fois  davantage. 
La  distribution  des  65  espèces  de  l'ancien 
continent  n'est  pas  moins  remarquable.  En 
effet,  levaste  continent  de  l'Asie,  en  prenant 
ce  mot  dans  sa  plus  grande  acception,  n'en 
a  encore  fourni  que  3  Jusqu'à  présent.  L'ar- 
chipel Indien ,  en  comprenant  sous  ce  nom 
les  Ilcf  de  la  Sonde,  les  Ifoluques,  les  Pbi- 
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lippinai ,  ete.,  etc.  est  uo  pta  nieax  pourm» 
puiiqa'il  eo  a  prodoU  33.  I^'Afrique,  quoi- 
iiut  eiplorée  depuis  longtemps  fur  cerUins 
poioU,  n'i  fuurni  qu*uii  petit  nombre  d'es- 
pécce;  ellei  t'iléveot  en  toUliié  à  16  ,  dont 
7  da  Sénégel,  2  du  Cep  et  7  de  Madegaicer. 
KnflB  r&irope  en  pofsèdâ  13,  qui  pour  la 
plupart  sont  répanduei  iur  la  pluf  grande 
INirlie  de  son  territoire  i  telles  sont  entre 
autres  la  Triplas  ruuica  et  la  7'iUoma  bi- 
puitutaiQ ,  qui  se  trouvent  depuis  la  Sicile 
Jusqu'en  Laponie. 

Quant  à  rAmérique.  qui  doit  être  consi- 
dérée ajuste  titre  comme  la  métropole  de  la 
famille,  puisqu'elle  fournit  à  elle  seule  SOS 
espèces  parmi  celles  décrites  par  M.  Lacor- 
daire,  voici  comment  elles  sont  réparties 
entre  les  diverses  régions  de  ee  vaste  conti- 
nent» savoirs  le  Brésil,  tkO  espèces;  la 
Guiane.  iaû(  BDlivia.37  j  la  Colombie,  128; 
le  Mexique,  34;  les  ÉuuUnis,  IS;  les  An- 
ttlies,  7  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  %  espèces 
dont  la  patrie  n'est  pu  euetement  connue. 
L'énorme  disproportion  qui  existe  entre 
l'aneien  et  le  nouveau  continent  relative- 
ment  an  nembre  des  espèces  d'Ërotyliens 
fournis  par  chacun  d'eu t ,  tient^elle,  dit 
H.  Laeordaire,  à  dei  dinertnees  dans  la  tem- 
pérature ,  la  végétation  •  etc  ?  c'est  ce  sur 
quoi ,  ajoute-t-il ,  Je  ne  me  permettrai  au- 
cune réflexion.  Mais  il  nous  semble  que 
cette  disproportion  s'explique  naturellement 
par  le  genre  de  nourriture  des  Insectes  dont 
il  s'agit I  en  effet,  on  a  vu  plus  haut  qu'ils 
sont  essentiellement  Jttngicoles,  c'ctt-à-dire 
qu'ils  vivent  exclusivement  de  bolets  et  de 
champignons.  Or,  on  sait  que  les  forêls  vier- 
ges 4ie  l'Amérique ,  surtout  dans  ses  parties 
chaudes  et  humides,  sont  infiniment  plus  ri- 
ches en  cryptogames  de  cette  famille,  que 
celles  des  autres  parties  du  globe.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  qu'on  y  trouve  égale- 
ment en  plus  grande  abondance  les  Insectes 
qui  s'en  nourrissent.  L'un  est  la  conséquence 
de  l'autre,  et  Ton  en  a  la  preuve  dans  l'Amé- 
rique elle-même,  où  l'on  voit  par  l'énumé- 
ration  qui  précède  que  le  Brésil  et  la  Guiane, 
deux  pays  renommés  par  leurs  immenses  fo- 
rêts vierges ,  fournissent  à  eux  seuls  plus 
d'Érotyles  que  toutes  les  autres  parties  ex- 
plorées de  ce  continent. 

M.  Ucordaire  répsrtit  également  entre  les 
î\r\i\  coriimenls  les  ?8  genres  qu'il  a  adoptés 


dans  la  famille  qui  nooai 
partition  est  présentée  dang  1 
successifs  où  le  nombre  dec  m 
tées  à  chaque  g.  est  distrihvÉ 
vers  pays  qui  les  produisent  1 
vrons  pas  dans  cette  partit 
qui  repose  sur  une  base  eneoi 
que  la  précédente,  comme  il  |e 
puisque  les  coupes  génértqai 
certains  entomologistes  seni 
d'autres;  nous  nous  bomen 
connaître  le  résultat  généni  i 
nous  voyons  que  sur  les  38  p 
créés  par  l'auteur,  l'Amériqm 
séde  19,  de  sorte  qu'il  «'en  la 
l'ancien  continent,  en  y  eeap 
qui  en  dépendent  et  même  Va 
CUutificûtioH,  M.  Lacordain 
mille  des  Ërotylienscn  deux  If 
structure  du  lobe  interne  A 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  s 

Première  triiu. 

trolylîeas  ingidifoiiMaf.  i 
formes. 
Cette  première  tribu  se  dh 

en  deux  sous- tribus  ou  m 
miére  ne  comprend  que  le  gi 
dont  le  lobe  interne  des  mk) 
épineux,  et  dont  les  éiytresM 
plus  larges  é  leur  base  que  h 
deuiiéme  comprend  UgeoM 
le  lobe  interne  des  mâchoirv 
élytres  à  leur  base  pas  plus  II 
thorax.  3  de  ces  genres  ont  11 
mères  :  ce  sont  les  g.  Tripm 
pha  et  Dacne,  Les  dix  aatlf 
pcntaméres  :  ce  sont  les  g.  | 
cotreiut,  Mycêphiêrutf  Ooffl 
Amldyopus^  Triphx.  Tnn 
Cyriomorphm.  C'est  à  cette  li 
lient  le  petit  nombre  d'Êai 
trouve  en  Europe. 

Seconde  trlbm, 

iÈrotyliens  waig.  Eroi$U  \ 
Cette  seconde  tribu  sa  di 
première  en  deux  sections.  ; 
granulation  plus  ou  moina  I 
1  '•  section  :  Yeux  fortement 
comprend  4  genres ,  sateîr 
ThoHiuê,  EaphuHiiieê,  C9€lm 
tion:  Yeui  finement  granBlé 


Vf» 

I,  MYoir  :  Caecimorphus, 
tkœnuSf£ury€Qriliu9f  Ero' 
Seapkidomorphut ,  IJacis, 
Mêlus. 

compris  dans  cette  Iribu 
t  def  espèces  exotiques. 

noms  de  genres  à  leurs 

•  pour  les  particularités 

*  les  espèces  que  chacun 

lean.  dans  le  vol.  XI  des 
tl.  de  France,  p.  386-293. 
irvaiions  critiques  sur  la 
Eroly liens  de  M.  I.acor- 
ne  portent  que  sur  la  sy- 
es  el  des  espèces ,  et  n'at- 
U  base  de  ce  beau  travail  ; 
lit  au  contraire  un  grand 

(U.) 
S  »  Delaporte.  ims.  —  Sy- 
nés  cl  dljTotyliens.  yoy. 

UC.  BOT.  PH.  —  Syn.  de 

IS.  aEPT.  r-  A  oy.  iiiKPs- 

E  («pircTcy,  reptile;  Xo- 
}ooL.  —  C'est  la  partie  de 
aite  des  Ueptiles.  Comme 
rtie  quilronquc  du  régne 
être  traitée  indcpendam- 
ol  il  s'occupe ,  iiuus  ren- 
de rerpctologic  à  l'article 
mot.  (P.  G.) 

riT««,  irplilc).  BEI'T. — I*a- 

.,  tom.  II,  pa^;.  m),  1803^ 
9  uo  genre  d'Opbidicns  qui 
l.  Cuvior,  qui  le  considère 
s-genre  de  Hou,  i^s  cirac- 
n  sont  les  suivants  :  Une 
!s  lames  swus  le  corps;  le 
*ut  revêtu  d'écaillés  ana- 
i  dos  ;  deux  procniinenccs 
d'écaillés,  au  bout  du  mu- 
rersal ,  sans  ergots;  langue 
idhérente  et  ne  paraissant 
s  un  cylindre  rrcux  ;  dents 
point   de  crochets    veni- 

qu'une  seule  espèce  de  ce 
oe  possède  cncDre  qu'un 
roavé  sans  re nsriKnements 
n  du  stathoudcr,  lors  de  la 
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conquête  de  la  Hollande  parles  arméet  fran 
çaises.  Cette  espèce  a  reçu  le  nom  d'Erpe^ 
ton  teiuaculatut  lAcép.  (/oc.  cil,);  ellea  près  d6 
Bi  centimètres  de  longueur,  sur  lesquels  la 
queue  en  compte  17,  et  sa  couleur,  proba- 
blement détruite  en  partie  par  la  liqueur 
dans  laquelle  l'animal  est  conservé,  estd'unf 
teinte  blanchâtre  tirant  sur  le  Jaune.  Une 
particularité  que  présente  ce  Serpent  con- 
siste dans  la  présence  de  deux  tentacules 
charnus  recouverts  de  petites  écaillfSi  pro- 
longés horizontalement  et  placés  à  l'extré- 
mité de  la  mâchoire  supérieure  :  on  ignore 
l'usage  de  ces  appendices  remarquables.  On 
ne  sait  rien  sur  les  mœurs  dexet  Ophidien; 
et  l'on  ignore  quelle  est  sa  patrie;  toutefois 
Ton  soupçonne  qu'il  provient  des  côtes  de  la 
Nouvelle-Guinée.  (E.  D.) 

ERPOBDELLE,  Dlainy.  AmÉl.  —  Sjn. 
de  Gloisiphottia,  Jobns. 

^CIIPODIUM  {fprm.  Je  rampe),  bot.  ca. 
—(Mousses.) Section  du  genre  /inizciangium 
(  voy.  ce  mot)  de  Bridel  dans  laquelle  les  li- 
ges des  espèces  sont  rampantes.      (C.  M.) 

EllUATIQUES.  Erraiieas,  ois.  —  GetlB 
expression  a  été  employée  par  Mauduyt  pour 
désigner  les  oiseaux  qui  n*oot  pas  de  patrie 
fixe  et  s'arrêtent  dans  les  lieux  où  ils  trou- 
vent à  vivre  et  où  se  fait  sentir  le  besoin  de 
la  reproduction.  Pour  d'autres  ornitholo- 
gistes ,  celte  épitbète  est  synonyme  d'Émi- 
grants.  (G.) 

EBS.  BOT.  m.  — r  Foy,  istum. 

*  EltSiEA  (  ipff«7«(,  mouillé  de  rosée  ]. 
ACAL.  —  Genre  d'Acalèphes  de  la  famille  des 
Diphydes,  fondé  par  Eschscholtz  [  Sy^i.  der 
^cu/tffj/i.,1 829 >,  et  caractérisé  ainsi  :  Sac  sto- 
macal unique,  grêle,  cxsertile,  attaché  à  un 
nucléus  assez  volumineux,  inséré  au  fond 
d'une  cavité  profonde,  accompagné  d'o- 
vaires à  la  base;  portion  nucléale conique, 
plus  petite  que  la  nalatrice,  Deu  espèces, 
qui  habitent  l'océan  Atlantique  entre  les 
deux  tropiques ,  composent  ce  groupe  :  ce 
sont  les  ICrsœa  Qaoyi  Ksch.,eti?.  Gaimardi 
Esch.  (E.  n.) 

'£UTIIESI!VA  (anagramme  de  Theresina, 
d'après  MU.  Amyotct  Servilie).  ins.— Genre 
d'Hémiptères  hcléroplères,  de  la  famille  des 
Sculellériens  ,  groupe  des  Pcntatomites  , 
créé  par  M.  Spinola  (llimi-A.  heiir.,  p.  391) 
aux  dépens  des  Ilalyt  de  Fabricius  ,  et  n'en 
difTéraDtquc  par  leur  bec,  grand,  di^pa>sant 
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le  second  tcgmenl  de  Tabdomen  ,  par  lenr 
prothorax  à  bords  latéraux  très  raiblement 
dentelés,  et  par  leurs  Jambes  antérieures  et 
postérieures  dilatées  à  leur  extrémité.  Une 
seule  espèce  entre  dans  ce  genre,  c'est  YHa- 
lys  mocorea  Fabr.  {S  y  st.  rh.,  183,  II],  que 
1*0D  trouve  communément  dans  la  Chine. 

(E.D.) 

ERUGA.  1RS.  —  Nom  latin  de  la  Che- 
nille. 

*EnUCA  (nom  dans  Columelle  d'une 
plante  dont  les  graiiies  avaient  une  saveur 
brûlante  [rn-o,  je  brûle]  ).  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Crucifères  (  Sinapacces, 
Nob.),  tribu  des  Brassicées,  formé  par  Tour- 
nefort  {Inst.,  t.  III),  réuni  par  Linné  au 
Bratsica,  rétabli  par  les  auteurs  modernes, 
enfin  ,  après  d'autres  vicissitudes  encore, 
limité  par  De  Candolle  (  Prodr.,  1 .  223  )  à 
3  espèces.  Ce  sont  des  herbes  annuelles  . 
dressées,  ramifiées;  à  feuilles  pennatilo- 
bées  ;  à  fleurs  blanches  ou  Jaunes,  veinées- 
réticulées  de  roux,  et  disposées  en  racèmes 
terminaux,  aphtlles,  dont  les  pédirelles  fi- 
liformes. I^es  Eruca  croissent  dans  toute 
l'Europe  méridionale  et  l'Afrique  septen- 
trionale. L'une  d'elles,  YE.  taiiva  (  Braunca 
eruca  L.\  ou  vulgairement  la  Roquette,  est 
cultivée  dans  quelques  Jardins  ;  elle  est 
haute  de  S  à  6  décimètres,  velue  et  rameuse. 
Sa  saveur  est  acre,  brûlante  ;  froissée  entre 
les  doigts ,  elle  exhale  une  odeur  désagréa- 
ble. Néanmoins  elle  est  considérée  comme 
excitante  ,  et  on  en  emploie  les  feuilles 
comme  condiment  des  salades.  Ses  graines 
sont  considérées  comme  un  bon  aphrodi- 
siaque. (C.  L.) 

EnUGAGO ,  DC.  BOT.  ph.— Synonyme  et 
section  du  genre  Bunias.  (C.  L.) 

KRIIGAIIIA  (diminutif  d'^fiica).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  tribu 
des  Érucariées,  formé  par  Gcrtner  (II,  208), 
et  renfermant  8  espèces  environ  ,  croissant 
en  Orient.  Ce  sont  des  herbes  annuelles, 
dressées,  rameuses,  glabres,  se  plaisant  dans 
les  endroits  déserts.  Les  tiges  en  sont  cylin- 
driques ,  blanchâtres ,  presque  frutiqueuses 
à  la  base  avec  l'âge  ;  les  feuilles  caulinaires 
pennatipartites,  ou  rarement  incisées-den- 
tées,  quelquefois  subcharnues;  les  fleurs 
passant  du  blanc  au  pourpre  sont  disposées 
rn  racèmes  oppositifoliés ,  terminaux  ,  s'al- 
longetol  par  la  suite ,  et  dont  les  pédicelles 


courts ,  dressés  ,  ébractéés.  L'i 
ces,  r^.  crasufolia,  comraaMt 
pyramides  de  Saccarah  ,  possède. 
Cresson,  des  qualités  stimalantei 
scorbutiques. 

ÉnUCAniÉES.  Ermearieœ.  K 
L'une  des  tribus  des  Crucifères  i 
{voy.  ce  mot),  ayant  pour  type,  c 
pour  unique  genre  VErucaria, 

EnUGASTRUM  (qui  ressent 
Eruca  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  f 
Crucifères,  tribu  des  Brassicées, 
Presl(/'/.  ticul.,  I,  12),  et  renferi 
5  espèces  ,  croissant  dans  PEarap 
et  australe,  l'Afrique  boréale  et  T 
sont  des  herbes  annuelles  ou  vifi 
le  port  des  Sisymbrium.  Leurs  fin 
raies  sont  pétiolées,  lyrées  onns 
nalifides.  I.es  caulinaires  sessitas. 
les  fleurs  blanches  ou  Jaunes ,  il 
racèmes  allongés,  aphylles.  Eodlii 
ce  genre  en  deux  sections  (  a.  Et 
b.  Micropodium)  y  fondées  sur  li< 
sessile  ou  pédicellée  de  la  silicah 

'ERUGIVORA.  ois.  —  Geoit 
Swainson  pour  des  Pies-Grièd 
mince  et  grêle ,  â  ailes  aiguës  fl 
longue  et  étagée.  Le  type  de  ce  p 
Jurdus  orientons  deGmelin.  CedI 
nérique ,  que  Je  crois  devoir  * 
comme  une  simple  section  dt  | 
Griocbe ,  a  reçu  de  Boié  le  dob  4 
M.  Lesson  en  a  fait  son  genre  !M 
n'était  qu'un  simple  sous-genreà 
Lauius  dans  son  Traité  (fcfwk 
1831.  f^oy.  Fii-GRiicHi. 

ÉRUPTION.  Eruplio,  ci* 

VOLCAM. 

'ERVIE.  Ervia.  i:fs.  — Geiir«< 
établi  par  M.  Bobineau-DesToiiy 
par  Macquart,  qui,  dans  ses ZN^ 
(/urx,  t.  Il,  3*'  partie,  pag.  74,lei 
la  di>ision  des  Brachoceres,  faiH 
chsples,  tribu  des  Muscides«sedi 
chinaires.  Ce  g.  est  fondé  sar  fi 
péce,  Ocyptera  iriquetra  OliV.,  n| 
Bosc  de  la  Caroline. 

'  ERVILIA  (diminutif  d*A«i 
légnmineuse).  I!ifi'S.  —  Genre 4 
de  la  famille  des  Erviliens,  créél 
Jardin  (ZoopA.  /n/.,  p.  4&S,  JuM 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Animai 
ovale,  comprimée,  revétiud'iinec 


ERV 

latéftlement  et  en  avant,  pourvus  de 
mtiles  tout  le  long  de  cette  ouver- 
et  d'an  appendice  formant  un  pédi- 
lènlérextrémité  postérieure.  Le  type 
'nUaUçumea  DaJ.  {Euplotes  monosty^ 
.),qai  a  été  trouvé  dans  la  Méditer- 

(E.  D.) 
nUA.  BOT.  FH.— Synonyme  et  sous- 
rf  rricm.  (C.  L.) 

t¥ILIE.  Ervilia ,  MOLL.  —  Le 
tare  Ervilia  a  été  institué  en  1822 
.  Tarton ,  dans  son  Traité  des  co- 
kitthes  tC Angleterre  ,  pour  deux 
H  de  la  Manche ,  dont  Tune  déjà  ob - 
>  dès  1801,  par  Lnskey ,  et  décrite 
■KHye  dans  le  1"  volume  des  Mé- 
kkSociilé  ff^ernérienne  de  Londres. 
lé,Montagu,  dans  son  Testacea  bri- 
,  Motionne  une  seconde  espèce  du 
{.{nais  n'ayant  pas  reconnu  ses  rap- 
tfirels,  il  la  plaça  dans  le  ^.  Donace. 
blit  que  Turlon  ,  en  rétablissant  ce 
^Mia  d'y  rapporter  les  deux  seules 
IMonues;  mais,  trop  confiant  sans 
htt  l'opinion  de  Monlagu ,  il  se  con- 
^liire  passer  cette  seconde  espèce  des 
Vdans  les  Capses,  ce  qui  ne  changea 

■  MlDière  d'envisager  ces  coquilles. 
^•dans  ses  Illustrations  concUijliolo- 
^Ues  Britanniques,  ouvrage  dont  les 
I M  répondent  pas  aux  besoins  ac- 
^kicience,  a  fait  figurer  les  deux 

■  Cl  question  d'une  manière  à  peu 
laiisable,  et  a  institué  pour  elles 
«a,  dans  lequel  se  trouvent  des 

'•Wi  différentes  de  celles-ci.  Ce  fut 
WKiny  ,  dans  son  Hist.  des  Moll. 
'NwuWre,  qui.  le  premier,  rapporta 
•fcfspéce  des  Ervilies  à  son  vérita- 
%  Mns  apporter  de  modifications 
"^  caractéristique  proposée  par 
^  Enfin  ,  pour  terminer  l'histoire 
^f.  qui  nous  occupe,  nous  devons 
liBM.  Recinz  vient  récemment  d'en 
^  monographie  très  bien  faite , 
Mie  il  discute  avec  beaucoup  de 
Nret  de  sagacité  les  divers  carac- 
I présente  ce  genre  pour  arriver  en- 
Klcrminer  rigoureusement  ses  rap- 
tUfls. 

ki  caractères  génériques  tels  que 
Il  lef  a  proposés  dans  l'ouvrage  que 
Nw  de  mentioDoer  : 
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Animal  inconnu;  coquille  ovale,  équi- 
valve ,  inéquilatérale  ^  fermée;  charnière 
formée  sur  une  valve  de  deux  dents  cardi- 
nales ;  l'antérieure  allongée  avec  un  cuille- 
ron  quadrangulaire  interposé ,  et  une  fos- 
sette plus  étroite  sur  le  côte  de  chaque  dent. 
Sur  l'autre  valve,  deux  dents  submargi- 
nales, triangulaires,  divergentes,  circonscri- 
vant un  cuilleron  postérieur  et  une  fossette 
antérieure  par  une  autre  dent  longitudinale, 
étroite  et  oblique  ;  point  de  dents  latérales  ; 
ligament  intérieur  inséré  sur  les  cuillerons; 
deux  impressions  musculaires  ovalaires  ; 
rimpressiom  palléalc  profondément  échan-' 
crée  du  côté  postérieur.  D'après  ces  carac- 
tères, il  est  évident  que  les  coquilles  du  g. 
Ervilie  ont  les  plus  grands  rapports  avec  un 
groupe  de  Corbules  que  l'on  rencontre  par- 
ticulièrement k  l'état  fossile.  Pour  résumer 
notre  opinion  au  sujet  des  Ervilies,  nous 
pouvons  dire  que  ce  sont  des  Corbules  équi- 
valves ,  chez  lesquelles  l'impression  palléale 
a  l'échancrure  postérieure  un  peu  plus  pro- 
fonde que  dans  les  autres  espèces.  En  ef- 
fet, les  Ervilies  ne  diffèrent  des  Corbules, 
avec  lesquelles  nous  les  comparons,  que 
par  la  disposition  des  cuillerons  de  la  char- 
nière. 

Le  g.  Ervilie ,  malgré  son  extrême  ana- 
logie avec  les  Corbules,  peut  être  conservé 
jusqu'au  moment  au  moins  où  de  noa- 
velles  observations  sur  Tanimal  l'auronl 
confirmé  oa  détruit.  Jusqu'à  présent  on 
n'en  connaît  que  trois  espèces;  ce  sont  de 
petites  coquilles  bivalves  qui,  par  leur  as- 
pect, se  rapprochent  un  peu  de  certains  Mé- 
sodesmes;  elles  sont  aplaties,  assez  solides, 
cunéiformes,  et  la  charnière  présente  les 
caractères  que  nous  avons  exposés  dans  la 
phrase  caractéristique.  Les  impressions  mus- 
culaires sont  petites,  fort  écartées,  ovales- 
obrondes.  L'impression  palléale  a  une  échan« 
crure  postérieure  dont  l'extrémité  corres- 
pond à  une  ligne  descendant  des  premières 
dents  cardinales  ;  cette  impression  annonce 
chez  l'animal  des  siphons  assez  grands, 
moins  cependant  que  dans  les  Tellioes  et 
autres  genres  avoisinants.  Il  serait  curieux 
de  s'assurer  si  ces  parties  ont  de  l'analogie 
avec  celles  des  Mésodesmes  et  des  Corbu- 
les. (Dksr.) 

*  ERVILIENS.  Ervilii.  inpos.  ~  Famille 
d'Iofusoires  créée  par  M.  Dnjerdin  (  Zoopk, 
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iif/tfi.,  p.  \bi  Suites  à  BulFon),ei  comprenant 
des  animaux  de  forme  ov&le  plus  ou  moins 
déprimée ,  revêtus  en  partie  d'une  cuirasse 
membraneuse  persistante,  et  pourrus  de  cils 
vibratiles  siir  la  partie  découverte ,  avec  un 
pédicule  court  en  furme  de  queue.  J^es  ani- 
maux de  cette  famille  sont  peu  nombreux 
et  très  peu  connus  :  on  les  place  dans  les 
deux  genres  Enilia  et  TrochiUm»  f^oy,  ces 
mou.  (E.  D.) 

ERTUH.  BOT.  PH.—  Nom  scientifique  du 
g.  Lentille. 

ERYCIBE.  BOT.  rn.  —  Genre  très  voisin 
de  la  famille  des  Convolvulacées,  à  la  suite 
de  laquelle  on  le  range  provisoirement,  formé 
par  Roiburgh  (Pi.  corom..  II.  t.  16i),  et  ren- 
fermant une  dizaine  d'espèces  croissant  dans 
l'Inde.  Ce  sont  des  arbrisseaux  grimpants,  a 
feuilles  alternes,  coriaces,  très  entières;  à 
fleurs  axillaires  et  terminales  formant  pani- 
cule.  Aucune  espèce  ne  parait  avoir  été  in- 
troduite encore  en  Europe.  (C.  L.) 

*ÉBYC1BÉES.  Erpcibeœ.  bot.  ph.  —  Le 
genre  Erycibe,  qui  se  rapproche  des  Con- 
volvulacées par  sa  corolle  hypogyne  et  mo- 
DOpétale  portant  cinq  ctamines  qui  alternent 
avec  ses  divisions,  et  surtout  par  la  structure 
de  ses  graines,  dont  les  cotylédons  se  replient 
en  plusieurs  sens  autour  de  la  radicule  in- 
fère, et  ne  sont  enveloppés  sous  leurs  tégu- 
ments que  d'une  matière  mucilaglneuse , 
mais  qui  s'en  éloigne  essentiellement  par  la 
placentation  de  ses  ovules  dressés,  au  nom- 
bre de  3-4,  du  fond  d'une  loge  unique,  con- 
stituera, sans  doute  un  Jour,  sous  ce  nom, 
le  type  d'une  famille  distincte,  qui,  ne  ren- 
fermant encore  que  ce  genre  unique,  serait 
caractérisée  comme  lui.  (Ad.  J.) 

*ÉRYCIE.J?rycia  (nom  mythologique). ixs. 
~  Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Desvoidy  [Estai  sur  Ut  Myodaires,  p.  M  G), 
qui  le  range  dans  la  famille  des  Calyptcrêcs, 
division  des  Zoobics ,  tribu  des  Entomobies. 
Il  y  rapportes  espèces,  toutes  nommées  par 
lui ,  et  dont  nous  citerons  seulement  la  pre- 
mière [Erycia  grisea) ,  qui  a  le  port  d'une 
Aricie.  (D.) 

£IIYCINE.    Eryeina.    MOLL.  ~  Le 

genre  Érycine  a  été  institué  par  Lamarck , 

dans  Icf  JÊimalu  du   Muséum,  pour  de 

aillci  fossiles  que  Ton  rencontre 

4e  Paris.  Les  caractères  que 

[.4  MB  eenre  ont  laissé  beatt- 


coup  d'incertitudes ,  et  on  le  Jngci 
par  les  observations  qui  vont  mû' 
ses  caractères ,  Lamarck  disait  qi 
ment  de  la  charnière  est  médian,  at 
tre  deux  dents  cardinales  diveiga 
caractère,  lamarck  ajoutait  dcidi 
raies.  Celle  combinaison  ne  se  n 
dans  aucune  des  espèces  que  laM 
inscrites  ;  des  lors,  il  n'est  paséM 
les  coochyliologucs  aient  cherefeÉ 
fier  tes  caractères  génériques  peei 
observer  le  genre.  M.  Sowcrby  d'il 
le  reconnaître  dans  des  coquilles  é 
avons  fait  plus  tard  notre  g.  M 
M.  Pbilipps  prit  les  véritables  Êr|« 
un  g.  voisin,  et  lui  imposa  le  no«dl 
nous-méme  ayant  cru  reconnallnl 
cardioidê*  de  l.aniarck  dans  «H  | 
quille  de  la  Nouvelle-Hollande,  ai 
moiiiûé  les  caractères  différemMri 
prédécesseurs,  et  Ton  romprcièi 
de  cette  moiiiûcaiion,  puisque  cdH 
n'était  autre  qu'un  Cumingiu,  Ol 
nous  devons  avouer  que,  dans  mM 
des  FotsHe\  des  environs  de  ParOt  kl 
les  indications  do  lamarck.  Don  I 
mis  dans  le  g.  Kr)cine  des  coqoill 
peuvent  lui  appartenir.  D'autresM 
gucs,  ne  reconnaissant  pas  les  Iif 
vantes ,  ont  établi  pour  elles  les^i 
J^Joutacuta. 

Comme  on  le  voit,  il  régnaitvf 
sordrc  dans  la  science  coDCh|li 
à  l'occasion  des  Érycines.  II.  Uâ 
servatcur  aussi  habile  que 
en  rassemblant  les  matériani 
chyliologie  française,  eut  à 
ques  petites  coquilles  bivalves  èl 
ractèrcs  ne  s'accordaient  pu  C 
avec  les  genres  alors  connus.  U  vii 
dans  notre  colleciiun  lesdiverscetf 
nous  poskcUuns  dans  le  g.  Ërydff' 
fit  sentir  la  nécessité  de  réforaf 
de  la  manière  la  plus  radicale,  fê 
à  la  solution  de  plusieurs  queslii 
minai  d'abord  ,  dans  la  colleeiitf 
séum,  le  type  vivant  du  g«Ei|f 
reconnut,  à  ma  grande  surpnief* 
coquille  est  une  véritable  Véaa^  H 
Marica  par  sa  charnière.  Il  fallsl^ 
chercher  les  caractères  du  g.  éM 
pcces  fossiles,  et  il  s'en  troanl 
unes  seulement  qui,  ayant  dacandi 
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inrent  pour  nous  les  types 
I  effet,  nous  pûmes  éliminer 
jamarck  plusieurs  Lucines, 
s,  et  même  une  Astarté.  On 
lilité  de  pareilles  erreurs, 
line  des  valves  dépareillées 
M|uilles  quelquefois  usées, 
•servations  que  nous  avons 
n  avec  M.  Recluz  ,  que  les 
nre  Érycine  n'ont  pas  été 
inicre  suffisamment  exacte 
t  voici  ceux  qu'il  convient 
r;  nous  les  empruntons  à 
lublié  des  observations  inté- 

I  Hevue  zoologique  de  celte 

équivalve,  inéquilatérale, 
ment  transverse,  etparfai- 
e  ou  deux  dents  cardinales, 
ite  fossette  divergente  sur 

;  deux  dents  laicrales,com- 
s:  rantérieiirc  la  plus  rap- 
nierc;  lisament  double  :  un 
iU  linéaire;  l'interne  épais, 
isettes  cardinales  ;  imprrs- 
(arrondies  ;  impression  pal- 
m  excavée  du  côté  posté- 

séjour  sur  les  bords  de  la 
ous  avons  eu  occasion  de 

II  vivante  une  espèce  du  g. 
ma  Geoffroy i  de  M.  Pay- 
inial  ne  fait  point  saillir  de 
ment  au  côlé  postérieur  des 
courtes  que  celles  des  Car- 
au  se  prolonge  en  avant  en 
ipuchon  qui  fait  saillie  en 
mile  ,  et  vient  cuu\rir  une 
pied  ;  indcpendanimeiit  de 
,  le  manteau  a  un  bord  ex- 
ne  très  petite  saillie  sur  le 
oquille,et  présentant  une 
ipitlcs  très  écartées;  le  pied 
.,  linguiforme  ;  il  est  mince, 
t  un  u»age  fort  différent  de 

Bivalves.  On  sait  que  les 
s,  pour  la  plupart,  s'enfon- 
aircMieni  dans  le  sable  des 
1  de  leur  pied,  auquel  elles 
ouvement  vermifornie.  L'â- 
ne a  une  tout  autre  manière 
!0t  parmi  les  pierres,  se  ca- 
lêciié,  au  moyen  d'une  mu- 
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cosilé,  à  lasnrfacede  la  pierre  qui  regarde  le 
sol.  Ces  animaux  opèrent  une  véritable  rep- 
tation en  appliquant  le  plat  du  pied  sur  un 
corps  solide,  et  quel  que  soit  son  poli,  il  se  fixe 
sans  employer  le  byssus,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  Peignes,  par  exemple.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  ici  dans  tous  les  détails  néces- 
saires pour  faire  connaître  d'une  manière 
complète  la  structure  de  l'animal  des  Éry- 
cines  ;  nous  ne  discuterons  pas  non  plus 
les  caractères  des  coquilles  pour  les  com- 
parer avec  ceux  des  g.  avoisinants  ;nou8  en- 
gageons le  lecteur  à  consulter  le  travail  de 
M.  Recluz ,  présenté  d'une  manière  assex 
complète  pour  Justifier  la  réforme  radicale 
que  nous  proposons  dans  ce  g.  Les  recher- 
ches du  savant  conchyliologue  que  nous  ve- 
nons de  mentionner  ont  porté  à  plus  d'une 
vingtaine  les  espèces  actuellement  connues; 
plus  de  la  moitié  sont  fossiles  et  appartien- 
nent aux  terrains  tertiaires  de  l'Europe;  les 
vivantes  sont  réparties  dans  presque  toutes 
les  mers,  et  il  est  à  présumer  que  leur  nom- 
bre s'accroîtra  considérablement  lorsque  les 
explorateurs  recueilleront  avec  autant  d'in- 
térêt les  petites  coquilles  que  les  grandes. 

(Dise.) 

ÉRYCINE.  Erycina  (  surnom  de  Vénus). 
INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Diurnes,  établi  par  Fabricius  et  adopté 
par  Latreille,  ainsi  que  par  M.  Boisduval. 
Ce  dernier  en  a  fait  le  type  d'une  tribu  sous 
le  nom  d^Érycinide*  (  frayez  ce  mot  ) ,  de 
sorte  que  le  g.  Érycine  proprement  dit  se 
réduit  pour  lui  aux  espèces  qui  se  distin- 
guent des  autres,,  par  un  corps  beaucoup 
plusépais;  par  des  antennes,  dont  la  massue 
s'amincit  à  l'extrémité;  par  des  palpes  deux 
fois  aussi  longs  que  la  tète,  avec  leur  der- 
nier article  court  et  obtus  ;  par  un  thorax 
large,  et  par  des  ailes  supérieures  coupées 
obliquement,  et  des  inférieures  prolongées 
en  une  très  longue  queue.  Du  reste,  les  Éry- 
cincs  sont  des  lépidoptères  de  taille  mé- 
diocre, ornés  de  couleurs  vives  et  brillantes, 
et  propres  aux  contrées  intertropicales  de 
l'Amérique.  Parmi  le  petit  nombre  d'espèces 
qui  se  rapportent  à  ce  genre ,  tel  qu'il  a  été 
limité,  nous  citerons  r£iyciiiB  db  Aloaissx, 
Erycina  Aîorinsei  Boisd.,  figurée  dansTatlai 
de  ce  Dictionnaire,  Iasictis  UfiiKirTÎiBS  « 
pi.  &.  flg.  2.  (D.) 

'ÉBYGINES.  Erycinœ,  ms.  —  M.  RoM« 

58 


4lft 


ËRT 


hean-DefVoidy  désigne  ainsi ,  dans  l'ordre 
des  Diptères  et  dans  la  famille  des  Calypté- 
rées ,  une  section  de  la  tribo  des  Entomo- 
Mei.  Celte  section  comprend  5  genres,  dont 
les  lanres  Tirent  dans  les  chenilles  des  Ti- 
toéf  tes  et  des  PIttypteryx ,  saivant  les  obser- 
irationt  de  Tantenr.  Ces  5  genres  sont  : 
Pkr^no^  RoeuUia,Erffcia,  ZenaUtïZaida, 

(D.) 

^  ÉRYCINUIBS.  Er^dnidœ.  ins. — Triba 
de  Lépidoptères  éUblie  par  M.  BoisdoTal 
dans  la  famille  des  Diurnes  ou  des  Rhopa- 
locères,  et  qui  a  pour  type  le  g.  Éryeinede 
Fabricius.  Cette  tribu  se  compose  de  13  g. 
dont  Toici  les  noms  •  Lymnas  ,  Ifemeobiut , 
Eurffbia,  Nimula,  ïfi/mphidium^Desmoxom, 
Emisit ,  HeUcopIs ,  Barbieornii ,  Eumenia  , 
Eryeina,  Zeonia^  Diorina.  Ce  qui  lie  entre 
eux  tous  ces  g.,  d'ailleurs  très  différents , 
c'est  d'aroir  les  palpes  généralement  très  pe- 
tits, les  antennes  longues ,  le  bord  abdomi- 
nal des  ailes  inférieures  un  peu  saillant,  les 
iMttes  au  nombre  de  4  dans  les  maies,  et  de 
6  dans  les  femelles,  a  Texception  du  g.  iVe- 
mêobiu» ,  qui  se  trouye  en.  Europe ,  et  qui  a 
le  fades  d'une  Mélltée  ,  tous  les  autres  sont 
des  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amérique, 
de  formes  très  Yariées  •  et  ornées  pour  la 
plupart  de  couleurt  ¥i?es  et  tranchées ,  re- 
liaussées  perdes  lignes  et  des  taches  métal- 
liques dans  quelques  uns. 

Leurs  chenilles  sont  encore  peu  connues: 
€elles  qu'on  a  pu  observer  sont  en  ovale  al- 
longé, presque  onlKlformes,  pubeseentesou 
relues  ;  les  chrysalides  sont  courtes.   (U.) 

•  BBYaNIENd.  Eryeini,  iMS.— M.  Blan- 
thard  a  établi  sous  ce  nom,  dans  Tordre  des 
Lépidoptères  diurnes,  une  tribu  qui  est  pour 
lui  une  famille,  et  qu'il  divise  en  deux 
groupes  :  les  Lycinius  et  les  Érycinitet,  qui 
répondent  aux  Lycénides  et  aux  Érycinides 
de  M.  Boisdural.  f^oyes  ces  deux  derniers 
mou.  (D.) 

"  BRYUANTIira  (monugne  d'Arcadie), 
tus.  ^  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille desTérédyles,  tnbu  des  Clairons,  fondé 
par  M.  Klng,  sur  une  espèce  unique  qu'il 
Bomme  gemtmatn,  et  qui  est  originaire  de 
la  Cafrerie.  Cette  espèce  a  été  décrite  et  figu- 
rée par  lui  dans  m  monographie  des  Clé- 
■lites,  publiée  dans  les  Mirn.  de  FAtad.  des 
êciinefêde  Berlin  ^  année  1840,  pag.  S21, 
Itt.  1,  flf.  6.  (D.) 
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'  ERYaiNVS  (  rpvftMc,  fortiûé). 
M.  Wdgler  indique  sous  ce  non  m 
d'Ophidiens,  formé  aux  dépens  da 
des  Couleuvres  (f^oy.  ce  mot),  et 
genre  Ilerpetrodryai.  (L1 

ERYKGIUII.  BOT.  ra.  •-  f^if. 

GlUT. 

*ÉRYNNIE.  Erfnnia  (mb  ni 
1RS.  —  Genre  de  Diplèret  éUMI  pv  I 
bineau-Desvoidy  (  Eêêai  t»  Um 
p.  135),  qui  le  range  dans  la 
lyptérées,  division  des  Zoobici, 
Entomobies.  Ce  genre  est  ioodé  lori 
espèce,  nommée  par  l'auteur  MMi.i 
vée  par  lui  en  teptemibrefSurlel 
terrain  sablonneux,  et  criblé  de  iMll 
ménoptërps. 

'  ÉnYON.  Erptm.  cursT.— GCMI^ 
mille  des  Macroures,  de  la  tribaéal 
établi  par  Desmarest.  et  dont  lai 
connue  est  VÈ.  oi  Gotin»  /T. 
lUiil.  nat.  des  Cruti,  /hff.,  pag.  lHll 
fig.  4).  Ce  fossile,  long  de  4  A &| 
carapace  finement  granulée  en 
quéede  deux  échancrures  proftaeddi 
tes  sur  les  bords  latéro-anlértettri«df 
créneléesur  les  deux  bords lat 
Cette  espèce  a  été  rencontrée  à  fttli 
dans  \st  pierre  calcaire  Kll 
Pappenhcim  et  d'Aichtcdt,daflshi 
vialdAnspach. 

*énYONS.  ciusT.  —  II.  lnlD^l 

dans  le  t.  V  de  son  Ah»,  des  te.  •*  ' 
CruêtaciM ,tmp\o\t  ce  motpo«r( 
tribu  qu'il  range  dans  la  fantM 
croures.  Le  Crustacé  qui  formé cMKi 
qui  a  été  rencontré  A  l'éUtfdisikt  'j 
Desmarest  a  furmé  le  g.  Eru^,  fà^ 
seul  représentant  de  cette  triba.  *" 
marquer  par  sa  carapace  très  Isi^f 
carrée,  plus  longue  que  l'abdi 
ment  dentée  en  avant  Les  aalei*'* 
sont  petites  et  terminées  par  deati 
articulés,  grêles  et  fliiformes;l9< 
sont  courtes,  et  leur  pédonculccdi 
que  et  recouvert  par  une  eraillsi 
ovoïde  et  fortement  échancric*  U 
buccal  parait  être  étroit  Les 
première  paire  sont  aussi  loBgavf^ 
rapare,  de  grosseur  médiocre,  M^ 
par  une  pince  à  doigts  grHes  rt  ' 
pattes  des  deux  paires  suivaaKsiv 
grêles ,  beaucoup  plus  eourtnilW* 
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mees ,  cellei  des  deax  paires 
itsenlélre  monodactyles.  L'ab- 
ti,  et  icrminé  par  une  nageoire 
la  lame  médiane  est  pointue, 
mes  latérales  moins  longues 
et  hastiformes.  Cette  tribu  ne 
1  genre,  qui  est  celui  d'Eryon, 

(H.  L.) 
Krr.  cft.  —  Genre  de  l'ordre 
eèlea-Périsporiacées  ,  établi 
tomarck,  ZûO  )  pour  de  fort 
{oons,  se  développant  à  It 
que  tous  les  végétaux  vascu- 
d'exceptions  prés,  supportés 
lamenteux  formant  des  taches 
liâtrcs.  Le  type  de  ce  genre  est 

ÎTnUM.  BOT.  PU.— Genre  do 
fOCifères-Notorhizées-Sisym- 
•r  C.  A.  Meyer  {Ledeb,  Flor. 
épens  du  g.  Hrysimum^  et 
ndllcber  comme  une  simple 
ptnre. 

;  (law9ifMv,  nom  grecd*nne 
DÎDée).  BOT.  PH.  —  I^a  plante 
eieni  soui  le  nom  de  f^Wa- 
JBDé  faisait  le  type  de  son  g. 
partie  désormais  des  Si^ym^ 
MU  de  iV.  of/ïcinale  ou  Uerbe^ 
Oi  ncontf  rons  à  ce  mot  l'hU- 
ua  cette  singulière  appella- 
ini  le  g.  ErtfAimum  renferme 
eei,  réparties  en  5  Kous-gen* 
Qomoiobu*,  C.-A.  Meyer  ;  Cut- 
h«trop4i«C-A.  Meyer  ;  f.rifsi' 
Neyer;  Cdurùigia,  l)C,  Ces  sec- 
tes sur  la  nature  de  la  tilique 
qui  la  partage.  I^s  Erysimum 
'Europe  et  l'Asie  médiane  ;  ce 
•  ordinairement  bisannuelles, 
lelles  ou  vivaces  ,  guelque- 
»,  plus  ou  moins  couvertes  de 
eonchêes,  bi- pi uri parties;  a 
,  pétiolées  ou  atténuées  à  la 
Ripleticaules .  très  entières , 
roncinées;à  fleurs  J.iunes  ou 
4anchâtres ,  dispotées  en  ra- 
il aphylles.  VErtjximum^  re- 
lout  par  sa  capsule  télragone, 
famille  des  Crucifères  (  Sina- 
riba  des  Sisymbriées.  (>  mot 
Je  sauve  ;  par  aliusion  aux 
anciens  prêtaient  à  la  plante 
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qui  enéUit  le  type(A^oy.  Sistmiiiun).  Une 
espèce  des  plus  connues  est  V£.  eheiran" 
ihoidt»  L.,  que  l'on  trouve  le  long  des  ruis- 
seaux et  des  rivières.  En  France,  quelque! 
unes  sont  cultivées  dans  les  Jardins  botani- 
ques  et  d'agrément  (CL.) 

ERYSIPnE,  Hedw.  bot.  ca.  —  V^, 

IBYSIBB. 

'EniTOACA ,  Sw.  OIS.  —   ^oy.  ut- 

THACUS. 

'ERYTIIACUS.  OIS.  —  f^oy.  laiTMACUS. 

'EniTIIRACANTnUS  if>vOp'C.  rouge; 
ôuavOoç ,  épine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Acantbacées-Tbanbergiées ,  établi 
par  Wallicb  (  Plant,  a»,  rar. ,  III.  8  Y  pour 
des  arbustes  originaires  des  Indes,  à  feuillea 
opposées ,  oblongues  et  lancéolées ,  pubet- 
ceutes ,  rouges  en  dessous ,  à  inflorescence 
en  grappes  terminales;  fleurs  munici  de 
bractées  et  de  bractéoles  plus  courtes  que  le 
calice. 

EUlTnRiCA  (IpvOpof,  rouge),  bot.  tn, 
—  Genre  de  la  famille  des  Gentianées,  tribu 
des  Chéroniées,  établi  par  Eeneanme  («fjMC.« 
77,  t.  76),  et  renfermant  une  trentaine  d'es- 
pèces. Ce  sont  des  plantes  cosmopolites» 
simples  ou  rameuses,  dichotomes,  à  feuilles 
opposées ,  sessiles ,  étroites,  très  entières  ;  i 
fleurs  le  plus  souvent  roses  ou  blancbâtreSt 
quelquefois  Jaunes,  axillaires,  corymbeuses 
ou  paniculées,  ou  solitaires  au  sommet  des 
pédoncules.  Contrairement  aux  habitudes  de 
la  plupart  des  plantes  de  cette  famille  qui 
arrecteui  un  habitat  particulier,  les  Ér)  thrécs 
se  plaident  partout ,  les  unes  dans  les  mon- 
tagnes, les  autres  dans  les  plaines  ;  celles-ci 
sur  le  bord  de  la  mer ,  celles-là  dans  les  bois 
ombragés,  etc.  L'espèce  la  plus  commune, 
et  qui  a  Joui  longtemps  chei  nous  d'une 
grande  célébrité  médicale,  VE,  cgHiauhmmt 
ou  petite  Centaurée  des  officines,  est  aujoui^ 
d'hui  bien  au-dessous  de  sa  réputation. 
Toutefois  on  l'emploie  encore  comme  toni- 
que et  blimnlante.  On  en  cultive  une  dou- 
zaine environ,  tant  dans  les  Jardins  botani- 
ques que  dans  ceux  des  amateurs.  Reichen- 
bach  .  l'un  des  auteurs  qui  se  sont  le  plus 
occupés  de  ce  g.,  le  partage  en  deux  sections, 
fondées  sur  la  couleur  de  la  corolle,  la  forme 
du  stigmate,  et  selon  que  la  capsule  est  uni- 
on semi-bilocuiaire.  Ce  sont  i  Er^ikrma  et 
Xamhéa.        ^  (C.  L.) 

ÉAYTHnÉE.  Eryihrœut  (nom  nylholo- 
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giqae).  akaci.  —  Genre  de  l'ordre  des  Aca- 
riens, de  la  famille  des  Trombidites,  établi 
par  Latreille,  et  dont  les  caractères  peuvent 
être  ainsi  exprimés  :  I^s  palpes  sont  grands, 
libres ,  bi-onguiculés.  Les  mandibules  sont 
onguiculées.  Le  corps  est  entier.  I^s  ban- 
ebes  sont  contiguês.  I^s  pieds  sont  propres 
À  la  course,  onguiculéa,  longs,  avec  le  der- 
nier article  grêle  et  très  allongé  ;  les  posté- 
rieurs sont  plus  longs.  Ce  genre  renferme  4 
oa  S  espèces ,  et  dont  celle  qui  peut  lui  ser- 
tir de  type  est  VE.  rurieota  Dug.  {j4hu,  des 
te.  nat.,  1. 1,  p.  36,  pi.  1,  flg.  32  à  7b).  Celle 
espèce ,  qui  est  d'un  beau  rouge  carmin,  se 
trouYe  communément  sous  les  pierres ,  le 
long  des  chemins  et  des  endroits  un  peu 
secs  ,  aux  environs  de  Montpellier.  Dugés 
en  a  yu  quelquefois  une  douzaine  réunis 
sous  une  sorte  de  dais  de  soie  blanche,  sans 
•avoir  s'il  était  leur  ouvrage  on  celui  d'une 
Araignée,  et  s'ils  travaillaient  a  la  multipli- 
cation de  l'espèce.  Le  plus  soutent  ils  vivent 
isolés ,  et  donnent  la  chasse  aoi  Acaridcs 
plus  petits  qu'eux;  ils  les  saisissent  elles  em- 
portent rapidement  avec  leurs  palpes  ravis- 
seurs pour  les  dévorer;  ils  n'épargnent  même 
pas  les  individus  faibles  de  leur  propre  es- 
pèce; les  plus  forts  d'entre  eux  sont  loin 
toutefois  d'être  bien  grands,  on  ne  les  dé- 
couYrirait  même  pas  à  la  vue  simple  sans 
leur  course  rapide,  tourbillonnante  et  com- 
parable à  celle  d'un  grain  de  poussière  em- 
porté par  le  vent.  Celte  course  est  toujours 
suivie  d'un  temps  d'arrêt ,  durant  lequel  on 
peut  observer  l'animalcule  à  la  loupe ,  ou  le 
saisir  pour  l'examiner  ensuite.       (H.  L.) 

ERYTHBIN  (  ipv8po{,  rouge  ).  roiss.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Malacoptérygiens  ab- 
dominaux, établi  par  Gronovius  pour  des 
Clupes  ayant  pour  caractères  spécifiques  : 
Ouverture  de  la  bouche  très  grande  ;  mâ- 
choires garnies  de  dents  nombreuses ,  fortes 
et  pointues;  le  corps  et  la  queue  comprimés 
latéralement;  les  écailles  dures,  pas  de 
nageoires  adipeuses. 

Ces  Poissons ,  qu'on  a  rapprochés  des  Éso- 
ces,  habitent  les  e«ux  douces  des  pays 
chauds  ;  leur  ehair  est  agréable  et  recher- 
chée. 

L'Eriftkrimut  MMbaricuM  est  le  type  de  ce 
genre,  qui  ne  comprend  qu'un  petit  nombre 
d'espèeêf.  CuTlerlei  place  entre  les  Hyodons 

CtlMABltl. 
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Le  nom  d'Èrythrîn  a  encova 
comme  spécifique  à  des  Poissew 
genres  ,  tels  qu'an  Spare ,  on  8^ 
Saumon. 

'ERYTnniNA.  OIS.— Bithi 
sous  ce  nom  aux  dépens  du  g.  G 
g.  dont  le  Loxia  erfftkrina  ea  kl 

GEOS-StC. 

EnminiNA  «pyOp^c,  rongl 
—  Genre  fort  intéressant  de  la  f 
Papilionacées,  tribu  des  Pbaséalè 
nées,  formé  par  Linné  (Gen.,  8SS 
naot  une  soixantaine  d'espèeti 
croissant  dans  les  régions  du  gM 
rai.  Ce  sont  de  petits  arbres  oi 
seaux,  ou  plus  rarement  des  | 
nuelles  en  raison  d'un  rhixoMi 
persistant.  I.es  tiges  ainsi  que  tasi 
feuilles  sont  souvent  aculéifères} 
pinnécs-trifoliolées,  et  aceaaf 
glandules  au  lieu  de  stipelles;la 
minale  est  distante  ;  les  stipula 
distantes  du  pétiole.  I^s  lew 
grandes,  très  élégantes,  nombiv 
nairement  d'un  rouge  coccioéM 
très  éclatant,  et  disposées  en  gn| 
gées.  dont  les  pédicules  sont  son 
rapprochés.  Les  graines  en  saal 
presque  toujours  marquées  da  i 
noir  :  on  les  recherche  dans  leir 
pour  en  faire  des  bracelets  ou  dH 

Dans  nos  Jardins,  on  rechenk 
pressement  toutes  les  espèces  £ 
Quelques  unes  même  sont  aM 
succès  à  l'air  libre  pendant  Isa 
saison ,  et  font  un  effet  admint 
de  l'automne,  on  en  relève  ktii 
tiges  souterraines,  qu'on  traitât 
à  la  façon  des  tubercules  de  Di 

Le  g.  Erylhrma  est  divisé  pif 
en  deux  seciions .  fondées  swl 
rameaux:  a.  Xiphauiui  ,  Raf.,* 
les  espèces  acau les  à  rameau  I 
Coralladendron ,  Tourn.,  celletf 
lescentes  et  ordinairement  irolit 

L'Écorce  de  1'^.  indice  est  N 
ses  feuilles  sont  si  riches  en  laM 
couvrant,  dit  Loureiro,  la  chs 
maux  .  elle  résiste  longtemps  à  I 
tion.  Les  Indiens  ont  une  grands 
pour  cet  arbre,  et  le  jour  de  letf 
en  portent  une  branche  dans  IM 
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t  on  mange  les  fleurs  de  V/i, 

(  du  lait,  et  les  feuilles  ser- 

enient. 

E,  Beudt.   (covOpo;,  rouge). 

Cobalt  arséniaté.  f^oy.  co- 

(Del.) 
EES.  Erythrineœ .  bot.  ph. 
I  établies  par  Bentham  dans 
lesLégumineuses-Papillona- 

(Ad.  J.) 
ILLA  (jpv9poc,  rouge). iNFDS. 
iC.  nat.  pi.  Acot.,  XI,  f.  17, 
1  Infusoire  auquel  il  donne 
intUa  aunularis,  M.  Ehren- 
rec  doute  cette  espèce  au 
»a  Ehr.  (E.  D.) 

ARPUS.  BOT.  PH.  —  Syn. 

(C.  L.) 
niLUS,  Reinv.  bot.  pu. — 
»ga,  Tliouars. 
UITOIM  (ipvGpo'ç ,  rouge  ;  ^t- 
lOT.  PII.  —  Genre  de  la  fa- 
icées,  tribu  des  Cuspariées, 
el  Mariins  (  J\\  A.  N.  C. 
D.,  t.  22)  pour  un  arbris- 
t  qui  croit  au  nrésil,  el  aie 
roHa.  On  le  rechcrcbe  pour 
«rres  chaudes  en  Europe, 
alternes,  simples,  groupées 
imeaui.  pétiolées,  très  lun- 
,  très  entières,  glabres;  les 
ifoni  presque  sans  feuilles  ; 
lax  ont  Taspect  de  très  longs 
fleurs  sont  blanches,  à  ca- 
(6  {uude  uomen).  Elles  sont 
eux  ou  plus  dans  l'aisselle 
ctéiforme,  et  portées  par  un 
f  articulé  à  la  base  et  bi- 

(C.  L.) 
INUM,  Tbouars.  bot.  ph. 
rra,  Lanks. 
lOWlS.Gould.ois.  — f'oy. 

(G.) 
BIVA  («pvOpoç,  rouge  ;  iar»a, 
ta.  —  Genre  de  la  famille 
ïynarées,  éubli  par  Swart 
134),  pour  une  plante  ber- 
e,  rameuse,  à  feuilles  ses- 
s,  dentées,  légèrement  pu- 
lucres  rouge-Jaunàtre;  ca- 
et  terminaux.  L'unique  es- 
i  est  le  Carduus  polychroos 
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*EinTIIROLAMPRUS  («pvepo'ç  ,  rouBC; 
/o/xnpo'ç,  brillant),  bept.  —Genre  d'Ophi- 
diens formé  par  M.  Boié  {lus,  1836.  p.  98  ] 
aux  dépens  du  groupe  des  Couleuvres  [f^oy. 
ce  mol).  Les  Jiryjhrolamprus  présentent  des 
scutelles  frontales  au  nombre  de  4,  petites, 
presque  dégale  grandeur;  leur  queue  est 
très  courte  et  pointue  vers  l'extrémité.  On 
en  désigne  trois  espèces,  qui  proviennent 
toutes  de  l'Amérique  ;  nous  indiquerons 
comme  type  la  ColuberaçHis  Linn.  (E.  D.) 

-£RYT11R0LANIUS.  ois.  —Genre  établi 
par  M.  Lesson  aux  dépens  du  genre  Lang- 
raycn.  et  dont  VOcyplerus  sanguinolentus  est 
le  type.  (G.) 

ERYTHRONIUM  (c'pvOpov,  rouge),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Liliacées- 
Tulipacées ,  établi  par  Linné  (  Gen.  n»  414), 
pour  des  plantes  herbacées  et  bulbeuses  de 
l'Amérique  boréale  et  de  l'Europe  australe, 
à  feuilles  radicales  peu  nombreuses,  ovales, 
lancéolées  ;  hampe  uniflore  ;  fleur  penchée. 
Il  a  pou rcaractères  essentiels:  Calice  campa- 
nule àC  divisions  profondes,  réfléchies,  pé- 
laluldes,  disposées  sur  deux  rangs,  les  trois 
intérieures  munies  chacune  de  deux  callo- 
sités, à  leur  base  un  style  allongé,  trois  stig- 
mates, six  étamines  à  filets  courts,  unecap- 
suleglobuleuse  à  trois  loges.  On  cultive  dans 
nos  jardins  les  Érythrones  Dent  de  Chien 
ou  Vioulte,  et  à  longues  feuilles;  ces  plantes 
sont  de  pleine  terre  ;  elles  ont  les  feuilles 
maculées  de  vert  et  de  rouge  ,  et  don- 
nent, en  avril,  une  fleur  blanche  en  de- 
dans et  rouge  en  dehors ,  ou  bien  lavée  de 
rose. 

'ERYTHROPALUM  (IpvOpôç,  rouge; 
nai\yi ,  poussière  ).  bot.  ph. — Genre  rapporté 
avec  doute  par  Endiicher  à  la  famille  des 
Cucurbitacées.  Ce  végétal ,  érigé  en  genre 
par  h\umeiHijdr.  921),  est  un  arbrisseau  de 
Java,  grimpant,  à  feuilles  pétiolées  ,  sub- 
petlées,  oblongues,  très  entières,  glabres, 
à  pédoncules  axillaires  et  fameux,  pédicelles 
subombellés. 

«ERYTHROPOLiEUM  (  /pvOpov,  rouge  ; 
r>oté{,  écorce).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mimosées'Parkiées,  établi  par  Af- 
zelius  (  Mxc,  ex  R.  Brown  in  Oudney,  etc., 
235).  pour  un  grand  arbre  de  l'Afrique  tro- 
picale, à  feuilles  bipinnées,  à  folioles  oppo- 
sées, à  inflorescence  eo  grippes  terminales 
et  latérales. 
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'ERYTHROPURYS.  Sw.  ois.  —  Foy, 

COUA. 

'ERYTHROPOGON  {ipue.cev,  rouge;  7r«- 
yo»»,  barbe),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Sënécionidées ,  établi 
par  De  Camlolle  {Prodr.,  VI,  234),  pour  des 
sous-arbrisseaux  du  Cap,  à  feuilles  alternes, 
petites,  pubescentes  en  dessus,  et  glabres  en 
dessous,  sans  nervures;  capitules  au  nom- 
bre de  3  a  7,  pédicellés,  disposés  en  ombel- 
les ;  involucres  et  corolles  purpurescents 
ou  blancs;  aigrettes  pourpre  foncé. 

ERYTIIROPUS,  Drchm.  ois.  —  Foy. 
FAuco:».  (G.) 

ERYTIIROPYGIA.  Smith,  ois.  —  Foy. 

MUOS.  (G.) 

'ERYTRORCniS  (/oveoé*.  rouge;  opx';, 
orcbis).  BOT.  ni.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  établi  parBlumeC/Z/iump.  1,  200), 
pour  une  plante  herbacée  de  Java  {Cynosia 
a/iiSAima  du  même  auteur),  tcrricole,  aphy  Ile, 
à  Uges  sarmenteuses ,  articulées,  noueuses, 
produisant  des  racines  à  ses  nœuds,  les  feuil- 
les remplacées  par  des  écailles  solitaires  ; 
fleurs  en  épi  lâche. 

ERYTHRORUIZA ,  L.  C.  Rich.  bot.  pu. 
—  Syn.  de  Ga/ojr,  L. 

'EaYTUROSKIMA ,    Sw.    ois.  —  Foy. 

GOBI-MOUCIIfi.  (G.) 

ÉRYTUIIOSPERIIÉES.  Eryihrosper^ 
meœ.  bot.  pn.  —  L'une  des  tribus  de  U  fa- 
mille des  Flacourtiacées  {voy.  ce  mot),  ou  de 
celle  des  Biiacées,  si  l'on  réunit  ces  deui  fa- 
milles en  une  seule.  (Ad.  J. 

ERVTIIUOSPERMCJM  (fpv6pcy  ,  rouge  ; 
cptouioi,  semence),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Biiacées-Erylhrospermées ,  établi 
par  Lamarck,  pour  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux de  râle  de  France,  à  feuilles  alternes 
ternées  ou  verticillées ,  à  pétiole  court, 
très  entières,  luisantes  ;  fleurs  terminales  ou 
aiillaires,  en  grappes,  en  panicules  ou  en 

corymbfs. 
*  ERYTRROSPIZA,  Bonap.  ois.  —  /'oy. 

iiytiirima.  (G.) 

'ERYTUROSTER^VA,  Bonap.ois.— /'oi/. 

OOBE-MOUCnC.  (G.) 

'EUYTHROSTICTUS  (  cpvOpo*  ,  rou^e  ; 
fftuTsç,  tacbcté).  BOT.  pn.  —  (Jcnre  de  U  fa- 
mille des  Méianthacées,  établi  par  Schiech- 
trDdal(/jinn.,  1,90)  sur  les  Melanthinmtjra- 
m»ucum  et  punctuitim  de  Cavanilles,  plantes 
herbacées  de  TAfrique  boréale,  à  racines 
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bulbeuses;  a  feuilles  radicales ,  linct 
ou  annulaires  subulées,  rs^semblées;! 
pes  souterraines  ;  fleurs  cacbéei  ptm 
feuilles. 
'ERYTRROSTOMDS,  Wagl.OB.-i 

PERROQUET.  |l 

*  ERYTHROTRORAX  ,  Brebo.  m 

foil.  ERYTIIRINA.  | 

ËRYTIIROXYLÉES.  ^ryiArwfftaU 
pir.  — I,e  genre  F.ryihroiylum^  réoBîM 
et  longtemps  aux  Malpighiacées,  eil 
séparé,  à  Juste  titre,  pour  constilocrM 
mille  distincte,  dont  il  continaeiH 
l'unique  genre,  mais  dont  les  rifhl 
singulièrement  crû  en  nombre,  pariril 
découvertes  modernes.  \jti  candèM 
cette  famille  sont  les  suivants  :Calieil 
S-fidc  ou  plus  ordinairement  S-ptitii] 
sislant.  5  pétales  alternes,  dont  ebafl| 
double  de  son  cAlc  interne  de  deaiH 
dices  ou  lansuettes  confondus  avec  Ml 
glet  élargi ,  libres  du  reste  sur  dcn^ 
rinlcricur  simple,  l'extérieur  bilobé; 
raison  imbriquée.  Dix  étaminfs 
alternativement  pi  us  longues  et  ploft 
a  Glets  dilatés  à  la  base  et  soudesi 
en  un  tube  circulaire,  libres  ai 


supportant  chacun  une  antder 
d'abord  introrse ,  puis  vacill 
libre,  i^urmonté  de  3  stvles  disi 
dés  dans  une  plus  ou  moins  grandellill 
et  terminés  cl^acun  par  un  stigaat^^ 
creusé  de  3  loges,  dont  chacune  cuiù" 
ovule  suspendu  au  sommet  de  Tli^ 
terne  et  droit,  mais  dont  deui avortai 
néralemenl  à  une  époque  plus  ou  b*M 
tive.  Drupe  unilorulaire  elm>>nMpc^ 
suite  de  cet  av.>rlempnl.  Graine  f9È0^ 
sous  un  lest  cnislacc  un  périfpe'**'" 
lagineux,  qui  en\eloppe  dcsacoïK^P 
l'embryon  presque  aussi  Ions  que** 
dicule  cuurle  et  supere ,  a  cotylédo*'" 
Les  espèces  h.ibitent  prr.que InoW^^ 
tropicale  de  l'Amèiique,  quelqu***^ 
Indes  orientales  ou  les  Iles  de  TAlH^' 
traie.  O  sont  des  arbres,  irbn*'*'*. 
sous -arbrisseaux  à  rameaux  fflfl^' 
primes  \ers  leur  somment,  a  fewW* 
nairement  ait  mes,  entières,  pre*f?' 
jours  clahres.  munies  chacune d'ns"^ 
axillaire  simple  ou  biiobée.  Les  flen***^ 
l'aisselle  de  ces  feuilles,  solilairef  «^^ 
pées  en  faisceaux  de  'Icui  ou  plu*»*** 
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mêlées.  1^  couleur  de  leurs 
iDcbe  ou  Jaune-verdâtre. 
ms  l*avons  annoncé,  la  famille 
»clusîvemenl  constituée  par 
lenre  Erythroxylum,  L.,  dont 
tfé  de  séparer  sous  le  nom  de 
èccremarquableparlasoudure 
es  trois  styles.  Elles  se  recon- 
ioéral  à  la  matière  tinctoriale 
tlient  leur  bois,  et  qui  a  donné 
Dre.On  ne  cite  guère,  du  reste, 
riétés  que  le  Coca  du  Pérou  , 
ïspèces ,  dont  les  feuilles  sont 
irtout  par  les  ouvriers  des  rai- 
mâchent  continuellement  mé- 
|)ea  de  poudre  de  craie.  On  dit 
.  par  ce  secours  se  passer  long- 
e  nourriture  ,  même  en  se  li- 
Yail  assez  rude  :  et  dans  ce  cas 
|iie  cette  feuille  ,  comme  celle 
Mtenir  un  principe  très  nour- 
d'autres  voyageurs  lui  attri- 
autre  effet ,  qui  s'accorderait 
dt  des  premiers  :  ce  serait  un 
)iique,  dont  les  effets  dépasse- 
trOpium  lui-même.  Il  serait 
retsant  que  la  chimie  nous  fit 
ompokition  du  Coca.  (Ad.  J.) 
ttYLO:^  l'pvOpov ,  rouyc  ;  $w- 
r.  PU.  —  Genre  unique  de  la 
rylhroxylces,  établi  par  Linné 
',  pour  des  arbres  ou  des  ar- 

I  régions  tropicales,  a  feuilles 
eotières.  à  stipules  axillaires  ; 
ires,  géminées  ou  fasciculées. 
is  nos  serres  chaudes  plusieurs 
ikfoxylon  ;  les  fleurs  de  quel- 

II  odorantes.  Le  type  de  ce  g. 
uacm  ou  Bois  major. 

URA.  OIS.  —  Genre  établi  par 
dépens  du  g.  Moineau,  et  dont 
Aenura  est  le  type.  (G.) 
mythologique),  rept.— Ce  nom, 
qné  à  une  espèce  à'Anguis,  a 
tribué  par  Daudin  à  un  genre 
roisin  de  celui  des  Rouleaux, et 
ralement  adopté.  Les  Éryi  ont 
et  :Une  queue  très  courte,  ob- 
fuo  simple  rang  de  plaques  el 
les  plaques  assez  petites  sous 
lâogue  courte,  épaisse,  échan- 
crochet  à  venin  ;  les  lèvres 
et  teoUcales;  les  mâchoires 


dilatables  et  Tanus  simple  et  sans  ergotf. 
Les  Éryx  ressemblent  beaucoup  aux  Or- 
vets parleurs  habitudes  et  par  leurs  formes. 
Ils  sont  très  inoffensifs,  et  cependant  on  les 
redoute  généralement;  ils  sont  timides,  et 
au  moindre  bruit,  à  l'aspect  du  plus  lé- 
ger danger ,  ils  s'enfuient  avec  rapidité  et 
s'enfoncent  dans  l'herbe  ou  dans  le  sable  ; 
leur  nourriture  consiste  en  insectes  et  en 
vers  ,  leurs  dents  sont  très  petites,  et  plu- 
sieurs espèces  paraissent  même  en  manquer. 
On  en  connaît  on  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces qui  se  trouvent  dans  l'Asie  et  dans 
l'Afrique.  La  plus  commune  de  toutes,  dans 
les  collections  ,  est  VEryx  turcicus  Daud., 
ou  Eryx  turc,  qui  est  d'un  gris  Jaunâtre  en 
dessus,  avec  des  taches  noires  plus  ou  moins 
nombreuses  et  confluentes,  irrégulièrement 
arrondies  et  éparses,  sans  aucun  ordre,  et 
offre  en  dessous  une  couleur  d'un  blanc 
pâle.  Cette  espèce  se  trouve  en  Egypte,  en 
Turquie,  etc.  Nous  citerons  aussi  l'E.  di  Do- 
VAUCEL,  E.  Duvaucelii  Bib.,  figuré  dans  l'at- 
las de  ce  DicL,  Reptiles,  ul.  9,  fig.  I .  (E.  D.) 

'ERl'\(nom  mythologique),  i.is.— Genre 
de  Coléoptères  hétéromèics ,  cité  par  New- 
mann  (The  Entomologisi.  I,  p.  189),  comme 
ayant  été  trouvé  en  Angleterre.  L'espèce  qu'on 
rapporte  à  ce  g.  est  \*E.  niger.  Nous  ignorons 
l'auteur  qui  l'a  fait  connaître.  (C.) 

*  ESAGUS  (  nom  mythologique  ).  ois.  — 
M.  Lcsson  a  donné  ce  nom,  qui  a  pour  syno- 
nyme le  Caravanaca  de  Ilodgson,  à  un  oiseaa 
de  rinde,  VOEdicnemus  recurrirosiris  ,  qae 
Cuvier  avait  mis  avec  les  OEdicnèmes,  aux- 
quels il  ressemble  en  tous  points  â  l'excep- 
tion du  bec ,  qui  est  très  comprimé  sur  les 
côtés  et  retroussé  de  telle  sorte  que  la  partie 
supérieure  est  concave  et  l'inférieure  très 
renflée.  On  rapporte  âce  genre,  que  Je  crois 
devoir  être  réuni  aux  OEdicnèmes,  dont  il  « 
la  figure ,  une  seconde  espèce,  l'O/î.  craui^ 
roxfm,qui  est  originaire  du  Brésil.      (G.) 

ESCALIER.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  des 
Cadrans  et  des  Scalaires. 

ESCALLONIA.  bot.  pr.— Genre  delà 
famille  des  Saxifragées-Escalloniées( famille 
des  Escalloniacéos  de  quelques  auteurs), 
éUbli  par  Mntis  (  Unn.  fils,  Suppl.  21  ) 
pour  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  très 
connus  de  l'Amérique  tropicale,  le  plus  sou- 
vent résineux  ;  k  feuilles  alternes  et  très  en- 
tières ,  ou  finement  dentelées ,  non  roaniei 
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de  stipules  ;  à  fleurs  terminales  ou  plus  ra- 
rement aiillaîres ,  solitaires,  paniculécs  ou 
rameuses,  blanches  ,  roses  ou  pourpres.  Le 
bois  de  VE.  myriiltoides,  type  du  g.,  est  très 
dur  et  sert  à  la  fabrication  d'ouvrages  écono- 
miques; les  feuilles  en  sont  fort  amères.et  em- 
ployées comme  médicament  par  les  habitants 
du  Pérou  et  du  Chili.  On  cultive  dans  nos 
jardins  i*E.  flonbunda,  arbrisseau  de  1  mètre 
à  I  mètre  &0,  se  couvrant  de  fleurs  blanches 
en  panicule  ;  et  VE.  rubra,  dont  les  fleurs  en 
grappe  sont  rouges  en  dehors,  et  rose  pâle 
en  dedans.  La  première  espèce  supporte  la 
pleine  terre;  mais  ses  rameaui  y  gèlent  tous 
les  hivers.  La  seconde  est  d'orangerie.  Tou 
tes  deui  demandent  la  terre  de  bruyère  mé- 
langée, et  se  multiplient  fort  bien  de  boutures 
et  de  marcottes. 

*£SG  ALLOMACÉES.  ESCALLONIÉES. 
Escaltoniaceas,  EscuUonieœ.   bot.  ph.  —  Ce 
groupe  de  plantes  forme  sous  le  premier  nom 
une  famille  distmctepour  plusieurs  auteurs, 
sous  le  second  une  simple  tribu  rapportée 
à  celle  des  Saiifragées.  Fn  la  con&ldérarit 
comme  distincte ,  ses  caractères  seront  les 
suivants  :  Calice  adhérent ,  à  5  divisions. 
&  pétales  alternes ,  d'abord  unis  par  leurs 
bords  en  un  lube,  mais  se  séparant  à  la  fin. 
Étamines  en  nombre  égal  et  alternes ,  insé- 
rées comme  les  pétales  sur  le  calice ,  à  an- 
thères bitoculaires  s'ouvranl  longiludinale- 
ment.  Ovaire  couronné  par  un  disque  Vobé, 
adhérent,  eiceplé  dans  un  petit  nombre  de 
cas,  ordinairement  à  2,  rarement  à  3-5-loges, 
quelquefois  divisé  seulement  par  deux  cloi- 
sons incomplètes ,  à  ovules  nombreui  por- 
tés à  Tangle  interne  de  ces  loges  ou  sur  le 
bord  de  ces  cloisons ,  à  stigmate  divisé  en 
autant  de  lobes  terminant  un  style  simple. 
Capsule  se  séparant  de  la  base  au  sommet 
en  autant  de  carpelles  par  le  décollement  des 
cloisons.  Graines  menues,  revêtues  d*un  lé- 
gumeiil  transparent,  et  où  l'ernbryon  très 
peut  occupe  seulement  Teilrémité  d'un  pé- 
rispermc  charnu  tourné  du  côlé  du  hile.  Los 
espèces  de  cette  famille  croissent  dans  les 
parties  tempérées  Ou  globe,  abondantes  sur- 
toulen  Amérique,  notamment  sur  les  Andes, 
où  elles  se  montrent  à  une  grande  hauteur 
et  peuvent  caractériser  une  région   bota- 
nique. Ce  sont  d'élégants  arbris.seaux,  sou- 
vent résineux,  a  feuilles  alternes,  dentées, 
dépourvues  de  stipules;  à  fleurs  blaocbei, 
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verdàlres,  roses  ou  pourpres ,  qoc 
solitaires,  d'autres  fois  disposées  es 
ou  panicules,  le  plus  souvent  t( 

CE?IKES. 

Escallonia  ,  Mutis  {Stereox^lon , 
MoUia, Gme\.  —  f^igiera,  FI.  fl.)— I 
m'a,  Alph.  DC.  — Forgetia,  Oomm. 
gia  ,  I^m.)  —  Chorisiylit,  Hin.— J 
[Diconangia,  Mitch.)  —  Anoptenu^l 
Polyoima^  Blum. 

On  cite  encore  i  la  suite  V^lt 
Forst.,  qui  se  rapproche  des  Escall 
son  style  simple,  mais  s'en  éloigne ^1 
hiscence  de  sa  capsule  loculicidedoi 
à  la  base.  (Ui< 

ESCARBOT.  INS.  —  Foy.  iisra 

ESCAIIBOUCLE.  Min.  —  f^otf. 

ESCARGOT.  MOLL.  —  Nomn 
Hélices,  f^oy,  ce  moL 

ESCIIARE.^5cAara(f(rx«ps.gnlle) 
—  Les  anciens  naturalistes  oot 
noms  d'Ej^chara  et  d'Escara  i  beti 
productions  marines,  et  principal 
Polypiers. Linné  n'adopia  paseei 
la  plupart  des  Escbares des  auleani 
g.  Flustre.Pailas  appliqua  ce  0o«4'i 
à  un  genre  dans  lequel  il  réunit  lai 
les  Cellépores,  les  Eschares  prop 
et  les  Millépores.  l^marck,  eo  itlil 
déllnitivement  les  Eschares  des  Fil 
son  genre  Eschara,  adopté  parU] 
des  zoologistes,  est  devenu,  depais 
roux,  le  type  d'un  ordre  pariical<r* 

Les  Eschares  ont  les  caractères  i 
Polypiers  presque  pierreux,  ooi 
à  expansions  comprimées  ou  apltli^' 
liformcs,  fragiles,  simples, 
thrées  ou  en  réseau,  couvertes, ••' 
les  faces,  de  cellules  à  parois 
disposées  en  quinconce,  et  doBtl'i 
est  en  général  plus  petite  que  le 
F^chares  se  distinguent  des  geni*#^ 
posent  l'orire  des  Kscharées  par' 
ainsi  que  par  celles  des  cellules  H' 
qui  les  couvrent  dans  tous  lessea** 

Les  Eschares  sont  de  taille  v^\ 
on  les  trouve  dans  toutes  les  mers, 
sont  plus  nombreux  dans  lesiia^ ' 
ou  tempérées.  Lamarckeo  décnis**^ 
zaine  d'espèces;  elles  ne  sont  ^ 
assez  connues  pour  qu'on  puisse 
qu'elles  appartiennent  réelleneiit  ' 
genre  qui  nous  occupe.  Nooi 
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let  deui  espèces  saivantes  : 
ùUAci.Excharafoliacea  Lamk. 
iacea  Gen.,  Syst.  nat.,  p.  37, 
i  est  la  plus  grande  espèce  du 
Il  acquérir  Jusqu'à  un  mclre 
Ans  tous  les  sens.  Cet  Eschare 
imei  raides,  fragiles,  minces, 
oies  dans  toutes  les  directions, 
i  sur  les  côtes  de  France,  et  ne 
lisez  grande  profondeur, 
à  BARDILBTTES  {Eschara  fai- 
Eleuth.,  p.  42.  n« 9,  f^ûv.  A), 
t  le  précèdent;  il  forme  des 
larges,  élégantes,  très  divisées 
es  :  les  bandelettes  sont  corn- 
;et  de  I  centimètre  environ. 
Icditerranée.  (E.  D.) 

ES.  E.%chare(t.  polyp.— Ordre 
I  des  Polypiers,  entièrement 
•  flexibles,  à  cellules  perforées 
I,  crée  par  Lamouroui  {Exp. 
te  Po/yp.)f  et  corres(K>ndant 
*Dlypiers  a  réseau  de  Lamarek. 
^oot  pour  caractères  :  Poly- 
ïoli,  polymorphes,  sans  corn- 
ire,  à  cellules  petites,  courtes 
odes,  tantôt  sériales,  tantôt 
ordre  comprend  les  genres 
irO|  Rèlipore,  Discopore.  Dias- 
I  ft  Cellèpore.  A'oy.  ces  muts. 

(E.  D.) 
lOLTIIlA  (Eschschollz,  zoolo- 
ACAL.  —  M.  Lesson  {.linn.  te. 
M)  a  créé  sous  ce  nom  un  g. 
ocalèphes  de  la  famille  des 
los  lequel  il  place  une  espèce 
d'EscbschoItz.  Les  EscUscUol^ 
f$  vertical ,  obové,  arrondi  au 
ci  en  bas,  largement- et  circu- 
Mt,  ajant  huit  rangées  de  ciU 
irtes  ei  n'occupant  que  le  pôle 
BE  tentacules  cirrhigèrcs  par- 
1  des  côtes.  L'espèce  type  e^t 
Lofts.  (  Cydippe  lU.  Esch.).  qui 
i  U  mer  du  Sud,  dans  le  canal 
rt  la  Mouvelle-Hollande  et  la 
Bde.  (E.  D.) 

OiLTZIA  (nom  propre.) ms.— 
iopteres  pentamères,  famille 
,  tribu  des  Élaléndcs ,  fondé 
e  de  Casteinau,  en  l'honneurr 
te  EKbschoitx,  sur  VElau 
rier,  eapèce  propre  tu  midi  de 
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la  France.  L'auteur  en  a  donné  les  caractères 
dans  VHiii.  nai,  des  Inseciet,  faitaut  suite  on 
Ituffon-Duménil^  tom.  1,  pag.  232.       (D.) 

'ESCIISCIIOLTZIA  (  EachscholU ,  nom 
d'homme  ).  bot.  pn.  —  Genre  de  la  famille 
des  Papavéracées-Huonemanniées,  établi 
par  Chamisso  (  Uor.  pbys.  BeroL ,  73,  t.  15) 
pour  des  plantes  herbacées  vivaces,  glabres, 
glauques,  originaires  de  l'Amérique  boréale, 
à  racines  charnues  pleines  d'un  suc  jaune; 
à  tiges  droites  ou  couchées,  tendres  et  aqueu- 
ses ;  leurs  feuilles  sont  alternes  ,  décompo- 
sées ,  à  lobes  subcunéiformes ,  tritides  ;  les 
pédoncules  sont  aiillaires,  solitaires ,  uni- 
flores,  dressés  ;  les  fleurs  sont  jaunes,  gran- 
des ,  et  se  ferment  quand  le  temps  est  t  1« 
pluie.  On  cultive  dans  nos  jardins  1'^.  cali" 
fornica,  dont  les  fleurs,  d'un  Jaune  pur,  vif 
et  brillant,  safranées  au  centre,  sont  d'un 
fort  bel  effet;  et  VE.  erocea,  variété  de  l'ef- 
pcce  précédente.  Elle  se  sème  en  pleine  terre 
et  sur  place  en  mars  ou  avril. 

*ËSCIIW£ILEIIA,  MarL  bot.  pu.— Syn. 
de  Am///ijf,  l^oefll. 

LSCLAVE.  OIS. —  Nom  donné  à  une  esp. 
du  g.  Troupiale  et  à  un  Tangara.  Vieillot 
avait  établi  sous  ce  nom  un  genre  fondé  sur 
le  Tanugra  dominUa ,  qui  ne  mérite  pas 
d'être  con.<^ervé.  (G.) 

ËhCOUEDlA.  bot.  pr.  —  Genre  de  la 
famille  des  ^crophularinées-Gérardiées,  éta- 
bli par  Ruiz  et  Pavun  (  S|/«f.,  160  )  pour  dea 
plantes  herbacées  du  Pérou  et  du  Mesique , 
à  feuilles  opposées  ,  ovales ,  oblongues,  ou 
linéaires -dentées;  à  pédoncules  aiiilaires, 
solitaires  ,  uniflores ,  bibractéés  ;  à  fleuri 
grandes  et  blanches.  1^  huchntra  grandi- 
fl'jr,i  de  I.inn.  est  le  type  de  ce  genre. 

ESCOlJltGEON.  bot.  rn, —  f^oy.  oacE. 

ESCULATE.  BKPT.  —  Dénomination  ap- 
pliquée à  une  espèce  du  genre  Couleuvre. 
f^oy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*ESECI1IEIJNA  (nom  propre),  irfus.— 
M.  Bory  de  Saint- Vincent  (  Encycl.  ins,  art,  mi- 
croscopiques, p.  53G  )  a  proposé  de  former 
sous  ce  nom,  et  aux  dépens  des  liotifères,  un 
g.  particulier  d'infusoires.  Les  Éséchiélinei 
ont  le  corps  allongé,  cylindracé,  évidemmeni 
contenu  dans  un  fourreau  musculeui,  pof- 
térieurement  terminé  par  une  queue  sub- 
articulée, engainante,  retraclile  etiricuspide, 
antérieurement  muni  d'appendices  tentacu- 
lairea,  avec  aae  lAiedistincie,  quiae  taoaUê 
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parfois  entre  lei  deux  lobes  roUloiret  telle- 
ment manifestefl,  que  ces  rotitoires  parais- 
sent souvent  sous  la  forme  de  deui^  roues 
indépendantes  qui  tournent  avec  une  grande 
vélocité.  On  en  connaît  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  :  nous  indiquerons  comme  type 
la  yorîicêUd  rofoforia  Mull.  (7Vi6.,  X,  411, 

f.  If,  16).  qui  se  trouve  fréquemment  dans 
Teair  des  fossés  oà  croit  la  Ijentille  d'eau,  ou 
dans  les  Yaset  où  l'on  conserve  celte  plante 
pour  y  étudier  les  Microscopiques.   (E.  D.) 

*ESENBBCKIA  (nom  propre),  bot.  ra.— 
Genre  de  la  famille  des  Diosmées-Psllocar- 
pées,  établi  par  Kuntb  (  Humb.  et  BonpI. , 
iVov.  9fM.  ef  jp.,  VII ,  346  ,  t.  C5S)  pour  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  de  TAmérique 
tropicale,  i  feuilles  alternes  ou  subopposêes, 
nni-ou  trifollolées ,  à  folioles  eniières,  et  à 
pétiole  plat  ou  concave  en  dessus.  Inflores- 
cence en  grappes  axlllaires  et  terminales 
pinlculifères  ;  fleurs  petites,  blanches,  ver- 
dAtres  ou  Jaunllres. 

'BSENBBOLIA  (nom  d'un  Mvant  célè- 
bre j.  BUT.  CB.  —  (Mousses.)  Synonyme  du 

g.  CcroM9fra.  qoe ,  trompé  par  une  erreur 
typographique  du  fienera  planianm  d'Endli- 
cher ,  nous  avons  à  tort  traité  au  mot  caio- 
TACUA.  f^oy.  donc  ce  dernier  nom.  (C  M) 

*ESERA,  Neck.  bot.  pi.—  Synonyme  de 
Drotera,  L. 

ESMABCOIA,  Reich.  bot.  pi.— Syn.de 
Gr*v<frini,  L. 

ÉSOCES.  POIS.  —  Cuvier  a  désigné  sous 
ce  nom  la  deniième  famille  de  ses  Malacop- 
téryatens  abdominaux,  présentant  ponr  par- 
ticularités organiques:  les, mâchoires  gar- 
nies de  fortes  dénis ,  le  bord  de  la  mâchoire 
supérieure  formé  par  rintermaiillaire.  ou 
bien  le  maxillaire  dépourvu  de  dents  et  ca- 
ché dans  répaisseur  des  lèvres  ;  l'oriflce  des 
opercules  très  grand ,  pas  de  nageoire  adi- 
peuse, la  dorsale  en  dessus  de  l'anale,  àts 
intestins  courts  et  sans  ccecum ,  une  tessie 
natatoire.  Les  genres  qui  composent  cette 
famille  sont  les  BrocheU,  les  Galaties.  les 
Alépocéphales,  les  Microstomcs,  les  Stomies, 
les  Chauliodes,  les  Salans,  les  Orpiries ,  les 
Scomhre-Ésocct,  les  Demi-Becs ,  les  Eiocett 
et  les  Mormyres. 

BSOX.  poisa.  — Non  latin  da  Brochet. 

BVADON.  J[^pèiu^iss.— Ccst  le  MNtt 

snrtoat  sciealilqiie 


I  que  par  sa  taille,  eteonnodelaplii] 
tiqnité  sous  des  dénominatioas  foi 
lent,  comme  celle-ci,  dans  tonteilcsl 
le  trait  le  pi  us  frappant  de  lai 
cette  espèce.  En  effet ,  elle  est 
les  noms  de  |tfi«c ,  xipkiat ,  ybAa,! 
dard,  peret'ipuda,  esparfan, 
su'ord'JIjik ,    qui    tous   se   rsi 
prolongement  de  son  museau  ea 
comprimée,  tranchante  des  deai 
minée  en  pointe  aiguë,  seml 
mot,  à  une  lame  d'épée  on  de  sabre.  I 
est  allongé,  fusiforroe,  ronddel 
un  peu  comprimé  i  la  régioa 
l.'œil  est  assex  grand  ;  les  nariacs 
cées  vers  la  ligne  da  profil,  la 
ou  la  lance  de  ce  poisson.  e«t  forait  | 
prolongements  des  frontani  aat 
lesquels  s'avance  Fethmolde. 
enchâsféen  avant  par  le  vonMr.Mfl 
tés  duquel  s'articulent  et  se 
inter-maxillaires.  La  carène  etteiai  i 
os,  comme  celle  des  roaxillaii 
colés  à  leur  base  extérienreToK 
Ainsi  le  bec  de  iXspadon  est  bndj 
intermaiillaires ,  le  tomcr, 
frontaux  antérieurs  et  les 
bec  dépasse  de  beaucoup  la 
rieure ,  rétrécie  promplemeat  sa  < 
aigué  ne  s'avancent  pas  au  deliéai 
dessous  de  la  lame.  Elle  est  garaisi 
lions  si  fines  cl  si  serrées  qu'on  9^ 
qu'il  y  ait  des  dents.  Les  ouïes  siall 
ducs  ;  les  branchies,  au  nonbreéet< 
cdlés.  sont  composées  de2  feniildii 
arceau .  re  qui  explique  c 
a  dit  de  ce  Poisson  qu'il  avait  tl 
C'est  d'ailleurs  une  exagéraliiB  ée 
existe  dans  tous  les  antres  FoiMSii 
peignes  branchiaux  sont  tonjavf  < 
mais,  réunis  à  leur  l>ase,  ils  nei 
séparations  que  sur  la  moitié  oal 
leur  longueur. Dans  l'Espadon, hii 
lames  qui  répondent  aux  peigacsl 
donnent  de  chaque  cAlé  des 
daires  qui  s'anastomosent  enbtdi^* 
celles  du  côté  opposé,  et  fi 
qui  cependant  ne  se  révnit  pas  K  ' 
composé  de  la  même  manièif  ^  ''] 
deni  ;  et  c'est  ainsi  que  se  canilil— ^j 
feuille  de  chaque  branchie-  U 
loogne  et  en  faux,  est  attachée  li^^ 
pnanail  la  pccadre  po«r  wm  iifl>^ 
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re  D'existé  pas,  etc'esté  cause 
ichthTologistes,  nosprédéces- 
.  rangé  l'Espadon  (larmi  les 
aale  s*éléve  sur  la  nuque  par 
Mute,  puis  il  vient  un  nombre 
ble  de  rayons  très  bas,  et  en- 
!  la  queue,  les  derniers  rayons 
eo.  Cette  nageoire,  ainsi  corn- 
Jeunes  sujets  occupe  donc 
irdu dos  ;  mais,  dans  l'adulte, 
lyens  s'usent  et  Unissent  par 
te  qu'il  ne  reste  plus  que  les 
irs  et  postérieurs ,  qui  sem- 
er alors  deui  nageoires.  L'a* 
lins  courte,  a  les  mêmes  for- 
rsale;  la  caudale  est  proron- 
eu  deux  lobes  aiguK  et  taillés 
lombres  des  rayons  que  l'on 
e  poisson  peuvent  donc  être 

)aî/l5C  17  P.  16.  V.  0 
padon  est  rouvert  d'une  peau 
ènie  hérissée  de  petits  tuber- 
mes  sujets  ;  mais  ces  aspérités 
ifec  l'Age.  Ix>s  Couleurs  de 
le  bleu  nuiràtre  sur  le  dos,  et 
é  très  brillant  sous  le  ventre. 
ee Dict.,  POISSONS,  pi.  9.  flg.2.) 
«  du  ventre  ,  on  observe  un 
même  couleur,  un  foie  \olu- 
iloaiac  en  sac  conique,  assez 
(branche  montante,  courte, 
^pylore,  entoure  de  nombreux 
SOI  réunis  en  un  corps  ova- 
4de,  et  formant  une  grappe 
Ile  du  Thon  ou  du  Ocrmon 
ifa).l^  rate  est  petite ,  la  vessie 
d€  et  mince.  Telle  est  la  des- 
te  qui  peut  être  donnée  de 
f  faire  Juger  de  ses  rapports 
il  Poissons.  En  étudiant  la 
rpf ,  de  sa  queue,  la  nageoire 
,  ses  pectorales  et  les  détails 
[ne  Je  viens  d'indiquer,  on  ne 
iteonnaltre  que  l'Espadon  ne 

dea  Thons  ;  et  en  lui  compa- 
Poifsons  à  museau  prolongé  et 
iQ moins  semblables  à  la  lame 

mais  qui  ont  des  nageoires 
conçoit  qu'il  faut  faire  de  tous 
iB  groupe  dans  la  famille  des 
.  C€  groupe  est  très  naturel  et 
rilatlef  affloités  de  ces  étrea 


entre  eux ,  que  l'on  éloignerait  les  uns  dea 
autres  si  l'on  tient  compte  de  la  position , 
de  la  présence  et  de  l'absence  des  nageoirea 
ventrales.  Il  n'est  pas  même  Jusqu'aux  ann 
maux  parasites  de  l'Espadon  et  du  Thon  qui 
ne  prouvent,  par  leur  ressemblance,  les  affi- 
nités que  ces  deux  genres  ont  entre  eux. 
I/Espadon  devient  énorme,  car  il  n'est  pai 
rare  d'en  voir  de  4  métrés ,  et  l'on  en  cite  de 
G  à  7  mètres  de  longueur  et  du  poids  de  ISO 
é  20()  kilogrammes.  Celte  taille  énorme  pour 
un  poisson  avait  engagé  les  anciens  à  ranger 
l'Espadon  parmi  les  Cétacés.  Sa  chair,  quoi- 
que sèche ,  est  d'assez  bon  goût. 

Cet  animal,  si  remarquable  par  sa  taille, 
et  par  l'usage  que  l'homme  pouvait  en  faire, 
était  devenu  célèbre  chez  les  anciens  comme 
il  l'est  chez  les  modernes ,  et  donne  lieu  à  des 
pèches  profitables.  C'est  principalement  au- 
tour de  la  Sicile  qu'on  en  fait  les  pêches  les 
plus  akK>ndanies.  et  qui  par  conséquent  oc- 
cupent le  plus  de  bateaui.  En  Sardaigne  on 
n'en  prend  déjà  que  très  peu.  Ils  y  arrivent 
alors  avec  les  bandes  de  Thons.  Sur  les  cô- 
tes d'Italie,  comme  au  marché  de  Gènes,  on 
y  estime  les  Jeunes  Thons,  que  l'on  vend 
après  leur  avoir  coupé  le  bec,  comme  on 
le  fait  aux  Orphies  sur  les  côtes  de  la  Man- 
che. L'Espadon  doit  vivre  dans  l'Atlantique, 
dont  il  peut  aisément  affronter  la  haute  mer. 
On  le  trouve  même  Jusqu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance  Il  est  encore  assez  commun  dana 
l'Atlantique  européen,  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne ,  et  il  s'avance  même  sur  les  côtes 
d'Angleterre  et   de  France.   On   le  prend 
dans  la  mer  du  Nord   et  dans  la  Baltique, 
mais  il  ne  parait  par  s'avancer  au-delà  de  la 
Suède  méridionale.  On  croit  que  les  Espa- 
dons marchent  ordinairement  par  paires. 
Ils  nagent  avec  rapidité,  et  poursuivent  les 
navires  en  marche ,  de  manière  à  fe  lancer 
sur  leur  coque  et  à  la  percer  de  leur  bec.  On 
trouve  fréquemment  des  fragments  de  leur 
bec  dans  les  carènes  des  navires  abattus  en 
radoub.  On  assure  même  qu'ils  ont  percé 
de  leur  dard  des  palangres.  et  qu'ils  ont  été 
ainsi  cause  de  la  perle  de  ces  navires  par  la 
voie  d'ea^i  qu'ils  leur  faisaient  iElien  rap- 
porte déjà  des  faits  de  cette  habitude  que 
l'Espadon  a  de  percer  les  navires. 

La  pêche  de  l'Espadon,  décrite  par  plu- 
sieurs auteurs,  est  une  des  plus  divertis- 
sante! 4e  U  mer«  Lei  pêcheurs  siciliena 
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sortent  sur  an  grand  nombre  de  barqoes  à  1« 
fois  ;  elles  portent  des  ranaui  assez  brillants. 
Un  homme  monté  sur  un  mât  avertit  de  la 
pré»enre  de  l'Espadon  ,  sur  lequel  les  bar- 
ques courent  pour  l'attaquer  avec  le  harpon. 
C'est  une  représentation  en  petit  de  la  pèche 
de  la  Bnleîne.  Les  pécheurs  siciliens  chan- 
tent pendant  cette  pêche  un  air  bien  connu 
d'eus,  mais  sans  proférer  des  paroles  qui 
fassent  un  poème  ou  une  chanson  ;  ces  mots 
ne  sont  d'aucune  langue,  quoiqu'on  ait  \oulu 
y  retrou\cr  une  chanson  grecque  conservée 
par  la  tradition.  On  préparc  de  diverses  ma- 
nières la  chair  de  l'Espadon  :  on  estime  sur- 
tout la  queue.  Les  anciens  ronnaissaienl  dcja 
ce  morceau  recherché  sous  ic  nom  iVurœum; 
et  Delon  affirme  que  do  son  temps  les  Pro- 
? ençaux  (Réparaient  l'Espadon  de  la  même 
manière  que  te  Thon ,  et  le  faisaient  servir 
aux  mêmes  usages. 

On  prétend  que  l'Espadon  livre  des  com- 
bats opiniêties  à  la  Baleine,  au  Poisson- 
Scie,  au  Requin.  Peut-être  ne  les  poursuit- 
il,  à  cause  de  leur  niasse,  que  de  la  même 
maniéreque  le  mouvement  du  navire  l'eicite 
à  courir  sur  le  vaisseau. 

L'Espadon  est  tourmenté  par  une  sorte  de 
I«rrnée,  le  Peuella  filosa  ,  dont  Aiistotc  a 
déjà  parlé  en  l'appelant  Of'^.^^tre,  et  en  disant 
que  ces  Crustacés  para>ites  causaient  des 
douleurs  si  \ivcs  au  p(ii.<son  qu'elles  le  ren- 
daient comme  fou  et  le  faisaient  se  jttcr 
sur  le  rivage  ou  ^'elancer  sur  le»  navires. 
On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  d'Espa- 
don ,  car  le  prétendu  Xiphias  impvraior  de 
Biiich  repo>e  évidemment  sur  une  erreur. 
Les  poi>sons  de  genres  Voisins  ,  mais  diffé- 
rents des  Espadons,  sont  les  Tetraptères.  les 
Makaira  et  les  Voiliers,  foyez,  ces  diffé- 
rents mots.  (Val; 

ESPAItCETTE.  bot.  ph.— Nom  Tulgaire 
du  Sainfoin. 

ESP.\KGOlTTE.  bot.  rn.  — Syn.  vul- 
gaire de  Spergule. 

ESPÈCE.  Speaex.  zooL.,  bot.  —  De  tous 
les  termes  emplo^ôs  en  histoire  naturelle  ,  le 
mot  Espèce  est  celui  qui  a  soulevé  le  plus  de 
ronti.i\er<e5et  sur  le  sens  réel  duquel  on  est 
le  ;i:oin>  d'accord.  .Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une 
Simple  di>piile  de  mots  repo<antsurune  vue 
de  IVspril  L'idée  attachée  au  mot  Espèce  di- 
\:.M'  les  naturalistes  en  deux  écoles  antago- 
nistes depuis  bien  des  siècles,  et  qui  le  seront 
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tant  que  Tune  refusera  de  voir  les  biU 
retranchera  derrière  des  à  priori,  etqne  i 
ire  persistera  à  s'appu)er  sur  l'obienn 
et  ne  croira  qu'à  l'a  ponerion,  Nrinni 
à  part  le  sens  qu'ils  y  attachent,  la  ■! 
ralistes  des  deux  camps  s'en  seneiftif 
ment  ;  mais  les  uns.  enchaînés  parwf 
séc  étrangère  à  It  science,  affirnall 
seulement  que  l'Espèce  est  une  réaliK.i| 
encore  qu'elle  est  immuable  et  q^l^ 
existé  de  tout  temps.  Ils  la  regardcBli 
l'unité  organique  par  excellence, et i 
d'aveuglement  et  d'erreur  ceux  quii 
d'y  croire.  I^s  autres,  au  contriiilti 
puyant  sur  les  faits  et  secouant  le, 
toute  autorité  que  n'avoue  pis  ta 
nient  la  réalité  de  rF^pèce  et  ne  voMj 
la  nature  que  des  individus.  lis  ont  éli] 
être  un  peu  trop  absolus  dans  leuni 
lions,  erreur  qui  leur  est  rommail 
leurs  antagonistes  ;  car  l'absolu  n'ai 
philosophique;  et.  tout  en  éékoéMii 
doctrine,  on  peut  laisser  au  doalchj 
qu'il  doit  avoir  dans  les  théories  lu 

Celte  question  se  divise  enqoatffi 
distinctes  :    1"    I^s  Espèces  wBi'dto{ 
t)pes  existant  depuis  l'origine  4n 
et  destinées  à  traverser  les  sieclni 
rer ,  en  un  mot,  sont -elles  éleme*!*! 
muable.s  ?  io  Les  Lspeces  ainsi  defnini 
elles  liuiiiées  par  des  caracière$ 
le  critérium  établi  pour  les  déteraiiVj 
il  iiifaïUihif .  et  est-ce  bien  de  lai 
sert  dan>  la  diagnose?  3"  iM  carvti^J 
lerieurs  et  tous  ceux  reconnoivaril 
tous  les  naturalistes  ne  sont-ils  pv' 
traire  ceui  empl«>yés  pour  ili>linptfl 
portai  entre  elles?  4"  Si  les  partis*»**' 
tence  empirique  de  rF.si>èce  «ni  tv0^ 
doil-on  entendre  par  Espère  rt  ^ 
doit  JOUIT  rE<pëce  dans  la  méth«*'^ 

C'e>i  ce  que  je  me  propose  d'ena***^ 
cet  article,  traitant,  aussi  lonf**^" 
le  permet  l'étendue  de  cet  ouTn^*"J5 
des  parties  de  cette  imiiortanie  qi 

Les  naturalistes  bibliques  f^ 
l'immutabilité el  rélernilc  desK^pW**' 
se  lai>senl  imposer  ni  |»arle>fiiU< 
toires,  ni  par  l'embarras  dans  Iffl^  J 
trouvent  de  donner  de  ITspefe""*  g 
lion  rigoureu>e ,  cl  surtout  JPP'''*'^ 
même  par  t'hésitaiion  avec  Isqof i^  "  ^ 
dent  de  rexi>ience  d'une  Espèce  »»■** 
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|a*ils  font  d'appliquer  leur 

rat  s'exprime  à  ce  sujet  un 
s'est  Tait  le  représentant  un 
es  doctrines  finalistes  (M.  Ilul- 
X  ilànenU  de  Zoologie  )  : 
que  nous  oiïre  immédiate- 
est  l'individu...  mais  l'mdi- 
,  comme  le  disent  certaines 
:  réalité  naturelle:  autrement 
lit  une  fiction,  et  toute  société 
ble.  Par-delà  l'individu  se 
B,  l'Espèce  non  moins  réelle 
bien  qu'elle  nese  circonscrive 
elui-ci ,  dans  rc.M>acc  et  dans 
nière  à  tomber  sous  nos  yeui 
e  concrèle...  Nous  définirons 
,  un  lype  d' organisation ^  de 
Ué  ritjoureu^emenl  déierminées 
t  dans  l'espace  et  se  perpétue 
wr  génération  directe  et  d'une 

iie-:l;.  » 

le  dans  cette  école ,  qui  ne 
Dt  que  le  doute,  et  qui,  dans 
principe  de*  êtres  ,  ce  qu'elle 
avec  les  autres  zoolojiislcs, 
Btd'une  manière  si  audacicu- 
c,c*e^t  qu'elle  raisonne  sous 
les  préconçues.  Pour  dissi- 
esse  de  .ses  preuves  ,  elle  a 
angage  rii^oureux  de  la  science 
ai  si  ob.<ciir  de  l'école  phi- 
dernc.  qui  ne  procède  que  par 
)mnie  si  les  m"»ls  plus  ou  moins 
ventés  pouvaient  éiayer  une 
repose  sur  des  entités.  I.c 
olrc  système  actuel  d'éduca- 
mer  des  mots  pour  des  idées. 
ons  pour  des  réalités.  Une  fois 
i  glissante  on  va  plus  loin  que 
lison  ,  et  l'on  peut  dire  adieu 
Nluctions  Troides  et  logiques  ; 
s  le  monde  des  théories,  et  l'on 
:  impuissant  à  comprendre  la 
t  faits.  Les  grands  mots  nu- 
r,  toi.  agent,  sont  dans  ce  cas; 
iples  ab^tral•lions  élevées  a  la 
ialités  ;  ce  sont  les  personnifi- 
hiomènesdontla  cause  est  in- 
i  ne  faul-il  les  regarder  que 

!  ji>  ■«  runtprrndt  p»«  rrttr  plir:i»*olo|ir 
t  tHi«  ronvtmrii  non  »rulriiiriit  <l«  l'inn- 
4»  4Mif er  ^'rmplf'yr  un  lanfafc  qui  ne 
Os  m'a  reprocha  de  Toaloir  faire  dr 
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comme  des  mots  nécessaires  dans  la  démon- 
stration et  ne  s'en  servir  que  comme  de  ter- 
mes conventionnels  dont  on  ne  peut  ni  ne 
doit  même  donner  de  définition  rigoureuse. 

Ce  qu'on  peut  reprocher  à  l'école  finaliste 
dont  M.  de  Biainville  est  le  chef,  et  c'est  la 
seule  qui  soit  logique,  à  part  sa  base ,  qui 
est  contestable ,  c'est  de  repousser  toute  cer- 
titude en  dehors  de  la  sienne,  et  d'être  si  ab» 
solue  que  sa  méthode  naturelle  ne  ressemble 
en  rien  à  celles  qui  portent  le  même  nom.  Elle 
atout  changé,  jusque  dans  les  divisions  su- 
périeures de  la  classification  ;  et,  pour  ré- 
pondre à  des  hypothlses  nouvelles,  elle  a  créé 
une  langue  spéciale. 

C'est  elle  qui  impute  à  crime  à  MM.  Geof« 
froy-Saint-Hilaire  ,  les  plus  fermes  soutiens 
de  l'école  philosophique,  de  ne  pas  s'elfrayer 
du  doute  qui  plane  sur  la  science  et  la  me- 
nace de  ruine.  A  cela  Je  répondrai  :  puisque 
la  famille,  le  genre,  dont  chacun  se  sert,  et 
qui  échafaudenl  la  science,  sont  bien  recon- 
nus pour  artificiels,  pourquoi  n'en  dirait-ou 
pas  autant  de  l'Espèce.^  Et  quand  bien  même 
on  admettrait  l'individu  comme  unité  zoolo- 
gique, en  quoi  la  société  humaine  serait-elle, 
comme  elle  le  dit,  menacée  de  boulever- 
sement.' Elle  est  un  fait  que  ne  peuvent  dé- 
truire ni  les  théories  ni  les  systèmes  ;  et  si 
elle  est  en  contradiction  avec  des  vérités  re- 
connues ,  c'est  une  preuve  qu'elle  s'appuie 
sur  une  base  erronée  ;  en  la  modifiant  de 
quelque  manière  que  ce  soit ,  elle  n'en  con- 
tinuera pas  moins  de  subsister.  Lesanimaui 
qui  vivent  en  société  depuis  tant  de  siècles , 
Comme  les  Abeilles ,  les  Fourmis  et  tant 
d'autres ,  ne  s'occupent  pas  de  savoir  si  l'Es- 
pèce est  une  réalité  ou  une  fiction,  et  l'asso- 
ciation n'en  subsiste  pas  moins  normale  et 
régulière  ,  agglomération  d'individus  rete- 
nus les  uns  près  des  autres  par  un  lien  com- 
mun, le  sentiment  de  la  sociabilité ,  dont  la 
cause  nous  est  inconnue  ;  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  un  fait.  Dans  l'impuissance  oà 
nous  sommes  de  constater  autre  chose  que 
des  f.iits  matériels,  bornons  là  notre  rôle  ;  et, 
puisque  la  mérité  absolue  nous  échappe , 
contenions-nous  de  la  vérité  relative. 

I/irole  flnali.<te  va  donc  chercher  dans  la 

1.4  »<-irinf  p-ur  le  iifuple.  m  Mi'opi>o»*nl  que  t'titm^t  /i- 

7«ni/-  Irt^y  yt^clem$e  pour  qu'rlU  toit  mitt  i«mt  é*$  pmtu  do 

I     trrrf.  Jf  IM  Lmt  ê*  f««»«   »««*  profanée  dan»  rintfrfl    en 

I     «ai.il^a  iniîividMelirs    i|M  Je  me  MS  rni  U  vulgeri 

I    piimiie. 
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mèUphyiique  It  définition  defEipèee.  I^ia- 
tret  natoraliftes  (  l'école  de  Cavier  eit  dam 
ce  cas)  ont  dogmatisé  sans  se  préoccaper  de 
ces  considérations  transcendantes  ;  et,  en  re- 
gardant les  êtres  qa!  les  entouraient ,  ils  ont 
conela  de  la  fiiité  actuelle  des  formes  à  l'im- 
muubllité  des  Espèces.  C'est  sur  cette  théo- 
rie que  sont  fondées  les  déflnitions  qui  en 
•ont  données  comme  le  criieriitm, 

Buffon  a  défini  l'Espèce  :  «  Une  succession 
constante  d'indiYidus  semblables  entre  eux 
et  capables  de  se  reproduire.  > 

Ainsi,  dès  le  principe ,  l'Espèee  fut  décla- 
rée avoir  pour  caractères  essentiels  :  1<*  la 
ressemblance ,  2«  la  succession  par  Toie  de 
génération. 

Cette  formule  a  été  considérée  par  la  plu- 
part des  loologistes  comme  un  eriierium  in- 
faillible, et  ils  l'ont  tous  adoptée.  Cuvicr.qui 
avait  commencé  par  douter  et  fini  par  affir- 
mer, a  exprimé  de  la  manière  suivante  le 
caractère  auquel  on  distingue  l'Espèce  :  «  La 
réunion  des  individus  descendus  l'un  de 
l'autre  on  de  parents  communs ,  et  de  ceux 
qui  leur  ressemblent  autant  qulls  se  ressem- 
blent entre  eux.  > 

De  Candolle  a  adopté  une  formule  à  peu 
près  semblable  :  «  L'Espèce,  dit-il.  est  la  cul- 
lection  de  tous  les  individus  qui  se  ressem- 
blent plus  entre  eux  qu'ils  ne  ressemblent  à 
d'autres  ;  qui  peuvent,  par  une  fécondation 
réciproque,  produire  des  individus fenites, 
et  qui  se  reproduisent  par  la  génération  de 
telle  aorte  qu'on  peut,  par  analogie,  les  sup- 
poser tous  sortis  originairement  d'un  seul 
individu  on  d'un  seul  couple.  > 

Pourtant  le  même  auteur,  d'accord  sur  ce 
point  avec  Enffon  et  Cuvier.  qui  l'avaient . 
avant  lui ,  formulé  k  peu  près  dans  les  mê- 
mes termes,  quoique  d'une  manière  plus 
absolue ,  ajoutait  :  «  Cette  idée  fondamen- 
tale est  évidemment  fondée  sur  une  hypo- 
thèse ;  mais  elle  est  cependant  la  seule  qui 
donne  une  idée  réelle  de  ce  que  les  natura- 
listes entendent  par  Espèce.  Le  degré  de  res- 
semblance qui  nous  autorise  k  réunir  les 
individus  sous  cette  dénomination  est  très 
variable  d'une  famille  à  l'antre;  et  il  arrive 
souvent  que  deux  individus  qui  appartien- 
nent réellement  k  la  même  Espèce  différent 
plus  entre  eux  en  apparence  que  des  espèces 
distinctes  :  ainsi  l'Épagneul  et  le  Chien  danois 
•Mit,  i  l'euéneari  plwdillêraiu entre  eux 


que  le  Ckien  et  lelx»iip,  etlei  n^ 
arbres  fruitiers  offrent  plus  dt 
apparentes  que  bien  des  espèea. 

Après  les  naturalistes  qui  onl< 
tence  absolue  de  l'Espèce,  vl 
hommes  éminentsde  toutes  Uni 
ont  exprimé  nettement  leur  doil 
tence  réelle  de  l'Espèce  coniidi 
type  de  l'unité  organique. 

Linné  ,  le  réformateur  de  il 
exprimé  ce  doute  dans  ses  . 
y^cad.  (  vol.  VI .  p.  ÎWMÎ  ).  n  di 
longtemps  Je  suppose .  et  eow 
l'affirmer ,  Je  présente  mon  oph 
une  hypothèse,  que  toutes  les  I 
même  genre  ont  formé  dans  le  | 
seule  espèce;  mais  que  s'étiri 
perdes  générations  hybrides,  é 
tous  les  congénères  sont  issus  t 
mère ,  des  pères  différents  oitl 
diverses  espèces.  • 

Après  lui  vient  Lamarck,  m 
représentant  le  plus  francheae 
la  non- existence  de  l'Espèce.  H 
opinion  dans  $ei  écrits  1rs  plus 
ques ,  et  il  en  ressort  nècessaii 
croyance  formelle  à  l'individaal 

«  On  a  appelé  Espèce,  dit-il  ( 
sootogique,  vol.  I ,  p.  &ft  et  suit 
lecliun  d'individus  semblables 
produits  par  d'autres  individnsp 
Cette  définition  est  eiacte;  carU 
jouissant  de  la  \\e  ressemble  i 
très  peu  près,  a  celui  ou  à  ccii 
vient.  Mais  on  ajoute  à  cette  i 
supposition  que  les  individusqi 
une  Espèce  ne  varient  Jamais  ë 
raclère  spécifique ,  et  que  cou 
rFlspéce  a  une  constance  absolu 
turc.  C'est  un iquement cette  Mp 
Je  me  propose  de  combattre,  p 
preuves  évidentes  obtenues  pari 
constatent  qu'elle  n'est  pu  iN 
est  tous  les  Jours  démentie  au 
gui  ont  beaucoup  vu,  qui  il 
suivi  la  nature,  et  qui  ont  d 
fruit  les  grandes  et  riches  eoUll 
Muséums...  Les  Espèces  det  § 
breux  en  Espèces  )  rangées  tm  i 
procbées  d'après  la  considéiat 
rapports  naturels  présentent,  v 
les  avoisinent .  des  dissemblaw 
qu'elles  se  nuancent,  cl  qnc  ci 
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quelque  sorte»  les  unes  avec 
issant  presque  aucun  moyen 
pression  les  petites  différen- 
tinguent...  Par  la  suite  des 
nuelle  difTérence  des  situa- 
lui  dont  je  parle,  qui  vivent 
rat  dans  les  mêmes  circon- 
en  eux  des  difrérences  qui 
luelque  sorte  essentielles  à 
inicre  qu'a  la  suite  de  beau- 
liions  qui  se  sont  succédé 
ires  .  ces  individus ,  qui  ap- 
inairement  à  une  autre  Es- 
sut  à  la  fois  transformés  en 

velle  distincte  de  l'autre 

|ui  ne  juge  que  d'après  les 
l'il  aperçoit  lui-même,  ces 
des  états  slationnaires  qui 
ans  bornes ,  à  cause  de  la 
nce  des  individus  de  son  Es- 
tes corps  vivants,  les  Espc- 
le  constance  relative  et  ne 
que  temporairement.  » 
Dion  d'un  des  plus  profonds 
its'bonore  la  science  fran- 

es  lui  l'opinion  de  Duhamel 
celle  de  Féburier,  de  Poi- 
,  etc.,  qui  nient  la  fixité  de 
ijoutcrai  celle  de  Poirel  (Ae- 
.)SI),queje  reproduis  d'au- 
ierique  quelques  pages  plus 
idividu  comme  type  d'unité 

mtes  locales,  dit-il  (  qui  peu- 
B  nouvelles  Espèces),  on  peut 
le  grand  nombre  d'étamines 
de  ces  plantes  sont  pourvues 
les  Géraniums  ,  les  Ficoldes, 

etc.  )>  <^'où  il  doit  résulter, 
sssière  est  dispersée  par  les 
is  dans  ces  contrées  (au  Cap), 
rorable  à  la  production  des 
es.  Nous  voyons ,  en  effet , 
es  plus  nombreux  en  Espèces 
,  les  plus  fournis  d'étamines  : 
cités  plus  haut,  ainsi  que  les 
tosiers,  les  Renoncules,  les 
Cistes ,  etc.  Ces  genres  gros- 
Joars  et  renferment,  de  plus, 
lidérable  de  variétés.  » 

discussion  (  p.  256  )  par  une 
HiMs,  dont  je  me  bornerai  à 
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énoncer  U  première,  comme  celle  qui  fait  le 
mieux  connaître  la  pensée  de  l'auteur 
«  lo  II  se  forme,  quand  les  circonstances 
sont  favorables,  de  nouvelles  Espèces  de 
plantes  à  la  surface  du  globe ,  soit  par  le 
changement  de  localité  ,  soit  par  le  moyen 
d'autres  Espèces  congénères.  » 

Les  zoologistes  comparateurs,  de  leur  côté, 
qui  font  autorité  dans  la  science,  et  dont  les 
travaux  contribuent  à  établir  sur  des  bases 
de  plus  en  plus  fixes  la  philosophie  zoologi- 
que, regardent  les  Espèces  comme  tes  temps 
d'arrêt  de  développement  de  l'Espèce  la 
plus  élevée  qui  peut  servir  de  type  ;  et  cette 
pensée  était ,  comme  on  l'a  vu,  celle  de 
Linné,  qui  ne  voyait  dans  les  genresel  les  Es- 
pèces d'une  famille  que  les  modifications  or- 
ganiques qui  les  font  s'élever  dans  l'échellcdes 
êtres  pour  arriver  à  des  types  plus  parfaits. 

Les  observations  d'organogénie  sont  très 
nombreuses  sur  ce  point ,  et  semblent  con- 
firmer pleinement  cette  idée  de  révolu- 
tion successive  dcsètresdes  plussimples  Jus- 
qu'aux pluscompliqués,donlchaque  groupe, 
chaque  Espèce,  représente  un  des  pointsd'é- 
volution.  Voyez  les  observations  de  M.  Du- 
moulin sur  la  fJmnœa  ovalis,  «  Le  test,  dit- 
il  ,  commence  à  se  former  k  l'extrémité  de 
l'embryon.  D'abord  il  présente  la  forme  du 
test  d'une  Patelle  ;  mais ,  en  s'accroissant 
chaque  jour,  il  passe  tour  à  tour  par  les  for- 
mes de  la  Testacelle,  de  la  Crépidule,de 
l'Ancyle ,  du  Cabochon,  et ,  lorsque  l'animal 
éclôl,  il  présente  celle  de  la  Succinée.  «  Voilà 
donc,  dit  M.  Serres  (art.  Organoginie  de 
VEncycl.  nouvelle),  un  des  plus  savants 
interprèles  de  la  philosophie  anatomique, 
cinq  Espèces  de  coquilles  qui  ne  sont  qu'un 
point  d'arrêt  permanent  des  cinq  formes 
transitoires  que  traverse  en  se  développant 
les  coquilles  de  la  Limnée  ovale. 

Les  travaux  de  M.  Ralhke  ont  aussi  dé- 
montré que  l'Écrevisse  présentée  un  certain 
point  de  son  développement  embryonnaire 
Torganisalion  des  Anatifes  et  des  Balanes. 

Ces  faits  sont  autant  de  difficultés  qui  con- 
tredisent à  l'hypothèse  de  la  fixité  de  l'Es- 
pèce zoologique  (I). 

(i)  Je  ne  coilçnUpat  qv'cn  MlmctUnt.  roMBMrtla*  !!«■•«• 
jounl'hal,  la  dortrlnc4«  l*Epi(éiic*r,  la  mile  qvl  hUiImw  1m 
etpnU  ri|oareux  ,  et  qa*aprM  avoir  éladii  l—  wtiUmorphO' 
aet  Mn»  nombre  qni  iTopcrrat  pendaBC  l'évolvtioa  embr^oa- 
n»irr,  «Il  Min  mèflie  d«  Vetut,  de  l'a|ér««  ou  d«  U  fralae.  •■ 
p«*<c*  MWlciilr  ropWM  4ê  rétcmlti  en  BapArte.  Crtta 
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IL  LGeoffroy-SaiiiMlilairca  neUcmeolei- 
primé  ton  doute  sur  celle  question  dans  son 
Hiitoire  des  Aunmalies,  t.  III,  p.  OOC.  «  ht 
fysléme  de  la  Tuile  des  Espèces,  uit-ii,  en 
d'autres  termes,  celte  h;poibcfe  toute  gra- 
tuite que  les  Espèces  aujourd'hui  existantes 
ont  été  eréées  initialement,  et  se  sont  trans- 
mises immuables  depuis  leur  origine,  est 
encore  la  base  presque  universellement  ad- 
mise en  zoologie.  La  définition  de  l'Espèce, 
telle  qu'elle  est  presque  partout  reproduite, 
eit  fondée  ï\ix  cette  grave  abstraction  ;  et 
è*est  sur  la  définition  de  l'Espèce  que  s'éiè- 
tent,  à  leur  tour,  successivement,  les  déb- 
ilitions du  genre,  de  la  famille  et  de  tous  les 
groupes  supérieurs.  Il  est  done  vrai  de  dire 
que  l'échafaudage  tout  entier  de  la  classi- 
fication loologique  repose  sur  une  bue  bien 
peu  solide,  puisqu'il  est  suspendu  sur  le 
Tide...  L'hypothèse  de  la  fixité  des  espèces 
esté  son  tour  devenue  l'origine  de  tous  ces 
ftbus  de  la  doctrine  des  cansea  finales  qui , 
pour  la  plupart  des  zoologistes,  ont  si  long- 
temps tenu  lieu  (il  aurait  fallu  dire  lienneni 
wneorê  iieu]  de  toute  philosophie...  »  Je  re- 
grette de  ne  pouvoir  citer  tout  ce  passage, 
écrit  i  un  sage  point  de  vue  philosophique  ; 
on  y  reconnaît  une  étroite  communauté  de 
pensée  avec  son  père  et  Lamarck  ;  ce  n'était 
pas  à  lui  de  déserter  une  si  belle  cause. 

Ainsi  les  opinions  les  plus  divergentes  sont 
clairement  établies  :  !<>  les  uns  soutiennent 
rEternité  et  l'immulabilité  des  Espèces; 
2»  d'autres,  leur  fiiité,  sans  remonter  plus 
banlque  l'observation  actuelle,  et  se  conten- 
tant de  cette  preuve  ;  3*  certains  croient  k 
l'Epèce ,  mais  à  sa  variation  incessante  par 
suite  des  modificateurs  ambiants  et  du  croi- 
sement des  Espèces  congénères  ;  4<*  un  petit 
nombre  de  naturalistes,  et  l'on  trouve  parmi 
eux  les  hommes  du  plus  haut  mérite  et  de 
la  plus  noble  indépendance,  nient  l'Espèce 
absolue  et  ne  voient  que  des  individus  sou- 
mis à  toutes  les  modifications  superficielles 
ou  profondes  que  produisent  les  agents  ex- 
térieurs ,  et  groupés ,  pour  les  besoins  de 

rrojMKC  nTrflt  loflqve  qa«  pour  rcas  qvi  adiiiettnit  la  dor- 
IrtM  d«  la  f  r4rtul»nc«  «t  ée  Prmhtilrmtm  drt  grran  {  II* 
oat  «tori,  à  part  l'obtcrvatioci  qai  les  c— tiiëtt,  U  cbMMp 
Ubr«  pour  cublir  Iran  bjpotkètn  |én#Maq«f«;  mai*  qwrl 
«1  l«  Boulofittc ,  quelque  CBatml  qa'il  toit  en  dortrtnrt 
pklloaopiitqaet,  q«l»»ciaU  àtttmén  Itê  IMrt  dct  aoolof  UtM 
théoloflCM  êm  ciéilt  4erwicr?  Awua;  lU  M  rontciilenC 
<•  fiirt  »«mr  U  •rirocc  ms  btioiM  d«  Icars  tliconci , 
■■■■t  ihï  poaralt  |  aralr  ému  Writ^  éMS  cutHmin. 


l'étude,  en  coupes  arbitrairas é 
ordres  ;  opinionque  Je  crois  cobCi 
servation. 

Je  ne  m  arrêterai  pas  à  rèfulerk 
l'opinion  des  naturalistes  qui  a 
réternité  des  Es|>crcs,  etquivflie 
élresorganisés  une  création  failcd*! 
et  se  perpétuant  sans  allcratioai 
de  êix  mille  am  :  toutes  les  prai 
giques  sont  contre  eux,  et  Je  m 
ment  ils  peuvent ,  en  prèsenci 
faits  qu'eux-mêmes  cnrcgistrenli 
soutenir  leur  opinion.  Tout  au 
les  corps  vivants,  animaux  ou  vé 
modèle  primitif  varié  à  rinfini.R 
toutes  les  formes,  et  s'élevani  de 
pies  aux  plus  compleies,  cooli 
une  loi  d'évolution  si  rapricieM 
rence  qu'elle échapfie  à  toutes  M 
de  méthode.  Quelles  simt  lésera 
de  ces  formes  typiques?  c'est  a 
ignorons;  mais  en  interrogeant I 
anciennes  de  notre  globe,  nousi 
dans  les  couches  profondes,  des 
rentsde  ceux  que  nous  voyonsaq) 
les  types  augmenter  en  nombre  et 
cations  de  formes  à  mesure  que ■ 
chons  de  l'époque  moderne .  ccf 
formellement  l'opinion  des  paitil 
terniiédesEs|>cces,el  \  ieni.au  CM 
roborer  celle  des  philosi'phes  qii 
des  formes  premières,  repondaH 
lieu  et  à  des  circou>tani*es  différa 
diûées  suivant  «ie  nouvelles  néCM 
teiice.  11  ne  Tant  donc  pas  s'ctoBi 
riations  que  présentent  les  éUH 
ne  peut  se  refuser  a  V(»ir  daai 
plus  ou  moins  incomplètes  doali 
encore  tant  d'ciemples  s«ius  lesf 
forment  l'ensemble  des  corps  li 
restes  nécessaires  de  la  chaîne 
dont  l'évolution,  si  elle  est  achci 
d'bui  et  que  Thommc  en  soit  l'a 
plus  élevée,  ont  eu  pour  causa 
nécessites  en  vertu  desquelles 
être  d'une  période  était  le  plus  | 
mieux  approprié  a  l'état  d'év«li 
vie  ooganique  sur  la  surface  4 
n'y  a  donc  plus,  en  se  plaças 
de  vue,  d'échelle  ascendania  i 
sans  interruptions ,  sans  hiaUM 
groupes  quelquefois  paraltèlci.  i 
sans  analogues  et  formaBl 
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Inaeaai  divergents,  sans  anastomose, 
kni  II  question  de  Tunité  de  structure 
^composition,  si  combattue  par  les  fi- 
ili  l'ont  mal  comprise,  et  n'ont  pas 
Toir  dans  les  animaui  un  certain 
id'éicments  toujours  les  mômes,  tou- 
>lécessiires ,  mais  se  présentant  en 
rdifférent  et  sous  des  formes  variées, 
jfie  la  fonction  respiratoire  s'effectue 
lÉI  poumons  ,  des  branchies  ou  des 
hi,  que  le  cœur  soit  un  muscle  va- 
PiMir  le  nombre  de  ses  cavités,  ou 
lu  simple  vaisseau  dorsal ,  il  n'y  en  a 
|Wii  des  appareils  identiques  pour  la 
Ih,  et  différant  par  la  structure  seu- 
lu  En  Doas  élevant  de  la  trachée  à  la 
,  et  de  celle-cî  au  poumon  simple- 
Eolenx  de  l'Opbidien,  et  plus  com- 
Mammiféres,  nous  y  trouvons  le 
modiûé  et  perfectionné. 
lut  de  même  de  l'unité  de  type  :  le 

t le  Poulpe  ou  l'Homme  sont  renfer- 
Ide  mêmes  limites  organiques.  Ils 
mt  seulement  à  différents   de- 
l'évolution  animale;  leurs  condi- 
f^teimalité  sont  les  mêmes.  Le  vê- 
dans  le  même  cas  :  le  Nostoc ,  la 
\Hk  Platane  ont  des  conditions  corn- 
îd^nistence.  La  vie  d'une  molécule 
(,  animale  ou  végétale,  est  iden- 
itH'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  que  deux 
le  monde  organique,  l'animal  et 
Quant  au  plan  modiûé  des  diffé- 
organiques,  il  est  vrai  qu'il 
^liM  évidemment  l'esprit  par  ses  dis- 
\;mà\ê  en  philosophie,  on  se  place 
de  vue  plus  élevé,  et  l'on  juge 
ifa^rès  leur  ensemble ,  et  non  pas 
llan  détails. 

qoi  empêche  les  naturalistes  de 

I,  feti  qu'il  y  en  a  qui  veulent 

être  ait,  outre  une  forme  spé- 

place  et  un  rôle  déterminés  (1); 

oHilair*  .  à  la  mémoire  duquel  Irt  na- 
t  payer  on  trop  Jaate  tribut  d'admira-. 
latsÉMklrs  profrcaaivet  d'un  naturaliste,  une 
llHÉliMc.  U  ■«  voit  pas  plusieur*  série»  de  crén- 
PlÉI  ■§  anU  gjttme  da  créationt  incrMamment  et 
profrcaaivea  et  remaniéet  avec  de  préala> 
«t  aoat  l'influença  toute  pniManie  det 
n  dit  escorr.  dan*  te»  Primtipts  dt  pkitO' 
i,pf  €6,  en  réponse  à  G.  Cuvier,  qui  pré* 
fm  Ir*  fonditinm  d'rxistence  de  l'animal  étalent 
PfB  «4<«  4<^l  devait  Jouer  dans  la  nature  :  •  Je  n« 
fliBt  tf'aniwal  qui  tfawe  Jouer  un  rôle  dans  la  na- 
■t  têé»  «a<  loio,  selon  mol,  de  former  an  pilncipa 

T.    ▼. 
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mais  ce  n'est  pas  ce  qui  résulte  de  Tobser- 
valion,  ou  tout  au  moins,  c'est  un  triste  rôle 
que  celui  qui  condamne  le  végétal,  qui , 
comme  l'animal,  naît,  vit  et  meurt,  et  n'a 
vécu  que  pour  vivre,  à  servir  de  pâture  à 
l'herbivore;  et  celui-ci,  en  vertu  de  la  loi  de 
la  nécessité  et  la  force,  à  être  dévoré  par  un 
Carnivore,  qu'un  plus  fort  tue,  et  qui,  à  son 
tour,  est  détruit  par  l'homme,  lequel  a  con- 
tre lui  les  forts  et  les  faibles.  La  vie  est  une 
drcnc  immense,  théâtre  de  destructions  per- 
manentes et  nécessaires,  où  toutes  les  combi- 
naisons éclosent  et  meurent  tour  à  tour  : 
aussi,  quoi  qu'en  disent  les  finalistes,  elle  est 
un  fait  sans  but  ;  c'est  tout  simplement  une 
manière  d'être  des  agents  élémentaires;  et 
le  rôle  de  chaque  être  se  borne  i  l'exercice 
de  deux  fonctions ,  les  seules  qui  constituent 
la  vie  :  la  nutrition  et  la  génération. 

Cuvier,  dont  les  opinions  scientifiques  ont 
changé  avec  sa  fortune,  et  qui  est  tombé, 
dans  ses  écrits,  dans  les  contradictions  les 
plus  étranges,  dit,  en  parlant  de  l'impossibi- 
lité de  la  transformation  des  Espèces  :  «  Si 
cette  transformation  a  eu  lieu,  pourquoi  la 
terre  ne  nous  en  a-t-elle  pas  conservé  les 
traces?  pourquoi  ne  découvre-ton  pas  entre 
le  Palsotbérium,  le  Mégalonyx,  le  Alasto- 
donte  ,  etc.,  et  les  espèces  d'aujourd'hui , 
quelques  formes  Intermédiaires?  Plus  loin, 
il  dit, en  concédant,  que  les  Espèces  anciennes 
auraient  pu,  en  se  modifiant,  se  transfor- 
mer en  celles  qui  eiistent  aujourd'hui  : 
elles  n'auraient  pas  eu  le  temps  de  se  livrer 
à  leurs  variations,  et  il  conclut  à  la  fixité  des 
Espèces,  parce  que  les  Chats,  les  Chiens,  les 
Singes,  les  tbis,  les  Crocodiles,  que  l'Egypte 
a  conservés  dans  ses  catacombes ,  sont  les 
mêmes  qu'aujourd'hui. 

Le  procédé  de  transformation,  la  manière 
dont  ces  changements  ont  pu  s'opérer,  n'est 
pas  connu,  et  l'on  ne  sait  pas  le  temps  qu'il 
a  fallu  pour  cela.  Sur  le  premier  point,  il 
régnait  pour  Cuvier,  comme  pour  tous  les 
naturalistes,  l'ignorance  la  plus  profonde: 
seulement,  on  constate,  d'après  le  petit  nom- 
bre de  vertébrés  qui  existent  dans  les  cou- 
ches profondes  de  l'écorce  du  globe,  nombre 

rerommandable  ;  J'y  voit  au  contraire  une  f rende  erretfr 
contre  laquelle  Jr  m'élève  sans  rrsie  avec  le  sentiment  à» 
rendre  un  important  service  à  la  philoftopbic...  A  raiaos« 
ner  de  la  sorte,  vous  ilines  d'un  liomme  qui  fait  usafC  4m 
béquilles  qu'il  était  ori|inairi-mrnt  d<-sUi>é  dU  malbeur  ^ê* 
roir  «ne  de  se»  jnmbri  i  arily'éc  ou  amputée.  • 
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qui  Ta  toujours  croissant  à  mesure  qu'on 
s'approche  des  terrains  modernes,  qu'il  y  a 
eu  un  mouvement  évolutir;  mais,  puisqu'il 
nie  qu'il  7  ait  eu  transformation.  Je  deman- 
derai à  mon  tour  comment  se  faisait  chaque 
Espèce  nouvelle  ;  d'où  venaient  tant  d'êtres 
nouveau.  Il  faudrait  bien  plus  d'une  triple 
époque  de  création  ;  il  en  faudrait  un  nom- 
bre correspondant  à  chaque  être  nouveau. 
Quant  tu  temps,  il  est  peu  philosophique  de 
dire  que  les  êtres  organisés  n'auraient  pas  eu 
le  temps  de  se  livrer  i  leurs  variations  ;  Cu- 
vier  lui-même  n'a-t-il  pas,  dans  ses  Osse- 
ments fossiles,  accumulé  les  siècles  et  le 
temps  en  un  agent  qui  ne  coûte  pas  plus 
que  le  reste?  On  ne  peut  également  tirer 
aucune  preuve  en  faveur  de  l'Espèce  en  in- 
▼oquant  les  momies  égyptiennes,  qui  remon- 
tent  i  une  poignée  de  siècles.  Tant  de  faits 
paléontologiques  me  semblent  donc  en  con- 
tradiction formelle  avec  réternilé  des  Es- 
pèces. 

Après  les  naturalistes  qui  croient  à  l'éter- 
nilé  de  l'Espèce  viennent  des  hommes  plus 
férieuxi  ce  sontceuiqui,  sans  remonter  si 
haut ,  se  contentent  de  soutenir  l'immutabi- 
lité des  Espèces.  Il  n'y  aurait  au  fond  qu'un 
seul  point  à  eiamlner  dans  leur  critérium, 
celui  de  la  fécondité  des  produits,  puisqu'on  a 
TU  par  ce  qui  précède  qu'eui-mêmes  ont  éli- 
miné la  ressemblance  comme  un  caractère 
incertain.  Mais  comme  ils  ne  peuvent,  faute 
de  vérification  possible  de  ce  critérium,  avoir 
recours  à  cettr  preuve,  et  qu'ils  fondent 
leurs  Espèces  sur  des  caractères  purement 
empiriques ,  c'est  une  question  à  eiaminer 
avant  tout.  Les  modificateurs  ambiants,  tels 
que  la  chaleur,  la  lumière ,  le  climat ,  la 
nourriture,  la  domesticité,  ne  sont  pour  Cu- 
vler  et  les  hommes  de  son  école  que  les  cau- 
ses qui  déterminent  les  variétés  d'une  Espèce, 
et  elles  n'agissent  que  sur  les  caractères  les 
plus  superficiels ,  tels  que  la  couleur,  l'd- 
bondancedu  poil«  la  taille  de  l'animal,  etc. 

•  Le  l^up  et  le  Renard,  dit-il ,  habitent 
depuis  la  téne  torride  Jusqu'à  la  lône  gla- 
ciale ,  et  dans  cet  immense  intervalle ,  ils 
n'éprouvent  d'autres  variétés  (  il  aurait  plu- 
tôt dû  dire  variations)  qu'un  peu  plus 
•a  un  peu  moins  de  t>eautè  dans  leur 
fbarrure.  Une  crinière  plus  fournie  fait  la 
Égale  différeoce  entre  la  Hyène  de  Perse  et 
«Ut  daMarn?;  et  dana  deui  Éléphants  les 


plus  dissemblables,  on  ne  to 
dre  différence  dans  le  noai 
ticulations  des  os,  dans  la 
dents,  etc.  • 

«  Les  variations  sont,  il  est  Ti 
rens  (  Analyse  raisonnée  deê 
Cuvier,  p.  255),  beaucoup  pltt 
les  animaux  domestiques;  i 
toujours  superficielles.  Geik 
portent  principalement  sur  la 
du  Boeuf  sur  la  taille,  sur  des 
moins  longues  ou  qui  manqi 
loupe  de  graisse  plus  ou  mol 
forme  sur  les  épaules,  etc.;  ce 
sont  moindres  encore.  L'eitr 
rences  dans  les  Herbivores  4 
voit  dans  le  Cochon  ;  et  ceteil 
à  des  défenses  peu  développé 
glesquise  soudent  dans  qutH 

»  L'animal  domestique  sur 
de  l'homme  t  le  plus  appuyé 
Les  Chiens  varient  par  la  cm 
paisseur  du  poil,  etc.;  par  h 
forme  du  nei,  des  oreilles,  de 
le  développement  du  cerYtH 
est  une  suite,  par  la  forme  dt 
des  Chiens  qui  ont  un  doigt  d 
de  derrière,  comme  il  y  a  dt 
digilaires  dans  l'espèce  hum 
un  travail  curieus  sur  la 
Chient,  M.  F.  Cuvier  a  coBSl 
guher ,  savoir,  qu'il  se  trouvi 
à  une  dent  de  plus ,  soit  d'aï 
l'autre.  • 

On  voit  que  le  savant  secfé 
demie  des  sciences  fait  Ini 
dissemblances  sur  lesquellcf 
Kspéces  les  niieui  caractérisa 
certaines  diiréreiicet  organiq! 
à  distinguer  les  Espèces  d'un 
on  n'a  pas  d'autre  caractèrii 
dilTerences  de  couleur ,  de  tail 
tiuns  relatives  des  parties,  etc 
d'abord  les  Espèces  mammalai 
étant  les  plus  élevées  dans  l'éd 

Toutes  les  dissemblances  \ 
caractériser  l'Kspece  se  Irai 
dans  les  diverses  races  dt 
maine,  qui  différent  entre  elle 
raclèrcs  anatomiques ,  phyd 
ethnographiques  qui  les  rené! 
semblables,  sous  le  rapport iat 
tout,  que  le  Cheval  l'est dii 


H  à  tMé  l'an  de  l'autre  le  Géorgien 
(  Cireassien ,  regardés  comme  les  ty- 
k  la  race  caucasiqiic  ,  et  dont  les  Tor- 
Mil  semblent  si  belles  ;  le  Chinois,  an 
(atae,  à  Toeiil  oblique,  atii  dents  pro- 
ï,  fui  l'empêchent  même  d'articuler 
iMi  lettres  ;  le  Tartare  ,  aui  pommelles 
llfi.aunez  épaté  et  aux  mœurs  station- 
•iflndien  de  l'Amérique  boréale, dont 
imt  rougeAtre  et  les  formes  grêles  ; 
^  YoloflT,  aui  chevcui  longs  et 
m.  dont  la  peau  d'ébcue  est  pour- 
fm  pigment  qui  manque  chez  le 
,  sais  qui  pourtant  encore  présente 
Mpioportions  harmoniquesdeses  traits 
lÉirité  des  Yitages  européens;  et  le 
■rail  habitant  du  Congo  ,  si  dégradé. 
Vl  si  près  du  singe:  dernier  degré 
ÉcHt  humaine ,  il  a  les  lèvres  épais- 
■sécrasé.  les  membres  grêles,  les  cal- 
M  saillants,  les  muscles  fessiers  peu 
Ippéf  ,  et  »on  sang ,  suivant  M.  Blain- 
fÊk  a  vériGé  l'assertion  d'Arfstote ,  es- 
Mu  que  celui  des  hommes  de  la  race 
kl,  4oot  il  diffère  même  encore  par 
MièfC  du  fluide  spermalique  ;  son  in- 
Kctest  bornée  ,  sa  langue  pauvre,  ses 
ifeWuts  :  que  de  différences  qui  por- 
ilcertes  à  élablirdans  l'Espèce  humaine 
Étoo,  tout  au  moins,  une  famille  di- 
Mfenres,  comptant  chacune  de  nom- 
is Espèces  et  plus  encore  de  variétés, 
Niriuni  de  la  fécondité  du  croi>eiiienl 
■Étewifiriner  que  ces  elres  hi  divers 
■Mat  qu'une  seule  cl  inéiiie  Kspecc  ! 
Uwèmt  aller  chercher  si  loin  les  com- 
MM.  mettons  en  parallèle  le  Flamand 
iM|8e,  et,  plus  près  encore,  le  faible 
■pilMbitant  de  la  Bresse,  né  au  mi- 
itpblnes  basses  et  submergées,  et  le 
Ipird  ttc  et  nerveux  de  la  Hauteiiour- 
tu  do  Bugey  :  que  de  dissemblances 
lltl uniquement  du  milieu  dans  lequel 

mal 

rtaks  différences  déclarées  spéciflques 
In  autres  êtres  ne  manquent  pas  dans 
<te  humaine;  mais  on  l'a  déclarée 
^■e,  etl'ona  passé  condamnation  sur 
*  l«f  objections  ,  quelque  fondées 
fcl  pussent  être  .  parce  qu'il  fallait 
I M  fût  ainsi,  et  l'on  ne  peut  même  au- 
"'^i  en  demander  le  pourquoi  sans  sou- 
crrindignation. 
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f^s  différences  que  Ton  trouve  chez 
l'homme  se  voient  aussi  chei  les  autres 
êtres  organisés  :  aussi  l'incerlitade  la  plus 
grande  rcgne-t-elle ,  même  pour  les  êtres 
dont  nous  pouvons  suivre  la  vie  presque  à 
l'état  sauvage,  dans  la  détermination  des  Es- 
pèces. Ouvrez  les  ouvrages  didactiques,  et 
vous  verrez  que  presque  toutes  les  diffé- 
rences ont  pour  base  la  taille  et  la  couleur 
du  poil,  caractères  essentiellement  mobiles 
et  incertains.  Il  en  est  ainsi  pour  les  Singes, 
qui  présentent,  dans  les  grandes  Espèces  sur- 
tout, de  prodigieuses  dissemblances  de  forme, 
suivant  les  âges  ;  et  qui  sait  même  si  les 
groupes  bomomorphes  ne  sont  pas  féconds? 
Mais  la  couleur  est  le  caractère  dominant  ; 
ainsi  l'on  a  le  Saki  gris  et  le  8aki  noir,  le 
Coati  roux  et  le  brun,  la  Marte  et  la  Fouine, 
brunes  toutes  deux  et  si  voisines  l'une  de 
l'autre,  les  Renards  tricolore,  argenté,  Jaune, 
bleu  ,  les  Espèces  du  g.  Chat  (et  en  général 
tous  ceux  composés  d'individus  très  nom- 
breux sont  dans  le  mémecas),  qui'ne  se  dis- 
tinguent que  par  la  taille,  par  des  taches, 
des  bandes ,  des  hauteurs  de  Jambes ,  des 
longueurs  de  queue  différentes;  tels  sont 
aussi  les  Écureuils ,  les  Rats  ,  etc.  C'est  une 
bonne  fortune  quand  on  trouve,  pourcarae- 
téri.<ier  les  Espèces,  des  feuilles  nasales  ou  des 
formes  bizarres  de  l'oreille,  comme  dans  les 
Cliéiroptères  ;  un  nombre  variable  dans  les 
dents,  comme  dans  lesTanrecs  ;  des  différen- 
cei>  dans  la  taille,  comme  dans  les  Carnassiers 
digitigrades  et  les  Rongeurs  ;  des  bandes  en 
nombre  variable  ,  comme  dans  les  Tatous; 
des  cornes  capricieusement  contournées , 
comme  dans  les  Antilopes,  les  Chèvres,  etc.; 
mais ,  si  nous  Jetons  les  yeux  sur  nos  races 
domestiques,  de  Bœufs,  de  Chiens,  de  Chats, 
de  Moutons  ,  de  Chevaux ,  que  deviennent 
ces  idées  sur  la  fixité  des  formes  et  des  cou- 
leurs comme  caractères  spécifiques?  Nous 
voyons  des  différences  de  taille,  de  couleur  et 
de  foi  mes  tout  aussi  fréquentes  ,  plus  tran- 
chées même  encore.  Il  y  a  plus  de  différen- 
ces entre  le  Dogue ,  le  lévrier,  l'Épagneul, 
le  liarbet  et  le  Chien  turc  qu'entre  les  diver- 
ses Espèces  de  Loups  et  de  Renards.  Les  Chats 
présentent  une  (u-odlgieuse  variété  de  cou- 
leurs qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  nature, 
ce  qui  du  reste  est  habituel  chez  les  races  do- 
me^iiques,  et  le  premier  changement  qu'elles 
subissent  est  dans  la  couleur,  qui  n'a  plus 
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rien  de  fixe.  Nof  Moutons  onl  la  laine  eourte 
on  longne ,  dense  et  crépue ,  ou  seulement 
ondoyante;  ils  sont  hauts  ou  bas  de  Jambes  ; 
nos  Chèvres  varient  non  seulement  pour  la 
couleur,  mais  encore  elles  ont  des  cornes 
longues  ou  courtes ,  ou  elles  en  sont  pri- 
vées; des  oreilles  droites  ou  pendantes  ;  elles 
ont  des  caroncules  ou  point ,  ce  qu'on  ne 
trouve  pas  à  Tétat  sauvage ,  où  elles  n'en 
ont  Jamais.  Nos  chevaux  diffèrent  pour 
la  taille,  la  couleur  et  la  finesse  du  poil  ;  les 
uns  sont  petits  et  cagneux ,  comme  les  Che- 
vaux russes;  d'autres,  tels  sont  ceux  des 
Orcades,  sont  grands  à  peine  comme  des 
Chiens  de  garde,  tandis  que,  de  l'autre  côté 
de  la  mer,  le  Hecklembonrg  et  le  HoUtein 
nourrissent  des  chevaux  d'une  taille  gigan- 
tesque ;  les  Chevaux  arabes  ont  la  jambe 
fine  et   le  sabot  délié,  et  les  flamands  ont 
la  Jambe  grosse  et  le  pied  lourd  et  plat  ;  le 
poil  du  cheval  anglais  est  ras  et  fin;  celui 
du  Baskir  est  laineux.  Nos  Porcs  présentent 
encore  plus  de  différences  :  on  trouve  en 
Suède  et  en  Hongrie  des  Porcs  solipèdes,  les 
nôtres  sont  fissipèdes;  les  Porcs  monstrueux 
deCubaguaontdes  pincesd'un  demi-pied  de 
long ,  et  l'on  en  trouve  dont  les  sabots  sont 
divisés  en  cinq  parties.  Sous  le  rapport  de  la 
forme  du  corpsetdes  oreilles,  ilsdiffërenl en- 
core prodigieusement  entre  eux.  Nos  Bœufs 
varientsurtoutpar la  taille,  la couleurdu poil 
et  la  forme  des  cornes,  leur  absence  ou  leur 
présence  ;  enfin  nos  races  domestiques  pré- 
sentent de  ces  caractères  fortunés  qu'on  aime 
tant  à  trouver  chez  les  animaux  sauvages 
pour  en  faire  des  Espèces  réelles.  A  cela,  les 
défenseurs  de  l'Espèce  absolue  répondent 
que  ces  modifications  sont  le  résultat  de  la 
domesticité  ;  or ,  Je  demanderai  de  quels 
agents  l'homme  fait  usage  pour  modifier  les 
animaux  qu'il  a  réduits  en  esclavage.  Il  ne 
peut  les  pétrir  dans  sa  main  ;  il  n'emploie, 
donc,  comme  la  nature ,  que  les  agents  am- 
biants ,  que  les  modificateurs  internes  et  ex- 
ternes, et,  au  lieu  d'accouplements  faits  au 
hasard,  il  choisit  les  races  avec  soin,  pondère 
les  défauts  et  les  qualités  ;  car  il  sait ,  lors- 
qu'il n'est  pas  naturaliste  et  n'a  pas  de  doc- 
trine à  défendre,  que  les  qualités  même  ac- 
quises se  transmettent  par  voie  de  généra- 
lion  ^V.  l'art.  oÉGÉ.^Éai$ci!ici),  et  il  obtient, 
pour  Sun  utilité  ou  son  plaisir,  des  animaux 
grands,  beaux,  forts  ou  élégaats.  La  re- 


esp 

production  constante  des  races 
sons  des  formes  identiques  est  certes ■ 
sant  argument  contre  les  défenseorsé 
pèce  absolue  ;  elle  démontre  à  ^ 
c'est-à-dire  par  des  faiu  répétés,  p«( 
périences  de  chaque  Jour,  la  pmmm 
dificatrice  des  agents  extérieurs  sv II 
lités  physiques  des  êtres. 

Il  a  bien  des  fois  été  répété ,  tf  i 
vrai  pour  les  métis  accidentels  M  M 
Espèces  domestiques ,  qu'elles  rriM 
l'état  sauvage,  et  c'est  un  des  plaspi 
guments  en  faveur  de  la  doctrioeéMl 
tabilistes  ;  mais  alors  pourquoi  asil 
nos  Chevaux  ,  nos  Moutons ,  WM I 
dont  le  type  originel  nous  est  iam 
reproduisent-ils  toujours  sous  4m  I 
constantes  tant  qu'ils  sont  sonMli 
mes  influences,  puisqu'ils  sontioHU 
les  forces  naturelles  à  retourner  H 
type  primitif?  C'est  que,  répoii4 
races  sont  des  variétés  qui  ne  varia 
Et  alors  comment  lesdistinguerdeiB 
Par  l'expérience  du  croisement,  rfpi 
vSoit  :  c'est  ce  que  J'examinerai  plvl 

Cette  incertitude  perce  si  bien  di 
les  écrits  des  naturalistes ,  qoe  ■• 
(Zoo/,  du  A^oy.  de  la  Coq..  I68)dai 
lant  du  I^pin  de  Magellanie  :  «  Ul 
en  créant  les  animaux ,  a  donné  i|l 
d'entre  eux  des  caractères  généiau^ 
permettent  d'en  former  des  geuH 
caractères  particuliers  qui  servctf 
les  Espèces  entre  elles.  Mais  les  Ml 
peuvent  ser\  ir  a  distinguer  ces  Hpè 
quelques  familles  sont  si  peu  pÉ 
sont  si  èvasives  qu'il  est  presquaii 
de  les  rendre  sensibles  par  uneiH 
Soumettant  ensuite  à  la  donMStil 
sieurs  animaux  utiles  ,  ThonM  f 
apporter  parmi  eux  des  causes  Mi 
de  variations  qu'on  ne  remarque  fi 
les  individus  sauvages  ;  et  c'est  i 
des  croisements  de  races  ,  avec  fi 
ou  l'influence  du  climat ,  ont  dM 
même  EN|>èce  des  couleurs  diffémU 
livrée  étrangère.  SI,  par  exemple, é 
tères  zoologiques  nets  et  précis  ■ 
pour  isoler  le  Lièvre  de  nos  cooUél 
le  Lapin,  on  conçoit  combien  il  est 
ficilc  encore  de  tracer  la  diff'éreoced 
nier  avec  les  espèces  qui  vivent  M 
points  du  globe ,  où  elles  semblcni 
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taVee  l'horotne ,  avoir  snbi  de  pro- 
lléniionf. 

iqn'il  cd  soit ,  il  se  peut  que  le  La- 
rmes mageilaniques  ne  soit  qu'une 
lo  Leput  cuuiculus  de  Linné ,  etc.  » 
)  J'ai  dit  des  Alammifêres  s'applique 
MX.  On  en  trouve  peu  qui  présen- 
iifférences  fondées  sur  d'autres  ca- 
pielesystémedecoioration,  et,  dans 
de  celte  classe ,  les  différences  de 
Ige sont  encore  bien  plus  grandes. 
Meaux  de  proie  ,  que  de  change- 
I  plomage  avant  la  livrée  d'adulte  ! 
Unemblable ;  et,  de  plus,  les  nià- 
At  des  femelles  par  la  petitesse  de 
u  Voyez  te  Gerfaut  à  ventre  blanc 
est  adulte ,  moucheté  avant  In  troi- 
«.flammé  quand  II  est  en  plumage 
n  année,  il  présente  des  dissem- 
iconsidérables  qu'il  a  été  pris  pour 
ce  différente.  Il  faut  donc  le  voir 
bsconneries  et  l'avoir  suivi  dans 
EMcnts  de  plumage  poursavoir  que 
le  même  oiseau.  Les  Buses  varient 
sd'individu  à  individu,  au  point 
a  trouve  pas  dcui  qui  se  ressem- 
ipiétcment.  Les  Sansonnets ,  les 
M  Colibris ,  dont  les  femelles  et  les 
Hii  ternes  et  les  adultes  si  brillants, 
I  donné  lieu  à  la  création  de  tant 
■onvelles  dans  les  collections  ;  les 
misans,  qui  prennent  si  tard  leur 
dTadulte,  et  diffèrent  tant  entre 
da  les  femelles  stériles  du  Faisan 
faiont  une  livrée  en  tout  sem- 
Brila  du  niàle,  avec  lequel  on  les 
pais  la  plupart  des  Échassiers , 
plU  je  citerai  le  Combattant,  dont 
■aBi,au  temps  des  amours,  d'une 
Nenlte,  différente  à  chaque  mue, 
aiM  livrée  d'automne,  ressemble 
filier;  enfln  certains  Palmipèdes 
Mat  aussi  des  différences  très  ca- 
pKi.  A  part  les  erreurs  commises, 
aaaaltre  les  changements  d'âge  et 
B^  a,  pour  distinguer  les  Espèces, 
■Icar,  quelquefois  une  forme  par- 
te la  queue  cl  de  légères  modiOca- 
s  le  bec  ou  la  longueur  des  tarses. 
Nii  qu'il  suffit  d'avoir  une  collec- 
'  le  dire  naturaliste ,  dès  qu'il  y  a 
urnes,  outre  la  couleur,  une  dis- 
aqaelqne  peu  frappante,on  crée  des 
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genres  nouveaux,  fondés  sur  des  caractères 
indescriptibles  et  insaisissables.  Or,  ces  ca- 
ractères si  importants ,  fondés  sur  les  cou- 
leurs et  les  formes,  nous  les  retrouvons 
dans  nos  basses-cours  et  nos  volières  :  nos  pi- 
geons sont  diversement  colorés;  ils  ont  les 
tarses  nus  ou  garnis  de  plumes,  la  queue 
pendante  ou  susceptible  de  se  relever  en 
roue ,  le  bec  court  on  long ,  des  caroncules 
autour  des  yeux,  ou  le  tour  de  l'œil  emplumé, 
des  collerettes ,  des  capuchons,  la  propriété 
d'enfler  leur  jabot  en  le  gorgeant  d'air,  un 
vol  normal  ou  capricieux  ;  enûn  cette  Espèce 
réunit  a  elle  seule  assez  de  caractères  pour 
faire  des  genres  très  multipliés.  Nos  Poules 
présentent  des  différences  presque  aussi  frap- 
pantes ,  et ,  de  plus,  elles  ont  ou  une  crête 
ou  une  huppe  ;  tandis  que  presque  toutes 
ont  cinq  doigts,  d'autres  en  ont  sii. On  trouve 
une  race  privée  de  vertèbres  coccygiennes, 
et  c'est  une  particularité  certes  assez  remar^ 
quable  ;  une  autre  variété  a  la  peau  noire , 
et  ce  mélanisme  épidermique  est  un  phé- 
nomène organique  bien  autrement  important 
qu'un  simple  changement  de  couleur  dans 
le  plumage.  Nos  Dindons  domestiques  ont 
perdu  leur  caractère  primitif  ;  ils  n'ont  plus 
le  plumage  d'un  bronzé  métalliqu  euniforme  ; 
ils  sont  noirs  roui  ou  blancs  et  de  couleur 
terne.  Enfin  il  n'est  pas  une  modification  qne 
les  Espèces  primitives  n'aient  subie  en  chan* 
géant  de  conditions  d'eiistence. 

Plus  nous  descendons  dans  la  série,  moins 
la  constatation  des  Espèces  est  facile  et  plus 
les  différences  spécifiques  sont  mnables. 
Dans  les  Reptiles,  la  taille  et  la  couleur  sont 
encore  les  caractères  les  plus  ordinaires: 
pourtant  on  trouve  aussi  des  caractères  par- 
ticuliers pour  différencier  les  espèces:  tels 
sont,  pour  les  Seps  et  les  Sirènes,  la  varia- 
bilité du  nombre  des  doigts  ;  chez  les  Vi- 
pères des  cornes  ou  des  panaches  ;  chez  les 
Crapauds,  des  tubercules  plus  ou  moins  dé- 
veloppes, etc. 

En  ichthyologie,  c'est  encore  la  taille  et  la 
couleur  qui  servent  de  caractères  spécifi- 
ques; mais  pourtant  certains  groupes  pré- 
sentent des  caractères  tranchés  ;  Ils  varient 
parle  nombre  des  rayons  des  nageoires,  leur 
rapports  réciproques ,  certaines  disposi- 
tions des  écailles,  des  filets,  des  épines. 
Nous  trouvons  aussi  dans  les  êtres  de  cette 
classe  des  variétés  persistantes  ;  telles  sont  la 
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Carpe  à  miroirs»  el  lef  Dorades,  qui  perdent 
souvent  dans  nos  bassins  leur  cnulear  bril- 
lante et  sont  atteintes  d'albinisme  et  de  mé- 
lanisme.  Les  vieui  Esturgeons  perdent  leurs 
plaques  osseuses,  ce  qui  les  a  fait  prendre 
pour  une  espéoe  distincte. 

CIme  les  Mollusques,  les  simples  difTéren- 
ces  d'Afe  ont  Jeté  dans  la  nomenclature  des 
espèces  une  dépl4rable confusion,  sans  comp* 
ter  les  autres  eausea  d'erreurs  ;  et  les  con- 
cfayliologistes  sont  si  peu  d'accord  sur  les 
caractères  spécifiques ,  qu'outre  les  fusions 
d'espèces,  ils  soumettent  les  genres  à  des 
réformes  incessantes.  Je  citerai  pour  ciem- 
pie  le  genre  Êrycine ,  remanié  à  tant  de  re- 
prises pour  n'en  être  pas  plus  flie  sans  doute. 
Le  type  vivant  du  g.  dans  la  collection  du 
Muséum  était  une  Vénus  ;  et  faute  de  trou- 
ver dans  les  coquilles  vivantes  un  type  pour 
ae  g. ,  M.  Desbayes  l'a  été  prendre  dans  les 
espèces  fossiles.  Quelques  concbyliologistes 
■e  reconnaissent  pas  d'Cryeines  vivantes,  et 
ont  établi  pour  ces  dernières  les  g.  Keltia  et 
MotHmtHiû.  I^marek  avait  introduit  dans  les 
irycines  des  Lucines  et  des  Tellines  ;  enfin , 
pour  conserver  le  genre,  on  a  été  obligé  d'en 
modiier  les  caractères.  Quelle  n'a  pas  été  la 
fiirlune  du  g.  Buccin ,  qui  comprenait  dans 
le  Systema  les  Vis,  les  Casques,  les  Pourpres, 
séparés  par  Bruguière  ,  et  réintégrés  par 
Guvier,  qui  y  a  fait  rentrer,  comme  soug« 
genres,  les  Éburnes,  les  Tonnes,  les  Nas- 
ses, les  Harpes,  dont  Lamarck  avait  formé 
des  genres  distincts!  D'un  autre  côté,  l'on 
voit  que  l'animal  du  Funut  auiiqmu  de  La- 
marck est  absolument  semblable  à  celui  du 
Hueeinum  uudatHm,  et  c'est  sur  l'animal  que 
sont  établies  les  différences  génériques  fonda- 
mentales!—  liCS  Calyptrées  rapprochées  des 
Troques  ont  donné  lien  à  des  confusions  m- 
sez  nombreuses  :  c'est  ainsi  que  M.  de  Roissy 
avait  mis  dans  les  Troques,  sous  le  nom  de 
Trochu9  cnl^ptrmjiormit  ^  la  Cahjvlrœa  fro- 
chiformiK  ;  et  Montfort ,  en  le  réunissant  au 
Trochut  coHcavm» ,  en  avait  fait  son  g.  lu- 
futêdibniitm,  ïjt  Murex  lenticotitx  de  l.inné , 
placé  par  I^marck  dans  le  g.  (Zancellaire . 
est  regardé  par  M.  Deshayes  comme  un  Buc- 
cin ;  il  en  est  de  même  de  toutes  les  grandes 
coupes  génériques. 

I.e«  caractères  spécifiques  des  Insectes  sont 
encore  la  forme,  la  taille,  la  couleur,  les  dif- 
férences que  présentent  les  articles  des  an- 
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tenues,  les  stries,  les  points  di 
les  cellules  des  Hyménoplère 
res ,  la  coupe  des  ailes  des  té 
différences  d'habitat,  etc.  ;  ii 
de  coloration  et  la  pubescenee 
caractères  prédominants.  Aia 
les  Gcindela  lugitbrix^emetm, 
tenta  ^  nigrita  ^  iricoior,  tiiwêm, 
chinus  bimacuialut.  ru/ieeptftfa 
j4cridium  flavum^  cœruleseemi 
tato-guUatut,  melanorephalë»; 
airata  ,  variegata  ;  Chalcu  pyj 
minuia  ;  hyloioma  rotir  ;  7 
fiifiit,  belulœ^  rubi ,  etc.  La  fis 
let ,  qui  semblerait  plus  isuf 
couleur,  varie  asseï  dans  1 
pour  n'avoir  qu'une  assci 
tance  ;  et  quant  à  la  coulau 
combien  de  variétés  préseal 
nelles  et  tant  d'autres  genrca 
pidoptères,  non  seulement  la 
la  femelle  par  les  couleurs  ai 
encore  le  système  de  colon 
Tant  l'époque  de  l'éclosion , 
dans  cet  ordre  de  nombreuse! 
même  espèce. 

Aussi ,  dans  quelle  confui 
mologie,  sans  un  Gênera  qui 
vir  de  guide  !  I^s  genres,  ÏM 
maniés,  sont  tranchés. coupés 
a  merci  par  des  amateurs  qui 
turalisles.  et  font  des  g.  uoai 
ser  le  temps;  sans  coinprené 
font  à  la  science  en  en  leudaii 
plus  diffuse  encore  ;  et  des 
que  c'est  qu'un  genre  ,  ce  qi 
lCs(>èce.  ils  seront  bien  eml 
dire  :  parce  que  les  nui  très  d 
oublie  de  dire  ce  que  c'est  % 
générique  vt  un  caractère  spi 
drait ,  pour  se  prononcer  M 
d'un  caractère,  a\oir  d'abord 
variations  accidentelles  de  Car 
sectes  ,  et  c'est  ce  que  persai 
C(»rc.  On  pourrait  commeneei 
rob>ervation  de  Insectes  doa 
dans  cette  condition  ,  subîsi 
modifications: ainsi,  les  netit* 
nés  de  la  llaute-llourgiipne.  tr 
la  Bresse  ,  deviennent  grosse 
seconde  fEèneralion.  etdilDm 
de  la  rare  orii^inclle. 

Dans  les  degrés  ri'orpanisi 
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fariablei  cnrorc,  et  par 
tclères  spécifiques  plus 

leTincerlilade  des  formes 
erreurs  les  plus  étranges. 
iplicr  les  exemples ,  je 
'  le  Peulacrhuix  europeuM  , 
avait  lui-même  établi, 
is  lard  être  le  jeune  âge 
|iie  M.  de  Blainville  avait 
I  le  nom  de  Phytocnnns. 
Ehrenbcrg  a  constaté  que 
>rticclle  ne  sont  que  les 
même  treizième  espèce; 
ent  donné  naissance  aui 
c,  herobalanaf  Urceola^ 
pkridia. 

cienrc  qui  procède  si  lé- 
lit  qu  édifier  et  détruire 
e  de  durable? C'est  que. 
[>rd  par  les  hommes  de 
5  devenuea,  vec  l'émanci- 
te,  une  république  sou- 
iges  et  bien  coordonnées, 
iDs  l'ochiocratie  et  livrée 
une  tourbe  ignorante  et 

M  qui  précède  que  les  ca- 
font  de  leur  nature essen- 
qoe  la  forme  elle-même 
reonslanres  .  et  que  la  re- 
formes identiques,  un  des 
ntclsde  l'iCspcce,  est  com- 
;  é  certaines  variétés.  En 
faits  qui  prouvent  la  mo- 
que devientladoctrinede 
mmutabilité  des  formes  ? 
t-on,  conslatéa  Tétat  sau- 

si  nombreuses  que  dans 
ia  les  Moufettes  sont  telle- 
ES  entre  elles  qu'on  en 
I  qui  se  ressemblent  ;  et  de 
m%  pas  re  qui  se  passe  au 
If  âge;  nous  ne  suivons  pas 
sur  vie  intime,  ni  dans  les 
ent,  ni  dans  les  eaui ,  ni 
aeun  d'eux  ne  nous  est 
e  un  fait  sans  traditions  ; 
lé,  leurs conditionsd'exis- 
tariables  que  dans  Tétat 

encore  une  fois,  si  les 

nmuablcs  et  qu'elles  cus- 

«ne  forme,  des  couleurs, 


des  attributs  destinés  à  se  perpétuer,  et 
qu'elles  dussent  remplir  un  but,  une  fonction 
au  milieu  des  êtres  organisés,  pourquoi  ces 
formes  finales  changeraient-elles  entre  nos 
mains  ?  Quelle  puissance  occulte  possédons- 
nous  pour  modifier  des  animaux  qui  ont 
reçu  leur  forme  première  et  immuable  en 
vertu  d'une  volonté  supérieure?  C'est  que, 
bien  loin  d'être  fixe  et  stable,  la  matière  est 
toujours  mobile,  toujours  flottante,  entre 
certaines  limites  qui  sont  les  deux  pôles  de 
sa  loi  particulière  d'organisation,  et  il  n'y 
a  pas  d'autre  cause  essentielle  dans  ces  chan* 
gements  de  formes.  Jesais  tout  l'enthousiasme 
naKf  des  finalistes  pour  les  perfections  organi^ 
ques  de  chaque  être.  Ils  admirent  le  pelage 
tuuffu  de  certains  Mammifères,  etilslecroient 
destiné  a  les  protéger  contre  les  influences  ex* 
térieures  ;  ils  ne  se  demandent  pas  pourquoi  il 
en  est  don  t  la  peau  est  presque  n ue,  bien  qu'i  la 
soient  soumis  aux  mêmes  influences.  Ainsi, 
pourquoi  certains  Singes  ont-ils  le  poil  si 
ras  et  si  rare  et  d'autres  si  touffu  ?  Pour- 
quoi le  buffle  d'Italie,  le  Babiroussa,  TÉ- 
léphant ,  le  Tapir ,  ont-ils  la  peau  pres- 
que nue ,  tandis  que  le  Bison ,  le  Buffle 
du  Cap,  la  Chèvre,  l'Ours,  le  Raton  et  tant 
o'autres  ont  une  fourrure  épaisse?  Ils  ad* 
mirent  la  prévoyance  qui  arma  le  Chat 
d'ongles  rétracliles  pour  se  défendre  ;  le  San- 
glier, de  canines  aiguCs  ;  l'Eléphant,  de  dé- 
fenses redoutables;  le  Rhinocéros,  d'une 
corne  terrible,  sans  penser  qu'à  côté  d'eux 
sont  des  animaux  timidea ,  tels  que  les  Lié- 
très,  les  Lapins,  les  Gazelles,  les  Moutons» 
incapables  de  résistance.  I^  lanterne  du 
Lampyre  femelle,  phare  brillant  qui  dirige 
le  mAle  dans  sa  recherche  )  l'instrument  de 
la  Cigale  mAle,  le  violon  des  Sauterelles, 
leur  semblent  autant  d'inventions  inimi* 
tables  ;  mais  à  cela  on  peut  leur  demander 
pourquoi,  puisque  ces  appareils  sont  si  com- 
modes, les  autres  animaux  n'en  sont-ils  pas 
pourvus ,  eux  qui  en  auraient  si  souvent  be- 
soin, l'homme  entre  autres ,  dont  les  sens 
deviennent  d'autant  plus  obtus  que  son  in- 
telligence se  développe  davantage.  C'est  que 
ce  qui  est,  est  sans  autre  raison  que  les  lois 
organiques  qui  régissent  toute  la  nature  vi- 
vante ,  et  la  loi  qui  fait  que  le  Sel  commun 
cristallise  en  cubes,  et  la  Topaze  en  prismes 
rhomboïdes ,  fait  aussi  que  telle  ou  telle 
association  oiganique   affecte  telle  forme 
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ou  telle  couleur,  parce  qu'elle  est  ainsi  en 
vertu  d'une  combinaison  déterminée  :  mais 
elle  ne  reste  immobile  que  tint  que  sa  loi 
d'organisation  et  les  influences  ambiantes 
demeurent  les  mêmes  ;  pour  peu  que  l'équi- 
libre soit  troublé ,  il  en  résulte  nécessaire- 
ment une  combinaison  nouvelle. 

Toutes  ces  opinions  b&tardes ,  enfants  de 
la  timidité  ou  de  la  peur,  sont  sorties  de  l'é- 
cole finaliste,  qui  explique  tout  ce  qu'elle 
ne  comprend  pas  par  le  moyen  de  cette  doc- 
trine ;  et  nous  sommes  au  iix*  siècle,  et  nos 
pères  ont  souffert  pour  la  vérité  1 

Les  causes  finales,  ne  reposant  sûr  aucune 
idée  solide  et  philosophique,  démenties  par 
les  faits,  désavouées  par  la  raison,  sont  pour- 
tant encore,  pour  quelques  naturalistes, 
VtUiima  rûtio  de  tontes  choses.  Progressez 
donc  avec  de  telles  idées  1  Admirez,  courbez 
le  front,  et  enfilez  des  mouches  ou  faites  séi- 
cher  des  plantes  dans  du  papier,  et  vous  se- 
rez naturaliste. 

Guvier  avait  bien  senti  la  faiblesse  de 
cette  partie  de  la  science  quand  il  disait, 
dans  son  Mémùir*  $ur  les  Téthys^  que  la 
multitude  de  genres  et  d'Espèces  qui  encom- 
brent la  Kience  ne  sert  qu'à  augmenter 
le  désordre  et  la  rendre  plus  difficile  à  dé- 
brouiller. 

Si,  maintenant,  nous  ciamioons  les  végé- 
taux, nous  verrons  que  les  caractères  spé- 
cifiques ne  sont  pas  établis,  sur  le  crité- 
rium solennellement  reconnu,  mais  sur  des 
caractères  empiriques  essentiellement  va- 
riables. Ainsi  les  caractères  spécifiques 
sont  :  la  tige  et  sa  nature  ligneuse  ou  her- 
bacée ,  simple  ou  rameuse,  sa  durée  , 
son  glabrisme  ou  sa  villosité ,  ce  qui  se 
rapporte  à  toute  la  plante;  ses  feuilles  , 
leurs  formes  Jeur  position,  leurcouleur,  l'ab- 
sence on  la  présence  du  pétiole ,  le  mode 
d'inflorescence ,  la  forme,  le  nombre  des  di- 
visions, la  couleur  du  calice  ou  de  la  co- 
rolle, le  nombre  des  étamines,  celui  des 
stigmates  ,  la  forme  du  fruit,  le  nombre  de 
ses  divisions,  la  nature  de  la  graine,  etc. 

Or ,  voyons  si  ces  caractères  sont  réelle- 
ment des  formes  fiics,  et  si  les  mêmes  cau- 
ses qui  font  varier  les  animaux  n'agissent 
pas  sur  les  végétaux.  Nous  ne  prendrons 
pour  exemple  que  les  Phanérogames  ;  quant 
«ox  Cryptogames,  ils  ont  des  formes  moins 
iiM  encore:  témoin  les  travaux  sicon- 
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tradicloires  des  nataratislet  qwi 
de  celte  partie  de  la  botanique,  I 
sien  et  leur  embarras. 

Les  variations  que  présentcntk 
sont  bien  plus  nombreusea  qa 
animaux,  parce  qu'étant privéct4 
lité,  elles  ne  peuvent  se  sousin 
fluences  qui  les  impressionnent 

Sans  prendre  un  à  un  les  ai 
contredisent  la  valeurdca  caracHi 
ques,  Je  me  bornerai  à  prendre  la 
constatés  de  modification  proiM 
que  ces  modifications  affectent  I 
appendiculaires  plutôt  que  lci« 
les  ,  on  voit  les  caractères  va 
des  limites  inconnues.  On  sait  i 
les  terrains  maigres  et  stérilet,  I 
chargent  de  rameaux  courts  et  4 
tandis  que  dans  un  terrain  graa  f 
elles  se  dressent ,  se  développcM 
nent  d'autant  plus  simples  qu'cHi 
vigoureuses.  Indurée  et  la  consM 
tige  dépendent  également  de  di 
ambiantes  :  ainsi  beaucoup  de  H 
vaces  dans  les  pays  tropicaux  tm 
dans  notre  climat  Le  Ricin,  aaa 
bacé  chez  nous,  est  déjà  un  i 
nos  départements  méridionau; 
est  dans  le  même  cas.  Cette  |ll 
chez  nous,  est  un  végétale  l|| 
couchée,  que  tuent  les  premier!  I 
vient  ligneux  en  serre  tempéréei 
arbuste.  En  Angleterre  on  troav 
sédas  hauts  de  2  à  3  mètres,  elf 
dix  ans  :  on  sait  qu'on  peut,  ea  ■ 
les  fleurs  d'une  plante  annucUt, 
bisannuelle  ou  trisannuelle.  Col 
sions  axillaires  accidentelles  se  a 
ruées  et  ont  fini  par  former  une  H 
stante  témoin  l'Orme  tortillard. 

I^  taille  des  végéUux  dépcal 
l'influence  des  milieux;  l'Oseillei 
Jinmex  nivalis  ,  trouvée  en  iSllj 
ritzi  sur  les  montagnes  de  la  Sail 
mite  des  neiges,  était  haute  i 
pouces  dans  son  pays  natal ,  cl  a 
grande  de  plus  d'un  pied  dans  la 
Soleure.  Mais  cette  espèce,  qu'ai 
d'abord  pour  le  Eumex  aeefu  a 
tandis  que  la  dernière  est  dtclina. 

Les  racines  sont  dans  le  misM 
changent  surtout  de  volume  et  4 
quelques  unes,  comme  la  Rave  Im 
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racines  de  Betterave,  de  Navet, 
e  Radis, incolores  dans  i'étal  de 
eooeDt,  par  la  culture,  rouges, 
lires,  et  conservent  cette  colora- 

Au  bout  de  trois  années,  un  de 
leurs  marchands  a  obtenu  une 
ctne  succulente,  en  cultivant 
lias  le  Daucus  sauvage. 
disparaissent,  comme  on  le  sait, 
e  :  aussi  Linné  a-t-il  ditdans  la 
^oiamique,  $  372,  ouvrage  qu'on 
4l*pifias<r  arboret  culuirà  sœpiut 
ms  in  hortis  ;  celles  qui  existaient 
de  la  plantation  persistent,  et 

changent  en  ramcaui  ;  nous 
Doa  Jardins  de  nombreuses  va- 
la  de  plantes  épineuses.  Nous 
nae  à  l'état  sauvage  une  variété 
ia  PruntiM  Spinoza  et  du  Hubut 

an  contraire  l'on  renvpr>e  les 
et  qu'on  mette  certains  arbres 
iQf aise  terre,  il  s'y  développera 

k  et  le  glabrisme  se  produisent 
kt  changements  de  milieu.  Les 
•oBt  très  fréquents  :  ainsi  les  \  c- 
iMitagncs  transplantés  dans  les 
eut  leur  villosité  et  deviennent 
|ai  est  le  résultai  d'un  exrës  de 
la  production  de  la  piibesrence 
Ci€irconstancesin\er.*^es.  I.inné 
|«c  la  Persiraire,  qui  est  giabre 
ralt  au  bord  des  eaui,  devient 
née  de  poils  dans  1rs  lieux  sers. 
glabre  dans  nos  champs, de\irnt 
isables  maritimes.  Nous  trou- 
M  environs  une  variftè  ptibes- 
mtQîOfarpu»  i\>etnlnm,{\ît  \' l\aii% 
Tkyrnuf  $erptfUnm  et  du  7".  ort- 
îfHé  lerrckire  à  feuilles  rudes  et 
'afjirponiim  nmphibinm  à  ti^ze  et 
fs;une  variété  glabre  du  Ju- 
l;ane  autre  a  feinllrs  vertes  et 
ffttde  V (hiopordam  aruuittiitm. 
S  fubissent  aussi  d'mnumbra- 
M  par  suite  de  l'induenre  des 
mrt  et  des  excitateurs  internes; 
Ssilleest  un  des  principaux  or- 
poar  établir  une  espère  :  on  dit 
les,  à  grandes  feuilles,  a  feuilles 
.;Je  citerai  parmi  les  fiits  con- 
B  BrouêMonetia  papyrifera ,  et  le 

riciOara,  dont  toutes  les  feuillet 
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diiïérent  entre  elles-,  le  Sureau  lacinié,  qui 
est  une  variété  du  Sureau  commun  ;  deux 
variétés  à  feuilles  lancéolées  et  elliptiques 
du  Phyteuma  orbicularis  ;  une  à  feuilles 
crépues  du  Lepidium  tativum;  une  autre 
à  feuilles  sétacées  du  Unaria  viUgarit;  à 
feuilles  dentées  du  Hanuuculus  Jlammula;  à 
feuilles  ondulées  du  Tragopogon  praieme;  à 
feuilles  crépues,  raides  et  a  dents  épineuses 
du  Sofichus  oleraceus  ;  une  variété  à  6  fo- 
lioles de  VEupatorium  camiabinum ,  et  une 
autre  de  la  même  plante  a  feuilles  supé- 
rieures entières.  Le  Cunnubi»  saliva  ,  dont 
les  feuilles  sont  opposées,  produit  une  va- 
riété à  feuilles  alternes  (1);  viennent  ensuite 
les  variétés  longijolia ,  obiutijoiia,  rotundi» 
Jolia ,  microphylla  du  Magnolia  grandijlora. 
Les  déformations  que  ces  organes  peuvent 
subir  sont  telles,  que  Poirct  décrivit  sous  le 
nom  de  f^uUi*ntrin  bulbosa  une  Sagittaire 
dont  le  poliule  était  rubané.  Le  Plantain 
d'eau  porte  en  même  temps  des  feuilles  li- 
néaires entières  et  des  feuilles  larges  et  sa- 
giiiées.  Les  ph)llodes  sont,  comme  on  le 
sait,  très  communes  dans  les  Acacies.  Le 
Cereus  sperioùMsiniuji  porte  à  la  fois  des  liges 
aplaties  cl  triangulaires  ;  et  M.  Guidon,  Jar- 
dinier à  Surénes.  a  vu  un  Crreu»  ptruvia» 
N/(t  engendrer  un  moiff(riio\tir,  que  plusieurs 
bot.ini»tes  regardent  comme  une  Espèce  dis- 
tincte. 

La  couleur  est  encore  un  des  caractères 
spécifiques  le  plus  généralement  employés; 
cependant  aucun  n'e.st  plus  incertain,  et  il 
i  importerait  beaucoup  d'ob>ervcr  si  les  dif- 
férences concomitantes  ne  sont  pas  le  ré- 
sultat des  influences  qui  ont  change  la  cou- 
leur. «  ."N  imiutn  uecrede  coloria  •  adil  Linné 
(  Pua.  iwt.,  $  200) ,  tt  il  ajoute  plus  tard 
comme  preuve,  dans  sa  Cniiia  botamca,  p. 
155,  qu'en  se  fondant  sur  ce  seul  carac- 
tère, Tournefort  a  trouve  dans  deux  Jacin- 
thes 03  vswc.e$,  et  90  dans  une  seule  Tuliue. 
M.  Moquin-Tandon  [Iilém.  de  lirai,  régéi,) 
cite  l'exemple  de  certaines  Gentianes  qui, 
bleues  dans  la  plaine,  deviennent  blancbea 
à  une  grande  élévation  ;  rOjryiropumoniojia 

It)  Cra  rhanfrmrnu  MNit  éTldrnim^nt  dut  à  drt  rlrrmi> 
ft*nm  |i-rB|r«:  iii«lt  noa  Fl<>r>«  «ont  fjilra  à  ■■  point  de 
wf  «I  prii  plu  <Muphiq<t#  ,  (|«i'uiir  v«rir|p  nVat  liMiiqwé«  la 
|il«ip4it<lii  lrm|ia  qii#  |i«r  ton  rararlrrr  difTrrrM'el,  •••ni  qu'il 
ki>it  fjit  iiM  iition  ilr    l'iiiflH'lKr  qui    l*<  dA   pruilmir.  Cv  ira> 

v^ii,  d'un  haut  latiril  adcBUSqiM,  cM  CBcara  Mut  caucr  à 
faire. 
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et  le  TrifoHam  pratense  passent  au  blanc  sur 
les  Pyrénées  et  les  Alpes.  On  a  va,  dana  un 
sol  médiocre,  un  Géranium  batrachioidei, 
dont  les  fleurs  sont  bleuâtres,  se  panacherde 
blanc  la  première  année,  passer  au  blanc  pur 
la  seconde ,  et  conserver  ce  caractère  d'al- 
binisme. On  trouve  dans  nos  champs  une 
variété  à  fleurs  blanches  du  Lamium  purpw 
reum,  de  VEriea  vulgaris ,  du  f^erbascum 
lychniiit.  Les  fleuri  du  Symphtjtum  officinale 
sont  JaunAtres  ou  blanches,  et  la  variété  dite 
S.  paient  a  les  fleurs  rouges  ;  celles  du  Afyo- 
soiit  perennis  bleues  ou  blanches  ;  celles  de 
la  variété  dite  verticolor  du  Myosotis  annua, 
passent  au  Jaune  en  vieillissant,  tandis  que 
d'autres  restent  bleues.  La  Campanula  tra^ 
chelium  porte  des  fleurs  bleues,  violettes  ou 
blanches.  Les  nombreuses  variétés  de  nos 
jardins  sont  encore  une  preuve  que  rien 
n'est  plus  commun  que  les  changements  de 
coloration. 

La  forme  de  la  corolle  varie  également; 
par  atrophie  ou  par  hypertrophie,  les  pétales 
deviennent  linéaires,  laciniés,  bifldes  ou  bien 
larges ,  épais ,  succulents.  On  connaît  une 
variété  apétale  de  la  Sagiua  procumbens  et  de 
Xtif^iola  canina.LtJasiene  monlana  a  produit 
une  variété  à  fleurs  prolifères  ;  les  fleurs  des 
Orchis  présentent  de  fréquentes  variations  ; 
les  Linaires  ont  souvent  la  corolle  péloriée. 
Leur  disposition  est  sujette  encore  à  de  nom- 
breuses modifications  ;  le  Crépis  virens  ,  à 
fleurs  en  panicules,  a  une  variété  uniflnre  ; 
le  TrifoUum  filiforme  ,  dont  les  fleurs  sont 
réunies  en  tète  au  nombre  de  G  à  12,  pré- 
sente une  variété  »  le  7\  dubium ,  dont  les 
fleurs  sont  groupées  par  20  à  30. 

Le  nombre  des  pétales  varie  aussi  sur  un 
même  individu  :  la  Rue,  le  Nerprun,  le  Houi, 
le  Marronnier  d'Inde  en  ont  de  4  a  5  ;  le 
Fusain,  de  4  à  6  ;  le  Mgelle  de  5  à  8  ;  le 
Ficaire ,  de  8  à  9  ,  etc.  Le  nombre  des  divi- 
sions du  style  et  les  étamines  sont  dans  le 
même  cas  :  aussi  Poiret  rejette-t-il  le  nom- 
bre des  étamines  comme  caractère  spécifi- 
que ,  et  il  s'en  tient  à  la  graine.  Pourtant 
elle  aussi  varie  :  témoin  l'Kpinard,  dont  les 
graines  sont  lisses  ou  épineuses,  et  tous  les 
botanistes  s'accordent  â  regarder  la  première 
comme  une  simple  variété. 

Après  la  fleur  vient  le  fruit  qui  se  modifie 
à  l'excès.  On  sait  que  rien  n'e»t  plus  varia- 
ble que  le  nombre  des  \oeei  vap.«ulaire9 ,  et 
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cravec  les  g.  TriptUion  ,  Escatloma  , 
ÛÊ  et  f^ioia,  l'aspect  particulier  de  ces 
Malpioes  me  les  flt  complètement  mé- 
lire,  et  Je  ne  reconnus  le  genre  auquel 
ipfarleDaieDt  que  lorsqu'aprés  mon  re- 
il  les  eus  étudiées.  » 
LfM  devient  l'Espèce  absolue?  car  Je 
llltrop  répéter  que  c'est  elle  seule  que 

Èts,  en  présence  de  faits  que  Je  pour- 
liplier  à  ftnfinî,  et  auiquels  J'ajou- 
eiemples  tirés  de  la  culture,  en  di- 
îhi  Tégéttui  ce  que  J'ai  dit  des  ani- 
ht  c'est-à-dire  que  les  modiGcateurs 
Il  action  par  l'homme  ne  sont  autres 
kl  agents  naturels,  variant  seulement 
\  k  quantité  et  la  durée.  Mais  Je  de- 
d'abord  aux  partisans  de  l'Espèce 
i,  si  le  Froment ,  l'Avoine ,  l'Orge, 
I,  qui  chaque  année  couvrent  nos 
et  dont  la  graine  a  acquis  un  vo- 
lérable,  sont  des  variétésd'une  Es- 
Reconnue.  Danslecasde  négative, 
>hose  est  donc  devenue  telle  qu'on 
laltre  le  type  sauvage  de  ces  ce- 
^IIMrtant,  il  existe  certainement,  au 
tianoDS  peut-être.  On  ne  peut  pas 
ivifétaox  ce  qu'on  objecterait  à  l'é- 
llBimaux,  que  l'homme  s'est  emparé 
itoat  entière;  un  brin  d'herbe  au- 
écliappé  à  la  main  de  l'homme  ; 
reconnaîtrions  l'espèce  primiiive,  si 
n'avait  subi  des  modiGcations  qui 
Bèconnaissable.Nousne  connais- 
il^tttoire des  variétés  innombrables 
qui  envoient  de  tous  les  points 
lenrs  produits  sur  nos  marchés. 
Iptttioo,  longuement  discutée  dans 
ex  professo,  n'a  pu  être  éluci- 
iBaniére  satisfaisante.  Il  en  est  de 
li* Caféiers,  du  Riz,  du  Mais  ,  etc., 
Iltolent  des  difrércnces  sensibles  a 
qae  l'on  sache  si  ce  sont  des  Es- 
^il  de  simples  variétés. 

■aintenant  dans  les  Espèces  cul- 
Pf  et  dont  le  type  sauvage  nous  est 
P*  les  modifications  introduites  par  la 
1^11001  connaissons  le  Chou  sauvage, 
kkiflles glauques,  étroites  et  coriaces; 
llpiartaDtle  générateur  des  nombreuses 
te  qai  peuplent  no|  Jardins  ,  et  dans 
Wles  on  trouve  des  modifications  de 
MLde  couleur,  de  durée,  de  saveur,  et  des 
■étions  étrangères,  résultats  de  faits  té- 
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ratologiqoes  devenus  persistants.  Je  citerai 
donc  les  Choux  verts,  frangés,  crépus,  diver- 
sement colorés;  les  Choux  de  Milan  aux 
feuilles  cloquécs;  les  Choux  cabus,  qui  for- 
ment une  pomme  arrondie  et  consistante; 
les  Brocolis  verts  ou  violets ,  dont  les  ra- 
meaux à  fleurs  portent  des  végétations  gra- 
nuliformes  si  singulières  ;  les  Choux-fleurs, 
chez  lesquels  cette  anomalie  est  arrivée  au 
plus  haut  degré  de  développement  ;  les 
Choux-Raves ,  dont  le  collet  renflé  est  la 
seule  partie  comestible,  et  qui  se  couronnent 
d'un  maigre  bouquet  de  feuilles  ;ce  sont  pour- 
tant des  variétés  d'un  seul  et  même  Chou, 
lesquelles  variétés  se  reproduisent  identi- 
quement; et,  à  part  certaines  dégénéres- 
cences locales ,  Jamais  un  Chou  pommé  ne 
produira  un  Chou-Rave,  ni  le  Chou-Rave 
un  Chou  rouge  ou  un  Chou-fleur;  et  cha- 
cune de  ces  variétés  en  produit  autant  d'au- 
tres, difl'érant  aussi  par  la  couleur,  la  taille, 
la  forme ,  la  saveur,  tous  caractères  spécifi- 
ques, etc.  Dans  lesCucurbitacées,  les  formes 
sont  peut-être  moins*  fixes  encore,  et  leurs 
fruits  capricieux,  difl'érant  par  la  couleur 
et  la  saveur,  ofl'rent  les  anomalies  les  plus 
bizarres.  Les  fruits  de  nos  vergers  ne  pré- 
sentent-ils pas  le  même  phénomène  P  Dira- 
t-on  que  la  pomme  d'Api,  si  rouge,  si  par- 
fumée ,  soit  d'une  autre  espèce  que  le  gros 
Rambour  ou  le  Calville  ?  la  poire  d'Épargne 
cst-cllc  d'une  autre  espèce  que  le  Saint- 
Germain  ?  La  Pêche  fondante  et  à  peau  ve- 
loutée est-elle  d'une  autre  espèce  que  le 
Brugnon  à  peau  lisse  et  luisante? 

I>es  Vignes  ofl'rent  une  multitude  de  va- 
riétés reconnaissables  au  bois  ou  au  feuil- 
lage ;  et  dans  nus  parterres ,  où  les  horticul- 
teurs se  plaisent  à  multiplier  les  monstres , 
que  de  variétés  dans  les  Rosiers,  les  Pelargo- 
nium,  les  Azalées,  les  Cameliias,les  Rhudo- 
dendrum ,  les  Œillets ,  les  Pensées,  les  Tu- 
lipes ,  les  Glaïeuls ,  les  Dahlias  !  Or,  com- 
ment s'obtiennent  ces  variétés  si  nombreuses 
et  si  différentes  entre  elles?  Par  le  semis, 
sans  autre  artifice  ;  et  pourtant,  la  vole  si 
directe  de  la  génération  dans  un  milieu  com- 
mun ,  qui  devrait  respecter  l'Espèce,  n'en 
a  nul  souci  :  il  se  trouve  toujours  des  varia- 
tions organiques,  et  c'est  à  ces  modifications 
sans  cesse  renaissantes  que  nous  devons  les 
fleurs  brillantes  qui  embellissent  nos  pai 
lerrcj  %  «t  les  fruits  de  nos  vergers. 
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Je  ne  tafi  pourquoi  les  ptrtiunt  de  l'im- 
mutabilité de  rEfpêce  n'onl  pat  rr pous>é  la 
théorie  de  la  métamorphose,  cumme  iU  ont 
fait  de  la  d«ictrine  de  l'uniié  de  type  dam  le 
régne  animal  ;  car  elle  tend  a  détruire  l'idée 
d'une  fiiité  spécifique  absolue,  puisque  les 
causes  ambiantes  sont  les  éléments  modifi- 
cateurs ,  et  que  mille  accidents  tératologi- 
quei  peuvent  donner  lieu  à  des  variations 
de  Torme  qui  sont  autant  de  nuances  appor- 
tées dans  la  stabilité  des  caractères  spécifi- 
ques. iM  plupart  des  botanistes  modernes  ont 
pourtant  adopté  cette  théorie,  et  en  ont  tiré 
des  conséquences  morphologiques  sur  la 
-génération  des  organes  ;  mais  Je  ne  sais 
pourquoi  les  finalifles  tiennent  moins  à  la 
défense  de  l'être  végétal  que  de  l'animal  :  ce 
sont  pourtant  au!(si  dtê  organismes,  et  tous 
les  corps  vivants  doivent  découler  d'une  loi 
commune. 

Quanta  Tinfluenea  de  l'habitat,  elle  est 
connue  ;  et  c'est  à  cette  cause  que  les  races, 
et  souvent  les  espèces  nouvelles.doivent  leur 
créaiiim.  Ainsi  le  Pommier,  transporté  à 
Saint  Pierre  de  Miquelon,  a  changé  d'époque 
de  floraison,  ijt  Seigle ,  cueilli  par  Al.  le 
comte  de  Villeneuve  sur  les  montagnes 
Bleues ,  on  il  fleurit  tardivement ,  reprend 
peu  à  peu  sa  précocité  quand  il  est  semé 
dans  la  plaine  de  Toulouse.  Il  faut  aussi 
quelque  temps  aui  variétés  hibernales  de 
Ble  p<iur  devenir  estivales. 

M.  O.  Thouin  (  Ann.  kort. ,  Juin  1842)  est 
d'accord  avec  tous  les  praticiens  sur  la  Ûiité 
du  caractère  des  races,  transmissible  par  la 
culture.  «  Ces  caractères ,  dit-il ,  sont  le  ré- 
sultat d'habitudes  prises  sous  rinfluence  de 
causes  agissant  progressivement  par  leur 
continuité  ;  ei  ainsi  les  variétés  transmiss i- 
bles  doivent  être  considérées  comme  des  es- 
pèces conditionnelles  qui  peuvent  se  perpé- 
tuer parfois  indéfiniment  dans  les  circon- 
stances uù  elles  se  sont  développées.  » 

La  discussion  qui  précède  démontre,  ce  me 
semble ,  asseï  clairement  que  les  caractères 
spécifiques  employés  en  loologie  et  en  bota- 
niuuesont  purement  empiriques,  puisqu'ils 
fiortent  sur  des  propriétés  essentiellement 
variables ,  vi  que  ce  n'e^t  pas  en  s'appuyant 
sur  de  si  faibles  ba^es  que  les  partisans  de 
Il  fi K rie  (ir  l»|)êce  (loiirrunt  obtenir  gain  de 
r.iii»e.  Il  re^te  toujours  cette  demande  : 
<nrcst-rc  qu'un  caractère  spécifique?  Où 
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faut-il  le  prendre  pour  ne  pu 

On  a  proposé  Tctude  des  ' 

dans  les  caractères  anatomiq 

formes  ne  se  modifient  pas  t 

profondément  pour  que  cette  I 

tude   ne  soit  encore   trompe 

quand  il  s'agit  d'élres  voisins  1' 

car,  la  plupart  du  temps,  letc 

cifiques  sont  géographiques,  € 

à  des  influences  locales,  qui  s 

la  modification  profonde  du  t] 

tere  anatomique  n'est  donc  pu 

dicale  pour  la  déterminaiioa  4 

On  a  encore  établi  les  E«péc 

férences  que  les  êtres  préfctt 

manière  de  vivre  ou  leur  hafe 

néceuités  de  milieu  font  les  ■ 

tude  d'une  station  les  perpét« 

semblances  citernes  et  souv« 

sont  le  résultat.  Ce  sont  préd 

stations  diverses  qu'on  peol 

créations  de  variétés  qui ,  e«  l 

perpétuant,  deviennent  des  Eq 

Il  faut  donc  alors  en  revenir 

de  la  succession  par  voie  de  |i 

comment  peut-on  arriver  a  cei 

n'est  par  le  croisement  des  B 

s'assurer  si  elles  sont  réellemi 

blés ,  ou  bien  si  ce  sont  de  sla| 

I<a  question  de  croisement  préia 

de  grandes  obKurités ,  et  dit 

naturalistes  qui  ont  voulu  y  I 

pour  constater  la  véritable  pml 

suivant  l'axiome  des  maîtrise 

moderne,  des  anomalies  etdcso 

sans  nombre.  I^  croisement  et 

est  toujours  infécond,  disenl-fll 

de  deux  Espèces  sont  toujoani 

ce  que  Je  vais  examiner;  mais  i 

semble ,  de  quelques  excepllf 

truire  la  règle,  et  elles  ne  m 

Ce  que  Je  m'attacherai  surtout^ 

c'est  que  nous  ignorons  le  pnM 

ses  ;  et  que  dans  la  plupart  dcf) 

vons  modestement  dire  :  Jt  xii 

bien,  comme  Montaigne  ,  QciS 

l'on  a  de  nombreux  eiemplfs 

ments  féconds  du  Chien  etdali 

et  de  la  Brebis,  du  Bélier  Hdl 

avec  fécondité  des  métis,  ainsi f 

vrc  et  du  Bouquetin,  du  Cbeval 

et  d'autres  es|ieces  du  méme|Ci 

le  Couaggs  et  le  Zèbre ,  et  ai  e 


ESP 


ESP 


445 


isement  entre  le  Lion  et  le  Ti- 
inverse ,  fait  observer  M.  Flou- 
,  ce  principe  qu'on  i'étatl  trop 
r,  savoir,  que,  pour  que  le  croi- 
ai  espèces  fût  fécond,  il  fallait 
Tune  d'elles  fût  domestique. 
)nt  J'ai  déjà  parlé  à  l'article 
(CI,  dit  que  le  Bouc  et  le  Cha- 
eau  et  le  Cerf,  le  Bélier  et  le 
lent,  et  ce  sont  ici  des  genres  et 
ïs.  I/accouplementduCoqctdu 
luit  des  métis;  pourtant  ce  sont 
1  genres  ;  le  Corbeau  s'accou- 
rneillc ,  les  Tourterelles  com- 
liesâ  collier;  les  Faisans  dorés, 
nmuns,  les  uns  avec  les  autres; 
Je  bruyère,  avec  celui  à  queue 
lygne  avec  l'Oie  ;  le  Tarin  avec 
ernier  avec  le  (Chardonneret, 
Merdier;  et  les  amateurs  disent 
qui  en  résnitent,  stériles  dans 
innées  de  leur  vie,  deviennent 
nt  de  trois  ans.  opinion  cou- 
le beaucoup  de  naturalistes, 
ne  les  hybrides,  féconds  dans 
,  perdent  promptement  cette 
Carpe  se  croise  fort  bien  avec 
Carassin  ,  et  je  pense  que  plus 
lans  la  série  ,  plus  ces  croise- 
qaenlset  féconds, 
lé  après  Buffon  que  ces  croise- 
oiieut  pas  d'Kspèces  intermé- 
rd c'est  re  qu'on  Ignore;  mais, 
lé ,  je  pense  que  le  croisement 
or  une  faible  part  dans  la  mo- 
espèces  ,  et  qu'elles  sont  dues 
langements  résultant  de  l'in- 
lieu  et  de  la  transmission  des 
les  par  voie  de  génération.  On 
erunexempledanslesracesde 
lont-elles  venues?  Comment 
Mit  les  caractères  seraient  pris 
lères  génériques  si  Ton  n'avait 

9/  mttmrml  kittnry  (  Marfh  i^^\.  p.  iSI. 
^fwtarlirin  dr  dmx  ll)briilr<,  d'un  Fai- 
Ir  Baolam,  rt  d'un  jirroii|ilrmrnt  f«-ofiil 
•¥#r  anf  T'uit^irllr  a  rullirr.  Ijt  Utti- 
U^tftt'f.  Iy«  )>l>«^rv:ttion«  i.iijt->iiiM|L*r« 
flrttirux  )tr^mirr«  ll)liridrt  ilurrt  la  fr. 
M  f%p*Tim^i.lrf  ,  hirn  qnr  la  frnirJk 
•  Art  ceurirtranfrit,  rt  qnr  Ir  inàlr  fut 
«■r  In  |ir|i|»,  l'ont  niriiliiit  à  (iér<ri|«rir 
■«  fnD«llr  |'(i\ii|iirii-  ■  t.tii  unsfommu- 
aqM  .  tindi*  qw-  l'upparril  gcniUl  dn 
t  éam*  «u  ctat  rutrinal. 


pas  suivi  l'histoire  de  celte  Espèce,  se  sont- 
elles  produites ,  et  comment  se  perpétuent- 
elles?  Je  ne  partage  pas  l'opiniun  de  ceui 
qui,  regardant  les  modiQcations  résultantdes 
milieux  comme  seulement  superricielles  , 
nient  la  variabilité  de  l'Espèce.  Peut-être  de- 
manderaient-ils, pourétre  convaincus,  qu'un 
Sapajou  devint  un  Rhinocéros,  ou  bien  un 
Héron  un  Rossignol  ;  mais  il  s'agit  de  l'éta- 
blissement d'uD  fait  d'un  autre  ordre  :  l'Es- 
pèce est  fondée  sur  des  caractères  assez  fu- 
gaces pour  ne  pas  exiger  de  tels  changements, 
et  l'on  a  confondu  l'Espèce,  telle  que  l'enten- 
dent les  naturalistes ,  avec  les  formes  types 
qui  sont  actuellement  Qxes  à  titre  d'anneaux 
de  la  série  d'évolution  des  êtres,  et  qui  Jet- 
tent autour  d'eux .  sans  autre  règle  que  les 
limites  de  leur  variabilité,  des  variations  su^ 
perficielles,  locales  et  muables  dont  nous 
avons  fait  les  Espèces.  Quant  à  la  reproduction 
considérée  comme  critérium,  je  crois  pouvoir 
établir  que  ce  critérium  n'est  pas  un  signe 
diagnostique  absolu ,  puisque  les  exemples 
de  croisements  d'Espèce  à  Espèce  et  de  genre 
à  genre  sont  féconds ,  et  que  souvent  leun 
produits  ne  sont  pas  frappés  de  stérilité  ;j'en 
conclus  donc  que  l'Eapèce  n'est  qu'un  type 
abstrait  d'unité  organique,  et  que  dans  la 
nature  il  n'y  a  que  des  individus.  Du  reste , 
l'opinion  de  la  fécondité  des  métis  et  de  l'ar- 
bitraire de  l'Espèce  est  partagée  par  des 
hommes  qui  sont  loin  d'appartenir  i  l'école 
philosophique   française.   Allen   Thomson 
dit  [Cyclop.  of  anal,    and  pbysioL,  pêrL 
XIII  ,  pag.  445  j:  «  Us  Mulets  mâles  ou 
femelles  sont  communément  [usually)  im- 
propres à  la  propagation.  •  Et  plus  loin  il 
ajoute  :  «  Nous  ne  devons  pas  publier  que  la 
distinction  des  espèces  est  toujours  artifIcieUe, 
c'est-à-dire  un  owvrage  de  l'homme.  • 

Si  peu  de  naturalistes  se  sont  livrés  à  des 
expériences  sur  le  croisement  dei  animaux 
des  diverses  classes  (1),  qu'on  est  obligé  de 
recourir  à  la  botanique,  dont  le  mode  deg  éné- 
ratlon  repose  sur  une  loi  semblable  à  celle  qui 
préside  k  la  génération  des  animaux.  Les  opi- 
nions sur  l'hybridité  sont  encore  partagées; 
pourtant,  sur  une  foule  de  points,  il  n'y  a  pas 

(t)  l'iwr  qar  m  rip«i  li-iy-ff  tuuent  hitr*  dant  In  conéi- 
tion«  (wiivriiablra ,  i|  f,ttHlrait  tr^it^i  allernalivnnrnt  le 
niilr  d'iiiir  r»|<«rr  avrr  la  frmrijr  il'tiiir  autrr  ,  piilt  la  fr» 
nirllr  (Ir  la  prriPtei*- a«rr  Ir  mà<r  d«  la  trrondr.  On  trna 
|i!u*  Intn  un  ainfiilirr  rirmplc  ôr  rfttt  4ilfcirfirr  .  d^nt 
l'rxi  rncnte  dr  Knrlifuier  tur  TAurolie. 
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d'incertitnde,  et]e  troufe  extraordinaire  que 
quelques  botanistes  tels  qaeGsrtncr,  Wieg- 
mann  et  Meyer,  soutiennent  la  stérilité  con- 
stante des  hybrides.  Je  citerai  quelques  unes 
des  expériences  faites  à  ce  sujet,  et  plusieurs 
sont  contradictoires.  Ainsi ,  Kœlreuter  fé- 
conda la  Digitale  Jaune  par  la  pourpre ,  et 
obtint  des  graines  fécondes.  Les  deux  plan- 
tes qui  avaient  servi  à  l'expérience  étaient 
biunnuelles,  et  le  produit  fut  vivace.  M.  A. 
de  Saint  -  Hilaire  a  trouvé  des  hybrides 
de  ces  deux  Digitales  à  Tétat  sauvage ,  dans 
les  environs  deCombronde,  dans  la  Limagne 
d'Auvergne,  mais  elles  étaient  stériles.  M.  Bo- 
reau  a  trouvé  le  même  hybride,  reproduit 
artiflciellement  par  H.  Henslow(l).  Le  Jardi- 
nier de  M.  Ferret ,  au  château  de  Chante- 
merle,  a  Essonne,  a  trouvé  dans  un  petit  bois 
l'hybride  de  la  Digitale  à  petites  fleurs  avec  la 
D.  pourpre ,  ainsi  que  les  hybrides  de  cette 
dernière  et  de  la  D.  Jaune.  H.  Madale  pos- 
sède des  hybrides  naturels  des  DigiialU 
Uita ,  purpttrea  et  ambigua ,  différant  suivant 
que  Tune  on  l'autre  de  ces  espèces  a  Joué 
le  rôle  de  mâle  on  de  femelle.  Rnigbt  a  ob- 
tenu des  graines  du  croisement  de  Vllibis- 
eu*  patnatUM  et  du  vitifoliuê ,  ce  qui  le  porta 
à  regarder  la  seconde  comme  une  simple 
variété  de  la  première  ;  mais  Knigbt  est  un 
des  plus  fervents  apôtres  de  l'Espèce  créée, 
et  il  nie  toute  fécondation  d'Espèce  donnant 
des  produits  fertiles  :  seulement  il  est  plus 
conciliant  quant  à  l'effet  des  modiflcateurs 
ambiants,  et  il  rapproche  les  Espèces  qui  sont 
regardées  comme  les  plus  disparates:  tels 
sont  les  Pruntu  Armeniaea  et  Siberica  ,donl 
l'un,  notre  Abricotier,  a  de  gros  fruits  Jaunes  ; 
et  le  second,  petit  arbre  dont  les  fleurs  res- 
semblent pour  la  grandeur  et  la  couleur  à 
celles  du  Kalmia  ,  porte  de  petits  drupes 
noirs.  La  Fraise  du  Chili,  la  Fraise-Ananas 
et  la  Fraise  écarlate  produisent  ensemble  des 
individus  féconds.  On  a  obtenu  par  le  croi- 
lement  du  Magnolia  ffw4an  et  du  dUcolor 

(i)  M.  A.  SaiBVRilain  (JTwytOiyto.pag.  5?0  UrmiM 
ùmâ  aoM  nif»  nr  Im  bykridn ,  ëeat  11  aotiueat  alMolu. 
■Mit  U  «térllitt  M  l»  fertilité  pMdaot  an  petit  mimbrr  de 
fjèménUom  M«lcaiffit  :  •  La  satan  m'a  pat  prmua  q««  iri 
—Traa  àt^mutut  la  )o«ct  Sm  raprlreada  l*lio«naM.  rt  qu'il 
iMioéaialt  a«  mIUm  d*all«  la  eo«AMlon  at  I*  dMorOrr. . 
Grtt*  roadMlea  aati^llotophl^M  vint  4a  l*i4«*  qu'un 
iTcat  fjiu  4*  !•  ■■tare  romoM  d'aaa  patiaaac*  latrllifrnt^. 
groopaMt,  rlMaaaC  Ira  hrrt,  Trillam  à  Ie«r  ronarrration 
avac  la  aoHH<BSa  4'aBC  bonna  atàrr.  Par  aoallKar  la  natare 
■Vafa'MC  ■XiiiUM»  ,  fft  rlea  Se  pta». 
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une  variété ,  le  Soulangimn 
rentes  comme  le  premier  ;  < 
sont  enrichis  d'un  hybride^ 
Hhododendntm  ,  qui  a  nçë 
azaleoideâ  :  J'ignore  s'il  est  f) 
pie  assez  extraordinaire  de 
cond  est  fourni  par  Rœlrenl 
féconda  VAquilegia  vulgaris 
CanadentUt  et  n'obtint  que 
féconds  ;  mais  en  intervertii 
en  résulta  des  hybrides  fé 
capsules  contenaient  Jusqa 
Véronique  hybride  (l)eal 
Véronique  à  épis  et  de  Toi 
phinium  ambiguum  est  le  pi 
ment  du  D,  elaium  et  de  1'^ 
lus.  Le  Haminculus  lacenu  i 
la  fécondation  du  /f.  pynonii 
U/olius,  M.  Sageret ,  qui  s'a 
cupé  de  cette  question,  a  obi 
hybride  {Mém,  sur  Us^Cfsea 
résultant  du  croisement  di 
du  Chou  ;  il  l'a  appelé  Brmi 
fleurissait  abondamment,  ■ 
cilement .  et  pourtant  il  n' 
Le  même  individu  portait* 
siliques  :  les  unes ,  sembi 
celles  du  Chou  ;  les  autres , 
dis.  Il  a  obtenu  six  hybridi 
ses  par  les  croisements  soc 
mis  melo  et  du  C.  ckate.  Dl 
tinctes  de  Daiura  ,  le  Jets 
ont  produit  des  individus 
que  le  taiula  et  le  siramam. 
naissance  qu'à  desproduili 
semble  une  contradiction, 
semblables  sur  1rs  Belles 
Mauves  ont  réussi  ;  mais  ] 
res  sont  regardées  comme 
conder  les  hybrides  ,  ce  qii 
extraordinaire.  On  ne  sait 
tenir  sur  les  résultats  du  cr 
chnix  dioica  avec  le  Cucuèai 
il  parait  douteux.  M.  Sagen 
lalivement  à  l'opinion  de  Ko 
bridiié  :  «  Les  MnUts  sont 
plus  vigoureux  que  leurs  ai 
si  quelques  uns  sont  stérilei 
leit ,  plusieurs  autres  aussi 

(i)  I^«  ImtJiiiutrt  ont  donné  reaai 
(IMi)brit(rt  a  ilrt  itUntn  dont  la  f#a 
nur.  rX  il  nr  %fmhW  ui  n'avoir  A 
d'intrrmnliAiic  Cr»t  Tinr  qarst<«a  % 
apprcfontli. 
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nment;  cl  celte  stérilité  et 
peuvent  également  se  remar- 
ndividus  pareils,  c'csl-â- dire 
nêmes  ascendants.  C'est  aussi 
et,  suivant  moi,  la  propor- 
es féconds  est  inûnimcnt  plus 

e,  l'opinion  de  Lindicy  sur  les 
t  (  Théorie  de  l'horticuliure  , 
lelques  auteurs ,  raisonnant 
l  nombre  de  foils ,  et  d'après 
t  établissaient  entre  les  végé- 
res  les  plus  élevés  dans  l'é- 
,  ont  pensé  que  tous  les  hy- 
:  sont  stériles,  et  que,  lorsque 
pis  le  résultat  du  croisement 
es,  ils  n'en  sont  naturclle- 
ets ,  quelle  que  soit  leur  dif- 
are.  Toutcrois,  les  faits  prou- 
hybrides  bien  déterminés 
îrtiles.  »  Wagner  dit  que  les 
tiennent  le  milieu  entre  les 
énératriccs,  sont  absolument 
ils  ne  peuvent  se  propager 
;  des  deux  Espèces  domine, 
on  des  hybrides,  quoique  né- 
;  d'un  point,  ne  l'est  pas  sous 
H>rts  ;  car  nous  trouvons  de 
nples  de  fécondation  d'Espèce 
tiques  uns  de  genre  à  genre, 
it  avouer  que  celte  question, 
itéméme,  et  en  présence  des 
Aires  fait  planer  l'incertitude 
ei  partisans  de  rEspècc  ab- 
I  admettant  qu'elle  doive  être 
'  les  esprits  prévenus  comme 
livement,  je  trouve  encore,  je 
les  variations  produites  par 
leurs,  assez  d'arguments  pour 
Espèce  est  purement  artifi- 
lenlquelesmodificationsdans 
ilnent  aussi  des  changements 
ition  profonde  ;  et  alors  ,  qui 
)èce  impropre  à  en  féconder 
!  peut  pas  faire  après  une  mo- 
I  changé  ses  conditions  orga- 
comme  en  toutes  choses  ,  il 
rapport  une  grande  obscurité 
che  la  vérité.  Pour  établir 
on  est  convenu  que  la  race 
fpècc,  en  ce  qu'elle  se  repro- 
itioDS  :  nous  avons  néanmoins 
f  des  plantes  qui  sont  de  sim- 
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pies  variétés,  et  néanmoins  jouissent  de  cette 
propriété  :  tels  sont  les  Lonicera  latarica , 
grandi flora;  rubra  ^  le  lUbes  malvifolium  ,  le 
IxLser  disseclum^  le  Saml/ucus  heierophylla^  le 
Pécher  à  fleurs  doubles,  que  M.  Pépin,  du 
Jardin  du  Roi  ,  dit  se  reproduire  depuis 
quinze  ans  sans  le  moindre  changement.  Je 
suis  donc  convaincu,  comme  Lamarck,  Poi- 
ret  et  Geoiïroy,  que  les  variétés  deviennent 
des  Espèces,  et  que  c'est  ainsi  que  se  for- 
ment les  Espèces  nouvelles  qui  jettent  dans 
la  scicncci  tant  d'hésitation  et  d'incertitude. 

Si  l'on  suivait  attentivement  tous  les 
faits  qui  se  présentent  dans  la  science ,  on 
verrait  que  les  productions  hybrides  vont 
toujours  croissant.  Au  mois  d'avril  de  celte 
année ,  M.  Jacques  de  Yilliers  a  déposé  sur 
le  bureau  de  la  Société  d'horticulture  {An- 
ttales  de  la  Société  royale,  juin  1844  )  un  hy- 
bride du  Haricot-Flageolet  et  du  Haricot 
d'Espagne,  produit  à  l'état  de  liberté,  et 
qu'il  a  appelé  Phaseolux  coccineu%  hybridus. 

Les  horticulteurs,  gens  simples  et  sans 
préjugés  scientifiques,  doutent  moins  de  la 
possibilité  de  l'bybridilé,  et  pour  eux  ,  un 
croisement  est  une  affaire  tout  ordinaire.  Il 
est  vrai  qu'ils  n'ont  pas  de  théories  à  soute- 
nir, et  que  leur  but  est  de  se  créer  une  nou- 
velle source  de  gain  ;  mais  eux  qui  prati- 
quent chaque  jour,  n'iraient  pas  perdre  leur 
temps  en  croisements  inutiles  s'ils  ne  comp- 
taient pas  sur  UD  succès  assuré. 

J'ajouterai  ici  une  réflexion  qui  ne  parait 
pas  être  venue  i  l'esprit  des  défenseurs  de 
l'Espèce  considérée  comme  type  d'unité 
organique ,  c'est  qu'ils  doivent  apporter  le 
plus  grand  scrupule  à  détruire  une  Espèce 
pour  la  fondre  avec  une  autre,  quand  il  y  a 
doute ,  et  ils  doivent  en  faire  un  cas  de  con- 
science ;  car  si  cette  Espèce  allait  être  réelle 
et  qu'ils  y  eussent  porté  une  main  sacrilège, 
qu'arriverait-il?  Mais  on  peut  sur  ce  point 
être  rassuré;  ils  en  font  aussi  plutôt  plus 
que  moins ,  et  leur  conscience  est  en  repos. 

De  Candolle,  cité  par  la  plupart  des  bota- 
nistes comme  une  autorité  irrécusable ,  ne 
trouva,  répète-toD ,  en  1831,  que  40  hybri- 
des naturels  bien  constatés  ;  c'est  une  grande 
imprudence  quede  relever  et  de  mettre  pour 
ainsi  dire  en  relief  les  erreurs  des  hommes 
les  plus  éminents  dans  la  science.  Il  est  évi- 
dent que  De  Candolle  avait  entendu  dire 
par  là  qu'il  n'aYait  constaté  Jusque  là,  dans 
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\:L*phère  éiroiii  où  fravilc  rcspériciice  per- 
sonnelle (l'un  seul  homme ,  que  40  hybri- 
des ;  mais  les  naluralisles,  qui  vont  partout 
cherchant  une  autèrilé  sous  laquelle  ils  abri- 
tent leurs  idées  favorites,  ont  pris  au  pied 
de  la  lettre  la  parole  du  maître»  et  s'en  sont 
fait  une  preuve  pour  réfuter  les  hommes  qui 
ont  avancé  Toploion  de  la  mutabilité  des  Es- 
pèces. 

Si  les  naturalistes ,  en  établiitant  des  Es- 
pèces nouvelles,  agissent  i  l'aventure  et  sans 
respect  pour  leur  critérium,  il  est  bien  moins 
rationnel  encore  de  disjoindre  des  Espèces 
pour  en  faire  des  genres  nouveaux.  Puisque 
les  Espèces  d'un  même  genre  produisent  en- 
semble des  Individus  inféconds,  et  c'est  là, 
dit-on,  leur  caractère  réel, et  que  les  genres 
ne  produisent  rien  par  le  croisement,  le  genre 
n'est  donc  pas  plus  arbitraire  que  l'Espèce,  et 
l'on  ne  peut  pas  plus  y  porter  la  main  qu'à 
celle-ci,  puisque ,  comme  elle ,  il  a  son  crité- 
rium propre,  .\lors  que  dire  des  naturalistes 
qui  créent  des  genres  nouveaux  iur  des  ca- 
ractères qui  ne  sont  peut-être  même  pas  des 
différences  spécifiques? 

Ainsi,  depuis  la  classe  Jusqu'à  l'individu, 
tout  est  arbitraire  dans  la  science.  Il  n'y 
a  donc  de  réels  que  les  types  généraux  d'or- 
ganisation vrais  dans  le  médium,  incertains 
aux  ileux  extrémités,  qui  Jouissent  de  la  pro- 
priété de  varier  dans  des  limites  plus  ou  moins 
étendues ,  et,  pendant  une  période  indéter- 
minée, sont  renfermés  dans  un  cercle  de  com- 
binaisons se  reproduisant  avec  régularité  ; 
ils  sont  comme  autant  de  Jalons,  pour  se 
reconnaître  dans  la  classification  naturelle 
des  êtres.  En  zoologie,  ce  sont  les  groupes 
appelés  genres ,  comme  Chat,  Chien ,  Kru- 
reuil ,  Cerf,  etc.;  en  botanique,  ce  sont  les 
familles  dont  les  genres  sont  les  Espèces 
zoologiques,  et  les  Espèces ,  les  variclcs. 

Malgré  les  contradictions  que  présente  U 
détermination  de  l'Espèce,  la  slérilitédrs  pro- 
duits en  serait  encore  le  caractère  le  plus 
réel  et  le  véritable  critérium  ;  mais  admet- 
tons-le pleinement  et  sans  restriction ,  re- 
gardons-le comme  la  preuve  irrécusable  de 
la  règle  posée  par  les  naturalistes.  Voyons 
comment  les  savants  qui  croient  à  l'Espèce 
par  sentiment  plutôt  que  par  évidence ,  doi- 
vent procéder  pour  éviter  toute  erreur.  Il 
leur  faut  la  preuve  de  la  stérilité  des  produits 
pour  caractère  de  l'Espèce ,  et  la  stérilité  de 


l'accouplement  ou  le  refus  de  tn 
pour  celui  des  g.;  ils  ont  duncdAvè 
chaque  être  vivant,  en  les  croisant di 
la  série,  leur  critérium  sacramnU 
ils  fait?  Ils  répondrontà  ccttedenaiÉ 
trouveront  peut-être  naïve,  c'ett^ 
fois  le  nom  qu'on  donne  à  ce  qa'M 
prend  pas ,  qu'une  semblable  espéij 
impraticable.  C'est  anssi  ce  qw] 
mais,  puisque  sur  les  trois  teraei  ^ 
rium  deux  sont  éliminés ,  la  roN 
et  l'identité  des  produits ,  caradi 
munsaux  races  et  a  certaines  variéléi 
ne  reste  que  le  croisement  â  essafi 
peut  donc  se  prononcer  sur  la  réalili 
pèce  avant  d'y  avoir  eu  recours.  El 
matique,  il  n'y  a  pas  de  règle  sm 
et ,  en  logique,  une  affirmation  n'a 4 
que  quand  toutes  les  causes  d'ermi 
eiactitude  ont  été  éliminées.  Or,  l'q 
est  reconnue  impraticable  dans  k|l 
nombre  des  cas.  Pourtant  ai^Jaw 
crée  des  Espèces  comme  un  horticil 
variétés,  c'est  presque  une  proCoM 
quel  dédale  que  la  science! 

J'ajouterai  aux  arguments  ci  ft 
l'Incertitude  de  l'Espèce  les  coril 
dans  lesquelles  sont  tombés  les  Ml 
plus  célèbres.  En  mammalogle,ll 
forment  plusieurs  Espèces  qu'on  il 
simples  variétés  d'âge ,  et  les  parti 
ethnographiques  fournies  |>arksii 
se  rapportent  on  ne  sait  trup  a  f 
Espèces  voisines  peu\ent-ellesen|H 
le  croisement  des  êtres  interaMi 
faire  de  nouvelles  Espèces  sans  s'a 
C'est  ce  qu'on  ignore;  mais  Tpatt 
raconter  des  exemples  d'accouptafl 
ronds  d'Orangs  ou  de  Chim|»aniéi 
négresses,  ce  qui  serait  a  la  fms  H 
bien  curieuse  pour  la  science  et  M 
liante  pour  ceux  qui  refusent  lail 
droit  de  pnmogônilure.  Mais,  on  I 
quoi  s'en  tenir  sur  ce  sujet.  Il  fil 
maintenant  une  série  de  questuMi: 
cetts  wgerdc  Kiihl  esl-il  bien,coa0 
sait  (^uvier  â  qui  J'emprunte  CMCI 
le  nià.e  du  iM.  barbalu$  de  Spil.  Clh 
Aiitfis  du  prince  Ma&imilien  e«t-il  i^ 
l'Espèce  établie  sous  ce  nom  psrG 
SainiIlilaire,ou  bien  au  iVi. /«mi^ 
auteur,  ou  encore  au  ^>/.  «/•«ct'^' 
I^  M,  tiramintut  de  Geolflray 
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leSpii donne  le  même  nom  ? 
Sais,  qui  présentent  de  nom- 
de coloration,  sont-ils  d'une 
issez  certaine  pour  qu'ils 
isés  par  Spix  en  un  grand 
es?  Le  Cebut  apella  était-il 
son  par  Cuvier  comme  le 
uius  du  prince  de  Neuwied  ; 
rliu  de  Spii  est-il  bien  un  Sa- 
mme  il  le  croyait  ?  Où  sont  les 
ent  les  Ouistitis,  qui  ne  dir- 
les  nuances  très  légères?  La 
ards  semble  à  M.  Tcmminck 
ose  que  le  Jeune  Age  de  la 
erses  Espèces  du  g.  Mulosse 
rtaines,  et  quand  on  les  aura 
«t  encore  des  Espèces  arbi- 
X  tetragonurus,  contirictus  et 
enté  Cuvier  de  simples  va- 
'orex  fodiens;  et  les  iS'.myo- 
ndicut  et  yiganieut  lui  sem- 
is d'une  môme  espèce.  Je 
Mouffettes,  dont  J'ai  déjà 
nt  entre  elles  assez  dans 
tt  pour  que  la  distinction 
Le  Canit  pallidui  de  Rûp- 
iqne  au  C.  corsac  de  Gme- 
uipet ,  fulvuî  Desm.  et  alo- 
>nt-ils  des  variétés  ou  des 
!S  ?  c'est  ce  qu'un  ignore.  Il 
rincerlitude  sur  U  distinc- 
ipécifique  du  Felis  chaut  et 
'on  sait  combien  il  faut  se 
M  nombreuses  enregistrées 
es.  Je  ne  multiplierai  pas 
liions,  dont  Je  ferais  un  vo- 
lissais  toutes  les  opinions 
t  les  questions  insolubles 
ogique:  J'ai  seulement  cber- 
e ,  puisque  tant  d'Espèces 
s,  dans  une  classe  dont  les 
îuz  ne  peuvent,  comme  les 
maui  marins,  les  insectes 
(  invertébrés  ,  francbir  de 
I  ou  se  soustraire  a  nos  in- 

plongeant  dans  les  profon- 
quelie  est-elle  pour  les  au- 
:ore  Je  n'entends  que  l'Es- 
>rès  l'eiamen  du  caractère 
^rification  du  critérium  ,  de 
raliste  i.omme,  sans  plus  de 
orliculteur,  une  Tulipe  ou 

ne  parle  pu  des  êtres  si 
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norobreui  dans  la  science  qui  ont  des  points 
de  ressemblance  si  multipliés  avec  plusieurs 
groupes,  qu'on  ne  sait  où  les  placer;  tels 
sont  :  certaines  Fauvettes,  des  Fringilles,  def 
Chevaliers,  etc.  On  en  fait  souvent  aujour- 
d'hui des  genres,  pour  se  tirer  d'embarras; 
mais  c'est  tourner  la  difficulté  plutôt  que  la 
résoudre.  Malgré  ces  incertitudes  sans  nom- 
bre ,  on  ne  s'arrête  pas  U ,  et  les  palépn-- 
tologistes  font  des  Espèces  nouvelles  sur 
une  vertèbre ,  encore  n'en  ont-ils  pas  besoin; 
un  morceau  d'os  leur  suffiL  C'est  pourquoi 
nous  avons  déjà  cinq  Espèces  de  Dmornit 
dont  le  genre  a  été  établi  sur  un  fragment  de 
fémur,  et  Ton  dénomme  hardiment  un  ani- 
mal dont  on  n'a  qu'un  débris  insignifiant  ; 
tandis  qu'avec  la  tête  entiéreduZ><no/ftcriiiin, 
l'incertitude  est  assez  grande  pour  que  MM. 
Kaup  etOweo  eo  fassent  un  animal  voisin  des 
Mastodontes ,  et  M.  de  Blainville  un  Laman* 
tin.  On  ignore  si  le  Dronte,  récemment  perdu, 
et  dont  on  a  une  tête,  une  patte,  plusieurs 
descriptions  et  une  figure ,  est  un  Vautour , 
une  Autruche,  an  Manchot  on  un  Gallinacê. 
11  est  vrai,  dit  un  naturaliste  anglais,  que 
celte  tâche  ne  convient  pas  aux  faibles,  maif 
aui  forts  ;  et  en  effet,  il  faut  être  bien  fort 
pour  établir  tant  de  genres  et  d'Espèces  sur 
des  débris  le  plus  souvent  méconnaissables; 
autant  vaudrait- il  faire  le  portrait  d'un 
homme  en  voyant  son  chapeau  on  son  sou- 
lier, et  ce  ne  serait  pas  plus  fort,  car  qui  se- 
rait tenté  de  nier  la  ressemblance?  Ainsi,  tan- 
dis que  nous  avons  sous  les  yeux  pour  types 
et  modèles  Linné,  Buffon,  Jussieu ,  Adanson, 
Lamarck,  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  qui  ont 
tous  envisagé  la  science  de  haut  et  avec  lecoup 
d'oeil  d'hommes  de  génie,  nous  nous  amusons, 
comme  les  savants  de  Gulliver,  a  peser  des 
<eufs  de  Moucha  dans  des  balances  de  toile 
d'Araignée. 

En  botanique  la  confusion  est  la  même 
qu'en  zoologie  ;  et  comme  les  botanistes  se 
complaisent  également  à  créer  des  Espèces, 
Je  signalerai  quelques  unes  des  incertitudes 
auxquelles  ils  sont  livrés. 

Je  pourrais  multiplier  les  exemples  en 
allant  puiser  dans  les  travaux  des  botanistes 
modernes  les  longues  controverses  sur  les  Es- 
pèces végétales  :  Je  me  contenterai  de  faits 
pris  pour  ainsi  dire  au  hasard ,  et  qui  n'en 
sont  pas  moins  frappants.  Ainsi,  M.  G.  Thu- 
ret  (  Recherches  tur   les    mowemtnii  dêi 
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Spore*  duu*  les  Algueê,  Ann.  den  sr..  uaL, 
t.  IX*  p.  Tib)  propose  de  rcuDir  en  une  seule 
espèce  \tê/'aucheria  clavata  ,  ovata,  iexsilis, 
ierrcMtrit ,  geminuia  ,  ecupilota  et  cruciaia 
BOUS  le  nom  de  y,  Cnçeri»  Ce  bolanisle ,  en 
proposanl  celte  fusion,  ne  s'appuie  que  sur 
de  fcrieuiet  études.  Où  sont  donc  aiurs  les 
ctraclérei  ipéciQques  qui  ont  guidé  les 
créateurs  de  ces  Espèces?  Link  rapporte  à 
VJSrytiàeçMttata  les  E.  eor^li ,  frajiui  et  ul- 
Maram,  et  il  regarde  comme  une  simple  va- 
riété de  r^.  penieillata  VE,  btrberidit.  Une 
Espèce  du  g.  Utnea  de  billenlus,  regardée 
par  Rebentfsh  comme  le  Hkiiomorpha  teii' 
fonnis ,  est  considérée  par  De  Candollc 
comme  ane  fariétéde  cette  plante,  qui  était 
pour  Balliârd  un  HifûoX9lHm ,  un  Lichen 
pour  Leysscr  et  Willdenow  ;  et  Rebentish  , 
•prèi  mûr  ciamcn ,  en  a  fait  un  g.  snus  le 
nom  de  Chœnocarpui,  H.  Mérat  regarde 
eomme  identiquet  au  Charm  fetida  les  CM- 
trmckûtpermû  t  funiculariê  ^  rmnulosa  et  de- 
cipiemté  11  rapporte  également  au  C.  tultfarig 
Itl Cfragilii,  flo^tdaris^eapUlacea^  sroparia^ 
rméiani  et  êelaeea»  Le  Digitaria  cilinre  de 
Retiius  eat  un  D,  $avgmnùli*  dont  les  fleurs 
neutres  sont  ciliées,  nitisqui  porte  aussi  drs 
fleura  non  ciliées.  I^s  Renonça  lacées  prcscn- 
tenl  aussi  les  plus  grandes  incertitudes  sous 
le  rapport  de  la  détermination  des  espccrs.  Je 
prendrai  encore  pour  eiemple  le  g.  Adouin. 
Linné  n'en  reconnaiisaitou,  pour  mieuiL  dire, 
n'en  légitimait  qu'une  seule  espèce,  Ytesum- 
/m.  Jacquin  en  a  séparé  VA.  mmiata  ;  Wall- 
rotb,  VA,  mmculmta;  et  Reichenbach  regarde 
comme  identiques  à  Véextivalit  les  A.  jluia, 
citrina  timieroearpa  de  De  Gandolie.  La  A. 
anommla  et  parwiflora  de  De  Candolle  5ont  en- 
core rapportées  par  le  même  auteur  à  VA. 
(Utmm§a ,  regardée  comme  une  espèce  bien 
constatée.etr^.  mtcra»//ia  du  savant  auteur 
du  Prodrome  ne  semble  à  Reie hent>ach  autre 
cbose  que  VA.  autumnalia.  Un  autre  bota- 
niste, M.  de  Saint-Amans  {Flore  aqiuui\e, 
pag.  284  },  réunit  VA.  flammea  de  Jacquin  à 
Vœxiivalis  et  supprime  Vautumnalu,  il  finit 
par  ne  rester  que  Vœttivatis.  M.  S<i)er>Villc- 
mct  (  Obiert.  tur  quelques  plantes  de  France, 
p.  10)  réunit  en  une  seule  espèce  les  liimun- 
cMiMsmontanMS,  FHlarsiiti  Gouani,  qu'il  re- 
garde comme  deui  variétés  et  une  variation. 
«  C'estdans  les  terrains  gras  et  herbeux,  dit  il 
p»S.  12),  que  J'ai  vu  le  H.  Gouani  dans  tuiiu*. 
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sa  force  ;  il  est  piobable  qu'en 
dans  un  terrain  plusmaigre,< 
scr  au  monianiis  uu  au  F'iUitL 
cassubius  cl  nuricomus  sont  ai 
nis  par  U  plupart  deiî  botani 

M.  Lois»c)eur-Desloncliam|i 
la  première  édition  de  sa  /' 
a  rétabli  depuis  après  l'avoir 
lUrOens  aniculnta  qui  n'éL 
qu'un  cas  lératulogique  ou  a 
crelicn  au  H.  vulgaris. 

M.  Uontliam  {Cat.  des  Plat 
pag.  75  ;  réunit  les  Drain  u 
t'iia  et  /u-t'i-^ef  de  De  Candolle 
luia  li  de  Jacquin,  comme  Cl 
pics  >ariélcs,  et  cette  opinioi 
sur  des  preuves  solides.  Beti 
dcu  iieififftier  Pjlunzenart,  ( 
Jiosa  Oiioiur  de  Jacquin  devi 
plantation  la  II.  luiea.  Les  A 
&is .  pliœnicta ,  cœrulea  et  coi 
lui  trois  variclcs  considéréesc 
péces  ;  les  Seslena  cyfutdrieêi 
raisscnt  iilcnliques  à  Velon§s 
niènic  des  Bramai  sterilix  et  U 
il  regarde  \d.  pubcscence  coma 
t  rés  va  ria  l)le,et  des  B.  arveutis 
la  turgescence  bulbiforme  < 
Piilfum  hodoMim  ut  parait  pi 
un  caractère  sufllsant  pour  V 
J^lii.  pruictise,  cette  parliculai 
rien  prë>enlc  de  bien  cunstani 
la  MtiuUiol'i  iitcaua  à  Vanm 
variété  .  leur  croisement  ajâi 
sauce  â  des  hybrides  fécond 
les  .'Y/,  (jlabra  UC  et  $r% 
coinniu  des  >ariétès  glabres 
M.  it.neslraln  lui  parait  uœ 
crépue.  Il  résulte  d'une  lon| 
pèriences  faites  par  lut-méin 
iimnm  hirsutum  nKi'ir'jatnm  I 
et  nièmc  espèce.  K  ces  exem| 
nombre ui  Je  pourrais  ajoute! 
tradictions,  les  incertitudes.! 
plois  qui  sont  dans  les  specia 
perrétations.  Je  me  bornerai  i 
volumes  de  controverse  ait 

(i)  Je  rapprlleral  m  rmr  «rcMiaat 

■irl  ••  4»n»  M*n  lirrbiri.  rin^  vaiuU«al 

1.   Tnlirrllr»  cl  c*TfUn  *rlM] 

7.  V^AurV.rs  \r\u»rt  rtrpr!lM| 

3.  l'Hlirdlrk  vrin  »t  CM^cllaf 

4.  l*nlH-iik«  fUbm  «t  c«rfitH«1 

i    IVtiiir.ît*  (t  cair«-I^S'' 
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main  el  Coifon  sor  la  nou- 


-il  de  ceci  F  c'est  que  lei 
flqaef  sont  essentiellement 
ciles  à  déterminer,  el  que  si 
A  une  révision  sérieuse  et 
■aai  et  les  Yégétaux  de  nos 
réduirait  de  beaucoup  le 


nne  pas  objecter  que  pour 
cet  incertitudes  n'existent 
afs  qu'une  opinion  indivi- 
sr  que  l'évidence  fût  com- 
C  d*al>ord  qu'il  y  eût  accord 
iti  entre  les  naturalistes ,  el 
Kwrrait  être  fondée  que  sur 
firm. 

fui  précède  que  le  criurium 
applicable ,  el  que  la  déter- 
léee  est  livrée  à  Tarbitraire. 
ai  aux  hommes  impartiaux 
de  l'absolu  avec  de  tels  élé- 
de  :  ne  faut-il  pas,  au  con- 
ta plus  grande  circonspec- 
nuination  des  Espèces,  et  ne 
I  les  cunsidérer  rationnelle* 
iDplement  arbitraires?  Au 
^pendant  de  la  philosophie, 
l'est  une  cause  ni  dedécoura- 
iliusion  ;  car  Ton  n'attache  à 
llenr  qu'elle  doit  avoir,  celle 
l'individus  dans  un  état  sta- 
l  lesquels  les'modiQcations 
|iie  faiblement  dans  l'orga- 
porte  aucun  préjudice  à  la 
I  pomt  de  vue  drs  finalistes, 
n  bien  plus  grave,  et  l'on  a 
it  qu'iis  menacent  de  ruine 
Idc  .  si  elle  refuse  de  croire 
Btpéce  éleroelle,  immuable 
ils  en  font  la  pierre  angu- 
naturel  1rs  cl  dos  principes 
itbématispnt  les  incrédules  ; 
vérité  scientifique  pouvait 
da  sentiment. 

I  possibilité  de  conciliation; 
fait  méthodologique  cssen- 
i  qu'il  n'y  a  pas  de  science 
^pcce  ;  mai.s  ce  type  d'unité 
est  pas  moins  un  type  ar- 
I  point  de  vue  philosophi- 
Is  par  là  la  plus  haute  gé- 
n'i  a  réellement  que  des 


individus  dont  la  rénnion  aTte  identité  de 
forme,  d'organisation,  da  nuenrs,  de  iMaltéa 
Teproductriees  aefif«lfet,consti  tuent  l'Efpôee, 
mais  l'Espèce  variable,  relative,  arbitraire 
cl  non  absolue.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  Ja- 
mais regarder  l'Espèce  comme  l'objet  le  plue 
important  de  l'étude  de  la  science  t  ce  iont 
les  dernières  formel  organiques  qui  condai- 
sent  à  rindividn ,  véritable  anneau  de  U 
chaîne  des  êtres. 

Les  Espèces,  désignées  comme  ellea  le  tonl 
maintenant  par  des  caractères  empiriquee, 
doivent  donc  être  enregistrée!  dans  les  apev 
cie*  sous  un  nom  particulier,  provisoire, 
pour  celles  erronément  établies  sur  des  dif- 
férences de  Kxe ,  d'âge ,  etc.,  et  lie  pour  lea 
variations  constantes  dans  les  caractères  du 
groupe.  Mais  à  cela  doit  se  borner  Tètude  dea 
Espèces;  y  attacher  plus  d'importasee,  c'est 
perdre  son  temps. 

Quant  aux  Espèees  ballottées  entre  pl«- 
sieurs  coupes  génériques ,  elles  demandeol 
une  étude  plus  apprufondie  ;  mais  souvent 
rincertitude  e»t  si  grande  que  le  probIcflM 
est  insoluble ,  à  moins  qu'on  ne  puisse  avoir 
recours  au  croisement,  encore  peut-il  jetef 
dans  Terreur;  mais  quand  il  s'agit  de  classer 
ces  êtres  ambigus,  il  importe  réellement  pt« 
qu'ils  soient  un  peu  plus  haut  ou  un  peo 
plu.<  bas  dans  l'échelle  organique. 

Il  est  dans  la  science  un  point  trop  né» 
gligé,  c'est  le  eui  b<mo,  à  quoi  bon  f  et  le  dou- 
ble but  de  la  science  est  do  s'élever  des  vé- 
rités particulières  aux  vérités  générales,  pour 
établir  une  philosophie  qui  est  bien  loin 
encore  d'exister  ;  et  comme  but  plus  pro- 
chain .  d'aonliquer  aux  besoins  sociaux  les 
connaissances  que  nous  procure  l'étude  des 
corps  vivants. 

Je  demanderai  auquel  de  ces  deui  buts 
répond  la  longue  kyrielle  d'Espèces  dont 
l'étude  absorbe  inutilement  la  vie,  et  prouve 
le  contraire  de  ce  qu'on  cherche  é  établir, 
si  ce  n'est  à  auloriKr  celui  qui  dénomme 
un  être,  i  mettre  son  nom  après  comme 
cinquième  ou  sixième  synonyme;  et  cela, 
pour  paisser  à  la  postérité ,  ce  qui  équivaut 
à  une  négation  absolue  de  la  science,  qui  n'a 
(.lus  qu'un  but  de  vanité  individuelle  ;  c'est 
pourtant  bien  peu  de  chose  que  de  dire,  par 
cieniple,  Totanut  bariramim,  Fesbfca  tegê" 
tmn,  nobi$ou  mi/ii'.  Et  qui  sait  si,  dans  20  ans, 
on  trouvera  même  le  nom  de  celui  qui  a 
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baptiié  nne  herbe  ou  on  Inieete?  Peat-étre  i 
•ssislera-l-il  loi-iDéme  aai  funéraillef  de  i 
u  gloire.  Je  pense  qu'en  qaelque  coin  des  t 
monomenli  gigantesques  de  Palenqué  ,  l'ar- 
chitecte qui  les  a  éleyés  a  fait  graver  son 
nom,  espérant,  loi  aussi,  passera  la  pos- 
térité; mais  il  s*est  bien  trompé;  car  on 
ignore  même  le  nom  de  la  nation  qoi  se 
promenait  sor  leors  terrasses.  Aojoord'bui 
rindien  qoi  Tient  s'asseoir  sor  ces  ruines  et 
ne  connaît  que  son  hamac  et  sa  cabane,  re- 
garde avec  étonnement  cet  masses  i  m  po- 
santes dont  il  Ignore  l'origine  et  le  bot,  et  se 
demande  aossi ,  eut  bono? 

Ainsi,  en  me  résomant.  Je  dirai  :  Les  faits, 
loin  de  confirmer  le  critériom  établi  par  les 
naturalistes  poor  la  détermination  de  l'Es- 
pèee,  s'accordent  à  démontrer  qoe  les  Espè- 
ces ne  sont  ni  étemelles,  ni  immoables,  mais 
essentiellement  mobiles  ;  qoe  les  formes  or- 
ganiques ,  correspondant  aox  différents  de- 
grés de  l'éf olotîon  des  corps  vivants ,  sont 
foseeptibles  de  modifications  dont  les  li- 
mites noos  sont  incoonoes .  et  qui  tirent 
lenr  origine  de  l'infloence  des  mtlieui ,  de 
la  transmission  par  voie  de  génération  des 
qualités  acquises ,  et  du  croisement  des  es- 
pèces voisines  ;  que  les  espèces  ne  sont  que 
les  accidents  présentés  par  le  type,  et  qu'elles 
sont  susceptibles  de  varier  à  l'infini  ;  que  par 
conséquent  elles  ne  peuvent  être  qu'arbi- 
trairement considérées  comme  un  t)  pe  d'u- 
nité organique ,  et  que  nous  ne  devons  re- 
garder celles  qui  eiiitent  aujourd'hui  que 
comme  des  forma  aciuellet ,  flottant  entre 
des  limites  plus  oo  moins  étroites  et  ten- 
dant constamment  a  se  mettre  d'accord  avec 
les  milieui  ambiants  qui  eiercent  leur  ac- 
tion directe  sur  l'individu,  la  seule  unité  or- 
ganique vériUble.  (GÉRARD.) 

*BSPEJOA  (nom  propre),  lor.  rn.— Genre 
de  la  famille  des  Composées-Sénécionidécs, 
éUbli  par  De  Candolle  {Prodr.,  V,  6G0}  pour 
une  plante  herbacée  du  He&ique,  glabre , 
dressée,  dichotomique,  à  tige  subaiiguleuse, 
À  feuilles  opposées ,  ovales-oblongues ,  ses- 
siles ,  très  entières  ;  pédoncules  aiillaires 
monocéphales,  à  fleurs  Jaunes  subpurpu- 
rescentes. 

ESPELBTIA  (  nom  prupre  ).  bot.  f h.— 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Sénécio- 
nidées ,  éUbli  par  Mutis  (  Uumb.  cl  Bunpl., 
Pi.  œ^êiMOci.^  t.  Il,  p.  Il ,  t.  70, 72)  pour  des 


plantes  vif  aces  des  parties  Met 
couvertes  d'un  épais  duvet,  ré 
feuilles  opposées ,  très  entières; 
terminaux  disposés  en  corjmbei 
Jaunes. 

ESPERA  (nom  d'un  naton 
CR.  —  (  Phycécs.  )  Genre  établi 
caisne,  dans  son  travail  sur  les 
pour  une  Algue  marine  tronvè 
M.  Risso ,  et  dont  nous  alto 
diagnose:  Stipe  court,  épais,! 
surmonté  d'une  masse  globale 
confervoldes ,  dichotomcs,  artiei 
plis  de  matière  verte.  L'aais 
celle  production  à  un  PenieiUm 
aurait  le  volume  du  poing.  Lil 
est  inconnue. 

ESPÊRIE   (nom   propre). 
(Phycées).  Genre  de  Floridées,^ 
fois  par  Lamouroui,  mais  ail 
tard  par  l'auteur  lui-même,  i 
que  ce  genre  contenait  desélits 

*ESPINOSA,  Lagasc.  aoT.i 

nyme  d*Eriogonuni ,  L.-C.  lid 

ESPLANDl  AN  ou  TOILEVi 

MOLL.  —  Nom  vulgaire  d'une  hi 

Cône,  Couui  aratteui,  A''oy.  080 

ESi>niT-DE-VlN.  cuiu.-i 

ESPllOT.  poiss.— Nom  vil| 

tprattui .  esp.  du  g.  Hareng. 

ESS.ii&l.  Examen,  15S.-*^ 

ESSAK.  MOLL.  —  AdaniOB 

une  très  petite  espèce  d'Avicoh 

à  la  section  des  Meieagri*  àitU 

AVICL'LF.. 

ESSEiXCE  D'OBIEKT.  M 

ABLETTE. 

EhSO:VITE.  Mi.M.~/^oy.  OU 
'ESTÉLIE.  Eueti^.  i:is.— ( 
tères .  établi  par  M.  Robineao-I 
son  Essai  sur  tes  Alyodatret, 
genre  appartient,  dans  sa  M 
famille  des  Malacosomes,  divi 
civores,  tribu  des  Térénidcs. 
décrit  trois  espèces  qu'il  nooM 
burum  ,  impunctata.  Elles  onl  i 
rapport,  suivant  lui,  avec  II 
de  Mfigen. 

'ESTEKOMEïVtS  [Smfm^ 
ixs.  —  Genre  de  O»léoplèrcs 
famille  des  Lamellicornes,  Inl 
béides  mélitophiles ,  fondé  pir 
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less  do  g.  Cétoine  {Mim.  priseméi  à 
imp.  det  sciene.  de  Saint- Péiersbourg, 
)^.ann.  183S)  sur  une  seule  espèce 
Moe boréale,  qu'il  nomme  mirabilis ^ 
I.  burmeister  comprend  dans  le  g. 
M  de  Kirby.  f^oyez  ce  mot.  (D.) 
fDinAZYA  (nom  propre),  bot.  pb. — 
Il  11  famille  des  Scropbulariées-Gé- 
i; établi  par  Mikàn  [Delect..  t.  V)  pour 
MMeaoz  du  Brésil ,  nus  à  la  base  et 
in  sommet;  i  feuilles  opposées  ou 
l,bDcéolées  ou  linéaires ,  très  entiè- 
Impédonculées ,  en  grappes  courtes 
Éiitédesrameaai,à  pédoncules  mu- 
Inelées. 

HÉRIE.  Estheria  (nom  propre}. 
—Fia  Audouin,  dans  le  bulletin  des 
Hit  la  Société  entomolog.  de  France, 
pi  10,  a  désigné  sous  le  nom  de  Cy 
■  MQTeau  genre  de  Crustacés  auquel 
pu  donné  de  caractères ,  et  l'espèce 
ittrtde  type  est  le  C.  Bravaisii  Aud. 
liMfelle  coupe  générique,  ce  même 
r  npporte  la  Limnadia  tetracera 
ii  laquelle  il  donne  le  nom  de  C.  te- 
■Aid.  M.  Joly,  dans  un  travail  ayant 
Wt: Recherches  loologiquex,  anatomi^ 
pifiiologiqttesturritaura  cycladoides, 
A  le&re  de  Crustacés  à  test  trivalve, 
RrtiQi  epvirons  de  Toulouse  (  u4nn. 
.M..  ^  série,  t.  XVII,  1842  ,  p.  293), 
illinx  liaura  le  genre  Cyzicus  de  feu 
rtii  et  considère  l'espèce  d'Afrique  (C 
Mi)  comme  étant  identique  avec  1'/. 
Mn  des  environs  de  Toulouse.  Dans 
Mn  notice  sur  les  Limnadia  ,  /isthe» 
triovet  Uaura,  insérée  dans  le  même 
iiL  Joly  regarde  son  genre  Jsaura 
■iht  des  Esiheria  ,  nouvelle  coupe 
Rétablie  par  Rûppell ,  et  décrite 
Itan  Dorkheim.  Dans  l'intérêt  de  la 
Ottpour  ne  pas  embrouiller  la  syno- 
Msos  pensons  que  le  genre  Estheria 
Mérlearà  ceui  de  Cyzicus eid' Uaura, 
^  pfemier  qui  doit  prévaloir.  Cette 
liiérique  appartient  à  l'ordre  des 
fsdcs  et  à  la  famille  des  Apusiens, 
A  II  elassificalion  de  M.  Milne-Ed- 
Sille  a  la  plus  grande  analogie  avec 
^Limnadia ,  et  ne  devrait  peut-être 
'  tee  séparée,  car  elle  ne  parait  en 
'  qae  par  l'absence  du  petit  organe 
^  que  cette  dernière  porte  sur  le 
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front,  et  par  l'existence  d'un  petit  renflement 
en  forme  de  crochets  sur  le  bord  dorsal  des 
valves  de  la  carapace.  L'espèce  qui  a  servi 
de  type  a  celte  coupe  générique  a  été  trouvée 
en  Nubie  par  RQppell,  et  porte  le  nom  d'f  «- 
theria  dahalacensis  Rupp.  {Mut.  Senck,, 
t.  II,  pag.  1 19,  pi.  7,  fig.  1  à  16).  L'espèce  du 
nord  de  l'Afrique,  c'est-à-dire  VEstheria  cy~ 
cludoides  (  Isaura  cycladoides  Jol.),  est  très 
rare.  Elle  a  été  trouvée  pour  la  première  fois 
par  M.  Bravais  dans  une  petite  mare  aux 
environs  d'Arzew,  et  pendant  mon  séjour  en 
Algérie  Je  ne  l'ai  rencontrée  qu'une  seule 
fois ,  à  la  fin  de  Janvier ,  en  raclant  avec  un 
ûlet  à  pécher  les  bords  du  petit  lac  dans  les 
environs  d'Oran.  (H.  L.) 

'ESTIIÉRIE.  Esiheria  (nom  propre),  l:^s. 
—Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Desvoidy,  dans  son  Essai  sur  les  Myodaires^ 
p.  305.  Ce  g.  appartient ,  dans  sa  méthode,  à 
la  famille  des  Calyptérées ,  division  des  Ce- 
probies ,  tribu  des  Macropodées.  Il  en  décrit 
5  espèces,  toutes  nommées  par  lui,  dont  2  de 
la  Nouvelle-Ecosse  et  3  d'Europe.  Nous  ci- 
terons parmi  ces  dernières  VEstheria  im- 
peratoria,  trouvée  sur  les  fleurs  de  l'Impé- 
ratoire  Sylvestre.  (D.) 

*  ESTBESOPUS  (  faOfxnf ,  habillement  ; 
frovç ,  pied  ).  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Sternoies,  tribu  des 
Élalérides,  établi  par  Escbscboltz  (Eniomo' 
logisehe  Arehiv.,  von  doct.  Thon.,  lena , 
1829 ,  p.  32)  et  ainsi  caractérisé  :  4*  article 
des  tarses  lamelle;  ongles  dentelés.  L'espèce 
type,  VE,  castaneus  Esch.,  est  originaire  du 
Brésil.  Ce  g.  a  voisine  les  Synaptus  et  Ap" 
topus  du  même  auteur.  (C.) 

*  ESTIGMEN  A  (  I .  soi-même  ;  vnVa  , 
piqûre?  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Cycliques,  tribu  des 
Cassidaircs,  des  Hispites  de  M.  Delaporte, 
créé  par  M.  Hope  [Coleopt.  il/an.,  1840, 
p.  174),  qui  lui  donne  pour  type  une  espèce 
trouvée  aux  environs  de  Canton ,  et  nom- 
mée par  l'auteur,  E,  ehinensit,  (C.) 

ESTIVAL.  JEsiivalis.  bot.  —  On  donne 
ce  nom  aux  plantes  qui  croissent  ou  fleuris- 
sent en  été. 

ESTIVATION.  jEstivatio.  bot.— Linné  • 
désigné  sous  ce  nom  la  disposition  des  par- 
ties eiternes  de  la  fleur  avant  leur  épanouis 
sèment  complet,  et  les  botanistes  modernes 
regardent  l'Estivation  comme  on  caractère 
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d'une  h»nib  împorttnce.  Il  y  a  plaiieurf 
sortes  d'Estivâtions  :  on  appelle  Esiivation 
volvaire  celle  dans  laquelle  les  enveloppes 
florales  exactement  verlicillées  se  touchent 
seulement  par  le  bord,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  les  Clématites  ;  induplieative  ,  quand 
les  parties  de  la  Oeur,  disposées  en  cercle 
parfait ,  ont  chacune  leurs  bords  repliés  du 
côté  interne,  comme  dans  les  Clématites 
viiietlltS{  rKstivation  induplieative  ressem- 
ble eitérieurement  i  l'Estivation  valvaire; 
tordue,  quand  la  disposition  de  la  corolle  est 
telle  qu'elle  parait  comme  tordue  en  spi- 
rale ,  ce  qu'on  remarque  dans  les  boutons 
d'OEillets  et  dans  la  plupart  des  Apocynées  ; 
alternative,  lorsque  les  parties  de  la  fleur,dls- 
posées  sur  deui  ou  plusieurs  rangs ,  alter- 
nent avec  celles  du  rang  précédent,  les  Li- 
liacées  en  fournissent  un  exemple  ;  quincon- 
eiale ,  quand  les  pièces  étant  au  nombre  de 
cinq ,  comme  dans  les  calices  des  Roses,  il  y 
en  a  deux  exlérieures ,  deux  intérieures  et 
une  qui  recouvre  les  inlérteures  par  un  de 
ses  cAtés  et  est  recouyerte  de  Tautre  par  les 
extérieures;  vexf//air«,  quand  une  des  piè- 
ces, plus  grande  que  les  autres  et  pliée 
par  son  milieu,  les  recoufra  et  les  pro- 
tège ,  ainsi  que  cala  se  voit  dans  les  fleurs 
des  Papilionacées;  eoehUairê ,  quand  les  en- 
veloppes florales  sont  exactement  tournées 
en  spirale  ;  imbrieaiive ,  lorsque  les  pièces 
sont  sur  plusieurs  rangs  el  se  rerouvrent 
graduellement,  ce  qui  est  le  cas  dans  les 
Involucres  d'un  grand  nombre  de  Composées, 
et  les  pétales  des  Pivoines  doubles;  calicw 
hire,  quand,  les  pièces  étant  sur  deux  rangs, 
le  rang  extérieur  ne  recouvre  ou  n'entuure 
que  la  base  de  l'intérieur,  comme  dans  les 
involucres  des  Séneçons  ;  envelopoanie , 
quand  les  différentes  parties  des  pétales  se 
recouf  rent  les  unes  les  autres .  comme  dans 
les  Giroflées  ;  cAiVfonn^tf,  quand  les  pétales 
sont  plies  sans  aucun  ordre. 

BSTOMAG.  A!(AT.— /^oy.  intestiji. 

ESTRAGON,  bot.  ph.  —  yù^,  armoise. 

*  ESTREliDA.  OIS.  —  Swainson  a  éUhli 
sous  ce  nom  aux  dépens  du  g.  Uoineau  un 
g.  ayant  pour  type  le  Fringilla  astrild  .  ou 
Sénégali  rayé.  yoy.  moikbau.  (G.) 

ESTROPIÉS.  INS.  —  Geoffroi  désigne 
ainsi  un  groupe  de  Lépidoptères  diurnes , 
qui ,  dans  l'état  de  repos,  tiennent  leurs  ailes 
supérieures  relevées,  et  les  inférieures  dans 
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une  position  horizontale,  de  soi 
l'apparence  de  Papillons  à  aile 
groupe  répond  aux  Papillons 
Linné  ou  au  g.  Ilespérie  de  Fab 
ce  mot. 

ESTURGEON,  ^cipeumr 
Siurio).  poiss. — Cuvier  a  fait  A 
gincui  le  premier  ordre  de  sasi 
rjgiens,  auquel  II  a  donné  le  ■« 
niens  ou  de  Chondroptérygieni 
libres.  Le  type  de  ce  groupe  cil 
turgeon ,  auquel  il  assigne  pw 
Forme  générale  des  Squales  ;  coi 
cussons  osseux  implantés  sur  ta 
gées  longitudinales  ;  tète  cuirai 
rieur;  t>ouche  petite,  placée saf 
portée  sur  un  pédicule  à  troisart 
plus  protraclile  que  celle  desSqi 
dents  ;  os  palatin  soudé  aux  M 
niant  la  mâchoire  supérieure  i 
inlermaxillaires  dans  l'épaisici 
qui  sont  divisées  ou  entières  i 
rines  latéraux  ;  sous  le  mentai 
Ions  au  nombre  de  quatre  ;  pa 
extérieures  d'oreille  interne ital 
entier  dans  Tos  du  crAne;  derril 
un  évent  conduisant  auxoulcfi 
arrière  des  ventrales,  et  Tanata 
la  caudale  entourant  rextrênUé 
ayant  en  dessous  un  lobesaiilai 
cependant  que  la  pointe  priae 
natatoire  très  grande,  et  comoM 
l'œsophage  par  un  large  tret 
l'intestin  en  spirale .  et  paaa 
comme  dans  les  Squales,  uM 
gloméréc. 

I^s  Ksturgcons  sont  en  gèaéi 
poissons  qui  se  rapprochent  ta 
de  celte  cla&sc  par  la  présv*ncsé 
qui  recouvre  Touverlurc  brai 
forme  est  allongée ,  leur  roas 
moins  proéminent,  suivant  les 
se  diklinuuent  encore  entre  dlsi 
bre  el  la  nature  des  érussonsda 
est  armé,  lueurs  couleurs  soat 
tes:  le  Strelet  seul  a  une  livfie 
ble. 

Ces  poissons  habitent  l'OeéH 
ranée.  la  mer  Rouge,  la  merU 
tique  et  la  mer  Caspienne  ;  niil 
commun  est  le  seul  dont  ladisti 
graphique  »oii  très  vaste.  Les 
ne  passent  pas  leur  vie  au  siii 
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nd  la  chaleur  vient  rap- 
ei  que  )e  froiii  a  plongés 
réveiller  en  eux  le  senti- 
lion  ,  Ici  K.»tiirgeons  re- 

les  grands  flctiTes,  tels 
î,  le  Danube,  l'Elbe,  l'O- 
,  la  Garonne,  In  Loire,  et 
nellc  vient  déposer  ses 
néme  ils  remontent  dans 
réf.  L'Ksl.  commun,  rare 
|ii>n  1^00  on  en  ait  pris 
tout  commun  en  Europe, 
t  le  (Jirisch-Haf,  cl  Pal- 
nombreux  (iaiis  le  JaTck 
endomm.iL'é  une  digue 
Xè  d'employer  le  canon 
l^s  i.ics  et  les  fleuves  de 
rionali*  ni  nourrissent 
dérables  que  les  Indiens 
î  flèches.  A>anl  la  fin 
nenl  les  fleuves  ,  et  re- 
1  mer,  011  ils  prennent 
rer.  (>uolquerois  le  Huso 
îuveF,  pour  fc  soustraire 
e  dans  1rs  cavités  du  ri- 
lUSSitAt  après  leur  nais- 
.urg-eons  «icscendcnta  la 
•ni  pllis  dans  les  eau\ 
Is  son!  adultes. 
i  grandes  espèces ,  tant 
la  mer,  consiste  en  Ila- 
el  Morues;  en  remontant 

leur  migr.Uion  a  lieu  à 
e  celle  des  Saumons  (ce 
notre  Aciptuser  sutrio  le 
des  Saumons,  il  t^e  mêle 
fs  légions  et  en  fait  sa 
l  recherche  encore  avec 
e  recèlent  le  limon  des 
î5  mers,  et  les  sonde  avec 

pour  les  y  découvrir.  Le 
le  ne  passe  pas  i  mètre , 
,  de  petits  poissons,  et 
Fs.  On  a  vanté  â  tort  la 
eons ,  qui  offre  un  con- 
fec  la  voracité  sangui- 
i  mais  leurs  panégyristes 
!  cette  disposition  pacifl- 
«  d'armes  meurtrières , 
mel  pas  d'attaquer  une 
m  capable  de  résistance. 
rme  volume  fait  penser 
luanlité  coDsidérable  de 


substance  alimentaire; et  que  leur  proie  soit 
grosse  ou  petite,  ils  n'en  dévorent  pas  moins 
un  nombre  prodigieux  d'êtres  vivants;  il  csl 
vrai  que,  faute  de  dénis,  il  ne  les  mettcnl  pas 
en  pièces  ;  mais  il  les  avalent  tout  enliera  uu 
les  broient  à  demi  entre  leurs  niAchoires  car- 
tilagineuses ,  ce  qui  revient  au  même.  I^e 
Huso,  plus  Yorace,dévorede  jeunes  Phoques, 
des  Palmipèdes,  et,  dans  sa  gloutonnerie, 
avale  des  substances  non  alibiles,  pour  rem- 
plir la  capacité  de  son  estomac. 

La  chair  des  Esturgeons  diffère  de  celle 
des  Squales  par  son  eicellente  qualité.  On 
compare  celle  de  l'Esturgeon  ordinaire  à  la 
chair  du  Veau  ;  celle  du  Strelel  est  plus  dé- 
licate encore,  ce  qui  a  engagé  Frédéric  I*^  roi 
de  Suède ,  a  le  multiplier  dans  les  lacs  de 
Suède,  et  Frédéric  II,  de  Prusse,  i  l'introduire 
en  Poméranie  et  dans  la  marche  de  Brande- 
bourg. Celle  du  Scherg  et  du  Huso  ou  grand 
Esturgeon  esl  moins  estimée.  On  mange 
fraîche ,  sèche  ou  marinée ,  la  chair  des  Es- 
turgeons ;  mais  ce  n'eit  pas  l'unique  avan- 
tage que  l'homme  en  retire  pour  son  ali- 
mentation :  il  recherche  encore  la  laite  de 
l'Esturgeon,  qui  pèse  quelquefois  jusqu'à  50 
kilogrammes,  et  surtout  ses  œufs,  avec  les- 
quels on  prépare  dans  le  Nord  le  caviar ,  au- 
jourd'hui répandu  dans  toute  l'Europe,  mais 
qui  n'est  guère  d'un  usage  général  qu'en 
Russie. 

I^s  œufs  du  Huso ,  dont  la  taille  est  sou- 
vent de  6  à  8  mètres ,  et  le  poids  de  6  à  700 
kilogrammes ,  sont  si  abondants  qu'ils  for- 
ment le  tiers  du  poids  de  l'animal.  On  a 
compté  près  de  1500  mille  œufs  dans  l'ovaire 
d'une  femelle  de  l'Esturgeon  commun. 

L'Esturgeon  commun,  quoique  de  prés  de 
moitié  plus  petit  que  le  Huso,  bien  que 
ceux  de  4  à  5  mètres  ne  soient  pas  rares ,  at- 
teint quelquefoisdans  nos  fleuves  à  un  poids 
de  près  de  500  kilogrammes.  Il  paraît  même 
qu'au  temps  de  Pline,  le  Pô  nourrissait  des 
Esturgeons  monstrueux  ;  mais  on  connaît  le 
goût  du  naturaliste  romain  pour  le  merteil- 
leux,  et  l'on  ne  doit  accueillir  ces  récits  qu'a- 
vec une  prudente  réserve. 

Les  pêcheurs  du  Volga  font  une  poursuite 
active  au  grand  Esturgeon  ,  et  en  prennent 
des  quantités considérablesdans  un  immense 
piège  qui  exige  le  concours  d'un  nombre  con- 
sidérable de  bras.  C'est  en  hiver  qu'ils  font 
cette  pèche  dans  la  mer  do  Nord  ;  et  dans  la 
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GtroDM ,  c'est  au  printemps  et  en  été  qa't 
lien  celle  de  l'Esturgeon  commun.  Ce  n'est, 
•u  reste,  que  dans  les  eaux  douces  qu'on 
prend  des  Rslurgeons.  Malgré  l'éUt  apparent 
d'innocuité  de  ces  poissons,  il  faut  éfiler  les 
coups  de  queue  qu'ils  lancent  lorsqu'ils  sont 
pris ,  et  qui  sont  d'une  vigueur  assez  grande 
pour  causer  de  grates  accidents. 

On  peut,  disent  les  auteurs,  conseryer  les 
Esturgeons  quelque  temps  hors  de  l'eau ,  à 
cause  de  la  structure  de  leur  appareil  respi- 
ratoire, qui  permet  à  l'eau  d'y  séjourner 
plus  longtemps. 

C'est  afee  la  ? essie  natatoire  du  Huso 
qu'on  prépare  ricbtbyocolleou  colle  de  pois- 
son, sur  les  bords  de  la  mer  Cupienne.  Tout 
le  procédé  consiste  à  le  dégager  de  son  en- 
Teloppe  eitérieure  et  i  en  former  des  cor- 
dons ou  des  tablettes.  On  connaît  dans  le 
commerce  trois  sortes  d'ichthyocolles  :  l'icb- 
Ibyocolle  en  lyre  et  celle  en  coeur ,  qui  con- 
sistent en  cordons  ayant  la  forme  d'une  lyre 
o«  d'un  coeur.  La  première,  appelée  petit 
cùrdam,  est  la  plus  estimée  ;  la  seconde,  dite 
gr»t  cordon ,  l'est  moins  ;  et  la  plus  com- 
mune est  la  colle  de  poisson  en  livre ,  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  est  pliée  à  la  manière 
des  feuillets  d'un  li? re,  et  traTersée  d'un  bâ- 
ton qui  les  maintient.  La  colle  de  poisson  , 
naturellement  colorée,  se  blanchit  au  moyen 
de  l'acide  suirureuz.On  ne  se  sert  plusdecette 
substance  en  thérapeutique;  on  l'emploie 
seulement  pour  clarifier  les  liquides  et  pré- 
parer les  gelées ,  raccommoder  la  porcelaine 
et  les  cristaui ,  et  fabriquer  la  colle  à  bou- 
che. On  se  sert  encore  de  la  tessie  nata- 
toire des  autres  Acipensers  pour  préparer 
l'ichthyocolle ,  et  en  Hollande  on  en  fabrique 
une  espèce  fort  commune  avec  les  parties 
cartilagineuses  de  toutes  les  espèces  deChon- 
droplérygiens.  On  a  préparé  avec  de  la  toile 
métallique  d'un  tissu  1res  serré  et  trempée 
dans  l'ichthyocolle  des  plaques  transparentes 
moins  cheres.et  moins  fragiles  que  le  verre , 
destinées  à  remplacer  cette  substance  dans 
la  marine. 

Les  habitants  de  la  Russie  méridionale 
emploient  encore  la  graisse  du  grand  Estur- 
geon en  guise  de  l>eurre  et  d'huile ,  se  ser- 
vent de  sa  peau  comme  de  verre  â  vitres,  et 
de  la  partie  la  plus  résistante  en  place  de 
cuir,  dont  elle  a  la  solidité  et  la  souplesse. 

Le  nombre  des  espèces  d* Acipensers  de 
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l'Ancien-Monde  est  de  4.  Lti 
MUn  ,  Acipenur  tturio  L.»  4 
deui  variétés,  regardées  tom 
par  certains  naturalistes;  k 
rhutenus  L.,  pifçmœut  PalL  ( 
penser  des  anciens)  ;  le  Se» 
Bloch ,  Helope  Pall.  ;  le  Hàm 
Les  mers  de  l'Amérique  boié 
plusieurs  espèces  d'Estuip 
taille:  les^.  oxyrkifnekMs^kt 
eundus  et  WÊaeuloau  Les.  Ces  ! 
pèces  ne  sont  peut-être  qui 
notre  Strelet  et  de  notre  Estar 

Cuvier  a  placé  les  Estoii 
Polyodons  et  les  Chimères,  i 
le  groupe  des  Sturioniens. 

ESTIJBGEONS.  roiss. - 
niiHS. 

ESULA,  Haw.  BOT.PH.— I 
bia,  L. 

ÉTAIN  (de  Slanman}.  mu. 
uros,  le  Statmum  et  le  PItm 
anciens  ;  le  Zinn  des  AllemaM 
Anglais. C'est  l'un  des  métan 
anciennement  connus,  puisfi 
tion  dans  le  Pentauuquê.  ÎU 
ne  le  trouve  point  dans  la 
vierge,  nuis  seulement  en  €■ 
le  soufre  ou  l'oiygène.  C'csli 
tain  que  se  retire  tout  le  m 
répandu  dans  le  commerça, 
cela,  de  purifier  Toiydcdd 
feu  par  le  charbon,  qui  leié 
assez  grande  facilité.  L'Elaia 
procédés  métallurgiques  esld 
gent ,  très  fusible ,  plus  lé|t 
temps  plus  dur  que  le  Plaa 
fusion  à  -f  228<»  centigr.,  et  ai 
refroidissement  lent  en  crisia 
dont  les  formes  ont  été  n 
octaèdre  droit  rectangulaire, 
de  7,*<c9.  L'ongle  glisse  sur  1*1 
taqucr,  tandis  qu'il  entaai 
Plomb.  L'Ktain  peut  se  rédl 
minces  par  l'action  du  lamia 
teau  ;  il  est  très  fleiible,  et  lai 
il  fait  entendre  un  petit  CSM 
nomme  le  cri  de  rÉuun, 

L'Êtain  est  un  des  métan 
plo)és  dans  les  arts.  A  l'état] 
sert  à  la  fabrication  de  div« 
struments.  Allié  au  Cuivra  * 
proportionSf  il  forme  le 
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ii  arec  le  double  de  son  poids 
I  ci>n»liliie  la  soudure  des 
l'état  d'amalgame,  il  sert 
\  des  glaces.  L'elamage  ordi^ 
dans  une  légère  couche  de  ce 
lée  sur  le  Cuivre;  en  recou- 
le la  mente  manière,  on  a  le 
Fait  partie  de  la  potée  d'Ktain, 
etde  diverses  dissolutions  cm- 
I  teinture. 

linéralogiquement.  rr.iain  est 
enre  composé  de  deuK  espèces 
i  sont  I'Étai?!  pyritei  x  et  ri!>- 

0  reconnaît  la  pré.^cncede  l'K- 
èipéces,  à  ce  caractère  que, 
I,  foitle  précipité  qu'il  donne 
otique,  étant  attaqué  par  l'a- 
ique,  la  solution  produite  par 
cipite  en  pourpre  par  le  cblo- 

riiTEL'X  ou  Stanmne  Deud^, 
.  Combinaison  complc&e  d'un 
>le  sulfure  d'Klain  {Su  Cui  S'). 
:  de  double  sulTurc  d  Klain  et 
■S*).  Une  analyse  de  Kiaproth 
résultat  :  Soufre.  30,5;  Klain, 
80;  Fer,  12  —  L'ttam  pyri- 
labstauce  métalloïde  o'un  gris 
opacle.  à  casMire  granulaire, 
ilquefois,  mais  rarement,  dans 
e  petits  cristaux  de  forme  cu- 
,  assez  tendre,  et  donnant  une 
t  ;  fusible  sur  le  charbon  avec 
aussiere  blanche  non  >oialili- 

1  dans  l'acide  azotique,  avec 
lyde  d'Étain  et  de  Soufre. Cette 
reniement  rare,  n'a  encore  été 
petites  masses,  en  Cornouail- 
inines  de  Cuivre  pyntcui  de 
irés  de  Sainte-Agnès.  Jusqu'à 
fans  usage;  si  l'on  venait  a  le 
is  abondamment,  on  pourrait 
ir  la  fonte,  une  sorte  de  Bronze 
itut-étre  Jouirait  de  propriétés 

ITDI     ou   CASSlTÉRITE,beud*. 

innerz  des  Allem.  C'est  l'Étain 
DijdeStannique, composé  d'un 
el  de  deui  atomes  d'oxygène, 
e  78,C7  d'Klain,  et  21 ,33  d'oiy- 
Tal,  qui  cri.stallisc  dans  le  sys- 
iqac,  est  une  substance  d'as- 
t ,  le  plus    fouvent  brune , 
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quelquefois  grise  ou  d'un  blanc  jaunâtre, 
transparente  ou  opaque,  à  éclat  gras  ou  ada- 
mantin. Elle  raie  le  verre;  sa  densité  eat  de 
G, 8.  Kllc  est  infusible;  mais  sur  le  charbon 
et  à  un  bon  feu  de  réduction ,  elle  se  réduit 
en  un  bouton  malléable  lorsqu'elle  est  eu 
mince  esquille.  Elle  est  immédiatement  at- 
taquable par  l'acide  cbloibydrique  ,  dont 
la  solution  donne  un  précipité  pourpre  par 
le  chlorure  d'or. 

I.a  Cassiiérite  se  présente  le  plus  souvent 
crii'taili>ée  en  quadroctaédres  ou  en  dioc- 
laètires  .««ralénoédriques ,  qui  dérivent  d'un 
octaèdre  à  base  carrée,  dont  les  angles  laté- 
raux sont  de  87», IC.  Ces  ciistaux  uflTreol 
.souvent  une  hémitropio  par  juxta-position 
qui  se  lépele  quelquefois  en  plusieurs  sens. 
Le  plan  de  jonction  des  deux  individus  est 
parallèle ,  et  Taie  de  rotation  perpendicu- 
laire à  une  face  de  l'octaèdre  tangent  aux 
aréles  culminantes  du  fondamental.  Ce  se- 
cond octaèdre,  adopté  par  Uaily  comme 
forme  primitive,  a  ses  ongles  à  la  ba»e  de 
07'*,5'J'.  Quelques  traces  de  clivage  se  mon- 
trent parallèlement  à  l'axe  et  aui  aréles  des 
bases  des  deux  octaèdres  précédents. 

1/lUain  oxydé  se  trouve  aussi  dans  la  na- 
ture, mais  beaucoup  plus  rarement  à  l'état 
deconcrétions  fibreuses,  constituant  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  VKiain  de  bon,  parce 
que  les  petites  masses  mamelonnées  dont  il 
se  coin|)ose  sont  formées  de  couches  de  di- 
verho  teintes,  que  l'on  a  assimilées  aux  cou- 
ches ligneuses  qui  se  montrent  sur  la  coupe 
des  arbres.  Enfin  l'Étain  oxydé  se  rencontre 
sous  forme  de  grains  arrondis  ou  de  cail- 
loux roulés  dans  les  anciens  dépôts  d*allu- 
vions,  principalement  au  Mexique,  en  Cor- 
n(juaille.<i  et  en  France,  sur  la  côte  de  Piriac 
en  Lreta^'uc.  L'Étain  oxyde  en  cristaux  et  en 
gites  réguliers  appartient  aux  terrains  de 
cri.^tallifation,  et  notamment  à  ceux  de  gra- 
nité, de  micaschiste,  de  gneisen  ou  byalo- 
micte  et  de  schiste  primitif.  Il  y  est  en  filons 
bien  réglés,  en  amas  ou  *iockwtrk,  en  grains 
di5séminés  dans  la  roche.  I^s  filons  d'Étain 
sont  généralement  coupés  par  d'autres  filons 
métalliques,  par  exemple,  par  des  filons  de 
Cuivre  pyriteux;  mais  jamais  ils  n'en  tra- 
versent d'autres  eux-mêmes;  ce  qui  démon- 
tre leur  ancienneté.  Une  des  roches  cristal- 
lines qui  renferme  le  plus  souvent  de  !'£-> 
tain  oxydé  est  cette  espèce  d«  roche  granl- 
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tulde  qu'on  nomme  hyalomicte^  et  qui,  à 
caate  de  celt    a  été  aussi  appelée  granité 
ttannifère.  Les  mines  d'Europe  où  il  est  le 
plus  abondant  sont  celles  du  Gornouailles 
et  du  DeYonsbireen  Angleterre,  placées  dans 
le  granité  et  le  schiste  primitif ,  et  celles  de 
Zinnwald  en   Bohême,  et  d'Altenbcrg  en 
Saie.  L*Agleterre  est  le  pays  qui  en  fournit 
le  plus;  mais  une  grande  partie  de  l'Êlain 
du  commerce  provient  des  mines  de  Banca 
et  de  Malacca,  dans  les  Indes  orientales.  L'È- 
tain  de  H alacca  est  très  estimé  à  cause  de 
sa  pureté.  En  France,  on  n'a  trouvé  que  des 
indices  de  ce  minerai  ;  d*abord  sur  la  côte 
de  Bretagne,  au  lieu  cité  plus  haut,  pois  à 
Saint-Léonard  et  à  Vaulry,  près  de  Limoges. 
Les  métaux  qui  l'accompagnent  le  plus  or- 
dinairement sont  le  Wolfram,  leHispickel, 
le  Cuivre  pyriteux,  etc.  C'est  la  nature  du 
sol ,  Jointe  à  la  préàence  de  ces  matières  ac- 
eidentelles,  signes  avant-coureurs  de  l'Élain, 
qui  a  conduit  à  la  découverte  de  ce  métal 
en  France ,  et  dans  quelques  autres  points 
de  l'Europe.  Hais  les  fouilles  qui  ont  été  en- 
treprises aux  environs  de  Limogea,  pour 
l'exploitation  du  minerai,  n'ont  point  produit 
de  résultats  avantageux.  (Del.) 

ÉTAIRION.  BOT.— Ce  mot  est  synonyme 
du  Syncarpe  de  Richard.  M.  de  H irhel  ap- 
pelle fruits  éiairionnairei  les  fruits  multi- 
ples ou  composés  de  plusieurs  fruits  simples. 
yoy.  rauiT. 

ËTALG.  Paiulut.  bot.  —  Cette  épithéte, 
qui  s'applique  aux  tiges ,  aux  rameaux,  aux 
feuilles,  etc.,  désigne  une  disposition  par- 
ticulière de  ces  différents  organes,  par  suite 
de  laquelle  ils  forment  un  angle  droit  avec 
les  parties  dont  ils  tirent  leur  origine. 
ÉTALON.  MAM.  —  A'oy.  cbbval. 
ÉTAMI.^ËS.  Stamina,  bot.  —  Organes 
sexuels  mâles  des  végéUux ,  les  Étamines 
forment  le  troisième  verticille  floral  en  pro- 
cédant de  l'extérieur  vers  le  centre  de  la 
fleur,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  placées  entre 
la  corolle  et  le  pi.otil.  On  appelle  androcée 
l'ensemble  du  verticille  staminal. 

Une  Étamine  se  compose,  en  général  : 
r  d'une  cavité  ou  poche  ordinairement  dou- 
ble nommée  Vauthère,  destinée  à  contenir  la 
matière  fécondante  ou  le  pollen  ;  2*  du  pollen 
lui-même;  30 enfin  d'un  support  qui  sou- 
tient et  élève  l'anthère ,  et  qu'a  cause  de  la 
forme  »ous  laquelle  il  se  prcwnte  dans  le 
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pins  grand  nombre  des  cas ,  od  ajppel 
Jilet.  Nous  étudierons  chacune  de  os |i 
spécialement,  et  surtout  le  filet  et  rail 
mais  auparavant,  nous  entrerons  àa< 
ques  considérations  générales  sorkif 
nés  considérées  dans  leur  eniwMi 
nous  parlerons  successivement  :  l«4|| 
bre  des  Éumines  ;  2«  de  leur  dii 
leur  proprotion  relative  ;  4*  de  leer| 
relativement  aux  pétales  ;  &*eC< 
soudure  entre  elles,  soit  par  les 
par  les  anthères,  soit  par  ees  dc«| 
même  temps. 

]o  JVùmbre  de$  Étamima.  Il  art< 
ment  variable  dans  la  série  des' 
trouve  des  fleurs  qui  n'offrent  JaoHllI 
seule  Étamine;  d'autres dcui,  tfili,i 
cinq , dix,  vingt,  cent  ou 
En  général,  le  nombre  des  Étai 
et  à  peu  près  invariable  dans  ksj 
en  présentent  d'une  à  dix.  Ainsi 
la  Valériane  rouge,  n'offrent  qn^ 
Étamine;  le  Lilas,  le  Jasmin,  kii 
deux  ;  les  Iris ,  le  Blé ,  trois  ; 
quatre;  le  Tabac  et  les  SolaDées,lil 
che  et  les  Borraginées ,  cinq;  leUi,l 
lipe,  six  ;  le  Marronnier  d'Indi^ 
Bruyères,  huit  ;  les  Lauriers,  miÊ$i 
et  les  Caryophyllées,  dix. 

Au-delà  de  dix ,  le  nombre  ds 
n'offre  plus  de  fixité.  Ainsi  on 
de  végétaux  ayant constamnient< 
treize  ,  quatorze  Étamines.  far 
dans  le  Réséda, on  voit  dans* 
quatorze  Étamines  ;  dans  d'Miciy( 
seize,  dis-sept  ou  dix-huit. 

Linné  s'est  servi  du  nombftdsl 
pour  caractériser  les  douze  | 
de  son  système ,  rangeant  dans  li| 
toutes  les  plantes  dont  les 
qu'une  Étamine  ;  dans  la 
len  ont  deux  ;  ainsi  successivi 
la  diiième ,  où  se  trouvent 
Uux  à  dix  Éumines.  Hainlcnanl,i 
zième,  il  a  groupé  les  végétaux  < 
mines  oscillent  entre  onze  el  vingt; Il 
cette  classe  dodieamdriê^  et  cnin  I 
deux  classes  pour  les  plantes  qii  1 
vingt  Étamines  ,  savoir  ;  !•  la 
dont  les  Étamines  soni  hypogTiiqmj 
la  Renoncule  et  le  PaT0t;2*ries«iÉ| 
les  Étamines  sont  insérées  a«  calieiiM 
pie  :  la  Rose,  etc. 
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kDirtctioH  det  Etaminei,  Elles  peuvent 
lètiiéei,  éUlées,  unilatérales  ou  régu- 
pWBt  rangées  autour  du  pistil  ;  décli- 
»cfcst-a-dire  se  portant  toutes  vers  la 
iWiérieare  de  la  fleur,  comme  dans  la 
!,  le  Marronnier  d'Inde,  etc. 
miom  relative.  Les  Étamines  réu- 
lane  même  fleur  ont  ordinairement 
la  mèrne  longueur.  Quand  les 
sont  en  nombre  déterminé  et  en 
i|iir,  elles  sont  quelquerois  alterna- 
iplns  longues  et  plus  courtes,  c'est- 
Ifi^elles  sont  inégales  avec  symétrie. 
,  dans  certains  Géraniums ,  on 
liumines,  dont  cinq  plus  courtes  al- 
tavec  cinq  plus  grandes.  Mais  la  dis- 
ides  Étamines  devient  surtout  très 
ible  dans  deui  cas  :  !<>  quand  il 
Étamines,  dont  deux  conslam- 
longues,  comme  dans  la  Digitale, 
etc.,  les  Etamines  sont  dites  dt- 
r;  2*  ou  bien  lorsqu'une  fleur  offre 
,  dont  quatre  plus  grandes  et 
petites,  ainsi  qu'on  l'observe  dans 
leCbou  et  toutes  les  Crucifères: 
Ifi'oo  appelle  des  Etamines  téirady- 

ition  det  Etamines  relativement  aux 
I  MX  loàes  de  la  corolle  gamopéiate. 
Iles  pièces  qui  composent  les  divers 
de  la  fleur  alternent  entre  elles 
cille  à  l'autre.  Ainsi  les  pétales 
lavcc  les  sépales,  les  Étamines  avec 
i,les  pistils  avec  les  Étamines.  Il 
idire  que  cette  alternance  s'observe 
les  pièces  des  différents  verticilles 
IMéme  nombre.  Ainsi,  dans  les  Om- 
1,  les  cinq  Étamines  sont  placées 
Idoq  pétales  ,  et  correspondent  par 
aux  pièces  qui  représentent  le 
B  m  est  de  même  dans  les  I\ubia- 
iBorraginées,  etc.,  qui  ont  la  corolle 
i;  cbaque  Étamine  est  insérée  de 
!  à  correspondre  a  l'incision  qui  re- 
lie point  de  soudure  de  deui  pétales. 
Iki  Étamines  sont  en  nombre  double 
I,  comme  dans  l'Œillet,  par  exem- 
\ÉÊ^  sont  alternes  avec  les  pétales ,  et 
'Jtavsont  opposées.  Au-delà  de  ce  nom- 
lipoaition  relctive  des  Etamines  et  de 
nlie  n'offre  plus  d'arrangement  symé- 
tec  régulier. 
obfenre  one  exception  bien  reinirqaa- 


ÈTA 


450 


ble  à  cette  loi  de  la  position  relative  des 
Étamines  et  des  pétales.  Dans  certains  végé- 
taux, les  Étamines  sont  constamment  oppo* 
sées  aux  pétales,  c'est-à-dire  que  leur  position 
est  inverse  à  ce  qu'elle  est  dans  la  généralité 
des  plantes.  Ce  caractère ,  qui  devient  alors 
d'une  haute  importance  en  classification  , 
s'observe ,  et  dans  des  familles  polypétales , 
comme  les  Vignes  et  les  Berbéridées  ;  et  dans 
des  familles  à  corolle  gamopétale,  comme  les 
Primulacées. 

b**  Soudure  des  Étamines.  Elle  peut  avoir 
lieu  par  les  filets,  par  les  anthères,  ou  par 
l'une  et  l'autre  de  ces  deux  parties. 

a.  Par  les  filet».  Les  filets  des  Étamines 
d'une  même  fleur  peuvent  se  souder  ensem- 
ble ,  soit  par  une  partie  de  leur  longueur, 
soit  par  toute  ou  presque  toute  leur  éten- 
due. Tantôt  ils  constituent  un  tube  continu 
dans  toute  la  partie  où  a  lieu  la  soudure  : 
les  F.taminps  sont  dites  à\ors  mnuadelphes , 
comme  dans  les  Ma>varées,  par  exemple; 
tanlAt  le  tube  est  fcniln  Jusqu'à  ^a  bare  en 
deux  parties  distinctes  égales  ou  inégales, 
et  les  Étamines  sont  appelées  diadelphes  ; 
exemple  :  les  Polygalées  ,  les  Papilionacces  ; 
tantôt  enfin ,  les  filets  soudés  constituent 
trois,  cinq,  ou  un  plus  grand  nombre  de 
faisceaux,  comme  dans  les  Millepertuis  ,  où 
les  Étamines  sont  polyadelphes. 

b.  Par  le*  anthères.  Les  Etammes  n'ont 
qu'une  seule  manière  de  se  souder  en- 
semble par  les  anthères ,  et  ce  caractère  ne 
se  présente  guère  que  dans  une  seule  fa- 
mille ,  celle  des  Composées.  Les  anthères, 
plus  ou  moins  étroites  et  allongées ,  con- 
stituent un  tube  ,  les  filets  restant  libres  et 
distincts.  Exemple:  les  Chardons,  les  Scor- 
sonères, etc. 

C.  Par  les  filets  et  les  anthères  à  la  fois. 
Si  on  examine  une  fleur  de  Lobelia,  on  verra 
les  Étamines  soudées  ensemble  et  par  les 
filets  et  par  les  anthères.  On  a  nommé  cette 
disposition  Étamines  symphy sandres. 

Examinons  maintenant  en  particulier  le 
filet  et  l'anthère  qui  composent  l'Etamine. 

Le  filet  :  c'est  le  support  de  l'anthère.  Ainsi 
que  l'indique  son  nom ,  le  filet  est  ordinai- 
rement un  corps  grêle  ,  allongé ,  filiforme , 
qui  élève  l'anthère  au-dessus  du  fond  de  la 
fleur.  Quelquefois  il  est  excessivement  court, 
et  l'anthère  semble  constituer  à  elle  seule 
l'Élimine.  Ç'ei t  Hors  que  Ton  dit  qu'elle  est 
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Metsiie,  eomme  dans  les  Daphne,  par  exem* 
pie  ;  mais  dans  ce  cas  le  filet  eiiste  encore , 
quoique  réduit  à  de  très  rourtes  dimensions. 

1^  filet  des  Etamines  peut  offrir  des  formes 
extrêmement  variées.  Ainsi  il  est  communé- 
ment cylindrique  ;  il  peut  être  plan  et  s'é- 
largir insensiblement,  de  manière  a  prendre 
tout-â-fait  Papparencc  d'un  pétale  :  c'est  ce 
que  montre  si  bien  la  belle  fleur  du  Nénu- 
phar blanc,  où  l'on  voit  les  filets  .«taminaui 
ti'élargir.  s'amincir,  et  se  tran>rornier  petit  à 
petit  en  pétales  à  mesure  qu'on  examine  les 
Etamines  nombreuses  de  cette  fleur,  on  par- 
tant de  son  centre  vers  sa  circonrcrence  : 
aussi  tous  les  physiûlo{!i^tes  convicnnmt-ils 
de  l'analogie  eitrcme  qui  existe  entre  les 
Etamines  et  la  corolle  ;  vérité  que  déniunlre 
si  bien  le  fait  dos  fleurs  doubles,  où  la  mul- 
tiplication des  pétales  est  le  résultat  de  la 
transformation  des  Etamines  en  organes  pé- 
ta loïdcs. 

//anféière  est  la  partie  supérieure  de  Vk- 
lamine  qui  contient  le  pollen.  Sa  forme  c>t 
variée;  mais  elle  consiste,  dan»  1  immense 
majorité  dos  cas,  en  deux  petit.'S  poches  pla- 
cées de  chaque  côte  du  sommet  du  filament. 
Tantôt  la  partie  supérieure  du  filet,  prulon- 
(ée  entre  les  deux  loges  de  l'anthère,  est  très 
manifeste,  et  continue  sans  interruption  ni 
arliculaii«Mi  avec  sa  partie  inférieure  et  libre  : 
c'e^t  ce  que  montrent  si  bien  la  plupart  des 
plantes  de  la  famille  des  Renonruiacëes  ; 
tantôt,  au  contraire, cette  portion  qui  sert  à 
souder  les  deux  loges  semble  manifeiilemenl 
distincte  du  filet.  a\ec  lequel  elle  est  sim- 
plement articulée.  On  niiminc  conmctif  ce 
corps  ainsi  placé  entn*  les  deux  lo^zes  lie  l'an- 
thèro.  et  oui  peut  offrir  des  forme>  et  des  di- 
i!;i'iisions  eitrémoment  variées.  Onpeutdire 
u'une  manière  générale  que  quand  le  filet 
ne  se  prolonge  pas  entre  les  deux  loges  de 
l'nnthére  pour  les  réunir,  il  existe  toujiMirs 
un  connectif  ;  mais  cclui-ei  o^t  quciqnefoi.s 
exeessivemcnt  mince  et  à  peine  distinct. 
Ouelquefois  le  filet  se  prolonge  au-dessus  de 
rantherc.etcon.«titue  un  appendice  de  forme 
var.ce  :  tantôt  c'est  le  conneelif  qui  peut  ei- 
c-'dor  la  l>ingueur  de  l'anthère .  soit  à  son 
commet,  «lil  même  à  sa  hahC. 

I  "S  ai. ti. ères  .  comme  nous  venons  de  le 
rire,  i.iirenl  communément  deux  loge^  :  elles 
f  tM  /'»/  <r.  'ai't\.  Il  ai  iri'i  rare  quelles 
>  i.'nt  xuiiociUavt:*,  c'esl-ii-dirt»  a  uiu*  icule 


ETA 

loge ,  comme  les  Epacridéet  et  te 
Conifères  ;  ou  quadrUoculairti^tOL 
du  liuiomux. 

Quelle  que  soit  leur  forme,  k 
l'anthère  offrent  ordinairement! 
leurs  faces  un  sillon  longitudinal, 
elles  s'ouvriront  plus  lard  p'jurlai 
per  le  pollen  qu'elles  contienDcat 

L'anthère  peut  être  attachée  ti 
immédiatement  par  m  base,  ii 
point  plus  ou  moins  élevé  de  m 
partie  opposée  à  la/ac«  qui  offrt 
Il  peut  même  arriver  qu'elle  sait 
que  par  son  sommet ,  et  dans  eii 
pendante. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  foi 
thercs,  qui  e»t  au>si  variable  ^ 
autres  orcanes  \égétaux. 

l/anlhère  conlicnt  le  (Niilen.  0 
iikdi>peiisabie  pouropérerla  fcc« 
germes  ;  il  est  donc  nécessaire  qa' 
taino  époque  les  loues  s'ouvrent 
la  inaltéré  fécondante  >'eii  ecbiH 
hisieiK-e  des  anthères  a  géoérak 
au  moment  de  ranthè>e.c'està4ii 
noui>semi  ni  de  la  fieur.  Dans  U| 
nombre  des  cas,  c'est  par  toute  h 
de  leur  sillon  que  chaque  loges*4 
quefois  c'e»t  par  une  petite  étal 
ment ,  oriiinairement  a  la  partiel 
de  la  loue  ;  et  celte  petite  uuvcrti 
un  Irou  ou  pore,  comme  dans  il! 
terre,  les  Bruyères,  etc.  Entre  la  < 
par  une  fente  ou  sillon  lungitndii 
par  un  pore,  il  n'y  a  dune  dediO 
au  plus  au  moins.  Quelquefois,  i 
par  des  >al\es  ou  des  e>peceidl 
qui  s'enlèvent  de  la  partie  infn 
la  supérieure  qu'a  lieu  l'oUTcrti 
tiières  :  e  e»i  ce  qu'un  ub>er>edi 
rter  et  l'Epine- v incite,  par  eieaf 

Nous  avons  parle  préredeni 
Soudure  dc5  anthères  entre  cUfli 
(lomp(»>èes. 

I^s  Ktarnines  forment  ordlnai 
>eriicille  parfaitement  di>tinct,| 
le  \crli('illc  coroilin  et  le  \frtic 
laire.  Quelquefois  elles  se  confiA 
l'un  ou  a\e«*  l'autre  deiesdrax' 
AiiiM  ,  toutes  leN  fois  que  Is  COfO 
:  inopeUle  ,  le>  Etamines  >>.Di  insf 
eor-l'e,  et  par  l"ur  partie  infeu 
^e  cuiifoiidcut  icilcment  a^ec  el 
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Mal  of  former  avec  ia  corolle  qu'un 
mliciile.  Il  en  est  de  même  toutes  les 
fK  lei  fleurs  sont  monochiamydées  et 
keiiice  est  gamosépale  ;  il  y  a  union 
des  Ëtamines  en  un  seul  verli- 
k  calice. 

nt  aussi  arriver,  quoique  plus  rare- 
tfieles  Etamincs  se  soudent  complé- 
iavec  le  pistil  de  manière  à  ne  plus 
Ifi'ttnseul  veriicille  :  c'est  ce  qu'on 
pveiemple,  dans  les  Arislulorhes,  où 
Léluiinfs  forment,  en  se  conTundunt 
liyleet  le  stigmate,  un  seul  etmcme 
foi  surmonte  l'ovairo  UîTère  ;  les 
têt  la  famille  des  Orchidées  offrent 
iipostUon  absolument  semblable.  On 
iéflpurs  ou  plantes  qtjifaudres  celles 
iBtamines  sontainsi  soudées  et  con- 
iavtcle  pistil. 

iaifi  phy>iolo}!istes  se  sont  occupés 
Mraeture  des  parois  de  i'anlhcre.  Le 
Il  plus  étendu  sur  ce  sujet  est  le  mé- 
|Kle  docteur  Purrkinjea  publié  en 
littlau.  Selon  cet  habile  anatomii»te, 
I  distinguer  dans  l'épaisseur  des  pa- 
M  organe  deuK  couches:  l'une,  eilé- 
ifo*!!  nomme  exothèqnc,  n'est  qu'un 
IMentderépiderme  général  ;  l'autre, 
U fermée  d'une  couche  de  cellules, 
MYtHdoth'cque.  Eiarninécs  au  micro- 
Rieellulrs  ofrrent  des  formes  très  va- 
livnt  les  espères.  Elles  sont  ordinai- 
iCMsIituées  par  une  lame  spirale  di- 
nt  enroulée  sur  elle-même  ,  et  qui 
CHRme  une  espèce  de  treillage  qui 
Min  parois  de  l'uiricule.  (^est  a  cause 
faieots  élaf>tiques  qu'on  a  nommé 
^fÊHeel  nte\  fibreuses.  On  sait  aujour- 
Mteseiistent  dans  d'autres  organes, 
'kléfument  propre  de  certaines  grai- 
irciemple. 

Uut  phij%ioln(fique  deê  lUamines. 
>  tTQOi  déjà  dit  précédemment  qu'il 
'ttaloffie,  identité  même,  entre  les 
met  les  pétales.  Certes  au  premier 
tl  est  difficile  d'assimiler  ensemble 
*|aies  qui  paraissent  si  difTérents. 
Malogie  eiiste-t-il  entre  un  pétale 
pian,  d'une  flrur  de  Pivoine  ou 
Met  une  I  tamiiie  composée  d'un  Ûlet 
duoc  anthère  petite  et  a  oeui  loges? 
lalcesdeui  organes  ont  une  même 
.  oac  même  oature.  Dans  les  belles 
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fleurs  doubles  que  nous  cultivons  dans  nos 
jardins,  les  pétales  accidentels  et  nombreux 
qui  font  leur  charme  ne  sont  que  des  Ëta- 
mines qui  se  sont  transformées  en  pétales, 
et  le  Aymphœa  alba ,  comme  nous  l'avons 
dojà  dit ,  nous  offre  naturellement  tous  les 
degrés  de  transformation  des  Étamines  en 
pétales.  Eu  les  examinant  attentivement,  on 
voit  que  dans  celles  qui  sont  situées  un  peu 
plus  en  dehors  le  Glet  s'élargit  petit  à  petit, 
et  à  mesure  que  cet  élargissement  du  filet  a 
lieu ,  ranthère  s'est  insensiblement  atro- 
phiée ,  de  sorte  qu'il  y  a  un  moment  où  elle 
disparaît  lout-à-rail:  c'est  quand  le  filet  « 
complètement  pris  l'apparence  d'un  pétale. 
Selon  quelques  auteurs  le  filet  représente 
l'onglet  du  pétale  et  les  deux  loges  de  l'an- 
thère, sa  lame  ou  partie  foliacée.  Nous  ne 
partageons  pas  complètement  cette  opinion. 
D'abord  l'onglet  n'existe  pas  toujours,  et  dans 
une  foule  de  végétaux  dont  les  pétales  sont 
sessiles  et  par  conséquent  dépourvus  d'on- 
glet, les  EUmines  sont  cependant  compo- 
sées d'un  filet  et  d'une  anthère.  Pour  nous, 
le  filet  représente  à  la  fois  et  l'onglet,  quand 
il  existe,  et  la  nervure  moyenne  ou  le  fais-» 
ceau  vasculaire  du  pétale.  Les  deux  loges 
de  l'anthère  sont  formées  par  les  côtés  fo- 
liacés du  pétale.  Maintenant  la  cavité  de 
chaque  anthère  est-elle  formée  par  le  dé- 
doublement des  deui  feuillets  d'épiderme 
qui  recouvrent  l'une  et  l'autre  face  du  pétale, 
et  le  pollen  représente-t-il  le  tissu  cellulaire 
qui  réunit  ces  deux  membranes  et  forme  le 
mésopétale  ?  Ou  bien  cette  cavité  est-elle  le 
résultat  de  l'enroulement  du  bord  libre  du 
pétale  qui.  en  revenant  ainsi  sur  lui-même, 
constitue  la  loge ,  comme  on  suppose  que  le 
fait  la  feuille  carpellaire  pour  former  un 

ovaire  uniloculaire?  Ce  sont  là  deux  opinions 
entre  lesquelles  il  est  fort  difficile  de  se  pro- 
noncer avec  certitude.  L'étude  de  l'organo- 
génie,  si  favorable  en  général  pour  éclairer 
la  nature  des  divers  organes,  ne  Jette  que 
de  faibles  lumières  sur  ce  sujet.  En  effet,  les 
Etamines  commencent  en  général  par  se 
montrer  S4»us  la  forme  d'un  simple  mamelon 
globuleux.  Petit  a  petit,  sa  forme  se  modifie, 
il  s'allonge;  le  filet  se  dessine  en  prenant 
des  dimensions  plus  grêles;  l'anthère  n'en 
est  d'abord  pas  dihtincte;  mais  on  voit  bien- 
tôt une  dépression  longitudinale  se  moiH 
trer  dans  la  portion  supérieure;  c'est  le 
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nier  Indice  de  la  léparation  dei  deox  loget. 
Si,  i  cette  époque,  on  la  coupe  en  travert, 
on  la  Toit  composée  d'une  masse  homogène 
de  tissu  utriculaire  sans  distinction  de  ca- 
vité, et,  par  conséquent,  de  pollen.  Ce  n'est 
qu'an  peu  plus  tard  que,  vers  le  centre,  une 
portion  de  ce  tissu  se  détruit.  Il  se  forme 
alors  des  cavités  accidentelles  ou  lacunes,  le 
plus  souvent  au  nombre  de  quatre,  deui 
pour  chaque  moitié  de  l'anthère.  Ces  lacunes 
se  remplissent  d'un  fluide  mucilagineux  qui 
s'organise  bientôt  en  tissu  utriculaire.  La 
couche  la  plus  extérieure  se  compose  de  cel- 
lules beaucoup  plus  petites,  et  constituent 
la  paroi  interne  de  la  loge.  Ce  sont  les  gran- 
des utricules  contenues  dans  cette  cavité  qui 
vont  donner  naissance  aux  utricules  polli- 
niques.  (A^oy.  pour  de  plus  grands  détails  le 

root  POLLIN.) 

D'après  cet  exposé  succinct,  on  voit  que 
l'Étamine  n'a  pas  été  d'abord  sous  la  forme 
d'un  pétale  qui  se  serait  peu  à  peu  modifié 
pour  en  prendre  les  caractères.  Mais,  comme 
les  pétales,  les  Étamines  se  sont  d'abord 
montrées  sous  la  forme  de  simples  mame- 
lons. C'est  à  ce  point  d'origine  que  ces  deux 
organes  sont  identiques.  I^ur  organisation 
intérieure  est  absolument  la  même  :  c'est 
une  simple  masse  de  tissu  utriculaire  ho- 
mogène. Mais  un  peu  plus  tard ,  la  nature 
modifie  chaque  organe,  suivant  la  fonction 
qu'il  doit  remplir.  Dans  le  mamelon  stami- 
nal  se  forme  le  pollen,  cette  matière  qui 
doit  Jouer  un  si  grand  rôle  dans  les  phéno- 
mènes de  la  vie  de  la  plante.  C'est  dans  le 
point  où  il  existe  que  se  concentre  l'activité 
vitale  du  mamelon  staminal ,  dans  lequel  la 
force  d'expansion  se  trouve  arrêtée.  De  la  la 
forme  grêle  et  élancée  du  filet,  et  le  peu  d'é- 
paisseur des  parois  de  l'anthère;  mais  le 
mamelon  pétalaire,  dont  les  fonctions  se  ré- 
duisent à  être  un  organe  d'enveloppe,  de 
protection  pour  les  parties  plus  intérieures, 
et  dans  lequel  ne  se  manifeste  aucune  for- 
mation spéciale,  obéit  a  son  double  mouve- 
ment d'expansion  en  hauteur  et  en  largeur, 
et  prend  cette  forme  plane  si  bien  en  rap- 
port avec  les  fonctions  qu'il  est  appelé  à 
remplir. 

C'est  donc  la  formation  seule  du  pollen, 
c'est  son  développement  qui  ont  modifié  la 
nature  du  mamelon  staminal  qui,  primiti- 
fcment,  était  identique  avec  le  mamelon 
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pétalaire  qae,  par  ueeaan 
ce  développenient  s'arrête,  et  r 
à  parcourir  les  mêmef  phases  q«  kl 
melon  pétalaire ,  à  le  suivre  dais  m  < 
loppements,  et  i  prendre  les  mena 
que  lui  :  c'est  ce  qui  arrive  presqaei 
yeux,  dans  les  fleurs  cultivéesdaas  babI 
dins,  où  l'excès  des  sacs  nutritifi,' 
prédominer  les  phénoménei  de  la 
tative,  arrête  le  développement  des 
générateurs,  qui  reprennent  alors 
tères  d'organes  de  nutrition  qn'ilft 
eus  au  premier  moment  de  leur  t| 

(A.  RicmA] 

ÉTENDARD.  rexiUam.  wr.-Otm  m 
ainsi  le  pétale  supérieur  de  la  corolle  4 
pilionacées. 

ÉTÉONE  (  nom  d'une  villedelA  ■ 
AXMÏL.  —  AI.  Savigny  (Jyti.  M 
4G)  établit  avec  doute  sons  ce  nom 
de  la  famille  des  Néréides ,  assci 
ceux  des  Castal  ies  et  des  Eulalies.  I 
paraissent  avoir  une  trompe  sisa 
pourvue  de  mâchoires  :  ils  présente'i 
antennes  courtes;  quatre  cirrhes, 
deux  paires  de  cirrhes  tentacnlaii 
ment  courts  ;  une  rame  pour 
les  cirrhes  supérieurs  comprii 
oblongue  et  obtuse ,  les  cirrhes 
très  courts  ;  deux  styles  ;  pas  de 
distinctes  des  cirrhes. 

L'espèce  type  est  la  JVereit  flara i 
{Fann.  Oroenl.,  n»  282  ).  Une  aati 
la  Aereit  longa  Oth.  Fabr.  (  Im» 
peut-être  entrer  également  dans 
genre. 

ÉTERNELLE,  bot.  pi.  —  f^s 

TII.LI. 

ÉTERNUE.  BOT.  PB.  —  Nom 
l'yichillea  plarmiea  L. 

'ETIlAMtM,  Salisb.  BOT  rt 
nynie  é'Alpima ,  L. 

'ËTllER  ou  mieux  iCTOEB  (  ' 
dérivé,  suivant  quelques  autcwt 
toujours ,  et  de  Oim  ,  Je  cours,  f 
l'Élher,  comprenant  le  ciel  el 
qu'il  renferme,   tourne  uns  Ja 
rétcr  autour  de  la  terre  (11.  Gf 
logie  parait   peu    probable  a 
lemy  Saint-Hilaire,  Juge  si  Cl 
ces  matières.  D'autres  auteurs 

C  T.  De  f.r/fl.lib  I  .f.p.  J;  Or 
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brille.  Je  brûle,  le  désignant' 
oQrce  de  toute  lumière  et  de 
ij.iiÉTÉOB.  —  La  physique  eipé- 
empiétement  inconnue  des  an- 
ivaitles  diriger  dans  l'apprécia- 
tnsef  aussi  leurs  idées  sur  les 
diaux  n'étaient  le  produit  que 
ifagues,  incohérentes,  erronées, 
duisirent  à  ces  créations  fabu- 
tndictoires  ,  aux  personnifica- 
BS  ridicules ,  rcjetées  â  tout  Ja- 
icience.  Ne  pouvant  remonter, 
iéquences  les  plus  immédiates, 
lèrieurs ,  ils  créèrent  les  causes 
«raient  trouver,  et  chaque  au- 
tiia  pleine  liberté  dans  ces  Jeux 

été,  pour  les  plus  grands  philo- 
Kt  âge,  le  point  culminant  de 
ODS  ;  c'est  toujours  par  ce  mot 
pient  la  minière  première  d'où 
lOQi  les  corps  visibles.  Orphée 
DO  hymne  à  TKther,  qu'il  est  le 
nent  du  monde;  Platon  en  fait 
«  plus  légère,  plus  pure  que 
nt  un  cinquième  élément  pour 

Aristote ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
lier  des  éléments  pour  la  pureté. 
Ifore,  l'Kther  est  l'élément  du 

et  les  stoïciens  le  confondent 
t  Jupiter.  «  Le  dieu  le  plus  cer- 
«s  ayons  est  le  feu  céleste ,  l'É- 
tt  le  dernier  et  le  plus  élevé  de 
!f,  qui  fait  rcxlrémilé  de  tout, 
M  tout  (2).  > 

e  que  les  anciens  philosophes, 
•bslrations  dans  les  phénomènes 
ence  et  du  raisonnement,  n'a- 
j'élever  jusqu'à  la  conception 
te  analogue  â  la  matière  visible, 

qui  n'en  différait  que  par  sa  té- 
lèreté,  sa  pureté  et  sa  caloricité 
lilDon  le  plus  élevé  de  la  chaîne 

mais  enfin ,  c'était  un  chaînon 
suture.  Il  en  était  de  même  des 
9  qu'ils  matérialisaient,  comme 
■nière,  la  vie,  l'âme  ;  c'étaient 
et  beaucoup  plus  ténues,  plus 
ail  une  aura  plus  subtile ,  c'était 
ëoclion  la  plus  parfaite  et  laplui 

Ptkân,  ton  Timée,  «te. 

Ut  mm.  Dt0r.,  1,  i4,  «t  loat  1«  tHoui  Unt  i 

téclMrkv. 
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brillante  de  celte  série  des  créations,  qui 
commençait  dans  les  régions  les  plus  im- 
pures et  les  plus  grossières. 

Lorsqu'une  nouvelle  religion  vint  renver- 
ser les  créations  fantastiques  du  paganisme, 
et  toutes  ces  divinités  matérielles  qu'on  re- 
trouvait depuis  le  haut  de  l'Empirée  Jus- 
qu'aux plus  sales  cloaques  du  globe  ter- 
restre, les  éléments  et  l'Éiher  lui-même 
perdirent  le  prestige  et  la  puissance  créa- 
trice. L'Éther  fut  remplacé  par  un  esprit  pur 
qui  embrasse  et  comprend  tout,  sans  Jamais 
êlrc  souillé  de  matérialité, 

L'Éther  fut  donc  relégué  dans  la  fable 
avec  Cœlus  et  Saturne,  qu'il  enfanta,  et  il  y 
serait  encore,  si,  â  la  rénovation  des  sciences, 
ou  plutôt  à  leur  création  véritable,  les  fait! 
n'avaient  témoigné  en  faveur  d'une  sub- 
stance autre  que  celles  qui  constituent  les 
corps  purement  matériels.  Cette  substance 
élhcrée,  si  longtemps  divine,  serait  encore 
oubliée,  si  les  expériences  sur  la  lumière  et 
la  chaleur  n'avaient  prouvé  qu'elles  se  pro- 
pageaient dans  des  milieux  vides  de  matiè- 
res pondérables,  et  qu'il  y  avait  alors  dans 
la  nature  une  autre  substance  que  celle  que 
nous  voyons  et  que  nous  touchons.  Plus 
tard ,  les  phéDomènes  de  l'électricité  et  da 
magnétisme  à  travers  le  vide  vinrent  s'a- 
jouter aux  phénomènes  lumineux  et  calori- 
fiques ;  ils  nous  conduisirent,  par  leurs  con- 
séquences, â  reconnaître  aussi  des  substan- 
ces autres  que  la  substance  tangible,  et 
qu'il  n'y  avait  de  vide  que  pour  la  matière 
pondérable,  et  non  pas  cette  autre  substance 
impondérée.  C'est  alors  qu'on  retira  peu  â 
peu  de  son  ancien  sanctuaire  ce  mot  Éther, 
qui  avait  tant  de  fois  servi  à  l'indication  des 
causes  inconnues  des  phénomènes  appa- 
rents, et  qu'on  le  replaça  â  la  tète  de  toute 
matérialité  (l). 

Dans  sa  résurrection,  le  root  Éther  perdit 
sans  doute  tout  le  cortège  fabuleux  de  l'an- 
tiquité ;  mais  il  retrouva  en  importance  vé- 
ritable ce  qu'il  perdait  en  oripeaux  mytho- 
logiques. 

L'étude  des  phénomènes  naturels  nous 
conduit  â  reconnaître  dans  l'univers  deux 


(i)  Fort*  Bmcom  H  DnemrtnCrtUlàtt  tu  rif—êmâmn 
VOrgmmitm  du  prcoiter  «t  dans  les  priacipM  ém  «voad; 
MâlrbrâiM-b*,  Meektrcku  smr  Im  wérilé ,  liv.  VI,  ck.  fj 
Jar.  BertuMllII ,  Dt  grnUmu  mtkeriij  H07tcM,  Tr^iè  éê  Im 
lÊumûn  t  M«wtM.  éamt  aoa  <^K<fw;  Bnltr,  4mê  la  if*  I^nw 
à  mm  fHiiC9SM  itAKtmiÊfmêf  He.,  ne. 
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sortes  de  matièrGS,  qui  diiïcrcnl  entre  elles 
Jusque  dans  leur  nature  la  plus  iritirno.  i:n 
effet,  la  rapidité  de  la  propagation  de  la  lu- 
iniêro  et  do  la  rhaleur,  par  rayonnement,  à 
travers  les  espaces  rûlesles;  celle  de  la  pro- 
pagation de  IVIectricit«^  à  travers  les  corps  ; 
celle  de  Tinfluence  de  I  clectri-  itc  et  du  ma- 
gnétisme à  travers  le  vide,  et  enfin  la  rapi- 
dité de  Tinflui  nervcui  dans  les  corps  vi- 
vants, ne  permettent  pas  de  reporter  a  la 
matière  pondérable,  telle  que  nous  la  con- 
naissons, des  elTets  aussi  grands,  aussi  éten- 
dus, et  dans  un  temps  aussi  limité. 

Les  changements  qui  s'opèrent  dans  la 
matière  pondérable  ne  se  font  qu'avec  len- 
teur, de  molécule  à  molécule;  la  propaga- 
tion la  plus  rapide  qui  s'exécute  par  son  in- 
tervention directe  est  celle  de  l'onde  sonore 
dans  Tair,  qui  ne  parcourt  cependant  que 
931  mètres  par  seconde,  tandis  que  l'onde 
lumineuse,  l'onde  calorifique  et  l'onde  élec- 
trique parcourent  environ  32,000  mvria- 
mctres  dans  le  même  espace  de  temps.  Il  y 
a  donc  une  autre  substance  que  la  substance 
tangible,  pesante;  il  y  a  donc  une  substance 
d'une  nature  essentiellement  dilTérente  dnns 
sa  nature  intime  et  dans  sa  prodi|:ieuse  élas- 
ticité. Telle  ef  t  la  conséquence  où  nous  mè- 
nent forcément  les  phénomènes  naturels, 
mieui  connus  et  mieux  appréciés  ;  c'est  cette 
substance  d'une  p.irfaile  élasticité .  intan- 
gible, insaisissable,  mais  dont  l'existence  liC 
peut  pas  plus  être  révoquée  en  doute 
que  l'existence  des  phénomènes  qui  n  ont 
eu  lieu  que  par  son  concours  ;  c'est  cetie 
substance,  disons-nous,  que  Ton  nomme 
Éther. 

Ainsi ,  il  7  a  dans  la  nature  deux  sortes 
de  matières  :  l'une,  qui  est  intangible,  im- 
pondérable, c'est  l'Ktber  ,  que  l'tm  nomme 
aussi ,  à  cause  de  sa  qualité  nés.ilive  .  ma- 
tière impondérable  ou  impondérée  :  l'autic, 
qui  est  tangible  ,  saisissahie  ,  pondérable  , 
c'est  celle  que  nous  voyons  agglomérée  en 
corps  définis,  celle  qui  forme  la  partie  visi- 
ble et  tangible  du  nôtre,  et  que  l'on  nomme 
pour  cette  raison  manère  laugible  ou  pondé- 
rable. 

lA  première  remplit  l'immensité  des  deux 
et  tous  les  interstices  moléculaires  des  corps 
pondérables  ;  elle  ne  nous  est  Jamais  dévoi- 
lée immédiatement  ;  elle  ne  nous  est  révélée 
qoe  par  lèa  nombreui  phénomènes  qu'elle 


produit,  soit  seule,  soit  dans  soa  i 
l'autre  substance. 

I^  seconde  n'est  point  disséni 
l'e.^pace  comme  la  première  ,  dn  i 
ne  nous  l'a  démontré  ju.^qu'alw 
opinions  émi>es  sur  ce  >ujelsoDt 
inductions,  que  rien  n'autorise  CM 
mettre.  Klie  e!»t  i;ruupêe  en  cor]iii 
limités,  jetés  a  de  grandes  di»taoa 
des  autres  dans  l'étendue  intinicqi 
stance  éibérée  remplit.  Aucun  n 
f<irmé  d'at<Mnes  pondérables  >euU; 
des  combinaisons  des  dcuxsiib>Ui 
atomes  ,  quoique  con>tilu.'iiit  le* a 
blés,  ne  peuvent  Jamais  »e  rappn 
qu'an  contact  ;  tous  sont  séparri  c 
des  distances  variables  .  »uil  disi 
tiens  fiies,  ngiaes;  stui  a  l'eialde 
dépendance  le>  uns  des  autres;! 
dans  une  libellé  c(tmplèle  par  lai 
éthéréequi  les  enveKtppe.  eliorle 
ments  concordant.<:  ou  diM'ordaaU 
exécutés  dans  celte  ileri:icie.  Cesd 
maintenues  entre  les  nti.nifs  put 
ressorient  directemei.t  «ic  iaUiUll 
la  coiiden>ati(m  des  corps,  de  la  pi 
à  travers  leur  épai>}>eur  de  laliiB 
chaleur  et  de  rélcciiicilé  ;  c'e>leB 
vent  aussi  la  réfraction,  la  leflexiii 
larisation  de>  ravons  luniineui,< 
et  tilhoniques  yhi(iiiqi:r>  .  Ainsi 
sub.staiice  ,  la  substam-e  t.inpbls 
est  pas  plus  connue  i>o:ec  que  la 
et  tous  les  corps  inorg.iniqui-s  el< 
sont  la  résultante  de  l'alliance  d 
substances  si  diffcrenies  pour  no 

Dans  les  corps ,  la  substance  < 
est  point  répartie  unirormemenl 
est  point  à  l'état  de  libre  eipaosk 
on  la  retrouve  dans  les  e>pacesd 
y  e.«!t  au  contraire  tiiviséeen  auta 
res  distinctes.  in;ii\idueile>,  qui 
tomes,  de  gritupes  (i'alornes  nos 
cnles ,  de  groupes  de  moIciUlesfi 
partictiUs ,  de  grttupes  de  partirai 
1rs  corps  ;  de  telle  5orte  que  depi 
insécable  jusqu'au  corp>  le  plus 
il  y  a  autant  d'indi\idualilés  dan 
éthérée  des  corps  qu'il  y  a  d'onî/ 
ques ,  moléculaires  et  particuliir 
trent  dans  la  constitution  de  cbaqo 
ou  de  rhacun  iies  rnrfis. 

(lelle  division  de  la  masw  M 
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»  sphères  distinctes  ne  peut  provenir 
me  poissante  attraction  entre  les  deux 
■ces,  attraction  qui  croit  dans  un  rap- 
iverse  à  la  distance  avec  une  rapidité 
ic,  rapport  auquel  la  science  n'a  pu 
KtMigner  d'exposant»  mais  qui  ne  peut 
pM  très  élevé  d'après  les  lois  de  la  ré- 
M,  d'après  la  puissance  irrésistible 
I dilatation  possède,  et  celle  même ,  si 
Mnble  encore,  que  Ton  retrouve  dans 
Inetion  musculaire.  M.  John  Herscbelt, 
IM  Traité  de  la  lumière,  §  561,  a  fait 
Inl  de  la  force  attractive  de  la  matière 
ihnière,  en  prenant  pour  facteurs  la 
née  celle  dernière,  d'une  part,  et  la 
llfa'elle  fait,  lorsqu'elle  est  arrivée 
ik sphère  des  molécules,  de  l'autre; 
|i  eoDclot  la  puissance  énorme  de 
|ltlM,i72  X  10><,  la  pesanteur  à  la  sur- 
Ifl  la  terre  étant  prise  pour  unité.  11 
Ipttre  également ,  $  669 ,  que  le  phéno- 
pés  U  réUexion  et  celui  de  la  réfrac- 
in  pourraient  s'opérer,  si  la  lumière 
^Juqn'au  contact  des  molécules  pon- 
Ptt,etque  ces  phénomènes  ne  peuvent 
F  ^  que  sur  une  surface  éthérée  rem- 
pit  les  interstices  des  molécules  ;  que 
'll^et  les  réactions  ont  lieu  entre  les 
■•éthérées  ,  d'une  part .  et  les  vibra- 
ifllxiher,  produisant  la  lumière,  de 

"Hl^  l'on  connaisse  la  puissance  ex- 
'''des molécules  au  moment  qu'elles 
^^  l'état  liquide  à  l'état  solide,  ce- 
'^iHmis  rapporlerons  le  fait  suivant, 
"  Journal  det  scietices  de  Silliman  , 

*  pag.  49,  comme  propre  a  donner 
••■âne  mesure  de  celle  force.  Une 
^^  de  grains,  contenant  66  pour  lOU 
^^it  renfermée  dans  deux  presses 
'^lues  ;  celte  portion  d'eau ,  en  se 
'^^*  a  soulevé  pendant  sa  cristallisa- 
^•tOO  kilogrammes ,   300.000    pour 

^  presses  .  malgré  l'inlerposilion 
«DonsulidiOable  a  la  température 
''^  centigr.  qui  survint  loul-â  coup, 
"^^menlation  rapide  de  la  dpnsilé  de 
'^ns  chacune  des  sphères  molécu- 
^1^1  forme  dans  les  corps  est  prouvée, 
^^réfractions  et  par  l'augmentation 
^^la  résistance  à  la  conlrarlion  ,  les 
^^  de  diverses  natures  qui  sont  opé- 
^  chaque  sphère  ne  sont  pas  moins  | 
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démontrées  par  les  cristaux  biréfringents  à 
un  et  à  deux  axes,  par  la  différence  d'aclion 
de  beaucoup  de  cristaux  sur  les  couleurs 
primitives  polarisées  ;  par  l'absorption ,  la 
transmission  ou  la  réflexion  de  tel  ou  tel 
faisceau  élémentaire.  C'est  ainsi  que  certai- 
nes Glaubérites  ont  un  axe  de  réfraction  pour 
le  violet,  et  deux  pour  le  rouge  à  une  cer- 
taine température  ;  c'est  ainsi  que  de  cer- 
tains cristaux  d'Apophyllite  sont  négatifs 
pour  les  rayons  rouges  et  positifs  pour  les 
rayons  bleus ,  et  sont  sans  action  sur  les  au- 
tres rayons.  Non  seulement  l'axe  de  cristal-  L 
lisation  agit  d'une  manière  toute  spéciale 
sur  les  rayons  lumineux  qui  traversent  le 
cristal ,  mais  il  agit  aussi  sur  les  rayons  ré- 
fléchis. 

La  lumière  étant  un  produit  du  mouve- 
ment oscillatoire  de  i'Éther,  il  ne  peut  y 
avoir  que  du  mouvement  dans  I'Éther  mo- 
léculaire qui  choisisse  et  s'accorde  avec  cer- 
tains mouvements  lumineux,  et  repousse  et 
neutralise  certains  autres  ;  il  n'y  a  que  da 
mouvement  qui  peut  interférer  avec  da 
mouvement  ;  et  ce  n'est  qu'à  cette  condition 
d'un  noyau  pondérable ,  animé  par  une 
sphère  éthérée ,  qu'il  y  a  et  peut  y  avoir  des 
unités  possédant  des  influences  différentes. 

La  cristallisation,  c'est-à-dire  l'arrange^ 
ment  en  séries  polaires  et  non  difl'uses  ; 
l'augmentation  de  volume  que  prend  la  ma- 
tière au  moment  qu'elle  se  cristallise;  l'iné- 
gale dilatation  d'un  cristal  biréfringent  dans 
ses  divers  plans  par  rapport  à  son  axe  ;  la 
diversité  de  réfraction  d'un  rayon  lumineux 
par  rapport  à  son  axe ,  prouvent,  en  outre, 
que  les  mouvements  imprimés  à  I'Ether  mo- 
léculaire s'eiécutent  dans  des  plans  ou  zo- 
nes qui  passent  par  le  centre  de  la  sphère, 
et  forment  des  méridiens  distincts.  Lorsqu'il 
y  a  concordance  de  mouvements  entre  les 
sphères  atomiques  voisines  et  celles  de  ce 
corps,  ces  mouvements  se  confondent  en  un 
mouvement  commun,  et  des  lors  ils  forment 
une  nouvelle  unité  en  rendant  solidaires  les 
uns  des  autres  les  atomes  ou  les  moléculea 
qui  se  pénètrent,  et  qui  concordent  dans 
leurs  oscillations  éthérées.  C'est  cette  résul- 
tante unique  de  mouvements  concordants 
qui  forme  Vajjliuité  chimique ,  et  par  suite  la 
formation  des  corps. 

Au  lieu  de  concorder,  si  ces  moavemeota 
sont  discordants,  soit  par  leur  nature,  soit 
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par  l'inlerposilion  de  causes  pertarbatriccs, 
comme  celles  aui  proviennent  du  caionque 
ou  de  la  puissance  catnlytique  de  certaines 
substances,  ces  rnouveinenls,  au  lieu  de  con- 
courir â  former  une  unité  nouvelle,  comme 
dans  le  premier  cas  ,  se  repoussent  suivant 
le  degré  de  leur  discordance,  el  les  molécu- 
les et  p.irtirtilé<  libres  forment  un  liquide, 
i\  la  periiirbation  n'est  portée  que  Jusqu'à 
l'égalité  des  forces  côiicordantes  et  aitracli- 
f es  naturelles  ;  maU  si  les  mouvements  dis- 
cordants sont  supérieurs  i  l'égalité  des  forces 
concordante^,  les  molécules  ne  peuvent  plus 
rêiterdans  leurproiimité  primitive,  ni  dans 
leur  pénétration  réciproque  ;  elles  se  repous- 
lent  jnsqu'aul  zOti^S  ottrëmek  de  leurs 
sphères  élliérees.  Jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  équi- 
libre feutre  là  répulsion  diminuée  par  cet 
éloignement  et  l'attraction  restante  à  la- 
quelle fce  Joint  la  gravitation  générale  :  c'est 
cette  répdlkion  des  sphères  moléculaires 
Jusqu'A  leurs  touches  eitrèmes  qui  trans- 
forme lés  fcorps  en  vapeur  ou  en  gaz. 

Un  atortië,  dans  son  état  naturel  et  d'équi- 
libre, comt)rend  trois  choses  bien  distinctes  : 
ràtonSe  pondérable  ;  la  sphère  élhérée  qui 
l'entourfe  et  qui  lut  est  solidaire;  les  mou- 
▼ements  coordonnés  en  zones  ou  méridiens 
ipbériques  fmpritnés  à  cet  Élber.  d'où  res- 
fbrtent  les  actions  chimiques.  Si  l'afllnitécst 
le  produit  des  vibrations  normales  des  ato- 
nes ou  des  molécules  ;  si  elle  est  la  réjiul- 
ttnte  de  là  concordance  des  mouvements 
propres  &  leur  nature,  les  corps  produits 
ioiit  stabléi,  persistants  :  on  les  nomme  inor- 
ganiquei,  fet  leur  durée  se  maintient  Jus- 
qu'à ce  qu'une  puissance  citérieurc  plus 
puissante  vienne  les  détruire,  en  faisant  des 
combinaisons  plus  concordantes  et  plus  du- 
tibles  encore. 

Si,  au  contraire,  l'aninité  est  le  produit 
de  causes  fortuites  :  si  elle  est  la  résultante 
de  mouvements  el  d'oscillations  parliculai- 
res  très  compleies  et  d'une  faible  intensité 
irtbratoire,  lescombinaisonsqui  en  ressortcnt 
sont  peu  stables;  elles  sont  transitoires 
coihme  les  causek  qui  ont  produit  l'afll- 
nitê  :  elles  nfe  persistent  qu'un  temps  plus  ou 
Aloint  limité ,  dont  les  éléments  se  de»as50- 
ciènt,  et  forment  entre  eui  de  nouveaux  pro- 
duits plus  simples;  plus  rapprochés  de  l'état 
^HrhUit  et  naturel  et  par  conséquent  plus 
•Ubles,  MOI  qu'il  y  ait  besoio,  le  plus  sou. 
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terit,  du  concours  des  agents  eiléi 
parlirulcs  compleies.  a  aflinilési 
a  e\i.<>tence  tran>itoire ,  sont  les 
qui  forment  les  corps  organisés,  e 
cette  raison  ou  nomme  molécÉlu 
cute*  orqamqurs. 

Il  y  a  équilibre  dans  la  cocRi 
cond(?nsaiion  de  la  sphère  élhérée i 
atome,  lorsque  l'attraction  de  Têlèi 
dérable  contre-balance  eiactemHitl 
d'eipan.<îon  nattirellede  rRlher.jl 
partir  uniformément  dans  Vttfi 
réaction  élhérée  vers  l'état  d'éqd 
rai  est  une  force  qui  s'oppose  il 
tion  complète  d?  l'attraction  del 
pondérable  de  l'Éther.  Pour  chi^ 
pour  chaque  particule  ou  corps  ■ 
reste  une  attraction  non  sati^tlilè 
au-dehors  sur  l'Éiher  de  lousleii 
sins  ;  c'est  ce  reste  d'attrarlioi  li 
faible  pour  produire  des  actioMci 
mais  sufllsantes  pour  agir  sur  le 
éthérées  dos  autres  corps,  c'est eii 
traction  libre, disons-nous. qui pn 
traction  réciproque,  que  l'onotM 
lutinn  ou  attraction  finit'rrie//c{l). 

Six  altérations  peuvent  trooMi 
libre  d'un  corps  x 

!*>  L'addition  ou  la  soustracliM' 
tion  d'Kther  à  la  quantité  normik 

d**  radi>tributionanomaledcr 
le  corps  ,  sans  qu'il  y  ait  additioi 
traction. 

Z"*  La  distribution  anomale  d« 
des  sphères  moléculaires. 

4"  Les  modifications  impriaié 
bratioiis  normales  des  sphères  è 
de>  causes  eitèneures.  telles  qw 
peu\ent  provenir  de  la  propagalii 
micre.de  la  chaleur,  de  l'electnc 
gnclisme  et  des  influences  cataly 

li°  I.a  lran>laiion  d'une  quanb 
que  d'Êthcr  a  travers  les  ^pberci 

G^  L'inegal  partage  de  l'Eiher  i 
où  les  molécules  d'un  corps  s 
bru>quement,  soit  qu'elles  faisci 
dcui  portions  solides,  nu  d'une  p 
sani  à  l'état  liquide  ,  ou  d'uoe  pi 
sanl  a  l'étal  de  vapeur. 

(i)  four  plui  ilr  d'iaili,  ^i  jrs  Ir  ■<woi«i % 
prr»riiir  tur  •  r«  ■(■«nt  «uj^l«  a  1*  Kfaôrmir  ïïrn 
Irt.  \e  A  avril  il*4.  intitule  :  t»Mmi  é*  fvéM 
$«t  fut prétiémU  frvémUtmt  Hmema^êgm^  M 
/iKlrifitu. 


tre ,  auquel  on  ajoute  oo 
he  une  quantité  d*Éllier , 
lilibre  avec  les  corps  voi- 
)  par  addition,  son  action 
)  lur  nn  volume  plus  con- 
na  puissante  sur  chacune 
ésutte  que  la  réaction  de 
!i  eorps  voisins,  étant  de- 
tte, il  est  attiré  par  eux. 
ir  soustraction  ,  sa  puis- 
iierçant  sur  une  moindre 
eut  prédominante  sur  l'Ë- 
tins,  et  l'attire, 
r  d*an  corps ,  toutes  les 
■ires  sont  égales,  tandis 
estrèmes  ,  ayant  un  seg- 
recevant  de  réactions  que 
)t,  il  en  résulte  que  toute 
louslraclion  d'Élher  se  fait 
aegments  périph<*riques. 
le  cet  étal  eitérieur  des 
ité  d'action  et  de  réaction 
»  des  Corps  voisins ,  dont 
iturés.  et  les  autres  sous- 
r  rapport  aui  autres  ;  c'est 
ireni.eitérieur,  qu'on  dé- 
i'éUetriciti  statique  ;  c'est 
ation  étherée  «  considérée 
l'on  a  nommée  iUctricui^ 
lubstance  en  lui  donnant 
cliquer  ce  qui  n'était  que 
fférence  d'état  ou  de  quan- 

I  dehors  de  toute  matière 
leut  avoir  dcK  points  de 
rée  ou  des  points  de  di- 
te absolue  de  l'Ether  le 
ment  où  n'existe  aucune 
n  ;  il  n'y  a  donc  de  phé- 
Docrcition  de  l'Ether,  c'est- 
de  phénomène  dit  éipc- 
aatiére  pondérable  eiiste , 
rcer  plus  ou  moins  d'É- 
I  actions  et  réactions  iné- 

rapport  à  l'espare  céleste, 
:e  fursaturation  éthérée; 
résente  le  «lobe  terrestre, 
nne  puissante  t<*nsion  de 
rée  par  rapport  aui  rspa- 
ette  niirxaiw^annn  produit 
6nomf*ne  que  Diifay  a  dé- 
indilTérent  iViUciricui  ré- 
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Mineuse,  et  que  FranUin  a  nommé  li  impro- 
prement éiectriciié  négative.  De  son  côté, 
l'espace  ne  possédant  pas  cette  sursaturation 
éthéree,  dite  ileetrieité  résineuse  ou  négative. 
Joue ,  par  rapport  au  globe  terrestre,  le  rôle 
d'un  corps  dans  l'état  de  souS'SatMration  éthé» 
rée ,  que  Dufay  a  nommée  électricité  vitrée\ 
et  que  Franklin ,  par  suite  de  la  même  er^ 
reur,  a  nommée  électricité  poiitive. 

Tous  les  corps  lunaturés  d'Étber,  dits  ré' 
sinenx  ou  négatifs,  sont  eomburants  par  têp- 
port  aux  autres  corps  sous-saturés  compara- 
tivement, que  l'on  nomme  vitr4s  ou  positifi. 
Plus  une  substance  est  riche  en  Mer«  c'esi- 
à-dire,  plus  elle  est  résineuse  ou  négative  par 
rapport  aux  autres  substances .  plui  elle 
peut  produire  de  combinaisons  distinctes  tù 
partageant  avec  elles  sa  sursaturation.  C'est 
pour  cela  que  l'oxygène ,  le  corps  le  plof 
électro-négatif ,  forme  le  plus  de  combinai- 
sons diverses  avec  les  substances  qui  sont  » 
par  rapport  à  lui,  élêciro-positive^s i  puif  vifU; 
nent  le  chlore ,  le  Sftufre,  l'iode,  etc.  :  ausaj 
on  ne  trouve  d'équivalents  élecM-iquef  danf 
le(  combinaisons  que  du  cAté  des  corps  ditf 
uéyatifs,  et  non  du  c0té  de  ceux  qui  sont  p«- 
siiijx,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  partage  ou  eonn 
biuaison  à  plusieurs  degrés  que  pour  les 
corps  pos»édant  un^  pins  g^amie  cœrpitioil 
d'Éther,  et  non  pour  ceux  qui  sont  daof 
l'état  opposé. 

Lorsque  l'on  met  en  communication  deai 
corps  inégalement  saturés  par  la  sabslanct 
éthérée ,  c'est-à-dire  lorsque  l'iioe  p^t  sur- 
saturée par  rappqrt  4  l'autrfi ,  si  Tuq  établit 
cette  communication  au  moyen  d'un  corps 
conducteur,  il  y  a  transport  de  la  substance 
éthérée  (lu  corps  qui  ep  possède  le  plus  an 
corps  qui  en  possède  le  moins  ;  du  corps 
qu'on  nomme  ré^infux  ou  négatif  au  corps 
vitré  ou  posHîf. 

I/Éther  interstitiel  ne  formant  pas  une 
masse  unique,  uniforme ,  mais  étant  partagé 
en  autant  de  sphères  distinctes  qu'il  y  a  d'In- 
dividufititiit  atomiques  et  moléculaires ,  les 
nouvelles  quantités  d'Éther  sur-sjnutées  ne 
peuvent  le  traverser  qu'en  faisant  partie  sac- 
rcfsivement  des  sphères  atomiques  qui  se 
trouvent  dans  leur  direction  ;  cllei  ne  peu 
vent  s'y  propager  qu'en  quittant  une  sphère 
pour  faire  partif  de  la  sphère  suivante,  pas- 
ser dans  la  troisième  en  quittant  la  seconde, 
et  ainsi  de  suite,  n'arrifant  i  la  dernière 
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molécule  qu'après  s'être  incorporées  succes- 
sivement dans  toutes  les  précédentes. 

Ce  passage  à  travers  toutes  ces  individua- 
lités ne  peut  s'opérer  sans  troubler  la  di^tri- 

w 

bution  normale  de  leur  Ether  :  rincorpura- 
lion  dans  chacune  des  sphères  d'une  portion 
de  rÉiher  sur-ajouté,  pénétrant  par  l'extré- 
mité d'un  diamètre  et  sortant  par  l'autre  ; 
le  passage  de  cette  portion  dans  la  sphère 
suivante ,  moins  chargée  que  celle  qui  la 
précède  ;  le  même  efTel  se  reproduisant  entre 
la  seconde  et  la  troisième  sphère,  entre  la 
troisième  et  la  quatrième,  et  ainsi  de  suite , 

Tabliau  dts  nouvelles  dénominations  électriques  et  de  leurs  signes  ,  avec  Us 

et  les  signes  anciens  en  regard. 
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pendant  que  la  première  reçoit  nm 
charge  de  Véihéro  ou  ilectro-produclssm 
série  de  passages ,  de  molécule  à  swlia 
d'une  portion  d'Elher  qui  s'incorpoitM 
sivement  dans  chacune  des  sphères,  || 
change  rapidement  l'état  statique,  dp 
suivie  et  poussée  par  les  portioniMii^ 
issues  du  producteur  ;  cette  sériedc|«| 
et  A'individuulnaiioHs,  disona-nous,fri^ 
rent  et  la  constitution  des  cond 
leur  influence  au-dehors,estceqtt' 
phénomène  dynamique  à*ilee^r^cit^^^^ 
tricité  dynamique  ou  courant  électriiftk 


érOBBIB.  tnbt.  f.  de  alOinp ,  éther,  et  de  la 
désinence  tubtianliTe  grecque  ie.  Déù- 
gnalion  générale  de  l'ordre  des  phéno- 
minei  electi  i«jiies  ,  sans  spéciucalioD 
d*e'lat  particulier •     . 

STnCTatBIE ,  t.  f.  IVsignatinn  gén<fnile  des 
phénomènes  produits  pur  la  sursatura- 
lion  élhcrée *     • 


AdiETBÊRIB  .  S.  r.  Désignation  générale  des 
phrnomèn««produhs  par  la  sous-satura 
tien  étherce 


ÉtbÉRIQUB  ,  odj.,  désignant  Télat  naturel 
des  corps,  uu  leur  cquilibre  clhéré  .     , 

SVNBTBBBIQOB  .  ad).  Éthëré  en  plus.     .     , 

AnrrBÉRIQCB .  adj.  Élhéré  en  moins    .      . 

ETBÉBISEB  ,  verbe.  Rendre  un  corps  éthé- 
rique 


NOMS 
Ile 

r&AVKLta- 


Électricité. 


Électricité  né-  ^ 
galive.  I 

I 

,     i  Electiicilc  po-  > 

(      litivr.  J 

*    *  • 
I  Klectncilcneii-  * 

-      {   .  tre.  I 

.        \  El«'(iii»c  ni'ga-  ■» 
'      \    ^  tivcnictit.        I 
Klt'ctrisc  posi- 
tivement. 

Electriscr. 


Lrart 
•ifnes. 

I40BS 

et 

1 
Électricité.            ' 

— 

Électricité  rëitaMi, 

+ 

Éleclitcité  vitfèi 

Électricité  icttR. 

— 

Éleclrisé  réliai*** 

-4- 

KIectr:sc  Titrrti*^ 

Klectriser.             9- 

aimn  piiysiqiic  ou  ciiiiiiiqiie  des  ro'*p« i 

INIt.s.  m.  Kle'ment  upp^uvii  de  l-j  portion   do  Min  élbrr.  qui  a  ^  p.  ■_..•  pourf 

Vutiire  é\vmi'.n\.  Cl  Vu  ifiitlu  synetherifjiie    m-gatif; »   .' 

DE.  s.  m.  Mrsnreur  do  VÈihrrie |  Fl^rlrumclre. 


ÉtoÉROCITIB.  sitbs.  m.,  de  xcycTy,  moMi'Oir •  Électromolesr. 

ÉTREBRHÉoanB  ou  ItBEOClNE,  subs.  m.,  d«  pi'tcv  ,  couler,  s'écouler,  pro.  \  nbi-omotrar  * 

dncteiir  d«»  courant  elli'-riqnc \      M.  Wbe^lsis* 

STNÉIRÉBOCINE  ,  *.  m.  KirmrnI  d'nù  provient  l'onde   condcnsi-e  produite  ^  vi^m^nl  aeplA 

pur  l'ulli-raiinn  physique  ou  cliiuiiqiie  des  ro'*p«.  ' 

Anétherocinr 

,  piissri  nnr  r 

FTiiÉnoiifrrBE. 

ÉTHKROSCOPB,  s.  m.  Indicateur  de  rÂ'/AeWe |  Klrriiu-cor'. 

ÉTIlERRBÉOairrRB  ou  RBEOMÉTRE.  s.  m.  Mrsureur  des  rourunls  éthérinues.  \      '',.\"1"!'"' 

ÉTnRRRBFOTOSIB  OU  nilFOTOME,  S.  m.  Insirumcnl  qui  inlerrnmpt  priiodi-  \  Rbr..u.me  dei.* 
qneinent  le  rourtinl  eihériqite    électrique) *       sl««ne.  ^__ 

ÉtIIERRIIEOTROPE  ou  RRrOTROPE.  S.  m.  Instrument  qui  lenveise  alternuti-  \  lthe«>tf  pe  dt  ■!■> 
vement  In  courunt  eV/tC/'iV/ffff *       teur. 

ÉTincRRilÉOSTàT  ou  KnÉOSTAT.  S.  m.  Appareil  propte  à  lumcurr  un  courant  J  nK^^^i^ini    n^ 

éthétigue  à  un  «legré  donné ».*  *  j^ 

^  Ele'ctrotypie..  «•■' 

ETRKROTTPIEou  ÉtUÉRUÈOTYPIE,  s.  f. pt.inié,    F.Wcti»" 

•    .  »'"■'  •  '**' 
ÉTnFRO-TONIV^tiE  .  ad|.  El-il  lat<'nt  du  corp^  induit  pciidunl  l'équilibre  tran*  {  Elt*rtro-tuaiqaf''' 
kildiie  qu'il  |>os$cde  entie  lecouruutde  feinicliire  elci'lui  d'unveilure.    .  ^       i<idjv. 

ÉTnÉnOLYTE.  s.  m.;    A!«ÈTnÈROLTTE.   s.  m.;  ÉthfkOUSER  .  v.;  ÉtuÉRODE,   S.  m.,  fearEtf 
LirS,  AllELECTROLTTB  ,  ELECTROLTSEB  ,  et  ELLCTBODE  de  Bl.  Faraday. 
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ifoni  entrer  ici  dans  les  ilé- 
rx  ordres  de  phénomènes  ;  on 
itn«  le  mémoire  que  nous 
f  haut.  On  conçoit  qu'ayant 
es  phénomènes  électriques  à 
:iaux  de  la  substance  éthcrée 
nous  avons  dû  mettre  en  bar- 
s  des  phénomènes  avec  leurs 
our  cela  que  nous  avons  pro- 
inations  indiquées  dans  le  ta- 
t,  qui  rappellent  la  substance 
i  les  modifications  produisent 
t.  Une  autre  difficulté  s'est  en- 
ans  les  désignations  :  ce  sont 
ïsquels  Franklin  les  désignait. 
iicien  ayant  prisa  Talgèbre les 
—moint^  mais  les  ayant  appli' 
Terse  des  faits,  suivant  nous  ; 
signe  ■(-  au  corps  qui  possède 
r,  etle  signe  —  à  celui  qui  en 
il  nous  a  été  de  toute  néccs- 
la  vérité  entre  le  signe  et  le 
d'en  intervertir  ainsi  l'appli- 
et  générale.  Pour  éviter  la 
lOUYeaui  signes  avec  les  an- 
iTons  seulement  ditTérenciés, 
précédent,  par  un  petit  cro- 
extrémités  du  trait  horizontal. 
,  dans  ce  court  article,  ra- 
nds  phénomènes  naturels  , 
chaleur,  l'affinité,  la  gra- 
etrîcité,  à  une  origine  corn- 
er, à  cette  substance  intan- 
plit  les  espaces  célestes  et 
ices  des  corps  ;  nous  avons 
ontré  qu'il  suffit  d'une  légère 
la  longueur  de  l'onde  de  pro- 
tons la  quantité  statique  ou 
cette  substance,  pour  pro- 
nomènes  d'ordres  dirférents 
*t  pour  les  corps  qui  lui  sont 
rerrons  au  mot  mag!iétismk 
anit  cet  ordre  de  phénomènes 
léral ,  et  enfin  au  mol  sys- 
les  modifications  transitoires 
les  affinités  momentanées  qui 
iremroent  les  particules  pon- 
a  contraction ,  ou  qui  produi- 
nces  nouvelles  dans  les  nécré- 
inent  des  décharges  électriques 
oissons.  yoyez  les  mots  lu- 

1SMI  ,  MATIÈRE  P07IDÉBABLI  , 
inif I  ■IITIDX.  (Atb.PlLT.) 
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ÉTHER.  CHIM.  ^Liquide  diaphane,  odo- 
rant ,  d'une  saveur  brûlante ,  très  volatil 
et  très  inflammable.  On  obtient  les  Èthers 
en  distillant  à  des  degrés  de  chaleur  varia- 
bles certains  acides  avec  l'alcool.  ïjts  uns , 
tels  que  les  Êtbers  sulforique ,  arsénique , 
fluoborique  et  phospborique ,  sont  formés 
des  éléments  de  l'eau  et  de  l'hydrogène  bi- 
carboné  ;  d'autres,  comme  les  Èthers  hydro- 
chlorique,  hydriodique,  hydrobromique.etc, 
sont  le  résultat  d'une  combinaison  dans  la- 
quelle l'hydrogène  bicarboné  Joue  le  rôle  de 
base  par  rapport  à  un  acide  ;  dans  d'autres» 
l'acide  est  combiné  à  l'Étber  hydratique  : 
tels  sont  les  Èthers  acétiqae»  oxalique,  bcn- 
zolque ,  etc. 

I^s  Èthers  employés  en  médecine  sont  le 
sulfurique ,  l'acétique ,  le  chlorhydriqne  et 
le  nitrique.  Les  deux  derniers  sont  beaucoup 
plus  volatils  que  les  premiers  ;  et  l'Èther  ni- 
trique ,  dont  l'odeur  est  fort  agréable,  est  si 
volatil  qa'on  ne  peut  en  faire  un  usage  ha- 
bituel en  médecine. 

L'Èthis  suLFuaiQui ,  dont  la  découverte 
remonte  à  pins  d'un  siècle,  pèse  63*  a  l'aréo- 
mètre de  Baume,  et  a  une  densité  de  0,729. 
Il  bout  é  35,66.  C'est  celui  qu'on  emploie 
le  plus  communément,  et  qu'on  désigne 
sous  le  simple  nom  d'Éther.  Uni  à  son  poids 
d'alcool  du  commerce ,  il  forme  les  gouttes 
d'Hoffmann. 

L'Èthis  AciTiQai ,  pesant  de  3S  à  24»  de 
l'aréomètre ,  et  ayant  une  densité  de  0,917, 
est  soluble  dans  sept  fois  et  demi  son  poids 
d'eau.  Il  a  une  odeur  plus  agréable  que 
l'Èther  sulfurique. 

L'Èther,  administré  à  petites  doses ,  pro- 
duit une  action  réellement  antispasmodi- 
que ;  mais  é  une  dose  plus  élevée,  il  déter- 
mine une  irritation  gastrique  fort  intense , 
et  quelquefois  même  un  empoisonnement 
véritable.  A  la  dose  de  20  ou  30  gouttes,  il 
dissipe  l'ivresse  ;  et,  vu  son  eitréme  volati- 
lité, on  l'emploie  avec  succès  à  l'extérieur 
contre  les  brûlures  et  les  céphalalgies. 

On  l'administre  à  la  dose  de  quelques 
gouttes  sur  du  sucre  ou  dans  une  cuillerée 
d'eau  sucrée,  ou  bien  mieux  encore  sous  forme 
de  sirop  dans  la  syncope  et  la  lipothymie. 

L'Èther  acétique  étant  moins  volatil  que 
les  autres,  est  employé  de  préférence  dans  la 
composition  des  liniments  employés  contre 
les  rhumatismes  chroniqaes. 
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Noui  ne  hasarderons  aucune  opinion  sur 
la  théorie  encore  si  controversée  de  l'éthéri- 
ficaiion ,  cette  partie  de  la  science  étant  en- 
core dans  i'enfance.  (E d.) 

'ETUERID/C,  Swains.  moll.  — M.  Swain- 
son  donne  ce  nom  à  une  petite  famille  qu'il 
propose  dans  sop  Manuel  de  malacologie. 
Cette  famille  se  composerait  des  deui  genres 
Etbérie  et  Huilerie.  Nous  sommes  surpris  de 
trouver  encore  le  genre  Huilerie  dans  une 
Méthode,  puisqu'il  a  été  démontré  qu'il  fai- 
sait double  emploi  arec  celui  des  Éthéries. 

^Olf.  ÉTHlilB.  (DeSH.) 

ÉTHBniE.  Rtheria  (nom  mythologique). 
MOLL.  —  I^  genre  Éthérre  de  Umarck  est  un 
exemplede  plus  de  la  nécessité  où  est  aujour- 
d'hui le  zoologiste  deconnaitreé  la  fois  les  Mol- 
lusques et  leurs  coquilles,  pourbienapprécier 
la  valeur  des  genres,  et  déterminer  leur  place 
dans  une  méthode  naturelle.  lA>rsqiie  U- 
marckcréalegenrequi  nous  occupe,  dans  les 
^4nnnle%  du  Muséum,  i\  était  persuadé  qu'il 
provenait  des  mers  profondes  de  Madagas- 
car, et  il  le  rapprocha,  d'après  les  caractères 
de  la  coquille,  de  U  famille  des  Cames, 
parce  qu'il  remarqua  deui  impressions  mus- 
culaires dans  une  coquille  bivalve,  ostréi- 
forme.  nacrée,  et  à  test  lamellaire.  Us  I.thé- 
ries,  à  cette  époque,  étaient  très  rares  dans 
ies  collections  ;  on  les  recherchait  vainemcni 
dans  la  mer:  aussi  ce  fut  une  espèce  d'évé- 
nement dans  la  science,  lorsque  l'on  sut, 
par  M.  Caillaud ,  au  retour  de  son  voyage 
dans  la  Haute-Egypte ,  que  les  Ëthéries  peu- 
plent en  abondance  les  eaux  douces,  et 
principalement  celles  du  haut  Nil.  M.  de  Fé- 
rusbac.  qui  se  chargea  de  résumer  et  de  pré- 
senter à  l'icailémie  les  observations  de  l'in- 
trépide voyageur,  fit  ressortir  i'intcict  de 
cette  découverte  ,  compléta  l'hisloire  de  ce 
genre  curieus  ,  et  réduisit  le  nombre  des 
espèces,  en  leur  assurant  une  meilleure 
synonymie.  M.  de  Féruisac.  à  la  suite  de 
cetie  notice,  proposa  rétablissement  d'un 
genre  nouveau,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Huilerie,  et  qu'après  \fri(ication  nous  avons 
trouvé  ne  renfermer  que  dos  individus  jeu- 
nes et  plus  aplatis  de  l'Kiberie. 

Comme  le  savent  les  conchyliologistes,  de- 
puis la  publication  du  grand  ouvrage  de 
Poli ,  le  genre  Came  a  un  animal  caractérisé 
par  troi«  ouvertures  au  manteau.  La  pre- 
mière de  ces  ouvertures  est  la  |ilus  grande  ;  i 
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elle  donne  passage  à  un  pied  eyli 
l'on  peut  comparer  à  celui  de 
l^s  deux  autres  perforations  pi 
postérieures  et  représentent  I 
courts  des  Bucardes  et  de  qudi 
genres.  Umarck  supposait  que  i 
Ethéries  présenierait  des  carad 
gucs  :  mais  il  était  dans  l'erreur, 
MM.  Rang  et  Caillaud  ,  on  sait i 
que  l'animal  de  l'Ëihérie  a  ^p 
qui  lui  sont  propres  cl  qui  s'é 
celui  des  Cafiies.  Cet  animal  9 
beaucoup  plus  de  celui  des  Mal 
Anodontcs  qu'aucun  autre  Ui|M 
1^8  lobes  du  manteau  sont  9^ 
toute  leur  étendue  ;  à  l'eitrémiKé 
de  l'animal,  un  remarque  uneki 
par  l'extrémité  de  la  brancbie.l 
quelle  l'anus  vient  se  décharger. 
tcrcs.«ant  dans  ce  genre,  c'est  ^ 
est  pourvu  d'un  grand  pied  aplati 
trémité  se  dirige  en  avant,  etqn 
beaucoup  à  celui  des  Umo.  Ded 
de  cet  organe,  et  enveloppantl^ 
masse  abdominale,  se  muntrew 
grands  feuillets  branchiaux  qn 
Jusqu'à  rcitrémitc  posiéneuif.l 
muscle  abducteur  poktericurdff) 
fin  la  bouche,  située,  comme  if 
à  la  partie  antérieure  et  mo^eaif 
du  pied  .  est  accumpa^snée.  decfe| 
d'une  paire  de  petits  palpes  Ub 
dés  par  leur  bord  postérieur.  I|l 
dedans  ,  et  tronqué»  au  som^ 
on  devait  s'y  attendre,  l'animilél 
c>t  attaché  a  sa  coquille  par^ 
puissants  :  l'un,  antérieur,  allis 
une  iiiipres>ion  en  massue; le poi 
arrondi  ou  o\alaire.  Quant  1  l| 
elle  se  dislingue  parmi  lousIenHl 
elle  est  revêtue,  au -dehors,  d'tf 
d'un  vert  plus  ou  moins  fuDCCifl 
gulierc.  et.  «:p  qui  c>l  fort  lemanf 
hèrence  des  individus  >e  faitdM 
CNpeee,  tantôt  par  la  valve ilroiK. 
la  tiauehe.  I.e  te»t  est  boursaai 
rieur,  et  si  on  le  casse,  on  s'agnf 
coquille  est  entièrement  formée  é 
i^rc^uliere^.  plus  écartées  ci  plu 
>es  que  celles  de>  Huîtres  :  aisn 
volume  égal,  la  coquule  ues  D 
beaucoup  plus  légcre  que  cc«k< 
Mollusques.  U  matière  du  tn$  < 


icharoièrc  a  quelque  ressemblance 
êdesHuUres,  car  elle  consiste  en  un 
is  ou  moins  allongé,  divUé  par  un 
wx  profond,  dans  lequel  b'insére  un 
t  dont  la  structure  est  loui-â-fait 
filé  a  celle  du  ligament  des  Muleites 
■très  coquilles  dont  le  ligament  est 
r.  (  Koif.  Tallas  de  ce  Dictionnaire , 
{BBS,  pi.  5,  fig.  3et4.) 
iburoer  notre  pensée  au  sujet  des 
L  MUS  pouvons  dire  que  ce  sont  des 
i  Ubérenlcs  et  modifiées  par  cette 
lëétivre.  \jt%  Eihcries  vivent  en  fa- 
CMUlituent  quelquefois,  par  Tadhé- 
lleor  coquille,  des  groupes  tréscon- 
ll d'individus  ;  f)armi  eux,  on  en 
Itèlqiiefois  dont  le  talon  de  la  valve 
iiè s'est  allongé  considérablement  en 
iÉlétroit,  de  sbrle  que  ces  individus 
fekht,  par  leur  forme,  à  une  grande 
LOtDsre  long  talon,  on  trouve  un 
^aiiei  considérable  de  lames  d'ac- 
■Ht,  quelquefois  très  espacées,  et 
opcot  très  bien  comparer  aui  lames 
■M  qui  s'observent  dans  la  valve 
■îAesSphérulites  et  des  hippurites. 
Ml  lODl  la  preuve  du  déplacement 
kiè  ranimai  dans  sa  coquille,  et  de 
l^ll  parcourt  a  mesuré  qu'il  s'ac- 
DllècoDiiàit,  Jusqu'à  présent,  qu'un 
iMbte  d'espèces ,  pi-ovcnant  toutes 
ttlottcek  de  l'Afrique  cquatorialc, 
^  h  Hâulc-Égypte,  soU  du  Sénégal 
b  SéBégambie.  M.  Caillaud  nous 
S  4«e  les  babitanU  de  Méroé  les 
VKpûur  en  couvrir  les  tombeaux. 

(Desh.) 
(bom  propret  cbim.  et  min. 
^^Dé  par  les  anciens  chimistes  à 
V^paratioDS  métalliques  de  cou- 
^  L'Ètbiops  martial  était  le  deu- 
'^fer;  TEthiops  minéral ,  un  hydro- 
jjâercure.  (I>«l  ) 

■bOCÉP  il  A  L  B.  ElhmocepUalut. 
^^tienre  de  Monstres  unitaires  ap- 
^i  l'ordre  des  Aulosiles  et  a  la  fa- 
■i  Cyclocéphaliens.  f^oyez  ce  der- 
IL 

Ml.  iiff. — Genre  de  Coléoptères  pftn- 
iitamille  des  Sternoies  ,  tribu  des 
U(fci,éUbli  par  MM.  (iory  ri  t)fta- 
feuleur  monographie  de  cette  trfbti. 
I  bit  pafUe  du  groupe  des  Tracby- 
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sites,  et  se  distingue  des  autres  g.  du  même 
groupe  par  un  corps  oblohg.  épais;  une  tète 
fortement  bilobée;des  tarses  à  articles  trian- 
gulaires ,  dont  le  premier  est  allongé,  sur- 
tout aux  pattes  postérietjres.  Les  auteurs  en 
décrivent  et  figurent  8  espèces,  toutes  de  la 
Nouvelle-Hollande,  parmi  lesquelles  nous 
choisirons  comme  type  l' Eihon  teucostictum, 
le  même  que  le  Bnpreult  leuebHictà  de 
Kirby ,  remarquable  par  ses  élytres  t)btlr- 
p^es  parsemées  de  points  blarics.        (D.) 

*ETIinA.  INS.  —  Genre  de  Colétiptérès 
penlamères,  famille  des  Maiatbdermfei , 
tribu  des  Lampyrides ,  établi  d'abord  par 
M.  le  comte  de  Casteinau  dans  le  tottie  II 
des  AuH.  de  ta  Soc.  eni.  de  France,  p.  J33, 
et  reprbdbit  ensuite  par  lui  dini  le  t.  I 
de  VHiMt,  deè  Ins.  faisant  suite  àa  Buffon" 
Duménil.  Ce  g.  a  pour  type  une  espèce  de 
Lampyre  du  Brésil,  nonimèe  par  Grity  mur- 
ginatus ,  et  Rapportée  mal  à  pfopos  pir  cet 
auteur  au  g.  Cladophorus  de  M.  Guérln- 
Ménevillè,  qui  fait  partit  du  groupe  des 
Lycusitrs.  (D.) 

ETIIULIA.  BOT.  PU.  — Cassini  a  établi 
sous  ce  nom ,  dans  le  l)ict.  des  se.  natur. 
(t.  XV,  p.  î,  t.  487),  uM  genre  dans  la  famille 
des  Composées- Vernoniacées  pour  dès  plan- 
tes herbacées  de  l'Afrique  tropicale  et  extra- 
tropicalè,  droites,  fametises  ,  à  feuilles  al- 
ternes, oblonguei,  dentées  ou  entières,  mu- 
nies de  gltfndei  visibles  par  transparence  ; 
capitales  petits,  en  corymbet  ;  corolles  h)ses 
ou  pourpré*.  VE.  conyzoides  est  lé  type  de 
ce  genre,  qui  ne  renferme  qu'uu  petit  nom- 
bre d'espèces.  Le  g.  Ethutia  de  Gcrtner  est 
synonyme  d'^pa/ze^,  Castini. 

*  ÉTHUSE.  Ethusa  (  nom  mythologique). 
CBUST.  —  Ce  genre ,  qui  appartient  à  la  sec- 
tion des  Dècapodei  brachyures ,  a  été  établi 
par  Polydore  Roux  et  rangé  par  M.  Milnc- 
Edwards  dans  la  famille  des  Oxystomes  et 
dans  sa  tHbu  des  Dorippiens.  Dans  cette 
nouvelle  coupe  générique  la  cara|>ace  est  à 
peu  près  quadrilatère ,  notablement  plus 
longue  que  large  et  très  aplatie;  le  front  est 
large ,  et  les  orbites,  dirigées  en  avant,  sont 
très  incomplètes;  les  feux  ne  sont  pas  ré- 
tractiles  ;  lés  antennes  externes  et  hitcrnes 
sont  de  moyenne  longueur.  Le  cadre  buccal 
est  triangulaire  ;  les  pattes-mâchoires  exter- 
nes sont  courtes ,  et  laissent  à  nu  la  portion 
àfttéritfdrè  ÛH  piitti  -  fUâctiOirei  de  II  pre- 
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mièrc  paire,  qui  complètent  en  avant  le  ca- 
nal errèrent  de  la  cavité  respiratoire.  Les  ré- 
gions ptérygostomiennes  sont  à  peu  près 
quadrilatères ,  et  ne  se  prolongent  pas  entre 
la  base  de  la  patte-mâchoire  eiterne  et  de  la 
première  patte  thoracique.  Le  plastron  ster- 
nal  est  ovalaire.  Les  pattes  antérieures  sont 
courtes  et  grêles  dans  les  deux  seies  ;  les 
pattes  suivantes  sont  longues,  excepté  ce- 
pendant celles  de  la  quatrième  paire  qui 
sont  très  courtes,  et  insérées  au-dessus  des 
précédentes  ;  enfin  les  pattes  postérieures . 
plus  longues  que  les  quatrièmes  ,  sont  insé- 
rées au-dessus  et  en  avant  de  celles-ci ,  et 
terminées  comme  elles  par  un  tarse  très 
court,  crochu  et  subchèliforme.  L'abdomen 
présente  sept  segments  distincts  chez  le  mAle 
et  seulement  cinq  chez  la  femelle.  On  ne 
connaît  qy'une  seule  espèce  de  ce  genre  : 
c'est  r^.  mascarone  Roux  (  Crust.  de  la 
Médit.,  pi.  11).  CeCrusUcé  habite  la  Médi- 
terranée. (H.  L.) 

ÊTIOLEMEIVT.  Craeiletcio.  bot.  —  Les 
végétaux  soustraits  à  l'influence  de  la  lu- 
mière deviennent  grêles,  flasques ,  se  déco- 
lorent et  se  gorgentde  sucs  aqueux  ;  c'est  un 
état  pathologique  dont  les  Jardiniers  maraî- 
chers tirent  un  grand  parti  pour  rendre  les 
plantes  plus  tendres  et  leur  enlever  les  prin- 
cipes amers  ou  aromatiques  qu'elles  contien- 
nent. Cette  opération  ,  qu'on  appelle  Jaire 
blanchir^  con&iste  é  enterrer  la  plante  qu'on 
veut  étioler,  et  à  la  priver  de  lumière  en  la 
recouvrant  d'un  pot  a  fleurs,  ou  en  la  culti- 
vant dans  un  lieu  sombre.  C'est  ainsi  qu'on 
fait  blanchir  le  Crambé.  les  Céleris,  les  Chico- 
rées, et  notamment  la  Chicorée  sauvage,  pour 
en  faire  la  salade  appelée  Batbe  de  capucin. 

*  ETISE.  EtiiuM,  CBUST.  — Genre  de  Tor- 
dre des  Décapodes  brachyures,  de  la  famille 
des  Cyciométopes,de  la  tribu  des  Cancériens 
arqués,  établi  par  M.  Milne-Edwards  et  ainsi 
caractérisé:  Carapace  moins  ovalatre  et  moins 
large  que  chez  la  plupart  des  Cancériens  ar- 
ques. Front  large,  lamelleux,  divisé  sur  la 
ligne  médiane  par  une  fissure,  avec  les  deux 
lobes  longs  et  tronqués ,  qui  en  furmenl  la 
partie  prmcipaie,  séparés  par  une  échan- 
crure  profonde  de  l'angle  antérieur  et  supé- 
rieur de  l'orbite  ;  bords  latéro-an teneurs  de 
la  carapace  fortement  dentés.  Antennes  in- 
ternes se  reployant  presque  longiludinale- 
■leot;  article  btiiUire  des  aiit«oaei  exterues 
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très  grand ,  réuni  au  front  itc 
bile  de  ces  dernières  très  cou 
la  première  paire  assez  grosses 
ces  très  élargies  au  bout,el 
profondément  creusées  en  cui 
pèces  qui  composent  ce  genre 
bre  de  deux  ,  dont  l'une  b 
Indien  ,  et  l'autre  les  mers  di 
celle  qui  peut  lui  être  consk 
type  est  I'Étise  di?iti,  E.  du 

ÉTOILE.  zooL. ,  BOT.  — 0 
nom  d'Ktoile  à  des  animaux  o 
affectant  une  disposition  étoile 
appelé  :  Étoiles  di  mee  les  Ai 
botanique.  Étoiles  d'eau, da 
Callitrics;  Etoile  du  bebcbe, 
nium  sieUaium  ;  Etoile  des  bou 
holouea.  Plusieurs  espèces  d'Oi 
d'Ipomées  ont  reçu  le  nom  v 
toiles  ;  mais  ces  dénomioatioi 
aujourd'hui ,  ne  peuvent  plus  I 
dans  les  dictionnaires. 

ÉTUI  MÉOULLAIAE.  itr. 
ceoissbment. 

ÉTOILE.  Stellains.  looL.,  : 
épithète  a  été  appliquée  à  des 
diverses  classes  marqués  de  sif 
d'Étoiles  ou  d'appendices  étoile 
un  Héron,  un  Gobe-Mouche,  « 
Ei^lurgeon,  un  bombyx,  uneAM 
botanique,  on  l'emploie  dans  II 
mais  ce  ne  sont  plus  des  couica 
pendices ,  mais  des  organes  cil 
calice  d'une  espèce  de  I^ampsii 
les  poils  du  Ci\in*  potiiJoltiutÊÊ 
Linné  avait  donne  le  nom  d'Eu 
nulle  des  Ttuoiacees  ,  â  causée 
tion  des  feuilles  en  vcrticilles. 

ÉTOILES,  aste.—  /'o>.  ai 

ÉTOILE  FILAIVTE.  KTO 
BA\TË.  Sielia  trattsvolans.  If 
téore  enflamme  qui  apparaît  ci 
tit  disque  lumineux  .  dèrnfiil 
toire  dans  le  ciel.  La  resseaiM 
petits  cor(Mi  lumineux  ,  vos  et 
l'aspect  des  Étoiles  fiies,  leur  a 
le  nom  û' Etoiles ,  qui  ne  learo 
cunement  :  l'on  a  pense  les  aie 
ment  différenciés  en  y  ajjilii 
filante  ou  tomtniHte.  Ces  deit  < 
sont  eux-mêmes  impropres  A 
qu'on  se  propose,  parce qoUfi 


ÉTO 

mp  reftreinu  «  |>oor  désigner  ren- 
ées éUU  particuliers  sous  lesquels 
t&n»  nous  «pparaisspiil.  En  cfrel,  il 
les  météores  qui  n'ont  aucun  mou- 
apparent  :  on  les  voit  naître,  durer  et 
It  au  même  point  du  ciel  ;  d'antres 
IMtdea  trajectoires  horizontales  droi- 
■iret  de  CQurt>es,  de  serpentantes  :  il 
«i  ont  leur  course  de  haut  en  bas  ; 
lée  bas  en  haut ,  et  d'autres  ciiO» 
ilct  les  inclinaisons  possibles.  Les 
Hill  tombant*  et  JUanm  ne  peuvent 
Un  cette  variété  d'états, 
pourrait  davantage  leur  donner  un 
pfès  leur  direction  ,  car  on  les  voit 
ptrtir  d'an  espace  assez  limité,  et 
}ét\k  vers  tous  les  points  de  l'hori- 
■r  éviter  toute  désignation  incom- 
I  serait  préférable  de  les  nommer 
\riquet. 

diviser  les  globes  luminenx  en 
bien  distinctes  :  la  première 
itf  les  Eîoites  fiUmle%  ou  météoiiqies 
liât  dites  ;  la  seconde  comprend  les 
tJèuH  tous  les  bolides  incaudescentx^ 
Mqfle  forme  qu'ils  apparaissent  ;  la 
i  comprend  les  aérohthes.  Chacune 
MMs  classes  se  partage  en  plusieurs 
Mtoa^ivisions,  suivant  les  acccs- 
pÉiles  accompagnent,  et  chacun  de 
Ni  possède  plusieurs  espèces. 
iMèr  genre  comprend  les  météores 
léiat  accompagnés  d'aucun  accès- 
iM  globes  nus  et  nettement  iran- 
ÉMmicdI  leurs  trajectoires  sans  lais> 
MN  trace  derrière  eux. 

le  genre  comprend  les  météores 
après  eux  des  traînées  lumi- 
■  ft  phosphorescentes,  des  queues 
life  nul  ti  pies. 

Méène  genre  comprend  les  météores 
Mieotet  forment  autant  de  parties 
>^ie  fuient  en  parcourant  des  tra- 
Hlifférentes.  I^s  unes,  comme  dans 
Mtfe  classe,  conservent  leur  forme 
Mettes  autres,  comme  dans  la  se- 
iftttmient  des  formes  diverses,  telles 
Un  de  cylindre,  de  prisme  ^  de  iruif«, 
MiiCIc. 

iHii  dernières  classes  ont  un  qua- 
Imrc;  il  comprend  les  globes  qui  se 
ittpar  une  explosion  qui  projeté  de 
Mb  les  parties  léptrées. 
». 


ETO 


478 


L'analogie  qui  existe  entre  l'apparition, 
la  marche,  les  trani^formations  et  les  termi- 
naisons de  ces  méiéores,  ne  permet  pas  de 
traiter  séparément  l'une  des  trois  rla.<ises  ; 
il  convient  de  les  con>idérer  concurremment 
pour  mieux  en  faire  ressortir  et  ce  qui  les 
identifie,  et  ce  qui  les  ditTétencie.  Ainsi,  l'al- 
titude de  leur  apparition  varie,  pour  chacune 
de  ces  trois  classes,  de  lO.DOO  a  8(K),000  mè- 
tres au  moins;  leur  vitesse  de  translation 
peut  se  renfermer  dans  des  limitas  moin- 
dres que  celles  de  9.500  à  3C0.000  mètrei 
par  seconde.  Entre  la  première  et  la  seconde 
classe,  il  n'y  a  que  des  différences  peu  im- 
portantes, relies  qui  proviennent  de  la  gros- 
seur, de  la  rareté,  de  la  transformatiun  de 
formes,  et  enfln  de  leur  exploiinn.  La  troi- 
sième classe,  au  contraire,  comprend  un 
élément  d'une  haute  valeur,  qu'on  ne  re- 
trouve pas  dans  les  deux  premières.  C'e^t 
un  noyau  métallique  quelquefois ,  mais, 
le  plus  souvent  .  composé  d'un  minéral 
complexe:  ce  noyau  arrive  encore  brûlant, 
mais  rarement  lumineux  ,  sur  la  surface  du 
globe,  et  ne  présente  aucune  analogie  avec 
les  combinaisons  purement  terrestres. 

Pour  ne  point  avoir  à  nous  répéter,  nous 
renvoyons  celte  d iscu ssion  au  mot  m itioihtb 
qui  n'exprime  par  lui-même  aucun  éiat  par- 
ticulier, comme  en  expriment  ceu  x  d'Étoiles 
filantes,  de  Bolides,  de. Météorolithcs,  d'Aéro- 
lithes,  etc.,  etc.  Dans  cet  article,  nous  y  in- 
diquerons les  diverses  hypothèses  émises, 
leur  insuffisance,  et  les  nouveaux  éléments 
dont  nous  ferons  usage  pour  aborder  leur 
explication,  et  arriver  a  une  meilleure  solu- 
tion (A^oy.  met  koriti;  il  vaudrait  mieux  dire 
ihitéorie,  rfc  étant  une  désinence  latine).  (H.) 

Élt)lJn^e%U.  Stumut.  ois.  —Genre  de 
l'ordre  des  Passereaux  coniroslres  de  Cuvier 
(Passereaux  omnivores  de  Temminck),  pré- 
sentant pour  earacieret  eMeniieU  :  forme  des 
Carouges  ;  bec  plus  déprimé,  surtout  à  la 
pointe;  ]«*  rémige  rudimentaire(l). 

Caraetèret  génériques  t  Corps  très  allongé, 
forme  svelte. 

7é/e  petite.  OEU  en  arrière  de  la  corn 
missure  du  bec  et  sur  la  même  ligne,  im 
brun  ou  jaune. 

Jiec  aussi  long  que  la  téfe  el  de  forme  co- 
nique. Mandiouie  nupérieure  légèrement  ar- 

(  I  )  Cette  première  réai|t  oe  parait  âairc  que  la 
bkardr. 
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quée,  déprimée  à  la  pointe.  eoUmaul  un  peu 
les  plumes  du  front,  â  arête  dorsale  arron- 
die ;  bords  lisses ,  pas  d'échancnire.  Aian- 
dibule  inférieure  droite  ,  on  peu  plus  courte 
que  la  mandibule  supérieure  qui  la  recou- 
vre. /Varines  basales,  et  recouvertes  par  une 
écaille  voûtée.  Langue  échancrée,  pointue. 
j^iles  pointues ,  atteignant  aui  deui  tiers 
de  la  queue  ;  f  rémige  presque  rudimen- 
taire  ;  les  2*  et  3«  les  plus  longues. 

Jambes  moitié  aussi  longues  que  le  tarse, 
et  emplumées. 

Tarées  aussi  longs  que  le  doigt  du  milieu, 
médiocres,  scutellés. 

Doigts  eiteme  et  interne  presque  égaux  : 
Teiterne  soudé  À  sa  base  ;  celui  du  milieu 
allongé.  Pouce  long  et  robuste.  Ongles  des 
doigts  faibles  et  petits ,  celui  du  pouce  deux 
fois  plus  fort  que  celui  des  doigts. 

Queue  composée  de  12  rectrices,  élargie 
et  légèrement  échancrée. 

Couleurs  sombres  et  métalliques  dans  les 
mâles,  agréablement  mouchetées  de  fauve 
ou  de  gris  ;  et,  dans  quelques  espèces  étran-  | 
gères ,  variées  de  rouge ,  de  Jaune  ou  de 
blanc. 

Les  Étoomeaui  sont  des  Oiseaux  gracieux 
ctd'un  naturel  pétulant  ;  ils  viventen  troupes 
dans  les  contrées  boisées ,  dans  les  prairies 
et  les  Jardins  ,  et  se  nourrissent  d'iiisecies, 
d'Annélides,  de  petits  Mollusques,  de  baies 
et  même  de  graines.  Ils  suivent  le  bétail , 
dans  la  fiente  duquel  ils  cherchent  les  se- 
mences qui  ont  échappé  a  la  digestion.  Les 
Êtoumeaui  des  Terres  magellaniques  s'a- 
battent sur  les  champs  ensemencés  et  déco- 
rent les  grains;  rÉlourneau  rouge,  plus 
aquatique  que  les  autres  Éiourneaux,  se 
nourrit  d'insectes  d'eau  et  d'œufs  de  pois- 
sons. 

Ils  voyagent  en  troupes  nombreuses ,  et 
sont  répandus  dans  tous  les  pays  du  monde. 
Dans  quelques  r^intrées,  ils  sont  sédentaires. 
Ils  arrivent  onlinairement  dans  nos  contrées 
au  premier  printemps,  et  partent  assez  tard 
en  automne.  Quand  le  froid  n'est  pas  très  ri- 
goureux, il  en  reste  quelques  uns;  du  reste, 
leuréloignemeot  n'est  que  de  courte  durée, 
puisqu'on  les  revoit  déjà  en  février. 

L'Etourneau  commun  se  tient  de  préfé- 
rence dans  les  marais  ,  où  il  se  retire  «ur 
la  fin  du  Jour.  M.  Knapp  [Journal  oj  a  natu- 
raliu ,  pag.  19S  )  t  reourqué  que  les  Êlour- 
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ncaux.  avant  leur  retraite  du 
à  des  évolutions  fortintéressaslcsi 
Ils  se  forment  en  triangle,  en  spbè 
drilaicre,  ou  décrivent  une  figan 
gulière.  Pline  avait  déjà  consigii 
histoire  que  dans  leur  vol  ils  Si  i 
en  cercles  ou  en  l>oalea,  cbacua  d 
se  placer  au  centre.  Le  Si,  w'tiii 
bitude  de  s'élever  perpendicaliii 
l'air,  en  chantant  â  la  manieredM 

Au  premier  printemps ,  les  II 
tourneaux  se  séparent  pour  1*111 
après  avoir  combattu  pour  la  pm 
femelles ,  ils  se  retireot  avec  lewi 
dans  le  creux  d'un  arbre  o«  d'ut 
les  toits,  dans  les  clochers  et 
colombiers ,  où  ils  disposent 
un  nid  de  paille,  d'herbes  fines,  à 
ou  de  matières  à  leur  portée.  Ikf 
quatre  ou  sept  œufs  gris  nuancés di 
dré.  Les  petits,  lors  de  lenrédMi 
de  couleur  brune;  les  Si.  «iCiM 
sent,  dit  Molina,  dans  une  pebMfe 
sée  â  la  surface  du  sol ,  trois  dl 
tachetés  de  brun.  Les  EtouraiM 
pays  font  deux  couvées  par  ai,i 
première  a  été  détruite  ;  et  le  aii 
avec  la  femelle  les  soins  de  l'ii 

Les  mâles  diffèrent  peu  des 
ce  n'est  par  des  taches  plus  i 
Quant  aux  Jeunes,  ils  ont  le 
et  ne  prennent  leur  livrée  d'J 
seconde  mue.  Ils  n'éprouvent  ^ 
mue ,  et  leur  changement  dt  9 
printemps,  a  lieu  par  suite  ém 
successive  de  la  plume. 

On  trouve  plusieurs  variéléta^ 
mais  le  plus  souvent  albinctée 
commun. 

Quoique  les  Étourneanx 
de  se  réfugier  dans  les  trous . 
sent  en  troupes  comme  les  M< 
disputant  la  meilleure  place,  & 
che  pas  que  quelques  uns  M 
souvent  a  la  rigueur  du  froid, 
neaux  de  l'ancien  monde  sont  pM 
que  ceux  d'Amérique,  qui  se  lifli 
que  constamment  à  terre. 

On  les  prend  au  piège,  au  MeC 
sil  ;  et  l'on  peut  en  tuer  plusictf 
avoir  abattu  un  seul,  parsuiledt' 
qu'ils  ont  de  voler  en  cercle,  et  ff< 
tour  des  individus  morts  o« 
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iBfe  n'est  |Ms  recherchée.  On 

s  Oiseaui  pour  lei  élever  en 

ils  vivent  pendant  dii  an- 

lent  très  facilement,  psrais- 
â  leur  maître,  et  lui  témoi- 
lar  le  battement  de  leursailes. 
wple,  et  ils  apprennent  à  sir- 
6me  dilDciles  ;  ils  apprennent 
îment  à  parler ,  et  articulent 
distinctement  que  les  Perro- 
dt$  Habits  ofbirdx,  pag.  317, 
uquier  d'Ayrshire  avait  un 
irticulait  si  distinctement  les 
[levez-vous,  monsieur),  qu*il 
l'oiseau  pour  celle  d'un  en- 
«it  à  répéter  une  phrase  Ta- 
mve  de  Saint-Gall  avait  un 
récitait  sans  faule  le  Pater 
force  de  l'avoir  entendu  ré- 
it  de  liberté  ils  ont  pour  chant 
Dt  perpétuel  et  un  cri  aigu  et 

en  Europe  :  1»  l'É.  common 
,  St,  vulgarit  L.  (  St.  variiu 
ï  reflets  violets  et  verts ,  ta- 
;  ou  de  fauve,  répandu  sur 
da  globe  ;  2o  l'É.  unicolori, 
rm.,  qui  habile  la  Sardaigne, 
'étend  Jusqu'en  Egypte. 
Mrangères  sont  :  3»  l'E.  dis 
kiiiQUKS,  St,  militarit  (Blanche 
jne  rouge,  Cardinal  des  prai- 
>m..  St.  fiucutf  jlgelaius  mi' 
4**  É.  loucc,  St.  pyrrhoce- 
k  rubra  Vieill.,  Oriotus  rnber 
9phus  tricolor  Leach),  de  l'A- 
iooale  ;  6o  Ê.  m  la  Loui- 
omcianui  L.  [St.  coUarin  (]) 
eollier,  Stourne,  Fer-i-Che- 
gna  Gmel..  StumtUa  coUari» 
prmdatorius  Wils.  (  Oriolun 
) ,  des  Étals  -  Unis  ;  7»  É.  dc 
revotlii  {yimbiyramphns  Prc 
iMeiique;8»  l'E. -Pu.  St. 
mira  Alb.,tV(.  nigricana.  Et. 
tgale  ;  9»  St.  ri re«cf MA  Slrick., 
I.  Vieillot  avait  formé  son  g. 
quelques  Étourneaux  étran- 
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I  fVfardrat  \t  St.  ealtarii  roMOM 
t.  Imi%9irimmm»  .  que  (Iwvirr  rrgarddit 
'.  Cctl  Miu  dovU  QD  oiK«a  de  traiisl- 


gers.  M.  Lésion  a  établi  son  g.  Amblyramphe 
ou  Stournelle  pour  les  Étourneaui  d'Amé- 
rique. Ce  g.  mérite  one  révision  sériense  ; 
car  il  est  composé  d'éléments  bien  hétéro- 
gènes. G.-R.  Gray  fait  du  St.  eollaru  le  type 
de  son  g.  Stumelia,  Vieill.  ;  du  St.  pyrrhoce- 
phatits,  le  type  de  son  g.  jimhlyramphuê  (qui 
a  pour  syn.  le  g.  Leiues  de  Sw.)  ;  du  St.  prœ^ 
datorius,  le  type  du  g.  y4gelains,  Vieill.  ;  et 
du  St.  vireveiis  Strick. ,  le  type  du  g.  Ei^ 
dopsarus,  Sw.  Cet  auteur  t  distribué  ce  genre 
dans  plusieurs  groupes  ;  Cuvier  les  rappro* 
che  des  Corbeaui.  et  M.  Lesson  avec  plus  de 
raison  des  Troupiales.  (G.) 

ÊTRIIXE.  CRDST.  —  Nom  vulgaire  des 
espèces  du  g.  Fortune. 

ÉTnilJ.E.  SOT.  —  Ce  nom  t  été  donné  i 
des  Champignons  appartenant  ta  g.  Dœéa" 
lea .  à  l'Agaric  du  Chêne,  et  tui  grandes  es^ 
pèces  du  g.  Hydne. 

*  ÉTROITES.  Coareiatœ,  asach.  — 
M.  Walckenaér ,  dans  le  t.  Il  de  son  Hisi. 
nat.  des  Int.  apt, ,  désigne  sous  cette  déno- 
mination une  famille  de  son  genre  PUctana, 
et  dont  les  espèces  qui  la  composent  ont 
l'abdomen  allongé  et  étroit.  Les  espèces  por- 
tant les  noms  de  Pieetatia  vespoidet  et  ly- 
geana  appartiennent  à  cette  famille.  (H.  L.) 

ÉTDl  IIËDULLAIRE.  bot.  —  ^oy,  ac- 

CROISSIMKNT. 

*EliAGANTDUS  (cv  .  bien  ;  «xmOa  ,  ai- 
guillon), ins.  — M.  Bormeister  (Handb.  der 
Ent„  t.  H,  p.  116,  183&)  indique  sous  ce 
nom ,  d'après  M.  Germer,  un  genre  d'Hémi- 
ptères homoptères,de  la  famille  des  Cicadel- 
liens.  Ce  genre,  qoi  n'a  généralement  pas 
été  adopté,  a  pour  type  la  Cicada  acuminata 
Fabr.  (E.  D.) 

*  EUAGTIS  (cv,  bien  ;  iaixh,  rayon),  bot. 
Cl.  — (Pbycées.)  Genre  créé  par  M.  KQtzing. 
ani  dépens  du  g.  Hivularia,  pour  des  Algues 
marines  dont  il  présente  dii  espèces  dans 
son  Phyeologia  univertalis.  Voici  les  carac- 
tères qu'il  assigne  à  ce  genre  :  Fronde  {Phy- 
coma)  dure,  solide,  élastique,  présentant  in- 
térieurement des  lônes  concentriques  ;  flla- 
ments  flagelliformes  ,  garnis  de  nombreu- 
ses gaines  éiagées  ,  sirièes  ,  rayonnantes 
rt  se  terminant  au  sommet  e»  pointes 
filiformes.  ÏJt  genre  Zonotricbia  de  M.  J. 
Agardh  est  réuni  aux  Euaciit  par  M.  Kttt- 
xing.  A  ce  genre  appartient  le  lîivulaha 
Qtra  Botb.,  asseï  commun  sur  les  rochers 
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sous-marioi  et  sur  les  Alguei  qui  les  cou- 
vrenL  (Br&b.) 

*  EUAGOnAS  ?CvayoprM  ,  Je  loUCy.  INS.— 

Genre  d'Hémiptères  hélérupleres .  de  la  fa- 
mille des  Rédiivieiij.  crée  par  M.  hurnitMilcr 
{idaittib.  dur  Eut.,  i.  II,  p.  ^21),  1835  aux  dé- 
pens du  genre  Zeln^  ût'  Fabririus.  <*l  qui  n'a 
pas  été  adopté  par  MM.  Amyol  el  Ser\iile 
dans  leur  Himone  tien  Héuiiptères.  Ce  {zciirc 
ne  ronipreiid  qu'un  petit  nombre  d'espèces  ; 
le  type  est  ViCuagorasStoUi  Hagenb.  Iturni., 
qui  habite  Java.  (E.  D.) 

'JKUASTRUM  (<u,  bien;  «<jty)> .  étoile). 
BOT.  es.  —  (  Phypées.  )  Ce  nom  ,  créé  par 
M.  RhrenherK  dans  son  grand  ouvrage  sur 
les  IiiTusuires,  est  ^7^onyme  du  g.  Cosma- 
rium  de  M.  Corda  ;  ce  dernier  nom  étant  an- 
térieur doit  être  prérére.  I«es  llesmidices 
appartenant  à  CCS  g.  ont  les  formes  les  plus 
éiêyantes;  nous  en  avons  cité  plus^icurs  au 

mut  COSMARIUM.  (BkKR  ) 

*KUA\RS  ANHÉi..— Genre  de  Lunibnciiiés 
du  groupe  des  Nais,  et  particulièreiiieiit  des 
Ophidonnis,  établi  par  .M.  Gnihe{s'irchne^ 
dtKrivhsou,  1841.  p.  2lO).  pour  une  seule 
espère  dont  il  dunne  la  figure,  el  qu'il  a  ob- 
fervéeavee  soin.  Voici  les  caractères  qu'il  as- 
signe a  cegrou|>e  : 

Corps  vermiforme  ,  tranézoldo-rylin  iri' 
que,  aplati  en  arrière,  hyalin,  Ireb  fr.igile, 
armé  de  quatre  .séries  de  doubles  a«*ii!iil(>>  ; 
bouche  inrére  .«ous  un  proloiigrnieiit  labii- 
forme  non  distinct  iiu  «eunieiii  >ui\.irit  ;  in- 
testin droit.  trc«  Kréle  en  arrière,  pourvu  de 
sacs  simples  dans  sa  uarlie  médiane;  vais- 
seau dorsal  à  raiiienux  pinnés:  corps  non 
artiriiie;  noint  li'oriiire  vui\aire  ?  Fuicede 
rédiiilésratioii  trr!>  Kr.inde. 

I.'espere  unique  de  ce  g.  cstnoninire  par 

l'aUlfMir  A".   filroMny.  il*,  (il 

'KL-BADIZO:^  ;ili.  bien:Saa;ra.  je  inar- 
chf'.  IIS. — Genre  de  l'ordre  de»  Hyménop- 
tères, section  des  Tèrëiirans.  f-inmle  ae>  Ich- 
neumonipus  ,  groupe  oe;»  Iir.;coiiiies .  créé 
par  M.Nces  Von  Ksenbeck  /■  un.  ajjm  .t.  T. 
^l  adopte  nar  M  \Vi'>niacl  dans  >a  iiiono- 
granhie  des  Ri.ii*onites  de  la  IVeijîique.  Les 
J^uhailizon  ,  voisins  des  A/nnu.  s'en  di>lin- 
gueiit  pri-icipaieincnt  parleurs  ailes,  ilonl  la 
cellule  iliscoidale  iiiierne  c»t  coinnietenient 
fermée,  par  leur  ab  io:iien  limg  et  leur  ta- 
rière allongée ,  lilifiirnie.  On  en  décrit  liois 
espèces  ;  la  plus  c>>n-Mie  e>l  r/'\  .'c  jv/u/if 
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Nées,  qui  se  trouve  euFraoc 
magne. 

hUUASIS,  Salisb.  bot.  pi.  • 
û'yincuha,  Thuiib. 

*£lJ»\Zt'S,iv,bien;Ca>. 
INS.  —  M.  iNees  Vim  F^enb 
sous  ce  nom  un  genre  d'il;ni< 
rébrans,  de  la  famille  des  |cb 
groupe  des  Uraconilcs ,  cl  qu 
aux  genres  Ca'yiUns  de  .M.  Hili 
chisits  (le  M.  Wcsmaél.  I^cs  Ei 
lin^ucnt  par  leur  prothorai  éle 
ailes  inférieures  échancrées  I 
côté  interne .  et  par  leur  abda 
court  et  large.  On  n'en  coon 
d'espèces  :  le  type  est  VE,  m/l 
chiites  riificoxi\  \Ve»m.  j,qui  i 
Belgique. 

'ËUBrEIMIAniS  cv,  bin 
paupièrC;.  sept.  —  Genre  de  Si 
par  M.  Gray  :  /^htl.  Mag.,  ISÎ 
ne  comprenant  qu'une  opécei 
(le  celles  du  genre  .VMio./aiiy/ai 
désigné  >ous  le  nom  ù  Euble^'hâ 

Àii  i'tT  et  habite  l'Asie. 

'ËLBOlJi:.  E'iultainonm] 
^^s.  — Genre  oe  Lepidoplrrrs^ 
des  .Nocturnes  .  iribu  de»  l'halè 
par  nous  dans  ï'JIist.  ttatur.  du 
tit'  J'uane,  tom.  VI 11.  !■■  parU 
g.  se  compose  de  l-i  e>pere».  qiu 
relranciiees  de>  g.  yindnii^t,  ù 
rentiii  de  lreil>cbke  ,  el  duotlC 
p. us  saillant  e>t  a'a^oir  le:»  aiM 
tra>er>ees  au  milieu  par  uuebi 
boni  extérieur  est  tantôt  angQl 
oininie  .  et  tiaver>ee  elle-mémS 
gticiir  par  pius-('ur>  litfi.e»  pir 
iicui  t)or<is.  La  n  lu  paît  dc  tf 
lr>  uwiit  dans  le>  bois  :  queiqai 
t»it«  ni  que  les  jariiiiis.  et  le»  an 
ries.  >ou>  cilt  runs  cuniinc  type 
Tune  des  plus  leniaïqiiahlrs,  IV 
tii.srm  f'ha  trnu  ni.  F.iltr...4uil 
dans  le>  pav»  inouta^neui. 

i:ilUtl%.  INS.  —  «.enre  de 
pcntanières,  faniilie  de.^  Ma>af<) 
bli  pAr  /iei:ler.  et  adtU'ie  parl< 
le  range  dans  la  tnbu  Ucs  i.cDrH 
qui  diiïcri'  priniitiaienient  àti 
d'*>  F.loiies  par  >e^  anteiiites  ua 
en  scie,  ne  renferme  qu'une  fi| 
putuuris  Zieg.),  qui  se  trouve  i^l 
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France ,  et  notamment  dans 
Parif.  (D.) 

m  A  (tZ ,  bien  ;  xaÀoç ,  beau  ; 
inf .  —  Genre  de  Coléoptères 
nille  des  Stenioies,  tribu  dos 
ibli  par  M.  de  Casteinaii,  qui 
iraclcres  très  détaillés  dans 
tecte^  faisant  suite  au  Bttffon- 
.  pag.  223.  Ce  genre  est  fondé 
nédite  du  Brésil,  nommée  par 
for,  en  raison  de  la  variété 
nt  il  est  orné.  (D.) 

'TOCniNITBS.  BCHiN.  — 
ei  fo»si les,  proposé,  en  182G, 

i.  yot/.  K.NCBLNKS.   (P.  G.) 

OCllIKLS.  iciiiM.  —  Syno- 
uocritnte».  \J*.  G.) 

L'S  (  <w,  bien  ;  xaÀuitTÔ;,  cou- 
—  Genre  de  la  famille  des 
\i  par  l.'liL*rili(T  [Seii.,  18) 
arbri's  de  la  Mouvelie-llol- 
résineux  ,  à  feuilles  phyllo- 
I  ou  opposées  ,  coriaees,  très 
s  daiis  la  plupart;  péduncu- 
:ourt$.  uniriores  ou  en  om- 
cre  lie  i'oinbrlle  tointie  long- 
nibése  ;  les  fleurs  sont  il'un 
caractère  es^enllel  de  ce  g. 
coiffe  qui  rrcuu^re  ia  fleur 
nii»>eui('iit.  ei  tombe  lorsque 
développent. 

inds  ei  beaux  arbres  à  bois 
\  qui  a  fait  donner  à  une  es- 
wa,  le  iiorii  d'Acajou  de  la 
lUe,  ei  le  reii>i  non  seulement 
Klrurlioii»  et  â  J'ébciiiAtcrie  , 
I  teiiiluie.  Lecorce  du  rêv- 
euse .  ei  heri  aux  inuigeues  à 
i>es  ;  on  en  tire  une  gomme- 
|ilui  ju>qu'à  ce  jour;  l'Iiuile 
n  élirait  ne»  feuilles  de  \  E. 
ble  en  toiil  p<*iiit  a  celle  de  la 
,  quoiqu'elle  soit  moins  pi- 

Di  no»  jardins  les  y?,  robusiu, 
rdatu  .  et  13  autres  espèces  ; 
inat  de  Pari>  ce»  arbre»  sont 
loique  les  £.  rot  data  et  /-(r«i- 
it  p«)U%oir  supporter  la  pleine 
Ht  ils  n'acquerraient  leurs  di- 
tesques  que  dans  nos  déparlc- 
iau&.  (^e  sont  du  reste  desar- 
lel  effet,  surtout  lorsqu'après 


lachnte  de  l'opercule,  leurs  nombreuses  éta- 
mines  s'échappent  du  calice  en  forme  de  pa- 
naches. On  les  multiplie  de  iparcottea.  L'o- 
deur balsamique  que  répanflent  leurs  fleuri 
attire  les  Abeilles ,  qui  y  viennent  faire  leuf 
provision  de  miel.  (G.) 

*£:iJCAlll>IA  ((vxa|Afn}'c,  élégamment  le- 
courbé).  iNFL'S.  —  M.  Ehrenberg  [Abh.  Her\, 
Ak.  1840)  a  proposé  sous  ce  nom  un  genre 
d'infusuires  de  la  famille  des  Bacillariés, 
qui  n'e^l  généralement  pas  adopté.  (E-  D.) 

'ËLCAllPTUS  (cuxauiTToc,  courbé).  L^f. 
— Genre  de  Coléoptères  pentamère^,  famille 
des  Sternoxes,  tribu  des  Klatérides,  ^tab|) 
par  MM.  de  Sainl-Fargeau  et  SerYîlle  dani 
rKnc)clopédie,  sous  le  nomde  ^(rric(i//us, 
que  M.  Chevrotât  a  remplacé  par  celui  d'T^ti- 
cciffi/)/(ii  dans  soq  ouvrage  intUplé  '•  ^  oléQP' 
ihres  du  Mexique  t  attendu  que  le  premifîf 
de  ces  deux  noms  avait  déjà  ^té  employé 
par  Mac-L^ay  dans  ses  Anuulo\a  juvonica , 
pour  désignerun  genre  de  (arabiques  auopté 
pur  .M.  Bru  lié.  Cependant.  siuU  que  M.  De-^ 
Jean  n'ait  pas  eu  cunnai»&ancc  de  ce  genre 
de  Cdrabiques  ,  soit  peut-être  qu'il  n'ait  pas 
cru  de\uir  l'adopter,  toujours  e»t-il  aii*il 
n'en  fait  aucune  mention  pi  dans  son  opç; 
cie\  ni  dans  son  dernier  Catalogue  «  et  qu'il 
conserve  le  nomue  Pencallus  dans  la  tribu 
des  IClaiéiidcs  en  qiénie  temps  qu'il  donnç 
cciui  lï'I'sUcamiHus^  comme  étant  de  lui,  à  i)n 
genre  de  la  famii|p  des  llelopicps  que  M.f^he- 
vrolat  nomme  de  fpn  c^té  /lux'irca.  Il  nous 
suflira  d'avoir  signalé  rel  état  de  choses  aux 
entomologi>les  que  nous  laissons  libres  de 
choisir  entre  les  auteurs  précités.       :!)•) 

'htCAMnX'S  .iVKixtiroi,  flexible).  nELM. 
—  Genre  de  iNématuidcs  de  la  même  famille 
que  le  Strungle.  établi  par  M.  Dujardin  dans 
son  Mitt.  liât,  de*  UelmmUift^  pour  f^n  Ver 
para>ile  de  l'Kngoulevent  •  Caynwulgu*  Eu- 
roi)en\\.  Il  a  pour  caractères  :  Corps  blanc, 

niiTiirme.  à  lele  obtuse,  à  bouche  nue,  ronde, 

'  111» 

â  queue  otiluse.  a  œsophage  simidc  et  pres- 
que cylindrique.  \jf  mâle  est  contourné  en 
ht'lice  et  aminci  en  arrière;  il  a  deux  sui- 
cuies  KiMiitaux.  égaux,  arqués  et  très  petits. 
I.a  femelle  a  l'uriflce  gcn>'al  très  rapproché 
do  ia  t^lc;  son  utérus  ç>t  fusiforine  et  suivi 
de  deux  ovidurtes  a>sez  grands  et  un  peu 
renfles;  ses  œufs ,  assez  grands  aussi .  peu- 
vent édore  dans  l'intérieur  de  son  corps. 

(P.  G.) 


478 


EUC 


'EUCEANOniIJS ,  DC.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Ceanothut,  L. 

«EIKIENTRUM  (cv,  bien  ;  xÀrpov,  aigail- 
lon).  i:<pus.  —  Genre  d'Infusoiret  rotiféres, 
de  la  ramille  des  Hydatiniens,  créé  par  Eh- 
renberg ,  et  non  adopté.  (R.  D) 

*EUGEPII ALUS  (ivxfValeç.  qui  a  une  belle 
tête),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Carabiquei,  tribu  des 
Harpaliens,  établi  par  M.  de  Casteinau  dans 
$tê  Éiuàen  eniom,,  pag.  6G.  pi.  2.  6g.  S,  sur 
ane  espèce  nouvelle  du  rap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  qu'il  nomme  Capenm^  dans  son 
UiH.  des  Coliopihret  faisant  suite  au  Buffon- 
Duménil.  M.  de  Casteinau  place  ce  genre 
entre  les  genres  àmbiygnaihut  et  Plaiymeio- 
pau  de  M.  Dfjean.  (D.) 

•EUCERiCACcv,  bien  ;  xcp«fa,  corne),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  def  Samydées, 
établi  par  Martius  {/yov.  gen.  et  ipee.,  III , 
90,  t  238)  pour  un  arbuste  du  Brésil  à  ra- 
meaux étalés,  i  feuilles  alternes,  pétiolées , 
dentées ,  glabres  ;  a  stipules  caduques  ;  à 
fleurs  petites,  solitaires,  géminées  ou  ternées, 
disposées  en  panicule  rameuse,  dans  les  fos- 
settes sessiles  du  racbis  ;  bractées  et  brac- 
téoles  latérales  H  gémiDées ,  connéet  à  la 
base  et  colorées. 

EliCÈRE.  Eueera  (  cv,  bien  ;  xcpa; ,  an- 
tenne). iM.  — Genre  d'Hyménoptères  porte- 
aiguillon  ,  de  la  famille  des  Melliflciens, 
fondé  par  Scopoli  aui  dépens  des  jipis  de 
Linné  et  adopté  par  Latreille  et  tous  les  en- 
tomologistes. Les  Eueera  ont  pour 'carac- 
tères: Cellule  radiale  un  peu  rétrécie  à  com- 
mencer du  milieu  Jusqu'à  reitrémité  qui 
s'écarte  de  la  côte;  trois  cellules  cubitales; 
la  première  plus  petite  que  les  autres,  la  se- 
conde rétrécie  vers  la  radiale,  et  la  troisième 
à  peine  commencée  ;  antennes  filiformes , 
celles  des  mâles  plus  longues  que  les  deui 
tiers  du  corps  ;  épines  des  Jambes  posté- 
rieures longues,  aiguës  et  simples;  crochets 
des  tarses  bifides;  ocelles  disposés  en  ligne 
transversale  sur  le  vertex,  et  palpes  maxil- 
laires de  six  articles. 

Les  Euceres  sont  assez  voisins  des  Antho- 
pbores  et  des  Macroeères.  Ce  sont  des  In- 
sectes dont  le  vol  est  rapide  et  bruyant  :  ils 
t'arrêtent  peu  sur  les  fleurs.  Les  femelles 
creusent  ordinairement  dans  la  terre  des  nids 
Cilindroldes  de  la  profondeur  de  quelques 
S  nllet  en  lissent  avec  soin  les  parois, 
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et  après  y  avoir  mis  de  la  pllée  I 
grande  partie  de  pollen  ,  elles  y  ià 
œuf:  le  trou  est  ensuite  bouché,  • 
veaux  nids  sont  pratiqués  pour  e 
nouvelles  pontes. 

On  connaît  un  grand  nombre 
d'Euccres  ,  qui  pour  la  plupart  i 
en  France  :  M.  Lepeletier  de  Saii 
{fiym.  Suite»àBuffon]  en  a  décrit 
en  est  V Eueera  tongicomit  Fabr. 
gicomit  Linn.) ,  dont  le  corps  ci 
le  mâle ,  avec  le  labre  et  la  partie 
de  la  tète  Jaunes,  le  dessus  et  lea 
miers  segments  de  l'abdomen  cm 
duvet  roussâtre,  et  dont  la  fend 
avec  des  raies  sur  TalKlomen.  Cci 
commune  dans  la  plus  grande  pari 
rope ,  se  trouve  fréquemment  an 
de  Paris  dans  les  premiers  Jonn 
temps. 

*EUGEROGORIS  (tv,  belle  ;>f 
xcp<c ,  punaise  ).  i?is.  —  Genre  tB 
bétéroptères,  delà  famille  des  0 
(  Capsini,  Burm.  ),  créé  par  V.  * 
(  Trans.  ent,  toc.  I^md.f  t.  II,  p< 
1837).etqui  n'est  pas  indiqué  pari 
et  Serville  dans  leur  ouvrage  ini 
ptères.  Les  Eueeroeorit ,  asseï  ^ 
Capius ,  ont  les  antennes  presf* 
aussi  longues  que  le  corps  ;  de  i 
des ,  les  trois  premiers  égani  • 
épais,  le  quatrième  court,  filifori 
sélacé.  I^  type  est  VEueerûcm 
West.,  qui  provient  du  Brésil. 

*  EliCEROS  (  IV ,  bien  ;  i^ 
i!vs.  —  M.  Gravenhorst  {Ickn,  ^ 
p.  3C8;  a  créé  sous  ce  nom  l'une  « 
de  son  g.  Battus,  de  Tordre  des  I 
res  térébrans ,  famille  des  ic^p« 
cette  division  est  devenue 
vrood,  qui  en  a  changé  le  nom< 
mesiut,  et  pour  d'autres  entoi 
genre  particulier.  I^s  Euctr%^ 
guent  principalement  des  Battm 
antennes  renflées  vers  le  roilie«< 
nulle,  et  leurs  pieds  médiocr« 
connaît  qu'une  seule  espère,  l'f  < 
Aîrornit  Grav..  qui  a  été  tronvéi 
I  Dresde  et  en  Angleterre. 

-ELXIl.CTiS  <v.  bien:x»«^d 
BOT.  PR.  —  Genre  de  la  familli  ' 
mées ,  établi  par  Bartlmg  d  ^ 
{Diotm.,  IS,  t.  A.r.  l)poariil 
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renillei  alternes,  lancéolées-earé- 
M;  â  fleurs  blanches ,  réunies  en 
rémité  des  rameaax. 
iBID;£.  ACAL.—  Groupe  de  Bé- 

9.  tUCHAIlS.  (P.  G.) 

ARIDIUII  (  tvxctfiii ,  gracieux  ; 
je).  lOT.  pfl.  — Genre  de  la  fa- 
EBothérées-Epilobiées,  établi  par 
Heyer  {Index  sem,  hori,  Peirop, , 
,p.  36)  pour  une  plante  herbacée 
Die,  annuelle  ,  couverte  d'une  lé- 
scence;  â  feuilles  radicales  oppo- 
iotres  alternes ,  pétiolées ,  ovales , 
es  ;  â  fleurs  axillaires ,  solitaires , 
"qd  pourpre  rosé. 
lARIE.  Eucharia  (  cv^op/ta ,  élé- 
ACi.  —  M.  Koch,  dans  son  Ueber- 
i  employé  ce  nom  pour  désigner 
die  coupe  générique ,  et  que 
siér,  dans  le  tum.  II  de  son  Uist. 
If.  apt.^  a  cru  devoir  réunir  â  son 
rtfioR  [voy.  ce  mot).  L'espèce  qui 
type  i  la  nouvelle  coupe  générique 
r  H.  Koch  était  le  T.  bipunetatum, 
i  D'est  qu'une  variété  du  T.  qua- 
m  de  M.  Walokenaêr.  (H.  L.) 
RIS  («vx«piî,  gracieux>.  iws.  — 
Ifménoptères  de  la  section  des 
,  famille  des  Chalcidiens ,  créé 
le  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
es  Eucharis  se  distinguent  prin* 
tdes  autres  Chalcidiens  par  leurs 
Mies  ,  moniliformes  ,  insérées 
iliea  du  front  ;  par  leurs  mandi- 
itoi  terminées  en  pointe  aigué  ; 
itttes  grêles,  etc.  On  n'en  connaît 
il  nombre  d'espèces;  le  type  est 
êduendem  Fabr. ,  qui  se  trouve 
■e  toute  l'Europe.  (E.  D.) 

MS.  ACAL.— Genre  d'Acaléphes 
établi  par  Péron  ;  il  répond  aux 
nachscholtz  et  aux  PUurobra" 
Fleming. 

iême  nom  â' Eucharis,  Eschscholtz 
Mi  un  g.  qui.  quoique  de  la  même 
t  te  précédent ,  en  diffère  cepen- 
MMfis  d'EschschoItz  ont  pourca- 
«trps  ovale,  assez  élevé,  peu  cora- 
nbcirculaire,  couvert  de  papilles 
d'ainbulacres  de  cils  natatoires 
I  aonmet  i  la  base.  Bouche  assez 
^MVToe  de  deux  paires  de  longs 
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On  n'en  connaît  qu'an  petit  nombre  d'et- 
pèces. 

M.  de  Blainville  (Aeiinologit,  pag.  643) 
a  pris  la  dénomination  &Euchari8  dans  une 
acception  plus  étendue,  qui  désigne  alors  un 
genre  réel  de  Ciliogrades  nibdivisibles  en 
trois  sous-genres.  I^s  espèces  qui  s'y  rappor- 
tent ont  le  corps  plus  ou  moins  allongé  el 
cylindrique ,  â  orifices  opposés  assez  grands, 
le  buccal  infundibuliforme  ;  huitambulacres 
subégaux,  presque  complets  â  l'angle  des 
crêtes  plus  ou  moins  saillantes  et  deux  paires 
d'appendices  buccaux.  (P-  G.) 

*£UCHEILA  (iv.bien;  x'^^^oc*  1^ 
vre).  ms.  ^  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Troncati pennes,  fondé  par  M.  le  comte  De- 
Jean  sur  une  seule  espèce  qu'il  nomme  //a- 
vilabrii  et  qui  est  originaire  du  Brésil.  Ce 
genre ,  dans  sa  méthode ,  est  placé  entre  les 
genres  Cata9copus,  Kirby,  et  Graphipierut, 
Latr.  M.  de  Ctsteinau,  qui  en  écrit  le  nom 
Eucheyla ,  le  range  dans  sa  tribu  des  Bra- 
chinites,  et  If.  Brallé  dus  sa  famille  des 
Lébiens.  (D.) 

'EUCflEfllUS  ((vxtcp.  pof ,  fort,  courageux). 
INS.  — Genre  de  Coléoptères  pentamèrei,  fa- 
mille des  Lamellicornes ,  tribu  des  Srara- 
béides,  section  des  Coprophiges ,  établi  par 
M.  le  comte Dfjean,  qui  y  rapporte  }  espècet 
du  Brésil,  nommées  par  lui,  l'une  depretsi' 
ponn,  et  l'autre emorgina/iit.  Ce  genre,  dani 
sa  classiflcalion,  précède  le  genre  Onthopha" 
9Û#  de  I.atrêille.  (D.) 

EUCHELIA  fcv,  bien;  xt)>/ec.  brillant). 
INS.  —  Genre  de  lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes ,  établi  par  M.  Boisduval  aux 
dépens  des  Callimnrphes  de  Latrcille.  Ce 
genre,  qui  fait  partie  de  sa  tribu  des  Litbo- 
sides ,  ne  renferme  que  deux  espèces  remar- 
quables par  la  vivacité  de  leurs  couleurs, 
l/une  est  le  Bombyx  Jacobeœ  Fabr.  ou  Pra- 
LÎNi  cAiMi?!  Geoff.,dont  la  chenille vilsur le 
Séneçon  ;  l'autre  est  le  Bombyx  pulehella 
Fabr,  Lirnosii  ck?itilm  de  Godart,  dont  la 
chenille  se  nourrit  de  l'Héliotrope  com- 
mun ou  herbe  aux  verrues.  La  première 
est  très  commune  aux  environs  de  Parti , 
et  la  seconde  est  propre  au  midi  de  l'Ka- 
rope.  (D.) 

*EUCEIILIA  (cv,  bien;  x*^«  bord, 
marge),  irs.  —  Genre  de  Goléoptèrei  pen- 
umères,  famille  det  LaincUiconMi«  triba 
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des  Sctrâbéides  mélilopliilci ,  cUbii  par 
H.  Burniei»ter  Jlandimch  der  Entom  3  Hand. 
Mile  S&4  ,  qui  le  comprend  dans  la  division 
des  Celouiades;  il  y  rappurle  deux  espèces: 
l'une  est  la  Cet.  Mdcata  Fabr.,  et  l'auire  la 
Cet.  quadraia  Gory  et  Percb.;  toutes  deui 
sont  de  Madagascar.  •«!).) 

*£UCIIILlJ2»;(v,  bien  ;  x«»^*«>„  lèvre;,  but. 
PI. —  Genre  ac  la  fauiille  dtt  Pa^iiunacêes- 
Podalyriées,  établi  par  R.  Uro>^n  (  Aitun 
Jiort.  hew.  edii. ,  t.  111 .  p.  Il,  puur  des  ar- 
brisseaux de  la  Nouvelle  Hollande,  à  Teuilles 
alternes  ou  opposées ,  simples  ,  stipulées  ;  a 
fleurs  axillaires  et  pédicellées;  a  bractées 
séticées. 

'ËtCllinUS  (lî.  bien  ;  x«î>,  main),  ims.— 
Genre  de  Coléoptères  peu  lame  res ,  fdmille 
des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scarabcidcs 
melituphiles,  établi  par  M.  Kirby  et  adopté 
par  M.  Burnieistcr,  qui.  dans  sa  cla>sifica- 
tion  des  insectes  de  cette  famille  {idaudbuch 
der  Eitiom.^  Z  Baud,,  seie  C90) .  le  range 
dans  sa  section  des  Eucbirides  ,  division 
des  Tricbiées.  Ce  genre  ,  auquel  se  rap- 
portent 3  espèces,  a  pour  type  le  S  cura- 
bœus  lohgimanu»  Lion.,  Fabr.  (  EucUiru*  id. 
kirby ,  Hope  et  Klug  ) ,  des  Indes  orieo- 
Ules.  (D.) 

'EtClILAilYS  ;  ivxW^c*  <!"■  *  u"  ^^^^ 
manteau),  iks.  —  Genre  de  Coléopicres  pen- 
tamëres  ,  famille  des  Carabiques  .  tribu  des 
Féroniens,  fondé  par  M.  le  comte  Dejean  .sur 
une  espèce  inédile  de  Madagascar,  nonimée 
fulgidipeHHis  par  M.  DupoDt  Ce  genre,  dans 
son  dernier  Catalogue,  précède  le  genre  J/y'<« 
deZiégler.  D) 

'EUCULAKIDOTA.  lnpus.  —  M.  Kbren- 
berg  vl''^  Beiir.  Inf.,  p.  456)  indique  sous  ce 
nom  l'une  des  divi!>ions  des  Infu^oires  roti- 
feres,  qu'il  caraciéri»e  ainsi  :  Animaux  rota- 
toires  pourvus  d'une  l'arapare  ou  ù'uiM*  gaine, 
ayant  l'organe  rotaioire  partage  i*ii  plusieurs 
séries  ou  plus  de  deux  partie»  séparocs.  Celle 
famille  comprend  douze  genres  particuliers, 
dont  le  plus  important  est  celui  des  ICuchlu- 
ntt.  /^'oy.  ce  mot.  (K.  !).) 

*£UCIil.AMS  ^iv,  bien;  xl«»«;, cuirasse). 
INFUS.  — Genre  d'infusoires  Rotiféres,  de  la 
famille  des  EucliLm  loiu,  proposé  pai  M.  Kh- 
renbcrg  [V''  lîeiir.  1830  ,  et  placé  par  .M.  Iju- 
Jardin  {Inj.,  tmtei  à  Iitt£oit,  p.  G-I4,,  avec  les 
Systolides  Urachionirns.  Les  EuiUlaui.t  ont 
iMAUCOUp  de  ressemblance  avec  les  Lépa- 
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délies  ;  mais  on  les  distingue  l 

I  rallongement  pUiscnnsiderabli 

ceptible  leur  partie  anléiirur 

par  leur  cuira.«>5e  ,   qui .  au  \U 

ver  >a  forme  après  la  mort  cl 

j  la  décoinpoiiilion  ,  se  piik»e  et 

I  Les  EuiltiitHis  se  trouvent  d. 

I  &tagnanle»  el  dans  les  eaux  ci 

I  puis  lont:iemp5;  on   en  conni 

espèces.  Le  type  eat  la  Cercar 


j  ms.  —  Genre  de  C'.iëoplcres 
famille  des  Lainelliconu-s.  tnbi 
béides  phylloplia;:c»  ,  créé  par 
adopté  par  {«atreilie,  aiiibi  que|i 
des  autres  enioiiioloiii»ti:».  Ce  | 
voisin  de»  ^-iuuwuiu,  el,  cuini 
son  nom.  les  e>pece>  qu'ii  reiifc 
néralemcnl  d'un  >erL  irè»  briti 
nier  Catalogue  de  M.  D.jcaD  e 
dont  1  du  Japon,  t  de  la  Clu 
Indes  orientales  ou  des  i.es  qa 
dent.  Moiik  citeroii»  coiniiie  lip 
viridis  [McioluniUa  id.  l-abr.;,  q 
en  Chine. 

*£tCllLOUA:(v,bieniX'«f« 
PH.  — Genre  de  la  faiiàilie  uesPJ 

Lolees,  établi  par  Kckion  el  ZC} 
171  pour  un  sous-arbii»»eaud 
pant,  velu,  a  feuilles  Miuples,! 
e»tipulees  ;  a  gra^fics  iciiniuaM 
lées,  o>aies;  pediccllca  pourii 
d'une  bractée  fretacee. 

'  KL  G  11  K  LE.  Eucnrau»  [t*, 
couleur  .  i>!>.— Genre  a'HjniéDu 
section  de»  Terébran»  ,  famitlc 
diens  ,  fondé  par  I.alieiile  ail 
Ctiri..%i\  de  Taliriciu»  el  aduiiU 
part  de»  entiimologi>les.  1^  I 
le  thorax  tronque  a  >a  partie 
leur  ubJomc;i,  pri'>que  hcmispk 
»*enri)uli'r  et  piornli'  ue»  deol 
exlrcniile  ;  leurs  maiidihuies  s 
lécs  a  I  evlremile  .  et  leurs  qi 
.sont  «ressaie  lun^iieur. 

Les  iiuriir»  de»  Kuchrees  SM 
que  celles  de  la  |>iiipjit  dest 
leur»  lar\e>  \i\ent  aux  deiirnsA 
\er»  Ihineiso^lere»  :  la  feiitrik 
de  sa  laiiere.  de'.>o>c  un  iruf  dl 
coiuiiieneëe  a  laqu;'rie  la  (>o|N 
au»»i  confier  ie  »)eu.  I^sUrtei 
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nt  pis  de  coques  poar  subir  leurs 
oses;  elles  restent  longtemps  iTé- 
)he,  et  l'insecte  parfait  ne  parait 
îDt  que  Tannée  suivante.  On  ne 
peu  d'espèces  de  ce  genre  :  la  plus 
la  Chrysii  purpuraia  Fabr.,  dont 
.  d'un  yerl  éclatant,  et  le  thorai 
ifnes  obscures  de  -couleur  pour- 
nilieo.  Cette  espèce,  qui  se  trouve 
le  toute  l'Europe  ,  est  rare  aux 
e  Paris.  (E.  D.) 

ESTA  (iwxptKTToç,  utile),  bot.  ph. 
e  la  famille  des  Papilionacées- 
I.  établi  par  Bennett  (  Hors6eld, 
rmr.,  148,  t.  31)  pour  un  arbrif- 
a*  À  feuilles  im  pari  pennées,  uni* 
à  folioles  latérales  -suboppo- 
BKfcence  en  grappes  terminales 
(■ctflores  ;  à  fleura  blanches  très 

OA  'cv,  bien  ;  xp''^y  couleur),  ins. 
Coléoptères  pentamères ,  famille 
pies,  tribu  des  Féroniens,  fondé 
illé  [hiit.  nat.  lies  Ins.,  l.  IV, 
rune  seule  espèce  originaire  du 
il  nomme  uiùdicollis ,  et  qui  est 
4e  par  son  corselet  d'un  cuivreui 
nache  avec  ses  éiytres  d'un  beau 
t  Ce  genre  ressemble  beaucoup 
iiphales  de  M.  Dejean  ;  mais  il  en 
la  forme  tout-à-fait  cylindrique 
«s  maxillaires.  (D.) 

UfeA  (iv,  bien  ;  xpo<«i  couleur), 
■re  de  Coléoptères  pentamères, 
i lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
iitopbiles,  établi  par  M.  Burmcis- 
*.  itr  Entom.  3  Band,  seite  67 1\ 
H^ie  ,  dans  sa  rlas&ifîcation  de 
kidela  section  des  Schizorrinides, 
■Cétoniades.  Il  y  rapporte?  espè- 
ce Madagascar,  parmi  lesquelles 
Al  VEurhrcea  Desmaresli  {Cetouia 
tC  Percher.  )  ,  figurées  dans  la 
Me  de  ces  auteurs,  pi.  39,  fig.  3. 

(D.) 
MHTE.  Kis.— Syn.  de  Cuivre  ar- 
ttémeraude.  roy.  cuivre. 
lOHA  IV,  bien  ;  ^pù^fia, couleur). 
ire  de  Coléoptères  pentamères, 
Stemoies,  tribu  des  bupreslides, 
IL  Audinet-Serville,  et  adopté 
Jean.  Ce  genre  ne  renferme  que 
remarquables  par  leur  grande 
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taille  et  leur  éclat  métallique  d'un  vert  cui- 
vreux à  reflets  pourpres.  L'une  est  le  Bu" 
prestis  giganiea  de  Linné  et  de  Fabricius, 
répandu  dans  toutes  les  collections,  et  l'autre 
le  Buprestis  herculanea  de  Dupont,  ou  Go* 
tiath  de  Gory  et  Delaporte,  qui  ne  difl'èrede 
la  première  que  parce  qu'elle  est  moins  al- 
longée. Celle-ci  n'a  encore  été  trouvée  qu'an 
Mexique  ;  l'autre  habile  le  Brésil  et  la 
Guiane.  (D.) 

"EtcnnOMIAlcv,  bien;  xp»f««.  couleur). 
INS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  famille  des 
Nocturnes ,  fondé  par  M.  Stephens  sur  une 
seule  espèce,  qu'il  nomme  purpurana^  et 
qu'il  rapporte  avec  doute  à  la  Pyralis  spon- 
êaua  de  Fabricius.  Cette  dernière,  dans  notre 
classification,  appartient  au  g.  Peronea,  qui 
fait  partie  de  notre  tribu  des  Platyomides.  (D.) 

'EUCINETUS  («ixc'vtïToç,  agile),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Malacodennes ,  établi  par  Germar,  et 
faisant  partie  de  1«  tribu  des  Ténébrionites 
dans  la  méthode  de  Latreille,  qui  lui  donne 
le  nom  de  JVycteus.  Mais  ce  nom,  postérieur 
de  neuf  ans  à  celui  de  Germar,  ne  saurait 
prévaloir  suivant  la  remarque  de  M.  Guérin- 
Ménevillc,  qui  a  publié  en  1843  une  mo- 
nographie du  genre  dont  il  8*agit,  avec  une 
planche  qui  en  représente  les  caractères  groa- 
sis.  Cet  auteur  en  mentionne  2  espèces,  sa- 
voir :  VEucinetus  hœmorrhoidalit  Germ.,  qui 
se  trouve  aux  enYÎrons  de  Paris  et  en  Allema- 
gne, et  r^ice.  meridionalit  Lap.,qui  habite 
l'Espagne  et  le  midi  de  la  France.  Le  Aycteus 
lestaceut  de  M.  Dejean  n'est  qu'une  variété 
plus  pAIe  de  ce  dernier.  Suivant  M.  Guérin, 
ces  insectes,  très  petits  et  de  forme  ovalaire, 
vivent  dans  les  Bolets.  (D.) 

'EUCinnUS  (iv.  bien  ;  xi^^oç,  jaunâtre). 
i!ss.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides  Phyllophages,  proposé  par  M.  Dupont, 
et  dont  M.  Melly  a  publié  les  caractères  dana 
le  Magasin  zoologique  de  M.  Guérin,  cl.  IX, 
pi.  47.  Ce  g.  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
g.  Eneya  de  M.  le  comte  Dejean;  mais  H  en 
diffère  principalement  par  les  crochets  dea 
tarses  qui  ne  sent  pas  bifides  d'une  manière 
égale,  c'est-à-dire  que  l'une  des  deux  pointes 
qui  les  terminent  (t'interne)  est  plus  courte 
que  l'autre.  L'espèce  unique  qui  lui  sert  de 
type  est  originaire  de  Ceylan  :  c'est  an  Sca- 
rabée de  très  grande  taille  (près  de  2  pouces 
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de  long  sur  1  de  large),  entiéremL-nl  d'un 
gris  JaunAtre  velouté ,  avec  Irs  palpes  ,  les 
antennes  et  les  tarses  ferrugineux.  D.) 

EUCLASK  cv,  bienixÀâoi,  je  bri»c  :qui 
fc  brise  facilement),  mi».  -—Nom  donné  par 
lidiiy  â  une  espèce  minérale  de  l'ordre  des 
Silicates  alumineui ,  tribu  des  Kiinorhom- 
biques,  que  l'on  n'a  trouvée  encore  qu'à 
l'ctat  de  crislauK  vitreux,  et  qui  est  d'une 
fragilité  extrême,  ou  plutôt  se  clive  ,  se  sé- 
pare en  lames  par  la  plus  légère  percussion. 
C'est  une  substance  d'un  blanc  bieuAtre  ou 
verdAtre,  ayant  quelque  ressemblance  d'as- 
pect avec  certaines  Aigues-marines ,  niais 
s'offrant  toujours  en  prismes  courts ,  striés 
verticalement,  et  clivable  dans  un  sens  pa- 
rallèle à  l'axe  d'une  manière  très  nette.  Elle 
est  composée  de  Silice,  d'Alumine  et  de  Glu- 
cyne,dâns  les  proportions  suivuntes  :  Silice, 
43.32;  Alumine,  32, 12;  et  Glucyne, 24,50.— 
Comme  la  plupart  des  Silicates ,  l'Euclase 
est  inattaquable  par  les  acides  ;  elle  a  besoin 
d'être  traitée  au  feu  par  les  fondants  alca- 
lins. Après  ce  traitement*  on  y  reconnaît  la 
présence  de  la  Glucyncâ  ce  que  le  précipité 
qu'elle  donne  par  l'ammoniaque  est  attaqué 
par  le  carbonate  d'ammoniaque,  qui  lui  en- 
lève la  (;lucyne;  on  obtient  celle-ci  sépa- 
rément, en  évaporant  la  dissolution  et  cal- 
cinant le  résidu.  La  forme  fondamentale  de 
l'Euclase  est  un  prisme  rhomboldal  oblique, 
dont  les  pans  forment  entre  eux  l'anule  de 
IH^SO',  etavecla  base  un  angle  de  123°  40'. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,1  ;  sa  du- 
reté de  7,&.  Elle  fond  au  chalumeau  en 
émail  blanc. 

Cette  substance  a  été  rapportée  pour  la 
première  fois  du  Pérou  par  Dombey,  mais 
sans  aucune  indication  de  gisement  et  de 
localité.  Fendant  longtemps ,  elle  a  été  re- 
marquable par  sa  grande  rareté  dans  les  col- 
lections ;  mais  on  l'a  retrouvée  depuis  au 
Brésil,  à  Capao  et  Boa-Visla,  dans  les  quart- 
zltes  micacés  et  talqueux  de  la  province  de 
Minas-Geraes.  (Del.) 

EUCLEA  (iv  ,  bien  ;  x>co( ,  renommée  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Ebéna- 
cées,  établi  par  Linné  {Sysî.,  XIII,  747,  pour 
des  arbrisseaux  du  Cap  à  feuilles  alternes , 
très  entières  ;  â  fleurs  axillaires  en  grappes. 
VE.  racemnya  en  est  le  type. 

*EUCIJDIA  (nom  propre),  ms.  —  Genre 
de  Upidoptcrei,  famille  des  Nocturnes,  éta- 


EUC 

bli  par  Ocbsenbeimer,  et  adopté 
duval ,  qui  le  place  dans  sa  tr 
tuo-Phalenuies.  Ce  genre  se  co 
espèces  qui  se  font  remarquer  p 
géométriques  dont  leurs  ailes 
C'est  â  quoi  l'auteur  allemiod 
allusion  en  leur  donnant  un  ne 
qui  rappelle  celui  du  pluscélél 
de  l'anliquilé.  Parmi  ces  espè 
tcrons  VEnclidia  wù  (  NoçU 
Fabr..  etc.).  répandue  dans  a» 
tie  de  l'Europe,  et  très  comm 
rons  de  Paris. 

EliCLlDlÉES.    Euclidiem. 
Tribu  de  la  famille  des  Cmd 
ce  mot. 

EUGLIDIUM  (<v.  belle;  U 
clef).  iOT.  PU.  —  Genre  de  U 
Crucifères-Euclidiées  ,  éubli  f 
(Alton,  //on.  hew.  2,  IV.  741  poi 
herbacées  annuelles,  origioairQ 
cidentale  et  du  littoral  méditen 
sées,  rameuses ,  bispides,  a  feai 
péliolées,  roncinées,  éparsessoi 
téesou  subentières;  â  influrese 
pes  latérales ,  apbylles  ;  à  flci 
blanches.  On  n'en  connaît  qi 
les  F.  S^r^acum  et  'J'aiarteum» 
«ELXLISIA,  Nutt.  BOT.  PI 
Slreptanthus ,  Nutl. 

'EL'CKÉMIDES.  Eucnemià 
de  Coléoptères  peniamères,  él 
treille  dans  la  famille  des  S 
ayant  pourtîpelc  g.  I*ucntn 
Le  travail  le  plus  récent  quia 
celte  tribu  est  celui  que  .M.  C 
ville  a  publie  en  1S43  oans  le 
Soc.  iui.  de  France^  i'  série,  L 
sous  le  tilre  de  lievue  cruiqm, 
cetauteur,  ce  qui  caractérise  p 
les  Eucnémiiles.  rC^t  d'avoir! 
épais»  ou  même  cylindrique  ;U 
comprimée  antérieurement,  el 
le  corselet  jusqu'aux  y  eux  ;  le 
sible  ou  couvert  par  le  chapef 
plus  épais  a  leur  extreimlé  et 
un  boulon  ovoïde  ou  un  articli 
les  hanches  postérieure»  dilal 
recouvrant  qu«  Iquefois  toutel 
elle  est  contractée,  ou  au  mou 
toialiie  ou  en  partie.  Du  resl 
ont  le  Ju(it.\  des  Eialcrides  ,  t< 
mais  lis  ne  sautent  pas,  à  tN 
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it-€i,  furee  qne,  ehei  eni, 
lâle  est  peu  engagée  dans 
osternum.  Ces  caractères 
I.  il  en  résulte,  d'après 
doit  retrancher  de  la  tribu 
s  g.  Silenu^^  l^tr.  et  Setf' 
laisser  que  les  genres  dé- 
,  qu'il  groupe  ainsi  qu'il 

»,  tans  palettes  merabra- 

9 

res  on  ne  se  logeant  qu'en 
isettes  prosternales  on  peu 

ettes  sous  le  corselet. 

I  ,  Titaropi  ^  Nemalodêt^ 

mit .   Hupocœlat ,    //ylo-> 

*UM,  Emalhion. 

rotternales  peu  profondes. 

hagu». 

logeant  dans  des  rainures 

^  sous  les  bords  latérani 

«posées  d'articles  cyliD- 

s,  Euealoioma, 

scie. 

nû,  GaitraulaCMi. 

icllées. 
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is  en  dessous  de  longues 

euses. 

mes;  antennes  pectinées, 

les  rainures  particulières 

;•  bords  latéraux  du  cor- 


mes; antennes  flabellées, 
les  rainures  prosternales 

•"tuf. 

sont  des  insprtps  peu  biil- 
nt  de  moyenne  taille,  et 
uparl  dans  les  bois.  T^iirs 
irfait.  S'int  1rs  mômes  que 
1rs  ;  m.ii«  Irurs  Inrves  sont 
M.  fînrrin ,  dans  son  ou- 
mne  une  drsrriplion  très 
du  Mftaùs  flabelticornis^ 
ns  a  l'article  c(mcernant  ce 

cvxrqui; .  birn   chaussé  ). 
Coléoptères  penta mères , 


famille  des  Stêrtioxes,  établi  par  Ahrens,  et 
derenu,  depuis,  l«  type  de  la  tribu  det 
Eucné  mides  (voy.  ce  mot).  Suivant  M.  Gué* 
rin-Méneville,  qui  a  fait  une  revue  critique 
de  cette  tribu  (  Ann.  dt  la  Soc.  ont,  de  Fr^^ 
Y  série ,  tom.  I,  pag.  169-199  ) ,  le  genre 
dont  il  s'agit  doit  se  borner  aui  espèees 
qui  ont  pour  caractères  communs  i  Anten- 
nes en  scie  ;  palpes  sécuriformes  et  tarses 
composés  d'articles  étroita  dont  le  pénul- 
tième n'est  pas  manifestement  bilobé.  Les 
Galba  wicardi  et  oriemaiiê  de  M.  de  Cas- 
teinau  sont  en  conséquence  pour  lui  des 
Eucnemit  dont  il  porte  le  nombre  seulement 
à  cinq,  mais  auxquels  doivent  se  réunir  les 
E.  têrieatui  et  monilii  de  Mannerheim ,  les 
E.  rugido^ui  et  parvuUn  de  M.  Dejean  et  VE, 
trianguiarit  de  Say.  Quoi  qu'il  soit,  nous 
citerons  comme  véritable  type  du  g.,  puis- 
que c'est  sur  lui  que  l'auteur  l'a  fimdé ,  VE. 
Capueinut  Ahr. ,  qui  se  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris.  Cette  espèce  est  figurée  dans 
la  monographie  de  M.  de  Mannerbeim,  ainsi 
que  dans  Vleon.  dm.  règ,  anim,  de  Citvigr^ 
par  M.  Guérin,  pi.  11.  (D.) 

'EIJGNKMIS  (tvMUfatc,  bien  Jambe)  .bipt. 
*—  Genre  de  Rainettes  ou  Ratraciens  hylœ- 
formes  établi  par  M.  Tschudi,  et  accepté  par 
MM.  Duméril  et  Bibron  {Erpétologie  gêné- 
raie,  t.  VIII,  p.  626).  Il  comprend  4  espèces, 
dont  2  sont  d'Afrique,  et  vivent  en  Abyssi- 
nie  ou  au  Cap,  1  est  de  Madagascar,  et  l'au- 
tre des  Iles  Seyebelles  t  toutes  ont  été  dé- 
couvertes récemment,  hti  Eucnemie  ont  la 
langue  cordiforme ,  ou  en  rhombe  échancré 
en  arrière  ;  leur  palais  manque  de  dents  ; 
ils  n'ont  point  le  tympan  visible.  I^urs  au- 
tres caractères  sont  les  suivanta  :  Trompes 
d'Eusiacbe  fort  petites  ou  médiocres;  les 
quatre  doigts  des  pattes  de  devant  réunis  A 
leur  base  par  une  membrane,  c^ux  de  der- 
rière complètement  palmés  \  saillie  du  pre- 
mier os  cunéiforme  excessivement  faible; 
des  glandules  aux  angles  de  la  bouche  ;  une 
vessie  vocale  interne  sous  la  gorge  des  mâles  ; 
apophyses  transverses  de  la  vertèbre  sacrée 
non  élariEirs  en  palettes.  (P.  G,) 

*EDCNEIIIS,  Brid.  bot.  cb.  — SyoMiyiiie 
de  DUnemon.  Schwagr. 

'EUCKEMISdvavfiuic.  belle  tige),  aor.ra. 
^  Genre  encore  assex  obscur,  établi  par 
M.  Lindiry  dans  la  famille  des  Orchidées, 
tribu  del  Vandêrs.  pour  une  plante  trou  vécau 
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Mexique  ptr  Raix  et  Pavon.  Ses  feuilles  sont 
oblonguet ,  lancéolées  «  plissées  longituiiina- 
lement.  Si  hampe,  plus  longueque  les  Teuil- 
les,  est  terminale  sur  le  sommet  des  pseudo- 
bulbes.  I..es  fleurs  sont  comme  bilabiées.  Le 
sépale  supérieur  forme  avec  les  deux  inter- 
Des  un  casque  obtus.  Les  deux  latéraux  sont 
attachés  sur  la  base  prolongéedugynostème. 
Le  iabelle  est  entier.  Le  gynostémeest  mcin- 
braneux  et  ailé  sur  ses  parties  latérales.  Les 
masses  polliniques ,  au  nombre  de  quatre , 
sont  réunies  en  deux  paires  latérales,  et  s'in- 
sèrent sur  unecaudicnle  linéaire  qui  termi- 
ne une  glande  très  petite.  (A.  R.) 

*EUGNÉIIITES.  i!«s.  —  Groupe  de  Co- 
léoptères établi  par  M.  Castelnau  dans  la 
tribu  des  Eucnémides.  Foy,  ce  mot.    (I).  i 

EtCQELIUH  (  cvxea(o( .  ventre  libre  ). 
Tumc.  — M.  Savigny,  dans  le  t.  II  de  ses 
Mém.  sur  let  j4nim,  sont  vert,,  a  caractérisé 
sous  ce  nom  un  genre  d'Ascidies  composées, 
dont  il  ne  connaissait  qu'une  seule  espèce  :  E, 
Hotpiiiolum.  Ce  g.,  très  voisin,  sous  plusieurs 
rapports,  des  Didemnum  ( voyez  ce  mol),  est 
ainsi  défini  par  son  auteur  :  Corps  commun, 
sessile,  gélatineux,  étendu  en  croûte,  com- 
posé de  plusieurs  systèmes,  qui  n'ont  ni  ca- 
vité centrale  ni  circonscription  apparentes  ; 
animaux  disposés  sur  un  seul  rang  autour 
de  leur  centre  et  de  leur  axe  commun  ;  ori- 
fice intestinal  plus  petit  et  peu  distinct  ;  tho- 
rax oblong;  mailles  du  tissu  respiratoire  dé- 
pourvues de  papilles  ;  abdomen  demi-latér.il. 
sessile  et  appuyé  contre  le  fond  de  la  cavité 
des  branchies,  de  la  grandeur  du  thorax  ; 
ovaire  unique,  sessile,  appliqué  sur  le  côté 
de  la  cavité  abdominale.  I^marrk  avait 
adopté  ce  genre ,  mais  en  lui  réunissant  les 
Didemnum  de  M.  Savigny.  (P.  G.) 

*RUCOILA  (iv,  bien  ;  x^iU,  ventre).  i\s. 
—  Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section  dos 
Térébrans,  famille  des  Cyniphiens.  crér  par 
M.  Westwood,  et  qui  n'est  pas  encore  géné- 
ralement adopté.  Ce  genre  comprend  cinq 
espèces  :  le  type,  désigné  sous  le  nom  iïEn- 
coila  eraininerva  West.,  se  Trouve  en  Angle- 
terre. (E.  D.) 

'EUCOLEUS(cv,  beau;  xo}co;.  gaine). 
HiLM.  —  Genre  d'Helminthes  Nématoldes  , 
proposé  par  M.  Dujardin  dans  son  Jhu.  des 
Helminthes,  pour  deux  espèces  voisines  des 
Trirhosonios.  Wn  voipi  1rs  raraclères  :  Corps 
(ilirorme  partageable  en  deux  parties, dont 
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l'antérieure,  beaucoup  plus 
l'œsophage.  I^  mâle  a  la  que» 
peine  plus  large  que  la  galoe  g 
est  longue,  exserlile,  toute  hérii 
minces,  couchées  en  arrière;  h 
nul  ou  non  distinct.  La  femelt 
conoUde ,  obtuse  ;  ses  œufs  onl 
granuleuse.  On  connaît  deux  E» 
du  Renard,  l'autre  du  Hérissa 
ils  vivent  dans  la  trachée-artén 
maux. 

EUCOmS  (iv,  belle  ;  >éfni, 
BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  4 
Asphodélées,  établi  par  L'héritier 
17  }  pour  des  plantes  bulbeuses 
feuilles  radicales  peu  nombrew 
léPS  ;  à  indorescenre  en  grapp 
l'eitréinité  de  la  hampe,  et  sona 
couronne  de  feuilles  ;  fleurs  tc 
connaît  5  espèces  d'Iiucomit  :  kl 
punctata  sont  les  plus  cultiféc 
orangeries.  Us  demandent  une  ti 
mêlée  de  sable  de  bruyère ,  elf 
rosemcnts  en  été.  On  les  mulU^ 
et  de  cairux. 

'EtCOKOCARPUS.  Ui:.  BOr. 
de  Conoearput ,  Gxrtn. 

'  EUCOPIIOnA  .  Spin.  iss.- 
iï Fiir.hophorn  du  mêinc  auteur» 

*  I-tCOKYSSES  (<v.  bien;« 
nier  ).  ins.  —  Genre  d'Iiêmiptér 
téics,  de  la  famille  des  Srutellé 
par  MM.  Amyot  et  Serville  .//lA' 
iSmles  à  /iujfon,  p.  :)1],  et  nedifH 
tiollemrnt  des  Temra  de  Fabrid 
leur  b<M!  dépassant  le  serond  i 
rabdomen,et  par  l«Mirs  aniennci 
article  dix  fois  plus  petit  qaeh 
MM.  Amyot  et  Scrville  ne  plad 
goure  qu'une  soûle  espèce,  qo*iI 
I\iicortn^e%  paUt'n\  .Vm.  et  Sert. 
difiVre  peut-être  pas  de  la  /'rty 
Ot  insecte  provient  de  Java. 

*KrCOSiA.B«.T.  PII— Ccnre^ 
dos  Orchidées  (ia^t^odièos,  etabi 
{/iijdr.,  H 5.  lig-  IS.  pour  une  pi 
céo  de  Java,  charnue,  cauleireBl 
alternes,  pétiolèes,  ovales,  me» 
inflorescence  en  epi  terminal 
velu  ;  fleurs  sessiles,  rosées,  pat 
dehor.<. 

'ELCll  AMI  M  «3.  fort  ;  ««i 
—  Genre  de  Coléoptères  pcntapi 
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lelUeonies^  triba  des  Scarabcidcs- 
Mges ,  fondé  par  M.  le  comte  Dejean 
t  seule  espèce  qu'il  nomme  arach' 
elqu'il  indique  comme  originaire  du 
IB.  Il  le  place  entre  les  genres  Pq" 
i,KJrb.  et  GymnopUunn,  lilig.  (D.) 
lATEA.  POLYP.  —Genre  deToljpes 
lÎRS  de  la  famille  des  Ccllariés,  éta- 
Lamooronx,  et  dont  il  y  a  des  espèces 
IcMes.  M.  de  Blainville  le  réunit 
liiiple  sotts-genre  à  ses  Unicellaires. 

(P.  G.) 
ttTUS.  MAM.— Synonyme  de  Coen- 
ne  de  Rongeurs.  Cette  dénomination 
LG.  Fischer.  (P.  G.J 

îKOSIA  (  eu  ,  beau  ;  xpoVaai ,  cré- 
MIT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
idées-iNarcissées,  établi  par  KcT{Bot. 
m.  207)  pour  une  plante  bulbeuse  de 
ineauKtrale  exlralrupicale,  à  feuilles 
ttel  brièvement  pétiolées ,  à  hampe 
»!  comprimée ,  en  ombelle  termi- 
âflore,  spatbc  membraneuse  multi- 

lirBIA  f(vspv(pv);,  bien  caché),  bot. 
nrc  de  la  famille  des  Eucryphiées , 
lètpar  Kndiichcr  de  celle  des  Chis* 
Te.,  IV,  49 .  t.  372\  établi  par  Cava- 
Mr  une  espèce  du  g.  Carpodoniorit 
tt  capsule  glabres  et  à  douze  loges. 
tfi/o/ia  est  un  bel  arbre  de  10  à  15 
■  teuilles  irrégulièrement  crénelées, 
et.  réticulées  en  dessous. 
i^ntS  (cv,  très;  xv^ôç,  convexe, 
■ft.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
Cinilie  des  Ilélopiens  .  établi  par 
llannerbcim  .  dans  un  ou- 
:  Beitrng  tnr  Kaefer-fauna, 
^  Ce  genre  .  suivant  l'auteur ,  a 
%  forme  globuleuse  des  llybosores 
Kiialiles.  Il  y  rapporte  deux  espèces, 
k4tle  qu'il  nomme  hybosoroidet,  et 
^UiVHelopt  cahfornicus  d'Eschs- 

(D.) 
^Tl)S  (iv,  fort;  xvptoç,  courbé, 
»•.  —  Genre  de  Coléoptères  hcté- 
•  Csiidé  par  M.  le  comte  Dejean  .  et 
^  lai  dans  la  famille  des  Taiicorncs, 
if.  Cnodalon  de  Latreille.  Il  y  rap- 
^1  espères  qu'il  nomme,  l'une  prt- 
t  l'antre  splendens  de  Java.  (D.) 
*AGIKtS,  haf.  BOT  ç«.  —  Syn.  de 
dan,  DC. 
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*EUDAillJS;iC.^afiio'^  bien  Tulgaire).  ms. 

—  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Hespérides,  établi  par 
M.  Boisduval  aux  dépens  des  Hespéries  de 
Latreille.  Ses  principaux  caractères  sont  d'a- 
voir :  Umcorps  extrèraemeni  épais  ;  des  an- 
tennes terminées  par  une  massue  allongée 
et  formant  un  coude  avec  leur  tige  ;  des  pal- 
pes hérissés  de  longs  poils,  et  dont  le  dernier 
article  est  en  pointe  -conique;  des  pattes 
fortes ,  ayant  leurs  tarses  beaucoup  plus 
longs  que  les  Jambes  et  très  garnis  d'épines 
en  dessous.  Ce  g.  ne  se  compose  que  d'es- 
pèces exotiques,  les  plus  grandes  de  la  tribu. 
Nous  citerons  comme  une  des  plus  remar- 
quables, VEudamus  versicolor  {hesperia  id, 
Latr.  ).  Cette  espèce  est  du  Brésil.        (D.) 

EUDÉE.  Eudea,  spoii g.  —  Ce  genre ,  que 
Lamouroux  a  proposé  pour  un  Polypier  fos- 
sile du  calcaire  Jurassique  de  Caen  ,  avait 
été  placé  par  ce  naturaliste  parmi  les  Mille- 
pores.  M.  de  Blainville  a  observé  l'échantil- 
lon sur  lequel  il  repose  et  reconnu  que  c'est 
au  contraire  un  Spongiaire ,  c'est-à-dire  une 
sorte  d'Ëponge.  En  voici  les  caractères  d'ar 
près  ce  naturaliste:  Corps  filiforme,  atté- 
nué, subpédiculé  À  une  extrémité ,  élargi, 
arrondi  et  percé  d'un  grand  oscule  arrondi 
i  l'autre  extrémité  avec  des  pores  à  peine  vi- 
sibles dans  des  lacunes  irrégulières,  réticu- 
lées à  toute  sa  surface.  (P.  G.) 

EUDEIIA  (eu ,  bien  ;  ^«Va,  lien),  bot.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères -Camé- 
linées  établi  par  Humboldt  et  Bonpiand 
(Plant,  œquinoct. ,  Il ,  133,  t.  123)  pour  des 
plantes  herbacées  des  Andes,  vivaces,  gazon- 
nantfs ,  À  feuilles  ramassées ,  linéaires  ou 
spatulées,  petites,  sessiles,  obtuses,  ciliées; 
à  fleurs  axillaires,  solitaires,  blanches  et  pé- 
dicellées.  On  en  connaît  2  espèces  :  les  E, 
rupestris  et  nubigena. 

'EDDENDRIim ( cv ,  bien;  ^cWptv,  ar- 
bre). poLYP.  —Genre  de  Polypes  de  la  fa- 
mille des  Tubulaires ,  proposé  parM.  Ebren- 
berg  pour  le  Tubnlaria  ramota  des  côtes 
d'Ostende  (Belgique)  et  d'Angleterre.  M.  Van 
Bencden  donne  pour  caractère  à  ce  g.  d'a- 
voir les  tentacules  sur  une  seule  rangée. 

(P.  G.) 

*EUDES1IA  (cv,  bien;  ^c<rpioc,  faisceau). 
171  rus.  — Genre  d'Infusoires  rotifères,  de  la 
famille  des  Hydaliniens,  proposé  par  M.  Eh- 
renberg,  et  qui  n'a  pas  été  adopté.  (E.  U.} 
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EUDESMI A  {tZ,  bien  ;  ^c^rte^ ,  lien),  bot. 
PI.  —  Genre  de  là  famille  des  Myrtacées, 
établi  par  R.  Brown  {Flindsrt  A'oy. ,  Il , 
609 ,  t.  S  )  pour  un  arbrisseaa  de  la  Nou- 
Telle-Hollande  australe,  VE.  uiragona,  à 
rameauK  tétra|onet;  t  feuillef  opposées  on 
•ubopposées,  pétiolées,  coriaces,  eom  pactes, 
très  entières ,  glauques ,  parsemées  de  vési- 
cules résinifèref  ;  inflorescence  en  ombelles 
pauciflores. 

EUDIALTTE  (cv^i^Avrof,  aisément  solu- 
ble).  mil.— Substance  Itmelleuse,  d'un  vio- 
let rougeâlre,  qu'on  trouve  au  Groenland  , 
associée  À  It  Sodalite.  au  Pyroxcne  et  à 
l'Amphibole,  dans  des  roches  de  gneiss.  Ses 
crlstaui  dérivent  d'un  rhomboèdre  aigu  de 
73»  tV.  Sa  densité  est  de  2,9  ;  u  dureté  de 
6,6.  Ses  teintes  fleur  de  pécher  la  font  aisé- 
ment reconnaître.  Sa  composition  chimique 
laisse  encore  quelque  chose  À  désirer  *.  elle 
est  formée  de  Silice ,  de  Zircone ,  de  Soude , 
de  Chaui,  d'oxyde  de  Fer  et  d'oxyde  de  Mao- 
g^nèse,  et  d'une  petite  quantité  de  Chlore  à 
l'état  de  chlorure.  La  présence  de  la  Zircone 
rend  cette  substance  très  remarquable.  La 
Zircone ,  reite  base  Jusqu'à  présent  si  rare 
dans  le  régne  minéral ,  y  entre  pour  1 1  par- 
ties sur  100«  (DiL.) 

'EUDIOMftTRB  (t^U,  sérénité;  fiiroev, 
mesure ,  pureté  ).  ghiv.  —  Ainsi  que  t'indi- 
que Sun  nom,  l'Eudiomètre  ne  fut  d'abord 
employé  que  pour  reconnaître  le  degré  de 
pureté  des  gaz,  et  surtout  de  l'air  atmosphé- 
rique. Maintenant  cet  instrument  a  dps  usa- 
ges plus  étendus  ;  il  est  employé  générale- 
ment pour  l'analyse  des  gaz  qu'on  mélc  préa- 
lablement suit  avec  l'oxygène,  soit  avec  l'hy- 
drogène, et  dont  on  détermine  ensuite  la 
combustion  et  la  combinaison  au  moyen  de 
l'étinrelle  électrique. 

L'Eudiomètre  le  plus  simple  et  le  plus 
usité  consiste  en  un  tube  de  verre  très  épais 
fermé  supérieurement  par  une  virole  <n  cui- 
vre que  traverse  une  tige  de  métal,  terminée 
elle-même  supérieurement  par  une  boule, 
et  recourbée  inférieurement;  cette  tige  est 
mastiquée  avec  de  la  résine  ou  de  la  cire  à 
cacheter  ,  dans  un  petit  tube  de  verre 
qui  l'isole  des  parties  métalliques  environ- 
nantes. 

A  sa  partie  inférieure  l'instrument  pré- 
sente une  garniture  métallique,  le  plus  sou- 
vent en  forme  de  pied  ,  et  s'ouvrant  soit  à 
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soupape ,  soit  par  un  robinet  CrtI 
ture  livre  passage  au  liquide  delà 
moment  de  la  combinaison  des  | 
leur  c«)ndensation  par  l'étinrelle  fl 

Quand  on  veut  se  servir  de  l'M 
on  le  remplit  sur  l'une  des  deotan 
ou  de  mercure,  selon  la  nature  de 
lesquels  on  opère ,  puis  on  meian 
dans  un  tube  gradué  ,  et  on  les  fe 
successivement  dans  l'appareil  élï 
petit  entonnoir.  I^s  gaz  intmdoiHin 
l'instrument,  on  essuie  bien  lapnl 
périeure  avec  du  papier  Joseph,  di 
en  communication  avec  le  sol  sriti 
chaîne  métallique,  soit  simpMM 
touchant  avec  le  doigt.  On  appnrf 
de  la  boule  qui  surmonte  lalifii 
trophore  ou  une  bouteille  de  Leyéii 
il  y  a  aussitôt  production  d'unefiitl 
avec  une  légère  secousse  due  i  II 
naison  et  à  la  condensation  defl|ft 
enfln  passer  dans  le  tubegradill 
de  la  combustion,  afln  deoonoallMl 
tité  des  gaz  absorbée. 

On  simplifie  l'opération  enseNM 
Eudiomctre  gradué. 

Il  faut  avoir  soin  ,  quand  oi  #h 
cuve  à  Teau,  d'employer  oiMI 
garni  en  laiton,  parce  que  le  ta M| 
le  contact  de  l'air  et  de  l'eaa;!! 
contraire,  lorsqu'on  opère  sorlacaM 
cure ,  employer  un  appareil  i  |M 
fer. 

La  forme  des  Rudiomèlrrs  (ll> 
struction  varient ,  du  reste.  raiV 
qu'un  se  propose. 

PlusietKs  savants  ontattacbékM 
des  Eudiornètres.  Olui  que  !»••■ 
cri!  est  à  peu  près  celui  quetilH* 
pour  opérer  la  combustion  dlpt 
gêne.  Scheele,  Priesllcy.FonlSiill' 
Séguin,  Rertholtet,  modifièrfiil •• 
ment  rEudiomêlre.  en  raison  *•■ 
de  leurs  travaux.  Enfui  plui  i^ 
M.  G.i)-Lus$ac.  et  après  lui  Sl.ïi* 
ont  im.iginé  des  Eudiomctits  " 
général,  malgré  leur  constrortinpi 
pliqtiée. 

r/EudiométrIe  est  l'art  d'aaill* 
au  moyen  de  rEudiomèire.  ( 

ElDIOSMA.  DC.  BOT.  ra.-*! 
Dio'.n-n,  lierg. 
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e  de  [>iptcres,  divif iDn  des  Bra- 
ibdivisiori  des  Télrachelef,  Ta- 
iiaciiaiilhes,  tribu  dos  Slratio- 
i  par  M.  Wiedinann,  et  adopté 
quart.  Ce  genre  est  fundé  sur 
espère  ,  VHermeiia  margtnata 
le  principal  caractère  consiste 
»rmiti()n  des  antennes  pourvues 
Dg.  épaii  et  velu.  Cette  espèce 
a  va  et  à  Sumatra.  (D.) 

MUS,  Wagl.  oia.  — Syn.  d7^is, 

CHOS,  Wigbt  et  Arn.  bot.ph. 
hiichot^  L. 

k  (nom  mythologique),  im.  — 
iléoptères  pentaméres,  famille 
M)rnes,  tribu  des  Lucanides , 
;.  le  comte  de  Casteinau,  aui 
^Utycères  de  Latreille ,  et  dans 
mit  les  g.  Figulus  et  Nigidiuê 
tt  Cardamus  de  Westwood.  Ce 
M  principalement  les  Eudores, 
les  yeux  partagés  en  deux  dans 
Mir  une  avance  des  côtés  de  la 
m ,  leur  corps  est  allongé ,  dé* 
ssus  et  à  côtés  presque  parai- 
le  est  large  et  courte.  Leurcor- 
I  carré,  souvent  présente  un  en- 
Qgitudinal  dans  le  milieu.  Ces 
;  propres  aux  contrées  les  plus 
▲Crique  el  de  l'Inde.  M.  de  Cas- 
crît  5  espèces  parmi  lesquelles 
seulement  ri?H(fofa«<i-iaia  >  Pia- 
uFabr.).  de  rilede  France,  placé 
nkte  Dejean  dans  le  g.  Figulas 

(D.) 
(  nom  mytbologique  ).  acal.  — 
inses  proposé  par  Pérou  etLe- 
du,  Muséum^  t.  XIV)  pour  une 
irée  par  eux  près  la  terre  de 
velle  Hollande  ).  Il  se  distingue 
relie  aplatie,  discoïde,  sans  cir- 
aires,  ni  pédoncules,  ni  appendi- 
iDtâ  l'intérieur  que  des  canaux 
s'abouchent  par  quatre  gros 
)ix  dans  une  petite  cavité  cen- 
verture extérieure.  L'espèce  type 
ïulata;  Cuvieret  M.  Ltsson  con- 
(i  eomme  un  Eudore  le  Porpita 
.  Risso,  qui  vit  dans  la  mer  de 

(P.  G.) 
SA  (nom  mythologique).  las.  — 
lidoplèrea  de  la  famille  des  Noe- 


tumes,  établi  par  M.  Curtis,  étrange  par 
M.  Stephens  {Sifttêmatie  Cataiouue  oj  Briink 
insecin,  etc.,  3*  part.,  pag.  2l4)  dans  la  tribu 
des  Tinéides.  Ce  sont  des  Lépidoptères  très 
petits,  et  d'une  forme  très  allongée  dans  l'é 
tat  de  repos,  parce  qu'alors  leurs  ailes  infé- 
rieures, quoique  larges,  mais  susceptibles  de 
se  plisser  en  éventail .  sont  entièrement  re- 
couvertes parles  supérieures,  qui  sont  très 
étroites.  Ils  sont  tous  d'un  gris  plus  ou  muini 
sombre,  avec  un  dessin  presque  le  même 
sur  toutes  les  espèces,  ce  qui  les  rend  très 
difllciles  à  distinguer  entre  elles.  Ils  se  tien- 
nent habituellement  sur  les  troncs  des  ar- 
bres dont  l'écorce  est  rugueuse,  et  se  cacheni 
dans  leurs  fissures,  au  lieu  de  s'envoler 
quand  on  cherche  à  les  prendre.  H.  Stephens 
en  nomme  11  espèces,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  ttu\tmeniV(judorea  mercurgiia  (  jfï- 
rua  id,  Linn.),  qui  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.      ^  (D.) 

*£UDOnÉES.  Eudorœ,  acal.— M.  Lesson 
établit  sous  ee  nom  une  tribu  de  Méduses 
non  proboscidées.  Les  genres  qu'il  y  rapporte 
sont  ceux  de  Ditcus^  Eudora,  Eulimêne», 
Phorcynia,  PiUola,  Epomis,  Epltyra  et  Eu' 
ryale. 

Celte  tribu,  dit  l'auteur  cité  (  yicmllpkei , 
p.  S66  ),  est  caractérisée  par  une  forme  dé- 
primée, discoïde  ou  conique  ;  le  sac  stoma- 
cal occupe  toute  la  surface  inférieure,  qui 
est  plane ,  convexe  ou  concave  ;  et  les  ca- 
naux sont  simples  et  ramifiés  sur  le  pour- 
tour du  disque,  parfois  même  nuls.  (P.  G.) 

*EUDOniMA,  Raf.  bot.  ph.  —  Synon.  de 
Balduiiia,  Nutt. 

*EDDORINA  (tS,  bien;  ^«^ev,  palme). 
iiiFUS.  —  M.  Ehrenherg  (2<«-  Beitp.  1833)  in- 
dique sous  ce  nom  un  genre  d'Infusoires  de 
la  famille  des  Volvociens.  M.  Dujardin  {Inf. 
SuUe$  à  Buffon,  p.  317)  n'adopte  pas  le  genre 
Eudorina ,  et  il  place  la  seule  espèce  qui  y 
entre  (Eudorina  élégant  Ehr.,  dans  le  genre 
Pandorina.  foy  ce  mot.  (E.  D.) 

EliDOnUS.  Cass.  bot.  ph.  —  Syn.  de  8e^ 
neçon. 

*EUD0X1E.  Eudoxia  (nom  propre),  acal. 
—  Genre  de  Diphydes  proposé  par  Esch- 
scholti  (  /m ,  1825  )  pour  une  petite  espèce 
de  l'océan  Atlantique,  et  modifié  par  M.  Les- 
son (Acalèphes,  p.  460),  qui  le  caractérise 
ainsi  t  Estomac  simple,  proboscidiforme,  ex- 
serUle  peu  dilatable,  attaché  au  sommet  eon- 
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câve  de  la  pièce  nucléale  qai  est  petite,  peu 
épaisse ,  conique ,  et  comme  tronquée  en 
biais  ;  pièce  natalricc  quatre  fois  plus  grande 
que  Tantérieure  ,  subquadrilatcre,  a  quatre 
angles,  terminée  en  biseau,  à  quatre  pointes, 
à  quatre  arêtes,  occupée  à  son  intérieur  par 
une  longue  cavité  unique.  (P.  G.) 

'EUDOXILUS  (cuMoc.  célèbre),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères  (tétra- 
mères  de  Latreille),  famille  des  Ijongicornes, 
tribu  des  Cérambycins,  proposé  par  M.  Du- 
pont, et  adopté  par  M.  Dejean  dans  son 
Catalogue.  L'espèce  type  et  unique,  VE.  fe- 
moratus^  de  M.  Dupont ,  est  originaire  du 
Mexique  ;  il  est  d'un  brun  rougeâire,  et  a  le 
rebord  inférieuE  des  élytres  et  les  cuisses 
rouges.  Ce  genre  ressemble  beaucoup ,  par 
sa  forme  eilérieure,  aui  jlromia  et  aux 
Callichroma;  mais  il  se  distingue  de  l'un  et 
de  l'autre  par  un  presternum  dirigé  en  ar- 
rière et  avancé  en  pointe  entre  les  pattes 
antérieures.  (C.) 

'EUDROMIA.  OIS.— Cet  oiseau,  découvert 
par  M.  A.d'Orbigny  dans  les  Pampas,  ne  dif- 
fère des  Tinamoures  que  par  l'absence  com- 
plète du  pouce ,  qui  est  rudimentaire  chez 
ces  derniers,  avec  lesquels  on  peut  le  laisser 
comme  section.  Le  type  et  l'unique  esp.  du 
g.  est  VE.  eUgans.  (G.) 

EUDROMIAS  ,  Boié.  ois.  —  f^oyei  pi.u- 

VIKI.  (G.) 

'EUDnOMlJS  (cv^popieç,  qui  court  bien). 
iNS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Carabiques,  tribu  des  Subuli- 
palpes,  fundé  par  M.  Kirby  sur  une  espèce 
de  l'Amérique  du  Nord,  qu'il  a  décrite  sous 
le  nom  de  niiideus ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Fanna  boreali  jimericana,  etc.  (D.) 

'EUDUYAS  (  nom  mythologique).  i>s.  — 
Genre  de  Lépidoptères ,  famille  des  Crépus- 
culaires, établi  par  M.  Boisduval,  qui  le 
range  dans  la  tribu  des  iEgocérides  et  lui 
donne  pour  type  un  Joli  lépidoptère  figuré 
sous  le  nom  spécifique  d'Unio  dans  l'Allas 
de  son  hntoire  det  Lépidoptères  faisant 
suite  au  Buffon  -  Korei ,  pi.  14.  —  10  B., 
fig.  G.  Cette  espèce  est  du  Brésil.        (D.) 

EL'DYKAIIIS.  OIS.—  ^oy.  coucou. 

EtDYPTES,  Vieill.  ois.  —  f^oy.  gobfou. 

EUDYTES,  III.  OIS.  — Synoo.  de  Plon- 
geon. (G.) 

*£UGA|IELIA.  BOT.  pi.  —  Syn.  d'/^/- 
9ira,  DC 
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'EtG ASTER  (<v ,  beau,  grand 
ventre),  ihs.  — M.  Scrville  (//iu.  d 
suites  à  liuffon)  indique  sous  ce  i 
des  subdivisons  du  genre  fdetndts 
mille  des  Locustiens,  ordre  desOrf 

f^Oy.  HITIODIS. 

EUGEKIA  (nom  propre),  bot.h 
de  la  famillcdesMyrUcées,  établi yi 
{JVov.  yen., 226,  t.  lOS)  pour  desarti 
arbrisseaux  de  l'Asie  et  derAaifi| 
cale,  a  feuilles  opposées,  éstiprih 
cido-pouctuées,  très  entières;àfc 
siles  dans  l'aie  des  feuilles  oo  féà 
solitaires  ou  en  cymes,  bibracléilÉ 
ches  ,  à  baies  noires  ou  ronges.  Q 
dans  nos  serres  chaudes  on  teapÉ 
pèces  iïEugenia.  VE.jambostiÊÊ 
Pomme  de  rose ,  à  fruit  en  pdili 
Jaunâtre ,  à  chair  sèche  sans  oécw 
dant  dans  la  bouche  une  Mfftf 
VE.  malaecensis ,  ûonl  les  fruiliA 
sear  d'une  Poire,  rouges  d'oo  cill< 
de  l'autre,  ont  la  même  saveof  ^ 
cédenU*  ;  l'A.  uniflora  et  Vûumék 
fruit  est  rouge  et  mangeable.  Oa  kl 
comme  les  Ixora,  et  on  les  BiMpI 
menées,  de  boutures  et  de  uiiiuM 

EL'GEKIAGBINITES.  ian.- 
d'Encrines  fossiles  établi  parltfB 

IMCRl.NES.  V 

ELGENlACniNL'S.  îciif . - 
d'Ëncrines  fossiles.  0 

ELGEMOIDES,  Unn.  bot.  M' 
de  liobua,  DC. 

-ELGEMSA  (•  V*"a,  noble,4el« 
sance).  ins.  —  Genre  de  ColêoplcR 
mères,  famille  des  Cycliqoes.  inli' 
sidaires  (2*  sous-tribu\  créé  fvl 
adopté  par  M.  Dejean  dans  fia  O 
Il  comprend  les  deux  espèces  iri 
E,  grandis  de  .M.  Dejcan,  et  la  O^ 
de  Fab.  ;  l'une  et  l'autre  prtnil 
Cayenne.  Depuis ,  M.  Hope  \Cài 
Manual ,  1840,  p.  IGO  et  ItUllIi 
la  2'  espèce  son  g.  Colatpis.  \M  ^ 
sont  très  rapprochés  des  Di«ta> 
en  diffèrent  par  des  antennes  pitf* 
plus  courtes,  et  par  des  elyUcik 
étendues  sur  les  lH>rds  latenit: 
embrassent  le  corps  d'une  maifeci 
débordent  beaucoup  tout  autour. 

*£LGLENA  (<?,  beau  ;  i\m.  ■> 
—  Genre  d'Infusoires  dt  la  fiaîM 


EUG 

DoJ.  [Atiaitœa ,  Ehr.  ) ,  ciéé  par 
■berg  {1**^  Beitr,  1832),  et  adopté 
Hfardin  (/m/..  Suites  à  Hiiffon^  pag. 
le  caractérise  ainsi  :  Animaux  or- 
itnt  coloréj  en  vert  ou  en  rouge,  de 
^  variable,  le  plus  souvent  oblongs 
raei  ou  renflés  au  milieu  pendant 
Mlractéa  en  boule  dans  le  repos  ou 
PHirt;avecun  filament  flagelliforme 
l'une  entaille  en  avant,  et  un  ou 
B^nts  rouges,  irréguliers  vers  Tes* 
latérieure. 

tUlèsea  se  trouvent  principalement 
imx  stagnantes,  dans  les  ornières, 
il, etc.;  on  les  voit  souvent  dans  lei 
IBaraii  et  les  infusions  conservées 
iNftemps.  Ces  animaux  sont  quel- 
Ifi  si  grande  abondance  dans  les 
lias  environs,  qu'ils  les  colorent  eu 
IH  rouge,  et  qu'ils  forment  à  la  sur- 
Mr  les  bords  une  pellicule  luisaote 
mcolorée.  Les  Euglcncs,  nageant  li- 
ft 4ans  l'eau  au  moyen  de  leur  fila- 
ll|BUiforroe ,  sont  ordinairement  al- 
ftt  fuseau  ;  mais  si  elles  éprouvent 
IIIbc;  elles  se  recourbent,  se  renflent 
un  Danières  et  prennent  une  forme 
iMios  arrondie. 

iililt  un  aksez  grand  nombre  d'es- 
Il  ce  genre,  et  M.  Dujardin  en  dé- 
Imu  indiquerons  comme  type  \'Eu' 
Um%tÏLT.[Enchelut  virvtis  .MUil.  ). 
vtrt,  et  dont  le  corps  fusiforme  est 

paiténeu renient,  en  manière  de 
lUtM  rencontre  fréquemment  dans 
I  HagiiaDtes  des  environs  de  Paris. 

(E.  D.) 
KttES(cv,  bien;  yU^n,  œiP.  ims.— 
te  Coléoptères  hélérome res ,  famille 
Nlfires,  tribu  des  OEdémériles , 
^H.  Westwood  sur  une  seule  espèce, 
^•cn^iude  Pa)kull,  qui  se  trouve 
fii  el  en  Angleterre.  M.  le  comte 
en  a  fait  connaître  une  seconde 
de  fennicus ,  dans  sa  descrip- 
'  fuiquet  nouvelles  etpèceM  de  Co- 
^4ê  U  Finlande,  insérée  dans  le  t.  VI 
^^tmtdê  lu  Société  impér,  des  natura- 
Moscou,  qui  a  paru  en  1843.  (D.) 
ÛkiEKS.  £ntjUaii.iHrvii.-~hl.  I)u- 
tCVéé  (  7n/.,  Suiies  à  Buffon,  p.  347) 
^Oa  une  famille  d'Infusoires, corres- 
^  4  U  diviiioo  des  Anasiœa  de  M.  Eh- 


EIG 


4S0 


renberg.  LesEugléniens  sont  desanimauxde 
forme  très  variable,  pourvus  d'un  tégument 
contractile,  et  d'un  ou  plusieurs  filaments  fla- 
gellif(»rmes  servant  d'organes  locomoteurs  : 
plusieurs  espèces  sont  remarquables  par  leur 
coloration  en  vert  ou  en  rouge ,  et  par  la 
présence  d'un  ou  de  plusieurs  points  colorés 
que  M.  Ehrenberg  a  nommés  des  yeux.  La 
plupart  des  Eugléniens  vivent  dans  les  eaui 
stagnantes  :  quelques  uns  même  y  sont  tel- 
lement abondants  qu'ils  les  colorent  en  vert 
ou  en  rouge  ;  d'autres  se  développent  dans 
de  vieilles  infusions  exposées  à  la  lumière. 
Celte  famille  est  partagée  par  M.  Uujardia 
en  six  genres  particuliers  :  Peranema  ,  ^<- 
lajftu  ,  Euglena,  Zygoselmis  ,  Ueieronema  et 
Polyselmis.  f^oy.  ces  mots.  (E.  D.) 

EUGLOSSE.  Euglosw  (cv,  bien  ;  ylSaaa , 
langue  ).  ihs.  —  Latreille  a  créé  sous  ce  nom 
et  aux  dépens  des  yipis  de  Linné,  un  genre 
d'Hyménoptères  porte-aiguillon  delà  famille 
des  Mellificiens  ,  qui  a  été  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  Al.  l^peletier  de  Saint- 
Fargeau  (Suites  à  /iuffon,  Ins.  hifm.,  t.  II,  p. 
9  )  partage  les  Euglosses  en  plusieurs  genres 
particuliers ,  et  il  caractérise  ainsi  les  Eu- 
gfouxa  proprement  dits:  I^^bre  carré;  troi- 
sième cubitale  recevant  la  deuxième  ner- 
vure récurrente  près  de  la  base  de  la  qua- 
trième cubitale  ;  écusson  un  peu  convexe, 
portant  une  fossette  velue  à  son  bord  pos- 
térieur; abdomen  cordiforme  ,  dans  1rs  fe* 
nielles  surtout;  corps  presque  glabre.  I^et 
Englosses  ont  quelques  rapports  avec  les 
Bourdons.  M.  Lepeleticr  de  Saint-Fargeau 
ne  place  plus  que  trois  espèces  dans  ce  g., 
deux  décrites  par  lui  et  une  plus  ancien- 
nement connue ,  \'Euglos*a  cordata  Fabr. 
[j4\ùs  id.  Lin.),  de  Cayennc.  (E.  D.) 

*ElJGLYmA(fu,  bien  .ytytf^^,  sculpture). 
iNFus.  —  Genre  d'Infusoires,  de  la  famille 
dos  Rhiiopodes,  créé  par  M.  Dujardin  (/»/.# 
Suites  à  ffuffon,  p.  351),  qui  les  caractérise 
ainsi  :  Animal  sécrétant  un  test  diaphane, 
membraneux,  résistant,  de  forme  ovoïde  al- 
longée, arrondi  à  une  extrémité,  et  terminé 
par  une  très  large  ouverture  tronquée,  à 
bord  dentelé,  orné  de  saillies  ou  o'imprcs- 
sions  régulières  en  séries  obliques  ;  les  ex- 
pansions filiformes  sont  nombreuses  ,  sim- 
ples. M.  Dujardin  en  décrit  deux  espèces, 
les  E.  tuberculula  l)uj.  et  E.  alveoluta  DuJ., 

sur  lesquelles  il  donne  d'importants  détails  • 
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cetetpéeei  onté^é  tronT«esdinf  de  l'eau  stag- 
nante proYenantdes  environs  de  Paris.  (R.D.) 
*EUGNAMPTUS  (  <vrvoifiiirTe« ,  flexible  ). 
ns.  —  Genre  de  Goléoptèrei  télramëret,  fa- 
mille des  Curculionides  orlhoGères ,  division 
des  Rhinomaeérides,  placé  depois  dans  celle 
des  Bélides.  Scbcenherr  Ta  formé  {Synonym. 
gtn.  €t  ip.  Oireuiton. ,  t.  V,  p.  389  )  avec  S 
espèces  des  États -Unis  :  le  Cure.  coHari*  de 
Fabr. ,  le  BkynehiM  angutiaiiu  de  Herbst. , 
et  VE.  suUifroni  de  Schœnh.  Deux  espèces 
de  l'Asie  et  da  plateau  des  Neelgheries,  rap* 
portées  par  M.  Perrotet.  en  font  encore  par- 
tie ;  nous  les  avons  nommées  E>  fiavinoiut 
tidimidiaiipêM  :  toutes  deui  sont  d'un  beau 
▼ert  brillant.  La  première  a  la  trompe  et  les 
pattes  Jaunes ,  et  la  seconde  la  moitié  des 
antennes,  les  tibias  et  les  pattes  Jaunes.  Les 
Ewgmmpuu  ont  les  palpes  cacbés  et  la 
massue  de  Tantenne  étroite ,  ce  qui  les  dis- 
tingue particulièrement  des /iAiiiomacer.  (C.) 

*EUGNATHE.  J^ugiMiAa.  jjiacr.  —  Ce 
genre ,  qui  a  été  éubll  par  M.  Savigny ,  a 
été  réuni  par  M.  Walckenaér  à  eelui  de  Pe- 
tragnaiha,  f^oy.  ce  mot.  (H.  L.) 

'EUGNATHUS  (  IV ,  bien  ;  yf^oc ,  mâ- 
choire). iHS. — Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculionides  gonatocè- 
res,  division  des  Brachydérides ,  créé  par 
Schoenherr  (  Hynon.  gtn.  ei  sp.  Cureuliou. , 
tom.  II ,  pag.  132  ;  VI ,  part.  1  ,  pag.  30«  ), 
avec  2  espèces  d*Asie  :  les  £,  viridanus  et 
aturnant.  La  première  est  originaire  de  Java, 
et  la  seconde  de  Siam.  Ce  g.  avoisine  celui 
de  Polydrasus.  (C.) 

*£UGNORISTI)S  (cvyywpcorra,  facile  à  re- 
connaître )•  iRS.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Curculionides  gonato- 
cères ,  division  des  Rhynchophorides ,  créé 
par  Schœnherr  {Syn.  gen.  ei  tp.  Ckrcuiion,, 
t.  IV,  p.  848)  avec  la  Calandra  monacha 
d'Olivier ,  espèce  originaire  de  Madagascar, 
Doire  et  blanche.  Elle  ressemble  par  le  faciès 
aui  OxyrhynchuM»  La  trompe  des  Eugnoris- 
twi  est  grcle,  cylindrique,  subitement  renflée 
à  la  base.  (C.) 

*EUGONOYLUS(cv.  bien;  mr^ha,  grêle) 
aiPT. — Genre  de  Scinques  (  voye*  ce  mot 
éUbli  par  M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

*EUGONUS  (iv.  bien  ;y^c,  angle),  ihs.— 
Genre  de(>>léoptéres  tétramères,  famille  des 
Curculionides  orthocères ,  division  des  An- 
thribtdet,  créé  par  SchODhorr  {Gw.  ci  $p. 
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Ciir,t.l,p.  145,  V,  p.  171),  ami 
du  Brésil  qu'il  nomme  £.  tirgm 
un  peu  plus  large  et  un  peu  pli 
que  notre  PlatyrhinuMlaHrttHBé^ 

*EIJGONYGIIA  [iZ  ,  bien;  fci 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  siftpi 
tétramèresde  Latreille.  fSmûUi^ 
ques,  tribu  des  Chrysomélines,ai 
et  adopté  par  M.  Dejeao ,  daH  l 
logue.  L'espèce  type  et  uniqai,  ^ 
Chevr.  («SpAorof(rfr«,  DeJ.),  eitfl| 
Brésil. 

*EUIIYAS  {^ ,  bien  ;  Za%,  liW 
—•Genre  de  Rainettes  (roycteri 
posé  par  M.  Fitzinger.  j 

'EtJHYMENIA,  Kuti.  (PAfariL| 
400  )  (  <v,  bien  ;  V^'v ,  menbraii^ 

—  (Phycées.)  Synonyme  de  ÊUÊft 
Agardb.  f^oy.  ce  mot.  | 

EVKAIRITE.  MiH.— SéléliMl 
et  d'argent.  Voy.  sÉLÎRicaa. 

EULABES,  CuT.  OIS.  —  8|lii 
Mainate. 

*El)LABIS  (ffv)a^ ,  Uaid^Ml 
dt  Coléoptères  hétéromères ,  IkiA 
latomes ,  fondé  par  EschschsMli 
par  M.  le  comte  DeJean,  qoiy 
espèces  de  la  Californie, 
premier  de  ces  deui  auteurs, 
naia  et  l'autre  ritjipeê.  Ce 
pas  dans  VEnai  sur  Ut  OÊêIÊ 
M.  SolJcr;  mais  il  appartienMt 
des  Tagénites,  d'après  la  plaeiftf 
dans  le  Catalogue  de  M.  Dcjctt. 

'EVLiGMA  (ffv,  bien  ;  ImpH^^^ 

—  Genre  d'Hyménoptères  psitl^ 
de  la  famille  des  Nellificieni,  i^ 
M.  Lepeletier  de  Samt-FargUi  ( 
Jiuffan  ,  Int.  Aym.,  p.  ]]  )  anM 
Euglosta  de  Latreille,  et  ayaatftf 
tères  :  Labre  un  peu  taillé  M  ^ 
seau  ;  seconde  nervure  réc\in90 
sant  à  la  nervure  d'intersectiii  ' 
sième  et  quatrième  cubitales  ;  M 
grand ,  uni,  sans  fossette  ;  coifl  ■ 
Sept  espèces  de  ce  g.,  provcMitl 
l'Amérique  méridionale,  oatéi^ 
nous  prendrons  pour  type  géaM 
Ucma  dimidiaia  Lepel.  (^«fliiM^ 
Latr),  qui  se  trouve  à  CaycuM.  ( 

*Et'LiEMITBH.  ms.  —  M.  Upi 
Saint-Fargeau  [Suitet  à  FafMi  A 
p.  S)  indique  tous  ce  Bom  l'tttdMi 
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I  dei  Himénoptérefl  nidifiants  soli- 
ifEulsmites,  qui  correspondent  en 
ârtie  à  l'incien  g.  Euglotta  de  La- 
t  eiMopreDDent  que  les  deui  genres 
et  Eulœma  (voy.  ces  mois).  On  ne 
pu  les  nnœurs  des  Insectes  de  ce 
M  suppose  seulement  que  leurs  ha- 
•  rapprochent  beaucoup  de  celles 
kt.  (E.  D.) 

LIA.  ARHiu  —  M.  Savigny  ,  dans 
bM  dtf<  Annilides^  p.  45,  indique 
la  comme  types  d'un  genre  nou- 
l'ai  propose  de  nommer  ainsi ,  les 
fUii  et  maeulata  de  Muller.  Ces  es- 
Néréides  paraissent,  d'après  ce 
<it  Tauteor  auquel  on  en  doit  la 
M  »  avoir  une  longue  trompe  cou- 
ittBlacules  ;  quatre  antennes  cour- 
M;huitcirres  tentaculaires  ;  une 
ir  chaque  pied  ;  les  cirres  supé- 
rales  ou  lancéolés ,  et  comprimés 
de  feuilles  ;  les  cirres  inrérieurs 
its;  deui  cirres  stylaires  et  point 
Mes  distinctes.  (P.  G.) 

HÀA  (nom  propre),  bot.  PH.—Genre 
me  des  Graminées-Andropogonées, 
r&anlh  (  Gram.,  160 ,  t.  93)  pour 
la  herbacée  de  Bourbon,  rampante  ; 
i  pUnes ,  à  épis  Tasciculés-digités , 
;épillets  géminés,  les  uns  sessiies, 
pcdicellés.  C'est  VErianthu*  aureus 

Ums.  OIS.— Genre  de  Colibris  éta- 
iiié,  et  ayant  pour  type  le  T.  aura- 
tktÊU  est  un  vériUble  Colibri,  c'est 
Mit,  qui  appartient  k  la  troisième 
•lihris.dont  la  queue  est  rectiiigne, 
biichue  ou  arrondie.  M.  I^sson 
iil  dans  cette  race  neuf  espèces 
la  réparties  aujourd'hui  dans  diffé- 
Hpes  portant  chacun  un  nom  spé- 

(G.) 
HmUS  (cv  Wirpoç,  brillant),  sirr. 
dcScinques  (  voyez  ce  mot  )  établi 
itiioger.  (P.  G.) 

Ma  (cv,  bien  ;  /cire;,  enveloppe). 
mre  de  lépidoptères  de  la  famille 
imes,  tribu  des  IJthosides,  éUbli 
Curtis  et  Stepbens  ,  et  se  compo- 
Mnent  de  2  espèces,  les  liombyx 
et  eribrumlÀnvi.^  qui  sont  des  Li- 
mr  les  entomulogistes  français.  (1). 
ns  (fv,  bien  ;  Xiiriç ,  écaille),  iipt. 
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—  Genre  de  Scinques  (voy .  ce  mot)  dénommé 
par  M.  Fitzinger.  (p.  G.) 

*£IJLBPTOSPERMtJM.  DC.  aoT.  ph.  — 
Syn.  de  Leptospermum,  Forst. 

EULEPTIJS(((')<irTeç,  facile  à  prendre). 
INS. — Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Carabiques,  tribu  des  Féroniens, 
fondé  par  M.  Rlug  sur  une  espèce  de  Mada- 
gascar qu'il  nomme  geniculaïut,  et  dont  il  a 
donné  la  figure  et  la  description  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Berich  ûber  isse  auf  Mada^ 
gauar^tXc.,  pag.  43,  pi.  1 ,  flg.  8,  a.  b.  Ce 
genre,  qui  ne  figure  pas  dans  le  dernier  Ca- 
talogue de  M.  Dejean ,  a  été  adopté  par 
M.  de  Castelnau,  qui, dans  son  Histoire  det 
Coliopièret,  faisant  suite  au  Bugon-Dumi- 
nilt  t.  I,  p.  1S6,  le  place  dans  sa  spns- 
tribu  des  Auchoménites ,  avant  le  genre 
Anchomenut ,  Bonelli.  (D.) 

'EULIME.  Eulima.  moll.  —  Ce  genre  a 
été  créé  par  H.  Risso  dans  le  tom.  IV  de 
son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  naturelle  des 
principales  productions  de  C Europe  méridio^ 
noie.  Depuis,  il  a  été  adopté  par  quelques 
zoologistes  anglais,  et  nous -même  l'avons 
reproduit  dans  la  2**  édit.  des  Anim  sans 
vertèbres  de  Lamarck. 

l^marck  et  d'autres  auteurs  connurent 
quelques  espèces  du  genre  Eulima.  Le  7urbo 
po/tfus  de  Linné,  par  eiemple,  doit  en  faire 
partie  ,  ainsi  que  quelques  Mélanies  fossiles 
de  Lamarck,  et  la  Mélanie  de  Cambessédes  de 
M.  Payraudeau.  Ces  coquilles  marines  lisses 
et  polies  ont  été  rangées  par  M.  de  Blainville 
parmi  les  Phasianelles  ;  mais  elles  ne  con- 
viennent pas  plus  à  ce  genre  qu'aux  Mêla- 
ntes ou  aai  Turbos.  Le  genre  Eulima ,  qui 
rassemble  des  coquilles  dont  les  caractères 
diffèrent  de  tous  ceui  des  autres  genres 
connus ,  doit  donc  être  conservé  ;  et  si  Ton 
cherche  ses  rapports ,  on  le  trouvera  plus 
voisin  du  genre  Bisioa  que  d'aucun  autre. 
En  effet,  les  Eulimes  sont  des  coquilles  al- 
longées, turriculées,  à  ouverture  entière, 
quelquefois  un  peu  versante  i  sa  base.  I^ur 
surface  eitérleure  est  lisse  et  polie  ;  elles 
n'ont  pas  d'ombilic ,  et  leur  ouverture  est 
fermée  par  un  petit  opercule  corné.  Quel- 
ques espèces  s'infléchissent  dans  leur  lon- 
gueur, et  elles  présentent  souvent  des  bou»- 
relels  très  aplatis ,  irrégulièrement  cpars 
comme  ceui  des  Tritons,  quelquefois  oppo- 
sés comme  dans  les  Ranelles.  Ces  coquilles 
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B'teqaièreBt  J  amaii  on  grand  f  olome  ;  Ici 
pins  irrandcs  espères  proviennent  des  mers 
les  plus  chaudes  de  l'Inde  et  de  l'Amérique; 
on  en  rencontre  quelques  unes  de  petites 
dans  la  Médilerranée  et  les  mers  tempérées. 
On  en  connaît  aussi  à  l'état  fossile  ;  elles  se 
distribuent  dans  tous  les  étages  des  terrains 
tertiaires.  Quelques  paléontologistes  pensent 
que  ce  genre  descend  Jusque  dans  les  ter- 
rains crétacés  ;  mais  comme  on  ne  peut  Ju- 
ger de  ces  espèces  que  d*après  des  moules 
ou  des  empreintes,  il  est  asseidiflirilede  les 
rapporter  arec  toute  certitude  au  genre  dont 
nous  nous  occupons.  M.  Sowerby  le  Jeune  a 
donné  une  monographie  complète  de  ce  genre 
dans  ses  lilusirauonseonekylwlogiqnes.  Parmi 
elles,  on  en  remarque  quelques  unes  dont 
Touverture  est  rétrécie  à  chaque  extrémité , 
et  qui  ont  la  columelle  couverte  dans  toute 
sa  longueur  ;  nous  avons  pensé  que  ces  es- 
pèces devaient  constituer  un  genre  â  part, 
auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  Bonel- 
iia.  Ce  genre  a  pour  type  le  Bulimus  lere- 
teliaimt  de  Lamarck.  (Dksh.) 

EULIMÈKB.  Eulimmt  (nom  mythologi- 
que). ciDST. — Ce  genre,  qui  appartient  à 
Tordre  des  Phyllopodes  et  â  la  famille  des 
Aposiens.  a  été  établi  par  I^treille,  et  adopté 
par  M.  Milne- Edwards  dans  le  t.  III  de  son 
liîMoire  nnlnrelle  sur  les  CrHOoeés.  1^  corps 
chez  les  Eulimènes  est  presque  linéaire ,  et 
offre  quatre  antennes  courtes,  presque  flli- 
fnrmes,  dont  deux  plus  petites,  presque  sem- 
blables a  des  palpes ,  placées  â  Texlrémité 
antérieure  de  la  tête.  Une  tête  transverite, 
a^ec  deux  yeux  portés  sur  des  pédoncules 
is$ei  grands  et  cylindriques.  Onie  paires  de 
pattes  branchiales ,  dont  les  trois  pn-mie rs 
articles  et  le  dernier  plus  petit  allant  en 
pointe  ;  et  immédiatement  après  elles  une 
picre  terminale  pre.«que  globuleuse  rempla- 
C.int  la  queue  .  et  de  laquelle  sort  un  fiiel 
allongé,  qui  e«t  peut-être  un  ovidiicie.  Vers 
le  milieu  de  la  cinquièine  paire  de  pattes,  on 
apcrçftil  un  corps  globuleux,  analogue  peut- 
être  aux  vésicule»  que  présentent  ces  organes 
chez  les  /4pHs  t-oy.  ce  mot.  La  seule  espèce 
connue  est  !'£.  alinda  l^tr.  (  Aow.  Dtet. 
d'hisi.  K  i'.,  t.  X .  p.  )3)  .  Cette  espèce  a  été 
trouvée  snir  les  côtes  de  Nice.         iH.  L.) 

EIJI.IIIÈ\E.  FuiimeHe%  (nom  mytholo- 
gique i.  ACAL.  — Genre  de  Nedusaires  très 
votsio  des  Eodores.  Il  a  été  établi  sous  ce 
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■om  par  Péron  et  Letueur  ém 

des  AnnaUs  du  Mmémm ,  cl  ri| 
des  Phorcifma  de  Mmarck.  Il  • 
téres  :  Corps  discifi>nne,  garni  à 
rayons  partant  d'une  cavité  sifl 
grande,  aboutisuntà  rextériew 
flce  plus  étroit  qu'elle,  enlouféi 
brane  frangée  et  circulaire.  Wi 
spkœroiddiix  et  cyclophiflla  de  Pi 
tique  austral ,  et  i'/T.  kêlsimtm 
côtes  du  Pérou. 

*£l)LI9SUS  (<v.  bien  ;>i«Wcl 
(;cnre  de  Coléoptères  penltMl 
des  Brachélytres ,  éUbli  par  fl 
Mannerhf  im  (  Mém.  de  fÀtÊÊ, 
PétersbouFç^  lom.  I,  IS31,  pig. 
non  adopté  par  M.  Ericbson,  qi 
prend  les  espèces  dans  le  fim. 
de  Dahl.  f^oy.  ce  mot. 

*EIJLOBU9(iv,  bien;  Uft|,i 
m.  —  Genre  de  la  famille  dcsfl 
établi  par  Nnttal  (Torrey  H  A«l 
of  N,  j4m.,  I ,  Sf S)  pour  unepi 
cée  annuelle  de  Californie,  nm 
fistuleuse ,  i  feuilles  éparses  «Mi 
oblongues.  très  inégalement  pli 
les  supérieures  linéaires,  suMi 
culées  :  i  Oeurs  axillaires,  graiÉi 
rouges  et  fugaces. 

*El)LOPA ,  Utr.  i!is.  —  SyP 
lopa^  id. 

EUi.OPIIE.  E'dophus  (■?.  N 
aigrette),  ims.  —  Genre  d'Hyflli 
la  section  des  Térébrans ,  faaii 
cidiens,  groupe  des  EulophlM 
Geoffroy  (  IHm.  des  Ins.,  II.  3lt 
subi  de  nombreux  cbangemeaH 
des  auteurs.  Linné  plaçait  leslal 
les  Ichneumons.  Fabricias  aiH 
lepes.  Ualman  avec  les  EnMii 
avec  les  Cynips  ,  et  Jurine  avcfl 
l^treille  a  adopte  ce  genre  et  \*i 
dans  le  H^gne  unimal.  F.nfln.èl 
mers  temps,  de  nombreuses  cH 
ques  ont  été  formées  aux  dépM 
phes  (  genres  AneuruM,  FUrk 
Von  F,<9nb.;  Dicludocef us,  E'sm 
tru",  Hemipiarstnns,  Stem9meù^ 
Pour  nous,  nous  ado|itertittsli| 
pftHt  tel  qu'il  a  été  limité  par  E 

I^s  Euluohes  ont  le  corps  lôi 
long  ;  la  tête  courte .  convexe,  ai 
large  que  le  corselet,  sarloald 
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tonnes ,  eom  potées  de  7  à  10 
ninenteo  massue;  le  premier 
orme ,  le  7*^  1res  pelil ,  les  3«« 
ml  chacun  de  leur  partie  in- 
g  rameau  velu .  dans  les  ma- 
Le  CArselel  esl  court  et  con- 
s  sont  moyennes  ,  simples, 
arses  ont  leurs  3  premiers 
H  le  4*  plus  long  ;  l'abdomen 
resque  linéaire,  un  peu  plus 
orax. 

Terme  un  grand  nombre  d'cs- 
s  :  ce  sont  des  Insectes  de 
Bl  les  larves  vivent,  jusqu'à 
étamorphose.  dans  l'inférieur 
icoup  plus  gros  qu'eux.  Les 
il  principalement  aux  dépens 
des  familles  des  Fhaléniles 
Parmi  les  nombreuses  espé- 
,  nous  citerons  seulement  : 
ramicornis  Latr.  Diplolepis 
)t  qui  est  d'un  vert  brillant, 
les  fauves,  et  n'a  pas  plus 
long.  Cet  Insecte  se  trouve 
dans  toute  l'Europe  :  on  le 
n  de  l'été  sur  diverses  fleurs  ; 
ie,  d'après  Det^eer,  et  vit  aux 
niiles  ,  et  prmcipalement  de 

UUU  vreris. 

ietiitticornis  Nées  von  Esenb. 
eûnicoruis  Lînn.  )  •  Qui  est 
le,  et  d'une  couleur  brune 
Mive  aussi  dans  toute  l'Eu- 

ultcis  Perris  [Ânn.  ^oc.  eni, 
91,  pi.  C.  r.  7  a  \0\  insecte 
vit  aux  dépens  de  la  larve 
péce  de  (oléoptcre,  VApion 
\  trouve  dans  la  galle  de  l'A- 
ie espèce  a  été  étudiée  avec 
ouard  Perris  ;  elle  habite  les 
ide-Marsan  Landes).  (E.  D.) 
(cv,  beau,  belle  ;  Ào<pôç,  pa- 
I.  —  Genre  de  la  famille  des 
lées,  établi  par  R.  Rrown 
•  &78,  CSG)  pour  des  plantes 
ides  orientales  et  de  l'Afrique 
traie,  épixées  ,  pscndo-bul- 
es  longues  ,  membraneuses  , 
fces,  à  hampes  radicales  mut- 

rES.  ii«s.  —  M.  Blanchard 
III,  p.  276)  a  proposé  de  for- 
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mer  sous  ce  nom  un  groupe  d'Hyroénoptmi 
Térébrans  de  la  famille  des  Chalcidiens,  et 
qui  correspond  presque  entièrement  à  l'an- 
cien genre  Euhphas  de  Geoffroy.  I^s  Eulo- 
phites ,  qui  sont  caractérisés  par  leurs  an- 
tennes ayant  au  moins  huit  articles ,  elpar 
leurs  pattes  n'en  ayant  pas  moins  de  cinq , 
comprennent  les  genres  Eidopkut ,  Emiedon 
et  Cirrospiluf.  (fi.  D.) 

'EljLOPiilJS,  NuU.  BOT.  PH.  —  Syn.  de 

Ptrideridia,  Beicb. 

'EUIOPlllJS  (c^.  bieni  Xo^e^c,  aigietle). 
OIS.— Cet  oiseau ,  originaire  de  l'Inde,  et  q«e 
les  auteurs  ont  regardé  comme  appartenant 
au  g.  Tragopan,  auquel  on  peut  le  rapporter 
(ce  qu'avait  fait  en  1828  M.  tesson  ,  le  créa- 
teur de  ce  nouTeau  g.,  et  plus  tard  M.  Tem- 
minck,  qui  le  figura  sous  le  nom  de  Trago- 
pan Duvaucel)  en  diffère  par  la  gracilité  de 
ses  tarses,  qui  sont  privés  d'ergot,  et  par  sa 
tète  sans  aucune  nudité.  C'est* un  Gallinacé 
au  plumage  brillant,  dont  la  tète  est  ornée 
d'une  huppe  très  touffue.  L'unique  espèce  de 
ce  g.  est  VE.  macrohphus  Lesf.  M.  O.-R. 
Gray  en  a  fait  son  g.  Pucrasia .  et  M.  Swain- 
son  le  g.  Ceriornis,  (G.) 

*EIJLYES  (de  deux  moU  chinois:  eut, 
double;  yé,  aile),  ms.  — MM.  AmyotetSer- 
ville  {Hisi,  des  Ins.  hémipt..  Suites  à  Bnffon^ 
pag.  369  )  ont  formé  sous  ce  nom  un  genre 
d'Hémiptères  hétéroptères  de  la  famille  dei 
Réduviens ,  qui  ne  comprend  qu'une  seule 
espèce,  placée  par  M.  Guérin-Ménevilledans 
le  genre  Heduviu*.  Les  Eulyes  sont  principa- 
lementcaractérisés  par  leur  tète  assex  grande, 
avec  un  prolongement  au-delà  des  yeux ,  à 
peu  près  de  ta  longueur  du  cou,  sans  tuber- 
cule ,  ni  épine  à  la  base  des  antennes.  Le 
type  est  le  Heduvius  amœnus  Guér«,  prove- 
nant de  Java.  (E.  D.) 

'EUMACIIU.  BOT.  rn.—  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées,  établi  par  De  Candolle 
[Prodr. ,  IV,  478  )  pour  un  arbre  de  l'Ile  de 
Namaka ,  glabre,  à  feuilles  opposées,  pétio- 
lécs ,  lisses  .  oblongues-lancéolées  ;  à  inflo- 
rescence en  cymes  terminales,  axillaires; 
trifldes  ;  fleurs  incarnates. 

*EIIIIALMA,  Guér.  ms.  —  SynonynM 
de  Pheiinx,  Germ.  (E.  D.) 

'EUlll4TIIES>vtia9t);,  qu'on  apprend  fa- 
cilcmenl).  i?«s.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamcres,  famille  des  Lungicorncs,  trlbo 
des  Lamiaires,  créé  par  M.  I>ejean  dans  son 
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Caulogae,  af  ec  ane  espèce  du  Brésil  qu'il 
nomme  E,  ]Qipiâea  \  tWt  a  8  lig.  1/2.  (C.) 

*EUMEGiE.  lEPT.  —  Nom  d'au  groupe 
de  Scinques  (  voye%  ce  mot }  employé  par 
M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

'EUMEGES  (  c^/AT)X))c,  allongé),  iept.  — 
Wiegminn,  dans  son  Erpétologie  du  /Mexi- 
que, avait  établi  sous  celte  dénomination  un 
genre  dt  Sauriens  de  la  famille  des  Scinques, 
dans  lequel  il  plaçait  les  Seincus  ptntimewa' 
tut  GcofT.,  rufetcent  Merr.^  et  punctaïut 
Schneider.  MM.  Dnraéril  et  Bibron  ont  fait 
voir  dans  leur  Erpétologie  générale  que  ces 
trois  espèces  ne  pouvaient  être  réunies  dans 
nne  même  coupe  ;  et  en  prenant  l'une  d'elles 
pour  type  du  véritable  g.  Eumecet,  ils  en 
ont  rapproché  nn  certain  nombre  d'espèces 
astei  analogues,  quoique  originaires  de  pays 
fort  différents ,  et  ils  en  ont  rectiQé  ainsi  la 
diagnose  :  Seineoldiens  saurophthalmes  ,  à 
narines  percées  dans  une  seule  plaque ,  la 
nasale ,  près  de  son  bord  postérieur  ;  deui 
plaques  supéro^nasales  ;  palais  sans  dents  , 
à  échanerure  triangulaire  peu  profonde  tout- 
à-fait  en  arrière  ;  écailles  et  corps  lisses. 

Des  trois  espèces  citées  plus  haut,  le  Se. 
punctatut  est  seul  resté  dans  le  genre  Eu- 
meeei  ;  c'était  le  Lactrta  punctata  de  Linné , 
et  la  Double  raie  de  Daudin  et  Lacépéde.  Il 
est  de  l'Inde ,  et  particulièrement  de  la  côte 
de  Coromandel  et  de  celle  du  Malabar.— Une 
autre  espèce  du  même  genre ,  1'^.  Slouni , 
est  des  Antilles,  ainsi  que  \'E.  mabocica.  On 
eu  trouve  une  autre  au  Brésil  et  éJa  Guyane. 
VE.  Freycineti  vient  de  Vanicoro  dans 
la  Polynésie,  V£,  microlepit  est  de  Tonga- 
tabon  ;  deui  sunt  de  la  Nouvelle-Guinée: 
E.  Raudinii  et  Oppelii  ;  une  diiième  espèce 
est  de  la  Nouvelle- Irlande  :  E.  Caru-reiii. 

Dans  la  méthode  des  Seineoldiens  de  Th. 
Cocteau,  deux  groupes  répondent  â  celui-ci  : 
les  Tiliquas  et  les  Kéneux.  Ce  sont  aussi  les 
liiopa  et  Tiliqua  de  M.  J.-E.  Gray.     IP.  G.) 

*EUMÉDON  (nom  mythologique},  crist. 
—  Ce  genre,  qui  appartient  â  la  famille  des 
Oxyrhynques  et  à  la  tribu  des  Parthéno- 
piens ,  a  été  éUbli  par  M.  Milne-Edwards. 
Dans  cette  nouvelle  coupe  générique,  la  ca- 
rapace est  presque  pentagonale ,  rejetée  en 
avant,  et  nedépasse  guère  le  niveau  des  pattes 
de  la  troisième  paire.  Le  corps  est  déprimé; 
le  rostre,  très  large,  très  avancé,  n'est  divisé 
que  ?ers  son  eitrémité.  Les  jeuK  sont  très 
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courts,  et  leur  pédoncule  renplil 
ment  les  orbites,  qui  sont  cirenlain 
tennes  internes  se  reploient  très  obi 
en  dehors,  et  les  citernes  sont  pea 
pées.  L'épîstome  est  très  peu  allai 
le  mâle ,  les  pattes  iboraciqoes  d 
mière  paire  sont  grosses  et  bcaai 
longues  que  les  suivantes;  toota 
sont  un  peu  comprimées.  L'abdoi 
le  même  sexe  se  compose  de  sept 
dont  les  deux  premiers  se  voiol 
dorsale  du  corps.  On  ne  connaît qift 
espèce  qui  appartienne  â  ce  geaif  : 
TtECRE,  E.  niger.  OtteespèceaM 
trée  sur  1rs  côtes  de  la  Chine. 

EUAIEKES  cVcvn;,  doux!.  iH* 
d'Hyménoptères .  de  la  section  es 
aiguillon  ,  famille  des  Euméoicai 
des  Euménites ,  forme  par  Utrcilli 
pcns  des  Guêpes  de  Linné,  H  sA 
tous  les  entomologistes.  I.es  Emm 
corps  élancé;  les  palpes  maiillni 
longs  ;  les  labiaux  a  peu  près  de  I 
longueur,  et  com|)Osés  seulement* 
ticles  ;  les  antennes  filiformes, d toi 
périeures  ayant  une  cellule  radiait 
menés  ^  qui  sont  \oisins  des  Ztfh 
Diicœlius ,  s'en  distinguent  pv  hb 
du  chaperon  et  par  le  pruloB|V 
mandibules.  Ce  sont  des  inseciaii 
ne  taille,  qui  vivent  soîitiires,rtl 
les  pays  chauds. 

On  n'en  connaît  qu'un  petit siii 
pcces,  parmi  lesquelles  nousntensi 
type  VEumene%  coantatA  Fabr.  ( 
coarctata  Linn.  ) ,  qui  est  noir.  ^ 
ques  lignes  Jaunes.  Il  se  troattctf 
ment  en  France.  i* 

*EU>I1EMA  ;c:.e.r:;.doux\  «snô- 
voisin  des  Ophelia,  établi  par  X  OU 
c/iire*  d'^rir/iiow,  ISU,  p.  III),P* 
pécedes  mers  du  Groenland.  eti4^ 
lui  comme  de  la  famille  des  .\rincii* 
duisant  d'une  manière  directe  M9 
coles.  Celle  qu'il  décrit  reçoit  te» 
crassa  ;  Voici  ses  caractères  géoérit* 
grêle,  subfusiformc.  a  anneaaidécr 
ftirmès  chacun  de  tri)is  segncali 
infère  ;  anus  terminal,  sans  appelé 
pendices  formés  de  mamelons  de  b 
capillaires;  branchies  fasciculècs 
meuses  aui  sii  premiers  auMao 
ment. 
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lA  (  tifuvûa,  bienTeilIance).  lus. 
Lépidoptères  de  U  famille  des 
ibli  par  M.  Boisduval,  qui  le 
M  tribu  des  Érycinides ,  et  lui 
type  un  brillant  Lépidoptère  du 
il  nomme  Miiijat  d'après  Hub- 
re  renferme  trois  autres  espèces 
emarquables  par  Téclat  de  leur 
itrmi  lesquelles  nous  citerons 
lala ,  ainsi  nommée  par  M.  Poey, 
ée  et  décrite  dans  un  ouvrage 
nMne  de  Lépidoptères  de  CUe  de 
Mralt  qu'elle  est  commune.  (D.) 
IDJS.  \M,  —  M.  Westwood  in- 
:e  nom  une  famille  d'Hyméno- 
-aiguillon,  dans  laquelle  il  place 
*<umenet ,  Odynerus  ,  Oplomerus 
triu ,  et  qui  correspond  presque 
à  la  famille  des  Euménicns. 
U  (E.  D.) 

IDES.  lys.  —  M.  I^pelclier  de 
10  (  Ins.  hym..  Suites  à  Buffm  , 
pie  sous  celte  dénomination  une 
jménoptcres  Porte  -  aiguillon  , 
Dt  aui  deux  familles  des  iMasa- 
Eoménicris  (  voy.  ces  mots  ) ,  et 
dlOgcnres  particuliers,  dont  les 
ont  ceux  des  Mamrif,  Synaaris, 
^y  ne  rus  et  Ptcrochile,  (E.  D.) 
DES.  zoopu.  —  (Groupe  proposé 
10  parmi  les  Actinies.  (P.  G.) 
KNS.  Eumemi.  i?(s. — M.  E.  Dlan- 
.  mrt.  ,111, 28S)  a  créé  sous  ce  nom 
d'Hyménoptères  de  la  section 
igoillon  ,  formé  aui  dépens  des 
leLitreille.  T^s  Euméniens  ont 
fcres  :  Corps  oblong ,  assez  al- 
ones  composées  de  13  articles 
les  et  de  12  dans  les  femelles  ; 
beaucoup  plus  longues  que  lar- 
diéfs  en  avant  en  forme  de  bec 
languette  étroite  et  allongée; 
llaire  et  cordiforme  ;  ailes  §éné- 
4léct  dans  le  sens  de  leur  lon- 
lOt  le  repos. 

■ieos  vivent  solitaires  à  la  ma- 
ibrooiens  ;  mais  par  la  disposi- 
n  ailes  ils  se  rapprochent  des 
o'eiiste  pas  d'individus  neutres 
ecles;  les  femelles  seules  pour- 
MO  de  leur  progéniture ,  elles 
rt  œufs  dans  des  tiges  ou  dans 
'•roiéct  par  lei  autres  insectes , 
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et  apportent  à  leurs  JeuMs  larfa  des  insee- 
tes  qu'elles  ont  probablement  percés  de  le«r 
aiguillon. 

D'après  leicartclières  fournia  par  lei  aHef , 
la  forme  de  l'abdomen  et  lei  babitudea  des 
Euméniens ,  M.  Blanchard  a  partagé  cet  in- 
sectes en  trois  groupes  particuliera  :  1^  les 
CÉRAMiTis  (g.  Cerammt);  2»  lesOoYMMTis 
(g.  Synagris ,  Pterochile  et  Odyngrus)  ;  «t 
3«  les  EoMÉiiiTES  (g.  Eumenes,  Zetkus,  Dis- 
cœlius).  Voy.  ces  mots.  (E.  Jtt.) 

*  EUMÉNITES.  ms.  ^  M.  E.  Blincbar^ 
(  Anim.  art.,  III ,  293  )  indique  sont  ce  Bom 
l'un  des  groupes  de  la  famille  des  Eumé- 
niens, et  il  le  caractérise  ainsi  :  Abdomen 
ayant  son  premier  segment  étroit,  allongé  et 
pyriforme  ;  le  leeond  en  forme  de  elocbette. 
liOs  insectes  de  ce  groupe  se  nourrissent ,  k 
l'état  de  larves,  du  miel  déposé  dans  une  es- 
pèce de  nid  ^e  construit  la  femelle  ;  et  par 
ce  caractère  ilg  se  rapprochent  des  Guêpes , 
et  s'éloignent  des  Odynérlles.  Les  Euménites 
Comprennent  les  trois  genres  Eumenes,  Ze- 
ihuB  et  Diseœtiui.  f^oy.  cea  mots.    (E.  D.) 

'EUMÈRE.  Ewmerm$  {  «vfAtipoc.  cuisse 
épaisse),  ms.  —Genre  de  Diptères,  division 
des  Brachocèrei.  subdivision  des  Tétracbc- 
tes.  famille  des  Brachystomes ,  tribu  des 
Syrphides ,  établi  par  Meigen  et  adopté  par 
I^treille  ainsi  que  par  M.  Macquart.  Ce  der- 
nier auteur  ea  décrit  13  espèces  dont  11 
d'Europe,  et  2  des  Iles  CaMries.  Nous  citeront 
parmi  les  premières  VEumênu  grandit  Meig. 
n*  I.  Ub.  28,  no  14-18).  —  Ainsi  qoe  Tin- 
dique  leur  nom  génériqiM,  cea  Diptères  se 
font  remarquer  par  la  grosseur  de  leur  cui^ 
itê^  qui  sont  en  outre  armées  de  pointes.  (D.) 

*EUMERES.  MAy.— Synonyme  de  Macros 
célide.  f^oy,  ce  mot.  (P.  G.) 

KUMÉRODES.  aiPT.  —  Cette  famille, 
établie  par  M.  Duméril  parmi  les  Sauriena, 
répond  aux  trois  familles  des  Lacertiens,dea 
Iguaniens  et  des  Geckotleos  de  Cuvier. 

*EIJMERUS  (ivfAti!»o<,  qui  a  de  fortes  coit- 
les).  INS.— Genre  de  Coléoptèrci  pentamères, 
famille  des  Steraoxes,  tribu  des  Buprestidea, 
établi  par  MM.  Gory  et  de  Castelnau ,  dana 
leur  monographie  de  cette  tribu,  aui  dépeni 
des  Agrilut,  dont  il  diffère  par  ses  palpes 
tronqués  i  l'extrémité  et  par  les  crocheta 
des  tarses  qui  sont  munis  d'une  dent.  Du 
reste  les  Eumèret  ont  le  corps  eonveie,  la 
tète  assez  petite,  lei  yeai  graiidf , 
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le  corselet  élargi  en  arrière;  TécuMon  trian- 
gulaire transversal  ;  les  él  y  Ires  gibbeuses  , 
et  enfin  les  pattes  assez  longues  ,  surtout  les 
antérieures.  Les  auteurs  en  décrivent  et  fi- 
gurent 5  espèces,  toutes  des  parties  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique.  Nousciierons,  parmi 
ellca,  celle  qu'ils  nomment  Imperaior  ,  et 
dont  la  couleur  dominante  est  d'un  bleu 
violet  très  brillant.  Cette  espèce  est  du  Bré- 
sil. (D.) 

'  EUMERUS ,  Klug.  ms.  —  Syo.  de  Pi- 
raies,  Serv.et  Uelap. 
'EUIIESIIJS.  i!is.— f^oy.  edcieos. 
*EIJMETOPIA  (eu,  bien  ;  firr»icov,  front). 
IM.  —  (ienre  d'Hémiptères  hétéroptcres,  de 
la  famille  des  Scuiellériens ,  division  des 
Pentatomites,  créé  par  M.  Westwood  (  Trum. 
ent.  ioc.  Loitd.,  Il,  1 .  18,  1837J,  et  qui  n'est 
pas  adopté  par  MM.  Amyot  et  Serville.  Ixs 
Eumciopia^  Yoisios  des  Scutetlera,  ont  le 
corps  assez  petit,  arrondi  ;  les  antennes,  in- 
sérées sur  la  tête  entre  les  yeui  et  la  base 
du  rostre,  courtes  ;  de  5  articles,  le  deuxième 
court ,  les  autres  à  peu  près  d'égale  gran- 
deur; le  basilaire  un  peu  plus  petit  et  plus 
épais,  l^type  est  X Eumetopia  fimiceps  West., 
qui  habite  l'Amérique  méridionale.    ,K.  D.) 
*EUMICRIJS (<v,  très;  /iUfMç,  petit}.  i.>s. 
— Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  établi 
par  M.  de  Caslelnau  aux  dépens  du  genre 
Scyimenut  de  Latrcille  et  qui .  dans  la  .Mé- 
thode de  ce  dernier,  appartient  à  la  famille 
des  Clavicurnes  ,  tribu  des  Palpeurs.  M.  de 
Casteinau  avait  d'abord  avancé  (  ^mt.  de  la 
Soc.em.de  France,  iom.  I,  pag.  3%/  que  les 
Eumicrus  dirféraient    essentiellement    des 
Sc)dmencs  par  leurs    palpes  roaiillaires , 
composes  seulement  de  3  ai  tirles  ;  mais  dans 
son  Histoire  de^  Coléoptères  faisant  suite  au 
Bmgun-lhimiml,  pag.  1>U9.  il  modifie  sa  pri*- 
mière  assertion,  en  disant  que  le  4*  article 
des  palpes  maiilUires  e>t  a  peine  \iMiJie 
chez  les  Eumirres,  ce  qui  n'a  rien  d'êiouiianl 
dans  des  insectes  qui  ont  a  peine  1  ligne  1.2 
de  long  :  de  sorte  que  le  caractère  e>&eiitiel 
qui  les  distingue  des  Sr)druenes  est  a  peu 
près  nul,  de  son  aveu.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
eo  décrit  4  espèces  dont  le  6i'ydmœnu\  tat- 
*uiut  Kuiitz ,  ou  Uellwigii  Fabr.,  peut  être 
considéré  comme  le  t)pe  générique.  Cette 
espèce  se  trouve  aui  environs  de  Paris.  Jj  ; 
£LMOLPE.  Eumolptts  ^iv^oiico;,  harnio- 
Dieqi  j.  ax^KL.  ^  Uéoomioatioo  appliquée 
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par  M.  Oken  à  un  g.  d'Annélidescl 
dont  les  espèces  étaient  réunies  par 
Aphrodites.  Quoique  ce  nom  ait  1* 
sur  ceux  qu'on  a  proposés  depn 
même  groupe,  quelques  auteurs  li 
celuidePolynoës,  dont  se  M>ntscn 
gny  elLamarck  ;  Leach  celui  de  Ii 

On  connaît  plusieurs  espècesd'J 
il  y  en  a  sur  nos  côtes. 

Voici  Tabrégé  des  caracteresde 
Elytres  au  nombre  de  douze  pain 
moins  fixées  sur  des  pieds  ne  part 
rhes  supérieurs  ni  branchies,  el 
régulièrement,  depuis  rextrcmilé| 
du  corps  jusqu'au  vingt-truisiéne 
avec  d'autres  pieds  n'ajant  pas  i 
mais  pourvus  d'un  cirrhe  supéri 
branchies  ;  antennes  au  nombre  4 
de  quatre  ;  mâchoires  grandes  cl< 

l 

'EUmOlPHE.  AM«EL.  —  Gciif 

lides  chctopodes  établi  par  X.  ii 

rope  méril. ,  t.  IV,  p.  4l5\  miiie 

complètement  connu.  Il  le  caractén 

Corps  o\  aie,  aplati  ;  tète  arrundiea 

antennes  incomplètes,  ioéfalcsj 

rieures   bifides;   quatre  yeui;  ■ 

cornées  ;  des  écailles  sur  les  cdMi 

M.  Risso  rapproche  ce  g.  desEaM 

Polynoës.  (P 

ELMOLPL'S  crao^^o;.  barnoa* 

—  Genre  de  Ci.leopières  t^tramotl. 

des  Cycliques,  trii»u  dis  Chrjioaél 

I«atreille,  de  nos  <^»iaspitles,  pnp 

Kugelan.  publié  par  Weber  ;(>« 

emomnlogii  «r,  Kiel,  ISOI .  p.  '.'g  .Ctl* 

Fabricius.  Latreille.  Olmer.eir.lte- 

pèces  publiées  par  c^i  auteurs  fOM* 

nous  ayant  uffcrl  des  diiïerroctt  sil 

telles  que  pattes  .Mnipies.  ariue«s;a 

de  II ,  12  articles  ;  éiu^snn  arrosa,  é 

lairc;  ou  presque  carré,  et  des  f^^ 

sèment  ffirniès,  imus  avons  uA  IP* 

filupart  de  ces  c>pèces  et  créer  S«* 

coupes  génériques.  .  /  ov.  rot*»»» 

Puur  conserver  le  nom  d' /'-■•♦■• 

l'avons  réservé  aux  plus  grasMCi 

qui  toutes  proviennent  de  rAmenM^ 

noiiaie.  M.  Drjran  enenunicref*» 

Catalogue;  U  smi  originaires aoBfC* 

trouve  a  Cajfnne,  I  au  Mexique. fil 

(iiquee  avec  doute  comme  des  iDiiei 

taies  :  nous  citerons  !'£.  lyaiiUi  ^ 
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le  F.,  fulgidus  d'Ol.,  et  alutaceiu  de 

(C.) 
lOBPHU  (cv,  belle  ;  /iop^',  forme). 
.— Geore  de  la  famille  des  Compo- 
léetODidées ,  éUbli  par  De  Candoile 
,  YI.  2  j  pour  un  arbrisseau  du  Cap, 
à  feuilles  opposées ,  linéaires ,  cour- 
,  geromuliféres  dans  les  aisselles  ; 
en  capitules  ternes  à  rexlré- 
»  taroeaux,  à  pédicelles  courts,  é 
aal  les  rayons  sont  blancs  en  dessus, 
■  en  dessous,  jaunes  au  centre. 
IMPIIUS  (cv,  bien;  ftop^*),  forme). 
Cnre  de  Coléoptères  subtétrainéres, 
•  de  Ulreille.  famille  des  Fungicoles, 
ff  Wel>er  [  Hbxervationes  euimnotoyicœ 
Wl,  pag.  31).  ei  adopté  par  Fabricius, 
II,  Olivier  et  Dejean.  Ce  dernier  au- 
léBoroère  dans  son  Catalogue  IC  es- 
pi  loutês  sont  originaires  des  Indes 
iH;mais  plusieurs  n'offrent  qu'une 
Mlseiuelle  :  ainsi  l'angle  postérieur 
riM  presque  recliligne  est  considéré 
iii|iie  distinctif  du  mâle,  tandis  que 
Nacrait  prolongé  et  recourbé  chez  la 
k  Haas  citeront  comme  espèces  s'y 
iHtIes  £.  maryinaïut  ^  iniwarginatus 
Ûkmaiiu  { DcJ.  )  Guénn.  Quant  aux 
iCAmérique  qu'on  y  avait  introdui- 
te mtrent  dans  notre  genre  Coryno- 

(C.) 
HGTERUS  (  lu  bien  ftvxr^'p,  nex). 
6tMe  de  Ci>léoptères  tétramères.  fa- 
IliCarcul  ion  ides  gonatocères,  divi- 
i  Gossonidei ,  créé  par  Schœnherr 
fia.  ef  tp.  Curctil. .  t.  IV  ,  p.  1083), 
*■  espère  d'Anaiolie  que  nous  lui 
tamuniquée ,  et  à  laquelle  nous 
iiilé  le  nom  de  aiboiquamMlatut. 
Ni  brun  noirâtre  brillant  ;  son  eorps 
■••ffre  des  écailles  blanches. 
'^Êfcierus  ressemblent  un  peu  ani 
^;  ils  en  diffèrent  par  un  curps  plus 
Nh allongé  ;  par  une  trompe  mince, 
neur  de  la  tèie  cl  du  corselet  ; 
sont  très  distants,  presque  réu- 
;  pieds  longs;  pygidium  dis- 
IfBeur  &  mill.,  largeur  2).  (C.) 
ICflA  (cv.  bien  ;  vt)x«*,  Je  nage^.  ins. 
Jffby  désigne  ainsi  une  divUion  de 
pkag es  ou  Coléoptères  carnassiers  , 
correspond  i  une  partie  des  Hydro» 
sdesentomologiiief  français.  (D.) 
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*EUNEGTES  (cv ,  bien  ;  vn'srvic ,  nageur). 
Rirr.  —  Genre  d'Ophidiens  de  la  famille  dei 
Boas,  établi  par  Wagler  pour  une  espèce  de 
Boa,  le  Boa  murina  de  Linné.  Ce  g.  a  été 
accepté  par  plusieurs  erpétologistes  ;  et  dans 
leur  Erpiiologie  générale^  MM.  Duméril  et 
Bibron  le  caractérisent  ainsi  :  Narines  s'oa* 
vrant  sur  le  bout  du  museau  ,  chacune  en- 
tre trois  plaques,  une  inter-nasale  et  deui 
nasales;  yeux  subverticaux,  à  pupille per^ 
pendiculairement  allongée  ;  dessous  de  It 
téie  revêtu  de  plaques  dans  sa  moitié  anté- 
rieure, et  d'écailies  dans  sa  moitié  posté- 
rieure ;  pas  de  fossettes  aux  lèvres  ;  pièces 
de  l'ccaillure  du  corps  plates,  lisses  ;  son- 
telles  sous-caudales  non  divisées  en  deux 
parties.  L'A'awec/es  miir/iias,  anciennement 
HoQ  muritiui,  vit  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. On  le  connaît  vulgairement  sous  les 
noms  à*jénacotido ,  mangeur  dt  Bats ,  etc.  Il 
est  aquatique.  (p.  G.) 

'EUiVECTES  (cvvf)xTr.{  on  nageur),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Hydrocanthares,  tribu  des  Dytiscides , 
établi  par  M.  EnchsonetadoptéparM.  Aobé, 
qui ,  dans  sa  monographie  des  Hydrocan- 
thares ,  faisant  suite  au  ipecies  général  de 
M.  le  comte  Dejean,  page  33,  lui  donne  pour 
caractères  essentiels  t  Article  des  palpes  beau- 
coup pi  us  long  que  les  autres  ;  le  prosternum 
comprimé, et  terminé  en  pointe;  les  tarses 
des  pattes  postérieures  munis  de  deux  cro- 
chets presque  égaux. 

Ce  genre  est  fondé  sur  une  espèce  onique, 
le  Dgthcus  ttieticut  l.inn.  {griteiu  Fab.,), 
qui  se  trouve  répandu  sur  toute  la  surface 
du  globe,  dans  les  eaux  stagnantes;  néan- 
moins il  est  plus  commun  dans  les  contrées 
chaudes  et  tempérées  que  dans  les  boréales. 

(D.) 

EUNICE  (nom  mythologique),  amiiél.-» 
Genre  de  l'ordre  des  Annélides  errantes,  bh 
mille  des  Eunicites,  établi  par  Cuvier  pour 
des  Annélides  a  corps  presque  cylindrique, 
linéaire,  un  peu  déprimé,  à  anneaux  très 
'nombreux  ;  cinq  antennes  grandes  et  subu- 
lées  ;  branchies  insérées  au-dessu|  du  cirrhe 
dorsal  des  pieds  ,  pectinées  d'un  seul  cdté; 
pieds  comprimés  a  une  seule  rame  tcrmioét 
par  un  tubercule  portant  deux  cirrhes; 
trompe  peu  saillante  ;  mâchoires  au  nombre 
de  sept,  dont  quatre  à  gauche;  tète  dis- 
I   tiocte,  ordinairement  lobée  eo  avant  ;  jeui 
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au  noir.brt  de  deux.  Ce  genre,  qui  &c  com- 
pose de  17  espèces  répandues  dnns  toutes 
les  mers ,  a  été  partagé  en  deui  divisions  : 
1*  les  Eunices  à  deux  cirrbes  tentaculaires 
insérés  derrière  la  nuque,  dont  le  type  est 
V£.  Jdarasm  ;  2^  les  Eunices  uns  cirrhes 
teniaculaires  :  le  type  de  cette  division  est 
VE,  tanquinta. 

EVNIGBA.  zoopH.  — Genre  de  Gorgones 
{voyez  ce  mot)  établi  par  Lamouroux  dans 
fes  Polypiers  coralligèoes  flexibles  en  1816. 

(P.  G.) 

EUNICES.  EunUœ.  annIl.  — Famille  de 
l'ordre  des  Annélides  errantes  établie  par 
Savigny  ,  et  divisée  en  quatre  genres  :  les 
Léodice  (  Bnnice  ) ,  Lysidice  ,  Agiaure  et 
iBnone. 

'EUNICITBS.  AN.NÉL.— Famille  de  l'ordre 
des  Annélides  errantes,  à  pieds  avec  des 
cirrhes  distincts,  au  corps  muni  d'élytres  ; 
tous  les  segments  généralement  semblables  ; 
branchies  tantôt  molles,  tantôt  développées; 
tète  distincte.  Cette  famille  comprend  les  g. 
Eunietf  Onuphù ,  DiopatrOf  Lysidice,  Lum^ 
krinerit,  Aytaura^  ^none, 

BUNOIIIA  {iZ,  bien  ;  vé|Aoc,  loi),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Cruciferes-Lépi- 
dinées  ,  établi  par  De  Candolle  (  Prodr,,  I , 
208)  pour  des  plantes  herbacées  suffruti- 
queuses,  originaires  d'Orient,  rameuses  ou 
gaxonnantes,  à  feuilles  opposées,  supérieu- 
res,  et  çA  et  là  alternes ,  sessiles ,  amplexi- 
caules,  orbiculaires  ou  cordées,  entières,  un 
peu  épaisses  ;  inflorescence  en  grappes  cour- 
tes et  terminales  à  fleurs  blanches.  L'^.  op- 
poiitifolia  de  Desfontaines  est  le  type  de  ce 
genre,  qui  renferme  3  espèces. 

EUNOMIB.  EuHomia.  iooph.  —Genre  de 
Polypiers  pierreux  établi  par  l«amouroux  en 
182(1  pour  une  espèce  fossile  du  calcaire  se- 
condaire des  environs  de  Caen,  1'^.  radiota. 
M.  de  Blaioville,  qui  a  étudié  ce  polypier,  y 
reconnaît  une  espèce  du  genre  Favosite. 
C'est  son  Favoeiiet  radiaia,  (P.  G.) 

*El)NOSTUS  (cï.  bien  ;*^<rTe(,  agrément). 
iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
nilledesCarabiçiues,  établi  par  M.  deCastel- 
oau  dans  ses  Éiudei  entomohgtquei,  p.  i42, 
D*  1,  et  reproduitdans  son  /tfùi  des  Coiéopi, 
faisant  suite  au  Bugon-Dumiml,  p.  3S.  Ce 
g.,  qu'il  place  dans  sa  sous-tribu  desDryp- 
iites ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  Tncho- 
goathes  de  Latrcille ,  dont  il  se  distingue 
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principalement  par  les  antenaas 
plus  courtes  et  plus  grosses  ;  par 
maxillaires  plus  courts;  para* 
large  en  arrière  ;  par  un  contM 
plus  étranglé  postérieurement; pi 
ses  plus  fortes  ,  surtout  les  pesté 
enfin  parce  que  les  épines  qal 
la  bouche  des  Tricbof  nathes  tm 
placées  par  des  polit.  Ce  g.  est  Im 
seule  espèce  de  Madagascar  aa 
l'auteur  I^treilUi, 

*EUKOTES (cv.  bien;  tMcdi 
Synonyme  d'iguanienseroployépi 
méril  et  Bibron  dans  le  t.  IVdil 
toiogie  générale,  f^oy.  igoaw. 

'Elil^OTIA  (  %Z ,  bien  ;  v«rs<.  I 
CM.  —  (Phycées.)  Genre  établi  pir 
berg  pour  un  assez  grand  nofalii 
méesou  Bacillariéet  dont  kscMM 
d'avoir  un  frustule  siliceni,  prii 
aplati  en  dessous,  et  ayaatlad 
dos)  arqué,  quelquefois deitliée 
l^g.  Epithema,  que  nousaviMp 
a  quelques  années,  est  synonyM^ 
Les  frustules,  qui  croissent  la  pli 
attachés  aux  plantes aquatiqociiri 
ne  sont  pas  toujours  seulcmill 
dessous,  mais  ils  prennent  eacMi 
ment  la  forme  des  corps  sur  tuf 
sont  fixés.  M.  Eh ren berg  en  a  Mb 
vingt  espèces,  dont  une  graaétl 
été  trouvées  fossiles.  Le  plof  ptf 
de  ces  Eunotia  pourrait  biea  iW 
frustules  isolés  appartenant  à  dv 
brisés  (le  Fragilaria. 

*£l]\OTl]S  (c$.  bien  ;  tSnç^éi 
—  (.enre  de  Stellions  (f'of.cta 
par  M.  Fitzinger. 

'BUKOTUS  («S,  bien  ;  *»t«(.* 
Genre  d'Hyménoptères,  de  la  ttéê 
rébrans,  famille  des  Cbalciéiolr 
M.  Francis  Walclicr  (An/.  Af^p^l 
adopté  par  M.  Westwood.  Les  M 
tinguent  principalement  partaK 
qui  n'ont  que  11  articles.  On  i^ 
qu'une  espèce,  ï'Euiouu  tMêm 
(  loe.  cit.  ),  qui  a  été  trouvés  éâ 
Wight. 

*EUNOTU8  (r^.  bien  ;  tSm,^ 
Genre  de  Coléoptères  hélérMièi 
des  Taxicornes ,  fondé  par  II  It 
Jean  ,  sur  une  seule  espèce  de  J 
nomme  Juigiptmmê,  à  cause  da 
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{.,  par  la  place  qu'il  occupe 
Eoe,  appartient  à  la  tribu  des 
alreille.  (D.) 

hrenb.  mrus.—Syn.  de  Chi- 

(E.  D.) 
B.  Ettomphalus  (  tu  ,  bien  ; 
ic  ).  MOLL.  —  On  trouTC 
I  première  fois  dans  le  Mi- 
^  de  M.  Sowerby.  Ce  na- 
ititué  pour  rassembler  un 
de  coquilles  turbinées  ou 
rgement  ombiliquées ,  pro- 
eption  des  terrains  de  tran- 
illes ,  peu  connues  au  mo- 
lication  du  genre ,  ont  été 
■squ*  en  même  temps  dans 
enlrlonale  par  M.  Lesueur; 
ageur ,  ignorant  sans  doute 
towerby,  proposa  pour  elles 
rite ,  que  l'on  dut  abandon- 
coquilles  vivantes,  on  en 
leur  forme  ,  se  rapprochent 
lies  auiquelles  H.  Sowerby 
d'Euompbale.  Ces  coquilles 
m  genre  Solarium  de  La- 
)D  ne  trouve  pas  entre  ces 
B  identité  parfaite  de  carac- 
mvenir  du  moins  qu'ils  se 
isidérnblement.  Frappé  de 
luis  longtemps,  nous  avions 
'Encyclopitiie  ,  de  faire  des 
s  section  des  Solarium;  mais 
s  avons  observé  l'ouverture 
npbales ,  nous  avuns  dû  re- 
(union,  et  nous  pensons  que 
peuvent  subsister.  On  run- 
lement  parmi  les  Euompha- 
pèces  dont  l'ouverture  pré' 
roit  deux  profondes  &inuosi- 
lant  le  bord  supérieur,  et 
uite,  se  montrant  é  la  base, 
ffèrent  m  effet  des  Euoin- 
écemrnent  MM.  d'Archiac  et 
proposé  pour  elles  un  genre 
i  nom  lie  SthizoMoma  ■  niais 
iilrs  (Mfrrnt  les  cimcières  de 
'Ofi/ia  '  voyez  vv  mol),  nous 
doi\ent  venir  s'y  ranger,  et 
le  genre  ScUizosioma  ne  doit 
i.  Rendu  plus  naturel ,  le  g. 
t  être  caractérisé  de  la  ma- 

iicolde ,  à  spire  aplatie,  ra- 


I  rement  conique ,  largement  ombiliquée  en 
I  dessous ,  k  ombilic  simple  ;  ouverture  en- 
I  tière,  simple,  i  peiiie  modifiée  par  Tavant- 
dernier  tour  ;  bord  droit,  simple ,  saiiS  li-^ 
nuosités.  parallèle  i  Taxe  longitudinal. 

La  plupart  des  Euomphalés  sont  des  co- 
quilles lisses ,  striées,  rarement  tubercnlèo* 
ses,  dont  les  tours sontarrondis  ou  angaleox; 
l'ombilic  est  pins  ou  moins  élargi  selon  les  es- 
pèces, et  sa  grandeur  dépend  delà  formegéné- 
ralede  la  coquille  ;  il  est  plus  grand  dans  les 
espèces  toulà-fait  discoïdes  :  il  se  rétrécit  â 
mesure  que  la  coquille  devient  plus  conique. 
On  sait  que  dans  notre  genre  Bifrofuia  il  y  a 
des  espèces  dont  tes  tours  sont  irrégulière- 
ment disjoints  ;  ce  même  phénomène  se 
montre  aussi  dans  les  Euomphalés.  tJnê  belle 
espèce  découverte  par  M.  de  Roninck  a  les 
tours  entièrement  détachés ,  et  elle  se  pré* 
sente  tantôt  sous  la  forme  discoïde ,  tantôt 
sous  la  forme  conique.  On  connaît  aujour- 
d'hui un  assez  grand  nombre  d'espèces  ap 
partenant  au  g.  Euomphale,  et  toutes  sans 
etceptibri  sont  distribuées  dans  les  terrains 
inférieurs,  connus  des  géologues  sous  le  nom 
de  terraini  de  transition.  (Dt^g.) 

'ÈkOPlltttX  (K;,  bien;  Sfp4;,  fierté). 
ARACn.  —  Ce  nom  a  été  employé  par  M.  Roèh 
pour  désigner  (  dans  Herich-Schoeffer  )  dans 
le  grand  genre  jiitus  une  nouvelle  coupe 
générique  que  M.  IVaIckenaéf,  dahs  le  1. 1 
de  son  Hisi.  nai.  det  Im.  apt, ,  n'a  paê  crà 
devoir  adopter.  L'espèce  ^i  servait  de  type 
à  ce  genre,  qui  a  été  réuni  i  celui  de  jiauti 
éUlt  W-t.  fronlalisHiniclL.  (H.  L.) 

'EllOPMA  (cvohXo;,  bien  armé),  lus. — 
Genre  de  Coléoptères  subpenUmères,  tétra- 
mères  de  Latreille,  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Lamiaires,  créé  par  M.  Hope  (  Traih 
saciions  oj  ihe  Linn.  êoe.  Lond ,  t.  XVIII , 
p.  435.  pi.  C,  f.  30).  L'espèce  type  et  unique 
est  originaire  d'Assam  :  l'auteur  la  nomme 
E.  polif\piLi.  (C.) 

'KUOPS  (cv,  bien  ;  J|,  œil),  ins.- Genre 
de  Coléoptères  tétraméres .  famille  des  Cur- 
nilionides  orthocères ,  division  des  Attela- 
bides ,  créé  par  Schœnherr  (  Synonym.  gen. 
et  .»/>.  Curciilion.,  t.  V,  p.  3l8  ,  avec  une  es- 
père de  la  Nouvelle-Hollande  appelée  E, 
yiu^iralaxiœ  par  M.  Hope.  Ce  genre  se  rap- 
pMi'he  du  sous-genre  Ensctln* ,  â  rôté  du 
Quel  il  a  été  classé  ;  il  s'en  distingue  par  la 
massue  de  l'anlenoe,  qui  est  composée  de  4 


500 


EtP 


articles  ;  par  ane  tétc  beaucoup  plus  longue, 
plus  avancée,  non  rétrérieen  cou  ;  enfin  par 
des  yeux  plus  grands  et  entièrement  réunis 
en  dessous.  (C.) 

•EtOSAKTIlES.  Comm.  bot.ph.— Syn. 
de  Homoranthut  ^  Coinm. 

EUOSmiA.  BOT.   PH.  —  f^'oy.  IVOSMIA 

'EUPAGKSfîvirayyi;  .solide,  trapu),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  gonatocèrcs,  division  des 
Byrsopsides,  établi  par  Schœnherr  (  ()'i/"oii. 
gen.  rt  sp.  Curculion.^  t.  H.  p.  413,  Vf.  part.  3, 
p.  300).  qui  y  place  5  espèces .  toutes  origi- 
naires du  cipde  Bimne-Espérance.  L*espéce 
type  est  VE.  lubercitlatH%.  (C.) 

EUPAIIËA.  BOT.  m.  —  Genre  encore  im- 
parfaitement connu,  rapporté  à  la  famille 
desPrimulacées.  Il  a  ctc  institué  par  Bankes 
{Gœrmer,  1 ,  230 ,  t.  60)  pour  une  petite 
plante  herbacée  et  rampante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  ayant  le  port  de  la  Nummulaire, 
mais  beaucoup  plus  petite  et  les  fleurs 
bleues.  L'unique  espèce  de  ce  genre  est  1'^. 
amœna, 

"EtlMRIA  (lu.  bien  :  «ope ta.  Joue),  ms.— 
Genre  de  Coléoptères  penta mères,  familledes 
Lamel licornes,  tribu  des  Scarabéides  copro- 
phages.  établi  par  MM.  Ser\ilie  et  Lepelctier 
de  Saint-Fardeau  {Encyclov.  Iiiî.\  aui  dé- 
pens des  Aphodies.  Ce  genre,  adopté  par  La- 
treille  et  M.  Dejean.  est  fumlé  sur  une  es- 
pèce del'Amériqdl  septentrionale,  nommée 
par  les  autours  castanea.  (D.) 

*EL-PARItS ,  Scbœnb.  ims.  —  Synon.  de 
CralOfuiri\.  Dej.  (C.) 

*£t'PAROCIIA  .lu.  bien  ;  icap/x».  Je  four- 
nis ..  i.'vs.  —  Genre  de  Coléoptères  subpenta- 
Ricres.  tétramèrcs  de  I^lrciile.  famille  des  Cy- 
cliques, tribu  des  Chry>omelines,  établi  par 
M.  Dejean  dans  son  Catalogue,  avec  3  espèces 
de  r.^mcrique  equinoiialr  :  E.  esîmia^  om- 
bitiota  et  amœna  ile  l'auteur.  Les  deux  pre- 
mières se  trouvent  au  Brésil,  et  la  troisième 
en  Col(»mbie.  (C.) 

EL'P.ITOIRB.  Eupaiorinm  { nom  grec  de 
TAigremoine).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Astérofdées.  établi  par 
Tournefort  (/iiif..  266)  pour  des  plantes 
iMfbacées  ou  des  arbrisseaux  très  rares  dans 
les  contrées  eitra -tropicales,  rares  dans 
les  régions  tropicale»  de  l'Ancien -.Monde  . 
tret  atHMidantcs  en  .\merivjuc,  et  présentant 
p«ttr  ctractèrct  t  Capitule  humogame,  tri- 
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multiflore;  involucre  allongé,  compatit 
cailles  imbriquées  :  réceptacle  plueti 
corolle  tubulcu^e.à  peine  dilatée  a  Um 
à  limbe  quinquéfide  ;  anthères  itdiri 
stigmate  eisert.  cylindracé.  obliU;llli 
anguleuses  ou  striées  ;  aigrelle  nniiérill 
velue,  r^s  feuilles  des  EupatuiresMl 
plus  souvent  opposées,  plus  raremcMri^ 
nés  ou  verlicillées.  très  entières.  MM 
incisées  ;  à  capitules  le  plus  S'>uTail<0 
rymbes  ou  en  panicules  ;  corullrs  riiAM 

On  compte  plus  de  100  cspemA 
toires  :  mais  2  espèces  seulemeot  wM 
une  mention  particulière.Cesont:rt 
viCK?i.NE  ,  E.  caunabinnm  ,  l'uniqatf 
qui  cniisse  en  Europe,  dont  lesradtfv 
blement  aromatiques,  d'une  sa vev^ 
et  piquante,  et  Joiiis.^ant  de  propnétf' 
gati  V  es.  ont  été  pendant  longtemps ei^ 
en  médecine  ;  et  TE.  aya-Pasa  ;  f— 
nerre  Vahl.),  qui  croit  au  Brésil,  e^ 
douée  de  propriétés  sudorifiqoes  Iffl 
santés.  L'A  y  a-Pan  a  ,  dont  les  feaiUtf 
nissent  une  infu»ion  fort  agréaMt 
rapproche  beaucoup  du  Thé.  a 
réputation  d'être  une  véritable 
chercliée  tant  que  le  prix  en  a  Hé 
trop  déilaignée  anrès  que  sa  caltwelft 
France  en  eut  diminué  la  valeir.  U 
<  a«lel  G.is»icourt.  l'A^a-Pana  reafcr* 
l'aeiiiciiallique  et  un  |»eu d'aci  le heaa 
On  cu!(i>e  aus>i  dans  les  Jardias  è 
ment  V E.  pnrpureum. 

l-tl'ATOniACÉES.  Enfiatùfiaim 
pn  —  N*'in  (ie  la  deuiieme  tribo  et' 
mille  des  ( A>mposées.  /'oy.  ce  ml. 

•IXPEirÈ.XE.  EuprileutLt.  i«.- 
dc  Dipieres  cLabli  par  M.  Sendîe,d> 
par  .M.  .Macquart,  qui.  dans  $r%  t^ 
exoùjuex,  t.  I**^.  i:r  partie,  pag.  t4,li 
dans  la  dni^ion  des  Némocères,  lii 
Libionides.  Ce  genre  est  fondé  sortfO 
opèce .  VEtpeiienut  ater  de  PlùtoW 
que  M  Marquart  a\ait  rappurléefifci 
g.  Pcnlhene  de  .Meigen.  maisqa'ilaifl 
depuis  devoir  en  être  »é(taree.  a  caiMB 
conformation  iics  pieds  et  la  diS| 
nervures  des  ailes. 

•El PEUX  (i:.  bien:  «,)^. 
i%s.  —  Genre  de  la  famille  desCli 
de  r.  rdre  des  llémipière*  ,  stcUtmM 
m.»plcre.<.  créé  par  M.  Germar  (1/* 
Elit  ,  IV.  1830  aux  dépens  éfi  Ck^ 
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I,  et  adopté  par  tous  les  entomolo* 
^Eupelix  sont  principalement  ca- 

I  par  la  forme  de  leur  tête,  qui  est 
tie,  plus  large  que  le  corps,  ayant 
itits  minces,  presque  foliacés,  avec 
tee  longitudinale  sur  le  verlex  et 
««longitudinale  encore  plus  nota- 
feMous,  au  milieu  du  front.  L'espèce 

II  Cicada  cntpidaia  Fabr. ,  qui  est 
S  tichée  de  brun  :  elle  se  trouve  en 
te,  en  Allemagne,  et  quelquefois , 
renient,  en  France.  (B.  D.) 
KUlUS  (cv,  bien  ;  7r«V<>*  tarse),  ins. 
d'Hyménopières,  de  la  section  des 
f^  famille  des  Chalcidiens,  créé  par 
n  [Monogr.  des  Ptérom,),  et  adopté 
Ile  (Heg.  anim.,  V,  298)  et  par  les 
onnologistes.  Les  Eitpelmus  ont  la 

(-costale  qui  se  réunit  au  bord 
vint  le  point  calleui  ;  le  premier 
krses  intermédiaires  est  grand  et 
SK^us.  L'espèce  type  est  VEupel- 
^^us  Daim. ,  qui  se  trouve  en 
■»  .Angleterre.  (E.  D.) 

^~IS  (iw  ,  bien  ;  ntlxlç^  bouclier), 
vsrede  Couleuvres.        (P.  G.) 

'— US  [tvntnXo;,  élégant).  RKPT.  — 

Cwoupe  des  Stelliuns,  distingué 
«»  en  1830,  dans  son  Sysiema, 
_  (P  G.) 

XUM  (tZ.  bien  ;  WraÀov,  pétale), 
genre,  établi  par  Lindiey  [In- 
■"  If,  57)  sur  le  Hegouia  petaloides 
'^  4  Ilegi»ter ,  t.  1757,  diffère  trop 
^!^egonia  pour  en  pouvoir  être  sé- 
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I.  OIS.  —  f^oy.  roDSMiLi». 
^*J8(iv,  bien  ;  w«Çoç,  qui  va  a  pied), 
^re  de  Coléoptères  bétéromères. 
^élopiens,  établi  par  M.  le  comte 
^i  lui  donne  pour  type  VUelops 
^r.,  de  la  Guinée.  Il  y  Joint  une 
Mcedu  Sénégal ,  nommée  tulcato- 
mrM.  Petit.  (D.) 

^A{ivfaiv);,  brillant),  ins.— Genre 
■Dresde  la  famille  des  Libelluliens, 
iMir  M.  de  Selys-  Longchamps  et 
'9  M.  Rambur  {tiisi.  des  A'ivropL, 
Klf^'ft  P-  228).  I^s  Euphœa,  qui  se 
ait  beaucoup  des  dlopieryx ,  s'en 
U  par  la  forme  de  leurs  appendices 
Ir  ptérostigma  grand  et  bien  mar- 
ieur corps  plus  court  et  plus  épais, 


et  par  leuri  ailei  ordinairement  un  peu  pé- 
dicellées.  On  place  dans  ce  genre  0  espèces 
qui,  toutes,  sont  exotiques*,  nous  pren- 
drons pourlype  VEnphœa  variegata  Ramb., 
provenant  de  Java.  (E.  D.) 

*eUPIIAKISTES  (cv,  bien  ;favf<rTe<, bril- 
lant). IMS.  —  (ienre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères,  famille  des  Érotyliens,  établi  par 
M.  Lacordaire  dans  sa  Monographie  de  celte 
famille,  pag.  255.  Ce  genre  fait  partie  de  la 
deuxième  tribu,  celle  des  Érotyliens  vraii 
(Erotyli  genitini)^  et  ne  se  compose  que  de 
deux  espèces  de  la  Colombie  qui  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Thonins  et  les  Cy- 
clomorphus,  par  la  nature  de  leurs  téguments, 
leurs  antennes,  leurs  yeux,  etc.,  mais  qui 
s'éloignent  des  uns  et  des  autres  par  leur 
forme  générale,  et  surtout  celle  de  leur  pro- 
thorax à  peine  écbancré  en  avant.  L'auteur 
nomme  cei  deux  espèces,  l'une  hydrophi^ 
loiileSf  et  l'autre  mhotampoidet.  (D.) 

ELTIIÉB.  Euphent,  Desm.  crust.— Syn. 
du  genre  Apseudet  du  docteur  Leach.  A^oy. 
ce  mol.  (H.  L.) 

EDPIlEilA,  Wagl.  ois.— ^oy.  riaao- 

QUET.  (G.) 

*EtJPnÈllB.  Eaphtma  (nom  mythologi- 
que). CRUST.  —  Ce  genre,  qui  appartient 
à  la  section  des  Décapodes  macroures  ,  i 
la  famille  des  Salicoques ,  et  é  la  tribu 
^t$  Pénéens,  a  été  établi  par  M.  Milne- 
Edwards.  Dans  cette  ^ouvelle  coupe  gé- 
nérique la  carapace  se  termine  antérieure- 
ment par  un  rostre  très  long,  et  l'abdomen 
est  coudé  vers  le  milieu.  Les  yeux  sont 
gros  et  courts.  Les  mandibules  sont  cour- 
tes ,  grosses ,  peu  dentelées  et  pourvues 
d'une  tige  palpiforme ,  courte,  large  et  bi- 
articulée.  L'appendice  Yalvulaire  des  mâ- 
choires de  la  seconde  paire  est  ovalaire  ,  et 
ne  se  prolonge  que  très  peu  en  arrière.  I.es 
pattes-màchoires  des  deux  dernières  paires 
sont  médiocres  ,  pédiformes ,  et  pourvues 
d'un  palpe  lamelleux ,  presque  aussi  long 
que  leur  tige  interne  ;  elles  portent  aussi 
à  leur  base  un  appendice  qui  représente  le 
front,  mais  qui  est  membraneux  et  vésieo- 
leux.  Les  pattes  thoraciques  des  trois  der- 
nières paires  sont  terminées  par  une  petite 
main  imparfaitement  didactyle.  et  celles  des 
deux  dernières  paires  sont  monodactyles  . 
\jt%  appendices  des  cinq  premiers  anoeaui 
de  l'abdomeo  sont  composés  d'an  pédooaile 
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eylindriqaa,  et  de  deni'artMef  leminan, 
tfee  lei  lancf  noo  dlîéet.  Rnfln  les  braiH 
chiei  foat  Umdleiiiei  etfiiéet  ior  plaiieart 
ranftt  de  ekaqoe  tM  da  thanx.  Lt  leale 
espèce  connue  de  ce  génie  tit  VE.  anmaim 
Edw.  La  pairie  da  eeila  efpèee  est  Tocéan 
Atlaniiqae  adsiral.  (H.  L.) 

'EUPflélllB.  Eupkemia  (Ddm  mytholo- 
glqua).  im.  —  Oaare  de  Diptères  élakli  par 
M.  AoUncaa-DésToidy,  qui ,  dans  son  Euai 
n»  lu  MpiUtim,  pag.  48&,  la  place  dans  la 
fainilledaillésoniydes,  division  des  Mnsci- 
▼orei,  tnira  des  Arieines,  section  des  Ter- 
lettres.  il  y  rapporte  quatre  espèces  toutes 
nolnmées  par  loi  comme  nouvelles.  Ifoos  ci- 
terons sanlement  r^MpAanua  prauntù,  qni 
se  trouve  dans  les  prés,  ainsi  que  l'indique 
son  nom.  (D.) 

*BUPUSIIII9  (nom  m  jlMofique).  us.— 
Genre  de  Coléoptères  peotaméres,  fimille 
des  Sternoies,  tribu  des  Éiatérides,  fondé 
par  M.  de  Casteinao  dans  le  t.  IV  de  la  Re- 
wmtntomolêgiqmé»  SilberiMnn,  pag.  7,  sur 
une  seule  espèce  du  Sénégal ,  VEiai»  foi- 
ciatÊU  de  Dror  j«  le 'mémo  que  VMimiêr  qiia- 
driwtâeuiatMï  d'Olivier.  (D.) 

*BlirHLYGTI9  (  tS,  bien  |  ^^mum  pas- 
taie).  aiPT.— -  Nom  d'un  g.  de  Grenouilles 
dans  M.  Filiinger.  (P.  G.) 

«EUPnOLUS  :«S.  bien  ;  t«^(«« écaille),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  létramères,  famille 
des  Corcnlionides  gonatocères ,  division  des 
GléoDides,  créé  par  M.  Guérin-Méneville 
{f^Offofê  MHtour  du  mêndê  de  la  Coquille, 
pag.  114  ).  et  adopté  par  Mil.  Boisduval 
(  f^oiÊu§4  de  eA»irolubê .  t.  Il .  p.  363).  De- 
Jean  et  Scbœiiherr.  M.  Guérin  -Méneville  à 
donné  en  I84l,  dans  la  iteviia  sooioyi^uc, 
p.  216,  une  sorte  de  monographie  de  ce  g. 
contesant  les  7  espèces  suivantes  :  E.  mira- 
tiUM ,  Sehttnkern^  Geogroyi,  Ckevrolatii, 
Cawwi ,  /'diiii  et  Turptniêri  ;  la  4«  est  ori- 
ginaire des  Molnqnes  (Amboine),  mais  toutes 
les  autres  appartiennent  à  la  Nouvelle-Gui- 
née. Ce  sont  de  grands  et  magnifiques  insec- 
tes éeaillenx,  verts  et  bleiis,  très  éclatants , 
offrant  sur  les  éljrtres  des  bandes  ou  lignes 
d*«o  noir  velouté,  lissent  très  rapprochés  des 
CeoNeaiiu  (C) 

EUPHONB.   u.  — /"ey.  TAMAIA. 

BtPHO.^iK».  ois.  —  f^oy.  targasa. 

BUraOl^lA.  ois.  —  f^Og.  TAMCAIA. 

BUPOOBMB.  fapAapHa  [tiffipSt^ ,  nom 
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grec  de  VE,  antiquùnm  ].  aor» 
de  la  Camille  des  Eophorbèaei 
biées,  établi  par  Linné  (G».,  I 
pour  caractères  :  Fleurs  inm 
sieurs  fleurs  mAtes  groupéea  i 
seule  fleur  femelle  dans  on  Iv 
mon,  campanule.  quadri»qpl 
lacinies  membraneuses,  snoai  i 
forme  variée  alternant  aiee 
FUun  màie»  pédicellées,  et  pai 
bractée  ;  calice  et  eorolle  wnk 
étamine  ;  filament  articulé 
anthères  biloculaires.  didy 
plus  longuement  pédicelléa;  i 
denté  ou  lobé  ;  ovaire  sessile» 
styles  trois,  bifides  ;  stigmalMi 
rement  trois,  bilobés  ;  capsule 
ruqueuse,  glabre  ou  velue  »  à  I 
capsules  bivalves,  élastiquca»  à 
nospermet. 

Les  Euphorbes  sont  des  plail 
tes  répandues  sur  tonte  la  suif 
herbacées  dans  les  parties  lemp 
mispbère  boréal,  on  elles sonti 
nombre,  suffrutescentes ,  Un 
arborescentes  dans  les  régiea 
surtout  dans  rbémisphèrc  aurii 
espèces,  propres  surtout  au  Gq 
formes  ou  apbylles  ;  dans  les  ad 
les  sont  alternes  ou  plus  rarem 
le  plus  souvent  munies  4e 
feuilles  florales  sont  commii 
licillées.  entières,  très  entièrv 
denticulées  ;  involucres  laiéiai 
nauK  le  plus  souvent  réunie  • 
l'eitrémilé  des  tiges. 

1^  nombre  des  espèces  de eOi 
considérable  ;  il  s'eleve  à  prèti 
cultive  dans  nos  serres  et  dam 
ries  plusieurs  espèces  reroarf 
vif  éclat  de  leur  involucre,  piai 
d'un  rouge  brillant  :  tels  sont 
cea  ,  heleroykylla^  meili/ora  ,  i| 
quiniœflota ,  meloitiforwis  Ci 
sœ ,  etc.  Les  espèces  cactoldei 
la  même  culture  que  les  Cactu 
les  mêmes  soins  que  la  plnpeil 
de  serre,  et  ils  se  multiplient  J 
de  boutures. 

Trois  autres  espèces  à  tigca  t 
E.  ogicinarum,  aniiqHormm  cé 
sont  surtout  intéressantes  à  cau 
duction  de  V l" uphortvtm  «eiyi 
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M  en  Riasset  arrondies  oa  ra- 
il grosseur  d'un  pois ,  ou  beau- 
volumineuses  quand  elle  n'est 
t;  ayant  i'a»pect  de  la  cire  Jaune, 
le  el  friable.  Son  odeur  est  pres- 
I  il  sa? eur  Acre  et  corrosive.  Elle 
•nbir  aucune  altération  sensible 
Ml  do  temps ,  et  n'a  encore  été 
icnne  falsification, 
wbium  qu'on  eilrait  par  incision 
M  précitées  est  un  poison  corrosif 
Iqne,  rarement  employé  à  Tinté- 
fai  entre  dans  plusieurs  prépara- 
Mstiques.  Il  est  presque  complé- 
oluble  dans  Teau,  mais  très  solu- 
Talcool.  C'est  de  l'Afrique  et  de 
BOUS  recevons  l'Euphorbium  du 

;  il  nous  arrive  dans  de  grands 

r. 

fl^  de  ces  Euphorbes  sont  elles- 
poisons  très  violents. 

espèces  indigènes  qui  présen- 
B  intérêt  sous  le  rapport  phar- 
i^  citerai  l'Épurge,  E.  laihyn$^ 
contiennent  une  huile  pur- 
tire  par  expression,  et  qu'on 
^>*iine  un  succédané  de  l'huile 
^  vtiédicament ,  quoique  moins 
^  cette  dernière  substance ,  est 
^^Ore  un  drastique  puissant  sur 
't.  utile  de  faire  des  expériences 
'^ssent  les  effets.  Un  des  avan- 
^îlc  d'Èpurge  serait  son  bas 
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lavant  cette  huile  avec  de 
'^ie  aiguisée  d'acide  suifuriquc, 
"^Qdre  inofTensive  et  propre  à 
^^  dans  les  usages  domestiques. 
*^  de  cette  plante  peut  produire 
^  (Gammes  d'huile. 
^  rÉpurge,  administrée  à  la  dose 
'^e,  est  éminemment  purgative  ; 
^^eoovéDient  de  causer  des  vo- 

:^  autres  espèces  Jouissent  des 
^riétés.  Celles  indiquées  par  le 
^\i  les  E.  cyparitHia»  (petit  Cy- 
''«I,  heliouoyiu  (Réveille-matin), 
1 1  piltiyusa  ,  iyU'uiica  et  ipéca- 
Nie  dernière  espèce ,  originaire  de 
>e  septentrionale ,  est  un  des  plus 
succédanés  de  l'ipécacuanha  ;  il 
ttter  qu'oo  oe  le  substitue  pu  à 


ee  médicament.  M.  Destongcbampi  pense 
qu'on  pourrait  encore  le  remplacer  avanta- 
geusement par  les  racines  des  E,  gerardianm 
et  cypariisias  ;  ce  qui  nous  affranchirait  d'un 
tribut  étranger. 

Il  croit  dans  nos  environs  16  eipécea  d'En- 
pborbes.  (G.) 

EUPIIORBIAGÉES.  Euphorbiaceœ,  bot. 
PH.  —  Ce  grand  groupe  de  plantes  dicotylé- 
donées  diclines  a  pour  caractères  généraux 
l'uniseiualité  constante  de  ses  fleurs ,  dans 
les  femelles  le  plus  souvent  réduites  à  trois 
carpelles  réunis  avant  la  maturité ,  séparés 
à  la  déhiscence ,  la  présence  dans  chacun 
d'un  on  deui  ovules  suspendus  à  l'angle  in- 
terne ,  et  plus  tard  le  développement  plus 
ou  moins  considérable  d'un  périsperme 
charnu-oléagineui  autour  d'un  embryon  A 
radicule  supére,  A  cotylédons  foliacés.  Nous 
en  séparerons  donc  plusieurs  plantes  A  grai- 
nes dépourvues  de  périsperme ,  dont  on  a 
composé  une  tribu  sons  le  nom  de  Prcêùp^' 
doclinées ,  mais  qui  nous  paraissent  devoir, 
si  en  effet  elles  présentent  invariablement 
ce  caractère ,  former  une  petite  famille  di»- 
tincte  à  laquelle  «  pour  se  conformer  aux 
lois  ordinaires  de  la  nomenclature  bota- 
nique, on  donnera  un  nom  tiré  du  plus  an- 
cien de  ses  genres,  celui  de  Péraeéêt.  La  fa- 
mille des  Euphorbiacées  ainsi  cireonscrita, 
outre  ces  caractères  essentiels  que  nous  avons 
indiqués  en  commençant,  présentera  les  sui- 
vants :  Calice  libre,  à  6-6  folioles,  quelque- 
fois A4,  S  ou  2 ,  entièrement  distinctes  on 
soudéea  entre  elles  A  une  hauteur  plus  ou 
moins  grande,  manquant  d'autres  fois  tout- 
A-fait.  Corolle  nulle  le  plus  souvent,  consis- 
tant ,  lorsqu'elle  existe,  en  plusieurs  pélalea 
libres  ou  soudés,  ordinairement  en  nombre 
égal  aux  folioles  calicinalesel  alternant  avec 
elles.  Souvent  divers  appendices  sous  la 
forme  de  glandes ,  d'éeailles  ou  de  mem- 
branes ,  en  même  nombre  et  opposées  an 
calice ,  ou  en  nombre  double  et  s'opposant 
aussi  aux  pétales.  Dan»  lu  flêurtmàUt  t  Éta- 
minas  indéflnies  ou  définies  en  nombre  dou- 
ble des  folioles  ealicinales,  ou  égal,  ou 
moindre,  insérées  sur  le  torus  au  centre  de 
la  fleur,  ou  autour  d'un  rudiment  de  pistil  ; 
A  filets  libres  ou  soudés ,  soit  en  tuba ,  soit 
en  un  ou  plusieurs  faisceaux  ;  A  anthères  bi- 
loculaires,  introrses  ou  extrorses,  s'ouvrent 
par  dei  fentes  longitudinales»  trèt  raremast 
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par  des  porei  terminaux.  Dant  let  fleur t  fe^ 
mettes  :  Ovaire  libre,  sessile  uu  très  rarement 
stiptté,  le  plus  ordinairement  à  3  loges,  d'au- 
tres fois  à  2  ou  plus .  surmonté  d'autant  de 
styles,  tantôt  soudés  entre  eux  dans  une 
portion  plus  ou  moins  complète  de  leur 
étendue ,  tantôt  distincts ,  souvent  bifides , 
ou  même  plusieurs  fois  dicbotomes  ;  un 
stigmate  à  rextrémité  de  chaque  branche 
du  style.  Le  fruit  est  dans  le  plus  crand 
nombre  une  capsule  à  3  coques,  réunies  par 
un  axe  central  séminifèie,  qui  persiste  après 
la  déhiscence  sous  la  forme  d'une  colonne 
ou  plutôt  d'une  pyramide  renversée  :  de  là 
le  nom  de  Tricoccœ ,  que  Linné  donnait  à 
cette  famille.  D'autres  fois  il  y  en  a  un  plus 
grand  nombre,  et  même  dans  quelques  unes 
le  péricarpe  est  extérieurement  charnu.  I^s 
graines  sont  revêtues  d'un  péns|»erme  crus- 
tacé,  et  souvent  surmontées  d'une  caroncule 
charnue ,  renflement  du  pourtour  de  l'exo- 
stome. 

Les  espèces  sont  répandues  sur  la  plus 
grande  partie  de  la  terre,  mais  beaucoup 
plus  nombreuses  dans  les  régions  tropicales, 
surtout  en  Amérique  ;  leur  nombre  va  géné- 
ralement en  dimmuant  de  l'équateur  vers 
les  pôles ,  et  elles  disparaissent  au  -delà  des 
climats  tempérés  ,  où  la  famille  n'est  plus 
guère  représentée  que  par  les  espèces  du 
genre  Euphort>e.  Leur  nombre  total  doit , 
dans  l'état  actuel  de  la  science ,  s'élever  à 
l.SOO  au  moins.  On  conçoit  dune  qu'il  y  ait 
une  extrême  variété  dans  leur  taille  comme 
dans  leurs  ports.  Ce  sont  en  efrct  ou  des 
herbes ,  quelquefois  très  humbles ,  ou  des 
arbrisseaux,  ou  des  arbres  quelquefuis  très 
grands,  ou  à  tige  renflée  d'une  manière  bi- 
xarre ,  et  charnue  comme  celle  des  Cactus. 
Les  feuilles  sont  alternes  ou  plus  rarement 
opposées ,  simples  ou  rarement  composées , 
entières  ou  pal mati lobées,  accompagnées  de 
petites  stipules  caduques  qui  manquent  le 
plus  souvent  ;  les  fleurs  monoïques  ou 
diolques,  le  plus  souvent  incomplètes ,  soli- 
taires ou  réunies  en  faisceaux,  épis  on  grap- 
pes axillaires  ou  terminales  ;  d'autres  fois 
en  ombelles,  ou  en  têtes  entourées  dans 
quelques  cas  d'un  involucre  commun ,  qui 
leur  donne  l'apparence  d'une  fleur  unique. 
Beaucoup  de  plantes  de  cette  famille,  et 
particulièrement  celles  de  son  principal 
genre ,  ont  un  suc  propre  laiteux  et  Acre. 
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C'est  surtout  dans  ce  suc  que  pi 

le  principe  qui  donne  aux  Ea| 

des  propriétés  uniformes,  mais 

nonce  inégalement  dans  lesdiver 

de  manière  que  son  action,  rédi 

unes  à  une  irritation  légère,  déli 

les  autres  une  vive  inflammal» 

point  où  elle  devient  un  \ioleot; 

diverses  parties  où  les  vaisset 

abondent,  la  racine,  les  fenilli 

surtout,  devront  donc  détermiM 

nomie  animale  des  effets  énergi 

les  graines  sont  aussi  dans  ce  a 

surtout  par  leur  embryon,  doué 

tés  plus  actives  que  le  pénsperaM 

en  outre  dans  ce  suc  laiteux 

connu  sous  le  nom  de  Caoutch 

s'extrait  surtout  de  certames 

grande  abondance.  D'autres,  dé| 

lait,  contiennent  un  principe  c 

Tournesol. 

Gijtais. 

Nous  avons  dfl  adopter  la  liH 
la  plus  complète  qu'on  connaîSM 
ment  elle  s'est  beaucoup  élCM 
travaux  de  M.  KIotsch,  qui  en  a 
certain  nombre  de  nouveaux.  I 
surtout  de  la  division  de  grané 
genres  comme  le  CVofon,  VEm 

Nous  n'o.<ions  aflirmer  que  tow 
doivent  être  couAcrves,  car  d'un 
lent  quelquefois  sur  des  uilTérei 
gères;  de  l'autre  ,  ils  ne  les  cal 
prévues ,  de  sorte  que  certaines  | 
ne  s'y  rapportent  pas  neitemev 
en  constituer  d'autres  encore.  5 
donc  qu'il  y  aura  plulôi  lies 
qu'au  contraire  ;  mais  lorsqa'c 
opérée  par  suite  d'une  étude  eai 
et  monographique  ,  il  ne  rtstcft 
comme  synonymes  quelques  u 
qu'ici  nous  citons  en  série. 

Tribu  L  —  EupBoauil 

Loges  1-ovulées.  Fleurs  ét$ 
réunies  dans  un  involucre  cmh 
mule  une  fleur  unique.  Dots, 
femelle  avec  plusieurs  mâles  as 

Peditanthui,  Ncck.  (  CrnUéari 
Tiihijmatoides,  Tourn  )~^«^Jbri 
thumatus,  Tourn.  —  iCupkTàtÊm^ 
rasetma  et  Aihumalut^  Neck.— 7V 
tijlanilmM,  Meda%œa ,  Gult 
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soft 


lld  J. 

a  II.  —  Stiludcikis. 
léw.  Fleuri  iiu«i  ou  ipéUlces, 
lUrotmef  i  une  ou  plusieurt  à 
M  bnci^e  ïouveat  bigUiiilii- 
lie*  3-l»-«ndres. 
Aubi.i£f,opr,co-i.l..t.)-Adt- 
■ — CtUiguaÎQ  Mol. — Dttciy- 
Mil.—  £xaEasrU>,  L.  —  Gym- 

Attlttiiaiiia  Spreng— Cri*- 
.—Ademafff  1i\.—S'ctiuc}il- 
viHoumon,  Kl,  — Saroilirotia- 
ïlflo<erat  Ad.  J.  —  Commia  . 
upiima     EndI  —  Jiara  ,  L.  — 

IMancaniJla,  Pliim.)  —  l'a- 
iu.  iJmahuiltaj  Art.  J  — 
id.  (>V<]|iitiiii,  Jnci). —  l'tiaiiica, 
«*Wne,Sm.  —  .iticrottachyi. 

iàuiachyi.  Mari  ). 

I  m.  ~  AC«LTF[lilt. 


.  riorl.)-   j   Oïierfei.BInm.— jrtei)meca,Comm.(»r!(n«. 

I   dra.  Ihunb.       fe-nicii.hant.—jtbatm, 
K<iTri|)rj-Joiro,,Aa.  Kunih.  {Ai.Hotefia'o. 

\   P"hl.        Ciiniii,  Adam.  (  RronifiiUia,  Nerk. 

I  —  Caiiigl.uma,  n,  r    —  Cwieieolnt,  piihl. 

I  Hivohtn  R  r.  /imireiB,  Housl.)— J/o- 
•l'i'O'  nium  iJ«mpbe,lianù\.—M  ndiorca, 
l.mV..—M<mil'koka  Fa.-~Jttan(ti,bii.  JHarcg. 
~  Attpi ,  C.  lUuti.  dWogiior  Aubl.)  — 
tiiciuut,  louTo.  —  Siiaihm'rm'in,  Blum.  — 
Haloghia,  V.nM.— llicMBCùTpai,Xitil.  (Kcbi- 
no^plunra  ,  Sieb^^  Hwpe'i.< ,  Spreng.)  — 
jimperea.  Ad  J  —  WntiHiin  Orl,  {f-oiireira 
Cav,)  «tmicyr/M  Wigl.1,  «  Arn.  -  f;e- 
toniMiB,  Itaitr-  iS«rigaJi,.  ]lo\h.  —  Crïiftro- 
corp,!,,  Blurn.)  -  Cndràum,  H„n,ph  i/'(,„J. 
laurea ,  Ijnir.  —  Tii.orchidium  Pocpp, 
/loH/ïro,  Bûib.    .t/oHc.!».,  J«iir  }~A<lisca. 

Aridoion.  Sw        Jïufto 


niton  V. 

il,plUM 


ip^taléct.  avec 
i«ni  p.ir  grsppci. 


El,       /.l,r«  . 

tfajor,  Ituriiph., l«.,l.a!«a, 

Oampiu,  Pluiii.  —  HUicnria- 

Ataliipkii,  1..  fi"ijii(r'it.  t,. 

«f.  —  CH,..,mcni ,  Adanï.  — 
«.)—  Jtyojijju,  Ad.  J,  — ^/o- 

rb.— .U0U...pDTO.    ||.H'|l>l.  — 

I.  J.  —  Coa'ittiba  .  Aubl.  — 
.IndI.  CoHCtutilMiH  Ricli.) 
ftpp.  <An^*-</c...  l.iOw- 
.  >r       i)if<;Ao(fl    AtUui.)- 

rk.  OfllJiDM.  Blum.— y//- 
1.  iffermiHu.  Luiipl.). 

IV.  -  r:nnTO.xïïs. 
ttt.  Fleurs  apilaléct  au  pé- 
ictipriHuraitoD  valvalreou 
tpo«te«  cil  fiKceaui ,  épi) , 
ienlci. 

I .  Hocbil.  —  Garcia .  Robr. 
i.  —  A'ipluiiiia,  nich.  [Utvea, 

i.Vellni.-y/»,/(icN,,FI,<l,) 
L  lAtubiiiHx ,  Cumni.  —  It- 
^  dniriiHi ,  Sumpb.  )  — 


lleudccundra    Esch*      .V.(r„yj,ir  ,  Benlll.) 

—  ^driia ,  L.  (flernnrdio ,  Houit  )  -  Cma- 
inj^iii,  l^ur.  (  iipiïinoii ,  Raf.— Jrie.iB  , 
Spif  ii(.         OûWM,  L.  [  Catcarilta  ,  Adan». 

ï  rjrffjmBi,  i.Dur.  —  ArotitH  et  LuMiia  , 
NïcL.  Juloemaa  M»rt.  Podoitarhyi 
Kl.-^i  /(Td  »1.  OcBfm.KI,-P„irori.. 
Kl.  -  C/rodp-n  Kl,  y,..u«rfra,  Kl  (?tt- 
HO(,a.™,  Kuck.)— jWrrf«,  KI.-Cf0.o/./,ora, 
KH'k.  (  TeurnttoUa,  Scup  i'htrop,i^ln,n. 

Ad.  J,  —  (,«j.f«nia.  S«inl.-Hil.  (C«i««i7/rt .' 
Kl.  (1        .»ti>i«j.i  I>*nnii.)  — jOijuïù.Vjhl. 

—  ilUiwL.jn  Bronfii.  —  j^rçilbanihia  .  P. 
Br.  ^itioH,  u.  P. ht.-  Irigoueiitmen , 
tolurii.  ÏViyDiieinoii,  Bl.)  —  Ayparia,  Blum. 
(^jfporwo,  fl).). 

Tribu  V.  —  PnïLtlBTitiï. 

LcRM  :-ovultM.  Fltnri  l«  ptui  (onTcnl 
tpèUIét),  a  prénoraiion  du  cilice  imbri- 
quée. *Dl<Uirft  ou  rpun.ïsen  peloton  ou 
faiiceiut  aiillairei.  F.lamiitti  t-£.  raiemcij 
pliii ,  insérée  1  lur  le  lorui  au  ceDlre  de  la 
ûeur,  librei  ou  inudtet. 

Cu.Vi-khp.oi,  Blum.  — f'iicitidjiai.  Jack. 
—  Bridelia,  W.  (Uiydia.  Ilonil.:  Chtaii, 
AU.  [Clmia,  Boerh.  —  y^/ioro  Adint. 
Craiùrbaiitia,  Aeek.)  yiniiraekit .  h.lTf 
Uphiaidei  Toum.  SrattUtatXtÀmnm, 
FuxA.—jlraclillt,  Neck.)— ^Vuiil-dUHi,  Rlum. 

^giiuft,,.  ] l.tiBc.,iv<.ii   Miiiii.— J/i. 

cruiMra.  Htit.  —  PttudaHtbia.  S'ttb.—AJt- 
narda,  Comm. ~ PbjiUaukM ,  h.  (Airori, 
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Adans.  —  Conami ,  Aubl.  —  Jfumphanthut , 
Lour.  —  ?  CathetHif,  Low. )^Leptopu%,  Don. 

—  XtftophuUa ,  L.  ;  Genexiphylla  .  Lhér.  )  — 
Melamima,  Blum.  {Hreyriia,  Forst.)  —  y^f- 
lerandra.  Kl.  ~  Kirganetia,  J.  (ytrdinghelia, 
Qjomm.)—Emblica,  G«rln.— Cicca,  L.  (PTn- 
caryttm,  Lour.)  —  t^pionema.  Ad.  J.  —  >^ni- 
joiiema,  Ad.  J.  —  ClochidionopnU^  Blum.  — 
6VocAi(/toit,  Fortt.  [Bradleia,  Banks.)— ^' y 
noou^  Ad.  J.  —  Seepaxmay  Blum.  — >  Epitty- 
lium,  Sw.  —  Poranthera,  Rudg. 

Tribu  VI.  —  Buxiu. 

Logei  2-ovuléef.  Fleurs  ordinairement 
apëtaléei,  à  préfluraison  du  calice  imbri- 
quée ,  le  plus  souvent  en  pelotons  ou  fais- 
ceaux aiillaires,  plus  rarement  en  grappes 
ou  épis.  Étamines  4-6,  insérées  autour  d'un 
pistil  rudimentaire  central. 

fluQÇea,  W.  -"  Amanoa^  Aubl.  {Hicheria, 
Vahl.)  ~  Lithojylon  t  Endl.  — Securinega  , 
Comm.  —  Geùtera  ,  Fisch.  —  Savia  ,  W.  — 
Anephila^  Bium.  —  Coimeiroa,  Boiss.—  7Vi- 
cera  .  Sw.  (Oaiiisfa,  Sw.)  —  Buxus ,  Tourn. 
'^Pachij tondra,  Micb.—  7*heeacoris,  Ad.  J. 

—  Bixchofka ,  Blum.  {Stylodûem  ,  Bcnn.  — 
Mirrœltu,  W.  et  Arn.) — Adettocrepu^  Blum. 

—  Drypeiet ,  Vahl.  —  Sareaeocea ,  Lindl.  — 
Hyœnanche,  Lamb.  (  Toxicodendron, Thunb.) 
— Hedifcarpus  ,  Jack.  —  Pierardia  ,  Boxb. 
{Pitrandia^  Blum.) 

Genres  douteux  ou  mal  connus. 

Podocalyx ,  RI.  —  Meborta  ,  Aubl.  (  Te- 
phranthM  ,  Neck.  —  Rhopium  ,  Schreb  )  — 
A/argaritaria,  L.  {.^Hexadica^  Lour. — //o- 
mouoiu.  ÏjoxiT.  —  Cladodes,  IjOur. — Echinas, 
Ijomï.  (?  Ulatûttm ,  Rumph.)  —  Lascadium  , 
Raf.  —  Hhytin,  Lour.  —  baccaurea,  Ix)ur. — 
iMmanaja  ,  Blanco.  —  Ijinana  ,  Blanro.  — 
Dovyûlis,  E.  Mey.  —  Desfonêenœa,  FI.  fl.  — 
3fawea,  FI.  11.  (Ao.  J.) 

EUniOnBIÉES.  Euphorbieœ.  bot.  ph.— 

/^'OV.  lOPHORIIAClES. 

*£UI*ll01il4  (iûro.or«,  fertilité),  ins.  - 
Genre  de  Coléoptères  pentamcres ,  famille 
des  I^mel licornes,  tribu  des  Searabéides  mé- 
litophiles,  établi  par  M.  Burmeisier  (Handb. 
der  Etftomol.  dritter  band  ^  teite  370  )  «  qui 
le  range  dans  la  division  des  Cétoniades. 
Il  y  rapporte  16  espèces,  toutes  d'Amérique, 
et  la  plupart  du  Meiique.  Nous  citerons 
parmi  ces  dernières,  VE,  LairtUUi  {Ceionia 
id.  Gor.  et  Percb.).  (D.) 
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EUPilOniA ,  Commerf .  iOT.  i 
de  Nephelinm,  L. 

'EUPIIOnUS  (  tZ  ,  bien  ;  f^ 
liNS.  —  Genre  d'Hyménoptères,* 
des  Térébrans,  famille  des  IchM 
groupe  des  Braconites.  créé  pari 
Esenbeck ,  adopté  par  MM.  Werti 
chard ,  etc. ,  et  formé  aux  dé^M 
Leiophfou  de  M.  Curtis.  1^  A 
les  ailes  avec  une  cellule  radialel 
en  forme  de  deux  cercles,  elavi 
Iules  cubitales  ;  leur  abdomes 
culé,  et  la  tarière  est  cachée.  Oi 
plusieurs  espèces:  le  type  est  fJB 
//;>««  Curl.,  qui  se  trouve  en  Ffta 

EUPiiOTIDE.  CKOL.  —  NMI 
Ilaûy,  et  adopté  par  presque  IM 
gués  pour  une  espèce  de  ruche 0 
senliellemcnt  de  Diallage  et  éê  '. 
cristallisation  imparfaite,  et  pan 
spath  compacte.  I/Euphotidt  fi 
meut  grenue  ,  quelquefois  àfH 
toujours  très  ténue.  La  Dullaf 
nairementde  couleur  verdâtiti 
lorsqu'elle  est  d'un  vert  fMici»( 
fondre  l'Euphotide  avec  les  I 
principaux  éléments  accideaMh 
cbe  sont  :  presque  toujours  éi 
naire  et  chloriteux  ;  de  l'ÊpiMl 
séminée,  tantôt  en  veines;  dt  I 
Fer  oxydulé,  du  Fer  cbromé.  «I 
tide  forme  des  terrains  enticn 
couches  subordonnées  »  daM  I 
roches  micacées.  Cette  rocht  m 
de  prendre  un  t>eau  poli,  il  < 
comme  pierre  de  décomiion. 

'EtPiinACTUS  .  F.  WagL  ■ 
de  7Vi/M«tadeFr.Cuvier.  /^«f.« 

EliPllltAISE.  Eupknttim, 
Genre  de  la  famille  des  Scrap 
Rhinanthées,  établi  par  LiDoéO 
pour  des  plantes  herbacées  répi 
les  parties  tempérées  de  toul  te 
communes  dans  l'héinispkéM 
feuilles  opposées  ,  plus  raroM 
dentées  en  scie  ou  incisées  ;  à  fl 
subsolitaires  ,  formant  des 
I^s  caractères  des  Eupbraîj 
quatre  lobes  ;  corolle  bîlabicc.  1* 
trois  lobes  égaux  ;  les  deux  Mifel 
courtes  p«irtant  à  leur  base  m 
pileux  ;  l'ovaire  sunnoolé  d*M 
long  que  les  éUniMS ,  et 
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te  flobulcax  :  capsule  ovoïde  corn- 
U  i  <ieax  logei  polyfpermes. 
•■*«•  les  espèces  de  ce  genre,  TE.  of- 
lU  OQ  Caue-luttetie*  est  la  plus  con- 
à  ctQse  de  la  réputation  dont  elle  a 
P^  ses  vertus  ophthalmiques  :  aussi 
Centrer  son  eau  diftillée  dans  les 
Qn  a  depuis  longtemps  renoncé  à 
'^ celte  plante,  qui  renferme  bien 
><|Qantité  de  tannin  ,  mais  ne  mé- 
^veiine  façon  d'occuper  une  place 
jLT^^^ans  la  pharmaceutique. 
2^0N(ivfp«»«,Joyeui).  iks.— Genre 
2^*****  héléromères,  famille  des  Té- 
T^f  fondé  par  M.  le  comte  Dejean 
^péee  unique  rapportée  de  IMle 
^r  Dumont-d'Urville,  et  nommée 
^^/c*«rfiM.  (D.) 

^^CMl  ■  A  (  <vyp«y  .  agréable }.  bot. 
^'^    cAe  la  famille  des  Rosacées- 
li  par  Marttiis  et  Zuccarini 
-«'^.,  f ,  121,  t.  73)  pour  un  ar- 
^     feuilles  alternes,  simples, 
^«riaces ,  blanchâtres  en  des- 
^    nulles  et  à  fleurs  en  grappes. 
(  une  des  trois  Grâces), 
de  la  famille  des  Amphi- 
r  H.  Savigny,  dans  son  Syt- 
^tu,  pour  deux  Annélidesdc 
«tdans  lequel  MM.  Audouin 
ajouté  plus  récemment  une 
illie  par  eux  entre  Granville 
^isey.  M.  de  Blainville.  dans 
U  Dictionnaire  des  ACieneet 
<epté  ce  genre  en  lui  recon- 
nités  signalées  par  M.  Savi- 
caractère  des  Euphrosynes, 
ier  observateur  : 
'^rres  simples,  sans  palais  sail- 
^telés  ;  antennes  incomplètes, 
nulles  t  l'impaire  subulée , 
nulles  ;  pieds  à  rames  peu 
rvuei  l'une  et  l'autre  de  soies 
^ec  une  petite  dent  près  de  la 
à  peu  près  égaux  :  un  cirrhe 
égal  aux  autres,  inséré  à  Tex- 
^^^ieure  de  toutes  les  rames  dor- 
^^Wre  paire  de  pieds  réduite  à  deux 
^*^»  globuleux  ;  branchies  situées 
^^l  derrière  les  pieds .  s'étendant  de 
0^^  rames  dorsales  à  celles  des  rames 
ii^.  et  consistant  chacune  en  sept  ar- 
Ai  séparés,  alignés  transTersalemeot . 


tète  très  étroite  et  très  rejetée  en  arriére , 
fendue  par  dessous  en  deux  lobes  saillants 
sous  les  pieds  antérieurs,  et  garnie  par  des- 
sus d'une  G^ironcule  déprimée  qui  se  pro- 
longe Jusqu'au  quatrième  ou  cinquième  seg- 
ment ;  corps  ovale-oblong,  composé  de  seg- 
ments assez  peu  nombreux.  (P.  G.) 

EUPIinOSYNE  (  une  des  trois  Grâces  ). 
BOT.  PU.  ~  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Sénécion idées,  établi  par  De Candolle 
{Prodr.,  V,  530:  pourune  plante  herbacée da 
Mexique  •  ayant  le  port  mixte  entre  les  ^m« 
broiium  et  les  Purihemnm  ,  à  feuilles  alter- 
nes, pinnatipartites  ;  à  lobes  oblongs,  pin- 
natilobés,  sinués  ;  à  capitules  brièvement 
pédicellés.  formant  une  panicule  très  ra- 
meuse ;  à  fleurs  blanchâtres.  Le  type  de  ce 
genre  est  VE,  ptirihenifofia. 

RtPlinOSYNIA,  Reicb.  bot.  rn.  — Syn 
à'JRitphroxttue. 

•EUPISTKRIA  (lî.  bien  ;  ir»<rrtîp«o»,  bas- 
sin). i:(S.->  Genre  de  (lépidoptères  de  la  fa- 
mille des  Nocturnes,  tribu  des  Phalénides, 
élatili  par  M.  Boisduval  aux  dépens  des  Fido- 
nies  de  Treitschke.  Il  y  rapporte  5  espèces, 
dont  la  plus  remarquable  csiV E.eon'ordaria 
Hnbn.,  qui  se  trouve,  mais  asses  rarement, 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris.  (D.) 
'EUPITIIF.CIA  («v;  i«r67)xeç .  nain). 

t!<s.  —  Genre  de  Lépidoptère.^  de  la  famille 
des  Nocturnes ,  tribu  des  Phalénides,  établi 
par  M.  Curtis  aux  dépens  des  Larenties  de 
Treitschke,  et  adopté  par  M.  noisduval  dans 
son    G^nero  ei  index  methodieu»  Europœor, 
Lepidop.,  pag.  308.  Ce  genre  est  caractérisé 
par  des  antennes   simples  dans   les  deux 
sexes  ;  par  des  palpes  allongés  dépassant  le 
chaperon  ;  par  des  ailes  étroites,  souvent  lan- 
céolées ,  et  traversées  par  un  grand  nombre 
I  de  lignes  parallèles  et  ondulées.  Il  renferme 
une  soixantaine  d'espèces  toutes  de  très  pe- 
tite taille,  ainsi  que  l'indique  leur  nom  gé- 
nérique. Leurs  chenilles  sont  lisses,  cylin- 
driques, peu  allongées,  avec  la  tète  subglo- 
buleuse. Elles  se  métamorphosent  dans  de 
légers  tissus  recouverts  de  débris  de  feuilles 
sèches.  Nous  citerons,  comme  les  espèces  les 
plus  remarquables  de  ce  genre,  les  Emtittu' 
eia  cenlaureaia  Hubn.,  rectanfulata  Fabr.  e 
venotata  Hubn.  :  ces  trois  espèces  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris,  et  sont  figurées 
dans  notre  hi*i.  de*  Lipid.  de  f  tance.  (D.) 
*  BVPLCCTELLA  (  cv  mliim ,  Je 
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lisse).  spONa.— M.  Caming  a  rapporté  des  tles 
Philippines,  en  Angleterre,  une  production 
m.irine  fort  singulière  et  sur  laquelle 
M.  Owen  a  publié  d.'s  détails  (7Va;ix.  zoo/. 
Lond.,  t.  III,  pi.  13]  en  la  considérant  comme 
type  d'un  genre  particulier  qu'il  réunit  au 
groupe  des  Eponges  ou  Spon^iiaires.  C'est 
une  sorte  de  cylindre  creux ,  un  peu  courbé 
et  simulant  Jusqu'à  un  certain  point  la 
forme  de  corne  d'abondance  dont  l'évasé- 
ment,  au  lieu  d'èire  ouvert ,  serait  trcillisé, 
comme  la  presque  totalité  de  sa  surface,  par 
un  réseau  de  fibres  anastomosées.  Les  fibres 
decetie  portion  terminale  de  rEupleclelle 
aont  moins  régulièrement  disposées  que  celles 
de  la  partie  tubulaire  elle-même,  cl  les  ou- 
vertures qu'elles  laissent  entre  elles  ont  en- 
gagé M.  Owen  à  se  servir  du  nom  spécifique 
d'arrosuir(£.  aspergillum)  pour  désigner  l'es- 
pèce étudiée  par  lui.  I^s  autres  sont  au  con- 
traire de  deui  dimensions:  ou  plus  grosses  et 
verticales,  ou  plus  petites  elenlaçant  les  au- 
tres en  s'eut  recroisant  elles-mêmes  oblique- 
ment, de  telle  sorte  que  l'ensemble  des  unes 
et  des  autres  rappelle  rertiins  ouvrages  de 
fine  vannerie.  I^s  fibres  on  filaments  sont 
en  grande  partie  siliceuses. 

Nous  avons  dit  a  l'article  ipotigu,  t  V, 
pag.  37G,  que  VEuplectella  paraissait  être  la 
même  production  que  l'Alcyoncellespécieui 
de  MM.  Quoy  et  Gaimard.  M.  Owen  avait 
reconnu  l'analogie  qui  eiiste  entre  ces  deui 
corps  singuliers,  mais  il  n'était  pas  certain 
de  leur  identité  générique.  Nous  croyons 
cependant  qu'on  peut  la  regarder  comme  po- 
sitive. La  dénomination  û* AleyowelU  (  et 
non  Alcyonelle,  ainsi  qu'on  l'a  quelquefois 
reproduite  )  devrait  donc  être  préférée 
comme  plus  ancienne,  si,  par  une  fàrheu»e 
confusion  dont  nous  avons  aussi  parlé  à  pro- 
pos des  E|H>nges .  elle  n'ei primait  des  carac- 
tères qui  sont  bien  ceui  de  l'Alcyoncelle  de 
M.  de  Dlainville,  mais  point  du  tout  de  celui 
deM.M.  guoy  et  Gjimard.  (P.  G.) 

ELPI.KCTES.  OIS.  —  f^OH.  moheau. 

•ElPI.ECTRtS  «î  .  bien  ;  ir;7,xTp«» . 
éperon).  1»$.  —  Genre  d'Hyménoptères  tcré- 
brani:,  de  la  famille  des  Cbalcidiens,  formé 
par  .M.  \Veslw<H>d  (  Oener.  tynopM*  .  p.  73) 
aui  (leprns  des  Jiiache^tux  àe  .M.  Nées  von 
Esenkierk.  I.'e»|>èce  l>pe  est  VEnplennu  nt't" 
cuiiwmrts  West,  ('.ococit,  ),  qui  se  trouve  en 
Angleterre.  (E.  D.) 
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*EUPLEGTUS  (<vir>»T«c  1 

—  Genre  de  Coléupterei  dii 
des  Fftélaphiens.  fondé  parK 
par  M.  Aube  dans  sa  Monug 
famille.  Il  en  décrit  14  espèce; 
parties  de  l'Europe,  parmi  I 
citerons  comme  type  VEuplê 
Heiche.  qui  se  trouve  en  Frai 
terre,  en  Autriche  et  en  Sué 
'EUPKÈnE.  EupUreê  (t 
f»}; ,  complet;.  MAM.  —  M.  Do 
»/;/  ,  ?•  série,  t.  IV.  Zoai.,  p.  T 
sous  le  nom  d'Euplere ,  pour 
mifcre  de  Madagascar ,  un  §c 
dans  le  groupe  des  Insectivon 
lui,  semble  devoir  établir  k 
ces  derniers  animauietlesCa 
Blainville  (  OsiéographteJêU, 
a  étudié  le  genre  Eupicre;  il 
division  des  Carnassiers  Viiei 
Mangoustes  ;  et.  à  l'appui  de 
a  donné  avec  soin  la  descrip 
osseuse  et  des  membres  de  TE 
dot,  seules  parties  du  sqne 
possède  au  Muséum  d'histoir 
On  ne  connaît  encore  qoei 
vidus  de  ce  genre  ,  auquel  1 
gne  les  caractères  suivants 
forme,  revêtu  d'un  pelage  éf 
de  poils  soyeui,  garnis  à  leui 
vet  court  et  serré  ;  museai 
par  un  petit  muflle  ;  oreilles 
gulaires  ;  yeui  grands;  sii 
mâchoire  supérieure,  petites 
rangées  ;  dru i  canines  ;  sii  fi 
séparées  par  de  larges  inten 
et  peut-être  sii  molaires  ' 
pointas  ;  a  la  mâchoire  inférî 
I  si\e.<  ;  deu\  canines  à  doubi 
I  géant  en  arrière  des  canines  d 
I  tre  fau.vses  molaires  ;  au  moi 
;  vraies.  heri>sees  de  pointes  < 
I  de  moyenne  grandeur;  tar 
I  garnis  de  poils  en  dessous 
>  tous  les  membres,  bien  sépai 
dessus  (l'un  poil  ras  \  le  poi 
plus  court ,  surtout  aui  m 
rieurs,  ou  i>  tourbe  à  peine  1 
depnnirs,  aigus  et  senn-rêtn 
tié  plu>  lnii;:s  aui  mrtnbresi 
Iji  Icle  os>ru>c  de  l'Kup!! 
qualt.e  par  >.i  forme  ovaie-aUo 
et  un  peu  renflée  en  arrière  d 
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$  d  preiqve  pointue  en  avant ,  lans  ré* 
iMneol  post-orbitaire  fortement  indi- 
^Mrtoat  par  Tabsence  presque  complète 
Ipflïie  de  ee  nom  au  frontal  comme  au 
jjh^tt  reste  le  chanfrein  de  celte  tête 
fortement  arqué,  sans  traces  d'au- 
,  uns  doute  à  cause  de  Tàge,  mais 
saillie  verniiforme  considérable , 
dt  Toccipital  postérieur, 
mie  espèce  entre  dans  ce  genre  : 
fitpUns  Goudotii  Doy.  (  loco  cil.  ) , 
Rfi  à  Madagascar  le  nom  de  Falcf 
€|iieFlaeourt  avait  confondu  a  tort 
hCiTOUe.  L'Euplère  de  Goudot,  dont 
latlt  encore  que  le  jeune  Age.  pré- 
dessQs  uo  pelage  d'un  brun  foncé 
de  fauve  »  et  m  dessous  une  cou- 
daire,  surtout  sous  la  gorge^  où  il 
klaoc cendré  ;  une  ligne  noire  trans- 
pisie  au-dessus  des  épaules.  M.  Ju- 
a  rapp<irté  uo  individu  de  cette 
iniveoantdes  environs  de  Tamatave; 
la  du  pays  lui  ont  assuré  qu'il 
F^it  dans  les  sables,  où  il  se  creusait 
^ta»-  Flacourt  dit  que  cet  animal  est 
ta  dans  plusieurs  contrées  de  Mada- 
^4  foc  les  iMalgachcs  s'en  nourrissent 
**i«-  (E.  D.) 

^UiniENS.  Eupterii.  mam.— M.  Isi- 
y-Saint-IIilairc.  dans  son  cours 
logic  du  Muséum,  a  désigné  sous 
petit  groupe  de  Mammifères  dans 
■■  ■^Wlrc  que  le  g.  Fuplère.  (E.  D.) 
'^^Ilt'S  (iwitÀivpa;,  qui  a  de  belles 
^^•■"^^(ieiiredeC^iléoptéres  penlamè- 
*!*•  des  Lamelhconies,  tribu  des 
■•••  coprouhagcs .  créé  par  Mulsant 
^^'urttU  de%  Coléopièret  de  France, 
ta*"e<.  I8»2,  pas.  170),  et  qui  a  pour 
^^'''traùttii*  .tulnerrnneu*  de  Linné, 
^'•»sé  précédemment  dans  le  genre 
''^*>tle  espèce  habite  la  plus  grande 
■J*>.ur«pe.  (C.) 

!^y^CA.  ioT.  PB.  —  Ce  genre ,  établi 

y**  {/fmer.  PhU.  Trani.,\,  189), 
tarte  avec  doute  par  Endlicher  au  g. 
2*'»tade  R.  Brown. 
^^^'CAilE.  Enplocamus  cOiv^lôxafAoc, 
*^  belle  chevelure),  itis.  —  Genre  de 
talères,  famille  des  Nocturnes,  tribu 
V^^.  éUbli  par  Mireille  et  adopté 
^  Wipart  des  entomologistes,  ('e  genre 
tanait  facilement  par  les  antennes  qui 
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sont  plumeuset  ou  ciliées  dans  les  mAlei^ 
et  par  les  palpes  dont  les  deux  premiers  ar- 
ticles, hérissés  de  longs  poils,  penchent  vers 
la  terre ,  tandis  que  le  troisième  ou  dernier, 
nu  et  grêle,  est  redressé  en  sens  contraire. 
Leurs  chenilles  sont  glabres,  de  couleurs 
livides,  vermiformes,  garnies  de  quelques 
poils  isolés,  implantés  sur  autant  de  points 
verruqueui  peu  saillants,  avec  un  écusson 
corné  sur  la  nuque.  Elles  vivent,  soit  dans 
!e  bois  pourri,  soit  dans  les  agarics,  champi- 
gnons ou  bulets  qui  croissent  sur  le  tronc 
des  vieui  arbres.  Elles  y  creusent  de  pro- 
fondes galeries  qu'elles  tapissent  de  soie,  et 
dont  elles  ferment  l'entrée  avec  la  même 
matière,  avant  de  s'y  changer  en  chrysalide. 
Celle-ci  a  la  même  forme  que  celle  des  Sé- 
sies.  F'cy.  ce  mot. 

Parmi  les  7  ou  8  espèces  que  ce  genre  ren- 
ferme, nous  citerons  seulement  les  deux  plus 
remarquables,  savoir  :  VEaplocaihut  attihrw 
cinelUu  [J inea  gutiala  Fabr.),  type  du  genre 
fondé  par  Latreille,  et  VEuplocamus  aurati' 
tiellut  [S  cardia  auraniiella  Treils.),  découvert 
seulement  il  y  a  quelques  années  dans  les 
monts  Balkans.  Tous  deux  sont  figurés  dans 
notre  Histoire  de»  Lépid*  (t  Europe,    (D) 

EUPLOCAMPE.  Eupiocampus.  ins.  -^ 
Nom  de  g.  estropié  dans  le  Dict,  cUus.  d*hvtL 
nai.  Aoy.  euplocamk.  (D.) 

'EUPLOCAMUS  (ivitXosofioc,  qui  a  de 
beaux  cheveux  bouclés),  moll.— Cegenrea 
été  proposé  par  M.  Phijippi  en  1836,  dans 
son  ouvrage  sur  les  Mollusques  de  la  Sicile; 
mais  avant  cette  époque,  M.  f^uckard  avait 
proposé  pour  les  mêmes  animaux  un  genre 
Idalia  ,  qui  doit  être  préféré  à  cause  de  son 
antériorité,  comme  M.  Philippi  lui  même  l'a 
reconnu,  f^ov.  idalia.  (Disr.) 

'RUPLO'COMIJS.  OIS.  —  Genre  établi  par 
M.  Temminck  aux  dépens  du  g.  Lophophore, 
et  dont  le  L,  leucomeUmus  est  le  type,  f^oyaa 

LOPHOPnOKK.  (G.) 

EUPLOEA.  Ehrenb.  iiifus.  ^Syn.  d'^M- 
ploies.  (E.  D.) 

'KUPI.OC  A  (cvir>e(«,  navigation  heureuse), 
lits.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Diurnes  .établi  par  Fabricius,  et  rangé 
paru.  Boisduval  dans  sa  tribu  des  Danaldea. 
Ce  g.  ne  renferme  que  des  espères  exotiques, 
toutes  d'assez  grande  taille,  et  généralement 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  avec  des  ta* 
ches  blanchâtres.  Nous  citerons  comme  type 
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VEuplma  prothoe  (Danois  id,  God.) ,  qai  se 
troave  à  Amboine.  (D.) 

*EIJPI«OTA.  iMrus.—  Famille  d'Fnfusoires 
polygastriquef  fondée  par  M.  Ehrenberg 
(I  '"'  Beitr,,  1830),  et  correspondant  en  par- 
tie k  la  famille  des  Pblœsconiens  de  M.  Du- 
]ardin  [Ltf.SuiteM  à  Huffon,  p.  4}8).  Cette 
famille ,  qui  comprend  des  animaux  à  cara- 
pace, ayant  un  canal  alimentaire  à  deui  ori- 
fices séparés ,  dont  aucun  aux  bouts  du 
corps,  ne  contient  que  les  quatre  genres  suU 
Tants  :  Dhcocephalut,  Uimaniophorus,  Chlo' 
midodon  et  Euplotft.  f^oy.  ces  mois.  (E.  D.) 

*EUPIX>TES  (lu,  bien  ;  nX^mc.  naccur). 
INFUS. — Genre  d'Infnsoircs  polygastriques  de 
la  famille  des  Euplota,  Ehr.  (Pblœsconiens , 
DuJ.  ),  et  qui  correspond  en  partie  au  genre 
Phlœsconia  de  M.  Dujardin.  Les  Euphîet 
sont,  pour  M.  Ebrenberg  {htf.orth.,p.yit), 
des  animaux  pourvus  de  cils,  de  styles  et  de 
crocbets  ;  ils  n'ont  pointdcdents.  On  en  a  dé- 
crit 9  espèces  :  le  type  est  VEuplotes  charon 
Ebr.  [Euplœa  charon),  qui  se  trouve  commu- 
nément dans  presque  toute  TEurope.  (E.  D.) 

«EUPOCUS.  Illig.  (i?.  iroxo;.  toi- 

son). INS.— Synonyme,  d'après  Stepbens  ( a 
Sytumaiic  catalogue  of  Sriiish  inteeit,  1899, 
pag.  138.  pars  I),  des  genres  Opilut  de  U- 
treille,  Noioxm  de  Fab.  (G.) 

*EUI*ODE.  Enpodes  (iv,  bien  ;  irov<,  pied). 
ARAcn.  —  CenomaétéemployéparM.Kocb, 
dans  son  Uhtnicht  der  Arachniden  xysiems, 
pour  désigner  dans  l'ordre  des  Acarides  un 
genre  de Trombidides,  qui  a  été  réunià  celui 
de  Trombidium  proprement  dit.  f^oy,  trom- 

BIDIUM.  (H.    L.) 

EUPODES.  OIS.  —  f^oy.  TissESiif. 

EUPODES  (fv.  bien  ;  «ov(,  pied),  ins.  — 
Famille  de  Coléoptères  tétraméres.  établie 
par  Latreille  (  les  Cnixtacis,  les  Arachnides 
et  les  insectes,  tom.  II,  pag,  132  A  138  ],  et 
comprenant  deux  tribus  :  lessAGRioiset  les 
CRiociRibES.  Dans  la  première  tribu  ren- 
trent les  genres  Afegalopus  {ï),  Sagra^  Or- 
sodacna  et  Psammœchm  ;  dans  la  deuxième 
tribu  ,  \tê  Donacia,  Uœmonia^  Pelaurhies, 
CrioceriSf  Auchenia  et  Megatcelis.  Cette  fa- 
mille tient  d'un  cdté  aux  Longicornes  par 
les  Donacia  et  de  l'autre  aux  Cbrysomélines 

(i)  M.  Urordairc  p\mt*  In  âf#f«/«p««  à  rdCé  à**  Oytkrm 
4r  F«b  (tmmilW  àttJmbttmttt),  Uni  aoiit  l«  npfort  d*  la 
bourhr  qur  Urt  auirrt  partir»  du  rorp».  Ce  npprorlicaral 
t*t  #11  rifit  plut  naturrl. 


par  les  derniers  genres,  ht» 
mastication  offrent  une  langveUc  aai 
neuse  bifide  ou  bilobée  comme  téki 
plupart  des  Longicornes  ;  leurs  wÊÊ 
ressemblent  encore  à  ceux-ci;  dan lÉ 
niers  Ëupodes ,  cette  languette  eil  fij 
carrée  ou  arrondie  et  analogue  li 
Cycliques.  I  es  lobes  maxillaires  i 
braneux,  peu  coriaces,  blanclillnK 
nâtres  ;  l'extérieur  s'élargit  vers 
et  n'a  pas  la  figure  d'un  palpa, 
qui  les  rapprocbe  bien  plus  des  i 
que  des  Cycliques.  Le  corps  efl| 
moins  oblong ,  avec  la  tète  et  II 
plus  étroits  que  l'abdomen.) 
filiformes  ou  vont 
au-devant  des  yeux .  lesqaeto  daM  1 
sont  entiers ,  ronds  et  assex  saillailk^ 
les  autres  un  peu  échanerés.  La 
postérieurement  dans  le 
lindriqueou  en  carré  transversal,  t^ 
est  grand  comparativement  aai 
ties  du  corps ,  en  carré  long  m  < 
allongé.  Les  articles  des  larsct,  à 
du  dernier ,  sont  garais  ea 
tes ,  et  le  pénultième  est 
I^s  cuisses  postérieures  sont  Irii 
dans  un  grand  nombre.  Ces 
tous  ailés,  se  tiennent  fixés  ai 
feuilles  de  diverses  plantes, 
rence  aux  Liiiacées,  surtout 
nombre  d'espèces  de  notre  pays. 

Les  larves  des  Dtmacia  et  das 
rongent  l'intérieur  des  racines 
aquatiques  sur  lesquels  se  traafi 
l'insecte  parfait.  Quelques  iiaci(CS 
se  couvrent  de  leurs  exerénenlsflfl 
ment  une  sorte  de  fourreaa. 

'EUPODOTIS.  OIS.  —  GeafC«i 
M.  Lesson  (1839)  aux  dépens  ûm$.U 
eldoot  rOutarde  rbaad  deGnciiaitf 


'EUPOECILIA  (cv,  bien;i 

INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  ■■■ 
établi  par  M.  Stepbens  dans  smC 
systématique  des  insectes  de  FAn 
il  le  range  dans  la  famille  des 
Ce  g.  correspond  en  partie  au  g. 
des  Allemands,  que  nous  avonsi 
notre  classification,  ^of .  ce  aat 

«EUPOEGiLI.4  (  IV.  bien; 
cheté].  iKS.  ^  Genre  de  CoUipMiii 
mères,  famille  des  LaaallicarMf,  irf 
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s  inélitophiles,  établi  par  M.  Bur- 
indb.  der  Eni.^tiritter  Band,  Aeite 

place  dans  la  division  des  Céto- 
upe  des  Schizorrinidcs.  Il  y  rap- 
èces,  toutes  de  la  Nouvelle-Hol- 
ii  lesquelles  nous  citerons  comme 
9nia  punctata  Donov.  [Sehis,  id. 
rcheron).  (D.) 

OKIE.  Ettpogoninm  (iv,  bien  ;ir«»- 
).  BOT.  CR.  —  Genre  établi  par 
(Phycol.  geii.,  p.  415)  sur  des  AI- 
driatique,  et  si  voisin  du  g.  Da- 
les'en  distingue  que  par  ce  seul 
d'avoir  la  partie  supérieure  des 
ysiphoniie ,  c'est-à-dire  cloison- 

se  compose  déjà  de  3  espèces  , 
iir  pense  que  les  Dasija  corywbom 

0,  arbiucula  Ag.  doivent  en  faire 

(C.  M.) 
iTIA  (  lu  ,  bien  ;  nStiia  ,  cou  ver- 
ra. ^  Genre  unique  du  groupe 
aliées,  rapproche  des  Anonacées, 
).  Brown  (Fiiiiders,  Foyage,  II , 
D  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
taurina),  rameui,  à  tronc  grêle  ; 
iiernes ,  bifariées,  pétiolées,  esti- 
laces  .  luisantes  des  deui  côtés  , 
ft  ;  à  pédoncules  aiillaires ,  uni- 

lATIÊES.  Eupomatieœ,  iot.  ph. 

lèresde  cette  petite  famille  sont  : 

florales  presque  nulles;  oper- 

1,  très  entier  et  caduc  ;  élamines 
I  :  lei  eilérieures  pourvues  d'an- 

inténeures  stériles,  pélaloldes, 
;  ovaire  muliiluculaire  ;  k  loges 
»  indéfinies  ;   stigmates  formés 

nombre  égal  à  celui  des  loges  et 
(ornmel  de  Tovaire;  fruit  eo  baie. 
ATUS.  ANRBL.  —  Genre  de  Ser« 
i  par  M.  Phitippi  {Archiv€td*E- 
4,  p.  lOà).  foy.  SEapuLK.  (P.  G.) 
P10£S.  Eupopides,  aracb.  — 
ins  sou  UbtrticUi  der  Arachniden 
iploie  ce  mot  pour  désigner  dans 
Acarides  une  famille  renfermant 
^cffphittê,  Bryobia,  PeittaUus,  Là- 
upodes  et  'Jydeus.  (H.  L.) 

IJS  (cviropof,  riche),  ins.— Genre 
»res  subpentamères  (  tétramèrei 
»),  famille  des  Loogicornes,  l&tabli 
i  {jÉunaies  de  la  Soc.  eniomol,  de 

o.  III,  |»ag.  20),  avec  2  espècea  : 


E,  strangulatus  et  viridis  ,  indiquées  par 
Tauteur,  comme  se  trouvant  aux  Indes 
orientales,  et  n'étant  peut-être  que  le  mâle 
et  la  femelle  d'une  espèce  ;  mais  il  est  cer- 
tain qu'elles  sont  distinctes.  Nous  supposons 
la  première  avoir  été  rapportée  du  royaume 
d'Oware,  par  Palisot  de  Beauvois  ;  la  seconde 
est  propre  i  Madagascar.  Le  Cerambyx  eya- 
nicomis  Fabr.,  originaire  de  la  côte  de  Gui- 
née, et  une  autre  espèce  inédite ,  fort  voi- 
sine aussi  de  la  même  contrée,  forment 
pour  rinstani  4  espèces  africaines  rentrant 
dans  ce  genre. 

Les  Eupores  ont  environ  17  à  18  millim. 
de  longueur,  sont  étroits,  allongés,  d'un 
Tert.d'un  bleu  ou  d'un  cuivreui  brillant. 
Ils  ont  un  corselet  subcylindrique ,  inerme, 
bisillonné  transversalement;  des  antennes 
de  la  longueur  du  corps  chez  le  mile ,  moi- 
tié plus  courtes  chez  la  femelle  ;  un  écusson 
triangulaire  ;  des  éiytres  qui  vont  en  se  ré- 
trécissant sur  Teitrémité  ;  des  pattes  glabres 
avec  les  cuisses  en  massue  globuleuse  et  les 
tibias  comprimés.  (G.) 

'ËIJPBEPES  (  ivirpctriîc  ,  décoré),  rbpt. 
—  Genre  de  Reptiles  sauriens  de  la  famille 
des  Scincoldiens,  comprenant  plusieurs  ea- 
pèces  ;  il  a  été  proposé  par  Wagler,  et  répond 
àui  Mabouya  de  M.  Fiizinger,  et  en  partie  aux 
Titiqua  de  M.  Gray.  MM.  Duméril  et  Bibron 
en  résumenl-  ainsi  les  caractères  dans  leur 
Erpétologie  générale  :  Narines  percées  dani 
le  bord  postérieur  de  la  plaque  nasale  ;  deux 
plaques  su|iéro-nasales  ;  écbancrure  du  pa- 
lais triangulaire  plus  ou  moins  profonde; 
des  dents  ptérygoldiennes  ;  écailles  carénées. 

I«s  mêmes  auteurs  portent  à  13  le  nom- 
bre des  espèce»  de  ce  genre  ;  et  parmi  elles 
figurent  la  plus  grande  partie  de  celles  que 
Cocteau  avait  nommées  Hachùe,  Uérémiut^ 
Psummite*  et  Arné».  Deux  des  Euprepeâ  les 
plus  connus  sont  les  E.  Sebœ  et  Merremii  t 
le  premier  est  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
le  second  de  l'archipel  Indien  ;  deux  autres 
vivent  en  Egypte  :  E,  Savignyi  et  Olivieri. 

(P.  G.) 

*EliPBEPIOPHIS  (  «^«p<in{(.  très  beau; 
Vc«  serpent),  airr.  —  Genre  de  Couleuvrei 
éubli  par  M.  Fitzinger.  (P<  G.) 

*  EUPnEPlOSAlJIlUS  (t^«pt«i9<t  très 
beau  ;  vawpoc,  lézard),  airr.— Genre  de  Sau- 
riens de  la  Camille  des  UcerUenf  •  èUbU  H* 
M.  FiUlDfer.  ff.  ©•) 
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'EUPnKPIS^cviroifrYic.  trèfbeao).  iirr. 
^- Genre  de  Scincoldiens  dans  la  méthode 
de  M.  Filiiiiger.  (P.  G.) 

*CUPUIONOTA  (fu,  bien  ;  «pUi*,  dent). 
118.  —  Genre  de  Coléoptères  tétrameres,  fa- 
mille des  Cycliques,  tribu  des  Cassidaires 
(  Hispiles  de  Castelnau  ) ,  créé  par  nous ,  et 
adopié  par  M.  Uejean  dans  son  Catalogue. 
L'espèce  qui  nous  a  serti  a  former  ce  genre 
est  originaire  du  Mexique  ;  elle  porte  le  nom 
de  E,  aitrrima  Cbv.  [saUbroia  DfJ.  ),  est 
noire,  a  les  pattes  et  une  ligne  Jaunâtres  sur 
le  bord  du  corselet  (longueur?  millimètres, 
largeurs  à  S  1/2).  (C.) 

*EUPniSTIS  (  IV ,  bien  ;  «pi^W;,  scie  ). 
BiPT.  —  Genre  de  Scineol  diens  établi  en 
IS30  par  Wagler.  (P.  G.) 

'EUPROCTUS  (c3,  bien  ;  irp«»xTÔc.  crou- 
pion ).  ■iPT.  —  Genre  de  Tritoni  de  la  mé- 
thode de  M.  FiUinger.  (P.  G.  ) 

'BUPROSOPUS  (tiitpévmnoç,  d'une  figure 
•agréable),  irs.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Cicindélètes,  tribu  des 
Cicindélides,  fondé  par  Latreille,  qui  Ta  en- 
suite abandonné,  mais  rétabli  par  M.  le  comte 
Dejean,  et  adopté  par  M.  Laeordaire  dans  sa 
révision  de  la  famille  à  laquelle  ce  g.  appar- 
tient. Ce  g.  ne  renferme  Jusqu'à  présent 
qu'une  seule  espèce,  Euprosopus  quadri- 
notaïui  ÎAlT.f  du  Brésil,  qui  a  des  rapports 
évidents  avec  les  Theratett  suivant  M.  la- 
eordaire. M.  Hope  [Col.  man.,  II,p.  17)  dit 
en  avoir  vu  une  seconde  espèce ,  mais  il  ne 
la  décrit  pas.  (D). 

*  EIJP8IL0CER A  (t?,  bien  ;  4»iXÔ( ,  ras  ; 
scpaç,  antenne),  ins.  —  M.  Westwood  (Ce- 
nerie  synoptix  ,  69)  indique  sous  ce  nom  un 
genre  d'Hyménoptères  de  la  section  des  Té- 
rébrans,  famille  des  Cbalcidiens,  et  cor- 
respondant au  genre  Ptilocera  de  M.  Francis 
Walker.  L'espèce  type  est  VEupuilocera  obs- 
cura  West.  (  loco  cil.),  qui  se  trouve  en  An- 
gleterre. (E.  D.) 

'EUPSOPHUS  (t?,  biens  ^.^oç,  voix). 
larr.  —  Genre  de  Grenouilles  dans  la  mé- 
thode de  M  Fitzinger.  (P.  G.) 

*  EUPTER VX  ( <S ,  bien  ;  «Tf'f»vC,  aile). 
ma.  — Genre  d'Hémiptères  bomoptéres.de  la 
famille  des  Cicadelliens,  proposé  parM.Cur- 
tis  (Mag.  eni.,  1832),  et  qui  n'a  pas  été  adopté 
par  MM.  Amynt  et  fterville,  ainsi  qne  par  la 
plupart  des  auteurs.  (E.  D.) 

'EUPYGA  (tCn^rn,  qui  a  un  gros  fessier). 


INS.  —  Geiifc  de  Culcoplères  p 
famille  des  Lninellicoines,  tritai 
béides  nièlilopliiles  ,  fundè  par 
Maiinerheim  sur  une  espèce 
Mozambique  qui  se  rapproche di 
par  ses  tarses  allongés,  mai»  qui 
trcs  rapports,  avuisine  le»  iléloniâ 
le  g.  Céluine  prupreinent  dit.  la 
térieure  de  l'abdomen  étant  bci 
développée  et  proéminente  dai; 
dans  les  autres  de  la  même  Iriba, 
lui  a  donné  .M.  Maimcrbeim  lail 
cette  particularité.  Quant  à  l'esp 
quelle  il  est  fondé,  l'auteur  l'a a^ 
ftti,  du  nom  de  .M.  Bescke.intrèpÉ 
naturaliste ,  qui ,  après  avoir  (ai 
breuses  découvertes  dans  l'iotcM 
sil,  est  allé  nplorer  la  c6te  de  Mi 
et  les  Iles  situées  entre  ce  rofsi 
dagascar,  contrées  qui,  avant  lai, 
Jamais  été  visitées  sous  le  rappiit 
mologie. 

'EUPYRENA  (  lu.  bien  ;  «ifV 
BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille i 
cées-Gucttardiées.  établi  par  iTi^ 
(  Prodr,  Fior,  Penim,  Imt,  mim 
pour  des  arbustes  ou  des  arWi 
Indes  orientales,  à  feuilles  o| 
ment  péiiolées  ;  stfpules  lai 
nées  a  la  base  ;  pédoncules  aiiM 
a  rextrémité  des  rameaui.  op^ 
ou  deux  fuis  bifides,  a  fieurs  sctfil 
ramilles  ;  les  secondes  muoifi  él 
solitaires  et  étroitement  stipilHk 

'EUUEODON.  Fiscb.  MAM.-I 
Phacochœiui,  Fr.  Cuvier. 

*ELiRELM.  araci.  — Gcoff  ^ 
des  Acarides,  établi  par  M.  Kitad 
caractérisé  par  cet  aptêrolofistti 
large.  Tempes  petites  ,  point  tfil 
notable  entre  elles  et  le  front.  Arii 
jours  cacbées.  Point  de  mèsotbof* 
ne  renferme  que  2  espèces .  éoalf 
pelée  tJ,  eimejcoidts  benny,  vit  pi 
le  Cupselus  apus  (  Martinet),  fltéM 
désignée  sous  le  nom  d'£.  mâMm 
se  tient  parasite  sur  VHiruMâêfti^ 
rondelle  des  cheminées). 

EUUUIN  ,  llliger.  uu.  -  • 
d'furAiNitt,  Schonh. 

EIJRH1^B.  i-.urkina  {iZp^,^ 
fin),  lus.  — Genre  de  Diptères. éîi 
Brachocèrea»  iuhdiviino  dai  M 


Lthéricères ,  tribu  des  Mascides  , 
Meigen  ,  el  adopté  par  M.  Mac- 
le  range  dans  la  seclion  des  Aca- 
ms-tribu  des  Psylomides.  II  n'en 
deai  espèces  nommées  par  Mei- 
ciM  et  lurida.  Elles  se  trouvent 
comme  en  Allemagne.  (D.) 
NB(cv,  bien  ;  piv,  nezl.  rept.  — 
Crapauds  proposé  nouvellement 
iinger.  (P.  G.) 

XVS  (<v,  bien  ;  pt'v,  nez),  ins.  — 
Coléoptères  télramères,  famille 
lioDides  gonatocéres,  division  des 
éridescryplorhyncbides,  substitué 
iherr  {Syuonym.  geu.  sp,  CnrcuL, 
812)  à  celui  d'Eurhiu  d'Illiger 
Mac.,  t.  VI,  p.  366).  L'auteur  sué- 
liporte  7  espèces  de  l'Amérique 
le,  toutes  revêtues  de  couleurs 
■les  :  bleu  sapbir,  vert  émeraude, 
neox,  etc.  Nous  citerons  comme 
tpirlie  le  Hhynchœuus  feslivus  de 
ÎMrkin  cupratus  d'Ill.  Le  premier 
lire  de  Surinam,  le  second  du  Bré- 
mr  environ  20  millimètres  sur 
if).  (C.) 

iUS,  ILirby.  ms.  —  Synonyme 
cftu.  (C.) 

RHA.  ins.  —  Genre  de  Lépidop- 
llfimille  des  Nocturnes,  tribu  des 
•léUbli  par  M.  Boisduval  aui  dé- 
UPUogophora  de  Treits.  Il  ne  ren- 
fv'i  préient  que  deui  espèces  pro- 
Mi  de  l'Europe,  et  remarquables 
lue  du  dessin  de  leurs  ailes,  et  les 
Micates  dont  elles  sont  ornées. 
f£urhipia  adulatrix  Hubn.,  qui  se 
Ifrince,  et  dont  la  Chenille  vitsur 
hUies,  les  Pistachiers  et  les  Len- 
IflQtre,  la  blandiairix  Boisd.,  qui 
byigne,  et  dont  les  premiers  états 
Il  connus.  La  première  est  figurée 
Il  tinioire    des    Lépidoptères  de 

(D.) 
VlSfcv,  bien  ;  pint^,  éventail). ins. 
ItColéopièrps  ppntamères,  famille 
«es,  tribu  des  Élaiérides,  fondé 
ieinte  Dcjean  sur  une  seule  espèce 
leapde  Bonne-Espérance  nomtnée 
.  par  M.  Klug,  à  cause  de  ses  an- 
I  ramifiées.  (D.) 

NCBUS,  Utr.  OIS.  — f^oy.  pii- 

(G.) 
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'ElJIVnYNGnUS  (lu,  bien  ; pvyxoç,  trompe). 
ISS.  —  Schœnherr  (  Sy,  yen.  et  sp.  CurcuL, 
tom.  I ,  pag.  147,  tom.  V,  pars  II,  pag.  361) 
a  dû  substituer  ce  nom  à  celui  û'Eurhinus, 
donné  par  Kirby  (Linn.  Soc,  ir. ,  tom.  XII, 
p.  4C7  )  à  un  g.  de  Curculionides  ortbocè- 
res ,  de  la  division  des  Apionides ,  Eurhinut 
lui  semblant  trop  rapproché  d'Eurbin ,  déjà 
publié.  Six  espèces,  toutes  propres  à  l'Aui- 
tralie,  font  partie  de  ce  genre.  Celle  type, 
E.  scabrior  de  Kirby,  a  20  millim.  de  lon- 
gueur sur  7  de  largeur.  Le  noir  terne  ou  ver- 
nissé est  la  couleur  prédominante  des  Eu" 
rhynchus.  (G.) 

'EURINORHINQUE.  Eurinorhynrhut (i7, 
bien  ;  p(v,  pvTxoç,  bec),  ois.  —  Ce  petit  Échas- 
sier,  que  Linné  avait  mis  parmi  les  Spatules, 
sous  le  nom  de  PlataUa  pygmea^  à  cause  de 
la  forme  de  son  bec,  et  de  sa  petite  taille,  qui 
ne  passe  pas  celle  d'une  Alouette,  se  rappro- 
che des  Phalaropes  par  ses  doigts  festonnés 
et  la  longueur  de  ses  ailes.  L'unique  espèce 
de  ce  g.  est  TE.  gris,  E.  griseus  Nills.,  qui 
habite  le  cercle  arctique,  mais  dont  un  indi- 
vidu a  été  tué  aui  environs  de  Paris.  (G.) 

EURIOSMA ,  Desv.  bot.  pu.— Syn.  é'E- 
riosma,  DC. 

EURITE.  GBOL.— Nom  adopté  par  M.  d'Au- 
buisson  pour  désigner  une  roche  à  mélange 
compacte,  submicroscopique,  composée  de 
Feldspath  comme  principe  dominant,  elde 
diverses  autres  substances  minérales  en  mé- 
lange intime.  Lorsque  les  principes  mélan- 
gés consistent  en  parties  quartzeuses  et  mi- 
cacées ,  l'Eurite  est ,  pour  M.  d'Aubuisson  , 
l'équivalent  d'un  granit  dans  lequel  tous  les 
individus  minéralogiques  seraient  atténués 
au  point  d'être  invisibles. 

L'Eu  ri  le  de  M.  d'Aubuisson  ne  forme  main- 
tenant qu'une  partiedesPètrosilei  de  M.  Cor- 
dier,  qui,  avec  divers  autres  géologues  ,  ap- 
plique cette  dernière  dénomination  ,  non 
seulement  au  Feldspath  compacte  propre- 
ment dit,  mais  encore  au  Feldspath  com- 
pacte plus  ou  moins  quartzifere,  talcifère, 
amphibolifère  ou  mélangé  de  Mica,  f^oyes 

PÉTROSILEZ.  (C.    D'O.) 

'EURITINE.  GÉoL.~  Dénomination  don- 
née par  M.  Cordier  à  une  roche  encore  mal 
connue  des  géologues .  quoiqu'elle  Joue  un 
rôle  important  dans  certains  terrains  dn  sol 
secondaire.  Cette  roche  est  an  conglomérat 
microscopique  ou  submicroscopique  de  dé- 
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trilus  reliispalhique.  endurci  par  un  ciment  | 
quarueui.  Elle  ressemble  beaucoup  au  Pé- 
trosilci  par  ses  caractères  eitérleurs  el  sa 
fusibilité  ;  mais  elle  en  dirrère  par  une  opa- 
cité presque  constante  ;  par  l'apparence  plus 
ou  moins  arénacée  qu'elle  prend  dans  cer- 
taines parties  de  sa  masse  ;  par  les  fragments 
de  roches  diverses  qu'elle  contient  quelque' 
fuis,  et  surtout  en  ce  qu'elle  renferme  des 
débris  de  végétaui  fosKiles  identiques  avec 
ceuides  terrains  des  périodes  phylladienne 
el  anthraiifere. 

L'Buntine  se  trouve  dans  les  Vosges ,  on 
elle  a  été  prise  par  l>ulomieu  pour  du  Pélro- 
silei  ordmaire  ;  elle  se  trouve  aussi  en  cou- 
ches dam  les  vieui  terrains  houillers  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire, où  les  mineurs 
Il  connaissent  depuis  longtemps  sous  le  nom 
et  pierre  carrée,  Ceseiemples  suffirent  pour 
démontrer  que .  par  ses  gisements  el  sa  for- 
mation ,  TEuritine  diffère  éminemment  du 
rétrosilei.  (C.  d'O.; 

'EUIIOORPHALUS,  Smith,  ois.  —  Sy- 
nonyme de  Lamiu*  leucocephalus.  f^oy.  pii- 
oaiicHi. 

*KlJllOPALA.  loopi.  —  Genre  voisin  des 
Actinies  indiqué  par  M.  Ehrenberg.    (P.  G.) 

'EUnOPÉKNKES.  Europeœ,  abacr.— Ce 
nom  a  été  employé  par  M.  Walckenaér  pour 
désigner,  dans  le  tom.  I  de  son  Him.  nai.  \ur 
les /'K.  «p/.,  une  division  dans  la  race  des 
Aties  allongées,  l^oyei  ce  mot.  Les  espèces 
désignées  sous  les  noms  de  j^ttut  tardigra- 
dus,  pomatiuê  et  fostilis  appartiennent  à  cette 
division.  (H.  L.) 

EUnOTfllA,  Neck.  iot.  ph.  —  Syn.  de 
Càrapichea,  Aubl. 

*EUnOTiA  (  itow;  ,  moisissure  ).  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Chénopo- 
dées- A  tri  plicéet ,  établi  par  Adanson  {Fam., 
II ,  300  )  pour  des  arbustes  dressés  ,  cou- 
verts d'une  pubescence  étoiiée  ,  croissant 
dans  les  parties  arides  de  l'Europe  orien- 
tale et  de  l'Asie  médiane,  à  feuilles  alter- 
nes ,  pétiolées ,  membranacées ,  oblongues 
et  très  entières,  f^  type  de  ce  genre  est 
VAxvrin  cera laides  de  Linné. 

EUliOTIUM  [tifo^i,  moisisfqre).  iot.  cr. 
—  Genre  de  la  famille  des  Champignons 
hyphomycétes,  tribu  des  Mucorinés,  établi 
par  Unck,  pour  an  petit  Champignon  épi- 
phyteet  globuleux  ,  le  Mucor  hrrùarium  de 
Ferioon ,  dont  les  séminulei  sont  réunies 
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dans  des  réceptacles  membraMi 
mince5. 

EUUYA  (cvpv;.  ample),  mt.pi. 
de  la  famille  des  Ternstrcmiarees- 
miées,  établi  par  Tbunberg  {Fl.  J 
t.  36)  pour  des  arbres  ou  des  arbri 
Japon,  de  la  Chine  et  du  Népaal 
verts  ,  a  feuilles  alternes  ,  cori^ 
ques  ou  ovales,  entières  ou  dentf 
donculesaiiliaires  u  ni  flores,  suM 
et  a  fleurs  petites  et  blanches,  (hf 
A  espères. 

•KUllYAr.C   ir.Hiif.   —  MX.  I 

Troscliel  ,  dans  leur  m<»nographil 

ries,  élèvent  au  rang  de  famille,^ 

des  Aslérides.  le  genre  Euryale  #ll 

et  ils  y  reconn.iissent  trois  ditiiipl 

nicmcs  de  valeur  générique  :  Àt 

Mull   etTro>ch  ;  Tnchaner,  k^m 

pifjtoti  ,  dénomination  que  Undki 

toutes  les  Euryales.  /'oyez  losTUi 

ELni'ALE.    Euryalt  [wm  ■ 

que  ).  ACAL.  —  Genre  de  MédMii 

des  Eudores  ,  proposé  par  PèrN» 

par  I^marck  aui  Epby  res.  Il aMp 

espèces  à  estomac  de  plu>Ktffli 

tiiictes  .  et  formant,  assure-Hi)| 

pèce  composée  d'anneaui  ii  fffi 

l'ombrelle.  Tel  est  1'^.  aN/arc^V 

lies  Funieaui  aui  atiéragesii^ 

men.  >l.  Lesson   {Aa-leph.,  ^fk 

porte  \'E.  dubia  ,  des  côtes  de  11  I 

Guinée.  I 

EL'UYALE.    EuryaU   [tm  ^ 

gique  ).    ÉCHi.f.  —  Lamarck  •  i 

nom  à  un   genre   de  Radiairtf* 

mes  du  groupe    des   Étoiles  i^ 

fort  voisin  des  Ophiures.  Les  ^ 

lesquelles  repose  essentielienMIl 

avaient  été  appelées  anteneuRfl 

phytnn  par  Liuck  ,  et  Gorfmed^ 

Lcach. 

I^s  Euryales  ont  pourcaraclto 
d'a>oir  les  cinq  bras  subdivirf 
nombre  considérable  de  bragd 
les  ejlrémilés  très  déliées  M 
assurc-t-on  ,  à  Ip  préhen»ion  4m 
Telles  sont ,  en  effet  ,  la  plifi 
pièces  de  ce  groupe,  el  ce  eau 
donne  upe  physionomie  rrelM 
lière.  l/une  d'elles  a  été .  poaro 
appelée  Téie  iU  Nédast ,  elk  ' 
Uédilerraoée.  Koodelet,  quiMi 
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'appelait  Aneriûs  arboretcent,  trois 
\  d'Euryales  ont  6té  prises  dans  la 
llaeiale  ou  dans  la  mer  du  Nord  :  ce 
$  jftirophyion  scutatum  Linck  (^«/r. 
i  Hull.  et  Trosch.  ) ,  A,  eucnemis 
IITr.,  et  ^.  Lamarckii,  des  mêmes 
ttHes.  Les  autres ,  qui  sont  plus  com- 
lians  les  collections,  viennent  cssen- 
IMide  la  mer  des  Indes. 
iWi»is,ces  Euryales  très  ramifiées  ne 

Clés  seuls  animaai  du  groupe  des 
qae  l'on  place  dans  ce  genre.  La- 
Ij rapportait  une  espèce  dont  les  bras 
llitagent  que  vers  leur  pointe ,  et  ne 

Ct  qu'une  seule  fois  chacun  :  c'est 
\mijerum,  qui  vit  dans  la  mer  des 
IpUdoot  M.  de  Blainville  a  proposé  de 
iroape  à  part,  que  M.  Agassiz  a 
if  trichasier.  Plus  récemment  enfin  , 

laller  et  TroscbeU  dans  leur  mono- 
é€i Astéries,  ont  fait  connaître  un 

Meoavert  par  M.  Loven  sur  les  côtes 
iilfe,etdont  les  bras  ne  sont  pas  plus 
Ml  0e  ceui  des  Ophiures.  Dans  ce 
iiikottehe  est  entourée  de  cinq  trous 
llMnla  racine  des  bras,  et  non  parla- 
wên  en  deui  troUs  chacun,  comme 
H^ffales  proprement  dits.  C'est  le 
Miyjr.  yftteronyx  I.oveui  est  le  nom 
Mlie  espèce  de  ces  Euryales  plus  rap- 
■  tdeoré  des  Ophiures  ,  ainsi  qu'on 
*^,  que  ne  le  sont  les  Trichasier^  et 
nto6  tnaniere  plus  intime  le  groupe 
>  If  appartiennent  à  relui  des  Ophiu- 
^quelques  auteurs  font  néannioins 
Meé  part.  (H.  Ct.) 

llALfe  (  nom  propre  ).   bot.  ph.  — 

S  II  famille  des  ^fffiphffacées-Eiirya- 
fi  par  Salisbury  (K<pnig.  AnnaU  oj 
i  II,  13) .  pour  une  planie  Kerbace< , 
Itfjl,  hérissée  d'aiguillons  ,  croissant 
lllies  des  Indes  orientales  :  feuilles 
^ÊêH,  fcuhformes.  d'un  vert  foncé  , 
kê;  fleurs  d'un  blanc  purpureseent, 
iMnparativement  au  développement 
Mit;  fruits  submergés,  de  la  gro:»seur 
fk.  L'unique  espèce  de  ce  g.  est  l'E. 
.  £.  ferox. 

IffALBE!^.  Euryaleœ.  bot.  rn.  — 
€la  familledes  Nymphéacees  [voyet 
),  différant  essentiellement  des  au- 
r  iOD  calice  soudé    avec  l'ovaire. 

(Ao.  J.) 
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EURTANDRÂ,  Forst.  bot.  pr.  ^  Syn.  de 
Telracera,  L. 
*EtJRYANTfl£  (tiom  propre),  bot.  m. 

—  Genre  rapporté  à  la  famille  des  Terns- 
troimiacéés,  avec  laquelle  il  présente  des  af- 
nités ,  établi  par  Schlechtehdal  (  Linnea, 
V,  224)  pour  une  plante  herbacée,  du  Meii- 
que,  rameuse,  à  feuilles  alternes  cordéeà,  or- 
biculaires,  digitées,  à  lacinies  subspatuléei, 
munies  de  deui  stipules  latérales  persis- 
tantes ;  inflorescence  en  grappes  terminalea 
bractéées. 

'EURYBASE.  Eurybasis{tlp^i,  large  ;4(<- 
atç ,  base).  BOT.  ca.  —  (Mousses.)  Nom  pro- 
posé par  Bride!  [Bryol.  finit;.,  t.  I,  p.  384  ) 
pour  remplacer  celui  û'Oreat,  par  lequel  il 
désignait  un  g.  de  Mousses  ,  mais  qui  était 
déjà  employé.  Ce  nom  n'a  pas  été  admis. 

f^oy.  MIELICHHOrrEBIA.  (C.   M.) 

^EURYBIA  (  nom  mythologique),  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  dei 
Diurnes,  établi  par  Illiger  et  adopté  par  |j^- 
treille,  ainsi  que  par  Godart  et  M.  Boisdu- 
val  :  ce  dernier  le  place  dans  la  tribu  des 
Érycinides ,  à  côté  du  g.  Eumtnia  ,  avec  le- 
quel il  offre  beaucoup  de  rapports.  Godart 
en  décrit  3  espèces,  et  M.  Boisduval  en  figure 
une  quatrième  sous  le  nom  de  Tetephœ  , 
dans  l'Atlas  de  son  Mimi.  det  Lépidopi.^  fai- 
sant suite  au  Utiffon-Horet.  Nous  citerons 
comme  type  de  ce  genre  YEarylnû  tiirœus 
(  Pap.  id.  Fabr.  ou  Salome  Cramer),  qui  se 
trouve  à  la  Guiane  et  au  Brésil.         (D.) 

'EUnVBIA  (ivfsvÇfot,  fou,  violent),  ins.^ 
Genre  dé  Colénptèret  penta mères  .  famille 
des  St^rnoxcs,  tribu  des  Buprestides.  établi 
par  MM.  <;ort  et  de  Casteinaa  dans  leur  ico- 
nographie de  cette  tribu.  Ce  g.  a  pour  type 
'et  unique  espèce  Vj4§rtln»  chalcoden  de 
M.  Hope.  qui  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (D.) 

EIJIIYBIA(ivpv$ioi.  très  robuste),  bot.  pi. 

—  Genre  de  la  famille  des  Com posées- Asté- 
roldées,  établi  parCassini  (  A<M//ef.  Soc.  p/n/., 
1818  ,  p.  IGO  )  pour  des  arbrisseaux  de  la 
NouYelle-Hollandeet  delà  Nouvelle-Zélande, 
à  feuilles  alternes  ou  rarement  opposées,  co- 
riaces ,  pétiolées  ou  sessiles  ,  très  entières  , 
dentées  ou  sinuées  ,  souvent  tomenteuses 
en  dessous;  rayon  blanc,  violet  ou  carminé; 
disque  jaune. 

"EUUYBIE.  Eurybia  (cvpvSia,  très  ro« 
buste).  ACAL.  —  Genre  d«  Méduses  établi  par 
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Ïj»rlischoUz  pour  une  espèce  de  fort  petite 
taille  prise  dans  !&  mer  du  Sud  entre  les 
tropiques,  et  dont  les  caractères  principaui 
sont  d'avoir  le  corps  assez  élevé  •  pourvu  à 
sa  circonférence  de  quatre  cirrhes  tenlaculi- 
formes,  cotyliféres,  et  correspondant  a  aii> 
tant  de  copcums  sacciforiucs  de  re.Htomac; 
son  ouverture  buccale  est  simple.  Ccsi  VE. 
exigua.  [P.  G.) 

'EURYBIOPOSIS  {Kurybia,  fS^^t;,  appa- 
rence ).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  ramille  des 
Composées-Astéroldées,  établi  par  De  Can- 
dol.e  (Prodr.,  \,  2tiO)  pour  une  planic  her- 
bacée de  la  Nouvelle-Hollande,  t;labre,  mul- 
ticaule  ,  à  rhizome  épais  .  ligncui;  a  ti{;cs 
gicles,  pourvues  de  feuilles  rares,  cl  licw- 
nant  frutescentes;  feuilles  aiternes,  ciitiiTcs  ; 
les  radicales  linéaires,  ob!on^ue^,  obtusrs  ; 
les  caulinaires  linéaires ,  subai^uës  ;  inflo- 
rescence en  capitules  solitaires  à  rcilréinilû 
des  rameaui. 

*EUnYBRACnYS  .ivpCf .  large  ;  Spax^;, 
court).  INS.  — M.  Guérin-Méncville  .  /'07. 
and.  orient, ,  1831 }  a  crée  sous  ce  nom  un 
f;enre  d'Hémiptères  bomoptères ,  de  la  fa- 
mille des  Fulgoriens ,  formé  aui  dépens  ues 
Lt/itra  de  Fabricius. 

Dans  \csEurybrachyx,  la  forme  du  protbo- 
rai  et  celle  du  mésothorai  font  ensemble  un 
rbombe  beaucoup  plus  large  que  long  ;  les 
élytres  sont  larges,  un  peu  plus  longues  que 
l'abdomen  ,  coriaces ,  à  nervures  saillantes  , 
et  les  ailes  sont  presque  aussi  longues  que 
les  élytres.  Le  type  de  ce  genre  est  la  Lys- 
Ira  tomentosa  Fabr. ,  qui  provient  de  ^nia- 
tra.  (Ë.  D.} 

*  liRYGANTHA  (  iVc  large;  âx>vOa  , 
aiguillon }.  ij«s.  —  Genre  d'Ortboptcres  de 
la  famille  des  Phasmiens,  proposé  par  M.  le 
docteur  Boisduval  (  ^oy.  de  l\4itr.^  par- 
tie Kni.^  pag.  G47,  1835),  et  adopté  par 
M.  Ser>ille  dans  son  ouvrage  général  sur 
les  Orthoptères  ^  pag.  277).  Ia'S  Eurycauiha 
n'ont  i»oint  d'ailes;  leur  corps  est  allongé, 
aplati;  le  corselet  est  très  long,  l'abdomen 
a>»rz  étroit;  les  cuisses  antérieures  n'ont  pas 
d'eehanrrure  ;  les  cuisses  des  pattes  pu>tê- 
rieures  stmt  renflées,  dentées  en  dessus  sur 
leur»  angles,  l'étant  a  peine  en  dessous,  etc. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  V Eurucvuh.i 
hurruit  iWtiMl.  qui  a  piés  de  S  pouces  de 
\ui\ii.  Cet  Insecte  a  été  rapporté  ues  lies  lic 
rO'èau  l'aiinquc  par  M.  Labillardierc ,  ctue 
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la  Nouvelle-Guinée  par  le  célèbi 
amiral  Dumont  d'Urville. 

*kli;tcaudius  «Vt*  ^n 

cœur;,  ins.  —  Genre  de  Coléoptèif 
tamères,  famille  des  Ërolylieas,  1 
M.  l.aconiaire  dans  sa  monograpk 
famille,  pas.  479.  Ce  genre appi 
dciiiiéme  tribu .  celle  des  Erolyl 
(  Erotyli  geiiuini  ) ,  et  a  pour  lypt 
espèce  W'EyaUus  erythropteruMétt 
Dcjoan.  Cette  espèce,  découvertiy 
coruaire  à  Ca>enne,  n'a  d'aaM 
a\cc  les  autre»  vEgitbes  ,  parai 
M.  Dcjcan  l'a  placée  ,  que  la  cm 
rougp-brique  de  &c&  él)tres,  car 
éloigne  lotnlement  par  ses  canclt 
riqucA  ,  surtout  par  son  musean 
réliéci  a  la  base  ,  son  protbofl 
échancrurc  peu  profonde,  et  ses  è 
difnrmes. 

*£Ln\GEPnALA  (cV;,taq 
télé).  INS.  —Genre de  la  famille d 
Bl.  Capsiui,  burm.),  ordre  deif 
section  des  Hétéroptères ,  créé  pi 
ptiite  de  Casteinau  {Es^ai  et.  ifd 
IH'Ml  .adoptépar.MM.IirulléetSpi 
respondant  pourM.>I.  .VmyuietSi 
yi.Memma^  l.atr.  LeiEuryee^^Mi 
ractcics  :  Tète  transver.sale;CMi 
carré  ;  écusson  très  petit  ;  élyin 
tt^s  que  l'abdomen  ;  pattes  grélci 
les  postérieures  propres  a  sauter 
un  a<sez  grand  nombre  d'esp 
groupe  :  ce  M>ntdos  Insectes  de 
qui  se  trouvent  pour  la  plupart 
nous  cilrrons  conunc  type  le  L 
col!i\  l'aiiz.  ;.l/iii>  Lep.  etSen. 

*Kll\^CEI>IIAIXS  .ivpv;.la 
léte).  ns.  —  Genre  de  (Loleupter 
mercs  .letrameres  de  l-alrrille), 
I^iiigirornes,  tribu  des  Orambl 
par  M.  Dejean  dans  s<in  Cata 
une  espèce  des  InJos  orieniali 
mâle  e>l  le  Ccrutnrujc  viujiil9*i 
et  la  fLMiieile  ,  le  uuj  ri,  e\  du  né 
ou  le  C.  I.utdn  de  F.  Cet  inse 
rouge  sanguin,  a  I  eeu»>un,  que!^ 
trémité  des  èhlrc"»,  les  pattes,  le 
et  une  ligne  longitudinale  sur 
noirs. 

•EIIIVCEPIIAI.IS.  Griy.i» 
n>mi'  »if  /\;f>einti. 

•LLttlCr.RA  [ily:;  large; iflP» 
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re  d'Hémiptères  i  étéroplcres,  de 
»  Aradient,  créé  par  M.  Delaporle 
U  [Cl.  syst,  hémipt,,  p.  49,  1833), 
par  la  plupart  des  auteurs.  Les 
Dt  tout-à-fait  l'aspect  des  Tingi»; 
'en  distinguent  principalement 
antennes ,  dont  le  troisième  ar- 
I  forme  de  cdne  renversé ,  et  lo 
eicessivemenl  renflé  dans  toute  sa 
On  ne  connaît  de  ce  genre  qu'une 
:e,  VEurycera  lûgricornis  Delà- 
ivaitété  confondue  avec  le  Gmex 
de Fabricius.  Cet  insecte  se  trouve 
Idi  de  la  France,  et  quelquefois, 
iremeut.aui  environs  mêmes  de 

(E.  D.) 
3SRE.    Euryceros  (  cvpuxipaç  ,   à 
î).ois. — L'Eurycère  de  Prévost,  Jî. 
est  un  bel  oiseau  de  Madagascar, 
eur  d'un  Merle,  et  dont  la  place  est 
ertaine  ;  quelques  auteurs  le  rap- 
les  Toucans  et  des  Calaos,  d'autres 
limes  ou  des  Musophages. 
le  rappelle  en  cfTet  celle  de  ces 
«eaui  ;  mais  ses  affinités  ne  pour- 
ftlablies  que  quand  on  connaîtra 
t  de  ses  habitudes  et  son  organi- 
ne.  Ses  caractères  propres  con- 
DD  bec  épais ,  renflé ,  celluleui, 
que  long ,  comprimé  verticale- 
nandibule  supérieure  est  élevée, 
nr  le  front,  carénée,  à  arête  con- 
demi-cercle  .   terminée  par  une 
(karbée,  fortement  dentée,  à  bords 
iaies.  Les narinessont  nues,  rondes, 
Creusées  dans  un  sillon  profond , 
la  base  de  plumes  veloutées.  La 
S  inférieure  est  très  comprimée  à  la 
i  est  aiguë,  redressée,  lisse  sur  les 
i  sont  plans  ,  à  branches  dilatées, 
commissure  garnie  de  cils  raides 
à  Tangle  du  bec;  le  tour  de  Tœll 
i|t  eiterne  soudé  au  médian  Jus- 
iviième  phalange  ;  plumage  aussi 
celui  des  Eiirylaimes.  Dans  les  ga- 
inséum  ,  rKuryccre  est  après  les 
»  les  Guêpiers.  Cet  Oiseau  a  le  corps 
nanteau  et  les  rectrices  moyennes 

(G.) 
CEBUS(<vpvç,  large  ;  x(>a<,  corne), 
nre  de  Coléoptères  pentamères.  fa- 
Malacodermes ,  tribu  des  Lampy- 
ibli  par  M.  le  comte  Dejeoii ,  qui , 


dans  son  dernier  Catalogue .  le  place  entre 
les  Dyctioptères  de  Latreille  et  les  Omalises 
de  Geoffroy,  et  y  rapporte  2  espèces  de  Java» 
nommées  Tune,  par  \ui,  specioMtt,  et  l'autre 
platyrerux,  par  Wiedmann.  (D.) 

*£UliYCHILE,  Bonelli.  ms.— Synonyme 
de  7'heraies,  (€•) 

^EURYGHORE.  Eurychora  (cVx«P«C» 
large,  ample }.  ms.  —Genre  de  Coléoptères 
hétéromères ,  famille  des  Mélasomes,  établi 
par  Fabricius  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes. H.  Solier,  dont  nous  suivons  ici  la 
classification,  le  range  dans  sa  tribu  des 
Adélostomites.  Il  en  décrit  4  espèces,  toutes 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  mais  parmi  les 
5  espèces  mentionnées  dans  le  dernier  Cata- 
logue de  M.  Dejean ,  il  s'en  trouve  2 ,  dont 
l'une  habite  à  la  fois  le  Sénégal  et  l'Egypte, 
I  et  l'autre  seulement  ce  dernier  pays.  Le  type 
du  genre  est  \* Eurychora  ciliata  Fabr.,  ainsi 
nommée  à  cause  des  cils  bruns  qui  garnis- 
sent les  bords  des  élytres  et  du  corselet. 

Les  Eurycbores.  indépendamment  de  leur 
forme  asseï  biiarre,  présententcette  singala- 
rite  ,  que  leur  corps  se  couvre  d'une  sécré- 
tion laiteuse  qui  ne  tarde  pas  à  se  convertir 
en  une  poussière  blanche  oo  Jaunâtre ,  et 
qui  se  renouvelle  à  mesure  qu'on  l'enlève 
sur  l'insecte  vivant,  d'après  M.  Von-Wtn- 
tbem  de  Hambourg.  Toutefois  il  paraîtrait, 
suivant  d'autres  observations ,  que  cette  sé- 
crétion n'aurait  lieu  qu'à  l'époque  delà 
copulation.  (D.) 

*EUIiYCLES.BOT.  PI.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Amaryllidées-Narcissées,  établi 
par  Salisbnry  {Hori,  iransacL  ,  I,  337)  pour 
des  plantes  originaires  des  Iles  de  l'Asie  tro- 
picale et  de  la  Nouvelle-Hollande,  à  bulbe 
tunique  ;  à  feuilles  péliolées ,  cordées  et 
presque  rondes  ;  à  hampe  cylindrique,  en 
ombelle  terminale  pauciflorc;  à  spathe  bi- 
trivalve  et  à  fleurs  blanches.  Le  Pancratium 
amboinense  de  Linné  est  le  type  de  ce  genre. 
*ElJnYG.^EMA  (cvpvç,  large;  xinof»i. 
Jambe),  ins.  —  M.  Serville  {But,  des  OriH,, 
suites  àBuffon,  p.  235)  indique  sous  ce  nom 
l'une  des  divisions  de  son  genre  Cypkocrana^ 
de  la  famille  des  Phasmieos,  ordre  des  Or- 
thoptères, yoy.  cypiiocRAMB.         (E.  D.) 

*ElJRYGOilA(cvpv«,  ample  ;  x^Yi,cheve- 
Inre).  BOT.  PH.  —Genre  rapporté  à  la  famille 
des  Connaracées,  établi  par  Jack  (Roib., 
Flor.Jnd.,gdU.  ffaUich  ,  H,  307)  pour  un 
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afbaiie  dé  Sâmatri,  I  feuilles  rifiembléef 
au  lommel  dei  rameaux,  pînnées  ;  &  folioles 
oblohgues,  làhcêotces,  ai|uês,  très  entières , 
glabres  ;  |Mnféùl«s  axillairés  ,  allongées  ; 
fleurs  pourpres,  miles  ai  bérteaphrodiles  sur 
<|Uél<(tiéi  Inditidàlf. 

'EtillYGUS.  IMS.— M.  Boisdatal.dans  son 
tint.  hàiUK  dèè  Lêpidûpt.  faliànt  sdite  au 
ÉkffoH'Môfèt,  1 1,  p.  391 ,  désigna  iinsi  lili 
ièm  dé  lA  t&taifle  d«s  Diafties .  tHbu  des 
Paplilonidas ,  «téé  paf  M.  Swainfoù  sdas  le 
norii  de  OuHéà ,  <|dl  ast  eeloi  de  l'estièce 
4ai  Idi  sert  de  t)r(fè.  ti  <(oe  par  ttiU  raison 
É.  Bolsdotal  b'a  pas  érd  devoir  conserver 
èomme.  nom  généri(|de.  SuiTanC  ce  dernier 
aolear,  le  gétirè  dont  il  s*aglt  fliit  le  passage 
des  PapUio  adt  PamasHug.  Il  ne  renferme 
fine  S  espèces^  satoi#  :  les  Pap.  e^nsida  et 
katiHonia  âé  Fabricins,  tons  deiix  de  la  Ilou- 
telle-Hollatid«.  (b.) 

*fiUllTDBIiA  (tO^^.  Idr|e  j  l/uoic.  eorp^). 
INS.  —  M.  Deiaptfrté  dfe  CdstélMn  (  Cl.  «y«f. 
Himipt,,  p.  6f ,  18S3)  aviil  ttéé  Sotts  të  nom 
fina  ditisloli  da  geiite  Pwniatmnâ,  de  l'ordre 
des  HémtptèMi  bétéropiêtas ,  ràfffille  des 
SèlMëlléhehs  ;  Hli.  AMydt  et  Sertllle  (  Hi^ 
mipt. ,  iSfklies  à  Hffjbit ,  p.  135  )  oht  fait  dn 
soas-gente  Eutjdemù  dn  genre  fnrtirnlief. 
Les  Edrydétties  ont  le  corps  déprimé  ;  la  tête 
éodrie ,  arrondie ,  â  bords  latéraux  notable- 
ment sinnés,  M  à  bord  antérieur  nn  peu 
écbaneré  et  CohJIfnftne  ;  les  pattes  sont  asseï 
fortes,  très  longues,  etc. 

On  à  déctïi  tin  assez  grand  riotnbrè  d'espè- 
ces de  ce  geftrti  ;  la  plus  connne  est  le  Cimex 
•ruafffff  Linn.,  <|tti  se  tronve  commune- 
Ifierti  datis  truite  l*Ëdrope.  M.  Léon  Dufour 
{iîëtkêre.  àkal.  il  pkgê,  suf  leêHimipi.,  etc.) 
a  donné  dts  détails  anatomiqaes  sur  cette 
éspèe«  :  il  a  remarqué  qne  cet  insecte , 
Eu  contraire  de  ce  qui  arrive  ehex  les  Pen- 
latomes ,  ne  laisse  échapper  de  son  corps 
aticiine  exhalaison  désagréable  lorsqu'on 
l'irriie  on  qn'on  le  blesse  ;  sa  bourse  odori- 
férante est  pen  développée  ei  d'an  Jaune  sa- 
frané.  •£.  D.) 

*BUWDBBA  (tip^ ,  large  ;  hpn ,  cou), 
tfta.  —Genre de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  CaraMqnea ,  tribu  des  Troncati- 
pennes,  éubli  par  H.  le  comte  de  Castelnau, 
mats  non  adopté  par  H.  le  eomte  Dejean , 
qui  en  comprend  les  espèces  dans  son  genre 
Tkfpmpmrma,  Cependant  M.  de  Castelnau 


tàli  observer  qn'il  difllfe  dé  < 
seulement  pàt  les  parties  de  la  I 
encore  par  la  forme  du  cofule 
très,  fin  effet,  dans  les  Earfdll 
let  est  en  cœur,  et  les  ély  trei  É 
et  se  terminent  en  pointe  ;  iam 
les  Thyréopteres  le  corselet  ctf 
éf vires  iàtii  tronquées  pres^iH 
Itfur  extrémité.  Quoi  qu'il  en  M 
espèces  du  genre  qui  nous  m 
Hadagascar ,  où  on  les  troave  i 
res  et  les  troncs  d'arbres  abaM 
décrit  toutes  celles  qti'il  eoM 
dans  le  Magat'm  zooiogiqMt  êi 
soit  dans  ses  iiiudetentom9io§êl 
dans  ton  hhtoire  des  CoUçpt^m 
au  Buffon-DuméHil.  Parmi  toMi 
nous  citerons  seulement 
genre  celle  qu'il  nomme 
des  deux  épines  ëutt  Idngdca^ 
ses  èlytres  ;  celles-ci  sont  #fl 
titre ,  avec  detii  tacbea  oriÉ| 
cune  d'elles. 

EUnTlMCB.  Eurydice  (Ml 
que  ).  ciLST.  —  Ce  genre ,  ^Éi 
l'ordre  des  Isopodes,  é  le  fiiail 
thoadiens,  et  à  la  tribu  des  G| 
erranU ,  a  été  établi  par  le  41 
Cette  coupe  générique  et  d 
cire  du  même  auteur  ,  soaC 
très  voisines  des  Cirolanes,  eli 
être  mieux  de  ne  pas  les  en  sdp 
I^ach  el  Des marest.  ils  s'en  41 
par  le  nombre  dès  anneaux  A 
qui  serait  seulement  de  5 ,  !■• 
les  Cirolanes  on  en  compte  •; 
remarquer  que  dans  la  figun  | 
ralistes  ont  donnée  de  leur  HHi 
tingue  bien  parfaitement  •  ae| 
minaux.  Quant  a  la  séparaUei 
Learh  entre  les  Eurydices  el  II 
elle  ne  repose  que  sur  Taspceid 
chez  les  premiers,  paraisacM 
tandis  que  chez  les  seconda  Hi 
lès  ;  caractère  dont  l'imporUMa 
sez  grande  pour  que  Ton 
divisions.  Dn  reste ,  on  ne 
sur  la  conformation  générale  di 
ces,  si  ce  n'est  qu'ils  ressembla 
aux  Cirolanes  et  ent  ks  a 
disposes  de  même.  On  ne 
pèces  qui  sont  propres  a  ce  0M 
Bière  porte  le  nos  d'iT.  p^sM 


es  plages  sablooneuses  de  l'Angle- 
scronde  est  désignée  sous  le  nom  de 
liMMiii  Leacb  •  et  a  élé  rencontrée 
rôles  de  Sicile.  (H.  L.J 

fDlC]E,  Pers.  a ot.  ph.  —  Synonyme 
L 

YGASTEn  (ivpvc  ,  large  ;  yan^p  , 

ISS.  —Genre  d'Hémiptères  héié- 
f  d^  la  famille  des  Sculeliériens , 
V.  Delapurte  de  Casteinau  (/lu.  cl, 
'Pi. ,  p.  08,  1833)  à\n  dépens  des 
Fabricius,etadoptéparMM.Amyot 
'  dans  leur  ouvrage  sur  lesHémiiH 
f  ;.  I^s  Eunjgnuer  ontpuur  carac- 
p4  large  ;  tète  presque  triangii- 
îones  se  repliant  dans  le  repos 
s^let ,  cel^i  -  ci  étroit  en  avant  et 
n  aF"crc  ;  écusson  allongé,  pres- 
rf^  à  son  extrémité  qu'à  sa  base, 
*n&  p^s  les  côtés  de  l'abdomen  ; 
■an  es. 

^tm  Tour  {Hecherch,  gnqL  tf  phys, 
#»^.  ,  36)  fait  remarquer  qu'une 
K^nre  ,  la  Scufellera  muura  ,  se 
braiment  sur  les  épis  de  froment, 
tp  ^  et  suce  les  grains  encore  ten- 
^rï  nés  et  les  nancs  (^u  pruthorax 
^  «>nl  Wf\t  structure  toutfs  parti- 
^■"«i  ifntérieur  et  interne  de  ses 
*-^c;hé  en  furme  de  lame  arron- 
*''  «"^  eplierernent,  dans  le  repos, 
-^  antennes,  lorsque  l'animal 
•^^  s  derniers  organes  disparais- 
^  *^  ^nt  sous  la  lame  en  question, 
'^^^r  her  à  côté  l'un  de  l'autre  con- 
^'^  ns  la  rainure  du  sternum  :  le 
^^^  des  antennes  est  allongé, 
^^  bfse,  légcrerpent  arqué  ainsi 
^    •  pour  se  prêter  a  la  retraite 

^^<ans  la  coulisse  sternale.  M 
^  s  nation  a  été  observée  par 
^  ^1  Serville  (  loco  cit. ,  52)  sur 
^    ^àoiitnioiut ,  et  sur  des  espèces 

^'^.  On  peut  manier  l'Ëurygastre 
^  ^u'il  eihale  une  odeur  sensible; 
^^fyieotà  développer  celle-ci,  et 
1^^  faible  degré,  qu'en  l'irritant  oii 
l^^t  ;  sa  bourse  odorifique  a  eqyi- 
^ffpe  et  deqiie  de  largeur  :  elle  cs^ 
*•  infrané. 

^^11  un  afsez  grand  nombre  d'ea- 
*  ce  genre  :  ce  sont  des  Insectes  de 
^CDoe,  revêtus  de  couleurs  sombrca 
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et  peu  brillantes.  On  les  trouve  en  général 
dans  toute  1  Eqrope ,  et  ils  sont  commqns 
en  France.  Nous  indiquerons  : 

Les  EurygasUr  kouentoiu4  Fabr.,  et  mourus 
Mnn.,  qui  se  trouvent  dans  les  environs  de 
Paris.  (E.  D.) 

*li:iJ|l  YG  ASTnE.  Ettrygauer  (lOpO^,  épais; 
yaazinp ,  \ entre  ).  ins.  —  Geqre  de  Diplèrps  , 
division  des  Uracliocércs,  subdivision  dei 
Dichsies,  famille  des  Atbcricères,  ^r|bu  des 
Ifuscides,  établi  par  Ai.  Macquart  aua  ^ft- 
pens  des  g.  Tachina^  Meig.;  Phryfto  et  Hoê- 
selia  ,  I\ob.-D.  Les  Eurygastres  ,  ainsi  que 
l'indique  leur  nom  ,  sont  remarqqflbles  par 
l'épaisseur  de  leur  abdon^pp.  itf.  ID^cquart 
en  décrit  10  espèces  ,  dont  9  d'Europe  et  1 
des  lies  Cfinaries.  Nous  citerons  parmi  lea 
premières  V  Eurygautr  ru*tica  {Phrypo  td. 
Rob.-D.),  qui  se  troqve  en  France. 

Les  larves  de  ces  Muscides  vivent  dans  le 
corps  des  Chenilles.  (D.) 

'|i:iJ|tlfGA8TniDES.  ins.— prqupe  d'Hé- 
miptères ^étéroptères  proposé  par  MM.  Aq^yot 
et  Serville  {^Himipi.^  Suites  à  Huffon,  p.  41), 
qui  lui  flonnent  pour  caractère  principal 
d'avojr  up  écqsson  notablement  plus  étroit 
qup  l'abdoqien,  ^qui  Ips  flanps  sont  larg^ 
men^  laissés  à  découvert.  C^  groqpa  pe  com- 
prend que  les  deui  genres  Eumgasifir  et 
Çraphosoina  [yoy.  ces  mots),  ^t  fait  partie 
de  la  famille  des  Scutellérieps*      (E.  D.) 

*EURYGONA  (ivpO«.  large  ;  7mv<«,  angle). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  béléromères , 
famille  des  Mé^sopaes,  é^^bli  par  M.  de  Cas- 
teinau (  Jiiil.  de*  CoUopt.f  BuffonfUuménil^ 
t.  JI,  p.  187),  qui  le  range  dans  la  tribu  des 
Piméliaires  de  Latreiile  ;  mais,  d'après  les 
caractères  qu'il  |qi  asijgqe»  il  appartiendrait 
à  celle  des  jÈrodites  de  M.  Solier,  dopt  nous 
suivons  ici  ){i  classiÛcatiOP*  U  est,  en  erfet, 
très  voisiq  du  g.  Erodiut,  et  a  pour  type  et 
unique  espèce  l'^itiociff  chUtn^is  de  Gray 
{j^nim.  hingd.^  pu.,  t.  1 ,  p.  782,  pi.  24  , 
fig.  1).  C'est  unColéoplère  tout  noir,  avec  de 
fortes  côtes  sur  les  élytres.  (U.) 

'EURYI.4IME.  ^uryUiimus  (lOpvç,  amplei 
lati*o$,  cou).  OIS.— Genre  de  l'ordre  des  Paa- 
sereaui  dentirostres  de  C||vier  (Inseetivorea 
de  Ten)iQinc|t\  présepUnt  pour  caractért 
eisepMel  un  développernent  eilraordinaire 
dei  partiel  l^t^rales  du  bec,  qui  est  plat  el 
robuste ,  à  commissure  ample  et  dépaasanl 
lea  yeui,  ^rinioé  eq  pointe  recourbi^e;  ce 
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qai  leur  donne  le  faclef  dei  Podarges.  Ce 
ciraetère  estai  saillant  qu'il  dispense  de  Ions 
les  autres. 

Les  Eurylaimes  sont  des  oiseaui  de  Su- 
matra, de  Java  et  de  la  Non? elle-Guinée ,  à 
formes  trapues,  de  couleurs  Tiveset  variées, 
et  présentant  tous  le  caractère  singulier  d*un 
bausse-col  plus  ou  moins  large,  et  constam- 
ment d'une  couleur  tranchée. 

Ce  genre  renferme  8  espèces,  dont  le  type 
est  TE.  Di  HoasriiLD,  E.  Jawanieut ,  a  tète 
et  cou  bron-Tineui,  dos  et  ailes  noirs  flam- 
més de  Jaune  doré  ;  dessous  du  corps  vi- 
neux ;  un  collier  noir  ;  tarses  Jaunâtres. 

Les  autres  sont:  les  E.  eMeuilauu  Temm. 
(  Hojfietii  Less.  ) ,  natuius  Temm.  (  c'était 
un  7*oditf  pour  tatb.),  et  un  Plat^rhynchut 
ponrDesm.).  corydon  Tem.,  BiainviUii  Less., 
iunatiu  Gonid,  et  Datkousiœ  Wlls. 

Tons  habitent  les  marécages,  les  bords 
des  lacs  et  des  rivières,  et  toujours  les  lieui 
les  plus  sauvages  et  les  plus  déserts.  D'après 
Raflles ,  ils  suspendent  leur  nid  aui  bran- 
ches des  arbres  ou  des  buissons  qui  s'é- 
tendent sur  l'eau.  Si  l'on  Juge  des  autres 
espèces  par  ce  qu'on  sait  du  Nuique,  E.  na- 
tMtaê,  la  ponte  est  peu  considérable,  car  elle 
est ,  dans  cette  espèce,  de  deux  œufs  seule- 
ment. 

La  nourriture  de  ces  oiseaux  consiste 
en  Vers  et  en  Insectes  qu'ils  ramassent  i 
terre. 

La  Uille  des  Eurylaimes  varie  de  celle  du 
Merle  à  celle  du  Gros-Bec.  On  n'a  que  peu 
de  renseignements  sur  l'histoire  de  ces  oi- 
seaux ,  dont  la  femelle  parait  peu  différer 
du  mâle. 

La  sous-famille  des  Enrylaiminées  de 
G.-R.  Gray  représente  le  genre  Eurylaime 
tout  entier.  Seulement  VE,  tunaïus  est  le 
type  du  Serilopkut,  Sw.  ;  1'^.  Blainvillii,  ce- 
lui du  g.  ÉroUe  de  l^esson  (  Platyuomus , 
Sw.)  ;  le  nakuimt,  celui  du  g.  CfpnbirhiftiehuM, 
Vigors(y?ro(/e,  Less.,;  Platyrhynehui,  Desm.; 
Todu»,  Lalh.)  ;  le  Corydon  est  le  type  du  g. 
CorydoH,  Less.  (  Coradas  de  Raflles  )  ;  et  le 
DalhoMMtœ  celui  du  g.  P*arUomiu,  Sw.  {Cros- 
êodera,  Gould  ;  Raya,  Hodgs.).  Le  g.  Eurylai- 
mut  se  trouve  alors  borné  a  l'unique  espèce 
du  Javaniau.  On  peut  en  général  considérer 
les  sous-familles  de  G.-R.  Gray  comme  des 
genres  assez  bien  déterminés. 

U  place  de  ces  oiseaux  eti  IncartaiDe  ;  on 
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les  rapproche  avec  asseï  de  nk 
picoles  et  des  Podarges. 
*EUnYL  AIIIINÉES.  EwryM 

Division  de  la  famille  des  TeA 
par  G.-R.  Gray,  et  dont  le  ntm 
est  le  type. 

*  EUllYLEPTA  (  ^^ç  ,  Il 
mince),  uilii.  —  C'est  un  gcii 
Dérostomes,  établi  par  M.  Ehi 
itê  Symbotœ  phytieœ,  ponrdM 
fausses  Planaires  observées  p 
bords  de  la  mer  Rouge.  1^  PU 
de  M.  Leuckart  appartient  à  < 
bablement  aussi  le  PL  cormà 
Les  Euryleptes  sont  de  la  Um 
phitterea  leptoptanea  Ebr.  Ili 
ractères  :  Corps  déprimé,  aplal 
anus  éloignés  ,  inférieurs  IM 
groupe  unique  d'yeux  ;  den 
culiformes  ;  ovaire  à  la  parti 
du  corps. 

«EUnYLOBUS(i^^c,  laffi) 
de  l'oreille),  ms.  — Genre  deC 
tramères,  famille  des  CurcolM 
cères ,  division  des  Cléoùi 
Schœnherr  (  Synonym,  gcs.  i 
tom.  Il,  p.  273,  VI ,  part.  S,| 
5  espèces  de  l'Amérique  ma 
Kiràyi  DeJ.-Schœnb.,  elegam] 
Schœnh.),  Mannerhevnii  SclM 
tut  Gr.,  et  einctelitu  Scbœnb.  < 
sine  les  hyptonotut,  mais  il  i 
par  une  trompe  mince  et  ang 
lindrique.  La  deuxième  cspè 
chement  ornée. 

*ElJRYLOPHUS ,  Scbupf. 
lofç,  élévation),  ms.  —  Syati 
Gen.  ettp.  Cureulion.  de 
chiut  sparsatus  d'Olivier,  i 
aux  environs  de  Paris. 

*  EUllYMELA  (cvpOç.  larfi 
bre).  IMS.  —  Genre  d'Hémlp 
tères,de  la  famille  desCIcadeli 
.M.  Hoffmansegg.  adopte  par pr 
entomologistes,  et  principala 
risé  par  sa  tête  inclinée  et  dirif 
d'avant  en  arrière ,  ne  fonaanl 
sus,  qu'un  rebord  étroit  en  avM 
geur  du  prothorax  ;  par  ses  él| 
ques ,  dépassant  et  enveloppa 
côté  l'abdomen,  et  par  fes  pailc 
grandeur.  On  connaît  3  es| 
le  type  est  VEurymeim  U 
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i  trouve  communément  à  la 
lande.  (E.  D.) 

SIJDES.  INS.  —  MM.  Amyot  et 
ipt..  Suites  à  Buffon,  p.  55G  ) 
(cette  dénomination  un  groupe 
bomoptères ,  caractérisé  par 
lée  carrément,  et  ne  formant 

étroit  au-delà  des  yeux.  Les 
*urymela  et  jEihalion  {voy.  ces 
i  dans  ce  groupe,  l'un  des  dé- 
i  de  la  famille  des  Cicaiicl- 

(E.  D.) 
ffB  (nom  mythologique),  ins. 
(pidopléres  ,  famille  des  Noc- 
6:6  Pbalénides,  établi  par  nous 
Bl.  natur.  des  Léptdopières  de 
Fkre  a  pour  type  la  C>ei>meira 
inné  ,  aint»!  nommée  a  cause 
^s  ailes  en  forme  de  doloire. 

Juillet  dans  les  bois  des  en- 
Sa  chenille  vil  sur  le  Chêne 
e  fabrique  une  légère  coque 
!ïft    avant  de  se  changer  en 

(I)) 

^  fivpuç. large  ;uyîoôç, cuisse.) 
CZloléoplcres  subpenlaitières 
11. Teille),  famille  des  l.onci- 
^^  Cérambycins,  établi  par 
•^  -  de  la  Soc.  eut.  de  i'rauce. 
■  lui  donne  pour  type  VE. 
^«xirit  DeJ.l.espécedu  Brésil. 
*  vnillim.  de  longueur.  (C.) 
K^OIM  («vpvç,  laige;  piT«- 
^•.  —  Genre  de  Coléoptères 
"^î  lie  des  Méla>omes  ,  établi 
C  ^llax  xooloyique  du  voyage 
^^bue  ,  fascicule  2  ,  p.  8,  pi. 
'auteur  y  rapporte  2  espèces 
Botis  les  pierres  à  Sainl-Fran- 
^^lifornle.  Il  nomme  l'une 
Ve  ochraceum.  Ces  Insectes 
^Ucoup  à  des  Pédines.  (D.) 
^I*IJS  ((vpvfjifTuTro;,  qui  a  un 
'*s. — Genre  de  Coléoptères 
^ille  des  Curculionides  go- 
îtioD  des  Brachydérides  ,  créé 
t*  («J'ynoni/m.  gen.  et  sp.  Cur^ 
^l.part.  1,  pag.  112)  avec  une 
(liérique  méridionale,  prove- 
ooado ,  et  nommée  E.  jallax 
rr.  Les  Eurymeiopus  se  disiin- 
u»ptanes,  près  desquels  ils  soni 
Im  aDtennet  plus  épaisses ,  el 
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par  des  tibias  non  crénelés  en  dedans.    (C.) 
'EUnYMORPIIA  (i^ç  Hop?^\ 

forme),  ins.  —  Genre  de  Ctiléoptères  penia- 
mères,  famille  des  Cicindélètet.  établi  par 
M.  Hope  sur  un  insecte  très  remarquable  et 
très  dirférent  de  tous  ceui  de  cette  famille, 
mais  qui  cependant,  par  sa  forme  générale, 
a  quelque  analogie  avec  les  Oxycheila, 
M.  I^cordaire,  qui  a  admis  ce  genre  dans  sa 
révision  de  la  famille  en  question  ,  le  place 
dans  la  tribu  des  Mégacéphalides.  M.  Hope 
nomme  cyanipet  Tunique  espèce  sur  la- 
quelle il  est  fondé.  C'est  un  individu  femelle 
qui  fait  partie  de  la  collection  de  la  Société 
enlomologique  de  Londres ,  et  dont  la  pa- 
trie est  inconnue.  On  soupçonne  cependant 
qu'il  est  originaire  de  Madagascar.      (D.) 

*EIJR  YIMQLAMBRE.  Eurynolambrus. 
CRUST.  —  Nous  avons  désigné  sous  ce  nom, 
M.  iMilne  Edwards  et  moi,  dans  les  Archives 
du  Muséum,  un  nouveau  g.  deCrustacés,  que 
nuus  plaçons  dans  la  famille  des  Oxyrhyn- 
qucs  el  dans  la  tribu  des  Parthénopiens. 
Dans  celte  nouvelle  coupe  générique  la  ca- 
rapace est  beaucoup  plus  large  que  longue, 
el  cette  grande  largeur  <|épend  de  deui  pro- 
longements lamelleux  qui  s'avancent  au- 
dessus  de  la  base  des  pattes  moyennes.  La 
face  supérieure  de  celte  carapace  est  cha- 
grinée. Le  front  est  petit  et  divisé  en  deux 
lobes  sublriangulaires.  Les  orbites  sont  ova- 
laires  et  offrent  en  dessus  une  pelile  fissure. 
L'article  basilaire  des  antennes  eilernes  est 
très  grand  et  se  soude  au  front.  Les  régions 
ptérygoslomiennes  présentent  entre  les  ré- 
gions hépatiques  et  branchiales  une  fossette 
très  profonde ,  dont  il  est  difficile  de  deviner 
l'usage.  I^  plastron  sternal  est  très  concave 
entre  la  base  des  paltet-màchoires  et  profon- 
dément sillonné  en  travers  dans  sa  moitié 
postérieure.  Les  pattes  de  la  première  paire 
sont  de  grandeur  médiocre ,  avec  la  main 
arrondie  et  renflée  et  les  pinces  grêles,  acé- 
rées et  légèrement  recourbées  en  bas.  Les 
pattes  suivantes  sont  garnies  de  crêtes  longi- 
tudinales très  saillantes  et  se  terminent  par 
un  petit  article  styiiforme.  La  seule  espèce 
connue  de  ce  genre  est  l'E.  austial,  E.  aut- 
tralis  Eilw.  et  Luc.  ;  cette  espèce  habite  lei 
mers  de  la  Nouvelle-Zélande.         (H.  L.) 

EUItYKOME.  Eurynome  (nom  mythologi- 
que). CBUST.— Genre  de  l'ordre  des  Décapodei 
brachyurei,  de  le  famille  dei  Oxyrhynquea, 
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de  la  tribu  des  Partbénopiens ,  établi  par 
Leach  et  ainsi  caractérisé  par  ce  savant  :  La 
carapace  fortement  bosselée ,  couverte  d'as- 
pérités, a  presque  la  Tornie  d'un  triangle  à 
base  arrondie,  le  rostre  est  horizontal  et  di- 
visé en  9  cornes  triangulaires.  Les  yeuisont 
petits.  Les  antennes  internes  se  reploient  lon- 
giludinalement;  le  premier  article  des  citer- 
nes se  termine  à  rangle  interne  de  Torbite,  et 
porte  l'article  suivant  au  bord  supérieur  de 
son  extrémité,  de  sorte  que  la  tige  mobile  de 
ces  antennes ,  qui  se  prolonge  sous  le  ros- 
tre, paraît  naître  du  cantbus  interne  des 
yeux.  L'épistome  est  à  peu  près  carré,  et  le 
troisième  article  des  pattes-mâcboires  exter- 
nes est  fortement  dilaté  en  dehors.  Le  plas- 
tron sternal  est  à  peu  prés  ovalaire.  Les  pat- 
tes de  la  première  paire  ne  sont  guère  plus 
grosses  que  les  suivantes,  tandis  que,  chez 
la  femelle,  ces  mêmes  organes  sont  très 
courts;  les  pattes  suivantes  diminuent  pro- 
gressivement de  longueur.  L'abdomen  dans 
les  deux  sexes  est  composé  de  sept  articles. 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce 
désignée  sous  le  nom  d'E.  bdgueux.  E.  as- 
pera  Penn.  Ce  Crustacé  habite  les  côtes  de 
Noirmoutier,  de  la  Manche ,  et  se  tient  à 
d'assez  grandes  profondeurs.  (H.  L.) 

EURYNOTUS(ivpv(,  large;  vâïroç.dos). 
INS. — Genre  de  Coléoptères  hétéromères, 
famille  des  Mélasomes,  établi  par  M.  Kirby, 
et  adopté  par  Latreille  ainsi  que  par  M.  le 
comte  Dejean.  qui,  dans  son  dernier  Catalo- 
gue, y  rapporte  16  espèces,  dont  2  de  Guinée, 
1  de  Sierra-Leone ,  et  13  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Parmi  ces  dernières  ,  nous  cite- 
rons comme  type  du  genre  VEurynotus  mw 
ricaius  de  Kirby. 

Le  g.  Euryfiotus ,  dans  la  méthode  de  La- 
treille, appartient  à  la  tribu  des  Blapsidaires, 
et  dans  la  nouvelle  classiGcation  de  M.  So- 
lier,  à  celle  des  Pédinites.  (D.) 

*EUnYODA.  INS.  —  M.  Ucordaire,  dans 
sa  révision  critique  de  la  famille  des  Cicm- 
dclèies,  ordre  des  Coléoptères  pentaméres, 
désigne  ainsi  un  genre  de  cette  famille,  créé 
par  M.  Hope  sous  le  nom  de  Hepiadonta , 
destiné  à  rappeler  que  les  insectes  de  ce  g. 
ont  le  labre  muni  de  sept  dents,  mais  qui 
n'a  pu  être  conservé,  attendu  que  parmi  eux 
il  y  a  des  espèces  chez  lesquelles  l'organe  en 
question  ne  présente  que  cinq  dents.  Du 
reste ,  ce  geore  appartient  à  la  tribu  des  Ci- 
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clndélides ,  et  ae  place  entre  les 
proprement  dites  et  les  PhyllodraMS.EI 
cordaire  y  rapporte  10  espèces.  MSj 
Java ,  4  du  Sénégal ,  1  de  Goiaée,  1 
patrie  est  inconnue,  et  2  de 
type  du  genre  est  U  CicmdtU 
bricius. 

'ECJnYOMIA  (c^f^,Uife;S^i 
iifS.  —Genre  de  Coléoptères 
mille  des  Lamellicornes ,  trlbi  àil 
béides  mélitopbilet,éUb1i  par  1.1 
[Handbuch  der  Eniomoloçit  iriatrï 
593)  sur  une  seule  espèce,  la 
tea  Oliv. ,  qui  se  troure  i 
genre,  dans  la  classification  de 
partient  i  la  tribu  des 
des  Gymnétoldes. 

'ECJRYOPE  (  c v^Aim;  ^li 

loin).  INS.  —  Genre  de  ColéspÉtaii 
mères,  famille  des  Cycliques,  thkai 
somélines  de  Latreille,  de 
créé  par  Dalman  ( Epkem.  tML, llh^ 
composé  de  4  ou  &  espèces 
lesquelles   sont    VEiamotpm 
quadrimaculalus  d'OI.  {rmber  étlâi»^ 
naires  du  Sénégal  ;  et  les  Em, 
ihoraciciu  de  I>ejean  ,  indifèM^^ 
Bonne-Espérance.  Les  Emrfêpttl 
volumineuse  et  tronquée 
blent  aux  Copiocepkata. 

'EURYOPHTBALMUS  ( 
wfQaàfxôi ,  Œil  ).  1RS.  — Geue 
héléroptères,  de  la  famille  des  I 
posé  par  M.  Delaporte  de  CastdMi  (' 
meth.  hemipt.,  p.  36),  adopté  ptfl 
meistpr  (^ai4d^.  der  Ent.,  U,  2tl}.ll^ 
pas  mentionné  par  MM.  Amyal  Ai 
Les  EuryophthtUmuu  ont  le  €Mp< 
tête  triangulaire ,  le  corselet  de  i 
élargi  en  arrière ,  Técusson  petit, I 
renOé,  les  pattes  grêles,  etcQK 
plusieurs  espèces ,  qui  provi 
mérique  du  Sud  et  des  Indes 
type  est  V Euryopkihaiwua 
porte,  qui  habite  le  Brésil.  1^' 

EUnYOPS  («:pv«4»,  qui  a4e|i«U 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fomUteéBi^ 
sées-Sénécionidées,  établi  pêtCMÎ^\ 
Sac.  pliU.t  p.  140)  pour  des 
Cap,  rameux,  à  feuilles  allcnM. ' 
plus  ou  moins  coriaces,  décM^M* 
tières,  à  pédoncules  ous, 
litaires  ou  en  corymbeii 
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t  ctpècef  dont  le  type  est  VE, 

ITBS.  INS.  —  Genre  de  Coléoptè- 
éret,  famille  des  Slerhoies,  tribu 
lides,  fondé  par  M.  le  comte  De- 
iM  seule  espèce  de  la  Colombie 
■e  eontraeia.  11  place  ce  g.  im- 
ut  avant  le  g.  jigrilus  de  Mégerle 
smier  Catalogue.  (D.) 

»T1S,  BranU.MAM.— Syn.  d'O- 
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*itLPE.  Eurypatput  {ivpvi,  large  ; 
m),  us.— Genre  de  Diptères,  divi- 
iclM>cères,  subdivision  des  Dicbe- 
Bdes  Atbéricères,  tribu  des  Mus- 
M  par  M.  Macquart  sur  une  seule 
iaée  par  lui  uitaceus ,  et  dont  le 
B  pins  saillant  est  d'avoir  les  pal- 
«i  spatule.  Cette  espèce  est  origi- 
an,  et  fait  partie  du  cabinet  de 
raaden-Capelles,  à  Bruxelles.  (D.) 
^ALPUS  (  tvpvc,  large;  palpus, 
•  hybride  ).  ms.  —  Genre  de  Co- 
>€ilamères ,  famille  des  Malaco- 
•dé  par  M.  le  comte  Dejean  sur 
espèce  de  l'Amérique  du  Nord , 
^leeontêi.  D'après  la  place  qu'il 
a  ion  dernier  Catalogue,  ce  genre 
A  la  tribu  des  Cébrionites  de  La- 

(D.) 
"VORB.  Euryphorus,  cauST.  — 
*onlre  des  Siphonostomes,  de  la 
K  Feltocépbales ,  de  la  tribu  des 
^»  établi  par  M.  Milne-Edwards 
■t  m  de  son  hist.  nat.  sur  les 
U  Crustacé  qui  a  servi  à  l'éta- 
de  cette  nouvelle  coupe  génèri- 
i  certains  égards  le  passage  entre 
tares  et  les  Caligiens.  La  carapace 
très  de  même  que  cbez  ces  der- 
lieés;  mais  les  deux  derniers  an- 
raeiques,  au  lieu  d'être  simples  en 
irtent  chacun  une  paire  de  pro- 
I  éljtroldes.  La  seule  espèce  con- 
laqaelle  a  été  formée  celte  coupe 
fit  l'E.  01  NoaDMARN,  E.  JVord- 
r.  Cette  espèce ,  dont  on  ne  con- 

I  que  la  femelle,   a  été  trouvée 
en  d'Asie.  (H.  L.) 
PLEURA  (cvpv€,  large  ;  «>cvp« , 
»  Genre  d'Hémiptères  hètérop- 

II  famille  des  Scutellériens ,  créé 
■jot  et  Serville  {himipt,  Suim  à 


Buffon,  p.  189)  avi  dépens  des  Teuaroimna^ 
dont  il  diffère  principalement  par  sa  tète  bi- 
fide antérieurement,  à  pointes  aigués  et  très 
séparées  l'une  de  l'autre.  L'espèce  type,  pro- 
venant de  Java ,  est  le  Teuaraioma  bieomis 
Lap.  et  Serv.  (E.  D.) 

'EURYPODB.  EurypodiuM  (  c^p^c ,  large  ; 
«eOc,  «e^o«,  pied).  cansT. — Genre  de  l'ordre 
des  Décapodes  bracbyures  ,  de  la  tribu  des 
Macropodiens.delafamiliedesO&yrbynques, 
établi  par  M.  Guérin-Méneville  ,  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  Chez  ces  Crus- 
tacés, la  carapace  est  triangulaire,  deux  fois  * 
aussi  longue  que  large,  et  arrondie  postérieu- 
rement. Le  rostre  est  formé  de  deux  cornes 
longues  et  horizontales.  Les  yeux  sont  portés 
sur  des  pédoncules  de  longueur  médiocre  et 
non  rétracliles.  L'épistome  est  plus  large  que 
long,  avec  le  troisième  article  des  pattes-mâ- 
choires externes  presque  carré.  Les  pattes  an- 
térieures sont  de  la  longueur  du  corps  chez  le 
mile,  plus  courtes  chez  la  femelle  ;  elles  sont 
renflées  avec  les  doigts  légèrement  recour- 
bés en  dedans.  Les  pattes  suivantes  sont  très 
longues  ;  leur  troisième  article  est  cylindri- 
que, mais  le  cinquième  est  comprimé  et  di- 
laté inférieurement;  le  doigt  est  grand ,  re- 
courbé ,  très  aigu  et  susceptible  de  se  re- 
ployer contre  le  bord  inférieur  de  l'article 
précédent.  L'abdomen  se  compose  dans  les 
deux  sexes  de  sept  articles.  L'espèce  type  de 
cette  coupe  générique  est  l'E.  oi  Latibilli, 
E,  LaireiUii  Guér.  Nous  avons  fait  connaî- 
tre, M.  Milne-Edwards  et  moi,  dans  le  Foya^t 
dt  C Amérique  miridionaU  \  par  M.  A.  d'Of- 
bigny,  une  seconde  espèce  que  nous  avons 
désignée  sous  le  nom  de  E,  Audouinii  Edw. 
et  Luc.  (H.  L.) 

'EURYPORUS  (c V««f>«<»  spacieux),  ms. 
—Genre  de  Coléoptères  pentamères.  famille 
des  Bracbélytres ,  éubli  par  M.  Erichson 
{Ctntr.  eitp§c,StaphifL,  pag.  &&3),  et  faisait 
partie  de  sa  tribu  des  Staphylinins.  Il  le 
place  entre  les  Astrapées  de  Gravenhorst  et 
les  Oxypores  de  Fabricius ,  et  n'y  rapporte 
que  2  espèces  :  l'une  de  l'Amérique  septen- 
trionale, qu'il  nomme  punctieoUis  ;  et  l'autre 
d'Europe,  qui  est  VUx^porus  pieiptt  de 
Paykull.  Ces  Insectes  se  tiennent  sous  la 
mousse.  (D.) 

'EURYPTERA  (ivp^<,  large  ;  irripov,  aile), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  dei  Lonficoroes,  triba  des  Lepui- 
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rètet  ingnsticenei,  eréé  pàt  Mil.  SerTilleet 
Lppellf lier  de  Saint-Fargeail  {Encyclopédie , 
tom.  \,  pag.  688  ),  et  reproduit  depuis  par 
M.  Serfille  {jénn.  dB  la  S&e.  enl.  de  Fr., 
t.  IV,  p.  222)  dans  son  travail  sut-  cette  fa- 
mille.  L'espèce  type  ,  E.  latipenni*  Serr.. 
I^pel.  de  Saint-Fargeau  ^  est  originaire  du 
Brésil.  M.  Dejean,  qui  a  adopté  ce  g.  dans  son 
Catalogue.  7  a  introduit  8  autres  espères, 
dont  2  du  Brésil  et  1  des  États-Unis  :  reUe 
dernière  est  la  Lepiura  dittatis  Oerm..  Apec. 
insecL,  p.  624  (ou  mirginicolli»  DcJ).  La 
tète  des  Eurypiera  ae  rétrécît  en  Torme  de 
cou  en  arrière,  et  elle  est  prolongée  anté- 
rieurement en  bec  ;  leurs  élftres  s'élargis- 
sent sur  reilrémité.  (C) 

'KUni'PTERA  (  t&pvç ,  large  ;  «np-v  , 
|)lume).  aoT.  te.  — Genre  de  la  famille  des 
Oiubellifères,  établi  par  Nutial  (Torrey  et  A. 
Gràj  ,  Fior,  of  JVorth.  ain.,  I,  017)  pour 
une  plante  herbacée  de  l'Amérique  boréale , 
glabre  ;  à  feuilles  divisées  en  trois  ,  dont  les 
tegments  en  cœur,  sublobées ,  mucronée$- 
dentées  ;  in  volucre  nul  ;  involucelles  unilaté- 
raui  multipartileSi  i  fleurs  Jaunâtres. 

'EURYlTÈnE.  Euripierus  («V;,  large; 
«Tip-.«  ,  aile).  ciu.«T.  —Ce genre,  qui  a  été 
établi  par  M.  Deka^.  est  rangé  par  M.  Milne- 
Edwards  dans  l'ordre  des  Copépodes ,  et 
dans  la  famille  des  Ponliens.  Ces  Crusta- 
cés que  l'on  ne  confiait  encore  qu'a  l'é- 
tat fo:»sile ,  ont  le  corps  élargi  en  avant , 
et  plus  ou  moins  pyriforme  ,  et  la  tète  bien 
distincte  du  thorax,  qui  est  di%isé  en  plu- 
sieurs segments ,  ne  parnit  pas  éire  net- 
tement séparée  de  l'abdomen.  La  léle  porte 
sur  la  face  supérieure  deux  yeuf  rénifor- 
nies  très  développés  étires  decou|)és  entre 
eui  ;  on  distingue  aussi  deui  paires  d'an- 
tennes et  quelques  appendices  qui  parais- 
sent apuartenir  a  l'appareil  buccal.  Enfin , 
de  chaque  c<)lé  du  premier  segment  nu  an- 
neau ihorarique,  on  voit  une  grande  patte 
natatoire,  lamelleuse  et  arrondie  au  bout. 
Trois  espèces,  appartenant  à  cette  nouvelle 
coupe  générique ,  sont  demies  par  les  géo- 
logues ,  et  celle  oue  l'iui  peut  considérer 
comme  lui  servant  de  ivpe  est  r/;*/irypfr- 
ru\  reiiipfê  Dekay  (  jImii.  of  Iht  hist.  of 
AeW'Vntk^  t.  I'%  p.  ST5j.  rencontré  a  l'état 
fo>sile  dans  une  r«K:he  calcaire  de  nature 
problématique  dans  le  district  d'Onelda.  état 
de  New-York.  (H.  L.) 


feURTPtiS  (ivp^,  large  ;  «§!«, 
—  Genre  de  Coléoptères  pentitaèr 
des  Malacodermes,  établi  parKIrt] 
par  Lalreille,  qui  le  placediMM 
Clairones ,  entre  les  Aiinef  M  t 
simes.  Il  est  fondé  sur  um  Ml 
nommée  rubtns  par  Kirby.  etqii 
naire  du  Brésil.  M.  Maiimilleafl| 
vient  de  faire  paraître  une  moBli 
Clérites,  en  retranche  le  genre  lil 
non  seulement  parce  qu'il  nuM 
appendice  aux  tarses  qui  earaitf 
paiement  les  insectes  de  celle  ti 
encore  parce  qu'il  est  évidesA 
mère. 

ErnYPTG%,  III.  ois.  —  ^sf. 

'EtniPlGON  («Vc.  large  i« 
ms.  —  Genre  de  Coléopterei  p 
tétraméres  de  Lalreille,  famiNa 
cornes  ,  tribu  des  Ceranib^cMa 
M.  Dejean  dans  snn  Calalognefl 
pècedereg.,queM.  t.  I^cordaiN 
E.  abhtrrantm.  Cet  insecte  a  II 
de  longueur ,  est  u'un  jauDf  I 
sant;  sort  corselet  déprimé  Cl  i 
une  pointe  anguleui^e  sur  faifli 
pygidium  coiiique  de  1 1  milliai.É 
antennes  courtes,  premier  ntM 
ment  allonaé. 

*EinYS\CES  ;c'i:;vT(r»q;.fl 
et  largf  éi'u  ou  écu>ion).  1».- 
Coleoptcres  tétraméres,  familll 
lioni;les  gonatocères.  divismadc 
rides,  ciééparSchœnherrlAyM 
«p.  Cnrrul.,  t.  VI.  part.  I,  pig 
une  espèce  du  Brésil,  qui  a  élèi 
l'auteur  :  E,  grammitui.  t>  f. 
rapports  avec  les  Promieeopt,t 
type  est  presque  du  double  fàm 
toutes  les  autres  espèces  de  ref 

>:IJIIYSCELIH  (ivpUç,elM 
Jambe'.  119.  —  Genre  de  Colè 
pen  ta  mères,  tètrameres  de  Lalr 
drs  I^Higicornes  .  tribu  dei  O 
formé  par  M.  Dejean  itans  IM 
avec  deux  espères  des  .Antiliff 
Saint-Domingue,  et  qui  a  pour 
inn  .trtfttra/if  Oli?.;  la  seconde  I 
(lutut  Pfjeanh  Mann.  t>  gew 
pr<»r|ie  des  (*lynt*,  en  diffère  pi 
tieaucimp  plus  longuet,  surloi 
ripures,  et  par  leurs  anteooeadi 
tandis  que  lea  élytrea  a'ea  OBifi 
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trtÊ/k  (<Of>vc,  large  ;  éSii»,  corps), 
fè  de  Coléoptères  penUriières,  fa- 
lrtbi(^ties,  tribu  des  Pàtellimanes, 
Oberleitner  et  adopté  par  M.  lé 
in.  qnien  a  publié  les  caractères 
peéiêi  (t.  T,  p.  595).  Les  Insecles 
e  soht  des  Carabiques  de  grande 
rme  élargie  comme  les  Panagces 
lit  très  voisins,  et  reYètus  de  cou- 
liques  très  brillantes.  M.  Dèjean 
espèces,  dont  2  du  Brésil  et  1  du 
Notis  citerons  comMe  type  celle 
le  fulqidum.  Ce  g.  est  le  même  que 
hé  depuis  par  Perty  sous  le  nom 
putthuf.  Cependant  MM.  ullé, 
■b  et  Gùérin  ont  donné  la  préfé- 
dernier  nom  dans  leurs  où? rages 

(D.) 
DMË.  Eurysoma  (  ivpv; ,  large  ; 

0.  iiLM.  —  Sous-genre  de  Dlsto- 
ftir  M.  Dujardin  (  Ui$t.  nat.  des 
m  pig.  400)  pour  le  Dhioma  squa- 
isite  dans  l'intestin  des  Putois.  Il 
ictères: 

■I  large  que  long,  foliacé  ;  Intes- 
branches  courtes ,  précédé  d'un 
*lnce.  (P.  G.) 

■KAMUlH.  Salisb.  aot.   pu.  -^ 
"Meodemlron.  Hcrm. 
TErtî^tS  (ivpv;  ,   large  ;  ar/pvo». 

ijw.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
■ilttedes  Lamellicornes, tribu  des 
■. section  des Copropha^es,  fondé 
t  et  aflot)té  pal*  I^treiile,  ainsi 

1.  Dfjean,  de  Castelnau  et  Drullè. 
n  de  ce  genre,  voisins  des  (Jniih, 
"vent  par  la  forme  allongée  de  leur 
ilne  en  dessus.  Ils  doivent  leur 
lin  générique  à  la  grande  largeur 
milm,  d'où  résuite,  entre  les  pat- 
IM  ,  un  écartemenl  plus  considé- 

dans  les  autres  genres  de  la 
I.  Ils  sont  fcénéralement  de  taille 
et  tous  propres  a  l'Amérique.  Le 
tilogue  de  M.  Dpjean  en  men- 
ispèces ,  dont  3  de  Caye nne ,  4  du 
In  Meiique  et  2  de  Carthagène. 
Mil  comme  type  V  EuryUemus  éa- 
.deCayenne. 

l*€krote9  de  Mac-Leay  est  syno- 
tlol-ci.  (D.) 

rOllt]9,  Vieill.  OIS.  —  Foytt 

'G.) 
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'EIJRYTJS1IIA  (h^pi^,  large  ;  rw^fa,  bltt^ 
delctte).  BOT.  pr.  —  Genre  de  la  famille  déi 
Ombellifères,  éubli  par  NntUl  (Torrèy  et  A. 
Gray.  Flor,  of  lYorih.  anim.,  I,  688  )  potlt 
une  plante  herbacée  de  l'Amérique  boréale, 
glabre  ;  à  feuilles  bi-tripinnatiséquées,  à  seg- 
ments distincts,  èlroilementlinèairéé.aigtil; 
à  ombelles  terminales,  mnltiradiées ;  inTo»- 
lucres  et  inTolucelles  composés  de  plnsiénrè 
pétioles  triqutnquéfldes. 

*ECJRYTARSUS  (cvpvc,  large;  tap«é(, 
tarse),  ins. — Genre  de  Coléoptères  pénta- 
méres  ,  famille  des  Cla? icornes ,  fondé  pàt 
M.  le  comte  Dejeàn  sur  une  seule  espèce  dd 
la  Nouf elie-Hollande,  qu'il  nomme  auifrd- 
lis.  D'après  la  place  qu'il  occupe  dans  son 
Catalogue,  ee  genre  appartient  à  la  tribu  des 
Scaphidites  de  I^treille.  (D.) 

*£URYTELA  (  iV^ .  î^rfC  ;  ^^oc ,  biir- 
dure).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de  II 
famille  des  Diurnes,  créé  pai*  M.  BofsdtiTàl 
aui  dépens  du  g.  fiibligdt  Fabricius,  et  au- 
quel M.  Blanchard  donne  pour  type  le  Pap. 
hiarba  Fabr.,  figuré  par  Donotan  et  Drury. 
Il  existe  au  Muséum  dé  Paris  trois  autres 
espèces  qui  appartiennent  à  ce  gebre  dont 
deux  de  Java  et  une  d'Afrique.  Vhiarba, 
suivaiit  Godart,  se  trouve  à  M  fols  dans  le 
pays  des  Hottentots  et  é  Sierra-Leone ,  et 
non  aui  Indes  Orientales,  comme  lé  dit 
Fabricius.  (D.) 

EURYTIIALEA  ,  Rttm.  bor.  ^R.  ^  Syn. 
de  Gentiane,  L. 

'CURYtlIYRÈA  (iûp>}{,  large;  9vpc^€. 
bouclier/,  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  fartiilledes  Siernoxes,  tribu  des  Bu- 
prestides,  fondé  parM.Serville  et  adopté  par 
M.  le  comte  Dejean  qui  t  rapporte  trois  es- 
pèces dont  deux  d'Etirope  et  une  des  Indes 
Orientales,  f^e  type  de  ce  g.  est  le  Ffiipreitis 
austriaca  Fabr.,  qui  se  trouve  pHncipalemenI 
en  Autriche.  MM.  <jnry  et  de  Castelnau 
n'ont  pas  admis  ce  genre  dans  leUr  Icono- 
graphie dès  Buprestides ,  et  en  compren- 
nent les  espèces  dans  la  II*  division  de  leur 
g.  Bupre»iiit.  (D.  ) 

EURYTOMB.  Eurytoma  { ivpû^ ,  grand  ; 
'opi»).  coupe),  iws.  —  Genre  d'Hyméno- 
ptères térébrdns,  de  la  famille  des  Chalcl- 
diens,  grotape  des  Eurytomites,  créé  paf 
Illigéraux  dépens  des  Cynipg  de  Fabricius, 
adopté  par  Latreille  et  la  plupart  des  ento- 
mologistea,  et  parugé  dans  cet   demien 
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temps  en  pinfieart  coupef  génériques  par- 
ticulières. Les  Eurylomes  ont  le  corps  al- 
longé; les  antennes  de  11  i  12  articles;  le 
premier  article  long,  un  peu  recourbé,  les 
autres  cylindriques,  tronqués  à  la  base  et  à 
l'eitréroité  ;  les  mandibules  sont  épaisses, 
trideotées  ;  les  palpes  maiiltaires  ont  4  ou 
S  articles;  le  corselet  est  plan,  coupé  carré- 
ment à  son  bord  antérieur;  les  pattes  n'ont 
pu  de  renflements  ;  l'abdomen  est  pédicellé, 
assez  long. 

Ce  sont  des  insectes  indigènes ,  de  petite 
taille ,  qui  vivent  parasites  de  différentes 
larves  d'Hyménoptères.  On  les  a  partagés 
en  quatre  genres  que  nous  n'indiquerons 
que  comme  de  simples  subdivisions. 

1.  Euryioma,  Auct.  —  Antennes  des  mâles 
sétacées,  ornées  de  bouquets  de  poils  ;  cel- 
les des  femelles  renflées  à  Teilrémité;  tho- 
rax convexe  ;  abdomen  comprimé.  Cette 
division  comprend  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  :  nous  citerons  comme  type  VEu- 
rytoma  terraïuiœ  Latr.  {Gen.  Crust.  et  Jnt, 
lY,  27) ,  Cynipt  terratulœ  Fabr.,  qui  se 
trouve  dans  presque  toute  l'Europe  et  qui, 
d'après  M.  Bouché  {IVaturg.  intt,  l,  166)  est 
parasite  de  la  larve  du  Microgatur  lipandit. 

2.  Decaioma,  Spln.,  Fr.  Waicker.  —  An- 
tennes renflées  vers  l'extrémité  dans  les  deux 
sexes  ;  abdomen  comprimé.  Un  assez  grand 
nombre  d'espèces  entre  dans  cette  divi- 
sion dont  le  type  est  VEurytoma  tnguttata 
Daim.  {j^et.  Holm.,  année  1820,  t  I.  p.  18), 
Puromalut  biguiiaiu*  Swed.,  petite  espèce 
qui  habite  toute  l'Europe. 

3.  Systole,  Fr.  Waicker.  —  Antennes  des 
femelles  arrondies  à  l'extrémite  ;  corps  court, 
abdomen  cylindrique.  Deux  espèces  seule- 
ment sont  comprises  dans  cette  division  ; 
nous  n'indiquerons  que  VEuryioma  albi' 
penms  Blanch.  {Systole  atbipennit  Fr.  Wai- 
cker, Ent.  Mag.  III,  22),  quia  été  trouvé  i 
nie  de  Wight. 

4.  Jsosoma,  Fr.  Waicker.  ^  Antennes  des 
femelles  arrondies  à  l'extrémite  ;  corps  grêle, 
allongé  ;  abdomen  cylindrique.  Cette  divi- 
sion, la  plus  nombreuse  du  genre,  a  pour 
type  VEuryioma  longula  Blancb.  (Anim, 
art,  III ,  260  Uym.  pi,  2,/.  8)  Decatmma  ion- 
gula  Dalman,  qui  se  rencontre  assez  fré- 
quemment en  France.  (E.  D.) 

EUnYTOMIDES ,  Westv.  ws.  -  Syn. 
&EërytowM.  (E.  D.J 


un.— Gmpièj 
famille  des  Chalcidiens ,  seetioadiil|| 
brans,  ordre  des  HyroéDoplcrei,  oëj 
M.  E.  Blanchard  (jinim.  oM.,  111,! 
qu'il  caracterise  ainsi  :  Anteaacii 
de  11  é  12  articles;  protborax  et 
carré  ;  cuisses  posterieures 
groupe  ne  comprend  que  les  dcax 
Agaon  et  Euryioma,  yvy,  ceSBOlkl 

*l!:URYUSA.  ms.  —  Genre  de  ^  . 
pentemères,  famille  des  BracbélylHh'l 
par  M.  Erichson  (  G  en,  et  spc,  S*^ 
199),  et  faisant  partie  de  sa  trib*.  ^ 
charides.  Il  n'y  rapporte  qs'i 
pèce  qu'il  nomme  <iiiiiaia,etqai 
les  fourmilières.  On  la  trouva 
en  Allemagne. 

*EUSARGA  (  cvaspsoc,  qui  a 
point),  ms.  —  Genre  de< 
mères,  famille  des  Stenélytres, 
lopiens,  formé  par  nous  avec  ui 
Mexique  que  nous  avons  nooii 
pennis  (  longueur  20  mîUioi.. 
M.  Dejean  lui  a  substitué  celui 
fus  qui  ne  pourra  prévaloir, 
avions  donné  ce  nom  d'Et 
ce  mot)  à  un  genre  de  la 
noxes,  lequel  a  éte  adopté 
dans  sa  monographie  sur  les 
Eusarca  ont  des  mandibules 
égales ,  cambrées  ,  amincies  d 
sur  l'eilrémite  ;  leur  labre  est 
tronqué  par  le  bas  ;  le  coneict  o 
cusson  petit,  triangulaire,  sUaéj 
dehors  de  la  marge  basate  des 
élytres  sont  globuleuses ,  ovi 
offrent  des  stries  à  points  excav< 
terstices  de  ces  stries  sont  élevés  et 

'EUSARCOaiS  (cv«^.««. 
punaise),  ms.  —  Genre  d'HénlpUi^' 
roptères,  de  la  famille  des  Scuteil»m 
vision  des  PenUtomites,  proposé  ^^ 
docteur  Hahn  {Die  H^mmtMmrttgm^^ 
1 82  é)>  et  qui  n'est  pas  adopte  par  '^ 
des  auteurs.  M.  Burmeister  {Um 
t.  11,  p.  378.  1836)  place  I* 
ce  genre  {Cimex  punctaïus  Lina.) 
genre  Asopus.  foy.  ce  mot 

EUSARQCJB.  tuMareu»  ( 
AXACH. —Grand  genre  de  l'ordit 
gides,  éubii  par  M.  Perty,  et  ainsi 
par  ce  savant  :  Palpes  de  aaoitié 
que  le  corps;  les  deraitr  il  a 
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le  (pinaleui,  celai-ci  le  rcployant  sur  I 
ic;  mâchoires  appliquées  sur  le  corps ,  1 
t{  saillie  oculifére  épineuse  ;  deux  yeui  | 
lue  eilernc  des  tubercules;  corps  en- 
■cal  sabovale,  épais,  convexe  ;  cépba- 
miprofuodément  sillonné;  une  ou  deux 
toépines  ou  tubercules  en-dessous  au 
■;  abdomen  un  peu  saillant  en  arrière 
Ipbalolhorax ,  montrant  deux  de  ses 
ÉMs  en  dessus  et  cinq  ou  six  plis  en- 
IM;  pattes  inégales,  de  longueur  mé- 
i;lea  postérieures  écartées  des  autres  ; 
Itt  plus  fortes,  mutiques.  Les  4  espèces 
IMpoMDt  ce  genre  sont  toutes  jusqu'à 
M  an  moins  propres  au  Brésil.  Celle 
Mit  en  être  considérée  comme  le  type 
^«  grandis  Perty  (  Dei.  anim,  Art., 
^  pl.  40,  flg.  1 }  ;  elle  habite  le  Bré- 

(H.  L.) 
Mafris  (iv,  beau  ;  axa^v),  barque). 
^  —  Genre  de  la  famille  des  Stapby- 
^  éUbli  par  Siebold  etZuccarini  {Flor, 
^  d)  pour  un  arbrisseau  du  Japon, 
**  opposées,  imparipennées ,  triju- 
^  folioles  pétiolulées  ,  stipellulées  , 
•  tencéolées ,  acuminées,  dentées, 
panicules  terminales  et  dicho- 
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^^TBIIUS  (ivnapOfiocqui  s'exalte 
^^). OIS.— Genre  établi  par  le  prince 
de  Neuwied ,  aux  dépens  du  g. 
t^he.  F  oyez  ce  mot.  (G.) 

XIS  (  «u ,  bien  ;  9xcXc( ,  cuisse). 
ire  de  Rainettes  de  la  méthode  de 
îr.  (P.  G.) 

'US(cv,  bien  ;  9X(^é{,  Jambe),  ins. 
Coléoptères  tétraméres,  famille 
tiooides  orthocères  ,  division  des 
,  proposé  par  Germar.  Ce  genre 
iployé  par  Schœnherr  [Syn,  gen. 
irctt/.,  t.  V,  p.  312)  que  comme 
•oa»-genre.  L'espèce  type ,  VApo- 
rimanuM  d'Oliv.,  est  originaire  de 
Cn  doit  y  comprendre  encore  une 
^'espèces,  presque  toutes  décrites  ; 
sont  originaires  des  Antilles  et  de 
méridionale.  1^  tète  allongée  et 
de  ces  Insectes ,  le  grand  déve- 
dea  pattes  antérieures,  dont  les 
^  ^oot  dentées,  et  leur  corps  aminci 
it  lidlement  les  Euscelus  des  vrais 

(C.) 
(i^vxtwikf  qui  a  une  bonne 


couverture  ).  ims.  ~  Genre  de  Coléoptères 
tétraméres,  famille  des  Curculionides  go 
natocères,  division  des  Apotasiméridescryp- 
torbynchides ,  créé  par  Schœnherr  {Syn. 
gen.  et  sp.  CurcuL,  t.  VIII,  pars  I,  p.  429), 
avec  une  espèce  des  Antilles,  originaire  de 
Porto-Rico  et  de  Cuba  ,  nommée  par  Klug, 
l'y  Iode*  porcellus.  Les  Euscepes  se  recon- 
naissent facilement  des  genres  prés  desquels 
ils  ont  été  classés  par  un  écusson  non  visible 
en  dessus.  (C.) 

'EUSCEPES ,  Targioni.  bot.  cr.  —  (Pby- 
cées).  Syn.  de  Liagora,  Agardh.     (C.  M.) 

EUSELIA.  BOT.  PB.  —  Foy.  ¥TSIlm. 

EUSOMATUS,  DeJ.  ins.  -^  Synonyme 
d'Eusomus.  (C.) 

'EUSOMPHALIENS.  Eusomphalœi  (iv, 
bien  ;  ift^aXoç,  ombilic  ).  tibat.  —  Lorsque 
deux  ou  plusieurs  individus  se  réunissent 
anormalement,  et  forment  un  Monstre  com- 
posé, la  réunion  a  presque  toujours  lieu  par 
la  région  moyenne  du  corps,  et  il  n'y  a  qu'un 
seul  ombilic,  qu'un  seul  abdomen  ,  com- 
mun aux  individus  composants.  Toutefois 
il  existe  aussi  quelques  exemples  d'unions 
anormales  de  deux  sujets  (Jamais  Jusqu'à 
présent  de  trois  ou  d'un  plus  grand  nom- 
bre), Joints  ensemble  par  les  extrémités  du 
corps  seulement;  disposition  d'où  il  suit 
que  chaque  individu  composants  son  om- 
bilic, son  abdomen,  et  même  aussi  son  tho- 
rax propres.  C'est  ce  qui  caractérise  la  fa- 
mille des  Monstres  doubles  eusompbaliens, 
la  première  de  l'ordre  des  Autositaires  et  de 
tous  les  Monstres  composés ,  puisqu'elle 
constitue  évidemment  le  moindre  degré  pos- 
sible de  fusion  entre  les  deux  individus  com- 
posants distincts  partout  l'un  de  l'autre  * 
si  ce  n'est  à  l'extrémité  céphalique  ou  à  l'ex- 
trémité pelvienne. 

Il  résulte  implicitement  de  ce  qui  pré- 
cède que  les  Monstres  doubles  eusompha- 
liens  doivent  être  fort  rares,  qu'ils  rentrent 
nécessairement  dans  un  très  petit  nombre 
de  genres,  et  que  leur  organisation  n'est 
frappée  d'anomalie  que  dans  la  région  de 
l'union,  mais  non  dans  la  plupart  des  viscè- 
res. Il  n'est  donc  pas  impossible  que  chez 
ces  Mon  «très  la  vie  se  prolonge  plus  ou 
moins  longtemps  après  la  naissance,  ou 
même  Jusqu'à  l'âge  adulte.  C'est  en  effet 
ce  que  l'observation  établit,  et  ce  qui  donne 
à  l'étude  de  cette  fomille  an  intérêt  si  grand 


M8 


£US 


aussi  bien  pour  U  psychologie  qne  pour  la 
physiologie. 

On  Yoii  aussi  par  ce  qui  précède  que  les 
genres  de  cette  famille  se  rapportent  natu- 
rellement à  dfui  groupes,  selon  qne  l'union 
a  lieu  au-dessus  ou  au-dessous  de  l'ombilic. 
Les  deni  genres  Mélopage  et  Céphalopage 
composent  le  premier  groupe;  au  second 
n'appartient  encore  qu'un  seul  genre ,  que 
nous  avons  nommé  Pygopage  ,  confurmé- 
ment  aui  régies  générales  de  U  nomencla- 
ture tératologique. 

1.  MiropAGi.  Metopage»^  Is.  GeofT.  (pour 
Mitopopage ,  selon  une  abréviation  consa- 
crée par  l'usage  pour  d'autres  mots  :  furw- 
«•V,  front,  et  le  radical  commun  «oyicç,  uni, 
réuni). — Deui  individus  unis  par  les  télés, 
front  à  front,  caractérisent  ce  premier  genre, 
qui  est  fort  rare,  que  nous  n'avons  même  Ja- 
mais eu  l'occasion  d'observer  par  nous-méme, 
mais  dont  l'existence  est  authentique.  Tie- 
demann  a  fait  connaître  un  cas  de  Métopagie 
chez  le  Canard,  et  les  annales  de  la  science 
mentionnent  plusieurs  Hétopages  humains, 
dont  l'un,  né  dans  le  xvi*  siècle,  a  vécu  dii 
ans.  C'était  une  double  fille ,  dont  l'histoire 
feons  a  été  transmisa  par  Sébastien  Munster, 
puis  par  Cardan ,  (iemma .  Kœnig.  Paré  ,  et 
tous  les  tératologues  des  xvi*  et  xvii*  siècles. 
Les  deui  sujets  composants,  accolés  par  les 
parties  eitérieures  et  supérieures  de  la  tète, 
étaient,  dans  leur  situation  ordinaire,  direc- 
tement opposés  l'un  à  l'autre,  front  a  front, 
poitrine  é  poitrine,  ventre  a  ventre.  Ils  ne 
voyaient  que  de  côté  les  objets  environ- 
nants ;  ils  ne  pouvaient  se  coucher,  se  lever, 
marcher  qu'ensemble  ;  et  quand  l'un  avan- 
çait, il  fallait  que  l'autre  rerulAt.  f/une  des 
deux  soeurs  ayant  succombé  à  dix  ans ,  on 
essaya  de  séparer  l'autre  par  une  opération 
chirurgicale  qui  ne  roussit  point. 

3.  CxpHALUPACl.  CephalopageM^U.GtoM. 
(s«7«}L«i,  tète  ;ira7ci{,  réuni). —Dans ca  genre, 
la  réunion  a  encore  lieu  par  la  tète,  mais  sur 
«ne  étendue  plus  grande ,  et  avec  celte  cir- 
•onstance  remarquable  que  le  front  de  l'un 
des  sujets  composants  s'unit  avec  l'occiput 
de  l'autre,  et  réciproquement.  I^s  deux  vi- 
sages, par  rapport  à  l'ensemble  du  Monstre 
double,  sont  donc  tournés  en  sens  in- 
verse ;  la  face  ventrale  de  l'un  des  sujets 
composants  fait  suite  a  la  fare  dorsale  de 
l'antre  ;  tt  si  l'un  est  dans  la  fupioalioo 
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l'autre  est  nécessairement  dans  h 
tion. 

On  ne  connaît  aucun  casderépl 

dans  lequel  la  vie  se  soit  proloni 

temps  après  la  nai5sance;  mais,éi 

un  Céphalopage  bi-femelle.  néeni 

1733.  était  encore  bien  portant  ea  ■ 

au  rapport  d'Albrecht.  Un  autre,  m 

vécut  aussi  quelque  temps,  et  assci 

pour  embarrasser  beaucoup  le  en 

de  le  baptiser.  Cet  ccclésiasllqne 

s'il  devait  donner  un  double  lai 

double  tète  du    monstre  ;  il   fli 

baptiser  deux   fois,  ayant  reaM 

les  mouvements  des  deux  sujets  ci 

étaient  indépendants,  et  ayant  ptél 

devait  exister  deux   cerceaux  di 

complets.  Celte  disposition  est  en 

qui  existait  chez  un  Cépbalopage  I 

né  avant  terme  i  Paris  en  I82tt 

avons  pu  examiner  le  lendemain  4 

sance,  et  sur  lequel  M.  le  doclcnrl 

a  publié  un  Mémoire  étendu  et  in 

3.  Ptgopaci.  Pygopaget ,  Is.  Ci 

ou  iru^ .  région  fessière  ;  nxydç^i 

Cette  monstruosité ,  que  carartéfii 

des  deux  sujets  compensants  par  la  a 

sière,  est  fort  rare  ;  on  en  connaît  c 

un  exemple  chez  le  Veau,  et  pkwik 

l'espèce  humaine.  Nous  citerons, | 

derniers  ,  une  double  Glle.  née  en 

en  1700,  et  qui  périt  à  quatre  raoisi 

de  tentatives  faites  |M)ur  séparerl'n 

tre  les  deux  sujets coni^Misanb; et 

Céphainpage  bi-femelle.  ne  en  Haa 

risément  un  an  après,  et  qui  a  ae^ 

le  xviir  sièric  une  si  grande  céléli 

nous  croyons  devoir  reproduire  id 

en  entier  l'histoire  que  nous  en  ai 

née  dans  notre  Hisioire  générale  ém 

lifi ,  t.  III.  p.  &0,  d'après  les  docn 

ginaux.  Nous  voulons  parler  de 

nile.néeen  I70i,  à  Szony  bourg 

baptisée  sous  le  double  nom  d'I 

Judith  ;  offerte  a  sept  ans  en 

curiosité  publique;   promenée  sa 

ment  en  Allemagne,  en  Italie,  «■ 

en  Hollande ,  en   Angleterre  .  ci 

placée  k  neuf  ans  par  les  soins  efl 

de  l'arrhevéque  de  Strigonie  daaf  ^ 

vent  de  Presbourg,  oii  elle  nav' 

sa  vingt-deuxième  année;  exanf*' 

dant  ses  voyages  par  tout  ce  fil 
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tnpUit  alors  de  physiologistes ,  de 
ogues ,  de  naturalistes  ;  plusieurs 
rite  et  figurée  dans  d'importants  ou- 
tdsqoe  VHisioire  natureile  de  Buffon 
^wisactions  philosophiques  ;  célébrée 
nr  plusieurs  poètes,  au  premier  rang 
il  te  place  l'illustre  Pope  ;  enfin  men- 
presque  sans  aucune  exception  dans 
ouvrages  tératologiques  qui  ont  paru 
Qo  siècle  et  plus.  Cet  être  double  « 
par  de  si  nombreux  documents,  est 
ne  je  prends  pour  type  du  genre 
%  et  que  Je  vais  étudier  spéciale- 
ftdans  sa  conformation analomique, 
>  la  merveilleuse  harmonie  de  its 
étions. 

et  Judiih, placées  à  peu  prés  dosa 
sut  réunies  eilérieuremcnt  dans  la 
liére  et  une  partie  des  lombes.  Les 
SQels  externes  offraient  des  traces 
d6  duplicité;  mais  il  n'existait 
>le  vulve  située  inférieurcment , 
Bire  les  quatre  cuisses.  Le  vagin, 
ique ,  ne  tardait  pas  à  se  diviser 
gins  distincts  ,  et  tout  le  reste  de 
Bxucl  était  double.  De  même  il 
K  intestins  seulement  réunis  vers 
^n  un  canal  commun  ,  cl  abou- 
^^%ar  extrémité  commune  à  un 
'*>t.re  la  cuisse  droite  d'Hélène  et 
^  Judith.  Il  en  était  de  même 
'^■s,  réunis  seulement  a  partir 
^  pièce  du  sacrum,  et  terminés 
^  Panique.  Enfin,  les  deux  aortes 
'^îties  caves  inférieures  s'unis- 
'^rs  exirèiiiiiéi.  et  établissaient 
^^  directes  communications  en- 
■  urs.  l)e  la  une  demi-cummu- 
.  oe  fonctions ,  source  de  phè- 
"^^siulogiques  et  pathologiques 
**^  interèL 

'  Moeurs  n'avaient  ni  le  même 
•*^  lîi  le  même  caractère  ;  Hélène 
""^iide,  plus  belle,  plus  agile,  plus 
^  ^l  plus  douce.  Judith ,  atteinte 
^ix  an»  d'une  hémiplégie,  était 
^  petite  et  d'un  esprit  lourd  :  elle 
'fuient  contrefaite,  et  avait  la  pa- 
^QiUlcile.  Hélène  etJuduh  sepor- 
^àrauire  une  tendre  affection,  et 
•  dit un  auteur  contemporain,  souf- 
int  de  la  iri*ie  position  de  sa  sœur 
■  propre  infortune.  Cependant,  du« 
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rant  leur  enfance,  il  leur  arrivait  fréquem« 
ment  de  se  quereller,  et  même  de  se  frapper 
l'une  l'autre  a  coups  ne  poing  ;  quelquefois 
aussi  la  plus  forte  ou  la  plut  irritée  soule- 
vait l'autre  sur  ses  épaules ,  et  l'emportait 
malgré  elle.  Les  règles  parurent  chez  toutes 
deux  vers  seize  ans ,  mais  non  en  même  , 
temps ,  et  il  y  eut  toujours  depuis  des  diffé- 
rences entre  elles  pour  la  durée,  la  quantité 
et  l'époque  de  l'écoulement  menstruel,  mal- 
gré l'unité  de  l'orifice  extérieur  de  l'appareil 
sexuel.  Elles  éprouvaient  simultanément  le 
besoin  d'aller  à  la  selle,  mais  séparément  ce- 
luid'uriner.  Elles  pouvaient  marcher, soit  en 
avant,  soit  en  arrière,  mais  avec  lenteur,  et 
s'asseoir  en  faisant  éprouver  à  leur  corps  une 
torsion  assez  incommode.  L'une  étant  éveil- 
lée, on  voyait  quelquefois  l'autre  dormir,  ou 
bien  l'une  travaillait  et  l'autre  se  reposait. 
Elles  avaient  eu  simultanément  la  rougeole 
et  la  petite-vérole  ;  et  si  d'autres  maladies 
n'atteignirent  que  l'une  des  deux  sœurs, 
l'autre  avait  du  moins  des  accès  d'un  ma*^ 
laise  intérieur,  et  était  en  proie  à  un  vif 
sentiment  d'anxiété.  Frappés  de  cette  déplo^ 
rabie  solidarité  entre  les  deux  sœurs ,  trop 
bien  expliquée  par  leur  organisation ,  les 
médecins  annoncèrent  que  la  mort  de  l'une 
d'elles  aurait  pour  suite  nécessaire  et  pres- 
que immédiate  celle  de  l'autre.  Dans  une 
grave  maladie  que  fit  Judith  à  dix-neuf  ans, 
on  crut  même  devoir  préparer  aussi  i  la 
mort  la  malheureuse  Hélène,  et  lui  admi- 
nistrer, encore  pleine  de  vie,  les  derniers 
sacrements.  Judith  guérit  cependant,  mais 
pour  succomber  trois  ans  après  a  une  mala- 
die de  l'encéphale  et  des  poumons;  et  alors 
se  vérifièrent  les  horribles  prévisions  des 
médecins.  Atteinte  depuis  plusieurs  Jours 
d'une  fièvre  légère ,  Hélène  perdit  presque 
tout-â-coup  ses  forces ,  tout  en  conservant 
1  esprit  sain  et  la  parole  libre.  Après  une 
eourie  agonie,  elle  succomba  victime,  non 
de  sa  propre  maladie,  mais  de  la  mort  de  sa 
sœur  :  toutes  deux  expirèrent  prei^que  dans 
le  même  instant.  Ainsi  périrent  ces  deni 
malheureuses  fiilfs,  unies  entre  elles  pour 
leur  malheur  par  des  liens  indissolubles, 
et  condamnées,  par  une  affreuse  et  inévita- 
ble fatalité,  à  souffrir  peniant  toute  leur 
vie,  puis  à  mourir  l'une  par  l'autre. 

(Is.  G.  S.-H.) 
*EUSOMUS(<v ,  bien  ;  aSus, corps).  i5t.-«* 
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Cenre  de  Coléopléres  tétramères,  famine  des 
Curculionides  gonatocères.  division  desBra- 
chydérides,  créé  par  Germar  {Species  in\ec' 
forum,  pag.  467  )  et  acJoplé  par  Schœnherr 
{Dup,  niê'k. ,  pag.  103,  Gênera  et  Ap.  Cur- 
çutiOH.,  tom.  1.  pag.  SG4,  V,  93^  )  qui  y  fait 
tntrer  0  espèces ,  donl  3  d'Europe  el  3  d'A- 
lie.  L'espècis  type  ,  VE.  ovuium  d'Illiger,  se 
KncuDire  aux  environs  de  Paris ,  dans  les 
nioii  de  mai  et  de  juin  ,  sur  les  tiges  de  di- 
verses plantes  de  nos  prairies.  Les  Euaomus 
|9n(  apteres»  ont  le  corps  ovalaire.  le  corse- 
let cylindrique,  les  antennes  grêles  el  très 
décides.  (C.) 

'KL^rPi^lL'Il  (IV,  t)ien  ;  «xfacpi'ov,  petite 
jiph^re  ],  iHi.  —  Genre  de  Longicornes  la- 
Pliiaircf ,  voisin  des  CompsoiomQ,  cité  par 
^çwman  [T^^e  EiUomoiogui,  t.  1,  p.  12), 
im|s  qui  nous  rit  inconpu.  (C.) 

•PUSPIIIOS.  Targioni.  iot.  ci.  —  ( Phy- 
0ef).Syn.  de  yolubilaria,  Lam.     (C.  M.) 

*  ISUSPIZA.  ois.— Genre  établi  par  M.  Bo- 
naparte aui^  dépens  du  g.  Bruant,  et  dont  le 
JBruant  é  tête  noire  {EmberUa  melanocephulu) 
fit  le  type.  l<^.) 

*^t'SrONG|}S.  iHS.  —  Genre  d'Hyméno- 
ptères porte-aiguillon ,  de  la  famille  des  Cra- 
broniens ,  créé  par  M.  Lepeletier  de  Saint- 
Fargeaa  ,  et  que  la  plupart  des  auteurs  ont 
réuni  au  genre  Goryiet  {voy.  ce  mot).  On 
peut  prendre  pour  type  de  ce  groupe  VEut- 
pongut  UiticiHCtut  Lepel.,  qui  se  trouve  dans 
presque  toute  l'Europe.  (E.  D.) 

*£IJSTACHYA ,  Baf.  iot.  ph.  —  Syn.  de 
FcBderota,  L. 

£USTACUYS(iv,  beau  ;  otaxvt.  épi),  bot. 
rn.  —  Genre  de  la  fomille  des  Qraminées- 
Chloridées,  établi  par  Desva ux  (Jvuffi.  bot., 
111,69)  pour  des  plantes  herbacées  de  I  A- 
mérique  tropicale  et  tempérée  des  deui  hé- 
misphères «  également  trouvée  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  i  chaumes  comprimés, 
rameui,  traçants,  en  épis  digités-fascicules  ; 
épillets  unilatéraux.  Le  type  de  ce  g.  est  le 
C^lorû  petrœa  de  Thunb. 

'EIJSTAI^ES  (  <v9T<a«is,  qui  est  bien 
équipé).  iNS,  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famlllf  des  Curculionides  gonatucc<^ 
res,  division  des  Brachydérides,  substitué  par 
Schanherr  [pispos.  meih.,  p.  1 13,  Sttn.  gcn» 
ettp.  CurcuL,  tpm.  I,  pag.  649,  VI.  part.  1, 
p.  362),  au  g.  £aiia/i«  de  Germar  ((S'pecie<i/i«., 
pag.  443),  et  au  g.  Phaopê  de  Sii^lberg  (6>e- 
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ciês  int^t  tom.  I ,  pag.  37,  L  ! .  1 8 . 
herr  place  dans  ce  g.  21  espèce»,  \m 
mérique  ,  la  plupart  d'un  vert  on  bJ 
dre  et  doré.  L'espèce  t>pe,  E.  a 
nu*  de  Germar ,  est  verte ,  bordée  éc 
examinée  avec  un  verre  grossuost, 
ralt  couverte  d'écaillcs  diamanieesik 
9  à  17  millim.,  largeur  3  a  7). 

*ECJ)iTAUS  ,  Germ.  lis.  -  Sji 
d*Eustale9, 

•EUSTATIlf.S  («  WaW; ,  fen«. 
INS.  —  (  ;enre  de  Coléoptères  subpol 
tétramères  de  l.atrciile  ,  famiilete 
cornes,  tribu  des  Lamiaires,  crèép 
mann  (ihe  Eniomologiu,  i.  II,  p.V 
une  espèce  de  Manille  nomnée£.( 
l'auteur. 

*ElJSTATnES  (cv9Taeit«.  fervL 
—  Genre  rapporté  avec  doute  a  II 
des  Sapiniiacées,  établi  par  Loi» 
Coch.,  289)  sur  un  arbre  de  II 
chine,  élevé,  d'un  bois  dur.  lei^ 
rameaux  isolés  .  à  feuilles  sltaKi 
oblongues.  acuminées,  très  foucn^ 
veinées  ;  inûorescencc  en  grappcilBi 
subsimples,  oblongues ,  à  Aeon  M 
baies  moyennes,  à  écorce  éiHiMiil 
EUSTEGIA  (cv.  bien  -,  nqi.m 
BOT.  PH— Genre  de  la  fandilAi 
^piadées-Cynancbées ,  établi  |il> 
{Aïem.  Wern,  Soc.,  I ,  il)  pMt^ 
du  Cap,  basses,  dècombantes;à|ii 
posées  ,  linéaires ,  ûlifarnkcs,  MÉli 
fleurs  subombellées. 

'EU&TEG1A.  Fries.  9ot.  cl-H 
de  Siegilia^  Beich. 

EU^TEPllIA  (  c^aTtfiK.  bieiip 
BOT.  pa.  —  Genre  de  la  famiiicmi 
lidées-Naraissèes,  établi  parCtia' 
111,  20,  L  238  )  pour  des  pUalttii 
propres  a  l'Amérique  australe etirt 
à  bulbe  radical  luniqué:  feudicil 
canaliculées.  Hampe  cyliodn^' 
terminale  multiAore  ;  spaibcbi^ 
fleurs  rouges  ou  pourpres.  U  t||i 
est  r^.  eoçcin^a, 

-EUSTPEN^S  (ii«l<^ik.  roM« 
Genre  de  l'ordre  ût$  Uéroiptèm,* 
Hétéroplères,  («mille  des  ScitttMi 
Yision  des  Pentatomites.  propaiAil 
laporte  de  Castelnau  (^«s.  ci.  ■" 
Fab).  et  adopté  par  MM.  Anittd 
{hémipi.,  fKtlM  à  Bvffw,  p.  !€<)•  A 
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Ttsseraioma,  lei  Eutthenes  l'en 
it  par  leur  léle  coupée  presque 
l  tu  bout,  par  leurs  antennes  assez 
eurs  pattes  très  Tories,  etc.  1^  type 
utraioma  robusta  I^pcl.  etServ., 
!java.  (ED.) 

tlEKIA  'cvvOiv^;.  robuste),  ins.  — 
Ifevropléres,  de  la  famille  des  Per- 
i\\  par  M.  Westwood.  publié  pour 
tre  fuis  par  M.  Gray,  dans  le  fiègtie 
Grifflth  'vol.  X,  p.  348,  pi.  71,  4),' 
^parM.  Pictet,dans  son  bel  ou- 
'kiNéf  roptères.  Voisins  des  Perh^ 
mm  s'en  distinguent  par  leurs  pal- 
Jlairesen  Tormede  soies,  médiocres; 
mandibules  assez  Tories  ;  leurs  mft- 
Ktiles  et  leurs  ailes  très  réticulées. 
Mie  espèce  entre  dans  ce  genre , 
luikenia  spectabitis  West. ,  qui  se 
la  Blouvelle-Hollande.  (E.  D.) 
nCllU,  Bridel  (Bryol.  univ.,  II, 
»,  bien  ;  arixe; ,  rangée),  aor.  cr. 
ci).87nonymesectionnairede/'/iy/- 
.  yêif.ee  mol.  CM.) 

rOCIIUS.  INS.— Genre  d'Hyméno- 
t  la  seclion  des  Térébrans  .  famille 
riens,  Bl.,  créé  par  M.  Haliday,  et 
■tant  aa  g.  OiUitricht  de  M.  Nées 
bcek.  Ce  groupe  ,  voisin  de  celui 
aa  ,i>ii  distingue  par  des  antennes 

articles  chez  les  femelles  ,  et  par 
c  formée  de  deui  articles.  Le  type 
•4Urof/ittj  aîripenmt  Halid.  (  Knt. 
'^t) ,  petite  espèce  qui  a  été  trou- 
igleterre.  (R.  D.) 

IftPIIUS  (cv,  bien;  arpcV«  ,  Je 
Qt.  pn.  —  (ienre  de  la  famille  des 
Asparagées,  établi  par  R.  Drown 

arbustes  volubiles  propres  à  la 
Hollande,  à  feuilles  elliptiques  ou 
^iiccolees;  à  pédicelles  aiiliaires 
^«1  agrégés ,  articulés  au  milieu  ; 
^rpurescentes  ;  capsule  Jaune  sub* 

KlOrilL'S  ((v9tpo^e{,  agile  à  tour- 
—  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
•abli  par  llliger  .  et  adopté  par  l4i- 
M  le  place  dans  la  famille  des  Taii- 
ibudesSerropalpiiles.  M.  le  comte 
[ni  le  range  dans  la  Tamille  des  Te* 
es.  y  rapporte  4  esuèces  dunl  le 
isfiu  dtrmcuoides  Fabr.,  peut  être 
CMiiiie  type  du  genre  dont  il  s'agit. 
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Cette  espéee  se  trouTe  en  Franee  et  en  Alle- 
magne dans  les  boleU.  (D.) 

EU8TY1.US  (iv,  bien  ;  rrvUç,  teopiu,  ar- 
ticle basai  de  ranienne).  ins.— Genre  de 
Coléoptères  létramères ,  famille  des  Curcu- 
lionides  gonatocères,  diTîsion  des  Pliyllobi« 
des ,  créé  par  Scbœnherr  (  «^ynonym.  yen.  et 
ip.  Curcul.f  VI,  40)  avec  S  espèces  d'Amé- 
rique, E,  pmèer  et  «iriaiiif  DeJ.  1^  premier 
est  originaire  de  la  Colombie ,  et  le  second 
du  Meiiqne.  Ce  genre  ressemble  ettéheure" 
ment  aui  Plaiifemus ,  et  f'en  distingue  par 
la  fossette  du  rostre,  qui  est  courte,  apicale , 
proTonde.  (C.) 

flUTASSA  )  Salisb.  lor.  ph.  ^  Syno- 
nyme d'/IroHeafta,  Juss. 

BUTAXIA  (IV,  bien;  ts|i(,  disposition). 
BOT.  rn.  — Genre  de  la  Tamille  tfes  Papili*- 
nacées-Podalyriées,  établi  par  li.  Bruwn 
Alton  ,  htort.  Kew,  fdii.  S,  III,  161)  pour 
des  arbrisseaai  ou  des  arbustes  de  la  Non-» 
velle-Hollande ,  glabres,  i  Teuiiles  opposées» 
simples,  rigides,  planes  ou  subconcavèf, 
eslipulées;  é  fleurs  aiillaires  subgéminéei; 
à  pédicelles  bibractéolés ,  é  pétales  marcei- 
ceiiis  et  persistants,  fje  type  de  ce  genre  , 
qui  se  compose  d'un  petit  nombre  d'espè- 
ces ,  est  le  DiUw^nim  obwMm  de  Labillan- 
dière. 

EUTECnEVS  (•0Tcfxt4(,  bien  foniflé,  en 
bon  éiat  de  défense),  las.»- Genre  de  Co- 
léoptères létramères,  famille  des  Curculio- 
nides  gonatocèret,  division  des  Érirhinidei, 
établi  parSch€Pnberr((>'|fwoiiym.  yen.  et  *p, 
Curemimi,^  t.  VII ,  p.  160)  avee  une  espéeo 
de  Madagascar  que  l'auteur  a  nommée  £. 
aniiqMui.  (C«) 

*EUTELES  (i^ti>i(c,  de  pen  de  pris),  mé. 
—  Genre  de  Coléoptères  fubpentamères.  té* 
Ira  mères  de  l^treille  ,  famille  des  lx»ngicor- 
nés,  tribu  des  l^miaires,  créé  par  M.  Drjean 
dans  son  Catalogue,  avec  une  espèce  du  Bré- 
sil qu'il  nomme  E,  luritia,  et  qui  ei>t  vobino 
des  Stwotùma  ,  llulsant  (  IhrêpHa  de  Do- 
Jean^.  (C.) 

*eUTELIA,  R.  Br.  bot.  ri.^Sjn.  de  Ao- 
lala  ,  Im 

'EtTELOCFRA  («vTiliK.  petit;  t/^(, 
corne),  irs.  —  Genre  do  Coléoptcréf  kétéro- 
mères.  famille  des  Mélasomes,  division  des 
Collaptérides,  tribu  des  Proacilet,  éubli  par 
M.  Solier ,  qui  en  a  publié  et  flguré  les  ea- 
ractèrea  dani  lo  vol.  IX  ém  Atm.  é$  êm  6ae, 
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euiom,  de  France ,  p.  238,  pi.  9i  fig*  11*  Ce 
genre  est  fon<lé  sur  une  seule  espèce,  le 
Pfoacis  vittiiciM  Lacord,  qui  se  trouve  à  San- 
Luis.  (D.) 

'EUTELUS  (tvrarît,  petit),  ixs.  —  Genre 
d'Hymênopicrcs  ,  de  la  section  des  Téré- 
brans,  famille  des  Chalcidiens,  créé  par 
M.  Francis  Wakker  (  £m,  A/ag,,  II.  3&G  ), 
adopté  par  M.  Westwood  et  par  la  plupart 
det  entomologistes.  Les  Euutat,  très  voisins 
des  Pteromuliu ,  ne  s'en  distmguent  guère 
que  par  leurs  antennes  dont  la  masse  est 
pluf  courte  et  plus  épaisse,  et  par  les  3«  et 
4*  articles  plus  petits  ;  les  Jambes  inter- 
médiaires sont  simples.  M.  ^alcker  a  dé- 
crit  30  espèces  de  ce  genre  :  nous  prendrons 
pour  type,  VEmelus  diUciai  Walck.  (loc, 
cU,),  qui  habite  l'Angleterre.       (E.  D.) 

'EUTELUS  (ivrdnc,  petit),  irs.— Genre  de 
Coléoptères  bétéromères ,  famille  des  Aléla- 
iomes,  division  des  Collapiérldei ,  tribu  des 
Molurites ,  établi  par  M.  Sulier  qui  en  a  pu- 
blié et  figuré  les  caractères  dans  le  t.  VJ,  sé- 
rie II ,  des  Mém,  de  VAcad.  des  se.  de  Tu- 
rin. Il  le  place  entre  les  g.  Amaiodes,  Dej., 
et  JdoturU ,  Latr.y  et  n'y  rapporte  que  deux 
espèces  qu'il  nomme,  l'une /fequiniï,  et  l'au- 
tre ttodosus:  toutes  deui  sont  du  cap  de 
Bonne-Kspérance.  (D.) 

EUTERPE  (  l'une  des  neuf  Muses  ;.  iiss. 
—  Genre  de  lépidoptères,  famille  des  Diur- 
nes, tribu  des  Piérides,  établi  par  M.  Swain- 
son ,  et  adopté  par  M.  Boisduval  qui ,  <ians 
son  hisi,  des  Lépidoptères  ,  faisant  suite  au 
Buffon-Horei,  vol.  I,  pag.  404-412,  en  donne 
les  caractères ,  et  en  décrit  9  espèces  répan- 
dues dans  l'Ainénque,  depuis  le  Mexique 
Jusqu'au  Chili.  Suivant  ce  dernier  auteur, 
)cs£uterpes,  malgré  leur  faciès  tiès  diffc- 
reot  des  Pie  ris,  eu  ont  presque  tous  Ict»  ca- 
ractères. Parmi  les  9  espèces  décrites  par 
M.  Doisduval,  et  dont  7  offrent  eu  dessous, 
A  l'origine  de  la  base,  des  points  d'un  rouge 
vif,  nous  citerons  VEuierpe  lerias  [Pieris  id, 
God.},  figuré  dans  l'atlas  de  l'ouvrage  pré- 
cité, pi.  C,  2.  B,  fig.  2.  Cette  espèce  se  trouve 
au  Brésil  dans  les  environs' de  Bio  et  de 
Babia.  (U.) 

EUTERPE  (  Tune  des  neuf  Muses  ).  bot. 
pH.^Genre  de  la  famille  des  Palmiers-Aréci- 
nées  établi  par  Marlius  [Palm.,  28-34)  pour 
des  Palmiers  du  Bré&ils)lvicoles,àslipegré:e 
et  élevé  ;  à  feuilles  terminales  dont  les  pé- 
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tioles  largement  engalnés.  peeti 
nées  ,  à  pennes  acuminèes;S|ii 
braneuse  et  coriace  ;  fleurs  intti 
femelles  braclcées ,  Jaunes  ou  igi 
globuleux  d'un  violet  sale.  —  Ga 
â^y^reca,  L. 

'EUTIIEIA  rcvOna,  en  ligne! 
—  Genre  de  Coléoptères  subpenli 
tramcres  de  Lalrcille,  famille  des 
nés,  tribu  des  Lainiaires.  iodiqaéj 
fcan  dans  son  Catalogue ,  comMi 
M.  Beichenbarb. 

L'espèce  type  et  unique  de  et 

VE.  precaioria  [basilaris  onjilmi 
Elle  est  mince ,  longue ,  a  la  M 
coupée  obliquement  de  hautes  kl 
tennes  sont  plumeuses. 

EUTIIEMOMA  C<^0'>>«.  tpi 
disposé  ).  INS.  —  Genre  de  liépiéil 
mille  des  Nucturnes  .  tribu  des Û 
fondé  par  M.  Stephenssuroneie 
{Bombyx  russula  Linn.),  comprii 
treille  dans  son  g.  Cheloma,  < 
auteurs  allemands  dans  le  S* 
d'Ochsenheimer. 

'EUTIIICÈRE.  EuOnctTû.\ 
yoy.  tktaxocÈri,  liuinèr. 

'ELTin AÈVRE.  EutiiyHOfti 
viupai.  nervure  ).  ims.  —  (ieaie  ^ 
division  des  Brachoccres,  selP 
Telrachslcs,  famille  des  Tany»- 
des  H)bucide$,  établi  par  M.  M^ 
en  a  publié  et  figure  les  carac 
loin.  V  de  la  Soc.  enl.  dcr  pr^m 
pi.  16  A.  fig.  1-4.  Ce  genre  dill« 
lemeiil  des  trois  autres  oc  la  mfl 
la  longueur  de  la  trompe,  et  p« 
discuidale  des  ailes,  qui.  au  lieC 
base  pointue .  e»t  séparée  de  la 
terne  par  une  ner%ure  uroileet 
laire  aux  côtes.  Il  est  fonde  r 
espèce  trouvée  dans  les  envin^ 
sur  les  fleurs  de  l'Airelle,  /'«ce 
lum,  et  nommée  à  cau^e  de  cet» 
Eulhyneura  .Myrtdli. 

*£lJTIIYRIIl^tS(i:6v',  àm 
ISS,  —  Genre  de  (>>lroptcres  téu 
mille  des  Curculionides  gonalp 
sion  des  Apostasinièndes  crypM 
formé  par  nous,  adopte  par  M.  I 
son  Catalogue ,  et  ensuite  pir 
[Syn.  yen.  et  «p.  Curcul. ,  loin.  I 
pag.  271).  L'espèce  type,  le  ili|P 
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Fabr. ,  est  originaire  de  la  Nou- 
aode.  (C.) 

VsA  {cvTcxo;  ,  fécond),  bot.  ph. — 
la  famille  des  Hydrophyllées,  éta- 
.  Brown  (  fraukl.  JS'arrni.y  7G4, 
r  des  p  la  nies  herbacées  annuelles, 
I  de  l'Amérique  boréale,  le  plus 
ressées,  pubescenles,  diffuses  ou 
es;  i  feuilles  alternes,  pinnalifides 
!S  ;  a  fleurs  en  grappes ,  sessiles  et 
I  00  pédonculées  et  i/kches  :  a  cy- 
tèrales.  simples  ou  dicholomes.  On 

pleine  terre  dans  nos  Jardins  les 
I  et  Wruugeltuna  ,  petites  plantes 
leues  d'un  asi'ez  bel  effet,  origi- 
les  deux  de  Californie. 
MA  (eu,  bien  ;  Touyf,  section),  ins. 
leCoiéopicrrs  pentamcrcs,  famille 
ques.  foo'lépar  M.  Newmann  (/su- 
tJHQça-iine,  n«\XII,;<z»ma/-v,  1838, 
r  uoe  seule  espèce  de  la  Nouvelle- 
qn*il  nomme  ICnl.  liiictillaiu<.  IVa- 
racléres  qu'il  lui  donne,  et  d'après 

qui  le  rapproche  des  divines,  ce 
irtienl  à  la  tribu  des  Scarilides  de 

(D.) 
MUS  f(u,  bien  ;  roaoc,  coupé).  INS. 
le  Coléoptères  tétraméres,  famille 
U|es ,  fondé  par  M.  le  comte  I)e- 
neseule  espèce  trouvée  à  Cayenne 
^•rdaire,  qui  la  nomme  microcra- 
'r.  est  voisin  des  Phloithribes  de 
Ufait  partie  par  conséquent  de  la 
Scolyiides  du  même  auteur.  (D.) 
U)S((VTo{o;,  qui  a  un  bon  arc). 
ire  de  Ca)  éoptères  tétraméres  ,  fa- 
Cvrcnlionidrs  gnnatocères ,  divi- 
Mttasimérides  Baridides,  créé  par 
r(5yM.  gt'ii.  et  sp.  Curcul.^  t.  VIII, 
.  103)  a%ec  une  espèce  du  Brésil , 
ïmrefiejciis  par  l'auteur.  Le  mâle  a 
fresque  de  la  longueur  du  corps  ; 
Dite  de  la  base  au  milieu ,  et  très 
■delà  (la  trompe  de  la  femelle  est 
Dear  de  la  tête  et  du  corselet  )  ;  le 
t  armé  en  dessous  de  deux  petites 
les  tibias  antérieurs  sont  longito- 
t  velus  en  dedans.  (C.) 

taiELUS  (  tZ  ,  bien  ;  Tp^r'^r.Seç  , 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamé- 
le  des  Curculionides  orthocèrcs  , 
BS  Brenlhides  ,  créé  par  Lafrcille 
imai ,  t  V,  p.  389),  et  adopté  par 
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M.  Dejean  et  par  Schœnherr  (  Syn.  çen.  et 
sp,  Cnrcut..  t.  I,  p.  337,  V,  ii23).  L'espèce 
type  et  unique  ,  la  plus  grande  de  cette  fa- 
mille, a  de  80  à  90  millim.  de  longueur,  sur 
12  é  14  de  largeur.  Elle  se  trouve  à  Java.  Sa 
trompe  et  la  léte  réunies  offrent  les  deux 
tiers  de  la  longueur  du  corps  :  cette  trompe, 
élargie  coniquement  en  avant,  est  armée  de 
mandibules  fortes,  avancées  ;  tète  transver- 
salement ridée.  (C.) 

*£UTRAI>£LA(iOrpaViX>c,  élégant),  ms. 
—  Genre  de  Cloléoptères  hélér<»mcre8 ,  fa- 
mille des  Trachélides,  établi  par  M.  le  comte 
Dejean  aux  dépens  des  Hcludes  dcFabricius. 
Ce  K-  qui,  d'après  la  place  qu'il  occupe  dans 
son  Catalogue,  appartiendrait  à  la  tribu  des 
Lagriairesdc  Latreiile,  ne  renferme  que  des 
espèces  du  cap  de  Bonne-Espérance  au  nom* 
bre  de  10 ,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  V£,  elongaia  {Helodet  id,  Fabr.) 

(D.) 

*EUTREBIA  (cv,  bien  ;  rp^l^Aa,  trou),  bot. 
pji.  —  Genre  de  la  famille  des  Crucifères- 
Camélinécs  ,  établi  par  B.  Brown  {Parry's 
l'oy.,  CCLXVIL  L  A)  pour  uneplanle  herba- 
cée annuelle  [E,  ar«fifco/a),  originaire  de  l'A* 
mérique  arctique  ,et  des  montagnes  élevéei 
de  l'Asie  moyenne,  glabre  ou  pubesccnte, 
à  tiges  simples ,  droites  et  pauciflores,  à 
feuilles  radicales  pétiolées,  lancéolées,  très 
entières  ou  paucidentées ,  assez  épaisses  ; 
celles  des  tiges  semblables  ,  les  inférieures 
à  pétioles  plus  courts,  les  supérieures  pres- 
que sessiles;  inflorescence  en  corymbes  den- 
ses ;  fleurs  blanches  munies  d'une  seule 
feuille  florale. 

EVTni/LNA  {tlrpia'tmi,  beau  trident). 
BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées-Chloridées,  établi  parTriniusf^yroji., 
ICI  )  pfiur  des  Graminées,  originaires  pour 
la  plupart  de  l'Amérique  tropicale,  rameu- 
ses, difl'uscs;  à  feuilles  planes  ;  à  épis  dispo- 
sés ea grappes  courtes;  épillets  unilatéraui, 
sessiles,  alternes  ;  extrémité  du  rachis  subu- 
leux  et  nu.  Ce  genre  est  divisé  en  quatre 
sections  :  ï»  Alheropogon,  Mûhl.;  2*  Aritti" 
dium,  Endl.;  3»  Heitrouoga,  DesY.;  4*»  7>i- 
plathera,  Endl. 

*KLTIUCIIA  (ivrpcxoç,  qui  a  une  belle 
chevelure  ).  iss.  —  Genre  de  Lépidoptères, 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Bombyci- 
des  ,  fondé  par  AI.  Stephens  sur  une  seule 
espèce  (  Bcmbyx  Fini  Lion. }  comprise  par 


b:H 


EVA 


EVA 


Lntrcille  dans  le  g.  Laxiocampa  de  Schrank, 
ri  par  les  auteurs  allemands  dans  le  g.  Ga*- 
uopacha  d'Orhsenheimer.  (D.) 

•KL'rnOCTKS  (iw ,  bien  ;  Tp«î«Tt); .  qui 
rniige  j.  i?is.  —  (;enre  de  Coléoptères  penia- 
inérrs,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Frnmiens,  établi  par  M.  Zimmermann  [Mo- 
tiofjr.  der  Carabideu,  Berlin,  1831,  pag.  1G\ 
qui  le  place  à  côté  du  g.  Zabru»  ,  et  y  rap- 
p'.>rle  2  espèces  du  Caucase  qu'il  nomme , 
l'une  auricludc€u9  ,  et  l'autre  eimgener. 
La  première  est  la  même  que  le  Pehbaint 
Adamsii  Fiscb.  (  Mém.  Soc,  imp,  Moscou^ 
t.  V.  p.  4G8).  (D.) 

^EllTnOPIA.  MOLL.  —  Genre  proposé  par 
Humphrev  dans  le  Catalogue  de  la  collec- 
tion de  Galonné,  et  renfermant  des  coquilles 
que  I^man-k  a  rapportées  plus  tard  i  son  g. 
Fbasianelle.  /  oy.  pnASUKELLi.      (Desr.) 

'KUTItOPIDKS.  BKPT.  —  Genre  de  Sein- 
ques  dans  la  méthode  de  M.  Filzinger.  (P.  (j.) 
*£UTIIYI*AKIJS  (  f v .  bien  ;  rpvtcsvt) ,  ta- 
rière), ira.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères,  tctramères  de  Latreille,  famille  des 
Longirornes,  tribu  des  l^miaires,  forme  par 
M.  Drjran  ,  dans  son  Catalogue ,  avec  8  es- 
pères d'Amérique,  dont  5  du  brcsil  et  3  de 
Cayenne.  Nous  citerons  comme  en  faisant 
partie  les  Lamia  mttittaiu  «t  tudicra  deGerm. 
( /?.  Mobrinus  et  albomaculitus  de  l)ej.\  et 
Vhistriù  de  Perty  (  vireus  Dej.).  Ces  insectes 
ressemblent  aui  Cotnbothea  ;  leurs  élytres 
sont  légèrement  tronquées  à  l'eitremilé  ;  le 
dernier  segment  de  l'abdomen  des  femelles 
se  pn>ionge  en  un  tube  mince.  {().) 

'EDijiW  ,  >'cwin.  OIS,  —  Synonyme  de 
Priuiphora,  l^pel.  (E.  D.) 

*EU\ENIA  (IV.  beau,  belle;  ^'vo;,  eirnn- 
ger  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa  m  il  le 
des  Composées-Sénécionidécs  ,  établi  par 
Chami»so  ( //or.  phys.  Berol,  75,  t.  XVI) 
|xiur  des  arbrisseaui  riu  (^hili ,  raniciu,  a 
feuilles  opposées ,  brièvement  petiolet's  , 
ovales,  aiguës,  deniers,  rudes  des  deui  cô- 
tés; pédoncules  multiples  ou  solitaires,  mo- 
nor<*pliai(*s  ;  fleui s  Jaunes. 

'Kt'^PIIES,  Tarisiont.  bot.  ca.  —  (  Phy- 
céf».  )  Synonyme  de  Duiiyoïa,  Lamouroui. 
/oi/.  rp  mol.  (C.  M.) 

EUZOUUM.  Lk.  BOT.  pb.— Syo.  d'Zfritca, 
Toumef. 

*EVA  (nom  mythologique),  ins.  ^  Genre 
éê  Coléoptères  tétrainvres ,  famille  des  Cy- 


cliques ,  tribu  des  Chrysomélmef  i 
treille,  de  nos  Colaspides,  établi  ^r! 
Jean  dans  son  Catalogue,  a%er  uneeij 
Cayenne,  nommée  t>efiM<fiiIapirl.1 
cordaire. 

*EVACANTIIUS  (c?,  bien  ;  ««la, 
1RS.  —  Genre  d'Hémiptères  bMi| 
de  la  famille  des  Cicadetlieni ,  fan 
MM.  Lepeleiier  de  Saint-Fargeaa  d  S 
[Eiicycl.  In*,  t.  X,  p.  Oltl,et  conop 
à  Tune  des  divisions  du  genre  fis^ 
Lalreille  {Geuera).  Les  MCvacanikMtU 
sins  des  TeiUgonia ,  s'en  diSlii|H 
leurs  élytres  légèrement  coriacNt  M 
brusquement  au  bout;  par  leun  pà 
les,  etc.  On  en  connaît  plosleofii 
qui  se  trouvent  a^^'et  eommuite 
France.  Le  type  est  YEraeûniku'm 
Lepel.  et  Serv.  [Ctrttda  mtrH^\ 
qui  se  rencontre  dans  toute  lEanp 
été  pris  à  Saint-Germain  sur  l'Ortid 
De  Geer  a  donné  quelques  dfiailij 
insecte.  (K 

'EVADKE  fnom  mytbolofiqiMl  a 
Genre  de  l'ordre  des  IlaplinulJciAÉ 
M  I^ven,  et  adopté  par  M.MiloeJ* 
dans  le  tom.  3*"  de  son  liui.Mti'^ 
Ce  genre  est  très  voisin  de  t^éékh 
mnx,  mais  s'en  distingue  par  te  M^ 
artirle.«i  dont  se  composent  lesaili** 
mes.  Ces  organes  sont  Irei  rriDéill' 
en  deui  branches  comme  dans  Ml- 
dent  ;  ni.iis  on  ne  compte  que  ini" 
la  branche  antérieure,  el  qualffll*^ 
postérieure.  La  trte  e>t  accuièe  tf  1^ 
terminée  en  avant  p.ir  un  oil  >* 
l^s  flattes  ^ont  au  nombre  de  «BlU* 
rt  paraissent  élrp  t>eaiirouppluif'' 
chez  les  Daphnies  (  /  «j^^see  «*•'•' 
rappitrt  les  l-lvailnes  pardi«sfiitiB^ 
le  pasiE.ige  entre  les  Branrhiopo^^ 
tomostraees.  et  peut-être  même*** 
ils  pas  prendre  place  dans  rell*' 
mais  flans  la  suivante.  On  ne  C 
core  qu'une  seule  emicce  de  rt  ^ 

rH\  \U>B  DE  Nd^DMA."!^  .  iCrudiH^ 

l^iven.  Olte  espèce  a  été  troBf^ 
côles  de   la  Suéde.  " 

l'IVAKSTIIETL'S  IV.  bien:  •<•*** 
sibiei.  i?i^.  —  (»cnre  de  OjJéopW* 
mères,  famiiie  des  krarheif lrrt< ' 
Gravenbor^t,  et  adiipte  par  M.  Ef^ 
el  «p.  Siapn.,  pag.  7  ■6.\  qui  le  H*" 


£Vi 

.  StéDÎDes.  Il  y  rapporle  4  espèces 
'Europe  el  2  d'Amérique.  Nous  ci- 
rmme  type  VEv.  tcaber  Gravenh.t 
Buve  en  Suéde,  en  Allemagne  el  en 
il  le  tient  dans  les  bois  sous  les 
ombées.  (D.) 

BOnAS(noin  mythologique),  ins. 
(de  Tordre  des  Hémiptères,  section 
roptères,  famille  des  Réduviens,  créé 
mrmeister  [Handb. der  Eut.  Il .  227 ), 
iparAI3I.Amyotet$erville(//^mip/.; 
Bujfon,  368).  |^es  Evagora*  ont  le 
Ofifé,  linéaire;  les  antennes  très  Ion- 
t  élytres  linéaires,  dépassant  ordinai- 
'abdomen;  les  pattes  Gliformes,  etc. 
ionnait  plusieurs  espèces;  le  type 
'iwiui  rubtdus  Lepel.  el  Serv.  [Eva- 
wJMitv  Burm.)  ;  il  habite  Saint -Do- 
Cuba.  Philadelphie,  elc.  (E.  D.) 
QlM,Evagnra  nom  mythologique). 
Genre  de  Méduses  établi  par  Pérun 
■r  pour  2  espèces  :  V£,  capillaia  des 
Sodracbt  i  à  la  ^ouvelle-Hollande  ; 
ttraebira  tic  la  Méditerranée,  ainsi 
I  nier  Rouge,  suivant  quelques  au- 
s  Evagures  sunt  voisines  des  Rhi- 
■•  Leur  ombrelle  est  hémisphérique 
wipanirorme,  évasé  au  rebord  du 
pli  eit  lisse  el  sans  tentacules  ;  elles 
ctcavées  en  dessous,  et  présentent 
•  face  un  plateau ,  duquel  parlent 
■  Qo  plus  grand  nombre  de  bras  de 
•Çéolee.  (P.  {,.) 

INlA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
^  ta  famille  des  Cypéracées,  établi 
Rown  [Prodr.,  230y  pour  des  herbes 
|iù  croissent  dans  les  marais  de  la 
'Qoilande  méridionale  ,  a  chaumes 
Hapbylles,  en  épillcts  solitaires  ou 
l^sessiles,  réunis  en  épis  ou  en  pa- 
I^nninales  ou  aiillaires  ;  les  pail- 
kâlres  eitérieuremeni ,  les  supé- 
Vkyeoses  en  dedans  et  très  dissem- 

t4LES,  Lalr.  ibs.  ^  Synonyme 
m*  ^oy.  ce  mot.  (E.  D.) 

U>£.West.  ms.  —  Synonyme  d'É- 
^ùy.  ce  mol.  (E.  D.) 

18.  Evania  (cva'vioç,  qui  plaît),  ifis. 
4'llyménoplères,  de  la  section  des 
«•  (iroille  des  Êvaniens ,  créé  par 
(aai  dépens  des  Ichueumon  de  L)e- 
Idtiilé  ptr  loui  les  eDiomologistes. 
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Les  Kvanies  ont  le  corps  court;  les  antennes 
presque  aussi  longues  que  le  corps,  de  13  ar- 
ticles ;  la  télé  est  courte  et  très  large  ;  le  mé- 
talhorai  terminé  brusquement;  les  ailes  su- 
périeures ont  une  cellule  radiale  grande, 
n'alteignaiitpas  l'angle  eiteme,  el  deui  cel- 
lules cubitales  ;  les  pattes  postérieures  sont 
longues  ;  l'abdomen  surtout  est  très  court, 
comprimé,  triangulaire  ouovalaire,  pédicule 
brusquement  dès  sa  base  ,  el  inséré  aa- 
dessous  de  l'écusson. 

Un  petit  nombre  d'espèces  ,  qui  sont  ré- 
pandues dans  presque  toutes  les  parties  du 
monde ,  sont  placées  dans  ce  genre.  Toutes 
les  espèces  sont  tellement  semblables  par  la 
taille,  les  couleurs  el  les  formes,  qu'oo  ne 
peut  que  diflQcilement  les  distinguer  les  unes 
des  autres,  r^ous  citerons  comme  type  : 

L' Evania  appeudiganier  Linn.  {Sytt.  nat., 
t.  I,  p.  43,  n.  12),  Bl.  {tococii.,  pi.  11,  f.  2), 
dont  le  corps  est  noir,  et  qui  se  IroavQ  dans 
le  midi  de  la  France,  et  quelquefois,  mais 
très  rarement,  auprès  de  Paris  ; 

Et  y  Evania  Desjardiiuii  Bl.  {lœo  cit., 
pag.  399),  espèce  qui  a  été  trouvée  à  l'Ile  de 
France  par  le  savant  dont  elle  porte  le  nom. 

(E.  D.) 

•ÉVAMEK8.  Evanii.  ins.  —  Utreille 
{Cen.  Crum,  r<  Im.)  a  créé  sous  lenorod'E- 
vaniales  une  tribu  de  sa  grande  famille  des 
Pupivores,  ordre  des  Hyménoptères,  sec- 
tion des  Térébrans  ,  el  comprenant  plu- 
sieurs genres,  parmi  lesquels  prend  place 
le  genre  Evania,  Depuis  ,  la  tribu  des  Éva- 
niales  a  été  élevée  au  rang  de  famille .  et 
M.  E.  Blanchard  {Aiùm.  an.,  III,  298),  dont 
nous  suivons  ici  la  méthode,  l'indique  sous 
la  dénomination  d'Evaniens. 

Les  Êvaniens  sont  caractérisés  ainsi  :  An- 
tennes filiformes,  grêles,  de  13 à  14  articles, 
palpes  ma&illaires  de  G  articles  ,  les  labiaui 
de  3  ;  mandibules  dentées  ;  ailes  veinées,  les 
supérieures  i  cellules  complètes  ;  pattes  pos- 
térieures plus  grandes  que  les  antérieures  ; 
abdomen  implanté  sur  le  ihorai ,  immédia- 
tement au-dessous  de  l'écusson  ;  tarière  des 
femelles  saillantes ,  formée  par  trois  filets 
très  grêles. 

Les  Hyménoptères  de  ce  groupe  déposant 
leurs  œufs  dans  le  corps  de  différents  insec- 
tes ;  les  larves  qui  en  sortent  sont  apodes,  de 
couleur  blanchâtre ,  et  vivent  parasites  4t 
ces  insectes* 
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On  place  dans  celle  famille  les  genres  Eva- 
nia  ,  Fœnns ,  Pelecinui,  Aalacus ,  elr.  f^oy. 
ces  mois.  (R.  D.1 

*EVANIOCERA  (lûo^toç,  qui  plall;  xc- 
paç ,  anlenne  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
héléroméres ,  famille  des  Trachélides ,  Iribu 
des  Mordellones.créé  par  MM.  Guérin  cl  Vi^v- 
t\itToïï{Generade%  Imeeies,  1^  liv,  pi.  t!)avec 
le  Petecotoma  Sievenii  Fischer  {fiulteiin  de  la 
Soc,  imp.  dfSic.  nni.  de  Motcou^  n  11  ,  l!2f 
p.  369 ,  pi.  6 ,  f.  3  ) ,  qui  a  reçu  les  noms  de 
P.  Ditfourii  Latr.,Dej.,Guér..  Perch..  de/ri" 
valdjskyi  de  Slurm. ,  el  de  sericeus  Schœnh. 
Celle  espèce  se  Irouve  dans  la  Russie  méri- 
dionale, dans  le  midi  de  la  France  el  en  Hon- 
grie. Une  seconde  espèce  de  Barbarie  a  été 
découverte  par  le  D.  Wagner  de  Munich  : 
nous  la  lui  avons  dédiée,  f^s  mâles  ont  leurs 
antennes  manies  de  longs  feuilleis  lamel- 
les. (C.) 

*£VANIOSOMUS.  ins.  —  Genre  de  Coléo- 
plères  héléroméres,  famille  des  Mclasomes, 
établi  par  M  Guérin-Mèneville,  qui  en  a  dé- 
crit el  figuré  lea  caracleres  dans  son  âJagas, 
de  zool.,  cl.  IX ,  pi.  109  bu,  année  1831.  Ce 
genre ,  qui  fait  partie  de  la  Iribu  des  Aki- 
slles,  est  fondé  sur  une  espèce  trouvée  dans 
les  environs  de  Lima  par  M.  FonUinc,  et 
nommée  par  M.  Guérin  A\  orbignuanus,  du 
nom  de  M.  Alcide  d'Orbigny  auquel  il  l'a 
dédiée.  (D.) 

'KVAKOS  (/ûi'avqç ,  bien  habillé),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  pcnlamères  ,  famille 
des  lamellicornes ,  tribu  des  Scarabeiiles 
phyllophages,  établi  par  M.  de  Castdnau, 
dans  son  fiist.  des  Coléopt,,  faisanl  suite  au 
BulfoU'Duméuitt  t.  II.  p.  MO.  Ce  genre  appar- 
tient à  la  suus-tribu  des  .Mclolonthidcs,  et  se 
dislingue  aisément,  dit  Tauleur.  des  /j:urotfiy- 
reus  el  des  Holax  entre  lesquels  il  le  place , 
par  ses  palpes,  dont  le  dernier  article  se  ler- 
mioeen  pointe,  au  lieu  d'être  arrondi  comme 
dans  ces  dcui  derniers  genres.  Il  n'y  rap- 
porte qu'une  seule  espèce  qui  n'avait  pas 
encore  été  décrite,  et  qu'il  nomme  /'laHos 
viitmux.  Il  l'mdique  comme  du  Brésil.  (D.) 

ÉVAPOIl  ATIOIM.  tvuporauo,  pins,  et 
puYSioL. — Transformation  spontanée  d'un  li. 
quideen  vapeur,  sans  qu'elle  soit  provoquée 
par  l'ébullition;  lorsque  la  vapeur  est  un 
produit  de  l'cbuililion,  le  phénomène  prend 
le  nom  de  vaporisation.  L*év>tpoiat:OH  n'a 
lieu  qu'à  la  surface  du  liquide,  tandis  que 
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la  vaporisation  se  forme  dau  la 
la  masse  liquide  qui  reçoit  le  p 
diatement  le  calorique. 

La  production  des  vapeurs  spa 

facilitée  par  quatre  causes  dislinc 

péralure,  l'électricité,  la  dimiai 

pression  atmosphérique,  et  le  vu 

SCS  agissent  avec  des  intensités 

selon  que  le  fluide  vapnrisablfl 

libre,  dans  une  enceinte  fermét, 

renrermc  dans  les  cellules  des( 

niscs.  Dans  rinlérieurd'un  soW 

masse  liquide,  la  réaction  queki 

éprouvent  sont  égales  dans  tu 

aucune  force  ne  prédomine  pi 

une  molécule  des  molécules  im 

que  les  forces  sont  idenliqoei 

la  sphère  moléculaire;  maisctll 

réaction  ne  peut  eiister  que  pu 

cules  intérieures  des  corps,  ellea 

eiisler  pour  la  couche  qai  levi 

cielie;  les  molécules  qui  coap 

dernière  n'éprouvent  les  réadii 

res  des  autres  molécules  que  4 

ment  tourné  vers  le  corps  oi  II 

qiiide,  tandis  que  le  segneili 

a  former  la  surface,  n'est  pMl 

ces  réactions  homogènes;  iliVi 

que  des  agents  eitenenrs,  lOV 

d'une  nature  dissemblable.  iTi 

faible  influence  de  compressiN 

cition  sur  res  molécules  eilrèM 

De  cette  différence  dans  les  vil 

léculaires.  il   resuite  que  toiM 

lurbatrice  agit  avec   une  puiM 

nantc  sur  la  couche  eitrèioe  I 

sur  chacune  des  molécules  qsl 

au  reste  de  la   masse  que  pir 

segments;  à  l'air  libre,  à  la  I 

ambiante,  elméme  a  unelfsH 

la  puissance  perturbatrice  eil 

des  résistances  intérieures,  lab 

vapeurs  n'a  licii  qu'a    la  sap 

effet  est  l'Kvaporation  propre* 

elle  atteint  le   même  maiimai 

el  danf  le  vide,  ne  se  différend 

le  temps,  qui  est  très  court  dav 

qui  e.<^l  d'autant  plus  lonc  daoi 

pression  en  est  plus  grande  :c'< 

tout  mécanique  que  l'aimospkc 

la  iiiM>er»ion  et  non  un  rrtaid^ 

chimique. 

Les  quatre  causes  qui  COM* 
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I  formenl  deui  ordres  bien  dis- 
liUlioii  de  l'air  et  la  pression  at- 
lue.  sans  être  cause  purement 
•  ;  tandis  que  la  température  et 
)  électrique  sont  des  causes  Chi- 
li effet,  l'air  par  son  agitation  Ta- 
iporation,  en  déplaçant  les  couches 
|«i  sont  superposées  au  liquide,  et 
•■contact  de  nouvelles  couches 
M  de  réactions  dues  aui  vapeurs; 
ip  almosphérîque  s'opposant  mé- 
iciit  à  Texpansion  rapide  de  la 
•diminution  atténue  la  résistance, 
ntion  en  est  accélérée.  1^  tempé- 
I  contraire ,  ainsi  que  réleclricité, 
)  l*Bvaporation  ,  la  première .  en 
m  la  discordance  des  mouvements 
|ai  constituent  l'afllnité  {voyez 
iNConde,  en  augmentant  l'atirac- 
•r^foisins  pour  les  sphères  éthé- 
iMriqueâ  du  liquide.  Il  résulte  de 
Icède  que  l'évaporation  cesse  dans 
dans  l'air  lorsque  la  réaction  des 
«Im  de  dehors  en  dt^dans  fait  équi- 

puissance  perturbatrice  qui  i^é- 
itiéculessuperncieiles  du  liquide, 
H  de  dedans  en  dehors. 
I  corps  organisés  ,  l'eau  ou  les 
m  renrermés  dans  des  cellules, 
it  éprouver  de  perle  liquide  que 
•ssodation  à  travers  les  pores. 
Ile  qui  a  lieu  pour  l'eau  rcnrer- 
kf  alcarazas.  Aussi  la  moyenne 
^îon  dans  les  zones  tempérées , 
'tiviroD  0">,8,  par  année ,   n'est 

^ar  la  terre  humide  que  de 
H47  dans  le  même  espace  de 
le  n'est  plus  pour  l'homme  que 
^>18,  quoique  la  Iranssudalion 
It  par  une  température  élevée; 
liiidre  encore  pour  les  végétaui, 
éfale,  TEvaporation  n'ayant  lieu 
iiére  sensible  que  pendant  le  Jour 
lie  temps  qu'ils  sont  pourvus  de 
^r  ce  qui  concerne  la  tension  de 

•vivant  la  température,  nous 
•ai  oufrages  de  physique  et  au 

ide  eause  qui  facilite  et  accélère 
ien  de  l'eau  i  la  surface  du  globe 
1 0uides  renfermés  dans  les  corps 
tiiVUectriciii.  Nous  avons  prouvé 
ir  des  eipérieucea  iacootesiables, 
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que  le  globe  terrestre  est  un  corps  chargé 
d'une  puissante  tension  6*Actriciii  riti" 
tieine,  tandis  que  l'espace  céleste,  qui  ne 
possède  pas  ceite  tension.  Joue,  par  rapport 
â  lui,  le  rôle  d'un  corps  chargé  d'électricité 
vitrée.  'Nous  avons  dit  aussi  que  la  matière 
pondérable  avait  seule  la  puissance  de  coêr- 
cer  l'éleclricité .  et  qu'il  n'y  avait  Jamais  de 
phénomène  électrique  sans  elle,  qu'il  n'y 
avait  aucun  rayonnement  électrique,  aucun 
transport  d'électricité,  sans  qu'il  y  ait  trans- 
port de  matière  pondérable.  Il  résulte  des 
observations  et  des  eipériences  que  nous 
avons  faites,  que  tous  les  corps  attachés  au 
sol,  ou  reposant  sur  lui,  sont  r^^ti/efix comme 
lui  ;  que  tous,  en  «'élevant  au-dessus  de  sa 
surface,  présentent  une  pointe  résineustiftn 
l'espace  viiré,  dans  les  temps  normaui,  et 
qu'en  conséquence,  lesanimaui  etThomme, 
mais  principalement  les  plantes  qui  sont 
très  élevées  et  qui  ont  de  nombreuses  rami- 
fications ,  rayonnent  leur  électricité  vers 
l'espace  et  perdent  en  même  temps  une 
partie  de  leurs  fluides.  Nos  eipériences  ont 
fait  voir  qu'avec  une  tension  électrique  un 
peu  notable,  on  peut  seitupler  l'Évapora- 
tion  d'un  liquide  libre,  et  que  sous  des  ten- 
sions considérables ,  comme  celles  qui  ac- 
compagnent les  météores  orageui  et  trom- 
biques,  l'Evaporation  des  fluides  chei  les 
végétaui  est  telle  que  les  feuilles  se  dessè- 
chent,  se  racornissent;  des  faits  nom- 
brcui  ont  démontré  que  plus  des  trois 
quarts  de  leur  sève  peut  leur  être  enlevée 
dans  certaines  circonstances.  La  vapeur  qui 
s'élève  du  sol  et  des  corps  organises  est  tou- 
jours féêineuiê  dans  les  temps  ordinaires; 
il  n'y  a  que  celle  formée  sous  l'influence 
des  nuages  gris  et  ardoisés  qui  est  riuéeovi 
positive,  parce  qu'ils  sont  chargés  dune 
prodigieuse  tension  réMmeun. 

Nous  rappellerons  â  ce  sujet  les  obser? a- 
tionsde  M.  deGasparin  :  il  constata  que  sous 
les  gros  nuages  oragpui ,  l'Êvaporation  de 
l'eau  contenue  dans  son  évaporatoire,  d(»u- 
blait  et  triplait  en  quantité  dans  un  temps 
donné.  Nous  rappellerons  aussi  les  ra- 
vages que  la  trombe  du  iSJuin  1839  fit  dans 
la  commune  de  Chalenay  ,  département  de 
Seine-et-Oise  t  on  vit  des  champs  entiers  de 
blés  roussir  et  dessécher,  ainsi  que  les  vi- 
gnes ;  les  arbres  places  i  quelque  distance 
de  la  roai«  eu  nuéléore  eurent  toute  la 
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moiiié  de  leah  feuillet  et  de  leurs  branches 
desséchées,  celle  qui  était  en  regard  de  la 
trombe,  l'autre  moitié  ayant  conservé  toute 
sa  verdure;  850  arbres  pla'és  plus  immédia- 
tement sous  son  influence  perdirent  pres- 
que toute  leur  sève.  M.  Dareet,  membre  de 
l'Académie  des  Kîencef ,  n'en  trouva  plus 
que  7  pour  100  au  lieu  de  40  environ  que 
possède  un  arbre  sur  pied. 

La  troisième  cause  qui  agit  sur  la  marche 
de  l'Évaporatlon,  celle  de  la  pression  atmo- 
spérique,  n'a  d'autre  efTet,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  que  celui  de  relarder  la 
transformation  des  liquides  :  de  Saussure  a 
trouvé  que  l'Évaporation  sur  le  Col  du 
Géant  était  plus  du  double  de  celle  qui  a 
lieu  à  Genève  :  cette  augmentation  dans 
TEvaporation  fait  sentir  toute  son  influence 
désastreuse  aui  végétaux ,  qu'elle  dessèche 
et  racornit  et  dont  elle  abaisse  considéra- 
blement la  température.  Les  animaux  et 
l'homme  perdant  par  une  abondante  perspi- 
ration  une  grande  partie  de  leurs  fluides  et 
par  suite  de  leur  chaleur  propre,  ils  éprou- 
veut  sur  les  hautes  montagnes  une  altéra- 
tion continuelle  et  un  sentiment  de  froid 
bien  supérieur  à  celui  qu'on  déduirait  du 
degré  que  donne  le  thermomètre.        (P.) 

EVAX.  BOT.  rn.  —  Genre  de  la  TamiUe 
des  Composées-Astéroidées,  établi  par  Gsr- 
tner(ll,  303)  pour  des  plantes  herbacées  de 
l'Europe  australe  et  occidentale  et  de  l'A- 
mérique boréale,  subacaules,  tonienteuses. 
à  feuilles  alternes,  très  entières,  réunies  en 
rosettes  autour  des  capitules,  qui  sont  nom- 
breuses, rassemblées,  subombellees,  plus 
grandes  au  centre. 

'ÉVÉIIINK.  cniiff.  ^  Subslance  liquide , 
huileuse ,  tirée  par  M.  Bouchardat  du  caout- 
chouc :  elle  est  encore  sans  emploi. 

*EVfXYNA(nom  propre),  bot.  pr.— 
Genre  de  la  famille  des  Orch idées- Pieu ro- 
thallées,  établi  par  Poppig  et  Endiicher 
(JVov.  g€U,  ei  sp,  I,  32)  pour  des  herbes  du 
Pérou  épiphjtes,  à  tiges  engalnées  et  Teuii- 
lées  ;  à  fleurs  en  épis  ou  eu  léte,  imbriquées, 
bractéées. 

ÉVEMT.  xooL.—  Foy.  cétacbs.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  un  appareil  qui  existe  chez 
les  Raies  et  plu>ieurs  espèces  du  g.  Squale, 
etdirrèrant  de  l'évent  des  CéUcés,  en  ce  qu'il 
est  disposé  seulement  pour  l'introduction  de 
l'eau,  et  non  point  pour  ton  eipuUion. 
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vulgaire  de  quelques  GorgM 
moins  flabellirormes. 

'EVËKIIS  (cûnvto;,  docile  ai  I 
Genre  de  Coléoptères  pentané 
des  Malacodermes,  tribu  desO 
bli  par  M.  Importe  [fierae  «Ms 
Sitberwann  ,  Strasb.,  183G,  L  1 
ayant  pour  type  une  espèce  di 
qu'il  a  nommée  E.  fkliformU, 

'EVEnGES  (  c^cpTtc .  qui  ^ 
que).  i.Ns.  —  Genre  de  Coléopli 
rcs  ,  famille  des  Curcullonidei| 
di>ision  des  Apoitasiméridescn 
des ,  créé  par  Schœnherr  [Spm 
Curc.X  Vin,  part.  ],p.99}.Ge| 
blableaux  Eroiiixcut,  endifléfBp 
ractêrcs  particuliers,  et  priod^ 
la  position  des  pattes  antériewi 

ÉVEnME.  J\vemia  [tZ^timi 
che).  BOT.  CI. — (Lichens.) Ce  1*1 
de  la  tribu  des  Parméliacéei  a  i 
fondé  par  Acharius,  puis  rcCm 
{Lichen,  enr.,  p.  20},  qui  y  a  iyÉlI 
de  son  prédécesseur,  et  l'atflli 
mont  limité.  Voici  ses  caracicMi 
ticuleux,  plan  ou  cylindracé,|A 
dressé,  plein  ou  flstuleui ,  fevi 
partie  de  ti<su  rilamenteoi.lpi 
biculaires,  srutelliformes ,  tf 
bordées  par  le  thalle,  sessilesHI 
l^nic  proligcre  (di>que)  oM 
obovalcsou  oblongues ,  renfcM 
lemciit  8  spores  oblonguei,  N 
On  en  compte  une  vingtaine  Ai 
le  centre  géographique  estélM 
chau.ies  uu  tempérées  du  ^f^ 

furjitrareii. 

'ÉVÈSIE.  /iveûa.  «PT.-fii 
tiies  »auiiens  du  groupe  des8rf 
et  rapproché  des  Anguirurnici*! 
bli  par  M.  J.-K.  Gray  pour  ail' 
originaire  des  Indes  orienlalcfid 
MM.  Dumeriletl^ibrondansletf 
générale,  Lcs  K\  c>ies  ont  les  M* 
rieurs  rudimentaires ,  et  ea  04 
bien  que  les  antérieurs  ;  leaitM 
sont  à  peine  di»tincts  ;  leurpll'l 
cré  Tort  en  arrière,  et  leur  oii^ 
dans  un  étui  squameui  qaini 
des  Acontias:  c'est  une  sinH^P 
traie  percée  à  droite  et  i  lancfe*. 


EVO 

mS(cvY)^';.  niait),  ims.— Genre  de 
èfei  subpenumères,  tétrarncres  de 
e,  tribu  des  I^miaires ,  créé  par 
iD  dans  son  Catalogue  avec  3  espé- 
frique:  E.  senilitUânn.^pusiUa  DeJ. 
titenirit  Buquet;  la  dernière  est  ori- 
di  Sénégal ,  et  les  deui  autres  pro- 
itdu  cap  de  Bonne-Espérance.  (C.) 
.  Serv.  lus.  —  Synonyme  de 
,  Delaporle  et  Gory.  (D.) 

MA  (ivM^ia.  bonne  odeur),  bot.  pu. 

•  de  la  famille  des  Diosmées-Filo- 
i^élabli  par  Forster  {Char,  gen.,  t.  7) 
iirbrisseaui  ou  des  arbusles  de  la 
IhHollande  et  de  l'Océanie  tropicale 
npicale.  à  feuilles  opposées  péiio- 
iW-lrifoliulées,  à  folioles  oblongues, 
ilires  pellucido-ponctuces ,  1res  en- 
iMorescence  aiillaire,  en  cymes  pa- 
ît piuciflores,  à  pédicelles  articulés 
iiiiiilieu,  et  portant  en  celte  partie 
Méoles.  L'esp.  type  de  ce  g  est  ï'£. 
b  Font.  —  VFvodia  ,  S.-Hil. .  est 
Imbtckia,  Kuntb.  —  VEvodia  , 
t^ sjn.  à'yigaihophyllumf  Juss. 
iiOS  (nom  mythologique),  ins.  — 
lïyroénoptcrcs  de  la  section  des 
ipiillon ,  famille  des  Mellificiens  , 
f  Finzer  (  Faun,  Ins.  Germ.  ) ,  et 
mm[Dia.  dass. ,  t.  Vf,  p.  373)  rap- 
ft  genre  ColUiet ,  Lalr.  /^oy.  ce 

(E.  D.) 
bfIJLUS  {evolvo.  Je  déroule  ).  dot. 
nre  de  la  famille  des  Convolvula- 
(^•iTulées  ,  établi  par  Linné  [Gen., 
itardes  plantes  herbacées  rampan- 
iiMQt  dressées,  propres  aui  parties 

•  et  subtropicales  de  tout  le  globe , 
tn  suc  aqueui,  à  feuilles  alternes, 
t  k  pédoncules  aiillaires  uni-pauci- 
fédicelles  bibrdctéolés. 
MmCES.  Evnnymeœ.  bot.  ?h.  — 

•  deui  tribus  des  Célaslrinées  [voy, 
,  ayant  pour  type  le  Fusain  ou 
m,  (Ad.  J.) 
imODAPIlKE  {Evonymus  et  Ea- 
ir.  PH. — Genre  de  la  famille  des 
fif-Acrodiclidiées ,  établi  par  Nées 

•  263)  pour  un  arbre  des  Andes  du  | 
I  frailles  alternes  ;  à  fleurs  petites, 
let  ou  en  rymes  simples,  grêles, 
lyà  l'extrémité  des  rameaux  gem- 
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EVONYMOIDES,  Soland.  bot.  ph.— Syo. 
à*j4Uctryon,  Gcrtn. 

EVONYMUS.  bot.  ph.  —  Nom  latin  du  g. 
Fusain. 

EVOPIS ,  Cais.  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Bet" 
kheya,  Ehrenb. 

'£VOPLITUS(iv,  bien;  U\lTnu  armé). 
IMS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères,  sec- 
tion des  Hétéroptères,  famille  des  Scutellé- 
riens,  division  des  Penlatomites ,  créé  par 
MM.  AmyotetServille(/^émfpf..  suUesà  ftuf" 
fon,  p.  163),  aui  dépens  des  jérvetiu»  {^oy. 
ce  mot),  dont  ils  différent  essentiellement 
par  le  mode  d'innervation  de  la  membrane 
des  ailes,  qui  est  transparente,  l/espèce  type 
est r//rre/itt.% /«acimafiu  Spin., du  Brésil. (E.D.) 

EVOSMA,  Willd.  bot.  ph.— Syn.  é'Evot^ 
mia^  Humb.  et  BonpI. 

EVOSMIA  (  iS.  bon  ;  &<Tfx^' .  odeur),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Cordiérées- 
Cinchonacées,  établi  par  Humboldt  et  Bon- 
pland  (  Plam,  aquin..  Il,  1G5 ,  t.  134 )  pour 
des  arbrisseaux  ou  des  arbustes  de  l'Améri- 
que tropicale,  à  feuilles  opposées,  pétiolées, 
ovales,  aiguës,  niembraneu»es;  à  stipulea 
courtes,  ovales,  aiguës,  décidues;  à  grappes 
géminées  ou  ternées ,  naissant  de  l'aisselle 
inférieure  des  brancbes  ;  pédicelles  allongés, 
capillaires;  fleurs  rouges;  baies  odorantes 
avant  leur  maturité.  Le  type  de  ce  g.  est 
VE.  caripenxiu 

*£WYCIilA(nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Mélastomées-Cha- 
rianthées  ,  établi  par  Bluine  (  Flora  ,  1831 , 
pag.  Ô35)  pour  un  arbrisseau  d'Ambolne,  A 
feuilles  opposées,  brièvement  pétiolées ,  el- 
liptiques, très  entières;  à  pédoncules  axil- 
laires.  pauciflores  ;  à  pédicelles  bibractéolés 
en  leur  milieu  ;  à  fleurs  petites  et  bleues. 

E\AGUli(Ax»co//,esp.de  Centaurée). BOT. 
m.  —  Genre  oe  la  famille  des  Gentianées- 
Chironiées.  établi  par  Linné  (Ce/i.,n.  Hl) 
pour  des  plantes  herbacées  de  l'Asie  tropicale, 
à  feuilles  opposées,  trinervées  ;  a  fleurs  ter- 
minales et  aiillaires.  I.e  type  de  ce  g.,  qui 
comprend  peu  d'espèces,  est  \E\  p^du'tcw 

lulntn  L. 

*E\ADEKUS  [It  dehors  ;  &lt}«.  glande). 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Gentia- 
nées-Sébeées ,  établi  par  Griesebach  (  Ob- 
serv,,  9G)  pour  des  plantes  berbacées  de 
l'Amérique  tropicale,  alpicoles,  a  feuilles 
opposées  linéaires-lancéolées  ;  A  fleurs  axil- 
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lairetet  terminalM,  teulUit  on  en  pani- 
cules  serrées,  géminées.  Ce  f .  comprend  les 
éfw^nia  brevironih  et  parHflorû  de  Kotlth. 

*£\ AP  \TE.  Kjupaia  ^mxvn.  Iromperie). 
lus.  —  Genre  de  Diplèrr i ,  dlvisioa  des  fira- 
choccres,  subdivision  des  Aplocèrei ,  famille 
dei  Télrachalet ,  élabli  par  M.  MAcqusrt, 
dans  le  tom.  II  de  tes  Dipièns  ejtùiiqiœ», 
V  partie,  page  t6.  Ce  genre  est  fondé  sur 
Une  es|»ècc  qui,  par  ses  caractères  génériques, 
se  rapproche  des  Thérèvet,  et  appartient  à  la 
tribu  des  Xylostomes,  mais  qu'à  sa  forme  et 
à  sa  foumire  épaisse,  on  prendrait  pour  un 
AHtkrax  t  aussi  M.  Macquarf  l'a-t-il  nommée 
Exiipam  amkneoidtt.  Cette  espèce  est  de  Si* 
elle,  et  probablement  aussi  du  nord  de  TA- 
ft'iqtie.  (D.) 

EXARnnBNA  (il .  dehors  ;  S^ni»,  mâle). 
BOT.  m.  —Genre  de  la  ramille  des  Borragi- 
nées-Anchnsées, établi  par  R.  Drown  (Prod., 
40S)  pour  une  herbe  feluede  Van-Diémen, 
i^ant  le  faciès  des  Myosotis,  à  feuilles  déçu r- 
renies,  en  grappes  e^njuguées  ou  solitaires, 
éhractéécs;  à  fleuri  blanches,  odorantes. 
Dans  ce  g.  les  étamines  sortent  de  la  corolle. 

EXC.CC AIIIA  (êxemeû ,  J*af eugle).  bot. 
fR.  — Genre  de  la  famille  des  Euphorbia- 
eées-Hippomanées,  établi  parUnné  (Gen., 
n*  1 102}  pour  des  arbres  ou  des  arbhsseaui 
le  plus  souvent  lactescents,  des  parties  tro- 
picales de  l'Asie  et  de  rAmérique,  à  feuilles 
alternes  crénées  ou  dentées ,  rarement  en- 
tières, glabres,  en  épis  aiiltaires.  Ijt  type  de 
ce  g..  V£,  açaUocka  !«.,  boisd'Aloès,  boisd'A- 
gailoche ,  bois  deCalambac,  qui  croit  dans 
les  Iles  de  l'Inde,  contient  un  suc  d'une  telle 
Acrelé .  qu'on  l'a  f  u  eauter  une  inflamma- 
tion suif  le  de  la  perte  de  la  vue,  lorsqu'il 
pénéiraii  dans  les  yeui.  Il  est  assez  douieui 
que  VKxeûscurim  ofoUoeha  fournisse  le  bois 
d'Aloès  des  anciens .  qui  avait  une  <»deur 
suave  dont  est  entlérenient  pri^é  le  bois  de 
l'Agailoche.  Ce  lH»is  présente  dans  sa  coupe 
transversale  i'oriflce  des  vaisteaui  qui  char- 
riaient le  suc  propre  a  ces  Kuphorbiacées. 
Il  répand  une  oilcur  agréable  quand  on  le 
brûle,  et  a  une  saveur  arnère. 

Ijt  ('.aiamluc ,  ou  bois  d'Aloès  des  Meii- 
caint,  e»i  \*E.  Mffltfe*tra.  Il  ré|»and  une  udenr 
agréable  ,  est  u'un  brun  tirant  sur  le  vert , 
et  Sf  ri  a  faire  des  boites  et  des  éiuis. 
'  *fiSLCiruLA.  toT.  ca.  —  Soos-genre  de 
C^mutfftmm.  y 09,  ce  mol. 


nSXCIPULVIl  (a JKiparv,  mmàti-i 

—  (Lichens.)  On  donne  et  naoi  n  ' 
graphie  à  l'organe  qui  refoitett 
médiatement  la  lame  prolifère  se  li{ 
cléds.  Souvent  il  «t  formé  par  lil 
même;  mais  dans  on  grand 
Lichens  il  est  earbonacé,  et 
organe  particulier  indépendaitëil 
Il  est  homogène  dans  le  premier  M,  I 
térogéne  dans  le  secoml.  Il  reill< 
des  formes  Tirtéea.  QuelqtieCsii  imi 
ble ,  c'est-à-dire  eorapoaé  d'm 
propre  serti  dans  un  eidpulaBl 
Pour  plus  de  détalia, 
mot  Lfcama.  {CI 

'EXCITABILITÉ.  EgeilaUîm.\ 
On  appelle  ainsi  une  proprlAé  j 
aux  êtres  vivants,  en  vertadelsfHlii 
organes  entrent  en  moatcmmlpiri 
l'action  d'un  stimulant. 

—  EXCnBMRNTS.f00L.-rif.i 
'EICBEMIS,  IVilld.  Mr.  11.-I 

Dtauetia^  Ijim! 

*EXCRKTiOM. 
par  laquelle  un  organe  m 
matières  qui  y  sont  aecamnléat<^^ 
le  produit  de  cette  action. 

'EXCIlBTOillE. 
thète  donnée  aux  organes 
tains  liquides  destinés  à  4uti 
corps  vivants,  ainsi  qu'à  eeufil^i 
tent  au-dehors. 

*  EXeiHUS  (  ?  Wpm .  Urtr 

—  Genre  d'Hyménoptères,  diii 
Porle-Aiguillon,  famille  des 
groupe  des  Pompilites,  créé^^ 
liard(  7'rvitt.  See,  «ni.  Unên^^^ 
18 17).  et  qui  n'est  pas  adepUl 
par  les  eniomologistea.  ÎM  typtp»' 
d'E.  Itflrrif iw  ( /eco  eU,  idsai|i-l*^'. 
il  vient  de  Yan-hiemcn.  1^  .  . 

*E\EKCKIMIALB. 

—  y 09.  ixeaci^aâutns. 
*E\E!ICÊPIIALIBNS.' 

tIsat.^  Famille  de  Monstres 
partenant  à  l'ordre  des  Aoumltf*'^ 
lérisée  par   l'éUt  de  VtMÊ^J^^ 
muins  déformé  et  mromplci.<tf|^ 
momsen  partie,  li<>rsdelicafil<< 
elle-même  plus  ou  raoms  ii 
famille ,  composée  de  six  gearti 
présent  de  la  science,  se  diviia  1 
n  deux  groupes,  selon  qae  toi • 


EXE 

M  lonl  oa  non  compliquées  d'ane 
te  la  colonne  vertébrale.  Nous  nous 
us  à  donner  la  caractéristique  de 
de  ces  genres  ,  en  commençant  par 
a  nombre  de  quatre ,  où  il  n'eiisle 
lisnre  spinale. 

rrtscirHALi.  Noieneephalus  »  GeofT. 
f«ro;,  dos  ;  Ijntr^alo;,  encéphale).  — 
aie  lilué  en  très  grande  partie  hors 
•Ile  cérébrale ,  et  derrière  le  cràoe 
dam  la  région  ocripitale. 
MiRcipnALt.  Proencephatus ,  fsid. 
«P^.en  avant;  iyxt'tpaXoi ,  encéphale). 
Sphile  situé  en  très  grande  partie 
n  avant  du  crAoe ,  ouvert  dans  la 
frontale. 
wiscipHALi.  Podeneephùlui ,  GeofT. 

«rîç,  iro^oç,  pied  ,  pédicule  ;    iy%i' 

Veéphale).  —  Encéphale  situé  en  très 
partie  hors  et  au-dessus  du  crâne 
paroi  supérieure  est  incomplète. 
ImmcÉfiiALK.  f£y)}ereneeptialu9  , 
8.-H.  (  vntp,  sur.  au-dessus;  /yxc- 
oeéphale).  — Encéphale  situé  en  très 
pirtie  hors  et  au-dessus  du  crâne , 
Nroi  supérieure  manque  presque 
lement. 

ni  genres  où  les  anomalies  de  l'en- 
et  du  crâne  sont  compliquées  de 
•pinales.  sont  les  suivants  : 
IIIRCIPHALE.  luiencephuln»  «  fsid. 
»^,  ocrlpui  ;  //xcV«Ào;,  encéphale). 
MMie  situé  en  grande  partie  dans  la 
rébrale,  et  en  partie  hors  d'elle  ,  en 
et  un  peu  au-dessous  du  crâne,  ou- 
tsit  région  occipitale. 
UciPHALi.  Exeucephaliii,  Is.  GeofT. 
I  de;  iyxvf7Xn<i.  encéphale  ).  —  En- 
sitnè  en  très  grande  partie  hors  de  la 
rébrale  et  derrière  le  crâne,  dont  la 
ipérieure  manque  en  grande  partie. 
I  lii  genres,  il  en  est  deui  :  la  Not- 
He  etrilypérencéphalie.  qui  ne  sont 
rares  chez  l'homme  ;  les  quatre  au- 
res  ne  sont  connus  que  par  un  très 
nbre  d'eiemples,  soit  chez  l'homme, 
lat  parmi  les  animaui.  chez  lesquels 
slraosités  eienréphaliqiies  ,  aussi 
!  les  monstruosités  psrudo-encépha- 
t  eiencépbaliques ,  sont  d'une  ei- 
ireté. 

Uencéphaliens ,  de  quelque  genre 
lent,  meurenl  généralement  quel- 
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qnes  instants ,  oa  au  plus  quelques  Jotira 
après  leur  naissance.  I^  seule  eiceptioo 
que  Ton  trouve  citée  est  relative  â  un  Noten- 
céphale  humain  qui,  né  en  Russie  vers  le 
commencement  de  ce  siècle,  serait  parvenu 
â  l'état  adulte,  et  même  aurait  Joui  de  toutes 
ses  facultés  intellectuelles.  Mais  cette  unique 
exception  est,  pour  le  moins ,  eitrémement 
douteuse ,  et  tout  ce  que  Ton  peut  dire  au- 
jourd'hui ,  c'est  que  si  la  viabilité  des  Mon* 
sires  eiencépbalicns  ne  peut  être  considérée 
comme  physiologiquement  inadmissible,  elle 
n'a  Jamais  été  constatée  par  l'observation. 

(Is.G.-S.-H.) 

EXETASTE9  (Ucroumic ,  investigateur ). 
INS.— Sous-genre  d'Hyménoptères,  de  la  sec- 
tion des  Térébrans,  famille  des  khneumo- 
niens,  créé  par  M.Gravenhorst(/cA.eur.,  III, 
305  )  aui  dépens  des  Banchtu  ,  el  adopté 
par  M.  Wesiwood  et  la  plupart  des  ento- 
mologistes. f.e  genre  /îcceiaius,  qui  se  distin- 
gue principalement  par  l'abdomen  presque 
sessile  ou  à  peine  pétiole,  etc.,  ne  comprend 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  :  le  type  en 
est  l'A.  fornicator  Fab.,  qui  se  trouve  en 
France  et  en  Angleterre.  (E.  D.) 

*E\IDIA.  BOT.  CR.  —Genre  delà  famille 
des  Hyménomycètes  cupulaires  établi  par 
Fries  {Sytt.^  Il,  220)  pour  des  Champignons 
ligneux,  simples  ou  groupés,  se  développant 
librement ,  arrondis ,  concaves  ou  planius- 
culcs. 

'£\ILAinB.F«i/af<a(ejri7t«,délié,.gréle). 
BOT.  CR.  —  Genre  créé  par  M.  Gréville  pour 
plusieurs  Diatomées  pédicellées,  qui  ont  dû 
être  réparties  dans  différents  g.  Les  carac- 
tères de  celui-ci,  tel  qu'il  est  généralement 
adopté ,  ont  été  définitivement  établis  par 
M.  KQtting  (  Synnpuit  Diatomeamm  ) ,  les 
voici  ;  Frustules  parasites,  prismatiques,  réu- 
nis en  groupes  nabelléf  ou  rayonnants,  plus 
ou  moins  rapprochés  parleur  base,  libres  à 
leur  sommet.  Ces  frustules  ne  sont  point  pé- 
dicellés  comme  dans  les  Gomphtmema ,  mais 
filés  par  une  de  leurs  eitrémités  sur  une 
sorte  de  mamelon  gélatineux  qui  semble  un 
commencement  de  pèdicelle.  On  en  connaît 
unedizatne  d'espèces  marineset  d'eau  douce. 
L'Exil,  eryttatlinn  Kuti.  est  très  Commune 
dans  les  ruisseaui.  eiVE,  faseimtata  Grév. 
n'est  pas  moins  fréquente  sur  les  Algues  ma- 
rines. Le  g.  ôyne'ita  de  M.  Ehrenbergest  sy- 
nonyme de  eeltti-ci.  (Daii.) 
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•EXITELIA  (j^tr*)*;.  faible),  bot.  ri.  ^ 
Genre  rapproché  de  la  famille  des  Byltné- 
rtaeèes.  établi  par  Blume  (^i«r.  Jur,  Prœf., 
VU)  pour  an  arbre  de  Jafa,  é  feuilles  alter- 
nes, oblunguet.  très  entières,  biglaoïiuieuies 
à  la  base;  stipules  nulles;  fieurs  en  co- 
rymbes  aiillaires  et  termioaui. 

BXOAGANTII A  (i|».  en  dehors  ;  &»0«  , 
épine  ).  lOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères-Smymées,  établi  par  iJibillar- 
diére  {PL  Miftt.  dtcad,,  1 ,  10 ,  t.  2)  pour  une 
plante  herbacée  de  Palestine,  à  feuilles  pin- 
nées,  glabres  :  les  radicales  ovales,  dentées  ; 
les  eaulinaires  lancéolées ,  aiguës ,  le  plus 
sonvent  entières  ;  les  flears  ont  des  pétales 
blancs  et  des  anthères  Jaunâtres.  Le  type  et 
onique  espèce  de  ce  g.  est  VE,  heierophylla. 

E\OCAnPUS  (  ft» .  en  dehors  ;  xapiréç, 
fimit).  eoT.  pfl.  —  Genre  rapporté  au  groupe 
des  Antbolobées.  voisin  de  la  famille  des 
Santalacées ,  établi  par  Labillardière  (/^oy. 
1 ,  115 ,  L  14  )  pour  des  arbres  de  moyenne 
taille ,  ou  des  arbrisseaui  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  des  Molnques,  à  feuilles  petites, 
éparses ,  denticulées  ou  grandes ,  planes  et 
très  entières  ;  inflorescence  en  épis  aiillai- 
res  accompagnés  de  bractées  caduques.  Le 
pédoncule  s'épaiuit  à  l'époque  de  la  matu- 
rité, devient  charnu  et  quelquefois  plus  gros 
que  le  fruit  lui-même.  Ce  g.  se  compose  de 
G  espèces. 

EXOCEKTBCS  {î^m,  en  dehors  ;  xfvrpov, 
éperon),  ms.  —Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères,  tétramères  de  I^treille,  fa- 
mille des  Longicornes,  tribu  des  Lamiaires . 
créé  par  Mêgerle.  daus  le  catalogue  de  Dahl, 
et  adopté  par  M.  Nuisant  (  Histoire  na- 
tmrtUê  des  L^uçtcomes  de  France,  pag.  1 3  ) 
qui  y  place  deui  espèces  de  noire  pats  : 
E.  eifereue  Nuls,  et  balieaiue  F.  I^  pre- 
mière a  été  trouvée  à  la  Grande  Char- 
treuse, et  la  seconde  n'est  pas  très  rare  aux 
environs  de  Paris.  M.  Dejean,  dans  son  Ca- 
talogue, rapporte  à  ce  g.  Il  espèces,  réparties 
dans  les  quatre  parties  du  monde.     (C.) 

*E10CEPUALA(<;».  dehors:  xcf  «^«î.létp}. 
ins.  —Genre  de  Tordre  des Ortbnpicres.  fa- 
mille des  Locnstiens,  créé  par  M.  Ser ville 
(./tel.  se.  mat,,  f*  série,  t.  XXII,  Orth., 
$aiie*  à  Buffon,  p.  &07),  et  adopté  par  M  Bur- 
meisier  {Uandb,  der  Emi.A  1 ,  723\  Les  Ejo- 
ctpkmia  sont  principalement  caractérisés  p.ir 
lenr  IHe  longue,  dégagée  du  corselet,  et  par 
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lew  prothonx  ami 
apparence  de  cartoci 
sillons  transversaui 
type  est  VExocephala 
bisuUa  Lepel.  et  Sei 
Cayenne. 

'EXOGBPnALES. 
Latreille,  dans  ses  /'*< 
a  pro()osé  l'ordre  des 
des  Mollusques  qui  lu 
res  entre  les  deui  cl 
lusques  et  Conchifen 
Blainville,  fjitreille  i 
Mollusques  gastéropi 
aussi  simple  que  di 
qui  lui  a  servi  de  cj 
cher  de  la  classe  des 
partagé  cette  scctio 
Scutibranches  et   le 
eui-mémes  renferma 
ctmme  nous  le  verr 
QUKS  .  auquel  nous  r 
EXOCET,  ^jroceii 
dehors }.  poiss.  —  G< 
lacoplérygiens  abdon 
qui  lui  a.  ounc  sait 
!   le  nom  d'Exocet,  do 
I   poisson  qu'on  croit 
i  Gobie.  auquel  ilsi 
i  quitter  le  sein  dei 
1  sur  le  rivage.  On 
!  de  celte  manière  d 
I  du  naturaliste  su/ 
:   scrupuleux  sur  I 
I    a  fait  preuve  de 
!   propre  des  espr 
eiïel.  qu'une  a 
I   loir  rendre   pa 
saillants  qui  d 
peuvent  égale 
:   sieurs  autrcf 
classe  di  (Te  re 
deur  et  qui 
p'orable.  Or 
obligé  d'élr 
lions  semb 
et  plus,   * 
science.  I 
ques  sont 
.   prunier  f 
Non   pa? 
moven 
.  mais  or 
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]ui  fait  plaisir.  Pourquoi  donc 
eoir  à  des  appellations  arbi- 
e  ,  Paul ,  Jacques  ,  désignent 
individu  que  des  appellations 
et  l'on  devrait,  pour  Taire  dis- 
science  le  fatras  de  noms  ca- 
,  renoncer  à  l'ctymologie.  sou- 
plus  souvent  encore  ridicule, 
lemple  entre  tant  d'autres  de 
!s  dénominations  qui  peuvent 
D  être  ;  par  exemple,  ie  Flam- 
assier  palmipède.  La  longueur 
lie  de  ses  Jambes,  la  forme  bi- 
ec,  sa  couleur,  sun  mode  d'in- 
uvent  donner  naissance  aui 
es  plus  variées  et  pourtant  les 
mais  qui ,  par  malheur,  ne 
lis  un  èired'une  manière  assez 
r  que  ce  moyen  soil  d'une  uti- 
le. Kiocct  ne^igniGc  donc  plus 
jî  couche  hors  de  l'eau ,  mais 
ulier,  bien  mieux  caractérisé 
poisson  volant,  qui  lui  est  tou- 
)mmun  avec  d'autres  poissons. 
res  des  Eiucets  sont  :  Tête  et 
IX,  sur  chaque  (lanc  une  ran- 
:arénces.  la  tête  aplatie  en  des- 
I  côtés,  doi>ale  au-dessus  de 
grands;  inlprmaxi  laires  sans 
faisant  seuls  le  bord  de  la  mà- 
îure  ;  les  deux  mâchoires  gar- 
t  dents  pointues,  et  les  os  pba- 
ents  en  pavé. 

s  ont  dix  rayons  ;  leur  vessie 
très  grande  ,  et  leur  intestin 
'  cœcum. 

>raies  sont  grandes  et  propres 
obe  supérieur  de  la  caudale  est 

If,  répandus  dans  les  mers  de 
idionale,  dans  la  mer  Rouge, 
des  Antilles,  sur  les  côtes  du 
Etats-Unis  .  sont  d'une  taille 
is  grand  n'atteignant  pas  plus 
ires  de  longueur, 
naît  guère  que  les  mœurs  de 
01,  Exoceius  volitaun,  l'espèce 
nuoe  dans  rbémi)(phcre  bo- 
isson.  loi:g  d'environ  J&  à 
t ,  est  remarquable  par  sa  pa- 
dusanle  d'azur  et  d'argent, 
la  ieinte  bleu  foncé  de  la  dor- 
eue  et  de  la  poitrine. 


Grâce  au  développement  de  ses  pecto- 
rales, il  Jouit  de  la  faculté  de  s'élever  dans 
les  airs  et  de  parcourir  ainsi  une  assez  lon- 
gue distance;  non  pas,  comme  on  l'a  dit,  par 
un  simple  mouvement  de  projection,  mais 
en  exécutant  suivant  sa  volonté  des  mou- 
vements d'élévation  et  d'abaissement  qui  ren- 
dent  son  vol  assez  semblable  à  celui  des  Cri- 
quets. Dans  un  état  permanent  d'activité, 
ces  poissons  s'élèvent  par  ceniaineâ,  quel- 
quefois par  milliers  du  sein  des  eaux;  et 
après  avoirquelquesinslantsvoleté  au  soleil, 
ils  retombent  dans  la  mer  pour  en  ressortir 
après  une  courte  immersion. 

On  a  remarqué  que,  pendant  leur  vol,  les 
Exocets  produisent  un  bourdonnement  dont 
la  cause  est  pea  connue,  mais  qu'on  attribue 
à  l'action  de  l'air  expulsé  par  l'animal,' et 
qui  fait  vibrer  en  sortant  une  membrane  qui 
lui  tapisse  le  fond  de  la  gorge. 

On  a  prétendu  que  le  vol  de  l'Exocet  n'est 
possible  que  tant  que  ses  pectorales  sont 
mouillées,  et  qu'il  lui  fallait  se  replonger 
dans  la  mer  pour  les  humecter  avant  de 
reprendre  sa  course  dans  les  airs.  C'est  seu- 
lement sans  doute  une  nécessité  de  l'acte 
respiratoire  qui  le  fait  redescendre  dans  la 
mer  pour  y  humecter  ses  branchies  dessé- 
chées; ce  qui  parait  d'autant  plus  positif, 
que  Bosc  a  remarqué  que  les  pectorales  de 
ce  poisson  restent  humides  une  heure  même 
après  qu'il  a  été  péché. 

La  faiblesse  des  Exocets  les  a  exposés  à  la 
voracité  d'une  multitude  d'ennemis  :  dans 
la  mer,  les  Dorades,  les  Scombres,  les  Co- 
ryphenes  les  poursuivent  et  les  dévorent; 
dans  les  airs  ,  les  Fous ,  les  Frégates ,  en 
général  tous  lesi>iseaux  piscivores  leur  font 
une  chasse  active.  Mais  ce  n'est  pas  pour 
échapper  au  danger  qui  les  menace  qu'ils 
abandonnent  le  sein  des  eaux  et  s'élancent 
dans  les  airs;  c'est  parce  que  leurs  larges 
pectorales  leur  permettent  de  voler  ainsi 
que  les  Trigies,  les  Dactyloplères,  les  Pé- 
gases, etc.,  qu'ils  Jouissent  de  celte  faculté, 
et  l'on  peut  dire  d'eux  ce  qui  est  vrai  sous 
d'autres  rapports  pour  tant  d'autres  t  ils  to« 
lent  parce  qu'ils  volent. 

On  plaint  ce  pauvre  petit  poisson,  si  bril* 
lant,  si  gracieux,  et  victime  de  tant  d'enne- 
mis; mais  lui  aussi  dév(»re  des  êtres  vi- 
vants :  seulement  lis  sont  proportionnés  i  lâ 
petitesse  de  sa  taille  ;  et  ce  n'est  pas  de  sa 
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faille  s'il  ne  dévore  pas  une  plus  grofse 
proie,  car  sa  nourriture  consiste  en  petits 
vers  auxquels  il  joint  des  substances  vé- 
gétales. Au  reste,  il  mérite  l'attention  de 
l'hoinmc  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa 
chair,  et  la  pèche  en  est  facile,  car  ils  vien- 
nent souvent  se  Jeter  élourdiment  dans  le 
grecment  des  navires.  On  prétend  que  les 
œufs  des  Exocets  péchés  dans  la  mer  des  An- 
tilles Sont  si  Acres  qu'ils  corrodent  la  peau 
du  palais.  Cet  effet  est  dû  sans  doute  à  des 
influences  toutes  locales. 

H  arrive  quelquefois  que  les  Exocets  sont 
jetés  par  les  tempêtes  de  la  haute  mer  jus- 
que dans  le  canal  d'Angleterre. 

On  a  établi  deui  sections  parmi  les  Exo- 
cets, suivant  qu'ils  ont  ou  non  des  barbil- 
lons. La  première,  qui  comprend  les  espèces 
sans  barbillons,  renferme,  d'après  M.  Bory, 
TE.  coMHDif,  E.  volitans;  le  Sauteur, 
E.  ex\itieii.i;  le  Météoric?!,  E.  metogatter; 
le  PiRABB,  E.  evotuns^  que  Cuvier  regardait 
comme  un  vo/>/a)/s  dont  les  écailles  étaient 
tombées  ;  le  Mitchkllien ,  E.  Aliichelti  ;  l'E. 
Di  NuTTAL,  E.  IVuttalii,  que  Cuvier  soup- 
çonnait être  le  même  que  le  Furcattu,  et  le 
le  CoMMiRSomiif.  E.  Commersonii. 

Lt  seconde  section,  pourvue  de  barbil- 
lons, comprend  les  Ex.  comatut  Mitch. ,  sui- 
vant Cuvier,  ce  poisson  est  le  même  que 
YappendiculuUts'^xW.  Wood.;/ttrca/iaHitch.j 
et  faseiatuM  Les. 

Les  espèces  de  ce  genre  intéressant  méri- 
tent une  révision  sérieuse,  car  la  plus 
grande  incertitude  règne  sur  ce  sujet. 

Cuvier  place  les  Exocets  après  les  Demi- 
becs  et  avant  les  Mormyres.  (A.  V.  ) 

'EXOCIIOSTOllE.  Exochostoma  {tloxo<i, 
•aillant;  «réfia,  bouche),  i.is.  — Af.  Macquart 
désigne  ainsi ,  et  range  dans  la  famille  des 
Notachanthes,  tribu  des  Straliomydes,  un  g. 
de  Diptères  fondé  sur  une  espèce  qui  pré- 
lente  un  singulier  assemblage  de  caractères 
appartenant  a  différents  g.  de  la  famille  pré- 
citée. En  efTet,  elle  se  rapproche  des  Sargu$ 
par  le  faciei,  des  Beri^  par  les  huit  divisiuns 
da  troisième  article  des  antennes,  et  des  Stra- 
liomycs  par  la  longueur  du  premier  article  de 
cet  organe,  ainsi  que  par  les  deux  pointes  de 
l'écusson  et  par  les  nervures  des  ailes.  Mais 
et  qui  la  dislingue  de  tous  ,  c'est  d'avoir  le 
péristome  fort  uillant  et  échancré  pour  re- 
devoir  la  trompe,  organisatioo  expriniëe  par 
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le  nom  générique  que  lui  a  donné  X.  I«i 
quart  Cette  espèce  ,  décrite  et  figor^mi 
les  caractères  grossis  dans  le  tome  II 
Ann.  dr  la  Soc.  eut.  de  France,  p.  i 
pi.  r  et  2,  fig.  1-C,  sous  le  nom  de  E2. 
Macq.,  a  été  trouvée  par  M.  ho^ttk 
Colombe  .  vers  la  fin  de  mai  iMO,i 
terrain  très  élevé  et  très  froid  qai 
la  vallée  du  Sault,  départenieit  É 
cluse.  (ft) 

*  EXOCnUS  (c^oxoç;  proémioat)-nfc 
M.  Gravenhor&t  {Ichn,  Europ.,  fl.SK) 
indiqué  sous  ce  nom  un  sous-|fnR 
phom ,  de  l'ordre  des  Hymènoptém. 
des  Térébrans,  famille  des  Ichneo 
groupe  des  Ichneumonites ,  elqoi 
été,  par  plusieurs  enlomologistef.élefé 
rang  de  g.  Les  Exochtu  se  dislingont 
paiement  des  Tryphons  par  fear  télé 
et  large ,  avec  la  face  se  proloofn*( 
avant  au-dessous  des  antennes;  pv  Ci 
son  plus  plan,  ^et  par  les  pattes ooirM 
épaisses.  Peu  d'espèces  entreot 
groupe  :  nous  citerons  seolemesir 
podayricus  Grav.  (  loc.  cil.  II,  3Ui  ■•  "• 
qui  se  trouve   rarement  aai  *■''''''.. 
Paris,  tiVFxochiis  matunewr  Cm.  {^ 
229,  n.  217),  qui  habile  toute  fî^'f* 

se  rencontre  communément pa^'** 

ltû.1 

EXOGÈNES.  Exogenœ.  iOT.  fi-^* 

IMDOCÈNRS.  i^*J 

'EXOGLOSSE.  ExoçlounOl»^^^ 
hors  ;  7Àw99ai ,  langue),  roiss.-^l**»' 
appartenante  la  grande  famille  desCjffl* 
diffère  des  Ables  et  des  Caioslo»«P»> 
mâchoire  inférieure  plus  comte f***^ 
périeure,  divisée  en  trois  ou  cinq  Ib^** 
le  mitoyen  est  en  forme  de  lan|ue  ;<**** 
autres  caractères,  ils  le  rap^^)f^'^  \ 
des  Ables  et  tantôt  des  Ca'osloi»es.T<*" 
Exoglosses  sont  propres  aux  Ewl«^»* 
l'on  en  doit  Ihistoirc  a  Ra6nf>q****|f 
est  l^E".  IcMurianum.  Ce  sont  de  pd*^ 
sons  variant  pour  la  taille  de 2 *' 
On  mange  aui  États-Unis  l'a»*»*^ 
le  nom  de  Biack^Chreb.  (*  ^^ 

•EXOIMITIIALMUS  (/|»r#*J»»«' **  J 
yeux  sont  proéminents),  isi—"^' 
Coléoptères  létraiiieres,  famille «1^*|''^ 
lionides  gonatoceres,  division  dw^'T 
dérides,  créé  par  Schœnberr  [M- 
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17),  qui  y  rapporte  7  espèces»  toutes 
Hoent  originaires  des  Antilles  :  le 
'.  biviuatus  de  F.,  est  de  Saint-Do- 

Ce  f.,  voisin  des  Diaprepes,  s'en 
e  par  des  yeui  plus  proéminents, 
ondis;  par  la  trompe  un  peu  plus 
I  en  dessus  à  reitrémilé,  et  par  la 
est  allongée.  (C.) 

PBTnALMUS ,  Latr.  et  Stepb.  ms. 
lyme  du  g.  Càmpytut.  (C.) 

WYLA  (t^w^tors  ;  7v1t),  tribu),  ms. 
I  de  Lépidoptères ,  Tamille  des  Noc- 
iribu  des  Opbiusides ,  proposé  par 
m  dans  sa  classification  des  Noctué- 
iblié  dans  le  tom.  X  des  y^nu.  de 
m.  de  Fr.t  pour  y  placer  deux  es- 
1*11  retranche  du  genre  Ophiusa  de 
Vty  savoir  :  VOph,  timosa  Treits.,  et 
Kimgularis  Habn.  A^oy.  ophiosa. 

(D.) 
liECTRA  [t^tûf  en  dehors;  irHxrpev, 
m.  »  Genre  de  Coléoptères  sub- 
et,  Trimères  de  Latreille,  famille 
inellides,  des  Aphidiphages  de  Lat., 
Eoox  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui. 

Catalogue,  en  mentionne  8  espèces 
MS.  Noos  citerons  comme  en  faisant 
têCoccinetta  miniata  Germ.,cocci- 
^KMdeFab.  f>esdeui  premièressont 
ttda  Brésil,  et  la  troisième  se  trouve 
fte.  Les  Exoplectra  sont  de  petite 
ibesceols ,  hémisphériques,  plus 
le  longs  ;  leurs  tibias  offrent  exlé- 
HMiine  large  dent  aiguë.  (C.) 
^OSOPE.  Exoproiopa  (<|«,  eité- 
^•••«tj ,  regard).  i?is.  —  Genre  de 

éirision  des  Bracbocères,  subdivi- 
^Offres,  famille  des  Tétrachctes, 
iiombyliers,  éubll  par  M.  Mac- 
fef  le  t  II  de  ses  Diptères  exotiques, 
k«p.26.  Les  Eioprosopes  sont  su- 
Ut  autres  Bombyliers  par  le  dé- 
mtdes  antennes,  par  une  nervure 
btts  les  ailes,  et  par  la  grandeur  de 
Mê  la  plupart  des  espèces.  On  n'en 
li'vn  petit  nombre  d'européennes , 
K  les  exotiques  se  montent  i  plui 
•t  environ  moitié  appartient  a  l'A- 
I  liera  à  l'Asie  et  le  reste  à  l'Europe 
NMle,  à  l'eiception  de  deux  qui 
Brésil.  Nous  citerons  comme  type 
e  que  l'auteur  nomme  Exop.  Au» 
t  qui  est  des  Indes  orientales  :  elle 
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est  figurée  daof  l'ouvrage  précité,  pi.  16, 
H'  ï.  (D.) 

*£XOPS(c*Ç».  en  dehors;  tf^,  œil),  ms.^ 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Malacodermes  9  tribu  des  Clairones, 
formé  par  P.  Curtis  (  Tr.  of.  Un,  Soc.  of 
Lond.i.  XVIU,2part.,  p.  181  et  suivantes). 
L'espèce  type ,  E,  Bevani,  est  propre  au 
Chili  et  au  Pérou.  Ce  g.  a  l'aspect  d'un 
Psoa  et  se  rapproche  des  Thanasimus.  (C.) 

*E\ORA(c^ttpo(.  qui  a  perdu  sa  fraîcheur). 
liNs.  —Genre  de  Coléoptères  télramères,  fa- 
mille des  Cycliques,  tribu  des  Gallérucites, 
créé  par  Roux  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui, 
dans  son  Catalogue,  y  rapporte  neuf  espècei 
d'Amérique.  On  doit  y  comprendre  les  E. 
detrita  et  olivacea  de  F.  Ces  insectes,  de 
couleurs  assez  vives  ,  deviennent  livides 
après  la  mort,  et  d'un  brun  ou  Jaune  pâle. 

(C.) 

EXORHIZES.  Exorhiiœ.  bot.  ph.  ^f^oy. 

IWDORHIZKS.  (A.  R.) 

*EXOniSTA  (  I^Vcmc ,  chassé,  banni), 
ins.  —Genre  de  Diptères  établi  par  Meigen, 
et  adopté  par  M.  Stephens,  qui,  dans  son  Ca^ 
lalogue  des  Insectes  de  l'Angleterre,  2*  partie, 
pag.  301,  le  range  dans  la  famille  des  Mus- 
cides,  et  y  rapporte  10  espèces,  en  lui  don* 
nant  pour  type  la  Aîusea  larvarum  de  Linné. 
Ce  genre  ne  figure  pas,  mémeen  synonymie, 
dans  la  nomenclature  de  ceux  adoptés  par 
M.  Macquartdont  nous  suivons  la  méthode, 
et  nous  ignorons  par  conséquent  auquel  des 
siens  il  se  rapporte.  (D.) 

*EXOnMATOST01IA,Gray.BOT.  ca.— 
Syn.  de  Sphœria,  Hall. 

EXOSMOSE.  PAYS.  —  A^oy.  inooshosi. 

EXOSPORIUM,  Link.  bot.  ca.  — Syn. 
à* Helmimosporium ,  Lmk. 

EXOSTEMMÀ  (<^« ,  en  dehors  ;  «rififui , 
couronne),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Cinchonées,  établi  par  L.-C.  Richard 
pour  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  de  l'Amé- 
rique tropicale ,  à  feuilles  opposées ,  ovales 
ou  lancéolées,  dont  le  pétiole  court;  stipules 
solitaires  de  chaque  côté  ;  pédoncules  axil- 
laires  on  terminaux;  à  fleurs  blanches  ou 
rougeàtres.  Ce  g.  comprend  une  douzaine 
d'espèces  ,  dont  le  type  est  YE,  cary  bâta 
Pers. ,  très  commune  dans  les  Antilles. 

Ces  végétaux,  appelés  faux  Quinquinas,  ne 
fournissent  à  l'analyse  uiQuinioe-oi  Cincho* 
nine  ;  on  les  a  eepeodant  proposés  comme 
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iucccdanés  da  Quinquina  vrai  ;  mais  le  Q. 
Caraïbe,  aujourd'hui  sans  usage,  agit  souvent 
en  faisant  vomir,  et  toutes  les  es|>éces  .ouis- 
sentde  propriétés  toniques  et  purgatives.  L'/:. 
floribundttf  Quinquina  Piton  ou  de  Sainte- 
Lucie,  est  dans  le  même  cas.  Le  Quinquina 
Nova  est  produit  par  VE.  ponlandia.  Parmi 
\t%Exùtiemma  dont  l'écorce  ne  se  trouve  pas 
dans  le  commerce,  nous  citerons  les  E.  perw 
viana  et  euspidata.  Les  Brésiliens  regardent 
cette  dernière  esp.  comme  fébrifuge^  ei  l'ap- 
pellent Quina  domaio.  On  rapporte  encore  a 
ce  g.  le  Quinquina  bicolor,  connu  dans  le 
Commerce  anglais  sous  le  nom  de  Pitaya. 

^EJLÙSTOME.  Exostoma,  tOT,  ph.— C'est 
le  nom  donné  par  M.  Mirbel  à  l'ouverture  de 
la  membrane  intérieure  deTovulc  qui,  réu- 
nie à  celle  de  fa  membrane  interne,  consii- 
ftae  le  micropyle.  f^oy.  ovule  et  microi'Yle. 

*EXOSTYLES(f{»,  en  dehors;  axO^o^, 
style).  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées-Ccsal  pi  niées,  établi  par  Schott 
(Spreng.  Cur,posL,  406)  pourdeui  arbustes 
da  Brésil  à  branches  glabrea  ou  velues ,  à 
feuilles  imparipennées  ;  à  pédoncules  aiil- 
laires  et  en  grappes,  pourvus  de  bractées 
très  petites  ;  fleurs  pourpre  foncé. 

*EXOTHEA.  BOT.  PB.  — Genre  de  place 
encore  douteuse,  rapproché  de  la  famille 
des  Anacardiées  ,  établi  par  Macfadyer  [PL 
of  Jam,,  I,  233)  pour  un  arbre  de  la  Ja- 
maïque ,  à  feuilles  alternes  imparipennées  ; 
à  folioles  bi-(rijuguées,  subsessiles,  très  en- 
tières, obtuses  ou  émarginées,  membraneu- 
ses, lisses  en  dessus,  pubérules  en  dessous , 
pétiole  sublriquetre ,  strie  ;  panicule  lermi- 
ntlesessile,  très  rameuse,  rouverte  d'une 
pubescence  dorée  ;  fleurs  nombreuses,  blan- 
ches, odorantes. 

EXOTHECUS  (j^«,  en  dehors;  9viict), 
étaij.  ISS.  —  Genre  d'Hyménoptères  .  de  la 
section  des  Térébrans ,  famille  des  Ichneu- 
rooniens  ,  groupe  des  Braconites ,  créé  par 
Wesmaêl  {Monographie  des  Bracon.)  aux 
dépens  des  Roga*  de  M.  Nées  Von  Esenbeck, 
et  adopté  par  la  plupart  des  entomolofistes. 
Ce  genre  se  dislingue  principalement  par 
$t*  ailes  ajant  trois  cellules  cubitales,  dont 
la  seconde  trapézi forme  et  une  nervure 
récurrente  insérée  vers  rexCrémiré  de  la 
première  cellitle  cubitale  ;  les  deux  cellules 
dïKoldales  supérieures  inégales  à  la  base, 
l'interne  plus  courte  que  rexterne,  à  ner- 
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vure  parallèle  non  interstitiale.O 
auquel  M.  E.  Blanchard  réonii  te 
Clinocenirus  ,  Coiauet  et  Blqu 
M.  Haliday,  ne  comprend  qu'un  pe 
bre  d'espèces,  f^  type  e«t  VEjmh 
bitis  Wesm.  {Jllonogr.  Rrac,  Rîk.% 
n.  2),  qui  se  trouve  aux  enviroué 

( 
EXOTIQUE.  Exoûcwt.  zooL.-Qi 

ainsi  les  productions  animales  «1 

étrangères  aux  climats  qu'un  hiMk 

EXPLAN AinS.  Ej[jflaHana.m 
marck  ,  dans  son  Uinoire  desem 
vertèbres,  a  donné  ce  nom  à  oBfti 
lypiers  pierreux  dont  il  ne  coaari 
les  animaux.  Il  le  caractérise lïBfl 

Poh  pier  pierreux,  fixé.développèi 
branc  libre  ,  foliacée ,  contourBéei 
leuse.  subiobée  ;  à  une  seule  beei 
Étoiles  éparses,  sessiles  ,  plosoii 
parées. 

I^marck  indiquait  6  espèca  If 
res.  M.  de  Blainville  n*a  pas  acccfiffi 
Vuiri  comment  il  répartit  les 
quelles  il  repose  : 

Les  E.  ntesenierina,  in/ 
tata  sont  de  véritables  Madféfi 
fait  un  g.  de  cette  famille  mbi ili 
Gemmipora  ;  VJ^.  aspera  ftillf  A 
Trtdurofihifiiia.  Quant  aux  deBiltf 
rinaens  elgfmtnacea,  i\  les  réUBUir 
pora  roiularia  de  Lamarck,  poertti 
genre  qu'il  nomme  Eekvuum. 

Sch^^eigser  et  d'autres  aulcBns 
modilié  d'une  HiMiere  roiiidiilMi 

Explanarin,  '3 

EXTATOSOttA.   ixs.  —  A^f^l 

SOMA.  (I 

EXTR ACTIF.  Extractitu*.^0^ 
quelin  désignait  sous  ce  nom  QBI' 
qu'un  supposait  exister  dans  losM' 
tes  et  être  commune  a  toutes.  ^^ 
rouge  fonce,  brillant ,  d'une  savi* 
et  sulubledans  l'ean  et  dans  TiionL 
aujourd'hui  que  l'Eitraclif  est  si^ 
de  différentes  substances,  faiilcnM 
ftaMes  par  les  agents  tileneurs.it< 
pour  résnltat  une  osaiiere  bmss» 
insoluble  dans  l'eau,  hmis  ss.vMil 
cool ,  et  surtout  dnns  1rs  soiirtni 
lines  concentrées.  L'KitracUf M» 
de  l'L'InMne. 

EXT&AIT.  EsirQ€tm.  cal*.  * 
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(i  le  produit  qu'on  obtient  en  irai- 
substance  animale  ou  végétale  par 
Ivant ,  et  en  évaporant  le  véhicule 
îonsistance  molle  ou  solide. 
»KEUSTES.  tBPT.  — M.  Kaup(/m, 
MBHie  ainsi  un  g.  de  Sauriens,  qui 
:  oiéine  que  celui  des  Sauvegardes. 
Mot  (P.  G.) 

(IDES.  Eylœides.  arach.  —  Leacb, 
7*raji«.  Linn.  Soc.  of  London,  i.  XI, 
ksigae  sous  ce  nom  une  famille  de 
^àêtàtonomêrosomaia  {voy.  ce  mot), 
pis  été  adopté  dans  le  tom.  3«  des 
de  M.  Walckenaér,  par  M.  P.  Ger- 

(H.  L.) 
US.  ARACH.  —  Genre  de  l'ordre  des 
«établi  par  Dugès.  et  ainsi  ca- 
I  par  ce  uvant  zoologiste  :  Palpes 
daviformes  ;  quatrième  article  le 
blecinquième  obtus,  un  peu  ren- 
KOI; mandibules  onguiculées; bec 
wclie  ronde  ;  corps  déprimé  ;  yeui 
paires  rapprochés ,  ce  qui  les  fait 
comme  bilobés  ;  hanches  étroites  ; 
éne  écartée  de  la  troisième  ;  larves 
es,  aquatiques ,  dilTérentes  de  l'a- 
M  deuK  espèces  qui  compo&ent  ce 
wenl  en  France,  et  celle  qui  peut 
idérée  comme  le  type  de  celte  coupe 
•est  VEy.  exiendensUug.  {Ann.des 
It,  p.  10,  fig.  24  i  34).  Cette  espèce 
iireiDent  d'un  rouge  très  vif ,  coloré 
■r  toute  la  partie  du  dos.  C'est  à  la 
les  corps  submergés  que  la  femelle 
iiuienden s  dépote  ses  œufs  en  cou- 
ifeâirei  ,  enduites  d'une  matière 
iBie,  et  qui  leur  sert  de  défense 
(attaques  des  animalcules  qui  ram- 
Wotà  la  surface  de  celle  croûte,  et 
tignent  pas  ceux  des  Hydracbnes. 
Hfs  sortent  de  petites  larves  qui 
•as  le  liquide  ,  à  l'aide  de  leurs  sii 
iloes,  dont  les  postérieures  sont 
N  iasérées  très  loin  des  antérieures  ; 
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le  corps  est  rougcAlre.pellacide, allongé;  les 
yeui  sont  au  nombre  de  quatre  et  très  écar- 
tés ;  la  bouche  est  formée  d'un  suçoir  qui  a 
l'aspect  d'un  double  tube  creux,  supportant 
2  palpes  qui  onl  paru  à  Dugès  terminés  en 
pointe.  Ces  petits  animaux  se  dessèchent  et 
meurent  à  l'air  libre.  Dugès  n'a  point  suivi 
leur  développement  ni  leur  transformation  ; 
mais  il  a  paru  à  ce  même  observateur  qu'ils 
devaient  arriver  de  bonne  heure  à  rétat  par- 
fait, car  on  trouve  des  Eytait  extendent  de 
très  petite  taille,  du  volume  d'un  grain  da 
moutarde,  par  exemple.  Les  plus  grands  ont, 
au  conlraire.Jusqu'à  1  ligne  1/2  de  longueur, 
ce  qui  prouve  assez  que,  comme  tous  les  au- 
tres Acariens,  ceux-ci  s'accroissent  encore 
après  leur  métamorphose ,  contradictoir»- 
ment  à  ce  que  l'observation  démontre  exis- 
ter chez  les  Insectes.  (H.  L.) 

'ËYPBEPIA  (cOpir/irii«,  beauté),  ms.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Cbélonides ,  établi  par 
Ochseinheimer ,  et  dont  les  espèces  ont  été 
réparties  par  M.  Boisduval  entre  les  genres 
Catlimorpka,  Chelonia  et  Arctia,  f^oytz  ces 
différents  mots.  (D.) 

EYSARCOniS.  1RS.  —  f^oy.  iusaicoris. 

EYllA.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce  de 
Chat.  Foy,  ee  mot. 

EYSELIA ,  Neck.  bot.  pi.  —  Synon.  de 

Calium,  L. 

EYSENHARDTIA  (nom  propre),  bot.  n. 
—  Genre  de  la  famille  des  Papilionacés- 
Galégées,  établi  par  Runth (Humb.  et  BonpI., 
IVov.  yen,,  VI,  49],  t.  S9S)  pour  un  arbre 
du  Mexique,  inerme,  à  feuilles  subimpt- 
ripennées,  à  calice  glanduloso-ponctué ,  à 
folioles  stipellées,  libres;  Inflorescence  en 
grappes  terminales,  solitaires,  à  fleurs 
brièvement  pédicellées,  blanches,  souvent 
hexapétales  ou  décandres.  Le  type  et  l'uni- 
que espèce  de  ce  genre  est  VE.  amorphoides. 

EZECHIELINA  ,  Agass.  ivrus.  —  Foye* 

ESECBIILIRA.  (C.  D.) 


FABA.  BOT.  ra.  —  Nom  fcâentifique  du 
g.  Fève. 

FABA  SANCn-IGNATn.  Fève  de 
SAmT-lGXACB.  BOT.  PH.  —  Lcs  Brésiliens  ap- 
pliquent cette  dénomination  aux  graines 
de  plusieurs  espèoei  de  CommOMum.  Voy, 
ce  mot.  (C.  L  ) 

FABAGELLE.  Zypop^Utim(Cv7oc,Joug; 
fvlUv,  feuille;  allusion  à  la  disposition 
des  feuUles  ).  bot.  ra.  —  Genre  type  de 
la  famille  de  Zygophyllacées  ,  formé  par 
Linné  (Geii.»  530)  et  renfermant  une  cin- 
quantaine d'espèces,  dont  une  quinzaine 
sont  cultifées  en  Europe.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux ou  des  sous-arbrisseaui  assez 
communs  dans  toute  TAfrique,  plus  rares 
dans  les  Iles  orientales  de  la  Méditerranée, 
dans  TAsie  médiane  et  la  Syrie.  Leurs  feuil- 
les sont  opposées,  membranicées,  bistipu- 
lées,  bi-  ou  très  rarement  unifoliolées,  dont 
les  folioles,  souvent  un  peu  épaisses,  planes 
ou  quelquefois  cylindriques,  pétiole  pres- 
que plein  ou  presque  nul  ;  les  pédoncules 
uniflores,  solitaires  ou  géminés  entre  les 
stipules  des  feuilles  opposées;  à  pétales 
rouges ,  blancs  ou  plus  ordinairement  Jau- 
nes, très  souvent  distingués  par  une  ta- 
che à  la  base  et  par  des  nervures  en  éven- 
tail rougeàtres  ou  violacées  ;  les  fleurs  soli- 
taires ,  pédonculées  ,  axillaires ,  Jaunes , 
blanches  ou  rougeàtres.  Ce  genre  est  divisé 
par  Endiicher  (Gfn.  PL,  6036)  en  deui  sec- 
tions, fondées  sur  le  mode  de  déhiscence 
de  la  capsule  et  d*union  des  graines  avec  le 
raphé.  Quelques  espèces  de  ce  g.  sont  culti- 
vées dans  les  Jardins  comme  plantes  d*urno- 
mcnt.  (C.  L.) 

FABAGO.  BOT.  ra.  —  Dénomination  spé- 

cilique  d*une  des  espèces  du  genre  Zygo- 

V  phyllum ,  que  quelques  anciens  botanistes 

avaient  appliquée  au  genre  entier  et  que  les 

modernes  n*ont  point  adoptée.      (C.  L.) 

FABER.  poiss.  —  Nom  d*une  espèce  du 
g.  Zetis,  Cuv. 

FABIALATU.  ois.  —  Nom  d*une  espèce 
du  g.  Tangara. 

FABIA^'A  (  nom   propre  ).  bot.  ra.  — 


Genre  de  la  famille  des  SolaMi 
des  Nicotianées,  formé  par  IMi' 
(Pl.peruv.  11, 12,  t.  122)etcoDttM 
ou  cinq  espèces,  dont  uni:  seule  m 
introduite  dans  nos  Jardins  (F. 
R.  et  P.)  Ce  sont  des  sous^aiM 
TAmériquc  australe,  enCifrenal 
ou  résineux ,  à  feuilles  altenia,^ 
imbriquées;  à  pédoncules  eiU- 
ou  subaxillaires,  solitaires,  UBÎIa 
nombreuses,  blanches.  i 

*FABRICIA  (nom  propre).  A 
de  Diptères  établi  par  H.  Robinc»] 
qui ,  dans  son  £ssot  sur  la  I 
pag.  42,  le  place  dans  la  MÉ 
lyptérées,  division  des  Zoobifli,  i 
Entomobies,  section  des  llacM 
genre  dédié  par  lui  à  la  nterii 
lèbre  naturaliste  Fabririos,  M 
qu*une  espèce,  la  Mu$ca  fens  è 
répandue  par  toute  la  Fnaflli 
aussi  en  Angleterre  par  Hanis,fd| 
Mtuca  rotundaia, 

FABRICIA  (Fabricius, 
logiste  danois),  bot.  ra.  — 
nyme  de  Liwandula ,  L.  —  M 
nyme  d'Alysicarpus,  Neck.  —  ft 
famille  des  Myrtacécs ,  tribe  ^ 
spermées,  établi  par  Gartner  (U 
pour  renfermer  cinq  ou  sii  csplc 
dans  les  contrées  orientales  de  1> 
Hollande.  Leurs  feuilles  sont  al 
pulét^s,  obov(^  ou  oblonguct, 
res,  subglauœscentes,  ponctuées 
axillaires,  solitaires,  très  briè^ 
cellées,  blanches.  On  en  cuUH 
|)èce$  en  Europe. 

*FABRIGI£.  Fabricia  (natf 
ANNÉL.  —  Othon  Fabricius  avai 
le  nom  de  Tubularia  steilahs  vi 
est  un  véritable  Anni'lide  :  et  4 
sieurs  auteurs  qui  ont  repris  < 
après  lui  n*en  eussent  pas  bJt  ii 
MM.  Savigny  {Système  des  At^é 
Blaiiiville,  dans  le  toro.  LVU,J 
Dict.  des  se.  natur,,  ont  monlré  i 
un  genre  vobin  des  Sabellei  ft4 


FAB 

imille  que  ces  animaux.  M.  de 
•une  À  ce  genre  \6  nom  do  Fa- 
«raciérise  ainsi  : 
s  mou,  cylindrique,  un  peu 
lieu  et  atténué  à  ses  extrémités, 
douze  articles  seulement,  sans 
;êCe  ni  la  queue  ;  tète  assez  dis- 
exe  de  chaque  cdté,  sans  tenta- 
tant  à  sa  partie  antérieure  des 
Nnposées  de  chaque  c<)té  de  trois 
s  pinnés  ,  partant  d'une  base 
t  se  disposant  hors  du  tube  en 
Mliée  ;  pieds  subdorsaux  et  for- 
I  brillantes,  rétractiles  entre  des 
;  petites. 

ia  slellariSy  qui  est  la  seule  es- 
e,  a  été  recueillie  par  Fabricius 
i  du  Groenland.  Il  vit  dans  un 
rique,  vertical,  composé  de  par- 
leuses et  de  Tragments  de  con- 

i  étudié  le  même  animal.  Il  nous 
e  la  description  donnée  de  ce 
aicius  est  exacte  et  se  rapporte 
lu  complet.  Le  nombre  des  ar- 
rêt est  de  onze.  Les  Fabricies 
les  Sabellcs,  dont  M.  Ehrenberg 

Amphicora,  deux  yeux  sur  la 
ieure  du  corps  et  deux  sur  la 

Lorsqu'elles  sortent  de  leur 
iCQvent  se  diriger  avec  une  égale 
I  le  sens  de  Tune  ou  de  l'autre 
ix  extrémités.  (P.  G.) 

ilE.  Fabronia  (nom  d'un  cé- 
ien   de  Florence  ).  bot.  cr.  — 

Ce  genre  pleurocarpe  haplopé- 
é  fondé  par  Haddi  {AUi  dell'Acad, 
Sienna,  1808,  tom.  IX,  p.  230, 
une  jolie  petite  mousse  trouvée 
environs  de  Florence.  Voici  les 
ui  lui  sont  assignés  :  Péristome 
sposé  de  IG  dents  coriaces  rap- 
ir  paires ,  de  manière  qu'on 
s  que  huit.  Ces  dents  sontordi- 
Infléchics,  et  chacune  d'elles  est 
le -même  fendue  au  sommet, 
de,  dépounue  d'anneau.  Coiffe 
e.  Opercule  court  un  peu  con- 
nique.  Fleurs  monoïques  axil- 
espèccs  de  ce  genre  se  sont  ac- 
if  Raddi  au  point  qu'on  en 
ourd'hui  une  dizaine.  Nous  avons 
espèce  de  Florence  au  pi«d  du 
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mont  Canigou,  M.  Prost  dans  la  Lozère,  et 
M.  Schimper  aux  environs  de  Genève.  Ces 
Mousses  vivent  dans  les  climats  tempérés. 
Nous  en  avons  fait  connaître  une  (  F.  ni- 
valis)  que  M.  Aie.  d'Orbigny  a  recueil- 
lie dans  les  Cordillères  des  Andes  au  ni- 
veau des  neiges  éternelles.  Elles  forment 
sur  les  rochers  ou  à  la  base  des  troncs  de 
petits  tapis  veloutés  d'un  bel  effet.  (C.  M.) 

FABULAIRE.  Fabularia.  moll.— Genre 
de  l'ordre  des  Foraminifères ,  établi  par 
M.  A.  d'Orbigny  pour  des  coquilles  à  loges 
opposées,  pelotonnées  sur  le  même  plan,  et 
embrassantes,  partagées  en  un  grand  nom- 
bre de  tubes  longitudinaux  dans  le  sens  de 
la  spire  ;  ouvertures  nombreuses  placées  al- 
ternativement à  une  extrémité  ou  a  l'autre. 

FACE.  zooL.  —  Voy,  tête. 

FAC£LIS  (?  diminutif  de  fax,  cts.  torche» 
flambeau  ;  forme  des  aigrettes  disposées  en 
plumet  ).B0T.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  de  Nassauviées,  formé  par 
L.  Cassini  {Dict,  Se,  nat.,  XVI,  104) 
pour  une  seule  espèce  croissant  dans  le 
sud  du  Brésil,  où  Commerson  l'avait  dé- 
couverte près  Buénos-Ayres  et  de  Montévi-^ 
déo.  Les  tiges  en  sont  dressées  ou  ascen- 
dantes, simples  ou  très  ramifiées,  laineuses, 
tomenteuses  ;  les  feuilles  très  petites,  alter- 
nes, serrées,  sessiles,  membranacées,  flas- 
ques, obovées-linéaires,  très  entières,  obtu- 
ses ou  rétuses  au  sommet,  pu  tronquées  et 
comme  mucronulées,  souvent  obscurément 
tricrénelées,  tomenteuses  sur  les  deux  faces. 
Les  calathides  formant  quatre  par  quatre 
environ  des  sortes  d'ombelles  terminales. 
Le  type  de  ce  genre  est  le  Gnaphalium  relu- 
sum  Lamk.  (C.  L.) 

*FAC£TTE.zooL.,iii!f. — On  appelleyeux 
à  facettes  les  yeux  des  Insectes  qui  sont  com- 
posés d'une  multitude  de  lentilles  auxquelles 
correspond  un  filet  du  nerf  optique. — En  mi- 
néralogie, on  appelle  facettes  les  diverses  faces 
que  présentent  les  crbtaux.  Voy.  mifétALOGiB. 

FACIAL  (  angle),  zool.  —  Voy.  HomiE. 

FACIES.  zooL.,  DOT.  —  On  appelle  ainsi 
la  physionomie  que  présentent  les  corps  vi- 
vants ;  et  quoiqu'elle  soit  d'une  description 
difficile  ou  pour  mieux  dire  impossible, 
elle  n'en  est  pas  moins  pour  les  naturalistes 
un  caractère  d'une  haute  importance ,  et 
c'est  souvent  le  seul  qui  les  guide  dans  la  dis- 
position des  groupes  naturels.  Quelquefois 
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pourtant  le  Facics  jette  dans  d*étranges  er- 
reurs, nnats  il  est  néanmoins  un  des  moyens 
que  les  classificateurs  emploient  encore  à 
leur  insu. 

*FADUS.  AtACH.  —  Ce  nom  a  été  donné 
par  M.  Heydcn  à  un  genre  nouveau  de  Tor- 
dre des  Acaridcs,  et  dont  les  caractères  n*ont 
jamais  été  publiés.  (H.  L.) 

FiETIDIA.  BOT.  pe.  —  Voy.  FoermiA. 

FAGAiV.  MOLL. — ^Tel  est  le  nom  de  VArca 
senilis  dans  Touvrage  d*Adan8on  (  Voy.  au 
Sénéff.)  Voy.  arche.  (DEsn.) 

*  FAGARASTRUM  (diminutif  de  Fa- 
gara),  bot.  ph. — Genre  encore  douteux  delà 
famille  des  Burséracées ,  formé  par  G.  Don 
(Syst.y  II,  87)  et  renfermant  quatre  espèces. 
Ce  sont  des  arbrisseaui  indigènes  de  WKtti- 
que  tropicale  et  du  cap  de  Bonne-Espérance  ; 
à  feuilles  alternes ,  imparipennées  ,  dont 
les  folioles  alternes,  obliques  ,  pelluridées- 
ponctuées  ;  à  fleurs  disposées  en  racèmes  ou 
en  panicules  axillaires,  dont  les  pédoncules 
et  les  pédicelles  bractées  à  la  base.  I^  ty|)e 
est  le  Fagara  capensis  deThunberg.  (CL.) 

FAGELIA  (  nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées,  tribu 
des  Phaséolées-Cujanées,  formé  par  Neckcr 
{Elem,  bot,^  n.  1257)  et  ne  renfermant  en- 
core qu*une  espèce  ,  indigène  du  Cap ,  et 
cultivée  dans  quelques  jardins  européens. 
C*est  un  arbrisseau  volubile,  hérissé  de  poils 
visqueux -glanduleux;  à  feuilles  pinniics- 
trifolioiées,  dont  les  folioles  rhonibiques, 
la  terminale  distante;  à  racèmes  aiillaires 
plus  longs  que  les  feuilles  ;  à  fleurs  longue- 
ment pédicellées ,  distantes,  puis  défléchics, 
jaunes  ;  à  carène  violacée  au  sommet.  Le 
type  de  ce  genre  est  la  Glycine  bitumhiosa 
L.  {Bot.  Beg.,  t.  2G1).  (C.  L.) 

FAGI.4!VLâ.  poiss.  —  Nom  d'une  espèce 
du  g.  Trigle. 

FAG  OKI  A  (Fagon,  célèbre  médecin 
français  ).  but.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  /ygophyllacées,  tribu  des  Zypo- 
phy liées,  établi  fiar  Tournefort  (/nsL,  lii) 
et  renfermant  une  douzaine  d'espèces  , 
réfMindues  dans  TOrient  et  le  bassin  médi- 
terranéen. On  en  cultive  quelques  unes 
dans  les  jardins  de  botanique  en  Europe. 
Ce  sont  des  herbes  lignescentes  à  la  base, 
très  souvent  hérissées  de  poils  courts,  et 
quelquefois  tuberculées  au  sommet  ;  à  ra- 
meaux étalét,  alternativement  axillair«;  à 


feuilles  opposées  ,  munies  de  sUpulh  ^ 
nées,  souvent  spinescentes ,  trîMioWci 
quelquefois  unifoliolés  par  haurd  m 
même  rameau ,  dont  les  Miolf*  irà  i 
Uères,  mucronées;   à  pédonrola 
solitaires  entre  les  stipules  desCnilBi 
posées;  à  fleurs  pourpres  ou  viokuei, 
rarement  jaunâtres.  L'espèce  lapiifi 
mune  est  la  F.  eretka ,  que  Tei  Inmi 
Grèce ,  en  Barbarie  et  qui  s^afaïaj 
Espagne.  (CL) 

FAGOPYRUM.  bot.   m.  -  !(■  M 
du  Sarrasin. 

FAGR.FA  (  nom  propre  ).  nr.  ii.< 
Genre  de  la  famille  des  LogiiiMéef,! 
des  Pataliées,   établi   par  Tbuki|(i 
Holm.,  172B,  125,   t.  4)  et  rfDferaHli 
quinzaine  d'es|>ères,  dont  deui 
ont  été  introduites  en  Europe.  O  i 
arbres  de  l'Asie  tropicale,  à  kv^en 
l)étiolces,  oblougues  ou  ovées,  Ifâ  i 
dont  les  pétioles  dilatés  à  la  kMd 
longés  en  une  gaine  stipulaireeatiÎRiK 
riculée-bilobée;  à  fleurs  tcnaii 
beuses,  bractéées.  (P-M 

FAGVS.  BOT.  PH.  —  NOBlltii*** 

FAHACA.  poiss.  —  Nom  d^ae  ef-H; 
g.  Tétraodon,  Tetraodon  timâ 

F.4I1L£RZ  (de  Ers,  miBail:f*.>* 
livide).  Mix.  —  Syn.  allemaai  *i **■ 
espètes  de  minerais  de  niint  décria •■ 
les  ouvrages  français  sous  leBSB**** 
gris.  Voyez  ciivri:.  P**' 

ÏAIILI.MTE  (de  FahluB,ao«*S4 
MIN.  — Sous  ce  nom  ont  été  déMP**** 
espè<-es  tlifTérentes  de  minénai»  tt*"" 
dans  les  mines  de  Fahlun,  en  Sœ».*^ 
la  Fahiuiiite  tendre,  est  un  silit^^ 

d'.Mumiiie  et  de  Fer,  que  boo* ^ 

ailleurs  «ms  la  dcnominatioB  àt  ^'^^ 
L'autre,  la  Fahlunite  dure,  esi  l»^f^ 
bleue,  nommée   d'abord  lolitk.*"'^ 


d'eau,  à  cause  de  sa  couleur;  po» 


DfilA 


parce  qu'elle  est  la  première  W^'^J'T 
ait  donné  lieu  à  l'observatioB  *JT 
mène  du  Dichrolsme;  et  eoilB  Cai"*^ 
en  rhonneur   du  savant  à  qw  1^*  . 
une  description  détaillée  de  nM^' 
Cordiérite  est  un  silicate  d'.Mu»^ J^ 
Magnésie  qui  cristallise  daBS  ^  ^-^ 
rhombique,  mais  sous   des  îoncf*  ■'^ 
nales  ln»s  voisines  du  prisme  hfU'^''  • 
lier.  L'angle  du  prisme  foodaairt**'*'^ 
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ipris  entre  119  et  420  degrés.  La 
les  Tari(^tés  cristallines  sont  bleues 
irection  de  Taxe  de  ce  prisme ,  et 
Jaunâtre  dans  les  directions  per- 
lires.  Cette  espèce,  assez  dure  pour 
ferre,  moins  dure  que  la  Topaze, 
<jét  quelquefois  dans  la  bijouterie, 
éDomination  de  Saphir  d*eau.  On 
dbséminée  dans  les  roches  grani> 
tais  les  schistes  micacé,  et  dans 
de  cuirre  pyriteuï,  à  Bodenmais 
te,  à  Orijerfri  en  Finlande  et  à 
B  Suède.  On  la  trouve  aussi  dans 
tncbytiques  et  basaltiques,  au  cap 
en  Espagne,  et  au  mont  Saint-Mi- 
•  de  Puy  en  Velay.  (Del.) 

!XS.  cioL.  —  Grandes  fissures  oc- 
n  par  rafTaissemcnt  du  terrain , 
■i  de  débris  protenant  du  terrain 
t;  elles  sont  très  fréquentes  dans 
ires  et  y  forment  souvent  des  amas 
Mes.  Voy.  filons. 
S.  BOT.  PR.  —  Nom  du  fruit  du 

m.  Phasicmus,  L.  (  le  nom  grec  de 
I ,  f  avc'avo; ,  signifie  oiseau  du  Phase 
Its  modernes,  qui  sépare  la  Mingré- 
deiine  Colchide ,  du  Gouriel ,  et  se 
I  b  mer  Noire],  parce  que  les  Grecs, 
tt  ce  fleuve  pour  aller  à  Coirhos,  vi- 
Vrisans  répandus  sur  les  bords  ,  et 
|M  la  Colchide  était  leur  unique  pa- 
■BOi  de  ces  oiseaux  dans  nos  langues 
I  tient  d*une  source  commune.  On 
a  allemand,  Fasan  ;  en  hollandais, 

CD  anglais ,  Pheasant  ;  en  danois , 
Bi  polonais ,  Basant  ;  en  russe,  l*ha- 

cipignol ,  Faiian  ;  en  italien  ,  Fa- 
B  nom  chinois  de  cet  oiseau  est  Thi- 
B.  —  Genre  de  Tordre  des  Gallina- 
par  Linné  ,  et  présentant  pour 
euentids  :  Tour  des  yeux  papil- 
très  longue ,  à  pennes  ployées 

Cft  deux  plans,  et  se  recouvrant 
Iti  toiles. 

sDres  génériques  :  Tête  petite  et 
B.  CEU  en  arrière  et  au  -  dessus  de 
tinare  du  bec.  Iris  jaune.  Tour  des 
Kmet  nus  et  papilleux. 
Hédiocre,  convexe,  à  demi  long 
la  tête.  Mandibule  supérieure  con- 
gèrement  recourbée,  nue  à  la  base. 
taalei  recouvertes  par  une  écffHIe 


très   prononcée.  Mandibule  inférieure  plus 
courte  que  la  supérieure,  qui  la  recouvre. 

lant/ue  "épaisse  et  charnue. 

Ailes  courtes,  «oncaves,  les  3  rémiges 
extérieures  étagées  et  plus  courtes  que  les 
4'  et  5%  qui  sont  les  plus  longues. 

Jambes  emplumées. 

Tarses  nus ,  médiocres,  un  peu  plus  longs 
que  le  doigt  médian ,  scutellés.  Un  éperon 
conique  et  de  médiocre  longueur. 

Doigts  antérieurs  réunis  par  une  mem- 
brane jusqu'à  la  première  articulation.  Doigt 
mééUan  un  tiers  plus  long  que  les  latéraux. 
Doigts  interne  et  externe  égaut. 

Pouce  libre ,  posant  à  terre. 

Ongles  faibles  ,  aigus,  |)resque  droits.  Ce- 
lui du  pouce  très  court  et  mousse. 

Queue  très  longue ,  étagée,  formant  deux 
plans,  et  se  recouvrant  comme  les  tuiles 
d'un  toit  y  composée  de  18  pennes. 

Corps  allongé,  moins  massif  que  celui  des 
autres  Gallinacés ,  et  se  rapprochant  de  la 
forme  élancée  des  Paons  et  des  Éperon- 
niers. 

Chez  !•  Faisan,  le  nombre  des  vertèbres 
cervicales  est  de  1 3  ;  les  dorsales  sont  au 
nombre  de  7,  ce  qu'on  retrouve  dans  la  plu- 
part des  Gallinacés  ;  mais  les  sacrales ,  qui , 
dans  les  oiseaux  de  cet  ordre ,  varient  ordi- 
nairement de  10  à  13,  sont  dans  le  Faisan 
au  nombre  de  1 5  ;  en  revanche,  les  vertèbres 
caudales  sont  peu  nombreuses.  Il  n'en  a 
que  5  comme  le  Dindon. 

Le  jabot  de  ces  oiseaux  est  très  extensi- 
ble ,  et  la  membrane  en  est  d'une  finesse 
extrême.  J'ai  trouvé  dedans  un  décilitre 
d'orge,  et  il  n'était  pas  arrivé  au  maximum 
de  son  extension.  Le  gésier  est  moins  mus- 
culeux  que  celui  de  la  Poule  ;  la  tunique  in- 
térieure en  est  dure,  cornée ,  mais  striée.  Je 
n'y  ai  trouvé  que  quelques  silex,  et  30 
grammes  environ  de  débris  de  bulbes  d'orge 
dont  le  parenchyme  était  digéré. 

Le  ventricule  soccenturié  est  long  de  5  à 
6  centimètres  ,  et  les  glandes  en  sont  fin«i 
et  nombreuses. 

Les  intestins  ont  près  de  quatre  fois  la 
longueur  du  corps ,  et  sont  d'une  gran^ 
lacérabilité.  Les  coecums  forment  on  sixièoie 
de  la  longueur  des  intestins ,  et  sont  volu- 
mineux. 

La  trachée,  composée  d^anoeaux  con- 
olets,  est  moins  large  à  sa  partie  iolérieare 
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qa*à  sa  fMirUe  postérieure  ;  le  larynx  infé- 
rieur est  formé  par  une  petite  largeur  re- 
pliée sur  elle-même. 

Le  cer>'cau  est  très  petit ,  et  j*ai  trouvé 
que  son  rapport  de  poids  à  celui  du  corps 
est  comme  1  :  273. 

Le  rapport  du  volume  de  l'œil  à  celui  de 
la  tète  est  comme  dans  le  Coq. 

Les  Faisans  sont  des  oiseaux  d'une  forme 
élégante,  d'un  port  gracieux,  d'une  dé- 
marche aisée  et  facile;  leur  plumage,  de 
nature  généralement  assez  rude ,  ce  qui  est 
commun  aux  Gallinacés,  est  pourvu  de  cou- 
leurs brillantes  et  tellement  variées  suivant 
les  espèces,  que  toute  description  sommaire 
est  impossible.  On  y  trouve  néanmoins  trois 
types  de  coloration  :  1*  le  Faisan  commun , 
dont  la  tète  et  le  cou  sont  d'un  vert  doré  à 
reflets  bleus ,  les  flancs  et  la  poitrine  d*un 
marron  pourpré  brillant ,  le  manteau  brun 
bordé  de  marron ,  et  la  queue  d'un  gris  oli- 
vâtre à  bandes  transversales  noires;  2"  le 
Faisan  doré,  à  huppe  Jaune  d'or,  la  collerette 
orange  bofdée  de  noir ,  de  plumes  d'un  vert 
métallique  au  bas  du  cou  ;  le  ventre  rouge, 
le  croupion  et  le  dos  jaune  doré,  les  rémi- 
ges premières  brunes  ;  les  autres  bleu-in- 
digo, et  la  queue  fauve,  à  réseau  noir  mêlée 
à  des  rectrices  rouges;  3*  le  Faisan  arpenté 
blanc  ,  à  huppe,  gorge  ,  thorax  et  abdomen 
d'un  noir  intense.  Les  femelles  diffèrent  des 
mâles  par  une  taille  moindre  et  des  cou- 
leurs  plus  sombres;  celle  du  Faisan  doré 
a   un  plumage  qui  rappelle  celui  de    la 
Bécasse. 

Pour  cet  oiseau,  comme  pour  la  plu|)art 
de  ceux  dont  on  écrit  Thistoire ,  on  ne  con- 
naît les  mœurs  que  d*une  espèce ,  celle  qui 
est  la  plus  répandue,  et  c*est  aussi  celle 
qu'on  peut  prendre  pour  type  de  Thistoire 
du  genre ,  en  y  mêlant  les  détails  relatifs 
aux  mœurs  des  autres  espèces. 

Le  naturel  des  Faisans  est  sauvage  et  so- 
litaire ;  ils  fuient  à  la  moindre  apparence  de 
danger ,  et  s*envolent  avec  une  rapidité  qui 
parait  contraster  avec  leur  incapacité  ap|>a- 
rente  pour  ce  mode  de  progression.  Quand  ' 
on  les  approche,  ils  commencent  par  se  blottir 
à  terre,  puis  prennent  brusquement  leur  vol, 
qui  est  très  bruyant ,  et  souvent  en  fuyant 
les  mâles  poussent  des  cris  aigus.  Ce  cri  lient 
le  milieu  entre  celui  du  Paon  et  celui  de  la 
Pintade,  c>$t-à-dire  qu'il  n'est  pas  mélo- 


dieux. Les  femelles  ont  la  voiiplMl 
plus  douce. 

Ils  se  plaisent  dans  les  pUiBok 
dans  les  lieux  huniideioii  ilstroavm 
maçons  en  abondance  ;  mais  ils  cta 
place  quand  Therbe  et  les  buismis 
humides.  Ils  se  tiennent  le  jour  il 
quelquefois  s'avancent  dans  Ici  dÉi 
tivés  ;  au  coucher  du  soleil ,  ib  pp 
grands  arbres  pour  y  passer  la  sriL! 
le  temps ,  ils  perchent  plus  oa  bÉ 
Lorsqu*il  fait  beau,  ilsmonteitij 
de  Tarbre ,  et  quand  le  temps  otB 
ils  restent  sur  les  branches  inMi 
femelles  ne  perchent  que  quaii  II 
sont  élevés.  Tant  qu'ils  sontbibta|4 
tcnt  à  terre.  Dès  qu'ils  sont  un  peili 
les  font  percher  sur  des  branckili 
les  réchauffent  sous  leurs  aila;  |li 
elles  les  habituent  à  percher. 

La  nourriture  des  Faisau  ttâ 
graines  de  toutes  sortes,  baies  ëefifl 
ronces  sauvages  dont  ils  sont  irii  I 
graines  de  Genêt ,  et  de  Fiiici,  1 
Groseilles,  baies  de  Sureau ,  ImM 
Fourmis  et  Escargots. 

Les  dispositions  sauvages  di  fM 
le  portent  à  fuir  non  seulcMiliV 
oiseaux,  mais  même  ceux  de  M  P^ 
pèce,  ne  s'adoucissent  qu'âf^f^i 
pariade ,  qui  a  communément  Km  * 
ou  avril.  Les  mâles,  qui  se  lincHit 
combats  furieux  ,  et  se  tuent  wètt 
quefuis  en  se  frappant  sur  laUteil 
coups  de  bec ,  se  mettent  enqoMf  à« 
ou  cinq  femelles,  qui  les  fuient dèif 
ont  à  satisfaire  au  besoin  de  fii^ 
mais  on  les  retrouve  en  petitci  M 
Tautomne. 

I^  Faisane  niche  à  terre  danslak 
fourrés,  et  y  pond  de  12  à  2i  cift' 
leur  olivâtre  claire,  marquetés  de  Mil 
nés  arrangées  en  zones  circulaires.!" 
peu  moins  gros  que  les  œuti  de  ftA 
coquille  en  est  plus  mince  que  ceOl* 
de  Pigeon.  Le  Faban  à  collier  poadlH 
et  ses  œufs,  beaucoup  plus  noakf^ 
bleu  tendre,  ou  verdâtre»  tiqoelcf  A' 
les  œufs  du  Faisan  doré  resseokk^' 
de  la  Pintade  ;  ils  sont  plus  peiili# 
de  la  Poule  ,  plus  rougeilrr>  qae  0 
Faisan  commun ,  et  U  coquille  9  " 
dure.  En  général ,  les 
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ideot  de  huit  à  dii  jours  plus  tôt  que 
is  communs.  La  Faisane  construit 

nid  dans  un  lieu  écarté ,  et  sub- 
ite aui  soins  de  Tincubation.  Au 
ingt-trois  à  vingt-cinq  jours ,  d'au- 
ot  vingt^sept  jours  ,  et  ce  dernier 
iratt  le  plus  exact ,  les  petits  éclo- 
àrexemple  des  autres  Gallinacés,  se 
nr-le-cbamp  à  courir.  Dans  leur 
Ife,  ils  se  nourrissent  surtout  d'in> 
ne  mangent  de  graines  ou  de  baies 
(u'ils  sont  plus  âgés.  La  mère,  moins 
I  foe  la  Poule ,  ne  veille  pas  sur  ses 
•c  la  même  sollicitude ,  et  donne 
■ment  ses  soins  à  tous  les  Faisan- 
i  la  suivent  :  c'est  pourquoi  il  n'est 
de  voir  avec  une  Faisane  des  petits 
Mil  âges. 

Boe  a  lieu  à  l'automne ,  et  c'est 
KNpie  que  les  jeunes  commencent  à 
kor  plumage  d'adulte  ;  avant  ce 
b  lont  entièrement  méconnaissa- 
Unt  dans  les  es|)èces  dorées  et  ar- 
où  l'on  voit  successivement  appa- 
r  an  plumage  de  couleur  sombre 

unes  des  plumes  brillantes  qui 
M  dire  des  oiseaui  doués  de  la  plus 
pirure  ;  mais  ce  n'est  qu'au  bout  de 
que  le  Faisan  de  la  Chine  et  Far- 
Mioent  leur  brillant  plumage.  On 
t»  même  dans  l'âge  le  plus  tendre,  les 
I  finnelles  ,  à  la  couleur  de  l'iris, 
hlioc  chez  les  premiers,  et  brun 
Woods. 

ée  de  la  vie  du  Faisan  est  de  huit  à 
)  (d'autres  auteurs  disent  sii  à  sept 
I  Ut  se  trompent)  ;  et  vers  cinq  ans 
lUos  les  femelles  qui  ressent  dYtre 
nchangement  qui  se  retrouve  chez 
mtres  oiseaui:  elles  prennent  un 
Ipi  approche  de  plus  en  plus  de 
■Ile,  et  finit  par  être  entièrement 
^  En  terme  de  chasse ,  on  les  ap- 
IBf  coquars.  Cette  expression  est 
las  vicieuse  qu'elle  appartient  aussi 
I  bâtard.  La  remelle  du  Faisan  à 
nd  aussi  la  livrée  du  mâle  lors- 
t  devenue  stérile  par  des  pontes 
Ms  et  trop  nombreuses ,  et  elle 
iogue  des  mâles  que  par  l'absence 
et  de  caroncules.  On  a  vu  à  la  fai- 

Mté  !•  Héasgerie  on  FaiMO  argeote  q«i  armt 

r. 


FAI 


553 


sanderie  du  Jardin  du  Roi  une  Faisane  ar- 
gentée passer  au  plumage  du  mâle  à  Fâge  de 
huit  ou  dix  ans  ;  et  quatre  années  après,  la 
ressemblance  était  complète;  la  queue  et  la 
huppe  avaient  acquis  autant  de  développe- 
ment que  chez  le  mâle.  On  cite  l'exemple 
d'une  Faisane  dorée  qui  avait  pris  graduel- 
lement le  plumage  du  mâle,  et  ne  s'en  dis- 
tinguait que  par  les  yeux  et  la  longueur  de 
la  queue.  Leur  voix  devient  aussi  semblable 
à  celle  des  mâles  ;  mais  jamais  on  ne  voit  les 
ergots  de  ces  vieilles  femelles  acquérir  la 
même  longueur  que  chez  les  mâles. 

L'intelligence  du  Faisan  est  très  bornée  ; 
mais  c'est  à  tort  qu'on  a  dit  qu'on  ne  par- 
vient jamais  à  obtenir  d'eux  le  moindre  té- 
moignage d'alTection ,  quels  que  soient  les 
soins  qu'on  leur  prodigue ,  et  qu'ils  revien- 
nent constamment  à  leur  naturel  sauvage. 
Ils  arrivent  au  contraire  â  une  grande 
familiarité,  vivent  en  commensaux  avec 
les  Poules,  et  n'ont  pas,  comme  les  Pin- 
tades, l'inconvénient  de  mettre  tout  en  émoi 
dans  la  basse-cour.  Un  amateur  de  Faisans, 
qui  possède  à  Marolles  une  faisanderie  nom- 
breuse ,  appelle  ses  Faisans  avec  un  sifflet» 
et  quelque  éloignés  qu'ils  soient ,  ils  ne 
manquent  jamais  de  revenir  â  ce  signal  ; 
mais  il  ne  néglige  pas  de  leur  jeter  quel- 
ques graines  pour  les  récompenser  de  leur 
obéissance  ;  et  il  m'a  assuré  que  8*il  y  man- 
quait une  seule  fois  ses  oiseaux  ne  revien- 
draient plus. 

La  patrie  du  Faisan  est  la  Chine ,  le  Ja- 
pon ,  le  Pégu ,  la  Cochinchine ,  les  monta- 
gnes du  Caucase,  et  en  général  toute  la  par- 
tie méridionale  de  l'Asie;  mais  le  Faisan 
commun  est  répandu  dans  toute  cette  partie 
du  globe  jusqu'en  Sibérie ,  et  se  trouve  dans 
toute  l'Europe,  depuis  les  parties  chaudes  et 
fertiles  de  la  Méditerranée  jusqu'au  golfe  de 
Bothnie,  quoique  du  temps  de  Linné  il  n*en 
soit  fait  nulle  mention  dans  son  dénombre- 
ment des  oiseaux  de  Suède.  On  en  trouve 
dans  les  contrées  boisées ,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  en  France,  et 
ils  se  tiennent  plus  particulièrement  en  Tou- 
raine,  dans  les  forêts  de  Loches  et  d'Amt>oise  , 
dans  la  forêt  de  Chinon  ,  dans  la  partie  du 
I^erri  qui  avoisine  la  Touraine  ,  et  même 
dans  plusieurs  Iles  du  Rhin  voisines  de  Stras- 
bourg ,  ainsi  que  dans  les  bois  qui  entou- 
trent  celte  ville.  Ces  ooloniet  piraisseat  être 
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venues  des  faisanderies  entretenues  h  grands 
frais  par  les  princes  allemands.  En  Corse , 
ils  sont  communs  dans  les  plaines  de  Cam- 
poloro  et  d'Aleria  ;  mais  il  ne  s'en  trouve 
pas  en  Sardaigne.  On  a  vainement  tenté  sur 
plusieurs  points  de  les  naturaliser,  et  le  duc 
de  Pcnthièvre  fit  inutilement  lâcher  pendant 
plusieurs  années  dans  les  bois  de  sa  terre  de 
la  Ferté-Vidame  jusqu'à  500  Faisandeaux  ; 
ils  ne  multiplièrent  point,  quoiqu'en  état  de 
liberté. 

La  chasse  des  Faisans  est  facile  ;  ils  sont 
assez  stupides  pour  donner  dans  tous  les 
pièges ,  et  on  peut  les  tuer  en  se  tenant  à 
Taffût  au  pied  des  grands  chênes ,  où  ils 
viennent  se  percher  pour  passer  la  nuit.  Ils 
se  laissent  approcher  sans  défiance  quand  la 
nuit  est  venue  ,  et  essuient  môme  plusieurs 
coups  de  fusil  sans  quitter  Tarbre. 

Sonnini  dit  que  les  Turcs  de  Salonique 
chassent  les  Faisans  sauvages  à  Toiseau  de 
proie  ,  et  que  le  Faucon  se  posant  au-dessus 
du  Faisan  lui  inspire  une  telle  frayeur  qu'il 
se  laisse  prendre  en  vie.  11  donne  aussi  dans 
les  filets  que  Ton  tend  sur  les  chemins  où  il 
passe  pour  aller  boire ,  et  on  le  prend  avec 
des  lacets  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert 
pour  les  Perdrix.  BufTon  a  nié  qu'on  pût 
prendre  les  Faisans  au  gUe  en  les  sulToquant 
avec  du  soufre ,  et  l'auteur  des  Ruses  du 
braconnage,  La  Bruyère  (1771,  in-12), 
a  prétendu  que  c'était  un  conte  populaire  ; 
pourtant  Magné  de  Maroiles  {Chasse  au  fusil ^ 
pag.  291)  raconte  une  anecdote  d'en  fumeurs 
de  Faisans  qui  prouve  qu'au  moyen  d'une 
mèche  soufrée  fixée  au  bout  d'une  longue 
perche,  on  peut  facilement  les  asphyxier. 

La  chair  du  Faisan  est  très  prisée  des 
gourmets ,  et  les  jeunes  Faisans  gras  sont  un 
morceau  très  délicat.  Pour  les  personnes 
non  prévenues,  et  qui  ne  prisent  pas  un 
mets  à  cause  de  son  prix  élevé  et  de  sa  répu- 
tation ,  la  chair  du  Faisan  est  celle  d'une 
bonne  Poule  fine,  avec  un  petit  goût  sauvagin 
qui  n'est  pas  désagréable,  et  qui  se  trouve  sur- 
tout près  des  os  ;  mais  elle  est  bien  inférieure 
à  celle  des  jeunes  Paons.  Mais  un  Faisan 
coûte  plusieurs  fois  le  prix  d'une  Poule,  et 
tout  le  monde  n'en  peut  pas  manger.  Il  en 
est  de  ce  gibier  comme  des  Truffes  ,  qu'on 
donnerait  aux  Porcs  si  elles  ne  coûtaient  que 
^  fr.  l'hectolitre ,  et  qu'on  recherche  parce 
qu'elles  valent  12  fr.  !e  kilogramme. 
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On  élève  aujourd'hui  des  Faiais 
assez  grand  nooabre  de  maisons  C 
et  les  procédés  d'éducatioo  se  iqm 
fiés.  Les  Faisans  dorés  et  argentÀ  l'f 
aussi  bien  que  les  Faisans  oobmbi 
n'est  plus  que  dans  les  cMIcmi 
qu'on   entretient  des  faisandais 
dieuses  ,  où  Ton    ne  rénsiit 
mieux  qu'ailleurs,  et  oècliaqoe«Mi 
vient  à  un  prix  fort  âevé. 

Une   faisanderie  bien  orpMséetf 
vaste  enclos  fermé  de  mon  âeté^ 
la  contenance  est  de  plasienrsaiyafe. 
étendue  est  nécessaire  pour  teair 
les  bandes  de  différents  Agei,  le 
des  forts  étant  toujours  dangerai 
faibles  ;  l'on  y  doit  ménager  na  gmi 
bre  de  buissons  pour  servir  de  ifiiii 
que  bande. 

Pour  se  procurer  des  ceu&deFal 
renfermées  des  Poules4^aisaBBa«K 
au  nombre  de  sept,  dans  des 
et  disposés  de  manière  que  mm 
voient  pas  réciproquement,  ce fi 
chez  les  mâles,  dont  le  caraciàeallÉiF| 


loux,  une  rivalité  nuisible  à  la 
On  les  y  nourrit ,  comme  la 
munes,  d'orge  et  de  blé;  seul 
de  mars,  époque  de  la  panade,!* 
donner  du  sarrazin  pour  les  eicfevè|ii^j 
On   couvre   les  parquets   d^ 
soustraire  ces  oiseaux  à  la  voncHéAil 
nés  et  des  Chats  ;   ou  bien  Tt 
Faisans ,  c'est-à-dire  on  leur 
de  l'aile  pour  les  empêcher  de 
On  ramasse  chaque  soir  ks 
dans  la  journée  pour  éviter  qa'iivi 
mangés  par  les  pondeuses  nèaei,^' 
peut  évaluer  cette  ponte  à 
Poule.  Comme  les  Faisans  ne 
néralement  pas  en  captivité,  oi 
une  Poule  bonne  couveuse  an 
dix-huit.  C'est  encore  à  tort  qa'oaitf 
solument  que  les  Faisanes  nc< 
captivité.  Quand  elles  sont  dans 
cément  convenable,  elles  oouveaK 
Poules  ;  mais  leur  naturel  élantflBi 
elles  s'enraient  du  bruit  et  ne< 
aussi ,  dans  les  basses-conn , 
partout  où  elles  se  trouvent.  Aal 
quatre  ou  vingt-sept  jours,  ksFai 
éclosent,  et  on  les  laisse  pendant  fii*!^ 
enfermés  avec  U  Poule  dam  une  ( 
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iTiroo  un  mètre  de  longueur,  en  leur 
it  pour  nourriture  des  œufs  de  Fourmi 
f  d^abord ,  est-il  dit  dans  les  anciens 
de  faisanderie ,  et  au  bout  d'un  mois 
L  de  Fourmis  de  bois,  plus  gros  et  plus 
lUelf .  On  peut  cependant  remplacer 
il  de  Fourmb  par  des  œurs  durs  hachés 

la  mie  de  pain  et  un  peu  de  laitue  ; 
imateur  d*oiseaui ,  M.  Susemihl ,  un 

plus  habiles  dessinateurs  d'histoire 
lie,  a  lui-même  élevé  de  jeunes  Pai- 
ns ctuts  de  Fourmis,  rien  qu'avec  du 
,  auquel  il  fit  succéder  le  Chèncvis , 

m. 

I  las  premiers  jours  les  repas  sont  très 
Ils;  ils  deviennent  plus  éloignés  et 
boudants  au  bout  d'un  mois ,  et  on 
du  Blé  aui  œufs  de  Fourmis. 
a*à  l'âge  de  deux  mois ,  époque  cri- 
wur  les  jeunes  Faisans  qui  prennent 
eor  queue ,  il  faut  veiller  attentive- 
,  leur  santé  ,  et  bien  prendre  garde 
iTfls  ne  soient  attaqués  par  une  es- 
ipoaqui  les  fait  promptement  mou- 
li  un  état  complet  d'émaciation. 
oorquoi  il  faut  bien  nettoyer  leur 
■(  quelquefois  même  l'enlever,  en  ne 
Iqu^un  petit  appentis  pour  les  garan- 

•  pluie  et  de  la  rosée. 

■t  avoir  surtout  soin  de  leur  donner 
I  firakhe  pour  les  préserver  de  la  pé- 
iMfuelle  ils  sont  très  sujets  ;  les  autres 
Bi  qui  les  attaquent  sont  le  bouton  , 
rliée  et  la  constipation. 
|n*UD  Faisandeau  est  malade ,  il  faut 
pour  éviter  le  contact,  et  traiter  avec 
■  de  Genièvre  ou  safranée  ceux  qui  se 

BE  mou.  les  jeunes  Faisans  sont  hors 
l§er»  et  deviennent  aussi  robustes 
Haient  délicats  dans  leur  enfance. 
laisse  les  Faisans  en  liberté  dans  les 
fÊÊikd  ils  ont  deux  mois  et  demi ,  et 

•  porte  jour  par  jour  leur  nourriture , 
lisninue  graduellement  pour  les  ac- 
wr  à  la  trouver  eux-mêmes. 

Faisandeaux  s*babituent  facilement 
I  de  la  basse-oour,  et  on  peut  les  lais- 
rir  en  liberté  avec  les  autres  volailles. 
■Mrqué  que  ceux  mêmes  qui  sont  re- 
m  sauvages  conservent  toujours  le 
ir  du  lieu  où  ils  ont  été  élevés. 

des  Faisans  prenait  plus 
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d*extension,  et  que  des  hommes  Intelligents 
s'en  occupassent,  il  est  évident  que  ces  oi- 
seaux deviendraient  complètement  des  oi- 
seaux de  l>asse-cour. 

On  est  parvenu  à  accoupler  le  Coq-Faisan 
avec  des  Poules,  ce  qui  n'a  pas  lieu  par  suite 
du  tempérament  impétueux  du  mâle ,  mais 
d'une  longue  habitude,  et  les  métis  qui 
en  proviennent  ressemblent  au  père  par 
la  caroncule  péri-ophthalmique  et  par  leur 
longue  queue.  On  dit  que  la  chair  du 
Coquarest  très  délicate.  D'après  Longolais, 
la  femelle  du  Coquar  accouplée  avec  un  Fai- 
san produit  des  Faisans  purs.  Quant  au  mÂle, 
il  est  stérile ,  dit -on,  quoique  les  observa- 
tions auatomiques  de  M.  Leadbeater  (  cité  a 
l'article  espèce)  aient  démontré  que  dans 
l'exemple  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  c'était 
la  femelle  qui  était  stérile. 

Les  espèces  du  g.  Faisan  sont  au  nombre 
de  1 5  :  1**  le  Faisan  commun,  Ph.  colchicus L., 
qui  présente  une  variété  albine  et  un  peu  pa- 
nachée, est  répandu  partout  le  globe  ;  les  au- 
tres espèces  sont  toutes  asiatiques  ;  2"  le  Fai- 
san A  COLLIER,  Ph.  torqucUus  Temm.  (figuré 
dans  l'Atlas  de  ce  Dict.,  Oiseaux,  pi.  7  A  ), 
regardé  par  quelques  auteurs  comme  une 
variété ,  et  par  d'autres  comme  une  espèce 
distincte  ;  3  "  le  Faisan  argenté  ,  Ph.  nyc- 
Ihanerus  L.  ;  4"  le  F.  doré  ou  tricolore,  Ph, 
pictus  L.  (figuré  dans  l'Atlas  de  ce  Dict., 
Oiseaux,  pi.  7  B);  5**  le  F.  yersicolore  , 
Ph.  versicolor  Vieill.  (Diardi  Temm.); 
6"  le  F.  de  Sœmmerring  ,  Ph.  Scemmerringii 
Temm.;  7"  le  F.  superbe,  Ph.  superbus 
Temm.;  8"  le  F.  vénéré,  Ph.  veneratus 
Temm.  (Ph.  Reevesii  Hardw.);  9'  F.  de 
LADx  Ammherst,  Ph.  Amherstii  Leadbeat.; 
10"  le  F.  DE  Stage  ,  Ph.  Stacei  Gould  ;  12Me 
F.  A  HUPPE  blanche,  Ph.  albo-cristcUus  Gould  ; 
12"  le  F.  PUCRAS1A,  Ph.  piAcrasia  Gould; 
13*  le  F.  linéulé,  Ph.  linecUus  Latr.;  14*  le 
F.  A  JOUES  rouges,  Ph.  erythrophthcUmiu 
Rafn.-,  15'  le  F.  roux,  Ph.  rufus^atd. 

Wagler,qui  a  établi  le  g.  Syrmatictu  pour 
le  Ph.  Beevesii ,  a  fait  un  g.  Thaumaka  des 
Ph.  pictus  et  Amhersliii.  Le  Piclus  est  le  type 
du  g.  Chrysolophus  de  J.-E.  Gray  ;  VEuplo- 
comus  de  Temm.  {Lophura  Flem.;  Gallo- 
phasis  Hodgs.  ;  Macartneya  Less.  GennœiAS 
Wagl.;  Nycthemerus  Sw.  5pict/er  Kaup  ) , 
est  un  g.  formé  au  dépens  du  g.  Phasianus, 
et  comprenaot  Iqs  çspèces  rufus  Raffi., 
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nycthfmci^us  ,  Uneatus ,  albocrîttatus ,  et 
Verythï'ophthaJmus  fait  partie  du  g.  Alec- 
trophasif,  G.-R.  Grny  .  Ces  deux  derniers 
g.  sont  déjà  pour  G. -H.  Graydes  Gallinées. 
Quant  au  Ph.  pucrasia  ,  qui  est  un  Eulo- 
pHus  et  un  Satyra  pour  Lesson,  un  Ccrior- 
nés  pour  Swainson  ,  et  un  Tragopan  pour 
Temminck,  c'est  un  genre  Pucrasia  pour 
6.-R.  Gray,  et  une  Lophophorinée.  Je  mis 
au  reste  que  ce  dernier  est  plutôt  un  Lo- 
pbopliore  qu*uu  Faisan.  Temininrk  pince 
le  g.  Faisan  entre  les  g.  Co(|  et  Lophopliore, 
et  Cuvier  entre  les  g.  Oh]  et  Ariîus ,  dont  il 
fait  un  Faisan.  Certains  points  d'affînîK^  dif- 
ficilement méconnaissables  rapprochent  les 
Faisans  des  Cx)qs ,  et  Ton  peut  les  rappro- 
cher plus  naturellement  des  Argus  qui  ont 
leur  queue,   et  des  Paons. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Faisan  à 
des  Gallinacés  appartenant  à  des  g.  dilTé- 
renU  ,  ou  môme  à  des  oiseaux  d*un  autre 
ordre  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  appelé  : 

Faisan  des  Anhllks,  IWgami  ;  F.  cocronm':, 
le  Goura  ;  F.  dk  ver  ,  le  Canard  Pilet  ;  F. 
MO!C ,  rÉperonnier;  F.  corm-,  le  Tragopan, 
et  le  même  nom  accompagné  d'épîlhètes  dif- 
férentes a  été  donné  aux  diverses  esi)èces  de 
Pénélopes  et  de  Lophophores,  etc.  (Gfrari).) 

FAISAN*.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  c«>n- 
ser^'é  chez  les  marchands  |Mmr  désigner  1rs 
coquilles  du  genre  Phasianelle  de  Lamarck. 
Voyez  PiiAsiANr.i.i.E.  iDj-ïii.) 

FAISAN'  lltPPK  DE  CAYEWE.  ois. 
—  Nom  de  riioazin. 

FAISWDE.AU.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du 
Jeune  Faisan. 

KAISA\E.  ds.  —  Femelle  du  Faisan 
commun. 

F.AITIÈRE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  de 
la  grande  Tridacne. 

*F\I.A(:iA.  BOT.  PH.  — Nom  mal  écrit. 

Voy.  S4IAC1A. 

"FALAGRIA.  i>s.  —  Genre  de  Coléiip- 
tère^  ]  len  la  mères ,  famille  des  Brarhéljires, 
tribu  dis  Aléocharides ,  établi  par  Learh  , 
et  adopté  par  M.  Krii-h<on  dans  sa  mono- 
graphie di>  cetle  famille.  Les  Falauries, 
Mii\.iiil  ce  ilernitT  auteur,  dont  nous  sui- 
v<>n<  la  cln«siriratif>n  .  se  distinguent  faci- 
lement di's  ceiires  ^oi*ins  |»ar  leur  pmiho- 
Tn\  l're^ijiji*  en  nrnr,  ou  arrondi  et  légere- 
liiciil  riiii\(>\o  ,  et  p.ir  leur  léle  éloigmH' 
du  corselet .  Du  reste  ce  soal  des  Inscctct 


de  petite  taille,  de  couleon 
la  plupart  et  se  tenant  dans  lesta» 
sous  les  pierres.  M.  Erichson  n  d^ 
espèces ,  dont  5  d*Europe,  1  d'Ali! 
frique  et  16  de  l'Amérique.  Hov 
comme  tyiie  du  genre  la  Foio^rid 
Gravenh. ,  qui  se  trouve  en  Fnice 
lemagne. 

FALAISE.  GÉOL.  —  EscaifCfl 
côtes  contre  lequel  la  mer  vieot  ta 
violence. 

FALCARIA.  POLTP.  —  If.  Oùm 
cette  dénomination  à  un  genre  4i 
anciennement  des  Sertulaire<,qrie 
h>s  Serlularia  cornuta  et  angwm. 
mière  espèce  rentre  dans  le  g.  Aa§ 
famille  des  Tubulartés,  Blainr.     ( 

FALCARIA ,  Rivin.  bot.  n.  - 
Critamus^  Bess. 

FALCAT.A,  m.  OIS.  — SyD.H 
nelle. 

FALCATA,  Gmel.  bot. Pi.— 8; 
â'Amphirarpca ,  Eli. 

FALCIFORME.  Falciforms.M 

—  On  donne  ce  nom,  en  zookifiei 
tanique ,  aux  organes  qui  préM 
ressemblance  plus  ou  muini  pHl 
le  fer  d'une  faux. 

M'ALCIGER,  Mégerle.  I3».-1 
TORII^NCHIS,  rN'hOppel. 

FALCIXELLE.  OIS.— Vietlloll 
SOUS  ce  nom  un  genre  di>licrt ,  i 
type  et  unique  es|)èce  le  f'aruddM 
du  gonre  Kpimaque.  Voyrz  ce  mt 

FALCINELLl  S.  ois.  —  lUti 
quel  Vieillot  avait  désigné  toutl 
rops  et  les  Kpimaques. 

*FALCIR(>STRE.  T>ndroc9ft 
Ce  genre  établi  par  Vieillot  pM 
cule  â  bec  long,  grêle  et  ar^a 
nom  de  Dcndrocopus  falcnlarimi^ 
des  Oriiens.  e>t  un  véritable  Pk 

FALCIROSTRES.  mih  —  H. 
quel  Vieillot  a  flé«igné  une  Chb 
dre  des  Kchassiers  com prenait  1 
Taulali*  et  Courlis. 

FALCO.  4  tis.  — Nom  latin  do  g.  ! 

FALCO\EI.LE.  ois.  —  Nm 
tion  du  genre  l*ie-Grièfhe. 

^FALCOXERI  \  (  nom  pfnpif 

-  <îenre  de  la  famille  de»  AdIî 
établi  par  Km  le  {HinMi..  3tii,  L 
3i  et  renfermant  un  petit 
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«sa  rinde.  Ce  sont  des  ar- 
ilternes,  brièvement  pétio- 
irfes,  denl<*es  en  scie;  àsti- 
à  pétioles  quelquefois  glan- 
se  ;  à  fleurs  diolques,  rdu- 
pitules  disposés  en  épis  et 
wrun  en  devant  d'une  brac- 
dée-acuminée,  et  latérale- 
actéoles  épaisses.   (C.  L.) 

OIS.  —  Voy.  FAUCON. 

E8.  OIS. — Voy.  FALCONIDÉES. 

BES.  Fa\con\àœ.Q\%. — Nom 
I ,  Vigors ,  et  d'au  1res  nalu- 
millc  (le  Tordre  des  Oiseaux 
'enant  le  groupe  des  Fau- 
igors  a  désigné  sous  le  nom 
me  tribu  dans  laquelle  se 
ons  proprement  dits.  (G.) 
iodg.  OIS.  —  Synonyme  de 
»L.  (G.) 

FcUculia  (  falcula  ,  petite 
nrc  <Ie  Tordre  des  Passe- 
s  (Passereaux  an  isodactyles 
établi  {Kir  M.  Isid.-Geof- 
e  \H)ur  un  oiseau  ayant  des 
luns  aux  Huppes  et  aux 
wmant  un  genre  in  terme- 
niers  et  aux  genres  Huppe 
l  manque  malheureuse- 
ition  longue  et  minutieuse 
>nnée  par  le  rréateur  du 
re  de  la  langue,  qui  ferait 
-diainp  s'il  doit  être  consi- 
ipprorhant  des  Promerops , 
oiseau  a  éUf apporté,  ce  qui 
icore  les  a  ni  ni  tés.  Le  carac- 

î    la     FaLCI  LIK  MAKTKLEK  (F 

es|iéce  de  ve  g.,  est  la  cour- 
te son  bec,  sa  queue  égale 
[guettes  externes  dépassent 
«,  et  Tétat  semi-métalli- 
iteau,  qui  est  noir,  tandis 
orps  est  blaiir.  (G.) 

A}^.  OIS.  —  Nom  latin  du 

X.  —  Adanson  a  nommé 
eoquillc  apfiartcnant  au 
le  Lamarck  ;  c'est  le  Volva- 
(t  auteur.  Adanson,  comme 
it  créé  un  genre  Mantelet, 
les  jeunes  Porcelaines  ;  par 
ir  facile  à  reconnaître  au- 
Hnpris  dans  son  genre  T 
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père  de  Volvaire  en  question,  re  qui  ne 
saurait  être  accepté  dans  Tétat  actuel  de  la 
science.  Voy.  volvaire.  (Desh.) 

FALKIA  (nom  propre).  w>t.  ph.  —  Linné 
fils  {Suppl.,  2H)  a  pris  le  Convolvulus  Fol- 
kia  de  Tbunberg  {Diss.  nov.  gm.,l,  17),  qui 
afipartient  à  la  famille  des  Convolvulacées , 
tribu  des  Convolvulées,  et  ne  renferme  en- 
core que  cette  espèce  {Bot,  Hep.,  l.  257). 
C'est  un  arbrisseau  du  Cap,  à  tige  décom- 
bante,  glabre,  remplie  d'un  suc  aqueux;  à 
rameaux  filiformes,  rampants;  à  feuilles 
pétiolées,  cordées,  spathulées,  entières;  k 
pédoncules  axillaires,  uniflores ,  ébractéés. 
Il  est  cultivé  dans  quelques  jardins  d'Eu- 
rope.       ^  (C.  L.) 

FALLÉ\IE.  Fallenia  (nom  propre),  i.ns. 
—  Genre  de  Diptères,  division  des  Bracho- 
cères,  subdivision  des  Tétrachastcs,  famille 
des  Tanystomes ,  tribu  des  Némestrinides , 
établi  par  Meigen  et  adopté  par  M.  Mac- 
quart  qui  n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce, 
Fallenia  fasciata  Meig.,  qui  se  trouve  dans 
le  Midi  de  la  France,  en  Italie  et  en  Crimée. 

(D.) 

FALLOPIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Adans.,  synonyme  de  Brunnichia. — Genre 
très  peu  connu,  formé  par  Loureiro  (  Fi. 
Cochinch.  édit.  WM.  409)  et  dont  la  place 
dans  le  système  naturel  ne  peut  être  déter- 
minée. Endlicher  et  Meissner  l'ont  omis 
l'un  et  l'autre  dans  leurs  Gmera  planta^ 
rum.  (Test,  selon  Tauteur,  un  arbrisseau 
de  deux  mètres  environ  de  hauteur,  à  ra- 
meaux étalés,  couverts  d'une  écorce  filan- 
dreuse, et  portant  des  feuilles  éparses,  lan- 
céolées, fortement  nervées  (F.  naruosa),  sub- 
denti^s,  glabres  ;  à  fleurs  blancbes,  disposées 
en  |)etites  grap|>es  terminales.        (C.  L.) 

*FALLLGIA  (nom  iiropre).  bot.  m.  ^*- 
\Ai  Sieversia  paradoxa  deDon(  Ltnn.  Tra$u.f 
XIV,  570,  t.  22,  f.  7-10)  a  servi  de  type  à 
Kndllcher  {Gen.  PL,  638.^>)  pour  TéUbiisi«- 
ment  de  ce  genre  appartenant  à  U  fkmiile 
des  Rosa<*ées,  tribu  des  Dryadées-Eudryar 
dées,  et  ne  eontenantencore  que  oeite  espèce. 
C'est  un  arbrisseau  très  rameux,  indigène 
du  Mexique;  à  rameaux  iioilus,  à  feuilles 
alternes,  cuDéiform^,  linéaires,  trlquioqué- 
fidcs  ;  à  stipules  linéaires-lancéolées;  à  fleurs 
subc4)rymbeusei.  (C.  L.) 

FALO^A ,  Adaos.  bot.  m.  —  Synonyme 
de  Cynomnu,  (C.  L.) 
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FALQUÉ.  Fàlcatus,  bot.  —  Ce  nom  est 
fyooDyme  de  Falci forme. 

F  ALUN.  GÊOL. — Eipression  depuis  long- 
temps consacrée  en  Touraine  pour  désigner 
des  dépôts  superficiels  de  coquilles  fossiles 
plus  ou  moins  brisées  qui  n*ont  pas  de  con- 
sistance, et  sont  exploités  pour  amander  les 
terres. 

Réaumur,  vers  1720,  appela  Tattention 
des  naturalistes  sur  ces  relaisses  de  la  mer, 
que  Bernard  de  Palissy,  dès  le  milieu  du 
XVI*  siècle,  avait  d^à,  contre  Topinion  alors 
dominante  des  docteurs ,  considérés  comme 
les  débris  d*animaux  marins. 

Réaumur  évaluait  les  dépôts  des  Faluns  de 
Touraine  à  lui  connus,  à  plus  de  130,680,000 
toises  cubes,  et  il  n*avait  apprécié  qu*une 
partie  de  leur  épaisseur. 

Voltaire  s'est  malgré  cela  moqué  des  na- 
turalistes ,  qui  donnaient  ces  amas  de  corps 
marins  comme  une  preuve  du  séjour  des 
mers  sur  les  terres  actuellement  décou- 
vertes ! 

Les  Faluns  de  la  Touraine  sont  évidem- 
ment des  dépôts  de  rivage  marin  et  d>m- 
boucbure  d*un  cours  d'eau  qui  courait  du 
sud-est  à  Touest  :  aussi  avec  des  coquilles 
marines  trouve-t-on  mêlées  des  coquilles 
d'eau  douce  et  des  ossements  d'animaux 
terrestres  ,  et  si  l'on  étudie  les  divers  amas 
de  Faluns  de  l'ouest  vers  l'est ,  on  passe  en 
remontant  de  ceux  où  les  corps  marins  do- 
minent ,  à  d'autres  qui  ne  contiennent  plus 
que  des  débris  d'habitants  des  fleuves  ou  des 
terres  sèches. 

On  a  commencé  par  considérer  les  Faluns 
comme  contemporains  du  calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris  ;  un  plus  grand  nom- 
bre de  fossiles  semblables  aux  coquilles  vi- 
vantes ,  et  la  présence  avec  ces  coquilles 
d'ossements  de  Rhinocéros,  d'Hippopotames, 
de  Chevaux,  de  Cerfs,  de  Mastodontes,  etc., 
ont  conduit  à  en  former  un  étage  supérieur 
des  terrains  tertiaires,  en  les  assimilant  tan- 
tôt au  Crag  des  Anglais ,  tantôt  à  des  dé- 
pôts un  peu  plus  anciens. 

Au  lieu  de  regarder  le  Falun  comme  re- 
présentant un  étage  géologique  déterminé  , 
c'est-à-dire  comme  un  terrain  particulier,  il 
est  préférable  de  le  regarder  comme  un  mode 
de  formation  qui  appartient  à  divers  Ages  , 
et  d'appliquer  par  exemple  le  nom  de  Falun 
à  tous  les  dépôts  meubles  de  coquilles  plus 
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ou  moins  brisées  »  et  dépoiéa 
coquilles  vivantes  le  sont  encoie  p»  Is 
gués  sur  les  bords  de  la  mer,  etàr 
chure  des  cours  d'eau. 

C'est  ainsi  qu'aux  environs  de  V 
peut  reconnaître  des  Falunièm  de  fi 
de  la  Craie  ,  d'autres  de  l'âge  èi 
grossier  parisien ,  et  de  beaucuip  pi 
cents  ;  aux  environs  de  Bordetn,  a 
en  Sicile,  auprès  de  Vienne  en  A 
SuCTolk,  etc., on  voit  également  éa 
lions  falunières  dont  l'Age  n'eit  pull 
et  qui  ofh^nt  toutes  des  caractcnifA 
diquent  leur  origine.  Voyez  rooiiM, 

LOGIC  et  TEttAUfS.  (C  1 

FAMEL.  BAM.  —  Nom  vnlgunà 
famelicus,  Renard  d'Afrique.  Voy.oi 

«FAMILIÈRES.  FamUiariÊ.àM 
M.  Walckenaêr,  dans  le  toa.  Q* 
Ilist.  nat.  des  Ins,  opl.,  emploieaBil 
désigner  dans  son  genre  Tegtmmwi 
mille  dont  les  espèces  qui  la 
le  corselet  à  tète  large  ei 
yeux  presque  égaux ,  pUeés  nr  le 
le  milieu  de  la  tète,  la  ligne 
gèrement  courbée  ;  la  lèvre  psÊtk 
gée;  les  filières  tentacules 
allongées  ;  les  pattes  de  la 
plus  allongées ,  la  quatrièM 
Tegenaria ,  désignées  sous  les  S0m  ^ 
mestica,  Guyonii,  arboricek^mm^ât 
partiennent  à  cette  famille  :  Wskt  m 
pèces  construisent  de  grandes  loiks  (L 

FAMILLE.  FamiUa.  iool.,  wr 

Voy.  HETHODBS,  HAHXIFtaiS,  00^0,*! 
HClÉaALOGlE. 

FAXEL ,  Adans.  moll.  —  Le.^*^ 
lepunctata  de  Lamarcka  été  décrit  dl^ 
sous  ce  nom  par  Adanson  (fayiV'^^ 
négal).  Voy.  raticb.  ?W 

FA\FEL.  lor.  «.  —  Sjn.  d*!» 

FA.\FRE.  poiss.— Nom  ivifmt^^ 
craies  ductor,  esp.  du  g.  Pilote. 

•FAXXIA.  i!is.— Genre  de  Wplà»** 
par  M.  Robineau-Desvoidy,  qai,  dai* 
Essai  sur  les  Myodaires,  page 567,  Itpl 
dans  la  famille  des  Mésonydeif  ^'f 
des  Coprobies,  tribu  des  AnlhoaH"» J 
tion  des  Chorellées.  Ce  genre  le  ^^ 
qu'une  seule  espèce  qu'il  bobbs  f^^ 
saltatrix,  laquelle  est  extiém*"*  J 
mune  en  France  el  se  retrouff  dMi»^ 
rique  du  Nord. 
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des  chœurs  de  danse  dans  Pair. 
es  vivent  dans  les  ordures  et  dans 
Is,  soit  des  végétaux,  soit  des  ani- 
elles  se  fixent  à  un  corps  quelcon- 
r  subir  leur  dernière  métamorphose, 
pnphe  demeure  suspendue  comme 
ilide   de  plusieurs  Lépidoptères. 

(D.) 

W.  MAM.  —   Voy.  BALEINE. 

lOME.  ixs.  —  Nom  vulgaire  de  di- 
Ipèces  de  Mantes  et  de  Phasmes. 

R.  HAV.  —  Foy.  CERF. 

AMEA.  BOT.  PII.  —  Genre  de  la  fa- 
H  Rubiacées,  tribu  des  Psychotriées- 
I,  formé  par  Aublet(Giitan.,  I,  102, 

révisé  et  mieux  déterminé  par  A. 
{{Hem.  Soc.  hist,  n.  Paris,  V,  175) 
Mot  près  de  vingt  espèces,  toutes  de 
içie  tropicale.  Ce  sont  de  petits 
M  des  arbrisseaux  à  rameaux  dicho- 
(libres;  à  feuilles  opposées,  coria- 
ilaou  oblongues,  acuminées;  à  sti- 
Mcrpétiolaires,   solitaires  de  part  et 

âirgies  à  la  base,  aigués,  sétacées- 
S  tu  sommet  ;  à  fleurs  terminales 
mes  ou  ombellées,  blanches,  dont 
Meules  dilatés  sous  les  calices.  On 
Peune  espèce  dans  les  jardins  d'Eu- 
I  F.  odoratissima  DC.  (  Tetrame- 
àraltssmium  Gcrtn.).  De  Candolle  , 
t  aussi  occupé  de  ce  genre  ,  le  par- 
Irob  sections  fondées  sur  le  mode 
rbflorescence.  Le  type  de  l'une 
tst  le  genre  Tetramerium  de  Gœrt- 

(G.L.) 
ELLA  (M.  Farre,  naturaliste  an- 
IIP.  —  Nom  d'un  genre  de  Polypes 
«s  marins.  (P.  G.) 

DVACÉ.  Farinaceus.  bot.  —  Le  pé- 

ett  dit  farinacé  quand  il  est  su- 

d*étre  réduit  en  farine.  On  donne 
pilhète  de  Farinacé  à  des  plantes 
,  ou  couvertes  d'une  poudre  blan- 
;  Peiiza  farinacea),  ou  parsemées 
nies  farineux  (ex.:  Physcia  farina- 
ntièrement  pulvérulentes  (ex.:  Po- 
trineUus). 

fARIA,  Sowerb.  bot.  cr.  — Syn. 
,  Lk. 

nS.  bot.  —  On  appelle  ainsi  les 
(ëcnlentes  extraites  des  céréales,  et 
i  Palimentation  de  Thomme  après 
eMTerties  en  pain  ou  en  bouillie; 
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mais  on  a  étendu  ce  nom  aux  produits  de  la 
trituration  des  semences  des  Légumineuses , 
h  ta  fécule  extraite  de  la  Pomme  de  terre  et 
des  racines  d^Orchis ,  et  aux  poudres  émoi- 
lien  tes  tirées  de  la  graine  de  Lin  ou  de  la 
Moutarde. 

FARINE  FOSSILE,  min.— Syn.  de  Cal- 
caire. 

♦FARINEUX.  Farinosus.  bot.  —  On  dit 
que  les  feuilles  sont  farineutes  quand  elles 
sont  couvertes  d^une  poussière  blanch&tre 
analogue  k  de  la  farine. 

FARIO.  poiss.  —  Nom  de  Tespèce  type 
du  g.  Saumon. 

FARLOUSE.  OIS.  —  C'est  le  nom  donné 
à  la  fois  au  genre  Pipi  et  k  une  espèce  de 
ce  g.,  VAnthus  pratensis.  Comme  la  dénomi- 
nation de  Pipi  est  plus  généralement  em- 
ployée, nous  renvoyons  à  ce  mot.      (G.) 

*FARNESIA ,  Gasp.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Vacheîiaf  Wight  et  Arn. 

FAROIS,  Adans.  moll.  —  Presque  tous 
les  auteurs  ont  introduit  la  coquille  dési- 
gnée sous  ce  nom  par  Adanson,  soit  parmi 
les  Volutes,  soit  parmi  les  Fuseaux.  Il  est 
évident  cependant,  d'après  la  description, 
que  cette  coquille  n'appartient  ni  à  l'un  ni 
à  l'autre  de  ces  genres  et  qu'elle  constitue 
une  belle  espèce  de  Pleurotome.  Voy.  ce 
mot.  (Desh.) 

FAROUCH  ou  FAROUCHE,  bot.  ph.— 
Nom  vulgaire  du  Trifolium  incamatumf  es- 
pèce du  g.  Trèfle. 

FARSETIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Sinapacées  (  Crucifères,  auct.  ), 
tribu  des  Abyssinées,  constitué  par  Turra 
(Farsetia  venet.  1765,4.  Cic),  et  renfer- 
mant environ  une  dizaine  d'espèces,  crois- 
sant à  l'est  du  bassin  méditerranéen.  Ce 
sont  des  herbes  généralement  suflflrutiqueu- 
ses,  dressées,  ramifiées,  plus  ou  moins  blan- 
châtres-cotonneuses, à  feuilles  alternes,  ob- 
longues, très  entières  ;  k  fleurs  jaunes  ou 
passant  d'un  blanc  sale  au  rougeAtre,  dis- 
posées en  grappes  terminales  souvent  en 
formes  d'épb,  dont  les  pédicelles  filiformes, 
ordinairement  dépourvus  de  bractées.  Une 
seule  d'entre  elles  croît  en  France,  où  on  la 
trouve  sur  les  collines  pierreuses  du  Midi  : 
c'est  la  F.  clypeala  R.  Br.  {Abyssin,  clypea- 
tum  L.).  On  en  cultive  quelques  unes  dans 
les  jardins  botaniques.  De  Candolle,  en  révi- 
sant ce  génie,  l'a  diTiié  en  troii  leciiont 
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•f-.IMJMA.  MM».  --<^;<?nre  non  d#^it 
di»  Fai/yAaria  dan»  M.  fUfHi^^ue.   P.  G. 

FASCfOI-A,  Hîî.».  Nom  h>us  lequel 
f  Jfifi^,  Mullfrr  «t  qucrlqu^ft  auteur»  tml  <ra- 
iM/rd  'v/nfoudu  tu  uu  même  genre  lev 
fK>fi%e«  e(  lei  Flanairef .  I^mank  a  ron<^r\é 
<'e  nom  aui  \^h\jnmt%.  Va^s  nouvelles  obser- 
vation)» aiiiquHIe»  re>  animaux  ont  doon<* 
lieu  nouk  engagent  à  ]f  revenir  d*une  ma- 
nière K^fii^rale,  et  dans  l'article  fasciolf.  qui 
va  ftiii«r<*,  nouK  i)arlerons  d*uDe  manière 
Kéni^Mlf  de  tout  les  DiïUjmiens.      (P.  G.) 

•l'AfWJOI.A  ,  IHimort.  bot.  cr.  —  Syn. 
df  MetMy^ria ,  Radd.  (C.  M.) 
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intestinaux  de  Bremser,  a^iil^ 
ceux  des  Maria  et  LUfC'Si^tnA  Ir 
pour  le  F.  maimonis  :  U  >ecx'iid  ^| 
c/oro/a.  D^autres  naturali>t«»  ^' 
cette  aoiljse  beaucoup  plu  Ub  ;  < 
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Dndardin ,  dont  rexposé  suirant 
et,  p.  388)  résume  la  méthode  de 

iOD. 

DoocELim,  Duj.  — Intestin  à  deux 
rameuses.  Fasc.  hepatica. 
lOCGELiuM ,  DuJ.  —  Intestin  à  deux 
simples  prolongées  en  arrière ,  et 
par  un  cesophage  simple,  assez 
ilouse  antérieure  nue  ou  sans  épi- 
tes  ;  Tentouse  ventrale  sessile. 
ieules  situés  derrière  la  ventouse 
avant  ou  entre  les  replis  de  Tovi- 
laniceolata  Rud. 

Ikules  situés  à  l'extrémité  posté- 
corps  ,  ou  en  arrière  des  replis  de 
.  Distoma  Uicipetum  Rud. 
ocoTYLE,  Duj. — Ventouse  ventrale 
ie  ou  portée  par  une  sorte  de  bras  ; 
D  de  rinlestin  précédée  d'un  ceso- 
n  long.  D.  gibbosum  Rud. 
oiTCGeLini ,  Duj.  — Intestin  divisé 
moches  courtes  renflées  en  mas- 
précédé  d*un  long  oesophage  fili- 
elavigemm  Rud. 

raoïA ,  Duj. — Corps  plus  large  que 
iacé;  intestin  à  deux  branches 
précédé  d*un  oesophage  mince.  D. 
Rud. 

nTLAna^s,  Duj.  —  Intestin  divisé 
apent  en  arrière  du  bulbe  oeso- 

ce  génital  mâle ,  et  testicules  si- 
deTextrémité  postérieure.  D.  lo- 

kules  situés  en  arrière  des  replis 
«te  ;  oriGce  mâle  en  arrière  de  la 
rratrale  ,  vers  le  milieu  de  la  par- 
ieure  du  corps.  /).  migrons  ,  etc., 
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génitaux  contigus,  en  avant 
oose  ventrale  ;  testicules  situés  en 

replis  de  Poviducte  ou  entre  les 
*OTiducte  ;  corps  ovale  oblong.  D. 
tm  Rud. 

lees  génitaux  contigus  en  avant  de 
w  ventrale  ;  testicules  situés  en 

replis  de  Toviducte;  corps  fili- 

flum  Duj. 

cea  génitaux  contigus  en  avant  de 
le  ventrale;  testicules  situés  der- 
tfHh  de  Poviducte.  D.  tereticolle 

MMMÂ  f  D14.  — >  Intettin  traniverie 


oa  bifurqué  immédiatement  en  arrière  du 
bulbe  oesophagien  ;  partie  postérieure  du 
corps  en  forme  de  queue  épaisse  tubuleuse  » 
rétractile  par  invagination.  D.  a^pendicuUi' 
tum  Rud. 

8.  EcnniosTovA  ,  Duj.  — Ventouse  anté- 
rieure entourée  de  piquants,  ou  occupant  le 
milieu  d'un  disque  échancré  en  dessous ,  et 
t>ordé  de  piquants  latéralement  et  endessut» 
ou  accompagnée  de  deux  larges  lobes  bordés 
de  piquants.  D.  trigonocephaium  Rud. 

9.  CaoaaooEiA,  Duj.  —  Ventouse  anté- 
rieure ,  ou  tète  entourée  de  papilles  ou  de 
lobes  charnus.  D,  noduiostim  Rud.     (P.  G.) 

FASÉOLE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  de 
plusieurs  espèces  de  graines  de  la  famille 
des  légumineuses  appartenant  aux  g.  Fève» 
Dolic  et  Haricot. 

FASI!V,  Adans.  moll. — Un  jeune  indi- 
vidu du  Cassis  fasciatum  de  Bruguière  et  de 
Lamarck  a  été  nommé  de  cette  manière 
par  Adanson  {Voyagé  au  Sénégal),  Cette 
espèce,  que  M.  de  Blainville  rapporte  au 
genre  Tonne,  appartient  réellement  à  celui 
des  Casques.  Voy.  casque.  (Desu.) 

FASSAITE.  MIN.  —Variété dePyroxène, 
de  la  vallée  de  Fasse,  en  Tyrol,  dont  Wer- 
ner  avait  fait  une  espèce  à  part,  et  dont 
HaQy  a  reconnu  la  véritable  nature.  Voyez 
FTBOxÉNE.  (Del.) 

FASTIGIARIA,  SUckbouse  {Ner.  BrU.), 
BOT.  Cl.  —  (Phycées).  Synonyme  de  Fur- 
cellariat  Lamouroux,  et  de  Polyides^  Agardb. 
Voy.  ces  mots.  (C.  M.) 

«FASTIGIÉ.  Fastigiatus.  bot.  —  On  dit 
qu'un  végétal  est  fastigiés  quand  toutes  les 
branches  ,  au  lieu  de  s'étendre  horizontale- 
ment, se  rapprochent  de  la  tige  et  se  diri- 
gent vers  le  ciel. 

FATAX,  Adans.  moll.  — Le  Fatan  d*A- 
danson  est  une  belle  et  grande  espèce  de 
coquille  bivalve  appartenant  au  genre 
Mactre  de  Lamarck ,  et  non  à  celui  de  Vé- 
nus, comme  Ta  cru  Gmelin.  D'après  la  fi- 
gure et  la  description  d' Adanson,  on  peut 
croire  que  cette  espèce  est  la  même  que  le 
Mactra  pUcaria  de  Lamarck.  Voy.  macteb. 

(DEiH.) 

*FATERNA ,  Noronh.  bot.  vb,  —  Syo. 
à'Urceola ,  Roxb. 

*FATIOA  (nom  propre).  iOT.  ra.— Genre 
de  la  famille  des  Lythrecéea,  tribu  des 
Lagerstrcmiéea ,  établi  ptr  De  Ctiid4aie 
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(Proâf.f  111, 88)  pour  une  seule  espère,  dé- 
couver  le  dent  le  Népaul.  C*eet  un  arbre  ou 
un  arbfiieeau»  à  rameaui  cylindriques, 
yisàlres,  Doueui-renflés  à  Tinsertion  des 
ramules  qui  sont  fasciculés-Terticillés,  té- 
tragonei»  glabres,  grêles  ;  à  feuilles  oppo- 
sées, ovataa,  très  entièrei,  peniilnenres,  très 
Mèf  eneni  pétiolées,  glabres  en  dessus  et 
#an  yen  très  sembre,  eourertes  en  des- 
ê&m  d*«Bt  pubeseaBce  biancbitre,  très 
oourle,  kmgMi  ë*un  peu  plus  de  dent  een- 
Unètres,  larfes  d*un  •Brinmi  àpédoncMles 
•lillalres,  aussi  longs  ou  ptaa  longs  que  les 
teuUlas,  grêles,  vamlflés,  tri-quinquëflores ; 
dent  laa  pédieiries  uniflont  et  ébraetéés. 
Ob  n'en  connaît  pta  eneore  la  fruit.- (C.  L.) 

^FATOUA.  IQT.  vu.  — Qaara  encore  très 
peu  connu ,  paraissant  apparttnir  k  la  fa- 
nrille  des  Morucées,  et  établi  d*une  oianière 
teconpièta  par  Oaadirhsud  (  Fraye.  Voy. 
Jterol.  508).  n  est  tvès  voisin  du  g.  Morw, 
dont  il  dnirarait  parla  réunioB  des  fleurs 
Mlles  et  femalles  sur  un  mima  récepUcle 
arMculaira  et  ramiflé-ladnid  an  bord  ;  par 
un  périgone  fructilèra  nembtnacé  ;  par  un 
•vaira  oUlque,  à  stignale  bOobé,  bifide , 
dont  un  des  Mfeaa  plus  patll.  Il  renferme- 
rait quatre  cspèeea,  et  le  type  m  serait  r(/r- 
tleaJapeniMi  de  Tbunberg.  (CL.) 

FATItEA.  Du-Petil-Tb.  bot.  m.  — 
8yn.  de  TWwinaite,  L. 

FAUCHBT.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Bec 
an  Ciseaui. 

FAIIGHEUR.  poias.— Nom  vulgaire  d*une 
espèce  du  g.  Cbétodon,  Ck,  fiikatus. 

FAUCHEUB.  AiAGi.  -«-  Foyes  philar- 
anm.  (H.  L.) 

FAUCHBUK.  AiiOi.  -—  Nom  vulgaire 
du  Faucheur. 

FAUCILLE,  roiss.  —  Nom  d*une  espèce 
du  g.  Hydrocyom ,  H,  ktpsehu, 

FAUCON.  FtOoo  L.  (alleasand,  Faike; 
anglab,  Fàleonê  Hmok;  bollawlais ,  Vaik; 
danois  ,  FtUk  ;  suédois,  Fol*;  italien  , 
Fako;  espagnol,  Baleom;  bongrois,  So- 
lyom;  polonab,  Sokol;  russe,  Sokol). 
0».  —  Genre  de  Tordre  des  Rapaces 
diurnes  établi  par  Linné,  et  présentant 
pour  earmctèrm  essawliafi  :  uns  ou  deux 
dents  au  bec  supérieur;  aliaa  à  pramièrts 
ffémiges  tonguas. 

Caraslèrss  fMHguei  ;  Téli  pUte.  CKU 
»  M  anlMir.  irit  brus* 
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Bec  robuste,  conique, 
base  et  à  demi  aussi  long  que  II 
dibule  supérieure  forte ,  crochoi 
cire  à  la  base ,  plus  ou  moins  pri 
lorée  ;  une  ou  deui  dents  sur  b  I 
rière  de  la  pointe.  Jfandi6tiislB|l 
fiée ,  et  recouverte  par  U  supM 

Narinei  basalea  arrondies,  p 
la  cire. 

Ionique  charnue ,  écbancrtfsè 

AUe$  souvent  aussi  longues  qi 
Première  et  troisième  réaûgM 
deuiième  la  plus  longue  de  Isnl 

Jatnbei  emplumées. 

forast  de  la  longueur  du  4s|| 
robustes ,  réticulés.  DoigU  laa| 
Pouce  plus  court ,  robuste,  (k 
forts ,  très  acérés  et  très  recoml 
celui  du  pouce. 

Queue  arrondie  ou  un  p«i 
poséedel2rectrices. 

Corpi  épais,  quoique  bi«  p 
dans  les  grosses  espèces ,  plai 
les  petites. 

On  trouve  dans  les  oiseauidi 
comme  caractères  analomiqafl 
la  soudure  de  Tiscbion  au 
sa  longueur. 

L*os  lingual  fort  petit  se 
partie  postérieure,  en  deut 
lesquelles  se  trouve  iecurpséir 

Le  Falco  peregrinua  a  dansUl 
de  particulier,  attaché  à  la  Ml 
et  au  sternum,  appelé  slerw 
qu*on  retrouve  daus  le  CygM,l 
rOutarde. 

Le  laryni  inférieur  de  G«  ( 
qu*un  seul  muscle. 

NiUsch  a  trouvé  dans  les  temé 
con  pèlerin  deui  ovaires  :  un  p 
et  un  petit  à  gauche. 

Chez  ces  oiseaux  ,  le  cristalii 
convexité  considérable. 

Le  rapport  du  cerveau  au  vilai 
est  plus  favorable  que  cbei  Va 
qu'il  n'indique  pas  une  ialdM 
développée. 

La  température  des  FaufOMil 
les  Laniers  par  Pallas,  ea  ds  41 

Les  Faucons  aont  da  tous  Isi 
proie  les  plus  beaux  de  foraM,  IM) 
geux  et  les  plus  agiles  ;  ils  réuaîMi 
quaiitéi 
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M.  \U  sont  organisés  pour  un  vol  long 
nu.  I^ur  bec,  muni  d*une  forte  dent 
(uefois  de  deux ,  leur  permet  de  dtf> 
eur  proie  avec  plus  de  facilité  que 
n  Rapaces  ;  leurs  ongles  longs,  ncé- 
Hirbét  en  demi-cercle,  rendent  chez 
iréhenslon  immanquable.  Ils  ont,  de 

livrée  la  plus  brillante  de  tout  le 
Les  Vautours,  les  Aigles,  les  Pygar- 
s Buses,  ont  un  \^tcnieiil  sombre  et 
riété ,  tandis  qu'à  chaque  livrée  les 
i  prennent  un  nouvel  habit,  toujours 
gant;  il  n'y  a  que  le  Jean-le-DIanc 
llin  qui  puissent  leur  disputer  le 
la  beauté.  Mais  malgré  tous  ces  avan- 
Hi  les  a  mis  à  la  fln  du  groupe  des 
de  pmie  diurnes ,  et  ce  sont  en  ed^t 

mal  partagés  sous  le  rapix)rt  de  la 
«Gerfaut,  le  géant  de  ce  genre,  est 
ame  une  Poule  de  (^lux  ;  le  Faucon 
eu  plus  [}Qi\i  :  puis  viennent  les  llo> 
,  les  Crécerelles,  gros  comme  des  Uri- 
le  myrniidon  du  groupe  ,  le  Faucon 
neiui ,  est  à  |)eine  de  la  taille  d'un 
€.  On  ne  trouve  en  efTct,  dans  aucun 
les  Accipitre.4,  une  telle  eiiguité  de 
'Jt-ce  une  raison  pour  les  placer  les 
,  quand  ils  réunissent  tous  les  attri- 
I  les  élc\cnt  à  la  première  place? 
ment  et  absoliinu*nt  carnivores ,  ils 
>  la  chair  morte  ,  lors  même  qu'ils 
^us  pre<!<(s  par  le  l>es<iiii ,  et  ils  5e 
Uiux  (!«'  |)a>sage  quand  Fhivcr  rhasse 
1imat«  les  oJMNUix  qui  leur  servent 
t.  Il  nw  semble  que  ce  sont  les  pre- 
es  Acripiiros,  ou,  pour  mieux  dire, 
It  plus  haute  e\pres>ion  du  grou|)c 
lux  de  proie;  ils  sont  le  centre  de 
,  autour  duquel  s'irradient  tous  les 
lapace!<,  comme  autant  de  rayons 
igfne  moins  pure  ou  d'une  organi- 
loins  complète. 

%eaux  ont  un  |»lumnge  résistant,  et 
iir  plutAt  sombre  qu'é<latanle,  si 
trrpte  le  blanc,  qui  se  trouve  mêlé 
lée  de  quelques  es|H*ces.  On  trouve 
9  le  brun  plus  ou  moins  foncé ,  le 
resque  jamais  le  noir  pur ,  er  quel- 
rL«ab'>lle  et  l'ardoisé,  le  tout  fine- 
Ivelé;  mais  chez  ces  oiseaux  rommc 

autres  Rapaces  ,  non  seulement 
varient  par  la  niuleur  et  la  taille, 
pore  *^    individus  dilTèrent  entre 


eux  suivant  Tâge ,  à  un  tel  point  qu'ils 
sont  le  plus  souvent  méconnaissables  ;  aussi 
ces  dissemblances  ont-elles  fait  considé- 
rer par  les  naturalistes  du  siècle  dernier 
les  individus  de  divers  âges  comme  autant 
d'espèces  distinctes.  Il  leur  faut  trois  ans 
[KiiïT  avoir  pris  leur  livrée  complète;  encore 
subissent-ils  dans  tout  le  cours  de  leur  vie 
des  variations  accidentelles  très  nombreuses. 
Dans  les  petites  espèces,  les  jeunes  se  res- 
semblent tellement  par  le  plumage  qu*on  ne 
peut  les  distinguer  que  par  la  proportion  des 
ailes  à  la  queue ,  par  la  couleur  des  pieds , 
communément  Jaunes  chei  les  adultes  (  le 
Kobez  les  a  rouges),  et  gris  chez  les  jeunes. 
La  cire  et  les  cercles  péri-ophthalmiques 
sont  bleu&tres  chez  le  Gerfaut  et  le  Lanier, 
excepté  dans  la  vieillesse ,  où  ils  deviennent 
jaune  sale;  jaunes  chez  les  Faucons  pèle- 
rins, le  Hobereau,  le  Rocliier,  la  Cresserelle; 
couleur  de  minium  dans  le  Kobez ,  etc. 

La  femelle  est  toujours  plus  grande  que 
le  mâle,  qui  s*appelle  TierceM,  nom  appli- 
qué à  toutes  les  espèces ,  et  n'en  désignant 
pas  spécialement  une. 

Les  Faucons  sont  des  oiseaut  d*une  légè- 
reté sans  égale  ;  ils  nagent  dans  Pair,  pour 
me  servir  de  l'expression  tavorlte  des  anciens 
fauconniers  ;  et  en  les  voyant  planer  sans 
que  leurs  ailes  remuent,  on  ne  les  croirait  pas 
au  milieu  d'un  élément  d'une  si  grande  té- 
nuité. Leur  vol  est  rapide  et  soutenu.  Quand 
ils  chassent,  ils  rasent  le  sol,  et  lorsqu'ils  pla- 
nent, ils  peuvent  s'élever  à  |)erle  de  vue.  La 
rapidité  avec  laquelle  ils  parcourent  les 
distances  est  telle,  qu'un  Faucon  échappé  de 
la  fauconnerie  de  Henri  IV  franchit  en  une 
seule  journée  la  distance  qui  sépare  Paris  de 
Malte,  c'est-à-dire  plus  de  300  lieues.  U 
conformation  de  leurs  ailes,  dont  les  pennes 
sont  fort  longues,  rend  leur  vol  oblique  dans 
un  air  tranquille,  et  les  oblige  de  voler  contre 
le  vent  quand  Ils  veulent  s'élever  directement. 

L'envergure  de  cet  oiseau  est  de  plus  de 
deux  fois  la  longueur  du  corps.  Ainsi  le  Ger- 
faut ,  long  de  i  pied  9  pouces ,  a  une  en- 
vergure de  3  pieds  10  pouces. 

Iji  marche  des  Faucons  est  sautillante  et 
peu  gracieuse;  en  effet.  Il  est  dlfflcile  de 
concilier  l'aisance  de  ce  mode  de  progression 
avec  des  ongles  en  demi-cercle  d'une  lon- 
gueur considérable,  et  dont  le  tranchant 
doit  toujours  être  ménagé,  et   avec  une 
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queue  et  det  tUes  le  plus  sonvent  fort  lon- 
gues ;  tutti  le  Yol  est-il  Tallure  la  plus  fa- 
milière à  cet  oiseaux. 

Les  Faucons  sont  nécessairement  solitai- 
res ,  c*est-à-dire  que  leur  association  ne  Ya 
pas  au-delà  du  mâle  et  de  la  femelle,  et  leur 
genre  de  vie  est  inconciliable  avec  la  socia- 
bilité. Chacun  d'eux  doit  sa  nourriture  à  sa 
seule  activité ,  et  ils  ne  peuvent  connaître 
les  douceurs  de  Tassociation,  qui  leur  serait 
plus  nuisible  qa*utile.  Cependant,  dans  leurs 
migrations ,  ils  voyagent  en  troupes  plus  ou 
moins  nombreuses,  à  la  suite  des  oiseaux  que 
le  flroid  chasse  vers  des  climats  plus  doux. 

Ce  sont  des  oiseaux  essentiellement  diur- 
nes, chassant  à  toute  heure  du  jour,  excepté 
le  Kobez,  appelé  pour  cette  raison  F.  vesper- 
Unvi ,  qui  chasse  le  matin  et  le  soir.  L'ha- 
bitation ordinaire  de  ces  oiseaux  est  dans  les 
forêts,  en  plaine  et  en  montagne  ;  quelque- 
fois même  dans  les  montagnes  rocailleuses 
et  nues.  Le  Gerbut  ne  descend  dans  les 
plaines  et  tur  le  bord  det  oôtet  que  quand 
la  nourriture  lui  manque.  Let  petites  espè- 
ces habitent  les  bois  voisins  det  champs,  et 
souvent ,  comme  la  Cretserello ,  les  clochers 
et  les  vieux  édiflces.  Le  Kobei  se  trouve  dans 
les  bois  ou  dans  let  broustaillet.  Contraire- 
ment aux  habitudet  communes  à  ces  oi- 
seaux,  la  Cresserellette  recherche  les  prai- 
ries marécageuses  ;  et  en  avril ,  on  Vy  voit 
en  troupes  nombreuses  dans  la  Murée. 

Ils  passent  la  nuit  sur  les  arbres  ou  môme 
tur  let  buissons,  et  y  dorment  d'un  sommeil 
profond ,  mais  moins  pourtant  que  celui  de 
la  Buse,  qui  se  laisse  approcher  de  très  près 
tans  se  réveiller. 

Si  Ton  excepte  parmi  let  Rapaces  un  Éper- 
vier  qui  a  la  voix  assez  agréable,  tous  les  au- 
tres ont  un  cri  aigu,  strident,  qu'on  a  rendu 
par  lîét ,  két ,  két  ^  két  t  pour  le  Hobereau  ; 
pri,  prif  pri,  pri,  et  cricri ,  cri-cri  pour 
la  Cresserelle;  gri,  gri^  gh,  gri,  pour 
rËmerillon  de  Caroline,  où  il  s'apiiciie 
aussi,  par  onomatopée,  PrUpri  ou  Gri-gri; 
pour  le  Faucon  commun,  kia,  kia,  kia,  kia, 
et  pour  le  Kobez,  kli,  kli,  kli. 

Tous  ces  oiseaux  ,  quoique  se  nourrissant 
de  proie  vivante ,  n'ont  pas  les  mêmes  habi- 
tudes de  chasse;  tous  pourtantsaisissciil  leur 
victime  non  pas  avec  le  bec,  mais  avec  Puiic 
ou  l'autre  patte,  et  presque  toujours  de  côte. 
Le  Faucon  et  le  Gerfaut,  dont  les  habitudes 
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tout  temblablet ,  tombent, 
auteurs,  perpendiculairemei 
aussi  arrivait-il  quelquefois 
anciennes  que  le  Faucon  qui 
Héron  se  perçait  lui-même 
que  lui  présentait  son  enne 
quoi  les  fauconniers ,  babil 
nœuvre  du  Héron ,  avertîsi 
prendre  garde  à  lui  au  moi 
cendait  sur  le  nid ,  ou  sur  1 
chait  à  échapper  à  l'étreinle 
table  adversaire;  mais  Na 
qu'ib  tombent  obliquement 
Quand  ces  oiseaux  attaquen 
c'est  à  la  nuque  qu'ils  le  i 
mais  il  n'échappe  à  la  ter 
teurs  qui  lui  crèvent  let 
bec,  et  terrassent  ainsi  d 
leur  sont  supérieurs  en  ft 
rare  qu'ils  les  attaquent  < 
à  l'air  libre;  ils  préfèn 
plume.  Si,  dans  leur  ail 
quent  leur  coup,  ils  rea 
se  laissent  retomber,  et  nt 
qu'à  ce  qu'ils  aient  réussi, 
cou ,  rasant  avec  bruit  la  t 
gucs  ailes ,  aperçoit  une 
Perdrix  ,  il  la  suit  ou 
teint ,  et  en  la  traversant  d 
sir  une  avec  ses  serres;  i 
coup,  il  la  heurte  >i  violeo 
trine  qu'il  l'étourdit,  quelq 
\ieiit  sur  elle  et  reiilève.  I 
guette  comme  la  Perdrix ,  i 
rapide  et  facile ,  cherclie  à 
s'élevant  plus  haut  que  ! 
plusieurs  fuis,  il  est  sauvé, 
n*bulé  l'abandonne.  Naum 
geon  |)oursui\i  par  un  Faw 
les  arbres  toulTus  ni  les  bi 
olTcrt  d'asile  assuré,  se  pr 
étante ,  plonger ,  ressortit 
et  sauf,  et  échapper  ainsi  i 
ennemi.  C'est  par  une  man 
que  rËmerillon,  l'un  des  pi 
des  plus  courageux  des  ol 
s'empare  des  Perdrix  et  da 
il  convoite  un  de  ces  dernk 
par  l'isoler  de  ses  camarade 
à  dcMTire  autour  de  rol«eau 
dis  de  plus  en  plus  étroits; 
|M)rtce  il  le  saisit ,  et  soutc 
a^c  lui,  tant  le  poids  4e  I 
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ur  le  sien  ;  d*autres  fois ,  c'est  en 
qu*il  saisit  Toiseau  inattentif.  Quand 
lion  passe  le  long  d*une  haie  qui  re- 
oistllons,  sa  vue  glace  à  un  tel  point 
in  Ce  les  pauvrets  cachés  dans  le  Teuil- 
i*ils  restent  saisis  de  terreur,  et  se 
prendre  sans  chercher  à  fuir.  La 
lie  en  quête  d'une  proie  ne  (iie  pas 
TAiles  pour  aller  à  la  découverte; 
orne  a  planer ,  Tœil  plongeant  vers 
«t>  dès  qu'elle  en  aperçoit  une,  elle 
t4>naber  dessus.  Le  Hobereau  fait  de 
lAnd  il  poursuit  une  Alouette  qui 
nrfxndiculairement  ;  il  monte  après 
dépasse ,  et  la  saisit  en  descendant, 
ur  qu'inspire  à  l'Alouette  la  vue  du 
la  est  telle  qu'elle  se  couche  à  terre, 
DDobile  pour  échapper  à  sa  vue ,  et 
Ile  fuit ,  sa  frayeur  est  si  grande 
rient  se  jeter  dans  les  jambes  des 
*s  oa  des  paysans.  Mais  comme  le 
A  vole  bas,  dès  qu'elle  a  pu  s'élever 
Airs  au-delà  de  la  portée  de  la 
e«>inmence  à  chanter  ,  sûre  d'être 
langer.  Les  Hirondelles  ont  aussi 
f^\MT  si  grande  du  liobereau ,  que 
■B  vil  tomber  à  terre  une  Hirondelle 
^  avec  ses  comfMignes  par  un  Hobe- 
1^  ramassa ,  la  tint  dans  sa  main , 
^  longtemps  avant  d'oser  reprendre 
»urtant  les  Hirondelles  poursui- 
'iant  les  oiseaui  de  proie  qu'elles 
t.  Souvent  il  arrive  que  le  mâle  et 
C|ui  chassent  ensemble  se  dispu- 
*oie,  ce  qui  permet  à  la  victime 
sr.  Au  moment  où  cet  oiseau  de 
l'œil  sur  un  animal  dont  il  se 
'^  s'emparer ,  il  éprouve  une  fasci- 
^*^blable  à  celle  de  sa  victime  ;  il 
'  «ians  la  contemplation  de  son  des- 
^onnc  tète  baissée  dans  tous  les 
U ainsi  que  souvent  le  Hobereau, 
lut  à  enlever  les  appelants  d'un 
^«t  pris  lui-même  dans  le  filet,  ce 
^^«roent  lieu  pour  l'Émerillon  qui 
•  ^tourderie  sans  égale. 
^  la  frayeur  que  les  Faucons  causent 
^*^  oiseaux ,  le  Geai  bleu  d'Amé- 
W«in  de  hardiesse ,  d'un  naturel 
^  qui  semble  prendre  plaisir  à  se 
'  <ifs  autres  oiseaux ,  s'attaque  sur- 
^^ËmeriUon  de  Caroline  ,  F.  sparw- 
^  qu'il  l'aperçoit ,  il  pousse  des  cris 
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de  détresse  comme  s'il  était  pris ,  et  en  y 
mêlant  des  accents  de  voix  semblables  à  ceux 
de  son  ennemi.  A  ces  cris,  les  autres  Geais 
arrivent  en  troupe  et  se  mêlent  à  cette  scène 
comique,  en  imitant  les  cris  d'un  oiseau 
mortellement  blessé,  et  en  harcelant  l'Éme- 
rillon  avec  une  persévérance  qui  quelquefois 
se  termine  d'une  manière  tragique.  Le  Fau- 
con, isolant  de  la  troupe  l'adversaire  le  plus 
téméraire,  fond  dessus  à  l'improviste ,  et  le 
sacriûe  à  la  fois  à  son  appétit  et  à  son  res- 
sentiment. Dans  un  instant  la  scène  change, 
les  oiseaux  fuient  dans  toutes  les  directions» 
en  poussant  un  cri  de  détresse  qui  annonce 
leur  défaite. 

Le  Hobereau  des  Pigeons,  F.  columbarius, 
fait  la  chasse  aux  Tourterelles,  aux  Pigeons, 
et  surtout  aux  Troupiales  commandeurs  , 
qu'il  atUque ,  dit  Vieillot ,  d*une  manière 
particulière ,  à  l'époque  où  ils  se  réunissent 
en  troupes  nombreuses.  Il  ne  les  perd  pas  de 
vue ,  et  se  perche  sur  un  arbre ,  d'où  il  ob- 
serve en  silence  toutes  leurs  évolutions  sans 
les  troubler;  mais  au  moment  où  ils  vont 
se  réfugier  dans  les  roseaux  ou  se  percher 
sur  un  arbre ,  il  s'élance  à  leur  poursuite 
avec  la  rapidité  de  la  flèche ,  et  s'empare  de 
la  victime  que  son  œil  a  désignée  ;  il  en  fait 
de  même  avec  les  Pigeons  à  longue  queue 
qui  vivent  aussi  en  troupes. 

L'audace  de  ces  forbans  ailés  est  telle , 
que  le  Hobereau  poursuit  les  Alouettes,  dont 
il  fait  une  grande  destruction ,  devant  le 
fusil  du  chasseur. 

Le  Falco  aurantius  a  les  mêmes  habitu- 
des ;  il  voltige  autour  des  chasseurs  ou  des 
voyageurs,  et  s'empare  des  oiseaux  qu'ils  font 
lever. 

Le  Faucon  tanas,  F.  piscator,  qui  parait 
être  un  vrai  Faucon  ,  puisqu'il  a  des  dents 
au  bec,  est  un  pêcheur  habile  ;  il  enlève 
avec  prestesse,  et  même  sans  presque  effleu- 
rer !a  surface  de  l'eau,  les  petits  poissons  qui 
quittent  le  fond. 

Ces  oiseaux  chassent  presque  toujours 
seuls  ;  cependant  on  les  voit  aussi  chasser 
deux  ensemble. 

Quelquefois  les  Faucons  dévorent  leur 
proie  sur  place  ;  d'autres  fois  ils  l'emportent, 
et  vont  la  dévorer  derrière  un  buisson  ,  sur 
un  arbre ,  ou  sur  un  rocher  ou  un  mur. 

Le  courage  des  Faucons ,  secondé  par  des 
armes  terribles  et  une  agilité  sans  égale 
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leur  permet  de  luUer  cvee  irintage  eontn 
des  adTenaires  d*une  taille  bien  nipérieore 
à  la  leur.  Cest  ûa  i  que'IdXjorfkut  ne  craint 
pai  de  se  meitirer  atoee  TAigle;  et  lei 
fauoonniert  dressaienl:  TÀslour  à  attaquer 
eet  oiseau.  Le  Oerfaut  attaitde  aussi  la  CI- 
fogne ,  Il  tan» ,  le  Hénm ,  la  Buse ,  le  Mi- 
lan ,  et  il  at  d'un  siturei  d  ardent  qu'il 
quitte  sourent  une  irlcilme  qu*il  Tient  d'a- 
battre pour  en  pounkltvre  une  autre. 

Malgré  le  courage  du  Faueon  commun,  il 
ne  son  pas  toujours  talnqueor  de  ses  com- 
bats avec  des  adversaires  plus  fliibles  :  c'est 
ainsi  qu*un  de  -ees  otseaoi  fUt  tué  sur  nos 
côtes  par  un  Corbeau  d'un  coup  de  bec  qui 
lui  fendit  le  crâne. 

La  nourriture  des  diverses  espèces  varie 
suivant  la  taille  de  Toiseau  et  la  contrée 
qu'il  habite.  Le  Gerikut ,  le  Faucon  ,  et  les 
espèces  fortes  et  bien  armées,  vivent  de  Pi- 
geons, d*oiseaui  d'eau,  de  Perdrix ,  etc.  ;  le 
premier  est  Tenneml  le  plus  Impitoyable  des 
Lagopèdes.  Le  Faucon  prend  aussi  k  l'occa- 
sion des  Alouettes  quand  II  n'a  pas  d'autre 
nourriture  ;  dans  son  audace,  il  attaque  l'Ou- 
tarde, cependant  II  ne  peut  s*en  rendre 
mettre.   La  Crenerelle  chaise  aui  SourL<, 
aui  Mulots ,  aut  petits  oiseaux,  et  ne  dé- 
daigne pas  les  Insectes  et  les  Lézards;  les 
Cailles,  les  Alouettes  et  même  les  Perdrix 
forment  la  base  de  la  nourriture  de  rÉme- 
rillon ,  du  Hobereau  et  du  F.  aurantius  ; 
en  été,  ces  oiseaux  vivent  de  gros  Co- 
léoptères. La  nourriture  du  Kobez  consiste 
principalement  en  insectes ,  qu'il  enlève  de 
terre  en  volant;  quelquefois  il  attaque  les 
oiseaux.  Le  F.  semitorquatus  ^  commun  dans 
l'Afrique  australe,  vit  de  petits  oiseaux ,  de 
Lézards  et  de  Coléoptères.  La  Cresserelletie 
vit  de  Sauterelles,  dont  elle  arrache,  avant 
de  les  manger,  les  pattes  et  les  ailes  ;  elle 
chasse  aux  Lézards  et  aux  Taupes  ,  mais  ne 
parait  pas  toucher  aux  Grenouilles.  L'Éme- 
rillon  de  Caroline ,   F.  sparwrius ,  rhnssc 
aux  Lézards  et  aux  Sauterelles  ,  el  s'atta- 
que quelquefois  aux  Jeunes  Poulets  ;  mais 
comme  il  est  faible  et  petit,  la  Poule  lui 
fait  quelquefois  lâcher  prise.  Le  F.  rupicolis 
vit  de  petits  quadrupèdes,  de  reptiles  et 
d'insectes.  Les  Pigeons  forment,  comme  son 
nom  l'indique,  la  base  de  la  nourriture  du 
F.  columbarius.  Le  F.  pitcaior  vit  de  pèche. 
Ainsi  les  Faucons  sont  des  oiseaux  carnas- 
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siers  par  exeellenee ,  qui  m  v 
chair  morte ,  mais  donnent  n 
mort  aux  êtres  dont  ils  •• 
Comme  tous  les  Rapaces ,  Ha  i 
néraicment  dans  un  coin  pêm 
proie  ;  et  quand  on  s'approchi( 
viennent  inquiets,  se  hérissaM 
bent  la  vue  sous  leurs  ailes  éki 
ment  presque  en  entier  lesaiM 
les  manger ,  et  en  avalent  à  II 
ceaux  très  volumineux. 

Ils  boivent  sans  y  étreinvM 
tre  pour  cela  être  souvent  sollki 
mais  ils  se  baignent  très  vaii 
raissent  en  été  prendre  plaisir! 
Ces  oiseaux  rejettent  en  pÉb 
des  oiseaux  qu'ils  dévorent,  al 
les  parties  cornées  qui  ne  M 
digérées  ;  mais ,  malgré  sa  vil 
con  ne  mange  dans  le  Pigea 
trailles ,  ni  le  bout  des  ailes  i 
faut  un  Jour  à  un  Faucon  pm 
plétement  un  Pigeon  entier; 
de  ce  temps  il  en  mange 
autre  ;  toutefois  ii  peut  rester  1 
sans  nourriture. 

Les  e&créments  de  ces  el 
ceux  de  tous  1rs  oiseaux  de  p 
jours  à  demi-lluidcs,  et  jamd 
L*époque  de  la  pariade  ei 
mats  vers  le  mois  de  mars, 
solitaires,  ces  oiseaux  n'oal 
ceux  qui  vivent  en  troupes 
r«)mbais  à  li\rer.  Us  formeil 
melles  une  union  étroite ,  •< 
on  trou\e  empressement  ci  l 
pas  de  cette  tendresse  dclieali 
riiez  les  Tourterelles  et  les  P 
ces  baisers  amoureux,  de  c 
qui  ont  fait  nmsacrer  à  Vi 
mants  oiseaux ,  bien  que  i 
si  vantée  ne  soit,  mmme  U 
du  monde,  fondée  que  sur  If 
moins  vif  de  la  repmdurtioB. 
cous,  ce  sont  t\es  amours  moi 
plus  sérieux  ;  car  ils  n'ont  p 
Pigeons ,  qu'à  roucouler ,  ci  i 
aux  herbes  des  champs  et  ai 
graines  ou  les  fhiits  que  fa 
croître;  leur  nourriture  â 
court,  vole,  et  il  la  leur  1 
Ainsi,  comme  dans  la  naturel 
et  se  lie ,  et  que  les 
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mblables ,  la  race  des  Fau- 
mbreusc,  tandis  que  celle 
livorcs  est  très  multipliée, 
rnassîers  sont  moins  nom- 
trbivores,  et  les  populations 
sont  plus  faibles  que  celles 
Bors. 

equel  les  Faucons  déposent 
eaire  composée  de  bûchettes 
i  espèces ,  et  pour  les  petites 
iilles  construit  sans  grand 
nme  la  Cresserelle  et  le  Ko- 
Dt  de  nids  de  Pies  et  deCor- 
r  les  rochers  élevés  que  les 
«nt  leurs  nids  sur  nos  côtes 
s  F.  pèlerin  dépose  ses  œufs 
i  une  anfractuosité  des  fa- 
année  ils  y  reviennent,  les 
ir  nid  sur  des  arbres  élevés; 
luelquefuis ,  comme  TÊme- 
bers,  ou,  comme  le  Kobez  et 
os  des  creux  d'arbres.  La 
B  indifféremment  dans  les 
dans  les  tours  élevées,  dans 
,  ou  sur  Tenfourcbure  des 
iobereau  niche  aussi  dans  les 
ations  de  Perpignan.  Le  F. 
,  dans  r  Amérique  du  Nord,  à 
es  les  plus  élevés ,  et  au  Pa- 
trous  d'arbres  ou  dans  les 
ses.  Le  F,  rupicolis  pose  à 
e  même  un  nid  assez  négli- 
)  de  briudilles  et  d'herbes. 
»,  très  commune  en  Grèce, 
icesous  les  toits  des  maisons. 
int  pour  le  nombre  et  la  cou- 
t  rien  de  précis  sur  Taire, 
couleur  des  œufs  du  Gerfaut 
e  Faucon  commun  pond  de 
tuU  obtu»  d'un  jaune  rou- 
te brun;  la  Cresserelle  de 
fufs  semblables  à  ceui  des 
I  aussi  quelquefoL»  blancs  ta- 
;  rÉmerillon ,  de  cinq  à  sii 
un-roui;  les  œufs  du  Hobe- 
bâtres ,  piquetés  de  brun , 
achcs  noires  plus  grandes, 
B  trois  ou  quatre.  I^  |K>ule 
de  Caroline  (F.  $parveriu$), 
blancs  tachetés  de  roui  aui 
d«  deux  œufs  .seulement  au 
,  rt^^icolis  pond  de  six  a  huit 
OMb  du  F.  columbariui  sont 


blancs  tachetés  de  roustàtre;  et  au  nombre  de 
quatre. 

Ainsi  Ton  Toit  que  la  ponte  de  ces  oiseaux 
se  compose  de  quatre  à  six  œufs,  le  plus 
souvent  blancs  et  toujours  tachetés  de  brun 
ou  de  rougeAtre. 

La  durée  de  rincubation  doit  varier  aussi 
suivant  les  espèces;  mais  elle  est  de  trois  se- 
maines pour  le  Faucon  pèlerin  et  le  Hobe- 
reau, et  le  père  n'y  prend  aucune  part;  il 
veille  sur  les  petits  pour  les  défendre  et 
chasse  pour  les  nourrir. 

Les  petits,  faibles  comme  tous  les  petits 
des  carnassiers,  ont  longtemps  besoin  de 
l'assistance  de  leurs  parents  qui  leur  té- 
moignent la  plus  vive  tendresse ,  et  les 
nourrissent  même  après  qu'ils  pourraient 
se  passer  de  leur  secours. 

C'est  à  tort  que  Buffon  a  accusé  ces  oi- 
seaux de  barbarie  envers  leurs  enfants;  ce 
sont,  d'après  des  observations  récentes,  des 
parents  aussi  attentib  que  dans  les  autres 
ordres. 

Ce  qui  indique ,  dans  les  animaux  desti- 
nés à  vivre  de  proie,  une  supériorité  incon- 
testable sur  les  herbivores  et  les  granivores, 
c'est  qu'il  leur  fkut  une  éducation  dont  les 
autres  n'ont  nullement  besoin;  ainsi  les 
Gallinacés,  en  Bortant  de  l'oeuf,  courent  et 
déjà  cherchent  leur  nourriture;  les  jeunes 
Canards  se  jettent  à  l'eau  et  barbotent,  Undis 
qu'il  faut  àToiseaude  proie,  longtemps  aveu- 
gle et  faible ,  des  leçons  qui  lui  apprennent 
comment  il  doit  attaquer  et  combattre  ; 
quelles  sont  \H  ruses  de  la  victime  pour 
échapper  à  la  mort  ;  et,  après  ces  leçons,  il 
lui  faut  la  pratique  de  la  vie  pour  devenir 
un  chasseur  habile.  Pourtant  ces  oiseaux 
sont  peu  intelligents,  ou  tout  leur  intellect 
n'a  qu'un  petit  nombre  de  côtés,  ceux  qui 
tiennent  à  la  conservation  de  l'individu  « 
à  la  nutrition. 

Quand  les  petits  sont  assez  forts  pour 
pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  besoinfi,  les 
parents  s'éloignent  et  les  petits  chassent 
pour  leur  compte,  ou  bien  ces  derniers  Yooi 
s'établir  dans  d'autres  contrées.  11.  Hardy 
a  remarqué  sur  les  côtes  de  Dieppe  que  les 
jetmes  passent  communément  l'hiver  dana 
les  falaises  et  partent  au  printempa  pour 
ne  plus  revenir. 

Leur  mue  eBl  simple  et  a  lieu  en  au- 
tomne. Peu  d*oiBitiii  mi  Rlua  Boigneui  é$ 
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leur  plumage  :  aussi  ne  peut-on  pas,  quand 
on  a  un  oiseau  de  ctiasse,  lui  froisser  les 
piames  ;  car  il  ne  fait  rien  sans  une  longue 
toilette  »  et  Mins  avoir  remis  son  plumage 
en  état. 

La  plupart  des  Faucons  sont  des  oiseaux 
de  passage ,  coutume  qui  s'eiplique  assez  , 
pour  quelques  uns,  par  le  départ  des  oiseaux 
dont  ils  font  leur  nourriture  :  cependant 
i^arrivée  des  oiseaux  qui  descendent  du 
Nord  et  viennent  passer  Thiver  dans  nos 
climats  pourrait  leur  offrir  encore  un  assez 
ample  dédommagement.  Le  Gerfaut  habile 
en  été  toutes  les  contrées  circumpolaires, 
et  en  hiver  ne  descend  Jamais  plus  bas  que 
le  60*  degré  de  latitude  Nord.  Le  Faucon 
tommun  vient  chez  nous  ;  mais  il  y  en  a 
qui  sont  voyageurs  et  nous  visitent  a 
deux  époques,  en  octobre  et  novembre,  et 
en  février  ou  mars.  I^  Cressereile,  séden- 
taire chez  nous,  est  de  passage  en  Suède 
où  elle  ne  séjourne  qu*en  été  et  elle  s'a- 
vance dans  le  Nord  jusqu'en  Sibérie.  Elle  ne 
parait  pourtant  pas  craindre  le  firoid  :  car 
elle  hiverne  en  Suisse  et  s'élève  jusque  dans 
les  plus  hauts  sommets  des  Alpes. 

L'Émerillon  est  aussi  de  passage;  ilpartau 
printemps  pour  le  Nord,  où  il  niche,  et  re- 
vient habiter  les  contrées  méridionales  lors- 
que le  froid  se  fait  sentir.  Le  Hobereau 
quitte  rEuro[)e  en  hiver  ;  pourtant  il  passe 
cette  saison  sur  les  frontières  d'Espagne.  I^ 
Lanier,  jadis  commun  dans  nos  pays ,  s'est 
retiré  vers  le  Nord  et  a  complètement  disparu 
ie  chez  nous.  La  Cresserellette  arrive  au 
printemps  en  Grèce  et   part  en  automne. 

La  distribution  géographique  des  oiseaux 
de  ce  genre  est  très  étendue  puisqu'elle  va 
de  la  ligne  aux  pôles,  et  l'on  en  trouve  des 
représentants  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Je  ne  m'occu|)erai  ici  que  des  espè- 
ces dont  l'habitat  embrasse  de  vastes  con- 
trées, les  espères  étrangères  se  trouvant 
groupées  géographiquement  à  la  fin  de  cet 
article.  I^  Gerfaut  s'étend  de  l'Islande  en 
Allemagne,  et  il  en  fut  tué  un  en  Suiiise  en 
1641;  depuis  cette  époque  il  ne  parait  pas 
s'y  ètr^  montré.  I^  Lanier  est  commun  en 
Hongrie,  en  Pologne,  en  Russie,  en  Autri- 
che et  en  Styrie  ;  il  est  rare  en  Allemagne, 
en  Ecosse  ,  en  Suède ,  en  Norwégc ,  en 
France  et  dans  l'Europe  méridionale.  11  ar- 
rive en  Grèce  en  automne  par  troupes  de 


fi 


30  à  40  ,  à  la  suite  des  oii(iiafcii.li 
le  trouve  jusqu'en  Sibérie  et  en  T 
mais  sa  patrie  parait  être  l'Eorope 
et  l'Asie  septentrionale.  Le  Fancoi 
est  commun  en  Allemagne  et  et  Fi 
et  se  trouve  en  Angleterre  ,  et  Uoflaiiii 
en  Suisse.  Ces  oiseaux  babilcot  ni 
nombre  des  lies  de  la  liédilemiée,it 
anciens  rois  d'Aragon  aimaieit 
Faucons  de  Sardaigne.  Ils  éuieat 
protégés  par  une  dispositioo  sptàikè 
Carta  loghUy  constitution  do  njMm 
bliée  par  la  duchesse  Eléonore.  ûi  !• 
trouve  dans  l'Amérique,  ménàMt 
Hobereau  est  répandu  dans  le  Mrd  è 
sie,  de  l'Afrique  et  de  l'Aroériqiietf 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe, 
il  ne  s'élève  pas  dans  le  Nord  ph»  kM 
la  Suède,  et  est  très  commun  et 
se  trouve  aussi  dans  rAroériqoe  éi  Sii 
Cressereile  se  rencontre  en  Europe, 
merique  septentrionale ,  dans  loule 
que  ;  elle  est  remplacée  dan  le  M 
l'Émerillon  ,  qui  se  voit  daai  b 
tempérées  en  automne  et  aa  piiiWi^ 
n'y  séjourne  que  quand  l'hiver  «»*■•■ 
Cresserelette  est  plus  conuMic  ^  * 
midi  de  l'Europe ,  surtout  divki'^f^ 
de  Naples  ,  dans  la  SardiigKi  <*  ** 
ri  le  et  en  Grèce.  Le  Kobei,  ••■^ij 
Russie,  en  Pologne,  en  AutriAe,*" 
et  en  -  deçà  des  Apennins,  eit  î*** 
France,  et  ne  se  voit  jamab  «  ■* 
lande.  En  Grèce,  il  est  très  «■■•*■ 
passage  du  printemps  ;  il  y  arrive «i^** 
de  20  à  30  ,  et  se  laisse  facileoeil  4*" 
cher. 

Le  naturel  sauvage  de  ces  oiset0^* 
rejeter  des  volières,  à  moins  qu'otael*^ 
par  curiosité;  en  cfTet  l'on  ne  troa'*'^ 
aucune  des  qualités  aimables  qui  i^" 
rechercher  les  Passereaux;  pourtti'^^j^ 
lites  espèces  s'apprivoisent  brik^*»*^ 
eu  une  Cressereile  qui  étiit  *~ 
promptement  familière,  mab  «•^T 
lesse.  Anderson  avait  acrouluBé"*'^ 
à  faire  vie  commune  avec  en 
mais  il  est  permis  de  douter  <pie(rt 
soit  devenu  granivore  etaitpri»!* 
nourriture  que  les  Pigeons  ;  ctr  ^ 
a  prouvé  ei  péri  mentalement  qof  *^  j^ 
ments  végétaux  ne  subissent  aucu*^ 
de  digestion ,  que  leur  séjour  v^  ^ 
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ic  du  Faucon  ;  (athlis 

placée  au  centre  d*uiie 

irul  complètement  sans 

été  altérée  le  moins  du 

!  qui  prit  à  quelques 
10  oiseau  pour  s'empa- 
ir  échappait  par  la  ra- 
ou  plutôt  de  Yoir  avec 
er  deui  animaux,  dont 
ige,  attaquait  avec  Tes- 
t  Tautre  cherchait  à  se 
,  les  Faucons,  regardés 

nubibles,  eussent  été 
es  pirates  ailés,  détrui- 
animaux  utiles,  et  Ton 
i*à  ceux  que  leur  fai- 
taqucr  de  grosses  proies. 
)n  prit  à  la  chasse  à 
ans  doute  apportée  de 
oisés,  se  répandit  au 
a  noblesse  et  fut  en 
toute  TEurope,  surtout 

a  soixante  ans  que  le 
5-Darmstadt  s*amusait 
\sse.  L*art  de  dresser 
intôt  profe^^sé  par  des 
tiquèrent  leur  intelli- 
neric  prit  place  parmi 
lines  les  plus  prisées, 
»  celles  qui  sont  inu- 
!gles ,  ses  lois ,  sa  lan- 
et  ridicule.  Aujourd'hui 
[nanci|>ées  ne  gémissent 
ation  d'un  grand  sci- 
us  obligées  de  respecter 
ir,  Tart  de  la  faucon- 
1  grand  Irain  de  maison, 
ion  de  la  poudre  a  éga- 
osse  à  Poiseau ,  car  le 
lient  atteindre  Tnnimal 
ouvait  faire  la  fliThe. 
nents,  le  morcellement 
enfln  a  concouru  à  faire 
en  désuétude. 
les  détails  fastidieux  sur 
iDS,  Je  ferai  connaître  les 

de  rancienne  faucon- 
0  oiseau.  On  choisissait 
n  se  proposait  de  dret- 
curait  soit  à  prix  d*ar- 
rant  au  moyen  de  pié- 
Itcf  ou  de  iietits  surpris 
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dans  le  nid.  On  estimait  surtout  les  Jeunes, 
comme  s'accoutumant  mieux  au  régime 
auquel  on  devait  les  soumettre. 

On  commençait  par  les  habituer  à  rece- 
Toir  sur  une  table  leur  pàt  ou  nourriture, 
qui  consistait  en  chair  de  bœuf  ou  de  mou- 
ton coupée  en  bandes  longues  et  étroites, 
et  dégagée  de  la  graisse  et  des  parties  tendi- 
neuses. Pendant  le  repas  on  excitait  les 
oiseaux  par  un  cri  particulier,  mais  tou- 
jours le  même  pour  qa*lls  pussent  le  recon- 
naître. On  ne  commençait  à  dresser  les 
Jeunes  que  quand  ils  aïaient  toutes  leurs 
plumes  et  volaient  avec  aisance. 

Les  adultes  pris  au  filet  étaient  immé- 
diatement enchaînés,  et  pendant  trois  Jours 
et  trois  nuits  les  chasseurs  les  portaient 
sur  leur  poing  garni  d'un  gant,  sans  leur 
permettre  ni  repos  ni  sommeil.  Quand  ils 
étaient  rendus,  on  leur  couvrait  la  tète  d*un 
chaperon  qui  leur  dérobait  la  lumière  du 
jour,  et  quand  on  les  croyait  suffisamment 
domptés,  on  leur  enlevait  le  chaperon,  qu*on 
leur  remettait  souvent  pour  s*assurerde  leur 
docilité. 

On  accoutumait  ensuite  Polseau  à  sauter 
sur  le  poing  pour  prendre  le  pàt,  et  de  cet 
exercice  on  passait  à  celui  du  leum^  espèce 
d*image  d*oiseau  sur  lequel  on  plaçait  la 
nourriture  des  Faucons.  On  ne  lui  présen- 
tait Jamais  le  leurre  sans  un  signal  qui  fai- 
sait partie  de  Péducation  de  Toiseau,  et 
quand  il  fondait  résolument  dessus  on  ter- 
minait ses  leçons  par  l'eicop ,  exercice  qui 
consistait  à  le  bmiliariser  avec  le  genre  de 
gibier  auquel  il  était  destiné.  Toutes  ces  in- 
structions se  donnaient  à  la  filière,  et  quand 
Poiseau  avait  subi  cette  dernière  épreuve, 
il  était  rendu  à  la  liberté,  ce  qu'on  appelait 
voler  pour  bon. 

Il  fallait  environ  un  mois  pour  dresser 
un  Faucon  ;  quinze  Jours  seulement  pour 
réducations  des  Siais  (oiseau  pris  au  nid); 
un  peu  plus  longtempa  pour  le  Sert  (oiseau 
qui  n'a  pas  subi  la  première  mue)  et  pour 
le  Hagard  (Faucon  qui  a  eu  une  ou  plu- 
sieurs mues). 

On  dressait  ainsi  les  Oerfliuts,  les  Faucom 
pèlerins  et  leLanier,  qui  chassaient  le  Héron, 
la  Cigogne,  laDuse,  le  Milan,  le  Lièvre;  ec 
les  petites  espèces ,  telles  que  rÊmerilloo  el 
le  Hobereau,  parmi  lesquels  rÉmerillon 
éUit  le  plus  estimé  i  caïue  de  m  dodiild, 
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senraient  k  la  Perdrix ,  k  la  Caille  et  à  TA- 
louette. 

Les  faucoDDiers  connaissaient  sept  espèces 
de  vol  :  le  vol  pour  le  Milan,  pour  le  Hé- 
ron, pour  la  Corneille,  pour  la  Pi^;,  pour  le 
Lièvre,  pour  les  champs,  pour  les  rivières.  Ils 
distinguaient  aussi  deux  voleries ,  la  haute, 
celle  du  Faucon  sur  le  Héron ,  le  Canard  et 
les  Grues,  du  Gerraut  sur  le  Sacre  et  le  Mi- 
lan ;  et  la  basse,  celle  exercée  par  le  Lanier 
et  le  Tiercelet  du  Faucon ,  sur  les  Faisans, 
les  Perdrix,  les  Cailles,  etc. 

On  comprend  par  ce  qui  précède  à 
quelles  dépenses  énormes  entraînait  une  fau- 
connerie. Mais  il  est  un  moyen  bien  plus  fa- 
cile et  bien  moins  dispendieux  de  dresser 
un  oiseau  de  proie  de  la  petite  espèce,  tels 
qu*un  Émérillon,  un  Hobereau  ou  une  Crcs- 
serelle  ;  je  le  ferai  succinctement  connaître. 
L'oiseau  qu'on  se  propose  de  dresser  doit 
avoir  été  pris  à  Tétat  sauvage,  aQn  qu'habi- 
tué à  chasser ,  il  connaisse  toutes  les  ruses 
propres  à  l'oiseau  de  rapine.  Il  en  est 
autrement  des  grosses  espèces,  qui,  adultes, 
seraient  indomptables  ;  mais  on  vient  plus 
aisément  à  bout  des  petites.  On  habitue 
facilement  à  sauter  sur  le  poing  un  oi- 
seau de  proie  élevé  dans  la  maison  ;  mais 
quand  on  va  en  chasse  pour  la  première 
fois,  il  va  se  poser  sur  une  motte  de  terre 
ou  sur  un  buisson ,  et  reste  dans  un  état 
complet  d'immobilité,  incapable  de  voler 
sus  au  plus  petit  moineau.  M.  Susemihl 
avait  un  Émérillon  privé  plein  de  gentil- 
lesse, qui  s'amusait  souvent  à  s'envoler 
avec  une  plume  qu*il  laissait  tomber  dès 
qu'il  était  arrivé  au  plafond,  et  qu'il  attra- 
pait avant  qu'elle  eût  touché  la  terre.  Mal- 
gré cette  preuve  de  prestesse ,  il  était  tout- 
à-fait  incapable  de  chasser.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'oiseau  habitué  à  la  vie  libre  : 
dès  qu'il  aperçoit  une  proie,  il  s'élance  des- 
sus et  l'abat. 

Pour  dresser  un  oiseau  ,  il  faut  le  laisser 
en  liberté  dans  une  pièce  où  il  ne  soit  pas 
tourmenté ,  et  ne  lui  donner  à  manger  que 
quand  il  vient  au  sifflet  le  chercher,  puis  on 
l'cierce  à  sauter  sur  le  poing.  Quand  il  est 
accoutumé  à  ces  exercices,  on  passe  dans 
une  pièce  voisine ,  et  on  l'appelle  pour  lui 
donner  sa  nourriture.  Là  il  ne  voit  plus  son 
maître  ;  mais  il  l'entend,  et  doit  s'accoutu- 
mer à  lui  obéir.  Il  faut  environ  quinie  Jours 
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pour  qu'un  oiseau  Tienoe  an  sinel;oifrt 
alors  le  conduire  à  la  cour,  iTecoBeiÉl 
à  la  patte  :  on  le  siffle  et  l'on  s*<sfotfa 
est  bien  dressé.  Quand  on  lui  •  bit 
plusieurs  fob  cet  exercice,  ooledéutte,! 
continue  de  s'assurer  de  soo 
puis  on  le  conduit  à  la  cha»ebiai< 
ronné;  mais  comme  il  serait  pomMil 
ne  revint  pas,  on  lui  attache  •  la  ^l 
longue  ficelle,  et  on  le  prépare  aie i 
en  quête  d'une  proie  en  le  laioiat 
quatre  heures  sans  manger.  Dèi 
aperçoit  une  pièce  de  gibier,  oa  le 
peronne  et  le  lâche.  S'il  reriesl,»] 
donne  à  manger,  et  chaque  fobfi^iiî 
voler  on  recommence  ;  mais  il  ae 
le  rassasier,  sans  quoi  il  ne 
plus.  J 

Cette  méthode ,  moins  loogoe  it  ^ 
prétentieuse  que  celle  des  faucoosii^* 
duit  au  même  résultat.  Totttefobft*, 
pas  croire  que  les  oiseaux  revienP^ 
jours  et  que  tous  soient  d'un  nat^ 
cile;  mais,  pour  les  amateurs^* 
réducation  d'un  oiseau  de  prûo 
passe-temps  agréable  et  n'exige 
de  patience  et  un  tact  qui  s'i 
ment. 

La  vie  des  Faucons  est  très 
a  une  Peiemple  de  longévité  àt 
pour  le  Faucon  pèlerin. 

Les  ennemis  des  Ampitres  soit] 
breux  :  leur  courage  les  met  à  Ti 
taqiics  des  autres  Rapares  ,  et  l'élé»^ 
leur  station  les  met  hors  de  l'atteial^ 
tits  mammifères,  excepté  le 
la  Martre  détruit  quelquefois  la 
ont  pour  ennemis  acharnés  surtool 
beaux  et  les  Geais,  oisc'aux 
criards,  qui  les  harcèlent  sans 
quer,  bien  que  les  Corneilles 
vent  dans  leur  chasse  les  peCiM 
telles  que  TEmerillon,  le  Kobei, 
oiseaux  de  nuit  avec  lesquels  il 
profonde  antipathie. 

On  ne  connaît  pas  les  maladis  éÊ 
cons  à  l'état  saunage;  oiais  dans  hi 
conneries  ils  ont  contracté,  sous  llifl 
de  réducation,  mille  indispotiiM 
les  traités  de  l'art  du  fauconnier 
li>te  a\ec  les  moyens  empiriqMi 
traiter.  Le  Filaria  tendo  se  naaat^ 
muoément  cbei  le  Faucon,  m^  à 


n  gnineiii  qui  entoure 

mage  de  It  cbair  de  ces 
I  peut  miDger  les  Jeu- 
goût  amer  et  la  dureté 
iTieux. 

lan  au  filet  :  les  fauoon- 

des  Faucons  au  moyen 

Bisé  à  servir  d*appelant» 

xm,  qui  est  son  ennemi 

c  fureur.  On  les  tue  en- 

I  au  moment  où  ils  quil- 

es  oiseaux ,  fléau  de  nos 

nos  basses-cours,  sont 

animaux  nuisibles.  Il 

liens  qui  eussent  de  la 

Faucons;  et  de  nos  Jours 

ent  une  espèce  de  La- 

GoudiC'Goudic  f  et  ils 

e  ses  mouvements  et  de 

ispèces  de  ce  genre  est 
mais  nous  n*en  avons 
It  la  nomenclature  est 
use  de  la  confusion  qui 
mymie,  Jusqu*à  Tépo- 
ions  taites  avec  intelli- 
squelles  nous  citerons 
inck  ,  aient  Tait  dispa- 
ipiois  fondés  sur  la  dif- 
rige. 

ans  ce  genre  deux  sec- 
iicons  dont  le  bec  n*a 
itre  dont  le  bec  a  deux 


>  Jtec  est  armé  d'une 
9  dent, 

m  «t  oosmopolitef. 

',  Fako  Mandiciu  Latb. 

,  FlDCOICb'ISLAllDE,  GkR- 

les  Jeunes  de  Tannée  , 
il.,  F.  saur  Gmel.  (F. 
Buteo  cinereuê  Daud.  ; 
ml. ,  le  Sacre  Buff.)  Ce 
9,  Cuv.  ;  Gyrfalco  Ray. 
en  1840  un  travail  sur 
It  qu'on  doit  distin- 
Bspèces  essentiellement 
Idandictu ,  particulier  à 
imlandicui,  trésoom- 
iid. 
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r  F.  umEB,  F.  hm^rkuL.  (le  vrai  La- 
nier  de  BufTon ,  F.  stèUaris  Gm.  )• 

3°  F.  pftuuuM,  F.  peregrimu  L.  (  Faucon 
et  Lanier  de  Buff. ,  F.  àifielmui  Bedist. ,  F. 
barbanu  Latb. ,  les  Jeunes  de  Tannée  :  F. 
homotinus  Briss.,  Fadoon  oonmi  Gérardin, 
le  Faucon  noir  passagu  de  Buffon  est  un  F. 
pèlerin  de  deux  ans).  Cest  encore  le  genre 
Bhynchodon ,  Nitzsch. 

4".  F.  BOBEBKAU,  F.  tubbuteo  Latfa.  (le 
Hobereau,  Buff.;  HypoMùrcMs^  Brisa.;  Dsii- 
drofalcOf  Ray.  ;  LonlHiif,  Briss.). 

5*  F.  Eleonùrœ,  nouvelle  espèce  voisine 
du  Hobereau,  trouvée  par  M.  Gêné  en  Sar- 
daigne. 

6"  F.  ÉMEiiLLON,  F.  meàhn  Temm.  (  F. 
cœsiut  Mey. ,  F.  Uthofe^  Gmd.,  le  Rochier 
de  Buffon;  TÉmerillon  de  Buffbn  est  le 
Jeune  mâle). 

7**  F.  cansKiELLB,  F.  tùmumaUm  L.  (  la 
CansEiELLB,  Buff.;  l*ÉnnviBa  des  ALoamii, 
Brisson  ;  les  Jeunes ,  F.  hnuwui  Bechst.,  F. 
faseiatus  ReU. ,  Tkunmcului  Vieill. ,  Cer* 
chneis  Boié,  Falcuia  Hodgs.  ). 

8"  F.  CBisreLuaimE,  F.  Èbmumeuloklm 
Natter.  {Cenekris,  Frisch.). 

9*  F.  à  piiDS  ROUGES  ou  KoBEx,  F.  rufpei 
Beseke  (F.  oesperliniif  Gmel.  ;  le  Kobei,  Son- 
nini  ;  variété  singulière  du  Hobereau  de  Buff.; 
Cresserelle  grise,  Brytkrt^inu  Brebm.). 

10*  Le  F.  BURnQOi,  F.  UaarnUcui  Temm. 
(F.  chkqueroidet  Smith.  );  11*  le  Monta- 
gnard, F.  nipicolis  Daud.  (F.  capemis 
Shaw.);  12*  le  F.  Hurri,  F.  /hmtalis Daud. 
(F.  ^oieHcaCufSbaw.);  13*  F.  à  cuLom 
NOIRE,  F.  tibiaUe  Daud.  ;  14*  le  Congolorb, 
F.  concohr  Tem.  (F.  arcUstacui  Vieill.  :  cette 
espèce  se  trouve  aussi  en  Grèce);  15*  le  F. 
pÉLiGRiNtilDi ,  F.  pékfftinoidei  Temm.;  16* 
et  17*  les  F.  eenUtorputtui  et  nipJooMdss 
Smitb. 

A  Maurice  :  18*  le  F.  GmBULUGoux», 
F.  pmcUUui  Cuv. 

ZspèoM  d*JM. 

10*  LeSevenis ,  AMrovandin  oa  Gfa^eig, 
F.  mverui  Horsf.  (F.  MnvandH  Team.). 


Dans  TAmérique  du  Snd  :  20*  le  F.  orange, 
F.  tturmtius  Latb.  ;  21*  le  F.  à  Goaci  rlan- 
f  f  ,  4iprokycm  Teoun.  (F.  thorackuM 
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11.  ),  32*  F.  k  ODLOfTB  ROUstB,  F.  femoralis 
Temm. 

Dans  rAmérique  du  Nord  :  3S"  le  F.  des 
Pigeons,  P.  eolumbariut  Wilt.  {Tinnunculus 
coiumôanui  Vieill.);  24-  le  F.  cendré,  F. 
airicapmui  Wils.  (  F.  palumbarius  L.)- 

n.  Faucons  dont  le  bec  est  armé  de  deux 

dents. 
Stpèoef  améiieatnef. 
1*  I^  DioDON  DU  Brésil,  Diodon  Brasilien- 
sis  (F.  bidentalus  Lalh.,  F.  diodon  Temm.); 
2*  le  BiDEMTÉ,  seconde  espèce  du  g.  Diodon 
de  Lesson  {Harpagus,  Yig.;  BidenSt  Spix; 
Diplodon,  Nilzscb). 

XspèpM  «siatiquet. 
Aux  Indes  :  3"  le  Hoiereau  buppart  ,  F. 
lopholes  Temm.  (Lophotm  indicus);  4"  le 
Hobereau  moineau  ,  F.  cœrulesfiens  Gmel. 
(F.  PTGiiÉE  Vielll. ,  F.  fiingUlarius  Drap., 
F.  bengalensU  Gm.  ) ,  dont  Vigors  a  fait  le 
g.  Hierax  (HarpaguSt  Sw.),  et  qui  renferme 
comme  seconde  espèct  :  5"  TU.  à  joues 
louGEs,  F.  erylhrtygenys. 

Quant  à  la  place  à  assigner  aux  Faucons , 
elle  est  Jusqu'à  présent ,  dans  les  méthodes 
ornilhologiques ,  à  la  fin  des  Répares  diur- 
nes ;  mais  il  oon  viendrait  mieux  de  les  mettre, 
comme  Cuvier  et  Temminck ,  à  la  tète  de  ce 
groupe.  (Gérard.) 

FAUCON -DIODOK.  ois.— Kch/.  Fau- 
con. 

FAUCONNEAU,  ois.  —  Nom  des  Jeunes 
Faucons. 

FAUJASIA  (Faujas  de  Saint-Fond,  p(«o- 
logue  fk-ançais).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées ,  tribu  des  Sénécio- 
nidées-Ërechthitées,  formé  par  II.  Cassini 
{Bull.  Soc.  PhU.  1819,  80)  pour  une  seule 
espèce,  croissant  dans  File  de  France  (Mau- 
rice !)  Cest  un  arbrisseau  glabre,  à  feuilles 
disposées  en  spirales,  serrées,  dressées,  li- 
néaires subulécs  ,  aigui^s  ,  rigidules ,  con- 
YCics  dorsalement,  striées  ;  à  fleurs  Jaunes 
en  capitules  multiflores,  discoïdes,  subho- 
mogènes, solitaires  ou  peu  nombreux,  for- 
mant des  corymbes  assez  denses.  La  plante 
type  de  ce  genre  est  la  Ccnyza  pinifoUa 
Bory.  (C.  L.) 

*FAUL\.  poiss.  —  Nom  d^une  espèce  du 
g.  Cepola. 

FAUNE.  Fauna.  zool.  —  C'est  le  nom 
sous  lequel  on  désigne  certains  ouvrages  dans 
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lesquels  se  trouYCot  cUsiés  al  ék 
les  animaux  d*un  pays  ou  d'nai 
gion  ;  quelquefois  cependant  oae 
renferme  qu'un  seul  ordre  ;  nuii  A 
nier  cos  ,  on  donne  à  ces  ourripi 
ciGquc  le  nom  des  animaux  danli 
nent  Phistoire.  C'est  ainsi  qa*« 
Faune  omilhotogiquê ,  une  Fmm 
logique ,  etc.  La  Faune  est  aoi  a 
que  la  Flore  est  aux  plantes. 

FAUNE.  FauHiis.  mou..— Di 
chyliologte  systématique^  UêêH 
posé  ce  genre  pour  une  belle  o 
eaux  douces  des  lies  de  rOcM 
introduite  parmi  les  MélanopriU 
russac  et  qui  avait  servi  de  l|pi 
Pyrène  de  Lainarck.   Koy.  waà 

RALOPSIDE. 

«FAUNIDES.  Faunida.m.- 
neau-Desvoidy,  dans  son  £iMiii 

dairesj  page  102,  désigne  souic 
section  de  la  famille  des  Calffl 
sioii  (les  Zoobies ,  tribu  dd  fi 
Celte  section  se  compose  de  il  | 
les  larves  vivent  presque  laM 
corps  des  chenilles  surtout  di 
Bomby cites  et  des  NoctuélilH. . 
vivent  dans  les  nids  des  HyiiiHpl 
seurs. 

'FAUnELLA(nom  propn|.l 
de  Diptères  établi  par  11.  M 
voidy,  dans  son  Essai  sur  ki  l 
page  4  i .  Ce  genre  qui  appirlil 
mille  des  Calyptérées,  di^i$ioa4 
tribu  des  KnUmiobies,  scctioa< 
mydes,  est  fondé  sur  une  itvk  \ 
nuniine  meridionalis ,  et  qui  le 
les  premiers  jours  du  prioteni 
champs  du  midi  de  la  FraiKsc. 

FAUSSE.  looL.,  BOT.  —  Fof 

F.\US9E9.GnnES.  on.- 
par  Cuvier  à  une  section  du  g.  1 
des  Gri\es  dWmérique  et  du  Cl 

FAUSSES  TRACHEES.  M 
signe  sous  ce  nom  Ciillectjf  t 
seaux  des  plante5  qui  oITTent  M 
tualions,  soit  des  lignes  transe 
ou  moins  étendues  et  qu*oi 
vaisseaux  ponctues  ou  porm 
rayés ,  fendus  y  scalariformes,  n 
en  un  mot  tous  ceux  qui,  ayaa 
générale  des  trachées,  n*ool  pa 
roulable.  lot/. TRACBÉis eivi 
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lom  propra).  iw.  —  Genre  de 
par  M.  Robineaa-DesToidy , 
n  Euai  sur  fm  Myodaires , 
ice  dans  la  fkmille  des  Calyp- 
D  des  Zoobies ,  tribu  des  Ed- 
ion  des  M  icrocérées.  Ce  genre, 
;ones ,  renferme  cinq  espèces, 
et  nommées  pour  la  première 
lur.  Nous  citerons  seulement 
Fausta  nigra,  trouvée  par  lui 
qu'il  habite,  Saint-Saufeur, 
e  TYonne.  (D.) 

lÊTEs).  MAM.  —  Nom  collectif 
"erses  espèces  du  genre  Cerf, 
les  forêts  pour  les  plaisirs  de 

B.  OIS.  —  (I  convient  mieux , 
iruire  lesafnniiés  étroites  qui 
les  individus  qui  composent 
réunir  dans  un  seul  article 
aux  insectivores  ayant  une 
imune  et  des  mœurs  sembla- 
quence  ce  sera  à  Tarticle  stl- 
era  des  Fauvettes  proprement 
brmeront  une  division. 
USSK.  HM.. ,  BUT.  —  Les  na- 
ens ,  qui  n*ont  fait  sans  doute 
>s  dénominations  consacrées 
e,  ont  souvent  employé  Tépi- 
ou  Fausse  (Mtur  désigner  des 
I  ou  inor^iiniqura,  présentant 
.nre  plus  ou  moins  frappante 
intérieurement  dénommés,  ou 
lent  à  une  nomenclature  déjà 
;  pas  |Nir  un  respect  fanatique 
iclature  adamique,  surtout  à 
ws  sommes,  que  ces  dénomi- 
é  employées  ;  car  depuis  long- 
convaincu  que  toute  nomen- 
ntraire  ,  et  cette  épithète  n*a 
lie  pour  désigner  certaines  si- 
lourd'hui  que  les  méthodes  se 
elles  se  sont  débarrassées  de 
ressions  surannées  ;  c*est  pour- 
donnenins  que  celles  qui  sont 
la  langue  ti^iiellc  et  dans  la 
l*on  a  ap|M>ié  : 
,,  les  ailerons. 
ic-UKsiîfE,  la  Iterce. 
CELLE ,  le  !Mut'u$  cassia. 
MILLE,  les  lar\es  a  8,  18  ou 
lies  sont  celles  des  Tenthrèdes. 
Qiniii,  une  var.  du  g.  Courgee. 


Faubii  QOQoiLU,  las  enfaloppci  dea  Our- 
sins. 

Fausse  guuuuti  ,  le  Sida  abutUon . 

Fausse  Linotte  ,  le  MotaciUa  paimarum. 

Fausse  kageoiib  ,  les  nageoires  adipeuses. 

Fausse  mnipaK,  les  nymphes  enfermées 
dans  un  fourreau,  où  elles  restent  inactifes 
telles  sont  celles  des  Phryganes. 

Fausse  caoHGB ,  VAgaricuspteudihaiÊrwi^ 
tiaciu. 

Fausses  pattu,  les  organes  ambulatoires 
des  Annélides,  les  pattes  antérieures  des 
Lépidoptères,  les  petits  appendices  qui  se 
trouvent  sous  la  queue  des  Crustacés. 

Fausse  réglisse  ,  YAstragalus  glyo^hyl- 
los. 

Fausse  uuiaibe,  le  Thalictrum  flmmm. 

Fausse  tei(»b  ,  les  Tinéites,  dont  les  lar- 
ves quittent  leur  fourreau  pour  mardier. 

Puis,  en  terminologie  végétale,  on  nomme 
Fausses  cloisom  les  péricarpes  dans  lesquels 
les  cloisons  ne  sont  pas  formées  par  un  pro- 
longement de  Tendocarpe  et  du  sarcocarpè  ; 
Fausses  baies ,  les  baies  qui  ont  des  loges  et 
dès  graines  rangées  dans  un  ordre  apparent; 
Fausse  ombelle ,  le  corymbe  ;  Fausses  para- 
sites ^  les  plantes  qui  vivent  sur  d^autres  vé- 
gétaux sans  en  tirer  leur  nourriture,  et  s*en 
servent  comme  de  support;  Fausses  étami- 
nes ,  les  filets  plus  ou  moins  développés  des 
fleurons  stériles  des  Synantbérées;  Fausms 
radiées,  les  corolles  laliiatiflores  ayant  la  lè- 
vre externe  beaucoup  plus  grande ,  de  ma- 
nière à  ressembler  à  une  fleur  radiée  ;  Fausses 
nervures,  les  nervures  médianes  delà  corolle 
des  Synantbérées. 

Faux  acacu  ,  le  Robinier  commun. 

Faux  agoius,  une  espèce  d*Iris. 

Faux  albâtre»  T Alabastrite. 

Faux  asbesa,  TAmphibole  fibreux  blan- 
châtre. 

Faux  baume  do  PAbou,  le  llélilot  bleu. 

Faux  benjoin,  le  TermmaUa  anguUi- 
fclia. 

Faux  bombyx»  une  tribu  de  Lépidoptères 
nocturnes  formée  des  g.  Arctie,  Callimorphe, 
Lithosie ,  et  de  quelques  Tiuéites. 

Faux  bourimm,  plusieurs  liyméoopUres 
du  g.  Bombus ,  et  les  mâles  des  Abeilles. 

Faux  BRÉsuxikT ,  le  Comociada. 

Faux  buis,  à  Maurice  et  à  Maseareigne,  le 
FemeUa  et  le  Mwrroya ,  et,  en  France,  le 
Fragon. 
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Faux  CAFÉ,  leifhiits  des  Cafëien  saafigtt. 

Faux  cbampignoio  ,  une  section  de  U  fk- 
mille  des  Lichens ,  à  apothécies  arrondies  et 
charnues. 
.    Faux  dtctame  ,  le  Ifarrube. 

Faux  ébériii  ,  le  Cytise  des  Alpes. 

Faux  écoêbok  ,  le  petit  espace  carré  que 
présente  dans  quelques  Diptères  le  milieu 
du  métathorax. 

Faux  blléborb,  les  diverses  espèces  d*£l- 
lébores  »  antres  que  VOrimUaiis, 

Faux  htpoxtlo»  ,  les  Lichens  à  apoChédes 
linéaires. 

Faux  indigo,  le  Galéga  officinal  et  VA- 
nwrpha  firuticoM. 

Faux  ipécacuanha  ,  le  CephaUs  rnnUha^  le 
Cynanehum  vomUorhm,  Vlanfâhm  mneU- 
cwn ,  et  le  Psychotria  emelka. 

Faux  jalap  ,  le  MirabUis  jalapa. 

Faux  jasun,  le  Tecoma  radicam. 

Faux  umm ,  le  Dknpffros  hhu. 

Faux  mACRnsa ,  le  Stt^ka  pbuiaia. 

Faux  platani,  une  espèce  d*Érahle. 

Faux  ponris ,  le  Piment. 

Faux  wcêmok  ,  le  PtyUa  de  Qeoi[roj. 

Faux  qudiqoiiu  ,  VIva  fnUe$cm$, 

Faux  BteLiasB ,  VAbnu  ptvooloHt» . 

Faux  iiz  de  aoifTAGKE ,  une  espèce  d*Orge. 

Faux  sooanoir ,  le  Chdifer  de  Geoffroy. 

Faux  scoanoiis,  une  famUle  de  Tordre 
des  Arachnides  trachéennes. 

Faux  otaiii,  selon  Cassini,  ToTaire  des 
fleurs  mâles  de  la  Calathide. 

Faux  sénA  ,  le  Baguenaudier. 

Faux  souchbt,  un  Carex  et  le  ScJbcniiM 
mariscva, 

Fauxstooioii,  FAxédarach. 

Faux  tabac,  le  Tabac  rustique. 

Faux  ni ,  VAUUmia  thea. 

Faux  miTA ,  une  espèce  de  Cyprès. 

Faux  tiththalb,  le  g.  Athymalus, 

Faux  tixhblb  ,  un  Peuplier  de  TAmérique 
septentrionale. 

Faux  raoèNS ,  le  Ceranu  padtu. 

Faux  TxtTiaLLK.  Ce  sont  les  Yertidlles 
dont  les  pédoncules  parlent  seulement  de 
deux  côtés  opposés;  mais  dont  les  fleurs 
plus  ou  moins  nombreuses  partent  à  droite 
et  à  gauche ,  et  forment  un  anneau  autour 
de  la  tige,  comme  cela  a  lieu  dans  la  plupart 
des  Labiées. 

FAUX,  poiss.  —  Nom  d*une  espèce  du 
g.  Bequin,  Caretariat««i4wt. 
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FAUX-BIHOBBAIJX.  Ok  -  M»  ta 
section  du  g.  Uénm. 

FAUX-PEEROQUET.  OB.  -  ta 
gaire  d*une  espèce  du  g.  Beo-cniié, 

FAlIX-GRKAi:  CM.  —  Nssi  tal 
pèce  d*Aracari. 

FAUX-GanrBOlJ.  o».  —  Mosi 
d*une  espèce  du  g.  Merle,  TaréÊt 

M 
FAVAfilIB.  fOLTP.  —  Mssi  Al 

de  Polypiers  astréilîMincs  dus  ki 

oryctographes.  (F. 

FAVAL.  aoLL.  —  AdansoQ  MM 
une  espèce  du  genre  r«r«6ra  éèipfc 
les  auteurs  sous  le  nom  de  Tvàn 
kUa;  il  eût  été  plus  Juste  ée 
cette  coquille  le  nom  tpédAfoe 
Adanson.  Voy,  tu. 

*FAVASTBEA.    roLiF.  - 
d*Astrées  éUbli  par  M.  de  BUmk 
logie,  p.  874)  et  répondant 
de  Schweigger.   Ses  espèces  sial 
sauflMslrea  ma^/ta  obiené  pv  I. 

Blainville  dans  U  riche  ooUacliiB*!- 
chelin.  f.Q.) 

*¥A\BLLM.  FaoèUa  QmmiiP^ 
iOT.  CA.  ^(Phycées).  M.  J.  ipi<ii*i 
ainsi  le  Truit  oonceptacuIdR  ài  Ci» 
miées.  Il  consisl«  en  un  pmMfi 
neui,  transparent,  dans  kqad  NSt 
des  spores  obiongues  en  assofriBi 
Ces  organes  sont  nus  ou  InTohnéi, 
dans  raisselle  des  rameaux  m 
terminaux.  M.  KQUtng  les  assatO^ 
carpes,  CyUoêorpia,  (CU 

«FAVELLIDIE.  Fa/oOmmifu^f^ 
léger),  ior.  ca.  —  (  Phycé».)CiithJJ 
par  lequel  M.  J.  Agardh  détjjptj' jf 
conceptaculaire  de  sa  Iriba  éei  ^^fl*^ 
mées.  Il  ne  diffère  que  bien  pca* 
{voy,  ce  mot)  quant  à  U  stmctaK 
place  est  tout  autre,  puisqu^oa  II 
toujours  caché  dans  la  couche 
TAlgue,  soit  que,  composée  et 
rayonnants  lèches  et  peu  atfhéneMi  ^ 
couche  n*oppose  qu*un  léfer  (à^  *  ' 
sortie,  soit  que,  soudés  entre  eu,  I*  ^ 
ments  qui  U  constituent  fenacat^^ 
de  loge,  d'où  cette  fhictiicitiia <^ 
plus  de  difficulté  à  se  répandra  »*** 

(C.« 

•FAHÉOLL  Fmmolmm  ( 
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.  —  On  désigne  sous  ce  nom  une 
n  des  organes  ou.  petites  cellules  à 
noes  et  adossées  les  unes  contre  les 

.  POLTP.  —  Nom  d*un  genre  de 
astréiformes  proposé  par  M.  Oken. 
\9trea  ananas  de  Lamarck.  (P. G.) 
L.US  (favolaj  alvéole),  dot.  cr. — 
Tordre  des  Hyménomycctes  agari- 
bli  par  Pries  (  PI.  hom.f  76  )  pour 
lignons  truncicolcs,  croissant  pour 
t  sous  les  tropiques ,  à  chapeau 
artagé  en  deux  par  une  zone  sail- 
type  de  ce  g.  est  le  F.  hirtus  ou 
lérissé. 

VIE.  Favonia.  acal.  —  Genre  de 
hi  groupe  des  Proboscidées  établi 
Il  et  Lesueur  pour  deux  espèces 
qui  ont  Tombrelle  hémisphérique 
icules  à  son  pourtour,  eicavé  en 
mec  un  long  pédoncule,  ayant  à  sa 
u  huit  appendices  brachidés,  gar- 
ocoirs  radiiformes.  Ce  sont  les 
na,  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
hexanema,  de  TOcéan  atlantique 
I.  (P.  G.) 

VITE.  POLTP.  —  Sortes  de  Poly- 
^ormes  de  quelques  oryctogra- 

(P.  G.) 
ME.  FavosUes.  poltp. —  Genre  de 
liierreux  du  groupe  des  Astrées  , 
il  quelque  analogie  avec  les  Mille- 
a  été  proposé  par  Lamarck  pour 
m  fossiles  encore  assez  peu  con- 
cellules  polypifères  sont  prismati- 
ticales  ou  plus  ou  moins  diver- 
I  parois  communes ,  percées  de 
riTersées  par  des  cloisons  trans- 
formant par  leur  agglomération 
icr  calcaire,  diversiforme,  le  plus 
ptis  et  comme  basalliforme.  Telle 
ce  que  Linné  appelait  Corallium 
MU.  Quelques  Favosites  sont  de 
Ibrt  anciens.  Ce  sont  les  Tubipo- 
lafinesque,  et  Eunomia  de  Lamou- 

(P.  G.) 
ILITE  (Payai,  nom  d'une  des  Aço- 
.  —  Substance  huileuse,  d*un  noir 
en  masse  fondue  en  partie,  et  of- 
it  quelques  endroits  des  traces  de 
crisulline.  Cette  substance  parait 
*iui  silicate  d'oiydule  de  fer,  et  se 
»  par  sa  oompotition  de  THyalo- 


sidérite  ou  Péridot  ferrugineux.  Elle  se 
trouve  constamment  au  milieu  de  débris 
trachytiques,  dans  Tlle  de  Payai ,  Tune  des 
Açores.  (Del.) 

FAYARD.  BOT.  PH.  —  Un  des  noms  tuI- 
gaires  du  Hêtre,  sur  les  bords  du  Rhtoe  et 
de  la  Garonne. 

^FEBURIA  (  nom  propre  ).  ms.  — Genre 
de  Diptères  établi  par  M.  Robineau-Desvoidy 
dans  son  Essai  sur  les  MyodaireSy  pag.  256. 
Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  famille  des 
Calyptérées,  division  des  Zoobies,  tribu  des 
Entomobies  y  section  des  Dufourides ,  est 
fondé  sur  une  seule  espèce  nommée  par 
Tauteur  Féburia  rapida,  et  trouvée  par  lui 
au  mois  de  mai  au  bois  de  Boulogne.     (D.) 

FÉCONDATION,   zool.  —  Voy.  génk- 

BATION. 

FÉCONDATION  DANS  LIS  VÉGÉTAUX.  BOT. 

—  La  reproduction  dans  les  végétaux  se  fait 
par  des  procédés  tuut-à-fait  semblables  à 
ceux  qu'on  observe  dans  le  régne  anlmaU 
Dans  ceux  OÙ  l'organifation  est  la  plus  sim- 
ple, on  volt  tantôt  des  espèces  de  corpus- 
cules extérieurs  ou  de  bourgeons  se  former 
sur  la  surface  de  la  plante,  s'en  détacher  à 
une  certaine  époque  et  reproduire  de  nou- 
veaux individus;  tantôt  l'être  tout  entier, 
composé  de  parties  articulées,  se  sépare  ea 
segments  qui  chacun  deviennent  un  indi  vida 
nouveau.  Les  deux  modes  de  génération, 
gemmipare  et  iamipare^  s'observent  dans  les 
êtres  organisés,  végétaux  et  animaux,  dont 
l'organisation  est  encore  simple  et  incom- 
plète, et  U  famille  des  Algues,  par  exemple, 
nous  en  montre  quelques  exemples.  Mais, 
dans  les  êtres  dont  la  structure  est  ploi 
complète,  U  formation  des  germes  destinêf 
à  propager  les  races  exige  des  organes  spé- 
ciaux ,  nommés  organes  sexueU  oa  généra' 
leurs.  Ces  organes  sont  de  deux  sortes  :  lei 
uns  contiennent  les  germes,  et  c'est  dans 
leur  iniérieur  qu'ils  perfectionnent  leur  or- 
ganisation Jusqu'à  ce  qu'ils  soient  aptes  é  la 
vie  individuelle  ;  on  les  nomme  pistils  oa 
organes  sexuels  femelles  ;  les  antres  sont  det* 
tinés  à  fournir  la  matière  qai  doit  réagir 
sur  les  germes  pour  les  vivifier,  pour  y  pro- 
voquer l'apparition  du  corps  véritablemeal 
reproducteur,  l'embryon,  en  un  mot,  de  let 
féconder;  on  les  nomme  étamines  oa  Of^ 
ganes  sexmli  mâles.  La  FéeoDdatloo  Ofl 
donc  la  fooetioD  par  laqaello  las  ovàkê 
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ciintcniis  dans  la  civile  du  pistil  développent 
dans  leur  intérieur,  sous  rinfluenee  du 
pollen  (matière  fécondante]  renfermé  dans 
les  éta mines,  un  embryon  ou  germe  capable 
de  produire  un  nouveau  végétal  par  son  dé- 
veloppMDent. 

Le  phénomène  de  la  FéccMidation  a  été,  de- 
puis un  certain  nombre  d'années,  l'objetd'vn 
graad  nombre  de  recherches,  et  aujourd'hui 
des  opinions  trèi  divergentes  ont  été  émises 
•ur  cette  importante  question.  La  théoriedes 
•exee  dans  les  plantes,  admise  depuii  plus 
d'un  iiècle  par  l'univenalité  des  botaniste! , 
•  élét  dantees  derniers  temps,  mise  en  doute 
par  quelques  uni  ;  el  après  avoir,  pendant 
ai  longtempi,  considéré  les  étamines  eomme 
les  analogues  des  organts  mâles  des  ani- 
OMUX,  et  les  pistils  comnM  représentant  les 
organes  seiuels  femelles,  plusieurs  phyto- 
lomistes,  entraînés  par  quelques  Idées  qui 
se  sont  fait  Jour  dans  la  physiologie  animale, 
nous  présentent  une  théorie  dans  laquelle 
rembryon  serait  fourni  par  to  pollen .  qui 
deviendrait,  en  réalité,  le  véhutile  organe 
femelle,  dont  le  earactèie,  eomme  on  sait, 
est  de  contenir  les  germes.  Mais  pour  mettre 
de  l'ordre  dans  cette  importante  question, 
iw«s  allons  d'abord  en  ciposer  soeeessf* 
vement  les  différents  phénomènes,  après 
quoi,  nous  ferons  brièvement  connallre  les 
théories  diverses  qui  ont  été  émises,  pour  en 
donner  l'eiplication. 

On  peut  partager  en  plusieurs  stades  ou 
périodes  les  phénomènes  qui  se  rapportent 
à  la  Fécondation.  Les  diverses  parties  de  la 
Ocur  éprouvent  des  changements  souvent 
fort  remarquables  au  moment  où  la  Fécon- 
dation va  s'opérer  *.  ce  sont  ces  changements 
que  nous  allons  successivement  examiner. 

Mous  distinguerons  trois  périodes  dans 
l'acte  de  le  Fécondation  1 1*  les  phénomènes 
qui  se  passent  au  moment  ou  elle  va  s'opé- 
ler,  meis  qui  la  précèdent  et  la  préparent 
en  quelque  sorte  i  ce  sont  les  pàéu^mème* 
jtwécÊirêêHn  i  2?  oeus  qui  la  eonsUment, 
o'esi**-dire  acoempagnent  l'action  des  or- 
ganes niâlas  sur  les  organes  femelles  i  ce 
sont  les  pkénomènêê  #Mfiiiif/«  ;  a*  enfin,  les 
pèénoNiiiisi  coniécwiys,  qui  se  manifestent 
«près  q«ie  le  Feeondation  e  eu  lien. 

Vons  étudierons  le  Fécondation  nniqne* 
ment  dans  les  plantes  phanérogames,  c'est- 
n-4ir«4ens  ceUts  où  les   organes  sexoels 
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sont  bien  évi'Ients  et  bien  dislind» 
cette  fonction  a  également  lies  éaai  11 
cryptogames,  bien  qu'elle  s'y  eiéralei 
manière  un  peu  dilTérente.  En  effet, 
les  recherches  des  observateon 
tendent  i  prouver  que  les  crypioKismi 
comme  les  phanérogames,  pourris 
ganes  sexuels:  seulement ,  ces  «|h 
sont,  en  général,  è  un  état  impirtiiiée 
veloppement  Ici  se  présente  cacici 
analogie  nouvelle  entre  les  végétiaidl 
animaui.  Quoique  l'eiistencedcsMai 
les  animaux  puisse  être  considérée  «a 
générale,  cependant  11  y  en  aqad^i 
parmi  ceux  dont  l'organisatioa  ctf  h 
simple,  qui  en  paraissent 
dépourvus  :  tels  sont  les  Hydres  es 
d'eau  douce  et  plusieurs  autres  aiimsit 
la  même  classe.  SI  l'on  s'élève] 
de  ces  animaux  privés  de  loelorfiaei 
étal  de  génération ,  Jusqu'à  ceoi  fii«< 
de  bien  développés  et  distiogoéici 
et  en  f)emelles,  on  passe  pardeiéim< 
lesquels  un  seul  de  ces  organes  eiifttl 
tous  ceux  où  apparaît  ainsi  ■■  ml 
sexnel,  c'est  toujours  celui  qtl 
germes,  c'est-â-dire  l'organe  tedk, 
se  montre.  Ainsi,  certains  psIjpMài  ^ 
dusaires  n'ont  que  des  ovairciflBiMcM 
apparence  d'organes  miles.  Il  «  (d  4l 
même  parmi  les  végétaux.  Qmisatifll 
sont  véritablement  agames  '  "^ 

taines  Conferves,  dont  toutes  les piftMfi^{ 
vent,  en  qnelque  sorte,  servir  ii 
ment  à  la  reproduction.  Hais,  eatit  CB  ^' 
gétanx  et  ceux  oà  les  deux  seies  ft*^: 
évidents,  nous  en  trouvons  daii 
on  n'observe  réellement  qo'na  letl 
sexnel.  et  cet  organe  est  conslaai 
qui  contient  les  germes:  c'est  ce  qeei 
plusieurs  familles  vététales, 
cacées,  les  Champignons,  les  lAM^ 

Étudions  msintenant  les 
la  Fécondation  dans  les  planies 
games. 

L   PhénomèneM  pHcMntmn  di  h 


Comme  toutes  les  aulict  bnctfsB.I 
Fécondation  ne  s'opère  que  quand  l<*^1 
rentes  parties  de  la  leur  eel  atqse  Im  ^ 
leur  développement.  CcM.  cngénndL^ 
de  temps  après  an» 


snce.  Les  anthères  s'on- 
l'elles  contiennent  s'en 
le  stigmate  et  j  éprouve 
e  nous  indiquerons  plus 
ier  temps  de  la  fonction, 
taux  cependant,  la  Fé- 
répanouiiisement  des 
(  s'ouvrent  quand  elles 
ïrtes  par  les  enveloppes 
l'on  observe,  par  exem- 
iules  et  un  grand  nombre 

9sition  et  la  proportion 
tes  et  des  pistils  sont  fa- 
in  du  pollen  et  à  sa  mise 
ligmate.  Généralement , 
u  aussi  longues,  ou  plus 
ilus  courtes  que  le  pis- 
par  Sun  propre  poids  la 
B ,  au  moment  où  elle 
ère,  tombe  sur  le  stig- 
!tle  curieuse  remarque, 
ont  les  étamines  plus 
sont  ordinairement  ren- 
re  que  le  pollen  sur- 
lie  du  pistil  sur  laquelle 
i  les  plantes  monoïques, 
îs  Pins  et  les  Sapins ,  le 
,  les  fleurs  mâles  occu- 
i  branches,  et  les  fleurs 
s  en  dessous. 
Iriode  de  la  Fécondation 
^e  par  des  phénomènes 
et  surtout  par  des  mou- 
,  exécutés,  soit  par  les 

l«*s  pistils.  Ainsi ,  par 
ariétaire,  l'Ortie,  le  Mû- 
général  ,  dans  la  plupart 
amille  des  Urticces,  les 
ni  de  l'antliése,  ont  leurs 

le  centre  de  la  fleur ,  et 

terminent  sont  placées 
l'ovaire  bien  au-dessous 
loment  où  la  Fécondation 
ils  se  redressent  comme 
lendus  ;  les  anthères  sont 
igmate,  s'ouvrent  et  ré- 
nère  récomlanlc.  Bientôt 

en  dehors  et  s'étalent. 
iraveoUfis),  1rs  étamines, 
I  dix, sont  d'abord  étalées 
lu  a  peu  on  les  voit  l'une 
reMer  contre  le  stigmate, 
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s'y  ouTrir  et  reprendre  ensuite  leur  position 
première.  Un  phénomène  analogue  s'ob- 
serve dans  le  Parnaxna  et  plusieurs  autrea 
végélaui ,  comme  l'Épine-Vinelte,  le  Spar» 
monuia  j4fricana,  etc.  Les  halmia.  Jolis  ar* 
bustes  de  l'Amérique  du  Nord,  présentent 
un  phénomène  eneore  plus  compliqué.  I«eur 
corolle  est  gamopétale  et  oITre  à  sa  base  dix 
petites  fossettes  qui  apparaissent  é  l'extérieur 
sous  la  forme  d'autant  de  petites  bosses.  Lca 
étamines  attachées  é  la  base  de  la  corolle 
sont  étalées  horizontalement,  de  manière 
que  leurs  anthères  sont  engagées  dans  cha- 
cune des  petites  Tosseites.  Dans  cet  état ,  les 
étamines  ne  peuveni  se  redresser,  arrdiéea 
qu'elles  sont  par  le  sommet  de  leur  anthère* 
Pour  opérer  la  Féeondaiion,  chaque  filet  se 
courbe  en  arc.  de  manière  à  diminuer  U 
longueur  de  Tétamine,  qui  peut  alors  se  dé- 
gager de  la  fossette  et  se  redresser  contre  le 
stigmate. 

Mais  des  mouvements  analogues  se  re- 
marquent dans  les  stigmates  d'un  grand 
nombre  de  plantes.  Et  d'abord,  fréquemment 
à  cette  époque ,  ces  organes  se  gonflent  et 
deviennent  plus  humides.  Dans  les  Onagrea, 
les  Cactus,  les  Passiflores,  la  Nigelle.les  stig- 
mates, d'abord  rapprochés  les  uns  contre 
autres,  s'écartent,  s'infléchissent  vers  les 
étamines ,  et  reprennent  leur  première  posi- 
tion dès  qu'ils  ont  reçu  le  pollen  versé  par 
les  étamines.  Dans  les  Aiimuitu,  le  stigmate 
se  compose  de  deux  petites  lames  adhérentes 
ensemble  par  un  de  leurs  côtés,  et  qui  se 
rapprochent  et  s'appliquent  étroitement 
l'une  contre  l'autre  dès  que  quelques  grains 
de  pollen  en  ont  louché  la  surface. 

Un  phénomène  non  moins  remarquable, 
c'est  le  développement  de  chaleur  qui  se  ma- 
nifeste dans  les  plantes  de  la  famille  des 
Aroldées  au  moment  où  la  Fécondation  s'o- 
père. Lamarck  et  M.  Bory  de  Saint-Vincent 
sont  les  premiers  naturalistes  qui  aient  ap- 
pelé l'attention  sur  ce  fait.  Mais  depuis  un 
certain  nombre  d'années,  ce  phénomène  a 
été  l'objet  d'un  grand  nombre  d'expériences 
et  de  recherches.  Parmi  les  physiologistes 
qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet,  nous  cite- 
rons MM.  Schultx,  Gcppert,  Adolphe  Broo- 
gniarl.  Van  Beck  et  Bergsma,  Dutr<K*hct, 
Vrolick  et  de  Vriese,  Rameaux,  etc.  MM.  Van 
Bock  et  Bergsma,  en  se  servant  des  aiguilles 
thermo-électriquef  de  M.  Becquerel^  oot 
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QMélévaUoo  1res  remarquable  de  t^pér»- 
Uif«.  Ainai  le  6  sepiembre  lt38,  je  fpadiee 
avaiiaeqqia  la  température  énorme  de  42* 
eenlig.,  l'air  ambiant  D*éUfil  «u'i  2i;  ce 
%Mk  fait  qi|e  •ugmciitaiipii  de  ftV*.  Ma  tu* 
tenri  ioa|ernréiauieefiilusioft<  suirap(es: 
f  Le  défagemenl  de  le  >lNile«ri|anft  le  spa- 
diee  ae  f^it  p«i  kinle  m  4Prf«ce.  quoique 
atee  vue  |Qleii«i|4  difTérente  dtni  tes  di- 
f  eraes  partiif .  f^  ipr^i  i'épaiMoiaiemenlde 
la  Spathe,  vn  dâfatemenl  comidérable  de 
ehaicar  a  lieu  dans  les  fleort  mâlea.  et  $nn 
périe«r  à  eelal  des  autrae  partiel  de  la  fleur. 
!•  A  l'époqae  de  rémiaiioa  du  pollen,  la 
ehalnir  dimiaoe  dana  lea  ifors  mâlei  e( 
aorPtDla  dana  la  partie  igpérieure  du  spe- 
dlea.  4*Ledéi8ftMeal  de  chaleur  dans  cba- 
a«ne  dea  diveraea  périodes  est  uniforme  et 
le  maaM  asr  la  surface  des  fleurs  mAles, 
eomme  sur  celle  des  fleurs  mâles  a? ortées, 
aantraiffeaient  à  Topiaion  émisa  par  quel- 
f«as  satanla  qui  afèrmentqua  la  chaleur  ra 
aa  avgaaantant  ^ên  le  sommet  du  spadice. 
(OmqM.-fmd.  jU.4§»»c.^  mars  1138,  p.  464.) 
M*  Datrochet,  qui  s'est  lifié  à  va  grand  nomi* 
kre  d'eipérieneea  sur  le  même  phénomène, 
aat  arrifé  à  dea  résultats  à  peo  près  sembla- 
Mes.  (  C9mpt,'f$nd,  jiead.  def  m.  ,  1818, 
l**  sem.,  p.  686  et  741  ;  2«sem.,  p.  618.) 

Celle  élération  de  température,  si  é? idente 
al  si  remarquable.  n*a  guère  été  constatée 
fne  dans  les  plantes  de  la  ramille  des  Arol- 
dées.  Néanmoins,  il  est  probable  qu'elle  a 
également  lieu  dans  un  grand  nombre  de 
Tégélaui,  où  son  peu  d'intensité  la  soustrait 
i  nos  moyens  d'appréciation. 

I|.  PkéammèMU  esseiif  ia(f  de  ia  féamdaUon. 

htê  grains  de  pollen  mis  en  contact  avec 
la  sligmale  ne  tardent  pas  à  s'y  crever  ;  c'est 
alors  que  commencent  les  phénomènes  delà 
aeconde  période  de  la  Fécondation.  Noos 
aurons  è  eiamîner  successivement  :  !•  le 
mode  d'action  du  pollen  sur  le  stigmate; 
S*  le  transport  de  la  matière  fécondante  ou 
liquide  contenu  dans  les  utrieules  pull  ini- 
ques depuis  la  surface  du  stigmate  Jusqii'â 
Pavule  (  I*  enfin  rimprègnalion,  oa  l'action 
aiercéenar  la  matière  fécondante  sur  les 
avules,  ou  les  Jeunes  graines  contenues  dans 
la  cavité  de  l'ovaire. 

1»  ^cifen  d«  pollf a  «vr  le  slifaïaie.  Dée 


Ho 

que  les  graim  polliniqnai  mal  | 
la  surface  du  stigmate,  ils  i^  | 
absorbant  une  partie  de  l'hqqmp 
sécrétée  par  cet  organe.  C'est  aa| 
d'endosmose,  qui  lie  niaoqna  J| 
manifester.  Par  suite  de  celle  |^ 
las  grannlea  pollimques  clMP|l 
de  forme,  et  qqellr  qt^epoit  celle  f 
primitivrmcni.  il|  eq  pranaaqn 
qui  approcha  plaa  oq  Bipini  d|  I 
dfle.  Aprâf  qq  lepupa  yariftWai 
espèces.  VexhffméMwe,  ou  nM^pl 
rieura,  se  rompt  oh  t'ouvre, tapU 
gularitè,  tantét  avec  une  régfM 
et,  à  travers  cette  ouvrrtara,  Vm 
pu  membrane  intérieqra,  qoi  fg 
très  e&tensibic»  fait  Mn«  miIMi  i 
rondie,  qui  ne  larde  pas  é  fiN 
appepdice  lubMleus  qu'ep  a  m 
on  tube  polUniquf .  Ceti  é  IMI 
mince  et  diapbanade  l*eadhi«4al 
a  aperou  le  mon  vemeat  des  nw 
gant  dans  la  Fopîtta  mi  liqaear  I 
Quelquafois  «a  seul  tube  pi| 
chappe  d'up  grain  4t  paiieair^l 
même  grain  pcNt  po  èmpttiadm 
qq  qqm^rf  canMdérable,  aMi 
des  observations  de  H.  Amicj^ 

Quand  la  stigmela  csteee^iM 
nues,  sans  épiderma  supefpA 
polliniques  écartent  ces  ulricafei 
longation  qu'ils  continufat  é^ 
s'insinuent  dans  le  iiMu  cellMl 
le  style.  Si.  au  contraire,  aiadfl 
des  observations  de  M.  AdeffÉal 
un  feuillet  d'épiderme  est  afglg 
utrieules  constituant  le  stig^aial 
du  tuba  pailinique  se  soude  ai0| 
esteme  de  cette  membrane,  ail 
ouverture  a'y  funna  a  travtfs  lH 
quida  proligqiia  péaétfa  da«> 
stigmate. 

3*  Treniperi  4ê  le  mêiSImli 
Autrefois  on  avait  paaséfaaii 
pollen,  qui  sont  en  effet dV 
Unuité  ,  Iraveraeienl  le  liai 
mate  pour  se  rendra  dans  aaotf 
cupait  l'intérieur  du  atyle.  Ml< 
nion,  d'abord  émiaa  par  gasmd 
reproduite  par  H.  Schnilsdaii 
totalement  abandonnée,  l'i 
des  véf  étaui  manquant 
aanal  laténcoff.  11  b'j  a 
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qai  aujoord'boi  partagent  encore 
ologisies  :  !•  celle  de  M.  Adolphe 
rt;2<>  celle  de  M.  Amici.  M.  Bron- 
vu  les  tubes  polliniquet  pénétrer 
ibstance  du  stifmale  et  du  style, 
ivéa  i  une  certaine  profondeur,  se 
leur  eitrémité  et  laisser  échapper 
\  chargé  de  granules  qu'ils  conte- 
ns  leur  intérieur.  Il  a  pu  suivre  la 
%s  granules  de  la  Tovilla  dans  les 
(OU  méats  inlercellulaires,  depuis 
B  des  tubes  polliniques  Jusqu'à  la 
les  trophospermes ,  où  ils  sont 
ir  les  ovules. 

I.  Amici ,  au  contraire ,  les  tubes 
|ou»«ent  d'une  extentibiliié  eitra- 
ils  s'allongent  sans  se  rompre 
lurface  du  stigmate  Jusqu'à  celle 
tas  ou  trophospermes ,  où  ils  se 
I  contact  immédiat  avec  les  ou- 
ïes ovules.  Celte  dernière  opi- 
k  adoptée  en  Allemagne  par  un 
ibre  de  physiologistes,  et  spécia- 
r  MM.  Endlicher,  Scbleideo ,  Un- 


•I  du  pollen  sur  lu  ovules  ou  impré- 
I  conséquence  de  l'action  du  pol- 
ovules  contenus  dans  la  cavité 
.  e'est  la  formation  de  l'embryou. 
ient  cet  embryon  ?  A  quel  mo- 
I  a-t-il  commencé  à  se  montrer 
ilé  où  il  se  développe?  Ce  sont 
ions  très  délicates ,  très  difficiles 
lelles  les  pbysiulouistes  sont  loin 
ard.  i>eu&  s) sternes  principaui, 
I  les  noms  de  théorie  de  Vévolw 
léorie  de  Véptgénèse,  ont  servi  à 
I  phénomènes  de  la  Fécondation 
le  végétal  comme  parmi  lesani- 
héone  de  l'évolution  admet  la 
I  des  germes  :  ils  sont,  pendant 
»lus  ou  moins  long,  a  l'état  de 
u'i  ce  que  la  Fécondation  les 
es  circonstances  favorables  ou 
le  stimulant  nécessaire   pour 
veloppent  en  un  embryon.  Les 
\  cette  théorie  se  partagent  en 
ceui  qui.  comme  Leuwenhoek, 
Umuel  Morland  ,  GeorTroy   le 
.  disent  que  c'est  la  matière  fé- 
mâle  .  le  pi»llen  dans  les  végé- 
lient  le  germe,  et  que  la  FécoD- 
•car  but  que  d'introduire  ce 


germe  dans  les  organes  femelles ,  Tovaire 
et  par  conséquent  les  ovules  où  il  doit  te 
convertir  en  un  embryon  ou  germe  fécond. 
I^s  autres,  an  contraire,  comme  Graaf, 
Vaillant .  Bonnet  et  Spallanzani,  disent  que 
le  germe  préeiiste  dans  les  organes  femelles, 
la  matière  fécondante  n'ayant  pour  objet 
que  d'activer  ton  développement. 

La  seconde  théorie ,  celle  de  Vipigênèiê, 
admet  que  les  germes  n'etistenf  pal  atant 
l'imprégnation  ;  ils  te  forment  de  foutei 
pièces  au  moment  où  la  Fécondation  t'o- 
père. 

Ces  dent  théories  peavent  être  appli- 
quées l'une  et  l'autre  à  expliquer  les  phé- 
nomènes de  la  Fécondation  dans  les  végé- 
taui.  En  France,  et  pendant  fort  longtemps 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  IUlie,  l« 
système  de  l'épigénése  a  prévalu  snr  eelai 
de  l'étulution.  Ainsi  la  plupart  des  physio- 
logistes de  ces  différents  pays  ont  admit 
qu'il  n'existe  dans  l'ovule  aucune  trace  de 
l'embryon  avant  l'ouverture  des  anthèrei 
et  la  mise  en  contact  du  pollen  avec  le  stig^ 
mate.  Mais,  toit  que  les  tubes  polliniquet 
s'allongent  en  traversant  toute  la  longueur 
du  tissu  qui  s'étend  entre  la  surface  du  stig- 
mate et  celle  des  trophospermes ,  où  ils  ver- 
sent la  liqueur  fécondante,  soit  qu'arri?ét 
à  une  certaine  profondeur,  ils  se  crèvent  et 
la  laissent  échapper,  pour  descendre  dé 
proche  en  proche  par  les  espaces  intercel- 
lulaires Jusqu'aux  trophospermes,  on  voit 
alors  dans  l'intérieur  du  sac  embryonnaire 
se  montrer  des  cellules  rudimentaires  sous 
la  forme  de  granulations  opaques  qui  sa 
réunissent  et  te  groupent  pour  constituer 
la  première  ébauche  de  l'embryon.  (  /'oy.  é 
l'article  ovuli  les  détails  sor  li  mode  de 
formation  de  l'embryon.  ) 

Nous  venons  de  dire  que  li  matière  fécon- 
dante arrive  à  la  surface  des  tropdotpermei 
quand  elle  a  été  répandue  dans  l'intérienr 
du  tissu  du  style  par  la  rupture  des  tubet 
polliniques.  Les  ovules,  qui,  à  cette  pre- 
mière époque  de  leur  e&Ittenctf ,  offrent  of^ 
dinairement  une  ouverture  considérable, 
par  laquelle  sort  quelquefois  nne  partie  du 
nucelle,  s'appliquent    contre    lé   tropie- 
sperme  et  absorbent  le  fluide  fécondant  det- 
tiné  à  faire  développer  l'embryon  dans  son 
intérieur.  Quelquefois  aussi  l'extrémité  des 
tubet  polllni^oef  tort  à  traréH  II  Itirf^ 
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des  tropbospermes  et  va  se  mettre  en  con- 
tact avec  le  nucelle  par  Touvertare  de  To- 
vule  désignée  sous  le  nom  û'exMtowe. 

Mais  dans  ces  dernières   années,    plu- 
sieurs botanistes  et  phvsinlogistes  célèbres , 
MM.    Schleiden  de  Berlin,  Endiicher   de 
INennc,  et  Unger, etc.,  ont  proposé  une  théo- 
rie qui  renverse  les  idées  qu'on  s'est  r<iiles 
Jusqu'à  présent  des  fonctions  des   organes 
seiuels  des  végéUux.  Nous  allons  ei poser 
l>ricvement  les  opinions  de  ces  babiles  phy- 
totomistes,  après  quoi,  nous  ferons  con- 
naître les  objections  qu'on  leur  a  opposées. 
Commençons  par  M.  Scbleiden  :  Te  pistil 
de  la  plante ,  dit-il ,  n'est  pas  un  organe 
qu'on  puisse  assimiler  à   l'organe  sexuel 
femelle  des  animaux ,  ce  n'est  pas  lui  qui 
fournit  le  germe  ou  l'embryon  destiné  à  la 
propagation  de  l'espèce.  C'est  tout  simple- 
ment  un  organe  de  gestation  dans  lequel  le 
germe  embryonnaire  est  apporté,  pour  s'y 
développer  et  y  parvenir  a  sa  maturité. 
L'embryon  n'est  rien  autre  cboseque  Textré* 
mité  d'un  boyau  pollinique  qui ,  après  avoir 
parcouru  toute  la  masse  celluleuse  placée 
entre  la  surface  du  stigmate  et  le  iropho- 
sperme,  pénétre  dans  la  cavité  de  l'ovule  par 
le  micrupyle  et  arrive  Jusqu'au  sommet  du 
nucelle.  1^,  il  traverse  le  tissu  du  nucelle 
en  suivant  les  méats  intercellulaires,  et  at- 
teint le  sommet  du  sac  embryonnaire.  Il 
pousse  alors  devant  lui  cette  partie  du  sac 
qui ,  en  cédant  à  la  pression ,  forme  un  pu* 
foncementdans  lequel  il  loee  son  eilrémilé. 
Cette  partie  du  tube   pollinique,  entiagce 
dans  cet  enfoncement ,  seren  fle  en  massue 
et  produit  dans  sa  cavité  un  tissu  utricu- 
laire ,  qui  passe  successivement  par  tous  les 
degrés  d'organisation  ,  jusqu'à  ce  qu'il  con- 
stitue l'embryon.  I.a  partie  postérieure  du 
boyau  restée  en  dehors  conserve  sa  forme 
tubuleuse,  et  finit  par  être  résorbée  et  dis- 
paraître. Ainsi  l'éUmine  est  essentiellement 
l'organe  femelle  ou  reproducteur,  puisque 
c'est  elle  qui  fournil  le  germe,  le  pistil  ne 
sert  qu'à  le  protéger  et  à  le  nourrir.  Le  phé- 
nomène improprement  nommé  Fécondation 
dans  les  végétaux  n'a  donc  aucune  analogie 
avec  la  Fécondation  des  animaux.  Telle  est. 
en  résumé,  la  théorie  de  M.  Schleiden.  Plu- 
sieurs des  auteurs   qui   l'ont  adoptée,  y 
ont  apporté  quelques  modifications.  Ainsi, 
M.  Widler,  qui  partage  son  opinion  sur  To-  j 
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rigine  de  l'embryon,  dit(^ini. «.i 
p.  144)  qu'il  n'a  Jamais  vu  l'fitié 
tube  pollinique  refouler  devant  Ml 
met  du  sac  embryonnaire  pour  et 
tégument  de  l'embryon.  Selon  Id 
embryonnaire  offrirait  à  son  m 
tube  ou  canal  étroit  qui  se  proloage 
sommet  de  l'ovule,  et  c'est  parce  4 
l'extrémité  du  boyau  oollinl^ 
dans  le  sac  embryonnaire  pour^ 
l'embryon. 

M.  Endiicher  a  appliqué  aux  Giy 
l'étude  des  phénomènes  de  la  Fie 
en  suivant  en  grande  partie  kl 
M.  Schleiden.  Mais  pour  lui, il t 
véritable  Fécondation  et  par  ceM« 
organe  propre  à  stimuler  lefenec, 
également  venir  du  grain  du  polla 
range  des  Cryptogames ,  dit-îl ,  tt 
des  phanérogames,  la  spore  et  le| 
iinique  doivent  être  mis  surlanft 
seulement,  dans  les  CryptogamesJ 
primitive  déposée  dans  les  celle 
(  la  spore)  acquiert  à  l'endroit  ma 
naissance,  dans  le  sporange,  le  « 
ment  dont  elle  a  besoin  pour  pite 
individuelle;  tandis  que,  dans  tel 
games,  la  matière  primttivefoneéti 
thère  (  pollen  )  doit  être  d'abofipe 
un  autre  organe,  l'uincule  on  an 
atteindre  le  développement  qei 
propre  à  produire  un  organismes 

Si  l'on  ne  peut  attribuer  des 
mâles  aux  anthères  des  Plueè 
puisqu'elles  représenient  l'orgaet 
on  trouvera  ces  fonctions  conficci 
cuIps  du  stigmate,  qui.  par  la 
dont  elles  sont  le  siège,  exciieetli 
pollen  à  pénétrer  dans  le  tissu  di 
lui  communiquent  sans  doute  h 
propre  à  développer  l'embnoe. 
range  des  Cryptogames  et  l'ail 
Phanérogames  doivent  être  assiml 
vaire  animal  ;  le  tissu  du  style  à  n 
le  grain  pollinique  et  le  spore  é  I 
enfin  les  ulrirules  ou  ovules  à  l*etf 

I.c  point  essentiel  par  lequel  M.  I 
diffère  de  M.  Schleiden.  c'est  qalilt 
nécessité  d'une  action  exciUnle,a 
d'une  Fécondation,  pour  qw  Tt 
puisse  se  développer.  Ot  organe  ft 
ou  excitateur,  il  le  trouve  dam  le« 
mais,  comme  le  célèbre  bottaiile* 
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ra  dans  rextrémité  du  boy  a  a 

|oi  l'An  doit  tant  de  belles 
analomie  et  de  physiologie 
ige,  ainsi  que  nous  l'avons 
lion  de  M.  Schleiden.  Mais 
Indiicher  place  Torgane  fê- 
les   papilles  du   stigmate, 

que  les  grains  polliniques 
ndés  quand  ils  sortent  de 
>nséqucnce,  dit-il ,  ce  serait 
inlhères  ou  à  leur  proximité 
chercher  le  sexe  roàle  des 
eu  de  l'examen  du  nucléus  et 
ous  semble  que  celui  de  l'an- 

premiers  commencements, 
résultats  plus  satisfaisants 
mportant  de  la  physiologie 

i  Schleiden  >  dont  nous  Ye- 
r  une  idée  succincte,  est 
ènieuse  et  bien  séduisante; 
m  Allemagne  avec  un  grand 
et  la  plupart  des  botanistes 
en  sont  déclarés  les  parti- 
t  beaucoup  d'objections  lui 
s.  et  en  France,  par  esem- 
peu  de  prosélytes  et  a  été 
>lusicurs  des  physiologistes 
s,  et,  entre  autres,  par 
,  Adolphe  Brongniart,  qui 
!  belles  observations  sur  la 
)vule  et  sur  la  Fécondation. 

principales  faites  à  celle 
|o  qu'on  n'a  Jamais  pu  con- 
I  le  dit  M.  Schleiden  .  que  le 
refoule  en  avant  le  sommet 
naire  dont  il  se  fait  en  quel- 
!  gaine  extérieure  :  aussi 
li-méme  .  dans  les  belles  fi- 
ompaynent    son    mémoire, 

représenté  d'une  manière 
mité  du  tube  pollinique  en- 
repli  du  sac  embryonnaire, 
eurs  les  plus  habiles  et  les 
nt  Jamais  pu  reconnaître  la 
tube  polliniqne  dans  le  sac 
}o  Mais  l'argument  le  plus  pé* 
1  qui  sape  par  la  base  l'édi- 
et  fragile  du  botaniste  de 
l'il  résulte,  des  observations 
lie  Brongniarl  et  de  Mirbel, 
B  embryonnaire  apparaît  et 


FBC 


581 


commence  a  se  développer  dans  la  quintine 
ou  sac  embryonnaire  avant  l'ouverture  dei 
anthères ,  et,  par  conséquent,  avant  que  le 
pollen  ait  été  mis  en  contact  avec  le  stig- 
mate. Donc  ce  n'est  pas  cette  extrémité  du 
tube  pollinique  qui  forme  la  vésicule  em- 
bryonnaire. 

La  théorie  de  M.  Schleiden  tendait  évi* 
demment  à  renverser  l'opinion  que  les  bota- 
nistes s'étaient  faite  des  seies  des  plantes 
et  du  rôle  attribué  h  chacun  des  deux  or- 
ganes sexuels  dans  les  phénomènes  de  la 
Fécondation.  Déjà  plusieurs  physiologistes 
avaient,  â  différentes  époques,  cherché  é  nier 
l'existence  des  sexes  dans  les  végétaux. 
Spallanzani,  par  exemple,  avait  prétendu 
qu'il  était  parvenu  à  faire  porter  des  fruits 
à  des  individus  femelles  de  plantes  diolques 
en  l'absence  de  tout  individu  mâle;  mais  on 
a  reconnu  depuis,  par  les  expériences  de 
Marti  et  de  Seraflno  Voila,  qu'il  y  avait  eu 
quelque  cause  d'erreur  dans  les  expériences 
du  célèbre  physinlogiste. 

Certains  auteurs  ,  sans  nier  les  faits  nom- 
breux et  trop  bien  constatés  sur  lesquels 
repose  la  théorie  de  la  Fécondation  végétale, 
donnent  une  eiplieation  différente  de  l'ac- 
tion du  pollen  surlestigmaie.  Selon  M  Schel- 
ver,  par  exemple,  le  pollen  exerce  une  ae- 
lion  délétère  sur  le  stigmate  :  aussitôt!  qu'il 
est  en  contact  avec  cet  organe,  il  le  frappe 
de  mortification.  Par  suite  de  cet  effet,  la 
végétation  y  est  arrêtée ,  et  les  sucs  nourri- 
ciers ,  au  lieu  de  se  porter  sur  tous  les  points 
du  pistil,  se  concentrent  dans  les  ovules, 
dont  ils  déterminent  le  développement.  Il 
n'y  a  donc  rien  là,  selon  M.  Schelver,  qui 
ressemble  à  une  véritable  Fécondation. 
Nous  n'avons  pas  à  réfuter  celte  opinion. 
Tout  ce  que  nous  avons  exposé  Jusqu'ici 
nous  parait  suffisant  pour  faire  voir  son 
peu  de  fondement. 

Nous  pouvons  résumer  de  la  manière  sui- 
vante les  faits  principaux  sur  lesquels  re- 
pose la  théorie  de  la  Fécondation  dans  les 
végétaux. 

lo  Dans  les  végétaux  à  sexes  séparés,  les 
individus  femelles  ne  portent  des  fruits  et 
surtout  des  graines  mûres  que  quand  le 
pollen  des  fleurs  mâles  a  été  mis  en  contact 
avec  le  stigmate  des  fleurs  femelles. 

C'est  un  fait  hors  de  doule  aujourd'hui  et 
constaté  on  grand  nombre  de  fois  par  des 
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aipérienees  ineontcf tables ,  qo'an  TégéUl 
uniquement  cemposé  de  fleurs  femelles  ne 
peut  donner  naissance  à  des  graines  par- 
faites ,  c'est-à-dire  contenant  un  embryon. 

2^  Dans  une  plante  dioiqiie  on  peut  fé- 
conder artificiellement  et  a  volonté  une  ou 
plusieurs  fleurs  d'une  même  grappe  en  y 
déposant  du  pollen  ;  toutes  les  autres  res- 
tent stériles. 

3*  Si  dans  une  fleur  bermapbrodite  on 
retrancbe  les  étamines  avant  la  débiscence 
des  anthères  «  le  pistil  reste  stérile. 

4<*  Dans  les  fleurs  doubles,  c'est-i-dire 
dans  celles  dont  toutes  les  étaromes  se  sont 
transformées  en  pétales,  les  pistils  se  fanent, 
•ans  se  convertir  en  fruits. 

60  Les  plantes  hybrides ,  c'est-à-dire  celles 
qui  résultent  de  la  fécondation  artificielle  ou 
naturelle  d'une  espèce  par  une  autre  es- 
pèce analogue ,  mais  différente ,  sont  en- 
core une  des  preuves  les  plus  convaincantes 
de  l'action  que  le  pollen  eierce  sur  le  pistil. 
Ces  hybrides,  en  effet,  réunissent  i  la  fois 
les  caractères  des  dcui  espèces  qui  en  pro- 
viennent, comme  on  le  remarque  pour  les 
bybrldes  ou  mulets  parmi  les  animaux. 

ê**  lA  Fécondation  ou  la  formation  de 
l'embryon  dans  la  quintine  ou  sac  em- 
bryonnaire est  le  résultat  de  l'action  que  le 
lube  sorti  du  grain  polliiiique  eierce  direc- 
tement sur  chaque  ovule  dans  lequel  il  s'in- 
troduit. 

If[.  Phénœnènet  conticuiift. 

Il  s'écoule  toujours  un  temps  plus  ou 
moins  long  entre  le  moment  où  les  anthères 
s'ouvrent  pour  laisser  échapper  leur  pollen 
et  celui  où  l'extrémité  des  tubes  polliniqucs 
parvient  Jusqu'à  l'ouverture  des  ovules  pour 
7  déterminer  l'imprégnaiinn.  C'est  après 
que  celle-ci  a  eu  lieu  qu'on  voit  survenir 
dans  la  fleur  quelques  changemenls  qui 
annoncent  que  la  Fécondation  est  achevée. 
La  fleur,  qui  avait  Jusqu'alors  conservé  sa 
fraîcheur  et  l'éclat  de  son  coloris,  ne  tarde 
pas  à  les  perdre  :  petit  à  petit  elle  se  fane  ; 
plusieurs  des  organes  qui  la  composent, 
ayant  accompli  les  fonctions  qui  leur  étaient 
départies,  s'allèrent,  dépérissent  et  finissent 
par  M  détacher.  Ainsi,  les  étamines,  la  co- 
rolle, souvent  même  le  calice,  surtout  , 
quand  il  se  compose  de  sépales  distincts,  se 
déucbent  successivement  du  réceptacle,  et 
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le  pistil  finit  par  rester  seul  dei  tivm  11^ 
ganes  qui  composaient  toot-è-l1win  I 
fleur.  Le  style  et  le  stigmate 
venus  désormais  inutiles,  lombnt 
ment.  L'ovaire  seul  reste,  pénisteifi 
qui  contient  des  ovules  fécondés, vi 
en  devenant  un  nouveau  ceatrt  i\ 
concentrer  en  lui  toute  l'actif ilé  fHiC 
la  plante  pour  y  mûrir  les  gehnes  t 
la  nature  a  confié  le  soin  de  perflM 
races. 

L'ovaire ,  en  effet .  se  change  ^â , 
lit  en  fruit  et  les  ovules  defictaaiil 
graines. 

Nous  avons  dit  tout-i-llieore  f«'ipdf 
fécondation,  les  diverses  parties  de  la 
se  fanent  et  se  déUchent  du  réceplael 
les   portait.  Cependant  il  arrite 
ment  que  plusieurs    des  orgaoci 
persistent,  quelquefois  même  coalisilfe 
s'accroître  et  accompagnent  t'oTiift 

toutes  les   phases  de  son  dévelofffl 

Ainsi,  quand  le  calice  est  ganoté^k,*' 
voit  souvent  rester  autour  de  Tofiirtllli 
former  une  enveloppe  protectrice :fifl|i^ 
fois  c'est  \A  corolle  qui  perstile  (I  noÂI 
le  fruit  même  parvenu  à  sa  waimâi^ 
ce  qu'on  observe  dans  les  IrajiMii'* 
Primevères,  etc.  Il  en  est  de  mlmh  it|li 
et  du  stigmate.  Dans  certains  vt|M* 
prennent  un  accrois5ement  ceisiMi'fl 
forment  sur  le  somn.et  du  fr«il,i>ll^ 
houppes  soyeuses,  de  longuei  qnciei^ 
bues  ou  des  disques  déprimés. 

Ainsi,  toutes  les  parties  oeil  M<^ 
courent  à  Urt  même  but.  li  faiarf*^ 
l'embryon;  et,  dés  que  ce  iwovrtlW* 
formé,  là  vie  cesse  dans  les  offirf  P* 
l'ont  produit,  et  il  faut  que  lav«f(i^ 
crée  chaque  fois  de  miuveaui  offMV^ 
continuer  cette  série  non  inlerronp*'^ 
dont  se  compose  chaque  espèce  «i|l^ 

A.  Kicitf^ 
FÉCONDITÉ.   PeconâiUu.  ftet.,*' 
C'est  la  faculté  dont  Jouissent  leteUfi^ 
vanls  de  se  reproduire. 

FKCt'LE.  FcKtUa  ( diminutif  ér^* 
dépôt,  sédiment).  cni«.  —  Lesaari0><^ 
niistes  donnaient  le  nom  de  /Mkf  ^ 
matières  sédimenteuses  que  pcédpt** 
les  sucs  (obtenus  par  eipression  d»  * 
tières  v«*g(<tales  malgré  leur  nature  l^**" 
gène,  et  on  les  appelle  méoie  mmtP^ 
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Pn  (tonne  le  nom  de  fécule  amyla- 
plus  communément  amidon  à  une 
Dce  blanche,  pulvérulente,   d*appa- 
Tbtaliine,  insoluble  dans  Teau  Troide, 
l|able  d^ns  TeAu  bouillante ,  avec  la- 
•Ue  forme  une  gelée  par  le  refroidis- 
ly  et  dopt  rôdeur  et  U  saveur  sont 
.  Une  des  propriétés  les  plus  remar- 
|i  40  1#  Fécule  est  d'être  colorée  en 
|ir  uoe  disfioliitiop  alcoolique  d'iode. 
JK  de  la  Fécule  4  donné  pour  résulr 
0  atomes  de  carbone,  10  d'oxygène  et 
'drogène.  ^Ite  se  trouve  pn  quantité 
liftble  dans  U  pomme  de  terre,  d'où 
tireep  râpant  sur  un  tamis  la  pulpe 
tubercule,  à  travers  laquelle  on  fait 
'  im  (ilet  d*#au  qui  entraîne  la  Fécule, 
|(p  se   dépose  au   fond   du  vase  en 
fil  son  poids  spécifique ,  qui  est  supé- 
1^  pelui  de  Peau.  On  donne  le  nom 
IfiOD  à  la  fécule  qui  se  trouve  dans  les 
é$  palmier;  PAttowiiooT  est  tiré  du 
Wt$  indica  ;  le  Tapioca  vient  du  Manioc 
8aup  des  bulbes  d'Qrcbis.  On  trouve 
9  de  la  Fécule  dans  les  racines  de  la 
Pi  i|«ns  celles  des  Arum^  dans  les  cbà- 
m«(dans  ^utes  les  céréales;  mais  dans 
Hwiniics,  elle  est  mêlée  au  gluten»  et 
Mn^p  exige  qu'on  fasse  fermenter 
Ptpo,  pour  en  séparer  le  gluten,  celle 
t|ll  farine  de  l'orge,  de  froment,  etc. 
Il  faniidon  se  divise ,  par  la  dessicca- 
fil  prismes  quadrangulaires  irréguliers, 
des  grains  qui  constitue  cette 
est  un  globule  composé  d'un  té- 
[M  utérieur  renfermant  un  globule  de 
d  qui  oontiept  une  substance  soluble, 
W$  H   transforme   en    une    matière 
IHm  sous  l'influence  des  acides,  d*^ 
Mu  de  la  diastase  que  l'iode  ne  colore 
Il  Mcu,  et  que  l'alcool  précipite  en  flo- 
.  En  observant  au  microscope 
de  Fécule,  on  y  remarque  des 
cruciales  qui  se  déchirent  sous 
iii  4m  réactifs  précités,  et  laissent  épan- 
h  matière  gommeuse  qu'ils  contien- 
*  lf*idde  sulfurique étendu  et  la  diastase 
llgaaten  grande  partie  en  sucre  de  rai- 
H  lai  donnent  des  propriétés  fermen- 
Iv.  On  fait  de  nombreuses  applica- 
4$  U  Dntrinc,  soit  comme  substance 
^ÊMkt ,  soit  comme  sirop  ;  mais  cette 
il9  pta  Micfét,  d*un  goût  acre  et  lé- 
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gèrement  acide,  ne  peut  pas  remplacer  les 
sirops  de  gomme  ou  de  sucre.  On  l'emploie 
surtout  dans  la  composition  de  la  bière,  et 
pour  sophistiquer  les  sirops  simples  oi|  com- 
posés. Outre  les  usages  alimentaires  de  la 
Fécule ,  on  l'emploie  comme  adoucissant , 
particulièrement  sous  forme  de  lavement 
dans  les  phlegmasies  intestipAles. 

Dans  les  arts  industriels,  on  a  s^))stiM 
l'amidon  à  la  gomme  arabique  pour  apprêter 
les  étoffes  et  pour  le  collage  en  cuve  (li|  pi- 
pier,  opération  dans  laquelle  op  ^pipjoie  )a 
gélatine.  On  reconnaît  que  le  papier  I  (U 
collé  avec  de  l'amidon,  ce  qui  f»{  (oqJpMfP 
désavantageux,  en  versiipt  dessus  qpf  gputli 
d'iode  qpi  colore  le  papier  bl^ll. 

Ui  tégument  (tes  globules  amylicés  p^ptiept 

une  huile  essentiellequicompauniqueî l'eau- 
de- vie  de  Fécule  une  savei^r  repoussip^. 

l^'empois,  si  connu  dans  l'usige  doipesM- 
que,  se  prépare  avec  de  l'amidon  c|tau0é 
dans  qu|tre  pu  cinq  fois  son  poids  (l'ean,  à 
nne  température  de  70  a  75".  Si  l'on  aban- 
donne l'empois  à  lui-même,  |1  pçrd  sa 
consistance,  devient  fluide ,  prend  une  sa- 
veur sucrée  ,  e(  au  bout  de  deui  mpis  la 
moitié  se  trouve  convertie  en  sucre. 

C'est  ^  M-  Raspail  que  1|  science  doit 
les  travaux  les  plus  importants  ^ur  la  fé- 
cale. (R.  P.) 

FEDJBREIU.  M».  —Espèce  de  Sulfura» 
Voy,  ce  mo^. 

fSPIA.  BOT.  pH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Yfilérianacées,  formé  par  Mœncb(itftf<A., 
486  )  et  contenant  trois  ou  quatri  espèces 
spontanées  dans  le  bassin  méditerranéen. 
Ce  sont  des  herbes  annuelles,  g|abrf9,  i 
feuilles  opposées,  très  entières  ou  dentées  ;  à 
fleurs  capitéescorymbeusesonermeuses,  ro- 
ses ou  pourpres;  à  bractées  appliquées.  On 
les  cultive  dans  les  Jardins  de  boUniqua,  et 
principalement  Tespèce  la  plqs  commune»  la 
F.  Comwx>pim.  —  La  genre  Fadta  d^Adani. 
est  synonyme  de  Palrmia.  (C.  h*) 

FEOOA.  OIS.  —  U  genre  éubli  soua  ça 
nom  par  Leach  est  synonyme  d'CEdicnèoif, 
et  celui  fondé  par  Stepbans  répond  a»  g. 
Barge.  (G.) 

F^EA  (Fée,  bot.  fr.).  lor.  m.  et  ca.  — 
Sprang.,  syn.  de  Sêlloa,  du  méma>  —  Bory» 
syn.  de  TrickonHMê$.  (C.  L.) 

«FÉGATELLE  F$g<Mla  (f$g<ao,  ital., 
IbiaX  101.  Cl.  -rdiéii^itiquai.)  Cait  àiUddi 
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que  nous  devons  la  création  de  ce  genre 
{Opusc,  Scient,  di  Bolog,,  II,  p.  3r>6),  fait 
aui  dépens  des  Marchanlies  de  Linné.  I^ 
g.  Conocephaîus  de  Uill ,  Dumortier  et 
BischoflT,  n*en  difTére  nullement.  Nous  al- 
lons en  faire  connaître  les  caractères  :  Fronde 
membraneuse,  dichotome,  marquée  d^une 
nervure  médiane.  Réceptacle  femelle  pé- 
doncule, étroit,  conique,  sans  rayons.  In- 
Toiucres  soudés  au  nombre  de  5  à  8  en  un 
chapeau  à  peine  lobé,  tubuleux,  monocar- 
pes, s*ouvrant  de  bas  en  haut  par  une  fente 
longitudinale.  Périanthc  nul  ;  coiffe  persis- 
tante, campanulée,  bi-quadrilobée  ;  capsule 
pédicellée  dont  la  déhiscence  a  lieu  par  4 
à  8  dents  réfléchies.  Élatères  dispires.  Ré- 
ceptacle mAle  sessile,  disciforme,  entouré 
par  une  saillie  de  la  fronde  qui  représente 
une  sorte  de  corbeille;  point  de  scyphules. 
La  seule  espèce  qui  forme  ce  g.  avait  reçu 
de  Linné  le  nom  de  Marchanliaconica.  Elle 
croit,  comme  la  plupart  des  Marchanliées, 
sur  la  terre  dans  les  lieui  humides,  au  bord 
des  ruisseau!  et  des  sources  d'eau  douce. 
Selon  Micheli,  son  nom  vient,  ou  de  ce 
que  les  feuilles  ont  quelque  ressemblance 
avec  le  foie,  ou  de  ce  qu'on  remployait 
autrefois  fréquemment  pour  combattre  les 
maladies  de  cet  organe.  (C.  M.) 

FELAX.  MOLL.  —  Le  Felan  dVVdnnson, 
d'après  Gmelin  ,  appartiendrait  au  genre 
Vénus  ,  et  pour  cet  auteur  c'est  la 
Venus  diaphasa.  Quand  on  a  lu  attentive- 
ment la  description  d'Adanson,  on  recon- 
naît à  cette  espèce  tous  les  caractères  des 
Lucines,  et  c'est  en  effet  dans  ce  genre 
qu'elle  doit  se  placer.  Voy,  lucixe.  (D^l^h.) 

FELDSPATH,  min.  —  Voy.  felspatii. 

FELDSTEI\.  mx.  —  Voy.  pètrdsilex. 

FELICEPS.  ois.  —  Voy. CHOiETTi:. 

FELICIA  (nom  propre),  rot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Astéroldées-Astérées,  établi  par  Cassini 
{Bull.  Soc.  p/ii/.,  1818,  lt)5)  revu  et  mieu\ 
déterminé  par  De  Candolle  {Prodr.  V,  21, s), 
qui  le  divise  en  deux  sections  fondées  sur 
le  mode  de  vestiture  des  achaines  :  a.  Hebe- 
carpœa,  aehnines  peu  velus  ou  hérissés  ;  c'est 
le  genre  Felicia  de  (Missini.  b.  .inhebecar- 
pœa  ,  achaines  très  glabres  (  Polyarrhena  , 
Cass.,  loc.  cit.).  On  y  comprend  une  \ing- 
r«pèces,  indigènes  du  cap  de  Bonne- 
imee,  à  tiges  ramî6ées,  à  feuilles  al- 
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ternes ,  étroites,  épaisses  ;  à  orp 
taires,  souvent  fastigiés  en  railoo 
position  des  rameaux,  et  dont  le 
jatine ,  le  rayon  blanc  ou  bleu.  • 
tive  quelques  unes  dans  les  jardi 
nique  en  Europe. 

«FELICIA^LA,  Cambess.  wi 
nonyme  de  Myrrhinium^  SchoU 

FELINS.  Felina.  mam.  —  D 
blie  par  quelques  naturalistes  < 
des  Carnassiers ,  ayant  pour  t; 
Felis. 

FELIS.  MAV.  —  Nom  scientifl 

•FELL.tA.  15S.  —  Genre  « 
établi  par  M.Robineau-Desvoid^ 
son  Essai  sur  les  Myodaires^  p 
place  dans  la  famille  des  Mésoi 
sion  des  Muscivores  ,  tribu  di 
section  des  Terrestres.  Ce  geni 
7  espèces  toutes  décrites  et  dm 
la  première  fois  par  l'auteur 
par  lui  dans  son  département, 
dans  les  environs  de  Paris.  Noi 
rons  qu'une  seule,  la  FeUceafgr 
vanl  son  assertion,  n'est  pasnr 

FELSPATII.  !Hi:f.~Onconi|N 
fois  sous  lenoindeFelfpath  aac 
bre  de  minéraux  qui.  par  l'enscB 
caractères,  et  en  raison  de  Te 
science,  étaient  regardés  coma 
qu'une  seule  espèce  minérale,  i 
la  plupart  des  mineralugislcf 
au  contraire,  l'ancienne  espé 
cuinnie  formant  un  groupe  d*cc 
raies,  parmi  lesquelles  je  citerai 
l'Albite,  l'Otigoclase ,  la  R>aco 
bradoriie.  l'Andésine.  TAnorlki 
nalite.  la  l'éialile,  l'Adinose.  lÈ 
phri(o,  la  Murchisonite.  le  Tr 

Haiiy.  ayant  remarqué  desdifl 
portantes  parmi  les  Felspaiha, 
réuni  sous  le  nom  d'Orthose  ira 
ctaienl  semblables,  soit  par  la  fc 
line.  soit  par  la  composilioo, 
cararteres  empiriques,  lie  leur o< 
zêlius.  (;.  Rifse,  Alex.  Brongniai 
EiEKcrtz,  etc..  circonscri%irenl  i 
signatiuns  d'.\lbite  ou  deCieavel 
liîiorlasr ,  de  Rvacoliie,  de  L 
il'Anorthite,dei^rnaiite.  deTri| 
un  certain  nombre  de  FeUpalki 
raient  notablement  des  Orlhosi 
eux.  tantôt  par  la  forme  et  It  M 
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m  P«r  la  forme  ou  par  la  compo- 
emcnt  Puis  If.  H.  Abich  est  venu 
eut  proposer  une  nouvelle  espèce 
MO  d'Andésine.  Enfin  cette  voie 
foii  tracée,  les  minéralogistes  ne 
lU  tenus  à  ces  espèces  déjà  nom- 
car,  d'aprèf  des  apal  yses  diffé- 
pqt  obtenii  des  formules  diffé- 
ont  tuûjé  d'élever  au  rang  d'es- 
Felspaths  dont  elles  résultaient: 
miaéralogisies  de  notre  époque 
nbéf  dans  Teicès  contraire  à  ce- 
Marrait  reprocher  à  leurs  prédé- 

ipatlis  étant  des  minéraux  qui 
rAle  très  important  dans  la  corn- 
I  l'écorce  du  globe  (l),  on  com- 
rquoi  on  a  tant  écrit  sur  ces  sub> 
^Qisles  travaux  d'Hafly.  I^s  der- 
>ircf  qui  ont  été  publiés  sur  les 
el  lef   roches  feispathiques ,  au 
iquelsje  citerai  ceux  de  M.  H. 
ndui  de  M.  Uurocber  (3  ,  ceux  de 
Irongniart  et  de   ses  collabora- 
Mai  de  M.  G.  Bose  (6),  ainsi  que 
L  Deviile  (6).  ont  jeté  beaucoup 
mr  ces  minéraux.  Mais  ces  mi- 
|,  à   l'exception  de  MM.   Alex. 
4tG.  Rose,  ont  suivi,  selon  moi. 
I  vicieuse  ;  car  ils  ont  essayé  d'e- 
spèces différentes  toutes  les  fois 
roavé  des  analyses  noiabiement 
e(  susceptibles  d'être  traduites  en 
ifférentes,  considérant  alors  ces 
oq^me  définitivement   arrêtées. 
dre  ce  résultat,  tantôt  ils  se  sont 
lalyses  de  leurs  prédéres.«eurs,re 
la  eiceptionnel,  tantôt  ils  les  ont 
:6té,  en  les  regardant  comme  dé- 
pour  s'en  rapporter  uniquement 
qu'ils  ont.  au  reste,  interprétées 
t  selon  leur  caprice.  Or,  ainsi 

tfm  Mrtrratpovr  les  Jti>  eiiTiron  dani  la 
ftMM  d«  l'écorrt  renn«e  du  |iob«. 

IVt  «t  Ammtlts  étimimm.  S*  tériv,  p.  #19; 


itoM.  J«  aérte,  p.  SA). 

1  JnàâMê  ém  timaémm  ^kisfln 
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wF«bfmikntm  TéméHJft,  par  Cli.   D^ville; 
MÉÊmmÉmkm  ém  êémm  et  fÂméèmt 


que  Je  l'ai  dit  ailleurs  (f),  les  formules,  dans 

la  supposition  que  l'on  apporte  toute  la  vi- 
gueur nécessaire  i   leur  déduction  ration- 
nelle, n'étant  que  la  traduction  symbolique 
des  analyses,  diffèrent  pour  chaque  analyse 
notablement  différente.  Leur  eiactitode  dé* 
pend  donc  de  celle  des  analyses,  du  nombre 
et  de  l'interprétation  de  ces  analyses.  De 
sorte  que,  pour  être  en  droit  d'éublir  une 
formule  rationnelle  d'un  minéral,  c'est-i** 
dire  a  ne  furmuie  qui  deviendrait  la  repié* 
sentation   symbolique  de    la  composition 
moyenne  de  ce  minéral,  il  est  indispensable 
d'avoir  à  sa  disposition  un  grand  nombi« 
d'analyses  qui,  chimiquement,  diffèrent  peu 
entre  elles,  et  qui  aient  été  faites  sur  les  va- 
riétés les  plus  abondantes  du  minéral  pris 
dans  son  eut  habituel  ou  normal.  Au  reste, 
il  n'est  pas  certain,  même  dans  ee  cas,  que 
la  formule  moyenne  ainsi  déduite  né  soit 
pas  susceptible  de  varier  en  présence  de 
nouvelles  analyses  et  de  nouvelles  observa- 
tions géologiques,  car  le  rôle  géognostique 
d'un  minéral  doit  nécessairement  servir  de 
guide  pour  établir  l'espèce,  sinon  naturelle, 
du  moins  rationnelle.  D'après  e«s  eonsidé» 
rations,  on  voit  qu'il  est  à  regretter  que  lea 
minéralogistes  aient,  dans  beaucoup  de  cas, 
établi  trop  légèrement  des  formules,  en  ou- 
bliant leur  portée  vériuble  et  les  éléments 
qui  sont  indispensables  pour  les  déduire. 
C'est  un  abus  de  principes  qui  peuvent,  en 
minéralogie  comme  en  géologie,  être  d'un 
grand  secourt,  si  toutefois  il  eiiste  réelle- 
ment des  lois  dans  les  compositions  qui  peu- 
vent éire    représentées  par  des  formules 
fondées  sur  les  rapports  en  oxygène. 

Outre  les  considérations  précédentes ,  il 
en  est  plusieurs  autres ,  telles  que  les  pro- 
cédés analytiques,  qui  peuvent  conduire  i 
des  différences  notables  dans  les  formules 
établies  d'après  des  analyses  isolées. 

Ainsi ,  loin  de  considérer  les  formules 
données  par  les  minéralogistes  comme  défi- 
nitivement arrêtées.  Je  les  crois  pour  la 
plupart  établies  sur  des  bases  peu  solides , 
d'autant  plus  qu'elles  sont  souTent  diffé- 
rentes pour  lef  divers  auteurs. 

Dans  cette  portion ,  J'ai  em  devoir 
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ployer  une  autre  méthode,  moini  exception- 
nelle et  plus  conrorme  aui  lois  de  la  nature, 
il  me  semble ,  pour  reconnaître  parmi  les 
Feispalhs  les  espèces  qui  pouvaient  être  re- 
gardées comme  réellement  déterminées ,  et 
celles  a  l'égard  desquelles  on  ne  possédait 
pas  assea  d'éléments,  quelles  que  soient, 
du  reste,  les  formules  qui  devraient  les  re- 
présenter. Ainsi ,  après  avoir  discuté  les 
formes  cristallines,  les  clivages,  etc. ,  des 
Feispaths,  J'ai  réuni  toutes  les  analyses  qui 
pouvaient  mériter  un  certain  degré  de  con- 
fiance; J'ai  groupé  ensuite  ces  anahses, 
d'après  les  analogies  de  composition ,  de 
forme  cristalline ,  de  teiture ,  de  gisement 
et  diverses  autres  considérations,  puur 
prendre  des  moyennes;  et  j'ai,  cnûn,  ob- 
tenu les  résultats  que  Je  vais  eiposer. 
Mais.  Je  le  répète,  de  nouvelles  recherches 
pourront  amener  des  modifications  a  l'égard 
des  formules  qui  représentent  les  espèces 
que  J'admets  parmi  les  Feispaths.  Néan- 
moins, Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  Jamais 
beaucoup  a  changer  dans  certaines  c>pèi'es, 
telles  que  l'Orthose.  l'Albite,  I  Oiigoclase,  la 
Byacoiiie  et  la  Labradurile. 

La  discussion  approfondie  dont  Je  viens 
de  parler  m'a  démontré  que  l'on  pouvait 
avec  certitude  admettre  les  opeces  Orihu>e, 
Albiie,  Oliteoclase,  Ryaculiteet  l.abradtirite, 
autant  que  le  mot  e%i>èce  a  de  \aleur  en 
minéralogie  ;  car  l'idée  de  l'espèce  n'a  rien 
d'absolu  dans  celle  science,  luisqu'on  enn- 
sage  la  série  uu  règne  minéral  comme  nous 
l'offre  la  nature  (1).  l^s  espèces  précédentes 
sont  assez  caractérisées  par  leurs  diver>es 
propriétés ,  et  les  ducuinenls  que  Ton  pos- 
sède maintenant  sur  ces  propriétés  sont  suf- 
fisants pour  les  détinir  d  une  manière  pré- 
cise et  claire.  Mais,  quant  aui  espèces  An- 
désine,    Anorthite,    Carnalite ,    Petaliie, 

(i)  Dans  la  ••turr  il  n'y  a  pu  r*rllrm«at  dVsperr*  mi- 
nerair*  juiK-brrs  rt  lr|lr»  qu'on  le*  drSnit  va  n:Déi-al3fi« 
prvprviKrat  dite  L'rrorrr  tiu  ^lobe  ii'fJlrv.  r«  rffrt.  que 
tW»  ripccrs  f*i>li>firv-Miiner»|e»  ;  rar  la  natnic  a  iouj-miis 
precrdr  rn  |raod.  m>ii  objri  ct^iit  dr  formrr  des  oiawr»  ou 
1rs  rocbrt.  Par  wtr  d»  rr*  phénomènes  grafraui.  les  es* 
frrt  levlof  iro-minerales  ii'unt  pas  une  rumpuMtion  rbimi. 
H"*  *«':  elles  ••Ml  «ne  roiiip<i»i|iiMi  qai  «ane  dai.s  rrrtames 
liMiies.  i»e  Siirle  que  si  l'un  «eut  sdmeiti*  de»  rs|ierrs  naio- 
relie*.  Il  fdiit  piendr*  la  moyenne  des  riMnpwsitiuns  |Mi«r 
reprtaenler  l'espere  ;  et  les  imlividwi  qni  r.i«i»t>lnent  l'es- 
»•»•  fravileni  autovr  4»  crtle  mojefine  Ui«oi  ique  e|  eatrr 
Wt  hmiift  aiianirai  ^vc  la  actcarc  ac  uamt  pc«ciser  n- 
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Triphane,  etc.,  ]e  ne  pense  paifii 
autorisé  à  les  admettre,  encore  w 
caractériser  par  des  formules.  Il 
se  faire  que  plusieurs  de  ces  espéo 
réellement;  mais  il  est  probable i 
y  en  a  moins  qu'on  le  suppose,  cl 
que  l'on  pourra  admettre  par  la 
vront  être  représentées  autremeil 
Dans  tous  les  cas ,  les  première 
en  ajoutant  toutefois  l'Andésine, 
met  que  les  observations  géola| 
M.  de  llumboldt  dans  les  Andes, 
analyses  de  MM.  H.  Abich  et  G.  I 
sent  pour  établir  l'espèce  Andésii 
n'est  pas  ngoureui ,  étant  les  i 
Jouent  un  rôle  important  dans  la 
tion  de  l'ecorce  du  glot»e  ,  il  impM 
géologue,  Je  dirai  même  au  niaè 
d'être  fixe  sur  les  autren.  qui  soot  A 
accidentelles,  sinon  douteuses,  f< 
raison  de  leur  rareté  ,  n'ont  aaci 
soit  dans  l'application,  soit  dansh 
phie  de  la  minéralogie ,  lorsqa'M 
celte  science  sous  un  point  de  w 
La  minéralogie  pure  et  appliqacei 
cher  parallèlement  avec  tes  aoin 
naturelles  exige,  en  effet,  qi'M 
de  son  domaine  les  détails  quili 
progrès,  et  mérite  à  tous  égards < 
sidérée  d'une  manière  plus  élc 
philosophique. 

D'après  les  réfieiions  précédcil 
donc  diviser  le»  Fei>palhs  en  deiii 
la  première  comprend  les  Feispi 
ticis;  la  sccunde,  les  Fel»palhsi 

Première  catéifwie» 

Feispaths  essenti 

Ainsi  que  je  l'ai  annoncé  pli 
range  dan»  la  première  caicguiic 
l'Albite,  r()ligucia»e,  la  Rjacotil 
doriie  et  rAiidesine. 

OarnoSE  (O.)  (I). 

(Ortboklos,  Fcispath  ordiMl 
tun/é,  etc.) 

L'Orthose  a  pour  forme  pri 
prisme  oblique  rhomboidal  de  I 
Gi<>02',  dunt  la  base  est  luciincts 

(I)  Dans  le  système  d'sBnouUuatf  qae/^  « 
diqurr  la  compwxiioa  miacraic    4e« 
l'Orthnse  par  la  Irrirr  O 


tt'  ei  67*  }&'.  Elle  offre  3  clivages, 
iei  oeU ,  qni  se  rencontrenl  à  angle 

isidérant  rAlumine,  ainsi  que  les 
s  de  Fer  et  de  Manganèse,  comme 
es,  et  en  agissant  de  même  à  Té- 
la  Potasse,  de  la  Soude,  de  la 
de  la  Magnésie ,  on  a  la  formule  : 
».  (K,  Na,  Ca,  Ma)  SP  pour  l'Or- 
Ite  espèce  est  donc  d'une  manière 
UD  silicate  d'Alumine  et  de  Potasse. 

Albiti   (a.) 

tndite,  Kieselpaih,  Eisspolh.  Dehorl 
c,  Teiarline,  Pericline,  etc.) 

me  primitive  de  rAlbiic  est  un 
clique  non  symétrique  .  c'csl-a-dire 

parallélogramme  obljqu.ingle ,  de 
îtCOo  30'.  dont  la  base  est  inclinée 
|>ans  de  IIS»  et  de  CS».  L'Albite 

clivages  qui  ne  sont  pas  à  an- 
s,  et  d<mt  1  plus  Tacilc  que  les  au- 
le  espèce  est  souvent  màclée ,  à 

ou  éventail,  et  offre  des  angles 

de  6*  environ. 

Mlle  de  lAlbile  est  :  3A/  Si*  4-  (Na, 
Ma)  Si>.  I/Albite  est  dune  d'une 
léoérale  un  silicate  d'Alumine  et 

Olicoclasi  (01). 

inen,  Natron  spodumen  ,  etc.  ) 
16  primitive  de  l'Oligoclase  est  un 
ilique  non  symétrique,  c'est-a-dire 
liquangle  de  1 1S«  30'  et  de  04»  30' , 
MMe  est  inclinée  sur  les  pans  de 
de  86«  16'.  Celle  espèce  montre 
obluj  ,  dont  1  net  et  1  autre  im-  j 

iQiede  l'Oligoclase  est:  3  Kl  Si>  4. 
K.  Ma  )  Si>.  On  peut  donc  dire 
liére  générale  que  l'Oligoclase  est 
I  d'Alumine  et  de  Soude  calcique. 

Rtacoliti  (  R  ]. 

[FeUpatb  vitreui,  etc.) 

»lite  a  pour  forme  primitive  nn 
ilique  rhomboldal ,  comme  l'Or- 
Ut*  21'  environ.  Cette  espèce  pré- 
ra  prés  les  mêmes  clivages  que 
ils  sont  très  visibles  ;  enfin  laRya- 
6  une  leitare  fendillée  comme 


FEL 


587 


une  substance  qui  aurait  été  étonnée  par  le 
refroidissement. 

La  formulede  la  Ryacoliteest  :  3  kl  Si*  -f- 
(  K .  Na  ,  Ca  .  Ma  )  Si^  D'une  manière  géné- 
rale on  peut  donc  dire  que  la  Ryacolite  est  un 
silicate  d'Alumine  et  de  Potasse  sodique. 

LASaAOOBlTK  (I.). 

(Labrador,  Feispatb  opalin,  etc.) 

La  I.abradorite  a  pour  forme  primitive 
un  prisme  oblique  non  symétrique,  c'est-à- 
dire  a  base  de  parallélogramme  obliquangle 
de  119''  et  61  o,  dont  les  bases  sont  inclinées 
sur  les  pans  de  115<>  et  de  G6«.  Cette  espèce 
présente  4  clivages  non  a  angles  droits, 
dont  1  parfait  et  1  autre  assez  facile; 
l'un  de  ces  clivages  offre  le  phénomène  da 
chatoiement  d'une  manière  remarquable. 

La  formule  de  la  Labradoriteest  :  3  A/ Si -h 
(Ca.  Na,  K,  Ma)  St^.  En  sorte  que.  d'une 
manière  générale,  un  peut  dire  que  la  La- 
bradorite  est  un  silicate  d'Alumine  et  de 
Chaux  sodique. 

Ardrsini  (An). 

(Andésite,  Pseudo-albite,  etc.) 

L'Andésine  parait  avoir  la  même  forme 
primitive  que  l'Albile  et  offrir  les  méniet 
caractères  de  teiture;  néanmoins.  Je  ne 
crois  pas  que  l'on  ait  fait  encore  une  étude 
assez  étendue  sur  l'Andésine  pour  être  cer- 
tain de  cette  similitude. 

La  formule  de  TAndésine  serait  :  3  A/  Sii 
4.  (Co,  Na,  R.  Ma)  Si  ;  mais  on  ne  saurait 
regarder  cette  formule  comme  définitive. 

Deuxième  catégorie. 

Felspaihs  accidentels. 

Je  range  dans  la  seconde  catégorie  l'Anor- 
thite.  la  Pétalite,  le  Triphane,  la  Carnalite 
et  tous  les  autres  Feispaths  que  l'on  a  essayé 
de  présenter  comme  espèces  d'après  des 
formules  qui  résultaient  d'analyses  isolées 
ou  faites  sur  des  raretés,  des  mélanges,  ou 
bien  sur  des  variétés  extrèmei  d'espèces 
déjà  déterminées.  Je  ne  fais  que  les  men- 
tionner d'après  ce  que  J'ai  dit  plut  haut. 

APPENDICE. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  dire  quelques 
mots  sur  certaines  substances  minérales 
qui  ont  été  regardées  par  différents  minéra<- 
logistes  comme  des  Feispaths  particuliers, 
et  i  l'égard  desquelles  on  a  besoin  d'être 
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flié  tant  pour  la  géologie  qile  pour  la  mini- 
ralogie. 

PmosiLiz. 

On  a  eomprit  sont  It  ooni  de  Pétrosilai 
des  f abtlancet  minérales  qui  loni  en  appa- 
rence identiques,  mais  qui  sont  très  diffè- 
rentes  minéralogiquement  el  géologique- 
ment.  Le  plus  soufent  le  Pétrosllet  est  de 
TAIbile  ;  d'autres  foli.  e'est  de  l'Orthose.  de 
l'Oligoclaseoudela  La bfadori le; d'autres  fois 
enfin,  on  donne  le  noin  de  Pétrosilei  à  des 
rocbea  compactei ,  tmifurmes,  et  résultant 
da  mélange  d'un  des  Feispatbt  essentiels 
i?ee  un  autre  minéral. 

Le  Pétrosilex  le  plus  commun,  celui  qui 
fbrme  la  base  des  Guriles,  est  de  l'Albiie.  On 
pourrait  donc  conserver  le  mot  Pétrosilex 
pour  désigner  les  variétés  compactes  et  plus 
ou  moins  pores  d'Albite,  uu  bieo  les  varié- 
tés  honogènet  d'Eurlte. 

Jadi. 

Le  Jade  comprend,  comme  le  Pétrosilex, 
plusieurs  substances  minérales.  Ordinaire- 
ment le  Jade  n'est  qu'une  I^bradorite  com- 
pacte et  plus  ou  moins  pure  :  d'autres  fois,  on 
désigne  sous  cette  dénomination  de  l'Albite 
compacte  et  plus  ou  moins  pUre. 

Le  Jade  le  plus  commun,  ou  le  véritable 
type  du  Jade  Labradorite,  est  celui  qui 
(orme  la  base  des  EupboMdes  ;  c'est  alors 
une  Labradorite  plus  oU  moins  souillée  par 
de  la  Diallage.  On  pourrait  donc,  à  l'instar 
du  Pétrosilex,  conserver  le  mot  Jade  pour 
désigner  les  variétés  compactes  et  plus  ou 
moins  pures  de  Labradorite. 

La  Népbrile  n'est  pas  un  Jade,  car  la  Né- 
phrite est  un  silicate  d'Alumine  et  de  Ma- 
gnésie. 

OisiDitmit,  ErriHiTi,  PitLiTi,  Porci,  etc. 

L'Obsidienne,  la  Rélinile.  la  Perhle,  la 
Fonce,  etc.,  ue  sont  pu  des  minéraux  pro- 
prement dits,  mais  bien  des  variétés  de  ro- 
ches felspiihiques  ;  il  en  sera  fMsiion  à 
chacun  de  ees  articles. 

Beimarque^  sur  Ut  F€l^pQtht  ettemlielt. 

Les  Feispaths  essentiels,  c'est-à-dire  ceux 
qui  Jouent  un  rdie  important  dans  la  com- 
position de  l'écorce  du  globe,  se  réduisent 
à  a  :  rOrihitse,  l'Albite.  l'Oligociase.  la  Rya- 
colite,  la  Ubradurite,  l'Andèsine,  et  peut-  | 
être  même  à  5,  l'Andèsine  éunt  encore  très  i 


douteuse.  Or.  li  Fou  réeipttulètlll 
respectives  des  feispaths  easenHHl, 
cepiant  celle  de  l'Andèsine  qui  n'est 
flnitive.  on  a  t 
Pour  l'Orlhoae, 

8A/Si'  +  (ft.  lf«,  Câ,tft)l 
Pour  l'Albite, 

8A/Si3  -f  (Iftf»K,Co,  Mi)! 
Pour  l'Oligociase , 

8A/Si>-h(Na.C«,l«lto)l 
Four  la  Ryacolite, 

3A<Si>-h(i^.Na,G«,IU)i 
Pour  la  labradorite , 

8.A/9J-f(C«.  ff«»t,  !U)i 
D'un  autre  cdté.si  Ton  réeapildl 
ports  qui  ont  fourni  les  Coraauli 
dentés,  on  a  la  série  aulvantc  : 

Pour  l'Orlbose. 1 1  ) 

Pour  l'Albite 1 1 1 

Pour  l'Oligociase 1  :  t 

Pour  la  Ryacolite t  il 

Pour  la  Labradorite.  ...    1  s  4 
Cette  série  ne  doone,  au 
symtM>les  différents  : 

1  :  3  :     6 .  OU  1  :  S  : 
1  :  3  :     9  •  OU  I  :  S  : 
1   :  3  :  12,  OU  1  t  3 
Enfin  la  compositioo  des  & 
cédents,  el  prubablement  des 
peut  être  représentée  d'une 
raie  par  le  symbole  suivant  : 

I   :  3  :  3  X  ■• 
En  JeUnt  kt  yeux  sur  les  imwÉ 

cédenies,  on  voit  qu'elles  ont  culM  < 

relation  simple ,  et  de  plus  ca  plu 

depuis  I  Ortbose  Jusqu'à  la  Lahia* 

même  observation  s'applique  a  la: 

rapporu.  Eb  bien ,  celle  sene  dai 

est  conrorine  i  la  loi  que  dévoile  la 

relslivement  à  la  rcasaiiim  4e  kat 

des  Feispaths  essentiels  i  car  IXMl 

exemple,  qui  a  été  proësiie  la 

remonte  pas  très  haut  dans  l'éri 

rains .  tandis  que  la  labradorite  a 

encore  comme  partie  conslituanis 

lsv(*s  de  notre  époque.  Ainsi  Msiwi 

les  rapports  sont  d'autant  plus  siai 

les  Feispaths  sont  plus  moderocf. 

IjCs  roches  felspathiquessi>old'tal 
ancieniies  qu'elles  sont  plus  nchesd 
et  en  oxvgene. 

En  admettant  que  les  roches  Mim 
les  plus  anciennes  sont  les  plas 


oiygéne ,  qu'en  olilrt  lés  |)l*6por- 
;es  substances  diminuent  graduel- 
nesure  que  l'on  considère  les  roches 
mes  de  plus  en  plus  modernes,  l'A- 
f  compris  ses  isomorphes,  suit  gé- 
nt  une  proportion  inverse  dans  les 
«bes. 

eiamine  maintenantdans  les  Fels- 
teneurs  en  Potasse,  en  Soude  et  en 
I  trouveque  le  plus  ancien  Feispalb, 
,  est  i  base  de  Potasse,  que  TAIbite 
!  de  Soude,  que  l'Oli^oclase  est  â 
oude  et  deChaui.que  la  Ryacolite 

de  Potasse  et  de  Soude,  qu'enfin 
orite  et  l'Andésine  sont  à  base  de 
de  Soude;  c'est-à-dire  que  d*une 
ténérale  la  Potasse  est  la  plus  an- 
!S  trois  bases ,  tandis  que  la  Chaui 
If  moderne.  Dans  tous  les  cas ,  Je 
leler  que  j'ai  pris  des  moyennes 
tlîr  la  composition  fondamentale  de 
elfpaih  essentiel,  et  qu'en  réalité  il 
l-être  pas  beaucoup  d'Orthoses  qui 
ment  point  de  Soude ,  ni  d'autres 
norphes ,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas 
I  aussi  d'Albites  qui  ne  renferment 
Potassé,  ni  d'autres  isomorphes,  et 
nlère  analyse  la  même  observation 
e  aui  autres  Feispaths. 
isités  des  Feispaths  sont: 

rOrthose 3,56 

l'Albite 3,61 

l'Oligoclase 3,66 

Il  Ryacolite.  •  .  .  3,61 

'  la  l^bradonte.  .  .  3.71 

'  l'Andéiine 3,73 

I  tableau  montre  approiimatlve- 
s  les  densités  des  Feispaths  sont 
9lQS  f  randf  s  que  ces  minéraui  sont 
emes.  Mais  pour  rétablir  dans  son 
le  felaiion  qui  eiiste  entre  la  den- 
Hàtt  d'ancienneté,  il  faut  encore 
r  l'ensemble  des  minéraui   qui 

II  essentiellement  chaque  roche 
|ae. 

éral ,  tes  roches  feispathiqnes  sont 
l»lus  fusibles  qu'elles  sont  plus  mo- 
ïtte  Conclusion  découle .  au  reste, 
iriè  de  la  fluidité  ignée  du  globe; 
i  faudrait  pas  (Mp  étendre  te  pHn- 
]e  viens  d'énoncer,  car  une  foale 
fUncêiofit  ptt  le  modifier. 
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Eilfln  la  chateor  stiéctttque  de  l^eaii  iUllt 
prise  pour  I, telle  de  t'OKhosé  esl  âë  ÙAt; 
Undis  que  celle  de  TAIbite  esl  dé  0,51  ,  et 
que  celle  de  la  Labradorlteest  encore  supê* 
rieure  aui  nombres  précédents.  En  sorte  que 
l'ordre  d'ancienneté  des  Feispaths  éSt  géné- 
ralement lié  i  leurs  chaleurs  spécirtquél  re- 
latives. Il  résulterait  de  là  que  les  ^els^iaths 
sont  en  général  d'autant  plus  anciens  qu'ils 
possèdent  une  cha:eur  spéeidque  moins  éle- 
vée. Mais  cette  loi  n'est  encore  réellemeht 
eiacte  qu'en  considérant  l'ensemble  des  mi- 
néraux qui  composent  eslentiellèméht  lès 
roches  feispathiques,  c'est-à-dire  que  Ms 
roches  ont  une  chaleur  spécifique  d'autant 
moins  grande  qu'elles  sont  plus  anciennes. 
Ce  fait  parait,  du  reste,  être  d'accord  avec  la 
théorie  de  la  chaleur  centrale ,  les  Inatièrés 
les  plus  voisines  du  centre  du  globe  devattt 
avoir  une  chaleur  spécifique  plus  élevée. 

la  série  des  teneurs  en  Silice  et  en  Oiy- 
gène  des  Feispaths  essentiels,  celles  de  leurs 
densités,  de  leurs  ftisibilités  et  de  leurs  cha- 
leurs spécifiques ,  ainsi  que  leurs  associa- 
tions avec  les  autres  minéraui  et  leurs  gi- 
sements habituels  montrent  qu'il  eiiste  tlhe 
sorte  de  parenté  entre  chaque  Peispath  esieil- 
tiel  et  les  différents  autres  tnihéritit  qui  loi 
sont  associés  pour  former  les  roches  ;  car  les 
divers  minéraui  qui  sont  réunis  en  grand 
Jouissent  de  propriétés  semblable^  ou  qui 
se  combinent  et  le  compensent  entre  elles» 
de  manière  â  donner  à  la  roche  des  pro- 
priétés rentrant  dans  les  lois  énoncées  ei- 
dessus. 

On  peut  donc  dire  :  pour  que  des  itiiOé- 
raui  soient  associés  m  grand,  il  faut  qu'il  y 
ait  entre  eut  une  sorte  dé  fiatehté  èti  har- 
monie avec  les  circonstances  au  milieu 
desquelles  l'eniemble  a  été  formé  ;  et  ce  qui 
semblerait  confirmer  ce  fait,  c'est  ce  que  s'il  le 
trouve,  dans  une  roche,  an  minéral  élfailger 
ou  rion  essentiel  I  la  (Composition  de  li  tb- 
che,  ce  minéral  est,  pour  ainsi  dire.  Isolé  éa 
reste,  cat  il  y  forme  ordinairement  des  cris- 
tadi  od  s'y  présente  en  masse  amorphe  é 
rettéHedr.  Or,  mmme  la  natuN  a  généra- 
lement réuni  des  eipéeei  qui  nni  ant  aorte 
de  parenté,  les  cristaux  doivent  être  des  ra- 
retés. En  effet,  on  les  trouve  ordinairement 
dans  les  Mtel ,  dans  les  géodes ,  et  eomme 
eipulsés,  pour  ainsi  dire,  ée  la  masse  essen- 
tielle par  lel  mittéraai  qsl  la  ctmpoaaat. 
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C'est  an  fait  «fui  »  étant  étudié  pins  sérieu- 
sement, peut  devenir  d'une  grande  impor- 
tance dans  les  questions  de  géogénie,  et  qui 
par  conséquent  mérite,  il  me  semble,  d'être 
signalé  aux  méditations  des  géologues. 

L'iflBDité  ou  la  parenté  qui  eiiste  entre 
certaines  espèces  minérales  tti  d'un  «rand 
secours  en  géologie;  car,  étant  connues  une 
ou  plusieurs  des  espèces  minérales  qui  con- 
stituent une  roche,  on  peut  en  quelque  sorte 
déterminer  d'avance  les  autres,  si  leurs  ca- 
ractères sont  masqués,  et  par  suite  arrjver  à 
la  détermination  de  la  roche  et  même  de  son 
âge. 

On  Toit  donc,  d'après  tout  ce  qui  précède, 
combien  l'étude  exacte  des  Feispaihs  est  Im- 
portante en  géologie,  puisqu'elle  peut  indi- 
quer l'Age  relatirdes  roches  felspathiques,  et 
Jusqu'à  un  certain  point  les  circonstances 
physiques  qui  ont  présidé  à  leur  formaiion. 

Je  terminerai  en  indiquant  les  roches  dans 
lesquelles  on  trouve  habituellement  les  di- 
vers Feispaths  essentiels. 

L'Orthosese  trouve  essentiellement  dans 
le  Granité,  la  Leplynite,  la  Pegmatile,  le 
Gneiss ,  la  Syénite ,  la  Syénitonc ,  le  Por- 
phyre, la  Mioscite  et  l'Arkose. 

L'Albile  dans  l'Eurite.  leGranitone,  laPro- 
togyne.  la  Guégyne  et  le  Diorile. 

L'Oligoclase  dans  rOphite,el  dans  certai- 
nes roches  qui  nesont  pas  bien  connues  et  que 
l'on  a  rapportées  au  Granité  et  au  Gneiss. 

La  Ryacolite  dans  le  Trachyte  et  la  Pho- 

noiite. 

La  l^bradorite  dans  l'Euphotide ,  l'Hy- 
perslhéniie,  la  Dolérite,  le  Mélaphyre  et  le 
Basalte. 

L'Andésine  dans  l'Andésite,  qui  est  regar- 
dée par  les  uns  comme  un  Porphyre  diori- 
tique,  et  qui,  selon  d'autres,  serait  un  Tra- 
chyte. Or,  ne  connaissant  pas  suflisamment 
l'Andésite  de  M.  de  Humboldi,  Je  ne  saurais, 
pour  le  moment,  me  prononcer  è  l'égard  de 
cette  roche.  (Rivière.) 

FEMELLE.  rooL.,  bot.  —  Voy.  sexe. 

FÉMINIFLORE.  bot.  —  On  appelle 
ainsi  la  calathideet  le  disque  des  Composées 
quand  ils  sont  composés  de  fleurs  femelles. 

FÉMUR.  AHAT.  —  Voy.  os. 

FEKDILLÉ.  Fissuratus.  xool.,  bot,  — 
Cette  épiihète  s'applique  en  zoologie  et  en 
botanique  à  tout  organe  muni  d'une  ou  plu- 
sieurs petites  fentes  longitudinales. 
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FENDU.  Fisnu.  xool.  bot.  —  Cetltéfi* 
thcte,  fréquemment  employée  en  wAa^é 
en  botanique,  indique  toujoun  qu'an  orgm 
est  divisé  profondément  ou  totaleoKsi  à» 
paré  ;  tels  sont  :  le  calice  de  la  Umpioutl^ 
gadiolus  ;  la  gaine  des  feuilles  de  Gni^ 
nées;  les  ailes  de  certains  insectes, les pifli 
des  oiseaux  dont  les  doigts  ne  sont  oi  M» 
tement  joints,  ni  réunis  par  une  meobnii 

FENESTIIÉ.  Fenestratus,  tûOi.,m,^ 
Cette  expression  n*a  pas  l>esoin  d'anelNpi 
explication ,  elle  indique  un  orpoe  pMl 
de  trous  réguliers  ou  irrégulièreaal  » 
vahi,  ou  bien  de  taches  simulant  des tn»; 
telles  sont  les  ailes  de  VAUacus  otlot,  Il 
feuilles  du  Draconlium  perlutum^  etc. 

F£K!\EG.  MAH.  —  Vos/,  cai»- 

FEKOUIL.    Fœniculum.   bot.  M.  - 
Genre  de  Tordre  des  Ombeiurem-Sérfi* 
nées,  établi  par  Adanson  (Fom.,  IIIM) 
pour  des  plantes  herbacées,  croissiitffS' 
tanément  dans  l'Europe  australe  einHidi 
dans  certaines    localités,   bisaoDocfln  ** 
vivaces  ;  à  tige  cylindrique ,  suWrifti  ^ 
roeuse;  à  feuilles  pin natiséquées, 
sées,  à  lacinies  linéaircs-sétacées;  i*'*^ 
et   iuvolucelles  presque  nub;  fl^'^J^ 
nés.    Les  caractères  de  ce  g.  iO0t 
nul;    pétales  jaunes  infléchb; 
courbées  en    dedans;    stigmates 
achaines  petits,  ovés-oblongs ,  à  ci 
obliuscules;  les  marginales  plus 
a  commissure  plane. 

On  cultive  dans  le  midi  le  F. 
pour  ses  graines  aromatiques  doos 
du  ratafia.  Il  faut  les  cueillir  a« 
maturité,  sans  quoi  elles  tom 
sèment  d'elles-mêmes.  Sous 
on  sème  le  Fenouil  en  mars,  en 
gère.  Les  Italiens  cultivent,  sous 
Finocchio  dolce ,  une  variété  de 
cinal  dont  on  mange  les  pétiole-P** 
et  volumineux ,  comme  chez  nous  VM  ^ 
On  en  fait  également  usage  sa 
préparation  comme  les  Artichauts 
vrade ,  et  il  n'est  pas  une  table 
pauvre  sur  laquelle  on  ne  trouve 
Fenouil. 

On  tire  des  semences  du  Fi 
huile  essentielle ,  d'un  Jaune  dF 
douce ,  congelable  par  le  froid, 
que  l'air,  d'une  odeur  très  aromi 
le  poids  spécifique  est  de  0,990. 
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est  aromatique,  stimu- 
.  Sa  racine  était  autre- 
racines  apéritives,  et  ses 
quatre  semences  chaudes 
t  rangées  parmi  les  car- 

otes  les  variétés  du  Fé- 
es du  Fœniculum  offici- 
1  Languedoc  et  connues 
le  Florence,  parce  qu'au- 
lit  d'Italie.  On  doit  les 
Tun  vert  pèle ,  mais  non 
res. 

de  la  famille  des  Ombel- 
Dom  de  Fenouil.  On  ap- 

VAmmi  visnaga. 

le  Phellandrium  aquati- 

le  flottante  et  le  Volant 

um   spicatum ,   quoique 

très  familles ,  ont  néan- 

e  nom. 

^GNE ,  la  Pyrètbre  du  Le- 

)u  Fenouil  lutiN ,  le  Cri- 

« 

,  le  Peucédon  officinal . 
}u  Fenouil  puant,  TAneth 

,  la  Ciguë. 

lusieurs  espèces  du  genre 

..  —  Fissures  dont  les 
d'être  encore  en  con- 
ïs,  et  qui  sont  quelque- 
(utres  fois  remplies  de 
es  :  dans  celle  dernière 
'onpent  la   base  des  Û- 

K)T.  PU.  —   Voy.  TtiGo- 

I.  INS. — Syn.  de  Dolerus^ 

el,  botaniste  allemand), 
ijnonyme  de  DianthoideSf 
GUia.  —  Genre  créé  par 
,  9,  t.  17,  18)  etappar- 
!  famille  (les  Oliniées!) 
il  (Bot.  Mise,  m.  ?)  et 
ces  deux  auteurs  range  à 
iiomacées.  Selon  lui,  ce 
es  arbrisseaux  croissant 
lollande  tropicale  et  sub- 


tropicale, couverts  d*une  pubescence  squa- 
muleusc,  à  feuilles  opposées,  coriaces,  très 
entières,  éponctuées,  estipulées;  à  fleurs 
roses,  solitaires,  aiillaires,  brièvement  pé- 
donculées.  (C.  L.) 

FEU.  Ferrnm  (le  Siderot  des  Grecs, 
le  Ferrum  des  Latins  ;  le  Mart  des  alchi- 
mistes ;  appelé  par  les  Allemands  £i*en^ 
par  les  Anglais  Iron).  min.  —  Le  Ferest,  sans 
contredit,  le  premier  des  métaux,  celui  dont 
l'industrie  humaine  retire  le  plus  d'avan- 
tages. Il  surpasse  tous  les  autres  par  sa  té- 
nacité et  sa  dureté ,  et  aussi  par  son  élasti- 
cité lorsqu'il  est  à  l'état  d*acier.  Répanda 
sous  différentes  formes  dans  la  nature  avec 
une  abondance  proportionnée  à  son  utilité , 
il  appartient  aux  différentes  classes  de  ter- 
rains, et  correspond  par  conséquent  à  toutes 
les  époques  de  formation.  Il  est  connu  de 
toute  antiquité  ,  et  l'art  de  l'extraire  et  de 
le  mettre  en  œuvre  a  suivi  pas  i  pas  les 
progrès  de  la  civilisation,  dont  II  est  presque 
une  condition  indispensable,  car  il  s'ap- 
plique à  une  multitude  d'usages  pour  les- 
quels aucun  autre  corps  ne  pouvait  le  sup- 
pléer entièrement. 

A  l'état  de  pureté,  le  Fer  est  d'un  gris 
métallique  clair,  tirant  parfois  sur  le  blanc 
d'argent  ;  la  cassure  est  ordinairement  gre- 
nue et  quelquefois  lamellaire;  il  a  beau- 
coup de  ténacité  et  peut  se  réduire  en  fils 
d'un  très  petit  diamètre ,  qui  exigent  pour 
se  rompre  un  poids  coosidérable.  Sa  pesan* 
teur  spécifique  varie  de  7,6  a  7,8.  Il  jouit, 
plus  que  tout  autre  eorps ,  de  la  propriété 
d'être  attiré  par  l'aimant;  et  plusieurs  de 
ses  combinaisons  avec  l'Oxygène,  le  Soufre, 
ou  le  Carbone,  peuvent  décomposer  le  ma- 
gnétisme ,  acquérir  des  pôles  et  conserver 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  la 
faculté  d'agir  comme  des  aimants  ;  mais  ca 
cas  a  lieu  seulement  quand  il  est  uni  à  um 
faible  proportion  de  ces  éléments.  Tout  It 
monde  sait  qu'à  l'état  d'Aeier,  ou  de  combi- 
naison avec  le  Carbone,  le  Fer  est  rame  de  là 
boussole ,  cet  instrument  si  précieux  pour 
l'art  nautique. 

I^  Fer  ne  pourrait  fondre  qu'A  ane  tenn 
pérature  extrêmement  élevée.  Il  est  iofu- 
sible  au  (eu  du  cbainnieau  ordinaire,  et 
se  ramollit  seulemcot  au  feu  de  forge,  ce 
qui  pernet  de  lai  donoer  alors  toates 
les  formes  iaagiMMef.  Il  f'eiyde  facile- 
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ment  k  l'air  humide  et  se  rouille.  L'A- 
cide azolique  le  dissout,  et  la  solution  préd- 
ite en  bleu  par  le  CyaBure  ferroso-polaa- 
sique. 

Pour  convertir  le  Fer  à  nos  usages ,  on  le 
Tait  passer  par  trois  états  différents,  qui  ont 
reçu  les  noms  de  Fonu ,  de  Fêr  forgé  et 
d*jéeier.  Afant  de  décrire  ces  diTerses  pré- 
parations du  Fer,  il  convient  de  donner 
connaissance  des  différents  minerais  qui  le 
renferment ,  et  dont  on  est  obligé  de  l'ei- 
traire.  Nous  allons  donc  eiposer  le  plus 
succinctement  possible  les  caractères  des 
diverses  espèces  minérales  qui  contiennent 
du  Fer  en  proportions  notables. 

Considéré  minéralogiquement,  It  Fer  est  la 
iMse  d'un  grand  genre  artificiel  composé  de 
plus  de  quarante  espèces,  qui  le  présentent 
on  libre  de  toute  combinaison  au  moins  dé- 
inie,  ou  combiné  dans  des  rapports  fiies 
avec  l'Arsenic ,  le  Soufre  ou  roiygèoe  ,  on 
avec  divers  Acides,  tels  que  l'Acide  carbo- 
nique, l'Acide  suifurique,  l'Acide  phospho- 
riqne,  l'Adde  arséniqne  ,  et  enfin  la  Silice. 
De  lé  la  subdivision  naturelle  du  genre  Fer 
en  plusieurs  sous-genres  :  les  Ftrt  maiifg , 
les  Fers  ar.^éniurés,  les  Ftr$  sutfuré* ,  Icf 
FêTt  •stfdU ,  les  fewi  earkenaiit ,  smlfaiét , 
fkotphali* ,  arténialét  et  iilieués. 

l«r  Sous-genre.  Fus  lATifs.  — On  peut 
en  distinguer  de  trois  espèces  x  le  Fer  natif 
pur,  le  Fer  aciéreui  et  le  Fer  météorique. 

Le  Fer  métallique,  à  l'eut  de  pureté,  est 
tellement  rare  dans  la  nature,  que  beaucoup 
de  minéralogistes  unt  contesté  son  eiUtence. 
11  parait  cependant  qu'on  a  découvert  aoi 
États-Unis,  près  de  Canaan,  dans  un  schiste 
ehloriteui ,  un  filon  de  Fer  natif  large  de 
deui  pouces.  Ce  filon  est  traversé  par  des 
feuillets  de  Graphite ,  et  borJé  des  deui 
eôtés  par  des  salbandes  de  la  même  sub- 
stance :  ce  Fer  était  eiempt  de  tout  autre 
métal.  M.  Schreiber  en  a  observé  dans  un 
ilon  des  em irons  de  Grenoble;  il  était  en 
stalactites,  enveloppées  de  Fer  limonite  .  de 
Quarti  et  d'Argile.  M.  Karsten  en  a  cité  un 
autre  eiemple  :  celui  de  Ramsdorf  en  Saie, 
qui  était  engagé  dans  du  Fer  spathique  et  de 
la  Rarytlne.  Enfin ,  M.  Mossier  en  a  décou- 
vert parmi  les  prodoits  des  volcans,  dans  us 
ravin  de  la  montagne  de  Graveneire,  près 
et  Clermont  en  Auvergne. 
U  Ftf  acièffeiii  (ou  Acier  BtUf)  doit 
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aussi,  comme  la  variété  préc édeate , loa 
origine  k  l'action  des  feoi  souterrain ,  il 
c'est  encore  M.  Mossier  qui  Ta  observé  m 
village  de  la  Bouiche  ,  près  de  Néry, 
tement  de  l'Allier,  dans  un  lien  «è  il  a 
une  houillère  embrasée.  It  e»t  ea  petilsg^ 
bules  à  surface  finement  striée,  aa  mUm 
des  roches  altérées  par  la  cowbmwa  éill 
bouille. 

Le  Fer  météorique  est  celai  qai  ae  pMfi 
pas  avoir  une  origine  tarrestra .  et  qai  «1 
disséminé  en  grains  dans  ers  picnvs  fà 
tombent  de  Hatmospbért  et  qn'oa 
jéérolithes  (voy.  ce  mot  ),  ou  an 
et  tout-é-fait  accidentais ,  eu 
tiquas  à  la  surface  du  gtoba  •  et  aa 
on  est  conduit  i  attribuer  une  origine  mh 
blable,  car  on  en  a  vu  tomber  quelques  aaa 
Ce  Fer  n'est  jamais  parfaiteaaent  par;  t 
ast  presque  toujours  nélaufé  tf*aae  mp» 
Uine  quantité  de  iNikei,  da  Cobalt  sa  * 
Chrome.  Il  ast  curieux  de  trouver 
nis  dans  ce  singulier  § isaaacut  las 
taoi  connus  dans  lesquels  ou  ait 
des  traces  sensibles  de  magnèitsae 
les  blocs  de  Fer  natif  uikélilèfu  qui  aatM 
trouvés  k  la    surface  du  aol  eu  diflMiik 
lieui ,  l'un  des  plus  ruoiarquaMas  est  eeW 
qui  a  été  découvert  aa  Sibévia,  piii  dsi 
monts  Rémir  et  de  la  ville  daJéabMlA» 
sur  les  bords  da  la  rivière  da  csasB-J 
pesait  environ  quatorae  quîniaai ,  st  Usit 
tout  criblé  de  cavités  reropliesd'noe 
nilreuse  analogue  au  Pêndot.  Ou  eu  a 
en  Amérique .  qui  pesaient  plus  de 
mille  kilogrammes  (  é  Oiumpa .  près  dii» 
Yago ,  dans  le  Tocoman  ;  aut  euVliaBS  él 
Durango.  au  Metique).  EuÉu.aa  sasil 
un  d'un  poids  plusconsidéffaUasvhan 
droite  du  Sénégal ,  en  Afrique. 

Ces  masses  de  Fer  sont  or 
vemeuses;  et  a  leur  surface, 
les  ca%ités.  s'observent  des  tracas 
lisation  ,  des  stries,  des  lames  om  des 
de  clivage  parallèles  aui  faces  Cna 
régulier  ;  en  sorte  qua  le  syttéwa 
lisation  du  Far  parait  être  le 
que.  Dans  las  portions  de 
sont  compactes ,  on  peut  «!..,_ , 
otMcrvatioa  iolérassanta  éme  é 
sUUen  ,  y  développer  artificisisaifal  m 
stnas ,  en  rapport  de  direetiuu  atee  les  cé- 
f âges,  et  Jngar  da  la  naiura  di  iii 
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par  celle  dei  figures  qui  résultent  de 
leclion  de  cet  slries.  Il  suffit,  pour 
le  polir  11  surface  du  Fer  et  de  la  Taire 
s  ensuite  légèrement  par  de  l'acide 
le.  On  ne  tarde  pas  à  voir  paraître 
les  qui  se  croisent  dans  trois  direc- 
iifférentes. 

>us-genre.  Fias  jkasÉNiuaÉs.  —On  en 
l  deux  espèces  :  une  sans  soufre ,  et 
Ire ,  qui  est  un  sulfo-arséniure. 
«r  arténiuré.  Fer  arsenical  sans  sou- 
«énosidéritede  docker  ;I^ucopyriie; 
ler  Arsenikkies;  Mohs,  d'un  blanc 
II;  cristaux  en  aiguilles,  disséminés 
1  Serpentine  ou  le  Calcaire,  à  Rei- 
elD  en  Silésie,  et  Ilûttenbergen  Ca- 
•  Formé  d'un  atome  de  Fer  et  de  deux 

d'Arsenic—  En  poids  :  Fer,  26.61  ; 
^73,49.— Cristallisantdans  le  système 
Iqae;  forme  fondamentale  :  prisme 

à    base  rhombe  de  ]22o  S6'.  Den- 

*«r  tulfo  •  arsiniuré.  Fer  arsenical 
'  i  Mispikel  de  MM.  Beudant  et  Bron- 
Composé  d'un  atome  de  biarséniure 
et  d'un  atome  de  bisulfure  ;  donnant, 
ifetpèce  précédente,  l'udeur  d'ail  par 
I  du  chalumeau,  et  laissant  un  bouton 
le  i  l'aimant;  mais  ce  qui  dislingue 
i,  c'est  qu'elle  abandonne  du  soufre 
on  la  dissout  dans  l'acide  chlorhydri- 
«centré.  Ce  minerai  est  d'un  blanc 
q«e  tirant  sur  le  Jaunâtre;  il  cristal- 
le  système  rhombique  en  petits 
cunéiformes,  ou  en  prismes  à 
It  dièdres.  Sa  forme  primitive  est  un 
à  base  rhombe  de  ni*  63'.  On  le 
ditsémioé  dans  le  sol  primitif  ou  les 
qui  le  traversent,  en  cristaux,  en 
iitclilaires  ou  compactes,  dans  di- 
parties  de  la  Silésie ,  de  la  Saxe,  de 
Ine ,  et  dans  le  Cornouailles  en  An- 
t. 

Ntt-genre.  Fers  sutruais.  —  On  con- 
dt  espèces  de  sulfures  de  Fer  :  la  Py- 
BBone  ou  Pyrite  cubique,  la  Sperkise 
rite  rhombique,  et  la  Leberkise  ou 
■Mgnétique. 

affilé  cubique,  ou  Pyrite  proprement 
'yrile  Jaune.  Eisenkies,  W.  C'est  l'es- 
I  plus  commune  ;  elle  est  métalloïde, 
ittoed'orou  de  laiton  :  on  lui  donnait 
lis  le  Dom  de  Marcusile,  de  Pyrite 
▼. 
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martiale.  C'est  un  bisulfure  de  fer,  composé 
de  Fer  45,75.  et  de  Soufre  54,25.  Sa  cristalli- 
sation appartient  au  système  hexa-diédrique 
ou  du  dodécaèdre  pentagonal  (hexa  dièdre) , 
c'est-à-dire  au  système  cubique  hémiédrique 
à  faces  parallèles.  Sa  forme  fondamentale 
est  un  cube,  k  symétrie  particulière,  con- 
stitué physiquement  de  telle  sorte  que  tout 
n'est  pas  semblable  k  droite  et  à  gauche  du 
plan  mené  par  deux  arêtes  diamétralement 
opposées.  Que  l'on  suppose  un  cristal  cu- 
bique formé  d'abord  par  une  apposition  de 
petits  cubes,  et  qu'on  remplace  ensuite 
ceux-ci  par  de  petits  dodécaèdres  pentago- 
naux,  dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  cube, 
et  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des 
cubes  à  faces  brisées  dans  leur  milieu  et  re- 
levées en  coin,  on  aura  construit  un  crislel 
qui  satisfera  à  la  condition  dont  nous  venons 
de  parler,  et  rendra  compte  d'une  circon- 
stance que  l'on  observe  fréquemment  sur 
les  cubes  de  la  Pyrite  :  cette  circonslence, 
c'est  que  les  faces  de  ces  cubes  sont  ordinai- 
rement striées  parallèlement  aux  arêtes, 
mais  dans  un  seul  sens  sur  chaque  face,  et 
dans  trois  sens  perpendiculaires  l'un  é 
l'autre  sur  les  trois  faces  d'un  même  angle 
solide.  On  voit,  en  effet,  que  les  arêtes  ex- 
trêmes des  petits  éléments  dodéceédriques, 
qui  se  réunissent  pour  composer  une  des 
faces  du  cristal,  doivent  être  toutes  alignées 
entre  elles  de  manière  i  former  des  crêtes 
parallèles  séparées  par  des  sillons  :  de  là  le 
phénomène  des  stries  et  leur  disposition 
croisée  sur  les  faces  adjacentes.  D'après  cette 
constitution  physique  du  cube  de  la  Pyrite, 
on  voit  que  les  modifications  de  ce  cube  de- 
vront avoir  lieu  par  des  faces  situées  de 
biais,  tant  sur  les  arêtes  que  sur  les  angles, 
comme  cela  arrive  dans  les  prismes  droits 
rectangulaires.  La  symétrie  du  cube  de  la 
Pyrite  est  donc  intermédiaire  entre  celle  des 
cubes  ordinaires  et  celle  des  prismes  rec- 
tangles; ce  qui  la  distingue  de  celle-ci,  c'est 
seulement  qu'à  cause  de  l'égalité  des  arêtes, 
la  même  modification  qui  atteint  l'une  se 
répète  sur  toutes  les  autres,  et  que  chaque 
angle  solide,  s'il  reçoit  des  facettes  placées 
de  biais,  doit  en  offrir  trois  qui  s'inclinent 
en  tournant  dans  le  même  sens.  La  modifi- 
cation des  arêtes  produit  le  dodécaèdre  pen- 
tagonal; celle  des  angles  par  trois  faces 
donne  an  dodéca-diédre  ou  trapéxoèdre  non 
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symétrique,  qu*il  ne  Taul  pas  coufoniire  avec 
les  (rapézû6dres  du  sysléme  cubique  ordi- 
naire. Cet  deux  formes ,  jointes  au  cube 
ilrié. caractérisent  le  système  de  la  Pyrite; 
elles  s'observent  isolément  ou  en  combinai- 
son avec  le  cube,  et  avec  roctaèdre  régulier, 
qui,  dans  cf  système,  n'est  qu'une  limite  de 
la  série  des  dodéca-dièdres.  On  remarque,  en 
eCTet,  que  les  faces  de  cet  octaèdre,  quand 
elles  sont  striées,  le  sont  dans  trois  direc- 
tions qui  coupent  obliquement  les  arêtes. 
La  combinaison  du  dodécaèdre  et  de  l'oc- 
taèdre donne  un  Icosaèdre  symétrique  qui 
n'eat  pas  l'icosaèdre  régulier  de  la  géomé- 
trie ;  celle  du  cube  et  du  trapézoédre  à  vingt- 
quatre  faces  donne  un  triaconlaédre,  dont 
lea  faces  sont  des  rbombes.  mais  non  toutes 
égales  entre  elles. 

La  Pyrite  s'oiïre  quelquefois  sous  la  forme 
de  concrétions.  On  la  reconnaît  aisément  à 
0€  que,  chauOTée  aucbalumeau,  et  souvent 
même  à  la  simple  flamme  d'une  bougie,  elle 
répand  une  odeur  de  soufre  et  devient  alti- 
rable  à  Ttimant.  Cette  substance  est  fré- 
quemment disséminée  dans  les  filons,  les 
couches,  les  amas  métalliques;  on  la  ren- 
contre très  communément  dans  la  nature, 
mais  il  est  rare  qu'elle  forme  à  elle  seule 
des  niasses  puissantes.  On  ne  l'exploite  point 
comme  minerai  de  fer;  mais,  quand  elle  est 
en  grandes  masses,  on  la  recherche  pour  le 
soufre  et  quelquefois  pour  l'or  qu'elle  ren- 
ferme accidentellement.  Anciennement  on 
remployait  pour  faire  des  boutons  et  autres 
ouvrages  de  peu  de  valeur;  file  a  remplacé 
longtemps  le  silex  et  la  pierre  à  fusil;  et 
on  trouve  dans  les  tombeaux  des  anciens 
Péruviens  des  plaques  polies  de  cette  sub- 
stance que  l'on  présume  leur  avoir  servi  de 
miroirs  :  do  là  les  noms  de  Pierre  de  Cara- 
bine et  de  Mirolpdes  Incas  qu'on  a  donnés  à 
eette  Pyrite. 

b.  Pyrite  rhombiqne,  ou  Sptrkite  ;  Beud. 
Le  Sperkies,  etKamkies  des  Allemands;  la 
Pyrite  blanche  ,  ou  prismatique.  Elle  a  la 
même  composition  atomique  que  l'espèce 
précédente,  mais  cristallisant  dans  un  sys- 
tème différent,  et  ofl'rant  en  conséquence 
on  exemple  du  phénomène  qne  l'on  désigne 
par  le  nom  de  dimorphisme.  Sa  forme  pri- 
mitive est  un  prisme  droit  à  base  rbombe , 
de  106*2'.  Elle  est  d'un  Jaune  livide ,  tirant 
•or  le  terdâtre.  Elle  a  une  grande  tendance 
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è  se  décomposer  à  l'air  bumide.eia  »(.-»• 
former  en  vitriol  ou  su!fate  deffr  L'opi 
précédente  résiste  davantage  à  UdèfMf^ 
sition,  cl  quand  elle  est  alifrfc,c'alp»| 
que  toujours  en  hydrate  brun  de  fer i 
se  change.  La  Sperkise  a  beaucoop^'i 
par  sa  forme  avec  le  Nispikel  oala 
arsenicale;  mais  ce  qui  distiogaelii 
lisaiion  de  la  Sperkise ,  c'est  U 
former  des  groupements  régalien  eii 
par  la  réunion  de  plusieurs  criitiiii 
d'un  axe  commun.  On  troute  tssa 
quemment  la  Sperkise  dissènioée  ém\ 
Craie  en  masses  globuleuses  lavflBinl 
appartient  spécialement  aux  lermisfeéj 
diment,   et   se    rencontre  quel^dMi 
masses  puissantes,  le  plus  soaveitci| 
cristaux  disséminés  ou  en  fraiosi 
tibles ,  dans  certains  Kbistesetli|MiB.^ 
l'on  exploite  pour  en  retirer  de  l'ilni 
sulfate  de  fer. 

c.  Pyrite  magnétique,  o\iLeèerhM,\ 
Substance  métalloïde  d'uo  janoeèl 
ou  d'un  brun  de  Tombac,  comfomi 
atome  de  bisulfure,  et  desixal»MiÉ| 
tosulfure.  La  grande  quantité  dei 
minimum  qu'elle  renferme  (Ait|idlltf| 
naturellement    magnétique.  Elle  <  P^\ 
forme  primitive  un  prisme 
lier,  clivable  avec  assez  de  oeUdei 
ment  à  sa  base.  Elle  apparticstmi 
de  cristallisation  ,  où  elle  se 
petits  amas  ou  filons,  nolammcatil 
mais  en  Bavière. 

4*  Sous-genre.  Fats  oxtm».— CM9b|{ 
d'oxydes  de  fer,  libres  oucml 
entre  eux,  soit  avec  l'eau,  «a  kil|it| 
cbromique ,  manganique  et  litiaifftl^ 
existe  un  assez  bon  nombre  (i'espioStM| 
huit  principales. 

à.  Fer  chromé,  ou  Siéérêektmttl/^ 
Chromite  de  fer.  Substance  OMit.ii^ 
lof  de,  cristallisée  quelquefois  en 
dres  réguliers ,  le  plus  songeât 
Pesant,  spécif.  4.&;infusiDleaa< 
et  y  devenant  plus  attirable  à  1'^ 
nant  avec  les  flux  un  verra 
raudc.  Il  est  formé  d'unaUMà^l 
quioxyde  cbromique  et  d'ua  èUami^  | 
de  fer;  et  aa  trouve  être  pardiHB^' 
morphe  avec  le  Fer  aimant,  lliffisi^^ 
Franklinite,  dont  nous  ailoos  pam^  ^^ 
chronique  |  eai  quclquetiNi  rta^  ^ 
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rde  Talamine.  Comme  tous  les  Fers 
[ai  contiennent  de  roxyduie,  il  agit 
aille  aimantée.  Le  Sidérochrome 
I  nids  ou  des  amas  plus  ou  moins 
tux  dans  la  Serpentine  ,  à  Bastide- 
le,  département  du  Var,  et  à  Bal- 
n  Amérique.  On  l'a  trouvé  aussi 
icde  sable  noir,  à  Saint-Domingue, 
loité  pour  la  fabrication  du  chro- 
Mtasse,  avec  lequel  se  Tait  le  Jaune 
e  ( ou  cbromate  de  plomb).  On  en 
■usai  l'oxyde  vert  de  chrome,  dont 

pour  peindre  sur  porcelaine. 
mktiitite.  Ferrate  de  Fer  mêlé  de 
«de  xinc.  Composé  de  sesquioxyde 
t  sesquioxyde  de  Manganèse,  d'oxy- 
sr  et  d'oxyde  de  Zinc,  dans  des  pro- 
|tti  conduisent  à  la  même  formule 
cr  aimant  et  le  Fer  chromé.  La 
te  est  une  substance  d'un  noir  mé- 
à  poussière  d'un  brun  rougeAlre , 
Ht  en  octaèdre  régulier.   Pesant. 

faiblement  magnétique;  infusible 
iaucbalumeau;  donnant  du  chlore 
an  de  l'acide  bydrochlorlquc  ;  et  sur 
n  avec  la  soude,  la  réacion  duZinc. 
rme  Gti  0/0  d'oxyde  de  Fer.  Ce  mi- 
rouve  à  la  mine  de  Franklin  ,  dans 
Jersey ,  où  il  est  accompagné  de 
)xyde  rouge  de  Zinc   mangauési- 

titane  cubique ,  ou  Isérine.  Nigrine 
idant,  et  non  celle  des  Allemands, 
•  qu'une  variété  noire  de  Titane 
rutile.  C'est  un  Fer  aimant ,  mêlé 
lade  Fer;  le  Titane  étant  probable- 
â  l'état  de  sesquioxide,  suivant 
de  M.  H.  Rose.  Sa  composition 
encore  se  ramener  à  la  même  fur- 
ies espèces  précédentes.  C'est  une 
\  ooire,  à  cassure  brillante,  ma- 
infusible,  soluble  dans  l'acide 
iqae.  La  solution  donne ,  après  une 
ion  d'acide  titaniquc,  un  précipité 
bleiiàtrc  par  le  cyanure  ferroso- 
a.  L'isénne  se  rencontre  en  crls- 
(raifis  di>séminés  dans  les  roches 
es  (Laves.Trachytes.  Basaltes  et 
t  sous  la  forme  de  sable  dans  le 
de  ces  roches.  Os  sables  sont  quel- 
»ez  riches  en  Fer  cl  asseï  abon- 
our  qu'on  puisse  les  exploiter 
inerais  de  ce  métal. 
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d.  Fer  aimant.  Fer  otydalé,  Hy.  Fer  magné* 
tique;  ferrate  de  Fer,  composé  d'un  atome  de 
sesquioxyde  de  Fer,  ctd'un  atome  de  proloxy- 
de,  cristallisant  en  octaèdre  régulier,  et  en 
rhombo- dodécaèdre.  Il  est  d'un  noir  bril- 
lant en  masse,  et  d'un  noir  pur  en  poussière. 
Il  agit  fortement  sur  l'aiguille  aimantée,  sans 
qu'on  ait  besoin  de  le  chauffer.  Ses  Tariétés 
compactes  et  terreuses  sont  souvent  douéei 
du  magnétisme  polaire  :  ce  sont  eUes  qui 
portent  spécialement  le  nom  de  mines  on  de 
pierres  d'aimant.  Le  Fer  aimant  appartient 
exclusivement  aux  terrains  primitifs;  il  est 
disséminé  en  cristaux  dans  les  schistes  cris- 
tallins, particulièrement  dans  les  schistei 
chloriieux  et  talqueux.  Dans  les  roches  gra- 
nitoldes,  dans  les  diorites  et  serpentines ,  Il 
est  en  amas ,  formant  des  masses  grennes, 
compactes  ou  terreuses ,  mêlées  souvent  de 
Fer  oligiste.  Il  est  très  riche  en  métal  (72  0/0), 
se  traite  avec  la  pins  grande  facilité,  et  donne 
un  Fer  de  la  meilleure  qualité.  C'est  avec  ee 
minerai  provenant  des  mines  de  Suède  et  de 
Norwége,  que  les  Anglais  fabriquent  leur 
excellent  acier.  Les  exploitations  les  plat 
importantes,  dans  le  royaume  de  Suède, 
sont  celles  de  Taberg  en  Smolande ,  de  Dti^ 
nemora  en  Upland ,  et  d'Arendal  en  Nor^ 
vége.  On  exploite  nn  minerai  semblable  à 
ceux  de  Suède  â  Cogne ,  et  à  Traverselle  en 
Piémont. 

e.  Fer  otiçUie.  RIsenglant.  W.  Fer  spécu* 
laire;  Fer  oxydé  rouge  ;  Fer  de  l'Ile  d'Elbe» 
C'est  du  Fer  peroxydé.ou  au  maximum  d'oiyy 
dation  ;  il  contient  69  f  de  fer;  il  est  d'un 
gris  d'acier  en  masse,  lorsqu'il  n'offre  pas  la 
texture  terreuse ,  et  toujours  d'un  rouge 
foncé,  lorsqu'on  le  réduit  en  poussière;  il 
n'agit  sur  l'aiguille  aimantée  ^ue  lorsqu'il 
est  mêlé  de  Fer  aimant  ;  il  se  présente  le  plus 
souvent  en  masses  compactes,  dont  les  eavi- 
lés  sont  tapissées  de  cristaux  dérivant  d'ini 
rhomboèdre  aigu  de  86* ,  et  remarquables 
dnn*  le  plus  grand  nombre  des  cas  par  lears 
belles  couleurs  Irisées.  Le  système  cristallin 
de  l'Oligiste  offre  plusieurs  rbomtK>èdres,  et 
un  grand  nombre  de  dodécaèdres  bipyra- 
midauxi  triangles  isuscèles,  qui  sont  des  di- 
rhomtHtèdres.  Des  clivages  pea  s^osibles 
s'observent  parallèlement  aux  faces  da 
rhomboèdre  de  86*  et  perpendicalairement 
à  l'axe.  Le  Fer  oligiste  est  isomorphe  avec 
l'Alumine  on  Corindoo,  ee  qui  Uik  que  les 
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deai  oxydes  le  ramplaceDtrréqaemmentran 
l'aulre  dans  les  minéraux  cristallisés. 

L'Oligisle  présente  plasieurs  Tariétés  de 
formes  indéterminables  et  de  structure.  Les 
plus  remarquables  sont  :  le  lenticulaire 
proTenant  d'un  rhomboèdre  obtus  dont  les 
Ciees  ont  subi  des  arrondissements  ;  le  la- 
miniforme  ou  Fer  spéculaire  des  Yolcans  : 
en  cristaux  aplatis  on  en  lamelles  brillantes 
dans  les  laves  du  Stromboli ,  dans  les  tra- 
ehytes  et  les  laves  des  volcans  éteints  de 
l'Auvergne  i  le  laminaire ,  avec  stries  trigo- 
nales  sur  »eê  grandes  faces ,  qui  répondent 
aui  bases  des  prismes  hexagonaux  ;  le  gra- 
nulaire, le  micacé  on  écailleux  (Fer  micacé), 
en  petites  écailles  qui  s'attachent  au  doigt 
par  le  frottement  (celte  variété  est  com- 
mune au  Brésil,  et  renferme  de  Tor  dissé- 
miné) ;  le  concrétiunné  fibreux,  vulgairement 
Hématite  ronge ,  sanguine ,  pierre  à  brunir  : 
en  masses  mamelonnées  é  texture  fibreuse 
et  rayonnée  comme  celle  du  bois  ;  elle  four- 
Dit  la  pierre  à  brunir,  avec  laquelle  on  polit 
les  métaux.  C'est  un  minerai  rlcbc,  qui 
donne  d'excellente  fonte:  malheureusement 
il  est  rare  en  France,  od  on  ne  le  connaît 
fuères  qu'à  Baigorry  dans  les  Basses-Py- 
rénées ;  le  compacte  et  le  terreux.  VOcre 
rouge  est  un  Fer  oligiste  terreux,  souvent 
mé  é  d'Argile,  qui  fournit  le  crayon  rouge 
des  dessinateurs;  les  variétés  solides,  que 
l'on  emploie  brutes  dans  certaines  circons- 
tances, sont  aussi  désignées  communément 
par  le  nom  de  Sanguines, 

Le  Fer  oligiste  forme  des  dépôts  considé- 
rables dans  les  terrains  de  cristallisation,  où 
il  est  à  l'état  méallulde  ;  c'est  ainsi  qu'on 
le  trouve  en  amas  ou  filons  puissants  à  Gel- 
livara,  en  Laponie;  à  l'Ile  d'Elbe;  à  Fra- 
mont,  dans  les  Vosges  ;  en  couches,  au  pic 
d'itacolumi,  dans  le  Brésil,  où  il  est  mélangé 
avec  le  Quarts.  —On  le  rencontre  aussi  dans 
les  terrains  de  sédiments,  surtout  dans  les 
parties  de  ces  terrains,  qui  avoisinent  les 
roches  cristallines,  et  le  plus  souvent  il  s'y 
montre  à  l'état  litholde  ou  terreux  (mine  de 
Lavoulte,dans  i'Ardéche). — On  le  rencontre 
aussi  disséminé  dans  les  roches  granitoldes, 
et  daua  les  fissures  des  roches  volcaniques  ;  i 
dans  les  matières  argileuses  et  arénacées, 
•É  il  JtMte  rôle  de  principe  colorant.  C'est 
«r  ém  màmnlt  de  Per  les  plus  riches  et  les 

I  11  cal  comaun  eu  Suède 
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et  rare  en  France.  Les  exploitaliaM 
connues  sont  celles  de  Framoit  i 
Vosges  et  de  nie  d'Elbe.  Dans  ccM 
localité,  le  minerai  est  si  abooéa 
l'extrait  depuis  un  temps  imnéan 
les  cabinets  de  minéralogie  sMI 
belles  cristallisations  que  fomak 
mines  de  l'Ile  d'Elbe  et  de  Framoi 

On  a  donné  le  nom  de  Merûmi 
peroxyde,  k  poussière  rouge,  quel 
contre  quelquefois  sous  Ja  fofM 
taèdre  régulier.  (Au  Brésil,  ea  k 
dans  les  Trachytes  terreux,  appeMi 
à  Framont.  dans  les  Vosges.)  Bsl^ 
vel  exemple  de  dimorphisme  qiB 
frirait  le  peroxyde  de  Fer,  ou  biw 
génie  du  Fer  aimant,  qui»  sans  d 
forme,  aurait  passé  i  l'eut  de  FC 
en  absorbant  une  certaine  propail 
gène?  I^  question  est  encore  indi 

N.  Thomson  a  donné  le  nom  4m 
un  minéral  de  Clomnell,  en  Irlauè 
son  aspect  et  sa  composition ,  sa 
des  Fers  oliglstes  argileux.  Ce  ■ 
être  qu'une  pseudomorphose  délai 
croisée  ;  car  la  Crucite  est  uu  p 
de  prismes  d'environ  60  et  130*,  a 
ce  même  angle  de  120«.  Ils  coatt 
viron  82  (VO  d'oiyde  de  Fer  ;  le  fH 
pose  d'Alumine,  de  Silice  et  deO 

f.  Cro!fONire, Crichtonite.  Fer Itt 
boédriqoe  de  l'Oisans.  Subsuneat 
d'un  noir  bleuâtre,  à  poussière  i 
magnétique;  crisuliisant  dans! 
rhumboêdrique.  et  ayant  pour  fer 
nante  et  habituelle  un  rbombai 
dont  l'angle  mesuré  sur  les  aril 
nantes  est  de  Cl»  29*.  Mais  ce  il 
peut  être  dérivé  psr  une  loi  de  w 
très  simple  de  celui  du  Fer  oligisla, 
elle  parait  être  composée  d'oxydtl 
d'oxyde  titanique ,  on  peut  la  i 
comme  isomorphe  avec  l'espèce  pi 
Les  cristaux  de  Craltonite  st  | 
tantôt  sous  la  forme  tabulaire.  Il 
celle  d'un  rhomboèdre  aigu,  sdai 
minent  les  faces  basiques  ou  les  te 
boédriqoes.  Ils  offrent  un  clivage 
parallèlement  aux  bases.  Durelé,C 
5.  Infusible  au  chalumeau;  prése 
général,  les  mêmes  caractères ehisai 
risérine.  On  la  trouve  dans  les  !■ 
roches  granitoldes  des  Alpes,  avec 
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Orthosp.  rAiinite  el  TAna- 
riitophe  en  Oisans. 
rocher  de  cette  espèce  les 
DU,  qui  paraissent   avoir 
odes  analogies  de  forme  et 
el  ne  sont  peut-être  que 
ilTérents  de  principes  iso- 
iatanométane  (Tisenrose),  de 
ilcb  au  Saint-Gothard  :  c'est 
lifére  ,  contenant  plus  de 
rique,  en  cristaui  de  forme 
lulaire,  groupés  les  uns  sur 
Mohxiie  de  Lévj,  qui  s'of- 
ristaux  tabulaires,  avec  des 
conduisant  à  un  rliomboè- 
le  a  de  grands  rapports  avec 
lent,  et  avec  la  Craltonite, 
ngue  par  l'absence  du  cli- 
laire  a  l'axe.  —  Le  Kibdilo^ 
,  en  Salzbourg  (ou  Fer  ti- 
\$  riche  en  oxyde  titanique, 
niëre  fort  nette  le  clivage 
\étàie,  ou  Fer  titane  du  lac 
Miask,   dans  l'Oural;  en 
d'un  rhomboèdre  de  8&«43\ 
noir  de  fer  ;   faiblement 
*iiy»tatUe,  ou  Fer  titane  de 
s  Arendal  en  Norwège.  — 
'Egersund  en  Norwège,  et 
Cornouaiiles  ,  en  niasses 
grains  iitulés.  La  plupart 
homboédriques,  et  notâm- 
es la  Mohsite,  le  Kibdelo- 
ite  ,  présentent  dans  leur 
'  hémiédrie  particulière  (té- 
istalligraphes  allemands), 
des  rhomboèdres  de  posi- 

4.  Peroxyde  de  fer,  avec  eau. 
T  deux  espèces  différentes 
,  selon  que  la  combinaison 
>me  d'oxyde  fefrique  et  un 
lien  qu'elle  résulte  de  deux 
erriqiic  et  de  trois  atomes 
\tt  espèce  est  la  Gœthite  ; 
toniie. 

ssi  nommée  Lipidokrokiu^ 
motidiriie  ,  Hubinglimmer^ 
présente  cristallisée  quel- 
s  court!  terminés  par  des 
,  le  plus  souvent  en  ai- 
,  et  ressemblant  parfaite- 
i  d'acerdèse  oa  de  roanga- 
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nèse  hydraté,  avec  lequel  elle  est  isomor- 
phe. Ces  formes  dérivent  d'un  prisme  droit  â 
t*aserhombe  de  130*49',  clivable  parallèle- 
ment à  la  petite  diagonale.  Les  cristaux  ont 
un  éclat  assez  vif,  sont  transparents  en 
lames  minces ,  et  d'une  couleur  rouge-hya- 
cinthe, d'un  brun  noirâtre  en  masse,  d'un 
Jaune-brunâtre  ou  Jaune  d'ocre  dans  la  ra- 
clure :  ils  contiennent  10  0/0  d'eau.  Ce  mi- 
néral accompagne  souvent  l'espèce  suivante, 
et,  comme  elle,  est  recherché  quelquefois 
comme  rainerai  de  fer.  Les  cristaux  nets  de 
Gœthite  viennent  des  environs  de  firistol 
en  Angleterre ,  et  de  Ijostwithiel  en  Cor- 
nouaiiles; les  variétés  aciculaires  et  capil- 
laires, de  Sibérie,  de  Bohème  et  du  pays 
de  Siegen  ;  les  variétés  écailleuses  et  amor- 
phes du  Westcrwald  et  de  la  Forét-Noire 
A  cette  espèce  se  rapportent  la  plupart  des 
épigénies  de  Fer  sulfuré. 

La  lÀmoniie  (  firauneisenstein ,  des  Ail.  ). 
Substance  non  métalloïde,  en  masses  con- 
crétionnées  ou  amorphes ,  dont  la  cristalli- 
sation est  inconnue  ;  brune  ou  Jaunâtre  ; 
toujours  d'un  Jaune  de  rouille ,  lorsqu'elle 
est  en  poussière.  Ellecontient  14,S  0/0  d'eau. 
C'est  à  cette  espèce  que  se  rapportent  pres- 
que tous  les  minerais  de  fer  des  terrains  de 
sédiments,  et  la  plupart  de  ceux  de  la  France. 
On  distingue  parmi  ses  variétés  :  la  Limo- 
nite  flbreuse .  mamelonnée  ou  en  stalactites 
(dite  Hématite  brune)  à  surface  brune  ou 
noire ,  recouverte  souvent  d'un  enduit  Ini- 
sant  et  irisé  ;  la  Unonite  compacte ,  d'un 
brun  foncé,  qui  se  présente  en  couches 
assez  puissantes;  laGéodiqne,  ou  globu- 
laire creuse  (  dite  iBtite ,  ou  Pierre  d'Aigle)  ; 
la  Pisolithique  (  mine  de  fer  en  grains,  en 
globules  libres ,  ou  réunis  par  un  ciment  ar- 
gileux ;  la  Limonite  terreuse  (Fer  limoneux. 
Fer  d'alluvion,  de  marais  et  de  prairies), 
de  formation  moderne ,  et  exploitée  en  plu- 
sieurs lieux ,  principalement  dans  la  Basse- 
Silésie.  Cette  dernière  Tariété  est  en  masses 
ocreuses ,  d'un  Jaune  de  rouille ,  et  c'est  elle 
qui  a  valu  le  nom  de  IJmonite  à  l'espèee 
tout  entière. 

Le  Fer  hydroxydé  hématite  a  la  propriété 
de  donner  de  l'acier  de  forge ,  comme  le  Fer 
spathique,  dont  nous  allons  parler,  et  qu'il 
accompagne  ordinairement.  On  l'exploite  à 
Rancié,  dans  l'Ariège.  dans  les  Pyrénées 
etdioi  le  DtupWiié.  U  Fer  en  grains  ea 
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pour  la  Frtnce  une  looree  inépntsable  de 
ricbettet  ;  Il  forme  an  dépôt  pretqae  super* 
fleiel,  généralement  de  mince  épaisseur, 
mais  qui  recouvré  des  proTinoea  entières. 
C'est  surtout  dans  les  contrées  où  le  calcaire 
oolithique  constitue  le  sol ,  qu'on  le  trouve 
en  plus  grande  abondance.  Il  est  déposé  i 
la  surface,  ou  remplit  des  fentes  et  des  ca* 
vîtes  asseï  irrégulières  de  ce  ealcaire.  Il  est 
commun  surtout  dans  les  départements  de 
la  Haute- 8aône,  de  la  Hante-Marne,  du 
Haut-Rbin  et  de  la  Moselle.  C'est  lui  qui 
alimente  les  usines  de  la  Normandie,  du 
Berry,  de  la  Bourgogne,  de  la  Franche- 
Comté,  et  entre  autres  la  célèbre  fonderie 
du  Creutot.  On  trouve  aussi  é  la  partie  in* 
férieure  du  terrain  Jurassique,  un  Fer  by- 
droiydé  qu'on  peut  appeler  oolitblque  ;  il  se 
distingue  du  pisolilbique  en  ce  qu'il  est  en 
couches  réglées  au  milieu  des  calcaires.  Il 
contient  souvent  des  roquillet  fossiles,  et 
donne  un  Fer  de  mauvaise  qualité.  Le  Fer 
limoneui  n'est  point  exploité  en  France, 
mais  seulement  dans  le  nord  de  l'Europe. 

&•  Sous  -  genre.  Fias  cABBONâris.  —  On 
en  connaît  deux  espèeei  t  la  SiééMt$  et  la 
Junckiriie^  qui  paraissent  avoir  la  même 
composition  chimique  et  offrtr  on  eiemple 
de  dimorpbisme,  toat-à*falt  analogue  à 
celui  que  présentent  deui  autres  minéraux 
de  semblable  composition  i  le  Calcaire  spa* 
thique  et  l'Aragonile. 

I^  Jmnekéntê  est  un  minéral  fort  rare , 
qui  a  été  trouvé  par  M.  Paillette  dans  la  mine 
de  Poullaooen ,  en  France.  Elle  tapisse  de 
petites  veines  quartieuses ,  qui  traversent 
la  Grauwaeke.  Suivant  M.  Dufrénoy.  à  qui 
nous  devons  la  description  de  cette  espèce  , 
elle  cristallise  en  petits  octaèdres  rectangu- 
laires ,  qui  dérivent  d'un  prisme  droit  rhom* 
boldal  de  lOg»  le*. 

La  SidéroMt  est  le  principale  espèce  de  ce 
groupe.  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  êts 
caractères  minèralogiquee.  qui  ont  deja  été 
donnés  à  Tarticle  cabbonates.  Nous  nous 
bornerons  é  rappeler  que  ce  minéral  forme 
tantôt  des  ma&ses  crislailines,  et  alors  il  ap- 
partient aux  terrains  de  cristallisation ,  tan- 
tôt des  masses  compactes  et  terreuses ,  el 
dans  ce  ras  il  se  rencontre  dans  les  terrains 
de  sédimenL  La  première  variété  constitue 
le  fêr  spaUùqtta  ;  la  seconde ,  le  Fer  cmrôo» 
noWliiàeMt .  o«  /*>  des  kouiUèru.  Le  Fer 


apathique  est  riche  en  Fer,  Ircs  U 
dre ,  et  donne  directement  de  fAiin 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Jfiaii 
Il  existe  en  filons  i  Baigorry^dansla 
Pyrénées ,  et  alimente  de  nombiM 
catalanes  dans  les  départemeals  « 
est  aussi  en  grandes  masses  à  I 
dans  le  département  de  l'Isère,  tt 
fabrication  de  l'Acier  de  Rives.  U 
bonaté  terreux  ou  litholde  se  tiea 
gnons  et  quelquefois  en  dépêti 
dans  le  terrain  houiller,  soit  daal 
soit  même  au  milieu  des  couches  a 
Ce  minerai ,  quoique  d'une  valai 
sèque  assex  faible .  est  nèanmala 
cieux  é  cause  de  soa  abondaM 
qu'il  est  dans  ie  voisinage  d'nncfl 
qui  peut  servir  à  son  traiteesent 
gique.  C'est  presque  le  seul  laina 
des  Anglais ,  dont  les  usines  à  1 
annuellement  une  quantité  de  pu 
que  double  de  celle  que  donnent 
forges  de  France.  Le  Fer  des  hooilli 
aussi  en  France,  mais  malbea 
pas  en  assex  grande  abondance  ■ 
Etienne ,  département  de  la  Loiie 
biii,  déparlement  de  TAveyroo.  Q 
tre  aussi  de  la  Sidérose  oolithip 
terrains  de  sédiments,  et  notaai 
la  formation  Jurassique. 

6*  Sous-gcnre.  Fées  suLFATis.* 
aussi  dans  la  nature  divers  sulbl 
connus  fous  les  noms  de  Compm 
Mélantérie ,  de  Boiryogène ,  de  G 
de  Pittitiu.  Ce  sont  des  substano 
la  plupart  solubles  dans  l'eau  il 
qu'une  eiislcnce  accidentelle  daM 
Leur  description  se  trouvera  bCM 
convenablement  placée  à  l'artic 
des  Sulfates,  f^oye:  ce  mot. 

7'  Sous -genre.  Fers  rnosraj 
existe  plusieurs  espèces  de  Phai 
Fer,  les  uns  crislalli»és,  les  aoln 
nodules  ou  en  petites  masses  la 
jusqu'à  présent  as»ez  mal  délai 
prinripale  espèce  de  ce  groupe 
phosphaté  bleu  ,  ou  ^iriamtte. 

lA  f^iviamtu  est  une  subsiaB 
d  un  éclat  vitreux ,  et  quelqucfiail 
métalloïde,  transparente  ou  m 
tantôt  cri»lalliiie,  et  tantôt  COU 
cri»uux .  qui  offrent  un  muI  dlii 
denvent  d'un  prisme  obliqoe  à  ha 
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\9  ef t  le  bteu'indigo,  pas- 
la  gri«  et  an  verdâtre.  Sa 
.  Elle  est  composée  d'un 
(phoriquc,  de  trois  atomes 
1  de  sii  atomes  d'eau.  Par 
neau  elle  donne  de  Teau, 
le  magnétique.  Sesprinci- 
\  la  laminaire,  Taclculaire* 
ise.  Les  variétés  cristaUi- 
itdans  les  gîtes  métalli- 
ès  en  ('ornoiiailles,  é  Bo- 
!rg,  en  Bavière  ;  dans  les 
es  ,  à  La  Bouiche,  dépar* 
;  dans  les  terrains  de  se- 
Ker  limoneui  et  la  Vivia- 
îlquerois  dans  l'intérieur 
[  environs  de  Kert^ch  en 
•Hill,dans  le  New-Jersey, 

étés  terreuses ,  elles  se 
jne  multitude  de  lieux, 
le  sédiments  les  plua  mo- 
ût dans  les  dépôts  qui 
bris  de  plantes  et  d'ani- 
les  dépôts  limoneui  de 
rbiéres.  Plusieurs  de  ces 
nt  blanches  a  l'intérieur, 
ates  qu'un  prépare  artifi- 
;ipitant  un  sulfate  de  Fer 
ilcaiin.  et  elles  bleuissent 
ipoftitiun  a  l'air.  Ces  va- 
emploicnl  pour  la  pein- 
loit  en  détrempe, 
jre  d'autres  phosphates , 
ou  compactes  ,  qui  sem- 
recèdent  par  les  propor* 
ents  ,  mais  sans  que  les 
t  être  prccisèct  dans  Té- 
înce.  Tels  sont  :  VAngla» 
'■  radié  d'un  gris  bleuâtre, 
%\àr,  dans  le  département 
î  ;  et  la  Dtijrénite,  ou  j41' 
phosphaté  radié,  de  cou- 
;ompagne  les  phosphates 
environs  de  Limoges.  On 
ci  un  Fer  phosphaté  glo- 
Sayn  ,  près  de  Coblenti. 
léral  fibreuK  d'un  Jaune 
sn  Bohême,  est  un  phos-  ; 
eroiyde  de  Fer  ei  d'Ala-  1 
If,  que  Ton  trouve  à  Ber-  ' 
.  en  Belgique,  sous  forme 
à  éclat  résioeui,  eitan  | 
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autre  phosphate  hybraté,  qui  rrn ferme  plas 
de  40  7  d'eau. 

8«  Sous-genre.  —  Fins  aiséhiatks.  On 
connaît  aussi  pluiiears  arséniatet  de  Fer, 
dont  lesprindpaax  sont  làPharmacatidéritê 
et  la  Scoroditê, 

La  Pkarmacoridériiê  (  Wttrfelerx  des  Ail.  ) 
est  une  substance  d*an  vertr-olive  ou  d«  pis- 
tache, composée  d'acide  arsénique,  de  per- 
oxyde et  de  protoxyde  de  Fer,  et  enfin  d'eau 
dans  la  proportion  de  18  0/0.  Elle  erisUllist 
dans  le  système  tétraédrique ,  en  petits  en* 
bes  ,  modifiés  sur  quatre  angles  seulement^ 
les  faces  de  ces  cubes  sont  souvent  striéce 
dans  la  direction  de  l'une  des  diagonales. 
Ces  cristaux  sont  sujets  à  une  altération 
qui  les  fait  passer  au  brun.  ChaufTés  dans 
le  petit  maires  .  ils  donnent  de  l'eau  elde« 
viennent  rouges  j  à  une  chaleur  très  intense , 
ils  dégagent  un  peu  d'acide  arsénieui.  La 
Pharmacosidérite  est  une  substance  rare, 
qui  se  trouve  dans  certains  gîtes  méUlli* 
fères  ,  particulièrement  dans  ceux  qui  reiH 
ferment  deTÊuin  etduCobalt  (Cornonailles, 
en  Angleterre;  Puy-les  Vignes,  aux  envi- 
rons de  Limoges  I  Schwarzenbcrg,  en  Saxe. 

La  Scorodiiê  ou  DfiocU^e  est  un  autre  arsô- 
nlata  de  fer  hydraté,  d'un  vert-bleuâtre, 
qui  cristallise  en  petits  ocUédres  rectangu- 
laires ,  plus  ou  moins  modifiés .  ei  dérivant 
d'un  prisme  droit  rbomboldal  de  110°  t'. 
D'après  une  analyse  récente  de  M.  Damour, 
elle  serait  composée  d'un  atome  d'acide  ar- 
sénique ,  d'un  atonie  d'oxyde  ferrique  et  de 
quatre  atomes  d'ean.  Par  la  calcination  elle 
donne  de  Tean  avec  an  résidu  d'un  blanc 
Jaunâtre  )  elle  donne  sur  le  charbon ,  après 
avoir  répandu  des  fumées  arsenicales,  une 
scorie  magnétique.  Cette  substance  se  trouve 
en  petits  cristaux  implantés  dans  les  dépota 
cobaltifères  ou  stannifères,  à  Graul,  prea 
de  Schneeberg ,  en  Seie;  i  Sainl-Léonard 
et  Vaulry ,  prèa  Limoges ,  et  i  Antonio  Pe- 
reira ,  au  Brésil.  Le  variété  do  Brésil  avait 
été  d'abord  séparée  de  la  Scorodite ,  sons  le 
nom  de  Néoctèse  ;  M.  G.  Rose  a  reconnu  son 
identité  avec  la  Scorodite ,  qui ,  plus  tard  • 
a  été  confirmée  par  MM.  Descloiseanx  et 
Damour. 

Sous  le  nom  de  SiéériUne,  ou  d'Eiun" 
peckert,  on  a  désigné  une  substance  bmne, 
d'un  éclat  résineux,  qne  l'on  trouve  dans 
les  mines  de  Scbneeberg ,  et  qni  parait  it 
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former  Joamellement  par  It  déeompotition 
des  tulfo-ariéniures.  Cest  an  anéniâle  hy- 
draté de  peroiyde.  —  VArténio^idirUt  de 
M.  DafréDoy,  ou  la  Romanésiu  de  M.  Salo- 
moo  ,  est  un  arséniale  de  Fer  et  de  Chaux, 
que  Ton  trouTe  en  petitei  maiaei  fibreusea, 
d'un  Jaune  brunâtre ,  airee  le  minerai  de 
manganèie  de  Eomanéche ,  près  Mâcon. 

•*  Souf-genre.  Fias  siLicâTis.  —  II  existe 
dans  la  nalure  plusieurs  silicates,  dans  les- 
quels l'oxyde  de  fer  existe  seul  ou  prédo- 
Bine  comme  hase ,  et  aussi  quelques  alu- 
mino-silicates  du  même  métal.  Nous  ferons 
connaître  ici  les  espèces  de  ce  genre,  les 
plus  importantes,  surtout  sous  le  rapport 
de  la  proportion  de  Fer  qu'elles  contiennent. 
Pour  les  autres,  nous  nous  contenterons 
d'une  simple  indication ,  cl  nous  renverrons 
pour  une  classiflcation  plus  exacte  de  ces 
matières  i  Tarticle  des  Silicates  en  général , 
et  pour  la  description  de  quelques  unes, 
aux  articles  qui  leur  sont  spécialement  con- 
sacrés. 

U  LUvriu  on  r/lMffc  de  l'Ile  d'Elbe 
(l'Yénite  ou  Fer  calcaréo-slliceax  d'Hafly) 
est  une  substance  d'un  noir  brunâtre,  â 
poussière  noire,  composée  de  silicate  de 
peroxyde  de  fer,  et  de  silicate  d'oxydule  de 
fer  et  de  chaux,  cristalliunl  en  prismes 
droits  rbomboldaux  (de  UMO')  terminés 
par  des  sommets  à  deux  uu  i  quatre  fjces. 
Densité,  4  ;  fusible  en  globule  noir,  magné- 
tique, soluhie  en  gelée  dans  les  acides.  — 
Les  sommets  de  ses  cristaux  se  font  souvent 
remarquer  par  un  chatoiement  particulier. 
On  l'observe  aussi  en  masses  bacillaires, 
fibreuses  et  compactes.  Cette  substance  ap- 
partient aui  terrains  de  cristallisation  ;  elle 
a  été  trouvée  en  deux  endroits  différents  de 
l'Ile  d'Elbe,  à  Kio-la-Blarina  et  au  cap  Ca- 
lamité. Elle  y  est  accompagnée  d'une  sub- 
stance verte  en  aiguilles  rayonnées,  qui. 
parait  avoir  du  rapport  avec  le  Pyroxène. 
La  WekTnie  de  Robell.  réunie  d'abord  à  la 
Liévrite  par  Zipser,  parait  en  différer  par  sa 
composition;  c'est  une  matière  noire,  en 
masses  grenues  ou  compactes,  qui  se  trouve 
i  Szurrasko ,  dans  le  comitat  de  Zemesch. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  silicates  fei^ 
rugineux  hydratés ,  tels  que  la  Crùmtttdtîtê 
ou  CkloromUlû9t€  de  Priibram ,  en  Bohème  ; 
\à  SidémckitoUikê  du  Brésil;  l'fwencâry- 
miUim  oa  Fèridol  de  fier;  VUiaimgénêêi  la 


TkmuUte;  la  I^omramUt;  la  P 
CMoropaUf  etc.  f^oy.  siLiCsm. 

Enfin  Jl  existe  quelques  alurii 
dont  deux  sont  inléresuols,  « 
fournissent  des  minerais  de  1er,  a 
quelquefois  d'être  exploités.  Gasi 
moUitê  et  la  Bertkiérinei  ils  sa 
sous  forme  de  grains ,  et  ont  éli 
avec  le  Fer  hydroxydé  pisolilUfi 
thique.  Le  premier  forme  des  gM 
calcaire  de  la  montagne  de  G 
dans  le  Valais ,  et  dans  lei  m 
Quintin  en  Bretagne,  l/aulre  tri 
souvent  en  assez  grande  qaaalill 
minerais  de  fer  en  grains  de  la  Q 
et  particulièrement  dans  ccii< 
(Moselle).  Ils  sont  l'un  et  l'anOt 
d'un  gris  verdâtre  ou  d'un  neirll 
tous  deux  atiirables  â  raimaaL 

Telles  sont  les  diverses  etpècH 
vent  être  comprises  dans  no  gon 
logique,  ayant  pour  base  le  Fer, 
cessairement  artificiel,  comme  M 
fait  remarquer  en  commençaM. 
espèces,  les  seules  importantes,  i 
vue  industriel,  sont  celles  qui  4 
du  Fer  en  quantité  assez  coai 
dans  un  état  tel,  qu'on  puifsa 
tage  l'extraire  et  le  purifier  :  ea 
des  minerais  de  fer.  Les  espéctt 
on  peut  donner  ce  nom  sont  :  la 
le  PSI  oLiciSTE,  le  rca  cotsona 
RTDRoxTDÎ  auqucI  on  peut  Joim 
mioo-siliciles,  que  nous  avons  ' 
les  noms  de  Chamoisite  et  dt  1 
quand  ils  se  présentent  en  maiSi 
pour  qu'on  en  lire  un  parti  ava 
qualité  du  Fer,  fournie  par  a 
varie  suivant  qu'ils  sont  eux-mi 
moins  exempts  d'autres  mélam 
de  soufre  et  de  phosphore.  U 
minerais  se  rencontrent  dana 
primitifs  où  ils  forment  ordiM 
couches  très  puissantes  :  tels  ai 
premiersy  le  Fer  aimant  et  lel 
que  l'on  traite  dans  les  usines  4 
et  de  la  Nonsége  ;  et  le  Fer  cail 
thique,  qui  se  présente  en 
mêmes  terrains,  et  que  l'on 
les  usines  de  la  France 
fournit  un  Fer  très  propre  à  la 
de  l'acier.  Les  terrains  de  sédiai 
ment  dits  nous  prémlcnt»  i 
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ei,  les  carbnnaU'ê  terreux  du  terrain 
1er,  qui  servent,  en  AnKiclerrc,  à  la 
atlon  d'une  immense  quanlité  de  Fer, 
minerais  en  grains  que  l'on  emploie 
kt  usines  du  centre  et  du  nord  de  la 
•.  Le  Fer  qu'on  eilrail  des  minerais 
nani  des  terrains  modernes  est  tou- 
de  qualité  inférieure  :  aussi  les  Fers 
Bel  dans  le  nord  de  l'Europe,  avec  des 
«il  provenani  tous  des  terrains  an- 
sont-ils  préférés  de  beaucoup  à  tous 
Irei,  et  c'est  avec  les  Fers  de  Suède 
Cl  Anglais  fabriquent  leur  excellent 


FKR 


COI 


divers  minerais,  on  retire  le  Fer 
rnn  des  trois  étals  suivants  :  l'clat  de 

»o  de  Fer  cru,  l'étal  de  Fer  malléable 
ugé  ou  en  barres),  et  l'elat  d'yicier. 
Biovertir  le  minerai  dans  un  de  ces 
hi,  on  le  prépare  à  la  fusion  par  des 
ionf  diverses,  telles  que  lavages,  gril- 
eie.,  qui  ont  pour  objet  de  le  désa- 

de  le  priver,  autant  que  po>sit)le, 
rties  terreuses  qu'il  renferme,  de 
l'eau,  l'acide  carbonique,  le  soufre 
cnie  qu'il  peut  contenir,  de  le  trans- 
cn  oxyde  pur.  Ola  fnit,  on  le  porte 
Q  fourneau  de  fonic ,  appelé  haut 
H,  où  on  le  dispose  par  couches  avec 
Ik)ii  et  de  la  pierre  calcaire  ;  on  em- 
Dtl  usage  le  cbarbun  de.  bois  ou  le 
'esl-à-dire  le  charbon  provenant  de 
lie)  ;  puis  on  soumet  le  tout  à  r.iclion 

soutenu  et  animé  par  le  >ent  d'une 
•  foufllantc.  Il  se  produit  alors  deux 
>ni  :  la  première  consiste  dans  la 
»D  de  l'oxyde  en  maliéro  métallique 

(Fonte)  qui   se  rassemble  dans  le 

du  fourneau  ;  cette  rédiiciion  a  lieu 
harbon,  ou  plutôt,  comme  l'a  prouvé 
\mj,  par  le  gaz  ox)de  de  carbone  qui 
e,  et  qui  est  un  corps  éminemment 
ur,  étant  très  avide  de  son  complé- 
'Oiygêne,  qu'il  emprunte  au  minerai. 
ode  opération  est  la  séparation  des 
t  terreuses  qui  s'écoulent  sous  la 
le  fcories  par  une  ouverture  placée 
d    supérieur  du    creuset.    Lorsque 

est  plein  de  Fonte,  on  la  coule  dans 
lies  de  sable  ou  dans  un  sillon  tracé 
ol  de  la  fonderie,  en  débouchant  un 
le  l'on  a  ménagé  vers  le  fond  du 
a.  Li  plus  gnode  partie  de  la  Fonte 
r. 


ainsi  obtenue  sert  à  alimenter  les  forf^es  ou 
on  l'épure,  en  la  refondant  sous  une  courbe 
de  charbon  et  de  scories,  pour  l'amener  à 
l'état  de  Fer  proprement  dit.  Le  reste,  après 
avoir  éprouvé  souvent  une  nouvelle  fusion 
dans  des  fours  a  réverbère,  est  coule  sur 
(1rs  moules  de  différentes  formes,  pour  être 
emplo)c  immédiatement  dans  les  arts  ou 
l'éconoiiiic  domestique,  et  constitue  la  Fowe 
moulée  du  commerce.  1^  Fonte  est  une  ma- 
tière métallique,  fusible  et  cassante,  com- 
posée de  Fer.  de  Charbon  et  d'oxyde  non 
réduit.  C'est  avec  celte  matière  qu'on  exé- 
cute les  marmites,  les  chenets  et  plaques  de 
cheminée,  les  bombes,  les  canons  de  rem- 
part et  caronades,  les  grandes  constructions 
en  Fer,  telles  que  ponts,  chemins  de  fer, 
coupoles,  etc. 

Malgré  cette  énorme  consommation  de  U 
Fonte  en  nature,  l'opération  qui  en  absorbe 
le  plus  est  la  fabrication  du  Fer  en  barres  ; 
car  presque  tout  celui  que  l'on  emploie  dans 
les  arts  provient  de  la  Fonte,  qui  a  été  affinée, 
c'est-à-dire  épurée,  après  avoir  été  de  nou- 
veau fondue  avec   le  contact  du  charbon, 
pendant  que  l'air  qui  provient  des  soufflets 
agissait  sur  la  surface.  Cette  opération  se 
fait  dans  un  fourneau  nomme /oKrneau  Waf' 
Hnagt  ;  la  masse  de  Fer  refroidie  reçoit  le 
•nom  de  ter  ajjitié.  On  soumet  ensuite  cette 
masse,  pour  en  rapprocher  les   parties,  à 
l'actiun  de  gros  marteaux,  mus  par  l'eau  ou 
par  des  machines  à  vapeur,  et  on  flnit  par 
l'amener  a  l'étal  de  Fer  forgé  ou  en  barres. 
Quant  à  l'.Vcier,  qui  est  le  troisième  prc^ 
duil  des  minerais  de  Fer,  il  se  fait  commu- 
nément avec  le  Fer  forgé,  que  l'on  tieu: 
longtemps  soumis  à  une  haute  trnuicraLim 
dans  des  caisses  de  briques,  bien  frrmeci 
où  on  l'a  disposé  par  lits  allematif»  ave*  a* 
la  poussière  de  charb^m.    L'Ane*  CT^-.m 
ain&i  se  nomme  Acier  de  fématiunt,     '  «• 
une  combinaison  de  f«'r  ei  o«  cart»<R>-    ^■ 
se  distingue  de  la  fonte  pa-  on'  i»ti^  f~«K- 
puretc,  par  la  proprieii:  a*  »«  \m»^  - 
et  limer,  et  acquérir  ur  rm.    mrr^  ' 
rclé  et  d'élasticité  ua-  u-  ir^nr 
cémentation,  ca>'M'n  f»*i:-w»    ■■■- 
l'on  place  danf  ne-  cre»»  -  "^^  -<«— -=r" 
et  chauffe  fun^m^    «*•-«•--• 
rants  d'air    «   rbr»:."-  -   ^      *'^^^ 
d'être  coui<  oar-a»    »a9    *^        •-    n 
qu'ODSi 
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plus  brillant  poli,  et  avec  lequel  on  Tabrique 
ies  rasoirs,  les  bijoux  et  les  parures  d  acier. 

Lorsqu'on  a  des  minerais  riches  et  de  fa- 
cile fusion  ,  tels  que  certaines  Hématites ,  cl 
surtout  les  Fers  spathiques,  on  peut  obtenir 
du  Fer  malléable  du  premier  feu,  et  par  con- 
séquent économiser  beaucoup  de  temps  et 
de  combustible ,  en  évitant  l'opération  qui 
a  pour  but  de  changer  le  minerai  en  fonte. 
Pour  cela,  on  place  immédiatement  celui-ci 
dans  le  creuset  même  de  la  forge ,  où  l'on 
aurait adiné  la  fonte,  si  l'on  avait  suivi  la 
marche  ordinaire.  Ce  nouveau  procédé  est 
usité  depuis  longtemps  en  Catalogne  et  dans 
les  Pyrénées:  il  s'appelle  la  Fonte  à  la  ca- 
talane. 

La  Fonte  qui  provient  de  niématile  et  du 
Ferspalhique  est  susceptible  de  donner  di- 
rectement de  l'Acier,  et  non  du  Fer,  quand 
on  la  traite  convenablement,  en  évitant  de 
brûler  tout  le  carbone  qu'elle  renferme.  On 
voit  donc  que  les  minerais  de  fer  peuvent 
produire  immédiatement  soit  de  la  Funte, 
soit  du  Fer  ou  de  l'Acier. 

On  estime  qu'en  Europe,  le  total  du  pro- 
duitdu  Fer  fabriqué  annuellement,  monte  a 
près  de  sept  millions  de  quintaux  ,  dont  la 
Taleur  est  de  plus  de  trois  cents  millions  de 
francs.  Cette  valeur  dépasse  de  beaucoup 
celle  du  produit  des  mines  d'or  et  d'argent 
de  l'Amérique,  qui  au  commencement  de  ce 
siècle  ne  s'élevait  qu'à  deux  cent  trente  mil- 
lions de  francs.  (Delafosse.) 

FER-A-CIIEVAL.  bot.  ph.  — Synonyme 
vulgaire  d'Hippocrepis. 

FER  DE  LANCE,  mau.  —Nom  >'ulg. 
d'une  espèce  du  g.  Phyllostomc. 

FERA,  poiss.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Lavaret,  Coregonus  fera, 

FER.E.  MAU.  —  Voy.  cabnassiers. 

*  FERDINA.  ECHiN.— Genre  d'Astéries  du 
groupe  des  EctUnaster  proposé  par  M.  J.  E. 
Gray  pour  deux  espèces ,  Tune  de  nie  de 
France  (F.  flavescens),  l'autre  des  côtes  de 
Colombie  (F.  Cumingii),  Il  a  pour  carac- 
tères :  Corps  plat;  rayons  grands,  convexes 
et  vcrruqueux  en  dessus,  plats  et  uniformes 
en  dessous;  épines  ambulacraires  courtes, 
unies  à  leur  base.  (PG) 

FERDINANDA  (Ferdinand  IV,  roi  d'Es- 
pagne). BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées ,  tribu  des  Sénécionidées  -  Hé- 
lianthées,  établi  par  Logasca  (Nw,  gen  et 
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Sp.  31)  et  renfennant  quatrtoc 
pèces,  dont  deux  sont  cultivées  eo 
Ce  sont  des  arbrisseaux  meiicains, 
alternes ,  ovées  ou  oblongue»,  ati 
la  base ,  obtuses  au  sommet,  tm 
ou  crénelées,  tripliner^es ,  pub&c 
scabres  en  dessus  ;  pubesce ntes  o 
tées-argentées  en  dessous,  a  ciptu 
tiflores,  hétérogames,  jaunes,  dii] 
corymbes  terminaux  ramiOé»,  i 
feuilles  florales  colorées. 

FERUI\A!^DEA.  eot.  ra.-l 
teur  de  ce  genre  ,  en  a  depuis  d 
dénomination  en  celle  de  Feriu 
parce  qu'il  existait  déjà  un  ptm 
naiida  ou  Ferdinandéa  établi  |)ir 
Voy.  ce  mol.  i 

*F£RDI.\A\DLSA  (diroiaiitif< 
nanda).  bot.  ph.  —  Genre  de  U 
des  Rubiacées,  tribu  desCiacbooee 
par  Pohl  {PI.  bras.  II,  8,  t.  iw^H 
renfermant  que  trois  espnts.  Ct 
beaux  arbres  ,  à  Teuilles  oppjséa, 
ment  pétiolécs,  coriaces,  ires  «il 
stipules  intcrpétiolaires,  ovees,  a 
très  fugaces;  à  fleurs  en  qbb 
beuses,  formant  une  panicule  ttm 

FEREIRIA ,  Vandell.  Bor.n- 
nynae  d'//i7/ta,  Jacq. 

* FERGLSOMTE  ( nom  d^kiM 
—  Tantalate  d'yttria  ,  différast  à  i 
tantalite  ,  par  les  proportions  ttàm 
cristallisant  dans  le  syslèine  quà 
Cette  espèce  est  remarquable  pv  m 
latérale  que  présentent  ses  crisoa 
tantale.  |I 

M  ERL4 .  INS.— Genre  de  DifUÎM 
par  M.  Robincau-Desvoidy  da»i> 
sur  les  Myodaires ,  page  30.  O  fM 
place  dans  la  famille  des  CalyptoK 
sion  des  Coprobies  vivipares,  irih* 
cropodées,  ne  renferme  quedtfH 
décrites  et  nommées  pour  la  pifiii 
par  l'auteur,  Tune  rufcwnwftW 
tida.  La  première ,  d'après  saa  itf 
n'est  pas  rare  dans  les  eoTinv''' 
sur  les  fleurs  de  la  Berce  et  ^  h  ^ 

FERMENT.  Fertnentwm.  cm.' 
donne  le  nom  de  Ferment  ààafi^ 
ordinairement  azotées,  telles ^Ir* 
«t  rAlbuminc  véféule  që.M^ 
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I ,  Jouissent  de  la  propriété  de  dé- 
dans les  corps  avec  lesquels  on  les 
>ntact ,  un  mouvement  particulier 
•mentation.  On  trouve  des  Ferments 
lans  certains  fruits,  et  on  les  sépare 
;tîon  d'orge  dans  la  fabrication  de 
dans  ce  dernier  cas  on  lui  donne  le 
9vûre.  On  appelle  encore  Ferment 
substances  qui  ont  subi  un  corn- 
ntde  fermentation  acide;  au  reste 
lire  que  la  nature  des  Ferments  est 
ïu  connue. 

lENTATIOIV.  Fermentatio.  chiv. 
rmentalion  est  un  mouvement  in- 
sompagné  de  dégagements  de  gaz 
i  un  grand  nombre  de  substances 
et  par  suite  de  la  réaction  qu'exer- 
ons  sur  les  autres  leurs  principes 
nts  lorsqu'ils  sont  exposés  à  Taction 
u  d'un  ferment  sous  une  tempéra- 
f  18  à  -f  25  degrés  centig.  On  a 
Ifférents  noms  à  la  Fermentation  , 
nature  des  produits  qui  en  sont  le 
Ainsi  Ton  appelle  Fermentation  al- 
celle  qui  donne  naissance  à  des  H- 
piritueux  ou  vineux  ;  Fermentation 
ftiqw  ou  acétcuse  y  celle  qui  suit  la 
ition  alcoolique  et  produit  du  vinai- 
laioes  substances  végétales,  telles 
;omme ,  le  sucre  ,  sont  susceptibles 
ce  genre  de  Fermentation  sans  avoir 
r  la  Fermentation  alcoolique)  ;  Fer- 
•  piUride  ou  ammoniacale,  celle  qui 
è  la  désorganisation  des  substances 
,  et  qui  n'est  autre  chose  que  la 
ion  même.  Certains  chimistes  ont 
awentation  saccharide  celle  qui  ré- 
Pexposilion  à  l'air  de  l'amidon  dé- 
I  l'eau ,  et  Fermentation  visqueuse 
mue ,  celle  qui  se  trouve  dans  les 
H  des  amidonniers  ,  dans  les  solu- 
nicre  brut,  dans  quelques  vins,  etc. 
chimistes  pensent  que  celte  dernière 
Ition  n'est  autre  chose  que  la  Fer- 
D  alcoolique  faite  avec  lenteur. 
lAMBOL'C.  BOT.   PB.  ^  Syn.   de 

Voy.  C.CSALP15IA. 

ANDEZIA  (nom  propre  ).  bot.  ph. 

de  la  famille  des  Orchidées- Va n- 
bli  par  Ruiz  et  Pavon  {Syst. ,  239) 

plante  herbacée,  épiphyte,  caules- 
iropre  à  l'Amérique  tropicale;  à 
listiques ,  équitantes  ,  imbriquées , 


infloreseenee  en  grappes  latérales  terminales 
et  pauciflores  ;  fleurs  petites  et  jaunes. 

FERNELIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées,  tribu 
des  Gardéniées,  formée  par  Commerson, 
renfermant  deux  ou  trois  espèces,  décou- 
vertes par  l'auteur  dans  l'Ile  de  France 
{Mauritius  Island!)  et  introduites  et  culti- 
vées en  Europe.  Ce  sont  de  petits  arbres, 
très  ramifiés ,  glabres,  ayant  le  faciès  de 
notre  Buis  commun:  à  feuilles  opposées 
obovées,  rigidules  ;  à  stipules  solitaires  des 
deux  côtés ,  courtes ,  aigués  ;  à  pédicclles 
axillaires  très  courts,  bractéolés,  uniflores. 

(C.  L.) 

FEROLIA.  BOT.  PH.  —  Tel  est  le  nom 
appliqué  par  Aublet  {Guyan.  Supp.  7, 
t.  372  )  à  un  grand  arbre  dont  on  ne  con- 
naît pas  les  fleurs.  Les  feuilles  en  sont 
alternes  ,  ovales  ,  acuminées  ,  entières  , 
brièvement  pétiolées ,  blanchâtres  en  des- 
sous. Les  fruits  sont  charnus,  comprimés, 
rugueux ,  et  portent  deux  crêtes  longitudi- 
nales ;  ils  forment  des  sortes  de  grappes 
terminales  et  renferment  un  nucule  bilo- 
culaire.  On  le  connaît  à  la  Guyane  sous  les 
noms  de  Bois  de  férole ,  de  Bois  marbré  ou 
satiné;  il  est  très  recherché  par  les  ébé- 
nistes et  les  tablettiers.  Selon  quelques 
auteurs ,  le  genre  Ferolia  présente  quelque 
affinité  avec  la  famille  des  Rosacées.  Endli- 
chcr  et  Meissner  le  passent  sous  silence  dans 
leurs  Gênera  Plantarum.  (C.  L.) 

FERONIA  (  Déesse  des  bois  et  des  ver- 
gers). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Citracées  (  Aurantiacées,  auct.  /),  tribu  des 
Citrées,  établi  par  Correa  {Linn,  Traits.,  V, 
222  )  pour  une  seule  espèce,  indigène  de 
l'Inde.  C'est  un  arbre  à  feuilles  impari- 
pennées  ,  bitrijuguécs ,  dont  les  folioles 
subsessiles,  obovées,  obscurément  crénelées, 
pellucides-ponctuées  le  long  des  bords  ;  à 
fleurs  polygames  par  avortement,  disposées 
en  grappes  axillaires,  terminales,  lâches, 
pauciflores.  (C.  L.) 

*  FÉnOXIDES.  I5S.  —  M.  Brullé,  dans 
son  Histoire  naturelle  des  Coléoptères ,  t.  I, 
pag.  275,  désigne  ainsi  la  deuxième  race 
des  Carabiques  qu'il  divise  en  cinq  familles: 
les  P0G05IENS,  les  DoLiCRiENs,  les  Platt- 
NiEits,  les  Catadromiens  et  les  Féronieiis. 
Cette  race  correspond  à  la  tribu  des  Féro- 
niens  de  M.  le  comte  Dejeao,  dontnoiu 
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■aivoM  la  diniflciUoii  «d  et  qui  coacerne 
les  Carabiquei  dam  ce  Dictionnaire;  touia- 
fois  nous  ferons  remarquer  que  la  nomen- 
clature des  genres  adoptés  par  M.  Drullé  ne 
s'accorde  pas  toujours  avec  celle  de  M.  De- 
Jean,  ce  qui  provient  de  diverses  causes 
inutiles  à  détailler  ici.  Voy.  FtnomcRs.  (D.) 

FÉBOKIE.  Feronia  (déesse  des  bots), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
Camille  des  Carabiques ,  tribu  des  Féroniens, 
fondé  par  Latrellle  pour  remplacer  dix  au- 
tres genres  établis  par  différents  auteurs  ; 
savoir  :  Bonelli,  Ziegler ,  Mégerle  et  Sturm , 
mais  qui  lui  ont  paru  trop  peu  caractérisés 
pour  être  conservés.  M.  le  comte  Dejean,  qui 
les  avait  d'abord  adoptés ,  a  fini  par  se 
ranger  à  Popinion  de  Latreille ,  et  dans  son 
Species ,  ainsi  que  dans  son  dernier  Catalo- 
gue ,  il  ne  mentionne  plus  les  genres  dont  il 
s*agit  que  comme  des  divisions  de  celui  de 
Latreille.  Toutefois ,  en  adoptant  celui-ci,  il 
le  limite  d'une  manière  plus  précise  que  ne 
Tavait  fait  son  fondateur  ;  car  il  en  retran- 
cfae  plusieurs  espèces  que  Latreille  7  avait 
placées  à  tort,  et  qui  appartiennent  à  la 
tribu  des  Patellimanes  ou  à  celle  des  Harpa- 
liens.  Le  genre  Féronie  se  borne  donc  pour 
lui  aui  espèces  qui  présentent  les  caractères 
suivants  :  Les  trois  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  mAles, 
moins  longs  que  larges  et  fortement  trian- 
gulaires ou  cordiformes.  Dernier  article  des 
palpes  cylindrique  ou  légèrement  sécuri- 
forme.  Lèvre  supérieure  en  carré  moins  long 
que  large,  quelquefois  presque  transversale, 
coupée  carrément  ou  légèrement  échancrée; 
mandibules  plus  ou  moins  avancées,  plus  ou 
moins  arquées  et  plus  ou  moins  aiguB.  Une 
dent  biOde  au  milieu  de  Téchoncrure  du 
menton.  Corselet  plus  ou  moins  cordiforme, 
arrondi ,  carré  ou  trapéiolde ,  Jamais  trans- 
versal. Eljrtres  plus  ou  moins  allongées,  ova- 
les ou  parallèles.  Jambes  intermédiaires 
toujours  droites.  Le  g.  Féronie,  ainsi  bnrn(^, 
renferme  néanmoins  encore  un  très  grand 
nombre  d'espèces,  que  M.  Dejean  a  réparties 
dans  dii  divisions  correspondant  aui  genres 
établis  par  les  auteurs  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  savoir  : 

1"  Division.  Pœciïus  ,  Donell.  —  Insec- 
tes ()c  taille  moyenne  ,  onlinoirement  ailés, 
qiiclquerois  aptère»,  de  couleur  verte  ou  mé- 
tallique ,   (|uelquer<<is  blouc  ou  noire ,  très 


igilei  et  eeiinnt  rapideaieat  eu  |l 
pendant  la  plus  grande  chaleur.  Ce 
allongé;  corselet  oordiforme  oa 
carré;  articles  des  antennes  toi 
palpes  assez  minces  ;  dernier  arll 
drique.  Le  dernier  Catalogue  de  I 
en  mentionne  29  espèces,  dont  11 
ou  de  Sibérie ,  4  d'Afrique ,  1  € 
et  1  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ty| 
pvnctuUUut  Fab.,  qui  se  trouve  as 
de  Paris. 

2*  DIVISION.  Arffutor^  lUg. - 
presque  toujours  au-deaaous  ée 
moyenne,  ordinairenaent  ailés  «  % 
aptères,  de  couleur  noire  ou  br 
rarement  métallique,  assez  agilea»! 
que  lesPcsctitis,  dont  ils  ont  d'alUi 
ractères,  eicepté  quelques  espèM 
le  corps  large  et  déprimé.  Ils  se  th 
dinairement  sous  les  pierres ,  an 
eaui  ;  ils  habitent  plus  particuliii 
montagnes.  Le  dernier  Catalogn 
Jean  en  mentionne  45  espècea» 
d'Europe  ou  de  l'Asie  boréale  «  f 
orientales,  4  d'Afrique,  15  d*Ai 
1  de  la  Nouvelle-Hollande.  Tfp 
vemoiif  Fab.,  qui  se  trouve  m  ' 
en  Sibérie ,  ainsi  qu'aui  envirM 

3*  Divisioif.  Onuumu^  Ziégl.-^fel 
dessus  de  la  taille  moyenne , 
aptères ,  quelquefois  ailés,  de 
et  luisante ,  peu  agiles ,  se 
lement  sous  les  pierres.  Corps  êm 
corselet  presque  carré,  tronqué  p 
ment  ;  élytres  légèrement  ovaiie 
parallèles  ;  pattes  assez  fortes  el  a 
gées  ;  antennes  assez  fortes  el  i 
dernier  article  des  palpes  pres^ 
que.  Le  dernier  Catalogue  de  M. 
mentionne  28  espèces  ,  dont  18 é 
de  Sibérie,  2  de  la  Perse  occidMl 
mérique  et  i  de  la  Nouvelle-M 
pe  Omaseus  leucophthalmus  Fak 
dans  presque  toute  l'Europe  et  iri 
aux  environs  de  Paris. 

4*  DIVISION.  Sieropus, 
tes  au-dessus  de  la  taille  moji 
aptères ,  de  couleur  noire  et  li 
ment  brune  ou  métallique,  n 
beaucoup  à  ceux  de  la  di\isiou  p 
mais  ayant  le  corselet  arrondi  pi 
ment  et  les  élytres  plus  orales  el 
vcies.  Le  dernier  Cataktgue  de  M. 
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Do«  16  espèces ,  dont  S  d*Europe  ou 
ie  boréale,  3  d^ATrique  et  5  d*Ainé- 
Type  Steropiu  madidut  Fab.,  qui  se 
ta  France. 

TisiON.  Platysma,  Sturm. —  Insectes 
^ntes  grandeurs ,  aptères  ou  ailés, 
renient  de  couleur  métallique  ou 
H  quelquefois  brune ,  ressemblant  à 
•  divisions  précédentes,  mais  ayant 
let  cordiforme  ou  rétréci  postérieu- 
.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean 
iioone  48  espèces ,  dont  17  d^Europe 
Sibérie ,  30  des  diverses  parties  de 
que  et  1  du  Sénégal.  Type  PkUynna 
aCreutz.,  qui  se  trouve  en  France  et 
magne ,  mais  assez  rare  partout. 
risiON.  Cophosus ,  Ziégl.  —  Insectes 
lis  de  la  taille  moyenne ,  toujours 
t  de  couleur  noire  et  luisante,  res- 
it  aui  Omaseus  de  Ziégler,  mais 
B  corps  plus  allongé  et  cylindrique  ; 
nnes  un  peu  plus  courtes  et  les  pal- 
peu  plus  forts.  Cette  division  est  la 
lombreuse  ;  elle  ne  renferme,  diaprés 
BT  Catalogue  de  M.  Dejean,  que  4es- 
ioot  3  de  Hongrie  et  i  de  Grèce. 
9photus  magnus  Méger. ,  du  pro- 
cès deui  pays. 

vion.  Pterostichus,  Bonelli.  —  Cette 
renferme  les  plus  brillantes  espèces 
fronia.  Si  Ton  en  excepte  un  petit 
dont  la  livrée  est  toute  noire  ,  les 
mi  revêtues  de  couleurs  métalliques, 
snivreuses  ou  bronzées.  Leurs  élytres 
lemées  de  points  profonds  et  diver- 
dbposés  qui  les  font  paraître  comme 
Éet  dans  quelques  espèces.  Ces  points 
de  forme  et  de  position  presque  sur 
Individu  ;  ce  qui  rend  très  difficile 
nination  de  la  plupart  des  espèces  : 
t4l  plus  que  probable  qu*il  existe 
p  d>rreurs  ou  de  doubles  emplois 
ar  nomenclature.  On  trouve  ces  in^ 
os  les  pierres ,  sur  le  bord  des  mis- 
des  torrents,  particulièrement  dans 
tagnes.  I.«ur  corps  est  plat  et  quel- 
issez  court;  le  dernier  article  de 
Ipes  est  un  peu  élargi  à  Peilrémité. 
irque  ^ur  le  dernier  segment  de  Tab- 
les mêles  une  petite  cr^te  ou  éléva- 
giludinalp.  Le  dernier  Catalogue  de 
m  en  mentionne  50  espèces  qui  ap- 
lent  toutes  à  TEurope,  h  Teioeption 


de  3 ,  dont  i  de  la  Perse  occidentale,  i  de 
la  Sibérie  et  1  de  la  Californie.  Type  Pteros- 
ichui  nUilans  Bonelli.  Cette  espèce,  d*un 
vert  doré  très  brillant ,  est  très  commune 
dans  les  Alpes  qui  séparent  la  France  du 
Piémont. 

8'  DIVISION.  Abax ,  Bonelli.  —  On  recon- 
naît les  espèces  de  cette  division  à  leur  forme 
large  et  aplatie.  Ce  sont  des  Insectes  de  taille 
moyenne  ,  toujours  aptères  ,  d*un  noir  lui- 
sant, peu  agiles,  et  se  tenant  babituellement 
sous  les  pierres  »  dans  les  endroits  bumides. 
Leur  corselet ,  presque  carré  ou  trapézoïdal, 
est  aussi  large  que  les  élytres  à  It  base; 
celles-ci  sont  presque  parallèles  et  peu  allon- 
gées. Le  dernier  Catalogue  de  M.  D<\iean  en 
mentionne  17  espèces  ,  dont  12  d'Europe, 
i  de  Sibérie  ,  1  d'Afrique  et  3  d'Amérique. 
Type  Abax  striola  Fabr.  Cette  espèce  se 
trouve  communément  dans  let  bois  et  les 
montagnes  de  l'Europe,  eiceptë  en  Suède, 
où  elle  est  très  rare. 

9*  DIVISION.  Perçus,  Bonelli.  —  Insectes 
au-dessus  de  la  taille  moyenne ,  quelquefois 
assez  grands,  toujours  aptères,  d'un  noir  lui- 
sant ,  quelquefois  mit ,  peu  agiles,  se  trou- 
vant sous  les  pierres ,  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe;  ressemblant  quel- 
quefois aui  Abax  pour  la  forme,  mais  étant 
toujours  plus  allongés  ,  et  quelquefois  aussi 
aux  Steropus ,  mais  n'ayant  Jamais  de  re- 
bords a  la  base  des  élytres  ,  tandis  que  ces 
rebords  existent  toujours  dans  toutes  les  au- 
tres divisions.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  De- 
jean en  mentionne  18  espèces,  dont  3  de 
Corse,  4  d'Italie,  2  de  Sicile,  1  deSardaigne, 
2  du  Piémont,  4  d'Espagne  ou  du  Portugal, 
1  de  Grèce  et  1  de  Barbarie.  Type  Perçus 
corsicus  Latr.,  qui  n'a  encore  été  trouvé 
qu'en  Corse. 

10*  DIVISION.  Molopt,  Bonelli.  —  Insec- 
tes au-dessus  de  la  taille  moyenne,  toujours 
aptères,  d'un  noir  luisant,  quelquefois  ti- 
rant sur  le  brun  ;  très  peu  agiles  ,  et  se  te- 
nant sous  les  pierres;  leur  corps  est  court, 
assez  épais ,  avec  les  pattes  fortes ,  assez 
courtes,  et  le  corselet  cordiforme  ou  presque 
carré.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean 
en  mentionne  10  espèces,  toutes  d'Europe, 
dont  la  plus  connue  est  le  Molopi  tûrrkola 
Fabr.,  qui  se  trouve  en  France  et  en  Alle- 
mogne ,  et  qui  n'est  pu  rare  dêni  les  envi- 
rons de  Paris. 
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Depois  qne  le  g.  Férmia  de  Latreille  a  j 
été  génértlement  adopté  en  France  avec  les 
modifications  qu*y  ont  apportées  les  travaux 
successib  de  MM.  Dcjean ,  Bnillé  et  de  Cas- 
telnau ,  M.  le  baron  de  Chaudoir,  qui  réside 
à  Kiew  en  Russie ,  a  publié,  dans  le  Bullô- 
tin  de  la  Société  impériale  des  natwraiistes  de 
Moscou ,  n*  1  y  année  1838  ,  sons  Torme  de 
tableau  synoptique,  une  nouyelle  division 
de  ce  même  genre ,  quMI  élève  au  rang  de 
tribu  ou  de  fisroille  :  aussi  le  divise-t-il  en 
42  genres ,  dont  29  de  sa  création;  les  au- 
tres appartiennent  à  divers  auteurs.  Nous 
nous  abstiendrons  d*en  donner  ici  la  nomen- 
clature; nous  ferons  seulement  observer 
qu'ils  nous  ont  paru  reposer  pour  la  plupart 
sur  des  différences  de  forme  presque  insaisis- 
sables, et  nous  ajouterons  cette  réflexion  : 
c*est  qu*il  est  assex  singulier  que  les  ento- 
mologistes firançais  suppriment  comme  inu- 
tiles les  dix  genres  établis  par  Bonelli ,  Zié- 
gler,  Mégerle  et  Sturm ,  et  les  remplacent 
par  un  seul ,  celui  de  Latreille  ;  tandis  que 
Tentomologiste  russe  trouve  au  contraire 
qu*il  est  utile  non  seulement  de  les  conserver, 
mais  d*7  en  afouter  32  de  plus.  Que  conclure 
de  cette  divergence  d*opinion  ,  sinon  que 
rétablissement  des  genres  sera  toqjours  une 
chose  arbitraire  tant  qu'on  ne  sera  pas  d'ac- 
cord sur  les  parties  de  l'organisation  qui 
doivent  seules  en  fournir  les  caractères.  Voy. 

FÉaONIEIlS.  (D.) 

*FÉROKIENS.  Feronii.  iî«.  —  Tribu  de 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Cara- 
biques ,  établi  par  M.  le  comte  Dejean  ,  et 
ayant  pour  type  le  genre  Feronia  de  La- 
treille. Elle  se  compose  de  38  genres,  répar- 
tis dans  3  divisions ,  ainsi  qu'il  suit ,  sa- 
voir : 

PIEMIÈIE  DIVISION. 

Le  premier  article  des  tarses  dilatés ,  au 
moins  dans  les  mAles. 

Elle  ne  comprend  qu'un  seul  genre  :  Ste- 
nomorphus, 

DEUXIÈME  DIVtSIOH. 

Les  deux  premiers  articles  des  tarses  an- 
térieurs dilatés  dans  les  mâles. 

Elle  comprend  6  genres  :  Omp^eus,  Me- 
lanotus ,  Pogonus ,  CardiaderuSf  Battus , 
Patrobus, 

TROiSIÈaB  MVUKm. 

Les  trob  premiers  articles  des  taries  an- 
HrlMn  diUtés  dans  les  mâlei. 
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Elle  peut  être  parugée  en  den  « 


sions  : 


Crochets  des  tarses  dentelés  en  4 

Elle  comprend  5  genres  :  Dolâdtafl 

nychtu ,  CàUUhus ,  Pristodactyla  ^ 

Demièiiie  snbdÎTÎsioM^ 

Crochets  des  tarses  sans  denleM 

Elle  comprend  26  genres  : 
Sphodrus,  Platynus,  Anchomem 
OUsthopw,  Trigonotoma,  Caiadn^ 
ticus ,  Distrigtàs ,  Abacelus ,  Dt^ 
Microcephalus^  Feronia,  Campfnfmu 
Cephalotes ,  Stomis,  Abaris ,  Ret^ 
lor,  ZabruSf  Amara ,  LopMdiiif .  3 
Masoreus, 

Les  Féroniens  sont  placés  paK« 
entre  les  Harpaliens  et  les  PaleWc 
se  distinguent  des  premiers  ps^ 
intermédiaires  et  par  le  quatr-a^ 
des  tarses  antérieurs ,  qui  ne  ^ 
dilatés  dans  les  mâles ,  et  des  T  i 
par  les  tarses  antérieurs  des  mtiSi 
deux  ou  trois  premiers  articles  ^ 
moins  triangulaires  ou  cordifor'BM 
carrés  ou  arrondis),  et  garnis  e^ 
poils  peu  serrés  qui  ne  forroenV  ^ 
pèce  de  brosse.  De  même  que  fi 
tellimanes  et  les  Harpaliens ,  le^a^i 
téricures  sont  toujours  asscK^ 
échancrées  ;  les  élytres  ne  sont  M 
quées  à  l'extrémité  ;  le  dernier^ 
palpes  n'est  Jamais  terminé  en  •   ^ 

Tels  sont  les  seuls  caractèrei»  < 
tre  eux  les  38  genres  dont  se  ^ 
tribu  qui  nous  occupe ,  car  chi^' 
considéré  dans  sa  forme  génériKC  M 
des  très  différent.  Tous  néaontf^ 
semblent  par  leurs  habitudes  :  ^ 
terre  sous  les  pierres  ou  les  dé«<^ 
beaucoup  d'entre  eux  se  rencont^  ^ 
lieu  des  champs  ou  dans  les 
traversent  les  bois.  Quelques 
tus  de  couleurs  métalliques 
ceux-là  surtout  se  livrent  en  pl^»' 
chasse  des  autres  insectes; 
grand  nombre,  vêtu  d'une  livi 
ne  se  distingue  spécifiquement  < 
ques  légères  variations  de  fo 
stries  et  les  points  dont  ils 
ce  qui  rend  leur  déterminalioa        4 

Les  seules  larves  de  l'éronmeam, 
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!  appartiennent  au  g.  Zabrus.  Elles 
me  d*un  Ver  blanc  assez  court  et 
[uel  vit  dans  la  terre  à  peu  de  pro- 
et  s*y  fabrique  une  coque  avant  de 
•rmer  en  nymphe.  Les  métamor- 
cette  larve  ont  été  observées  par 
ir,  qui  en  a  rendu  compte  dans  le 
!  son  Magasin  d'entomologie. 
e  terminerons  pas  cet  article  sans 
rver  combien  La  treille  et  M.  De- 
irès  lui  y  se  sont  écartés  de  la  mé- 
irelle ,  en  plaçant  parmi  les  Féro- 
^crmolyce  phyllodes,  espèce  unique 
^enre ,  figurée  dans  TÂtlas  de  ce 
re  :  Lns.  Coléopt.  ,  pi.  2,  fig.  5. 
5 ,  dont  la  forme  bizarre  rappelle 
i  Mante,  ne  difTcre  presque  en  rien 
rûf  appartenant  a  la  tribu  des 
Mines,  si  Ton  fait  abstraction  dans 
sation  de  Tcicessive  dilatation  du 
leur  de  ses  élytres,  qui  su  fût  seul 
onner  ce  faciès  extraordinaire  qui 
«  entre  tous  les  Carabiques  :  aussi 

raison  que  MM.  Ser ville  et  Lepe- 
fe.int-Fargeau,  dans  le  volume  X  de 
^die  méthodique  qui  a  paru  en 
ieu  de  suivre  à  cet  égard  Topinion 
s ,  ont  compris  Tinsecte  dont  il  s*a- 

tribu  des  Troncatipenncs ,  et  de- 
eiemple  a  été  suivi  par  M.  Klug 
ingénient  de  la  coHection  entomo- 

muséum  de  Berlin.  Voy.  mormo- 
^œciE.  (D.) 

ÎWTES.  INS. — M.  de  Castelnau, 
â$toircdes  Coléoptères^  faisant  suite 
-Duménily  tom.  L  page  lOi,  dé- 
I  un  groupe  de  Coléoptères  dans 
des  Carabiques ,  lequel  cor- 
n  partie  à  la  tribu  des  Féroniens 
<an,  et  plus  particulièrement  au 
i  de  Latrcille.  Voy.  ces  deux  mots. 

(D.) 
kRIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
la  famille  des  Iridées ,  établi  par 
t.,  n"  iOI8)  pour  des  plantes  her- 
^p  à  rhizome  tubéreui,  à  feuilles 
fDsIformes,  épaisses,  nerveuses  ;  à 
le  et  imbriquée ,  simple  ou  en 
rameuse  ;  inflorescence  agrégée  , 
lurivalves;  fleurs  très  caduques, 
surtout  dans  nos  serres  tempérées 
ilalaf  dont  les  fleurs ,  d'un  pour- 
I  M  durent  que  quelques  heures. 


On  les  multiplie  de  CaTeux ,  qu'on  sépare 
quand  les  feuilles  sont  desséchées. 

FERREOLA,  Kœn.  bot.  ph: — Syno- 
nyme de  Ifo&a ,  Forst.  (C.  L.) 

FERRIGALCITE ,  Rirwan.  min.  —  Cal- 
caire ferrifère.  C'est  la  variété  dite  Calcaire 
jaunissant.  Voy.  calcaire.  (Del.) 

^FERRUGINEUX.  Ferruginosus.  zool., 
BOT.,  Mm.,  GKOL.  —  En  minéralogie  ou  en 
géologie ,  il  indique  une  substance  qui  con- 
tient du  Fer;  en  organologie,  il  signifie 
simplement  :  Qui  est  couleur  de  rouille. 

FERRUM  EQUINUM,  Tournef.  bot.  ph. 
—  Synonyme  d*Hippocrepis,  L. 

^FERTILE.  FertUis.  bot.— On  dit  qu'une 
plante  est  fertile  quand  elle  est  propre  à  se 
reproduire;  les  étamines  sont  fertiles  quand 
les  anthères  sont  pleines  de  pollen. 

FÉRULE.  Ferula.  bot.  ph. — Genre  de 
la  famille  des  Ombellifères-Peucédanées, 
établi  par  Tournefort  (  Jnst.,  170)  pour  des 
plantes  herbacées  originaires  de  l'Europe 
méditerranéenne  et  des  contrées  orientales , 
à  racine  épaisse,  à  tige  épaisse  et  remplie 
d'une  moelle  parsemée  de  longues  fibres 
éparses;  à  feuilles  surdécomposées  ,  seg- 
ments le  plus  souvent  fendus  en  lacinies 
linéaires  ;  à  ombelles  multiradiées ,  les  la- 
térales souvent  opposées  ou  verticillées  ; 
involucres  variables  ;  fleurs  Jaunes.  Les  ca- 
ractères essentiels  de  ce  g.  sont  :  Corolle  à 
cinq  pétales  étalés,  égaui  et  cordiformes; 
akènes  ovoïdes,  comprimés ,  presque  plans , 
relevés  de  trois  côtes  peu  saillantes  sur  cha- 
cune de  leurs  moitiés. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est  as- 
sez nombreux  ;  mais  nous  ne  citerons  que 
les  plus  intéressantes ,  qui  sont  au  nombre 
de  quatre. 

F.  COMMUN ,  F.  communis,  qu'on  croit  être 
la  Férule  des  anciens.  On  employait  autre- 
fois sa  moelle  spongieuse  en  guise  d'ama- 
dou ;  et  cet  usage  est  encore  en  vigueur  dans 
certaines  parties  de  l'Italie ,  et  surtout  en 
Sicile.  C'est  aussi  dans  les  tiges  creuses  de 
cette  Férule  que  l'on  conservait  les  manu- 
scrits précieux  ;  et  la  Fable  dit  que  ce  ftit 
dans  une  tige  de  Férule  que  Prométbée  d^ 
roba  le  feu  du  del. 

F.  ASBA-foniDA.  Cette  plante,  originaire 
de  Perse ,  produit  la  Gomme-résine  connue 
dans  les  pharmacies  sous  le  nom  d'Atsa-fi»- 
tida  et  de  Stercug  ékOnU.  Getti  tolifUiMt 
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te  trouve  eo  munt»  iofomiaf ,  d«  con- 
iistance  semblable  à  celle  de  It  cire ,  à  cas- 
sure vitreuse  blanchâtre  d*abord,  et  passe 
au  rouge  par  raction  de  Tair.  Son  odeur 
alliacée  est  d'une  félidité  extrême ,  et  s'al- 
tère par  Taclion  du  temps  ;  sa  saveur  est 
améreet  fortàcre.  On  la  mélange  sou  vent  avec 
d'autres  gommes  et  des  résines  de  Coniréres. 
La  pesanteur  spécifique  de  cette  gomme-ré- 
sine est  de  1327  ;  elle  cède  ses  principes  ac- 
tîfi  à  Talcool  et  à  Téther,  au  jaune  d'œufet 
au  vinaigre ,  et  reste  en  suspension  dans 
Teau,  à  laquelle  elle  communique  un  aspect 
laiteux. 

VAssa-fœtida,  très  employé  dans  TOrient 
comme  assaisonnement,  exerce  sur  les  voies 
digestives  une  excitation  puissante,  et  a  été, 
à  tort ,  regardé  comme  un  puissant  anti- 
siMsmodique.  Sou  odeur  et  sa  saveur  désa- 
gréables empêchent  de  l'administrer  en  so- 
lution. On  remploie  en  pilules  et  en  lave- 
ment. 

Selon  M.  Pelletier,  VAuc^fcotida  est  com- 
posé :  Résine,  65  ;  Ikssorine,'!!  ;  Gomme, 
10  ;  Huile  volatile ,  3. 

Pour  extraire  VÀua-fcetida ,  on  attend 
que  la  racine  ait  quatre  ans;  au  bout  de 
eette  époque  on  en  enlève  les  tiges  et  les 
feuilles  ;  on  découvre  le  collet  -de  la  racine , 
qu'on  laisse  à  Pair  pendant  quarante  jours; 
puis  on  7  pratique  des  incisions  successives, 
et  l'on  recueille  le  suc  qui  découle ,  qu'on 
fait  ensuite  sécher  au  soleil. 

F.  AMMONiFKiE ,  F.  amtnonifâra.  11  est  en- 
core douteux  que  la  gomme  ammoniaque 
soit  tirée  de  cette  plante  ;  mais  on  pense  que 
c'est  le  produit  d'une  Férule.  Suivant 
H.  Jackson ,  c'est  dans  les  environs  d'EI- 
Arisch  que  croit  cette  plante  ,  qui  porte  en 
arabe  le  nom  de  F.  eskouk  :  d'autres  au- 
teurs prétendent  qu'on  l'extrait  des  g.  Bu- 
bom  ou  Dxtrema.  Dans  rincerlilude  où  l'un 
es(  sur  la  plante  qui  produit  cette  gomme , 
nous  en  traiterons  ici. 

La  gomme  ammoniaque  se  trouve  dans  le 
oonmerce  en  larmes  blanches,  opaques  ,  et 
Jaimissant  avec  le  temps  et  en  masses  jau- 
nUres  parsemées  de  larmes  blanches.  L'o- 
deur en  e>t  forte ,  cl  la  saveur  amcre  ,  Acre 
et  Muséeu»e.  On  remploie  à  la  dose  de  4  à 
13  trains  suspendus  dans  une  potion  à  l'aide 
d'uo  Jaune  d'csuf ,  ou  en  pilules  pour  faci- 
1U«  rnpectoraUon  à  U  suite  des  catarrhes 
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palnonaires  cbroniques.  On  rcBip0l0fc^ 
eore  dans  les  emplâtres  fondants. 

F.  SAGAPim-M,  F.  pernca,  Cc&ci^ 
plante,  qui  croit  dans  la  Perse,  el(|_ — -vivtA**' 
core  mal  connue,  qu'on  attribue  '  — a  '^^' 
tion  du  Sagapinum  ,  ou  Gomme  st^  ^rop^^i 
qui  arrive  en  masses  molles ,  dem  .^v-uusv^* 
rentes,  semblables  au  Galbanum^  »*— ^lutt»!»^ 
la  couleur  de  VAssorfœtida,  dont  e."  jg-aWi»  iitot 
en  ce  qu'elle  ne  se  colore  pas  eo  ^  rouge  a  II 
lumière.  On  l'emploie  dans  la  p*  ^c::^)r«pariM 
du  Diachy  Ion  gommé  et  de  la  Thérf 

♦FÉRtSSACIE.  Ferussaaa,  R 
—  Dans  le  tome  IV  de  son  Histoir- 
des  principales  productions  de  l 
ridionaUj  M.  Risso  propose  cegea 
M.  de  Férussac,  pour  une  coquif 
depuis  bien  longtemps,  et  qui  u" 
caractères  propres  à  un  genre  par 
sufGra  en  eiïet  de  citer  le  type  d^ 
VAchatina  folliculus    des    aute^ 

AGATHIKE. 

•FESSOXL%.  ASACH.  —  Ce 

donné  par  M.  Heyden  à  un  nonL^jm 

de  l'ordre  des  Arachnides,  et  dor^ 

tères  n'ont  jamais  été  publiés  :  ce 

coupe  générique   renferme  le  ' 

papiUosum  Uerm. 

*F£STO.\ÉES.   EncarpaUB 

M.  Walckenaér,  dans  le  tom.  3* 

nat.  des  Ins.  ap<.,  a  donné  ce  w^ 

quième  famille  de  son  genre 

renfermer  les  es|K'<"cs  dont 

sont  courtes ,  arrondies , 

hautes;  dont  le  céphalt»thorax 

le  plus  souvent  couvert  de  puiU        -^^  arçefiUî.rt 

enGn  dont   l'abdomen  est  déix^''-*^"!*  ^' ^ 

loué.  Les  espèces  dé>ignées  sous       ^s^'^ûjoi* 

E,  argentatûf  ausiralis^  serioM,   -^  '  ^t^^* 

dentata  f  cnnu/a,  amictoria,  m 

siœ.  Iris  et  segmentata ,  font  pai 

famillle.  Toutes  ces  c^inres  foi 
con  ovoïde  tronqué. 

FESTICA,  L.BOT.   PH.  - 
fique  du  g.  Fétuque. 

FESTtCACÉES.  Fes(uc«]f«ep. 
Tribu  de  la  famille  des  Gramiaè 
ce  mot. 

FESTUCARU.    ieli.  —  No«  «VMi^ 
primitivement  par  Zeder  en  l7S8au(qii 
Trématodeque  Rudolphi  et  le»auimhri- 
miothologbtes  ont  nommé  depui»  ivn  l> 
noUoma.  [^'  ^'1 
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BIN.  MÏK.  —  Voy,  VÈVÏÏÈLUŒ, 

E.  Fesluca.  bot.  ph.  —  Genre 
des  Graminées-Festucacées,  éla- 
é  pour  des  plantes  herbacées, 
ndantes  dans  les  lieui  arides  et 
pays  tempérés  de  rhémisphère 
s  dans  rhémisphère  austral  et 
is  les  tropiques.  Leurs  feuilles 
au  sétacées ,  leur  inflorescence 
ou  en  grappes.  Leurs  pédicelles 
le  la  base  au  sommet ,  et  por- 
lets  oblongs  de  deui  à  quinze 
nt  la  corolle  formée  de  deux 
es,  dont  Teitérieure  est  souvent 

à  trois  étamines ,  deux  styles, 
tes  plumeux  ,  caryopse  oblon- 
^  d'un  sillon  longitudinal  et 
L  glume  supérieure  qui  est  per- 
nombre  des  espèces  de  ce  genre 
fuatre-vingts  ;  quelques  unes  , 
;>rairics  naturelles  ,  sont  néan- 
!es  pour  former  des  pAturagcs 
int  à  (les  Graminées  qui  crois- 
s  marnes  localités,  et  donnent 
nps  leur  produit. 
^s  sont  :  La   Féti:qi:e  des  prés 

,  une  des  meilleures  qu'on 
yer  pour  ensemencer  des  prai- 
Elle  est  un  pou  tardive,  mais 
jcoup  et  donne  un  excellent 
l'ÉTiouE  ÉLEviE,  F.  f/afîor,  con- 
magne  sous  le  nom  de  F.  gi- 

est  plus  tardive  et  plus  élevée 
dente,  et  forme  des  prairies  du- 

0VI5K,  F.  DES  BREBIS  ou  COQUIOLE, 

'ellente  nourriture,  très  recher- 
Mitons,  et  très  précieuse  pour 
pâturages  dans  les  mauvaises 
ne  les  Moutons  ne  paraissent 
volontiers  que  Thiver,  il  vaut 
rier  à  d'autres  Graminées;  mais 
e  seule  ,  il  en  faut  environ  30 
ire  ;  la  Fétl'que  a  feuilles  fines, 
;  cette  plante  qui  réussit  très 
I  sables  secs  et  arides  est  man- 
r  à  sec  par  les  animaux  :  les 
lissent  volontiers  sur  pied.  La 
ÇANTE  ,  F.  rubra,  croit  à  la  fois 
ifies  sèches  et  humides,  et  par- 
ipriétéj  des  deux  espèces  précé- 
rixiTTA?aE  ,  F.  fluilans ,  plante 
humides,  est  recherchée  en  vert 
laux.  Dans  le  Nord ,  si  graine 
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mondée  connue  bous  le  nom  de  Manne  de 
Pologne  ou  d'Herbe  à  la  Manne ,  est  em- 
ployée comme  plante  alimentaire.  On  la  com- 
pare au  Sabot  des  Indiens,  qu'elle  surpasse» 
dit-on,  en  saveur,  mais  le  plus  communé- 
ment on  l'emploie  en  Gruau.  Sa  farine  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  Riz  n'est 
bonne  qu'en  bouillie  et  ne  parait  pas  suscep- 
tible de  paniOcation.  Les  oiseaux  d'eau  pa- 
raissent rechercher  sa  graine  avec  avidité. 
On  se  sert  de  sa  fane  pour  faire  des  nattet 
et  des  paniers  et  remplir  des  matelas  et  des 
sièges  en  place  de  crin. 

FEU  (wvp,  9rvpo;  ;  i^nt5 ,  is;  feuer;  fin), 
PHYs. —  L'un  des  quatre  éléments  admis  par 
toute  l'antiquité ,  la  Terre ,  l'Eau,  l'Air  et 
le  Feu.  Le  Feu  fut  considéré  généralement 
comme  l'élément  le  plus  immatériel,  et  celui 
qui  s'approchait  le  plus  de  la  Divinité  par  sa 
pureté  et  par  son  activité.  Platon,  dans  son 
Timée ,  après  avoir  supposé  qu'il  sortit  des 
quatre  éléments ,  quatre  genres  d'êtres  di** 
tincts ,  qui  y  correspondaient,  désigna  le  Fais 
comme  l'élément  d'où  provenait  celui  dea 
Dieux  :  on  sait  que  les  mages  l'adoraient 
comme  la  puissance  universelle  et  intelli- 
gente. La  grandeur  des  attributs  accordés  aa 
Feu  en  (it  admettre  deux  espèces  :  le  Peu  élé- 
mentaire^ incréé,  immaculé,  source  de  tout» 
création  ;  et  le  Feu  lerrestm,  moins  pur  que 
le  premier  ,  restant  imprégné  des  matièârea 
grossières  qui  servent  à  le  produire. 

I/C  Feu  conserva  le  titre  d*élément  dans  la 
philosophie  du  moyen  âge,  et  le  Tulgaira 
même  de  notre  époque  n'a  point  encore  cessé 
de  le  désigner  par  ce  titre.  Celle  persistance 
dans  la  prééminence  élémentaire  du  Feu  ne 
peut  surprendre ,  si  l'on  considère  les  diffi- 
cultés qu'il  y  a  pour  le  public  de  compren- 
dre l'acte  chimique  que  l'on  nomme  corn" 
buslion  ;  ces  difficultés  existent  même  pour 
les  hommes  instruits  dans  It»  facultés  étran- 
gères aux  sciences  physiques  :  pour  eux ,  le 
Feu  est  aussi  un  élément.  La  qualité  géné- 
ratrice du  Feu  élémentaire  ne  fut  attaquée 
scientifiquement  que  dans  la  moitié  du  siècle 
dernier,  lorsque  les  découvertes  de  Priestley 
et  de  Lavoisier  établirent  la  nature  com- 
burante de  l'oxygène  et  la  passivité  des 
bases.  La  théorie  de  la  combustion  ,  en  s'é- 
lucidant  chaque  Jour,  tfUçë  Jusqu'aux  der- 
niers linéanienta  de  la  puissance  élénentaire 
du  Feu  p  et  c*eit  de  cette  époque  que  le  Feu 
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d'élre  un  élément ,  un  corps,  une  sub- 
9lmc9  queleooque,  pour  n'être  plus  que  Tef- 
fel  compleie  de  eombinaiiont  €t  de  moure- 
menls. 

Le  Fca  ne  préfenUnt  rien  de  saisusable 
«i  propre  s*ef  t  toujoun  refoié  à  une  bonne 
définitloB.  Dant  toutes  cdlet  qui  ont  été 
donnéei,  on  n'indique  pu  ce  qu*est  le  Feu; 
OD  dit  ptr  quel  moyen  on  produit  de  la  cha- 
iMir,  la  comfruKiofi,  VignUkm  et  la  flamme; 
et  e*ett  cet  ensemble  de  causes  et  d'eiTets , 
appartenant  au  même  ordre  de  phénomènes, 
qui  talmaiénùéisé,  indhidwUité  par  le  nom 
substantif  Fftt,  comme  on  matérialise  et  in- 
dMduétkê  toutes  les  causes  qui  se  dérobent 
à  nos  investigations ,  et  toutes  les  conrep- 
tkms  abstraites  des  qualités  et  des  actes.  Dès 
Tinslant  qu*nn  nom  a  été  imposé  à  une  ab- 
straction ,  elle  devient  tout  aussi  substan- 
tielle que  les  eorps  réels ,  que  nous  ne  dési- 
gnons également  que  par  des  mots  du  même 
ordre.  Cest  ainsi  que  Tbabitude  de  réfléchir 
Mi  moyen  du  langage ,  au  lieu  de  réfléchir 
pif  la  fénovation  des  perceptions,  nous  fait 
OMltrs  au  même  rang  les  mou  arbre  et 
^rmufeur,  par  eiemple,  quoique  le  premier 
mot  soit  la  traduction  vocale  de  l'impression 
faite  par  un  corps  sur  l'un  de  nos  organes , 
et  Tautre  la  traduction  vocale  d'une  qualité 
de  oe  même  corps,  conçue  abstractivemeut, 
en  dehors  de  toute  matérialité. 

Dans  la  philosophie  moderne,  dans  celle 
qui  s'appuie  sur  les  faits  physiques ,  le  Feu 
n'est  plus  un  élément,  il  n'est  même  plus  un 
produit  direct  ;  ce  n'est  plus  que  la  généra- 
lisation de  cette  série  d'effets  transitoires , 
ressortant  de  la  combustion  ,  et  dont  la  du- 
rée n'eicède  pas  celle  des  causes  réelles 
mises  en  activité. 

Quel  que  soit  le  penchant  de  notre  cspiit 
à  matérialiser  les  actes  et  les  qualités  des 
eorps  en  leur  donnant  des  noms  spéciaui, 
l'absence  du  Feu,  pendant  l'absence  des 
combinaisons  matérielles  visibles,  que  nous 
produisons  et  suspendons  à  volonté ,  a  fait 
douter  un  certain  nombre  de  philosophes 
sur  la  qualité  élémentaire  du  Feu.  Le 
Fan ,  dit  Heraclite,  tire  son  aliment  des  par- 
tin  subtiles  de  la  matière.  Pour  Heraclite,  le 
Feu  n'était  donc  pas  un  élément  eiistaut  par 
sa  propre  nature ,  comme  l'Air,  l'Eau  et  la 
Terra ,  qnl  eiistent  sans  alimentation  nou- 
vriltt 


Eh  cessant  d'être  élément^  I 
cédé  le  titre  à  une  création  '■• 
aussi  arbitraire ,  au  caloTiqu,  I 
qu'il  fut  constaté  que  le  Feu  él 
paient,  lumineux ,  très  comptai 
de  la  combinaison  de  l'oiygêoed 
il  restait  'un  hiatus  entre  VsA 
matériel  et  le  produit  immatéri 
leur  et  de  Tignition  :  il  fallait  r 
effets  à  racle  chimique  qui  lo  | 
c'est  ce  qu'on  fit  en  inventait  1 
substance  impondérable ,  lateat 
rée  dans  les  corps,  et  qui  se  dé|i 
qui  la  retiennent,  au  moment^ 
pondérables  s'unissent  puur  ion 
binaisons  nouvelles. 

Ce  fut  à  cette  nouvelle  soMi 
libre  qu'on  attribua  les.  effets  « 
(  haleur  et  d^ignition ,  suivant  II 
la  coercition  de  ses  éléments. 

La  nature  du  calorique  n'aji 
définie  à  ce  mot  ni  celui  de  cfc 
reviendrons  sur  leur  \alcur  an 

non,  LUMIÈRE  et  TEUPÉIATIU, 

servant  la  partie  théorique  pM 
saATioxs  (Système  dies\  que  naaii 
qu'indiquer  au  motÈTHEK.  Voy.c 
FEU-GRISON  ou  BRBOi 
donné  au  proto-carbure  d'hyàq 
dégage  spontanément  de  la  van 
et  des  mines  de  bouille.  Sa  onq 
en  propurtion  : 

1  Carbone       =  76,43  |  ^ 

2  Hydrogène  =  21,96  ) 
Sur  la  pente  septentrionale  en 

à  Velleja  ,  Pietra-Mala ,  Dari|ni 
forme  des  Feui  naturels  en  »é(h 
les  fissures  du  terrain.  Lorsfil 
accompagné  de  matière  boueoiCi 
de  sel  commun  ,  on  nomme  isb 
cans  vaseui  les  s<»urres  qui  k  I 
Le  Feu-Grison  des  mines  failcfci 
un  grand  nombre  de  \irtimesP 
plosion ,  et  le  danger  e>l  d'auUi 
naçant  que  la  mine  a  été  plus  tfi 
délaissée. 

FEU  (globes  de). —  Yoy.  iftf 

et  MÈTÉiHUTES. 

FEt  CE.NTIIAL.  ~  Non  A 

haute  lemitéralure  que  l'on  lafp 
au  centre  du  globe  terrestre.  Vfl| 
niE. 
FEi  FOLLET.  Àmbuiwm.  H 
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;pontAnée  du  Sesqui-Phosphure  d'Hy- 

y  qui  se  dégage  des  lieux  où  I*on  a 

es  matières  animales.  Sa  composi- 

en  proportion  : 

drogène     ==     12,479)  ^«20 
'hosphore  =  196,  15  } 

mme  l(*gère  que  produit  cette  corn- 
et qui  suit  toutes  les  agitations  de 
été  l'objet  de  mille  contes  supcrsti- 
it  la  science  a  fait  justice,  et  qui  ne 
être  rappelés  dans  un    livre  sé- 

(P.) 
SAI\T-ELM£  ,  IIÉLÈ!\E  ,  CAS- 

r  IH>LLU\.    Ignis  lambens ,   Feu 

incto  des  marins  portugais,    phys. 

donné  à  la  flamme  électrique  qui 

5  des  corps  élevés,  lorsqu'ils  sont 

Ouence  d'une  grande  tension  élec- 

ipérieure  (  Voy.  électricité  ).  C'est 

e ,   de  la   croix  des  clochers ,  du 

mâts  et  des  paratonnerres ,  on  voit 

une  lumière  phosphorescente  plus 

s  vive  s'élever  dans  l'atmosphère 

rdre;  cette  lumière  électrique  est 

par  récoulcmcnt    continu  d'une 

uantilé  d'électricité ,  que  soutirent 

ïs  orageux  transparents  ou  opaques 

Jient  ies  corps  élevés.  On  démontre 

Dent  cet   ciïet  en   le  reproduisant 

cibinel  nu  moyen  d'une  machine 

leque  l'on  met  en  action  ,  et  d'une 

J'on  présente  à  quelque  dislance  du 

w.  En  opérant  dans  l'obscurité,  et 

en  se  servant  d'une  machine  qui 

'lectricilé  négative,  afin  que  l'écou- 

e  la  |K)inle  soit  positiT,  on  voit  une 

>e  lumineuse  qui  s'échappe  de  cette 

Si  l'on  n'a  pas  de  machine  propre 

de  l'électricité  négative,  il  faut  ar- 

"onducleur  de  la   machine  d'une 

i  lui  présentera  distance  un  globe 

(P.) 
LLAISOX.   FoViatio.  bot.  —  C'est 

où  une  |)lante  >ivarc  ou  ligneuse 

ei  prrndro  de  nouvelles  feuilles. 

L<LEA,  Pers.  but.  pu. — Synonyme 

M,  L. 

LLES.  FoUa.  bot.  —  On  remarque 

végétaux  phnnérogames,    et  dans 

ogamcs   les  plus  élevés   dans   l'é- 

faniquc  ,  trois  Tirmcs  élémentaires 

îs  :  une  partie  (Jesreiifl.inle  ou  ra- 

>  partie  ascendante  ou  tige,  et  une 
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partie  latérale  ou  feuille,  acquérant  un  dére^ 
loppement  plus  ou  moins  grand  ,  et  consti- 
tuant ,  d'après  la  théorie  moderne  delà  mé- 
tamorphose ,  qui  considère  chaque  organe 
appendiculaire  comme  un  changement  subi 
par  la  feuille,  un  des  organes  principaux 
de  la  végétation,  ou  plutôt  le  plus  impor- 
tant de  tous,  puisque  c'est  lui  qui  donne  nais- 
sance à  tous  les  autres,  qui  n'en  sont  qu*une 
modification.  Linné,  dont  la  sagacité  avait 
si  profondément  pénétré  dans  la  loi  du  dé- 
veloppement des  végétaux  ,  a  proclamé  le 
premier  cette  vérité  il  y  a  près  d'un  siècle. 
Quarante  années  après ,  Goethe  ,  que  sa 
haute  réputation  littéraire  fit  regarder,  non 
comme  un   philosophe  naturaliste ,    mais 
comme  un  rêveur  qui  avait  fait  intervenir 
l'imagination  dans  le  domaine  grave  et  sé- 
rieux de  la  science ,  confirma  de  nouveau 
cette  importante  découverte,  qui  était  déjà 
tombée  dans  l'oubli.  11  fallut  plus  de  vingt 
années  pour  que  les  botanistes  français , 
dont  l'esprit  grandissait  par  l'étude  de  It 
philosophie  naturelle,  en  reconnussent  l'im- 
portance et  la  proclamassent  à  leur  tour.  Il 
ne  fallait  rien  moins  que  cette  déduction 
puissante  pour  arracher  la  l>otanique ,  à 
l'observation   de    laquelle  s'étaient  voués 
les  meilleurs  esprits,  à  la  voie  routinière 
dans  laquelle  elle  était  tombée.  Aujourd'hui 
la  théorie  de  la  métamorphose  acquise  à  la 
science  est  la  base  de  toute  l'organographia 
végétale. 

L^s  Feuilles  sont  formées  des  mêmes  élé- 
ments que  la  tige,  des  mêmes  vaisseaux,  des 
mêmes  fibres  et  du  même  parenchyme;  seu- 
lement le  faisceau  qui  était  vertical  dans  la 
tige,  devenantoblique  ou  horizontal  dans  l'ex- 
pansion foliacée,  il  en  résulte  que  la  partie 
qui  était  tournée  vers  le  centre  se  trouve  en 
dessus,  et  que  la  partie  extérieure  est  en  des- 
sous. Ainsi ,  en  suivant  l'ordre  des  éléments 
constituants,  nous  trouvons  dans  le  faisceau 
(ihro-vasculaire  qui  forme  la  face  supérieure 
de  la  Feuille ,  des  trachées ,  des  vaisseaux 
spiraux  d'un  autre  ordre,  souvent  annulaires, 
des  fibres  ligneuses;  et  dans  la  moitié  inOi^ 
rieure  des  vaisseaux  propres  et  des  fibres 
analogues  h  celles  du  liber. 

L'épiderme  de  la  Feuille  présente  aussi 
des  dissemblances ,  suivant  qu'il  revêt  la 
face  supérieure  ou  la  face  inférieure.  Les 
stc usâtes  sont  plus  abondants  dans  cettt 
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dernière,  qui  porte  souvent  aussi  des  poils 
ou  des  écailles.  Dans  les  Feuilles  flottantes, 
mais  non  submergées,  les  stomates  se  trou- 
vent au  contraire  sur  la  page  supérieure, 
tandis  qu'elles  manquent  entièrement  dans 
l*inférieure.  Les  stomates  correspondent  au 
tissu  cellulaire,  et  manquent  dans  les  parties 
qui  correspondent  aux  Taisceaus  flbro-vas- 
culaires. 

Le  parenchyme  des  Feuilles  aériennes  est 
formé  de  cellules  remplies  de  granules  verts 
dont  la  coloration  est  due  à  la  chlorophylle; 
mais  dans  la  partie  supérieure ,  on  trouve 
sous  Tépiderme  de  un  à  trois  rangs  d*utri- 
cules  oblongs ,  très  serrés  entre  eut ,  tandis 
que  dans  la  couche  inrérieure  ils  sont  fort 
irréguliers;  de  sorte  que  le  parenchyme  su- 
périeur est  d'un  tissu  dense,  tandis  que  Tin- 
férieur  est  lèche  et  lacuneux ,  et  les  stomates 
correspondent  aux  lacunes.  Le  tissu  paren- 
chymateux  varie  suivant  la  nature  des 
Feuilles;  mais  leur  structure  générale  est 
la  même. 

Les  Feuilles  submergées  sont  dépourvues 
d*épîderme  et  de  stomates  ;  elles  ne  se  com- 
posent que  de  parenchyme  à  utricules  plus 
serrés  sans  lacunes,  excepté  dans  les  plus 
épaisses,  où  Ton  trouve  quelquefois  des 
méats  larges  et  réguliers  sans  rapports  les 
uns  avec  les  autres  ni  avec  l'extérieur ,  et 
qui  semblent  destinés  à  en  diminuer  le 
poids  spéciflque. 

Les  Feuilles  proprement  dites,  organes  de 
végétation  qui  succèdent  aux  cotylédons , 
s'échappent  du  bourgeon  foliacé ,  et ,  dans 
la  plupart  des  cas ,  avant  de  s'épanouir  en 
lame  foliacée ,  forment  un  faisceau  Gbreux 
appelé  pétiole.  Dans  ce  cas  on  dit  que  la 
Feuille  est  pétiolée;  quand  elle  se  développe 
immédiatement  de  la  tige,  elle  est  diic  ses- 
sUe.  Le  pétiole  est  tantôt  très  long ,  tantôt 
très  court  ;  et  quand  il  l'est  assez  pour  qu'il 
soit  difQcile  de  dire  si  elle  est  sessile  on  non, 
on  lui  applique  l'épithète  de  subpétiolée. 

La  forme  la  plus  ordinaire  du  pétiole  est 
semi-cylindrique ,  avec  une  gouttière  au  mi- 
lieu ;  quelquefois  pourtant,  il  est  complète- 
ment cylindrique  comme  dans  la  Capucine , 
et  rarement  renflé  comme  dans  la  Macre. 

La  position  ordinaire  du  pétiole  est  paral- 
lèle à  l'horizon ,  et  dans  le  même  plan  que 
la  Feuille  qui  demeure  immobile  sur  sa  tige; 
mais  dans  certains   végétaux  ,  comme  le 
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Tremble,  le  Bouleau,  etc., 
obliquement,  et  fait  trembl 
Feuille  trop  pesante. 

Certains  pétioles,  ceux  de 
entre  autres  ,  s'enroulent  aut(^^ 
voisins,  et  font  l'oflice  de  vrille»' 
dits  embrassants  ou  amplexicoMê 
rent  plus  ou  moins  compléteiMal 
comme  cela  a  lieu  dans  les  Ombd 
Cypéracées  et  les  Graminées.  Dm 
nières ,  la  gaine  formée  par  k  y 
fendue;  dans  les  Cypérioées  ellesi 
et  dans  d'autres  végétaux  ,  tels  f 
nonculacées ,  il  n'embrasse  la  ti 
base. 

Le  pétiole  présente  aussi  de  f 
riétés  dans  la  partie  qui  loucki 
foliacé.  II  est  auricuié  ou  ailé  di 
sauvage ,  dans  l'Oranger ,  et  di 
nea  musc^uia.  Dans  le  NépeoD 
à  la  moitié  de  sa  longueur  ,  al 
à  son  extrémité  en  une  urne  doM 
un  opercule ,  ou  bien  qui  Ttt/b 
comme  cela  a  lieu  dans  le  Sarrm 
certaines  circonstances  le  pétîoli 
et  le  limbe  manque  ;  dans 
n'exbte  qu'un  simple  pétiole^  l 
se  voit  dans  les  phyllodes  dêi 
la  Nouvelle-Hollande  ,  où  Pou  ■ 
icmcnt  subsister  que  le  pétiole 
Feuilles  linéaires  et  découpées  4 
Ombcllifères  et  de  quelques  ReiM 
encore  des  pétioles  manquant  d 
liacé.  On  voit  ginéralement  qi 
ment  du  limbe  coïncide  avec  k 
ment  du  péliolc  ;  mais  aussi  q 
dans  les  plantes  aphylles  ,  telki 
gofera  jucea,  il  y  a  avortem 
du  limbe  sans  élargbscment  éa 

Les  Feuilles  des  Ananas ,  de 
autres  monocotylédones,  sont  §4 
regardées  comme  de  simples  péli 
peut  regarder  comme  de  >érilal 
avortées,  les  organes  appendicnl 
trouvent  le  long  de  ces  larges  pé 
loppés  dans  toute  leur  lungueai 
homogénéité  parfaite.  Dans  cerl 
tes ,  telles  que  la  Clandestine  et  i 
ches,  il  est  dimcile  de  dire  si  ks 
garnissent  la  tige  sont  des  pétioki 
foliacé ,  ou  des  feuilles  sessiles  d 
taires. 

Le  limbe  ou  la  lame  de  la  IM 
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^^^  ^aB.^9  faisceam  de  Abtes  qui  s'étalent 
•^^  «divergent  et  dont  Tintenalle  est 
^  ^^^  tissu  parenrhymateui.  On  dis- 
W\/^^"«Ax  faces  :  Tune  supérieure,  com- 
^^^\  ^^^t»  lisse,  luisante,  d'un  vert  plus 
AV*^  ^oinspubescente,  souvent  dépourvue 
^j  ^  ^^tes,  et  qu'on  appelle  la  page  supé- 
t^^**^^  Vautre,  dite  la  page  inférieure^  plus 
^^  'W*^,  plus  velue,  à  nervures  plus  sail- 
••^*  moins  vivement  colorée  que  la  su- 
l^^'^Tt  et  offrant  des  stomates.  La  marge. 
Il  Me,  ou  bord  de  la  Feuille,  est  le  point 
iè  le  rencontrent  ces  deux  surfaces.  La  par- 
lie  qui  touche  le  ()étiole  s'appelle  la  base,  et 
riatre  eitréniité  le  sommet. 

Les  faisceaux  fibreux  qui  s'épanouissent 

Ol  divergeant  et  s' écartant  du  pétiole  sont 

ki  nervures  t  vulgairement  les  côtes.  Celle 

fd  divise   la  lame  en  deux  parties  est  la 

rû  moyenne,  les  autres  sont  les  ner- 

latérales  ou  secondaires.   Les   ner- 

qui  naissent  de  la  nervure  moyenne 

ttmi  les  nervures  transversales ,  tandis  que 

ttllet  qui  partent  de  la  base  de  la  feuille, 

iMit  dites  nervures  longitudinales.  Les  ra- 

■éBcations  des  nervures  secondaires    sont 

lei  nervures  tertiaires,  et  les  divisions  der- 

lièrcfl   de  ces  nervures  sont  les  veinules. 

Les  nenrures  secondaires  longitudinales  se 

fvtentent  toujours  en  nombre  pair. 

Toutes  les  nervures  forment  générale- 
■eBià  leur  origine  une  saillie  d'autant  plus 
proBODOée  qu'elles  sont  plus  près  de  leur 
irigiDe;  en  se  rapprochant  du  limbe  de  la 
inille,  elles  diminuent  et  finissent  souvent 
pw  M  plus  former  qu'un  simple  réseau  qui 
m  distingue  du  limbe  par  un  réseau  de  cou- 
Itv  moins  foncée. 

La  nervation,  autrement  dit  la  disposition 
été  nenrures  sur  le  limbe  de  la  feuille,  est 
■o  caractère  d'une  grande  importance,  et 
die  sert  à  distinguer  au  premier  aspect  les 
flaatef  monocotylédones  des  dicotylédones. 
Dans  les  premières,  les  nervures  partent  plus 
looventde  la  base  de  la  Feuille,  et  la  traver- 
temi  dans  le  sens  longitudinal ,  tandis  que 
ians  les  dicotylédones  elles  parlent  de  la 
aerrure  moyenne  et  forment  sur  le  limbe 
ao  réseau  diversement  anastomosé.  Chaque 
Ibis  que  dans  ces  végétaux  on  trouve  des 
•enrures  fines  et  parallèles,  on  peut  regar- 
der la  Feuille  comme  un  pétiole  élargi  dont 
le  limbe  est  avorté.  Il  est  néanmoins  cer- 
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taines  eicepUons  à  cette  distinction  entre 
les  monocotylédones  :  car  dans  les  Bana- 
niers, les  Arums,  etc.,  les  nervures  secon- 
daires partent  de  la  nervure  moyenne  et 
sont  disposées  parallèlement  comme  les 
barbes  d'une  plume,  ou  bien  d'autres  fois 
ce  sont  des  nervures  longitudinales  réunies 
entre  elles  par  des  veines  anastomosées. 

On  a  donné  diiïérents  noms  au  mode  de 
nervation  des  Feuilles  pour  en  indiquer  les 
modifications.  Ainsi  l'on  a  appelé  Feuilles 
penninerves  celles  dont  les  nervures  sont 
disposées  comme  les  barbes  d'une  plume, 
sans  avoir  égard  aux  nuances  que  peut  pré- 
senter cette  disposition;  Feuilles  rectiner- 
ves,  celles  dont  les  nervures  sont  longitudi- 
nales et  presque  parallèles;  curvinerves , 
quand  elles  sont  arquées  et  convergentes; 
peltinerves ,  quand  les  nervures  sont  peltées 
comme  dans  la  Capucine.  La  divergence 
des  nervures  de  ces  dernières  feuilles  les  9^ 
fait  appeler  aussi  Feuilles  digitinerves. 

Quand  les  nervures  se  présentent  en 
nombre  déterminé  ,  on  dit  qu'elles  sont, 
suivant  leur  nombre,  trinerves  ,  quinqué^ 
nerves,  etc.  Au  reste  on  ne  peut  considérer 
cette  nomenclature  comme  bien  rigou- 
reuse, car  la  disposition  des  nervures  pré- 
sente des  variétés  fort  grandes,  et  elles  se 
touchent  et  se  confondent  sur  plus  d'un 
point;  c'est  pourquoi  il  convient  souvent 
mieux,  dans  la  description  du  caractère  que 
présente  le  système  de  nervation  des  Feuilles, 
d'employer  une  phrase  caractéristique;  si 
elle  n'a  pas  le  mérite  du  laconisme,  elle 
a  du  moins  l'avantage  de  la  précision  et 
évite  l'emploi  de  mots  barbares  et  inexacts 
qui  surchargent  la  science. 

Les  nervures  forment,  à  proprement  par- 
ler, la  char()ente  de  la  Feuille,  et  l'on  trouve 
dans  la  Renoncule  aquatique  des  Feuilles 
dites  disséquées  dans  lesquelles  le  paren- 
chyme a  disparu  et  les  nervures  sont  restées 
sous  forme  de  réseau.  L'exemple  le  plus  frap- 
pant de  cette  disposition  est  Vllydrogelon 
fenestralis  qui  présente  un  véritable  réseau 
a  jour.  Les  insectes,  en  rongeant  le  paren- 
chyme des  Feuilles,  en  laissent  souvent  le 
squelette  à  nu,  et  Ton  obtient  le  même  ré- 
sultat en  faisant  macérer  la  Feuille  et  en 
frappant  dessus  à  coups  légers  et  répétés  au 
moyen  d'une  brosse. 

Pendant  longtemps ,  les  Anglais  oqt  été 
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wals  possesseurs  da  procédé  de  la  dissection 
des  Feuilles.  Voici  en  quoi  il  consbte  :  onchoi- 
lit  des  Feuilles  bien  développées;  on  les  Tait 
bouillir  dans  Feau  de  savon  jusqu*à  ce  que 
Tépiderme  8*en  détache  aisément  ;  on  Tcn- 
léve  par  plaques  avec  la  pointe  d*un  canif  ; 
on  détache  ensuite  avec  le  doigt  ou  avec  une 
brosse  très  douce  le  parenchyme  qui  remplit 
les  mailles  du  réseau  que  Ton  veut  oonser- 
▼er,  en  frappant  légèrement  sur  le  squelette 
de  la  Feuille  dans  de  Teau  froide ,  que  Ton 
renouvelle  plusieurs  fob  ;  et  on  le  fisît  sé- 
cher ensuite  dans  les  feuillets  d*un  livre. 

Lorsqu^un  défaut  de  nutrition  a  eropècbé 
le  développement  du  tisso  parenchymateux 
dans  toute  retendue  du  réseau  fbrmé  par 
les  nervures,  elles  présentent  des  formes  ir- 
régulières, telles  sont  les  Feuilles  dites  jmt^- 
luses  qui,  comme  celles  des  Dracosium  per* 
tusum ,  sont  irrégulièrement  percées  de 
grands  trous,  comme  si  elles  avaient  été  ron- 
gées par  les  insectes ,  disposition  qui  se  re- 
trouve dans  les  cotylédons  du  Menispennum 
fonestratum  ;  les  feuilles  mueront ,  dont  le 
sommet  se  présente  par  une  pointe  isolée , 
eomme  celles  d*une  espèce  de  Statice  et  de 
VAmaranthus  blUwn  ;  les  Feuilles  apictUéet , 
quand  la  pointe  est  moins  saillante.  Sou- 
vent aussi ,  lorsque  le  parenchyme  ne  ta- 
pisse pas  les  çdtés  des  ner^'urcs,  elles  se  con- 
vertissent en  épines  véritables,  hérissant  le 
limbe  ,  comme  cela  se  voit  dans  les  Char- 
dons. On  ne  peut  se  refuser  à  voir  dans  ces 
accidents  le  résultat  d*une  nutrition  incom- 
plète; car  dans  nos  jardins  où  les  plantes 
végètent  avec  une  force  eiubérante ,  cette 
disposition  disparaît. 

L'eicès  de  nutrition  produit  un  effet  tout 
différent  :  le  parenchyme  qui  garnit  Tinter- 
▼alle  des  nervures  étant  accumulé  dans  un 
espace  plus  étroit  qu'il  ne  faut  pour  le  rece- 
voir, forme  à  la  surface  des  Feuilles  des 
proéminences  qui  en  modifient  Taspcct.  De 
là  les  Feuilles  ridées {\e  Phlomis  fruticosa)  oii 
les  bosselures  sont  sinueuses  et  irrégulières; 
les  Feuilles  buUées  ou  boursouflées  appelées 
encore  feuilles  doquées ,  dont  la  face  supé- 
rieure est  chargée  de  boursouflures  qui  ré- 
pondent à  autant  d*enfoncement$  sur  la 
marge  inférieure  ;  les  Choui .  les  laitues , 
présentent  cette  diposition  ;  les  Feuilles  cré- 
pues ,  comme  une  Mauve  et  une  Menthe. 

Une  dei  parliculariiét  les  plus  ftrappanlas 


que  présentent  les  Feofllet  est 
prodigieuse  de  leurs  formes;  dl 
qu*on  peut  dire  que  sur  une 
il  n*y  a  pas  deux  Feuilles  qui 
tiquement  semblables,  auni 
figure  de  la  Feuille  qu'agissent 


éimfê, 


agents  extérieurs  et  les  laodifics^ —«' 
toutes  sortes.  Quelle  diflérenoe  «  ^jLgJ 
entre  la  Feuille  raide  et  tans  grà<v  '^^é 
méliacées,  celle  si  légèrement  décMt^^^  à 
la  plupart  des  Composées,  eC  le  ftd0^^k 
élégant  des  Acacias  qui  les  fait 
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des  panaches  gracieux ,  celui  dci  F«^^^ 
et  de  certaines  OmbellIAres ,  IcBei  ^0^ 
Fenouil.  ^S 

L'inconstance  que  préaeDte  la  ktm  é^ 
Feuilles  est  si  grande  daatcertaiasvégtuair 
tels  que  le  Mûrier  à  papier ,  qa*il  parte  m^ 
la  même  branche  des  Feuilles  CBikm,  1^ 
bées  ou  cordées.  On  retrouve  cette  varitfiéii 
Feuilles  dans  le  Lierre  et  daats  m 
nombre  d*espèces  de  Renoocolet, 
dans  le  A.  /luoioltlts,  qoi  croli  dans  les 
et  doit  À  Pinfluenee  des  locallléa  la  étmM 
de  ses  Feuilles. 

Nous  ne  nous  arrêteront  pas  kHain 
toutes  les  formes  que  présentent  las  fmiÊ» 
avec  les  noms  qui  leur  ont  élé 
nous  ne  parlerons  que  des  pi 
blés.  Le>  Feuilles  sont  linéaira  fuaé  ks 
bords  en  sont  parallèles  et  que  levlar|rur 
est  fort  petite  ;  elles  sont  submlées  qnaaé  ril^ 
se  terminent  en  pointe  ;  acicmiains  m  « 
aiguille  lorsqu'elles  sont  fermes  H  mm- 
sistantes  et  persistent  Thiver  ,  aiaii  fn 
cela  a  lieu  dans  les  Conifières  ;  «M^liran 
lorsqu'elles  ont  la  forme  d'une  èpée:/Un^ 
f)ic5»  quand  elles  ressemblent  a  nattai; 
les  formes  principales  sont  i'ocvie,  fsCfr 
tique,  la  lancéolée,  Vobovée^  U 
Elles  sont  aussi  quelquefois 
rarement  cunéiformes ,  et  pins 
encore  triangulaires. 

Leur  sommet  est  o6f  us  »  aàgm , 
émarginé,  cusf*idé,  uncimé^  Ironçur,  fcks»- 
cff .  etc.  Leur  base  est  cortii/bmif,  rmiknr, 
sagittée,  hasiée,  semi-tunée,  etc. 

Les  Feuilles  sont  généralement  ttmr^ 
sées  de  deux  parties  semblables,  quefer*" 
la  nervure  moyenne  :  mai<  cependtat  « 
trouve  des  eiceptians  à  cette  rrgiiari:r: 
ainsi  :  l'Orme,  le  Micocoulier,  le  *7^-'« 
présentant  l*eieniple  de  Feuillcf  daas  1» 
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on  côté  plus  (Jévelopi>é  que 

feuilles  ne  présentent  aucune 
un  bords  ,  elles  sont  dites  en- 
!es  ;  partîtes^  polytomes  ou  cou- 
limbe  est  plus  ou  moins  pro- 
oupé,  et  compoiées  lorsqu'elles 
;n  ramitications  chargées  de 
I. 
liions  que  présentent  les  Feuil- 

leurs  bords  sont  dues  à  leur 
ition;  et  par  une  singulière 
t  justement  dans  les  plantes 
ation  est  la  plus  vigoureuse 
»s  Feuilles  les  plus  découpées; 
ons  un  e\emplc  dans  nos  jar- 
*  le  fait  de  la  culture ,  des 
les  entières  donnent  naissance 
lacinices.  Otte  loi  n'est  certes 
et  sur  ce  point  il  règne  un 
rd  entre  les  botanistes.  Les 
itent  en  efTet  des  anomalies 

et  la  loi  du  développement 
causes  de  modiiications  dans 
)eut  être  rigoureusement  dé- 

timplcs  présentent  dans  leurs 
s  modifications  dont  les  plus 
■s  dentelures.  Une  Feuille  est 
e1l«>  a  des  dents  aigués,  avec 
indis  ;  crénelée  quand  ,  avec 
orrondies,  elle  a  des  sinus 
ti  sct>,  quand  les  dents  et  les 
t)és  du  côté  du  sommet  de  la 
vc  quelquerois  que  les  dente- 
-ménies  dentelés  ou  crénelées, 
dit  duplin-dcntées,  etc.  Lors- 
lures  qui  se  trouvent  sur  les 
jîlle  sont  profondes,  la  Feuille 
;  est  sinuée  quand  ces  décou- 
'ondes ,  largement  ouvertes  et 

int  des  découpures  plus  ou 
fs  qui  ne  s'étendent  pas  Jus- 
de  la  Feuille ,  et  entre  les- 
s  sinus  aigus.  Les  Feuilles  lo- 
t  de  dcui  a  neuf  lobes  ;  de  là 
bUobées  ,  trilobées ,  *quadrUa- 

ieu  de  découpures  arrondies, 
entent  des  dnisions  aigués, 
»  sont  des  sinus  aigus,  les 
Jitei  laciniées  ou  en  lanières. 


Suivant  le  nombre  des  lacinies ,  elles  sont 
dites  bifides ,  Irifides ,  quadrifidcs  ,  muUifi^ 
des ,  etc.  On  appelle  Feuille  palmée  celle 
dont  les  divisions  s'étendent  du  sommet  à  la 
base  et  dont  les  nervures  courent  longitudi- 
nalement  de  la  base  de  la  Feuille  à  son  som- 
met ,  et  Feuille  pinnatifide  quand  les  divi- 
sions s'étendent  du  bord  vers  le  milieu ,  et 
dont  les  nervures  sont  placées  comme  les 
barbes  d'une  plume.  Si  la  division  termi- 
nale d'une  feuille  est  très  grande ,  elle  est 
dite  lyrée;  elle  est  roncinée  quand  les  divi- 
sions se  dirigent  de  haut  en  t>as.  Les  divi- 
sions d'une  Feuille  pinni  liflde  loot  quel- 
quefois découpées  elles-mêmes  :  alors  oo  dit 
qu'elles  sont  bipinnalifides^  etc. 

On  appelle  Feuilles  partites  celles  dont  les 
segments  s'étendent  au-delà  du  milieu  et 
suivant  le  nombre  des  divisions  ;  on  dit  6i- 
partite,  IrijMifiito,  mulUpartite ,  etc.  Quand 
les  segments  de  la  Feuille  partile  sont  rayon- 
nants ,  elle  est  dite  palmatiparlUe  ;  quand, 
au  contraire,  les  nervures  sont  disposées  à 
la  manière  des  barK>es  d'une  plume,  ces 
Feuilles  s'appellent  pinnatipartites.  La  Feuille 
pédatipartUe  est  celle  dont  le  pétiole  se  di- 
vise en  trois  nervures  divergentes ,  dont  les 
deui  latérales  se  subdivisent  du  c6té  inté- 
rieur seulement,  et  dont  chacune  de  ces  ner- 
vures secondaires  ou  tertiaires  parcourt  une 
division  profonde.  Lorsque  les  divisions 
d'une  Feuille  partite  sont  elles-mêmes  dé- 
coupées ,  on  les  appelle ,  si  c'est  une  Feuille 
pinnatipartite ,  bipmnatipanile ,  Iripinnati" 
partite,  etc. 

Le  nom  de  partite  ne  doit,  pour  la  clarté 
de  la  nomenclature,  s'appliquer  qu'aui 
Feuilles  dont  les  découpures,  ens'étendant 
au-delà  du  milieu ,  sont  néanmoins  réunies 
entre  elles  par  des  portions  de  parenchyme. 
Lorsque  ces  découpures  s'étendent  Jusqu*à 
la  nervure  médiane,  elles  sont  dites  Feuilles 
coupées  {sectum),  et  le  nom  suit ,  dans  si 
formation,  la  même  règle  que  pour  les 
Feuilles  partites.  Ainsi  l'on  dit  :  Feuilles 
palmatiséquées,  pinnatiséquées,  etc.;  et  si  les 
découpures  sont  elles-mêmes  surdécoupées , 
elles  sont  dites  bipinnatiséquées ,  îripinnati» 
séquéeSt  etc.  Les  Feuilles  des  Rosacées  et  des 
Ombellifères  présentent  cette  disposition. 

La  Feuille  coupée  forme  le  passage  de  la 
Feuille  simple  à  la  Feuille  composée.  Celle- 
ci  en  diffère  ptr  ses  divisions  distioclM, 
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porlëes  chacune  sur  un  petit  pétiole.  Les 
Papilionacées  offrent  l'cicmple  de  la  Feuille 
composée. 

On  appelle  folioles  ou  pinnules  les  divi- 
sions des  Feuilles  composées  ;  le  pétiole  qui 
les  porte  s^appelle  le  pétiole  commun ,  et  le 
pétiole  particulier  qui  supporte  chaque  fo- 
liole s'appelle  pétiolule.  On  a  donné  le  nom 
d'axe  {rachis)  à  la  côte  moyenne  qui  sup- 
porte les  pétiolules ,  et  cet  aie  est  dit  prû- 
maire  quand  il  est  continu  avec  les  pétioles; 
si  au  contraire  il  donne  naissance  à  des  ner- 
vures latérales  qui  portent  les  folioles,  il  est 
dit  aie  secondaire. 

La  forme  générale  des  folioles  est  Tellipse; 
mais  elles  diCTèrent  entre  elles  pour  la  taille 
d'une  manière  eitraordinaire.  Les  unes, 
comme  celles  de  certaines  Acacies,  ont  à 
peine  quelques  millimètres  de  long ,  tandis 
que  VAffonsea  juglandifolia  a  des  folioles  de 
25  à  30  centimètres.  Sous  le  rapport  de  la 
disposition  des  nervures , .  les  folioles  des 
Feuilles  composées  présentent  une  similitude 
parfaite  :  toutes  sont  penninerves. 

Quelquefois  Paie  porte  des  eipansions 
foliacées ,  et ,  dans  ce  cas ,  il  est  dit  axe  ailé 
{rachis  alata). 

Lorsque  les  nonures  qui  donnent  nais- 
sance aui  folioles  partent  toutes  de  la  côte 
moyenne  ou  qu'elles  naissent  immédiate- 
ment des  pétioles ,  on  dit  que  la  Feuille  est 
simplement  composée;  elle  est  décomposée 
quand  les  pétioles  et  les  nervures  moyennes 
des  folioles  naissent  de  nervures  longitudi- 
nales ou  latérales  secondaires,  et  lorsqu'elles 
sont  portées  par  des*  nervures  tertiaires, 
elles  sont  dites  surdécomposées  ou  triple- 
ment comi>osée$. 

On  appelle  Feuilles  tcrnées  ou  trifoliolées 
celles  dont  les  folioles  naissent  au  nombre 
de  trois  du  pétiole  commun  ;  elles  sont  dites 
digitées  lorsque  le  nombre  passe  trois, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  Oxalis ,  les 
Lupins,  etc.  Suivant  le  nombre  des  folioles 
qui  composent  la  feuille  ,  elle  est  dite  çutn- 
quéfoliolce  ,  septifoliolée ,  etc.  Le  nombre 
des  folioles  des  Feuilles  ternées  ou  digitées 
est  normalement  impair.  Quand  il  est  pair, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  la  Fabagelle , 
c'est  qu'il  y  a  eu  avortement  d'une  foliole. 

Si  la  Feuille  simplement  composée  émet 
des  nervures  latérales ,  et  que  les  folioles 
»oient  disposées  sur  l'aie  comme  les  barbes 
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d*une  plume ,  elles  sont  dites  Feuilles  p»- 
néeSf  pinnées  ou  ailées.  Les  folioles  te 
Feuilles  pennées  sont  opposées  eu  alleiBn. 
Dans  le  premier  cas  on  dit  uoe  Feuille  ailii 
à  deui ,  trou ,  quatre  paires.  Quand ,  m 
contraire ,  elles  sont  alternes ,  oo  compte  II 
nombre  des  folioles  et  Too  dit  une  Feuili 
hifoliolée  ,  trifoliolée  ,  etc. 

On  trouve  dans  les  Feuilles  décompsiéa 
une  même  déposition  que  dans  les  Feiiilta 
partîtes,  les  nervures  tertiaires  devicnatit 
des  folioles ,  et  Ton  dit  alors  une  îtmÊê 
bipinnée,  tripinnée,  etc.  Quand  ce  sont  kl 
nervures  longitudinales  qui ,  étant  au  m» 
bre  de  trois,  se  subdivisent  encore  en  tisi^ 
on  a  une  Feuille  deux  fois  temée. 

On  appelle  Feuilles  digitéeM-pemmées  edki 
qui,  comme  les  Feuilles  de  la  Sensîtive,  prt* 
sentent,  avec  des  nervures  secondaires  kn- 
gitudinales,  des  nervures  latérales  devcMS 
folioles.  Et  elles  sont  pennées-eos/ii^vA^ 
pennées'temées^  etc.,  suivant  que  lews  Ba- 
vures pennées  sont  au  nombre  de  den  m 
de  trois. 

Les    Feuilles  surd^composéet  oo  tri|ii- 
ment  pennées  suivent  absolunent  la 
règle. 

Dans  Tordre  normal,  la  FeniDe 
est  toujours  terminée  par  une  Miale;  Biii 
il  arrive  souvent  que  cette  foliote  iwte,  H 
se  convertit  en  un  filet  plus  oo  moias  1m|, 
qui  s'enroule  communément  am  corps  mï- 
sins.  C'est  ce  qu'on  appelle  les  rriUes  \:^ 
rhus).  Les  Papilionacées  en  offrent  de 
brcui  cicmples.  Souvent  la  vrilte 
mais  quelquefois  aussi ,  les  folioles  Uicraki 
supérieures  avortent,  et  alors  les  vrilles  Mat 
bifides,  trifides,  multiûdes,  etc.  DhsIci 
Smilax  on  trouve  deui  vrilles  au-denoef  di 
la  Feuille  et  sur  le  pétiole. 

Quand  l'avortement  de  la  foliole  la**- 
nale  n'a  pas  lieu,  la  Feuille  est  dàt.fo- 
née  avec  impaire  ou  imparipenmée,  ci  quM 
elle  avorte,  elle  s'appelle  alors  FeoiOe  pan- 
pennée  ou  pennée  sans  impaire. 

Une  obscnation  qui  se  rattache  aai  k«- 
monies  végétales  ,  c'est  que  dans  les  ^tpt- 
gétaui  à  Feuilles  composées  qui  a'oot  pii 
besoin  de  support,  l'avortement  de  la  (^ 
liole  ne  donne  pas  naissance  a  des  brille», 
tandis  que  ce  phénomène  a  lieuitea^lo 
plantes  grêles  et  faibles  qui  ont  Us^ 
d'appui. 
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les  végétaux,  tels  que  VOtionis  va- 
dans  lesquels  c>  n'est  pas  la  fo- 
inale  qui  avorte;  elle  seule,  au 
»  se  développe  ,  et  il  n'y  a  plus 
ule  foliole  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
le  unifoUolée.  Dans  VOnonis  nalrix 
ïDt  est  irrégulier ,  et  Ton  trouve 
is  trois  folioles,  quelquefois  une 
I  Feuilles  unifoliolécs  présentent 
ent  le  caractère  propre  aux  Feuil- 
&ées,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  ar- 

I  végétaux  ne  présentent  pas  le 
léveloppcment  foliacé  commun  à 
des  plantes.   Les  Crassulacées , 
es,  les  Cactées,  et  quelques  au- 
s  appartenant  à  d'autres  familles, 
issent  communément  sur  le  bord 
ont  des  feuilles  épaisses ,  char- 
quelques  unes  aiïeclcnt  la  forme 
,  tandis  que  d'autres  sont  cylin- 
iquèlrcs,  dolabrifurmes,  etc. 
les   Monocotylédoncs   on   trouve 
exceptions  au  mode  ordinaire  de 
lent  des  organes  foliacés.   Ainsi 
es  Feuilles  flsluleuses  par  suite  de 
it  de  la  moelle;  dans  les  Joncs, 
e ,  il  se  forme  des   cloisons  ou 
»  produites  par  ravortcnienl  im- 
a  moelle  qu'elles  contiennent, 
autres  anomalies  du  dé\eloppe- 
^  est  la  conversion  des  Feuilles 
comme  cela  se  voit  dans  les  lier- 


iriétés  sont  nombreuses  dans  les 

iDtà  la  forme,  elles  ne  le  sont  pas 

ità  la  grandeur.  Ainsi,  tandis  que 

la  Bruyère  ont  des  Feuilles  d'une 

titesse,  le  Bananier  a  une  Feuille 

(  de  long;  la  Bardane,  la   Va- 

Ibubarbesont  des  Feuilles  gigan- 

le  Chou  palmiste  a  des  Feuilles 

I,  dont  le  pétiole  fistuleux  peut 

iisieurs  litres  de  liquide. 

Iles  sont,  quant  a  leur  dispos!- 

soient  les   unes  aux  autres ,  al- 

otéei ,  verticiUées;  et,  suivant  le 

Feuilles  qu'offre  le  verticille , 

eméesy  qualemées,  quinées,  etc. 

Feuilles    distiques    celles    qui 

nœuds  alternes,   disposés  sur 

Les  Feuilles  éparscs  sont  des 

srnet  qui  semblent  disposées  sans 
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ordre,  soit  parce  qu'elles  sont  fort  rappro- 
chées, soit  par  suite  de  l'avortement  de 
quelques  unes  d'entre  elles.  On  a  appelé 
Feuilles  fasciculées  celles  qui  naissent  sur 
des  rameaux  fort  courts  et  qui  paraissent 
naître  du  même  point.  On  en  trouxc  un 
exemple  dans  TÉpine-Vinette  et  le  Mélèze. 
Quelquefois  il  arrive  que  l'expansion  qui 
réunit  souvent  la  feuille  opposée  s'élargit 
et  pénible  former  une  Feuille  unique   tra- 
versée par  la  tige.  Ces  sortes  de  Feuilles 
s'appellent   Feuilles    confiées.    On    nomme 
Feuilles  per foliées  celles  qui,  étant  alternes, 
amplexicaules   dans   les   deux   lobes  infé- 
rieurs, dépassent  la  tige  et  se  soudent  de 
l'autre  côté,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Bw 
plevrum  perfoliatum.  Les  Feuilles  ampkxi^ 
caules  sont  des  feuilles  sessiles,  s'élargissant 
à  leur  insertion  de  manière  à  se  prolonger 
latéralement  pour  entourer  en  partie  la  tige 
ou  le  rameau  ;  les  Feuilles  de  VOphris  hifolia 
sont  dans  ce  cas. 

Un  autre  caractère  propre  à  certaines 
Feuilles  est  d'avoir  au  dessous  une  expan- 
sion foliacée  qui  continue  avec  elle  et  adhère 
à  l'axe  en  s'étendant  en  manière  d'aile  jus- 
qu'à la  Feuille  inférieure.  On  les  appelle 
Feuilles  décurrentes. 

Dans  leurs  rapports  avec  la  tige ,  les 
Feuilles  sont  dites  catUinaires  quand  ellef 
sont  portées  sur  la  tige,  eiraméales  lors- 
qu'elles le  sont  par  les  rameaux.  Celles  qii 
naissent  du  collet  de  la  racine  sont  app<v 
lées  radicales, 

La  position  la  plus  commune  des  Feuilles 
par  rapport  à  l'axe  qui  les  porte  est  la  po- 
sition horizontale;  mais  il  y  en  a  d'obli- 
ques, de  verticales,  etc.;  elles  sont  dites  alors 
oppressées  ou  apprimées.  D'autres  fois  elles 
se  recouvrent  conmie  les  tuiles  d'un  toit,  et 
elles  sont  alors  imbriquées.  Quand  le  pé- 
tiole est  trop  faible  pour  soutenir  le  poids 
de  la  Feuille,  elle  devient  pendante, 

t'ne  |)artie  toute  nouvelle  de  la  science, 
et  qui  a  mérité  lattention  des  botanistes, 
est  l'étude  de  la  disposition  des  Feuilles, 
faite  simultanément  en  Allemagne  par 
M.  Schimper,  et  en  France  par  MM.  Bra- 
vais ,  mais  qui  avait  été  signalée  par  Bonnet 
et  indiquée  d'une  manière  plus  eiplicite  par 
Agardh  en  1828.  La  disposition  la  plus  com- 
mune est  celle  en  quinconce,  par  suite  de 
laquelle  les  Feuilles  sont  disposées  en  spirt 
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régulière  sur  la  branche  qui  les  porte ,  de 
telle  sorte  qu*en  partant  d*une  feuille  quel- 
conque et  en  parcourant  la  spirale,  on  trouve 
une  sixième  feuille  qui  recouvre  la  pre- 
mière ,  et  après  un  second  tour  on  re- 
trouve encore  celle  sixième  Feuille.  Dans 
d'autres  dispositions,  pour  trouver  une 
Feuille  qui  en  recouvre  une  autre,  on  n*a 
pas  besoin  d*en  compter  cinq  et  deux  tours 
de  spire,  tandis  que  dans  un  grand  nombre 
on  compte  plus  de  deux  tours  de  spire  et 
plus  de  cinq  feuilles. 

L'arrangement  le  plus  simple  est  celui 
que  présentent  les  Feuilles  distiques,  c'est- 
à-dire  celles  qui  sont  à  la  fois  alternes  et 
placées  sur  deux  rangs;  dans  cette  disposi- 
tion ,  la  troisième  Feuille  est  placée  au- 
dessus  de  la  première,  et  pour  arriver  à 
cette  troisième  Feuille,  il  ne  faut  qu'un  seul 
tour  de  spire. 

On  a  appelé  cycle  toute  disposition  dans 
laquelle,  après  un  certain  nombre  de  Feuil- 
les et  de  tours  de  spire ,  ou  trouve  une 
Feuille  qui  répète  celle  d'où  l'on  est  parti. 
Chaque  système  commence  un  nouveau 
cycle. 

Pour  désigner  le  cycle  on  considère  à 
la  fuis  le  nombre  et  le  tuur  des  spires  et  l'on 
écrit  sous  furme  de  fraction  un  nombre 
dont  le  premier  indique  le  nombre  de  tours, 
et  le  second  le  nombre  de  Feuilles.  Ainsi  la 
disposition  en  quinconce  est  indiquée  par 
2|5,  et  la  disposition  distique  par  1|2.  Celle 
de  huit  Feuilles  et  trois  tours  de  spire  s'é- 
crira 3|8.  On  a  encore  donné  le  nom  d'r/n- 
gle  de  divergence  a  la  distance  des  deux 
Feuilles  d'un  même  cycle.  On  calcule  la 
divergence  en  mesurant  l'angle  que  for- 
ment entre  elles  les  Feuilles  d'un  cycle  ra- 
menées par  la  pensée  à  un  plan  horizontal 
et  formant  un  cercle  autour  de  la  tige.  Ainsi, 
dans  la  (lis(K)sition  distique,  les  deux  Feuil- 
les ramenées  dans  un  même  plan  se  par- 
tagent en  deux  cercles,  ce  qui  fait  180** 
d'une  Feuille  à  l'autre. 

En  général  la  divergence  habituelle  des 
Feuilles  alternes  est  un  des  termes  de  la 
série  1|2,  1|3,  2|:i.  3iS,  :>il3,  8(2 1;  série 
dans  laquelle ,  à  rexcopiion  des  deux  pre- 
mières fractions,  chacui;e  a  son  numérateur 
formé  du  produit  des  deux  numérateurs 
précédents,  et  son  dénominateur  de  l'ad- 
dition de  ceux  de  cesdiMix  mémc«  fractions. 


Od  remarque  encore  qne ,  soiv^ni  V^ 
plans,  la  spirale  tourne  de  gancbe  à 
ou  de  droite  à  gauche,  et  quelquefois 
en  passant  d'un    rameau   à  celui  qui  ci 
émane,  ou  même  d'un  cycle  à  l'autre  sark 
même  axe. 

On  remarque  sur  une  mhnt  pUme.  le 
Pécher,  par  exemple ,  une  seule  spirale;  ta» 
dis  que,  dans  le  Sedum  et  un  grand  nomtoe 
d'Kupliorbes ,  on  trouve  plusieurs  spînhi 
s'étendant  à  droite  et  à  gauche,  lesoMsa 
côté  des  autres  dans  un  parallélisme  |iv- 
fait.  On  appelle  spirale  générairkec^ké'ék 
émanent  toutes  les  autres,  qu*oo  apprih 
spirales  secondaires.  Cette  science  nouvcOr 
s'appelle  Phyllotaxie  et  Botanoméirie.  Ili'ci 
est  encore  résulté  la  découverte  d^noÊm 
loi  qui  ramène  à  Funité  organique;  et  mm 
ne  voyons  guère  ce  qu'on  en  peut  tirer  ci 
philosophie  naturelle;  d'autant  plus  qo^à 
part  les  fruits  des  Conifères  dans  le^odi 
cette  disposition  géométrique  est  plus  bdlt 
à  suivre,  on  trouve  dans  les  autres  Téféun 
des  contradictions  qui  rendent  cette  tîaêi 
stérile;  c'est  un  fait  général,  sans  grande 
valeur  pour  le  présent. 

Fne  partie  pleine  d'ii.térél  da»  rbis- 
toire  des  Feuilles  est  le  changeoMM  dépo- 
sition qu'elles  éprouvent  quand  le  soleil  a 
quitté  l'horizon,  et  que  Linné,  si  poétâqœ 
et  pourtant  si  rigoureux  dans  ses  eipro- 
sions,  avait  appelé  le  sommeil  des  piattei 
Elles  afTccteni  diverses  positions,  qui  (I 
changent  à  un  tel  |K)int  la  pbysioiioat  j 
qu'elles  la  rendent  méconnaissable  :  dli  ^ 
sont  conniveiiles  dans  FArrocbe  ,  enrio^ 
pantcs  dans  les  Onagres,  abrilamles  daas  U 
Balsamine,  divergentes  dans  le  llèlildt,|«»- 
dantcs  dans  le  Sapin  blanc,  imbriquées éim 
la  Sensitive.  En  général,  on  reaurqur  ptui 
de  mouvements  dans  les  Feuilles  coapaMf  g 
que  dans  les  Feuilles  simples.  i 

On  trouve  dans  ceruines   Feuilks  ne     ^ 
sensihililé  bien  marquée.  Olles  du  Dwrm     i^ 
muscipulat  et  d'une  e>f»èce  deDrosrro.fC 
referment  lorsqu'un  insecte  \ieot  se  pour 
sur  la  partie  moyenne  de  la  Feuille.  On  cva 
naît  l'irritabilité  des  Feuilles  de  la  Secsi^*      | 
et  de  Vlledysarum  gyrans,  di)nt  les  fJ^to 
latérales  sont  agitées  d'un  mou^emeot  c*      L 
tinuel.  On  retrouve  cette  niotilité.  jdw<     !  . 
un  moindre  degré,  dans  VHeéysamm  teffer-     ? , 
tilionis:  et,  suivant  FéUt  de  ratmos|*«ff>     \  . 
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cnle  de  Turne  des  Népentbès  et  des 
ténia  se  lève  ou  s'abaisse, 
fondions  des  Feuilles  sont  de  Itiettre 
étal  en  contact  avec  Patmosphère , 
rberles  corps  gazeux  qui  peuvent  ser- 
entretien  de  sa  vie,  et  d'exhaler  dans 
sphère ,  sous  forme  d'émanations  ga- 
les matériaux  inutiles  à  son  existence, 
énomènes  ont  lieu  par  la  surface  in- 
t  de  la  Feuille  dans  les  arbres  où  les 
irfaces  sont  dissemblables,  tandis  que 
s  plantes  herbacées  elles  paraissent 
t  k  exécuter  les  mômes  fonctions.  Ce 
tant  d'épongés  aériennes  destinées  à 
»lir  les  phénomènes  de  respiration  et 
■tion,  et  par  conséquent  de  véritables 
H  respiratoires  et  peut-être  aussi  de 
n. 

absorbent ,  sous  l'influence  solaire , 
carbonique  de  Tatmosphère,  retien- 
fO  carbone,  et  exhalent  de  l'oxygène, 
|ue  pendant  la  nuit  elles  absorbent 
fgène  et  dégagent  de  l'acide  carbo- 
On  a  cru  que  les  végétaux  purifiaient 
absorbant  l'acide  carbonique  inces- 
it  Tersé  dans  l'atmosphère  par  les  ani- 
mais elles  n'exercent  sans  doute  au- 
floence  sur  la  salubrité  de  l'air  ;  s'il 
I  ainsi ,  la  vie  serait  impossible 
ïf  lieux  déboisés  où  une  popula- 
mbrcuse  est  réunie,  aux  époques 
igëtation  est  suspendue  par  l'abais- 
de  la  température,  etc.  L'atmo- 
empoisonnée  par  les  flots  d'acide  car- 
t  dus  à  l'action  vitale  des  hommes 
Dimaux,  porterait  bientôt  des  germes 
;  et  de  destruction.  Certes  ,  ce  n'est 
iris  que  les  végétaux  peuvent  purifier 
Ticide  carbonique,  exhalé  chaque 
r  2  millions  de  créatures  vivantes,  et 
»mbustion  de  quarante  mille  maisons  ; 
ans  les  lois  qui  entretiennent  la  vie 
litions  d'équilibre  indépendantes  des 
K.  Les  animaux  et  les  plantes  sont 
irells  qui  ont  deux  modes  d'existence 
I  sans  qu'il  y  ait  entre  eux  solidarité 
igique  nécessaire. 

anspiration  des  Feuilles  est  sensible 
Bsible  :  la  première  est  un  fluide 
qui  s'évapore  au  fur  et  à  mesure  de 
atioo  ;  la  seconde  est  plus  dense ,  et 
«lie  souvent  à  la  surface.  Elle  est  ré- 
sur  les  Feuilles  de  la  Fraiinelle; 
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visqueuse  sur  celles  de  la  Martynia  annua  ; 
sucrée  sur  les  Tilleuls,  les  Érables  et  la  plu- 
part des  arbres  des  forêts ,  où  elle  a  l'appa- 
rence d'un  vernis  ;  salée  sur  les  Feuilles  du 
Tamarix  et  des  plantes  qui  croissent  sur  le 
bord  de  la  mer  ;  acide  sur  les  Feuilles  du 
Pois  chiche.  Les  feuilles  et  toute  la  plante  du 
Madia  saliva  transsudent,  à  l'époque  de  la 
maturation  de  la  graine,  une  viscosité  fétide 
qui  en  rend  la  culture  désagréable,  et  y 
fera  peut-être  renoncer ,  malgré  l'avantage 
qu'elle  pouvait  présenter  sous  le  rapport  des 
produits. 

On  a  appelé  pré/bltalton  la  disposition  des 
Feuilles  dans  le  bourgeon  qui  leur  donne 
naissance  ;  et  cet  arrangement  symétrique , 
constant  dans  les  végétaux  d'un  même  genre, 
quelquefois  d'une  même  famille,  est  l'objet 
de  l'attention  du  botaniste,  qui  y  prend  des 
caractères  génériques.  Elles  affectent  trois 
dispositions  principales;  elles  sont  :  appli- 
quéeSf  pliées  ou  roulées. 

Beaucoup  de  Monocotylédones  présentent 
un  exemple  de  la  première  disposition.  Elles 
ont  leurs  limbes  droits,  et  appliqués  les  uns 
contre  les  autres. 

La  préfoliation  pliée  est  :  1**  pîicative,  ou 
pliée  simplement,  la  Vigne  ;  2*  répUcatwej  ou 
pliée  de  haut  en  bas,  l'Aconit  ;  3"  ^Uative, 
ou  pliée  moitié  sur  moitié.  On  distingue 
quatre  cas  dans  ce  dernier  mode  de  préfolia- 
tion. Elle  est  m  reyard,  ou  équitative  pro- 
prement dite,  comme  dans  le  Troène;  semi- 
amplective ,  comme  dans  la  Saponaire  ;  ant- 
plective  ou  embrassée ,  comme  dans  l'Iris  ; 
condupUcalive  ou  pliée  côte  à  côte,  le  Hêtre  ; 
imbricative  ou  imbriquée,  le  Mélèze. 

Parmi  les  Feuilles  roulées ,  on  distin- 
gue: 1*  la  préfolialion  circtno/e  ou  en  crosse, 
les  Fougères;  2"  convolutive  ou  roulée  en 
cornet,  le  Bananier;  3*  supervolutive  ou 
roulée  Tune  sur  l'autre  ,  l'Abricotier; 
4*  involutive  ou  roulée  en  dedans  ,  le  Pom- 
mier; 5*  révolulive  ou  roulée  en  dehors, 
le  Romarin  ;  6*  curvalive ,  ou  roulée  incom- 
plètement. 

La  couleur  ordinaire  des  Feuilles  est  le 
vert.  Elle  est  due  à  l'action  des  rayons  so- 
laires, tandis  que  celles  qui  croissent  a  l'om- 
bre ou  dans  les  lieux  obscurs  blanchissent , 
se  panachent  ou  s'étiolent  :  c'est  le  moyen 
employé  par  les  Jardiniers  pour  faire  blanchir 
leurs  ié||iuDef  (voyvj  étioixiieht}.  Le  vert 


620 


FEU 


des  Fenilles  Tarie  depuis  le  Tert  tendre  do 
HiHre  jusqu*au  vert  sombre  de  TU. 

Par  h  culiure,  les  Feuilles  se  panachent 
de  blnnc,  ce  qu'on  attribue  à  un  état  mala- 
<itr  de  la  plante,  répondant  à  Talbinisme 
d:ins  les  animaui  ;  cependant  il  se  rencon- 
tre naturellement  des  panachures  dans  les 
Feuilles  de  VAucuba  japonica ,  de  laPersi- 
eaire ,  de  FAmarante  tricolore,  etc. 

On  trouve  encore  dans  certaines  plantes 
des  couleurs  belles  et  vives.  Les  Feuilles  et 
les  pétioles  des  Bettes  sont  Jaunes  ou  rouges  ; 
celles  de  la  Basclle  sont  rouges  ;  le  Bégonia 
et  le  Cdladium  bicolor  ont  les  Feuilles  vertes 
et  roses  ;  elles  sont  noir  pourpre  dans  le 
Fusain  et  une  espèce  de  Hêtre  ;  la  Cenlaurea 
caudicant  a  les  feuilles  blanches  ;  les  Feuilles 
du  Calmitier  sont  recouvertes  d'un  duvet 
foyeux,  jetant  un  éclat  doré  ;  celles  du  Pro- 
tea  argentea  sont  argentées.  I^  duvet  épais 
qui  recouvre  les  Feuilles  du  Stachys  lanaia 
les  fait  ressembler  à  un  morceau  de  laine 
blanche. 

Les  Feuilles  des  plantes  qui  croissent  sur 
les  bords  de  la  mer ,  celles  des  Pavots ,  du 
Chelidonium  glaucium  et  du  Panicaut ,  ont 
une  couleur  vert  de  mer  appelée  vert  glau- 
que ,  d'un  aspect  pulvérulent ,  dû  à  la  pré- 
sence d'une  foule  de  petits  poils  visibles  seu- 
lement au  microsco;)e  ,  à  la  texture  lacu- 
neusc  du  parenchyme  de  la  Feuille  ,  et  à 
une  couche  de  nature  cireuse  qui  empoche 
les  parties  qui  en  sont  couvertes  d'être 
mouillées  par  Peau. 

A  Faulomne ,  les  Feuilles  prennent  une 
couleur  jaune  et  d'un  brun  sale  ;  d'au- 
tres, au  contraire,  telles  que  celles  du  Cor- 
nouiller sanguin  et  de  la  Vigne,  se  colorent 


eu  rouge. 


La  durée  des  Feuilles  est  généralement 
d'une  année  ;  elles  tombent  de  bonne  heure 
lorsqu'elles  sont  articulées  sur  la  li^^e  : 
alors  elles  sont  dites  caduq*ics ,  et  ce  phé- 
nomène s'appelle  défoliation.  Lorsqu'elles 
ne  sont  pas  articulées ,  elles  se  dessèchent 
et  restent  adhérentes  à  la  plante  :  on  les  dit 
alors  marcc>cenU$  (ex.:  le  Froment  et  l'Iris). 
Quand  les  végétaux  sont  dépourvus  de  b:)ur- 
geons ,  et  que  les  Feuilles  sont  petites  et 
étroites,  elles  résistent  pendant  plusieurs 
années ,  et  persistent  à  eôlé  des  nouvelles  ; 
elles  sont  alors  appelées  feuilles  persistantes  : 
le  Buis,  le  Mélèze. 


FED 

I      Lonqae  le  pétiole  se  désartIraVe,  o&  it- 
marque   communément   sur  U  i^e ,  n 
point  de  son  insertion,  un  renflemeotqd 
lui  servirait  de  base  et  qu*on  nomme  ou»- 
nct  ;  on  y  voit  nettement  les  points  qui  iaé- 
quent  les   faisceaui  qui  cooeouraieDl  ik 
formation  du  pétiole.  Ils  affectent  to«goHi 
une  disposition  curviligne  et  sont  au  ima- 
breimpair:  3,   5,   7,   11,    13.  Ccsideli 
disposition  de  ces  vaisseaux  que  résulte  11 
ûgure  des  nervures. 

Dans  les  pays  chauds ,  les  arbres  sont  ua- 
jours  couverts  de  Feuilles  ;  il  existe  pmh 
tant  dans  les  pays  tropicaux  des  arbres,  tcb 
que  certaines  Bignoniacées ,  qui ,  thtqm 
année ,  perdent  toutes  leurs  Feuilles;  daai 
les  contrées  où  une  sécheresse  aride  sonaii 
à  des  pluies  abondantes  ,  il  en  etf  ée 
même  ;  tous  les  arbres  sont  dépiMÛOés  éi 
verdure  pendant  la  moitié  de  Tanaée.  rt 
dans  nos  climats  ils  les  perdent  presque umi 
à  la  fin  de  l'automne.  On  en  exeepte  leCs- 
nifères,  les  Aucubas ,  les  Laurien-Tia, 
les  Alaternes  et  un  petit  Dombre  d'aafrfs 
plantes. 

Les  Feuilles  sont  souvent  aceoBpagBfn 
d'appendices  membraneux  ou  Ibliiréi  apfr* 
lés  stipules,  qui  ne  se  trouvent  qoedia$crr- 
taines  familles  du  groupe  des  Dicot}lf<l'- 
nées.  Leur  forme  et  leur  nature  yinr.i 
b^Mucoup  :  elles  sont  simples  dans  U  Vk«- 
leltc;  laciniées  dans  la  Pensée;  m^ci/i 
dans  la  plupart  des  Papilionacns;  a  ça^ 
dans  le  Platane;  auriculées  dansqiKlqan 
cs|)êces  de  Saules ,  puis  lancéolées,  linhins, 
sclacccs,  etc.  Solitaires  dans  le  Houx  frri^a, 
elles  sont  réunies  quatre  à  quatrr  du<W 
Cistes;  elles  sont  encore  caduques,  £:•• 
bantes  ou  j^ersistantes.  Adn^  dansU  Roao, 
elles  se  présentent  sous  forme  d'épiae  daai 
i'Kpine-vinettcetle  Groseillier  à  Xjfocfm. 
Dans  les  Rubiacées  ,  ce  sont  do  FnnlW 
avortées. 

Il  naît  à  la  base  des  folioles  dfi  FrailW 
rom|)osées  de  petites  sti|Hilcs  appflèfs  J*^ 
pelles  ,  et  l'on  a  donné  à  la  gaine  iviBbrt- 
ncu<e  qui  embrasse  la  base  des  tâufrêoiéa 
Feuilles  de  Pins  le  nom  fie  cagintik. 

Ces   organes  fournissent   des  nrartrre 
utiles  pour  la  distinction  des  ftpëm .  k 
coordination  des  genres  ,  et  la  cia$«iicitiai 
'  des  familles  aaturell<>s. 

Les  Feuilles  i)ré>ent4'nt  aussi  de»  carartào 
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•bsenrer  ,  quoiquMIs  soient  peu  con- 
n  remarque  cependant  dans  des  grou- 
îrs  une  loi  constante  dans  la  forme 

de  la  Feuille.  Ainsi  les  Monocoty- 
ont  des  Feuilles  simples  et  jamais  de 
es;  les  Dicotylédones  apétales  n'en 
nt  jamais  de  composées  et  rarement 
ipées.  On  n*en  voit  pas  de  compo- 
ns  les  Dicotylédones  monopétales, 
jà  on   en  trouve  de  découpées;  les 

composées  se  trouvent  dans  les 
dones  polypétalcs ,  où  elles  consti- 

dtsposition  foliacée  de  Feuilles  en- 

Mition  des  Feuilles  est  plus  con- 
ans  une  même  famille;  ainsi  Ton  ne 
ucune  feuille  opposée  dans  les  Mo- 
dones.  Parmi  les  Dicotylédones,  les 
nées  ,  les  Chicoracées  ,  les  Ploml>a- 
les  Malvacées ,  les  Renonculacées  , 
loliarécs  ,  les  Berbéridées  ont  con- 
it  des  Feuilles  alternes;  elles  sont 
;  dans  les  Labiées ,  les  Genlianées, 
icécs  ,  les  Caryophyllées  ,  etc.  Dans 
variées  et  les  PoUgnIécs  ,  on  trouve 
■tt,  et  quelquefois  sur  le  même  in- 
des  Feuilles  alternes  ,  opposées  et 
fes.  Les  Rubiacées  européennes  sont 
ertlcillées ,  et  celles  d'Amérique  ont 
is  Feuilles  opjwsées.  (B.) 

mne  le  nom  de  Ff.uilles  péniCH^- 
IX  petites  Feuilles  qui  entourent  la 
pédicelle  des   Mousses ,  et  celui  de 

SUPPLKHKTTAinKS    aUX  StipulCS. 

donné  le  nom  de  Feuilles  à  des  in- 
u  des  mollusques  qui  affectent  une 
>liacée.  Ainsi  Fcn  a  appelé  :  Feuille 
t,  Ffiille  morte  et  Fei'Ille  de  PEr- 
lusieurs  espèces  de  Lépidoptères  du 
>mbyi  ;  i'eiille  aubulame,  Feuille 
I  Mache-feuille  ,  un  Névroptère  du 
liyllic  ;  Feuille  de  laurier  ,  VOslrea 
:  Feuille  de  chou  ,  le  Chôma  Hippo- 

CCILLE-HUITRE   et  FeUILLE  DE    TULIPE, 

9  Houles  et  Modioles. 
[LLET.  A5AT.  —  On  donne  ce  nom 
fme  estomac  des  Ruminants. 
[LLETÉ.  zool.,  mim. — I^s  antennes 
ectes  sont  dites  feuilletées  lorsque 
irlide  est  garni  sur  un  côté  d'une 
nce  et  plus  ou  moins  allongée.  —  En 
iologic,  les  coquilles  qui ,  comme  les 
.  sont  composées  de  feuillets  réunis. 


et  dont  les  extrémités  font  saillie  au  debort, 
sont  dites  feuilletées.  —  En  minéralogie  ,  la 
cassure  et  la  structure  des  minéraux  sont 
feuilletées  quand  elles  se  divisent  en  lames 
minces  semblables  aux  feuillets  d'un  livre. 
FEUILLETS,  géol.  —  Voy,   bàkcs   el 

SniATIFICATIONS. 

FEUTIIE.  zool.  —  Voy.  poil. 

FÈVE.  ZOOL.  —  C'est  le  nom  impropre- 
ment donné  par  quelques  entomologistes  à 
la  nymphe  des  Bombyx,  et  particulièrement 
à  celle  du  Ver  à  soie.  On  a  encore  donné  le 
nom  de  Fève  à  une  espèce  de  Buccin  ;  et  Ton 
a  appelé  FfcvR  marine  l'opercule  d'une  espèce 
du  genre  Sabot ,  auquel  on  attribuait  autre- 
fois des  vertus  médicinales. 

FÈVE.  Faba.  bot.  m.  —  Ce  genre,  con- 
servé d'après  Tournefort  par  la  plupart  des 
botanistes,  est  regardé  par  Endiicher  comme 
une  simple  division  du  g.  f^icia,  dont  il  a, 
en  efTet,  tous  les  caractères  généraux;  ce 
sera  donc  à  l'article  tisci  qu'il  en  sera 
question. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Fève  k  plu- 
sieurs graines,  dont  la  plupart  n'appartien- 
nent pas  à  la  famille  des  Légumineuses.  On 
a  appelé  Fève  a  cochon  le  fruit  de  la  Jus- 
quiamc  commune;  Fève  de  Bengale,  le 
fruit  du  Mirobolan  citrin;  Fève  de  Cartha- 
gène,  le  fruit  de  VHippocralea  scandens  ; 
Fève  de  loup,  l'Hellébore  puant;  Fève  de 
Malac  ,  l'Acajou  à  pomme  ;  Fève  de  Saint- 
Ignace  ou  des  Jésuites,  une  espèce  du  genre 
Strychnos  ;  Fève  de  senteur,  le  Lupin  jaune  ; 
Fève  de  Tonka  ,  la  graine  du  Coumarouna 
odorant,  Diplerix  odorcUa;  Fève  douce,  les 
fruits  de  la  Cassia  alcUa  et  du  Tamarindus 
indica  ;  Fève  du  diable  ,  la  graine  du  CAprier 
à  feuilles  de  Laurier  ;  Fève  marine,  le  Coty- 
lédon umbilicus  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée ,  et  dans  l'Inde  les  graines  du  Mimosa 
scandens  ;  Fève  picbubine,  le  fruit  d'une  es- 
pèce de  Laurier. 

FÉVEROLE.  ZOOL. ,  bot.  —On  appelle 
ainsi  en  conchyliologie  de  petites  coquilles 
bivalves  voisines  du  genre  Came  ;  et,  en  bo- 
tanique, c'est  le  nom  Tulgaire  de  la  Faba 
equina. 

FÉVIEn.  CUditichia.  bot.  ph.  —  Cerne 
de  la  famille  de»  rapilionacéc»-C«s»alpi- 
niées,  établi  par  l.innt'  Cm.,  n  II.S9  p  ur 
drs  arbres  originaires  de  l'Amérique  borcn  c 
et  de  l'Asie  médiane,  à  rameaux  suraiil* 
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laireSySouventconverliscn  épines  rameuses; 
feuilles  abrupti-pinnées  ou  bipinnées,  qaei- 
quefois  à  folioles  coalescenles  subsimples,  à 
fleurs  en  épis  et  Tiridescentes.  I^s  rarac- 
lères  essentiels  de  ce  g.  sont:  FI.  polygames; 
ralice  a  6  ou  10  lobcé;  pétales  nuls  ;  3  à  lO 
èiamiiies,  à  filets  libres  et  subulés  :  anthères 
ovoïdes  cordiformes;  un  style,  un  stigmate; 
une  gousse  très  allongée  contenant  plusieurs 
graines  environnées  d'une  substance  pul- 
peuse et  séparées  l'une  de  l'autre  par  des 
cloisons  transversales. 

On  connaît  une  dizaine  d'espèces  de  ce 
genre;  mais  on  n'en  cultive  dans  nos  JarJins 
que  sept,  dont  la  plus  commune  est  le  F. 
d'amkbiqdi,  g.  triaeaiitliot  ^  qui  a  produit, 
par  le  semis ,  une  variété  inerme.  Ce  sont 
des  arbres  d'un  bel  effet  qui  exigent  une 
terre  légère,  plutôt  sècbe  qu'humide,  et  une 
exposition  à  mi-soleil.  Ils  se  multiplient  de 
graines  en  avril  et  en  pleine  terre.  Les  espè- 
ces rares  se  greffent  sur  les  communes.  Le 
bois  des  Féviers  est  dur  et  cassant.  On  peut  se 
servir  du  F.  à  ckossks  épines,  G.  macroean' 
thoM,  pour  faire  des  haies  impénétrables. 

FEVILLEA  (  Feuillée ,  nom  d'homme  ). 

BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Nandhi- 

robées,  établi  par  Linné  pour  deui  végétaux 

herbacés  et  sarmenteui  de  l'Amérique  équa- 

toriale,  à  feuilles  alternes  ,  cordées  et  trilo> 

bées,  munies  de  vrilles  dans  leurs  aisselles; 

fleurs  petites  portées  sur  des  pédoncules 

axillaires  ;  fruit  semblable  à  celui  des  Cu- 

curbitacées ,  dont  cette  petite  famille  diflTère 

par  ses  styles  séparés  et  ses  vrilles  aiillaires. 

On  tire  de  l'huile  à  brûler  des  semences 

des  deux  espèces  de  ce  genre.  Celle  du  F. 

trilobata  est   employée  par  les   Brésiliens 

dans  les  rhumatismes  articulaires.  L'huile 

du  F.  cordifolia  est  un  médicament  émélo- 

cathartique,  regardé  par  les  indigènes  comme 

le  contre-poison  le  plus  sûr  du  Rhus  toxico- 

dendntm,  du  Manœnillier  et  des  Spigelia. 

FL4TOLE.  roiis.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Stromatée. 

FIBEn.    MAM.,  OIS.  —  Nom   latio   du 
Castor,  de  l'Ondatra  et  du  Harle. 

FIBIGU ,  Kdr.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Cy^ 
nodon ,  Rich. 

FIBRAUREA ,  Lour.  bot.  ph.  —  Synon. 
de  Cocculus,  DC. 

FIBRE.  Fibra.  asat.,  sot.  —  Voy,  ms- 

CLS3  ,  Tisse  et  Df  >Î5. 
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FIBREUX.  FibroMUi.  mes.  ,  «m^, 
Les  minéraux  fibreux  sont  ceux  étmi  la  air 
sure  ou  la  structure  présente  de»  filwts  ;  tA 
sont  une  espèce  de  Fer  et  le  Mésotype.  — 
niiger  a  appelé  denU  fibreuaa  cdlcs  qui , 
comme  dans  l'Oryctéropc  ,  sont  «Naposées 
de  fibres  et  de  tube»  longitodûuox.  —  Ea 
botanique ,  on  donne  ce  oom  aux  «rpaes 
composés  d'un  faisceau  de  fibre»  :  teb  soU 
les  racines  de  certaine»  Graminées  (ex.:  le 
Poa  annua)  et  certains  péricarpe»  secs. 

FIBRILLARIA.  lOT.  ca.— Ce  geare, 
éUbli  par  Persoon  {Myc.  Europ,,  1,  «) 
pour  une  byssoldée  qui  croit  sur  le»  véç^ 
taux  cellulaires  en  dissolation  ,  est  regardé 
par  Endlicber  comme  une  de  ce»  txéà^Mi 
ambiguës  qu'il  a  rejetée»,  dan»  un  ap^cndô. 
après  ses  Hypbomycèle»  dématâés.  M.  lé- 
veillé  regarde  ce  genre  cooime  nne  ktm 
du  Mycélium  nématolde. 

FIKIULLR.  Fibriila.  aoT.  —  Oa  appfBs 
ainsi  les  ramifications  capillaires  d'âne  ra- 
cine et  les  filets  délié»  qui  naisientda  tkalk 
des  Lichens. 

FIBRINE.  AKAT.  —  Voy.  sa». 
FIBROLITE.  anc.  —  Voy,  kaous. 
FIBULARIA.  ÉCH».  —  Genre  de  Têiét 
des  Échinodennes  ,  famille  des  Ecfciaides , 
établi  par  Lamarck  pour  de  prtil»  Ouniai 
globuleux  ou  ovoïdes ,  ce  qui  les  avait  bit 
appeler  communément  Oursims-BùvUms^i 
anus  inférieur  et  central  ,  et  à  amboUcm 
semblables  à  ceux  des  Clypéastrw.  C«a  ca 
connaît  une  dizaine  d'espèces  ,  vi^aat  éam 
les  dirrérentes  mers.  Les  Oursins 
auxquels  on  a  donné  ce  nom  a| 
à  d'autres  genres. 

FICVRIA.  BOT.  PH.  — Genre  de  U  b- 
mille  des  Rcnonculacées-Renonmléf» .  *•• 
bli  par  Dillcnius  sur  une  petite  plaate  l0- 
bncée  ,  commune  dans  nos  Lois  ooibraféi, 
différant  des  Renoncules  par  son  alirr  i 
3  folioles  et  sa  corolle  à  8  ou  9  pruJfl. 
L'espère  type  est  la  F.  ranvmcu' •idn ,  '«!• 
gairement  appelée  Petite  Cbétidoiae. 
FICEDt'LA.  OIS.  —  Voy.  «ràirrrr. 
♦  FICHTEA  ,  C.  H.  Scbulu.  »oî.  n.  - 
Syn.  de  Micros^ris  ,  Don. 

•FICWU.  BOT.  PH.  —Genre  de  la fia3> 
des  Cypéracées-Hémichlsnées,  éubli  {«>f 
Schrader  (.4naicc£.,  43,  t.  2,  f.  a^pocriîrt 
plantes  bertMcées  du  Cap ,  à  rhiun  ^  >  ■- 
pie»,  leuOléc»  à  la  base ,  ou  plus  r^:  i-ctt 
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ihyllcs  ;  gatne  enveloppant  une  grande  par- 
t  de  la  lige  ;  épis  terminaux  ou  latéraux , 
unis  en  I^te,  plus  rarement  solitaires  et 
ininaux,  ceints  d'un  involucre  dipbylle  , 
tde  et  dressé. 

FICOIDE.  Mesembryanthemum,  bot.  ph. 
Genre  unique  de  la  famille  des  Mésem- 
^nihémées,  établi  par  Linné  {Gen., 
é28  )  pour  des  arbrisseaux  ou  des  herbes 
imues  ,  à  feuilles  opposées  ou  alternes  , 
tisses,  succulentes,  non  stipulées;  à  fleurs 
maires  ou  terminales,  solitaires,  en  cymes 
plus  rarement  paniculées',  présentant 
nr  caractères  essentiels  :  Calice  supère 
iiM]uépartite ,  ou  plus  rarement  bi-oclo- 
rtite ,  à  lacinies  inégales,  falciformes  ou 
;  corolle  pluripélale  ,  insérée  à  la 

du  calice;  pétales  linéaires,  uni-plu- 
;  étamines  nombreuses  à  insertion 
ri^nique  ;  anthères  biloculaires  ,  à  déhi- 
Mce  longitudinale;  ovaire  infère  à  quatre 
i  vingt  loges;  carpelles  disposés  horizon  la  le- 
mi  en  verticilles  autour  de  Taxe  cenlral; 
tore  ventrale,  libre  supérieurement,  à 
■centaires  linéaires  et  pariétaux  mulli- 
«lés  ;  ovule  amphitrope  ;  stigmates  au 
mbre  de  4  à  20  ;  capsule  sèche  à  loges 
MMbreuses ,  Tépicarpe  ,  séparé  de  Tendo- 
«pe*  est  hygroscope;  semences  nombreuses, 
iëuloso-pyriformes ,  à  test  cruslacé;  em- 
ffOD  recourbé  ou  onciné ,  roulé  autour 
In  endosperme  farineux. 
fjet  Ficoïdes,  dont  on  compte  plus  de 
19  espèces,  sont  des  plantes  d'un  aspect 
(péable  ;  à  fleurs  se  décorant  de  toutes  les 
de  rouge  ,  de  rose ,  de  violet ,  de 

et  de  blanc,  et  dont  quelques  unes  ré- 

nt  une  odeur  suave.  Elles  se  cultivent  > 
les  Cactus,  et  se  conservent  Thiver  en 
ne  tempérée.  On  les  multiplie  de  boutures, 
[  plais  rarement  de  graines.  Les  fleurs  ne  s*é- 
MMMsbsenl  généralement  bien  qu'au  soleil. 
Le  M.  edule  ou  F.  couestible,  dont  le 
WÊl  9  de  la  grosseur  d'une  Figue  et  d'un 
agréable,  est  employé  par  les  Hottentots 
une  plante  alimentaire,  est  considéré 
me  le  type  du  genre. 

espèces  le  plus  communément  culti- 
im  dans  DOS  jardins  sont  les  3/.  tricolor, 
^oiaeeum ,  6tco/or,  micans ,  aureum ,  hispi- 
mm  t  pomeridianum  ,  noctiflorum  ,  actno- 
§fbrme,  linguiforme,  dolabriforrMy  denticu- 

y   ^jtectabUe,  fulgidum  et  crùlalH' 


Fie 


G23 


nunif  etc.  Cette  dernière  espèce,  appelée 
Glaciale ,  est  une  des  plus  curieuses  du  g. 
Ses  tiges ,  longues  de  2  ù  3  pieds ,  et  ram- 
pantes, à  fleurs  peu  apparentes,  sont  héris- 
sées de  vésicules  transparentes  qui  les  font 
paraître  couvertes  de  glace,  propriété  qu*elle 
partage  avec  le  M.  micans. 

On  a  proposé  plusieurs  classiGcations  de 
ces  plantes ,  qui  présentent  les  formes  les 
plus  variées  ;  et  Haworth ,  le  dernier  qui 
ait,  il  y  a  vingt  ans,  proposé  une  distribution 
méthodique  des  nombreuses  espèces  de  ce 
genre,  en  a  fait  8  divisions,  5  subdivi- 
sions et  53  groupes.  Cette  disposition  ,  tout 
exacte  qu'elle  puisse  paraître ,  n'en  est  pas 
moins  d'une  complication  inutile ,  propre 
seulement  à  amuser  des  amateurs  ,  car  les 
caractères  de  ces  divisions  sont  presque  tous 
très  variables.  Pourtant  deux  botanistes  dis- 
tingués. De  Candolle  et  Persoon  ,  n'ont  pas 
dédaigné  de  s'occuper  de  ce  sujet. 

Le  nom  de  Ficolde,  imposé  à  ces  végétaux 
par  Tournefort,  vient  de  la  ressemblance  du 
fruit  de  certaines  espèces  avec  une  Figue. 
Linné  leur  a  donné  le  nom  de  Mesembryan- 
Ihemunif  ou  fleur  de  Midi,  à  cause  de  l'épa- 
nouissement de  la  fleur  de  quelques  espèces 
au  milieu  du  jour  ;  mais  ce  nom  est  inexact, 
puisqu'il  y  en  a  qui  s'ouvrent  le  soir ,  et 
même  pendant  la  nuit. 

Les  usages  des  Ficoldes  sont  peu  nom- 
breux :  le  suc  de  la  Glaciale  est  employé  aux 
Canaries  comme  un  diurétique,  et  on  l'ad- 
ministre dans  l'hydropisic  et  les  affections 
hé|)a tiques.  On  tire  de  la  cendre  une  soude 
égale  à  celle  d'Alicante ;  en  Egypte,  on  em- 
ploie au  même  usage  les  M.  coplicum  et  no- 
diftorum.  Les  Marocains  se  servent  de  cette 
dernière  espèce  pour  préparer  leurs  cuirs  ; 
les  habitants  des  déserts  de  l'Afrique  fout 
usage  du  M,  geniculitlorum  comme  d'une 
plante  potagère,  et  en  réduisent  la  semence 
en  farine.  Les  capsules  hygroscopiques  du 
M.  Tripoli  sont  connues  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Fleurs  de  Candie.  Les  habi- 
tants de  l'Afrique  australe  mâchent  les 
feuilles  du  M.  emarcidum ,  mêlées  aux  sucs 
de  diverses  plantes;  elles  jouissent  de  pro- 
priétés légèrement  narcotiques  ,  ce  quelles 
doivent  uns  doute  aux  substances  qui  y  ser- 
Tent  à  les  préparer.  (B.) 

•FICOID^A,  Dill.  lor.  m.  —  Syn.  d'ilt- 
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FICOIDEES.  Mesembryanthemeœ.  bot. 
PB. — Celte  famille,  qui  comprenait,  telle  que 
TaTait  établie  Jussieu,  les  g.  Reaumuria,  A'o- 
traria,  GUnus,  OrygalOt  Sesuvium,  Aisoon, 
Tetragonia  et  Mesembryanthemum,  a  été  ré- 
duite par  les  iMtanistes  modernes  au  seul  g. 
Ficoldc.  Tous  les  autres  g.  appartiennent  à  la 
fiimille  des  Portulacées,  ainsi  que  l*avait  pro- 
posé Ventenat.  Les  caractères  de  cette  petite 
famille  sont  énumérés  à  Tarticle  ficoïde.  La 
place  assignée  par  les  auteurs  modernes  aui 
Fieoldées  est  entre  les  Cactées  et  les  Por- 
tulacées. 

*  FICULA,  Swainson.  holl.  —  Syu.  de 
FkuSf  Humpb. 

*  FICUS.  «OLL.  —  Lorsque  !*on  a  sous 
les  jeui  le  genre  Pyrule  de  Lamarck , 
on  s*apercoit  que  ce  groupe  est  artiû- 
ciel ,  et  plusieurs  conchyliologiste:»  ont  déjà 
proposé  de  le  réformer.  Parmi  ces  réfurmes, 
une  des  plus  essentielles  est  œrtaiuenieut 
celle  qui  consacre  le  g.  Ficus  de  Hum- 
pbrey.  Ce  g. ,  proposé  dans  le  Muséum  calon- 
imianum,  1797 ,  vient  d*étrc  récemment 
confirmé  par  M.  Rousseau,  qui  a  observé 
ranimai  pendant  son  voyage  à  Madagas- 
car et  à  nie  Bourbon.  11  résulte  des  ob- 
servations de  M.  Rousseau  que  Ton  doit 
séparer  des  autres  Pyrules  toutes  les  espèces 
minces  des  Ficoldes,  terminées  par  un  ca- 
nal assez  long,  mais  aplati  et  largement  ou- 
vert. En  effet,  ranimai  qui  habite  ces  co- 
quilles diffère  d*une  manière  très  notable  de 
celui  des  autres  espèces,  et  parmi  les  carac- 
tères principaui  qui  différencient  ces  Mollus- 
ques ,  on  reconnaît  surtout  dans  ceui  ap- 
partenant aui  Pyrules  proprement  dites,  un 
opercule  corné  comparable  à  celui  des  Fu- 
seaui,  tandis  que,  dans  les  Ficus,  cette  par- 
tie importante  u'e&isle  jamais.  L*aninial  des 
Ficus  se  distingue  encore  en  ce  qu*il  rampe 
sur  un  très  grand  pied ,  comparable ,  par  sa 
forme  et  sa  grandeur,  à  celui  des  Harpes  : 
seulement,  il  parait  que,  dans  les  Ficus,  le 
pied  ne  Jouit  pas  de  cette  propriété  singu- 
lière que  Ton  remarque  dans  celui  des 
Harpes,  c*est-à-dire  que  Tanimal  ne  le  di- 
>ise  pas  spontanément  lorsqu'il  est  obligé 
de  se  contracter  vivement.  Ce  pied  est  glos- 
solde,  plus  épais  en  avant,  coupé  en  demi- 
cercle  de  ce  côté,  et  présentant,  à  droite  et 
à  gauche,  un  petit  appendice  pointu,  subar- 
ticulilbrme  ;  en  avant  et  en  dessous,  on  ob- 


serve une  fente  transversale  un  pi 
cette  fente  esi  Touverture  des  eu 
fères.  I^  tète  est  petite,  subci 
portée  sur  un  col  assez  allc^igé, 
nant  aboutir  à  la  masse  du  cor| 
où  le  pied  se  joint  également  ào 
A  son  extrémité  antérieure,  qui 
quée,  s'élèvent  de  petits  tenlaci 
driques,  a  la  base  desquels  et  A 
terne  on  remarque  le  point  oa 
animal,  très  distinct  de  ceui  qa 
ncnt,  peut  faire  sortir  |>ar  une  1 
cale  fort  petite  une  tromiie  eili 
longue  qui,  sous  ce  rapport,  pcit 
parée  à  relies  de  certaines  Mitra, 
teau  est  mince  ;  il  rc\ét  tout  Tiil 
la  coquille,  et  ^  ient  s*étaler  sur  le  > 
che ,  pour  y  former  cette  niîM 
vernissée  que  Ton  remarque  Mirb 
D'après  ce  que  nous  \enons  d'eipii 
bien  évident  que  le  genre  Fiau  i 
phrey,  complètement  confirme  pff 
seau,  doit  être  admis  dans  la  idci 
il  se  présente  ces  quoiiuns  :  Dl 
rapports  doit-il  se  trouver  avec  k 
déjà  connus?  Dans  quelle  foaB 
être  introduit?  Par  la  plupart  dll 
tères,  ce  genre  a  la  plus  grandi 
avec  les  llar|)es  et  les  Tonnes;  i 
quand  on  considère  la  forme  || 
la  coquille,  on  a  de  la  peine  à  ai 
rapproclicnient  de  (fiMires  que  b 
tous  les  .iuU'ur>  ont  C'/iislanimcri 
Nous  M>iiinies  ol)lig(*>  de  rap|)elc 
principales  di\i>î(Mi>  de  la  mél 
fondées  d'après  un  caractère  qui  p 
grande  ^aicur  et  qui  ici  nVnaun 
tant.  Kn  ellct ,  tous  les  auteurs  i 
de  sépjrer  les  co(iuilles  eanalk 
base,  de  celles  qui  sont  iH-haDG 
plusieurs  exemples  prouvent  que 
tères  ont  ({uclque  <  hcre  d'uriiCck 
maux  des  Agathines  ,  dont  la  < 
échancrée  â  la  ba^e,  ne  differea 
ceux  ilcb  Bu  limes,  qui  ont  cette  ou 
tière  ;  les  Mélanopsides  prê>eulcai 
caractères  que  les  Mêla  nies,  et  I 
lui-même  peut  être  considéré  c 
Mélaniecanaliculée.  NepourraitH 
rer  le  genre  Ficus,  dans  ses  rap 
les  Harpes ,  de  la  même  Dianii 
genre  lo  à  regard  des  Mélauies  < 
laoopsides?  Dans  tous  les  casi  pi 
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iveroenl  les  rapports  du  genre  Ficus, 

subordonner  rimporlancc  des  carac- 
!t  ceux  de  ia  coquiiiç  ne  doivent  ^irc 
i|u*aprcs  ceux  de  Taniinal.  Or  il  ré- 
e  lous  les  faits  connus,  au  sujet  de  i 
imal  curieux,  qu'il  est  très  voisin  de 
es  Harpes  et  des  Tonnes, 
ictères  génériques  :  Animal  ayant  un 
rand  et  liuguiforme,  pointu  en  ar- 
plus  épais  et  demi-circulaire  en  avant, 

de  chaque  côté  un  petit  appendice 
Maire;  tète  petite,  portant  en  avant 
taire  de  tentacules  cylindracés,  à  la 
eitérieure  desquels  se   montrent  les 

une  trompe  aussi  longue  que  la  co- 
;  manteau  ample,  laissant  ouverte 
vus  de  la  lète  une  large  cavité  bran- 
;  point  d'opercule;  coquille  ovale, 
'me,  à  spire  courte  et  obtuse,  pres- 
ujours  Ireillisée,  et  présentant  à  sa 
n  canal  large  et  peu  profond, 
espèces  du  g.  Ficus  appartiennent  sans 
ion  aux  mers  les  plus  chaudes  ;  elles 
trticulièrement  répandues  dans  TO- 
kriiide.  On  en  connaît  un  certain 
ft  d'espèces  fossiles  qui  toutes  appar- 
totaux  terrains  tertiaires.  Il  en  existe 
tUeiaux  environs  de  Paris  ;  mais  déjà 
thjBS  de  la  Touraine,  et  ceux  du  bassin 

Gironde,  en  renferment  des  espèces 
oop  plus  grandes.  On  en  rencontre 
dios  les  terrains  tertiaires  de  Tltalie, 
■e  ce  genre  n'existe  plus  dans  la  Mé- 
loée.  (Desu.) 

ILS.  lOT.  Pli.  — Voyes  FIGUIER. 
©IA (nom  mythologique),  ins. — Genre 
éoptèrcs  létramcrcs,  famille  des  Chry- 
iies,  fondé  par  M.  le  comte  Dcjean  sur 
spèces  inéflites  de  l'Amérique  septen- 
le,  et  nommées  par  lui,  Tune  lurida^ 
lire  murina.  Ce  genre,  d'après  la  place 
cnipe  dans  son  Catalogue,  apparlien- 
à  la  tribu  des  (lolapsides ,  établie  par 
errolat  dans  la  famille  des  Chrysomé- 
Yoy.  ce  mol.  (D.) 

IDICINA  {jidicina,  joueuse  de  flûte). 
-  MM.  Amyot  et  Scrulle  {Insectes 
t..  Suites  à  Buffon)  nomment  ainsi 
e  leurs  nombreuses  divisions  établies 
épens  du  genre  Cigale  (Cicada).  Le 
«i  la  Cicada  mannifera  Fabr.,  Germ., 
npcce  propre  à  la  Guiane.  (Bl.) 
IDOME.  Fidonia  Cnom  mythol^riqtTc). 

T.  1. 
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\ss.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Pbalénitcs ,  établi 
par  TrclL<chke  ,  et  adopté  par  M.  Boisduval 
dans  son  Index  mcthodicus ,  ainsi  que  par 
nous  dans  notre  Histoire  naturelle  des  Lépi- 
doptères de  France ,  mais  avec  de  grandes 
modiGcations.  En  elTct,  il  résulte  des  addi- 
tions et  des  retranchements  que  nous  y  avons 
faits  que  nous  n'y  comprenons  que  26  espè- 
ces au  lieu  de  3i ,  qu'il  renferme  chez  son 
fondateur.  M.  Boisduval,  de  son  côté,  le  ré 
duit  à  13  espèces.  Pour  nous ,  les  Kidonies 
se  distinguent  des  autres  Lépidoptères  de  la 
môme  tribu ,  au  premier  coup  d*œil,  à  leurs 
ailes  arrondies  et  parsemées  de  points  plus 
ou  moins  gros ,  d'une  couleur  foncée  ,  sur 
un  fond  clair  et  pulvérulent  :  les  uns  isolés, 
les  autres  réunis  en  bandes  sinueuses  plus 
ou  moins  distinctes.  Plusieurs  espèces  se 
font  remarquer  en  outre  par  leurs  antennes 
très  pectinées ,  et  même  en  forme  de  plu- 
mets, chez  les  mAles  seulement.  On  ne  con- 
naît pas  encore  toutes  leurs  chenilles  ;  celles 
qu'on  a  pu  observer  ont  le  corps  svelte,  cy- 
lindrique ,  lisse  et  rayé  longitudinalemeni 
de  couleurs  variées.  Quelques  unes  se  nour- 
rissent de  plantes  herbacées;  le  plus  grand 
nombre  vit  sur  les  arbres  ou  sur  des  plantes 
ligneuses.  Leur  métamorphose  a  lieu  tantôt 
dans  la  terre,  tantôt  à  sa  supcrGcie,  dans  un 
léger  tissu.   Quelques  Fidonies  n'habitent 
que  les  contrées  méridionales  de  l'Europe  , 
et  ce  sont  les  plus  remarquables  par  leur 
taille  et  par  leurs  couleurs;  les  autres  sont 
répandues  partout.  La  plupart  se  montrent 
deux  fois  par  an  ,  au  printemps  et  à  la  fin  de 
l'été. Toutes  volent  pendantle jour;  quelques 
unes  fréquentent  les  endroits  humides;  le 
plus  grand  nombre  se  trouve  dans  les  lieux 
secs  et  humides ,  et  dans  les  clairières  des 
bois  où  abondent  le  Genêt  et  les  Bruyères. 
Parmi  les  2(>  espèces  que  nous  rapportons 
à  ce  genre ,  nous  citerons  comme  une  des 
plus  belles  et  des  mieux  caractérisées  la  Fi- 
DONiF.  PLUMET,  Fidonia  plumistaria  Treils., 
très  commune  dans  le  midi  de  la  France, 
principalement  dans  les  environs  de  Nlmd 
et  de  Mon t|)el lier ,  où  elle  vole  en  mars  d 
en  septembre ,  dans  les  lieux  incultes  appe- 
lés Garigues.  (D.) 
FIEL.  AXAT.  —  Voy.  foie. 
♦FIELDIA,  Gaudich.  bot.  rn.  -—  Syn.  de 
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FIERASFEn.  poiss.  —  Ces  pcliU  Mala- 
Ôoptérygicns  diiïcrcnt  des  Ophidium  par  Tab- 
sence  de  barbillons  et  par  la  pcliicsse  de 
leur  dorsale.  Leur  vessie  ualatoire  n*cst  sou- 
tenue que  par  deui  osselets  :  celui  du  milieu 
manque.  Les  deui  espèces  de  ce  g.  sont  les 
F.  imberbe  à  dents  en  velours,  et  dentatum, 
dont  chaque  mâchoire  porte  deui  dents  en 
crochets.  Toutes  deux  sont  de  la  Méditerranée. 

FIGITES.  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Cynipsiens  ,  de  Tordre  des  Hyménoptères  , 
caractérisé  par  des  antennes  monilifurroes, 
grossissant  un  peu  vers  Teitrémilé,  et  par 
un  abdomen  ovalaire.  JusquMci  les  Figites 
ont  pris  place  dans  une  tribu  dont  les  espè- 
ces sont  phytophages  dans  leurs  premiers 
états  ;  cependant,  d'après  quelques  observa- 
tions récentes,  ces  Insectes  vivent  parasites 
sur  d'autres  larves  pendant  leur  premier 
état.  M.  Newmann  a  nommé  Ficites  du  syr- 
PBE  {Figiles  syrphi  )  une  espèce  de  ce  genre 
qui  serait  parasite  sur  ce  diptère.  M.  Bouché 
a  décrit  un  Figite,  qu'il  regarde  comme  pa- 
rasite d'une  Mouche.  En  Italie  encore,  on  a 
lignalé  un  Figite  qui  attaquerait  les  insectes 
de  rOlivicr.  (Bl.) 

FIGUE.  zooL.  — Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce du  g.  Pyrule,  Pyrula  ficus. 

FIGUE.  BOT.  PU.  —  Voyez  figuier. 

FIGUE-BA\AKF.  bot.  ph.  —  Nom  vulg. 
du  fruit  du  Musa  sapientium,  Bananier  des 
sages. 

FIGUE-CAQUE,  bot.  ph.  —  Nom  vulg. 
du  Plaqucminier. 

FIGUE  DE  MER.  zooph.  —  Nom  de 
VAlcyonium ficus.  (P   G.) 

FIGUIER,  ois.  —  Voy.  stlvie.  C'est  en- 
core le  nom  d'une  esp.  du  g.  Souï-Manga, 
appelé  Sucrier-Figuier. 

FIGtII'.ll.  l•lcn^.  BOT.  PII.  —  Genre  «le  la 
famille  des  Morsces,  cialiii  par  Toiirnefort 
(/iMi.  t.  430, ,  pour  (les  arbres  éioés  ou  des 
arbrisseaui  grimpants  ei  lacicscents.  abon- 
danls  dans  les  régions  tropicales  de  tout 
le  globe,  et  très  souvent  dans  les  conlrces 
eilra-tropicales  les  plus  chaudes;  une  es- 
pèce, cultivée  pour  rexrellcnce  de  ses  fruils, 
croit  pre>que  spontanément  dans  I  Kurope 
lustrale.  Les  Teuilles  des  Fifsuiers  sont 
alleriies ,  très  entières  ou  lobées,  à  sti- 
pules gramies  et  roulées;  bourgeons  ter- 
minaui  décidus  ou  persistants,  à  rérepia- 
des  aiillaires,  solitaires  ou  ai!gloniérés,  très 
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rarement  terminaux  et  en  grippes.  Flem 
nombreuses  réunies  dans  un  réceptacle c<« 
inun  ,  chnniii .  fermé,  globuleux  ou  py'h 
firme,  clos  a  lorifice  (l'œil'ï  par  desfcai'.>n; 
les  7r<4  t'x,  orriipani  la  partie  supérieure. «il 
lin    périgone  à   trois    division!»  lanceoicci 
droites,  contenant  un  nombre  éfal  il'eUaa- 
nes  a  Hleis  libres .  de  la  longueur  du  calir^ 
portant  des  anthères  àdcui  loge>  et  s»utcil 
les  rudiments  d'un  pistil  avorté.  l^ifcmetUit 
en   plus  grand  nombre,  tapissent  toute  b 
paroi  intérieure  du  réceptacle:  péri|uDfai 
divisions  lancéolées;  ovaire  su pcre;»t« le  ta- 
bule, courlié  ;  stigmates  biûdes.  Recfptadl 
succulent  ;  semences  pariétales  et  en  cit- 
cliel:  embryon   homotrupe  au  centre  4'« 
albumen  charnu;  cotylédons  elliptiques •- 
cornbants;  radicule  allongée,  supérieure d 
conli(îiic  à  l'ombilic. 

Le  i:ombrc  des  espèces  de  ce  g.  l'éle^cî 
plus  de  cent.  Les  plus  remarquable»,  ru^li- 
vêes  dans  nos  serres  chaudes  ou  tempemi 
et  dans  nos  orangeries  en  terre  francbettdi 
se.  multiplient  de  marcottes  ou  de  buuiaicii 
Sont: 

Le  Tic r  1ER  éiastiqce,  F.  elattieê.én 
montagnes  du  Népaul ,  arbre  vigoumid 
élevé,  fournissant  du  caoutchouc. 

Le  F.  DES  PACoDES,  f.  reiiqio**.  tm  ff» 
norc  (Jes  luiiiens,  dans  la  religion  deMurlt 
il  Juuc  un  rùtc  iiiiporiani ,  ce  qui  îui  a  «:  ■ 
une  protection  toute  spéciale.  Sa  cime  i<*- 
rizoïitale  c>l  garnie  de  fcu'lies  acnni<refi 
portées  sur  de  longs  pédoncules  qu'af.ml 
les  \enls.  Ot  arbre  donne  de  la  taque 

Le  F  DU  Be.xcvi.i.  /•'.  Ari/^'t/rintit.  un  As 
artères  les  plus  Miiguliers,  dont  1rs  hnorfeo 
pendent  a  terre,  y  preniienl  racine  rt  bf* 
ment  des  arceaui  de  verdure  qui  s'etenénl 
au  loin,  et  deviennent  le  |>oint  de  ^H^ 
d  arures  iiou>eaui  gruupes  aulvur  df  ^ 
Souche  cuinniune. 

Le  F.  DES  .Marais,/^.  p/i/wi/oM,  qv  i>'0*d 
aui  habitants  de  Java  un  vernis  et  do ci- 
tures. 

Le  F.  SYCOMORE,  F.  «ycowanu,  dort  < 
bois  incorru)itible  servait  aui  ancicii»  Tf^r 
tiens  a  renrcriiier  leurs  momies,  ttév^i* 
fruit,  petit,  d'un  blanc  jaunâtre  rt  dtf> 
saveur  duuccAtre,  se  mange,  quoique  fS 
délicat,  et  sert  à  la  capnGcation. 

Je  citerai,  parmi  les  autres  espères  n> 
vées  dans  les  Jardins  des  imileaiSt  io/ 
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nùerophylla  t  benjamma,  nym» 

#»«,  scubru^  elc. 

!  des  arbres  les  plus  utiles  de 

trouve  le  Figuier  sauvagk.  /^. 

:il  artire  de  l'Europe  australe  el 

uTudrs  lie  rAiicien  Monde,  dont 

ectionnc  par  ta  culture,  a  fait 

ïce  l'arbre  qui  le  porte,  sous  le 

irica. 

I  les  plus  anciens  cultivaient  le 

*  furent  eux  qui  le  transmirent 

aui  Piuiiiains,  qui  nous  l'ont 
curs  procédés  de  culture.  Ics- 
ïnt  qticllc  importance  ils  aita- 
arbre  dont  le  Truii  servait  à  les 
Darlie  de  l'année  ;  ce  qui  a  en- 
los  jours  en  Grèce,  dans  l'Asie- 
Rspa;!ne  et  à  Napics. 
re  croit  presque  sans  culture 
(  mériijiunaux.  il  n'en  est  pas 
ez  nous,  où  il  exige  des  soins 
iers.  Sous  le  climat  de  Paris,  si 
\  inconstant,  on  ne  cultive  que 
de  FiiSiies  :  la  bimche  ronde^  la 

la  plus  commune  ,  la  blanche 
ilelie^  la  jaune  angiUque^  abon- 
le  qualité  médiocre,  et  la  fignt' 
leaux,  doQl  la  cbair  manque  de 

demande  un  sol  sablonneui, 
position  du  midi,  proté^see  par 
une  colline.  On  supprime  la 
lonibreui  rejetons  qui  naisi^ent 
ir  ne  lai»>cr  que  deui  ou  trois 
.  qu'on  renouvelle  a  mesure 
tiennes  cessent  de  friiciirier. 
ins  qu  il  exige  consistent  à  le 
on  buis  mort,  à  supprimer  les 
bics  el  à  pincer  les  brancbes 
les  faire  ramilier.  On  l'arrose 
it  dans  le»  graixles  chaleurs ,  el 
terre  propre  autour  de  lui. 
i^uiers  donnent  deux  récoltes  ; 
itreciimal,  la  .seconde  réussit 
1  première  a  lieu  en  juillet  et  la 
septembre  oi  oriobrc.  A  Aruen- 
Ite  culture  se  f.iil  en  prand  ,  on 
[)in  le  b  >un:eon  terminal  .  pour 
ilurite  des  fruits.  On  a  recours 
en  Orient,  a  la  raorifiealion 
,).  PiMir  tibienir  des  Figues  d'au- 
upprirne  celles  d'été. 
icbe  des  froids,  on  réunit  les 
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branches  aYec  des  brins  d'osier;  on  re- 
couvre le  tout  de  paille  ou  de  litière,  et  l'on 
met  au  sommet  du  cône  un  capuchon  de 
pnille.  On  peut  enrore  abnis^ser  les  bran- 
ches contre  le  sol  au  moyen  de  crochets  « 
et  les  recouvrir  de  paille  ou  les  enterrer 
dans  des  rigoles,  comme  cela  .^e  pratiqua 
à  Ar^enteuii,  pour  ne  les  rendre  a  la  la- 
micre  que  vers  la  fln  de  mai.  Malgré  toutes 
ces  précautions,  les  Figuiers  gèlent  tous  lei 
10  ou  11  ans.  On  chauffe  encore  facilement 
le  Figuier,  pour  obtenir  des  fruits  précoces. 

1^  Figue  est  un  fruit  sain  et  agréable, 
peu  nourrissant  à  l'état  frais  et  beaucoup 
plus  quand  il  est  sec.  C'e>t  dans  le  midi 
de  la  France  qu*on  se  livre  à  l'opération  de  la 
dessiccation  ,  pour  laquelle  on  emploie  les 
Figues  d'automne.  Elle  a  lieu  au  soleil,  et 
huit  à  dix  Jours  sudisent  pour  la  rendre 
parfaite.  1^  nombre  des  variétés  de  Figues 
blanches  ou  violettes  cultivées  dans  le  midi 
est  très  considérable,  el  Je  me  bornerai  à 
mentionner  la  Figue  de  Marseille,  qui  passe 
pour  la  meilleure  et  la  plus  parfumée, 
qu'elle  soil  sèche  ou  fraîche. 

Dans  la  pharmacie ,  on  emploie  sartoot 
les  Figues  violettes  et  les  grosses  FIguei 
jaunes  dites  Figues  graues.  C'est  un  des 
fruits  connus  sous  le  nom  de  pectoraux,  et 
qu'on  fait  entrer  dans  les  tisanes  béchiqoes. 

[.es  Figues  sont  si  abondantes  dans  les 
contrées  méridionales  qu'on  fait  sécher  ia 
four  les  plus  communes,  pour  les  donner 
aux  bestiaux. 

Us  anciens  préparaient  avec  le  Figuier 
une  liqueur  fermeniéc  ;  et  en  laissant  ce  li» 
quille  aigrir  ils  obtenaient  du  vinaigre.  De 
nos  Jours  ,  les  Grecs  de  l'Archipel  en  tirent 
eneore  du  vinaigre  et  de  l*eau-de-vie. 

On  obtient  aus»i  du  suc  de  la  Figue  an 
sirop  très  sucré  et  fort  agréable. 

lAi  bois  du  Figuier  est  blanc,  tendre,  très 
élastique,  et  sert  a  faire  des  vis  de  pressoir. 
On  ne  fait  plus  usage  du  suc  caustique  qu'il 
contient.    .  (B.) 

On  a  encore  appelé  : 

Ficuiia  d'Adam,  le  Bananier; 

Figuier  d'Ambsiquk  ou  d'IrUI  ,  le  Coctei 
Opnniia  ; 

Figuier  des  Irdes  ,  le  Papayer; 

FiGuiKR  maudit,  le  Ficui  indiea.  I^s  ha- 
bitants de  Haïti  appellent  F.  luuMTHAUOii, 
le  CUuia; 
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FicuiiB  01  PiiABAON ,  le  Sycomore. 

*  FIG€LUS.  OIS.  —  Voyez  fournieb. 

FIGULUS  (potier  de  terre,  allusion  k  la 
coque  de  terre  que  la  larve  se  fabrique 
avant  de  se  transformer  en  nymphe),  ixs.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Lucanides, 
établi  par  M.  Mac-Leay  {Ilorœ  enlomologicŒf 
édition  Lequien ,  page  23)  sur  le  Lucanus 
striatus  Fabr.,  espèce  des  Indes  orientales. 
M.  le  comte  Dejean,  qui  a  adopté  ce  genre 
dans  son  dernier  Catalogue,  le  place  entre 
5on  g.  CorypUus  et  le  g.  jEsaluSf  Fabr. ,  et 
y  rapporte  9  espèces  dont  3  des  lies  Philip- 
pines, 2  du  Sénégal,  1  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, 1  de  nie  de  France  et  2  de  Java. 
M.  de  Castelnau,  qui  ne  Ta  pas  adopté,  le 
réunit  a  son  g.  Eudora.  Voy.  ce  mot.    (D.) 

FIL  DE  LA  VIERGE  ou  DE  KOTRE- 
DAME.  ARACu.  —  On  appelle  ainsi  ces 
filaments  blancs  et  légers  qui  voltigent  dans 
les  airs,  et  dont  on  attribue  la  formation  au 
Trombidium  tdarium  Herm. ,  et  aui  Jeunes 
Araignées. 

FIL  DE  MER.  bot.  cb.  —  C^est  le  nom 
vulgaire  du  Fucus  fUum  L. ,  Chondrus  fUum 
Lam. 

FILAGO,  Willd.  bot.  ph.  —  Synonyme 
à^EvaXt  Gsrtn. 

PILAIRE.  FHaria.  helm.  —  Les  Hel- 
minthes nématoldes  auxquels  on  donne  ce 
nom  ont  pour  caractère  principal  d'avoir  le 
corps  grêle  et  fort  allongé:  aussi  ont-ils  été 
comparés  à  des  Gis.  Ils  sont  blancs  ou  quel- 
quefois jaunâtres  ou  rougeâtres,  cylindri- 
ques et  plus  ou  moins  atténués  à  leurs  deux 
extrémités.  Linné  les  réunissait  en  un  même 
genre  avec  les  Gordius;  mais  ils  sont  para- 
sites des  autres  animaux ,  et  par  conséquent 
entozoaires.  0.  F.  Muller,  en  1787,  les  a  le 
premier  séparés  de  ceux-ci ,  et  depuis  lors 
tous  les  naturalistes  ont  accepté  cette  distinc- 
tion. Le  genre  des  Filaircs  n'est  cependant 
pas  encore  caractérisé  d*une  manière  bien 
précise,  et  les  nombreuses  espèces  qu'on  lui 
a  rapportées  ont  été  pour  la  plupart  incom- 
plètement étudiées  ;  mais  quelques  unes  sont 
cependant  plus  volumineuses  que  les  autres, 
ou  bien  elles  tombent  plus  fréquemment 
sous  l'observa tion ,  et  c'est  d'après  elles 
qu'on  s'est  fait  une  idée  du  grou|)e  entier. 

La  bouche  des  Filaircs  est  à  la  partie  ter- 
minale antiTieure  de  leur  corps  et  de  forme 
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ronde  oa  triangulaire;  elle  est  ^^   ^^ 
armée  chez  quelques  espèces;  lo^'^yosc» 
testinal  est  complet,  et  se  compose  ^^^  ^ 
phage  court,  tubuleui  et  plusé^^^ 
l'intestin ,  dont  il  sera  question  tif    i^ 
temps  que  celui  des  autres  Nématirtdi^^^ 
nus ,  par  lequel  il  se  termine,  est  UfV^ 
à  Textrémité  postérieure  du  corpi  on  r^ 
ou  moins  près  de  cette  extrémité.  A  c4l^» 
lui  s*ouvre  Tappareil  génital  mêle,  àxuM 
partie  bordée  bilatéralement  pir  une  dt 
membraneuse,  et  de  laquelle  sortent  plud 
moins  deux  spicules  considérés  coouk  ài 
pénis,  l'un  très  long  et  toujounplusoa  mIh 
tordu,  ce  qui  est  .un  des  roeillears  caracl^ 
res  du  genre ,  et  Pautrc  plus  court  etacm* 
soire.  L'oriGce  de  Forgane  femelle  est  m 
contraire  très  près  de  la  bouche,  et  lei<iiil^ 
qui  sont  elliptiques  ou  presque  globolm, 
éclosent  quelquefois  dans  le  corps  raHatè 
la  mère.  Les  deux  sexes  ne  sont  point  parti 
par  le  même  individu.  La  peau  qoi 
vre  le  corps  des  Filaires  est  plus  ou 
dure,    élastique  et  très  Gnemeot 
dans  certaines  espèces;  sans  traces,  auot- 
traire,  d'annelures  chez  d*autres.  Quasdcv 
animaux  sont  morts  et  qu*on  les  laisse  qMl* 
que  temps  dans  l'eau,  FimbibitkHi  CûCfoa- 
fler  et  bientôt  après  déchirer  leur  etvdopfc 
leurs  intestins  et  leurs  orçanes  reprate- 
teurs  font  alors  hernie  à  PextiH-ienr.  L'mi- 
tomic  de  ces  Helminthes  a  été  successi«fa(tl 
étudiée  par  MM.  Créplin,  E.  DeslnoçduBpi, 
Ch.   Leblond,   de  Siet>old  ,   ValeacieBiMs. 
Dujardin ,  etc. 

Dans  l'impossibilité  où  Ton  est  <r«taMr 
une  caractéristique  certaine  des  FiUire»  (t 
de  les  classer  méthodiquement  tf*apm  ki 
véritables  afTinités  de  leurs  espèces  les  bm 
avec  les  autres ,  on  les  énumère  ea 
l'ordre  des  animaux  dont  ils  sont 
Les  parties  du  corfis  qu*ils  infestent  jMt»* 
sez  diverses;  ainsi  quelques  uns  viititéNi 
le  tissu  cellulaire  sous-cutaoé  ou  diBtnlù 
de  quelques  autres  parties  du  corps.  ITm- 
tres  percent  de  part  en  part  les  orpBCi.  i"! 
les  muqueuses ,  soit  le  cœur  lui-roêoe.  uv 
que  l'économie  paraisse  en  souffrir;  d  !« 
a  aussi  dans  des  kystes  partiniliefs:  d'iotra 
sont  dans  l'intestin  ,  dans  d'autre*  rrçKtf 
encore  et  même  dans  le  sang.  <>tii-ri  fti* 
trent,  à  cause  de  leur  habitat .  dans  la  catf- 
goricdes  Helminthes  appelés  Hém3to»«iii«»- 
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Constaté  surtout  dans  le  sang  du 
^  ^«ns  celui  de  la  Grenouille.  H  faut 
V^«  leur  eitr^mc  gracilité  n*a  pas 
^*  démontrer,  pour  les  premiers  du 
*^^e  ce  fussent  bien  des  Filaires.  Ils 
*  J^rcnce  de  ces  animaux  ;  mais  comme 
***Pu  leur  en  reconnaître  les  caractères, 
W  possible  aussi  que  ce  soient  des  Vi- 
jj***.  Ceux  que  nous  avons  vus,  grâce  à 
'•ilfeiMnce  de   MM.   Deinfond   et  Gruby, 
^"       *^  ont  paru  plus  particulièrement  dans  ce 

*  ^-  Les  Filaires  Hématozoaires  des  Grc- 
*?*     ^•■Wes  ont  été  découverts  parle  professeur 

*  vâlenCio,  de  Berne,  et  depuis  lors  le  D. 
^  W0  co  a  fait  une  élude  plus  approfondie. 
^      ^  a  reconnu  que  des  Filaires  femelles,  longs 

r  ^  27  millimètres ,  déposent  leurs  petits  vi- 
^     %■■!•  dans  la  cavité  abdominale  de  ces  Ba- 
^  -  anciens,  d*où  ils  sont  importés  dans  le  tor- 
circulatoire. 
L*espèce  humaine  est  citée  par  les  helmin- 
tescommc  nourrissant  des  Filaires  de 
ècci  :  FUaria  mcdinensis,  le  Ver  de 
ou  Dragon neau  ;  F.  bronchicUis  et 
ocuU.  Nous  en  parlerons  plus  longuement 
avoir  énuméré  ceux  des  animaux. 
espèces  de  Mammifères  dont  les  noms 
nourrissent  des  Filaires  en  plus  ou 
grande  abondance  :  Coalta  et  Sajou 
%  noria  gracUis)^  Chauve-souris  discolore, 
Bériiaoo  ,  Martre  ,  Putois  ,  Chien  ,  Souris, 
lièvre.  Cheval  (F.  papHlosa),  Cerf,  Bœuf 
(dMM  rail),  Buffle,  Baleinoptère  rorqual. 
Lea  oiseaux  dans  lesquels  on  en  signale 
mmt  :  divers  Accipitres  et  Corvidés  (F.  at- 
)f  divers  Passereaux  de  la  famille  des 
Becs-Fins,  Hirondelles,  etc.,  des 
fifftepeurs,  et  d*autres  encore.  Gelinotte, 
noire  (F.  labiosa).  Grèbe  huppé, 
Cygne  et  Canard. 
La  Couleuvre  lisse  est  le  seul  reptile  dans 
on   en  ait  constaté  d'une  manière 
etrtelne. 

Le  Grenouille  rousse  (  Hana  temporaria), 

pemi  les  Amphibiens,  fournit  le  F.  rubella^ 

cdoi  que  MM.  Valentin  et  Vogt  ont  trouvé 

le  sang  de  cette  es|)èce  de  Batracien. 

Beaucoup  d'espèces  de  Poissons  de  mer,  et 

de  Poissons  d*eau  douce,  fournissent 

dea  Filaires  entre  lesquels  on  n'a  pas  reconnu 

de  différences  spécifiques,  et  que  Ton  n[)pelle 

F.  pitcium.  D'autres  Poissons  sont  .'iUa(;ués 

|iar  des  Filaires  diiïérents  de  cclui-ri. 
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Des  parasites  du  même  genre  sont  fré- 
quents dans  les  animaux  articulés.  Bon 
nombre  de  Coléoptères ,  d*Ortboptères ,  de 
Névroptères  ,  d'Hyménoptères  ,  d'Hémip- 
tères ,  plus  de  vingt  Lépidoptères ,  quel- 
ques Diptères  aussi  ont  rendu  ou  mon- 
tré, a  la  dissection,  des  Filaires;  on  en  trou- 
vera la  liste ,  d'après  les  auteurs  auxquels 
ces  observations  sont  dues ,  dans  l'ouvrage 
de  M.  Dujardin  ,  sur  les  Helminthes. 

Certains  Mollusques  sont  dans  ce  cas,  et 
parmi  eux  la  Seiche ,  à  laquelle  on  attribue 
le  F.  piscium:  M.  Dujardin  cite  aussi  deux 
Filaires  qu'il  a  trouvés  à  l'extérieur  vivant 
dans  l'eau  douce  ,  et  qu'il  appelle  F.  aqua- 
tilis  et  îacustris.  11  a  constaté  que  ce  sont 
bien  des  animaux  du  genre  qui  nous  occupe, 
et  non  point  des  Gordius. 

Sur  les  Filaires  parasites  de  lespèce  hti- 
m::ine.  Deux  d'entre  eux  sont  encore  bien 
peu  connus. 

Le  premier,  qui  est  le  F.  bronchi:iliit  a 
été  trouvé  par  Treutller,  en  1789,  dans 
des  saillies  tuberculeuses  des  bronches  cl:et 
un  homme  mort  d'excès  vénériens.  Ces  Veis 
étaient  longs  de  vingt-cinq  millimètres  en- 
viron. Treutller  leur  attribue  deux  crochets 
saillants  après  la  télé;  mais  Rudolphi  pense 
que  ce  sont  les  crochets  génitaux  du  sexe 
mâle.  Treutller  aurait  alors  pris  la  tète  pour 
la  queue.  Cette  espèce  a  d'ailleurs  été  l'objet 
d'un  genre  à  part  sous  le  nom  d'//amu/arta. 
(  Voyez  ce  mot.) 

FUaria  oculi.  Le  D.  Guyon  a  signalé  un 
Filaire  trouvé  par  lui  sous  la  conjonctive  d'une 
négresse  à  la  Martinique.  Ce  Ver,  que  nous 
avons  vu,  parait  très  voisin  des  Filaires,  au- 
tant du  moins  que  le  mauvais  état  de  l'in- 
dividu conservé  |)ermet  d'en  juger.  Sa  lon- 
gueur est  d'environ  dix  lignes;  serait-ce  un 
jeune  Dragon  neau  ou  un  mâle  de  cette  es- 
pèce? 

'  FUaria  medinensis.  C'est  la  plus  célèbre 
de  toutes  les  espèces  du  g.  Filaire.  Bien 
que  ses  caractères  n'aient  pas  encore  été 
observés  d'une  manière  suffisante,  00 
peut  dès  à  présent  révoquer  en  doute  plu- 
sieurs assertions  omises  à  son  égard.  Ainsi 
les  armatures  buccales  qu'on  lui  avait  ac- 
cordées, le  crochet  caudal  qui  lui  servirait 
à  «0  cramponner  à  nos  tissus,  la  présence 
(!'ii::c  Irompi»  buccale,  l'absence  d'orpanes 
iritTco^ ,    etc. ,   sont    autant  d'assertions 
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émises  par  des  observateurs  qui  n*avaient 
pas  surQsammenl  étudié  le  sujet  avant  d*é- 
mettre  leur  opinion.  Le  Pilaire  de  Médine 
a  aussi  été  appelé  Dragonneau,  Ver  de  Gui- 
née^  etc.  Il  est  des  parties  in  ter  tropicales 
de  TAncien  Monde ,  en  Afrique ,  en  Arabie , 
et  paraît  commun  dans  beaucoup  d'endroits. 
C'est  un   ver  essentiellement  sous -cutané 
ou  du  tissu  cellulaire  extra-musculaire.  Dans 
beaucoup  de  cas  il  occasionne  des  tumeurs 
dangereuses,   et  la   médication  à  laquelle 
on  a  recours ,  dans  les  pays  peu  civilisés , 
où   il   est  presque  endémique,    n'est  pas 
moins    dangereuse    que   le    parasite    lui- 
même.  Plusieurs   voyageurs  ont  rapporté 
des  Dragonneaux  de  TAfrique  même,  mais 
on  a   pu  s'en   procurer  aussi  dans  d'au- 
tres   parties    du    monde ,    principalement 
sur  des  sujets  de  la  race  nègre  transi>ortée 
en  Amérique  par  la  traite.  Des  Kurupéens 
qui  ont  séjourné  en  .\ Trique  ont  également 
souffert  les  atteintes  de  ce  Ver,  et  plusieurs 
fois  on  en  a  vu  entrer,  à  leur  retour,  dans 
DOS  hôpitaux,  pour  s'y  faire  traiter.  Feu 
M.  Jacobson,  célèbre  médecin  et  physiologiste 
de  Coi)enhague,  eut  ainsi  l'occasion  d'étudier 
le  Dragon neau  vivant,  et  il  reconimt  que  le 
corps  de  cet  helminthe  était  pour  ainsi  dire 
rempli  de  petits  Vers,  très  petits,  qui  sont 
eux-mêmes  les  jeunes  de  ces  animaux.  C'est 
qu'en  cfTel  les  Pilaires  de  Médine  .sont  vi- 
vipares,   et  comme    les  fcniclles  ont  seules 
jusqu'ici  été  trouvées  iKirasiles  de  l'homme, 
celte   particularité    explique  conunent   les 
médecins  africains  ou  arabes  out   toujours 
grand  soin,  lorsqu'ils  cxlruicnt  ces  vers  des 
tumeurs  qu'ils  o(Tupcut,de  ne  pas  les  briser, 
et  comment  aussi  leur  rupture  dans  ce  cas 
pa.sse  pour  un  accident  fort  grave;  on  conçoit 
que  les  jeunes  Filaires  ,  qui  restent  alors  en 
très  grand  nombre  dans  la  plaie,  y  occasion- 
nent des  douleurs  considérables,  et  que,  loin 
d'avoir  été  enlevé,  le  germe  de  la  maladie  a 
été  au  contraire  multiplié  à  l'exlrênic.   Pour 
extraire  le  Filaire,   on  saisit  l'une  de  ses 
eitrémilés,   et  ou  l'enroule  à  un  corps  al- 
longé, à  l'axe  duquel  on  fait  opérer  chaque 
Jour  un  certain  nombre  de  rotations  propor- 
tionnelles à  la  partie  du  Ver  qui  peut  être 
mise  à  l'extérieur. 

L'i  communication  decesFilairesn'cstiK)int 
encore  un  fait  expliqué.  L'opinion  vulgaire 
en  Afrique  est  que  c'ot   aux   sources  ou 
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dans  les  endroits  maréc«geui  qu'on  M 
prend  le  germe,  lorsqu*oD  va  t'y  dtel- 
térer ,  et  comme  ils  attaquent  souvent  tofll 
les  extrémités  inférieures,  on  voit  que  cHU 
explication  n'est  pas  dépourvue  de  t0tit 
probabilité.  En  serait-il  de  ces  Helniiilha 
comme  des  Gordius,  des  Alcrmis  et  de  C0- 
tains  Filaires  qui  sont  certainement  nié- 
rieurs  pendant  une  partie  de  leur  existeM 
et  parasites  des  insectes  pendant  uneaiilrr! 
On  assure  que  certains  Vers  de  MédiBe 
ont  présenté  jusqu*Â  quatre  mètres  de  k» 
gueur.  (P.  C.) 

FILAO.  Casuarina.  bot.  pb.  —  Geareè 
la  famille  des  Casuarinées,  établi  par  Boi- 
phius  {Amboin.,  III,  87,  t.  58)  pour  do» 
bres  ou  des  arbrisseaux  à  rameaux  ft  n- 
milles  verticillés,  nodoso-irtirulés,  aphjlki. 
à  articles  contenus  dans  une  gatoe  ;  Ètm 
mâles  en  épis  ,  fleurs  femelles  en  capitaki 
terminaux. 

Les Filaos,  remarquables  par  karpnU^ 
pour  centre  géographique  les  partin  tropi- 
cales de  la  Nouvelle-Hollande,  phu  mu 
dans  les  Indes  ,  les  lies  de  rarchipel  bifiai 
et  l'Océanie. 

Ces  arbres,  d*un  aspect  assez  triste  et  qai 
rappelle  le  port  de  certains  Genêts,  soil M 
élevés ,  ont  le  bois  dur  et  résistant .  et  roa- 
viennent  parfaitement  aux  construrtionf  ni- 
vales. L'esi)èce  la  plus  répandue  et  (lOf* 
culti\e  dans  nos  serres  tempérées,  en  tem 
légère,  est  le  C.  à  fkiili.esdk  Prèle,  ou  K:ui 
DK  l'Inde,  C.  cquisetifolia ^  le  Ttomorrr^éa 
Javanais,  culli>é  à  Java  comme  arbrriTcr 
nement.  Leur  ck'orcc  est  douée  de  F*" 
priétés  légèrement  astringentes.  OUr  » 
|-/èce  réussirait  parfaitement  dans  noi  éé* 
parlements  méridionaux. 

Les  Indiens  regardent  comme  ui  b^ 
cament  tonique  doué  de  grandes  «vrtif  ^ 
décoction  de  l'worce  et  des  jeunes  nao» 
du  C.  viuricata. 

Les  habitants  de  la  mer  du  SudenpMnt 
le  bois  des  Casuarinas  à  la  cnnstmctioa  k 
leurs  pirogues  et  à  la  fabrication  de  ^t^ 
armes.  Ce  sont  les  seuls  arbres  qu'ils  biw?* 
abattre  aux  na\iga(eurs  qui  abonlnt  *v 
leur  côtes.  Banks  en  a  apporté  6  e»prrB  et 
Europe  en  1780.  Le  nombre  total  dei  ^ 
p<H-es  de  ce  genre  est  de  20. 

Les  Casuarinas  ,  confondus  d'abord  i>« 
les  Conifères ,  forment  aiUounTbui  ok  l»- 
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lilt  famille  rapprochée  des  Myricées  è  eausc 
Hf  leurs  bourgeons  orlhulropes.         (B.) 

FU.ARIA  {fUum,  fil),  uelm.  —  Nom  la- 
ii  des  Pilaires.  (P.  G.) 

PULAniA.  Phyllirea.  bot.  ph. — Ce  genre, 
pPMiléré  comme  (lislinct  par  la  plupart  des 
fefiuiîstes  ,  qui  en  faisaient  une  Jasminéc  , 
■A  rapporté  par  Endlicher,  comme  une  sim- 
pl9  section,  au  g.  Olea. 

VUiARlDIA.  iiELM.— Rafinesque  nomme 
IJjj^  U  Tamille  des  Pilaires. 

•FIL.AIUE\S.  HELM.  —  Nom  de  la  fa- 
p|Ue  des  Pilaires  dans  Touvragc  de  M.  Du- 
Éfvtin  sur  les  Helminthes.  Les  genres  que  ce 
iptiiiili  tr  j  comprend  sont  ceui des  Filariaf 
pÊ^haragus ,  Spiroplera  et  Proleptus. 

Pilariens  ainsi  conçus  diirèrent   des 
Némaloïdes  en  ce  qu'ils  ont  la  bou- 

t ronde  ou  triangulaire,  nue  ou  munie  de 
Iles,  mais  sans  lobes  saillants;  les  mules 
|i^deui  pénis  spiculiTormes  inégaux.  (P. G.) 
FILET.  INS.  —  Ce  nom ,  syn.  de  Soie  et 
W$  Chèle ,  sert  à  désigner  une  pièce  tri-ar- 
de  Pantenne  de  certaines  Myodaires. 
FILET.  BOT.  —  Voy.  étaminfs. 
flE£L'SES,  Walck.  arach.  — Voy.  ara- 


FILICÉES.  FiliceSj  llooker.  bot.  cr.  — 
i).  Nom  de  tribu  synonyme  de  Pis- 
f,  Bruch  et  Schimper.  Voy.  ce  mot. 

(C.  M.) 
FILICELLA  {filum,  fil;  cella^  cellule). 
Ltr.  —  M.  Hogg  {Ann.  and  Mag.  of  nat. 
t.,  XIII,  p.  ir»,  1841)  donne  sous  ce  nom 
■ou veau  genre  de  Polypes  bryozoaires 
groupe  des  Cellaires ,  pour  une  petite 
du  Cragcorallin  d'Oxford,  fort  voisine 
Wêê  Aletlos,  mais  à  cellules  allongées,  placées 
MBt  à  bout  dichotomiquement  et  à  ou  ver- 
sublerminale.  L'espèce  type  est  le  Fili- 
anf/umfa  de  M.  Wood.  (PG) 

-  FILICITES.  BOT.  CR.  —  Nom  sous  lequel 
Ifei  anciens  auteurs  désignaient  les  Pougères 
~  ""  .  Elles  sont  aujourd'hui  divisées  en 
nombreux  et  déterminés  autrement 
ptr  des   caractères  vagues  et  incer- 


FIIJCOfDÉES.  Filicoideœ.  bot.  en.  — 
flimisfes.)  Tribu  naturelle  établie  par  Dri- 
£l  IBryol.  tifitt?.,  I,  p.  4G),  et  dans  laquelle 
Si  comprend  les  g.  Schi$toslega,  Drepano- 
fUumt  Phyllogonium^  Euslichia  ,  Cononi- 
et  Fissideni.   Elle  dilTcrc  peu   des 


Pissidentées  {voy.  ce  mot)  quant  au  mode 
de  végétation.  (C.  M.) 

FUJCOUXES.  Filicomes.  ins.— Lamarck 
avait  donné  ce  nom  à  une  famille  de  Co- 
léoptères ,  Latreille  à  une  famille  de  Névro- 
ptères,  et  Duméril  à  une  famille  de  Lépi- 
doptères ayant  des  antennes  filiformes. 

FILIÈUES.  ARAcn. ,  ins.  —  On  appelle 
ainsi  lés  pores  par  lesquels  les  Araignées  et  les 
Chenillesfontsortir  la  substance  soyeuse  dont 
elles  composent  leurs  toiles  et  leurs  cocons. 

FlLlFOnME.  Filiforme,  zool.,  bot. — 
On  a  désigné  sous  ce  nom  tous  les  organes 
grêles  et  déliés  comme  un  61  :  telles  sont  les 
antennes  des  Bombyx  et  des  Hépiales. 

*FILiron\IES.  Filiformes,  crust.  — 
Cette  dénomination  avait  été  employée  par 
Latreille  pour  indiquer  la  deuxième  famille 
de  son  ordre  des  Laemodipodes.  M.  Milne- 
Edwards,  dans  le  3'  vol.  de  son  Hist.  nat. 
des  Crust.  f  n'a  pas  adopté  celte  dénomina- 
tion ,  qu'il  a  remplacée  par  celle  de  Caprel- 
liens,  Caprellii.  Voy.  ce  mot.        (H.  L.) 

♦FILIFORMES  (  allongées).  Filiformes 
{elongalœ).  arach.  —  Ce  nom,  employé 
par  M.  Walckenaér,  désigne,  dans  le  genre 
l/2o5oradece  swant,  une  race  qui  renferme 
une  Aranéide  dont  l'abdomen  est  très  allon- 
gé, très  étroit  et  filiforme.  La  seule  espèce 
comprise  dans  cette  race  est  VUloborus  fUi- 
fnrmis.  (  H.  L.  ) 

FILIGIIANA.  ANNéL.  —  Synonyme  de 
Filograna,  employé  par  Rafinesque,  M.  Phi- 
lippi,  etc.  (P.  G.) 

FILIMA  (JUum,  fil).  ir(Frs.  —  M.  Bory  de 
Saint-Vincent  a  créé  sous  ce  nom  un  genre 
d'Infusoires  de  la  famille  des  Hydatiniens. 
Ce  genre  n'est  pas  adopté  par  M.  Ehrenberg, 
qui  place  la  Filinia  passa  Bory  {Dict.  class. 
et  Encycl.  mélh.  )  dans  son  genre  Triartha. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

♦FILIPEXDDLÉ.  bot.  ph.  —  Nom  vulg. 
d'une  espè<e  du  g.  Spirule. 

♦FILIPÈDES.  Filipodes.  arach.  —  Ce 
nom  désigne  une  famille  établie  par  M.Walo 
kenacr,  dans  le  tome  P'  de  son  Hist.  nat. 
des  !ns.  ap/.,  pour  renfermer  dans  son  genre 
Philodromus  des  Aranéides ,  dont  le  cor- 
selet est  aplati,  large,  cordiforme;  dont  les 
pattes  de  la  2'  paire  sont  les  plus  longues, 
ensuite  relies  de  la  1'*,  celles  de  la  3* 
étant  les  plus  courtes;  dont  II  lèvre  est 
triangulaire  et  aplatie  ;  dont  les  màcboirei 
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sont  bouchées  ou  coudées  h  leur  base,  très 
inclinées  sur  la  lèvre;  et  enfin  doni  les 
mandibules  sont  cylindrotdcs.  Les  espèces 
désignées  sous  les  noms  de  Philodromus  dis- 
paru pallidus,  et  rufuSf  appartiennent  à  celte 
famille.  (H.  L.) 

♦FILIPORA.  AîHfÊL.  —  Nom  d'un  g.  de 
Serpules  dans  M.  Fleming  (fin7f5A  animais^ 
p.  520).  Cest  le  même  que  celui  de  FUo- 
grana,  Barkley.  (P.  G.) 

FILISTATE.  Filistata.  arach.  —  Ce 
genre,  établi  par  Latreille  et  adopté  par 
M.  Walckenaér,  a  été  rangé  par  ce  dernier 
auteur  dans  son  ordre  des  Aranéides  et  dans 
sa  tribu  des  Théraphores.  Los  caractères  de 
cette  coupe  générique  peuvent  ôlrc  ainsi 
exprimés  :  Une  seule  paire  de  poumons. 
Mandibules  inclinées,  terminées  par  un  cro~ 
chet  très  petit.  Mâchoires  courtes,  inclinées, 
appliquées  contre  les  mandibules.  Palpes 
insérés  dans  un  léger  sinus  des  mâchoires. 
Lèvre  indistincte,  remplacée  par  un  prolon- 
gement ovale  du  plastron  slernal.  Yeux  au 
nombre  de  huit,  inégaux,  groupés  sur  le  de- 
yanl  du  céphalothorax  ;  trois  de  chaque 
côté ,  ovalaires,  disposés  en  triangle,  et  deux 
intermédiaires  fort  petits ,  ronds.  Céphalo- 
thorax déprimé,  ovale,  pointu  en  avant. 
Abdomen  ovale,  obtus.  Filières  non  sail- 
lantes. Palmes  de  médiocre  longueur ,  assez 
robustes,  d*inégalilé  remarquable. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce, 
qui  est  tubicole  et  lucifuge.  Jusqu'à  présent, 
elle  n'avait  encore  été  rencontrée  que  dans 
l'Europe  méridionale  ;  et  pendant  le  séjour 
que  je  fis  dans  les  possessions  françaises  du 
nord  de  l'Afrique,  je  l'ai  trouvée  assez  abon- 
damment ,  particulièrement  dans  les  envi- 
rons d'Alger  et  dans  les  maisons  à  Constan- 
tine  ,  où  elle  s'établit  dans  les  fissures  des 
murailles  des  tubes  de  soie  à  orifice  très 
évase.  (H.  L.). 

'  riLITÈLES.  ARAcn.  —  Nom  donné  par 
M.  WalcWenuér  à  une  section  des  Arai- 
gnées. Voyes  ce  mot. 

FILOCAPSL'LARIA.  hf.lm.— Nom  du  g. 
Capsularia  de  Zeder  dans  M.  Eudes  Deslong, 
champs   {Encyclopédie  mélïiodique ,p.  ZdH), 

♦  FlLOiiRANA.  AXNiL.  —  OWen  et 
M.  Darkiey  (Zoo/,  journ.,  V)  donnent  ce  nom 
à  un  g.  de  Serpules  qui  comprend  \cSerjmla 
filograna  des  auteurs.  C'est  aussi  le  genre 
FUipora  de  M.  Fleming.  (P.  G.) 
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FILOX.  GÉOL.  —  Le  sol  estlriTenédMi 
son  épaisseur  par  un  nombre  infini  de  !»• 
tes ,  (]ui  .souvent  |)arai$5€iil  se  croiser  te 
tous  les  sens ,  et  dont  Turigiiie  »nibleài 
soit  à  des  retraits,  soit  à  do  t3Mmniii,« 
à  toute  autre  cause  dont  l'elTet  aéié  kbàr 
sèment  et  la  séparation  de  inasMs folids, 
précédemment  entières  et  continofs. 

Lorsque  les  parois  des  parties  kpns 
sont  restées  en  contact,  il  ne  s'esl  pnÉi 
que  de  simples  fissures;  lorsque lei mm 
séparées  ont  gli>sé  l'une  sur  l'autre,  iieiil 
résulte  des  failles;  enfin  quand  toMiÉi 
fentes  sont  restées  écartées,  ei  que  bai 
tés  produites  ont  été,  après  coup,  pl«* 
moins  complètement  remplies,  il  s'est  M 
des  Filons.  On  donne  en  eiïelleoon^'^ 
lon^  soit  aux  fentes  remplies,  soi(,(ilepli 
fréquemment,  à  l'ensemble  des  sufci*»* 
minérales  qui  occupent  les  féales. 

Il  résulte  de  ce  qui  \ient  d'être  dit  f« 
les  matières  d'un  Filon  ont  pris  la  piR* 
qu'elles  occupent  dans  le  sol,  poslérim^ 
ment  à  l'action  des  causes  qui  ool  disH* 
celui-ci  ;  ces  matières  ont  pu  èlrc  ial»*'* 
tes  dans  les  fentes  ,  suit  iraBiêdiil»*' 
après  la  formation  de  cellc»-ri,  sat''^ 
époques  plus  ou  moins  postrrintftf  •  H^ 
sieurs  substances  différentes  pw^eRt»** 
succédé  dans  le  même  Filon  et  s'y  !«■* 
superposées.  Quant  uu  mode  d'iRlrod**^ 
il  a  également  ^arié  ;  tantôt  b  outiff*** 
Filon  y  est  tombée  d'en  haut  eo  CriJ»'* 
ou  débris  plus  ou  moins  atténués;  W'*** 
matières  tenues  eu  suspension  ou  es  ^^ 
tiun  dans  un  liquide  se  sont  drpM<<* ''f 
forme  de  sédiment  ou  sous  celle  def* 
pité,  et  de  cristaux  qui  ont  enduit  ktp** 
de  la  fente. 

Dans  d'autres  cas,  c'est  par  le  fc»^* 
fentes  ont  été  plus  ou  moins  cooifU^ 
comblées ,  soit  par  des  matières  tiO^ 
centes  et  fluantes  pou>séesdc  rinlM^* 
la  terre,  et  qui  se  sont  solidifiées  datfl^ 
trajet  {Dihes),  soit  par  des  éroanalûM^' 
sont  conden>ées. 

C'est  surtout  dans  les  FiioMOQCi^ 
que  se  rencontrent  les  tubstaore»  ■«** 
ques  dont  le  mineur  poursuit  l'eiinO' 
dans  le  sein  de  la  terre.  Il  est  très  rare fi^ 
seul  métal  occupe  un  Filon;  plosinirsi'' 
presque  toujours  ass<K*iés  et  mék»  ad'aoM 
minéraux,  et  consUiueni  oe  que  !'• 


FIM 

tnai.  Comme  ce  sont  les  Filons  më- 
ou  à  minerai  que  Ton  a  le  mieux 
t  que  la  connaissance  des  particu- 
•ils  préson lent  offre  un  intérêt  d'ap- 
,  nous  renvoyons  aui  mots  mine  et 
tiisloire  particulière  des  Filons. 

(C.  P.) 
rTARSUS  ifUum,  01;  tarsus,  tarse). 
de  Coléoptères  hétéromères,  fa- 
Mélasomes,  division  des  Collapté> 
>u  des  Praocites,  établi  par  M.  So- 
dé la  Soc.  ent.  de  France,  t.  IX, 
I.  Ce  genre,  très  voisin  du  g.  Prao- 
il  pourrait  Tormer  une  simple  divi- 
fondé  sur  une  seule  espèce  rap- 
II  Chili  par  M.  Gay  et  nommée 
is  par  M.  Solier,  qui  en  donne 
te  description  latine  dans  les  An- 
i5cilées.  C'est  un  insecte  de  9  à 
n.  I|2  de  long  sur  5  à  6  mill.  I|i 
«  d*un  noir  légèrement  luisant, 
ylindrique;  le  prothorax  est  gib- 
ttvcrt  de  pointes  très  rapprochées, 
rgc  que  les  clylres,  avec  les  angles 
rs  obtus.  Ixis  élylrcs  sont  largement 
liércment  |)onctuées.  (D.) 

J.  Epibulus.  l'oiss.  —  Cuvier  a  rc- 
rand  genre  Spare«  pour  les  placer 
Sublcls ,  des  poissons  de  la  mer  des 
Kirus  insidialor),  remarquables  par 
m  qu'ils  peuvent  donner  à  leur 
dont  ils  font  subitement  une  espèce 
|iar  un  mouvement  de  bascule  de 
crmaxillaires ,  en  Taisant  glisser  en 
un  intermaxillnircs.  Ils  se  servent 
tpareil  pour  saisir  au  passage  les  pe- 
lons qui  passent  à  leur  portée  ,  ce 
kl  de  commun  avec  les  Subicts,  les 
leiPicarels.  Ils  ont,  comme  les  Chei- 
1  ligne  latérale  interrompue  ,  et , 
lei  Labres,  deux  dents  coniques  plus 
lu -devant  de  chaque  mAchoire,  et 
tes  dents  mousses.  On  n'en  connaît 
espèce. 

IRIA.  MOLL.  —  Dans  un  travail  sur 
uilles  bivalves,  publié  en  1811, 
Brie  à  proposé  sous  ce  nom  un  genre 
Mpond  exactement  à  celui  nommé 
e,  un  peu  plus  tard,  par  Cuvier. 
ktciLLF.  (Desh.) 

IRIARIA  {flmbrUiy  frange),  helm.  — 
a  cité  ce  genre  de  vers  Tœnioldes  pour 
été»  qui  sont  parasites.  M.  de  Blain- 

T.  T. 


FIM 


633 


ville  admet  ce  genre ,  et  le  caractérise  ainsi . 
Corps  mou,  fort  allongé,  très  déprimé,  t»- 
nioide  ,  composé  d'un  très  grand  nombre 
d'articles  peu  distincts  et  de  plis  tràns- 
verses,  partant  à  peu  près  égaux;  tète  non 
distincte  et  comme  remplacée  par  une 
membrane  large,  plissée,  pellucide  et  se 
joignant  anguleusement  au  reste  du  corps. 
Telles  sont  les  espèces  désignées  sous  les 
noms  de  Fimbriaria  milrata  et  malleus. 

Rudolphi  a  considéré  ce  genre  comme 
reposant  sur  une  simple  monstruosité  de 
Tsnias.  M.  Dujardin  {Helminthes,  p.  587) 
a  revu  le  Fimbriaria  mallcits ,  qui  est  para- 
site des  Canards,  et  lui  a  au  contraire 
reconnu,  comme  l'avaient  admis  Frœlich  et 
M.  deBIainville,  des  caractères  particuliers; 
et  il  admet  le  sous-genre  Fimbriaria  parmi 
les  Tsnias,  en  le  caractérisant  ainsi  :  Corps 
terminé  en  avant  par  une  dilatation  folia- 
cée transverse;  trompe  courte,  armée  de 
crochets.  (P.  G.) 

♦  FIMBRIARIA ,  Ad.  Juss.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Schwannia,  Endi. 

*  FIMBRIARIA  {fimbria,  frange),  bot. 
CR.  —  (  Hépatiques.  )  Ce  genre,  un  des  plus 
tranchés  de  la  tribu  des  Marchantiées,  a  été 
établi  par  M.  Nées  d'Esenbeck  (  Hor.  Phys. 
BeroL,  p.  45),  qui,  dans  ses  Europaische 
Libermoose  (t.  IV,  p.  259),  en  a  donné  la 
définition  suivante  :  Réceptacle  femelle  pé- 
doncule, plan  ou  convexe,  portant  de  1  à 
5  fruits ,  entier  ou  rarement  incisé  en  son 
bord.  Involucres  tubuleux,  courts,  tronqués, 
monocarpes.  Périanthesaillant,  ovale, oblong 
ou  conique,  profondément  divisé  en  laniè- 
res membraneuses,  libres  ou  adhérentes  en- 
tre elles  par  le  sommet.  Coiffe  munie  d'un 
long  style.  Capsule  ovale  ou  globuleuse ,  ré- 
ticulée, brièvement  pédicellée ,  s'ouvrant 
par  une  scissure  circulaire  au-dessous  de  son 
milieu.  Réceptacle  mAIe  placé  sur  le  même 
individu,  derrière  le  pédoncule,  et  profon- 
dément immergé  dans  la  nervure  de  la 
fronde.  Point  descyphules.  Végétation  fron- 
diforme,  membraneuse.  On  trouve  ces  plan- 
tes sur  les  rochers,  la  terre  ou  les  mousses, 
dans  les  montagnes  et  les  régions  alpines  dd 
deux  hémisphères.  On  en  connaît  enviroa 
une  quinzaine  d'espèces,  dont  cinq  habiteii 
TEuropc. 

Stackbouse  a  en  outre  appliqué  ce  même 

nom  de  Fimbriaria  k  une  algue  qui  appar* 
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tient  au  nouveau  g.  Odonthaîia.  Voy.  ce 
mot.  (C.  M.) 

FIMBRILLES.  Fimbrillœ.  dot.— Cassini 
a  désigné  sous  ce  nom  les  appendices  fili- 
fqrmes  qui  paraissent  le  réceptacle  des  g.  de 
la  tribu  des  Carduinées,  et  de  quelques  uns 
de  celle  des  Corymbifcres. 

FIMBRISTYLIS  {pmbrillu,  fimbrille  ; 
shjliSy  style),  bot.  ph.  — Genre  de  la  Tamille 
des  Cypéracées-Fuirénées  ,  établi  par  Vahl 
(Enum.,  II,  285)  pour  des  plantes  herbacées 
originaires  de  toutes  les  parties  tropicales 
du  globe,  à  chaumes  dépourvus  de  nœuds  ; 
à  feuilles  étroites,  le  plus  souvent  canallcu- 
lées,  rudes  sur  leurs  bords;  épillcts  solitai- 
res, capités,  ou  en  ombelles  inégales  ;  invo- 
lucre  court  ,  bractéi forme  ou  foliacé.  Le 
Scirpus  nutans  Retz,  est  le  type  de  ce 
genre. 

*  FIMÉTIE.  Fimetia  (  fimetum,  fumier). 
INS.  —  Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy ,  qui ,  dans  son  Essai  sur 
les  Myodaires  ,  pag.  810  ,  le  range  dans  la 
famille  des  Napéellées  ,  division  des  Phyto- 
phages ,  tribu  des  Putrellidées.  Ce  genre , 
voisin  des  Coprines,  en  diffère  par  le  défaut 
d'épine  au  bas  des  tibias  postérieurs.  Il  ren- 
ferme trois  espèces  ,  dont  une  ,  que  Tauteur 
nomme  cadaverinai  a  été  trouvée  par  lui 
en  abondance  dès  le  mois  de  mars  sur  une 
charogne.  (D.) 

FI!^  HOUSSY.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire 
d'une  esp.  du  g.  Trèfle ,  Trifolium  repens. 

*  FII^tCKEA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Éricacées- Éricinées, 
établi  par  KIotsch  {Linnœay  XII,  237)  pour  des 
arbustes  du  Cap,  éricoUdes,  à  feuilles  en  ver- 
ticilles,  ternes  ou  quaternés,  pubérules;  à 
fleurs  terminales  subcapitées  ou  en  om- 
belles ;  bractées  rapprochées  du  calice,  les 
latérales  plus  petites  et  velues,  ainsi  que  le 
calice  ;  corolle  pubérule,  à  peine  plus  longue 
que  le  calice. 

*  FL\DLAYA.  bot.  ph.—  Genre  établi  par 
Bowdich  (Madeir.^  395)  pour  un  arbuste  de 
Madère,  rejeté  parEndIicher  à  la  Gn  de  ses 
Primulacées,  comme  étant  à  peine  connu. 

♦Fr\GERHUTIIIA  (nom  propre).  BOT.  PH. 
—  Genre  de  la  famille  des  Graniinées-Pha- 
laridées  ,  établi  par  Nées  (  Introd.  edU.,  II , 
•448)  pour  une  plante  herbacée  du  Cap,  à 
épi  oblong ,  à  épillets  décidus  articulés  avec 
Je  pédicelle ,  le  pédicelle  de  la  fleur  neutre 


logé  dans  le  canal  de  la  glume  supérienjr 
la  fleur  hermaphrodite. 

FI\GHAn.  OIS.  —  Nom  ifao(e!p.k( 
Drongo. 

FI\LAYSO\.  MA¥.  —  Nom  douéi« 
esp.  du  g.   Écureuil ,  Sdurus  Fwiaim 

Voy.  ÉCUREIIL. 

♦  FL\LAYSOXIA  (nom  propre-,  kh 
—  Genre  de  la  famille  des  A$depiite> 
Périplocées,  établi  par\Vallich(Pt«i.ài 
rar.,  II,  48,  t.  1 62)  pour  un  arbrimè 
rinde,  volubile,  glabre ,  chama ,  i Mi 
opposées,  péliolées ,  obovées ,  trê 
à  corymbes  multiflores  très  çnnk.  |ll 
courts  que  les  feuilles ,  les  fruriifiniÉ 
allongés  ;  à  fleurs  petites  :  cordle^bla» 
térieurement  laciniée,  ovale  iDléri 
tantôt  nue  ,  et  tantôt  couverte  <fi 
site  blanchâtre. 

FIIMXA.  UELM.  —  SynooyiDf  è  C|^ 
cercus ,  employé  par  Werner.      (P.  t) 

FIXTE.  poiss.  —  Nomd^iiiieap.à| 
Alose ,  Alosa  Finta. 

FIOai\.  BOT.  PH.  —  Nom  fol^fli 
esp.  du  g.  Agroslis  «  A.  SloloDifiER. 

FIOniTE.  Mi!f.  —  Voy,  Hiiuit 

FIUEXSIA  ,  Neck.  wr.  n.  -Sjrâ 
CordiCy  R.  Br. 

FIROLE.  Pterolrachœa.WAL'^ 
de  Tordre  des  Gastéropodes-Nodéikni^ 
établi  par  Forskal  pour  des 
allongés,  gélatineui,  transpamU, 
terminés  en  arrière  par  une  qiMtpiii 
moins  longue,  et  quelquefois  féaUi'M 
che  à  Teitrémité  d'une  troopc,  (t^ 
d'un  appareil  propre  à  la  mastitaiiB;* 
tacules  nuls  ou  rudimeniairo,  ocab^' 
base  externe  ;  le  nucléus  à  àénuf^^ 
tégé  seulement  par  une  roemknii.^* 
au-delà  et  en  arrière  de  la 
traie  ;  la  terminaison  du  tube 
des  organes  de  la  génératioD  dv*^ 
du  côté  droit;  coquille  nulle. 

Les  Firoles  sont  très  coœnraiB^ 
mers  des  tropiques  ,  et  se  irou»**^ 
Méditerranée  ;  mais  souvent  leiri^ 
rence  empêche  de  les  voir  :  eBa»"^" 
pied  en  haut.  Le  type  du  g.  estltf^ 
RONNÈE,  F.  corofuita,  la  plus  puètp^ 
connaisse  ,  et  qui  habile  U  )kétf^ 
M.  Lesueur,  à  qui  Ton  doit  «feicitt*** 
vaui  sur  ces  Mollusques ,  les  1 4ni^ 
trois  genres  :  les  Firalei,  Ui  Fii^ 
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•  SagîUelles  ;  mais  les  distinctions  gcndri- 
MB  sur  lesquelles  ils  reposent  sont  trop 
n  saillantes  pour  justifier  rétablissement 
I  g!eores  nouveaux.  11  en  est  de  môme  des 
pèces,  dues  quelquefois  à  des  mutilations 
d  défigurent  ranimai.  Le  g.  Hiptère  de 
ifiiiesque  paraît  être  une  Firole. 

(C.  D'O.) 

FIROI^IDES.  MOLL.— Famille  de  la  classe 
t  Gastéropodes-Nucléobranches ,  compre- 
■I  les  g.  Firole  et  Carinaire. 
raiOLOIDE  ,  Less.  moll.  — Syn.  sect. 
I  Firole. 

nSCAL.  OIS.  — Nom  vulgaire  d*une  esp. 
I  g.  Pie-Grièche. 

nSCHERA.  BOT.  CR.  et  ph.  —  Swartz, 
■•  de  Letophyllum,  Pers.  —  Spr.,  syp.  de 
W^tymene^  Rudg. 

FISCIIERIA  (nom  propre),  bot.  cr.  — 
%Cfc6es.)  M.  Schwabe  {Linnœa,  1837, 
f 24 ,  t.  II ,  f.  13)  a  fondé  ce  genre  mo- 
Cfpe  de  la  tribu  des  Confervées  sur  une 
pèet  d*algue  trouvée  dans  les  eaux  ther- 
ilesde  Carlsbad.  Voici  ses  caractères  :  Fila- 
nts (verts)  irréguliers,  articulés,  rameux, 
■tfés  et  contenus  dans  une  gangue  gélati- 
feme.  Endochrome  dont  les  grains  de 
loropbylle  se  métamorphosent ,  à  la  matu- 
lé  9  en  quatre  corps  reproducteurs  ,  ainsi 

•  M.  Kutzing  Ta  représenté  {Phycol. 
Mr.,  t.  IX  ,  f.  3,  c.  )  par  son  Stygeoclo- 
wm.  Ce  genre  nous  étant  inconnu,  nous 
nwroDS  là  ce  que  nous  avons  à  en  dire. 
Wê  doutons  fort  qu'il  puisse  subsister  à 
K  do  g.  Fischera  de  Svtarlz.  (  C.  M.) 
nSCIIERIA  (nom  propre),  bot.  pu.  — 

de  la  famille  des  Asclépiadécs-Pefgu- 
>,  établi  par  De  Candolle  {Catal.  Ilort. 
MJp.,  1813,  p.  112)  pour  un  arbrisseau 
topant,  d'origine  incertaine  et  d^ifflnité 
•leusc,  à  branches  grêles  ;  à  feuilles  op- 
■ief,  entières,  cordiformes  à  la  partie  in- 
rlcore  de  la  tige  ,  ovalcs-oblongucs  à  la 
rlie  rapérieure  ,  couvertes  d'une  pubes- 
■M  légère  ;  les  fleurs  en  ombelles  passant 
I  Jaune  au  vert.  I/unique  espèce  connue 
li^*à  ce  jour  est  le  F.  scandons. 
^nSCIIÉniE.  Fi5c/ie/'ifl  (nom  propre),  ixs. 
•Genre  de  Diptères,  fondé  et  dédié  par  M.  Ro- 
■eau-Dcsvoidy  à  M.  Fischer  de  Waldhcim, 
UÊne  naturaliste  rus<e.  Ce  genre,  dnns  sa 
iCIiode  ,  fait  partie  de  la  famille  des  Ca- 
piérées  y.  divbion  des  Zoobies  ,  tribu  des 


Entomobies ,  section  des  Graosômes.  Il  est 
fondé  sur  une  seule  espèce  très  rare ,  trou* 
véc  en  France  et  nommée  par  l'auteur  bi- 
color.  Elle  diffère  des  Aplises,  dont  elle  a  le 
port ,  les  formes  et  la  livrée ,  par  son  chète 
tomenteux  non  brisé,  et  dont  les  premiers 
articles  sont  très  courts.  (D.) 

*  FISSiD.lCTlLES.  Fissidaclyli.  ois.  — 
C'est  le  nom  donné  à  tous  les  Passereaux 
dont  les  doigts  sont  entièrement  libres.  Ce 
nom  est  synonyme  de  Dœodactyle.        (G.) 

FISSIDEXS.    Fissidens  (  fissu$ ,   fendu  ; 
densj  dent),  bot.  cr.  —  (  Mousses.  )  Genre 
acro-pleurocarpe,  haplopéristomé,  fondé  par 
Hedwig  (  Fund.  Musc,  II,  p.  91)  et  type  de 
la  tribu  des  Fissidentées.  On  peut  le  définir 
de  la  manière  suivante  :  Péristome  simple, 
composé  de   IG   dents  inégalement  bi-  ou 
trifides  ,  jusque  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur ;  à  divisions  subulées ,  articulées  et 
infléchies.  Capsule   pédonculée,  droite   ou 
penchée,  ovoïde  ou  urcéolée.  Coifl'e  en  capu- 
chon, quelquefois  entière,  mai§  seulement 
dans  le  jeune  âge.  Opercule  convexe  ou  co- 
nique terminé  en  bec.  Point  d'nnneau  ;  in^ 
florescence   monoïque  ou   dioïque.   Toutes 
les  espèces  de  ce  genre  élégant  sont  remar- 
quables par  la  forme  et  la  disposition  dis- 
tique de  leurs  feuilles ,  qui   donne  à  ces 
plantes  l'aspect  frondescent  de  quelques  Fou- 
gères. Les  feuilles,  ovales,  linéaires  ou  lan- 
céolées ,  entières  ou  à  peine  denticulées , 
offrent  en  efl'et  une  structure  particulière 
qui  distingue  éminemment  ce  g.  des  Dicra- 
nes ,  avec  lesquels  quelques  botanistes  l'ont 
confondu.  Comme  dans  le  g.  GoUschea  des 
Hépatiques,  une  lame,  partant  de  la  ner- 
vure et  s'étendant  à  toute  la  feuille  dans  le 
bas  de  la  plante ,  à  sa  moitié  inférieure  seu- 
lement dnns  la  partie  supérieure  de  celle-ci, 
forme  avec  le  limbe  normal  une  duplica- 
ture,  ainsi  que  la  nommait  Hedwig,  qui  em- 
brasse la  tige  et  souvent  même  le  dos  de 
la  feuille  placée  immédiatement  au  dessus. 
De  là  encore   le   nom    d'équitantes  {equi- 
tantia)  qu'on  a  donné  à  ces  feuilles.  Ce  g. 
se  compfîse  d'environ  40  espèces  qui  habi- 
tent  de  préférence   les  régions   tempérées 
des  deux  hémisphères.  (C.  M.) 

♦  FISSIDENTÉES.  Fissidentcœ.  bot.  cr. 
—  (Mousses.  )  Petite  tribu  naturelle  que 
distingue  entre  toutes  les  Mous.«es  l'éh^gance 
de  leur  port.  Celle-ci  résulte  de  la  forme  des 


630 


FIS 


ns 


feuilles ,  que  nous  avons  fait  connaître  tu 
mot  FissiDEXT,  et  de  leur  position  dUtique 
sur  la  tige ,  absolument  romme  les  barbes 
d*unc  plume.  Elle  se  compose  des  deux 
seuls  g.  Conomitrium  et  Fissidens.  Voy.  ces 
mots.  (C.  M.) 

FISSILABRES.  Fissîlnhra.  ixs.— Section 
établie  par  Lntreille  dans  la  famille  des  Bra- 
cbélytres,  qui  fait  partie  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères. Cette  section,  dans  la  dernière  édition 
du  Hègne  animal  de  Cuvier,  se  compose  de 
6  genres  dont  nous  crojons  inutile  de  don- 
ner ici  la  nomenclature ,  attendu  qu'elle 
formerait  double  emploi  avec  celle  d*E!- 
richson  ,  dont  nous  avons  adopté  la  classifi- 
eation  comme  la  plus  récente  et  la  plus 
complète  relativement  à  la  famille  dont  il 
s'agit.  (D.) 

♦  FISSILE.  Fissilis.  111:1.  —  On  appelle 
ainsi  les  minéraux  qui  ont  de  la  tendance  à 
se  diviser  en  feuillets ,  tels  que  le  Talc  gra- 
phique, et  les  roches  qui  paraissent  formées 
découches  minces,  comme  le  Gneiss. 

FISSILI.%,  Comm.  bot.  pb. —  Synonyme 
d'Ofax,  L. 

♦  FISSIPARE.  Fissiparus.  zo«m..,  bot. — 
On  donne  ce  nom  aux  corps  organisés  dont 
le  mode  de  repro<luction  a  lieu  par  scission, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  un  grand  nombre 
de  Polypes  et  de  vécélaux  inférieurs. 

FISSIPÈDES.  Fissipcdfs.  t(n)L.  —  C'est 
le  nom  donné  par  Blumcnbnch  à  un  ordre 
de  Mammifères  dont  le  pied  est  di\isé  en 
deux  ou  quatre  sabots.  lntreille  a  ap|ielé 
ainsi  une  famille  de  Tordre  des  Pachyder- 
mes ;  Schiffer  a  désigné  sous  ce  nom  les 
oiseaux  dont  les  doigts  ne  sont  pas  réunis 
par  une  membrane,  et  Lamarck,  une  famille 
des  Crustacés  homobranches  macroures  ayant 
les  pattes  bifides. 

FISSIPE>%ES.  Flssiprnnœ.  ixs.  —  Nom 
donné  par  Lalreille  à  une  «eclion  dt*  la  fa- 
mille des  Nocturnes  dans  Tordre  des  l>pi- 
d  iplères,  par  op|»osition  a  a*ux  qui  oui  les 
ailes  cnlières,  tandis  que  ceux  dont  il  s'agit 
les  ont  divisées  dans  h'iir  luncueur  en  plu- 
sieurs phal.in;:es  barbMi*<  sur  leurs  b«»rds  et 
ressemblant  a  des  plumes.  Celte  seciinn 
ré|HMi«l  a  1.1  irilm  dos  Piérophoriles ,  à  la- 
quolle  nous  ren\o>ous  pour  plus  de  deiails. 

.1>.\ 

HSSinOSTRES.  OIS—  Famille  de  Tor- 
dre de>  Pa>iercaux  assez  improprement  éta- 


blie par  Carier,  pour  des  Olsetui  iiMctii^ 
res  voisins  des  Gobe-Mouebes.  et  doot  !■ 
caractères  principaux  sont  :  I'd  bec  rt«t, 
large,  aplati ,  très  profondément  leiKhi,fl 
des  pieds  très  omets.  Cette  famille ,  qui  1^ 
pond  aux  Chèlidons  de  Temniinrk,  k  n» 
puse  des  genres  Hirondelle  et  Eniookvfil, 
formant  deux  groupes  :  Ton  diurne  et  l'aotii 
nocturne.  iG.i 

FISSLXA.  iiCLV.  —  Nom  da  g.  Ophî» 
tome  dans  VHist.  nat.  des  anim.  «lun^ 
tèbres  de  Lamarck.  Voy.  uraiosTim.  '?.G| 
*  FISSURE.  Fissura,  gijjl.,  viv  —  Lb 
géologues  ont  appelé  fiuurrs  de  ttraitka» 
celles  qui  séparent  les  assises  d'oie  atai 
couche  ou  des  couches  de  même  aitwp.fl 
fissures  de  superposHion  celles  qui  séparai 
des  couches  de  diverse  nature.  —Ebom- 
nérah»gie  ,  ce  sont  les  petites  fentes  qaw 
trouvent  dans  une  masse  minérale. 

nSSL'RELi.E.   Fissurella  (  /lsn.ra .  fh 

sure).  MOLL. — On  doit  a  Bruguiere  laociM 

du  g.  Fissurelle.  On  le  trouve  pour  la  pn- 

mière  fois  en  téie  des  coquilles  anivalifs?ri- 

cédant  les  Patelles  el  les  Dentales,  dans  la 

tableaux  méthodiques  publiés  au  i\mimrmt 

ment  du  tom.  I"  des  Vers  de  VEatfcfof^ 

méthodique.  Bruguiere  a  tn»u«é  lesFMsrvflei 

parmi  les  Patelles  de  Linné,  mail  f'-naiM 

danslamélhodedeTillustreSuéihibunsri^ 

|)arlieulier  et  naturellement  cim«ifrnii  f ^ 

près  le  caractère  principal,  .^ucuo  çrorrei 

eiïet  n'est  aussi  facile  a  dislincuer  que  l^ 

lui-ri  :  aussi,  depuis   Bruguiere,  il  a  rv 

adopté  sans  restriction  par  loas  les  nvti^ 

liiil(»gistes.  Nous  le  trouvons  dans  1rs  |l^ 

miers  travaux  de  Cu\ier  el  de  Limant; 

tous  deux  lui  ont  ci>nser^é  ses  nppfttfvtt 

les  Patelles;  un  peu  plus  tard.  l«ir»^Zi- 

marck  fonda  les  familles  parmi  l«< 

sans  vertèbres,  dans  sa  r/ii.iis.^r** 

gi'jtif ,  il  proposa  celle  des  i'.al«| 

dan*  laquelle  il  ras<enibla  le*  Fi«*t>>* 

les  Hmarcinules  ,  ainsi  que  d'aulre»  o*^ 

non  s;  méiri>iues,  tels  que  les  C-abi^rt»"** 

les  l]ahptrtH»s.  Depuis,   les  i-k.1i «ci*!».* 

M.  de  Bljin\ille  ,  surltMit .  nimpriresiC*^ 

n'elnil  pas  naturel  de  réunir  dan»uneff»'«* 

famille  des  animaux  s% métriques  a* ff  J» 

animaux  qui  ne  le  s^uil  jws.  Il  prs<^** 

soiwrer  en  deux  groupe*  la  faniillf  i^r^tj- 

l)ptrAiiens.  re  qui  fut  génrralenieiii  *l»k 

tant  eu  France  qu'en  Angleterre,  car  M.  >'»*, 
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e  méthode  publiée  en  1821,  propo- 
5  le  nom  de  Dicranobranchia  une 
comprenant  les  (Inlyptrncicns  symé- 
dc  Lainarck.  Par  l'cnseniblc  de  leur 
ition  ,  les  Fissurelles  diffèrent  d'une 
!  assez  notjihle  des  Patelles  et  m^me 
îHoldes  de  M.  Quoy.  Kn  effet,  dans 
irclles,  ranimai  est  parfaitement  sy> 
e  ;  Panus  lui-m^me  ,  qui ,  dans  les 
,  est  rejeté  à  droite  ,  est  ici  placé 

au  centre  de  Panimal ,  puisqu'il 
à  la  perforation  dorsale  correspon- 
elle  de  la  coquille. 
mal  de  la  Fissurelle  est  ordinalre- 
Dp  grand  pour  être  entièrement  con- 
ns  sa  coquille  ;  il  s'attache  aux  corps 
ous-marins  au  moyen  d'un  large  pied 
,  épais  et  charnu  ,  h  bords  simples  , 
les  parois  viennent  se  joindre  à  la 

,  sous  la  forme  d'un  muscle  en  fer 
I.  A  la  partie  antérieure  de  Pani- 

j  a  une  interruption  qui  corres- 

la  léte  et  à  l'ouverture  cervicale 
imunique  avec  la  cavité  branchiale, 
est  grosse  ,  |M»rtée  par  un  col  court 
,  de  chaque  côté  duquel  commence 
géc  de  tentacules  ,  plus  ou  moins 
I  nombreui,  selon  les  es|)cces,  et  se 
mt  au-de<sotis  du  manteau,  sur  toute 
iférencede  Panimal;  de  chaque  côté 
le  !»*élève  un  gros  tentacule  conique, 
ie  rétractile  ,  à  la  base  duquel  se 
'œil  porté  <iur  un  pédicule  très  court, 
1  peu  en  dessou>  et  en  dehors  ;  en 
de  la  tête  et  entre  des  lèvres  circu- 
w  V(>it  une  bouche  armée  de  fortes 
es  cornées  ,  entre  lesquelles  peut 
I  tubercule  linguiforme.  Le  manteau 
intérieur  de  la  coquille  ,  et  la  dé- 
ssej  pour  prmvoir  la  suppléer  et  ca- 
npléiement  l'animal  ;  la  partie  ex- 

dc  cet  organe  présente  un  double 
franges  dont  le  premier  accompagne 
de  la  coquille  ,  et  le  second  suit  le 
»rc  ;  ces  franges  palléales  sont  très 
ï,  scl<  Il  les  espèces.  Nous  en  avons 
étaient  presque  au'^si  ramifiées  que 
iichies  dc«i  Triionies  ,  par  exemple  ; 
is«i  une  partie  du  manteau  qui  sort 
pirfMration  de  la  coquille ,  et  qui 
e  h*  ;*'iiî  c.iiial  charnu  surmontant 
tr."»!!'):!  ;  rciîi*  ;i'»îfi)n  )»rcscnte  en- 
l't>bH•r^.•:tP^l^  -ics  c^irartèics  si)éciÛ- 


qucs  constants ,  qui  consistent  principale- 
ment dans  le  nombre  et  la  disposition  des 
tubercules  ,  ou  des  divers  accidents  qui  se 
présentent  sur  cette  petite  portion  du  man- 
teau. Si  on  pénètre  dans  la  cavité  cervicale, 
on  y  trouve  une  paire  de  feuillets  bran- 
chiaux parfaitement  symétriques  ;  et  ce  qui 
est  digne  d'intérêt ,  c'est  que  dans  ce  genre 
comme  dans  celui  des  Haliotides ,  le  cœur  , 
assez  semblable  à  celui  des  Mollusques  bi- 
valves, embrasse  le  rectum  dans  toute  sa 
circonférence.  La  coquille  est  généralement 
ovalaire  ,  patelliforme  ,  toujours  percée  au 
sommet ,  et  cette  perforation  s'accroU  arec 
Page.  Ces  coquilles  .sont  parfaitement  régu- 
lières et  symétriques  ;  presque  toutes  sont 
ornées  de  côtes  longitudinales ,  et  dans  le 
plus  grand  nombre  ,  ces  côtes  sont  treillis- 
sées  par  des  stries  ou  des  lamelles  transver- 
ses. A  l'intérieur,  on  remarque  autour  de 
la  perforation  centrale  une  petite  zone  en 
anneau  circonscrite  par  une  ligne  |)onctuée; 
cette  ligne  résulte  de  l'insertion  des  mus- 
cles ,  au  moyen  desquels  Panimal  contracte 
et  fait  rentrer  la  partie  charnue  du  man- 
teau passant  par  la  perforation.  Vers  le  mi- 
leu  de  la  surface  interne  de  la  coquille  ,  il 
existe  une  zone  étroite  ,  interrompue  en 
avant,  et  ce  n'est  autre  chose  que  Pimpres- 
sion  musculaire.      " 

Caractères  génériques  :  Animal  gastéro- 
pode ,  patelliforme,  rampant  sur  un  pied 
épais  et  musculeux  ;  tête  grosse  et  épaisse  , 
prolongée  en  muffie  ,  et  ouverte  en  dessus 
en  une  bouche  .subcirculaire  ;  deux  tenta- 
cules portant  à  la  base  externe  et  un  peu 
en  dessous  un  tubercule  oculifère  ;  le  man- 
teau débordant  la  coquille,  et  orné  d'un 
double  rang  de  franges  ;  coquille  patelli- 
forme, symétrique,  perforée  au  sommet. 

Comme  nous  l'avons  dit ,  le  genre  Fissu- 
relle est  très  naturel  :  aussi  son  intégrité  a 
été  respectée ,  même  par  ceux  des  conchy- 
lioloaistes  qui  sont  le  plus  amateurs  de  nou- 
veaux genres.  M.  Swainson,  qui,  à  cet  égard, 
n'a  laissé  personne  au-dessous  de  lui ,  con- 
serve le  genre  Fissurelle,  mais  il  le  divise  en 
4  sous-genres  :  i*  Fissurclhy  pour  les  espè- 
ces à  ouverture  centrole  et  ovale  ;  2*  Macro- 
chysma  ,  pour  les  es|>èces  à  ouverture  large 
et  oblongue  ,  mais  située  près  du  bord  ; 
y  ChjpideUay  pour  les  espèces  très  déprimées, 
tro::",uées  en  aTant,  à  ouverture  étroite» 
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et  placée  vers  le  bord  antérieur  ;  V  enfin 
Fissuridea,  pour  les  espèces  à  perroration 
étroite  et  appartenant  plutôt  au  c4lé  anté- 
rieur qu*au  côté  postérieur.  M.  Aie.  D'Or- 
bigny,  dans  les  Mollusques  de  son  Voyage  en 
Amérique ,  a  divisé  le  genre  en  deux  sous- 
genres  :  dans  le  premier  sont  toutes  les  co- 
quilles comprises  par  M.  Swainson  dans  ses 
quatre  groupes  ;  et  dans  le  second  ,  sous  le 
nom  de  Fismrellidea,  Pauteur  réunit  un  petit 
nombre  d'espèces  dont  la  coquille  est  réduite 
à  rétat  rudimentaire  ;  on  pourrait  dire  que 
ce  sous-genre  est  à  Tégard  des  Fissurelles  ce 
que  les  Oscabrelles  sont  pour  les  Oscabriuns. 
Les  Fissurelles  sont  des  Mollusques  litto- 
raux répandus  dans  presque  toutes  les- 
roers;  cependant  c*cst  dans  les  mers  de  TA- 
roérique  méridionale  que  Ton  rencontre  les 
plus  grandes  espèces ,  et  qu'elles  sont  en 
plus  grand  nombre;  il  y  en  a  de  fossiles 
qui  toutes  appartiennent  aux  terrains  ter- 
tiaires. (Dksh.) 

♦  FISSUHELLIDEA.  «oll.  —  M.  Aie. 
D'Orbigny  a  proposé  récemment ,  dans  son 
Voyage  en  Amérique ,  de  partager  le  genre 
Fissurelle  en  deux  sous -r  genres.  Le  pre^ 
mier  comprend  les  Fissurelles  proprement 
dites  ;  le  second  renferme  des  Fissurelles 
dont  la  coquille  est  devenue  presque  rudi- 
mentaire. Les  zoologistes  savent  que  l'ani- 
mal des  Fissurelles  est  presque  toujours  plus 
grand  que  sa  coquille;  dans  le  sous-genre  de 
M.  Aie.  D'Orbigny,  la  disproportion  est  telle 
que  l'animal  semble  nu,  tant  sa  coquille  est 
réduite  à  de  petites  proportions.  Cependant 
cette  coquille  conserve  tous  les  caractères 
des  autres  Fissurelles  :  seulement,  la  perfora- 
tion de  son  sommet  est  en  proportion  beau- 
coup plus  grande  que  dans  les  es{)èces  de 
même  volume.  Voy,  nssuRELLE.     (Desh.) 

♦  FISStRIDKA.  MOLL.  —  Nous  trouvons 
dans  le  Petit  traité  de  Malacologie^  publié 
en  1840  par  M.  Swainson,  un  sous-;:enre 
formé  aux  dépens  des  Fissurelles  de  I.a- 
mari'k,  sous  le  nom  de  Fissuridea.  Ce  sous- 
genre  est  destiné  à  renfermer  les  esptH-os 
pa  tell  {formes,  subconiques,  dont  le  sommet 
présente  une  ouverture  étroite.  (U?  groupe 
paraît  correspondre  au  genre  Rimule  de 
M.  IVfrance,  et  il  présente  assez  le  rarnclêrc 
du  Vatella  fHKichina  deChemnitz.     (Drsp.) 

FISSt'RIXE.  Fissurina  \,fi<susi^  fendu). 
iOT.  CR.  — (Lichens.)  Genre  de  la  tribu  des 
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Graphidées,  établi  presque  en  même  tenii 
par  M.  Fée  {Meth.  Lich,,  p.  35,  t.  1,  (.7) 
sous  ce  nom,  auquel  nous  reconnaissoBs  b 
priorité  ,  et  par  Eschweller  (Syst.  [ici, 
p.  13,  f.  1)  sous  celui  de  Diorygma.  V«d 
sa  définition:  Thalle  cnistacé;  apotbéda 
oblongûes  ou  linéaires ,  à  peine  rameMei, 
ordinairement  simplement  fourchues ,  cm- 
sistant  en  un  nudéus  gélatineux,  aiiè 
d'eau,  inclus  dans  le  thalle ,  qui  se  fenifili 
enfin ,  et  dont  les  bords  de  la  fente  s*«- 
vrent  pour  permettre  raccès  de  l'air.  Oi 
peut  considérer  ce  genre  comme  une  Pena- 
saire  à  un  nucléus  allongé,  et  rameux,  pû> 
que  celui-ci  est  totalement  privé  de  péri* 
thèce.  Les  espèces  peu  nombreuses  de  ce  g^ 
purement  intertropical,  croisseDt  sur  la 
écorces  des  arbres.  (C.  V.) 

FISTULAIRE.  Fisluïaria  (/ls(ii/«,  Hti). 
poias.  —  Genre  de  Tordre  des  AcanUioplérv- 
giens,  delà  famille  desBoucbe-en-F16te,d0rt 
le  nom  vient  de  la  forme  allongée  de  luatrli 
partie  antérieure  de  la  t^te,  à  Textréniiié* 
laquelle  se  trouve  la  bouche.  Ces  PoôKai 
n'ont  qu'une  seule  dorsale,  oompoice  a 
grande  partie,  ainsi  que  Tanale,  deraytw 
simples  ;  les  intermaxillaires  et  la  micheire 
inférieure  sont  armés  de  petites  dénis.  0 s'é- 
chappe quelquefois  d'entre  les  deux  kècs  ai 
la  caudale  un  filament  aussi  long  qoe  Max 
le  corps.  Le  tube  du  museau  est  loof  rt  dé- 
primé ,  la  vessie  natatoire  est  très  petite,  et 
les  écailles  sont  invisibles.  L*espêre  tjprér 
ce  genre  est  le  F.  tabacaria,  coauBOB  (Uk 
la  mer  des  Antilles.  Il  atteint  jusqu'à  phi 
d'un  mètre  de  longueur,  et  sa  chair  mji|it 
et  sèche  est  peu  recherchée.  Le  Tabacanâft 
nourrit  de  petits  poissons  et  de  petib  On- 
tacés  qu'il  va  chercher  sous  les  pierm  rt 
dans  lesanfractuosités  des  rochers  ao  Bpfs 
de  son  long  museau.  On  en  connaît  au 
autres  espèces  :  le  strrata^  qui  se  tra^tei 
les  mêmes  parages,  et  Vimmacuiaîa^^fs^ 
de  la  mer  des  Indes.  lA.  V. 

FISTILAIRE.  Fi$tulana</biula,tafU' 
ÈCHiN. — Forskal  s'est  lepremiersenride  rcci' 
dénomination,  et  Lamarck  l'a  le  prencr 
étendue  au  second  genre  qu'il  adoelisit 
|)armi  les  Holothuries.  Kn  ^oici  les  rarv> 
res,  d'après  lui  :  Cor\t$  libre ,  ryltnilriiiiie. 
mollasse,  à  peau  coriace,  très  souvent  nhic. 
papiileuse;  bouche  terminale,  entourer  de 
tentacules  dilates  en  plateau  au  sonoMt;  • 
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eau  divisé  ou  denté  ;  anus  h  l'citrémité 
jérieurc. 

•*après  Lamarck ,  les  Fistulaires,  quoique 
:ëiiéra1  plus  lubcrculcuses  ou  papilleuses 
ultérieur  que  les  Holothuries,  paraissent 
imoins  n*en  diiïérer  que  par  la  forme 
iculière  des  tentacules  qui  entourent  la 
che  ;  mais  elle  est ,  ajoule-t-il ,  très  re- 
iiuable  y  et  m'a  paru  suffisante  pour  les 
iDguer  comme  constituant  un  genre  à 
y  les  Holothuries  connues  étant  déjà 
ibreuses. 

n  a  fait  connaître,  depuis  que  ce  passage 
^Histoire  naturelle  des  animaux  sans  ver- 
ei  est  écrit,  beaucoup  d'autres  espèces 
ilothuries,  et  les  genres  de  ce  groupe  se 
plent  présentement  par  douzaines;  mais 
aractères  trop  superficiels  que  Lamarck 
Minés  à  son  groupe  des  Fistulaires  n'ont 
re  permis  de  le  conserver ,  et  la  plupart 
auteurs  Tont  négligé  pour  rapporter  a 
nés  coupes  les  espèces  qu'il  y  réunis- 
.  Parmi  ces  espèces ,  nous  citerons  les 
antes  : 

'ktularia  elegans  du  sous-genre  Thcle- 
ide  M.  Brandt,  ainsi  que  F.  lubuîosa  : 
dcui  espèces  sont  des  côtes  d'Europe. 
WÊpaticus  du  sous-gcnre  Trepang^  Jœger. 
le  Blainville  {Actinologie,  p.  650)  appelle 
nlaires  ou  Holothuries  vermiformes  des 
Mhuries  dont  le  corps  est  allongé,  mou, 
■iforme,  à  suçoirs  tentaculaires  fort  pe- 
00  même  nuls ,  et  il  les  partage  en  trois 
kgenres  : 

•  Sans  suçoirs,  à  tentacules  pennés  :  Sy- 
to,  Eschschoitz. 

.  Sans  suçoirs,  à  tentacules  pennatifides  : 
noddla,  Eschschoitz. 
(.  A  suçoirs  très  petits ,  disposés  sur  cinq 

:  OncinolabeSt  iirandt. 

Quoy  et  Gaimard  ont  donné  au  genre 
■laire  une  signification  à  peu  près  ana- 
M.  Voir  ce  qu'ils  en  disent  dans  la  partie 
logique  du  Voyage  de  V Astrolabe.  (P.  G.) 
WnJLAIRE.  Fiilularia,  Greville  (F/. 
■i6.,  p.  300)  {fislula ,  tuyau),  bot.  cr. — 
yeées.)  Sjn.  d'Enteromorpha,  Link.  Voy. 


ious  re  nom,  Stackhouse,  dans  sa  Nereis 
tamnicOy  a  encore  réuni  les  Fucus  nodosus 
}Êakai  cl  \e  Cyslosira  fibroM.   (C.  M.) 
UTtLA\£.  Fistulanaj  Brug.  moll.  — 
■fier  aTail  établi  depuis  plusieurs  années 


un  genre  Gastrocbène  pour  quelques  coquilles 
perforantes,  lorsque  Bruguière  le  reproduisit 
dans  l'Encyclopédie  sous  le  nom  de  Fistu- 
lane.  Cette  dénomination  ,  qui  aurait  dû 
être  rejetée  par  Lamarck,  ayant  été  adoptée 
par  lui,  a  été  maintenue  dans  les  méthodes, 
aussi  bien  que  le  genre  Gastrocbène  ,  quoi- 
que tous  deui  eussent  exactement  les  mê- 
mes caractères.  Voy,  gastrochène.  (Desh.) 

FISTULEUX.  Fislulosus,  bot.  —  On  dé- 
signe sous  ce  nom  les  tiges  ou  les  feuilles 
qui  sont  allongées  et  creuses  intérieure- 
ment :  telles  sont  celles  de  l'Ognon  et  des 
diverses  esp.  du  g.  Allium. 

FISTULIDES.  Fistulidia.  zool.  —  Or- 
dre composant  avec  les  Helminthes  et  les 
Radiaires  la  sous-classe  des  Blypia  proctosia 
de  Rafinesque  :  il  comprend,  entre  autres 
genres,  les  Siponcles.  (P.  G.) 

FISTULINA  (diminutif  de  fislula, 
tuyau).  BOT.  CR.  —  Genre  de  la  famille 
des  Hyménomycètes ,  établi  par  Bulliard 
pour  un  Champignon  quercicole  comes- 
tible, à  chapeau  lobé  polymorphe,  sessile 
ou  obliquement  stipité,  mou,  visqueux, 
traversé  par  des  fibres  résistantes.  L'unique 
caractère  de  ce  Champignon  consiste  dans 
ses  tubes  non  soudés  entre  eux.  Le  F.  bu- 
glossoides,  dont  la  chair  est  zonée  de  rouge 
plus  ou  moins  foncé ,  acquiert  un  volume 
souvent  considérable;  mais  il  ne  doit  être 
mangé  que  quand  il  est  jeune  et  qu'il  a  en- 
core la  forme  d'un  foie ,  d*où  son  nom  de 
Bolet  hépatique. 

FITCHÉRINE.  Mi!c.  —  SubsUnce  miné- 
rale qui  parait ,  d'après  le  résultat  de  son 
analyse ,  devoir  être  rangée  dans  les  silico- 
aluminates  de  fer ,  mais  qui  est  encore  trop 
incomplètement  connue  pour  qu'on  puisse 
lui  assigner  une  place  parmi  les  espèces  mi- 
nérales. 

FIWA,  Gmel.  bot.  ra.  —  Syn.  de  Telran* 
thera,  Jacq. 

*  FIXE.  Fixus.  CHiv.  — On  appelle  fiocet 
les  corps  qui  ne  sont  volatilisables  qu'à  une 
haute  température,  ou  que  le  feu  le  plus 
violent  ne  peut  volatiliser. 

FLABELLAIRE.  FlabeUaria  {flabel- 
lum,  éventail),  bot.  cr.  —  (Pbycées.  )  Ce 
genre ,  de  la  tribu  des  Siphonées ,  fondé  par 
Lamouroux  {Essai,  p.  58)  sur  une  Algue 
de  la  Méditerranée  ,  a  été  réuni  par  M.  De- 
caifoe  [Mém.  twr  Ict  Corail.^  p.  105)  au  f* 
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Udotea  du  même  auteur.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  discuter  si  le  caractère  de  rciicroû- 
(ement  propre  à  ce  dernier  est  suffisant  ou 
non  pour  distinguer  génériquement  la  plante 
de  Desfon tailles.  Nous  nous  contenterons 
de  faire  remarquer  que  certaines  associa- 
tions de  Conférées  ne  diiïcrent  pas  autre- 
ment du  g.  PeniciUus,  Pour  les  caractères 
nous  renverrons  au  g.  udote.         (C.  M.) 

FLABELLARIA,  Cav.  bot.  pu.  —  Syn. 
de  Triaspis,  Burch. 

FLAJiELLÉ.  Flabellatus.  zool.  ,  bot.  — 
Cette  expression,  employée  en  zoologie  et  en 
botanique,  s'applique  à  des  animaui  de  Tor- 
dre inTcricur,  et  à  des  végétaux  alTectant  la 
forme  d*éventail. 

*  FLABELLIFORME.  Flabelliformis. 
BOT.  —  M.  de  Mirbel  donne  ce  nom  aui 
feuilles  cunéaires  arrondies  au  sommet  en 
forme  d*éventail.  Cette  épitbète  a  été  em- 
ployée dans  le  niAme  sens  en  zoologie. 

FLABELLIPÈDES.  ois.  —  Syn.  de  T(y- 
tipalmes.  Voy.  PALMipLors.  (G.) 

FLACOtllTIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  ramillc  des  Flâcourtiacécs , 
établi  par  Commerson  {Uerit.  slirp.,  95) 
pour  des  arbres  ou  des  arbrisseaui  de  Mada- 
gascar, de  TAsie  tropicale  et  de  IWmérique 
équinoxiale ,  le  plus  souvent  épiiieui ,  à 
feuilles  alternes,  pcliolécs,  entières  ou  den- 
tées en  cie ,  pou  stipulées;  a  fleurs  a\il- 
laires  ,  solitaires  ou  fasciculces  ;  pédicelles 
bractées  à  leur  base.  On  niante  a  Mada- 
gascar le  fruit  du  F,  ranumUliif  quoiqu'il 
ait  un  peu  d*ècreté,  et  Ton  emploie  comme 
un  médicament  tonique  les  turions  du  F. 
cataphrac'ta. 

FLACOtUTIACÉES  ou  FLACOIR- 
TLWIIES.  Flacowtiaceœ.  toi.  ru.  —  Cette 
famille  de  plantes  dicotylédones  poiyjié- 
taies  hypogynes  est  confondue  par  plusieurs  j 
auteurs  a>ci'  celle  des  Diiacces,  dont  elle  | 
peut  être  di.stingucc,  parce  que  sesstigmates,  | 
au  lieu  d*ètre  |)ortés  a  reitrémiié  d'un  | 
ftyle  simple,  sont  séparés,  soit  en  autant  de  i 
styles  courts ,  soit  sessiles  sur  Tovaire.  Les  j 
folioles  du  calice,  dont  le  nombre  varie  de  4  i 

I 

à  7,  sont  soudées  entre  elles  a  leur  base  et 
alternant  avec  autant  de  pétales,  qui  man- 
quent citmplétement  dans  plu.^ieurs  genres. 
Les  étamiiies  sont  en  nombre  égal ,  double 
ou  multiple ,  dans  ce  dernier  cas  quelque- 
Ibis  métamorphosées  en  écailles.  L*ovaire.  . 
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arrondi,  surmonté,  comme  nous  rav^viis  u» 
nonce,  par  plusieurs  styles  et  plusieurs  sus- 
mates,  est  à  une  seule  l(»çe  sur  toute  la  sur- 
face interne  de  laquelle  .sont  dispersé»  les 
ovules.  Le  fruit,  charnu  ou  capsulaire ,  a  l-S 
valves,  est  souvent  rempli  au  centre  par  un 
matière  pulpeuse,  et  présente  un  petit  doq- 
bre  de  graines  à  placentatiun  pariétale, 
épaisse,  à  test  coriace  ou  cartilagineui, 
sous  lequel  est  un  périsperme  cbamo-hoi* 
leux,  dont  un  embryon  droit  a  radicule  toiv- 
née  vers  le  point  d*attache,  a  nUvlédoof  fo- 
liacés et  aplatis ,  occu|)e  l'axe.  Les  e^pen 
sont  des  arbrisseaux  ou  de  petits  art>m, 
originaires  des  régions  tropicales  dans  in 
deux  Indes  et  r.Xfrique.  à  feuilles  aitenm, 
simples,  ordinairement  entières,  curiam, 
dé|)our\ues  de  stipules;  à  fleurs  soliuira 
ou  bien  agrogés  en  faisceaux  ou  en  covia 
grappes,  presque  toujours  k  l'aisselle  éo» 
roeaux,  quelquefois  uniscxuelles. 

CEXRLS. 

1 .  Flacoiiitianées.  Fruit  déhisccot 
Flacourtia^  Comm.  {Stigmanda,  Lov. 

—  HhamnopsiSf  Reich.).  —  Roumea,?ùL 
{Koeleray  Willd.  —  Bessera^  Spmi|.  —  £r 
f/kicia,  Dietr).  —  Jl/e/icy/u5,  Font. 

2.  ÈRiTUROsPERsits.  Fruit  indéhifceit. 
Kigcllaha^  L.  —  Erythrospermum  ^lim. 
On  y  joint  avec  quelque  doute  le  Txkh 

bcta  ,  .\ul»l.  iSalmasia,  Schreb.)  et  le  Pjh 
gium  ^  Rumph.  {Hydnocarpus  ,  G«rtii. — 
(lynorardiii  et  Chaulnioogra  ,  Boib.  — 
Chi^moria  ,  llam.  —  Munnicksia,  Deaiut- , 
qui  e>t  indiqué  |>ar  M.  Dlùroe  cofomeiif- 
\ant  former  le  type  d'une  petite  fAnuiicpv- 
liruliere  des  Pa.>:;ili;»  a  laquelle  il  rafptjrtt 
au>>i  le  \'ei'eca,  («sert.  ^.\d.j 

*  FLADLIIMAXMA  (  nom  propre.,  ax 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  LabireikCC- 
bii  par  Hun^c  (Bulift.  acadfm,  S4mi'h' 
ter>bourg^  VI,  n.  il  et  12.  pouruacpIflU 
herbaa'H?  >i\ace  ,  originaire  de  la  TiintH 
de  r.\rabic,a  feuilles  oppitsées  lanceulttï. 
à  verlicillastres  aiitlaires  distincts;  ciii^ 
velu;  corolle  le  double  plus  l4>ngue  qur  ^ 
calire.  L'espèce  type  et  unique  du  (.  eit 
le  Zizyphora  taunca  Dieberstein. 

FL.ACiELLARIA  [  flagcUum,  fouef.  vt. 
PH.  —  Genre  établi  par  Liuiie  G?».,  4:«0  , 
et  rapporté  à  la  fin  des  Joncée»,  atff  1a- 
quelles  il  a  d'étroites  affinités.  Ce  >oat  oo 
biantes  herbacées  ^  ivaces ,  orifioairc»  et 
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|*Asie  et  de  la  Nouvelle-HollaDde  tropicale ,  I 
à  lige  sarmenleuse  ;  à  Teuillcs  eiiguliianles  à 
la  ba^Ct  terminées  par  des  vrilles  en  spirale; 
à  fleurs  paiiiculécs  ,  hractéulées ,  souvent 
■oiseiuelles  par  avortement.  L*espèce  type 
ii  ce  genre  est  la  FI.  indica  L. 

«FLAGELLARIÉES.  Flagellarieœ.  bot. 
rs.  —  Eiidlicher  a  rejeté  à  la  Gn  de  la  fa- 
■ille  des  Juncacées  plusieurs  groupes  de 
PlgéiBui  pré>entant  avec  elte  ties  alTHiités 
pins  ou  moins  naturelles;  de  ce  nombre  est 
!•  petit  groupe  des  Flagellariées ,  dont  le 
pnre   Flagellaria  est  le   type.    Voy.  jun- 

CACÉCS. 

*  FL AGELLIFORME.     Flagelliformis. 
„  ,  BOT.  —  Ce  terme  ,  employé  à  la  fois 

zoologie  et  en  botanique  ,  indique  tou- 
uu  organe  qui ,  par  sa  forme  sélacée , 
tla  figure  d*un  fouet. 

FLAMBE  ou  FLAMME,  bot.  ph.— Nom 
vulgaire  d'une  esp.  du  g.  Iris. 

FLAMMA\T.  ois.  —  Voy.  phénicoptèrk. 

FLAMME  (fÀ'.{,  y/6/c^;  fiamma,  œ). 
MRS.  —  Combustion  rapide  et  continue  des 
§B  qui  s'échap|)ent  des  corps  combustibles 
tMiniis  à  une  haute  température.  Celle  qui 
Ml  produite  par  la  combustion  de  Thydro- 
fène  ou  dei»  carbures  d'hydrogène,  s'élève  à 
iftTiron  1,500  degrés  centigrades.  Lorsque 
k  calorique  est  suftisammenl  aggloméré 
iUtf  un  corps  y  pour  élever  sa  température 
•B-dela  de  1 ,000  degrés  ,  ce  corps  passe  de 
fSéCat  obscur  a  rétal  lumineux  ;  on  indique 
fli  nouvel  état  par  la  dénomination  iïignc  , 
^igntikm  :  plus  la  température  est  éle\ée 
i»Hileisus  de  1,000  degrés,  plus  Vigniiion 
iH  vive  et  plus  la  lumière  qui  en  résulte  est 
MUante.  bans  la  combustion  des  gaz, 
dnque  molécule  gazeuse  en  combinaison 
fAMiuiMiit  son  point  igvé ,  I'en>emble  de 
im  loilliers  de  points  eu  ignilion  forme  une 

riace  lumineuse  a  laquelle  on  a  donné  le 
de  Flamnie.  En  imposant  ainsi  un  nom 
âal  a  cet  ensemble  de  phénomènes  isolés 
#1  foccessifs ,  on  lui  a  donné  une  stabilité 
jJBeonuue  au  phénomène  général,  qui  u*a  de 
tfttbie  que  sa  muabilité  inlinie. 

La  Flamme  est  composée  de  plusieurs  cou- 
Ac*  concentriques  d'inégales  températures 
^fÊt  M.  Becquerel  a  évaluées  approximative- 
jDeut ,  au  moyeu  de  couples  ihermo-élec- 
iriqueB.  On  a.iiuet  généra leoieat  quatre  am- 
dc  gaz  daus  Teusemble  qui  constitue  la 

T.  f . 
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Flamme  d*une  bougie  :  la  première  est  celle 
qu'on  voit  à  la  ba^e  ,  et  qui  est  d*un  bleu 
sombre  ;  la  deuxième  forme  le  cône  gazeui 
et  obscur  de  Tiniérieur  de  la  Flamme  ;  la 
troisième  forme  l'enveloppe  blanche  et  bril* 
lante  qui  illumine  :  c'est  la  Flamme  propre- 
ment dite  ;  la  quatrième  enfin  est  une  en- 
veloppe gazeuse  peu  volumineuse,  qu*on 
aperçoit  autour  de  la  troisième. 

C'est  à  la  jonction  de  la  première  et  de 
la  troisième  couche  que  Ton  trouve  la  plus 
haute  température  :  elle  y  est  d'environ 
1,500  degrés  ;  celle  de  la  troisième  couche 
est  d'environ  1 ,200  degrés,  et  celle  du  centre 
obscur  de  850  à  900  degrés.  C'est  donc  au 
bas  de  la  couche  brillante  ,  à  l'endroit  où 
l'air  arrive  avec  tout  son  oxygène,  où  les 
combinaisons  sont  les  plus  nombreuses,  que 
la  température  est  la  plus  élevée  ;  dans  le 
reste  de  la  troisième  couche,  la  combustion 
ne  s'opère  qu'avec  un  air  déjà  dépouillé  en 
partie  de  son  oxygène ,  et  n'est  plus  que  la 
continuité  des  combinaisons  commencées 
plus  bas  :  la  température  diminue  en  raison 
de  cette  diminution  dans  les  points  combu- 
rants, et  l'éclat  de  cette  couche  provient  de 
l'igniiion  du  carbone  entraîné  par  le  cou- 
rant d'hydrogène  et  d'oxygène  eu  conibinai- 
sou.  (P.) 

FLANCS.  ANAT.  —  Ce  sont  les  régions  la- 
térales du  corps  qui  s'étendent  depuis  le 
bord  inférieur  de  la  poitriue  jusqu'à  la  crête 
iliaque. 

FLATA.  iNs.  —  Genre  de  la  tribu  dci 
Fulgoricns  de  l'ordre  des  Hémiptères,  étabi 
par  Fabricius  et  adopté  par  tous  les  ento- 
mologistes ,  avec  de  plus  ou  moins  grandes 
restrictions.  Les  Fiâtes  sont  caractérisées 
particulièrement  par  un  front  étroit,  a  bords 
latéraux  relevés ,  et  par  des  élytres  et  des 
ailes  larges  et  opaques.  Ces  Insectes  sont 
tous  exotiques  ,  et  par  leur  aspect  général , 
'û&  ressemblent  un  peu  a  des  Papillons.  (Bl.) 
♦FLAlïlES.  INS. —  On  a  formé  sous  àt 
nom  un  groupe  dans  la  famille  des  Fulgo- 
riens ,  de  l'ordre  des  Hémiptères  ,  section 
des  Homoptères.  11  comprend  les  genres  Ai> 
cania,  Flata,  Pœc'dopiera,  Pœucera.  Noua 
réunissons  actuellement  ce  groupe  à  cela. 
de  FulgoriUss.  Voy.  ce  mot.  (Bl.) 

*  FLAIOIDES.  iKs.  —  Synon.  de  Fia- 
lites  employé  par  M .  Spinola  {Kisaisurles  Fu^ 
gorelUs.  Ann .  de  la  6'oc.  ent,  de  France),  {Jk^,) 
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FLA^'EDO.  DOT.  —  On  appelle  ainsi  IV 

detir  du  zcst  de  Ciiron. 

FLAVEIUA  (nom  propre).  BOT.  pn. — 

Genre  de  la  famille  des  Compo^ees  Séné- 

cîoniilées,  établi  pjir  Jussicu  ((len.,   186) 

pour  des  plantes  lierbacées  annuelles  de 

rAmërique  australe,  à  feuilles  opirnsêes, 

sessilcs,  entières  ou  dentées,  trinervulées ; 

fleurs  jaunes  en  cymes  ou  en  gloinérules. 

FLEAU  ou  FLEOLE.  dot.  pu.-— Noms 
Yulgaire  du  g.  Phleum. 

FLÈCHE  D'EAU,  bot.  ph.  —  Un  des 
BOms  vulgaires  de  la  Fléchière. 

FLfiCHlÈRE.  SagUlaria.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Bu  tomacées- A  lis- 
nées,  établi  par  Linné  {Gcn.  PI. ,  n"  1067) 
pour  des  plantes  herbacées  aquatiques  ré- 
pandues dans  rhémisphère  boréal ,  surtout 
tn  Amérique,  et  rares  sous  les  tropiques  ;  à 
feuilles  hastées ,  cordées ,  oblongues  ou  li- 
néaires ;  à  fleurs  blanches  ou  rougcàlres  : 
tes  supérieures  mAles  ,  les  inférieures  fe- 
melles, fleurs  mdles  en  épi  ;  calice  à  2  fo- 
lioles ;  corolle  à  3  |)étale8  ;  environ  20  éla- 
mines.  Fleurs  fetuelles  situées  sur  le  même 
épi;  calice  et  corolle  semblables;  pistils  nom- 
brtux  ;  capsules  ventrues,  nombreuses,  mo- 
iiospermes.  Endiicher  regarde  ce  g.  comme 
ne  présentant  pas  de  caractères  sufrisants 
pour  être  séparé  des  Alisma.  Sur  20  espèces 
<|ui  le  composent ,  une  seule  «  la  Kl.  sagit- 
TàHf  5.  idgiUœfolia ,  fst  indigène  d'Eu- 
rope. Cette  plante,  qui  croit  sur  le  bord  des 
taux  stagnantes  et  courantes,  donne  de  Juin 
en  Juillet  d«s  fleurs  d'un  aspect  fort  agréable. 
L'intérieur  des  tiges  et  des  pétioles  est  rem- 
pli d'une  moelle  tendre  et  savoureuse  qui 
les  fait  rechercher  par  les  chevaux  ,  et  sur- 
tout par  les  porcs.  Un  des  avantages  que 
présente  cette  plante  est  de  flxer  les  terrains 
d'alluvion  ,  et  de  les  transformer  prompte- 
flunt  en  terres  bonnes  à  cultiver. 

FLEMMIKGIA,  Uam.  bot.  ph.  —  8yn. 
de  Thunbergia ,  L. 

FLÉOLE.  BOT.  PH.  —  Voy.  phleuv. 

FLET.  poisa.  —  Nom  vulgaire  d'une  esp, 
du  g.  Plie ,  Platessa  flessus, 

0 

FLEYA!M.  Uippoglossus.  poisa.  —  Genre 
êê  l'ordre  den  Malacoplérygiens-Subradiiens, 
famille  des  Pleuronectes ,  établi  par  Cuvier 
pour  des  Poissons  plats  ayant  les  nagecurcs 
et  la  forme  des  Plies ,  les  mâchoires  et  le 
plNuryn& annéi  de  dents  fortes  et  aiguës,  et 
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le  corps  oblong.  Les  uns  ont  !e>  «ri  i 
droite  et  d'autres  à  gauche;  il  eoeaè 
même  de  la  ligne  latérale. 

Parmi  le  |)clit  nombre  cTfçpèresqi» 
posent  ce  genre,  nous  citerons  ronirebiii 
importante  le  Flétan  ou  Helbut.typrdafasi 
très  commun  dms  les  mers  du  Nord,  4b 
les  parages  des  .^ialouine5el(icTm^Na« 
Il  a  les  yeux  à  droite,  gros,  eliinanfi» 
chés  du  museau  Tun  que  raatrt;U^ 
latérale  >e  courbe  d'abord  vers  If  kat.a 
s'éienil  ensuite  directement  jiu<|«'ili» 
geoirc  de  la  queue.  Le  dessm  dsrtffifll 
d*un  brun  plus  ou  moins  funré,  rmnrtl^ 
cailles  peu  apparentes,  très  sulidcnxiito 
à  la  |)eau,  et  rcc.iu  vertes  d'une viswfliéà»' 
dante.  Ces  Paissons  atteigneoi  a  xmiÊ 
gigantesque.  On  en  a  péthé  m  AvhM 
du  poids  de  300  livres,  et  d'aprè  Aiésfl. 
il  en  a  été  pris  en  Norwege  ëeprà*ll 
piciis  de  longueur. 

Les  Flétans  sont  d'une  voradtf  ftli^- 
ils  se  nourrissent  de  Gades,  4e  kiB>* 
Cycloptères  et  de  Crustacés;  et  1*1"* 
sont  pressés  par  la  faim  ilss'aUafKit» 
acharnement ,  et  se  dévorent  le$ 
et  la  queue.  On  trouve  dans  lc« 
des  objets  de  toutes  sortes,  àtswÊtrm^ 
bois,  des  hameçons  rouilles;  et  Adwa*" 
sure  qu'on  y  a  trouvé  des  morceau*!* 
du  Groenland,  quoiqu'il  ne  »  ■  "^ 
nulle  part  sur  les  cdles  d'islaade. 

Ils  déposent  au  printemps,  p^** 
vage  et  entre  les  pierres,  des  «il** 
leur  rouge  pèle. 

Malgré  leur  force,  les  Flêlin*^ 
proie  des  Dauphins,  qui  les  aila^* 
hardiesse  et  les  mettent  en  piett»!»** 
ne  peuvent  les  vaincre;  les  jetnei** 
vorés  par  les  Squales  et  les  Raia  !*• 
seaux  de  proie  les  attaquent  i^<e 
mais  quand  le  Flétan  est  gros,  il 
au  fond  des  eaux,  et  les  y  fait  pért 

Ils  sont  souvent  attaqués  ptr^B»* 
sites  épizoaires,  qui  influent  mit  iBf^ 
leur  chair  ;  et  lorsqu'ils  sont  i«i.** 
si  couverts  de  plantes  et  d'aiiiiam^ 
que,  ne  pouvant  plus  se  tenir  «**•'• 
fis  flottent  à  la  surface ,  et  !•*  *" 
par  les  Oiseaux  pêcheurs. 

On  les  |)èche  avec  une  lip«  •^ 
d'une  grosse  rorde  de  5  a  $P0**** 
longueur,  garnie  d'une lreBiii>i*<^ 
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MMM,  et  à  reitrémiiédesqueilei  est 
■iwl  omorcé  par  des  Coolies  ou  des 
>et  pljinrhes  servant  de  flotteurs  in- 
reiidroit  où  a  été  jeté  ie  gangvaden 
aem  de  cet  apiinretl),  et  on  le  retire 
M  vingt-quatre  heures.  On  tue  aussi 
iOliB  à  coups  de  javelot,  lursquMU 
IM  reposer  sur  les  bancs  de  sable  et 
Mbnds. 

gué  à  laquelle  les  habitants  du  Nord 
lit  Flétans  est  le  printemps,  car  en 
iMlir  est;{rAS8e  et  difficile  à  conserver. 
lie  à  la  manière  des  Harengs  la 
celte  Pleuronecte,  dans  laquelle  on 
f  trois  parties  :  les  nageoires,  nom- 
Cjren  danois  ,  les  morccaut  de  chair 
ppelées  rœckel ,  et  les  bandes  de 
llgre  ou  skare  flog.  On  la  cou|)e  en 
|li*on  sus|>end  en  Tair  dans  les  se- 
û  le  soleil  ne  donne  |)as  ,  après  les 
liées  et  un  |>eu  sakk's. 
Mir  du  Klétan  ,  qu'on  mange  aussi 
m  fbmée,  est  agréable,  mais  |)esanle 
I  digestion  dirOcile  ;  elle  ne  peut 
ri|u*aui  marins  et  aux  habitants  des 
let;  cependant  on  en  reiherche  la 
die  comme  un  mets  délicat, 
koéiilandais  en  mangent  le  foie  et 
«  et  préparent  avec  la  membrane 
■ente  de  leur  estomac  des  plaque^ 
•  à  remplacer  le  verre  à  vitre  de 
■êtres. 

ir  a  placé  les  Flétans  er.  rc  les  Plies 
irtMts,  sections  établies  par  lui  dans 
I  genre  Pleuronecte,  où  il  !»era  truite 
structure  et  de  leurs  caracliTcs  gé- 

(A.    V.) 
un.  Flof.  BOT.  —  I.a  Fleur  est  ren- 
des organes  qui  concourent  à  ta  fé- 
M,  et  de  ceui  qui  les  entourent  et 
cgenl. 

miptc  dans  une  Fleur  complète  sii 
Porgancs ,  ou  ,  pour  nous  servir  de 
lion  des  botanistes  théoriciens ,  sii 
le  \eriiciiics  ,  c'cst-a-dire  de  pièces 
D  soudées  ,  disposées  autour  de  Fate 
s  en  spirales  très  rap|M*ochées.  Ce 
i calice,  la  corolle,  les  étamines,  le 
les  nectaires.  Ainsi,  une  Fleur  mu- 
organcs  sexuels  mâles  et  femelles  et 
Mible  périgone  s'appelle  une  Fleur 
)  ;  elle  est  incomplè/e quand  il  manque 
I  Têutre  de  oes  parties. 
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Les  Fleurs  nues  sont  celles  dans  lesquelles 
les  organes  sexuels  n*ont  aucune  enveloppe, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  le  Frêne. 

Une  Fleur  est  hermaphrodite  quand  ell| 
pré.<ente  les  deux  sexes  à  la  fois ,  et  uni* 
sexuelle  quanti  elle  n*o(rre  que  Fun  des  deux. 
On  ditlfu'elle  est  mdle  ou  femelie  lorsqu'elle 
ne  re'-^rme  que  des  étamines  ou  des  pis- 
tils. Elle  est  neutre  ou  stérile^  lorsque  les  or* 
ganes  sexuels  ne  s'y  scut  pas  développés , 
comme  dans  plusieurs  Composées. 

Quand  on  veut  faire  connaître  le  nombre 
d'étamincs  que  renferme  une  Fleur,  on  dit 
qu'elle  est  monandre  quand  elle  n*en  e 
qu'une;  diandre ,  quand  elle  en  a  deui; 
triandre,  quand  elle  en  a  trois;  polycmdr^^ 
quand  elle  en  a  un  grand  nombre. 

Lorsqu'on  veut  indiquer  le  nombre  des 
pistils,  on  dit  qu'elle  est  monogyne^  Hgyne^ 
IrigynCtpolygyne,  On  a  remarqué  que,  dans 
les  Monocotylédone^  ,  les  étamines  et  les 
pistils  sont  souvent  au  nombre  de  trois  on 
un  multiple  de  tniis  ;  tandis  que,  dans  les 
dicotylédones,  on  trouve  plus  souvent  deui, 
cinq  ,  ou  un  multiple  de  ces  nombres. 

On  a  improprement  rapporté  à  la  Fleur 
ce  qui  devrait  l'être  à  la  plante  entière  >  et 
l'on  a  appelé  monoïques  celles  qui  ont  les 
sexes  séparés  sur  te  môme  pied  ;  dioiques , 
celles  dont  les  sexes  sont  séparés  sur  des 
pieds  différents;  polygames^  quand  on  trouve 
à  la  f.iis  sur  le  môme  pied  des  Fleurs  uui- 
sexuelles  ou  lierma|>hrodiles. 

Quelques  butanisles  ont  spécialement  dé- 
signé sous  le  nom  de  rcceplade  le  sommet 
du  |)édonculc  qui  est  plus  ou  moins  déve- 
loppé ,  et  qui  porte  les  itartics  dont  la  Fleur 
se  com|M)se. 

M.  Kaper,  botaniste  allemand  qui  s*est 
distingué  par  ses  travaux  originaux  ,  a  pru* 
(Misé  de  dimner  le  nom  de  gynécée  à  Feo- 
semble  des  organes  femelles ,  et  celui  d*aj|- 
drocée  à  l'ensemble  des  organes  mâles.  Les 
noms  de  phlil  et  dV'/atnine  paraissent  de- 
voir être  préférés  à  ces  dénominations  nou- 
velles, qui  sont  autant  de  su|)erfétations. 

Quand  la  fleur  se  compose  d*une  seule 
enveloppe,  r^mme  cela  a  lieu  dans  les 
Liliacées,  les  I ridées,  etc.,  ou  donne  à  cette 
unique  enveloppe  te  nom  de  périgone  ou 
périanlhe. 

Lrorsque  la  corolle  ou  partie  intérieure  do 
périgome  douWe ,  la  plus  écUtaute  partie  de 
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la  Fleur,  est  d^une  seule  pièce,  on  dit 
qu*elle  est  monopétale,  expression  à  laquelle 
M.  De  Candolle,  qui  regardait  les  corolles 
monopétales  comme  le  résultat  de  la  sou- 
dure de  plusieurs  pétales,  substitua  celle 
de  gamopétale.  Quand  elle  est  composée  de 
plusieurs  pièces,  elle  est  dite  poly pétale. 

Dans  les  Fleurs  monopétales,  on  dislingue 
le  tube ,  ou  partie  inférieure  de  la  corolle  ; 
le  limbe,  ou  la  partie  évasée;  et  la  gorge, 
ou  la  partie  intermédiaire  entre  le  tube  et 
le  limbe. 

Dans  les  corolles  polypétales,  chacune  des 
pièces  ou  |)étale$  présente  Vonglet,  ou  la  par- 
tie étroite  par  laquelle  il  est  Cixé  ;  et  la  lame, 
la  partie  épanouie  qui  surmonte  Tonglct. 

La  corolle  est  régulière  ou  irrégulière  ,^et 
c'est  sur  cette  considération  que  Tournefort 
'a  établi  son  système.  Elle  est  encore ,  rela- 
tivement à  sa  forme,  tubuleuxe,  campcmulée, 
globuleuse ,  cyathifot^ie ,  in  fundibuli forme  , 
rotacée ,  ligulée ,  labiée ,  papilionacée,  cruci- 
forme, etc.  ;  et  si  Ton  considère  le  nombre 
des  pétales,  elle  est  unipétale ,  dipétale,  tri- 
pétale,  etc. 

Par  rapport  à  son  insertion  ,  elle  est  hy- 
pogyne,  périgyne  ou  épigyne,  et  par  rapport 
k  sa  durée,  elle  empersistante,  passagère,  etc. 

Suivant  la  nature  des  enveloppes  et  des 
parties  accessoires  de  la  Fleur,  on  lui  donne 
les  épithètes  de  glumacée,  de  bractéée,  d*i»- 
volucrée ,  de  pétalée ,  û'apétalée ,  etc. 

On  a  donné  le  nom  û^ inflorescence  {voy.  ce 
mot)  à  la  disposition  des  Fleurs  dans  chaque 
espèce  de  plante;  et  celui  de  préfloraison 
'ou  estivation  {voy.  ce  dernier  mot)  à  la  ma- 
nière dont  sont  disposées  dans  le  bouton  les 
parties  qui  le  composent. 

Suivant  Fépoque  à  laquelle  elles  s'épa- 
nouissent ,  on  les  dit  printanières ,  estivales, 
automnales ,  hibernales ,  précoces ,  tardives  ; 
et  on  les  appelle  diurnes  ,  nocturnes ,  éphé- 
mères, hygrométriques,  etc.,  lorsqu'elles  se 
déploient  à  des  heures  fixes  du  jour,  ou 
suivant  les  influences  atmosphériques. 

Les  Fleurs  varient  beaucoup  sous  le  rap- 
port des  dimensions  :  ainsi  celles  de  la  Va- 
lérianelle  et  du  Myosotis  arvensis  ont  une 
petitesse  microscopique  ;  on  ne  peut  étudier 
sans  le  secours  d'une  forte  loupe  la  Fleur 
tlii  Qucrcus  robur,  le  jréaiit  des  forais;  tan- 
dis (jue  la  Gentiana  acaulis  ,  humble  piaille 
(>'e  deux  ou  trois  pouces  au  plus  de  hauteuf. 
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porte  des  fleurs  de  plus  d*un  pouce  et  àm\ 
les  Magnolia  ont  des  Fleurs  d'une  ?ran^ 
dimension  ;  et  celles  d'une  espère  d*  Vrijto- 
loche.  qui  croît  sur  les  l>ords  du  Rio  Maçiii- 
lena  .  a  des  calices  assez  grands  pour  senir 
de  coiinire. 

Les  Fleurs  ne  présentent  donc  aurua  n^ 
port  avec  la  taille  ou  la  durée  des  ^écMm 
qui  les  produisent.  Il  est  à  remarquer qa'dhi 
sont  d'autant  plus  nombreuses  qu  ello  mC 
plus  petites,  et  cette  petitesse  se  reirasif 
dans  les  apétales  de  Jussieu,  y  comfn  U 
plupart  des  diclines. 

Sous  le  rapport  de  la  coloration,  les  ¥\tm 
présentent  tant  de  variété ,  qu'en  gMnl 
c'est  un  caractère  peu  important  ;  car  i«i 
trouvons  souvent  dans  une  même  esffcrda 
Fleurs  roses  ,  blanches  ou  bleues ,  «o  éa 
panachures  qui  les  rendent  d'un  aspect  un 
agréable.  Cependant  il  est  des  famillaet- 
tières  qui  excluent  certaines  coulean,  il 
d'autres  qui  au  contraire  ont  une  rolortiM 
constante  :  telles  sont  les  OmbelliCères.  Dm 
la  plupart  des  Monocotylédoocs,  cAniaC 
une  teinte  uniforme;  dans  les DicoC|léé«fs 
apétales ,  elles  ont  une  teinle  verte  ma 
triste;  mais  dans  les  autres  daMs,  m 
trouve  toujours  la  corolle  d'une  avlrr  cso- 
leur  que  le  calice.  En  général,  le»  fVan 
blanches  prédominent  dans  les  régkMh  (r*- 
dcs  ;  les  blanches  et  les  jaunes  $««t  HsW 
ment  répandues  dans  les  régions  lf«H*i«». 
les  rouges  et  surtout  les  bleues  devieiortt 
de  plus  en  plus  communes,  à  roesorr  qn  os 
approche  de  l'c^ualeur;  les  verte»  n  »» 
noires  sont  rares,  surtout  ces  deniim«. 

La  plupart  des  Fleurs  sont  ioodom,« 
l'on  trouve  des  familles  entières  àam  k^ 
quelles  aucune  Fleur  n'est  odorante  ;  fia- 
tres,  au  contraire,  réfiandent  un  partais 
licieux;  telles  sont  :  la  Rose,  le  !»■■• 
l'Héliotrope  à  oileur  de  Vanille,  Il  Tok^ 
reuse  ,  la  Jonquille ,  le  Lis  ,  etc.  QmMw» 
unes  sont  puantes  et  fétides  ;  teiks  s^t 
la  CiguJ^ ,  dont  l'odeur  est  >irettie;  T^- 
rum  ,  qui  répand  une  odeur  de  rkàir  p:- 
Iréfiée  ;  VHyi>erium  hircimum ,  qui  •<•* 
l'odeur  de  bouc,  etc.  Les  odeon  se  in«- 
venl  dans  toutes  les  parties  «le  la  planie. 
mais  surtout  dans  les  Fleurs.  Nidi*4x-t  a 
remarqué  que  celles  qui  ne  pro*ie«iie«*  l« 
des  corolles  n'agUsenl  pas  »ur  le»  »cr£i< 
quelque  fortes  qu'elle»  soient» 
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iHautres  produisent  les  plus  terribles  effets. 
Les  Fleurs  -ont  quelquefois  des  inttTmit- 
dans  l'émission  de  leur  odeur  :  les 
ne  sont  odorantes  que  le  matin  ,  d'au- 
que  le  soir.  La  plupart  ressent  de  VHrc 
loand  la  féeondation  est  entièrement  Icrmi- 
■ic  t  ce  qui  fait  que  les  Fleurs  doubler  eon- 
Mnrent  plus  longtemps  leur  parfum. 

En  général ,  les  Fleurs  sont  plus  odoran- 

tai  dans  les  pays  sees  que  dans  les  contrées 

Ininides. 

Nous  renvoyons,  pour  éviter  les  répétitions, 

irticles  calice,  kt.amine,  pistil,  inflo- 

WCE  ,     NECTAIRE,     ESTIVATION  ,      OÙ    VoU 

l^nrera  les  développements  que  comporte 
tecun  d'eux.  (B.) 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  Fleurs 
ornes  des  Mousses,  aux  apothécions  des 
ns,  et  aux  capsules  des  Fougères. 
On  a  donné,  dans  le  langage  vulgaire,  le 
de  Fleur,  suivi  d'une  épithète  qui  in- 
Ifoe  une  de  ses  propriétés  réelle  ou  imagi- 
irire,  à  des  plantes  dont  il  est  devenu  Tap- 
cUitioD  la  plus  commune.  Le  nombre  en 
toujours  diminuant  ;  nous  ne  citerons 
que  celles  en  usage  aujourd'hui.  Ainsi 
"ta  a  appelé  : 

Ftcua  DE  Coucou,    la  Primula  verts  et 
'À§rù$temma  flos  cuculi. 
Fi.  DE  Crapaud  ,  le  Stapelia  vanegata. 
Fl.  db  Jupiter,  VAgroslemma  cœli  rosa. 
Fi.  DE  LA  Passion  ,   la  Grenadille  corn- 
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Fl.  de  Veuve  ,  la  Scabieuse. 

Fi.  DU  Soleil,  l'Hélianthème  commun  , 
iMeil  commun,  et  plusieurs  autres  plan- 
B  qui  suivent  le  soleil  dans  sa  marche ,  et 
léMOtent  toujours  leur  disque  à  ses  rayons. 

FI«EUn.  MIN.  —  Les  anciens  chimistes 
Hmaient  ce  nom  aux  substances  réduites 
I  poudre,  naturelles  ou  artificielles,  et  sur- 
iBt  aux  sublimés  qui  se  composent  de  par- 
ealet  fort  déliées. 

FLEUR  DE    BISMUTH,    min.  —  Vay. 


FI«RUR  DE  CANDIE,  bot.  ph.  —  Cap- 
ikf  du  Mescmbryanthemum  Tripolii.  Voy. 

OOiDE. 

FLEUR  DE  SOUFRE,  min.  —  Syn.  de 
Mfre  sublimé. 
FLEUR  DE    ZINC.   min.  --  Fcv.   zm- 

MUSE. 

*  FLEURS  DES  MUSCIMÉES.  WT.  et. 


—  Les  Mousses  et  les  Hépatiques  présentent 
toutes  un  appareil  de  floraison  moins  com^ 
pliqué,  il  est  vrai,  que  celui  des  plantes  vas- 
culaires,  mais  qui ,  néanmoins,  contient  les 
deux  sexes,  soit  séparés ,  soit  réunis,  et  fonc- 
tionne d'une  manière  analogue.  Ces  fleurs 
sont  donc  mâles  ou  femelles,  rarement  her- 
maphrodites ,  plus  souvent  placées  sur  le 
même  individu  ou  sur  des  individus  diffé- 
rents, c'est-à-dire  monoïques  ou  dioïqucs. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  ce  peu  de  mots , 
nous  réservant  de  donner  plus  de  détails 
sur  cet  objet  important  dans  nos  articles 
HÉPATiQi  ES  et  mousses,  auxqucis  nous  ren- 
voyons le  lecteur.  (C.  M.) 

FLEIJROX.  BOT.  —  On  "appelle  ainsi  la 
corolle  des  fleurs  composées,  tubuleuse  dans 
toute  sa  longueur,  et  le  plus  communément 
à  cinq  lobes. 

FI.EUROIVNÉ.  BOT.  —  Syn.  de  Floscu- 
leux. 

♦FLEXIBLE.  Flexilis,  bot.  —  On  donne 
cette  épithète  aux  tiges  et  aux  rameaux  qui 
plient  sans  se  rompre. 

FLEXILIVEI^TRES.  iNS.  —  Voy.  aphi- 

DIADiE. 

*FLE\UEU\.  Flexitosus.  bot.  —On  dit 
d'un  organe  qu'il  est  flexueux  lorsqu'il  est 
courbé  en  zig-zag  avec  une  certaine  régula- 
rité. Tels  sont  la  tige  de  TAristoloche  ser- 
pentaire, les  rameaux  de  la  Spirée  flexueuse, 
les  Teuilles  d'une  espèce  du  g.  Phascum,  etc. 

FLIIM.  min.  —  Syn.  de  Marcassite. 

FLIIVDERSIA  (nom  propre),  bot.  ph.  -— 
Genre  de  la  famille  des  Cédrélacées  -Cédré- 
lées,  établi  par  R.  Brown  (Flinders,  Voy. 
11,595 ,  t.  1  )  pour  des  arbres  indigènes  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  des  Moluques,  a 
feuilles  alternes,  imparipennées ,  uni-triju- 
guées,  à  Toi ioles  très  entières,  pellucides, 
ponctuées  ;  inflorescence  en  panicules  termi- 
nales, ramassées;  fleurs  petites,  blanches, 
d'une  odeur  faible  ou  désagréable. 

FLIIVT.  MIN.  —  Voy.  silex. 

*FL1RTA.  AtACH.— Ce  genre,  établi  par 
M.  Koch  ,  a  été  rapporté  par  M.  P.  Gervais 
dans  le  tom.  III  de  VHisl.  nal.  détins.  apL^ 
par  M.  Walckenaêr,  au  genre  Cotmelus  de 
M.  Perty.  L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce 
nouveau  genre  est  le  Flirta  {Cosmelus)  picla, 
Koch.  Voy.  cosmetus.  (H.  L.) 

*FLOCCARIA,  Grer.  bot.  ci.— Syn.  de 
PmikiUmi,  U. 
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*FLOCON.  Fkcem.  ami.v  iooi..v  lor. — 
Ln  chimisla  ont  donné  ce  nom  à  dei  nuaget 
Ugen  qii«  Tonnent  en  le  ruvemblint  cer- 
tains préripiléfv^t  leiioologiflef  oui  touilles 
de  poils  qui  gambseot  le  bout  de  la  queue 
derertains  animaui,  tels  que  le  Lion,  TAuo 
et  certains  Singes.  En  botanique,  on  dit  que 
les  poils  sont/loomnaujp,  lorsqu'ils  sont  dis- 
|KMés  par  doeons  :  tels  sont  ceui  qui  couvrent 
la  surCsce  des  Vêrbaaemn. 

FLOSaKEA,  Spr.  aor.  M.  —  Syn.  d'il- 
imopkûm,  Fiicfa. 

FLONDBE  OE  RIVIEaE.  rans.— Koy. 

fUI. 

FLORAISOIV.  BOT.  —  Koy.  Aimitsit. 

^FLORAL.  FlaralU.  iool.,  aor. —  Cette 
«iprefsion,  plus  usitée  en  botanique,  où  elle 
sert  À  désigner  lei  organes  qui  dépendent  da 
la  fleur  ou  raccompagnent ,  telles  sont  les 
envelopfics  florales,  les  feuilles  florale*,  etc., 
sert  encore  à  dénomnier  spérinquemeiit  ccr* 
tains  Insectes  qui  vivent  babituellement  sur 
las  fleun. 

FLORALE  (  FEOiLLi).  aoT.  —  Synonyme 
de  Bractée. 

FLORE.  Flora,  aor.  —  La  Flore  est  aus 
fégétaui  ce  que  la  Faune  est  ani  animaui  ; 
aile  comprend  rénumérailon,  dans  un  ordre 
sysléroalique  ou  méthodique,  de  tous  lei  vé- 
gétaux cellulaires  et  vasculaircs ,  ou  seule- 
ment de  Tune  ou  de  Tautra  de  ces  deus 
classes,  qui  croisit«sut  spontanément  dans 
une  contrée  plus  ou  moins  étendue,  fouvent 
même  dans  les  environs  d*una  ville  ;  mais 
les  Flores,  quelque  utiles  qu'elles  soient  à  la 
connaissance  de  la  distribution  géographique 
des  végétaux  sur  la  surface  du  globe  ,  sont 
loin  de  comprendre  toutes  les  notions  qui 
Initient  à  Tétude  pliilosophique  de  la  bota- 
nique des  noms  de  plantes  et  des  noms  de 
lieux  :  voilà  tout  re  qu'on  trou\c  dans  les 
Flores  les  mieux  fniles,  ei  ceux  qui  les  étu- 
dient doivent  s'estimer  heureux  d'arriver  à 
dénommer  le  dégelai  qu'ils  rencontrent. 
Point  d'indications  sur  les  stations,  les  alti- 
tudes, la  nature  géttlogique  du  sol,  leurs  agré- 
gations ou  associations  ;  jamais  on  n'y  tnmve 
de  ces  rapprochements  heureux  qui  montrent 
comment  se  tranKfirment  et  se  miMliOenl  les 
types  en  changeant  de  milieu  ;  c'est  une  la- 
cune regrettable  dans  la  science  •  qui  oon- 
daiiine  tles  intelligences  fécondes  à  la  sté- 
rile connaissance  des  noms.  Un  autre  déCiut 
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des  Flores  est  de  M  compreodre  le  pim  Ci» 
munément  que  la  phanérogamie ,  et  nn- 
ment  la  cryptogamie  :  pourtant  on  ne  pr«t 
pas  plus  devenir  botaniste  en  étudiant  n- 
elusivcment  une  de  ces  deux  classes,  qa'« 
ne  peut  devenir  xoologiste  en  bornant  m 
études  à  celle  des  vertébrés  ou  des  invcrtf- 
brés.  Personne  n*a  encore  tenté  d^lntrodain 
dans  une  Flore  les  heùrouses  réformes  doil 
tous  les  éléments  sont  réuab  dans  rialit» 
duction  des  premières  éditions  de  la  fifff 
françaiêe  ;  et  nous  appelons  de  tous  Msvaa 
un  travail  fait  dans  un  esprit  large  et  |li- 
losopbique,  qui  tende  pluUH  à'faire  dn  b- 
tanisles  que  des  berborisles.  (Bj 

FIX>RESTI\A.  aor.  ni.  —  GcMtdili 
famille  des  Composées-SénéciouUccs,  èuli 
par  Cassini  (  HuUei.  Soc.  pU/om. ,  lAIS^ 
175),  pour  des  plantes  herbacées  da  Uo^ 
que,  couvertes  d'une  |Nibescenre  blanchto 
à  feuilles  alternes,  pédati-|urtitcs  on  iai- 
vifes,  à  capitules  en  corymlics  au 
culés;  corolles  bUndiàtres  ou  | 
Le  ty|ie  de  ce  g.  est  la  F.  miAi£c,F.; 

FLORICEPS(/?os.  fleur;  09s.  Ilic). 
HFJ.1.  —  G.  r4i\ier  a  établi  soaa  ce  MvaB 
genre  de  Vers  intestinaux  dont  on  naaÉlt 
actuellement  plusieura  espères.  CaM  b 
m^me  que  Rudol|:hi  a  nommé 
/ux,  dénomination  que  plusieurs 
logistes  acceptent  d'après  lui ,  bien  p^'ëk 
soit  |Histérleure  à  celle  qu*a\ait  prupoMCa* 
vier.  I.es  Floriccps  connus  sont  tons  pn» 
5ilP5  (les  Poiitftons.  Ainsi  que  l'a  bit  lôr 
M. de  Blain\ille(D«cl. $c.  »al.^ LVlUp. 'M» 
ces  Vers  stuit  fort  voisins  dcsTétnrhyaqtfi: 
Cu\ier  les  avait  rapprochés  det  BothiMë* 
phales,  et  Kndulphi  les  classait  a%ec  kl  Hj- 
da  tiques.  Leur  histoire  n'a  puiat 
été  surfisamment  élucidée*  c*c»t 
y.  Du  jardin  sup|M»^e  qu'ils  ne 
qu'un  état  imrticulicr  des  Rhyi 

On  les  trouve  souvent  en  aliikudaaitéaas 
le  Cfir|)s  de  plusieurs  e»|iè«-es  de  Pmmbs  éi 
nos  cotes ,  cl  \cs  PoIsmmis  lunés  sontdecfn 
qui  en  présentent  la  plus  gramle  qMaûtf: 
ils  en  ont  dans  le  fuie  ,  dans  riatcstia,  et 
m^nic  dans  la  chair  musculaire.  llJlhîtaril^ 
ment  les  Fluricc|is  sont  dans  un  ky^tt;  tf 
entre  leur  corp.<  et  le  W}«ie  lui'nrfi  i< 
une  autre  envolopiia  vivante  qui  jMÎt  ^ 
mouvements  propres. 

M.  de  BUInvilla caractdrâa 
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pt  :  Corps  mou,  déprimé  ou  un  peu 
,  divisé  en  trois  parlies  :  un  renfle- 
'éphalidien  pourvu  de  quatre  longs 
lies  réiractiles  y  garnis  de  crochets  et 
I  larges  rasseltesauriculifornies;  une 
e  thorax  ou  d'abdomen  cylnidriqne 
I  moins  allongé;  et  enfin  un  renfle- 
yttolile  terminal  dans  lequel  ies  deui 
parties  peuvent  rentrer,  le  loul  con- 
ins  adhérence  dans  un  kyste  vésicu- 

(P.  G.) 
iniDÉES.  Florideœ  {Flos,  fleur). 
.  —  (  Phycécs.  )  C'est  le  deuiicme  or- 
Mi  par  L^mouroux  dans  sa  classe  des 
liytes.  Les  auteurs  plus  modernes  en 
i  la  première  Tamilie  de  celle  des  Al- 

I  Phycées.  On  est  redevable  à  notre 
rioie  d'avoir  Tonde  sur  quelques  bons 
res  les  premières  divisions  du  genre 

nom  collectir  sous  lequel  Linné  et 
«sseurs  comprenaient  toutes  les  plan- 
ines  à  Tronde  continue.  S'il  n*a  iMseu 
ne  de  Jeter  sur  Tcrganisalion  intime 
plautc«  la  même  lumière  qu'il  a  ré- 
sur  d'autres  points  de  leur  histoire, 
BQ  accuser  surtout  l'imperrcciion  des 
lents  amplifiants  qu'on  avait  alors  à 
Mition.  N'oublions  pas  d'ailleurs  qu*à 
«que  le  nombre  plus  restreint  des  es- 
t  faisait  pas  sentir  la  nécessité  de  péné- 
■f  les  secrets  de  la  structure,  et  que  le 
t  la  forme  suffisaient  aux  distinctions 
rentre  elles.  Mais  les  travaux  successifs 

II  Agardh  ,  de  MM.  ikiry  ,  Decaisne  , 
,  Grevilie  ,  Kûtzing,  etc.,  ont  avancé 
laissance  de  ces  végétaux  et  facilité 
sposilion  d'après  des  méthodes  plus 
elles.  M.  Decaisne  ,  dans  une  ciassi- 

fondée  sur  la  simplicité  ou  la  compo- 
Ict  spores,  a  donné  à  celte  famille  le 
(  Choristoj^porées.  Celui  d'Uétérocar- 
|uelui  impose  M.  kUtzing,  est  dû  à 
sidéraliuns  analogues.  Dans  son  Met- 
'  Brilish  Algœ  ,  M.  Harvey  proposa  le 
I  Bhodospermées  ,  tiré  de  la  couleur 
e  des  spores.  Enfin  M.  Zanardinî , 
D  Essai  de  dassi/icnlion  naturelle  des 
,  désigne  cette  fainille  sous  le  nom 
liporées.  Quanta  nous,  en  accordant 
érence  au  nom  le  plus  ancien ,  nous 
■fH$eons  au  scutiuieni  de  MM.  J. 
I  et  Ëndlicher. 
FlooUéct  soai  des  TbaiifsiopbrlM  ca- 


ractérisées par  leur  couleur,  qui  présente 
toutes  les  nuances  du  rose  tendre  au  pour- 
pre brun  ou  violacé,  et  par  deux  sortes  d'or- 
ganes de  reproduction  Jamais  réunis  sur  le 
mAme  individu.  Les  uns ,  placés  à  la  super- 
ficie des  frondes ,  consistent  en  iporidics 
nombreuses  contenues  dans  un  péricarpe  gé- 
latineux ou  membraneux  ;  les  autres ,  le 
plus  souvent ,  mais  non  toujours  immergés 
dans  la  fronde,  sont  formés  d*une  spore  pri- 
mitivement indivise,  renfermée  dans  un 
péris|K)re  celluleux ,  mais  qui  se  sépare  en 
quatre  autres  à  l'époque  de  la  maturité. 

Organes  de  végétalion,  lia  fronde  (  front, 
thallM),  ou  le  système  végétatif  des  Flori- 
dées,  revêt  deux  formes  principales.  Dans  la 
première ,  elle  se  présente  sous  l*aspect  de 
filaments  cloisonnés  ou  simplement  articu- 
lés ,  qui  ne  sont  que  la  répétition  de  la  cel- 
lule élémentaire  s^ajoutant  à  elle-même  dans 
le  sens  de  la  longueur.  Chez  les  unes  ,  ces 
mêmes  cellules  sont  placées  bout  à  bout  sur 
une  seule  rangée  ou  eu  série  simple  (ex.  Cal- 
lUhammion  )  ;  chez  les  autres ,  elles  se  suc- 
cèdent en  série  multiple,  c'est-à-dire  sur 
plusieurs  rangées  autour  d'une  cellule  cen- 
trale ou  d*un  axe  idéal  (ex.  Polysiphonia). 
Chez  toutes  deux  ,  elles  sont  incluses  dans 
un  tube  transparent,  homogène,  anhiste  (1), 
continu,  qui  s'accroît  dans  la  même  propor- 
tion que  les  cellules  qu'il  est  appelé  à  relier 
et  à  protéger.  On  nomme  cloisoa  ou  endo- 
phragme  le  point  qui  sépare  transversale* 
ment  lea  cellules ,  et  article,  segment  ou  en- 
dochrome ,  l'espace  compris  entre  deux  arti- 
culations. Cette  forme  des  frondes  est  rare- 
ment simple  ;  le  plus  souvent  elle  présente 
une  ramification  fort  variée. 

Dans  la  tribu  des  Rhodomélées,  où  lea 
cellules  sont  souvent  aussi  disposées  en  série 
sur  un  même  plan ,  on  trouve  tout  à  la  fois 
des  frondes  cylindriques  articulées  et  des 
frondes  planes  et  membraneuses. 

Chez  les  Floridées  à  fronde  continue ,  les 
cellules,  le  plus  souvent  uniformes,  soot 
ou  placées  les  unes  à  côté  des  autres ,  sans 
ordre  et  sur  un  même  plan  (  Frondes  mem^ 
branaccœ);  ou  bien,  sensiblement  différentes 
entre  elles  ,  quant  à  la  forme,  elles  consti- 
tuent une  fronde  comprimée  ou  cylindrique, 

/i)  M  J    Atm,dk  (Alt    Mrria.p   ii»)ff*iPmà^9^^m9m^ 
b<aiir  Art  rr Imlrs  rtl  tMM«  <k  Abm  trw  dtItCM  et 
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Celle-d  M  eompofe  de  pluuean  coachet 
concenlriquef ,  dont  Tune,  parcourant  lon- 
gitudinalement  le  centre  de  la  fronde ,  en 
forme  Taie ,  tandb  que  Tautre  ou  les  au- 
trof  t  irradiant  borixontalement  ou  en  arc , 
de  cet  aie  vers  la  périphérie,  en  constituent 
la  couche  eilérieure  ou  corticale  (I).  La 
forme  des  cellules  de  ces  couches  diverses , 
dont  le  nombre  est  souvent  de  trois  ou  de 
quatre ,  établit  des  distinctions  très  solides 
entre  les  tribus  et  même  les  différents  gen- 
res de  la  famille. 

Dans  certaines  Floridées ,  Taie  central  est 
occupé  par  un  tube  ou  cloisonné  (ei.  :  Cteno- 
dus),  ou  inarticulé  (ex.  :  EndocUuUa).  Dans 
d*autres ,  cet  axe  est  uniquement  constitué 
par  des  filaments  cloisonnés,  très  déliés, 
rapprochés  ou  entremêlés,  et  formant  ainsi 
une  sorte  de  système  médullaire  (ex.  :  Cryp- 
tanemêœ).  Chex  les  Glgartines,  ces  filaments, 
plus  lAches,  représentent  un  réseau  à  mailles 
pentagonales  ou  hexagonales ,  d*où  naissent 
les  cellules  rayonnantes.  Enfin ,  quelquefois 
nulles  ou  oblitérées ,  elles  laissent  fistuleux 
le  centre  de  la  fronde ,  comme  dans  le  Du^ 
motUia.  Les  cellules  rayonnantes  diminuent 
de  grandeur  en  se  rapprochant  de  la  super- 
ficie ,  où  elles  sont  intimement  réunies  ;  ou 
bien  les  filaments  qu'elles  forment  n'adhè- 
rent point  entre  eux  (ex.  NemaUon).  Toutes 
ces  cellules  sont  presque  vides,  ou  bien  con- 
tiennent des  nucléus  d'autant  plus  colorés 
qu'ils  avoiiiinent  la  superficie*  de  l'Algue.  Mais 
l'axe  lui-même  n'est  pas  toujours  composé 
de  cellules  allongées  ou  tubuleuses  et  filifur- 
mes;  on  le  rencontre  souvent  formé  de  cel- 
lules amples  et  arrondies,  diiïérenimeut  dis- 
posées ,  selon  les  cas ,  les  plus  grandes  pou- 
vant être  placées  soit  en  dedans  (ex.  :  Graci- 
laria),  soit  en  dehors  des  plus  petites.  Dans 
le  Laurencia ,  elles  entourent  une  cellule 
centrale,  d'où  elles  irradient  vers  la  péri- 
phéi'ie. 

L'accroissement  des  frondes ,  sur  lequel 
nous  reviendrons ,  parait  se  foire  des  deux 
manières  que  nous  avons  indiquées  ail- 
leurs (2),  c'est-à-dire  qu'il  peu  l  être  supra- 
ou  iutra-utriculaire. 


(i)  M.  KuUinf  (Part.  #««..  p  tl)  diuiMgiar  et»   rourhr* 
lr%  ni'Mi»  «Ir  Slimtmm  mtttimllmrt,  imtrwmeéimm  et  eortt- 
wmU:  bM  y  rn  ■  ui.e  qiMtrtM»e,  il  la   mnmwc  étrmtmm  smà- 
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Organes  de  reprodudkm,  Noasv 
dit  plus  haut  qu'ils  étaient  de  de 
chez  les  Floridées ,  et  placés ,  pas 
espèce,  sur  de»  individus  difléfin 
devons  ijouter,  qu'à  quelques  i 
près,  leur  origine  est  égaleoMSl 
Ainsi  les  uns,  qui  constituent  U 
tion  conceptaculaire  ,  et  provieai 
couche  médullaire  de  la  fronde,  i 
variations  qu'il  convient  de  suifr 
différentes  tribus  de  la  famille.  < 
tiens  concernent  soit  les  »poridiei( 
Endl. ,  Sporœ,  J.  Ag.  ),  soit  Va§ 
les  renferme.  Les  sporidies ,  ami 
guleuscs  ou  pyriformes,  se  foi 
toujours  dans  les  articles  ou 
de  filaments  qui  viennent  s'épai 
l'intérieur  du  concepUde.  Cette  i 
surtout  plus  ou  moins  apparent 
Jeune  âge.  Quelquefois  le  dcn 
chrome  seul  se  métamorphose  es 
ou  bien  les  endochromes  suiveal 
peut  à  la  même  transformatka. 
ments  en  question  se  dirigent  d^i 
basilaire  central  vers  le  sommcC  < 
dans  les  genres  Ùelisea ,  Poiysvpk 
souvent  ils  partent  d'un  plarcali 
lunielliforme ,  et  irradient  horiH 
vers  les  parois  du  conccptacle:  < 
dium  corneum  ;  ils  peuvent,  enli 
bien  rarement,  converger  de  twi 
de  la  parui  de  la  luge  vers  son  cceli 
dans  les  Kuracées  (ei.  :  A'ol/io^ewa 
où  ces  organes  sont  auiienus,  et 
nommons  conccptacle  ,  a  reçu  i 
Agardh  des  noms  di\ers,  en  rappi 
slruclure,  qui  varie  de  tribu  a  tril 
il  lui  im|M)se  le  nom  de  Kavelle  ifei 
qu'il  est  forme  d'un  >iniple  pérîq 
tineux  transparent,  taiilul  nu ,  lai 
à  sa  base  d'un  iiivolucre,  et  placé i 
selle  ou  le  long  d'un  rameau,  m 
sommet  de  celui-ci  (ci.  :  iinffiUm 
vellidie  {l'aiettidium)  i>e  compose, 
m^me  savant ,  d*un  périspore  sca 
précédeiil,  mais  dont  le  coiiieott  1 
niasse  beaucoup  plus  dense,  plusél 
resserrée ,  et  qui  fieui  d'ailleun  • 
irer  cachée  dans  ou  sous  la  rouchi 
de  l'Algue  (ex.  :  Cryptometneœ),  L 
{Cuccidiufn)  renferme  entre  lesper 
pcri>noraiigv  celluleui  spbérique,  4 
hisceoce  a  lieu  par  niimire,  ém 
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rorment  dans  les  endochromes  de  fi- 
I  qui  parlent  d'un  placenta  basitaire, 
j  iHiriélai.  Dnfin  la  Oraniidc  {Kera- 
i)  ne  <iinère  en  réalité  de  la  Coccidie 
r  re  cararière,  que  la  cellule  ternii- 
t  la  seule  dont  rendoclirome  i^e  mé- 
hose  en  s|)uridie.  On  voit  sur-le- 
que  les  deui  premières  Tormes  de 
jcles  ,  comme  les  deui  dernières, 
si  peu  de  différences  entre  elles , 
aurait  bien  peu  d*iiicon\éiiient  a  les 
Ire.  De  quelque  manière  que  se  soient 
k  les  S|H)ridies ,  celles-ci  consistent 
B  en  un  emlocbrome  complet  dont  la 
»ert  de  |)érispore.  A  la  maturité,  elles 
it  cette  cellule,  et  tombent  nues  dans 
,  excepté  chez  les  Polysiplionies  et 
H  autres  genres,  où  leur  |)éris|)ore  est 
iiit. 

tre  forme  de  fructification,  ou,  pour 
plus  e&actement,  Torgane  qui  consti- 
second  mode  de  reproduction  parti- 
lui  Floridées,  a  été  nommé  successi- 
.  Anlho5p€)-vie  ,  Granule  lemé ,  Sphé- 
f ,  Speitiialidie  et  Télraspore.  Nous 
ni  le  dernier  nom  pour  les  raisons 
ys  avons  dites  ailleurs.  Son  origine 
ordinaire  est  la  cou<-he  corticale.  Les 
>res  ,  ordinairement  globuleux,  plus 
nt  oblongs,  sont  primitivement  com- 
*un  nucléus  indivis,  lequel,  è  mesure 
Igue  approche  de  I  âge  adulte,  se  se- 
eu  à  peu  en  quatre  spores  distinctes. 
ires  s*échappent,  â  la  maturité,  de 
>|ipe  ou  de  la  cellule  matricale  qui 
(crvi  de  |)éri>p4)re.  Leur  forme  et  leur 
I  sont  fort  variées.  Ils  sont  en  elTet  ou 
i  nus  le  long  des  rameaux  (ex.  :  Cal- 
ikm),  ou  réunis  en  plus  grand  nom- 
ii  Paiiiselle  d'un  rameau  involucral, 
jant  ain^i  ce  que  les  phycologi>te8 
intunGlirocarpe(ex.  :  firi7/»//wifl);ou 
résultant  de  la  transformation  d'un 
plusieurs  endtHhromes  ,  ils  donnent 
icau  primitivement  cylindrique  dans 
ils  se  développent  une  forme  lancéo- 
idifleation  du  rameau  â  laquelle  on  a 
*é  le  nom  de  Stichidie  (ex.  :  Dasya , 
^a).  \.c*  tétras|M)res  se  développent 
dans  les  cellules  de  la  couche  sous- 
nique  des  Floridées  a  fronde  contl- 
l  la  ils  peuvent  ^tre  Irrégulièrement 
omme  dans  les  Spbérococcoldées ,  ou 
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réunis  dans  un  e.<pare  circonscrit  de  la  fnmde 
(ex.  :  Agtaophyllum),  ou  enfin  |  lacés  sur 
des  ap|)eiidices  foliacés  uonunés  S|»oru- 
phylles,  comme  dans  le  g.  Delesseria.  Dans 
quelques  autres  g.,  ces  tctras|M)rcs  sont  ni- 
chés entre  des  filaments  cloisonnés  clavi- 
formes ,  rayonnant  d'un  [mini  de  la  super- 
ficie des  frondes  ,  et  constituant  des  sortes 
de  verrues  hémisphériques  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  Némathécies  (ex.  :  Chondiiis 
norvegicus  )  ;  nous  les  avons  vues  même  se 
former  dans  les  endochromes  de  ces  fila- 
ments chez  le  Chondvus  Gnffilhsiœ  KOtz. 
{Phyc.  gen.,  t.  70,  II).  Il  est  enfin  un  autre 
mode  d'évolution  propre  â  ces  organes ,  et 
qu'on  |M)urrait  considérer  comme  l'opimsé 
ou  l'inverse  du  précédent  :  c'est  celui  que 
nous  avons  fait  connaître  â  l'occasion  du  g. 
Clenodus.  Voy.  ce  mot. 

Nous  avons  annoncé  que  le  tëtraspore 
parvenu  à  sa  maturité  se  séparait  en  quatre 
spores.  Cette  division,  loin  d'être  uniforme, 
se  fait  de  trois  manières  différentes  :  ou  bien 
elle  a  lieu  triangulaircment,  chaque  |»ortion 
repré.sentant  un  tétraèdre  dont  une  tics  faces 
est  convexe;  ou  bien  elle  se  fait  cruriule- 
ment,  c*est-à-dire  suivant  deux  plans  qui 
passeraient  par  le  milieu  des  deux  axes  Ion* 
gitudinal  et  transversal  du  tétras|K)re  ;  ou 
bien  encore  ,  et  cela  s'observe  surtout  dans 
les  formes  oblongue  ou  elliptique  ,  elle  s'o- 
père transversalement ,  de  façon  que  les 
deux  tranches  moyennes  sont  disciformes , 
et  les  deux  extrêmes  hémisphériques.  Bien- 
tôt après  leur  sortie  de  la  cellule  péris|K)- 
rique  ,  chacune  des  divisions  du  tétras|K)re 
constitue  une  $|K)re  parfaitement  sfihérique. 

Les  S|K)ridies  et  les  spores  des  KIoridées, 
quoique  d*origine  en  apparence  bien  diffé- 
rente, germent  néanmoins  de  la  même  ma- 
nière ,  et  repro<luisent  également  PAIgue 
dontelles  proviennent.  Il  nous  semble  qu'on 
n'a  pas  encore  rnlienhé^i  un  individu  té- 
trasporophore  ,  par  exem|)le  ,  peut  indiffé- 
remment donner  naissance  à  un  autre  in- 
dividu concc|)taculifèrc,  et  rite  versa, 

Considéralions  gèfiérales.  \xs  Floridées, 
soit  |uir  l'élégance  infinie  de  leurs  formes , 
soit  |Mir  Péilatde  leurs  couleurs  si  brillantes 
et  si  variées,  qu'avive  encore  l'action  de 
l'air  atniospitérique,  forment  sans  contredit 
le   plus  bel  ornement  de  nos   collections. 

Auuuelies  ou  bisannueUe» ,  leur  dimeasioa 
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ne  devient  jamais  considérable,  et  varie  en- 
tre 1  et  4  déciinèlres.  telles  habitent  à  une 
proruudeur  plus  grande  que  les  Furacées  et 
les  Zuosperni(.'es ,  et  cette  profondeur  varie 
entre  10  et  25  mètres.  Il  en  est  certainement 
dont  le  séjour  est  plus  rapproché  de  la  sur- 
face de  la  mer  :  ce  sont  surtout  celles  qui« 
comme  beaucoup  de  Polysiphonies ,  les  Cé- 
ramiées ,  vivent  en  faux  parasites  sur  les 
grands  Fucus,  ou  qui  sont  fivées  aui  ro- 
chers des  bas-fonds.  Les  Floridées  exigent, 
pour  subsister,  une  température  douce,  et 
s^étendent  moins  loin  vers  les  pôles  que  les 
autres  Algues.  Selon  Lamouroui,  leur  nom- 
bre va  en  décroissant,  à  partir  du  35'  degré 
jusqu^à  réquateur.  Leurcentre  géographique 
est  vers  le  40*  degré  de  chaque  hémisphère, 
le  méridional  étant  plus  riche  de  ces  plantes 
que  le  septentrional.  Le  g.  Amansia  est  ex- 
clusivement tropical,  et  le  Claudea,  le  plus 
èingulier  et  le  plus  élégant  de  tous,  n'a  en- 
core été  rencontré  que  sur  les  côtes  de  TAus- 
tralasie. 

Les  limites  d*un  Dictionnaire,  même  uni- 
versel ,  ne  permettant  pas  de  tout  dire  sur 
une  question  quelconque  ,  nous  renverrons 
pour  d'autres  détails  au  mot  PHvcéhis,  où 
nous  nous  réservons  de  donner  en  outre  la 
liste  des  genres  qui  composent  les  diverses 
tribus  de  la  classe  tout  entière  On  peut  en- 
oore  consulter  les  ouvrages  suivants  :  Bjry, 
Coquille  ,  Ibjdrophyl.  —  Monlag.  ,  Cuba  , 
Cryplog.f  p.  77  et  suiv.  —  Decaisne ,  Ann. 
Se.  nat.  ,  juin,  1812.  — J.  Agardh ,  Alg. 
Médit.,  p.  54.  —  Harv.,  M  an.  of  liril.  Alg. 
—  Kûlz.,  Phyc.  gen.j  p.  15-142. 

(C.     MONTAGNF.) 

*FLORIXDA ,  Noronh.  bot.  pu.  —  Syn. 
de  Polycardidy  Juss. 

FI.OUtXE.  Florula.  bot.  —  On  appelle 
ainsi  une  fleur  isolée  d'une  caialhide  ou 
d'un  épi. 

TLOS.  Bt)T.  —   Voy.  FLELR. 

rrOSÎ.OPA.  DOT.  PH.  —  Genre  rejeté  à 
la  fin  (lo  la  méthodtMuiiime  ne  présentant 
;a:(ane  ariiiiité  sensible  avec  les  groupes  na- 
turels. Lonreiro  [Fi.  Ox-'ii/i.,  238)  a  décrit 
îf{)u>  le  iK.rii  de  /'.  sramlcns  une  plante  grim- 
pante, a  Tenilles  laiK culées,  aliernes,  très 
eniiere-i,  iMi^aîiiaiiles  ,  dliées  a  la  base;  les 
fleiîis,  |>elile>  eld'uii  \iolelelair,  sont  di>po- 
sées  en  épis  fascicules. 

•FLOSCULAIRE.  Fhsculanaiflosculus, 
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petite  fleur),  lntus.  —  Genre  A^^^ 
Systolides  de  la  famille  desFlosculaf»*^*'^ 
par  M.  Oken  et  adopté  par  MM.  t^'KM 
et  Dujardin ,  qui  ont  publié  de  nomb(t<* 
détails  sur  ce  groupe.  Les  FloscuUiitt  îïi' 
des  animaux  en  forme  de  massue  VxvffL^ 
sont  Gvés  par  leur  pédicule  coutraclikf^ 
anneié;  quand  ils  s'éi>anouissenl,  ilsM^ 
disposés  en  forme  de  coupe,  a\ecciQq\«ki 
saillants ,  ornés  d'une  houppe  de  loopdb, 
très  lentement  contractiles ,  mab  km  yV- 
bratilcs;    leurs   mâchoires  sont   crocfaaes, 
courtes.  Ces  animaux  se  trouvent  dins  \m 
eaux  stagnantes.  On  en  rencontre  «ai  (i- 
virons  de  Paris. 

Nous  citerons  (la  Floscularia  omaiA;  Ekr. 
Mém.,  1830-1833  /w/*a5.,  1835,  pi.  an, 
rig.2),  à  laquelle  M.  EhrenbcrgattribiieyM 
gaine  transparente,  cylindrique,  Icraiiéi 
pur  six  lobes  munis  de  cils  :  œuCi  oflkHi 
des  points  rouges. 

Une  autre  espèce  de  Floscularia  (lu., 
1826,  n"  183;  Jnn.  Se.  nat.,  1838, 1. 1, 
p.  4,  pi.  4)  a  été  étudiée  par  U.  Pdeiiff 
et  par  M.  Dujardin  (/n/..  Suites  à  Ikffm, 
610);  elle  est  déi^ourvue  de  galoe,  et  km 
burd  porte  cinq  IntHrciiles  ciliés; 
uniucntée,  engagée  dans  uo  bulke 
laire  ;  œuf»  ayant  un  seul  point  roofe.  St 
trou>e  dans  les  eaux  de  Meudoo  ,  Fontaiie- 
bic.îu  ,  etc.  (E.  D.^ 

^  SI.OSCLLAÎIIEXS.  Flosculaha  \,it 
fl^>::('ii{aria  ,  genre  principal  de  U  Cioulkl 
iMis.  —  I  antille  d'iiifusoires  de  U  «iiiiàdi 
des  S}stulidcs .  ayant  pour  carie  ères  :  Aii» 
ni,'Ui\  (JépDurAus  de  cils  \ibrati)cs,  i  ovyi 
canijjauuié  ,  contractile,  aminci  a  U  hm 
en  un  long  pédicule  ,  par  rextrémité  et- 
quel  ils  sont  tl\é>  aux  citrps  solides;  bm- 
che  munie  de  mandibules  cornée.  Vabiaf 
des  Vorticelliens  ,  les  Floscularia»  mcal 
de  même  fues  aux  herbes  aquati^ae»  ptf 
un  pédicule  sup()orianl  un  corps  canfunle, 
dont  le  bord  oITrccinq  ou  six  lubes  iawao^ 
par  des  cils  ,  et  qui  u'a  pas  de  mou^eaKil 
vibra tile.  La  bouche  est  située  au  foorf  à 
cet  entonnoir.  Dans  les  intestins,  m  T«i 
Puvaire  contenant  de  très  gro6  Gni&,  40^ 
quefois  marqués  de  points  rou{:es,  àpçtkt 
des  yeux  par  M.  Ehrenberg.  Ils  se  lruo»«t 
dans  les  eaux  doui*es  et  pure5,  et  se  cettfr- 
vent  longtemps  dans  les  vases  où  oc  iff 
place  avec  des  plantes  aquatiques.  Cettf  b- 
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!e  par  M.  Ehrenberg,  a  été  adop- 
Dujardin.  D'après  ce  zooiogisle 
!«5  à  Buffoti^  509),  on  distingue 
dans  cette  division  :  ce  sont  ceui 
ria  el  Slephanoceros.  Voyez  ces 

(E.  D.) 
JLE.  Flosculfis.  zooL.  ,  bot.  — 
le  ainsi  un  organe  lubuiaire  et 
tyle  central,  qu'on  voit  à  Tanus 
a  candelaria.  —  En  botanique, 
ynonyme  de  FloriU^. 
L£|j\.  Flosculosus,  bot. —  Nom 
pitule  des  Composées  quand  il 
que  des  fleurons;  telles  sont 

ÏC9. 

FLLX.  GÉOL.  —  Voy.  mes. 
VIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
ramillc  des  Composées- Mu lisia- 

par  Sprengel  {Sysl.  III,  359) 
très  ou  des  arbrisseaux  du  Brésil 
épineux,  a  rameaux  divariqués, 
int  les  empreintes  de  la  chute 

à  Teuilles  alternes  ,  ramassées, 
ticulées- veinées,  très  entières, 
oaliculés  en  dessus  et  articulés 
mches  ;  inflorescence  en  capi- 

IXT.  Fluitans.  zool.,  bot.—  En 

donne  ce  nom  à  certains  Infu- 

embient  flotter  dans  les  eaux , 

es  des  Oiseaux  dont  les  barbules 

et  flexibles.  —  En  botanique,  on 

les  plantes  qui,  étant  flxées  au 

1  par  des  racines,  ont  leurs  tiges, 

jx  et  leurs  feuilles  qui  suivent 

Peau;   tel  est  le  Polamogelon 

EKSIA  ,   Cambess.  bot.  ph.  — 

lacospermum,  fenzl. 

.  bot.  pu.  —  Nom  vulgaire  du 

Uhum. 

S.  CHIM.  —  Voy,  FLU0BURE8. 

A ,  Rich.  BOT.  pa.  —  Syn.  d'O- 
jt. 

(  [luere,  couler  ).  phys.  —  Nom 

li  des  corps  qui  ont  leurs  m  i- 

indë|)enduntes  pour  glis«er  les 

aulres,  sans  autre  ré>b>tance  que 

*  propre  poids.  Tout  corps  a  cet 

té  moléculaire,  n'obéissant  qu'à 

,  s'étale  en  une  surface  plane , 

ayant  Umi  ses  points  a  égale 

centre  de  la  gravitation.  Tels  se 
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comportent  les  corps  à  l'état  de  fluidilé  par- 
faite, c'est-à-dire  â  l'étal  d'une  indépendance 
absolue  entre  leurs  molécules. 

La  qualiûcalion  de  Fluide  a  été  donnée  à 
quatre  états  bien  distincts  qui  ne  peuvent 
être  confondus,  et  qui  tous  quatre  laissent 
à  désirer  fiour  ofl'rir  une  fluidité  parfaite. 

Le  premier  étal  est  le  plus  incomplet  et 
le  plus  éloigné  d'une  bonne  fluidité;  il  com- 
prend les  corps  réduits  à  une  1res  grande 
division,  à  n'élrc  plus  qu'une  poussière  im- 
palpable, dont  toutes  les  parcelles,  glissant 
les  unes  sur  les  autres  à  la  manière  des  li- 
quides, font  prendre  à  la  masse  la  forme  des 
vases  qui  les  renferment,  el  se  nivellent  ap- 
proximativement. Quelle  que  soit  la  fînesse 
de  ces  parcelles  pulvérulentes ,  chacune 
d'elles  est  encore  un  corps  très  grossier,  com- 
IMiré  aux  molécules  ou  aux  particules  chi- 
miques désagrégées;  leur  glissement  hori- 
zontal ne  donne  jamais  à  la  partie  supé- 
rieure qu'une  surface  mal  nivelée.  C'est 
bien  à  tort  que  quelques  physiciens  ont  ap- 
pliqué à  ces  poudres  impalpables  la  déno- 
mination de  Fluide. 

Le  second  étal  est  celui  des  liquides  :  l'é- 
tat liquide  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
des  poussières  impalpables;  il  serait  pour 
uous  un  Fluide  parfait,  si  leurs  molécules  ne 
conservaient  pas  une  trop  grande  afGnité 
entre  elles  et  pour  un  grand  nombre  de 
corps  solides.  C'est  à  ce  reste  d'afflnité  que 
les  molécules  du  liquide  doivent  leur  agglo- 
mération en  gouttes ,  et  que  les  corps  doi- 
vent leur  mouillage.  Celte  adhésion  des  mo- 
lécules entre  elles  et  avec  les  corps  augmente 
avec  l'abaissement  de  la  température,  el  di- 
minue avec  son  élévalion.  11  faut  bien  dis- 
tinguer l'adhésion  de  la  cohésion  ;  la  pre- 
mière conserve  la  mobilité  des  molécules, 
tandis  que  la  seconde  les  enchaîne  dans  des 
plans  Qxes  et  rigides. 

Le  troisième  étal  est  celui  qui  comprend 
les  gaz  permanents,  ou  les  gaz  transitoires 
qu'on  nomme  vapeurs.  Dans  cet  état,  les  mo- 
lécules de  ces  substances  jouissent  d'une 
plus  grande  indé()cndance  que  celles  des  li- 
quides; elles  s'approcheraient  donc  davan- 
tage de  la  fluidité  parfaite  pour  nous,  si  les 
gaz  pouvaient  nous  présenter  une  surface 
bien  déterminée  œmme  celle  des  liquides. 
Mais  leur  invisibilité  el  leur  grande  élasti- 
cité, ne  pouvant  nous  offrir  la  furfàce  oife- 


051 


rtu 


FLU 


lée  dont  nous  svons  besoin,  ili  lont  sous  er 
point  de  vue  iiiTérieurs  aui  liquides  dans 
rapplicalioii.  Les  gnz  conscrvenl  encore 
quelque  aniiiilé  entre  leurs  mulc^ules ,  et 
une  arniiiié  sou\ent  supérieure  à  celle  des 
liquides  pour  les  corps  solides 

Le  quatrième  état  comprend  les  substances 
hypothétiques  que  les  physiciens  ont  créées, 
pour  pouvoir  se  rendre  compte  des  phéno- 
mènes naturels  quMls  ne  purent  rattacher 
aux  autres  substances  connues  :  ce  sont  la 
Lumière^  le  Calorique,  les  deux  Fluides  élec- 
triques, les  deux  Fluides  magnétiques ,  le 
Fluide  nerveux,  enfin  le  Fluide  général  uni- 
versel qui  remplit  iunlvers ,  et  que  Ton 
nomme  Élher  (  voyez  ce  mot  ).  Quoique  ces 
substances  hypothétiques  possèdent  une  élas- 
ticité que  nous  pourrions  regarder  comme 
infinie,  et  une  expansion  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  les  limites ,  cependant  elles  ne 
peuvent  ^Irc  considérées  cumme  ayant  une 
fluidité  absolue ,  d'après  le  sens  que  nous 
attachons  à  ce  mot  ;  car  la  plupart  de  ces 
Fluides  ont  une  affinité  si  grande  pouf  les 
corps  pondérables  et  leurs  molécules ,  qu*il 
y  a  entre  eux  des  condensations  el  des  coer- 
citions très  puissantes.  Cette  puissance  d'af- 
finité ,  qui  le^  retient  et  les  agglomère  en 
sphèe  autour  i\es  corps  ou  des  atomes  pon- 
dérables ,  s'oppose  à  leur  libre  et  égale  ex- 
paii«ion ,  et  ils  préjientent  des  densités  très 
dirrérentes,  suivant  la  nature  et  la  constitu- 
tion (les  corps.  Lu  condensation  et  l'élasti- 
cité de  la  lumière  et  du  calorique  dans  les 
corps,  diffèrent  essentiellement  ilc  leur  état 
dans  les  espaces  célestes;  lesFIiii.les  électri- 
ques et  magnétiques ,  pour  ceux  qui  les  ad- 
mettent, ne  se  manifestent  que  |Nir  leur 
Inégaie  distribuli.ni  ;  le  Fluide  nerveux  lui- 
même  témoigne  <es  écarts  par  des  in  limitions 
et  des  infinmniaiijns  l.>cnles.  Celte  haute  af- 
finité de  la  matière  |)ondérable  pour  ces  di- 
rers  Fluiiies ,  ou  plus  exactement  pour  le 
Fluide  universel,  PÉlher,  s'op|N)se  donc  à 
ton  égale  répartition  ,  condition  fondamen- 
tale de  toute  fluidité  absolue. 

D'aprè.«>  les  quatre  états  bien  distincts  des 
eorps  que  Pon  a  classés  .sous  le  nom  de 
Fluides,  on  conçoit  que  ce  mot  ne  peut  avoir 
une  figt.ific-atton  nette  et  limitée  qui  pulKce 
convenir  complètement  à  l'un  ou  a  l'autre 
de  ces  états,  sans  éloigner  son  appiicatiju 
des  trois  autres  :  sa  définition  ne  peut  être 
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que  générale,  et  ne  peat  ^'«knwi 
qu'il  y  a  de  omnroun  entre  m.  Im^ 
l'on  veut  préciser  davantage,  il  bit ii# 
terminer  par  un  qualificatif,  Gmmhè 
liquide.  Fluide  gaieux,  Flukk  «i^HâÉ 
électrique,  magnétique  ou  nerveux. 

On  a  à  peu  près  cessé  dtdoÊmkm 
de  Fluide  à  la  pulvéruleore  iaipii^:! 
physique  moderne  est  deveflueuKHl 
trop  exacte  pour  comparer  li  éWmtiè 
nique  la  plus  fine ,  ou  le  réraiutlsp» 
pi  tés ,  à  la  division  chimique  dei 
Ce  n'est  plus  que  parcumpiniMfita 
dit  que  ces  eorps  se  comporteil 
Fluides,  coulent  comme  de$  Floiài 

Ce  sont  donc  les  liquides  qui  P^tnl^ 
plus  de  caractères  saisissabics  pnpMilii 
connaître  l'ensemble  du  phéDO««*l 
fluidité.  Les  liquides  éUDtvi$ibia.|iir 
sants  que  l'atmosphère,  fonwtte^i 
limitées  qui  permctUînt  de  euoitrt» * 
surface  plane,  horiionule,  B'»dRilf 
écoulement  vers  les  points dérirr»,  1*1^ 
nétration  dans  tous  les  ^idesitec^* 
tenants  ou  immergés.  Les  liquito^^ 
donc  des  Fluiiies  parfaits  iM  iel«>*^ 
à  un  degré  très  prononcé ,  ufc*  li"**" 
proque  entre  leurs  propres  laoittte**" 
tre  ces  molécules  et  celles  de •lii**' 
Leuradinité  pour  les  corps 
la  nature  de  la  substance  de  m 
elle  varie  aussi,  suivant  l'eijwtàfc^ 
de  ici  le  sorte  que,  pour  les  «■».<''*• 
d'adhésion  est  as«ez  puiMsle 
fondre  ,  dans  plusieun  cas,  s»»^' 
chimique;  dans  d'autres c» 
colle  pui.ssanre  d'affinité  eaijullf,il«'ï 
a  aucune  adhésion  enUe  les  liqii*»*** 
corps  solides.  Lorsqu'il  j  ••*** 
ces  substances,  on  dit  que  kl 
le  corps;  s'il  n'y  a  pas  adl*fiflSi** 
qu'il  ne  mouillé  pas* 

Si  ron  plonge  un  tubs  capHbHiM 
liquide  qui  le  mouille,  la  tfkt^^ 
qui  pénètre  dans  l'inléfieardsl*^ 
au-dessus  de  la  surface  da  If^^'U 
tandis  que  si  on  le  pkoiifediif*'^ 
qui  ne  le  mouille  pas,  cette csiissi»^ 
avant  d'avoir  atteint  le  wieasdeï*** 
surface.  Quelle  que  sotl  U  dilirt>**^ 
deux  eiïets  contradictotres.oQli** 
dant  donné  le  même  nom.celQi  J**^. 
de  forcé  capUUUré ,  ou  enfia .  ci 
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4e  force,  on  Ta  nommée  capillarité, 
«  auMÎ  bien  appliquée  à  la  négation 
liage  qu*au  mouillage  même.  Nous 
Hu  approuver  celle  double  applica- 
n*y  a  de  capillariié,  suivant  nous, 
|u*il  y  a  une  force  active  qui  se  ma- 
«r  rascension  du  liquide ,  et  non 
y  a  négation  d'action.  La  cause  de 
nent  de  la  colonne  dans  les  tubes 
jîllés  ne  provient  pas  d*une  force 
d*une  force  répulnive  du  corps  pour 
s ,  mais  elle  provient  de  ce  que  la 
tube  étant  sans  action  sur  le  liquide, 
»as  une  réaction  sufDsante  dans  le 
llaire  pour  faire  équilibre  a  Taction 
cules  de  la  masse  liquide.  Dans  cette 
Ta  fG  ni  té  réciproque  des  molécules 
tous  les  sens,  tandis  qu'elle  n'agit 
Taie  dans  la  colonne  capillaire ,  la 
e  de  celle  colonne  n'éprouvant  au- 
action  semblable,  il  résulte  de  cette 
s  d*action  que  les  molécules  du  filet 
n*étant  sollicitée  que  vers  l'axe, 
iservent  individuellement  plus  de 
r  que  celles  de  la  masse  liquide  qui 
eilées  dans  toute  leur  |>ériphérie; 
mment  le  niel  capillaire  fera  équi- 
n  filet  d'égal  diamètre ,  mais  plus 
is  dans  la  masse  liquide. 

*  poli  parait  avoir  |)Our  les  molécu- 
une  affinitf^  égale  à  celle  des  mole- 

re  elles  ;  car,  en  l'immergeant ,  ta 
u  liquide  reste  de  niveau  jusqu'au 
e  la  paroi  du  métal.  La  hauteur  de 
e  capillaire  au-ilessus  de  la  surface 
le  dé|)end  de  la  dilîérence  qu'il  y  a 
traction  du  tube  et  celle  des  molé- 
re  elles;  plus  ruttraction  du  tutie 

•  sur  celles  des  molécules  entre  elles, 
)lonne  s'élève  ;  c'est  pourquoi  l'as- 
mt  d'autant  plus  grande  dans  un 
Pilaire  que  son  diamètre  est  plus 
I  augmente  ainsi  l'action  du  tube 
i  d'eau,  et  l'on  diminue  les  actions 
let  des  molécules  entre  elles. 

ic  l'on  fait  des  expériences  pour 
I  les  amniiés  res|yecti\cs  des  liqui- 
s  corps  solides  ,  il  faut  bien  se  gar- 
foncer  d'abord  tout  le  tube  pour  ie 
,  comme  on  le  reconmiande  dans 
;eus  les  livres  de  ph)sique  ;  il  faut 
lire  le  maintenir  net  et  le  plus  sec 
et  ne  l'eofeocer  que  de  U  qmo- 


tité  dont  on  ê  besoin  ;  car,  si  l*on  mouille 
préalablement  le  tube ,  la  colonne  ascen- 
dante n*est  plus  sollicitée  directement  par 
les  parois  du  tube ,  mais  par  la  paroi  liquide 
qui  le  tapisse.  Par  ce  mouillage  préalable, 
on  rend  la  capillarité  égale  pour  tous  les 
tubes  de  même  diamètre,  à  température 
égale.  On  sait  que  la  surface  du  cylindre  ca- 
pillaire est  concave  dans  les  tubes  qui  se 
laissent  mouiller,  et  convexe  dans  ceux  qui 
ne  se  laissent  pas  mouiller  :  ce  qui  vient  à 
l'appui  de  la  suprématie  d'action  du  lut>c 
dans  le  premier  cas,  et  de  la  suprématie  d'ac- 
tion des  molécules  entre  elles  dans  le  second. 

Lorsque  les  tubes  mouillés  sont  trop 
courts,  le  cylindre  liquide  en  atteint  Tei- 
trémité,  et  le  ménisque  concave  disparaît;  il 
se  remplit,  puis  un  ménisque  convexe  le 
remplace ,  faisant  saillie  en  dehors  du  tube. 
Ce  dernier  ménisque  est  d'autant  plus  gros 
que  le  tube  est  plus  court;  il  augmente  jus- 
qu'à ce  que  l'affînité  d'adhésion  de  haut  en 
bas  que  les  molécules  du  ménisque  exer- 
cent entre  elles,  ainsi  que  .sur  les  molécules 
du  tube,  fasse  équilibre  avec  celle  de  bas  en 
haut  que  le  tube  exerce  sur  les  molécules 
de  la  masse  liquide ,  placées  dans  sa  sphère 
d'aclivité.  Le  phénomène  s'arrête  alors,  il 
est  accompli ,  et  le  ménisque  reste  stable  à 
rexlrémité  du  tube,  sans  se  déverser  au 
dehors,  à  moins  qu'une  cause  étrangère  ne 
lui  \ienne  en  aide  et  ne  vicune  rompre  l'é- 
quilibre. 

Pour  que  Tascen^on  du  liquide  continue 
dans  les  tubes  trop  courts ,  il  faut  que ,  par 
un  muyen  quelconque ,  on  enlève  le  ménis- 
que saillant  à  mesure  qu'il  se  forme.  Poui 
y  parvenir,  on  fieut  employer  des  moyens 
mécaniques,  physiques  ou  chimiques.  Dans 
le  premier  cas ,  on  se  sert  d^ine  pipette  ou 
d'un  corps  spongieux  qui  enlève  le  ménis- 
que ;  dans  le  second  ,  on  peut  faire  usage 
d'un  faisceau  de  pointes  métalliques,  par  où 
l'on  fait  écouler  l'électricité  négative  ;  le  mé- 
nisque s'éva|K)re  alors  rapidement  en  vapeur 
ponilive ,  et  il  est  aussitôt  remplacé  par  l'as- 
cension de  la  colonne  liquide.  Oïi  peut  aussi 
provoquer  Tévaporation  par  la  raréfaction 
de  l'air  et  par  le  jeu  d'une  machine  pneu- 
matique. Enfin  le  troisième  moyen,  celui 
qui  a  le  plus  d'étendue  et  d'application,  est 
l'action  chimique.  On  met  en  contact  le  mé- 
nisque êvec  un  liquide  pour  lequel  il  i  une 
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affinilé  plus  grande  que  celle  des  molécules 
entre  elles,  et  avec  celles  du  tube;  mais, 
pour  rendre  l'expérience  plus  évidente ,  au 
lieu  d'un  tube  unique,  on  prend  un  dia- 
phragme perméable,  dont  les  interstices 
Jouent  le  rôle  de  tubes  capillaires.  Supposons 
que  le  diaphragme  soit  horizontal,  qu'il  soit 
Tormé  d'une  membrane  organique  et  qu'il 
«épare  deux  liquides  superposés,  tels,  par 
exemple,  que  de  l'eau  distillée  en  dessous 
et  de  l'eau  sucrée  en  dessus  ;  ou  bien  encore 
de  Peau  distillée  en  dessous  et  de  l'alcool  ou 
de  l'éther  en  dessus;  l'attraction  de  l'eau 
sucrée ,  de  l'alcool  ou  de  l'éther  étant  plus 
grande  pour  l'eau  distillée  que  celle  des  mo- 
lécules de  l'eau  entre  elles,  à  mesure  qu'elles 
se  mettent  en  contact  avec  l'une  de  ces  trois 
substances ,  elles  s'y  combinent,  se  répartis- 
scntdans  la  masse.  Le  liquide  inTérieur  étant 
ainsi  privé  du  ménisque  supérieur  qui  con- 
trebalançait l'action  ascendante  de  son  afH- 
nilé,  une  nouvelle  quantité  du  liquide  s'élève 
dans  le  tube;  elle  subit  la  même  action 
chimique,  se  disperse  dans  la  masse  de  l'eau 
sucrée  ;  elle  est  remplacée  à  son  tour  par 
une  nouvelle  quantité  du  liquide  inrérieur, 
et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  la  satura- 
tion amène  rafTaiblissement  de  Fattraction 
chimique. 

L'attraction  des  deux  liquides  en  présence 
agissant  avec  une  égale  force  dans  les  deux 
sens,  c'est-à-dire  que  Peau  pure  attirant  au- 
tant l'eau  sucrée  que  Peau  sucrée  attire  la 
première,  la  pénétration  se  Teraii également 
des  deux  côtés  ;  il  y  aurait  bient4)t  saturation 
et  non  augmentation  de  volume  de  l'un  au 
détriment  de  l'autre;  mais  la  différence  de 
puissance  capillaire  du  tube  pour  ces  liqui- 
des détermine  un  courant  prédominant. 
C'est  le  liquide  qui  s'élève  le  plus  dans  les 
tubes  capillaires  qui  fournit  le  courant  le 
plus  actif;  c'est  donc  le  liquide  le  plus  ré- 
sistant à  la  force  capillaire  du  tube  qui  ai:g- 
mente  de  volume.  Si  on  élève  la  tem|)érature 
des  liquides ,  la  capillarité  diminue  égale- 
ment pour  chaque  liquide ,  mais  l'affinité 
augmente  plus  que  la  première  ne  diminue; 
il  en  résuite  une  activité  de  transport  d'un 
liquide  à  Pautre  à  travers  la  membrane. 

On  peut  préjuger  par  ce  qui  précède  que 
les  trois  états  physiques  en  présence:  le  con- 
tact de  deux  liquiiles  héléocènes  ;  leur  af- 
finité Pun  pour  Pautre,   plus  grande  que 
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celle  des  molécules  entre  elles  du  roètneU- 
quide  ;  la  différence  des  actions  cipilUins 
sur  ces  liquides  par  le  corps  poreux  inter- 
posé ,  sont  les  véritables  causes  en  |iWi»- 
mène  de  l'endosmose  que  M.  Dutroriwt  a 
introduit  dans  la  science  en  1826 ,  et  doU 
la  première  indication  ,  oubliée  de  iMt  k 
monde,  se  trouve  à  la  fin  d'un  mém^de 
l'abbé  Noilet ,  sur  Pébullition  de  Peis,  pa- 
blié,  en  1748  ,  dans  les  .Vémoiro  ief.hâ' 
demie  des  Sciences.  Quelle  que  soit  Paolé- 
riorité  de  Pabbé  Noilet,  la  déeoaverfe  rMe, 
utile,  examinée  dans  tons  les  sens,  l'ft 
restera  pas  moins  à  M.  Dutrocliet,  qui  m»- 
rait ,  comme  tous  les  physiciens,  cette  iadi- 
cation  fugitive  d'un  fait  isolé,  plaeé  iiô- 
demment  et  sans  aucune  liaison  ,  à  h  ma 
d*un  mémoire  traitant  d'nn  sa}et  avec  k^ 
il  n'avait  aucune  connexion.  Poor  l^ioinit 
qui  connaissent  la  droiture  et  rintégrilé  et 
M.  Dutrochet,  il  ne  peut  être  dootevx  fiH 
n'ait  découvert  le  phénomêoe  de  Tmàiê- 
mosc ,  quel  que  soit  le  hasard  heumu  fâ 
ait  servi  l'abbé  Noilet. 

Pour  nous ,  l'endosmose  et  Tnesmam 
sont  donc  des  fait<  purement  phfiîfg  fâ 
ont  pour  cause  :  1  rafGnité  de  dm  li- 
quides hétérogènes;  2*  l'inégale aflaH^ pour 
les  liquides  des  membranes  porcv»  m  ca- 
pillaires qui  les  séparent  ;  3"  Pexerârt  de 
Padinité  des  liquides  ne  pondant  sf  sjùh 
faire  qu'au  milieu  des  interstices  on  tak^ 
capillaires.  Ces  trois  causes  bien  comprise», 
on  peut  juger  combien  on  a  erré  daos  l'aff- 
plication  qu'on  a  voulu  faire  de  Pendt^favir 
à  l'ascension  de  la  sève  dans  les  léç^taax. 
et  à  l'introduction  des  substances  oeotrc» 
ou  médicamenteuses  dans  le  ci>rpf  dnaai- 
maux.  Toutes  les  hypothèses  de  cr  snn 
n'ont  pu  se  présenter  à  l'esprit  deso6«rTa- 
teurs  que  par  Poubli  d'un  élément  frmtr* 
dial  nécessaire,  sans  lequel  il  ne  pnt  ▼ 
avoir  d*endosmose  successive  ;  c'est  fw'îl 
faut  :  r  que  l'hétérogénéité  des  liquifc*  ff 
maintienne  dans  toutes  les  cellules;  t  qn'il 
y  ait  autant  de  liquides  différente  qu'il  «  i 
de  cellules  superposées  ,  e'est-à-dirr  foif 
en  faudrait  plusieurs  milliers  poor  focrrtr- 
nir  cette  hétérogénéité  :  il  faudrait  en  ootrr 
une  force  spéciale  appliquée  à  fhaqve  et*- 
Inle  ,  pour  enlever  au  liquide  eooîetia  Irt 
molécules  nouvelles  qui  provieooeat  é 
la  cellule  inférieuie  qui  avraieDi  Awmmt 
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»aturnlion  ilans  le  liquide  supë- 
iposilion  tellement  gratuite  et 
Tobservalion  ,  qu'on  a  pr(*réré 
silence  la  dirGcuIlé  d'un  tel 
'hétérogénc'ité ,  que  de  donner 
tion  qui  aurait  été  rejetée  par 
siologistes  et  les  physiciens. 
s  ,  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  Tas- 
la  sève  dans  les  végétaui,  au 
ait  physique  de  l'endosmose;  et 
,  toutes  les  conséquences  anti- 
les  qu'on  a  tirées  de  ce  fait 
ierniors  temps  pour  expliquer 
m  des  médicaments  dans  le 
in  ou  dans  celui  des  animaui, 
l  d'absorption  ou  d'exhalation, 
e  l'endosmose  l'emporte  sur 
,  ou  l'exosniosc  sur  l'endos- 
itablisscnt  entre  le  médicament 
lans  le  tu!)e  intestinal,  et  les 
tenus  d.ins  les  vaisseaux  de  cet 
tes  ces  hypothèses,  disonsnous, 
îment  gratuites,  et  toutes  re- 
C8  mêmes  erreurs,  celles  de  la 
'avoir  un  courant  continu  a  Ira- 
illiers  de  cellules,  renfermant 
liquide  actif  sur  celui  de  la  cei- 
nte sans  jamais  perdre  sou  hélé- 
a  question  de  rabsorplion  ,  de 
,  de  la  rirculation  végétale,  nous 
e  entière ,  et  le  fait  phy>iqi;e  <fc 
n'a  pas  le  moins  du  monde 
lution. 

les  molécules  de  gaz  soient  plus 
les  eiîiro  elle<  que  celles  des  li- 
es ont  encore  une  forte  aflinilé 
»rps  sj'iitics.  Os  derniers  sont 
rouverts  d'une  couche  d'eau  ou 
lequel  (  ii  les  a  plonprs  ,  et  leur 
îst  telle  ,  (ju'il  faut  des  moyens 
partiiulicrs,  ou  l'actiju  d'une 
'rature  pour  1rs  vu  débarrasser, 
lie,  plus  un  corp'i  aura  de  sur- 
on  aflinité  augmentera  pour  les 
insi  que  Ic-i  corps  pulvérulents 
nés  en  éponges  acquièrent  une 
lice  d'action  sur  les  gaz,  qu'ils 
;nt  a  un  haut  degré,  et  produi- 
ande  élévation  de  température, 
jioreui  modifient  aussi  les  gaz 
;  ils  provoqueni  leur  combinai- 
pourrait  avoir  lieu  sans  l'intér- 
ieur oréseiice.  On  connaît  les 
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effets  curieux  de  l'éponge  de  platine , 
de  la  poudre  de  charbon  ,  de  la  pierre 
ponce  pilée  ,  etc.,  qui  forment  actuelle- 
ment une  nouvelle  branche  de  la  chimie , 
à  laquelle  ces  corps  divisés  ont  donné 
un  nouveau  réactif.  Cette  intervention  à 
distance  des  corps  pulvérulents ,  dans  des 
combinaisons  où  ils  n'entrent  pas,  a  été 
nommée  force  catalylique  par  M.  Berzélius. 
L'expérience  suivante  montre  avec  quelle 
facilité  les  gaz  adhèrent  aux  surfaces  métal- 
liques. On  plonge  dans  un  gaz,  dans  de  Phy- 
drogène  ou  du  chlore.  Je  suppose,  une  lame 
de  platine  bien  pure,  et  qui  a  été  préalable- 
ment portée  au  rouge  blanc  ;  elle  se  recou- 
vre, à  l'instant  même  de  son  immersion,  du 
gaz  dans  lequel  on  la  plonge.  Pour  démon- 
trer l'existence  de  celte  couche  gazeuse ,  on 
réunit  cette  lame  à  une  autre  lame  de  platine 
pure  par  l'intermédiaire  d'un  rhéomètre  ,  et 
on  forme  ainsi  une  couple  voltalquequi  donne 
un  courant  positif,  de  la  lame  hydrogénée  à 
la  lame  neutre,  à  travers  le  liquide;  ou  un 
routant  négatif  de  la  lame  hydrogénée  à  la 
lame  neutre,  à  travers  le  fli  conducteur  et  le 
rhéomètre.  Les  expériences  de  M.  Cagniard- 
Lalour  avec  le  marteau  d'eau  ;  celles  de 
M.  Donny  sur  l'élévation  du  point  d'ébul- 
lition  jusqu'à  135"  centigrades  dans  de  Peau 
bien  dépouillée  de  l'air  dissous  {BuU,  de 
l'Acad.  de  Hrux.^  7  mai  1844);  mes  propres 
expériences  sur  l'adhésion  des  gaz  autour  des 
particules  de  Peau,  adhésion  qui  permet  de 
fai.e  une  couple  électrique  en  mettant  en 
contact  ce  liquide  avec  de  Peau  pure,  au 
moyen  d'une  membrane  perméable  {Cotnpt." 
rend.  Ac.  se,  1838,  t.  VII,  p.  763);  toutes 
ces  ex|)érience8  ,  disons-nous  ,  prouvent 
jusqu'à  l'évidence  combien  il  reste  encore 
d'affinité  entre  les  corps  et  les  molécules 
de  gaz.  (Pour  li  partie  physique,  voyez  le 

mot  GAZ.) 

La  classe  des  Fluides  impondérables  est 
complètement  hyp^tthétique;  leur  existence 
est  niée  par  les  uns,  problématique  pour  les 
autres  ,  et  ne  sont  même  pour  ceux  qui  les 
admettent  encore ,  qu'un  moyen  empirique 
d'expliquer  un  cerljin  nombre  de  phéno- 
mènes naturels  dont  ils  ne  peuvent  se  ren- 
dre compte  sans  ces  créations,  que  Pintelli- 
gence  ne  peut  comprendre ,  ni  grouper,  ni 
mùinteuir  en  aussi  grand  nombre  autour  des 
molécules  pondérablef. 
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Depuis  les  beaux  travaui  d'Young,  de 
Fresiifi,  de  l'rauciihofrer,  de  MM.  Arago, 
Quetelel,  Delezeuiic  ,  elc,  el  les  analyses 
malliériiaiiqucs  de  M.  Cauchy,  le  fluide  lu- 
mineux a  perdu  chaque  aimée  des  partisans, 
et  C'est  en  vain  que  quelques  physiciens  de 
grand  mérite  lui  sont  restés  fidèles;  leurs 
efTorls  et  leurs  travaux  n'ont  pu  que  pro- 
longer quelque  peu  une  vie  qui  s'éteint 
chaque  juur. 

En  poursuivant  les  conséquences  de  son 
système  du  monde ,  Descartes  a  été  conduit 
à  considérer  Tunivcrs  comme  étant  rempli 
d'un  fluide  éminemment  subtil,  d'une  élas- 
ticité parfaite,  auquel  il  donna  le  nom  d'^- 
ther^  qui  appartient  à  toute  la  philosophie 
ancienne.  C'est  au  moyen  de  cet  Ether,  de 
ce  Fluide  universel,  que  se  propagent  les  vi- 
brations que  les  molécules  des  corps  lunii- 
Deux  evéculent;  Pimpressiun  de  ces  mou- 
Tements  sur  la  rétine,  ou  sur  Tépanouisse- 
Dient  du  nerf  oculaire  produit  cette  sensa- 
tion que  nous  nommons  Lumière.  Voyez  ce 

mot. 

Pour  donner  une  idée  de  la  parfaite  élas- 
ticité de  ce  fluide  ,  comparée  à  celle  de  la 
matière  pondérable  ,  nops  rappellerons  que 
les  mesures  de  Kresiiel  ont  démontré  que  les 
ondes  lumineuses  qui  produisent  la  sensa- 
tion de  lumière,  sont  celles  dontles  longueurs 
sont  renfermées  entre  0  "'"  000,406  ,  et 
0  """  000,645,  c'est-à-dire,  en  nombre 
rond ,  en  négligcatit  les  deux  dernières  dé- 
cimales, entre  4  dix-millièmes  el  6  dix-mil- 
lièmes d'un  millimètre.  La  propagation  de 
la  lumière  étant  d'environ  31,000  myriam. 
par  seconde,  équi\alant  à  310,000,000,000 
millimètres,  en  multipliant  ce  nombre  par 
chacune  des  fractions  Je  millimètre  appar- 
tenant à  chacune  des  couleurs  du  spectre  , 
on  aura  pour  produit  la  fraction  de  seconde 
pendant  laquelle  5'(;|)èreiit  ces  vibrations. 
Ainsi  on  aura  pour  le  temps  employé  par 
la  vibration  qui  constitue  le  \ert  bleuâtre, 
la  620.000,000,000,000  «le  seconde,  c'est- 
À-dire  ,  la  six  cent  \ingt  billiardième  de  se- 
conde. 

La  chaleur  vient  se  placer  dans  une  ligne 
parallèle  à  la  lumière  ;  on  lui  a  donné  |M>ur 
cause  un  Fluide  sp6-ial,  le  c*tlorif/ue,  comme 
on  en  avait  donné  un  à  la  lumière.  Tous 
deux  parcourent  l'espace  céL;ste  a\ec  une 
rapidité  de  31,000  myrûuuctrc^s  par  seconde, 
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tous  deui  se  refléchissent ,  se  réfractent ,  «r 
polarisent  ;  il  n'y  a  que  les  înterlmM^ 
qu'on  n'a  pu  encore  démontrer  pour  lacki- 
leur,  ce  qui  vient  probablement  de  la  (rté- 
sièreté  de  nos  instruments  appliqués  i  ce 
phénomène ,  et  principalement  du  maoqce 
d'un  organe  pour  la  chaleur  aussi  déliât  qoi 
l'œil  pour  la  lumière.  Les  travaux  de  Bérard, 
de  M.  Forbes,  et  prinri|uilement  reui  di 
M.  Melloni,  ne  peuvent  laisser  de  dovtesor 
l'analogie  des  deux  ordres  de  phénoBnn, 
qui  paraissent  ne  dilTérer  que  par  Uloiiaev 
des  ondulations. 

La  chaleur  a,  comme  la  lumière,  »■ 
spectre  ;  mais  il  est  double  à  partir  du  poiat 
maximum  placé  vers  le  milieu.  De  dufv 
côté  de  ce  point  les  zones  calorifiques  dtai- 
nuent  d'intensité  en  s'éloignant  du  pcial 
central,  et  si  l'on  reçoit  sur  une  pfletkr- 
mo-électrique  nue ,  surressi^ement  dm 
rayons  pris  à  une  infmc  distauce  deftpuial, 
le  rhéomètre  indique  une  tempérstnre  égsSc 
Cependant  celle  similitude  n*est  qu'appa- 
rente ,  car  une  des  plus  belles  expénom 
du  professeur  Melloni  démontre  qu'il  j  i 
dans  la  constitution  des  deui  rayoas  obc 
diflërence  notable  qui  ne  permet  pis  de  tel 
confondre.  Si  l'on  fait  passer  Tai  de* 
rayons  à  travers  une  lame  d*eau  très  «an, 
avant  d'arriver  sur  la  pile  therrooscBçiqiK , 
ce  rayon  perd  à  peine  de  son  inlensité,  us- 
dis  que  le  rayon  similaire ,  pris  a  éfâle  db- 
tance  de  l'autre  colé  du  point  nMxiinuia,  ci 
qui  donnait  une  dé\ialiou  semblable  u 
premier,  en  tombant  dircclemeut  sur  U  pik, 
le  rayon,  au  contraire,  est  compléteBcat  ar- 
rêté par  la  lame  d'eau  interposée. 

Ainsi  le  Fluide  calorifique  e>t  une  sap^ 
silion  tout  aussi  gratuite  que  l'était  le  Fhiidl 
lumineux  ;  il  est,  comme  ce  dernier,  produit 
par  un  mouvement  OM-illatoire  duat  te»  «a- 
des  sont  plus  longues  que  celles  qui  cn>û- 
tuent  la  lumière  rouge;  tandb  que  te»  oa- 
des  plus  courtes  que  celles  qui  coD»tilueai  if 
violet  répondent  mieux  aux  aciioas  cfciai- 
ques.  Ces  positions  ne  (leuveut  être  abciioibe»; 
car,  suivant  la  nature  de  la  substaare  étt 
prismes ,  le  point  maximum  est  prvieie  pktf 
haut  ou  plus  bas. 

Au   mot  ÉTHLt  nous  arons  rattarbé  tel 
deux  Fluides  électriques  a  des  états  liir 
de  cœrcilion  et  de  propagatiun  de  (>: 
daa<  les  corps  ;  U  ne  reste  plus  que  le  Maaii 
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ides  magnétiques  et  le  Fluide  ncr- 
imener  au  Fluide  universel  pour 
*r  la  science  de  cette  foule  de  Flui- 
III ,  produits  de  notre  ignorance 
des  phénomènes  que  nous  obser- 
articles  m agnétisiif.  et  système  ner- 
18  rassemblerons  le  plus  de  docu- 
(Cibles  pour  rapprocher  ces  deui 
des  connaissances  humaines  des 
ras  du  Fluide  universel.  (Peltier.) 

«ÉRINE.   MIN.  —  Voy.  FLUORURES. 

1£  {éefluere,  couler),  chim.  et  min. 
j  radical  présumé  de  TAcide  fluo- 
duorhydrique ,  que  quelques  chi- 
t  proposé  de  remp^/icer  par  celui 

.  Voy.   FLUORURES.  (DeL.) 

IIÎ^E  et  FLUORITE.  min.—  Syn. 
rc  de  Calcium.  Voy.  rLUORUREs. 
»RURES.  MIN. — Ordre ,  ou  grand 
lique  ,  comprenant  toutes  les  es- 
hrales  formées  par  la  combinaison 
,  élément  électro-négatif,  avec 
éments,  faisant  fonction  de  bases, 
mnatt  à  ce  caractère,  que  chauffés 
le  fermé  avec  de  PAcide  sulfurique 
,  ils  dégagent  un  gaz  incolore  qui 
iété  d'attaquer  le  verre.  On  peut 
raiter  dans  le  tube  ouvert  avec  le 
de  soude  et  d'ammoniaque ,  en 
qu'une  partie  du  courant  d'air  de 
foit  chassée  dans  le  tube.  Ils  se 
en  deux  tribus ,  d'après  les  diffé- 
lystèmes  cristallins  :  les  Fluorures 
omprenant  les  espèces  Fluorine  et 
r;  et  les  Fluorures  rhombiques, 
it  la  Fluocérine  et  la  Cryolithe. 
«iNE.  Chaui  fluatée;  Spath  fluor; 
t>le.  C'est  un  Fluorure  de  Calcium, 
*un  atome  de  Calcium  et  de  deui 
Fluoré.  La  Fluorine  est  une  sub- 
isfure  vitreuse  ,  d'une  dureté  mé- 
ntermédiaire  entre  celles  du  Cal- 
a  Quartz,  cristallisant  en  cubes  et 
'es  réguliers ,  et  remarquable  par 
éetla  vivacité  des  teintes  vertes, 
eues  et  violettes,  dont  ses  cristaux 
t.  Parmi  ceux-ci ,  on  remarque 
mes  dominantes  le  cube  et  l'hexa- 
ou  cube  pyramide.  La  Fluorine  se 
la  plus  grande  facilité  dans  quatre 
enta,  parallèles  aux  faces  d'un  oc- 
ulier.  Elle  est  fusible  en  émail  au 
1  ;  l'Acide  sulfurique  l'attaque,  et 
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en  dégage  une  vapeur  blanche  (  Acide  fluo- 
rique  ou  fluorhydriqne),  qui  ternit  le  verre. 
Quelques  unes  de  ses  variétés  ont  la  propriété 
de  devenir  phosphorescentes  par  Faction  de 
la  chaleur  ;  celles  qui  répandent  ainsi  dans 
l'obscurité  une  lueur  phosphorique  d'une 
belle  couleur  verte  ont  reçu  le  nom  de  Cfilo- 
rophanes.  —  Cette  substance  fait  partie  des 
matières  pierreuses  qui  accompagnent  dans 
les  filons  les  minerais  métalliques,  et  parti- 
culièrement ceux  de  Plomb  et  d'Étain.  Mais 
on  Fa  trouve  aussi  disséminée  dans  les  ter- 
rains granitiques,  et  même  dans  les  terrains 
de  sédiment  de  formation  assez  récente,  où 
elle  ne  se  montre  d'ailleurs  que  d'une  ma- 
nière accidentelle.  On  l'a  observée  en  petits 
cubes  incolores  dans  les  bancs  de  Calcaire 
grossier  des  environs  de  Paris ,  notamment 
dans  les  parties  où  ce  calcaire  est  cristallisé  en 
rhomboèdres  aigus,  et  entremêlé  de  Quartz 
hyalin.  La  Fluorine  se  rencontre  aussi  quel- 
quefois en  masses  lamellaires ,  concrétion- 
nées  ,  compactes  ou  terreuses.  Les  variétés 
concrétionnées ,  qui  présentent  des  couleurs 
vives ,  disposées  en  zones  et  en  zigzags , 
comme  celles  des  Améthystes  et  des  Albâ- 
tres, «ont  employées  pour  faire  des  plaques, 
des  vases,  des  coupes  d'un  bel  effet  et  d'un 
prix  très  ^levé.  On  pense  que  la  matière  des 
vases  Murrhins,  si  célèbres  dans  l'antiquité, 
n'était  qu'une  variété  de  Fluorine  analogue 
à  celle  que  les  Anglais  emploient  à  la  fabri- 
cation des  coupes  dont  nous  venons  de  par- 
ler. C'est  avec  la  Fluorine  que  l'on  prépare 
l'Acide  fluorhydrique ,  dont  on  se  sert  pour 
graver  sur  le  verre,  comme  on  fait  de  l'eau- 
forte  pour  graver  sur  le  cuivre.  On  couvre 
le  verre  d'un  léger  enduit  de  cire,  on  dessine 
ensuite  avec  une  pointe  les  objets  qu'on 
veut  graver,  et  on  expose  la  plaque  à  la  va- 
peur de  l'acide ,  que  l'on  dégage  d'un  mé- 
lange de  Fluorine  en  poudre  et  d'Acide  sul- 
furique. 

2.  YTTtocÉRiTK.  Fluorure  de  Cérium  et 
d'Yttrium,  fluate  de  Cérium  etd'Yttria  ;  C^ 
rium  oxydéyttrifère,  liaûy.  Minéral  bleuâtre 
ou  grisâtre ,  opaque ,  infusible  ,  mab  blan- 
chissant au  chalumeau  ,  attaquable  par  les 
acides ,  se  trouvant  en  petites  masses  cris- 
Ullines,  clivables  en  trois  sens  rectangulai- 
res ,  et  disséminées  dans  les  Pegmatitei  de 
Brodbo  et  de  Finbo,  en  Suède.  Très  rare. 

3.  Fluocêsike.  Fluorure  de  Cérium.  Sub- 
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fUnce  jaune  ou  rougeâtrc,  ù  tc\luro  cri>t  ;1- 
lioe  ,  ÎD fusible  et  noircissant  au  Tcii ,  et , 
comme  les  précédents ,  attaquable  par  les 
«cides.  Ces  deux  espèces  ont  cela  de  com- 
mun, que  leur  solution  donne  {Kir  Tammo- 
oiaque  un  précipité  qui  devient  brun  par 
calcination,  et  forme  avec  le  Borai  un  verre 
rouge  à  chaud,  jaune  à  froid ,  ce  qui  est  le 
caractère  de  Toxyde  de  Cérium.  Elles  se 
trouvent  ensemble  dans  le  gisement  indiqué 

plus  haut. 

4.  Crtouthe.  On  a  donné  ce  nom ,  qui 
veut  dire  pierre  fusible  comme  la  glace ,  à 
une  suDsiance  blancbe,  laminaire,  clivable 
ta  prisgie  rectangulaire,  et  qui  est  remar* 
quable  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  fond 
et  coule  par  Taciiou  du  chalumeau.  Cest 
un  Fluorure  de  Sodium  et  d'Aluminium , 
composé  de  12  atomes  de  Fluoré ,  3  de  So- 
dium et  2  d'Aluminium.  Elle  est  attaquable 
à  chaud  par  FAcide  azotique  :  sa  solution 
donne  m^  précipité  gélatineux  par  FAmmo- 
niaque,  et  la  liqueur  surnageante  un  alcali 
par  évapora  tâoo  et  calcinât  ion.  Cette  sub- 
stance n*a  été  trouvée  qu'au  Groenland,  en 
fiions  dans  des  roches  granitoldes.     (Del.) 

FU;0-S1UCAT£S.  mim.  —  Combinai- 
fons  de  Silicates  et  de  Fluorures ,  qui  joi- 
gnent à  la  propriété  de  fournir  de  la  Silice, 
comme  les  premiers,  celle  de  donner  comme 
les  seconds ,  avec  le  Sel  de  phosphore  dans 
le  tube  ouvert,  du  Gaz  fluorhydrique.  Telles 
sont  la  Topaze ,  la  Pycuile,  la  Chondrodite 
et  la  Leukophane.  Voyez  ces  mots ,  et  Far- 
ticle  général  concernant  les  Silicates.  (Del.) 

FLtSÏIŒ.  FlwUra.  polyp.  —  Lamarck 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  Polypiers 
confondu  avant  avec  les  Eschares ,  et  (|ue 
Fou  a  reconnu  depuis  lors  pour  appartenir 
ainsi  que  ces  dernières  au&  Poly|>es  a  double 
orifice  (les  ikyozouircs).  11  sera  question ,  à 
FarticJe  pol\pi:s,  de  Forgani>ation  des  ani- 
maux dont  les  Fluslrcs  constituent  la  dé 
pouille;  nous  ne  donnerons  donc  ici  que  leur 
diaguose  générique,  UiWc  que  le>  travaux  de 
Lamarck,  et  ceux  de  MM.  de  Blainville  et 
M iine-£d Isards  l'ont  reciiliée.  Ou  |)cut  dire 
que  ce  sont  des  Polypes  bryozoaires  dont  b 
peau  citerne  s>udurcit  en  grande  partit  « 
et  forme  des  Polypiers  d'apparence  C4>riicc  <i 
loges  ou  cellules  complètes  |H>ur  chatiue  ani- 
mal, mais  rapprochées  les  unes  cuiure  le.-^ 
«Hm  éê  ■unière  à  former  des  lanie^    .; 
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r'\ pansions  frondescentes  fixées  par  leur  îi:, 
r.ux  corps  sous-niarins.  Chaque  lame  {»> 
sente  à  sa  périphérie  une  sorte  «le  reUinl  « 
de  cadre  plus  ou  moins  saillant ,  qui  »'uiit 
intimement  à  celui  des  cellule»  >ub>ii.f>:U 
paroi  intérieure  des  cellule»  a»u»tiUie  uk 
lame  mince  dans  laquelle  est  perrêe  !'•  u\«- 
ture  par  laquelle  sort  l'appareil  ifauru- 
laire  ;  cette  ouverture  est  S4*mi  lunaire;  u 
lèvre  inférieure  s'avance  en  uu  drai-crrrie 
mobile  destiné  à  la  fermer  et  rais  ca  duu- 
vement  par  des  muscles  parliculim  \>h4> 
ques  espèces  de  ce  genre  exi>ieut  >ur  da 
côtes,  et  parmi  elles  le  Flusira  foluicfa^qù 
n'y  est  pas  rare  dans  certains  endruiu. 

'^FIXSTRKIXA  (diminutif  de  Flu^n, 
Flustrc).  iNFLs.— Geared*iufusikirc»deU  ti- 
mille  des  Bacillariécs,  créé  par  M.  ELrtJibaç 
{Abh.  Ber.  ak.  1838 ),  et  doDl  il oa  p» bu 
mention  dans  son  grand  ouvrage  sur  k»  l£- 
fusoires.  (P.  G.. 

it.  l;.| 

FLUTE  DU  SOLEIL,  oa.  —  hun  4 m 
espèce  de  la  sei'tiou  des  Bihorcaux. 

rLUT£AU.  BOT.  PU.  —  NiMD  vu!;.  Jf 
VlloUonia  paluslris. 

FLUTE tSK.  RtPT.  —  Nom  ndf.  duirf 
csp.  du  g.  Uainetto,  llyla. 

FLUVIALES.  Pitiamuphilm.  toi.  ri- 
Syn.  de  Naïades. 

FLtVlALlS,  Michel.  £ot.  pi.  —  ^«b  l- 
Sayas,  Willd. 

FLUVI.ATILE.    Fiuiialilis.  u%jl.  ,  i.: 
—On  a  donné  ce  nom  romiue  »poiiliq^  j  ^^ - 
tains  animaux  qui  >i\cnt  dan»  le»  ra«ti  C-- 
>  laies  ;  tels  sont  :  la  Perça  fluiialùu  .  n  «-^ 
>laUte>  qui  croissent  dans  locaux  ii*u'a  •■  - 

*|Ll  VlCOL.i.  oi».  —  Genre  (-;.il'ii  j-' 
^^>ainsou,  et  qui  répond  au  g.  /U:..'  .•- 
chus  de  Vieill(»l.  i 

M  LUVIi:ULl\É£S.  F/uMCy-M-J  »iv- 
Sou.s-fauiiile  établie   par  S«iiiu!>Ui  ^^  *- 
fj mille  des  Muscicapidees,  ei  dont  ie  t}|«  c^ 
ïc  ^.  F  lui  kola. 

l'Ll A.  oLOL.  —  Voycs  flot. 

l'LL.V.  cum.  —  Syn.  de  Fondait. 

'FOCKEA  (nom  propre*,  iui.  n  - 
Genre  de  la  famille  des  A>«-irpiad«itf .  t**^ 
|wr  Kndliiiier  [Sov,  ^nrp.  iVv*.  ii  pmJ-- 
arbrisseau  du  Cap,  a  tige  epigee,  iuhrtil  *< 
suligli-buleux «  rude;  a  feuilie»  t'iV"  ' 
.H'^^iles ,  orales,  cu»|Mdcvs  ,  oodu.i  » 
lunh  courts,  sut>canesccuts,  omhelki  ci^. 
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t ,  snbsessiles ,  tri  -  quinquéflorès  ; 
inches. 

»IE.  uoLL.  —  Genre  incertain  em- 
ar  M.  de  DIainville  à  Bosc,  et  rangé 
yaité  de  malacolngic  p.irmi  !csMol- 
isciflions  ,  1'"  tribu  des  Ascidicnj 
Voici  les  caractères  que  lui  donne 
ainville  :  Corps  ovafe,  mammcîoné, 
dans  toute  sa  longueur  par  une 
îrticale  contenant  l'estomac  en  deux 
^gaui ,  ouverts  à  chaque  extrémité 
rifice  ;  le  supérieur  un  peu  enfoncé 
lièrement  denté;  l'inférieur  bordé 
rrelet  circulaire  formant  ventouse, 
t  à  fixer  l'animal.  Dans  ses  courtes 
ons,  M.  de  Blain ville  dit  que  ce  g. 
re  douteux ,  et  on  le  croira  sans 
rsque  l'on  aura  à  examiner  avec 
soin  les  caractères  fort  singuliers 
els  il  repose.  Voy.  ascidie.  (Desh.) 
[Cl'Ll  M.    BOT.   PU.  —  Voy€3  fe- 

DM  GR  F.crM.  BOT.  ph.  —  Nom 
î  d'une  esp.  du  g.  Fcnu-Grec. 
\h.  F(rtalis.  anat.  —  On  appelle 
:  ce  qui  se  rapporte  au  Fœtus. 
rlDARIA,  Saint-Hilalre.  bot.  cr.— 
c  rapporté  avec  doute  par  Endli- 
;.  Spadonia  de  Frics. 
riDIA  {fœtidu.%  fétide),  bot.  ph. 
de  la  fnniille  des  Myrtacées  ,  rap- 
c  doute  au  sous-ordre  des  Barring- 
tabli  par  Conimerson  (Jussieu,  Gen. 
ir  un  arbre  de  Tlle  de  France ,  à 
Itemos,  estipulées,  sessiles,  ovales, 
très  entières,  glabres,  non  |)elluci- 
lées  :  pcddiMuIrs  uni-flores,  solitai- 
Taxe  (les  feuilles  supérieures. 

W.  anat.,  ZfX)L.  —   l'm/.  ŒIT. 
A5AT.  —  Voy.   GLANDES. 

Ihpar.  r,!iiM.  —  Les  anciens  chf- 
mnairiit  ce  nom  a  diverses  sub- 
ins  la  comïMisitinn  desquelles  il  en- 
Miufre,  et  dont  ils  composaient  la 
runàtre  semblable  à  celle  du  paren- 
1  foie. 

Fenum.  bot.  —  C'est  ainsi  qu'on 
en.senibic  des  tubes  qui  garnissent 
%  des  Bolets,  ainsi  que  les  aigrettes 
1rs  qui  u.irni««scnt  le  rôcrptaclc  de 
jt  avant  son  épniioui««rment. 
I.  «Aï.  —  Nom  spéciljque  de  la 
)iu$tela  foina).  (P.  G.) 
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POIROLE.  BOT.  PB.  —  Nom  Valgcire  de 
la  Mercuriale. 

FOLIACÉ.  Foliaceus.  zooL. ,  bot.  —  On 
donne  le  nom  de  foliacé  aux  organes  qui  ont 
la  nature  et  la  consistance  des  feoilles ,  on 
sont  divisés  en  tranches  minées  qui  les  font 
ressembler  à  ces  organes  ;  tels  sont  :  cer- 
tains insectes  chez  lesquels  les  bords  da  cor- 
selet sont  en  forme  de  feuille  ;  ane  esp.  da 
g.  Hippocampe  de  la  Nouvelle-Hoflando  , 
dont  le  corps  est  orné  d'appendices  en  formé 
de  feuilles  ;  et  en  botanique,  des  bourgeons, 
des  cotylédons  ,  des  pétioles ,  des  stipu- 
les ,  etc. ,  qui  présentent  une  conformation 
lamellaire.  Les  phyllodes  des  Aeacies  de  la 
Nouvelle-Hollande  offrent  un  exemple  re- 
marquable de  la  disposition  foliacée. 

*  FOLIAIRE.  FoHaris.  bot.  —  (Test  le 
nom  par  lequel  on  désigne  les  organes  qjA 
appartiennent  aux  feuilles.  Ainsi  Ton  appelle 
aiguillons /bfiflire*,  ceux  qui  naissent  sur  lei 
feuilles  ;  glandes /b/iatrcs,  celles  du  Drosera; 
vrilles  foliaires,  celles  qui  sont  produites  par 
la  feuille  elle-même. 

FOLIATION,  bot.— Syn.  de  FculllaiâOff. 

"^FOLfOLAIRE.  Foliolaris.  bot.  —  Dé 
Candolle  a  appelé  stipules  foliolaireÈ  celle* 
qui  sont  placées  sur  le  piétiole  commun ,  k 
la  base  des  folioles ,  ainsi  que  cela  se  yolt 
dans  les  Haricots. 

FOLIOLE.  Foliota,  wr.  —  On  donne  le 
nom  de  foliole  aux  petites  faillies  qui  M- 
trenl  dans  la  composition  de  la  feuille  com- 
posée ;  on  désigne  sous  le  nom  de  fbHolées 
les  feuilles  composées  de  fblioles  attachées 
sur  un  pétiole  commun.  On  a  encore  impro- 
prement appelé  foliole ,  les  sépales  du  calice 
cl  les  pièces  distinctes  de  rinvolucre.  M.  de 
Mirbcl  a  appdé  épines  folioléennes  celles  qui 
doivent  leur  développement  à  une  foliole 
transformée  ;  telles  sont  celles  qui  terminent 
les  fausses  folioles  du  C/iamcBrops  kumUis. 

Voy.    FEOILLE. 

FOLIUM  noICUM.  BOT.  m.  —On  ap- 
pelle ainsi  les  feuilles  du  Laurtu  malaba' 
Ihrum. 

FOLIUM  TIKCTORILM.  mrt.  ra.  ^ 
Nom  donné  par  Rumpbius  aux  feuilles  du 
Justicia  purpurea. 

I  OLLË-AVOI.XE.  bot.  pu.  —Nom  fui- 
gaire  de  VAvena  faiua. 

FOLLËriE.  bot.  ph.  —  Non  ruigaire 
de  l'Arrodie  des  jardins. 
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FOLLICULE.  AMAT.,  BOT.— On  appelle, 
en  anatomie,  foUicules  ou  crypte$t  de  petits 
coipa  membraneux ,  utriculaires  ou  Tésicu- 
leux  situés  dans  Tépaisseur  des  téguments , 
ou  des  muqueuses  qui  sécrètent  au  dehors 
on  fluide  particulier.  Les  cryptes  muqueux 
ou  foUicules  mucipares  sont  des  enfonce- 
ments de  la  membrane  muqueuse  très  ri- 
ches en  vaisseaux,  et  représentant  tantôt  des 
dépressions  et  excavations  peu  profondes  de 
la  substance ,  tantôt  de  petits  sacs  en  forme 
de  bouteilles ,  avec  un  orifice  étroit  faisant 
saillie  k  l'extérieur (voy.  glandes).  —  En  bo- 
tanique y  ce  sont  des  fruits  formés  par  une 
seule  feuille  carpellaire  pliée  longitudinale- 
ment  sur  elle-même ,  de  manière  à  ne  pré- 
senter qu*une  seule  suture ,  qui  se  sépare 
dans  toute  sa  longueur  à  la  maturité  des 
graines  comme  dans  les  Asclépias ,  ou  au 
sommet ,  comme  dans  le  TrolHus,  G^est  im- 
proprement qu^on  a  donné  le  nom  de  folli- 
cule k  la  silique  du  Séné. 

FOLUCULINA  {folliculus,  peUte  feuille). 
iNrns.  —  Genre  dlnfùsoires  polygastriques, 
créé  par  Lamarck  {Anim,  s.  vert.  1816),  et 
qui  n*a  pas  été  adopté  par  les  naturalistes. 
M.  Ehrenberg  place  la  FoUiculina  foUkulata 
Linn,,  dans  le  genre  Cothumia,  et  M.  Bory 
de  Saint-Vincent  dans  le  genre  Vagmicda, 
Voyez  ces  mois.  (E.  D.) 

FONDANTS,  min.  —  Nom  donné  en  mé- 
tallurgie aux  substances  qui  fadliteni  la  fu- 
sion des  minerais. 

FONDULE.  Fundulus.  poiss.— Ge  genre, 
établi  par  Lacépède  aux  dépens  du  genre 
Gobitis,  pour  de  petits  Malacoptérygiens  ab- 
dominaux de  TAmérique  et  de  la  famille  des 
Gyprins  ,  ne  diffère  des  Pœcilies  que  par  ses 
dents  en  velours,  dont  la  rangée  antérieure 
est  en  crochets,  et  par  le  nombre  des  rayons 
de  ses  ouïes ,  qui  est  de  quatre  et  non  de 
cinq.  On  en  connaît  trois  espèces.  Le  type 
du  g.  est  le  F.  caniculus  Val. ,  Cobitis  hete- 
roclUaL.  (A.  V.) 

FO\ET ,  Adans.  moll.  —  Une  belle  es- 
pèce de  Moule,  Mytilus  lœvigalus  de  GmeWiif 
a  été  nommée  de  cette  manière  par  Adanson 
dans  son  Voyage  au  Sénégal.  Voyez  moule. 

(Desh.) 

^FONGIGOLES.  Fungicolœ.  ins.  —  Fa- 
mille de  Coléoptères  trimcres,  établie  par  i 
Ijitreille,  qui  lui  donne  pour  caractères  : 
Antennes  plus  longues  que  In  tète  et  le  cor- 


sdet  réunis  ;  palpes  maxillaires,  fiili 
peine  renflés  à  leur  extrémité,  et  t 
par  un  grand  article  sécurifonM 
ovalaire.  Latreille  {Règne anim.  et 
dem.  édit.,  1829,  p.  159,  160) 
prend  dans  cette  famille  que  4  (e 
voir  :  Euntorphus,  Dapsa,  Enàomi 
Lycoperdina.  Mais  le  nombre  en  a  4 
coup  augmenté  depuis,  et  il  faut  j 
aujourd'hui  ceux  dont  les  noms  soi 
voir  :  Olenus,  AplosceUs^  Agcylagm 
nomaluSf  Epipocus^  Epopterus,  J 
Ptiinus,  Quirinus,  Hylaia,  Orestia^i 
Leiestes.  11  faut  également  placer  é 
famille,  suivant  M.  le  comte  Dcja 
Dasycera  de  M.  Brongniart,  que 
met  parmi  les  Xylopbages.  Le  g.  t 
sus  de  Perty  lui  appartiendrait  ai 
vaut  M.  de  Castelnau. 

Les  Fongicoles,  ainsi  que  leur  i 
dique,  sont  des  Goléoptères  qui  vin 
les  Champignons ,  les  Bolets  et  la 
qui  croissent  sur  les  troncs  desvien 
quelques  uns  se  trouvent  sous  ki 
Voyez,  pour  plus  de  détails,  les  m 
genres  cités  dans  cet  article.  . 

M.  Macquart,  dans  son  Hist.  n§L  i 
tères,  t.I,  p.  119,  désigne  aussi  sfl« 
de  Fongicoles^  une  tribu  de  la  ta 
Tipulaires,  dont  les  larves  «e  dén 
dans  les  Champignons  et  le  déli 
bois  iM)urri  ;  mais  dans  ses  Dîplàr 
qucs,  t.  I,  p.  2i,où  il  a  modifié  sai 
il  a  supprimé  cette  tribu  et  Ta  renpl 
une  autre  beaucoup  plus  restreinl 
quelle  il  donne  le  nom  de  Mycit^ 
Voyez  ce  dernier  mot. 

FO\<iIE.  Fungia.  poltf.  —  La 
donné  ce  nom  à  un  g.  de  Zoanihak 
fondu  par  les  auteurs  antérieurs  ai 
Madrépores,  et  dont  il  établissait  aia 
ractères  :  Polypier  pierreux,  libre, 
orbiculaire  ou  oblong,  convexe  et  la 
en  dessus ,  avec  un  enfoncement  ob 
centre,  concave  et  raboteux  en  desso 
seule  étoile  lamclleuse.subpmlifèrc 
pant  la  surface  supérieure  ,  à  lames 
ou  hérissées  latéralement. 

A  ces  caractères  fournis  |wir  Texai 
Polypier,  la  seule  partie  alors  rooi 
Fongies,  Lamarck  ajoutait  :  Presque 
les  espèces  de  Fongies  sont  connues  A 
tat  frais  ou  marin  ;  et  comme  diêcw 
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éellement  qu'une  seule  étoile 
luelle  occupe  toute  la  surface 
Polypier,  il  y  a  lieu  de  croire 
!  ces  Polypiers  a  été  formé  par 
il ,  comme  les  Turbinolies  et 
I. 

H  ce  que  des  observations  ul- 
à  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont 
confirmé.  Les  découvertes  de 
ralistes  ont  fourni  au  succes- 
'ck,  M.  de  Blainville,  de  nou- 
ur  la  caractéristique  et  la  clas- 
ongies.  Voici  à  quels  résultats 
t  dans  son  Manuel  d'actinolo- 
des  Fongics  est  gélatineux  ou 
le  plus  souvent  simple»  dé- 
aire  ou  ovale,  ayant  une  bou- 
B  transverse  au  milieu  d'un 
ouvert  d'un  grand  nombre  de 
liformes,  fort  gros  et  solidifié 
leur  par  un  polypier  calcaire 
rarement  complexe,  ayant  en 
le  formée  par  un  grand  nom- 
s  radiaires,  et  en  dessous  de 
i  rugueux. 

teur  place  les  Fongies  parmi 
)  pierreux  à  côté  des  genres 
!ur avait  assignés  pour  voisins, 
i  les  espèces  en  trois  groupes, 
s  sont  simples  et  circulaires, 
j)rimées  ou  convexes  et  oblon- 
ène  des  Cyclolithes  aux  Tur- 
Polypbyllics. 

lit  parlé  de  la  propension  sii6- 
ngies,  M.  Slutchbury  est  re- 
int  dans  un  mémoire  spécial. 

(P.  G.) 
IRMK.  Fungiformis.  géol., 
e  nom,  employé  en  géologie, 
sn  botanique,  sert  constam- 
r  un  corps  ou  un  organe  ayant 
Champignon. 

ES.  POLYP.  —  Nom  donné  à 
ladréporiques  vivants  par  les 
s  :  ces  espèces  se  rapportent 

8. 

Fungina.  bot. — Nom  donné 
au  squelette  du  Champignon 
a  citrait  les  principes  solu- 
I  et  les  alcalis. 

(acide).  CHiM.  —  Acide  par- 
par  Rraconnot  de  plusieurs 
npignons. 


FONGITE  ou  FUNGITE.  poltp.  — Nom 
donné  par  Guettard  à  des  Polypiers  madré- 
poriques  fossiles  des  genres  Fungia,  GycUh- 
lites  et  Caryophyllea. 

FONGIVOnES.  nfs.— Synonyme  de  My- 
célobies,  Duméril.  (D.) 

FONTAINE  DE  MER.  zooph.- Les  ma- 
rins ont  donné  ce  nom  aux  Actinies ,  et 
principalement  à  l'Actinie  rouge ,  à  cause 
de  la  manière  dont  elles  lancent,  quand  on 
les  presse ,  l'eau  contenue  dans  leur  cavité 
intérieure. 

FONTAINE  DES  OISEAUX,  bot.  ph.  — 
Nom  donné  vulgairement  au  Sylphium  per- 
folkUum  et  aux  Cardères ,  parce  qu'ils  re- 
tiennent l'eau  des  pluies  ou  la  rosée  dans  la 
cavité  formée  par  leur  pétiole  amplexicaule. 
FONGUEUX.  Fungoius.  bot.— Celte  épi- 
thète  s'applique  aux  parties  des  végétaux 
composées  d'un  tissu  épais ,  coriace  et  élas- 
tique, semblable  à  celui  des  Champignons. 
FONTAINE.  Fons.  géol.  —  Voy.  souacE. 
FONTANESIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Oléacées-Fraxinées , 
éUbli  par  Labillardière  (Sy^.  Decad,,  1. 1, 
p.  1),  pour  un  arbrisBeau  de  Syrie  (le  F.  pkyl- 
lyrœoides) ,  à  rameaux  et  à  feuilles  opposés, 
celles-ci  brièvement  pétiolées,  lancéolées, 
très  entières ,  ciliées  en  leurs  bords ,  rudes. 
Inflorescence  en  grappes  axillaires  plus  cour- 
tes que  les  feuilles  ;  fleurs  blanches,  etc. 

FONTE.  M».  —  On  appelle  ainsi  le  pro- 
duit brut  de  la  fusion  des  minerais  avant 
qu'il  soit  soumis  à  l'afBnage;  c'est  ainsi 
qu'on  dit  de  la  fonte  de  Cuivre,  de  Fer,  etc.; 
mais  oe  nom  s'applique  plus  communément 
à  ce  dernier  métal.  On  fabrique  avec  la 
fonte ,  qui  est  une  combinaison  du  Fer  avec 
diverses  proportions  de  Carbone,  des  usten- 
siles divers  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux  ,  et  on  la  coule  en  gueuses  que 
ron  épure  et  convertit  en  fer  malléable  au 
moyen  de  la  forge. 

*FONTINAL.  Fonlinalis.  gAol.  ,  eool.  , 
BOT.  —  On  donne  en  général  oe  nom  aux 
formations  dues  k  des  sources  d'eaux  chaudes 
ou  froides ,  et  aux  végétaux  et  animaux  qui 
croissent  ou  vivent  dans  les  fontaines  ou  sur 
leurs  bords. 

FONTINALIS  {fonlinalis ,  qui  croit  dans 
les  fontaines),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bryacées,  éUbli  par  Linné  (G^n., 
n.  110)  pour  des  Mousses  à  double  péri- 
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HoMe  :  reilérienr  à  deaU  larget,  et  tu  nom- 
bre de  16,  rintérieur  réticulé;  les  fleurs 
■aies  sont  gemmirormes  et  aiillaires. 

Lw  Fontiiialcs  ont  une  coiffe  campani- 
forme  de  la  longueur  de  Turne,  qui  est  ses- 
site  sur  les  rameaus,  et  a  une  forme  tuba- 
leuse.  Elle  est  eoloorée  d'un  périclièse  à 

feuilles  ovales. 

Ces  Mousses,  répandues  dans  les  eaux 
courantes  ou  stagnantes  de  toutes  les  par- 
ties froides  et  tempérées  de  rhémisphère  bo- 
réal ,  sont  vivaces ,  et  croissent  en  touffes. 
Au  moment  de  la  floraison,  elles  élèvent 
leurs  sommités  à  la  surface  de  Teau,  et  se  ca- 
chent sous  Teau  à  Tépoque  de  la  maturité 
de  leurs  graines. 

On  connaît  cinq  espèces  de  Fonlinales. 
Nous  en  avons  deui  dans  nos  environs.  La 
plus  commune  est  le  F.  iHCOHBUsnBLE,  F.  an- 
tipyreiica ,  qui  doit  son  nom  à  la  propriété 
dont  elle  Jouit,  de  brûler  très  difficilement  à 
cause  de  Phumidité  dont  elle  est  pénétrée. 
Les  Lapons  s'en  servent  pour  isoler  leurs 
cheminées  des  parois  de  leurs  cabanes. 

^FORAMINÉ.  ForomîMltts.  zqol.  — On 
donne  ce  nom  aux  organes  percés  de  petits 
trous,  ou  eomposé»  de  cellules  tobulenset. 
Teb  sont  certains  Polypiers. 

FOIIAMINIFÈIIES.  lOOL.— Sonscenom, 
11.  Alcide  d'Orbigny  a  formé  une  classe  d'a- 
nimaux microscopiques,  qu'il  regarde  comme 
intermédiaire  entre  les  Écbinodennes  et  les 
Polypiers. 

Si  le  volume  imposant  des  plus  grands 
animaux  nous  fait  nous  récrier  sur  la  puis- 
sance infinie  de  la  vertu  créatrice:  si  la  ré^ 
gularité  de  leurs  formes ,  la  complication  de 
leurs  organes,  la  richesse  de  leur  mécanisme 
vital ,  viennent  nous  en  montrer  reiqalse 
perfection  ,  notre  esprit  ne  s'étonne  pas 
moins ,  notre  admiration  n'est  pas  moins 
▼ive ,  quand  nous  descendons  à  ces  êtres 
ina|)crcus  ,  dont  le  nombre  compense  Pex- 
trême  petitesse ,  et  dont  la  multiplicité  est 
telle ,  qu'ils  Jouent,  à  notre  insu ,  l'un  des 
premiers  rôles  dans  l'ensemble  de  la  nature. 
Rn  effet ,  qui  ne  s'effraierait  en  mnfscant 
que  le  sable  de  tout  le  littoral  de<  mers  est 
tellemenl  rompli  de  ces  coquilles  microsco- 
piques ,  51  élégantes  de  forme ,  qu'on  peut 
dire  qu'il  en  e<l  souvent  à  moitié  composé? 
Pl.innis  (Ariminenfis  dr  ctmchis  minus  noiis) 
m  .1  compté  r»,ooo  dans  une  once  de  satile 
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de  r Adflâtiqoe»  et  nom  «■  anmos  tKWfé  ip». 
qu'à  480,000  par  3  grammes  (un  ma 
gros)  de    sable  dioisi   des   Antilles,  « 
3,810,000  dans  une  onee.  Ces  propOTtîM 
multipliées  dans  1  mètre  cube,  par  eieafli, 
dépassent  toutes  les  pré% isions  bamanes, il 
grossissent  tellement  le  nombre  des  dêri- 
maies  qu'on  a  de  la  peine  à  le  saisir;  Mil 
que  sera-ce,  pour  peu  qu'en  l'élendein» 
mensité  de  la  surface  des  cMcs 
du  globe?  Dès  lors  on  aura  la 
qu'aucune  autre  séria  d'ètrea  ne  ge^  m 
comparer  i  celle-ci  pour  le  nombre,  pi 
même  ces  myriades  de  petits  Craslâoiipii 
sur  une  Immense  étendae  des 
nent  en  colorer  la  surfoce  et 
plus  gros  animaux ,  les  Balcii 
ces  êtres  Infusoires  des  eaux 
squelettes  composent  en  partie  la 
tiipolis  du  commerce.  Mo«s  ne  pai 
pas  des  animaux  de  grande  UiHe. 
leur  surface  Individoelle  SDit  •oomi  fe« 
étendue,   leur    proportion    Bmnéri^  # 
l'espace  qu'ils  occopent  sur  la  leire  M 
sont  réellement  rien  dans  la  balaMe. 

Voulons-nous   voir    quel   r^  pcmcM 
Jouer  dans  la  nature  les  pette  cvgif* 
nous  occupent ,  et  dont  benncMip  n'auo- 
gnent  qu'une  moitié  ou  un  siiifmr  ée  mil- 
limètre ?  nous  n'aurons  pas  meim  bm  de 
nous  étonner.  L'étude  que  novs  avom  faite 
du  sable  de  toutes  les  parties  du 
nous  a  démontré  que  leurs  restes 
en  grande  partie ,  des  baocs  qui  gèneat  ta 
navigation  ,  viennent  obstruer  la  goUbit 
les  détroits,  combler  les  ports  <  nom  m 
avons  la  preuve  i»ar  celui  d^\leIaDdrie^c( 
ferment ,  avec  les  c«>raax  ,  ces  Iles  qni  f«r- 
gissent  tous  les  Jours  au  sein  des  repaai 
chaudes  du  grand  Océan.   Si  l'on  Jife  * 
rôle  actuel  des  Foraminifrrcs  parer  ^'m 
voit  flans  les  couches  de  Técurce  de  U  une, 
on  se  convaincra  de  ce  que  nem  «entai 
d'avancer  pour  les  espèces  vivante»,  ti  i 
nous  sera  facile  de  démontrer  par  de»  Cun 
qu'ils  entrent  pour  beaucoup  dans  U  ras- 
position  de  couches  entières.  A  l'epcfae  •*« 
terrains  carbonifères ,  une  seule  »ptrt  ii 
gtnrc  Fusuiina  a   formé ,  en  Rusnf .  ^ 
bancs  énormes  de  calcaire.  Les  terrain*  rt- 
lavé>  en  mitutrent  une  immense  qe»:'" 
dans  la  craie  blanche,  depuis  la  CbJBipt:^ 
jusquVn  Aiiglett-rre.  Les  terrains  lertistfc 
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US  lo>  antres  viendront  T'ous  en 
rcuvc  ('videiile ,  K^inoin  les  Num- 
)t  est  bûtie  la  plus  grande  des 
d'ICayple  [Description  de  l'É~ 
.  w^^,  i.  II,  p.  lîïfi),  le  nombre 
lesFornnnnifèrcs  «les  bassins  ler- 

Gironde,  de  TAutriche,  de  Plta- 
Jt  les  calcaires  grussiersdu  vaste 
ien.  (les  cuuches,  dans  certaines 
sont  tellenient  pétries,  que  27 
►es  (  i  pouce),  des  carrières  de 
us  en  ont  oirert|>lusder'>8,000, 

des  couches  d'une  grande  puis- 
tat  qui  fait  su()poser  par  mètre 
1  près  :^,000, 000,000 ,  cl  nous 
,'  pousser  plus  loin  les  calculs, 
ic  en  conclure  sans  exagération 
aie  de  In  France  est  presque  bà- 
1$  lonuninifères ,  ainsi  que  les 
iages  de  quelques  uns  des  dé[>ar- 

ravoisinent.  Ainsi  ces  coquilles, 
»issables  à  la  vue  simple,  chan- 
d'hui  la  profondeur  des  eaux  de 
nt,  aux  diverses  époques géologi- 
é  des  bassins  d'une  étendue  cod- 

suivant  la  manière  dont  ils  ont 
rés  ,  diviser  Tbistoire  des  Fora- 
1  quatre  époques  bien  distinctes. 
niièn\  ils  Turent  regardés  comme 
Lés  niicroscofiiques  par  Plancus 
»,  etc.,  i7.';9),  par  (>ual(icri  (In- 
n  courhyliorum),  par  Fabius  Co- 
Ginnanii.4/are  adno^ico,  p.  1 1  i), 
nuller ,  etc.  (  Amusrmeuls  mi- 
$ ,  t.  iV).  On  y  >it  plus  tard  les 
vivants    des  Ammonites  et  des 

ils  funuit  décrits  dans  ce  dernier 
.inné,  qui  y  réunissait  toutes  les 
nultiioruluires.  (le  rlass4'meut 
isqu'a  la  Un  du  xvni'  hiècle,  et 
«aucoup  d'auteurs  jusqu'en  1824 
Turton,  Marlins,  etc.). 
leut  où  les  .«u-iences  naturelles 
un  si  grand  es.sor ,  la  réunion 
«  lie  tontes  les  coquilles  cioison- 
nseiil  genre  ue  pouvant  se  niain- 

Laniarck,  en  IHOi,  ne  balança 
vi>cr  en  genres  di.dincts,  tout  en 

fuélées  aux  mêmes  familles  que 
(  parmi  les  (>|)lialo|NKles  poly- 
'.xemple  suivi  par  MM.  Dcfrance, 
le,  Cu\ier,  Ferussac,  etc. 


La  tr«>i.*;iùmc  épL(j;  i-  ol  celle  où  six  i;n- 
nées  d'études  de  ces  corps  nous  ont  fait  re- 
connaître que ,  non  seulement  ils  ne  de- 
vaient pas  être  réunis  aux  familles  des 
grands  Céphalopodes ,  mais  encore  qu'ils 
devaient  en  être  entièrement  séparés,  et 
former  une  série  distincte  caractérisée  par  le 
manque  de  sipbon.  Nous  lui  imposâmes  en 
1835  le  nom  de  Foraminifères  {Annales  des 
sciences  naturelles,  janvier  1826)  en  pré- 
sentant à  l'Académie  des  sciences  le  pro- 
drome d'un  ouvrage  général  sur  ces  êtres. 
Le  nom  de  Foraminifères  a  été  adopté  par 
MM.  Férussac,  Rang  et  les  auteurs  anglais 
et  allemands,  mais  changé  ep  Trcinatopho- 
rcs ,  par  M.  Menke;  en  Polypodes,  par 
M.  Deshayes;  en  Symplectomères  el  eu  Rhy- 
sopodesy  par  M.  Dujardin. 

La  quatrième  et  dernière  révolution  est 
celle  qui  s'opéra  en  183:»,  lorsque  M.  Du- 
jardin publia  le  premier  des  observations 
sur  ces  animaux  (  Annales  des  sciences  natu- 
relles, t.  m,  2'  série,  p.  312),  observations 
qui,  ainsi  que  nous  l'avions  reconnu  de  no- 
ire côté,  obligent  à  les  ùctachcr  non  seule- 
ment de  l'ordre  des  Céphalopodes,  mais  en- 
core de  la  classe  des  Molliisques  pour  les  re- 
léguer dans  les  classes  inférieures  de  l'ani- 
malisatioD ,  où  nous  croyons  qu'ils  doivent 
rester  désormais. 

D'après  nos  connaissances,  basées  sur 
vingt-quatre  années  d'observations,  nous 
allons  décrire  les  caractères  généraux  des 
Foraminifères ,  et  leurs  rapports  avec  Feo- 
semble  de  la  zoologie. 

Caractères  de  la  classe.  Les  Foramini- 
fères sont  des  animaux  microscopiques,  non 
agrégés,  à  existence  individuelle  toujours 
distincte,  composés  d'un  corps,  masse  vivante 
de  consistance  glutineuse,  entier  et  alors 
arrondi,  ou  divisé  en  segments,  ceui-ci  pla- 
cés sur  une  ligne  simple  ou  alterne,  en- 
roulés en  spirale  ou  peloUmnés  autour  d'un 
axe.  Ce  corps  est  recouvert  dans  toutes  ses 
parties  d'une  enveloppe  tesLacée ,  rarement 
cartilagineuse,  modelée  sur  les  segments,  et 
en  suivant  toutes  les  modifications  de  forme 
et  d'enroulement.  De  l'extrémité  du  dernier 
segment ,  d'une  ou  de  plusieurs  ouvertures 
de  la  coquille,  ou  des  nomkireux  pores  de 
son  pourtour,  partent  des  filaments  contrac- 
tile*i,  incolores,  très  allongés,  plus  ou  moins 
grêles ,  divisés  et  ramifiés,  servant  à  la  rep- 
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taUon,  et  pouyanl  encroûter  extérieurcincnt 
le  test  enveloppant. 

Ije  corps  (  nom  que  nous  sommes  forcé 
iTappliquer  k  la  masse  vitale),  d*une  teinte 
variée,  mais  toujours  identique  dans  les 
individus  d*une  même  espèce,  est  Jaune, 
fliuve,  roux,  violet  ou  bleuâtre;  sa  consis- 
tance est  variable  ;  il  se  compose  d*une  foule 
de  petits  globules  dont  Tensemble  détermine 
la  teinte  générale.  Le  corps  est  quelquefois 
entier,  rond,  sans  segments,  chez  les  GromUip 
Ordttijfia,  etc.,  qui  représentent  k  tous  les 
âges  Tétai  embryonnaire  de  tous  les  autres. 
Ils  s'accroissent  sans  doute  par  toute  la  cir- 
conférence. Lorsque  le  corps  est  divisé  par 
lobes  ou  segments ,  le  premier,  semblable  à 
rétat  eonstant  du  Gromia,  est  d'abord  rond 
ou  ovale,  suivant  les  genres.  Une  fois  formé 
il  ne  grossit  plus,  s*encroûte  extérieurement 
de  matière  testacée ,  et  représente  plus  ou 
moins  une  boule  sur  laquelle  vient  s*en  ap- 
pliquer une  seconde  plus  grande ,  une  trd- 
sième  plus  grande  encore,  et  ainsi  de  suite, 
tout  le  temps  de  la  durée  de  Texbtence  de 
ranimai.  Les  segments  recouverts  d*un  test 
sont  agglomérés  ou  contournés  de  diflérentes 
manières,  on  ne  peut  plus  régulièrement,  et 
suivant,  dans  leur  arrangement,  des  lois  pres- 
que mathématiques.  En  effet ,  chez  les  uns  : 

1**  Les  segments  sont  sur  une  seule  ligne 
droite  ou  arquée  grossissant  des  premiers 
aux  derniers  ; 

2*  Chez  d'autres,  placés  les  uns  au  bout 
des  autres,  ils  viennent  s^enrouler  oblique- 
ment ou  sur  le  même  plan,  en  représentant 
une  volute ,  une  spire  régulière  ; 

3**  D'autres  fois ,  ne  s'enroulant  pas ,  ils 
croissent  alternativement  à  droite  et  i  gauche 
du  premier,  et  successivement  de  chaque  cdté 
de  Taxe  longitudinal  fictif  en  s'enchevétrant; 

A*  D'autres  genres  présentent  une  compli- 
cation des  deux  derniers  modes  dont  nous 
venons. de  parler,  c'estrà-dire  que  ,  formés 
de  Mgments  alternes,  leur  ensemble  se  roule 
en  spirale,  soit  sur  le  même  plan ,  soit  obli- 
quement ; 

5*  Enfin  ces  segm«its  se  pelotonnent  au- 
tour d'un  axe  et  latéralement  à  la  longueur, 
sur  deux,  sur  trois,  sur  quatre  ou  cinq  faces 
opposées,  revenant,  après  chaque  révolution 
complète,  se  replacer  exactement  les  uns  sur 
les  autres. 

I^es  segments ,  dans  l'accroissemenl  du 
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corps ,  s'agglomèrent  donc  de  six  manicRi 
distinctes  :  ce  sont  ces  modificalioDs  fv 
nous  prendrons  pour  base  de  notre  daifii- 
cation  ;  mais  terminons  ce  qal  eoneerac  hs 
aninuux. 

Semblables,  quant  à  leor  fbnw,  ém 
tous  les  Foraminiftres  que  noui  avons  va^i 
les  filaments  sont  fonnés  «Tune  maliiR  ii- 
oolore  transparente  comme  dn  vcne;  li 
s'altongent  Jusqu'à  six  fob  le  dMtmèlR  éÉ 
corps.  Plus  ou  moins  nomlMCiix,  is  «  M- 
sent  et  se  subdivisent  sur  leurloBgHv.èi 
manière  à  représenter  une  brancke.  Osai 
ces  ramifieatiotts  qui  t'attachent 
renu  eorps  avee  asseï  de  fèree  pour 
le  corps  et  le  foire  arancer.  Si  tas 
sont  semblables  quant  à  lenrt 
rient  beaucoup  de  position,  (^ci 
de  genres,  ils  forment  on  fUicean  fBsnl 
par  une  ouverture  unique  et  lentnparli 
même  point  dans  la  contraction  ; 
ques  autres  genres,  les  fllanwntose 
seulementpardiacnnedesiMNnbraMi 
ouvertures  du  test  qui  lecwifw  le 
segment.  Quelquefob  les 
non  seulement  par  une 
dernier  segment,  mab  encore  pv to 
breux  pores  qui  criblent  le  test 
segments.  En  résumé,  ces  lllifnu 
plissant ,  chez  les  Foraminiières,  tes 
fonctions  que  les  nombreux  tenlank»  éei 
Astéries ,  servent  à  fixer  ranimai ,  et  «nt 
pour  lui  de  puissants  moyens  de  locomotM. 

On  n'a  pu  encore  reconnu,  diez  les  fan- 
minifères ,  d'organes  de  nutrition  ni  ér  f«- 
production.  Si,   dans  les  genres  pMVv» 
d'une  ouverture  laissant  sortir  les  filawtt». 
il  est  permis  de  supposer  que  la  noamtaiT 
peut  être  absorbée  par  cette  ouverture .  I 
n'en  est  pas  ainsi  des  genres  dont  la  étnkn 
loge  est  quelquefois  fermée.  Nous  a^f«<  li 
certitude,  par  les  petiu  tubes  qui  fe  fnrwtt 
à  chaque  pore  de  cerUines  espères ,  ppf  ^ 
filaments  peuvent  déposer  des  maiirre*  n^ 
caires  ;  cesonteux  aussi  qui  eorroAieet.  jpfff 
la  formation  des  loges ,  l'extérieur  du  in^- 
et  l'ornent  d'une  manière  si  remarqaaUr 

La  contexture  de  la  coquille  qui  re^ft  ^ 
térieurement  les  segments  est  très  variiblr. 
mais  elle  suit  presque  toujours  toi  éirni 
modes  d'accroissement  dont  nooi  <^^ 
parlé.  Lorsque  les  segments  sont  ffkut 
nés,  la  coquille  est  opaque,  d'une  esattiM* 
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comme  de  la  porcelaine  ,  et  sans  in- 
dices de  porosité  extérieure.  Lorsque  les  seg- 
mots  sont  alternes ,  sans  spire ,  et  lorsque 
rcoroulement  spiral  est  oblique,  la  coquille 
mi  poreuse,  perforée,  surtout  sur  les  derniè- 
re loges,  d'un  grand  nombre  de  petits  trous 
f^  où  sortent  les  filaments,  mais  qui  s'obli- 
lérenl  à  mesure  que  ranimai  n*en  a  plus 
besoin.  Quand  les  segments  sont  sur  une 
•eale  ligne  droite,  lorsqu'ils  s'enroulent  sur 
le  même  plan  spiral ,  ou  quand  ils  sont  al- 
ternes, et  la  coquille  inéquilatérale,  leurcon- 
léiture  est  presque  toujours  transparente 
c^ÊDM^fi  du  Terre. 

Lee  coquilles  sont  généralement  libres  ; 
■fenoBoins  il  y  a  des  exceptions  dans  les- 
quelles les  coquilles  fixées  sur  un  point  dé- 
tqrmilié  s*jr  moulent   et  en  prennent  la 


Mous  avons  vu  tons  les  animaux  composés 
ét^n  ^rps  de  même  matière  ,  de  filaments 
^rnliques  ;  le  corps,  par  Tarrangcment  ré- 
Ifllcf  de  ses  segments  dans  l'accroissement, 
ottte  donc  seul  un  bon  caractère  pour 
coupes  primordiales.  Nous  avons  dit 
que  U  coquille  revêt  extérieurement 
les  Rgments  en  se  moulant  sur  toutes 
modiOcations  de  formes  et  d'enroule- 
i|csi ,  qn'elle  eo  est  une  partie  intégrante, 
i|  ^  '   en  reproduit  tous  les  caractères  ; 


dès  lors  cet  arrangement  des  segments  ou 
des  loges  de  la  coquille  qui  les  contiennent 
sera  la  base  de  notre  classification,  puisqu'il 
représente  la  réunion  intime  des  caractères 
zoologiques  de  l'animal  et  de  la  coquille.  Ce 
mode  de  classement  est  d'autant  plus  néces- 
saire qu'il  permettra  d'étudier  et  d'y  com- 
prendre, sans  connaître  les  animaux,  les  es- 
pèces qui  couvrent  actuellement  toutes  les 
côtes  maritimes  du  monde,  et  toutes  les  es- 
pèces au  moins  aussi  nombreuses  qui  com- 
posent une  partie  des  couches  de  Técorce 
terrestre. 

Nos  premières  coupes  d'ordres  étant  fon- 
dées sur  le  mode  d'accroissement ,  sur  l'ar- 
rangement des  segments  de  l'animal  ou  des 
loges  de  la  coquille  ,  nos  coupes  secondaires 
de  familles  doivent  logiquenient  se  prendre 
sur  l'ensemble  des  parties ,  paires  ou  nnn, 
caractère  qui  ne  manque  pas  d'importance 
zoologique.  Quant  au»  coupes  de  moindre 
valeur  que  doivent  constituer  les  genreSf 
nous  les  avons  déterminées  d*après  la  com- 
binaison du  mode  d'accroissement,  joint  au 
nombre,  à  la  forme  et  à  la  place  des  ouver- 
tures de  la  dernière  luge. 

Le  tableau  suivaq}  donnera  une  idée 
exacte  de  l'ensemble  de  la  classification  dei 
Foraminifères,  d'après  les  connaissancfi  fo* 
tuelles  sur  cette  classe  d'êtres. 
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Les  coupes  primordiales  sont  basées  sur 
»  caraclcres  tellement  positifs  qu'il  n'y  a 
nuiis  d'indécision  pour  le  classement  des 
pèces  dans  chacune  d'elles.  Néanmoins 
His  avons  trouvé  entre  tous  les  ordres  des 
Snités  qui  n'établissent  pas  une  ligne  con- 
loe  de  l'un  à  l'auCrc  ou  les  chaînons  d'une 
dJe  chaîne,  mais  des  rapports  de  même 
leur  avec  tous  :  aussi  ne  pourons-nous  les 
diquer  que  sous  forme  de  rayonnement, 
s  rap{>orts  dépendent  pfutdt  du  change- 
•nt  de  mode  d'accroissement  de  quelques 
îmaux  à  un  certain  âge  que  au  mode  prl- 
tîf.  C'est  la  tendance  constante  aux  pas- 
ses du  comfiosé  au  simple  que  nous  avons 
terrée  dans  l'accroissement  des  Foramini- 
es. 

Les  coquilles  des  deux  premiers  ordres 
it  trop  simplement  composées  pour  nous 
ntrer  cette  tendance  ;  ce  sont  au  contraire 
rs  formes  que  prennent  les  autres  lors- 
elles  changent  de  mode  d'accroissement. 

effet,  les  Cristellariay  les  SpiroUna,  dans 

Hélicostègucs ,  après  s'être  enroulées  en 
raJe  sur  le  même  plan ,  cessent  tout-à- 
ipde  se  contourner,  et  leurs  loges  ou  leurs 
ments  se  projettent,  comme  chez  les  Stl- 
•t^gues ,  en  ligne  droite  dans  le  sens  de 
iroulement.  Les  ClavulinOy  dans  le  même 
Ire ,  après  s'être  enroulées  en  spirale 
ique,  se  projettent  en  une  seule  ligne 
Is  le  sens  de  l'axe  de  la  spire.  Nous  avons 
(erré  !e  même  fait  dans  les  antres  ordres. 
I  Dimùrphina  ,  les  higentrina  et  les  Gem- 
iHna  ,  dans  les  Knallostègues ,  nous  of- 
nt  le  même  changement ,  que  nous  re- 
«lYons  encore  chez  les  ArticuHna  dans  les 
ithistègues.  Ainsi  chacun  de  ces  genres, 
rès  aroir  commencé  par  un  mode  d'ae- 
Hbsement  compliqué  propre  à  son  ordre, 

diange  à  un  certain  ège  en  se  simpli- 

nt. 

Un  ÉHt\  genre  ,  celai  des  Gauâryna ,  pré- 
ite  an  changement  différent,  mais  encore 

composé  au  simple;  après  sYlre  enroulé 
«pirale  oblique,  ses  loges  deviennent  seu- 
nent  alternes.  La  réunion  de  ces  faits  ne 
rmeC  pas  de  douter  que  la  tendance  géné- 
le  dans  l'accroissement  des  Foraminifères 

foii  du  composé  au  simple  ,  observation 
I  n'est  pas  sans  intérêt  dans  les  vues  gé- 
ralei  de  la  zoologie ,  puisque  nous  troa- 
DS  précUément  le  contraire  chez  presque 
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tom  les  raimaui  élerés  dam  Kéchelle  des 
êtres. 

D'après  ce  qui  précède  sur  les  caractères 
des  Foraminifères ,  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre par  la  comparaison  qu'ils  ne  sau- 
raient se  ranger  dans  aucune  des  classes 
connues  de  la  zoologie.  Beaucouf^  moins 
compliqués  qnc  les  Échinodermes ,  que  les 
Polypiers,  quant  à  lear  organisation  interne, 
ils  ont  une  partie  du  mode  de  locomotion 
des  premiers  par  leurs  Olaments,  et  sont 
plus  avancés  dans  l'échelle  que  les  seconds 
par  leur  etisterrce  isolée ,  non  agrégée , 
libre. 

Cette  existence  indîvidueTle  des  Forami- 
nifères ,  la  liberté  dont  ils  jouissent ,  leur 
mode  de  locomotion,  sont  des  caractères  qui 
méritent  d'être  pris  en  considération.  Quoi- 
que moins  compliqués  dans  leur  organisation 
intérieure  que  beaucoup  de  Polypiers ,  ils 
n'ont  pas  une  vie  commune ,  agrégée  ;  une 
multitude  ne  se  réunit  pas  pour  former  un 
corps  régulier  comme  eux  ;  ils  marchent,  ce 
que  ne  font  pas  ceux-ci.  Leurs  moyens  de 
locomotion  sont  compliqués ,  et  la  grande 
régularité  de  Tenveloppe  testacée  de  leurs 
segments  les  place  bien  au-dessus  des  Poly- 
piers. D'un  autre  côté,  moins  complets  que 
les  Échînodermes ,  Ils  leur  sont  bien  Infé- 
rieurs sous  tous  les  rapports  :  aussi  croyons- 
nous  qu'en  raison  du  rayonnement  de  leurs 
filaments  la  place  des  Foraminifères  est 
dans  l'embranchement  des  animaux  rayon- 
nés  de  Cuvier,  entre  les  Échinodermes  et  les 
Polypiers,  comme  classe  tout-è-fait  indépen- 
dante. 

Considérations  pàléoniologiques  et 
géographiques. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
les  Foraminifères  se  sont  montrés  pour  la 
première  fois  sar  le  globe ,  arec  les  terrains 
carbonifères,  sous  la  forme  des  Fusulinay 
genre  spécial  à  ce  terrain  ,  et  qui  a  disptru 
avec  lui. 

Nous  ne  connaissons  point ,  Jusqu'à  pré- 
sent, de  Foraminifères  ûen  terrains  tria- 
siques. 

Là  formation  jurassique  offre  des  Forami- 
nifères dans  le  lias  sufiérieur.  Nous  y  arons 
reronna  des  Webbina  et  des  Crislellaria , 
genres  qui  existent  encore  aujourd'hdi,  et 
qui  appartiennent  aux  formes  les  plus 
iimples. 
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Avec  la  grande  Oolitc,  on  trouve  le  genre 
Cristellaria  seulement. 

Avec  le  terrain  oxfordien  supérieur  ou 
coral-rag,  on  voit  des  Cristellaria ,  et ,  pour 
la  première  fois,  des  Nodosariay  des  Rotalina. 

L'ensemble  des  terrains  jurassiques  ne 
nous  offre  qu'une  vingtaine  d'espèces. 

La  formation  crétacée  nous  montre  un 
bien  plus  grand  nombre  de  genres  et  d'es- 
pèces. On  voit ,  par  exemple  : 

Dans  le  terrain  néocomien  ,  apparaître  le 
genre  TextulaHa. 

Dans  le  terrain  albien  ou  gault,  on  trouve 
les  Cristellaria ,  les  Nodosaria ,  les  Rotalina. 

Dans  le  terrain  turonien  ou  la  craie  chlo- 
ritée,  se  montrent  pour  la  première  fois 
avec  les  trois  genres  du  gault  ou  terrain  al- 
bien, d'abord  dans  les  couches  les  plus  infé- 
rieures de  l'embouchure  de  la  Charente  et 
du  Mans  ,  les  genres  Chrysalidina  ,  Cuneo- 
lina  y  Cyclolina,  Lituola ,  Alveolina ,  Flahel- 
lina  y  Dentalina  ,  Bulimina  ,  Frondicularia 
et  Polymorphina ,  dont  les  deui  premiers 
disparaissent  pour  toujours  avec  les  couches 
dans  lesquelles  ils  ont  vécu. 

Dans  les  terrains  sénoniens  ou  craie  blan- 
che du  bassin  parisien,  avec  les  genres  pré- 
cédents, apparaissent  sur  le  globe  les  genres 
Vemeulina  ,  Gaudryna  ,  Globigerina ,  Uvi- 
gerina ,  Rosalina ,  Pyrulina ,  Marginulina, 
Vaivulinay  Sagrina ,  Truncaiulina ,  et  avec 
la  craie  de  Maestricht,  on  voit  de  plus  les 
genres  Glandulina ,  Nonionina ,  Faujasina, 
PolystomeUa  et  Siderolina.  De  tous  ces  gen- 
res, les  Vemeulina ,  les  Gaudryna,  les  Fau- 
jasinay  les  Siderolinay  les  Lituola  et  les  Fla- 
hellina  cessent  d'exister  avec  les  terrains 
crétacés.  Il  est  à  remarquer  que  cette  for- 
mation ne  renferme  pas  encore  de  Nummu- 
lina ,  ni  aucun  des  genres  de  notre  ordre 
des  Agathistègues  ou  des  Milioles. 

Remontons-nous  aux  terrains  tertiaires? 
ici  le  champ  se  développe  de  plus  en  plus  ; 
on  voit  de  suite  apparaître  les  genres  sui- 
vants ,  inconnus  dans  les  époques  antérieu- 
res, et  d'autant  plus  nombreux  que  les  cou- 
ches se  rapprochent  de  l'état  actuel.  Les  gen- 
res Amphorinay  Orhulinaj  Orthocerina,  Lin- 
gulinay  Vaginulina,  Robulina,  NummfAUna, 
Assilinay  Hauerina,  Operctilina,  Peneroplis, 
Dendritinay  Spirolina,  Pkmorbulina,  Anoma- 
lina  y  Clavulina,  Asterigertnay  Amphisteginaf 
Heterosteginay  Dimorphina  ,    VirguUna,  Bi- 


generina^  Valfjulina ,  BUùcalim,  Fékx 
Spirolocuiina,  TrilocuJma,  ii1t(«iiM,!|i» 
roidina,  Qutn^tieloctiitfui,  et  Âàkm^f 
se  retrouvent  tous  dans  les  mm  mA^ 
à  l'exception  des  Hauerinatiàaféél»^ 
jusqu'à  présent  inconnus.  Ains.Mi» 
lement  l'ordre  entier  ^  Aptlaiipt 
montre  pour  la  première  fob ,  niai 
un  grand  nombre  de  forma  ipartii^ 
qu'alors.  Il  est  à  remarquer  que  loinÉ 
tertiaires,  d'après  les  ForamiBifÊra.iii 
des  faunes  d'autant  plus  nomlirnifft 
sont  plus  récents  :  aussi  ne  tioiwlil 
maximum  de  développemoit  ^biàfti 
spécifique  que  dans  les  coucha  sÉ^ 
nés,  ou  dans  le  grand  bassis  d^TaM 
Autriche  ,  qui  nous  parait  être  fckrfi 
époque  géologique.  Les  analopa  éi# 
ces  vivantes  ne  se  rencontrait  qoetaM 
derniers  bassins. 

En  résumé,  il  résulte  àtetfàfià, 
que  les  espèces  de  Foramiaififa,  M 
très  simples  dans  leurs  fora»,  «li» 
mencé  à  paraître  en  petit  nenkre  m% 
terrains  carbonifères  ;  qu'elles  «t  ^ 
nues  plus  nombreuses  et  plus 
dans  leurs  formes  avec  les  terru» 
qu'elles  se  sont  plus  diversifiées mb*^' 
sont  multipliées  en  une  propofiii*^ 
pide  dans  les  terrains  tertiaira,AAi^ 
atteint  le  maximum  de  leur  (WiiMP** 
numérique.  Pour  les  forroo,  ••*■ 
genre  apparaître  et  disparaître  iBat*'' 
les  terrains  carbonifères,  plaskan^^ 
même  avec  les  terrains  cr^acés  el  letflA 
comme  pour  marquer  chaque  éft^^ 
reste ,  si  bien  caractérisée  par  cetti^^ 
sion  rapide  et  croissante  de  gais>* 
breux  à  mesure  que  nous  noos  nffnda 
davantage  de  l'état  actuel  da  ém-^ 
les  Foraminifères  peuvent  seob  «w**^ 
terminer  l'ège  des  couches  temU»»  •  * 
ont  plus  qu'aucune  autre  daœ 
simple  au  composé  dans  leurs 
cessives. 

Les  proportions  de  genra  et 
suivant  les  époques,  sont  les  H 
près  les  données  qui  nous  sont 
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oit  par  les  chiffres  qui  précèdent  que 
ivons  déjà  observé  de  cette  classe  le 
î  i63i  espèces. 

;  les  Forain inifères  vivants  accuelle- 
u  sein  des  mers,  nous  trouvons  avec 
ires  distants  dans  les  terrains  ter- 
mais  contenant  un  bien  plus  grand 
j  d'espèces,  les  genres  suivants  jus- 
^ésent  inconnus  dans  les  couches  ter- 
:  Gromia^  Oolina,  Rimulina,  Conu- 
ertebralina,  Orbiculinaf  Candeinai 
ta,  Robertinaf  Cassididinaf  Bolivinaf 
Uina  et  Cruciloculina.  11  est  facile  de 
er  ,  par  la  comparaison,  que  les  rap- 
>nt  infiniment  plus  grands  entre  les 
tertiaires  supérieures  et  la  faune  ac- 
qu*entrc  les  Faunes  jurassiques  et  cré- 
ou  les  Faunes  crétacées  et  tertiaires. 
me  tous  les  autres  animaux,  les  Fo- 
rères  ne  sont  pas  également  répartis  à 
ice  du  globe  ;  certains  genres  sont  plus 
i  aui  régions  chaudes,  et  d'autres 
lions  tempérées  et  froides,  et  chaque 
•si  généralement  cantonnée  dans  une 
spéciale.  Nous  nous  contenterons  de 
ici,  faute  de  place,  les  chiffres  des 
suivant  les  z6nes  de  température,  ne 
it  envisager  la  question  d'ensemble 
Isirtbution  géographique  des  genres 


MBde 598  espèces. 

■p«re« SOO  espèces. 

•ide 7i  espèces. 

S0ort  évidemment  que  les  Foramini- 
imt  d'autant  plus  nombreux,  et  d'au- 
us  variés  dans  leurs  formes,  que  les 
CNit  plus  chaudes,  ce  qui  rentre  dans 
,  générales. 

I  terminerons  en  indiquant  les  ou- 
à  consulter  sur  cette  classe  :  Fora- 
>^  de  la  craie  blanchet  Mémoires  de 
été  géologique  de  France,  t.  IV  ;  Fo- 
Ifères  des  Antilles  (Traité  général), 
«▼ecl2  planches  in-folio,  et  surtout 
nrammifères  fossiles  de  Vienne  (Au- 
^  in-4*,  avec  2!  planches. 

(ALcmc  D'OEBiGirr.) 
BBESIA ,  Eckl.  bot.  ph.  —  Syno- 
de Curculigo,  G«rtn. 
BBICI%E.  Forbicina.  ws.— Geoffroy, 
Mw  Hist.  nai.  des  Ins.  des  Env.  de 
,  avait  donné  ce  nom  à  de  petits 
et  appelés  vulgalrpment  poissons  ar 


gentés ,  et  que  Linné ,  bien  avant  l'histo- 
rien des  Ins.  des  Env.  de  Paris,  avait  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Lepisma.  Voy.  lépisme. 

(H.  L.) 

FORCE.  PHTs.  —  Nom  donné  à  toute 
cause  inconnue  qui  meut  un  corps  ou  qui 
tend  à  le  mouvoir.  On  emploie  souvent  le 
mot  puissance  comme  synonyme  de  Force. 

On  distingue  dans  une  Force  sa  direction 
et  son  intensité  d'action.  Lorsque  deux  ou 
plusieurs  Forces  sont  appliquées  à  un  corps, 
si  elles  agissent  en  sens  contraires  et  avec 
des  intensités  égales,  elles  se  détruisent 
mutuellement ,  et ,  se  faisant  équilibre  ,  le 
corps  reste  en  repos.  La  partie  de  la  méca- 
nique qui  traite  de  cet  équilibre  des  For- 
ces se  nomme  statique  pour  les  corps  soli- 
des ,  et  hydrostatique  pour  les  corps  à  Tétat 
de  fluidité. 

Lorsque  les  Forces  appliquées  à  un  corps 
ne  se  font  pas  équilibre ,  le  corps  est  solli- 
cité et  se  meut  dans  la  direction  de  la  résul- 
tante. Cette  partie  de  la  mécanique  qui 
traite  du  mouvement  des  corps  solides  se 
nomme  dynamique ,  et  celle  qui  traite  des 
fluides  se  nomme  hydrodynamique. 

L'idée  de  Force  est  une  des  plus  abstraites 
que  l'esprit  humain  ait  pu  former;  ce  n'est 
point  une  abstraction  qui  ressort  immédia- 
tement de  la  qualité  des  corps  ;  ce  n'est 
point  une  des  impressions  produites  par  les 
corps  que  nous  extrayons  de  ses  congénères 
pour  la  considérer  séparément;  il  a  fallu 
d'abord  abstraire  l'idée  de  mouvement  ;  il  a 
fallu  ensuite  abstraire  du  mouvement  l'idée 
de  cause;  puis  enfin  abstraire  l'idée  des 
Forces  contenues  dans  chacune  des  causes. 
Cette  suite  d'abstractions,  cet  enfantement 
successif  d'idées  isolées,  ne  peut  jamais 
s'accomplir  en  dehors  du  langage.  Pour 
parvenir  à  rendre  sensibles  de  telles  abs- 
tractions ,  il  faut  d'abord  les  individualiser , 
les  matérialiser  pour  leur  donner  un  corps 
dépendant  de  notre  organisation ,  de  notre 
volonté  et  enfin  de  notre  mémoire.  Cest 
par  l'imposition  d'un  nom  spécial  que  Ton 
constitue  une  existence  propre  à  une  telle 
abstraction  ;  c'est  ce  nom  qui  la  détache  des 
autres  idées  dont  elle  ressort,  et  qui  en  fait 
un  être  tout  aussi  isolé  que  l'idée  des  ob^ 
jets  concrets  que  nous  transformons  aussi 
en  idée  parlée. 

L'idée  de  Force ,  quoique  profondément 
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abstraite ,  dès  lUnstant  qu'elle  a  son  exis- 
tence isolée  par  uoe  appellation,  devient 
tout  aussi  apte  à  s'unir  aux  autres  idées  par- 
lées pour  former  un  nouveau  tout ,  pour 
former  une  idée  plus  relevée  encore  que  si 
elle  ressortait  immédiatement  d'une  idée 
concrète.  C'est  là  Pimmense  avantage  que 
Tbomme  retire  du  don  précieux  du  langage; 
il  en  est  encore  un  autre  tout  aussi  impor- 
tant, plus  important  peut-être,  qu'il  retire 
de  la  parole ,  c'est  de  traduire  en  une  seule 
espèce  de  sensations ,  toutes  dépendantes  du 
même  appareil  vocal,  les  cinq  espèces  de 
sensations  que  nous  produisent  les  impres- 
sions des  corps  extérieurs ,  et  qui  sont  com- 
plètement isolées  les  unes  des  autres ,  étant 
perçues  par  des  organes  indépendants  et 
sans  aucune  connexité  dans  leur  organi- 
sation. 

L'avantage  de  transformer  ainsi  les  cinq 
espèces  de  sensations  isolées  les  unes  des  au- 
tres en  une  espèce  unique ,  soumise  à  notre 
volonté,  est  une  des  plus  puissantes  causes 
de  notre  supériorité ,  de  l'étendue  de  notre 
intelligence  et  de  notre  perfectibilité  ulté- 
rieure. Et,  en  effet ,  pour  tout  homme  privé 
du  langage  parlé  ou  écrit,  les  idées  ne  sont 
plus  que  des  réminiscences  détachées,  ap- 
partenant à  l'une  des  cinq  sortes  de  sensa- 
tions qui  nous  viennent  du  monde  extérieur  ; 
il  n'y  a  pas  possibilité  de  réunir  l'idée  d'un 
son  à  ridée  d'une  saveur,  à  celle  d'une  per- 
ception visuelle;  toutes  les  idées  abstraites 
un  peu  complexes  disparaissent  ;  il  ne  reste 
que  celles  provenant  des  qualités  physiques, 
patentes,  immédiates,  comme  la  couleur 
d'un  objet,  ou  sa  progression  ,  ou  le  timbre 
du  son  qu'il  rend  ;  il  n'y  a  que  les  sensa- 
tions de  cette  simplicité  qui  peuvent  se  re- 
présenter à  notre  souvenir  ;  mais  aucune  de 
ces  abstractions  complexes,  provenant  du 
groupement  des  abstractions  simples,  pro- 
venant de  la  léunion  des  abstractions  issues 
des  sens  différents  ,  de  la  création  nouvelle 
que  ces  unions  produisent,  et  ainsi  de  suite  ; 
aucune  de  ces  abstractions,  disons-nous, 
ne  peut  se  produire  sans  langage,  sans 
cette  malérialUé  que  leur  donne  l'imposition 
d'un  nom. 

L'idée  de  Force  ne  pouvant  provenir  d'au- 
cune qualité  visible,  ne  pouvant  naître  qu'à 
la  suite  de  la  conception  abstraite  des  causes 
du  mouvement,  l'idée  de  Force ,  ptr  l'éten- 
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due  de  sa  généralisation,  ne pKUroi'f» 
tre  déûnition  que  celle  que  d<«<  j>«i^ 
née  plus  haut ,  celle  qui  îodiijue  ïiatm 
d'une  cause  inconnue  qui  mnu  ma  crpt 
tend  à  le  mouvoir  :  aussi ,  toiU6  la  k 
qu'on  a  voulu  mieux  déùuir  eau  \fk.U 
fallu  la  spécialiser,  l'appliquer i b ça 
inconnue  d'une  sorte  d'aetiuo  bin  «fajc 
de  là  cette  multitude  de  défibitiutt^ôb 
appliquées  aux  causes  les  plus  ifeai. 
comme  aux  causes  les  piui  nuteneSoL 

On  conçoit  que,  pour  traiterikMia 
Forces ,  il  faudrait  faire  uo  artideaqi»> 
pédique  qui  ne  peut  apparteair  lafift 
tionnaire  d'histoire  naturelle.  Cet tet 
Traités  de  mathématiques ,  de  ^bsê^ 
de  physique ,  de  chimie,  de  mHeas^i 
de  physiologie,  qu'il  faut  reeoorir^* 
naître  avec  détail  les  forces  hmcuIbi** 
cune  de  ces  sciences.  CepeodiAt^çMitfi 
soit  la  diversité  des  application  9it'«ik 
du  mot  Force,  leur  ensemble  peBi«^ 
per  en  trois  classes  priocipale:  bf« 
mécaniques ,  les  Forces  phfsifuoft^ 
ques ,  et  les  Forces  physiulo^w. 

Les  Forces  mécaniques  »ot«»l8M 
applique  à  faire  mouvoir  de$  miùtôf^ 
«truites  par  l'homme  daos  le  bu /■F' 
duit  utile  :  telles  sont  les  Fors  ■■*• 
les  Forces  vives,  celles  d'inertii>hi« 
mortes ,  les  Forces  dynamiqtt«.  «ft^- 
absolues,  accélératrices,  retard*».* 
rectrices,  parallèles,  tangeoiielte.* 

Les  Forces  physiques  et  ém^^ 
celles  qui  agissent  par  ellej-B<«*»**" 
secours  de  la  main  de  rbomne  p*!"^ 
riger  :  leur  résultat  est  la  pn**** 
phénomènes  nouveaux  ou  de  co* 
veaux.  Ce  sont  les  Forcer  de  la  pi»fl* 
les  Forces  centrales,  ceDtrifufo.<** 
pètes  ;  les  Forces  atlraclim .  «f*^^ 
élastiques;  celles  de  torsion,  defc»** 
Forces  inhérentes ,  virtuellej.al**'^ 
coercitives,  expansives,  electriq»*''* 
motrices  ,  magnétiques .  d'aptp*|^^ 
cohésion,  d'affinité,  de  $oluii(».**J 
tion  ;  ce  sont  les  Forces  capilUilft.'*' 

gentes,  réflectivcs,  etc. 

Les  Forces  physiologkpio  wal<** 

appartiennent  e xclusivenienl  t^  ^ 
vants,  soit  >égclaux,  soit  wio»»»  ^^ 
d'entre  elles  se  confondent  a>w  ^  ^ 
physiques  et  chimiques,  ^iq«»iF^ 
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ujours  un  caractère  particulier, 
.  à  une  des  Forces  les  plus  obscu- 
de  la  vie.  Leur  résultat  est  en  dé- 
entretien de  la  rie,  Taccroissement 
,  leur  reproduction  :  ce  sont  les 
snreuses,  musculaires,  toniques, 
»,  digestives,  assiroilatrices ,  mé- 
;  ce  sont  celles  de  sécrétion ,  de 
s ,  de  propagation ,  etc. 
levons  nous  restreindre  à  considé- 
!  manière  succincte  les  Forces  dé- 
I  des  actions  musculaires  et  du  ré- 
le  qu'elles  produisent,  comme  ap- 
;  le  plus  directement  au  but  qu'on 
e  dans  un  Dictionnaire  d'bistoire 

• 

liion  que  nous  nous  proposons  d'a- 
ccinctement  est  celle  de  la  dépense 

Forces  musculaires,  pendant  la 
>n ,  pour  soulever  un  poids ,  et 
>nt  les  limites  d'action  propre  à  la 
m  d'un  travail  utile  et  journalier, 
restreinte  que  soit  la  question  ainsi 
•us  ne  pensons  pas  cependant  que  lei 
es  faites  jusqu'alors  aient  pu  donner 
suffisamment  approximative  de  la 
•s  Forces  qui  concourent  à  la  con- 

pour  en  tirer  des  conséquences 
étude  des  Forces  nerveuses. 
'  parvenir,  il  faudrait  non  seule- 
naître  le  nombre  des  fibrilles  élé- 
I  de  chaque  muscle ,  mais  eoeore 
:  le  nombre  des  granules  alignées 
ituent  chaque  fibrille.  Comme  eette 
es  Forces  partielles  n'est  point  ac- 
■t  abordable,  on  s'est  contenté  de 
le  produit  du  travail  d'un  ou  de 

muKles  agissant  en  même  temps; 
on  tenté  de  l'application  mécanique 
is,  et  non  de  leur  valeur  pbysiolo- 

ipplication  mécanique  des  Forces 
res  n'est  elle-même  qu'une  moyenne 
lière  des  Forces  possibles  ;  car  l'on 
bien  les  mêmes  muscles  peuvent 
Dt  leur  énergie ,  suivant  l'état  de 
de  maladie,  suivant  l'eiercice  préa- 
ivant  rage  et  suivant  les  causes  ex- 
•a  débilitantes  des  phénomènes  mé- 
|oes.  On  sait  que  tel  muscle,  résis- 
plus  grands  efforts  sous  l'influence 
M ,  serait  déchiré  avec  une  grande 
si  on  appliquait  ces  mêmes  efforts 


après  la  cessation  de  cette  action  nerveuse  ; 
on  sait  que  les  muscles  ont  perdu  la  moitié 
de  leur  résistance  à  la  traction  aussitôt  que 
la  mort  les  a  atteints  ;  on  sait  aussi  combien 
la  chaleur  humide  énerve ,  et  combien  un 
ftroid  sec  devient  excitant.  Nous  avons  dé- 
montré dans  des  travaux  spéciaux  qu'un 
orage  surbaissé ,  agissant  sur  nous  par  ses 
gros  mamelons  gris ,  chargés  d'électricité 
ré5tneus0,  nous  affaiblit,  nous  énerve;  tan- 
dis que  ses  mamelons  blancs ,  fortement  vi- 
trés ^  nous  laissent  dans  notre  état  normal , 
ou  augmentent  quelque  peu  notre  excitation 
nerveuse. 

Borelli  avait  bien  senti  que  cette  manière 
de  procéder  ne  pouvait  conduire  nulle- 
ment à  connaître  la  somme  de  toutes  les 
Forces  individuelles  qui  agissent  au  moment 
de  la  contraction  ;  il  avait  même  voulu  in- 
diquer la  voie  dans  laquelle  il  faudrait  en- 
trer pour  avoir  quelque  idée  de  l'étendue  de 
cette  somme  (1).  Il  nous  semble  que  le  rai- 
sonnement de  Borelli  n'est  pas  aussi  erroné 
qu'un  physiologiste  moderne  a  bien  voulu  le 
dire.  Borelli  concevait  les  muscles  comme 
étant  composés  de  fibrilles  élémentaires ,  et 
chaque  fibrille  élémentaire  composée  de  pe- 
tits rhombei  superposés.  Nous  dirions  main- 
tenant que  chaque  fibrille  est  composée 
d'une  gatDOy  dans  laquelle  sont  superposées 
de  petites  granules  d'un  800*  de  millimètre 
de  diamètre.  Cet  auteur  suppose  un  nombre 
dooné  de  ces  rhombes  pour  chaque  fibrille , 
et  un  nombre  donné  de  fibrilles  pour  la 
constitution  d'un  muscle;  il  applique  au 
bas  de  ce  muKle  un  poids  S ,  et  trouve  que 
le  dernier  rang  de  rhombei,  auquel  est  atta- 
ché ce  poids ,  se  contracte  comme  tous  les 
autres  rangs  superposés  ;  il  en  conclut ,  k 
Juste  titre ,  suivant  nous ,  que  ce  dernier 
a  une  force  de  contraction  égale  à  ee  poids , 
et  que  tous  les  rangs  superposés  ayant  eu  k 
supporter  le  même  poids  pendant  leur  con- 
traction ,  la  somme  totale  des  Forces  pro- 
vient du  produit  de  la  somme  dépensée  par 
un  rang  transversal  de  rhombes ,  multipliée 
par  le  nombre  des  rangs  de  rhombes  super- 
posés. Cest  ainsi  qu'il  arrive,  dans  l'exem- 
ple qu'il  s'est  posé ,  et  dans  les  norobrea 
qu'il  a  donnés  aux  xônes  des  rhombes  super- 
posés, et  dans  le  nombre  de  fibrilles  qu^il  a 

(i;  De  molu  mmimmlmm,  rir.,  Ltkmj*,  174],  t»-4  ,  part,  t, 
r»p.  t-,  propoft.  ii3. 114,  iiS,  et  propM.  fs  à  na. 
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supposé  dans  chaque  muscle;  c'est  niiisi,  di- 
tons-uous ,  qu'il  est  arrivé  ,  pour  les  Forces 
dépensées  par  le  delloide ,  à  la  soin  nie  de 
3,015  kilogrammes,  et  pour  les  muscles  fes- 
siers à  la  somme  de  174,877  kilogrammes. 

Le  même  raisonnement  lui  fait  donner  à 
chacun  des  muscles  masseter  et  temporal  la 
somme  totale  d'environ  1,500  kilogrammes, 
et  au  cœur  Ténorme  force  d'environ  90,000 
kilogrammes,  en  raison  des  résistances  hy- 
drostatiques que  la  circulation  éprouve,  dit- 
il,  dans  les  vaisseaux  de  toutes  dimensions 
et  contournés  de  toutes  les  manières. 

Les  expériences  de  Borelli  ne  pouvaient 
avoir  d'exactitude ,  et  celles  de  ses  succes- 
seurs du  siècle  dernier  n'en  avaient  pas 
beaucoup  plus  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'éion- 
Der  des  étranges  différences  que  présente  la 
Force  attribuée  au  môme  muscle ,  diffé- 
rences qui  se  sont  élevées  de  153  grammes 
à  90,000  kilogrammes.  Mais,  comme  le  re- 
marque judicieusement  M.  Poiseuille,  les 
expérimentateurs  sont  partis  de  trois  points 
complètement  différents,  et  devaient  néces- 
sairement s'écarter  dans  leurs  résultats  et 
dans  les  conséquences  qu'ils  en  tiraient. 
Nous  venons  de  voir  comment  Borelli  était 
arrivé  au  chiffre  énorme  de  90,000  kilog. 
pour  la  somme  de  toutes  les  Forces  dépensées 
par  le  cœur  pour  projeter  le  sang  dans  ses 
artères  et  y  entretenir  une  circulation  con- 
stante, malgré  les  nombreuses  résistances 
que  le  sang  éprouvait  dans  sa  progression. 

Les  résultats  de  Keill  (1)  devaient  être 
tout  autres  :  il  ne  tenait  aucun  compte  de 
l'elTort  particulier  de  chaque  globule  muscu- 
laire. 11  ne  somnia  pas  cette  multitude  d'ef- 
forts ;  il  prit  seulement  la  vitesse  du  sang 
dans  les  artères  que  Ton  avait  débarrassées 
de  tout  obstacle  étranger,  puis  la  vitesse  du 
sang  dans  les  artères  avec  leurs  obstacles 
normaux.  Ayant  trouvé  que  le  rapport  des 
deux  vitesses  était  connue  7  12:3,  et 
ayant  trouvé  également  que  la  vitesse  du 
sang  dans  le  premier  cas  était  de  127  mètres 
par  minute,  et  dans  le  second  de  51  mètres, 
il  en  conclut  que  la  force  du  cœur  ,  pou- 
Tan  t  élever  le  sang  à  2  mètres  76  en  un 
cinquième  de  seconde,  était  de  1 53  grammes. 

liaies  (2)  prit  pour  moyeu  de  mesure  la 

(l)   Tentamma  meittco-phytira ,  ttnUmen  3  ,   p.   So.  Lon* 
di>n  ,  171H. 

(a)  HimottmUQut.  Grnèf  r.  tiad.  de  Sautafr. 
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Force  statique  du  coeur,  c'est-à-dire  U  bio- 
teur  de  la  colonne  du  sang  que  ceiorfaBe 
maintient  dans  un  tube  vertical  qui  a  fuse 
des  extrémités  en  communication  avfcl'ir- 
tère  crurale  ou  Kartère  carotide.  C'a4, 
comme  l'on  voit,  le  moyen  employé  «lansca 
derniers  temps  par  M.  Poiseuille,  à  li  per- 
fection près  de  rinstrument  et  de  Teipm- 
mentation.  Haies  ayant  admis  que  rrUe 
colonne  de  sang  était  de  2**, 4 3  et  lyaat 
trouvé  que  la  surface  du  cœur  était  de 
O'"- •""^,011,  il  en  conclut  que  le  fœur 
est  pressé  par  le  poids  de  0  "  •  "'^^OîeTISfi 
de  sang,  qui  correspond  à  25  kilugrammes. 
Mais  l'aire  de  l'artère  n'étant  que  le  quart  de 
Taire  de  la  surface  interne  du  conir,  d*apni 
Haies  lui-même,  il  faut  réduire  à  6^  ,i3 
la  force  employée  sur  l'aire  de  l'aorte,  cl 
réserver  les  25  kilogrammes  pour  la  Lrs 
totale  du  cœur. 

Enfin  ,  dans  ces  derniers  temps,  M.  Poi- 
seuille (1),  ayant  perfectionné  lemoTOidr 
Haies ,  ayant  créé  un  appareil  qu'il  nouai 
Hémodynamomètre,  a  conclu,  d'aprê  ài 
expériences  nombreuses  et  bien  cooduitet. 
au  théorème  général  suivant  :  La  Foret  k- 
taie  statique  qui  meut  le  sang  dans  une  ar- 
tère est  exactemmU  en  raison  directe  de  iairt 
que  présente  le  cercle  de  cette  arièrt,  on  et 
raison  directe  du  carré  de  son  danàrt, 
quel  que  soit  le  lieu  qu'elle  occupe.  Ko  4fh 
pliquantce  théorème  à  un  homme  de  ^u<{l- 
neufans,  dont  l'aorte  <iu  ui\cau  des^ai^uk» 
sigmoïdes  avait  un  diamètre  i^al  à  34  œiU.. 
donnant  une  aire  de  908'""  "',2*^. 
sous  la  pression  des  IGO  millimètre»  if 
mercure  de  la  grande  branche  de  IV 
modynamomètre  ;  multipliant  cette  ace 
par  IGO,  il  trouva  14532:»,  72  milliBxfRf 
cubes  de  mercure  ,  dont  le  poids  etoiic^' 
1971,  77931)  grammes  -  1,971,7791114., 
|K>ur  la  force  totale  bta tique  du  ê^^i  di» 
l'aorte,  au  moment  uù  lecœur>eouauaiic 

Si  nous  admettons  que  la  surface  iaicrar 
du  cœur  soit  quadruple  de  celle  de  ratrif 
au  niveau  des  valvules  sigmuides,  uasuri 
pour  la  force  totale  statique  du  tmt 
7,887,116  kilogrammes. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  U  fMf 
tion,  eu  se  simplifiant,  |)erdaitdf  m  fcas^ 
ralité,  et  que  l'on  s'éloignait  de  piui  ci 
plus  de  la  sofnme  réelle  ei  luioie  de*  h 
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Jaires ,  pour  la  restreindre  au  produit 
ftatiquc  ou  dynamique;  c'est  ce  que 
;nt  presque  tous  les  travaux  sur  cette 
c.  Si  Ton  consulte  I^  Mire  (1),  Amon- 
;2),    Désaguliers    (3),    Daniell    Ber- 
(4),Coulomb(5),  Hassenfratz(6),etc., 
trouve  plus  que  le  travail  utile,  que 
iltante  générale,  et  non  la  somme  des 
dépensées.  «  L'effet  d'un  travail  quel- 
!  »  dit  Coulomb ,  a  pour  mesure  un 
équivalent  à  la  résistance  qu'il  faut 
i  f  multipliée  par  la  vitesse  et  par  le 
que  dure  l'action.  » 
lomb  a  envisagé  la  question  du  travail 
MIS  toutes  ses  faces,  et  son  mémoire 
re  consulté  toutes  les  fois  que  l'on 
tenir  compte  des  différents  modes 
ti     pour    produire   un  travail  utile, 
ui  de  la  marche  horizontale,  de  la 
!  ascendante,  de  la  marche  descen- 
avec  ou  sans  fardeau ,  etc.,  etc.  Nous 
rons  entrer  dans  tous  ces  détails,  et 
envoyons  au  travail  de  cet  habile  phy- 
nous  dirons  seulement  que  le  produit 
f  varie  considérablemeot,  suivant  le 
d*€\écution  :  ainsi   un    homme  qui 
librement  un  escalier  peut  fournir 
aniilé  d'action    presque  double   de 
ai   monte  chargé  d'un  poids  de  G8 
nmes.     bin    divisant    le    fardeau  à 
rter  sur  un  plus  grand  nombre  de 
,    et  d'heures  ,  la  quantité  d'action 
par  l'homme  est  bien  plus  considc- 
le  lors(]ue  l'homme  se  surcharge  tout 
>up    et   panourl    l'espace  dans   un 
restreint.   La  température  joue  aussi 
id  rôle  dans  la  quantité  d'action  pos- 
lef  hummes  sous  une    température 
ite  de  2r>  à  28"  font  à  peine  la  moi- 
ira>ail  des  hommes  placés  sous  l'in- 
d'une  température  de  G  à  8".   Le 
le  nourriture  apporte  aussi  son  con- 
aut  différences  des  quantitésd'actions 
es  :  ain«ii  les   hommes  qui  ,  comme 
liais,  ne  vivent  que  de  matières  ani- 
produisent   un   tiers   plus    d'action 
iie  les  peuples  qui  >ivcnt  aux  deux 
végétaux. 
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umetut.  te.,  1C90.  p.  i  j  :. 
.  p.  II». 

n  et  pkyntiue,  X.  I,  nntrt  Ar  la  4*lrrofi. 
■  «#  F Âfadrm.,  t.  V'UI,  p    ■;. 
I.    et  ClntUUt,  te.   math,  et  p'rt   ,  «n  VII,  t .  I!  , 

t.  ^«^4  ,  tHeyclop.,  %r\.  nT.\AM>^KT«e  et  roncr. 


Nous  allons,  dans  le  tableau  suivant, 
donner  quelques  unes  des  quantités  de  For- 
ces qui  ont  été  dépensées  pour  certains  tra- 
vaux ,  et  les  quantités  également  approxi- 
matives de  la  Force  des  animaux  utiles. 

Quantités  approximatives  de i  fortes  qui  eûntomremt  à  un  prû» 
iluit  utile  pendant  Im  eontraetiom  des  mmteUt,  Um  une*  dfa^ 
près  ifuelquts  expMenets  directes,  et  Ua  muire*  ^Tmfn»  Ut 
inductions  de  phuiemrs  observateurs. 

I  I.a  ror<*e  utile  Ae%   mnsrlrt  tnatte- 
'        t^r  rt  teoipoml   rfiini<  ert   dr.     .       147,0  kil. 
L»  forre  clrs  miisriri  hirppt  f  l  br»- 

rlij»l   •nti'ri^tir  réunit ïl^.O 

011^   Hu  (iritcîdr 377,0 

Si  l'on  ti^nt  romptr  qu'il  %%\\  nvec 
nnr  tin*.\*   puis«anrr    i  ton   «tta» 
Siiiv:«nt  \       *■*"  «upArieiir^,  la  fnrr^  rst   Ae.    .       ^SI.O 
BoMKLLl    I  I^  fnrrr  iifil^  Htircpur,  rrllrqtii  pro- 

Hiiit  imm^fliiit^iTïer.tl»  rlrrulation.       I4".0 
La  t<<mmr   de  to'itnt  l**8  fnirrj   pur- 
tl'll^»  de  rhr«qii«>  purrelle  él^en- 
tnirr  qui  gftnt  en    artinn    dant     le 
ra*iir.  p<'n<!ant  la  rnntrartion.  .     .  4|0.04W.O 
\L«  foire  des  musrie*  fenier*.     .     .    i,i83.0 

Keill  n'ftdmet  poar  le  etmr  que  tSI  frammo.  o,iM 

Jii'iiî 4. S 

Halo»  ae  «TT^nt  de  mAyrnt  statiqnes  ronrlot  à  >*»• 
Si   Von  téilnit    la   forre  statique  Indiquée  |»*r 

listes    i  rnriflre  seule  de  l'aorte 8.** 

T.-ihor  Admettait  pour  le  rœnr  one  paiisane* 

^iitivflileftt^  4 ^S^4 

M  Pot  «PU  il  le.  au  moyen  de  «on  hémodynamo- 
mrtre.  estima  la  fnrre  employée  é  l'oriOrc 
d*ni»e  «orte  moyenne    à tf* 

5i  l'ftir'  de  roiivriure  de  l*.v>rte  est  le  qnarf 
dr  r.iire  totale  du  raur  aortique ,  la  forre 
tot.ile  serait  de !,• 

Pression  instantanée  dynamométri^e  mute  lot  àums  immius. 

Foire  moyenne  <le  l'homme.       ......  Si.okJI. 

0>M  lijiies  hommes  vont  Jtisqn'à 75,0 

Force  moyenne  des  femmes  et  de»  jeunes  gens 

de  iS  à  17  ans S4,o 

Forée  drnamom^ trique  instantanée  pour  souteutr  un  p»H$. 
C<tte  forre  e*t  extrêmement  uarioNt  selon  Page,  tm  auiuH- 
lulien.  Ckmèitude,  ta  santé,  etc. 

F<^rre  moyenne  de  l'In-mme iSo.okil. 

r.M  ''n-tniit  de  «es  |;enoMt >oo,o 

Forer  appliqua  pendant  pfusieun  hemrr»,  et  èfuhmttntti  BSe 

Journée  de  trouait. 
P«>rtenr«  suisses  montant  pendant  S   et  6  heures,  marehsM 

Irnfment,  mavim'im .  So  kO. 

Gtnimistionnaireii  ponr  des  distaneet   faibles  , 

»iir   lin  rhemin  lionciintal 75,0 

Id.    poM»  porter  à  16  kilom.,  comprenant  nn« 

i"""^e 5o,o 

I.e  rheval  donne  le  produit  de  R  hommes ■■  4oo  k., 

m.ii«  à  la  rnndition  d'une    rharfe  de  >oo  kil.. 

seulement  portée  an  double  on  k  3a  kllom  wm    ion 
l.e  oMilet   équivant  ^falement  à  8  hommes  sous 

la  même  rondition  qtie  le  rtieval  ■■     4oo 

I.Miie  s<«tit  les  mêmes  rnndittons**    4  hnmm.  «■     MO 
!.'■  Ixrxf  d'A«ie  ,  iàid.  ■■     g  homm.  ■*■     4oo 

l'n  flirt  rhamrau.    lèid.  wm  Si  liomm.  mi  iSS« 

Vn  ilroma'laire.  iAid.  wm  sS  borna.  ■■  uSo 

l'ii  ^lrpi>ant,    le  qnnrt  du  poids 

en  qiiadntplant  la  myrrhe  ^nn^^  homm.  «a  7IS0 
l'n  rrnne  mis  cendit.du  rbeval  ■■  .1  botnm.  «■  1^ 
VucUien,  iàtd.  mr     i  bomm.  ■■       So 

Traction  sous  le*  menus  eondtttoiu. 


L'homme  de  forer  moyenne 

L'homme  fort 

I.e  mulet 

l.r  rhrval 

I>-  iMcuf  grande  espoee 

Ia-  hve*»(  petite  espoce 


■■  Il  kfl. 

—  <o 

B*    7  homm.    ■■  347 

■■     7  bomm.    toa  g^ 

-•    7  homm.    ■■  t»7 

■i    4  booiae    «m  >ui 
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a  hooiai. 

« 

loi 

a  iKMan. 

av 

lOl 

cSkoa. 

M 

ai.S 

m 


Lr 

L'te» 

UdOea 

U  prodait  atilf  des  forrrt  «lr  llioaair.  iW*  d'on*  broortlr. 

rtt,  «rloB  Viiaban  (  Belidor.  .««#««  4*m  imgrmtemn.  citt  par 

Cottktfflb),  wm  64  kilogr.  portct  à  i6  kilenetrr». 
La  quantité  d'artioa  d*«B  bon  me  qui  Marrlia  nns  rharfe 

esta  rHU  d'an  hoai»e  charf*  de  58  kitof  r   :  :  7  :  4  :  :  3&«iok. 

>  io4t  portes  à  I  kikMnetre. 

La  fore*  d'an  cWval  et  vapear  >■  3  cbcvaav 
de  trait  ■■  »i  booiaiet  ^»  •<»*»  •i'*- 

La  journée  r^lle  de  rbotnaie  et  da  rberal 
piMir  le  travail  éUnt  de  10  lieuiev  tandit 
qu'elle  ctt  de  ai  beurei  pour  lf>  rbrval  de 
«apear.  il  s'rftsait  que  le  rhcval  de  vapeur 
produit  par  jour  aa  travail  ntile  tm  7,1  cbe- 
vaax  de  trait,  "i  &o,«  homaMV  »  >-T0.4 

Pour  la  force  du  Venl ,  Voy,  vext. 

(Peltieb.) 

*FORCIPULÉES.  Forcipulatœ.  arach. 

—  M.  Walckenaêr,  dans  le  tom.  I*'  de  son 
Hist.  nat.  des  !ns.  apt. ,  a  donné  ce  nom  à 
la  quatrième  famille  de  son  genre  Delena. 
Dans  cette  famille,  les  Aranéides  ont  le  cor- 
selet bombé  ;  les  mandibules  fortes ,  allon- 
gées et  cylindriques  ;  la  lèvre  allongée  el 
carrée  ;  les  mAcboires  rétrécies  à  leur  base , 
inclinées  sur  la  lè>'re  ;  et  les  pattçs  des  deux 
premières  paires  presque  égales,  avec  la  pre- 
mière, cependant,  surpassant  un  peu  la  se- 
conde en  longueur.  (H.  L.) 

*F0IIELL1A  (nom  propre),  iics.  —  Genre 
de  Diptères ,  établi  par  M.  Robineau-Des- 
Yoidy,  qui,  dans  son  Essai  sur  les  Myodaires, 
page  760 ,  le  place  dans  la  famille  des  Aci- 
phorées,  tribu  du  même  nom.  Ce  genre  ne 
renferme  que  3  espèces,  dont  2  d*Europe  et 
i  de  nie  de  France.  Nous  citerons  comme 
type  celle  que  Tauteur  nomme  Forellia  om)- 
pordi,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  dit-il, 
avec  la  ^fusca  onopordi  de  Fabricius.  On 
trouve  cette  espèce  en  été  sur  les  feuilles  et 
sur  les  tiges  de  VOnopordum  acanthium.  (D.) 

FORESTIERA  (nom  propre),  bot.  ra. 

—  Genre  du  groupe  des  Forestiérées ,  rap- 
proché de  la  famille  des  Antidesmées  ou  Sti- 
laginées  avec  laquelle  il  présente  d'étroites 
affinités,  établi  par  M.  Poiretpour  des  arbris- 
seaux de  l'Amérique  boréale ,  à  rameaux  le 
plus  souvent  épineux ,  à  feuilles  opposées , 
très  entières  ou  dentées  en  scie,  coriaces  et 
glabres.  Le  type  du  genre  est  VAdelia  acumi- 
nota  de  Michaux. 

^FORESTIÉRÉES.  Foresiiereœ.  bot.  ra. 
— Le  genre  Forestiera  de  Poirel  a  été  indiqué 
comme  pouvant  former  le  type  d'une  petite 
famille,  voisine  de  celle  des  Stiiaginées,  à 
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laquelle  il  donnerait  aoo  noni  et  4ont)» 
qu'ici  les  caractères  se  coofomlent  avec  ki 
siens ,  puisquMI  est  le  seul  oonna  qd  t'y 
rapporte.  (A».  J.) 

FORESTIERS,  ois.  —  Cett  le  wm  «« 
lequel  d'Azara  a  désigné  on  groupe  de  Frii- 
gilles  propre  au  Paraguay.  iG.) 

*FORFICARL%.  bot.  pb.  —  Genre  de  II 
famille  des  Orchidées  ,  éubli  par  Lindlcf 
{Orchid.,  362)  pour  une  plante  herbaeée  4i 
Cap,  à  feuilles  linéaires,  rigides,  tréaifal^ 
plus  courtes  que  la  tige ,  en  grappe  Ikcfce  à 
8  ou  10  fleurs;  bractées  membraneti, 
très  aiguës,  plus  courtes  que  Fo^aire. 

*FORFICESIL.\.  ncs.  —  Latreflie  et  en- 
suite M.  AudineUServille  ont  désigné  wm 
cette  dénomination  les  Forficules.  dont  le 
nombre  d^articles  aux  antennes  est  de  ^ 
de  quatorze. 

Le  type  de  cette  division  est  la  Fotpicni 
GÉATTTE  {Forficuia  giganiea  Lin.)  (HMf 
dans  le  midi  de  la  France.  tlt.» 

FORFIGI'LAIRES.  na.  —  loy.  rot- 

FICCLIE!». 

FORFICULE.  Forfcuia,  cb.  —  (km 
de  la  tribu  des  Forficuliens  de  Tordre  éa 
Orthoptères,  établi  par  Linné.  Le  type  e»t  li 
FoancuLE  reacE-oaEiux ,  Forfenië  ««rv»- 
laria  Lin.,  dont  les  antennes  sontrsBptKeo 
de  14  articles.  Cet  insecte  est  extièmearat 
commun  dans  une  grande  partie  de  lTa> 
rope. 

La  FoancuLE  a  deux  ponrrs  (F.  èfpwi'Uti 
Fabr.  ) ,  que  nous  ayons  représente  ésm 
l'atlas  de  ce  Dict.,  Ins.  orthopt.,  pi.  I,fic  I. 
est  surtout  répandue  en  Suisse,  en  Alifvi- 
gne,  etc.  iBL  < 

*FORFICULIDES.  Forlkulidœ.  iv  - 
Synonyme  de  Forficuliens ,  employé  pir  A- 
vers  auteurs.  iBi 

^FORFICULIENS.  FarfU^U.  i».  -  «* 
applique  cette  dénomination  à  une  trite  m 
l'ordre  des  Orthoptères  dont  les  tancfm 
très  remarquables  l'éloignenl  beaomi?  ^ 
tous  les  autres  Insectes  du  même  ordre  \J^ 
Forficuliens  ont  de  petites  élytres  mar^ . 
ne  se  recouvrant  |ias  Tune  Faulrv.  w^ 
se  rapprochant  exactement    sur  U  lar 
moyenne  du  corps  ;  des  ailes  ptiéei  d'jU<^ 
en  éventail  dans  le  sens  longitodinal.  et  *«- 
suite  pliées  en  deux ,  dans  le  sent  îairv> 
de  manière  à  se  loger  sous  les  élytre  «'^ 
Orthoptères  ont  des  tardes  de  trois  irticVs 
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d  un  abdomen  terminé  par  deux  appendices 
crochus  formant  une  pince.  Ils  sont  bien 
eonnus  de  tout  le  monde.  On  les  désigne 
Tulgairement  en  France  sous  le  nom  de 
Fmvô'OmUe.  En  Angleterre,  en  Allemagne, 
dans  divers  autres  pays  encore,  on  leur 
donne  des  noms  équivalents. 

Let  Forficuliens  sont  akiondants,  du  moins 
«I  individus  ;  car  les  espèces ,  bien  que  ré- 
iwmducs  dans  toutes  les  régions  du  monde, 
sont  pas  en  nombre  considérable.  Ces  In- . 
ont  un  aspect  qui  rappelle  beaucoup 
celui  des  Staphyliniens  de  Tordre  des  Coléop- 
tères. Comme  chez  ces  derniers ,  leur  corps 
est  long  et  étroit;  leurs  élytres  sont  extrè- 
■ement  courtes  ;  comme  ceux-ci  encore  ils 
redressent  leur   abdomen   d*unc   manière 
menaçante  quand  on  les  inquiète.  La  pince 
dont  ils  sont  armés  leur  sert  d'arme  ofTen- 
iire  et  dérensivc.  C*est  probablement  ce  qui 
a  llilt  croire  que  ces  Orthoptères  s'introdui- 
tant  dans  les  oreilles  pouvaient  faire  beau- 
coup de  mal.  De  là  la  dénomination  dePercô- 
oreiltê ,   qui  n*est  nullement  justifiée  ,  car 
les  Forficuliens  sont  des  Insectes  totalement 
fnofTensifs.  Au  reste,  on  assure»  d*autrepart, 
que  ce  nom  ne  leur  vient  pas  delà  croyance 
fa*ik  pénètrent  dans  les  oreilles,  mais  bien 
parce  que  la  pince  dont  est  muni  leur  ab- 
domen ressemble  à  Tiustrument  dont  se  ser- 
vaient autrefois  les  bijoutiers  pour  percer 
les  oreilles  auxquelles  on  voulait  attacher 
des  pendants.  Les  Forficuliens  vivent  en  gé- 
néral de  substances  végétales  souvent  dé- 
composées ;  parfois  ils  mangent  aussi  des  in- 
sectes, mais  ceci  parait  plus  rare.  Ils  ont  des 
habitudes  nocturnes;  rarement  ils  se  mon- 
trent dans  le  jour.  On  les  trouve  dans  des 
cavités,  sous  des  détritus,  et  sous  des  écor- 
ces.  Ils  courent  facilement ,  et  volent  avec 
beaucoup  d*agilité.  On  a  observé  que  les  fe- 
melles veillaient  maternellement  sur  leurs 
œnU  ;  après  les  avoir  déposés  dans  un  lieu 
quelconque  ,  elles  ne  les  quittent  pas  ,  et  si 
«n   danger  parait  les  menacer  ,  elles   les 
transportent  dans  un  autre  endroit.   Les 
larves  qui  naissent  de  ces  œufs  ressemblent 
complètement  aux  insectes  adultes  ;  la  con- 
aistance  moins  grande  de  leurs  téguments 
et  Tabsence  totale  des  ailes  sont  les  seules 
di0ërences.  Après  plusieurs  changements  de 
peau  successifs  elles  arrivent  à  leur  état  par- 
IJiit.  A  Peiemple  de  la  plupart  des  entomo- 


logistes, nous  n'admettons  dans  la  tribu  dea 
Forficuliens  que  le  seul  genre  Forficula, 
repoussant  tous  les  genres  établis  sur  le 
nombre  des  articles  qui  composent  les  an- 
tennes ,  et  sur  les  légères  modifications  de 
forme  qu'on  observe  dans  les  pinces  de  Tah- 
doroen. 

A  cause  de  l'importance  des  caractères  de 
ces  Orthoptères,  plusieurs  zoologistes  ont 
voulu  en  former  un  ordre  particulier  qui  n'a 
pas  été  généralement  adopté. 

M.  L.  Dufour  lui  a  donné  la  dénomina- 
tion ôeLabidures  ;  M.  Westwood,  celle  û'Ew- 
plexoptères,  que  nous  conservons  comme  nom 
de  section.  Les  caractères  des  Forficuliens 
sont  indiqués   dans  notre   atlas,    insectes 

ORTHOPTÈRES,   pi.  1,  fig.   1.  (Bl.) 

FORGESIA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Saxifragacées  Escallo- 
niées,  établi  par  Commerson  (Jussieu,  (^fn., 
164)  pour  des  arbustes  de  Bourbon,  gla- 
bres, à  feuilles  alternes,  coriaces,  lancéolées 
À  pétiole  court  ;  inflorescence  en  grappe  ter- 
minale; pédicelles  pourvus  de  bractées  à 
leur  base. 

FORMATION,  géol.  —  Ce  mot  consacré 
et  fréquemment  employé  par  les  géologues, 
l'a  été  et  l'est  malheureusement  encore  dans 
des  acceptions  si  différentes  qu'il  est  assez 
difficile  d'établir  d'une  manière  nette  et 
tranchée  la  valeur  qu'il  convient  de  lui 
donner  comparativement  à  celle  que  l'on 
doit  attacher  aux  mots  Roche  et  Terrain  ; 
en  effet,  ces  derniers,  également  usuels 
dans  le  langage  et  les  ouvrages  géologiques , 
sont  souvent  pris  dans  le  même  sens  que  le 
mot  FomuUion. 

Il  est  cependant  possible  et  surtout  utile , 
pour  l'étude  rationnelle  et  philosophique  du 
sol ,  d'appliquer  chacune  de  ces  diverses  ex- 
pressions à  des  idées  précises  et  distinctes 
les  unes  des  autres. 

Pour  faire  comprendre  la  nécessité  et  la 
possibilité  d'arriver  à  cette  distinction,  il 
suffira  de  poser  préliminairement  ici  quel- 
ques principes  dont  Ja  démonstration  et  le 
développement  trouveront  plus  naturelle- 
ment place  à  l'article  géologie  auquel  nous 
renvoyons. 

Ainsi ,  il  est  incontestable  que  la  partie 
extérieure  de  la  Terre ,  celle  qui  constitue  le 
sol ,  est  presque  entièreipent  composée  de 
matières  minérales  solides  qui ,  originaire- 
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inent,  n^existatent  pas  dans  Tétat  où  nous 
les  observons  aujourd'hui  ;  ces  matières  sur- 
ajoutées autour  de  la  masse  planétaire, 
qu'elles  enveloppent  et  revêtent  pour  ainsi 
dire  :  1*  sont  de  plusieurs  sortes;  2"  elles 
n'ont  pas  été  formées  par  la  même  cause  ; 
3*  enfin  elles  n'ont  pas  été  produites  et  pla- 
cées à  la  même  époque  dans  le  lieu  qu'elles 
occupent.  D'après  cela ,  pour  connaître  com- 
plètement les  matériaux  constituants  du  sol, 
et  pour  arriver  à  faire  l'histoire  de  celui-ci , 
il  est  nécessaire  d'étudier  ces  matériaux  sous 
trois  points  de  vue  isolés  et  indépendants  les 
uns  des  autres.  De  quelle  nature  sont-ils? 
Comment  ont-ils  été  formés  ?  Quel  est  leur 
âge  relatif?  Il  est  évident  que,  pour  ré- 
pondre à  ces  trois  questions,  il  faut  se  li- 
rrer  à  des  recherches  qui  n'ont  rien  de 
commun ,  et  qu'il  est  possible  à  la  rigueur 
de  satisfaire  à  l'une  des  trois,  sans  avoir  la 
moindre  notion  relativement  aux  deux  au- 
tres. Par  la  même  raison ,  si  l'on  veut  classer 
les  matériaux  du  sol  d'après  chacune  des 
considérations  qui  viennent  d'être  indiquées, 
on  arrivera  à  former  des  groupes  qui  ne  se- 
ront nullement  les  mêmes. 

Les  matériaux  semblables  ou  différents 
par  leur  nature  constitueront  des  Roches  de 
même  sorte  ou  de  sortes  distinctes  :  Roches 
granitiques^  R.  calcaires,  R.  argileuses,  etc. 

Les  groupes  de  roche,  quelle  que  soit  leur 
nature,  qui  auront  une  même  origine  ou 
qui  auront  été,  au  contraire,  formées  par 
des  causes  distinctes,  composeront  les  mêmes 
Formations,  ou  des  Formations  diverses,  soit 
des  Fonnations  ignées,  soit  des  F.  aqueuseSy 
et  celles-ci  se  partageront  en  F.  marines , 
fluvialiles,  lacustres,  etc. 

Les  Roches  et  les  Formations  groupées 
d'après  leur  âge  relatif,  donneront  lieu  à 
rétablissement  des  Terrains,  dont  les  uns 
seront  anciens,  les  autres  noui'eflu.r,  d'au- 
tres intermédiaires,  ou  bien  primaires,  se- 
condaires,  tertiaires,  etc. 

Chaque  mot  aura  ainsi  un  sens  qui  lui 
sera  propre. 

L'élude  des  Roches  fait  connaître  la  com- 
position du  sol  ;  celle  des  Formations  ex- 
plique son  origine,  et  enfin  celle  des  Ter- 
rains  assigne  Tàge  relatif  de  ses  diverses 
parties. 

Ce  sera  donc  pour  nous  une  locution  vi- 
cieuse, et  contraire  ani  principes  que   nous 
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I  nous  efforçons  depuis  plus  de  vlnct  tm  et 
propager,  de  dire,  comme  on  le  fait  trtf 
souvent,  un  Terrain  marin,  au  lieu  iTmt 
Formation  marine  ;  une  Boche  secondaire,  tt 
lieu  d'un  Terrain  secondaire;  une  Fomw- 
tion  granitique,  au  Heu  d*une  ftocfce  |rui> 
tique. 

Cne  longue  expérience  nous  a  éémBÊHé 
l'avantage  de  la  nomenclature  que  non»  em- 
ployons exclusivement  depuis  lontteapi 
dans  notre  enseignement.  BeancoQp  4rJ»- 
nes  géologues  qui  ont  suivi  nos  cours  r«A 
adoptée  sans  obstacle  ;  aucun  des  àwârm 
géologues  ne  nous  a  fait  de  sérieuses  ébjiet' 
tions  contre  son  admission.  La  diflkuhé 
d'abandonner  des  habitudes  prises ,  ma 
n'ont  pas  même  l'avantace  d'être  lesnêaa 
pour  tous,  est  la  raison  la  plus  puissante  fri 
nous  ait  été  opjwsée  ;  nous  rrorons,  en 
séquence ,  devoir  persévérer  dans  une 
nière  de  voir  qui  noUs  semble  pouvoir 
tribuer  à  la  facilité  de  l'étude  et  aux  fmpé 
de  l'histoire  naturelle  de  la  terre. 

Il  en  est  de  ces  trois  sortes  de  clasnlr»- 
tions  des  matières  qui  r«)mpo<ent  Ir  mI 
comme  de  celles  que  proposerait  m  kBt»> 
rien  dans  îe  but  de  faire  connaître,  pir 
eiemple,  les  hommes  qui  ont  îllustfé  fit- 
manité,  ou  une  contrée  particulière.  OQ  »•• 
lement  une  ville.  Ne  p«)urrait-il  pa*  1» 
grouper  d'abord  d'après  la  premifTp  lettre 
du  nom  qu'ils  ont  porté,  ou  diaprés re^uiafs 
qualités»  physiqîics  personnelles,  ab«tnrîiPt 
faîte  de  IVlal  qu'ils  ont  exen-éel  de !>[>«?« 
pendant  laquelle  ils  ont  vécu?  Puis  ifr^w 
considérant  seulement  la  profesçioa  éft 
mêmes  individus,  il  en  fomterait  descrwnw 
de  magi>irats,  de  militaires,  de  prêlm. 
d'industriels,  d'artistes,  etc.:  en  tiWMfwr 
lieu,  ne  prenant  plus  en  considération  ai  k 
nom  ,  ni  les  qualités  persi»nnelles,  ni  r«Jt 
de  ces  mêmes  hommes,  il  les  distrihami; 
par  sièc  le,  par  année,  etc.  Il  est  presqae«Th 
perflu  de  faire  voir  que  cette  dernieTe  d»- 
tribution  chronologique  correspondrait  *  ta 
di>ision  des  matériaux  du  sol  en  fernm» 
celle  par  profession  correspondrait  ani  F'»-- 
mations,  et  enfin  la  première  serait anilnne 
à  celle  qu'indique  le  mot  Roche. 

Cet  eiemple  doit  très  bien  btre  tr^m- 
prendre  que  de  même  que  des  hommes  j^t- 
tant  le  même  nom  ont  pu  exercer  dr»  fr- 
fessions  différentes  et  virn^  damécsiaflro 
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et  des  siôiles  très  éloigné:»  les  uns  des  autres, 
de  même  des  Hoches  semblables  peuvent  se 
rencontrer  dans  des  Formations  diverses  et 
entrer  dans  la  composition  de  Terrains  t>eau- 
coup  plus  anciens  les  uns  que  les  autres.  En 
iéânitivc,  une  Formation  est  une  Traction 
du  sol  qui  peut  être  composée  de  roches  plus 
tu  moins  analogues  ou  diRérentes,  mais  qui 
eot  été  ronnées  de  la  même  manière,  c'est- 
ànlire  par  une  semblable  opération  ;  tandis 
fQ*un  Terrain f  qui  est  bien  aussi  une  frac- 
liOD  du  sol,  contprond  toutes  les  Roches  et 
leutes  les  Formations  qui  ont  été  produites 
dans  une  période  plus  ou  moins  longue  et 
dont  les  limites  sont  déterminées.  Et  comme 
d*un  rùté,  dans  un  même  temps,  des  causes 
très  opposées  agissent  et  produisent  des  ef- 
fets difTércnts;  que,  d^une  autre  part,  les 
■léroes  causes  ont  agi  à  des  époques  très 
dioignées,  il  en  résulte  qu^un  Terrain  doit 
comprendre  plusieurs  sortes  de  Forfnations^ 
tandis  que  des  Formations  semblables  peu- 
vent se  rencontrer  dans  des  terrains  de  di- 
vers âges. 

Quelques  détails  rendent  ces  diverses  pro- 
positions évidentes;  il  con>ient  seulement 
de  faire  remarquer  avant  que  le  mot  For- 
MOliofi,  dans  une  acception  rigoureuse,  indi- 
querait une  action  et  non  un  efTet,  mais  que 
iéf  géologues  l'emploient  ici   pour  dire  les 

itières  formées  ;  delà  même  manière  que 
création  on  entend  souvent  les  êtres 
crées* 

Deui  causes  qui  agissent  simultanément 
ou  alternativement  dans  quelques  lieux  ou 
iaolément    dans    d'autres    roodiGent    sans 
cesse  sous  nos  yeux  Tétat  du  sol  :  d'une  part, 
les  eaux  déposent  sur  certains  points  les  ma- 
Uères  qu'elles  ont  enlevées  sur  d'autres  ou 
qu>lles  tenaient  en  solution.  Il  en  résulte 
la  production  de  Roches  de  natures  diverses, 
et  îles  Formations  que  l'on  appelle  aqueuses 
neptuniennes  ^  parce  qu'elles  ont  été  for- 
par  l'action  des  eaux.  —  D'une  autre 
part,  des  profondeurs  du  sol  existant  et  par 
des  ouvertures  plus  ou  moins  distantes,  sor- 
tant des  matières  puhérulentes,  fragmen- 
taires ou  fondues,  qui  s'interposent  entre 
celles    plus   anciennement   formées  ou  qui 
Tiennent   les   recouvrir;   la   production  et 
l'arrivée  de  ces  matériaux  sont  attribuées  à 
une  cause  générale  que  l'on  dtSigne  sous  les 
de  cause  ignée  ou  plutonienne,  parce 
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que  ses  effets  sont  accompagnés  et  caracté- 
risés par  des  phénomènes  de  haute  tempé- 
rature, et  qu'elle  parait  avoir  son  siège  dans 
le  sein  de  la  terre  ;  les  associations  de  Ro- 
ches que  cette  cause  produit  composent  les  • 
Formations  ignées  ou  plutoniennes. 

Après  avoir  constaté  les  effets  de  ces  deux 
causes  actuellement  en  action  et  avoir  ap- 
pris à  distinguer  chacun  d'eux  par  des  ca- 
ractères qui  leur  sont  propres,  l'analogie 
conduit  naturellement  à  reconnaître  que  de- 
puis un  temps  très  reculé  les  matériaux  du 
sol  ont  été  produits  de  la  même  manière. 
Le  géologue  qui  rencontre  dans  le  sol  des 
Roches  à  l'aspect  cristallin  ,  composées  de 
cert^iines  substances  minérales,  telles  que  du 
Feldspath,  du  Mica,  de  l'Amphibole,  du  Py- 
roxène,  etc.,  constituant  de  grandes  masses 
irrégulières,  ou  remplissant  des  fissures  qui 
se  croisent  et  se  coupent  et  ne  renfermant 
point  de  débris  de  corps  organisés,  peut  at- 
tribuer à  coup  sûr  une  origine  ignée  à  ces 
Roches ,  qui  deviennent  pour  lui  une  For- 
mation  ignée  ou  plutonienne  ;  au  contraire, 
des  dépôts  stratiGés  et  divisibles  en  bancs, 
couches  et  feuillets,  particulièrement  com- 
posés de  roches  argileuses,  arénacées  et  cal- 
caires, contenant  des  Fossiles  plus  ou  moins 
nombreux,  seront  les  caractères  des  Forma- 
tions aqueuses  ou  neptuniennes. 

Maintenant  ces  deux  grandes  classes  de 
Formatiotis  étant  établies  et  caractérisées, 
il  devient  nécessaire  de  sous-divber  chacune 
en  raison  des  causes  secondaires  qui  en  ont 
modifié  les  effets. 

Les  Formations  aqueuses  seront  diffé- 
rentes entre  elles,  selon  qu'elles  auront  été 
produites  par  les  eaux  marines  ou  par  des 
eaux  douces,  en  pleine  mer,  ou  sur  des  ri- 
vages, sur  le  trajet  des  cours  d'eau,  à  leur 
embouchure,  dans  des  lacs,  des  marécages, 
par  des  sources  submergées  ou  émergées,  etc.; 
on  pourra  arriver  ainsi  successivement  à  des 
distinctions  de  plus  en  plus  particulières 
qu'il  deviendra  utile  de  préciser  et  de  dé- 
nommer. 

Les  Formations  ignées  pourront  être  éga- 
lement divisées  en  celles  composées  de  ma- 
tières qui  sont  restées  dans  Tépaisseur  du 
sol  :  Formations  ignées  d'intrusion  (  Roches 
des  dikes  des  filons),  ou  qui ,  après  avoir 
traversé  celui-ci,  se  sont  déversées  à  sa  sur- 
face ;  Formations  ignées  d'épanchtmmU  (Coa« 
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lées,  Lares),  qui  ont  été  projetées;  Forma- 
tiont  ignées  d'éruption  (Cendres  volcaniques, 
Ponces,  Lapilli)  ;  enfin  on  pourra  reconnaître 
encore  des  Formations  ignées  de  sublimation 
(métaux  et  certains  minéraux  des  filons);  de 
cémentation  (J)o\omïe),  etc.,  etc. 

Ce  ne  sont  là  que  des  exemples  de  la  ma- 
nière dont  les  géologues  doivent  considérer 
les  Formations ,  et  des  preuves  de  Timpor- 
tance  que  Tétude  détaillée  de  celles-ci  peut 
acquérir. 

n  faut  encore  ajouter  qu'entre  les  deux 
grandes  classes  des  Formations  aqueuses  et 
ignéeSj  il  est  nécessaire  de  reconnaître  deux 
ordres  de  Formations  mixtes ,  parce  qu'elles 
sont  les  effets  complexes  des  deux  causes. 
Ainsi  des  matières  produites  par  la  cause 
ignée  et  sorties  de  Tintérieur  de  la  Terre, 
sont  plus  ou  moins  immédiatement  sou- 
mises à  Faction  des  eaux,  qui  les  transpor- 
tent, les  déposent,  et  en  forment  des  sédi- 
ments stratifiés ,  enveloppant  même  des 
corps  organisés;  on  pourra  les  appeler  des 
Formations  pluto-neptuniennes  (Peperino, 
Tufa,  Moya)  ;  au  contraire,  des  sédiments  de 
Formation  neptunienne  sont  soumis  après 
coup  à  Faction  plutonienne  qui  les  modifie, 
change  leurs  caractères  au  point  de  les  faire 
ressembler  à  des  Formations  ignées.  On  dé- 
signera ces  Roches  métamorphosées  sous  le 
nom  de  Formations  neptuno  -  plulonienncs 
(Schistes  cristallins,  Marbres  saccharoîdes). 

Voyez  VÈTAVORPHISVE. 

Une  transition  analogue  à  celle  de  Tune 
des  grandes  classes  de  Formations  à  l'autre, 
se  retrouve  entre  plusieurs  groupes  de  For- 
motions  du  second  ordre.  Ainsi  les  eaux 
d'un  fleuve  affluent  dans  un  lac  ou  dans  la 
mer  et  y  portent  des  matériaux  qui  se  mê- 
lent ou  alternent  avec  les  dépdU  que  les 
eaui  lacustres  ou  marines  forment  spéciale- 
ment; il  résulte  de  ce  concours  de  deux 
causes,  des  Formations  fluvio-lacustres  ou 
duvio-marines  qu'il  est  nécessairement  facile 
lie  caractériser.  Des  sources  calcarifères,  si  • 
lidrères  ou  autres,  forment  des  dépôts,  soit 
sur  le  sol  émergé,  soit  sous  les  eaux  des 
fleuves,  des  lacs,  des  marais,  de  la  mer;  et 
rhacune  de  ces  circonstances  peut  être  indi- 
quée par  les  caractères  des  produits.  On  voit 
qui*,  d'après  ces  principes,  et  en  ne  cessant 
pas  d'attacher  au  mol  Fonj}atuyn  h  même 
idée  première  d'origine  et  do  rau>f,  il  est 


possible  de  multiplier  beaucoup  le 
des  Formations;  la  même  cause  igiiait 
d'une  manière  violente,  subite,  peut  doncr 
lieu  à  des  dépôts  qu'il  conviendra  de  ditfii* 
guer  de  ceux  formés  de  matériaux  idcoiifMi 
apportés  lentement,  sucoesnTement,  péri»- 
diquement.  C'est  ainsi  que  tes  mémei  saMo, 
graviers,  cailloux  roulés ,  etc..  catnlaéi 
dans  une  débâcle,  ou  aocunralés  par  es 
eaux  courantes  sur  des  rives,  à  une  enh»- 
cfaure,  ou  bien  rassemblés  par  les  vaps 
marines  sur  les  hauts-fonds,  sar  les  phflO» 
sur  les  rivages,  offriront  dans  leor  moét  4ê 
dépôt  des  signes  propres  à  Caire  reoonntltaf 
des  Formations  diluviennes  on 
marineSf  es<uariennes,  /Itiviatitef ,  etc. 
Il  résulte  évidemment  de  tout  eei 
cède  que  les  Formaiions  sont 
ment  synchroniques  les  unes  des  anlfci,  tan- 
dis que  les  Terrains  sont  absolniBcnt  ; 
sifs.  Voyez  cbologie,  bocbb,  soi 

NISME  ,  TEARAni .  (C.  P.) 

FORME.  —  Voyez  XATiftii. 

FORIIIATES.  CBm.  —  Seb 
d'une  base  et  d* Acide  formique. 

FORMICA,  ce.  —  Voyez 

«FORMICARINÉES.  Fc 
—  Nom  sous  lequel  G.  R.  Gray 
division  de  sa  famille  des  Turdiééci,  doit 
le  g.  Formicarius  est  le  type. 

FORMICARaS,  Bodd.  OB.  —  Stm- 
nyme  de  Myiothera ,  Fourmilier.       (G.'i 

FORMICICAPA  ,  Daud.  o».  —  Voyo 

FOURIILIER. 

«FORMICIDES.  Formicidœ.  ns.  —  Fa- 
mille de  la  tribu  des  Doryltdes,  de  l'aidreés 
Hyménoptères,  distinguéedesDaryildcs^éoit 
I  les  antennes  sont  filiformes ,  et  FabéNKi 
allongé,  par  des  antennes  très  ooodées  et  m 
abdomen  ovale.  Cette  famille  renfenK  en 
sentiellement  le  genre  Fourmi,  Formin,  au- 
quel nous  renvoyons  pour  tous  les  déu?.i  àt 
mœurs  et  d'organisation. 

La  famille  des  Fonnicides  est  aujawiTfeà 
divisée  en  trois  groupes  :  les  Myraûcilei^  la 
Ponérites  et  les  Formicites.  (Bl^ 

*l-'ORMICKKS.  ForiMcw.  o».  —  Trdi 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  candériiér  ptf 
une  tête  triangulaire,  de  fortes  mandibalo. 
des  mâchoires  et  une  lèvre  infiNirure  ism 
courtes  que  les  mandibules ,  des  asiev»^ 
coudées,  un  abdomen  plus  ou  in€Hi:«< Pi- 
laire, attaché  au  thorax  par  un  pMlkvV  t.  s 
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élroit ,  etc.  Nous  divisons  celte  tribu  en 
deux  familles ,  les  Duryiides  et  les  Formi- 
ddes.  (Bl.) 

•FORMICITES.  Formicitœ.  ins.—  On  dé- 
lifoe  ainsi  Tun  des  grou))es  appartenant  à  la 
kjDÎIIe  des  Formicidcs.  Il  est  caractérisé  par 
le  premier  segment  de  Tabdonien  formant 
■a  seul  nœud  ;  les  femelles  et  les  neutres 
ilDS  aiguillon.  Nous  n'y  rattachons  que 
éeax  genres,  les  Polyergues  {Polycygus)^  et 
Iti  Fourmis  {Formica).  Voyez  surtout  ce  der- 
iier  mot  pour  tous  les  détails  de  mœurs  et 
(Torganisation.  (Bl.) 

♦FORMICHORA,  Sw.  ois.— Genre éta- 
^i  par  Swainson  sur  le  Myiothera  grisea , 
C^.  du  g.  Fourmilier.  (G.) 

♦|="ORWIClVORES.  Formicivora.  ois.  — 
XkilHi  établie  par  M.  Lcsson  dans  ses  Musci- 
^pidécs.  Voy.  gode-molcue.  (G.) 

FOR11IQLE  (aciue).  cuim.  —  Voy.  acide. 

♦FOR.\A\  (fournaise),  ins.  —  Genre  de 
Coléoptères  pcntamères ,  famille  des  Ster- 
IMies  ,  tribu  des  Eucnémides ,  fondé  par 
M.  de  Castelnau  {Hcvuc  entom.  de  Silbcr- 
n ,  tom.  111  ,  pag.  172  )  sur  une  seule 


originaire  de  ('.aycnne,  et  qu'il  nomme 
fomax  rufU'olUs.  Il  a  rc|)ro(iuit  ce  pcnre 
tuu  son  Histoire  des  Coléoptères  faisant 
fvite  au  Buffon-Dumcnil,  tom.  I,  pag.  225, 
OÙ  il  le  place  entre  son  g.  Émnthion  et  celui 
de  Galba  de  Latreille.  M.  Guérin- Mène- 
ville,  dans  sa  Hevue  critique  de  la  tribu  des 
EcC3(£iiiDES  {Ann.  de  la  Soc.  en  t.  de  France^ 
|$41  ,  t.  I",  2*  série,  p.  UJa  ),  adopte  le 
pmre  dont  il  s*agit ,  et  y  rapporte  ,  outre 
VfÊVCCt  qui  lui  sert  de  type  ,  tous  les  Di- 
f^gus  de  M.  Dejean ,  ainsi  que  les  Galba 
PûdfTjjrTfm-fr'T'T  Delap. ,  et  $anguineo-si- 
§maiuê  Buquet  ;  Tune  du  Brésil ,  et  Tautre 
fB  Colombie.  (D.) 

FOBRESTIA  (nom  propre),  dot.  pu. — 
0core  de  la  famille  des  Commélinacées, 
i$tMi  par  M.  A.  Richard  {Sert,  astr.,  p.  1. 
t.  I)  pour  une  plante  herbacée  de  la  Nou- 
velle-Guinée, à  feuilles  elliptiques  lancéo- 
lées, glabres ,  engainantes  à  la  base  ;  gaines 
fptifrm  et  bispides  ;  fleurs  rouges,  en  capi- 
deoftes,  hermaphrodites  ou  uniseiuelles 
«Yortement ,  et  mêlées  de  bractées.  — 
Is  g.'  Forrcstia,  Raf.,  est  syn.  de  Ceano- 
tkui,  L. 

fFOBSGABDIA,  FI.  FI.  tor.PH.— Syn. 
die  ComlnMum,  LoCfl. 


FORSKALEA.  bot.    ph.  —  Voy,  for- 

SKOLEA. 

FORSKOLEA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Urticacées ,  établi 
par  Linné  (Gen.,  n.  1262)  pour  des  plan- 
tes herbacées  originaires  d'Arabie,  rudes, 
tenaces  ou  subpungentes  ,  à  feuilles  alter- 
nes ,  stipulées;  involucres  aiillaires,  ses- 
siles  ,  ramassés.  Les  F.  tenacissima  et  an- 
gustifolia  sont  les  seules  espèces  de  ce  genre. 

FORSTERA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Stylidées ,  établi  par 
Linné  {Nov.  Act.  Ups.,  111,  181)  pour  de 
petits  arbustes  de  la  Nouvelle-Zélande  aus- 
trale et  de  l'Amérique  antarctique,  à  feuilles 
nombreuses,  courtes  et  imbriquées.  Le  type 
de  ce  genre ,  qui  est  mal  étudié ,  est  le  F. 
Icdifolia. 

*FORSTÉRITE.MiN.-Ce silicate,  trouvé 
sur  le  Vésuve ,  accompagné  de  Pléonastc  et 
de  Pyroxène  noir,  est  une  substance  inco- 
lore ,  translucide  ,  rayant  le  Quartz  et 
cristallisant  en  prisme  rhomboUdal  de  108" 
5i'.  D'après  M.  Chiidren  ,  elle  serait  for- 
mée de  Silice  et  de  Magnésie. 

FORSYTHIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Oléacées-Fraxinées, 
établi  par  Vahl  {Enum.  1 ,  39  )  pour  des  ar- 
brisseaui  <le  la  Chine,  cultivés  dans  les  jar- 
dins du  Japon;  rameaux  foliifères  distincts 
des  rameaux  florifères  ;  feuilles  opposées  , 
ternécs  ou  q  ua  ter  nées ,  simples,  dentées  en 
scie,  entières  ou  terne  -  pinnatiséquées; 
fleurs  précoces ,  solitaires  ,  jaunes ,  striées 
de  rouge. —  Forsythia,  Walt.,  syn.  de  Da- 
cumaria^  L. 

FOSSANE.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Genette. 

FOSSAR.  Fossarus ,  Adans.  moll.  — 
Adanson  a  nommé  Fossar  un  petit  Mollus- 
que portant  une  coquille  dont  la  forme  ex- 
térieure se  rapproche  assez  de  celle  des  Na- 
tices.  Entraîné  par  ces  rapports  apparents, 
Adanson  introduisit  cet  animal  dans  le  genre 
Naticc,  et  de  là  il  résulta  plusieurs  erreurs, 
qui  se  maintinrent  dans  la  science  jusque 
dans  ces  derniers  temps.  En  effet,  Lamarck 
et  Cu>ier  prirent  le  Fossar  comme  type  du 
genre  Natice,  et  comme  l'animal  a  quelques 
rap|K>rts  a>ec  celui  des  Nérites,  Lamarck 
ne  manqua  pas  de  rapprocher  ce  dernier  g. 
des  Naticcs  ,  et  ce  fut  la  l'origine  de  la  fa-< 
mille  def  NérUacées,  Cette  famille ,  comm 
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le  savent  les  conchyliologisles ,  fut  admise 
dans  toutes  les  méthodes,  et  ne  sembla  dé- 
fectueuse qu'au  moment  où  parurent,  dans 
rouvrage  de  MM  Quoy  et  Gaimard,  de  bon- 
nes figures  de  plusieurs  espèces  de  véritables 
Natices.  Ccst  alors  que,  Tun  des  premiers, 
nous  fîmes  apercevoir  toute  la  différence 
qui  existe  entre  le  Fossar  et  les  Natices ,  el 
l'absence  de  rapports  naturels  de  ce  dernier 
g.  avec  les  Nérites.  Il  était  nécessaire,  avant 
d'indiquer  les  nouveaux  rapports  du  Fossar 
d'Adanson,  de  le  revoir  de  nouveau  pour  en 
étudier  plus  complètement  les  caractères. 
M.  Philippi  Payant  rencontré  dans  les  mers 
de  Sicile,  proposa  de  le  séparer  en  g.  parti- 
culier ;  et  nous-méme,  qui  Tavons  observé 
sur  les  côtes  de  l'Algérie,  appuyons  cette  opi- 
nion ,  puisqu'en  effet  le  Fossar  diffère  des 
Nérites  aussi  bien  que  des  Natices. 

L'animal  du  Fossar  est  un  petit  Mollusque 
gastéropode  qui  rampe  sur  un  pied  court , 
épais ,  ovalaire  ou  arrondi ,  sur  l'extrémité 
postérieure  duquel  se  trouve  un  petit  oper- 
cule corné ,  ovalaire ,  paucispiré ,  à  sommet 
latéral  et  subapicial.  La  t^teesl  proboscidi- 
forme  ;  son  extrémité,  tronquée  au  sommet, 
est  fendue  longitudinalement,  et  cette  fente 
est  l'ouverture  de  la  bouche  ;  elle  est  fermée 
de  chaque  côté  par  des  lèvres,  dont  la  sépa- 
ration se  voit  aussi  bien  en  dessus  qu'en  des- 
sous ;  de  chaque  côté  de  cette  télé  s'élève 
un  tentacule  fort  épais ,  conique,  portant  à 
sa  base  et  du  côté  externe  un  œil  sessile  ; 
mais  du  côté  interne ,  ces  tentacules  offrent 
une  particularité  que  nous  n'avons  retrouvée 
dans  aucun  autre  g.  Il  y  a  en  effet  un  ap- 
pendice quadrangulaire,  aplati ,  qui  semble 
être  le  reste  d'un  voile  qui  aurait  réuni  des 
tentacules  à  leur  base,  au-dessus  de  la  tète,  et 
qui  aurait  été  fendu  dans  le  milieu.  Le  man- 
teau revêt  rintérieur  de  la  coquille  de  la 
même  manière  que  dans  les  autres  Mollus- 
ques ,  et  il  ne  déborde  pas  les  contours  de 
l'ouverture.  Cet  animal  est  tout  blanc,  si  ce 
n'est  de  chaque  côté  du  mufle ,  où  se  mon- 
tre une  petite  tache  d'un  jaune  orangé  pèle. 
La  coquille ,  par  sa  f(»rme ,  a  quelques  rap- 
ports avec  certaines >iérites.  L'ouverture  est 
entière  ,  semi-lunaire ,  à  columelle  droite  , 
étroite,  non  calleuse  ;  derrière  elle  et  vers  le 
milieu  de  sa  longueur,  on  v(»it  un  petit  om- 
bilic. Celle  coquille  esl  ornée  de  grosses  côte» 
Iransverses ,  et  dans  quelques  espèces ,  des 
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côtes  longitudinales  produisent  à  sa  »rC;rt 
un  réseau  à  grosses  mailles  quadranguUim. 
Cet  animal  a  une  singulière  manière  ôe  vi- 
vre  :  il  s'introduit  dans  les  fentes  dei  r»- 
chers,  presque  toujours  au-desios  du  Ditm 
moyen  de  la  mer ,  ou  bien  il  i'enloMe  daaf 
les  anfractuosités  que  laisseni  tonvcnt  to 
masses  de  VermeU  qui  garnistent  les  céM 
au  niveau  de  l'eau. 

Le  g.  Fossar  ne  contient  encore  qn's  pHil 
nombre  d'espèces ,  qui  toutes  sont  Uwkri 
et  d'un  très  petit  volume.  U  y  en  a  ne  fas- 
sile  dans  les  terrains  subapennins.    (taL) 

FOSSELIMA,  Scop.  wof.  «.  —  Syi.  * 

Cîypeola,  L. 

FOSSUJS.  FossUis,  FoaUia  {foén, 
fouiller),  céol. — Les  anciens  niinérali|iMi 
désignaient  sous  ce  nom  presque  lonitt  In 
substances  qui  étaient  extraites  da  idi  * 
la  terre  par  des  fouilles  ;  quelques  ai  er- 
pendant  distinguèrent  les  Fossiles  aalià,  f. 
mineralia ,  des  Fossiles  étrangers,  F.  «rtrt- 
fiea,  petrffacta^  larvata.  Linné,  qà  lépttfà 
les  substances  minérales  en  troè  cUmb, 
r  Petm  ,  T  Minerœ ,  et  3*  Foflfit,  mt- 
divisa  cette  troisième  classe  es  F.  Iêttê 
(ochra,  œrena ,  argila ,  humms);F.  tOÊcrHê 
{calctUus,  pumexy  stalactUes,  toptif , fit) ; 
et  en  F.  pelrificata  {sooiUhus^  oiwitMtÏMt 
phytolUhus,  etc.). 

C'est  aujourd'hui  aux  FossUia  ftin^cta 
que  les  géologues  s'accordent  à  doBMr  ci- 
clusivement  le  nom  de  Fossiles,  et  «■»««•• 
dénomination  ils  entendent,  non  pas  «ll^ 
ment  ce  que  l'on  peut  spécialenKat  oo»' 
prendre  par  Pétrificatkms,  mais  tant  dAm, 
tout  vestige,  toute  indication  de  corps  «m- 
nisé  qui  se  rencontre  dans  les  dépôts  * 
matières  minérales  dont  le  sol  est  ccmOifaé, 
et  dans  une  position  telle  que  Ton  pf«t  n- 
connaître  que  ces  corps  ont  préeiiflé  s  li 
formation  des  parties  du  sol  dans 
ils  se  trouvent  enveloppés. 

Si  l'enfouissement  de  la  pins 
tie  des  Fossiles  est  une  des  circonstancfi  * 
leur  gisement ,  et  s'il  faut  foaillrr  le  mI 
pour  pouvoir  les  en  extraire ,  cependast  éi 
corps  ne  sont  pas  moins  des  Fossiles,  pu* 
qu'ils  se  rencontrent  libres  près  de  la  ftf- 
face  du  sol . 

La  Fossilisation  ,  c'est-à-dire  la 
de  de>enir  Fossile ,  n'est  pas,  cooine 
coup  de  personnes  semblent  le 
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ne  propre  aux  temps  anciens  ou 
les  :  elle  ne  consiste  pas  non  plus 
conservation  des  corps  organisés 
les  ;  très  rarement  les  corps  devenus 
ont  restés  ce  qu'ils  étaient  matériel- 
)endant  leur  vie  ;  presque  toujours 
■position  a  été  altérée  ,  modifiée  , 
les  molécules  qui  les  constituaient 
smplacées  par  d'autres  ;  quelquefois 
1  espace  vide  atteste  seul  la  place 
)ccupaient,  ou  bien  encore  les  êtres 
ssé  un  souvenir  de  leur  existence 
la  forme  des  matières  étrangères 
>nt  moulées  dans  leurs  cavités ,  ou 
oipreintes  qu'ils  ont  tracées  sur  des 
molles  et  plastiques.  Cest  également 
rtque  Ton  a  dit  et  répété  que  main- 
ne  saurait  plus  se  faire  de  Fossiles, 
l'en  eCTet  on  observe  qu'après  un 
li  n'est  jamais  très  long  ,  les  corps 
u  vie  se  détruisent  et  disparaissent 
yeux  ;  rien  n'est  cependant  changé, 
m  peu  d'attention  et  de  réflexion  , 
roir  que  sous  les  mêmes  conditions 
ont  conservé  des  preuves  de  l'exis- 
animaux  et  des  végétaux  contem> 
le  toutes  les  époques  de  la  formation 
îrtains  des  animaux  et  des  végétaux 
lisseront  nécessairement  des  souve- 
logues  aux  générations  les  plus  re- 
l'un  autre  côté ,  il  est  évident  que 
s  les  temps  les  corps  organisés  ont 
"ement  anéantis  toutes  les  fois  qu'ils 
"ouvés  placés  dans  des  circonstances 
es  à  celles  qui  les  font  disparaître 
mt. 

s  sont  donc  et  quelles  ont  été,  dans 

temps ,  les  conditions  nécessaires 

un  corps  ne  devienne  pas  Fossile , 

|)our  qu'il  le  devienne? 

animal  ou  un  végétal  quelconque 

es  sa  mort  exposé  au  contact  immé- 

air  humide,  ou  de  l'eau  à  la  surface 

nergé,  ou  au  fond  des  fleuves,  lacs, 

il  habitait,  tout  le  monde  sait  qu'il 

•  ou  moins  rapidement  décomposé  ; 

ents  constituants  réagiront  chimi- 

entre  eux,  et  sur  ceux  des  milieux 

^  ;  après  quelques  années,  ses  parties 

lures  n'auront  pu  résister  à  une  dcs- 

totale.  Que  retrouvons  -  nous  après 

ou  deux ,  des  myriades  d'animaux 

{étaui  qui  ont  peuplé  la  surface  de 
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la  terre  et  les  bassins  des  eaux?  Où  se  voient 
les  restes  de  tous  ces  êtres  qui  couvraient  le 
sol  de  l'Europe  au  xv*  siècle  seulement? 
Combien  de  temps  la  terre  d'un  champ  de 
bataille  ou  d'un  cimetière  oonserve-t-elle 
les  dépouilles  qui  lui  ont  été  confiées? 
Mais  que  par  des  circonstances  particulières 
et  exceptionnelles  un  corps  organisé  soit,  peu 
de  temps  après  qu'il  a  cessé  d'exister,  enve- 
loppé par  des  matières  minérales,  imputres- 
cibles ,  qui,  en  pénétrant  plus  ou  moins  son 
tissu,  ou  se  durcissant  autour  de  lui,  conser- 
vent si  ce  n'est  sa  substance  propre,  au  moins 
la  représentation  de  sa  structure  et  sa  forme, 
alors  ce  corps  sera  devenu  FossUe  dans  l'ac- 
ception actuelle  du  root,  puisqu'il  pourra 
laisser  un  témoignage  de  son  existence. 

On  peut  facilement  démontrer  et  com- 
prendre que  c'est  presque  exclusivement 
sous  Peau,  et  seulement  dans  des  eaux  char- 
gées de  sédiments  qu'elles  déposent  autour 
des  corps  organisés ,  charriés  ou  rencontrés 
par  elles ,  que  des  Fossiles  ont  dû  se  faire  à 
toute  époque ,  et  peuvent  encore  se  faire 
chaque  jour. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  que  les 
Fossiles  sont,  à  vrai  dire,  beaucoup  plus  fré- 
quemment des  représentations  de  corps  or- 
ganisés que  des  corps  organisés  mêmes  ;  bien 
plus ,  le  mot  Fossile  est  dans  un  certain  cas 
réellement  abstrait,  lorsque  par  exemple  on 
dit  qu'une  roche  est  fossilifère  lorsqu'on  la 
voit  percée  de  cavités  plus  ou  moins  nom- 
breuses dont  la  forme  indique  celle  de  corps 
tels  que  des  coquilles  qui  ont  été  détruites , 
et  non  remplacées  ;  on  peut  avec  raison  ca- 
ractériser le  terrain  auquel  appartient  cette 
roche  par  des  Ammonites  ,  des  Vénus,  des 
Cérithes ,  etc.  ,  dont  les  animaux  existaient 
au  moment  de  sa  formation,  sans  qu'il  reste 
rien  cependant  de  matériel  de  ces  êtres  dé- 
truits complètement. 

En  étudiant  d'après  ces  données  les  di- 
verses sortes  de  témoignages  que  les  géolo- 
gues peuvent  rencontrer  dans  le  sol ,  de 
l'existence  des  animaux  et  des  végétaux  qui 
se  sont  succédé  à  la  surface  de  la  terre,  on 
doit  distinguer  : 

i*  Les  Fossiles  qui  sont  des  parties  d'ani- 
maux ou  de  végétaux  conservés  en  nature  ou 
peu  altérés  ;  on  ne  rencontre  guère  que  des 
parties  dures  telles  que  des  os,  des  dents , 
]  des  coquilles,  des  polypiers,  des  bob  qui 
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■oient  dans  ce  cas  ,  et  cela  encore  exclusi- 
Tement  dans  les  terrains  les  plus  récents.  A 
mesure  que  rou  fouille  dans  le  sol  plus  an- 
cien ,  ces  mêmes  parties  sont  plus  ou  moins 
altérées  ou  modiûées  ;  les  substances  ani- 
males ne  conservent  que  leurs  sels  calcaires, 
encore  subissent-ils  souvent  des  transforma- 
tions de  nature  sans  changer  de  forme  ;  le 
phosphate  de  chaux  est  remplacé  par  <iu  car- 
bonate ,  par  de  la  silice,  et  divers  sels  pier- 
reux qui  prennent  une  structure  cristalline  ; 
les  matières  colorantes  ou  gélatineuses,  les 
matières  solublcs  disparaissent. 

2°  Les  Fossiles  qui  proviennent  de  parties 
organisées  dont  les  molécules  détruites  ont 
été  remplacées  par  des  molécules  minéra- 
les, de  manière  que  les  tissus,  les  détails 
d'organisation  intérieure  semblent  conser- 
vés. C'est  à  ce  genre  de  Fossiles  que  l'on 
donne  plus  particulièrement  le  nom  de 
Pélri/ications  (  Petrcfacta  ou  Pclrificala) 
des  auteurs  ;  le  carbonate ,  le  sulfate  de 
Chaux,  la  Silice  surtout,  des  substances  mé- 
talliques, et  particulièrement  le  Fer  oxydé, 
se  sont  ainsi  fréquemment  substitués  aux 
molécules  organiques.  Il  ne  faut  pas  croire 
cependant  que  cette  pétrification  soit  le  ré- 
sultat d'une  substitution  de  molécule  à  une 
autre  molécule,  et  encore  moins  de  la  trans- 
formation de  la  première  molécule  en  une 
autre.  Le  tissu  d'un  corps  organisé  offre  au- 
tant et  plus,  peut-être,  de  vides  que  de  par- 
ties pleines  ;  les  molécules  minérales  rem- 
plissent les  vides  ,  elles  s'y  consolident ,  et 
lorsque  le  tissu  organique  se  détruit,  la 
forme  et  le  simulacre  de  l'organisation  du 
corps  sont  transmis  ;  la  pélriiicalion  se  fait 
par  une  sorte  d'inibibitiun  ,  et  cela  est  si 
vrai  que  récemment  on  a  obtenu  de  vérita- 
bles pétrifications  artificielles  en  faisant  |>é- 
nélrer  des  substances  solublcs  cristallisables 
et  incombustibles  dans  les  tissus  animaux  et 
végétaux,  et  en  détruisant  après  ces  derniers 
par  Taction  de  la  chaleur  et  du  feu. 

3'  Les  Fossiles  qui  ne  sont  que  des  moules 
plus  ou  moins  grossiers ,  et  il  faut  encore 
distinguer  des  moules  de  plusieurs  sortes  : 
moules  complets  ,  moules  des  surfaces  exté- 
rieure^, moules  des  caulés  intérieures.  Ainsi, 
par  e\erii|ile,  un  morceau  de  bois,  une  co- 
quilie  biv.ilve  enveloppés  dans  un  sédiment, 
(Ht  élé  enlièreinenl  délniils  ,  après  que  le 
^:^li:^.•:it  avait  déjà  pris  assez  de  consistance 
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pour  coDsenrer  la  cavité  laissée  pir  m 
corps.  Une  matière  vient  successivemefitpir 
filtration  ou  par  tassement  remplir  la  cavité 
et  s'y  mouler  ;  cette  matière  donnera  l'idée 
exacte  de  la  forme  du  corps ,  sans  rien  rap- 
peler de  son  tissu  ;  d*autres  fois  on  corft 
creux,  comme  une  coquille  turbinée  oo  oii 
bivalve,  est  rempli  avant  sa  destnictim  p« 
une  matière  qui  se  durcit  ;  la  gangue  prai 
en  même  temps  de  la  consbtance  aotour  di 
test  de  la  coquille ,  et  celui-ci  dispantt  en- 
suite. SM'on  vient  à  briser  la  pierre,  oi 
trouve  un  vide  qui  est  la  place  du  tfft;  k 
gangue  intérieure  offre  le  rooulafe  de  la  ca- 
vité, et  la  gangue  extérieure  celui  de  la  sar- 
face  du  test  :  ces  derniers  Testiges  de  Vnk- 
tence  d'un  corps  organisé  ne  sont  plus  rM- 
lement  que  des  empreintes ,  et  Ton  don» 
plus  particulièrement  ce  nom  aux  dessins  a 
creux  ou  en  relief  que  des  animaux  dois, 
et  surtout  des  feuilles  ,  ont  laissés  entre  les 
lits  nombreux  et  parallèles  des  rocbes  $chi»- 
teuses ,  tels  que  les  nombreuses  empreiotei 
de  Fougères,  d'Équisétacées,  et  d*aulres  plan- 
tes qui  caractérisent  les  schistes  boanim. 
Ainsi ,  en  définitive ,  un  Fossile  n*eft  tm 
souvent  à  un  corps  organisé  que  ce  qu'en 
l'empreinte  sur  la  cire  ou  cacbet  qwTa  pro- 
duit ;  ce  qu'est  une  médaille  à  la  matricv 
qui  a  serxi  à  la  frapper  ;  ce  qu'est  une  in- 
jection dans  une  préparation  anatomiqnr. 

Après  avoir  indiqué  ce  que  sont  les  Fos- 
siles en  eux-mêmes,  il  faut  examiner  qocHft 
sont  leurs  ressemblances  avec  les  êtrr^  a^ 
tuellement  existants,  et  rechercher  qnHlp< 
conséquences  l'on  peut  déduire  de  leur  psf- 
ment. 

Un  résultat  des  plus  curieux  et  de<  raim 
constatés  par  un  grand  nombre  d'ob«ena- 
tions,  c'est  que  les  Fossiles  annon.Tnt  dn 
êtres  qui  étaient  spécifiquement  plus  :■% 
moins  différents  des  êtres  actuell^menl  vi- 
vants. Ce  n'est  que  dans  les  dépôts  le*  pf» 
superficiels  du  sol ,  dans  ceux  qui  ontNf'f 
plus  récemment  formés,  que  Ton  trwjrr  d^ 
Fossiles  identiques  avec  lt»s  espèce*  actoHIe*; 
et  par  identité  on  entend  des  ressembbarri 
comme  celles  qui  se  voient  entre  \f<  io'îiM- 
dus  d'une  même  espèce.  Plus  au-dess«Hj*  >3 
ne  trouve  plus  que  des  Fi^ssUes  ona.'  *j'a^. 
c'est-à-dire  d'es|)èces  distinctes,  mat*  r»fl- 
vant  entrer  dans  les  genres  actuels:  p«i*. 
en  scrutant  les  dépôts  gradoellemeoc  fkê 
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t,  le  naturaliste  trouve  les  vestiges  de 
ux  et  d'animaux  inconnus  dont  il  peut 
ser  des  genres,  des  familles  ,  des  or- 
ouveaux.  t^  collection  des  nombreux 
f  que  renferment  les  premières  cou- 
1  sol  n'offre  plus  rien  de  semblable , 
ulement  à  ce  qui  existe  aujourd'hui , 

ce  qui  existait  à  des  époques  succès- 
nt  éloignées  de  la  période  actuelle  ; 

peut,  jusqu'à  un  certain  point ,  ob- 
une  gradation  nuancée  dans  les  diffé- 
que  les  Faunes  et  les  Flores  des  temps 
I  moins  anciens  présentent,  lorsqu'on 
ipare  à  celles  de  nos  jours.  11  ne  faut 
ant  pas  conclure  de  ces  faits  qu'évi- 
;nt ,  comme  on  l'a  dit  et  répété  soû- 
les révolutions  générales  ont ,  à  plu- 
reprises,  depuis  la  création  des  ôtres, 

tous  ceux  existants  pour  les  rem- 
par  d'autres  d'espèces  différentes; 
lut  pas  non  plus  affirmer  que  des 
menls  dans  les    circonstances   exté- 

ont  rendu  impossible  l'existence  aux 
Dcicnnement  créés,  tandis  que  ceux 

n'auraient  pu  s'accommoder  des  an- 
i  conditions  de  >ie.  Ce  que  l'on  peut 

aujourd'hui  c^mme  le  résultat  d'ob- 
}ns  nombreuses,  c'est  que,  si  spécifi- 
ât les  êtres  anciens  de  toutes  les  clas- 
t  différents  des  iHres  actuels;  si  des 
,  des  faniilies  nombreuses  ont  existé 
Dques  reculées  et  n'existent  plus  ;  si 
ores ,  des  familles  qui  peuplent  au- 
ui  la  terre ,  ne  paraissent  pas  avoir 
rtie  de  la  création  dans  ses  premiers 
it5  ,  Vorganisation  des  êtres  anciens 
8  été  essenliellement  différente  de 
»  êtres  actuels  :  les  uns  et  les  autres 
ennent  a  un  plan  unique  d'organisa- 
)nt  t/)ulcs  les  parties  sont  liées.  Le 
qui  s'est  écoulé  depuis  l'existence  des 
rs  êtres  jusqu'au  jour  actuel  n'a  pas 
;  plus  d'influence  entre  les  Faunes  et 
•es  des  é(K)ques  les  plus  reculées  que 
rsité  de  localité  n'en  produit  dans  le 
it  actuel ,  entre  la  Faune  et  la  Flore 

Nouvelle-Hollande,  par  exemple, 
•ées  à  celles  de  l'Afrique  ou  de  l'A- 
ie du  Sud. 

)ouvant  entrer  ici  dans  le  développe- 
le  ces  propositions  qui  se  rattachent  à 
cnce  nouvelle ,  née  de  l'étude  parti- 

des  Fossiles ,  considérés  sous  le  rap- 


port de  leur  histoire  naturelle ,  nous  ren- 
voyons au  mot  PALÉONTOLOGIE.  (C.  Prévost.) 

*FOSS0MBR0NIA  (nom  propre),  bot. 
CR. —  Genre  de  la  famille  des  Jongermannes, 
tribu  des  Codoniées,  établi  par  Raddi  pour 
des  végétaux ,  rapportés  par  Endlicher  au  g. 
/un^ertTkznfita. 

FOSSOYEUR.  INS.  —  Nom  vulgaire  de 
Necrophorus  Vespillo^  dont  il  Indique  Tha- 
bitude  qu'il  a  (I*enterrer  les  cadavres  des 
petits  animaux  dans  te  corps  desquels  il  dé- 
pose ses  œufs;  mais  cette  habitude  ne  lui 
est  pas  exclusive;  il  la  partage  avec  tousses 
congénères.  Voyes  nécrophore.  (D.) 

FOTHERGILLA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées , 
établi  par  Linné  pour  un  arbuste  de  TAmé- 
rique  septentrionale  (  F.  Gardeni  L.  )  à 
feuilles  alternes  et  stipulées;  inflorescenee 
en  épis  munis  de  bractées  uniflores.  —  Fo- 
thergilla,  Aubl.,  syn.  de DiplochUon,  Spreng. 

FOU.  Suia,  Briss.  {}forus,  Vielll.;  Dys- 
poruSy  III.;  Morus,  Leach.).  ots. — Genre  de 
l'ordre  des  Palmii>èdcs  totipalmes,  présen- 
tant pour  caractères  essentiels  :  Bord  des 
deux  mandibules  du  bec  dentelé  ;  ongle  du 
doigt  médian  dentelé  en  scie. 

Caractères  génériques  :  Tête  petite,  se 
confondant  avec  la  base  du  bec  ;  face  et  gorge 
nues.  Bec  fort ,  beaucoup  plus  long  que  la 
tête,  longicône ,  comprimé  vers  la  pointe, 
qui  est  faiblement  courbée,  et  fendu  jusqu'en 
arrière  des  yeux  ;  les  deux  mandibules  den- 
telées sur  leurs  bords;  les  dents  dirigées  en 
arrière.  Mandibule  supérieure  portant  un 
double  sillon  profond  à  Textrémité  duquel 
se  trouvent  les  narines,  et  qui  semble  les  di- 
viser en  trois.  Mandibule  inférieure  un  peu 
plus  courte  que  la  supérieure.  Sarines  ba- 
sales,  linéaires,  À  peine  apparentes.  Œil  pe- 
tit ;  iris  jaune. 

Ailes  longues  ;  la  première  rémige  la  pins 
longue  ou  égale  à  la  deuxième. 

Jambes  rentrées  dans  Tabdomen ,  empln- 
mées. 

Tarses  courts,  forts  :  doi^fs  réunis  par  une 
membrane.  Vouce  s'articulant  intérieure- 
ment. Ongles  médiocres ,  celui  du  milieu 
dentelé  en  scie. 

Queue  en  forme  de  cône,  composée  de  i2 
rectrices. 

Les  Fous  sont  des  oiseaux  massifii ,  de 
forme  peu  gracieuse,  i  ooa  asief  épais ,  dont 
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le  système  de  coloration  est  le  blanc  mêlé  au 
brun  et  au  noirâtre.  La  membrane  nue  de 
la  face  est  d'un  bleu  clair,  et  celle  de  la  gorge 
d*un  bleu  noirâtre  dans  le  Fou  commun  , 
qui  a  la  partie  supérieure  des  doigts  et  le 
derant  du  tarse  rayés  longitudinalement  de 
Tert  clair;  les  membranes  noirâtres  et  les  on- 
gles blancs  ;  en  général  la  coloration  de  la 
face  et  des  pieds  varie  suivant  les  espèces. 

Les  femelles  diflTèrent  des  mâles  par  une 
taille  moindre  ;  mais  leur  couleur  est  sem- 
blable, eicepté  pourtant  chez  le  S.  daclylor 
tra ,  dont  la  femelle  est  grise. 

Ces  oiseaux ,  improprement  accusés  de 
stupidité ,  parce  que ,  incapables  de  fuir,  ils 
se  laissent  approcher  par  Thomme  et  tuer 
sans  opposer  de  résistance,  et  que  les  Fréga- 
tes ,  d*un  caractère  audacieux ,  les  forcent 
par  violence  à  dégorger  le  poisson  qu'ils  ont 
pris,  ne  doivent  ces  qualités  inoffensives 
qu'à  l'impuissance  dans  laquelle  ils  sont,  une 
fois  à  terre ,  de  se  soustraire  à  la  mort  par 
«ne  fuite  rapide,  la  brièveté  de  leurs  jambes 
les  tenant,  pour  ainsi  dire,  cloués  au  sol,  et 
la  longueur  de  leurs  ailes  ne  leur  permettant 
pas  de  s'élancer  d'un  seul  bond  dans  les  airs, 
où  pourtant  ils  planent  avec  la  plus  admira- 
ble légèreté,  le  cou  tendu,  la  queue  épanouie 
et  les  ailes  presque  immobiles.  A  terre ,  ils 
ont  une  attitude  presque  verticale ,  et  s'ap- 
puient ,  comme  les  Cormorans ,  sur  les 
baguettes  longues  et  élastiques  de  leur 
queue. 

On  ne  les  voit  que  très  rarement  nager , 
et  jamais  ils  ne  plongent  ;  ils  volent  conti- 
nuellement au-dessus  des  vagues ,  et  enlè- 
vent avec  une  dextérité  étonnante ,  sans  à 
peine  effleurer  Tonde  ,  les  Poissons  impru- 
dents qui  viennent  à  sa  surface.  D'autres 
fois ,  perchés  sur  un  rocher  ou  même  sur  un 
arbre,  dans  un  état  complet  d'immobilité, 
ils  épient  le  poisson  qui  leur  sert  de  nourri- 
ture ,  et  qui  consiste  principalement  en  ha- 
rengs et  en  sardines. 

Malgré  le  volume  de  leur  proie,  ils  l'ava- 
lent avec  facilité ,  par  suite  de  Textréme  di- 
latabilité de  la  peau  de  leur  gorge  ,  qui  est 
composée  d'un  tissu  lâche. 

Le  cri  de  ces  oiseaux  tient  de  celui  de 
l'Oie  et  du  Corbeau. 

On  ne  les  voit  jamais  s'éloigner  autant 
de  la  terre  que  les  Frégates ,  et  l'on  pense 
qu'ils  pèchent  le  jour  et  se  retirent  le  soir 
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dans  les  lies  qui  leur  serrent  de  rftniic 
pour  y  passer  la  nuit. 

Les  Fous  nichent  en  grandes  bandes  ni 
les  rochers  et  les  falaises  baignées  par  Uns, 
i  au  milieu  des  broussailles  les  plus  é^ùaa. 
Leurs  nids  ,  construits  assez  DégUgnttmnt, 
sont  si  rapprochés  les  uns  des  autres  que  la 
couveuses  se  touchent.  Elles  y  déposât  4 
un  à  trois  œufs,  également  pointus  do  ém 
bouts ,  à  surface  rude  et  d^un  blanc  p«. 

Les  petits ,  assez  longtemps  couf erto  et 
duvet,  ne  prennent  qu'à  trob  ans  km  fia- 
mage  d'adultes ,  et  les  Tariatîoos  de  lifiée 
qu'ils  présentent  avant  cette  époque  loat 
assez  grandes  pour  avoir  compliqué  la  sfit> 
nymie,  de  noms  d'espèces  foodées  sw  kii^ 
férenoes  d'âge. 

On  trouve  ces  oiseaux  sur  tous  ks  poat 
du  globe  ;  et,  quoiqu'ils  préfèrent  pev  ïm 
sûreté  les  contrées  tropicales,  les  Foui  cm- 
muns  sont  très  abondants  aui  HArito, 
en  Ecosse ,  en  Norwége  et  Jusqu*  an  Kaat- 
schatka  ;  mais  quand  le  fh>id  approd»,  ft 
partent  vers  le  sud  avec  leurs  petits.  Us  sois 
de  passage  en  Angleterre  et  ein  HoUaade,  li 
ils  ne  se  trouveut  que  dans  les  hims  la 
plus  rigoureux. 

On  n'en  connaît  que  tn»s  espkfs  :  r  le 

FOD  BLAKC  ou  DE  BaSSAN  ,   Sttio  tilMlit .  U 

seule  espèce  que  nous  possédions eaEnrapf 
Le  nom  de  Bassan  lui  vient  d'une  petite  Vr 
du  golfe  d'Edimbourg ,  où  il  multiplie  ben* 
coup,  quoiqu'il  ne  ponde  qu*un  seul  <raf  pa 
couvée.  2*  Le  S.  dactyUUra^  vulgaireaeK 
Manche  de  velours  des  navigateur» ,  cb»- 
mun  dans  nie  de  l'Ascension.  3*  Le  Fuc 
BRU?(,  S.  fusca  {Pelecanus  suia  £.,  Cordo— if 
de  Commerson),  de  l'Amérique  bMî^ 
nale. 

La  place  des  Fous  est  entre  les  Aakiapi 
et  les  Cormorans.  (G.) 

FOLDI.  ois.  —  Nom  d'une  cspéee  * 
g.  Moineau ,  FringiUa  Madagatcttrimm. 

\G.] 

FOLl>R£.  Fulmem  (fuigert,  hnOti^ 
HETÉoa.  —  Nom  donné  à  U  niasse  de  mt 
tière  électrique  lumineuse  qui  s'érte^ 
d'un  nuage  orageux  pour  aller  eo  trêpçe 
un  autre  ou  un  point  de  la  surface  du  t^A 
ou  qui  s'élève  de  la  surface  du  sol  pMir  «)^ 
se  décharger  contre  un  nuage. 

Sous  le  point  de  vue  de  son  appsriuc. 
la  Foudre  peut  être  considérée  cernât  tf 
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IlOD  de  feu  simple  ou  double,  dont  la  pro- 
igation  est  horizontale,  descendante  ou 
(cendante,  selon  le  point  d*oii  elle  est  sor- 
B.  La  Foudre  se  présente  en  outre  à  nos 
«X  sous  trois  Torroes  tellement  différentes 
i*il  est  nécessaire  d'en  reconnaître  trois 
]ièces  distinctes. 

Nous  comprenons  dans  la  première  espèce 
•  liserés  de  feu  qui  apparaissent  tout  à- 
«p  aux  bords  des  nuages ,  dont  ils  ne  se 
iparent  pas  :  ces  nuages  paraissent  alors 
nités  par  un  long  sillon  de  feu ,  éblouis- 
m  de  lumière.  De  ces  liserés  lumineux 
édiappent  des  milliers  de  rayons  très  dé- 
éi  et  phosphorescents,  se  dirigeant  vers 
■e  autre  nue  ou  vers  le  sol  humide ,  placé 
ft-dessous ,  d*où  Ton  voit  s'élever  une  va- 
BUT  continuelle.  L'éclat  de  leur  lumière 
*eit  point  toujours  la  même;  on  y  distin- 
■e  des  ondulations  qui  donnent  à  ces  lise- 
Sf  lumineux  Taspecl  d'un  ruisseau  de  feu 
ffMé  par  les  vents ,  et  dont  les  vagues  allé- 
Ml  l'uniformité  de  la  lumière.  Il  n'est  pas 
m  de  voir  des  nuages  orageux  ainsi  limi- 
Sf  par  un  sillon  de  feu  s'étendre  à  plusieurs 
iloniètres. 

Lorsque  des  nuages  interceptent  leur 
■e,  on  ne  voit  plus  qu'une  longue  illumi- 
Ation  réfléchie  qui  apparaît  et  s'éteint  tout- 
pwup;  ce  sont  les  éclairs  les  plus  ordiiiai- 
Mt  parce  que  ces  phénomènes  se  passent 
■iti  le  plus  ordinairement  entre  les  nuées 
!■  groupe  orageux.  Cette  première  classe  se 
ie  eo  plusieurs  points  avec  la  seconde  espèce 
TMairs  de  la  division  de  M.  Arago,  que 
'on  trouve  dans  sa  Notice  sur  le  tonnerre , 
mirée  dans  V Annuaire  de  1838. 

Li  seconde  espèce  comprend  les  sillons  de 
isa  qui  se  détachent  complètement  du  nuage 
Il  s'élancent  vers  un  autre  point.  Ils  appa- 
aiiaeiit  comme  un  ruban  de  feu  droit  ou 
NMialé ,  présentant  la  forme  d'un  zig-zag. 
jm  sillons  atteignent  le  plus  souvent  le  but 
mn  lequel  ils  se  lancent  sans  s'être  divisés; 
acpendant  on  les  voit  quelquefois  se  bifur- 
pMT  en  s'approchant  du  but ,  et  même  on 
M  a  vu  se  terminer  par  trois  branches.  Ces 
Ihrisions  ne  peuvent  surprendre  lorsqu'on 
Ml  au  courant  des  influences  électriques; 
Ml  peut  même  les  reproduire  dans  le  cabi- 
Mi.  On  présente  à  quelque  distance  de  la 
iplière,  communiquant  à  une  batterie  char- 
|éc ,  deux  ou  trois  conducteurs  médiocres 


très  rapprochés  les  uns  des  autres ,  chacun 
étant  insufGsant  pour  donner  un  libre  écou- 
lement instantané  à  la  décharge  de  la  bat- 
terie. L'étincelle  sort  de  la  sphère  sous  la 
forme  d'un  ruban  unique;  mais,  arrivée 
près  du  triple  conducteur,  elle  se  trifurque, 
et  chaque  branche  va  frapper  une  des  extré- 
mités. Pour  que  la  division  ait  lieu  près  du 
sol,  il  suffit  que  ce  dernier  présente  deux 
ou  trois  points  rapprochés  d'une  conducti- 
bilité supérieure  à  celle  des  surfaces  inter- 
médiaires. La  durée  du  sillon  de  cette  se- 
conde espèce  est  en  général  très  courte  ; 
elle  est  presque  toujours  instantanée  ;  ce- 
pendant ,  dans  les  orages  violents ,  j'en  ai 
vu  qui  ont  duré  plusieurs  secondes.  Dans  ce 
cas ,  on  y  remarque  les  mêmes  ondulations 
lumineuses  que  celles  que  nous  avons  fait 
remarquer  dans  le  liseré  de  feu  de  la  pre- 
mière espèce. 

La  troisième  espèce  comprend  les  Foudres 
agglomérées  en  boule,  en  corps  prismatique 
ou  en  toute  autre  forme,  et  dont  la  durée  est 
toujours  grande  comparativement  à  celle 
des  deux  espèces  précédentes.  Toute  décharge 
électrique  nous  impressionne  de  trois  ma- 
nières ,  chacune  ayant  reçu  un  nom  parti- 
culier. Si  l'on  ne  considère  que  la  vive  lu- 
mière produite  au  moment  de  l'échange 
électrique,  cette  partie  du  phénomène  se 
nomme  Éclair  :  si  l'on  ne  considère  que  le 
bruit  éclatant  qui  l'accompagne,  on  lui 
donne  le  nom  de  ronnerr^;  enfin  ,  si  Ton 
considère  la  partie  matérielle  du  phénomène, 
celle  qui  agit  sur  les  autres  corps  en  les 
frappant,  les  déchirant,  les  volatilisant, 
c'est  alors  la  Foudre. 

La  première  espèce  de  décharge  a  lieu  le 
long  des  nues  orageuses ,  lorsque  le  nuage 
en  regard  qui  reçoit  ces  décharges  n'est  pas 
suffisamment  conducteur  pour  donner  un 
libre  écoulement  instantané  à  ces  masses 
d'électricité.  L'électricité  du  nuage  orageux, 
accumulée  sur  les  bords ,  ne  peut  donc  se 
décharger  tout  à  la  fois,  ni  se  décharger  sur 
un  point  de  ce  conducteur  insuffisant  ;  elle 
ne  peut  que  s'écouler  par  des  milliers  de 
rayonnements  partiels  partant  le  long  du 
bord ,  et  non  par  un  sillon  unique.  Cepen- 
dant l'abondant  écoulement  électrique  qui 
s'exécute  sur  un  long  espace  aurait  bientôt 
déchargé  le  liseré  lumineux,  si  le  reste  de 
réiectrictté  périphérique  n'abondait  pas  ra- 
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pidement  et  dans  la  même  proportion.  Enfin,  | 
lorsque  la  charge  pt^ripbérique  est  épuisée , 
ou  lorsque  le  nuage  soutirant  est  saturé  de 
la  même  électricité»  le  phénomène  lumineux 
8*arréle;  et  il  n'est  reproduit  que  lorsque 
la  tension  périphérique  s'est  reconstituée  au 
détriment  des  charges  partielles  intérieures 
de  la  nue  orageuse,  ou  bien  encore,  lorsque 
la  surcharge  du  nuage  voisin  et  soutirant  a 
trouvé  un  moyen  d'écoulement. 

Pour  que  la  deuxième  espèce  de  Foudre  ait 
lieu,  il  Tant  d'abord  que  le  nuage  ou  le  corps 
Yoisin  soutirant  soit  suffisamment  conduc- 
teur, pour  donner  un  écoulement  instantané 
à  toute  la  décharge.  Si  la  propagation  du 
sillon  de  feu  se  fait  â  travers  une  atmosphère 
humide,  sa  trajectoire  est  droite  ou  très  peu 
ondulée  ;  les  obstacles ,  affaiblis  par  les  va- 
peurs, ont  été  facilement  vaincus.  Mais  si  le 
milieu  aérien  est  loin  de  la  saturation  ,  la 
trajectoire,  au  lieu  d'èlre  droite,  se  propage 
en  zig-zag.  Et  en  cCTct,  ce  résultat  peut  être 
prévu.  La  résistance  de  l'air  sec  à  la  con- 
duction électrique ,  croissant  avec  sa  den- 
sité ,  et  cette  densité  croissant  par  la  pro- 
jection rapide  du  sillon,  composé  de  matière 
pondérable,  armée  d'une  prodigieuse  ten- 
sion électrique ,  puisqu'il  n'y  a  pas  et  ne 
peut  y  avoir  de  transport  d'électricité  sans 
matière  pondérable  qui  la  coerce  ,  la  résis- 
tance de  conduction  s'étanl  accrue  dans 
cette  direction ,  et  non  dans  les  directions 
voisines,  le  sillon  quitte  la  voie  où  se  trouve 
la  résistance  pour  une  voie  plus  facile,  et 
il  suitcette  nouvelle  voie  jusqu'à  ce  qu'ayant 
produit  le  même  effet  de  ré>istance  par  la 
condensation  aérienne ,  il  change  de  nou- 
veau sa  direction.  Le  nombre  des  déviations 
angulaires  du  sillon  indique  le  degré  de 
sécheresse  du  milieu  parcouru.  Nous  avons 
dit  plus  haut  comment  se  produisaient  les 
bifurcations  ;  nous  ajouterons  seulement 
que  les  Foudres  ascendantes  sont  toujours 
positives  et  jamais  négatives. 

Pour  bien  faire  comprendre  la  nature  et 
la  formation  des  Foudres  de  la  troisième  es- 
pèce, il  faudrait  que  nous  pussions  faire 
usage  de  développements  que  les  limites  qui 
nous  sont  imposées  ne  nous  |)ermeitent  pas 
d'aborder  :  nous  ne  pouvons  que  renvoyer 
à  nos  publications  sur  la  météorologie  et  au 
mémoire  intitulé  :  Coordination  des  causes  I 
9111  précèdent,  produisent  et  accompagnent  \ 


les  phénomènes  électriques^  que  Ton  Irouvoi 
dans  les  Mémoires  de  F  Académie  de  Bruieiki 
pour  1844.  Dans  toutes  nos  putHicatMai 
nous  insistons  sur  V individualité  de  rbMue 
atome ,  de  chaque  molécule,  de  chaque  p«- 
ticule  et  de  chacun  des  groupements  phi 
ou  moins  complexes  ;  indiciduaUle  qui  eibit 
même  dans  les  corps  les  plus  rigiilcs ,  mail 
d'une  évidence  incontestable  dans  le»  broid- 
lards  et  dans  les  nuages  ;  c'est  un  fait  bs- 
damental  dont  la  méconnaissance  conéoil 
aux  erreurs  les  plus  communes  dans  les  ii- 
terprétations  météorologiques. 

C'est  en  concevant  bien  cette  tndiriduW 
particulière  et  parcellaire  des  corps  que  Tii 
comprendra  la  succession  des  décharge»  iwa- 
breuses  qui  ont  lieu  dans  un  orage  linuif, 
la  durée  du  roulement  et  le  renfleroeoi^ 
tonnerre.  Rappelons  sans  cesse  que,  puios 
où  il  j  a  un  phénomène  électrique,  il  ;i 
un  noyau  pondérable  au  centre  de  chaq« 
sphère  d'électricité  coercée. 

Lorsque  la  substance  coercitive  est  m- 
plement  de  la  vapeur  d'eau  ,  la  Foudre  ^ 
provient  de  sa  surcharge  électrique  oepm 
jamais  être  que  de  l'une  des  deux  premira 
espèces.  Mais  si  des  matières  incondurtrim 
sont  mêlées  à  la  vapeur  d>au  :  si  do  pirL*- 
cules  minérales  enlevées  au  sd,  ûdcs  b»- 
lécules  de  gaz  nitreux,  de  gaz  sulfurcix«  ctr.. 
entrent  pour  une  grande  |Kirt  dans  U  que- 
tité  de  matière  pondérable  ctierciti^c  et  i>- 
lectricilé,  la  dé<'harge  de  la  mas^e  elfctri^jf 
qui  entoure  le  mamelon,  et  qui  en  (^»me  U 
sphère  extérieure,  n'eutralne  pas  cir!lf«k 
l'électricité  coercée  autour  des  particuksit- 
téricures  :  la  puissante  tension  de  chacusett 
ces  parcelles  isolantes  et  i<oU^  ne  prutir 
décharger  qu'à  mesure  qu'elles  font  part*  4 
leur  tour  de  la  périphérie.  aprè>  la  neutrjli^ 
tion  des  premières  couchc>  :  aussi  voit->a  m 
globes  de  feu,  charriés  d'une  >i  priMii^intt 
tension  éle<-trique,  s'agiter  con«tamDiffl:«a; 
les  cor(»s  qu'ils  ont  atteints  ,  et  \e>  fuir  i>«v 
que,  par  leur  insuffisance  conductrire.  ik 
possèdent  la  même  électririte  que  ces  cl-ècs. 
On  voit  aussi  ces  derniers  dimiourr  de  f^ 
lume  à  mesure  que  leur  contact  etlcurap* 
tation  a  produit  un  écoulement  a  leur  pui- 
sante électricité.  Cet  écoulement  eleitriqv 
se  manifeste  $ou\ent  par  des  effeu  ihpjir.i- 
ques  bien  connus;  tels  sont  ceux  de  U  fu- 
sion de  rétain  des  glaces,  des  cbéoeios.  Ai 
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niques  ;  telle  est  la  volatilisation  de 
té  des  plantes  ,  qu'elle  dessèche  et 
rise  en  filaments  longitudinaux, 
pourrions  citer  un  grand  nombre 
les  de  ces  foudres  en  boules  ,  qui  se 
essivement  éteintes  en  perdant  de 
se;  mais  les  limites  très  restreintes 
sont  imposées  pour  les  articles  de 
!  ne  nous  permettront  que  de  citer 
ivant  qui  est  démonstratif,  et  dont 
ns  constaté  Teiactitude  sur  les  lieux 
êsence  de  témoins  oculaires.  Nous 
is  ceux  qui  voudront  connaître  un 
id  nombre  de  faits ,  à  notre  Traité 
bes,  et  à  nos  Mémoires,  ou  aux  col- 
académiques  et  scientifiques  ,  et 
:onomie  du  temps ,  à  Tintéressant 
OKNERRF.  de  M.  Arago,  inséré  dans 
ire  de  1838,  où  il  a  réuni  un  grand 
de  ces  faits  qu'on  ne  trouve  qu'a- 
e  dans  les  divers  recueils  scientifi- 

août  1839,  au  milieu  d'un  violent 
lont  les  nues  noires  et  surbaissées 
Dt  presque  aux  sommets  des  bàti- 
la  Foudre  tomba  au  milieu  de  la 
sureau  central  de  Toctroi  de  la  ville 
encore  inachevé.  Celte  Foudre  avait 
d'un  gros  globe  de  feu,  et  elle  était 
gnée  d'une  traînée  de  vapeur  :  elle 
i  sol  formé  de  remblais  nouveaux, 
eusa  un  enfoncement  de  18  cen- 
de  diamètre  ;  elle  s'y  agitait  vio- 
l  en  tf)urnant  sur  elle-même,  enleva 
!S  meubles,  puis  elle  rejaillit  pour 
r  à  3  mètres  plus  loin ,  où  elle  fit 
trelle  excavation  de  9  centimètres  de 
(,  s'agitant  toujours  violemment.  Ce 
feu  sauta  bientôt  de  cette  excava- 
le mur  de  clôture,  dont  il  suivit  le 
1  dans  une  longueur  d'environ  30 
Arrivé  à  l'angle  du  mur ,  en  face 
Saint-Louis,  ce  globe,  déjà  très 
de  volume,  s'élança  dans  lame  sur  I 
nouille  par  la  pluie  ;  il  s'y  traîna  en 
OD  serpentant,  traversa  la  porte  co- 
l'hôpital ,  et  disparut  au  milieu  de 
eo  face  de  l'église.  A  mesure  que 
I  s'écoulait  et  que  son  contact  se 
(lit ,  on  voyait  incontestablement  m 
'amoindrir;  lorsqu'elle  arriva  au 
le  la  cour  de  l'hôpital  Saint-Louis  , 
it  plua  qu'une  lanière  mince,  peu  < 


lumineuse ,  qui  disparut  tout-à-coup.  Au 
moment  de  la  chute  de  ce  globe  de  feu  dans 
la  cour  de  l'octroi ,  tous  les  ouvriers  et  les 
employés  qui  s'étaient  mis  à  l'abri  sous  les 
hangars  ressentirent  une  vive  commotion 
électrique  ,  et  tous  ftjrent .  impressionnés 
par  la  forte  odeur  sulfureuse  qu*ii  laissa 
après  lui. 

On  trouve  de  nombreux  exemples  de  faits 
pareils  dans  toutes  les  collections  scientifi- 
ques ;  quelquefois  ces  globes  éclatent,  c'est- 
à-dire  qu'attirés  également  par  plusieurs 
points  conducteurs ,  ils  se  divisent  en  plu- 
sieurs branches  ^ont  chacune  donne  sou 
éclat  de  décharge  en  s'approcbant  du  con- 
ducteur. La  forte  odeur  d'acide  sulfureux 
ou  nitreux  de  ces  globes  de  feu  est  encore 
un  signe  caractéristique ,  car  celle  qui  ac- 
compagne parfois  les  décharges  instantanées 
des  sillons  n'est  pas  comparable ,  pour  l'in- 
tensité ,  à  celle  des  Foudres  de  cette  troi- 
sième espèce  ,  dont  la  décharge  est  lente  et 
successive.  (Pbltiei.) 

FOUETTE-QUEUE,  rept.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  esp.  du  g.  Stellion. 

FOUGÈRES.  FUices.  bot.  cr.— Ce  groupe 
de  végétaux  a  des  caractères  et  un  aspect  si 
tranchés  que  dans  toutes  les  classifications  i\ 
est  resté  distinct  ;  on  y  a  tout  au  plus  Joint 
quelques  genres  qui  forment  actuellement 
de  petites  familles  voisines  des  Fougères.  Eo 
considérant  la  famille  des  Fougères,  dans  le 
sens  le  plus  étendu  de  ce  mot,  on  peut  la 
définir  ainsi  :  Capsules  renfermant  les  se- 
minules,  se  développant  à  la  face  inférieure 
des  feuilles  non  modifiées,  ou  plus  ou  moins 
contractées  et  réduites  à  leurs  nervures  prin- 
cipales. 

Mais  ce  vaste  groupe  est  si  remarquable 
par  sa  structure  et  si  important  par  son  rôle 
durant  toutes  les  périodes  géologiques,  que 
nous  devons  en  donner  une  description  dé- 
taillée. 

Organes  de  la  végétalUm.  La  tige  dci 
Fougères  forme  le  plus  souvent  un  rhiionie 
qui  rampe  sur  le  sol,  les  rochers  ou  Ici 
troncs  des  arbres,  ou  même  à  quelque  pro- 
fondeur dans  le  sol;  les  feuilles  en  naissent 
ou  à  des  distances  assez  grandes  les  unes  des 
autres,  seulement  sur  la  face  supérieure,  et 
se  détruisent  en  se  désarticulant  à  mesure 
que  le  rhizome  s'allonge  et  que  de  nouvellee 
feuilles  se  développent  (Polypodkm  mUgatrêp 
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»,  Pkymaiodes;  PUris  aquilina)^  ou  les 
pétioles  sont,  au  contraire,  très  rapprochc^'S 
et  entourent  de  toute  part  cette  tige  ram- 
pante qui  se  redresse  vers  rextrémilé  d'où 
Baissent  les  nouvelles  feuilles  ;  celles^i  ainsi 
rapprochées  forment  alors  une  sorte  de 
gerbe,  et  ce  genre  de  rhiiome  fait  le  passage 
aux  tiges  arborescentes  {Nephrodium  fUix- 
mas  ;  Athyrium  fiiix-fmmina  ;  Ostnunda  re- 
galit).  Quelquefois  cette  tige  sYlève  vertica- 
lement, mais  ne  dépasse  jamais  de  très 
hamblei  dimensions;  les  espèces  qui  offrent 
eette  dbposItloB  sont  réellement  des  Fougères 
arborescentes  en  miniature  (  Struthiopleris 
gmrmanka;  Nephrolepis  eœaltata;  Blechnum 
hrasUimM). 

Entre  cette  forme  et  celle  des  plus  grandes 
Fougères  en  arbre,  on  trouve  tous  les  inter- 
médiaires; etoo  doit  remarquer  que  la  plu- 
part des  tiges  verticales  des  Fougères  arbo- 
rescentes commencent  par  ramper  pendant 
quelque  temps  avant  de  s*élever  verticale- 
ment. 

Les  Pougcres  en  arbre,  d*une  taille 
moyenne,  sont  surtout  les  Lomaria  et  Blech^ 
fM^m  de  l'Amérique  australe  et  des  Iles 
Sandwich  ;  les  Dickson iées  en  arbres,  beau- 
eoup  d*Al$ophiia  de  PAmérique  équatoriale, 
qui  ne  paraissent  pas  dépasser  3  à  4  mètres  ; 
ÏÊê  plus  grandes  espèces  sont  les  Atsophila 
te  Indes  orientales  et  de  Plie  Bourbon  qui 
tôt  Jusqu*à  15  à  20  mètres.  Ces  tiges,  soit 
rampantes,  soit  dressées,  donnent  naissance 
à  un  grand  nombre  de  racines  adventives; 
4aus  le  premier  cas,  elles  ne  naissent  sou- 
Tent  que  de  la  face  inférieure;  dans  le  se- 
cond cas,  elles  sortent  de  tout  le  pourtour 
de  la  tige  vers  sa  partie  inférieure,  et  à  me- 
lure  que  la  tige  s'élève,  elles  naissent  de 
peints  plus  élevés  Jusqu'à  3  ou  4  mètres  de 
hauteur.  Dans  les  espèces  qu'atteignent  d« 
grandes  dimensions,  ces  radicelles  très  G  nés, 
de  1  à  3  millim.de  diamètre,  entourent  alors 
la  tige  de  toute  part  vers  sa  base  et  forment 
autour  d'elle  une  masse  conique  ûbrilleuse 
dont  on  peut  parfaitement  suivre  le  déve- 
loppement sur  les  Jeunes  Fougères  en  arbres 
esltivées  dans  les  serres. 

La  tige  ainsi  enveloppée,  s*élevant  à  une 
tièf  grande  hauteur,  et  vivant  sans  aucun 
éoula  pendant  bien  des  années,  ne  prend 
accroissement  en  diamètre;  non  seu- 
le partie  inférieure  ne  s'augmeote 
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p:i.<,  mais,  formée  à  une  époque  eè  la  ftsan 
n'avait  pas  encore  acquis  toute  la  fMtc  éf 
sa  végétation,  elle  est  généralement  plw 
prèle  lorsqu'on  la  débarrasse  de  cette  ctic^ 
loppe  épaisse  de  racine  qui  lui  évtM  wm 
base  conique,  large  et  solide. 

Mais  si  cette  tige  ne  s*accrott  pas  ei  tii- 
mètre,  elk  continue  cependant  à  croître  ca- 
core  en  longueur  pendant  quelque  teaps 
(probablement  quelques  années)  aprèi  ta 
chute  des  feuilles  qu*clle  portait,  carlcsô* 
catrices  laissées  par  les  points  d*attarlK4i 
ces  feuilles,  qui  étaient  d*abord  conli|a<s, 
ou  presque  contigués,  dmiennent  ploseifi^ 
cées ,  et  leur  forme  change  et  s'aHooge  éaai 
■e  sens  de  la  longueur  de  la  tige. 

Les  feuilles,  dans  les  Fougères  arboiti- 
ccntes,  forment,  en  générsl,  des  série*  loa- 
gitudinalcs  très  régulières,  ou  qnelqiielM 
des  verticillcs  assez  espacés;  elles  ont  4a 
pétioles  arrondis  ou  elliptiques  a  leur  te», 
quelquefois  presque  heiagones,  et  laissnt 
par  cette  raison,  après  leur  chute,  des  fin- 
trices  de  cette  même  forme,  et  noa  en  d- 
catrices  transversales  annalairci 
celles  que  produisent  les  feuilles 
eaulcs  de  la  plupart  des  MonoeolvMeaèa. 

Il  y  a  peu  de  familles  eà  les  Indlei  t^ 
frent  plus  de  variétés  dans  leurs  fcnwsfK 
celle  des  Fougères,  et  cependant  cfs  fenîcf, 
jointes  au  mode  de  distribution  des  ner- 
vures, présentent  des  caractères  si  partin- 
liers  qu'avec  un  peu  d*atlention  on  ae  «as- 
rait  confondre  une  feuille  de  Fongète  aift 
celle  d'aucune  autre  plante. 

Un  caractère  également  reroarquaUr  do 
feuilles  de  Fougèr»  est  leur  mode  de  n^ 
nation  ou  de  prêfolialion  ;  les  jeunes  MBs 
de  toutes  les  Fougères,  i  Feieeplioa  è 
celles  de  la  tribu  des  Ophioglossérs,  jMLa 
effet,  enroulées  en  crosse,  de  maniêfr  fn 
leur  sommet  forme  le  centre  de  ceUe  rrsai 
et  que  la  face  inférieure  de  la  fruâile  «i 
eitérieure. 

Ces  feuilles,  toujours  rétrédea  à  lear  l« 
en  un  pétiole  ordinairement  assa  laaf. 
rarement  très  court,  le  plus  towenl  «ai- 
liculé  à  sa  partie  supérieure,  sont  prvfsi 
toujours  simples,  c^est-à-difereatiDUfvdui 
toutes  leurs  parties,  mais  le  plus  taa«cal 
très  profondément  découpées. 

Leur  limbe  est  quelquefois  simple  H  m- 
tiar,  et  cette  forma  se   ■moUt  dans  la 
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es  plus  diflTérents  {Acrostichum,  Poly- 
,  Asplenium ,  Blechnum). 
la  plupart  de  ces  mêmes  genres,  il 
fréquemment  profondément  pinna- 
3U  bipinnalifide,  ou  enfin  tripinna- 
t  découpé  en  pinnules  fines  et  nom- 
.  Les  diverses  divisions  de  ces  feuilles 
jinairement  continues  avec  le  rachis 
ie  moyenne  des  pennes  scrx>ndaires , 
orsqu'elles  sont  rélrécies  à  leur  base 
ière  à  représenter  de  petites  folioles 
es;  cependant  elles  sont  quelquefois 
es  et  caduques ,  comme  on  Tobserve 
rtains  Adianlum.  Et  même  quelque- 
oique  adhérentes  au  rachis  par  une 
ise  formée  de  la  nervure  moyenne 
irenchyme,  elle  se  désarticule  dans 
longueur  do  leur  base  et  tombent 
la  feuille  sèche  (  Phymatodes  {Dry- 
fuercifolium), 

ce  qui  forme  le  caractère  le  plus  re- 
ble  des  feuilles  des  Fougères,  c'est  le 
!  distribution  des  nervures;  ces  ner- 
lar  suite  de  leur  organisation  anato- 
sont  plus  fines  et  plus  nettes  que 
»  autres  vcgélaui  :  elles  sont  tantôt 
et  naissent  latéralement  de  la  ner- 
édiane;  plus  souvent  elles  se  bifur- 
»u  sont  dicholomes;  souvent,  par 
cette  dichotomie,  elles  s^anastomo- 
Torment  un  réseau  à  mailles  plus  ou 
éf^ulièrcs  et  hexagonales, 
dans  quelques  genres,  et  surtout 
s  esp(Tes  rapportées  anciennement 
res  Polypodium  et  Aspidium,  elles  ont 
9  d'anastomose  tout  particulier  for- 
ts arcades  régulières  el  transversales 
rges  mailles  irrégulières  d'où  nais- 
nervures  courtes,  et  se  terminant 
milieu  de  ces  espaces  de  parenchyme, 
aussi  i*lics  s'anastomosent  en  ar- 
Iieu  de  distance  de  la  nervure  mé- 
li  leur  a  donné  naissance,  et  produi- 
côté  extérieur  des  nervures  simples, 
'es  ou  anastomosées  et  réticulées 
i?n,  Doodia,  Woodwardia).  Ce  mode 
ibution  des  nervures  a  été  considéré 
>  derniers  temps  comme  contribuant 
es  limites  des  genres;  et,  en  effet, 
.  plus  im^wrtant  dans  cette  fomille 
s  la  pluiuirtdes  autres,  puisqu'il  est 
iM't  avec  l'origine  des  organes  re|»ro- 
I.   Ainsi ,  à  l'exception  des  /iorot- 


tichunif  et  d'un  très  petit  nombre  d*aalf«e 
Fougères,  les  capsules  oaisseot  toujoart  sur 
un  point  de  la  surface  ioférieiirede  U  feville 
correspondant  à  une  nenure,  soit  à  ion 
extrémité,  soit  sur  une  partie  de  loo  per* 
cours. 

Organes  reproducteurs.  Les  organes  re- 
producteurs des  Fougères  offrent  des  diM- 
reuces  asse2  notables  dans  les  diverses  tri- 
bus de  cette  famille,  particulièrement  dans 
les  deux  dernières.  Ordinairement  ce  soat 
des  capsules  ovoïdes  ou  globuleuses,  sesèiles 
ou  pédicellées,  réunies  en  nombre  plul  ou 
moins  considérable  et  formant  ainsi  des 
groupes  ou  Sores  {Sort)  de  formes  diverses. 
Chacune  de  ces  capsules  a  une  paroi  mince , 
membraneuse,  qui  se  rompt  par  un  raéct- 
nisme  particulier,  et  laisse  échapper  les  sé- 
minules  libres  qu'elle  renfermait. 

Dans  les  Fougères  ordinaires  formant  la 
tribu  des  Polypodiacées^  qui  comprend  la 
grande  minorité  des  plantes  de  celte  famille, 
les  groupes  de  capsules  sont  eomposés  d*un 
grand  nombre  de  ces  organes;  chacune 
d'elles  est  pédicellée,  de  forme  un  ptu  lenti- 
culaire, plus  ou  moins  sphéroldale,  entourtte 
d'un  cercle  faisant  suite  au  pëdicelle  et  com- 
posé de  cellules  d'une  structure  spéciale, 
formant  une  sorte  de  ressort  ou  d'anneau 
élastique  qui,  par  son  action,  détermine  è  la 
maturité  la  rupture  de  la  capsule. 

La  dbposition  et  les  diverses  modificatiolis 
de  forme  de  cet  ann«au  fournissent  é»  et- 
ractères  très  importants  pour  le  irdnyn- 
ment  des  genres. 

Dans  ki  vraies  PolypodiacéeS,  il  est  étroit, 
fait  suite  d'un  cété  au  pédicelle,  qui  est  asiti 
long,  et  est  interrompu  du  côté  opposé  près 
de  rinsertion  de  la  capsule  Sur  le  pédicella: 
c'est  dans  ce  point  plus  Caible  que  s*opèrt  la 
rupture  de  cette  capsule. 

Dans  les  Cyathéacécs ,  Tannaev  eniewe 
souvent  complètement  la  eapsule  ohliqut- 
ment ,  et  celle-ci  est  scssile  ou  Q%ét  par  un 
pédicelle  court,  qui  ne  fuit  pas  suila  à 
l'anneaUé 

Dons  les  Hyménophyllées ,  la  disposition 
est  asset  analogue  à  celle  des  Cyatàéacéea , 
mais  les  capsules  sont  presque  rondes,  et 
l'anneau  est  situé  dans  un  plan  presque  ^êi- 
pendiculaire  au  point  d'attache. 

Dans  les  Gleidiéniécsi  les  capsulas  sootso- 
liuires  ou  réunies  ta  nontet  défini;  dtux  oo 
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trois  sont  sessiles ,  globuleuses ,  et  Tanneau 
complet  ne  correspond  pas  au  point  d*attache. 
Dans  les  Sdiizéacées,  les  capsules  sont  ses- 
siles  ,  OYoYdes  ou  turbinées  ;  Torgane  élasti- 
que n*est  plus  en  forme  d*anneau,  mais  re- 
présente une  sorte  de  calotte  à  stries  rayon- 
nantes, occupant  Teitrémité  oppo.^ée  au  point 
d'attache. 

Enfin ,  dans  les  Osmondacées  et  les  Céra- 
toptéridées ,  Tanneau  élastique  disparaît 
complètement  ou  se  réduit  à  un  petit  disque 
strié. 

Des  modifications  encore  plus  grandes  se 
montrent  dans  les  Marattiées  et  les  Ophio- 
glossées. 

Dans  la  première  de  ces  tribus ,  les  cap- 
sules, libres  entre  elles,  sont  serrées  réguliè- 
rement les  unes  à  côté  des  autres  sur  deux 
rangs  (  Angioptéris  )  et  s*ouvrent  chacune 
par  une  fente  très  régulière,  dans  les  deux 
autres  genres  de  la  même  tribu  {Marattia  et 
Danaea).  Ces  capsules,  complètement  soudées 
entre  elles,  forment  en  apparence  une  seule 
capsule  à  plusieurs  loges,  mau  dont  Torigine 
•st  parfaitement  expliquée  par  la  structure 
de  r Angioptéris. 

Les  Ophioglossées  s'éloignent  beaucoup  des 
autres  Fougères  par  leurs  feuilles  non  en- 
roulées en  crosse  dans  leur  jeunesse ,  par  la 
texture  de  ces  feuilles,  et  par  la  nature  de 
leurs  capsules  plongées  dans  le  tissu  même 
de  la  feuille  avortée  qui  sert  de  support  à 
ces  capsules  ;  ces  capsules  biralyes ,  à  parois 
épaisses,  se  rapprochent  déjà  de  celles  des 
Lycopodes. 

La  capsules  des  Fougères  renferment  les 
séminules  destinées  à  leur  reproduction.  Ces 
séminules ,  à  aucune  époque ,  ne  sont  adhé- 
rentes par  un  funicule  à  un  point  des  parois 
internes  des  capsules.  Elles  se  développent 
comme  autant  de  petites  cellules  ou  vési- 
cules libres  dans  la  cavité,  cellules  qui  oc- 
cupent le  centre  de  ces  capsules  ;  elles  sont 
tantôt  lisses,  tantôt  réticulées,  striées  ou 
tuberculeuses,   souvent   de   forme  tétraé- 
drique  ou  réniformes  ;  elles  ofl'rent  un  épi- 
sperme  ou  membrane  propre,  très  distincte, 
ordinairement  brunâtre ,  qui  se  déchire  et 
s^ouvre  au  moment  de  la  germination.  Ce 
sont  les  épaississements  diversement  dispo- 
sés de  cette  membrane  qui  déterminent  les 
stries ,  la  réticulation  ou  les  aspérités  qu'on 
remarque  sur  les  séminules  ;  la  grosseur  de 


ces  séminules  varie  beaucoup  dans  tes  dinn 
groupes  de  Fougères  ;  elles  paraivent  géié> 
ralement  plus  grandes  dans  les  Schizéscvci 
et  les  Cératoptéridées  que  dans  ks  aotra 
Fougères. 

I/exbtence  d*organes  fécondateun  ém 
les  Fougères  est  eucore  très  probléiDatifK. 
Hedwig  attribuait  cette  fonction  à  des  pab 
vésiculeux  qui  existent  presque  toaioank 
long  des  ncr\iires  et  à  la  face  infériewt  da 
jeunes  feuilles  des  Fougères.  Il  covidêrait 
la  vésicule  qui  termine  ces  poils  commtX^ 
nalogue  des  Pollinides  ou  Antbéri<fies  ta 
Mousses.  Ces  poils  deviennent  de  fkm 
en  plus  grands ,  lorsqu^on  les  exanine  m 
les  côtes  principales  ou  sur  le  rarbis,  eCf* 
nisscnt  |>ar  se  changer,  sur  le  rachis  priod- 
pal  et  le  pétiole ,  en  vrais  poils  ou  écailla 
sc«irieuses  si  fréquentes  sur  les  pétiolo  4b 
Fougères ,  et  qui ,  suivant  Tobservalioi  à 
M.  Gaudichaud,  ont  une  forme  et  une  stn»- 
lure  spéciales  dans  chaque  genre  natarri^s 
qui  semblerait  les  assimiler  à  des  oipm 
plus  essentiels  que  de  simples  poils. 

Suivant  Prcsl ,  les  organes  miles  èi 
Fougères  seraient  de  petites  vésiriilei  «A* 
nairement  jaunâtres,  pédicellées,  waëéatn 
capsules  jeunes  dans  les  sores  m  mm^a 
de  capsules,  ou  même  naissant  sur  les  |ifé- 
cclles  de  ces  capsules.  Ces  vésicules,  ire 
apparentes  lorsque  les  capsules  soat  trci 
jeunes  ,  disparaissent  ou  se  flétristeat  pla 
Urd. 

La  position  de  ces  derniers  orpaaes  ptnt- 
trait  plus  favorable  à  Popinion  qui  ks  cbù- 
sidère  comme  des  organes  fécoodiMn: 
mais  jusqu'à  présent  aucune  des  ictbaito 
faites  dans  ce  but  n*a  pu  y  faire  recooaaltif 
ces  corps  à  mouvements  rapides,  sortaatatv 
rapidité  des  vésicules  qui  caractériseai  to 
Pollinides  des  Mousses  ;  et  la  familk  éB 
Fougères,  la  plus  développée  de  toutes  eriks 
que  comprend  la  cryptogamie,  est  ^e^tai■^ 
ment  celle  où  la  fécondation,  si  elle  eii^tf . 
est  environnée  de  plus  d'obsmriié. 

Germination  et  Déveîoppftneni.  La  trrwt 
nation  des  séminules  ,  observée  roaiotcfuit 
sur  un  grand  nombre  de  Foogêres ,  raoBtif 
que  sous  la  membrane  qui  forme  le  tep- 
ment  de  ces  séminules ,  et  qui  se  knâ  pi<r 
laisser  sortir  la  jeune  plante  au  momniée 
la  germination,  se  trouve  une  seconde  «Ài- 
cule  interne ,  immédiatement  cooc%iié  a  b 
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mais  formée  d*une  membrane  très 
insparente ,  et  remplie  d'un  mé- 
cule,  d'huile,  et  probablement  de 
otécs.  Cette  vésicule  simple  repré- 
me  dans  la  plupart  des  Cryptoga- 
ryon  tout  entier;  c'est  elle  qui  se 
moment  de  la  germination  ,  s'é- 
hors,  se  partage  bientôt*,  surtout 
irémité  libre,  en  plusieurs  cellules 
»,  dans  lesquelles  se  développe  de 
lylle.  Bientôt  cette  partie  libre 
lent  s'allonge,  mais  s'élargit,  et 
petite  fronde  arrondie ,  obovale, 
échancrée  à  son  extrémité  libre  , 
de  sa  base  voisine  de  la  séminule 
it  sortie,  des  fibrilles  radicellaires 
s  cl  purement  cellulaires.  Dans 
•ette  jeune  fronde  ressemble  au 
éveloppement  d'une  hépatique  ; 
àl  un  bourgeon  apparaît  sur  le 
tte  fronde ,  et  paraît  se  dévelop- 
irface  comme  les  bulbilles  sur  les 
beaucoup  de  Fougères  :  alors  seu- 
nmencent  à  se  former  les  vraies 
ibord  très  petites  et  simples,  puis 
iivcrscs  suivant  les  espèces,  mais 
It  longtemps,  sont  beaucoup  moins 
ent  découpées  que  celles  qui  se 
plus  tard. 

igères  paraissent  réellement  dé- 
le  bourgeons  axillaires  et  n'offrir 
irgeons  adventifs  ;  mais  ces  bour- 
heloppent  souvent  sur  les  parties 
fférenles  de  ces  plantes  ;  sur  les 
ampant  sur  le  sol,  dans  VAcrosti- 
jme:  sur  la  lige  dans  les  Fougères 
tes;  enfin  sur  les  feuillesdansbeau- 
èces  ;  soit  sur  leur  côte  moyenne 
Polypodium  buWiferum,  diffuium; 
flabellatum,  rhisophyllum;  Wood- 
licans,  etc.),  soit  sur  le  bord  même 
s  ou  à  leur  origine  {Agplenium 
Ttpara,  Ceratopteri$). 
igères,  quoique  dépourvues  de 
aiillnires,  peuvent  cependant  se 
mais  par  bifurcation  ou  dédou- 
B  leur  bf)urpeon  terminal  ;  c'est 
«  ramifient  les  rhizomes  allongés 
tsd'un  grand  nombre  d'espèces  de 
;  les  rhizomes  plus  courts  et  plus 

VOsmunda  regalis;  et  ce  même 
Jivision  se  montre,  quoique  plus 

sur  les  tiges  âgées  de  quelques 
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Fougères  arborescentes^  Un  Alsophila  de 
l'Inde  {Alsophila  PerroMiania)  offre,  à  ce 
qu'il  parait,  fréquemment  ce  phénomène. 

La  famille  des  Fougères  se  divise  en  plu- 
sieurs tribus  très  naturelles ,  fondées  sur  la 
structure  des  capsules  et  sur  leur  mode  d'in- 
sertion ;  ces  tribus  elles-mêmes  sont  suscep- 
tibles d'être  partagées  en  sections  dont  les 
limites  sont  moins  bien  établies ,  car  la  va- 
leur des  caractères  tirés  de  la  présence  ou  de 
l'absence  et  de  la  nature  du  tégument  qui 
recouvre  les  groupes  de  capsules,  de  la  forme 
et  de  l'insertion  des  sores  et  de  la  nervation, 
est  loin  d'être  admise  de  la  même  manière 
par  les  divers  botanistes. 

Nous  allons  donner  l'énumération  de  ces 
tribus  et  sections ,  et  ta  liste  des  genres  qui 
sont  compris  dans  chacune  d'elles. 

Tribu   I.  —  POLYPODIACiES. 

I.  —  Aerottichées. 

Polybotrya,  H.  et  B.  —  Olfersia^  Radd. 
{ Stenochlœna ,  J.  Sm.)  —  Elaphoglossum  ^ 
Schott.  —  Aconiopteris  ,  Presl.  —  Acrosti» 
chum ,  Presl.  —  Gymncpleris ,  Bernh.  (  Pœ* 
cUopteris  et  GymnopUris,  Presl. —  Photinop^ 
teriSt  J.  Sm.  —  Hymenolepis  et  Leptochilus^ 
Kaulf.)—Camptum,  Presl.  {Bolbitis,  Schott.) 

—  Platycmum,  Dcsv. 

II.  —  Toraitidéet. 
Jmkmsiat  Hook. — Pteroptis^  Pres\.{Loaco- 

gramma,  J.  Sm.)  —  Dn/mo^tos^um,  Presl. 

—  TœnUit^  Sw.  —  Pleurogramme,  Presl. — 
Tœniùpteris^  Hook.  —  VUtaria,  Sm.  —  No^ 
tochkBna,  R.  Br. 

III.  —  Orammltidées. 

Ceterach,  Willd. —  Gymnogramma,  Desv. 

—  Hemioniti$j  Linn.  —  ArUrophéum,  Kaulf. 
— Polytcmium,  Desv. — Monogramma^  Schk. 

—  Loxogramma,  Pr.  —  SeUiguea,  Bory. — 
Microgrammaf  Pr.  —  SynammiCt  Presl. — 
Grammilii,  Sw.  {Xiphopteris,  Raulf.  —  Mi- 
crop^çrw,  Desv. — Calymnodon^  Presl.) — Stô- 
nogramma,  Bi. — Mesochkdna,  R.  Br.  (5pto- 
rostephanoSf  i .  Sm.)  —  Meniscium,  Sw. 

IV.  —  FolypodÛMéM. 

Struthhpleris,  Willd .—  Polypodium  {Cte- 
fwpteris,  BI. —  Adenophorus,  Gaud. —  StenO' 
semia ,  Pr.  )  —  Goniopteris ,  Presl. —  Gonio- 
phkimm  ,  Presl.  —  CyrtophUbium  ,  R.  Br. 
(  Cumpyloneuntm  ,  Presl.  )  —  Marginaria , 
Bory. —PMeôoditim,  R.  Br.  {PMeopeUif^ 
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Pitsl.)—  Dktyopteritt  R.  Br.—  NtphoMui^ 
Kauir.  {CychphonUt  Desv.)  —  Phymatodcs, 
Pr.  {Anaœetum,  Sch. — Microtorum,  Link. — 
Dipterytf  Reiow. — Drynaria,  Borjr. — Psyç- 
mium ,  Pr. — Aglaomorpha ,  Sch.)  —  Dryo- 
Uaekyumf  J.  Sm.  — leconoptor»,  Bl. 

V.  —  Aspidié€i. 

Aspiditm,  Sw.  (Balhmiumf  Liok.  )  — 
Cyrlomiwn^  Pr.  —  Fadyeniat  Hook.  —  So- 
penta,  Presl.  — •  Cyctodium,  Presl.  —  Didy- 
mocA/cena,  DesT.  {Monochlœna,  Gaud. — Je- 
^u/aria»  Reinw.)  —  Polyslichumf  Rolh.  (Po- 
lyslichum,  Presl. — Phanerophlebia,  Presl. — 
Amblya ,  Pr. —  Tecmna ,  Cav.)  —  Nephro- 
dium  {Nephrodium,  Pr. — OJeoiuira,  Cav. — 
lastreaf  Presl.  —  Pleocnemia^  Pr.  —  ^ijpi- 
dium,  LÎDk.). 

VI.  —  AflplénîéM. 

Athyrium,  Roth. — AipieniumfL.  {Neotop- 
teriSt  J.  Sm.— Darfa,  Willd. —  Ocnoptor», 
Ptonoiium  ?  Presl.) —  Hemidyclium,  Presl. 

—  AUanlodia^  R.  Br.  —  Oxy^onmm»  Presl. 

—  Diplaziumf  Sw.  (  Aningonium,  Presl. — 
Dtgrammarta ,  Presl.  )  —  Scolopendrium , 
Sm.  —  iifift^rammo  ,  Presl.  —  Camploso- 
nu,  Liok.  —  Woodwardiùt  Sm.  —  Doodia^ 
R.  Br.  —  Blechnunit  L.  —  Salpichlœna ,  J. 
Sm.  —  Lomaria,  Willd. 

VII.  -«  Adiantéei. 

Pteris,  L.{Haplopteris,  Presl.— Campteria, 
Pr. —  Monogonia,  Pr.). —  Amphiblestria^  Pr. 

—  Lithobrochia^  Pr. —  Loncft{//5,  L.  —  Ony- 
c/itum,  Kaulf.  — Allosorus^  Bcrnh.  [Crypto- 
grammay  R.  Br.) —  CeftUodaclylis  ,  J.  Sm. 

—  Pellœa,  Link.  {Platyloma,  J.  Sm. — y|//o- 
9ori ,  Sp.  Presl.  )  —  Cassebcera ,  Kaulf.  — 
CheUanthet,  Sw.  —  Ochropteris ,  J.  Sm.  — 
^dtan/um,  L.  —  Hewardia,  J.  Sm. 


VIII.  —  IHcksoDÎées. 

Diclyoxyphium ,  Hook.  —  Schizoloma , 
Gaud.  (/so/ofïki,  J.  Sm.)— Lind«pa,  Dryand. 
{Synaphlebium^  J.  Sm.  )  —  Odontoloma ,  J. 
Sm.  —  NephrolepiSt  Schott.  (Nephrodium, 
Link.  )  —  Humata ,  Car.  —  Saccoloma , 
Kauir.  —  Lepîoplewia ,  Presl.  (Cys^odium , 
J.  Sm.)  —  Leucostegia,  Presl.  (.4crop/iaru«, 
Pr.).  —  Microlepia^  Pr.  —  DotHiilia,  Sm. — 
Poionia,  Presl.  —  Dkksonia^  Lher.  — Cul- 
ctta,  Presl.  —  BaiaiKfum ,  Kaulf.  —  Cibo- 
Inim,  Kaulf.  —Déparia,  Hook. 


FOU 

IX.  —  "Woodsiéet. 

HypodsrriÈ ,  R.  Br.  (Psrgwci—^  Doi.)- 
Ofioc/aa ,  Linir.  —  Cysfof>Cmf ,  Benb.  - 
H^oodsta,  R.  Br.  —  Phymmatimn^  Kaalf.- 
Diaca^,  Bl.  —  Spfcsnipleris,  E.  Br. 

Tribu  n.  —  Ctathèacées. 

MaUmiaf  R.  Br.  —  ThyrsopUrit ,  Ku» 
—  Cyo/AM ,  Sm.  —  Schizocœma,  J.  Sa.— 
Disphemia ,  Pr.  —  Cnemidaria,  Br.  —  lih 
mi^^/ia,  R.  Br.  —  i4lM!pfci7a,  R.  Br.tGi» 
fiospAora,  Bl.) — Trichc^^êêriSf  Pr.  ^-< 
a?ya,  Pr. 

Trilw  m.  —  Hi 


Loxsoma,  R.  Br.  —  HymenopkyUmt,^ 
Trichomanes ,  L.  —  Hymenosiaekyî ,  B«y. 

—  Feea,  Bory. 

Tribu  IV.  —  CÊtATorrÉaraÉit  (ParkérMiib 

Hook). 

CeTûtopteriê ,  Ad.  Br.  (  EUéboimpm, 
Kaulf.  —  Tehosoma ,  Ad.  Br.  —  PviuiÊ, 
Hook). 

Tribu  V.  — GixiCHéaita. 

Gleichenia,  Sm.  (Gleichenia  et  Catymék, 
Pr.—Mciiensia,  Willd.— S/ycàenu.Prïri.) 

—  Platysoma,  R.  Br. 

Tribu  VI.  —  Osaœmœ. 

Todea,  Willd.  —  Osmunda,  L. 

Trib.  VIT.— ScHizÉACÉEs,  Mart.  (AnémiMées, 
Link.  ;  Lygodiées,  Ad.  Br.) 
Anémia,  Sw.  {Anemidictyon,  J.  Sa.— Ff^ 
chopleriSt  Gardn.)  —  Mohria,  Sw.  —  I^ft- 
dium,  Sw.  {Lygodictyon,  J.  Sm.)  —  Sdàzm, 
Sm.  «^  vlp/inostoci^s,  Wall. 

Tribu  VIII.  —  lUiATntfn. 

i4nyiop/eris ,  HolTm.  —  Maratilê,  S*- 
(Fupodium,  J.  Sm.) — Dcmom,  Sm.—tÊd- 
fussia,  Bl. 

Tribu  IX.  —  OpHiocLoaiÉn. 

hiogïostum,  LInn.  —  AoerycMan.  9« 
Imintostachys,  Kaulf. 

Dislribution  géographiqm. 

Les  Fougères  sont  répandues  dans  les  di- 
mats  les  plus  dilTérenls,  depuis  les  répon» 
polaires,  où  elles  sont  cependant  très  pc« 
nombreuses ,  jusque  «ous  les  tropiques .  * 
elles  deviennent  très  abondantes  et  très  ': 
riées.  Un  grand  nombre  de  genres  sont  a*re 
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I  aux  rëgicns  éciuatoriales ,  on  s'ëten* 
eu  au-delà,  surtout  dan»  rhémisphére 
I.  Peu  de  genres,  au  contraire,  sont 
;  à  un  seul  des  deui  continents ,  et 
ai  sont  dans  ce  cr^sont,  en  général, 
ombreux  en  espèces.  I>a  plupart  des 
de  Fougères  ont  donc  un  habitat  très 
I  ;  et  ce  fait  est  non  seulement  vrai 
les  grands  genres  ,  tels  qu^ils  étaient 
(  par  Swartz  et  Willdenow,  mais  pour 
;Nirt  de  ceux  qu*on  a  formés  en  les  sub- 
it. Quelques  tribus  sont  entièrement 
sque  entièrement  propres  aux  régions 
m:  telles  sont  les  CyathéacéeSy  les  Hy- 
hyllées  (dont  deux  espèces  seulement 
nt  en  Europe),  les  Cératoptéridées  et 
iraltiées.  Toutes  les  Fougères  arbores- 
,  et  particulièrement  celles  de  la  tribu 
athéacécs,  sont  propres  aux  pays  situés 
les  tropiques,  ou  s'étendent  peu  au- 
ans  quelques  Iles  situées  plus  loin  de 
leur  (  tics  Bonin ,  vers  le  nord  ,  Nou- 
i^élande  ,  et  Ile  Juan  Fernandez,  vers 
).  Les  Dicksoniées  arborescentes  (Bâ- 
ti) s'étendent  plus  au  sud  jusque  dans 
t  de  Diémen  ,  et  les  Lomaria  k  tige 
,  mais  peu  élevée ,  se  trouvent  jus- 
Cbili  et  dans  les  Terres  roagella- 
I. 

famille  tout  entière  des  Fougères  com- 
au  moins  3,000  espèces  décrites  (en- 
~  des  Phanérogames),  dont  environ 
ÎOO  appartiennent  à  chacune  des  zo- 
mpérées  boréales  et  australes,  et  2,600 
^ons  intertropicales  des  deux  conti- 
,  et  aux  Iles  comprises  dans  cette  zone. 
!§  chacune  de  ces  zones  leur  nombre 
beaucoup ,  suivant  les  localités.  Une 
NI  particulière  de  conditions  climalé- 
i  étant  presque  toujours  nécessaire  à 
«nce  de  ces  plantes,  les  régions  sèches 
produisent  que  très  peu  d'espèces  ;  au 
lire  ,  les  lieux  humides  ,  frais  et  om- 
•  leur  conviennent  mieux,  et  le  nombre 
spèces  est  d'autant  plus  considérable 
«n  conditions  sont  plus  généralement 
dues  dans  un  pays  :  aussi  les  climats 
lires  leur  sonl-ils  très  favorables,  et  la 
minance  des  Fougères  y  a-l-elle  été 
Me  déjà  depuis  longtemps.  On  sait,  en 
que  plus  les  Iles  sont  petites  et  éloi- 
1 4et  continents,  plus  leur  climat  prend 
ractère  maritime  iiar  rhnmidité  habi- 


tuelle de  Pair  et  l'uniformité  de  la  tem- 
pérature ,  et  plus  les  Fougères  deviennent 
nombreuses  proportionnellement  aux  plan- 
tes phanérogames.  Ces  rapports  importants 
dans  une  famille  dont  le  mode  de  végétation 
est  si  particulier ,  paraissent  se  rapprocher 
des  nombres  suivants  : 

Sur  les  continents  étendus,  de  —  ^  r;  » 
suivant  que  les  conditions  locales  sont  plui 
ou  moins  favorables. 

Dans  la  plupart  des  Iles ,  surtout  dans 
celles  de  peu  d'étendue ,  telles  que  les  «pe- 
tites Antilles,  les  Iles  Bourbon  et  de  France, 
environ  ^. 

Dans  quelques  petites  Iles  isolées ,  Jof* 
qu'à  7  ou  ^. 

Les  données  positives  manquent  dans  la 
plupart  des  lieux  importants  à  comparer , 
pour  établir  ces  rapports  avec  plus  de  pré» 
cision;  car  l'attention  avec  laquelle  cette 
belle  famille  a  été  recherchée  dans  quelques 
contrées ,  comparativement  aux  autres  fa- 
milles, peut  en  augmenter  le  nombre  pr<v 
portionnel.  Ainsi,  à  la  Guadeloupe  seule , 
le  docteur  Lherminier  a  recueilli  plus  de 
200  espèces  de  cette  famille  ;  mais  le  reste 
de  la  Flore  n*a  pas  été  l'objet  de  recherches 
aussi  suivies  ;  et  il  est  impossible  d'établir 
si  leur  rapport  numérique  est  au-dessus  ou 
au-dessous  de  —  ,  qui  parait  le  nombre  pro- 
pre k  ces  Iles.  (An.  BaoïtomART.) 

FOUGÈRES  FOSSILES,  bot.  ca.  —  La 
famille  des  Fougères  est  celle  qui  présente  le 
plus  grand  nombre  de  représentants  k  l'état 
fossile  dans  la  série  entière  des  formations 
géologiques,  et  c'est,  sans  aucun  doute,  une 
des  plus  intéressantes  à  considérer  sous  ce 
point  de  Tue.En  effet,  cette  famille  si  nom- 
breuse, et  si  généralement  répandue  sur  la 
surface  entière  du  globe  dans  le  monde  actuel, 
se  montre  avec  des  caractères  presque  iden- 
tiques, même  spéciOquement,  dans  un 
grand  nombre  de  cas ,  dans  les  terrains  les 
plus  anciens,  parmi  ceux  qui  recèlent  des 
restes  de  végétaux. 

C'est  même  dans  ces  couches  anciennes, 
compMant  la  formation  houillère,  que  celte 
famille  est  prédominante.  On  en  connaît 
maiotenant  plus  de  200  espèces,  réparties 
|iour  la  plupart  dans  les  terrains  houillertde 
l'Europe  et  de  quelques  parties  de  l'Àiné- 
rique  septentrionale. 

Mais,  on  doit  remarquer  qnt  ctilt 
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lation  de  200  Fougères,  dont  plus  de  180 
ont  été  trouvées  dans  l'Europe  moyenne, 
n'a  pas  cependant  eiisté  sinpultanément, 
mais  à  diverses  époques  de  cette  longue  pé- 
riode qui  correspond  à  Fensemble  de  la  Tor- 
mation  de  la  houille,  et  que,  dans  chacune 
de  ces  époques  partielles ,  il  paraît  y  avoir 
rarement  eu  plus  de  12  à  15  espèces  de 
Fougères  vivant  simultanément  dans  la 
même  contrée. 

Aux  époques  qui  correspondent  aux  for- 
mations géologiques  suivantes,  le  nombre 
des  espèces  parait  diminuer. 

Ainsi,  à  Tépoque  des  grès  bigarrés  corres- 
pond une  flore  dans  laquelle  nous  ne  trou- 
vons que  8  à  10  Fougères. 

A  celle  du  Keuper  correspond  une  série 
d'espèces  à  peu  près  en  nombre  égal.  La 
période  oolithiqueen  présente  un  plus  grand 
nombre,  environ  40  espèces,mais  appartenant 
aussi  à  plusieurs  sous-périodes  distinctes. 

Les  terrains  sous-crétacés  n'en  offrent 
qu'un  très  petit  nombre  ;  il  en  est  de  même 
de  l'époque  tertiaire,  et  on  peut  dire  qu'il  y 
a  le  même  rapport  entre  le  nombre  des 
Fougères  de  l'époque  tertiaire  et  celui  de 
ces  plantes  à  l'époque  houillère  qu'entre  les 
espèces  de  cette  Tamille  qu'on  trouverait 
dans  une  des  vastes  forêts  de  Conifères  du 
nord  de  l'Europe  et  celles  qui  croissent  dans 
les  forêts  vierges  des  Antilles,  de  la  Guyane 
ou  du  Brésil. 

La  famille  des  Fougères  a  donc  exbté  dès 
la  première  apparition  des  végétaux  sur  le 
globe  ;  elle  s'y  est  montrée  immédiatement 
en  grande  abondance,  et,  ce  qui  n'est  pas 
moins  remarquable,  avec  des  formes  très 
peu  différentes  de  celles  qu'elle  présente  ac- 
tuellement. 

Peut-on  cependant  fixer  \f^  rapports  spé- 
cifiques de  ces  plantes  avec  les  espèces  vi- 
vantes, et  les  rapporter  avec  quelque  certi- 
tude aux  genres  établb  par  les  botanistes 
dans  cette  famille  ?  Cest  une  question  qui 
partage  les  savants  qui  se  sont  occupés  de 
ce  sujet. 

Les  genres  de  Fougères  sont  fondés  : 
1*  sur  la  structure  des  capsules  ;  2  sur  la 
forme  de>  groupes  de  capsules  ou  sores; 
S*  sur  la  dis(x^sition  des  téguments  mem- 
braiieu\  qui  U»s  recouvrent  ;  4*  sur  la  distri- 
bution »i.»s  tier>ureset  sur  leurs  rapports 
êfec  les  sores. 
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Les  Fougères  fossiles  se  prêsestent  nu- 
ment  en  fructification,  et  quoique  M.  Gof- 
pert  en  ait  observé  en  cet  état  plus  qu'oa  ae 
l'avait  fait  avant  lui,  on  peut  affirmer  oepet* 
dant  que ,  malgré  des  recherches  asàdm, 
poursuivies  par  beaucoup  de  natiiralistes  é^ 
puis  plus  de  25  ans,  au  moins  les  troii  qaun 
des  Fougères  fossiles  n'ont  été  trouvéo  qœ 
dépourvues  de  fructification.  La  disUtetioi 
des  nervures  dans  ce  cas  est  le  seul  des  » 
ractères  introduit  dans  la  classificatiM  an 
Fougères  vivantes  qui  soit  ohservaUe,  et 
lors  même  que  la  Fougère  fossile  porte  te 
fructifications,  celles-ci  sont  presque) 
tellement  altérées,  compiimées  et 
sées ,  qu'on  ne  peut  y  reconnaître  fK  k 
forme  générale  des  groupes  de  capssics  tm 
distinguer  ni  la  structure  propre  de  oei  o^ 
suies  ni  la  disposition  du  tégument  k» 
braneux  s'il  existe.  Ainsi,  dans  plus  4e  âM 
espèces,  sur  environ  280,  la  forme  des  ini- 
les  et  la  distribution  des  nenmres  sait  Is 
seules  caractères  observa  Mes  ;  mais  ces  o> 
ractères  pourraient-ils  mettre  sur  la  tdi 
pour  reconnaître  les  genres  teb  q«*îis  son 
établis  parmi  les  Fougères  vivantes  afecsMi 
de  probabilité  pour  qu^on  puisse  les  piam 
à  la  suite  de  ces  genres  sous  les  boom  de 
Gleichénites,  Danaéites,  Aspiditcs,  Polvpo- 
dites,  Adiantites,  Asplénites,  etc.,  cowne 
l'a  fait  M.  Gœppert?  nous  ne  le  penson»  pii^ 

Dans  les  genres  tels  qu'ils  éiaicat  aadet- 
nement  établis  par  Swartz,  WiUeoov  «( 
Smith ,  avant  qu'on  eût  iotroduit  les  cara^ 
tères  tirés  de  la  nervation  dans  la 
tion  des  genres,  le  même  genre 
les  dispositions  les  plus  diverses  4êm  ki 
nervures;  les  genres  Acrostickmmk,  hàff»- 
dtum,  Aspidium^  Pteris^  en  sont  la 
Dans  les  genres  plus  étroits  formés 
ces  dernières  années,  d'après  les 
indiqués  par  M.  R.  Browo,  par  MM.  Prel 
Schott,  Uooker,  J.  Smiih,  le  m^ae  ptan 
n'offre  qu'un  seul  mode  de  nenatioa ,  « 
ne  présente  que  des  modifications  aiio  i^ 
gères  d'un  même  t}  pe;  mais  la  mèmt  ttent- 
tion  se  montre  dans  des  genres  trèsékMpa 

Ainsi,  pour  n'en  citer  que  quelqvo  atm- 
pies,  comment  distinguer,  à  Téiat  stérile.  Is 
genres  Po/ypodiiun,  AL^ophiU,  CpÊtàm. 
Sepkrodtum,  Todea  et  Pteris: 

Les  genres  Pkymaiodes,  Aspièmmt  Mt 
podêrris  et  Dictyojcypkimm  - 
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irivm ,  Spheropleris ,  Hemitelia , 
i,  Slrulhiopleris  et  Polyboirya; 
xiwardia ,  Lithobrochia ,  Lonvhi- 
chum  el  Onoclea; 
naria ,  Pliotinoplûris  et  Dryofta- 

UBa  des  ildiaiKum  ; 
ophlebium  des  Campium,  etc.; 
rcs  qui  souvent,  dans  des  sections 
ins  des  tribus  difTérenles,  prdsen- 
xies  de  nervations  analogues, 
lonc  que,  tant  qu'on  ne  connaîtra 
le  précision  surfisante  la  fructiû- 
I  plupart  des  Fougères  Tossilcs,  il 
)le  de  les  diviser  en  groupes  in- 
des  genres  établis  parmi  les 
vantes  et  fondés  uniquement  sur 
m  et  le  mode  de  division  des 
msidérés  en  outre  dans  les  modi- 
li  peu>cnt  s'observer  dans  Tétat 
:s  échantillons,  car  il  y  a  quelques 
de  la  nervation  elle-môme  qui 
eut  observables  sur  les  échantil- 

'  ce  principe  que  sont  établis  les 
!  j'ai  anciennement  formés  sous 
de  :  Pachypleris,  SphcnoplcriSf 
,  ScvroplcriSt  PccopleriSf  Lon- 
OdonloplcriSf  AnuvwpleriSf  Tœ- 
'lalhroplcris,  Schizoplcris. 
irtde  ces  genres  se  rapprochent 
ière  très  intime  de  plantes  cii- 
Qtes ,  quoiqu'on  ne  puisse  jamais 
ne  identité  ^iRVifiquc  complète. 
j  a  cependant  lr(»is  genres  pro- 
ie entièrement  à  Tépoque  liouil- 
s  voisins  l'un  de  l'autre,  qui  sem- 
frer  beaucoup  plus  sensiblement 
es  actuelles;  ce  sont  les  Odonlop- 
Kevropleris  et  les  Cycloptcris  à 
ique.  On  n'a  jamais  vu  de  vérita- 
[ications  sur  aucune  d'entre  elles. 
que  un  peu  plus  réa'nte,  dans  le 
ré,  on  trouve  encore  le  genre 
M,  qui  diiïère  beaucoup  de  tous 
cpnnus. 

gères  ne  sont  pas  représentées  à 
le  seuleoaent  par  leurs  feuilles;  on 
isî  dans  le»  mêmes  couches  des 
analogues  à  celles  des  Fougères 
qui  ne  laissent  pas  de  doute  sur 
des  Fougères  arl>orescentes,  à  l'é- 
ia  (ioriMtioo  de  ce»  terraim.  Ou 


tiges  sont  cependant  beaucoup  moini  nom- 
breuses et  n^oins  grandes  que  je  n'avais  été 
porté  à  le  penser  pendant  longtemps,  en 
considérant  les  Sigillaires  comme  apparte- 
nant à  cette  famille.  Plus  récemment,  Ta- 
natomie  dM  SigiUaria  elcgam  m*a  démontré 
que  les  tiges  de  ce  genre  avaient  une  struc- 
ture interne  très  dilTérente  de  celle  des  Fou- 
gères arborescentes  et  plus  voisine  de  celle 
des  Cycadées. 

On  ne  peut  donc  rapporter  aux  tiges  des 
Fougères  que  les  Cauloplcris  de  Lindley,  qui 
sont  analogues  aux  tiges  des  Cyatliéacécs,  et 
les  Karslenia  qui  sont  analogues  aux  tiges 
des  Dicksoniées  en  arbre  ;  enfin  les  Caulop- 
teris  Singerieipunctala  de  Gœppert,  qui  re- 
présentent probablement  des  rhizomes  de 
cette  même  famille.  Ces  tiges  pc  paraissent 
pas  dépasser ,  si  même  elles  atteignent  la 
hauteur  des  grandes  tiges  des  Fougères  ar- 
borescentes actuelles.  Le  Cauloplcris  pelli- 
gcra  est  cependant  plus  grps  qu'aucune  tige 
de  Fougère  en  arbre  que  je  connaisse  ;  les 
vrais  Cauloplcris  ne  paraissent  avoir  été  trou- 
vés jusqu'à  ce  jour  que  dans  le  terrain  bouil- 
1er.  (Ad.  BaoNCNURT.) 

FOUGERlA,Mœnch.  bot.  ph.—  Syp.  4e 
Ballimora,  L. 

FOUGJËROUXU ,  DC.  BOT.  m.  ^  ^JU. 
de  DalUniora,  L. 

l'Olil\E.  MAM.  —  Nom  Yulg.  d'une  asp. 
du  g.  Marte. 

1 01J1SS£URS.  MAM.  —  Ce  nom  con- 
vient à  des  Mammifères  de  plusieurs  or- 
dres, et  plus  particulièrement  aux  Taupes, 
parmi  les  Insectivores;  aux  Bathyergues, 
aux  Spalax,  etc. ,  parmi  les  Rongeurs;  aux 
Tatous  et  aux  Oryciérope^,  parmi  les  Pango- 
lins ;  aux  Échidnés,  parmi  les  Monolrémes. 
D'autres  Mammifères ,  en  plus  grand  nom- 
bre ,  ont  aussi  l'habitude  de  fouir;  mais  ils 
le  font  avec  moins  de  facilité ,  et  leurs  or- 
ganes de  locomotion  sont  moins  profon- 
dément modifiés  que  chez  les  genres  dont  il 
vient  d'être  question.  (P.  G.) 

FOU18S|:tnS.  Fossorti.  mt.  —  Nom 
sous  lequel  L.atreille  a  déi^igné  dans  le  règne 
animal  la  seconde  famille  de  Tordre  des 
Hyménoptères  Porte-aiguillon,  oorrespon- 
dant  au  genre  Sphex  de  Linné.  Ce  groupa , 
composé  d'insectes  ailés  dont  les  pieds  pof- 
téricurs  ne  sont  pas  propres  à  recueillir  le 
pollen  des  fleurs,  et  dont  les  ailes  sont  loo» 
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jours  étendues ,  comprend  les  Scoliètes ,  les 
Sapygiles ,  les  Sphégides ,  les  Larrates  ,  les 
Nyssocriens  et  les  Crabronites.  Voy.  hymé- 
noptères. 

FOULON.  INS.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  g.  Hanneton,  Melolontha  fullo. 

FOULQUE.  Fulica.  ois.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Échassiers  macrodactyles  de  Cuvier 
(  Pinnatipèdes  de  Temminck),  établi  par 
Brisson  pour  des  oiseaux  réunissant  aui  ca- 
ractères généraux  des  Poules  d'eau  et  des 
Talèves,  un  bec  médiocre,  fort,  conique,  une 
plaque  frontale  très  développée,  et  des  doigts 
garnis  d'une  membrane  en  festons. 

Les  Foulques  sont  des  oiseaux  plus  essen- 
tiellement aquatiques  que  les  Poules  d'eau; 
elles  viennent  rarement  à  terre;  et,  bien 
qu'elles  marchent  avec  plus  d'aisance  et  de 
grâce  que  les  Canards,  elles  sont  si  peu  ac- 
coutumées à  ce  mode  de  locomotion  qu'elles 
se  laissent  prendre  à  la  main;  en  revanche, 
elles  nagent  et  plongent  avec  la  plus  admi- 
rable facilité.  Les  Foulques  passent  leur  vie 
dans  les  eaux  douces,  les  golfes  et  les  baies, 
et  doivent  à  leur  plumage  lustré  de  pouvoir 
résister  impunément  à  une  immersion  pro- 
longée. 

Cachées  pendant  tout  le  jour  dans  les 
joncs  et  les  roseaux ,  elles  ne  prennent  leur 
vol  que  la  nuit,  ou  bien  dans  le  jour  quand 
elles  sont  poursuivies  par  le  chasseur  ;  en- 
core échappent-elles  au  plomb  meurtrier  par 
la  prestesse  avec  laquelle  elles  plongent.  A 
l'exemple  de  tous  les  Échassiers,  et  en  géné- 
ral des  oiseaux  à  jambes  longues  et  à  queue 
courte,  elles  volent  les  pieds  pendants. 

Leur  nourriture  consiste  en  Vers  ,  en  In- 
sectes ,  en  petits  Poissons ,  et  en  végétaux 
aquatiques. 

Malgré  leurs  mœurs  monogames,  elles  vi- 
vent en  société  ,  et  pondent  au  printemps , 
dans  un  nid  composé  d'herbes  aquatiques  , 
de  huit  à  quatorze  œufs  d'un  blanc  bru- 
nâtre, marquetés  de  petits  points  rougeâtres 
dans  notre  Foulque  d'Europe.  Les  petits  , 
couverts  d'un  épais  duvet ,  ont  la  plaque 
frontale  peu  apparente  ;  ils  ne  commencent 
à  prendre  leurs  couleurs  qu'après  la  mue 
d'automne.  A  l'époque  de  la  pariade,  la 
plaque  frontale  de  l'espèce  d'Euro|>e  se  co- 
lore en  rouge.  Aussitôt  que  les  petits  sont 
éclof,  ils  quittent  le  nid  et  se  j  ettent  à 


Les  jeunes  Foulques  sont  souvent  la  (»r>)t? 
des  Buzards  ,  qui  en  détruisent  des  roavéo 
entières ,  et  c'est  seulement  dans  cette  di- 
constance  que  les  femelles  font  une  secoBét 
couvée  ,  qu'elles  cachent  dans  les  endrab 
les  plus  fourrés  pour  soustraire  Icnnpcâi 
à  la  voracité  des  oiseaux  de  proie. 

On  ne  distingue  la  femelle  da  nUe  q« 
par  le  moindre  développement  de  la  piaq« 
frontale. 

En  général ,  on  troare  de  grandci  dill^ 
rences  de  taille  entre  les  oiseaux  deeeiBUC, 
ce  qui  paraît  dû  à  des  influences  tocdei,H 
l'on  rencontre  quelques  individus  itlôM 
d'un  albinisme  plus  ou  moins  ooDpIeL 

Ces  oiseaux  sont  répandus  dans  toatahi 
parties  de  l'Europe,  depub  l'Italie  jot^t'a 
Suède ,  et  ils  abandonnent  les  régioH  la 
plus  froides  quand  les  frimasse  IbBtfciiir. 
On  les  trouve  dans  l'Amérique  da  Norri,  a 
Asie,  où  ils  s'élèvent  jusqu'en  Sibérie,  eia 
Afrique. 

On  chasse  les  Foulques  au  filet  ttmk- 
sil ,  et  leur  persistance  à  ne  pas  $"( 
des  lieux  où  sont  rassemblées  leun 
gncs  cause  la  perte  d'un  grand  nomkf.  Le* 
chair  est  noire  et  sent  le  maraif. 

On  en  connaît  trois  espèces  :li  Foo^ 
MoRELLK  ou  Macroule  ,  F.  oira  L.  (F.  ilr- 
rima  Gniel.  ;  F.  cethiops  Sparm.,  Ici  jcasci 
avant  la  mue ,  et  F.  leucorix  Spix,  la  '•• 
riété  alhine),  a  plumage  noir  et  plaqoe  firat- 
talc  blanche ,  oiseau  cosmopolite  qui  ùbA 
jusque  dans  nos  environs  ;  la  F.  a  ciin^f 
cristala  Gm.,  à  tête  d'un  brun  tcm.ctift 
d'un  noir  ardoisé ,  avec  un  trait  NoiÉtit 
derrière  l'œil,  indigène  de  Madagascar  cl  Ai 
Cap,  mais  qu'on  peut  regarder  aussi  cobbi 
un  oiseau  d'Europe,  puisqu'on  tn  tmum 
les  ans  sur  le  lac  d'Albufera  eo  EspÉfaetO 
qu'en  1841  il  en  a  été  tué  une  prèsdelUr- 
seille  ;  et  la  F.  bleue  ,  F.  cœrulêa  VaaddE. 
à  plumage  noir  à  reflets  bleus ,  à  pUq« 
frontale  rouge  et  carrée;  créce  blanc^EBi 
habite  le  Portugal. 

On  a  donné  le  nom  de  Foulques  à  pit- 
sieurs  Grèbes. 

La  place  des  Foulques  est  aprèi  ks  Ti* 
lèves ,  et,  à  cause  de  la  demi-pataBorr  è 
leurs  doigts,  avant  les  Pbalaropes.     [G  t 

FOUQUIERA  (nom  propre),  mn.  n  - 
Genre  de  la  petite  famille  des  Fos^uirr»- 
cées,  établi  par  Kunth  (  Huaib.  ec 
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Nov.  gm,  «<  jp. ,  VI ,  81  ,  t.  527  )  pour  un 
«rbrisseau  du  Mexique  {F.  formosa)  sub- 
^Ipioeux,  à  épines  éparses,  très  courtes,  per- 
ÂUDtes  ;  à  Teuilles  solitaires  dans  Taxe  des 
épines,  pétiolées,  entières,  subcharnucs  ;  in- 
florescence en  épis  ;  fleurs  coccinées. 

FOUQUIÉRACÉES.  touquieraceœ.  bot. 
ra. —  Deux  genres,  le  Fouquiera  et  le  Bron- 
»ia  de  M.  Kunth,  mis  par  lui  à  la  suite  des 
Fortulacées ,  ont  été  plus  récemment  indi- 
^piéf  comme  devant  constituer  une  petite 
tenille  à  part,  que  la  placentation  pariétale 
êB  ses  graines  rapprocherait  plutôt  des 
hmnkén lacées.  Mais  elle  est  encore  trop 
pea  nettement  établie  pour  que  nous  tra- 
doM  ici  ses  caractères,  qui  ne  seraient  que 
■iiii  de  ces  genres  auxquels  nous  devons 
raoToyer.  (Ad.  J.) 

FOUnCHETTE.  zool.— Nom  donné  par 
lit  anatomistes  anciens  à  l'appendice  carti- 
lagineux du  sternum ,  qui  est  quelquefois 
MAirqué  ;  on  a  encore  appelé  ainsi  la  com- 
iriiKore  postérieure  des  grandes  lèvres.  Les 
pHéi  inaires  ont  donné  le  nom  de  Fourchette 
I  Teipèce  de  bifurcation  cornée  que  présente 
\m  tkct  inférieure  du  pied  du  Cheval ,  qui 
Hl  séparée  de  la  sole  par  deux  enfoncements 
profonds. 

FOURCnOYA ,  Vent.  bot.  ph.  —  Voyez 


FOU 


699 


FOURMI.  Formica,  no.  —  Les  insectes 
léiignés  sous  cette  dénomination  sont  par- 
Ulement  connus.  11  n'est  personne  qui  ne 
aoniiaisseles  Fourmis,  qui  n'ait  une  idée  gé- 
■érale  de  leur  industrie  et  de  leurs  tra- 
WÊKf  qui  ne  sache  qu'il  existe  dans  leurs 
htIrfUtions  trois  sortes  d'individus,  des 
■Iles  et  des  femelles  ailés ,  ^t  des  neutres 
m  ouvrières  privées  d'ailes.  On  trouve  ces 
iMectes  en  abondance  sur  tous  les  points 
ht  globe.  Les  espèces  en  sont  extrême- 
■eol  nombreuses.  Toutes  ont  entre  elles 
toi  rapports  intimes  qui  les  lient  étroite- 
■eot,  et  des  caractères  généraux  qui  les  dis- 
laguent  nettement  des  autres  insectes  les 
plut  voisins  :  aussi  les  anciens  auteurs  réu-  ' 
liiMient-ils  toutes  les  Fourmis  dans  un  ' 
^re  unique.  Depuis  cette  époque  ,  cepen-  ! 
lui  peu  reculée  ,  les  recherches  multipliées  I 
tet  voyageurs  dans  les  diverses  parties  du 
soode  ont  augmenté  considérablement,  dans 
lOf  oollectionf ,  la  série  des  espèces.  Ces  es- 
pèceti  étudiées  avec  un  soin  plus  minutieux  ' 


qu'auparavant ,  ont  été  placées  dans  plu- 
sieurs genres  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  caractères  d'une  moindre  importance 
que  ceux  qui  servent  à  distinguer  les  Fourmis 
des  autres  Hyménoptères;  puis  ces  genres 
ont  été  répartis  dans  quelques  groupes. 

Les  Fourmis,  telles  qu'on  les  considère  au- 
jourd'hui dans  la  plupart  des  ouvrages  d'en- 
tomologie, forment,  dans  l'ordre  des  Hymé- 
noptères ,  une  famille  spéciale,  nommée 
par  le  plus  grand  nombre  des  naturalistes 
la  famille  des  FonmciDES.  Un  savant ,  qui 
s'est  particulièrement  livré  à  l'étude  des 
insectes  hyménoptères  ,  a  divisé  les  genres 
qui  les  composent,  en  trois  groupes  par 
ticuliers  :  les  Myrmicites  ,  les  Ponérites  e> 
les  FoRMiciTKs.  Le  sexe  femelle ,  chez  les 
premiers  et  les  seconds,  est  armé  d'un  ai- 
guillon ;  chez  les  derniers,  il  en  estdépour\ii. 
Le  groupe  des  Formicites  comprend  le  genre 
Fourmi ,  Formica ,  tel  qu'il  est  limité  au 
jourd'hui  par  les  entomologistes,  et  renferme 
des  espèces  dont  les  mandibules  sont  munies 
intérieurement  de  fortes  dentelures.  On  rat- 
tache encore  à  ce  même  groupe  un  genre  Po- 
lyergue  {Potyergus)^  distingué  du  précé- 
dent {Formica)  par  des  mandibules  terminées 
seulement  en  pointe  crochue. 

Considérée  dans  son  ensemble ,  la  famille 
des  Fourmis  est  caractérisée  par  une  tète 
de  forme  triangulaire;  une  lèvre  supérieure 
large;  des  mandibules  robustes,  quelquefois 
très  grandes;  des  mâchoires  et  une  lèvre  in- 
férieure toujours  plus  courtes  ;  des  antennes 
formant  un  coude  après  leur  premier  article; 
par  un  abdomen  ovalaire,  attaché  au  thorax 
par  un  pédicule  court  et  étroit ,  et  par  dei 
ailes  peu  veinées. 

Comme  nous  aurons  à  parler  des  habitu- 
des propres  aux  espèces  appartenant  aux 
genres  de  cette  famille,  nous  en  donnons  un 
tableau  succinct  avec  leurs  caractères  les  plus 
apparents  : 

Groupe  \.  —  MviMicrrcs. 

Premier  segment  de  l'abdomen  formant 
deux  nœuds.  Femelles  pourvues  d'un  ai- 
guillon. 

Genre  1 .  —  Cryptocerus ,  Lalr. 

Corps  inerme.  Palpes  longs;  les  maxil- 
laires de  cinq  articles,  les  labliux  de  quatre. 

Genre  2.  —AUus,  Fabr. 
CorfM  inerme.  Palpes  très  oourU. 
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Oenre  S.  —  Œcodoma ,  Latr. 

Corps  épineux.  Palpes  très  courts. 
Genre  4.  —  Ecilon  ,  Latr. 
Palpes  très  petits.  Mandibules  très  lon- 
gues et  très  étroites. 

Genre  5.  —  Myrmica ,  Latr. 

Palpes  maxillaires  très  longs  de  sil  trti- 
eles.  Mandibules  triangulaires. 

Groupe  II. — Poîcêrites. 

Premier  segment  de  Pabdomen  formant 
un  seul  nœud.  Femelles  pourvues  d*un  ai- 
guillon. 

Genre  1 .  —  Odontomachus,  Latr. 

Tète  en  carré  long .  très  échancrée  tn  ar- 
rière. 

Genre  S.  —  Panera  »  Latr. 

Tète  triangulaire,  à  peine  écfaaneréé. 

Groupe  ni.  —  Forhicites. 

Pitmier  segment  de  Tabdoraen  formant 
an  seul  nœud.  Femelles  et  neutres  sans  ai- 
gtiillon. 

Genre  1.  —  Polyergus,  Latr. 

Mandibules  étroites ,  arquées ,  et  termi- 
nées en  pointe  crochue. 

Genre  2. — Formica,  Linn. 

Mandibules  triangulaires  très  dentées. 

Les  mceurs  des  Fourmis  ont  été  déjà  Tob- 
jet  de  nombreuses  ot)servations.  Certes ,  il 
reste  encore  beaucoup  à  examiner  chez  ces 
insectes  si  remarquables  ;  néanmoins ,  g ricc 
aux  travaux  de  Réaumur,  de  Latrrille, 
d*Huber,  le  fils  de  celui  qui  consacra  sa  \ie 
entière  à  Pétudc  des  mœurs  des  Abeilles , 
nous  connaissons  les  traits  principaux  de  la 
tie  de  ces  Hyménoptères  ;  nous  en  connais- 
tons  Teiistence  tout  entière,  pour  plusieurs 
d'entre  cu\.  Si  les  Abeilles  ,  les  Guêpes  et 
quelques  outres  sont  regardées  comme  les 
insectes  les  plus  industrieux,  que  doit-on 
penser  des  Fourmis  ?  C'est  dans  chaque  ha- 
bitation t<»ut  un  |ieuplc  agissant  comme  les 
AK>eilles  avec  un  ensemble  admit  able.  Le 
but  de  tous  ces  travaux  est  toujours ,  on  le 
•AH ,  le  soin  de  la  progéniture  ,  le  besoin 
*  perpétuer  la  race,  d  en  assurer  la  durée. 
Comme  rhei  PAbeillo ,  il  exbte  parmi  les 
Fourmis  trois  aortes  dUndividus  :  des  mâles 
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qui  naissent  exclusivement  pour  fécoeda 
les  femelles  ;  des  femelles  qui  ne  viveetfa 
pour  perpétuer  Tespèce;  et  des  oavrinti, 
c'est-à-dire  des  individus  neutres,  qui  ^ 
vent  donner  leurs  soins  aux  fencllcs  et  w- 
tout  à  leurs  lanes,  leur  apporter  IcnrasoF 
riture  de  chaque  jour  »  leur  coostnûrc  <Set 
demeures  pour  les  présenrer  de  toute  c»- 
pèce  de  danger. 

Ceci  rappelle  à  chaque  root  Thisloire  dcf 
Abeilles.  En  effet,  il  y  a  ressembUacc  «w 
le  rapport  de  TexisteDce  dUodividat  dch- 
tres  ;  il  y  a  ressemblance  aussi  soosk  n^ 
port  des  soins  donnés  aux  indiv idos  BMi^d- 
lement  nés.  Toutefois,  comme  nous  rat» 
déjà  dit  ailleurs,  chez  les  Fournis  il  j  i 
peut-être  quelque  chose  de  plus  tasi. 
Plusieurs  femelles ,  plusieurs  nêrcs  tifoi 
ensemble,  habitent  la  même  retraita,  cas 
fondent  leurs  produits ,  et  jamais  aarose 
mésintelligence  n'éclate  entre  elles;  il  b^ji 
pas  ici  CCS  combats  terribles  qui  oat  lin 
parfois  dans  la  ruche  de  F  Abeille.  Li  soriéli 
des  Fourmis  peut  donc  paraître  pies  par- 
faite: seulement,  tandis  que  Tune  eoaititse 
pour  rhomme  une  source  de  ntbftua ,  b 
autres  sont  regardées  par  lui  OMMie  si 
fléau. 

Les  Fourmis  ne  produisent  rim  qœ 
rhomme  puisse  utiliser.  II  y  a  plus,  à^-o- 
vent  elles  sont  fort  nuisibles,  attaquai  \fi 
fruits,  rongeant  une  foule  de  sub»UB(b. 
elles  s'introduisent  quelquefois  dao*  ^ 
maisons,  établissent  leurs  domicile  <1^« 
des  poutres,  qu'elles  creusent  en  UAi*  ifiy 
Elles  sont  encore  désagréables  par  r^Jr^r 
qu'elles  répandent  ,  odeur  qui  pcf^^ 
même  sur  les  objets  qu'elles  ont  tMdr* 
La  piqûre  qu'elles  font  sentir,  ou  ti  ^ 
mangeaison  occasionnée  sur  la  peau  ptf 
le  liquide  acide  éjaculé  par  les  e^pcrs 
dépour\ues  d'aiguillon  ,  les  rend  auss  it- 
suppiirtables;  d'autant  plus  que  ces  iiMYta 
s'inlrodui>eiit  fréquemment  jusque  diu*  » 
bêlements.  Dans  les  campagnes  où  il<  ^ 
abondants,  où  L>ur  importuniié  »e  U\:  te- 
tout  sentir ,  chacun  le:^  eitermtcr  auuii 
que  possible.  Nous  pensons  neannioifeii;^''* 
leur  attribue  plus  de  mal  qu'ils  D>a  ^ff^ 
siuunent. 

Cependant  nombre  de  ^otaçeurs  pjn*^ 
longuement  de  leurs  ra^asres  et  de  leor  ic- 
portunité  dans  une  grande  oartie  de  ^A■^ 
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)  méridionale.  On  cite  aussi  une  es- 
{Myrmica  rubra  Sch.)  qui,  en  Angle- 
,  à  Driglhon  ,  avait  particulièrement 
i  son  domicile  dans  des  maisons  où 
ncommoda  beaucoup  les  habitants, 
ici  qu'il  en  soit ,  bien  que  la  Fourmi 
malheur  de  déplaire  à  un  si  haut  de- 
K)n  industrie  ,  ses  labeurs,  son  activité 
ue  incessante,  méritent  de  fi&er  notre 
tion. 

Ire  les  auteurs  que  nous  avons  déjà 
,  et  qui  se  livrèrent  spécialement  à 
le  des  mœurs  des  Fourmis ,  il  n'est 
ue  pas  de  naturalistes  qui  n'aient  plus 
loins  observé  ces  laborieux  Ilyraéno- 
i  :  aussi  nombre  de  faits  concernant  leur 
re  sont-ils  depuis  longtemps  acquis  ô 
mce  ;  mais  il  reste  immensément  à  dé- 
ir  encore,  principalement  pour  les  es- 
exoliques  :  d'ailleurs  les  investigations 
ifiques  sont  sans  bornes, 
nme  chez  tous  les  Hyménoptères  ayant 
iorles  d'indi\idu$,  comme  les  Abeilles, 
lépes,  etc.  ,  les  Fourmis  construisent 
emeures  immenses,  où  sont  constam- 
occupés  des  milliers  d'individus, 
espèces  de  Fourmis  étant  très  nom- 
es, leurs  habitations  étant  très  variées, 
mceurs  n'étant  pas  semblables,  à  beau- 
près  ,  nous  devons,  en  tous  points,  si- 
r  d'abord  les  Tuils  généraux  qui  sem- 
être  communs  à  toutes  les  espèces , 
jeter  en  dernier  lieu  un  coup  d'œil  sur 
rUcularilés  propres  à  chacune, 
manière  dont  les  larves  s'accroissent , 
bien  que  la  nature  des  soins  dont  elles 
'objet  de  la  part  des  ouvrières ,  nous 
.  plus  du  domaine  de  la  généralité, 
ue  ces  observations  aient  été  faites  sur 
«ces  indigènes.  Nous  rapporterons  d'a- 
tout ce  qui  appartient  à  ce  genre  d'oc- 
ion. 

st  au  bout  d'une  quinzaine  de  Jours 
U  ponte,  dit  Huber,  que  la  larve  brise 
uille  de  son  oeuf;  son  corps  est  d'une 
urencc  parfaite  :  on  y  distingue  une 
t  des  anneaux  ,  mais  aucun  vestige  ni 
ttes  ni  d'ap|)endices  articulés. 
>  ouvrières  doivent  s'occuper  conslim- 
dc  ces  larves.  Dès  les  premiers  mo- 
(,  une  troupe  d'entre  elles  semble  pré- 
â  les  garder,  toute  prête  à  repousser 


Mais  à  peine  le  soleil  commence-t-il  à  dar-' 
der  sa  rayons,  que  les  Fourmis  plicéei  ea 
dehors  de  la  fourmilière  vont  au  plus  vitt 
en  avertir  celles  qui  sont  restées  dans  l'in- 
térieur; elles  les  touchent  avec  leurs  an- 
tennes, elles  les  entraînent  ovec  leurs  mas* 
dibules  pour  leur  faire  compreodre  ce  dvot 
il  s'agil. 

La  scène  la  plus  singulière  et  la  plus  ani- 
mée va  commencer  alors.  En  peu  d*instants 
toutes  les  issues  sont  encombrées  par  les 
Fourmis  qui  se  pressent  vers  le  dehors  ;  les 
larves  sont  emportées  en  même  temps  par 
les  ouvrières  pour  être  placées  au  sommet 
de  la  fourmilière,  et  ressentir  les  eCfets  de  la 
chaleur  du  soleil.  Les  larves  des  femelles, 
plus  grosses  que  celles  des  mAles  et  des  neu- 
tres, sont  transportées  avec  plus  de  difticul- 
tés  à  travers  les  passages  étroits  de  l'habita- 
tion; mais  on  redouble  d'eCforts,  et  Ton  par- 
vient toujours  à  les  déposer  près  de  celles 
des  autres  individus.  Pendant  quelques  in- 
stants ,  on  voit  ordinairement  les  Fourmis 
elles-mêmes,  réunies  en  groupes  nombreux 
à  la  surface  de  la  fourmilière ,  jouir  aussi 
de  la  présence  du  soleil. 

Cependant ,  elles  ne  laissent  pas  long- 
temps les  larves  exposées  à  une  chaleur  di- 
recte aussi  forte.  Elles  les  retirent  bientôt 
pour  les  mettre  dans  des  loges  peu  profon- 
des ,  où  elles  peuvent  encore  ressentir  une 
chaleur  pleinement  sufDsante. 

Quand  le  moment  de  nourrir  ces  larves 
est  arrivé ,  chaque  Fourmi  s'approche  ée 
l'une  d'elles  et  lui  donne  sa  nourriture. 

Ces  insectes  ne  préparent  point  de  sub- 
sistances ,  comme  le  font  les  Abeilles  et  les 
Guêpes.  Chaque  Jour  ib  dégorgent  par  la 
bouche  les  fluides  qu'ils  ont  puisés  sur  divers 
otiljets  ;  ils  écartent  leurs  mandibules  »  et 
c'est  dans  leur  bouche  même  que  les  larves 
hument  la  nourriture. 

Les  Fourmis,  comme  on  le  sait,  s*en  pren- 
nent à  toutes  substances  ;  on  les  voit  se  re- 
paître de  viandes  fraîches  ou  corrompues, 
de  fruits,  et  particulièrement  de  touteeifUi 
est  sucré.  Elles  sont  aussi  très  friandes  d'un 
liquide  particulier,  que  les  Pucerons  sécrè- 
tent por  deux  petits  tubes  situés  i  l'extrémité 
de  leur  corps. 

Chaque  fois  qu'il  existe  des  Pucerons  sur 

une  plante ,  on  j  rencontre  des  Fourmis. 

I  Les  Fèormis  défêrieat  dans  la  boucbe  des 
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lanres  les  fluides  qu'elles  ont  bornés  sur 
divers  corps.  Cest  là  un  fait  bien  connu  ; 
mais ,  cbez  les  Abeilles ,  on  a  observé  que  la 
nourriture  n'était  pas  la  même  pour  les  larves 
des  ouvrières  et  pour  celles  des  reines  ou 
femelles  fécondes.  La  nourriture  particu- 
lière donnée  à  ces  dernières ,  désignée  sous 
le  nom  de  gelée  prolifique ,  serait  suffisante, 
selon  de  nombreuses  observations,  pour 
développer  les  organes  reproducteurs  du 
sexe  femelle,  qui  restent  à  Tétat  rudimen- 
taire  cbez  les  ouvrières ,  ces  dernières  n'étant 
que  des  femelles  avortées.  L'espace  plus 
grand  donné  aui  larves  des  femelles  semble 
leur  permettre  d'acquérir  un  développement 
plus  considérable. Pour  ceci,  il  en  est  de  même 
chez  les  Fourmis  :  les  cbambres  contenant 
les  larves  destinées  à  devenir  femelles  fé- 
eondes  sont  beaucoup  plus  spacieuses  que 
celles  des  larves  devant  donner  des  indivi- 
dus neutres  ;  mais ,  quant  à  la  nourriture  , 
nous  sommes  dans  une  incertitude  complète 
sur  la  question  de  savoir  s!  elle  est  semblable 
pour  toutes  les  larves ,  ou  si ,  au  contraire , 
elle  est  différente.  L'analogie  nous  porte  à 
croire  qu'elle  est  différente,  d'autant  plus 
que  les  Jeunes  larves  sortant  d'oeufs  en  tout 
semblables ,  on  ne  comprendrait  pas  ce 
qui  déterminerait  le  développement  des 
organes  femelles  et  raccroissement  beau- 
coup plus  considérable  du  corps  de  l'animal. 
Au  reste,  l'observation,  si  difGciie,  nous  fait 
défaut,  et  l'on  en  est  réduit  à  quelques  sup- 
positions peu  concluantes. 

Les  Fourmis  montent  et  descendent  le 
long  des  tiges  pour  barceler  les  Pucerons , 
en  les  eicitant  avec  leurs  antennes  et  leurs 
palpes  pour  les  forcer  à  dégorger  le  liquide 
désiré.  Jamais  du  reste  elles  ne  leur  font  au- 
cun mal.  On  assure  seulement  que  parfois 
elles  emportent  ces  Pucerons  pour  les  placer 
sur  des  plantes  dans  le  voisinage  de  leur 
fourmilière ,  afin  de  n'avoir  pas  à  aller  les 
chercber  au  loin.  Ce  sont  leurs  véritables 
esclaves  ;  Linné  les  a  appelés  les  Vaches  des 
Fourmis. 

Voici  à  ce  sujet  une  observation  curieuse 
rapportée  par  Huber  :  «  Je  découvris  un  jour, 
dit-il,  un  Titbymale  qui  supportait  au  mi- 
lieu de  sa  tige  une  petite  sphère,  à  laquelle 
il  servait  d'arc:  c'était  une  case  que  les 
Fourmis  avaient  bâtie  avec  de  la  terre.  Files 
en  sortaient  par  une  ouverture  fort  étroite , 
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pratiquée  dans  le  bas ,  descendaient  le  loo| 
de  la  branche ,  et  entraient  dans  une  four- 
milière vo'isine.  Cette  retraite  renfermait 
une  nombreuse  famille  de  Puceroos.  TU- 
mirai  ce  trait  d'industrie  ,  et  je  ne  urdâ 
'  pas  à  le  retrouver  avec  un  caractcft  plus  ia- 
téressant  encore  chez  des  Fourmb  de  diffé- 
rentes espèces. 

)>  Des  Fourmis  avaient  oonslniit  autavéi 
pied  d'un  Cbardon  un  tuyau  de  terre  et 
deui  pouces  et  demi  de  long  sur  un  ctéeni 
de  large.  La  fourmilière  était  au  bas ,  ci 
communiquait  sans  intervalle  avec  le  cy- 
lindre. Je  prb  la  branche  avec  son  entonnp 
et  tout  ce  qu'il  renfermait.  La  portioa  de  II 
tige  comprise  dans  le  tuyau  était  garaie  é 
Pucerons.  Je  vis  bientôt  sortir,  par  roavcr- 
ture  que  j'avais  faite  à  la  base,  les  Fomaôi, 
fort  étonnées  de  voir  le  jour  eo  cet  endroit, 
et  je  m'aperçus  qu'elles  y  vivaient  avec  kon 
larves  :  elles  les  transportèrent  eo  hâte  daM 
la  partie  la  plus  élevée  du  cyllodre  qai  ■> 
vait  pas  été  altérée.  Cest  dans  ce  liééL 
qu'elles  se  tenaient  à  portée  de  leurs  fwjt- 
rons  rassemblés,  et  qa*elles  noorrisniat 
leurs 'petits.  » 

Des  voyageurs,  nous  ayant  affinié^vroa 
ne  rencontrait  pas  de  Pucerons  dias  ks  ré- 
gions équatoriales ,  ont  vu  les  Foutvb  lûrt 
le  même  manège  auprès  de  certains  lasrrto 
de  l'orire  des  Hémiptères  homoptcres  qii 
sécrèteni  également  divers  liquides. 

Les  soins  que  les  Formicides  dooneatan 
larves  ne  consistent  pas  seulement  à  kw 
procurer  une  tempé'-ature  convenabie  et  ta 
nourriture  nécessaire,  elles  doivent  cbcbr 
les  entretenir  dans  une  extrême  propvHé. 
Avec  leurs  pal|)es  elles  les  neiloient  partâle- 
ment,  et  ne  laissent  jamais  suf  leur  corps  11 
moindre  grain  de  poussière. 

Au  moment  des  mues  que  subissent  hi 
larves,  elles  sont  occupées  fréquemaeat  i 
tirailler  leur  peau,  à  retendre  et  à  la  raati- 
lir,  pour  les  aider  dans  ce  moment  criti^. 

Ces  larves  ressemblent  à  de  petits  \m 
privés  de  pattes ,  et  d'une  forme  ranassée, 
mais  un  peu  atténuée  vers  la  partie  aaié- 
rieure.  Elles  ont  douze  anneaui,  et  Toa  et- 
tingue  assez  facilement  leurs  deux  petits 
mandibules.  Leur  couleur  est  d'un  bUar 
jaunâtre. 

Quand  les  larves  ont  pris  tout  leur  êrmè' 
sèment,  elles  se  filent,  au  moiiis  daas  U  pla- 
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part  des  espèces ,  une  coque  soyeuse  d*un 
tissu  très  serré,  d*une  forme  oblongue,  d'une 
couleur  plus  ou  moins  grise  ou  jaunAtre. 
Elles  subissent  alors  leur  transformation  en 
nymphe. 

Toutes  les  larves  de  Fourmis  ne  se  filent 
pas  de  coques  pour  se  métamorphoser  ;  celles 
qui  appartiennent  à  nos  deux  premiers  grou- 
pes sont  dans  ce  cas. 

Les  nymphes  de  Fourmis  sont  d*abord 
d^tin  blanc  pur,  mais  elles  changent  succès- 
shrement  de  couleur  ;  elles  passent  bientôt  au 
|âuoe  pâle,  ensuite  au  roussÂtre ,  puis  elles 
deriennent  brunes,  et  enfin  presque  noires. 

LMnsecte  parfait  venant  à  éclore  ne  sait 
ptSy  comme  le  font  parfaitement  presque 
tout  les  autres  insectes ,  rompre  la  coque  de 
foie  qu'il  a  filée  à  Tétat  de  larve.  Ses  mâ- 
choires ne  sont  sans  doute  pas  encore  assez 
solidifiées  pour  la  déchirer.  Ce  sont  les  ou- 
Trières  qui  se  chargent  de  cette  opération  ; 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est 
i|u*elles  savent  toujours  quand  l'insecte  va 
éclore  :  elles  ne  rompent  jamais  la  coque 
i|u*au  moment  convenable.  Mais  ce  n'est 
pts  sans  difficultés  que  ces  laborieuses 
ourrières  parviennent  à  ouvrir  la  prison 
des  pauvres  recluses.  Plusieurs  individus 
m  mettent  à  la  fois  après  la  même  ;  ils 
commencent  par  arracher ,  et  c'est  toujours 
i  la  partie  supérieure ,  quelques  fragments 
de  toie  pour  amincir  rétolTc.  Us  parviennent 
ainsi  à  la  percer  à  force  de  la  pincer  et  de  la 
tordre  en  divers  sens ,  et  à  l'entamer  com- 
plètement en  passant  leurs  mandibules  au 
travers.  Mais  il  leur  faut  encore  agrandir 
roaverture  pour  que  l'insecte  nouveau 
fuiMC  sortir.  C'est  quand  cette  opération 
eit  achevée  qu'ils  commencent  à  l'en  tirer 
co  prenant  les  plus  grandes  précautions 
pour  ne  lui  faire  aucun  mal.  Le  mal- 
heareui  insecte  n'est  pas  encore  libre  de 
prendre  son  essor;  son  état  exige  d'au- 
tres soins  de  la  part  des  ouvrières  :  il  est 
Ieocoie  revêtu  de  l'enveloppe  de  la  nym- 
phe ;  ee  sont  celles-ci  qui  doivent  l'en  débar- 
rasser. Peu  à  peu  le  nouveau-né,  ayant  ses 
antennes  et  ses  pattes  dégagées,  commence  à 
marcher  ;  les  ouvrières  lui  apportent  aussiUH 
de  la  nourriture ,  qui  semble  lui  être  fort 
nécessaire. 

Pendant  plusieurs  jours  encore,  les  babi- 
lancs  de  la  fourmilière  donnent  une  atten- 
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tion  particulière  aux  individus  qui  viennent 
de  naître  ;  ils  leur  apportent  la  subsistance 
quotidienne;  ils  les  accompagnent  partout 
comme  pour  leur  faire  connaître  tous  les 
compartiments  et  toutes  les  issues  de  l'ha- 
bitation. 

Les  laborieuses  ouvrières  s'acquittent  éga- 
lement du  soin  difBcile  d'étendre  les  ailes 
des  individus  mAles  et  femelles  qui  viennent 
d'éclore,  et  elles  s'en  acquittent  toujours 
avec  assez  d'adresse  pour  ne  pas  rompre  ces 
membranes  fragiles. 

Enfin  elles  ne  cessent  de  diriger  tous 
leurs  mouvements  jusqu'à  l'instant  où  ils 
vont  quitter  la  fourmilière  pour  satisfaire 
aux  besoins  de  la  reproduction. 

Les  nids  des  Fourmis ,  généralement  plus 
connus  sous  le  nom  de  fourmilières ,  va- 
rient beaucoup,  avons-nous  déjà  dit,  quant 
à  la  forme  et  à  l'emploi  des  matériaux,  se- 
lon les  espèces  :  cependant  c'est  toujours  le 
bois  ou  la  terre  qui  fait  les  frais  du  domicile. 

Les  Fourmis  qui  emploient  la  terre  com- 
mencent par  creuser  et  déblayer,  de  manière 
à  pouvoir  établir  des  chambres  et  des  corri- 
dors disposés  les  uns  au-dessous  des  autfes, 
et  communiquant  entre  eux  par  des  passages 
quelquefois  verticaux.  Toute  la  terre  qu'on 
retire  à  l'intérieur  est  portée  au-dessus  pour 
protéger  les  étages  souterrains.  Différents 
matériaux  sont  ordinairement  mélangés  avec 
cette  terre  :  ce  sont  des  brins  de  paille,  des 
fragments  de  bois  ,  des  feuilles  desséchées , 
même  de  petites  pierres. 

Certaines  Fourmis ,  qu'on  nomme  mi- 
neuses, n'apportent  point  de  matériaux  étran- 
gers ,  et  se  contentent  d'amasser  au-dessus 
de  leur  fourmilière  la  terre  qu'elles  ont  dé- 
blayée ,  et  qui  leur  sert  encore  à  former  de 
nouvelles  chambres  et  de  nouvelles  galeries. 

Les  espèces  construisant  dans  le  bois  s'é- 
tablissent fréquemment  dans  des  arbres  déjà 
creusés  par  d'autres  insectes  ;  et  profilant  da 
local,  elles  le  disposent  d'une  manière  com- 
mode, en  établissant  des  galeries  et  des  com- 
partiments avec  les  fragments  ou  la  sciure 
du  bois.  Elles  les  consolident  avec  la  matière 
agglutinante  qu'elles  ont  la  propriété  de  sé- 
créter. 

Cette  immense  quantité  de  chambres  et 
de  galeries  que  l'on  remarque  dans  une  four- 
milière ,  est  d'une  vériuble  nécessité  pour 
le  service  de  l'habita  tion. 
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Les  unes  contiennent  des  œufs ,  les  au- 
tres des  larves  ou  des  nymphes ,  celles  de 
chaque  sorte  d^individus  étant  aussi  sépa- 
rées. 

Quand  survient  un  accident  qui  df^tériore 
une  partie  de  la  fourmilière,  le  premier  soin 
des  ouvrières  est  de  s*occuper  à  secourir  les 
individus  qui  auraient  pu  soulTrir  du  dé- 
sastre. Elles  se  mettent  ensuite  à  réparer 
rhabitation  ,  en  raccordant  aussi  bien  que 
possible  le  travail  nouveau  avec  les  parties 
anciennes. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore,  à  beau- 
eoup  près,  toutes  les  constructions  des  Four- 
mis :  cependant  il  est  certain  que  plusieurs 
espèces  exotiques  en  font  de  très  remarqua- 
bles. Quelques  uns  de  ces  nids  ont  été  rap- 
portés par  divers  voyageurs ,  mais  malbeu- 
feusement  presque  toujours  sans  les  archi- 
tectes. 

Un  nid  rapporté  d*Amérique  au  Muséum 
d*histoire  naturelle  de  Paris  ,  ne  présente  à 
la  vue  qu*une  masse  immense  de  petites 
branches  de  bois  enchevêtrées  les  unes  dans 
IfS  autres.  La  forme  de  cette  demeure  n*est 
pas  moins  singulière  ;  elle  est  absolument 
rçnde  comme  un  fromage  de  Hollande. 

On  connaît  une  espèce  américaine,  que 
If.  Lund  nomme  F.  merdico/a,  qui  construit 
son  nid  autour  des  branches  en  employant 
eomme  matériaux  des  excréments  dessé- 
chés. La  F.  fungosa  Fab.  emploie  la  matière 
cotonneuse  des  capsules  de  Bombai ,  et  en 
Ibrme  une  substance  ayant  l'apparence  d'a- 
madou. 

Au  moment  où  les  Fourmis  doivent  s*ac- 
ooupler,  les  mAles  et  les  femelles  sortent  de 
la  fourmilière;  car,  bien  qu'ils  se  trouvent 
réunis  fréquemment  dans  l'intérieur  du  do- 
micile, selon  toute  apparence,  il  n'y  a  ja- 
mais rapprochement  entre  les  sexes.  Ils  sor- 
tent donc  comme  le  font  les  Abeilles ,  les 
Guêpes,  etc.  ils  s'élèvent  dans  les  airs  ;  bien- 
tôt après  les  femelles  reviennent  à  l'habita- 
tion fécondées,  et  fécondées  pour  toute  leur 
▼ie. 

Cest  toujours  ven  le  soir,  par  un  temps 
chaud  et  calme,  que  les  Fourmis  prennent 
leurs  ébats  ;  si,  par  hasard,  au  moment  où 
s'elTeciue  celle  >ortie,  le  vent  vieni  à  chan- 
ger, les  ouvrières  ont  soin  de  retenir  les 
mâles  et  les  femelles  qui  sont  encore  restés 
à  la  fourmilière. 
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Les  mâles  étant  de  beaucoup  le»  plu^  iwrr- 
breux ,  tous  ne  sont  pas  destinés  a  la  repro- 
duction de  la  race ,  mais  ils  meurent  unu 
peu  de  temps  après  avoir  quitté  la  (.wniii- 
lière ,  dans  laquelle  ils  ne  doivent  jaBui 
rentrer.  Quand  les  femelles  de  Fourmis  rr- 
Yiennent  à  l'habitatioD ,  leun  ailes  Icon 
sont  enlevées  par  les  ouTrières  ;  quelqoeluii 
elles  se  les  arrachent  elles-mêmes.  Ces  ap- 
pendices tenant  peu,  une  semblable nati- 
lation  ne  parait  pas  leur  coûter  bcawoup. 
Elles  ne  doivent  plus  alors  sortir  et  Icâr 
retraite  ;  elles  doivent  y  passer  tout  la  rote 
de  leur  vie  ;  elles  doivent  y  mourir. 

Lorsque  les  mâles  et  les  femelles  oat  prv 
ensemble  leurs  chats,  les  ouvrières  se  nci- 
tent  en  observation  pour  recueillir  les  fe- 
melles qui  reviennent  après  avoir  été  lecoa- 
dées.  Elles  s'empressent  de  les  emptriff 
dans  les  loges  les  plus  profondes  de  la  km- 
milière,  où  elles  leur  prodiguent  les  tam 
les  plus  assidus,  et  où  elles  seront  tAtvmtU 
à  l'abri  de  tout  danger. 

A  peine  les  œufs  sont-ils  4|^pQfés,  fw 
les  ouvrières  les  emportent  et  prcMcai 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  hit- 
riser  l'éclosion  des  jeunes  lanes.  AmsiUt 
que  celles-ci  viennent  de  naître,  elles soaio- 
sées  dans  les  dilTéreutes  loges,  seloslesieia. 
On  a  beaucoup  parlé  de  la  prévayaact  de 
la  Fourmi.  Cette  prévoyance  r>t  mène  de- 
venue proverbiale  ;  ou  se  rappelle  U  Cibk 
du  bon  La  Fontaine  :  La  Cigale  et  la  Fourmi. 
Cependant  on  parait  l'avoir  beaucoup  eu* 
gérée,  caries  Fuurmis  s'engourdissent  ci  ée- 
meurent  immobiles  pendant  la  saisaa  ri- 
goureuse. Huber  assure  néanmoins  qa'eUei 
ne  restent  sans  mouvements  que  lor^qm  k 
froid  est  à  2  degrés  au-dessous  de  Un  èê 
thermomètre  Réaumur.  Ouaod  la  lenper»- 
turc  e>l  moins  basse ,  elles  vont  encore  rt- 
chercher  les  Pucerons  vivant»  dans  le  vdi- 
siuage ,  car  on  .^it  que  ces  io>erto  m 
meurent  pas  tous  l'hiver.  I.es  Fourmi»  p» 
vent  donc  encore  proûter  de  celte  resMura; 
et  d'ailleurs  il  parait  qu'elles  conscrvcai 
presque  toujours  dans  la  fuurmilèrrt  éa 
fragments  de  fruiu  desséchés  ou  d  autm 
substances  en  quantité  suffisante  pour  la 
mettre  a  l'abri  de  la  disette. 

Jusqu'à  présent  nous  ne  connaissons  fat 
exactement  la  durée  de  U  vie  des  Fuurvu» 
Pour  les  mâUiy  ihhis  SêVMui  %ii*ili 
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aussitôt  après  Taccoupleinent  ;  et,  quant  à 
ceuiauxquels  la  nature  a  refusé  la  faculté  de 
perpétuer  la  race ,  nous  savons  encore  qu*ils 
meurent  peu  de  temps  après  être  sortis  de  la 
fourmilière.  Lorsqu'ils  Tont  quittée,  ils  n'y 
rentrent  jamais,  et,  ainsi  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  leur  existence  est  bientôt  terminée. 
Pour  les  femelles,  au  contraire ,  nous  igno- 
rons absolument  si  elles  vivent  une  seule 
année,  comme  la  plupart  des  autres  insectes, 
ou  deux  années  comme  les  femelles  des 
Abeilles,  ou  davantage.  Quant  aux  ouvrières 
on  neutres  ,  il  est  probable  que  leur  exis- 
tence ne  va  pas  au-delà  d'une  année  ;  mais 
ici  encore  rien  n'a  été  bien  vériûé. 

Les  Abeilles  forment  de  nouvelles  colo- 
nies avec  un  certain  nombre  d'émigrantcs 
qui  constituent  des  essaims,  lorsque  la  rucbe 
est  trop  chargée  d'habitants.  Pour  les  Guêpes, 
dont  les  sociétés  sont  annuelles,  on  saitpar- 
fldlement  qu'une  femelle  seule,  au  prin- 
temps, établit  le  commencement  d'un  nid, 
destiné  à  devenir  plus  tard  très  considé- 
rable par  les  travaux  de  nouvelles  ouvrières. 

On  n'ignore  pas  que  de  nouveaux  nids  sont 
fréquemment  construits  chez  les  Fourmis. 
Le  sont-ils,  comme  chez  les  Abeilles,  par  des 
ouTrières  ayant  quitté  une  fourmilière  trop 
remplie,  et  emmenant  avec  elles  une  fe- 
melle féconde?  Ou  bien  est-ce ,  comme  chez 
les  Guêpes,  une  femelle  seule  qui  commence 
cette  œuvre?  Huber  pense  qu'il  en  est  ainsi. 
Il  a  remarqué  plusieurs  fois,  dit-il,  des  fe- 
oielles  isolées  commençant  à  creuser  des 
loges  dans  la  terre.  Elles  prendraient  leurs 
ceub,  élèveraient  leurs  larves  elles-mêmes, 
s^aequitteraientdetous  ces  soins  avec  ardeur, 
et  ne  se  reposeraient  qu'après  la  naissance 
iTindividus  neutres. 

Mais  d'autres  observations  tendent  à 
prouver  le  contraire.  Divers  observateurs  af- 
firment avoir  toujours  vu  les  femelles  fé- 
condes aidées  par  les  ouvrières  dans  leurs 
premiers  travaux. 

A  Toccasion  de  la  vie  des  Abeilles  et  des 
Fourmis,  on  a  beaucoup  discuté  sur  ce  qui 
paraissait  être  l'instinct  et  sur  ce  qui  parais- 
sait être  l'intelligence.  Quant  à  nous,  chez 
les  Fourmis,  aussi  bien  que  chez  les  Abeilles, 
rintelligence  nous  semble  apparaître  dans 
beaucoup  de  cas  ;  on  reconnaît  chez  les 
Fourmb  le  dbicernement,  le  jugement,  dans 
une  fouie  de  leurs  acWs.  Si  vous  écrasez,  si 
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TOUS  culbutez  une  partie  d'une  fourmilière , 
Yous  voyez  aussiK^t  les  individus  qui  sont 
à  portée  se  mettre  en  état  d'agression  , 
tandis  que  quelques  autres  vont  prévenir 
tous  les  habitants  logés  dans  les  étages  in- 
férieurs de  la  fourmilière.  On  voit  alors 
accourir  de  toutes  les  parties  de  l'habita* 
tion  une  masse  d'ouvrières  qui,  en  un  in- 
stant ,  ont  toutes  compris  qu'un  danger  les 
menaçait.  Elles  se  jettent  ordinairement 
sur  l'agresseur,  et  cherchent  à  se  venger 
sur  lui  du  dommage  qui  leur  a  été  causé. 

Si  une  Fourmi  étrangère  vient  à  pénétrer 
dans  la  fourmilière,  elle  en  est  aussitôt  chas* 
sée  par  les  habitants. 

Lorsqu'une  Fourmi  a  été  blessée,  cellet 
qui  la  rencontrent  s'empressent  de  Importer 
secours  et  de  la  rapporter  au  domicile  com- 
mun. 

En  toute  occasion,  on  voit  les  Fourmis  se 
communiquer  leurs  desseins.  Si  quelques 
unes  ont  imaginé  de  s'occuper  d'un  tra- 
vail quelconque  ,  elles  savent  communi- 
quer leur  intention  aux  autres;  si  un  danger 
les  menace,  elles  s'avertissent  mutuellement. 
11  n'est  pas  rare  de  voir  des  ouvrières  se  ti- 
railler l'une  l'autre,  et  se  frapper  de  leurs 
antennes  pour  se  faire  comprendre  mutuel- 
lement. 

A  chaque  instant  nous  voyons  la  raison, 
l'intelligence,  apparaître  dans  les  divers  actet 
qu'exécutent  les  Fourmis,  bien  que  la  pla« 
part  de  leurs  travaux  semblent  être  entre- 
pris instinctivement.  Ici,  comme  chez  les 
Abeilles  ,  les  deux  facultés  se  confondent; 
mais  chez  les  Fourmis  l'intelligence  nous 
semble  se  produire  encore  plus  fréquem- 
ment. 

On  sait  que  les  Fourmis  ont  la  propriété 
d'éjaculer  un  liquide  acide  qui  a  reçu  quel** 
ques  applications  dans  les  arts  ,  et  que  les 
chimistes  ont  nommé  Acide  forrnique. 

On  trouvera  aussi  dans  l'histoire  parlicu* 
Hère  à  chaque  genre  de  la  tribu  des  Formi- 
ciens,  divers  faits  qui  nous  montreront  com- 
bien sont  surprenantes  les  habitudes  de  quel- 
ques espèces. 

Cette  famille  d'insectes  paraît  êlrc  répan^ 
due  dans  le  monde  entier. 

Chaque  espèce  en  |)articulier ,  pour  le 
plus  grand  nombre  au  moins,  n'est  pas  très 
cosmopolite  ;  mais  chaque  région  du  globe 
est  habitée  par  plusieurs  Fourmis  différcutes* 
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Les  pays  ehaudi  néaiiinoins  eo  fournissent 
phii  que  les  contrées  froides.  Dans  le  nord 
et  le  centre  de  TEurope  on  en  trouve  une 
certaine  quantité  d*espèces  ;  mais  dans  l'Eu- 
rope méridionale  on  en  rencontre  bien  da- 
Ttntage,  et  les  individus  surtout  sont  infini- 
ment plus  abondants.  Us  vous  poursuivent 
dans  les  babitations,  où  ils  pénètrent,  s'intro- 
duisent dans  les  armoires,  dans  des  cais- 
ses, etc.,  et  deviennent  ainsi  fort  incom- 
modes. 

On  sait  qu'on  a  appliqué  en  Amérique  la 
dénomination  de  Fourmis  de  visite  à  des  es- 
pèces qui  s'introduisent  par  colonnes  dans 
les  maisons  ,  envahissent  tout  ce  qui  est  à 
leur  portée ,  et  s'en  retournent  ensuite 
chargées  de  butin. 

Dans  le  midi  de  l'iulie  et  en  Sicile,  on 
rencontre  de  tous  c<)tés  des  fourmilières  ,  et 
oous  avons  vu  souvent  des  troupes  immenses 
de  ces  insectes  traversant  les  chemins,  les 
champs  et  les  taillis. 

En  Afrique,  elles  sont  encore  fort  nom- 
breuses. Dans  l'Amérique  méridionale,  elles 
le  sont  davantage  ,  et  cette  partie  du 
monde  si  riche  en  végétaux  et  en  animaux, 
renferme  les  espèces  les  plus  grandes,  les 
plus  singulières  par  les  formes  et  les  plus 
variées.  La  partie  méridionale  de  l'Asie, 
la  Nouvelle-Hollande  et  les  lies  de  Tocéan 
Pacifique  ont  fourni  encore  nombre  d'es- 
pèces particulières. 

L'organisation  des  Fourmis  a  été  un  peu 
étudiée,  mais  elle  n'est  pas  toutefois  parfai- 
tement connue. 

M.  Léon  Dufour,  qui  a  fait  connaître  l'a- 
Datomie  de  beaucoup  d'Hyménoptères,  a  dé- 
crit succinctement  les  organes  de  la  repro- 
duction chez  les  Fourmis  et  leur  canal 
intestinal.  Cet  organe  n'a  guère  qu'une  fois 
et  demie  la  longueur  du  corps  de  Piosccte. 
L'oesophage,  d'une  ténuité  capillaire,  se  di- 
late vers  la  base  de  l'abdomen  en  un  jabot 
musculo-membraneux  très  expansible  au- 
quel succède  un  gésier  très  remarquable,  en 
ce  qu'il  est  extérieurement  divisé  en  deux 
parties.  Le  ventricule  chylifique  est  de  forme 
variable.  Enfin  l'intestin,  d'abord  grêle  et 
flexueux,  se  renfle  ensuite  en  un  rectum  tur^ 
biné.  Les  vaisseaux  hépatiques  des  Fourmis, 
comme  ceux  des  autres  Hyménoptères,  sont 
insérés  autour  de  l'extrémité  postérieure  du 
Tentricule  chylifique.  Leur  nombre  varie  sui- 


vant les  genres,  et  peut-être  même  smuat 
les  espèces. 

Notre  premier  groupe  de  la  famille  do 
Formicides,  celui  des  MTRMicrrEs,  compread 
cinq  genres  généralement  adoptés  :  ce  «it 
les  Cryptocères,  ne  comprenant  que  peacTef- 
pèces  ,  toutes  exotiques,  dont  les  htbiti- 
des  particulières  n'ont  guère  été  otea- 
Yées. 

I..es  Attes,  bien  reconnaissables  à  leur  tfte 
très  grosse  par  rapport  au  corps,  sontpdvli 
plupart  européennes.  L*espèce  typedofnie 
est  I'Atte  maçonne  (  Atta  structor  LatJ  <|ii 
est  assez  répandue  en  France,  où  elle  cm- 
struit  des  nids  dans  le  sable,  et  forme  avec  II 
terre  qu'elle  en  retire  une  sorte  de  ooofcrde 
i  l'entrée. 

Le  genre  OEcodome  a  pour  type  unecspèrt 
de  l'Amérique  méridionale.  L'OC.  cùfLAnm 
(OE.  cephalotes  Lài.),  longue  de  7  à  10  Ufia, 
d'un  brun  marron  ou  noirâtre,  avec  la  \Ht 
très  grande  et  luisante,  divisée  et  bi-épiacve 
postérieurement,  et  le  corselet  armé  de  ù 
tubercules. 

Cette  curieuse  Fourmi  coupe  les  fenilks 
des  arbres  et  les  emporte  pour  constmireMi 
nid.  Elle  a  été  observée  par  un  foyairv 
suédois,  M.  Lund,  qui  nous  rapporte  le  Cul 
suivant  : 

«  J'avais  toujours  regardé  comme  euc^. 
dit  ce  naturaliste,  les  récits  que  (-mi  \ts 
voyageurs  du  tort  que  certaines  Founni* 
causent  aux  arbres  en  les  dépouilUni  de 
leurs  feuilles.  Mais  voici  un  fait  d<>nt  j'ai 
été  moi-même  témoin,  et  qui  est  relatif  i 
l'espèce  connue  depuis  longtemps  «ns  k 
nom  d'OEcodome  à  grosse  tête  {f)E.  cffKa- 
lûtes).  Passant  un  jour  prè»  d'un  ar^ 
presque  isolé,  je  fus  surpris  d'entendre.  p« 
un  temps  calme,  des  feuilles  qui  tomhiini 
comme  de  la  pluie.  Ce  qui  augmenta  »« 
étonnement,  c'est  que  les  feuilles  déuHtm 
avaient  leur  couleur  naturelle,  et  que  Vèrtrt 
semblait  jouir  de  toute  sa  vigueur.  Jeaa^ 
prochai  pour  trouver  l'explicatioo  de  r 
phénomène,  et  je  vis  qu'à  peu  pre»  *a 
chaque  pétiole  était  postée  une  Founni  ^ 
travaillait  de  toute  sa  force  :  le  pétiole  rurf 
bientôt  coupé  et  la  feuille  tombait  à  lerrr 
Une  autre  scène  se  passait  au  pied  de  Ttrhfv. 
la  terre  était  couverte  de  Fourmis  orrop^ 
à  découper  les  feuilles  à  mesure  qu>ile$  t' ir- 
baient,  et  les  morceaui  étaient  fur-Jf-dMst 
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rtés  dans  le  nid.  Eu  moins  d*une 
;  grand  œuvre  s'accomplit  sous  mes 
et  Tarbre    resta  eotièrement    dé^ 


i> 


■Icitons  se  composent  de  quelques  es- 
néricaincs. 

enre  Myrmica  comprend  plusieurs 
indigènes.  La  plus  commune  en 
est  la  Fourmi  rouge  (  Myrmica  ru- 
lie  est  rougeétre  avec  le  premier 
jni-dpineux  en  dessous  ;  Tabdomen 
lant,  avec  le  premier  anneau  bru- 
^ite  Fourmi  établit  son  nid  dans  la 
MIS  des  pierres  ou  sous  des  détritus 

K. 

cond  groupe  de  la  famille  des  For- 
,  celui  des  Ponérites,  ne  renferme 
I  genres,  lesOdontomaques,  appar- 
ia Nouveau-Monde,  et  les  Ponères, 
t  aussi  la  plu|)art  américaines.  Une 
t  europt^^nnc;  elle  est  d'un  brun 
;labre  et  luisant,  avec  la  tête  d'un 
iinâtrc  en  avant.  On  la  trouve  ordi- 
nt  sous  les  pierres,  réunie  en  petites 
de  quelques  individus, 
trnier  groupe,  celui  des  Formicites, 
ilemcnl  composé  que  de  deux  genres, 
ilinris  de  ceui  des  groupes  précé- 
ir  Tabsence  d'aiguillon  cbez  les  fc- 

I  les  neutres. 

ormiciles  ont  été  plus  étudiées  que 
frites  et  les  Myrmiciles ,  la  plu- 
mt  européennes.  Ce    sont  celles-là 

été  observées  par  Huber,  et  dont 
ieux  observateur  nous  a  si  bien  tracé 
P. 

mre  Poljrergue  a  pour  type  une  es- 
sei  commune  en  France  :  c'est  le 
Lie  roussAtre  (P.  rnfescens\  qui  est 

trois  à  quatre  lignes,  entièrement 

II  pèle.  Plusieurs  naturalistes  ont 
les   habitudes  singulières  de  cette 

mais   Huber  les  a  constatées  lèpre- 
oici  ce  qu'il  nous  rapporte  :  n  Le  | 
1804  ,  en  me  promenant  aux  en-  I 
de  Genève,   entre  quatre    et  cinq  ; 
le  l'après-midi,  je  vis  à  mes  pieds 
Ion  d'assez  grosses  Fourmis  rousses  ' 
litres  qui  traversaient  le  chemin  ; 
archaient  en   corps  avec  rapidité; 
lupe  occupait  un  espace  de  huit  à 
ds  de  longueur  sur  trois  ou  quatre 
le  large;  en  peu  de  minutes  elles 


curent  entièrement  évacué  le  chemin  ;  elles 
pénétrèrent  au  travers  d'une  haie  fort 
épaisse,  et  se  rendirent  dans  une  prairie, 
où  je  les  suivis.  Elles  serpentaient  sur  le 
gazon  sans  s'égarer,  et  la  colonne  restait 
toujours  continue,  malgré  les  obstacles 
qu'elles  avaient  à  surmonter.  Bientôt  elles 
arrivèrent  près  d'un  nid  de  Fourmis  Nok''- 
cendres  ,  dont  le  dôme  s'élevait ,  dans 
l'herbe,  à  vingt  pas  de  la  haie.  Quelques 
Fourmis  de  cette  espèce  se  trouvaient  à  la 
portée  de  leur  habitation.  Dès  qu'elles  dé- 
couvrirent l'armée  qui  s'approchait,  elles 
s'élancèrent  sur  celles  qui  se  trouvaient  à  la 
tète  de  la  cohorte.  L'alarme  se  répandit  au 
même  instant  dans  l'intérieur  du  nid,  et 
leurs  compagnes  sortirent  en  foule  de  tous 
les  souterrains.  Les  Polyergues  roussàtres, 
dont  le  gros  de  l'armée  n'était  qu'à  deux 
pas,  se  hâtaient  d'arriver  au  pied  de  la 
fourmilière.  Toute  la  troupe  s'y  précipita  à 
la  fois  et  culbuta  les  Noir-cendréeStqui,  après 
un  combat  très  court,  mais  très  vif,  se  re- 
tirèrent au  fond  de  leur  habitation.  Les  Po- 
lyergues roussàtres  gravirent  les  flancs  du 
monticule,  s'attroupèrent  sur  le  sommet,  et 
s'introduisirent  en  grand  nombre  dans  les 
premières  avenues. 

u  D'autres  groupes  de  ces  insectes  travail- 
laient avec  leurs  dents  à  se  pratiquer  une 
ouverture  dans  la  partie  latérale  de  la  four- 
milière. Cette  entreprise  leur  réussit,  et  le 
reste  de  l'armée  pénétra  par  la  brèche  dans 
la  cité  assiégée  ;  elle  n'y  fit  pas  un  long  sé- 
jour. Trois  ou  quatre  minutes  après,  les 
Polyergues  roussàtres  rcssortircnt  à  la  hâte 
par  les  mêmes  issues,  tenant  chacune  à  leur 
bouche  une  larve  ou  une  nymphe  de  la  four- 
milière envahie.  Leur  troupe  se  distinguait 
aisément  dans  le  gazon  par  l'aspect  qu'offrait 
cette  multitude  de  coques  et  de  nymphes 
blanches,  portées  par  autant  de  Polyergues 
roussàtres.  Celles-ci  traversèrent  une  seconde 
fuis  la  haie  et  le  chemin  dans  le  même  en- 
droit où  elles  avaient  passé  d'abord,  et  se 
dirigèrent  ensuite  dans  les  blés  en  pleine 
maturité,  où  j'eus  le  regret  de  ne  pouvoir 
les  suivre.  » 

ile  n'est  pas  sans  raison  que  Huber  fût 
surpris  par  une  si  intéressante  observation  ; 
aussi  relourna-MI  dans  l'endroit  où  il  avait 
été  témoin  d'un  fait  si  étrange.  Plusieun 
fois,  il  fit  lei  Polyerguei  roussàtres,  qu*U 
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nomme  aussi  Amaxones  et  LégUmnaireSy  à 
cause  de  leurs  habitudes  toutes  belliqueuses, 
aller  à  plusieurs  reprises  attaquer  les  Four- 
mis Noir-cendrées  {Formica  fusca  Lin.),  et 
leur  enlever  leurs  larves  et  leurs  nymphes, 
ne  pouvant  le  faire  souvent  qu'après  un 
combat  très  acharné.  Plus  tard,  il  décou- 
vrit le  nid  de  ses  Fourmis  ^ima^ones.  Des 
Noir-cendrées  erraient  alors  autour  çà  et 
là.  II  croyait  sans  doute  être  le  témoin 
d'un  nouveau  combat;  mais  il  en  fut 
bien  autrement.  Les  Noir -cendrées  ac- 
cueillaient parfaitement  les  Amazones,  et 
emportaient  au  fond  du  nid  les  larves  et  les 
nymphes  qu'elles  leur  apportaient.  Dans 
cette  habitation,  les  Fourmis  Amazones  et 
Noir-cendrées f  également  en  grand  nombre, 
vivaient  en  parfaite  intelligence.  Rien  ne 
pouvait  paraître  plus  extraordinaire  que 
cette  fourmilière  composée  de  deux  espèces 
bien  différentes  :  aussi  Huber  les  observa- 
t-il  avec  le  plus  grand  soin  ;  et  bientôt  il 
découvrit  Teiplication  de  ce  phénomène. 
Les  Fourmis  Noir-cendrées  savent  se  con- 
struire des  nids ,  prendre  soin  de  leur 
progéniture ,  lui  apporter  la  nourriture  né- 
cessaire ,  et  pourvoir  à  tous  les  besoins  des 
larves.  Au  contraire,  les  Polyergues  rous- 
sàtres  ou  Amazones  sont  incapables  de  soi- 
gner les  leurs,  d'aller  chercher  leur  subsis- 
tance quotidienne;  elles  ne  sont  pas  aptes  à 
construire  des  nids;  elles  laisseraient  infailli- 
blement périr  leurs  jeunes ,  si  elles  étaient 
abandonnées  à  leur  propre  instinct  ;  mais  la 
nature  les  en  a  dédommagées  en  leur  donnant 
du  courage  et  des  habitudes  guerrières.  Ce 
n'est  que  pour  se  procurer  des  esclaves ,  des 
sortes  d'ilotes,  qui  prendront  soin  de  leurs 
petits,  qu'elles  vont  attaquer  les  Fourmis 
Noir-cendrces  habitant  leur  voisinage.  On  ne 
doit  donc  pas  s'étonner  de  les  voir  s'en 
prendre  toujours  aui  larves,  et  surtout  aux 
nymphes  plutôt  qu'aux  Fourmis  adultes;  car 
si  les  Amazones  eussent  entraîné  les  Noir- 
.  cendrées  dans  leur  nid  ,  ces  dernières  l'au- 
raient bientôt  abandonné,  pour  retourner  à 
leur  ancienne  habitation;  tandis  qu'en  em- 
portant des  nymphes ,  les  insectes  parfaits 
qui  en  naissent,  croyant  se  trouver  dans 
leur  propre  demeure.  tiTenldins  cette  four- 
milière, <M»"^*  ■■■t^Maatde  leurs 
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posent  le  genre  Fourmi  {Formkd)  pro^ 
ment  dit  ne  nous  offrent  rien  de  putin»- 
lier  après  les  faits  généraux  que  nous  sTcn 
relatés.  La  plupart  construisent  leur  lié 
dans  la  terre  ou  au  pied  des  arbres.  U 
Fourmi  RorssE  (Formica  rufa\  roue  te 
plus  communes  du  genre,  est  ronssâtrp,  éa 
moins  les  femelles  et  les  neutres,  rar  in 
mAles  sont  noirs.  Cette  Fourmi,  très abw- 
dante  dans  nos  environs,  construit  soa  wA 
dans  les  endroits  sablonneux  a>ec  tMitci 
sortes  de  débris  et  de  fragments  de  bol*. 

La  FouBvi  SANGinNE  {Formica  sttnçwÊn 
Lat.(,  qui  est  d'un  rouge  vif,  aveclesomaft 
de  la  tète  et  l'abdomen  noirs,  a  des  habitu- 
des analogues  à  celles  du  Polyergue  roossitn: 
elle  va  enlever  les  larves  et  les  nymphes di 
la  Fourmi  mineuse  (  Formica  cunicmiani  i 
pour  se  faire  aider  dans  ses  travaux. 

On  trouve  encore  communément  en  Fmre 
la  Fourmi  fuligiiœuse  ( Formica  fuUgiÊku 
Less.),  qui  vit  en  société  nombreuse  6m 
les  vieux  arbres  ,  où  elle  établit  des  ke^- 
ments  appropriés  à  ses  besoins  ; 

La  Fourmi  moire  (  F.  nigra  ),  qui  établit 
son  nid  dans  la  terre ,  souvent  soos  do 
pierres  dans  les  Jardins  ; 

I^  Fourmi  rouge  -  bois  (  F,  kerc%ieaw 
Lin.),  qui  vit  dans  les  troncs  d*arbm,  rtr. 

(Em.   Buk^diir 

FOURMI  BLANCIIE.  ms.— C'est  le  n.  m 
qu'on  donne  vulgairement  aux  Termiir* 
(  Voyez  ce  mot.)  (pi  ] 

FOURMILIER.  Myrmecophaga.  Mii  - 
Les  Mammifères  auxquels  on  donne  cr  nom 
appartiennent  aux  régions  les  plus  ctaodes 
de  l'Amérique.  Ils  se  rapportent  à  tmis  r?- 
pèces  différentes  ,  dont  les  naturali>tfs  ac- 
tuels font  autant  de  genres.  Leur  cannm 
commun  le  plus  remarquable  est  de  mn- 
quer  entièrement  de  dents  aux  deux  aotm 
m/ïchoires.  Leur  langue  est  filiforme:  i!f 
peuvent  la  faire  sortir  longuement  de  \n: 
bouche  pour  sabir  les  Fourmis,  qui  foapv 
sent  leur  nourriture  principale.  Ces  aai- 
maux  ont  des  ongles  très  puissaott .  CJ 
constituent  leurs  principaux  moyro^  de  dé- 
fense. Leurs  formes  pour  chaque  e^firrr  :f- 
frent  quelques  différencrs  en  rapfwrt  a%ïr 
les  circonstances  au  milieu  desquelles  i< 
sont  appelés  à  vivre.  Ainsi  le  TiMA^rcm ,  çt: 
est  terrestre,  a  quatre  doigts  aux  pttdi  ée 
devant,  et  cinq  à  ceux  de  derrière;  sa  fReei 
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le  ,  non  préhensile ,  et  garnie  de 
Is  disposés  en  panaches.  Le  Taman- 
loins  grand,  et  il  diffère  essentiel- 
1  premier  par  sa  queue  préhensile: 
assez  souvent  aui  arbres.  Quant  au 
:h  didacttle,  il  est  essentiellement 
e;  sa  taille  est  beaucoup  plus  petite 
!  des  précédents  ;  il  n'a  que  deux 
lieu  de  quatre  aux  pieds  de  devant, 
tie  est  très  préhensile.  Cest  le  seul 
IS  parlerons  ici ,  les  autres  devant 
its  aux  articles  tamanoir  et  tahan- 
»  Dictionnaire.  Le  Fourmilier  di- 
que  les  auteurs  du  siècle  dernier 
lUt  indiqué  par  le  nom  de  Fourmi- 
'^u  plusieurs  dénominations  généri- 
s.  Geoffroy  l'appelle  Dionyx  ;  F.Cu- 
vait  fait  le  genre  Didacty le;  Wagler 
mé  Myrmydon. 

un  petit  animal  gros  comme  un 
pelage  doux,  d'un  blond  jaunâtre 
avec  des  teintes  roussâtrcs;  une 
isse  plus  prononcée  longe  le  dos  de 
individus,  et  manque  dans  d'autres, 
slquefois  distingué  deux  espèces  de 
miliers,  mais  il  n'a  pas  été  possible 
de  démontrer  celte  opinion.  Le 
est  moins  allongé  que  celui  du  Ta- 
sa  langue  est  aussi  dans  le  même 
oreilles  sont  en  partie  cachées  sous 
;  son  corps  est  ramassé  ,  court ,  à 
sez  petites,  et  pourvues  antérieure- 
deux  doigts  seulement,  dont  leson- 
L  très  puissants  ;  les  pattes  de  der- 
t  quatre  doigts,  et  la  queue,  qui  est 
gue  que  le  corps,  est  forte  à  sa  base, 
idée  en  dessous  dans  une  grande 
esa  portion  terminale.  {Voyez  l'At- 
}Dicl.,  Maikiifères,  pi.  16,  fig.  1.) 
lormilier  didactyle  vit  principale- 
I  Brésil  et  à  la  Guiane.  Il  passe  la 
inde  partie  de  sa  vie  sur  les  arbres, 
arche  est  lente  et  silencieuse  ;  son 
eonsiste  essentiellement  en  Fourmis, 
it  aussi  d'autres  insectes.  Sa  femelle 
qu'un  seul  petit  ;  elle  le  dépose  dans 
dont  le  creux  d'un  arbre  et  quelques 
constituent  les  éléments.  Elle  a 
mamelles. 

«stin  des  Fourmiliers  lidactyles  pré- 
ji  caractère  que  nous  ne  devons  pas 
.  Sa  séparation  en  intestin  grôlc  et 
lUMin  est  marquée  par  deux  petits 
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coecums,  analogues  aux  coecums  pairs  des 
oiseaux.  (P.  G.) 

FOURMILIER.  Myiothera.  ois.  —  Genre 
de  Tordre  des  Passereaux  dentirostres  (In- 
sectivores de  Temminck),  établi  par  Illiger, 
pour  des  oiseaux  qui  ont  exercé  la  sagacité 
des  méthodistes ,  et  se  compose ,  en  effet, 
d'êtres  si  dissemblables,  qu'on  ne  sait 
trop  lequel  choisir  pour  type  du  genre. 
Voici  les  caractères  qui  semblent  le  mieux 
convenir  i  ce  petit  groupe  :  Bec  long,  pres- 
que droit,  comprimé  sur  les  bords ,  très  lé- 
gèrement crochu  et  muni  d'une  dent  faible- 
ment marquée;  mandibule  inférieure  un 
peu  renflée  en  dessous;  narines  obliques; 
ailes  moyennes  ;  queue  courte  ou  moyenne 
etétagée;  tarses  allongés  et  grêles;  plumage 
plutôt  sombre  que  vif  et  assez  souvent  gri- 
vêlé. 

Avant  d'entrer  dans  la  discussion  des 
coupes  à  établir  dans  ce  genre,  je  ferai  con- 
naître ses  mœurs ,  qui  sont  aussi  variables 
que  les  particularités  organiques  qui  diffé- 
rencient les  individus  qui  les  composent. 

Ces  oiseaux ,  qui  sont  presque  tous  amé- 
ricains (une  section  seule  appartient  à  l'an- 
cien monde),  vivent  soit  en  petites  trou- 
pes ,  soit  par  couples ,  soit  solitaires.  Les 
femelles  diffèrent  des  mâles  par  des  teintes 
moins  fk'anches  de  couleur  ;  ainsi  :  celles  qui 
sont  noires  chez  les  mâles  sont  brunes  chez 
les  femelles,  et  le  blanc  y  est  roux. 

Parmi  les  Fourmiliers ,  les  uns  vivent  à 
terre,  et  d^aatres  perchent  sur  les  buissons  : 
tous  se  tiennent  dans  les  forêts  vierges  ou 
au  milieu  des  buissons  qui  succèdent  i  la 
coupe  des  bob ,  et  qu'on  appelle ,  en  portu- 
gais, capouaires.  Quelques  espèces,  telles 
que  le  M.  ferruginea^  grimpent  autour  des 
branches  i  la  manière  des  Anabates.  Us  ne 
perchent  guère  plus  haut  que  six  pieds.  Ils 
se  nourrissent  de  fourmis  et  autres  insectes, 
tels  que  des  Chenilles ,  de  petits  Coléoptè- 
res, des  Sauterelles  et  des  Termites  oa  de 
leurs  larves. 

La  brièveté  de  leurs  ailes  et  le  peu  de 
résistance  que  présente  leur  plumage  ren- 
dent CCS  oiseaux  impropres  à  un  vol  sou- 
tenu :  aussi  remarque-t-on  que  la  course  est 
l'allure  ordinaire  des  espèces  marcheuses  ; 
les  autres  sautillent  de  branche  en  branche 
avec  une  incroyable  agilité. 
Ils  déposent  à  terre  »  sur  un  petit  tas  de 
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feuilles  sèches,  d'autres  sur  une  pierre  mous- 
seuse ,  au  pied  d'un  tronc  d'arbre  (on  en  a 
trouvé  recouverts  du  coton  du  Bombax),  au 
mois  d'août  ou  de  septembre ,  de  deux  à 
cinq  œufs  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  et 
tachetés  de  roussàtre  ou  de  noir,  que  couvent 
alternativement,  pendant  douze  à  quinze 
jours ,  le  mâle  et  la  femelle.  Aussitôt  après 
l'éclosion  ,  les  \)eliis  accompagnent  leur 
mère,  et  s'en  éloignent  au  bout  de  huit  ou 
dix  jours;  ils  sont,  dans  leur  jeune  âge, 
couverts  de  duvet,  et  les  jeunes  mâles  por- 
tent, pendant  leur  première  année,  la  livrée 
de  la  femelle. 

Leur  mue  a  lieu  vers  le  mois  de  novem- 
bre et  parait  simple. 

Les  Fourmiliers  sont  sédentaires ,  autant 
qu'on  peut  le  croire  et  que  parait  l'annoncer 
leur  structure  ;  mais  on  ne  sait  rien  de  bien 
précis  à  ce  sujet. 

Ils  varient  beaucoup  d'espèce  à  espèce 
pour  le  chant  :  ainsi  le  roi  des  Fourmiliers 
a  un  chant  aigu  semblable  à  celui  des  Tina- 
mous  ,  et  qu'il  fait  entendre  dès  le  matin  ; 
les  M.  campanisona  et  tinniens  font  retentir 
les  capouaires  d'un  tioû,  tioû,  tioû  ytioû,  tioû 
très  sonore.  Les  M.  fuliginosa^  tnolura^  al- 
biventris  n'ont  d'autre  chant  que  zri,  sri^ 
zri.  Celui  du  M.  longiroslris  ressemble  à 
celui  du  Moineau;  celui  du  M.  cristalellu  ne 
peut  guère  être  comparé  qu'à  celui  d'une 
cloche  sur  laquelle  on  frappe  plusieurs  fois 
de  suite.  M.  Killlitz  dit  que  le  chant  du 
M.  chilensis  {Troglodytes  paradoxus  Kitl.) 
ressemble  au  coassement  d'une  Grenouille. 
Le  chant  des  autres  est  tantôt  un  sifflement, 
tantôt  un  gazouillement  assez  harmonieux, 
ou,  comme  chez  le  Af.  leucophrys^  une  gamme  ; 
chromatique  terminée  par  un  gazouille-  r 
ment. 

Ces  oiseaux ,  d'un  naturel  généralement 
sauvage ,  ne  sont  pas  très  difficiles  à  appro- 
cher ;  mais  la  pétulance  de  leurs  mouve- 
ments met  souvent  en  défaut  le  chasseur  le 
plus  habile,  qui  est  quelquefois  même  obligé 
de  les  tirer  au  juger,  dans  la  direction  d'où 
vient  le  chant.  C'est  vainement  qu'on  a 
essayé  de  les  élever  en  cage;  ils  se  débat- 
taient jusqu'à  se  tuer,  contre  les  barreaux 
de  leur  prison. 

Leur  chair,  blanche ,  tendre  et  d'un  goût 
délicat,  est  assez  recherchée. 

Les  Fourmiliers  ont  beaucoup  de  points 


de  ressemblance  avec  les  Pies-Griècbesetlii 
Merles  ;  mais  je  ne  pourrais  dire,  après  itoir 
bien  attentivement  étudié  les  oiseaux  de  ci 
groupe,  où  il  commence  ,  où    il  finit,  d 
quelles  sont  les  espèces  qui  le  compoieot,  ci 
suivant ,  dans  leur  disposition  méthodii|tt, 
l'ordre  de  la  dégradation  des  caracièrcs.  Ub- 
ger,  Vieillot,  Cuvier,   MM.  Lichtensicii, 
Temminck ,  le  prince  de  Neu^ied ,  Svait* 
son,  Lesson,  Lafresoaye,  Spix ,  Bonafarlc, 
Ménétrier,  ont  disposé  systématiqueiMaïai 
oiseaux  ;  ce  dernier  a  publié  sur  ce  imipe 
un  travail  remarquable ,  et  j^adopterti  se 
divisions ,  qui  certes  ne  sont  pas  bieo  tna- 
chées ,  mais  ont  été  disposées  par  un  MUh 
raliste  qui  a  vu  et  chassé  ces  oiseaux.  Set* 
lement  je  considérerai  la  famille  des  Foir- 
miliers   ou  Myiotbères    (  MyiolbéhiMes  di 
Richardson,  Myiotbéridées  de  Boié)  eonM 
un  genre  divisé  en  sections  ;  Je  pense  touiciè 
que  le  g.  Myioturdus  pourrait  être  en  psrUi 
réuni  aux  Brèves,  ou  tout  au  oioins  rafp»' 
ché  de  ce  genre. 

1'*  Section.  —  Myioturdus  {Mfrmm- 
phaga ,  Lacép.  ;  Grallaria  ,  Vieill.  ;  Jfyi»^ 
cinclaf  Sw.  ;  Formicicapa,  Daud.  ; 
riuSj  Dodd.).  Bec  des  Brèves,  jambes 
et  queue  courte.  Oiseaux  du  Brésil  Hétk 
Guiane,  les  plus  grands  du  genre;  ils  vinat 
à  terre.  Esp.:  M.  rex,  roi  des  Founailim: 
M.  ochrolcucusl^ .  Max. ,  marginalusP.  Mst., 
teleina  P.  Max.,  ou  co/f7ia  Voigt.,  «Menât 
Licht. ,  tinniens,  le  grand  Beffroi;  Paiater, 
lineatuSy  le  petit  Beffroi. 

2*  Sfxtion.  —  Mynnathera  {Tkammfûfkh 
lus,  Spii.;  Forfnicivora,  Sw.).  Becpl«s|rtic 
et  queue  plus  longue  que  dars  le  g.  precMat; 
même  patrie;  ils  marchent  et  perchent.  L^f.: 
M.  nefnatura  Licht. ,  longipes  Vieil.,  tkam- 
nophiloides  Voigl. ,  gulat-is,  ojcUtahs  Violl. 
(le  Grisin  de  Cayenne,  Buff.),  unkokir. 

3*  Skctioîi.  — FoirtiicivorOj  Sw.  (Fa 
Horsf.  ;  DrymophilOy  Sw.).  Ce  sont  deiFtW- 
miliers  à  queue  longue  et  étagée.  M.  Uéot- 
trier  les  a  divisés  en  cinq  sections:  msà 
leur  faciès  les  rend  a.«sez  reronoaissaHe» 
pour  qu'une  division  ne  soit  pas  oéccMact. 
(.es oiseaux  sont  de  l'Aniérique  du  >aàHét 
Java  :  les  es|ièces  de  l'ancien  monde  «lai  Ir 
plumage  roussàtre  des  Anabates.  Esp.  :  F.  ir> 
gricoUis  Sw. .  Deluzœ  Men. ,  pUeata^  rufimsT- 
ginalay  ferruginea^  <ortcaCa,  slri^iU^aa,  vu- 
cuUUa  Sw.»  maiurm  Sw.,  rufa^ 
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wuianaria  Men.  »  alapiy  dotnicilîa  y  atra, 
mtaura  Mon.,  ardesiaca  y  melanura  Men. 
da  Brésil ,  capùstrala ,  melanothoraXy  pyr- 
rhogenysy  epilepidotay  grammtcepSy  leuco- 
pkrySj  gularis  de  Java.  Ce  sont  les  Brax:hy- 
pteryx  d'ilorsficld. 

4*  Section.  —  Lq)torhynchuSy}Aeu.  Bec 
allongé,  droit  et  mince;  doigt  interne  soudé 
aa  médian  ;  queue  très  étagéc,  composée  de 
plumes  étroites;  vit  en  société  et  perche. 
Etp.:  I.  guttatusMcn.y  striolatusMen. 

5*  Section.  —  Oxypygùy  Men.  {Tinac- 
tor,  Pr.  Mai.).  Queue  à  pennes  larges  cl  à 
iMguettes  raides.  Esp.  unique,  0.  acansoff 
éa  Brésil. 

6*  Section.  —  Malacorhynchus ^  Men.  Bec 
fleiible;  narines  recouvertes  par  une  écaille  ; 
plumes  courtes ,  arrondies  et  soyeuses.  Vit 
^r  paires,  et  se  tient  souvent  à  terre.  Du 
Brésil.  Esp.:  M.  cristatellus  Men.,  rhinolo- 
mkus  y  cUbiventris  Men. ,  spcluncœ  Men. , 
dMensi5Kitt.,  indigoticus. 

V  Section.  —  Coiiopophaga  ,  Vieill. 
(Jfy iaijf rus,  Boié). Bec  déprimé  ;  queue  courte. 
IPitrie,  le  Brésil.  Esp.:  C.  leucotis  Vieill., 
éorsalis  Men.  ,  vuïgaris  Men. ,  nigrogenys 
Le».,  melanogaster  Men.  ,  nœvia  Vieill. 

La  place  de  ce  genre,  dont  il  aurait  été 
trop  long  de  donner  ici  la  synonymie  spé- 
cifique ,  est  aussi  incertaine  que  sa  délimi- 
tation rigoureuse.  M.  Temminck  le  met 
•Dire  les  Brèves  et  les  Bntaras  ;  M.  Lesson, 
cotre  les  Myiophages  et  les  Mérulaies  ;  au 
Muséum,  ils  sont  après  les  Mégalonyï  et 
•raot  les  Brèves.  11  serait  à  désirer  qu'un 
amitbologisle  pût  entreprendre  la  mono- 
graphie de  ce  groupe ,  qui  mérite  une  étude 
longue  et  minutieuse  ,  non  pas  tant  pour 
la  détermination  des  espèces,  qui  sont  as- 
an  mal  connues,  qu'aûn  d'y  Taire  entrer 
las  oiseaux  qui  lui  appartiennent  et  en 
dttmlner  ceux  qui  y  ont  été  introduits  à 
•art.  (G.) 

FOVnMILIËnE.ms.  —  Voy  fourmi. 

FOURMILIOIV.  Myrmeleon  (  fxvp.;.t,Ç  , 
y«y,  lion).  INS.  —  On  désigne  ainsi  un 
l^re  remarquable  de  l'ordre  des  Névrop- 
lères  appartenant  à  la  tribu  des  Myrmé- 
léoniens  et  à  la  Tamille  des  Myrméléonides. 
Les  Fourmilions  sont  des  Insectes  d'assez 
grande  taille,  ayant  un  corps  grêle  et  très 
loDg;  des  antennes  en  massue  plus  courtes 
lue  la  tète  et  le  thorax  réunis  ;  des  mandi- 
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bules  courtes,  mais  robustes  et  unidentées 
intérieurement;  des  yeux  très  saillants  pla- 
cés sur  les  parties  latérales  de  la  télc,  et  des 
ailes  réticulées,  fort  développées.  Par  leur 
aspect  général ,  ces  Névroptères  ressemblent 
un  peu  aux  Libellules  ;  mais  leurs  caractères 
les  en  éloignent  sensiblement,  et  leur  genre 
de  vie,  pendant  leur  premier  état ,  les  en 
distingue  encore  davantage. 

Les  Fourmilions,  à  leur  état  d'insecte 
parfait,  volent  pendant  la  plus  grande  ar- 
deur du  soleil,  dans  les  endroits  secs,  arides 
et  sablonneux.  Us  se  nourrissent  d'autres  in- 
sectes, mais  ils  ne  paraissent  pourtant  pas 
avoir  la  voracité  des  Libellules.  Leur  vol  est 
élevé  et  rapide;  souvent  ils  planent  pendant 
longtemps. 

Ces  insectes,  étudiés  sous  le  rapport  de 
leur  anatomie,  ont  présenté  un  canal  intes- 
tinal assez  court,  ayant  un  œsophage  très 
grêle,  renflé  insensiblement  en  un  jabot  qui 
se  prolonge  jusque  vers  les  deux  tiers  de  la 
longueur  de  l'abdomen  ,  en  oflnrant  une 
panse  latérale.  A  ce  jabot  succède  un  petit 
gésier  ovoïde  suivi  d'un  ventricule  chyli- 
fique,  granuleux  extérieurement,  terminé 
par  l'intestin  ,  qui  se  renfle  en  un  rectum  à 
son  extrémité.  Les  vaisseaux  hépatiques  in- 
sérés à  Textrémité  du  ventricule  chylifiqiy, 
sont  au  nombre  de  huit,  longs,  capillaires, 
simples,  flottant  par  leur  extrémité. 

Les  larves  des  Fourmilions,  comme  celles 
de  tous  les  Névroptères  que  nous  ratta- 
chons à  la  tribu  des  Myrméléonien%  sont 
terrestres.  Elles  ont  une  tète  et  un  corselet 
étroits,  fortement  aplatis,  avec  un  abdomen 
large,  très  volumineux  proportionnellement. 
La  bouche  ne  présente  ni  mâchoires  ni  pal- 
pes distincts,  mais  seulement  des  mandi- 
bules plus  longues  que  la  tète,  grêles  et  un 
peu  recourbées,  formant  une  longue  paire 
de  pinces  propres  à  saisir  fortement  une 
proie.  Ces  mandibules,  garnies  intérieure- 
ment de  dents  fortes  et  acuroinées,  ont  à 
leur  extrémité  un  petit  ostéole  absorbant, 
qui  permet  à  ces  larves  de  humer  les  par* 
ties  liquides.  Le  canal  intestinal  des  Four* 
milions  à  l'état  de  larve  a  environ  trois  fois 
la  longueur  du  corps  quand  il  est  déployé  ; 
ordinairement  il  est  entouré  d'une  très 
grande  quantité  de  tissu  graisseux,  qui  sans 
doute  sert  beaucoup  à  l'insecte  pour  sup- 
porter parfois  des  abstinences  très  prolongées. 
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Les  Fourmilions  sont  assez  nombreux  en 
espèces  ;  on  eu  a  déjà  décrit  plus  de  soixante- 
dix,  et  assurément  il  en  reste  encore,  dans 
les  collections,  un  certain  nombre  d'inédi- 
les.  Ces  Névroptères  paraissent  répandues 
dans  toutes  les  régions  chaudes  du  globe. 
En  Amérique,  ils  sont  assez  abondants  ;  ils 
Je  sont  également  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope ;  tandis  qu'ils  viennent  en  quelque 
sorte  finir  dans  le  centre  de  l'Europe,  où 
nous  n'en  rencontrons  plus  qu'une  seule 
espèce.  C'est  cette  espèce  de  notre  pays  qui, 
ayant  été  particulièrement  étudiée  dans  ses 
habitudes,  est  considérée  par  tous  les  ento- 
mologistes comme  le  type  du  genre.  Elle  est 
désignée  sous  le  nom  de  Myrmeleon  formi- 
carium  dans  tous  les  ouvrages  traitant  de 
l'histoire  des  Névroptères.  Cet  insecte,  long 
de  4  centimètres ,  est  noirâtre  ,  avec  quel- 
ques taches  jaunfttres,  et  les  ailes  diaphanes, 
parsemées  de  points  ou  taches  noirâtres. 

Nous  trouvons  sa  larve  en  abondance 
dans  les  endroits  sablonneux,  les  plus  expo- 
sés à  l'ardeur  du  soleil.  Elle  est  d'un  gris 
rosé  un  peu  sale,  et  munie,  sur  les  parties 
latérales  du  corps,  de  bouquets  de  petits 
poils  noirs.  Ses  pattes  sont  assez  longues  et 
grêles;  les  antérieures  dirigées  en  avant, 
aussi  bien  que  les  intermédiaires,  tandis  que 
Tes  postérieures,  plus  robustes  que  les  au- 
tres, demeurent  très  serrées  contre  le  corps, 
ne  pouvant  servir  à  l'animal  qu'à  se  diriger 
en  arrière.  Ceci  est,  du  reste,  le  seul  mou- 
vement qu'eiécutcnt  les  larves  des  Four- 
milions. Les  crochets  des  tarses  sont  plus 
forts  que  ceux  des  pattes  antérieures,  et  leurs 
tarses,  comme  M.  Westwood  le  fait  bien  re- 
marquer ,  sont  soudés  avec  les  jambes , 
tandis  qu'ils  restent  libres  aux  autres  paires 
de  pattes. 

Ces  larves  se  tiennent  constamment 
dans  les  sables  exposés  au  midi.  Chacune 
se  construit  dans  le  sable  mouvant  une 
sorte  d'entonnoir  en  marchant  à  reculons 
et  décrivant  à  l'aide  de  ses  pattes  des  tours 
de  spire  dont  le  diamètre  diminue  gra- 
duellement. Elle  charge  sa  tète  de  sable,  et 
par  un  brusque  mouvement  le  lance  au 
loin.  Tout  le  travail  est  ordinairement 
achevé  dans  l'espace  d'une  demi-heure.  La 
larve  se  blottit  alors  au  Tond  de  son  trou  ; 
l'abdomen  enfoncé  dans  le  sable,  la  tète 
fcule  eo  dehors.  Elle  attend  ainsi  paliem- 
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ment,  et  souvent  pendant  plasteurs  jours, 
qu*un  insecte  en  passant  vienne  à  se  Uis><r 
glisser  le  long  des  parois  de  son  eoloniKjL'. 
Dès  que  le  Fourmilion  s^aperçoit  de  sa  prt- 
sence,  il  lui  jette  aussitôt  du  sable  avec  u 
tète  pour  l'étourdir,  et  le  faire  tomber  m 
fond  du  précipice,  ce  qui  ne  manque  pa»dc 
lui  arriver  en  peu  d'instants.  A  peine $'e5t-ii 
emparé  de  sa  victime  qu'il  la  suce  avec  m 
mandibules,  qui  lui  servent  si  bien  de  it- 
phon  ;  il  hume  toutes  les  parties  liquide» 
qu'elle  contient,  et  ensuite  il  en  rcictk  U 
dépouille- hors  de  sa  retraite. 

Les  Fourmis  étant  très  nombrcoiei,  rt 
ayant  plus  l'habitude  de  courir  à  terre  qii 
les  autres  insectes,  sont  surtout  expoiéa  i 
servir  de  pâture  aux  Fourmilions  ;  c'est  ce 
qui  a  valu  à  ces  derniers  le  non  sous  kqicl 
ils  sont  généralement  connus.  Ils  se 
rissent  parfaitement,  du  reste,  de 
d'araignées  et  d'autres  insectes. 

Les  excréments  rejetés  par  les  larrti  k 
Fourmilions  étant  très  petits  et  te  perdm 
dans  le  sable  où  elles  se  trouTent,  et  lev 
anus  étant  aussi  très  petit  et  un  peadifidk 
à  apercevoir  à  la  vue  simple,  Kimmm  i 
dit  que  ces  larves  étaient  dépoanmo  et 
cet  orifice  ;  et  qu^en  conséquence  Um  ks  li- 
quides absorbés  profitaient  à  TacmMieont 
de  l'animal ,  le  superflu  s'échappant  probt- 
blement  par  la  transpiration. 

Sur  la  foi  de  Réaumur,  cette  asscrtiw  fat 
reproduite  par  nombre  d'auteurs;  lBais,d^■ 
puis,  l'erreur  a  été  pleinement  recoimiir,  ce 
l'on  a  bien  constaté  que  le  FourmiliMi 
l'état  de  îarve  offrait,  comme  tous  lei  an- 
tres insectes,  une  ouverture  anale. 

Les  larves  de  Fourmilions  ont  acqû  tout 
leur  développement  vers  le  mois  de  joiOetcc 
d'août  ;  elles  se  forment  alors  un  petit  cocot 
soyeui,  mêlé  de  grains  de  sable  et  ptrbiif- 
ment  rond  comme  une  petite  boule,  dit» 
lequel  elles  se  métamorphosent  en  nyinph»- 
'  Ces  dernières,  dont  la  forme  rappelle  étu 
beaucoup  celle  des  insectes  parCaits,  vieunt 
à  éclore  à  la  fin  d'août  et  dans  le  coame^ 
cément  de  septembre  ;  il  parait  loaiefeà 
que  certains  individus  n'édoseat  qs* 
printemps  suivant. 

On  assure  que  diverses  espèces  de  Tttt- 
milions  ne  forment  pas  d'entonnoirs  ei  pet* 
vent  se  diriger  en  a>ant,  entre  auim  k 
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Lini).).  Nous  nous  sommes  assure 
int,  dans  le  midi  de  TEurope,  que 
rs  espèces  ont  des  habitudes  entière- 
nalogues  à  celles  de  notre  pays, 
le  Slromboli,  au  milieu  des  cendres 
ques,  nous  avons  observé  une  quan- 
isidérable  de  larves  de  Fourmilions 
I  de  leur  entonnoir.  Malheureuse- 
les  individus  que  nous  avions  enipor- 
ant  pas  été  convenablement  soignés, 
t  avant  de  se  métamorphoser. 
enre  Fourmilion,  Myaneleotij  fondé 
iné,  fut  adopté  par  tous  les  entomo- 
;  il  demeura  intact  jusque  dans  ces 
s  temps.  M.  Rambur  fut  le  premier 
ma  à  ses  dépens  les  genres  Palpares 
nthaclisis ,  Tondes  sur  de  très  légères 
ations  dans  la  forme  des  ailes,  des 
s,  des  tarses,  etc.  (Bl.) 

'RMKK.  Furnariusy  Vieîll.  {Ophie 
liorhynchuSy  Temm.;  Fiflfu/us,  Spix). 
Genre  de  l'ordre  des  Passereaux  lé- 
xes  (Anisodaclyles,  Temminck)  con- 
par  Cuvicr  avec  le  g.  Sucrier,  dont  il 
e  dislingue  que  par  une  taille  plus 
,  des  couleurs  plus  sombres ,  et  une 
courte  el  cartilagineuse.  Il  a  pour  ca- 
s  :  le  bec  aussi  épais  que  large,  com- 
îur  les  côtés,  légèrement  recourbé  et 
é  en  |M)inte  ;  les  narines  longitudi- 
ont  revêtues  par  une  membrane;  la 
semble  usée  à  la  pointe  ;  les  ailes  sont 
;  les  deuxième,  troisième  et  qua- 
rémiges  sont  les  plus  longues  ;  les 
sont  annelés  ;  le  doigt  externe  est 
»ar  la  base  à  l'interne,  et  la  queue, 
ou  rectiligne  ,  est  composée  de  douze 

• 

Fourniers  sont  de  i>etits  oiseaux  qui 
it  les  parties  chaudes  de  l'Aniéiique 
I,  telles  que  le  Brésil,  le  Paraguay,  le 
la  Guiane  ,  et  une  seule  se  trou>e  aux 
nés.  Leurs  couleurs  dominantes  sont 
et  le  brun,  variés  de  blanc  et  de  noir. 
inibi  rouge  en  difTère  seul  par  la  teinte 
if  de  la  calotte ,  de  la  queue  et  des 

4)iit  des  oiseaux  sédentaires  qui  ha- 
ies plaines  et  les  lieux  découverts , 
chentdes  habitations,  et  recherchent 
L  les  balliers  et  les  buissons.  Le  F. 
eux  vit  sur  les  bords  de  la  mer,  et 
t  dans  les  Algues  que  la  mer  rejette 
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sur  ses  bords  les  Vers  et  les  Insectes  qu'elles 
recèlent.  La  nourriture  des  Fourniers  con- 
siste en  insectes ,  et  surtout  en  graines  ;  et 
dans  Pesclavage  ,  d'Azara ,  qui  les  a  ob- 
servés dans  cet  état ,  en  nourrit  un  avec 
de  la  pâtée  de  mais  ;  mais  il  préférait  la 
viande  crue;  et  lorsque  le  morceau  était 
trop  gros ,  il  le  maintenait  avec  sa  patte  , 
et  en  détachait  de  petits  morceaux  avec 
son  bec. 

Leur  vol  est  court  et  bas  ;  leur  démarche 
est  vive  et  légère,  et  les  petits  de  PAnnumbi 
rouge  se  plaisent  à  sautiller  allègrement. 

On  ne  les  voit  jamais  en  familles  ou  en 
troupes  ;  on  les  rencontre  le  plus  commu- 
nément par  paires,  et  quelquefois  seuls.  Il 
n'y  a  point  de  différence  sensible  dans  la  co- 
loration entre  le  mâle  et  la  femelle,  et  les 
jeunes  paraissent  revêtir  sur-le-champ  leur 
plumage  d'adultes. 

Le  cri  du  Fuurnier  commun  consiste  dans 
la  répétition  de  plus  en  plus  rapide  de  tchi, 
tchiy  qui  constitue  le  chant  des  deux  sexes, 
et  qu'ils  font  entendre  toute  l'année.  Le  en 
(les  Fourniers  ressemble  à  celui  des  Bataras , 
mais  il  e>l  plus  aigu. 

Ils  ne  sont  ni  inquiets  ni  farouches,  et 
se  laissent  approcher  de  très  près  sans  s'en- 
voler. S'ils  partent,  c'est  pour  aller  se  poser 
a  quelques  pas  du  point  d'où  ils  sont  partis, 
et  M.  Pernelli  dit  qu'il  a  pu  en  abattre  jus- 
qu'à dix  successivement  a>ec  une  baguette. 
%Le  trait  le  plus  intéressant  de  la  vie  des 
Fourniers  est  leur  nidification,  qui  >arie  sui- 
vant les  espèces ,  mais  est  toujours  précédée 
d'un  travail  plein  d'industrie.  Le  Fournier, 
F.  rufuSf  qui  porte  sur  les  bords  de  la  Plata 
le  nom  de  hornero ,  qui  a  la  même  signilica- 
lion,  celui  de  rasero  (ménager)  dans  leTucu- 
man,  et  celui  d'Alonzo  (iarcia  au  Paraguay, 
construit  dans  le  voisinage  des  habitations  , 
le  long  des  palissades ,  sur  les  croix ,  sur  les 
poteaux ,  sur  les  fenêtres  des  maisons  ,  un 
nid  d'argile  de  30  centimètres  de  diamètre 
et  de  peu  d'épaisseur,  ayant  la  forme  d'un 
four.  L'ouverture  est  sur  le  cùté,  et  l'intérieur 
est  divisé  en  deux  compartiments  par  une 
cloison  qui  part  de  l'ouverture.  C'est  dans 
la  partie  inférieure  que  la  femelle  dépose 
sur  une  couche  d'herbe  quatre  œufs  d'envi- 
ron 2  centimètres  de  diamètre  ,  pointus  et 
blancs  piquetés  de  roux.  Le  m&Ie  et  la  fe- 
melle M'a  vaillent  de  concert  k  la  construction 
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de  ce  nid,  «lui,  malgré  sa  dimension,  «"stquel- 
quefoîs  construit  en  deux  jours.  D'Azara  dit 
que  les  Hirondelles,  les  Chopis,  les  Perruches 
8*emparent,  pour  y  pondre,  des  nids  de  Four- 
niers,  et  que  ceux-ci  les  en  chassent.  M.  A. 
Saint-Hilaire  dit  au  contraire  qu'ils  en  con- 
struisent un  nouveau  chaque  année.  Néan- 
moins, les  nids  sont  assez  solides  pour  durer 
plusieurs  années. 

L'Annumbi  construit  sur  un  arbre  ou  un 
Cactus,  dans  un  endroit  découvert,  un  nid 
de  CO  centimètres  de  hauteur  et  de  40  de 
diamètre,  composé  de  branches  épineuses,  et 
ouvert  au  sommet  d'un  large  trou.  C'est  au 
fond  que  la  femelle  dépose  sur  son  lit  de 
feuilles  ou  de  bourre  quatre  œufs  blancs  de 
25  millimètres  de  longueur  :  souvent  on  en 
voit  plusieurs  appuyés  Tun  contre  l'autre. 
On  ne  voit  jamais  le  mâle  ou  la  femelle  s'é- 
loigner l'un  de  l'autre.  Quand  l'un  couve , 
car  ils  paraissent  partager  les  soins  de  l'in- 
cubation ,  l'autre  reste  près  de  lui.  Le  nid 
de  l'Annumbi  rouge  construit  avec  les  mê- 
mes matériaux  que  l'espèce  précédente  un 
nid  volumineux  percé  de  diverses  entrées , 
par  où  les  petits  peuvent  entrer  et  sortir. 
Les  œufs  sont  en  même  nombre  et  de  même 
couleur  que  ceux  de  l'Annumbi.  On  ne  con- 
naît pas  le  mode  d'incubation  des  autres 
espèces . 

On  compte  cinq  espèces  de  Fournicrs  : 
riloRNEïio,  F.  ru/'us  Vieill.  {Merops  rufus 
Latr. ,  Figulus  albogularis  Spix.);  TAn- 
NUMBi ,  F.  annumbi  Vieill.  ;  l'A.  rouge  ,  F. 
ruler  Vieill.;  le  F.  fuligineux,  F.  fuUgino- 
sus  Less.  {Ccrlhia  antarclia  Garn.  );  et  le 
F.  DU  Chili  ,  F.  chilcnsis  Less.  (  F.  Lessonii 
Dum.  ).  Le  F.  rosaldix,  F.  roseus  Less.,  et 
le  F.  DE  Saint-Hilaire  ,  F.  Sancti-IIUarii 
Less.,  forment  le  g.  Picerthie,  Isid.-GcofTr. 
St.-Hil.,  qui  difrèreiil  des  premiers  par  leur 
ber  grêle  et  arqué ,  par  la  brièveté  de  leurs 
ailes ,  et  les  tiges  grêles  de  leurs  rectrices 
qui  &e  prolongent  au-delà  des  barbes.  Ce 
sont  des  oiseaux  du  Brésil  dont  les  mœurs 
sont  inconnues.  Ils  tiennent  à  la  fois  des 
Fournicrs,  des  Grimpcreaux  et  des  Picucules. 
J'ignore  si  VOpctiorhynchus  rupestris  du 
Chili,  cité  par  M.  Kiltlitz,  est  un  vrai  Four- 
nicr. 

CivitT  plaçait  les  Fournicrs  à  la  fin  de  ses 
Surriois,  avant  les  Dicécs.  M.  Lcsson  les  met 
entre  les  Echelcls  et  les  Piccrthies.  Je  ne 
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sais  d'après  quelles  idées  Vieillot  les  pl»- 
çait  avant  les  Hirondelles.  Il  est  impoiûblc 
de  ne  pas  reconnaître  leurs  alGnités  avec 
les  Griropereaux.  (G.) 

FOLTEAU.  BOT.  ra.  —  Un  des  mnh 
vulgaires  du  g.  Hêtre. 

FOVEOLARIA,  D.  C.  bot  m.  —  Sji. 
de  Dasynema,  Schott. 

FOVÉOLIE.  FoveoUa,  acâl.  —  Geue 
de  Médusaires  proposé  par  Péron  et  aàflé 
par  M.  de  Blainville  et  divers  aotra  ao- 
teurs.  11  comprend  plusieurs  espèces,  soi- 
quelles  on  assigne  les  caractères  suinau  : 
Ombelle  discoïde  ,  circulaire  ,  garnie  à  n 
circonférence  de  petites  fossettes  et  i'm 
petit  nombre  de  cirrhes  ou  tentacules,  cm- 
cave  en  dessous  avec  un  oriGce  buccal  en- 
trai et  simple.  Nous  avons  des  Fovéolia 
sur  nos  côtes.  (P.  G.) 

^FOVILLA.  BOT. — Nom  sous  leqod  oa  a 
désigné  le  liquide  fécondateur  cootciradw 
les  grains  de  pollen. 

FOYARD.  BOT.  pn. —  Un  des  nous  valg. 
du  Hêtre. 

FRAGARU.  BOT.  ra.  —  Nom  lalia  da 
Fraisier. 

^FRAGARIKES.  Fragarieœ.  lor.  w.  — 
Tribu  des  Dryadécs ,  dans  le  grand  grooK 
des  Rosacées ,  ayant  pour  type  le  Fngam 
ou  Fraisier.  (Ai>.  J.» 

♦FRAGELLA,  Swains.  «ou..— llSmiin- 
son ,  dans  son  Petit  trailé  de  malacoiogie .  a 
partagé  le  genre  Monodonte  de  Lamarci  cb 
plusieurs  sous-genres  ,  parmi  lesquels  oo 
remarque  celui-ci.  11  est  destiné  à  ras>eii- 
hier  les  espèces  qui  ont  Fouverture  irirecie 
par  (le  grosses  dents,  placées  soit  sur  la  o>- 
lumelle,  soit  sur  le  bord  droit.  Le  Mamv 
donta  Pharaonis  de  Lamarck  est  le  type  àe 
ce  sous-genre.  Voyes  honodontc  et  rtuga. 

(DCSB  ) 

*FRAGERIA,  DC.  bot.  pb.— SynontBie 
de  Lasiorrhiza.  [C.  I.  • 

*FRAG1LARL\  (fragilU,  fragile;.  i>rô. 
—  Genre  d'Infusoires  polygastriques  de  !i 
famille  des  Bacillariées  ,  créé  par  M.  Lyo;- 
bye  (  Tent,  hydr.  don,  ,  1819),  adopté  par 
M.  EhrenbergC/n/".,  202),  et  dont  M,  Dujir- 
din  ne  Tait  pas  mention.  Les  Fragilaim  net 
des  animaux  à  carapace  simple,  bivahf  vJ 
mullivalve,  prismatique,  semblable  a  c^.> 
d'une  Navicule  ;  ils  se  développent  par  U 
division  spontanée  imparfaite  de  la  canpoct 
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•I  du  corps  en  forme  de  chaînes  serrées , 
•emblables  à  des  rubans  fragiles.  M.  Ehren- 
berg  en  décrit  9  espèces  :  nous  indiquerons 
comme  type  la  Fragilaria  rhabdosoma  Ehr. 
(loco  ctl.,  204)  {Vibrio  tripwictatus  UuWer), 
qui  se  trouve  dans  plusieurs  contrées  de 
rEurope.  (E.  D.) 

FRAGOIV.  Riiscus  (Ruscimi  et  us ,  altér. 
de  BrusctM ,  myrte  sauyage  ).  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Smilacées ,  tribu 
dei  Convallariées  ,  établi  par  Tournefort 
{Inst. ,  t.  15),  adopté  par  tous  les  botanis- 
tes,  et  que  Link  {Handb. ,  II ,  274)  partage 
en  deux  sections ,  fondées  principalement 
sur  le  nombre  des  anthères  (a.  Ruscus, 
anth.  3;  b.  Danaida,  anlh.  6).  Il  renferme 
une  douzaine  d'espèces,  dont  la  moitié  en- 
Tiron  lont  cultivées  dans  les  jardins  pour 
romement  des  bosquets.  Ce  sont  des  sous- 
arbrisseaui  toujours  verts ,  indigènes  du 
nd  de  l'Europe ,  à  feuilles  squamirormes , 
dont  les  ramules  foliacés-dilatés ,  florifères 
aux  bords  ou  au  milieu ,  les  pédicelles 
agrégés,  squameux-bractées  :  ces  mêmes 
ramules  quelquefois  stériles  ;  à  fleun  racé- 
meuses,  axillaires.  L'espèce  la  plus  com- 
mune, connue  vulgairement  sous  le  nom  de 
Fragon  {R,  aculeatus  L.),  s'avance  jusqu'aux 
environs  de  Paris.  Les  habitants  du  midi  de 
la  France  font  de  ses  jeunes  rameaux  de  pe- 
tits balais,  qu'ils  nomment  gringous.  On  la 
daigne  encore  sous  les  noms  de  PetU-Houx,  de 
Trousson,  On  en  emploie  la  racine  comme 
diurétique  ,  et  ses  graines  torréfiées  ont  été 
proposées  comme  une  succédanée  du  Café. 

(C.  L.) 

FRAGOSA  (  Jean  Fragosa  ,  médecin  de 
Philippe  II,  roi  d'Espagne),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Ombellirères  (Apiacées), 
éUbli  par  Ruiz  etPavon  {Prodr.  43,  t.  34), 
adopté  et  commenté  par  M.  A.  Richard 
{Ann.  8C.  phys.  ,  1820 ,  IV  ,  160  ,  t.  51  ; 
Dict.  hist.  nat.,  VII,  27),  et  que  la  majorité 
des  botanistes  réunit  à  VAzorella  de  La- 
marck.  (C.  L.) 

FRAI.  zooL.  —  C'est  le  nom  sous  lequel 
on  désigne  les  œufs  des  Poissons  et  des  Ba- 
traciens. 

FR.4ISE.  BOT.  PH.  —  Voy.  fraise. 

FRAISIER.  Fragaria.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Rosacées- Dryadées ,  établi 
|>ar  Linné  {Gen.,  n"  633),  pour  des  plantes 
berbaoées  vivaces,  gazonnantes,  stolonirères, 
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à  feuilles  alternes ,  ternécs ,  simples  quel- 
quefois par  l'avortement  des  folioles  laté- 
rales, à  folioles  incisées,  dentées,  stipulées, 
adnées  au  pétiole  ;  fleurs  blanches  ou  jaunes 
en  corymbe,  à  l'extrémité  des  tiges.  Les 
caractères  généraux  de  ce  genre  sont  :  Calice 
i  limbe  quinqué-partite ,  quinqué-bractéolé 
extérieurement;  corolle  à  cinq  pétales;  an- 
thères nues,  portées  sur  un  réceptacle  bac- 
ciforme,  charnu  et  ovale. 

Les  Fraisiers,  indigènes  des  parties  tem- 
pérées de  l'hémisphère  boréal,  croissent 
également  dans  l'Amérique  australe  et  tro- 
picale et  dans  les  Moluques. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de 
Fraisier  bien  constatée  ,  le  F.  commun  ,  F. 
vesca,  répandu  partout,  naissant  dans  nos 
bois  et  sur  les  coteaux  ombragés,  où  il  donne 
des  fruits  petits ,  nombreux  et  d'un  goût 
acidulé  fort  agréable,  accompagné  d'un  par- 
fum délicieux.  C'est  cette  espèce,  dont  les 
graines  ont  été  tirées  des  Alpes,  qui  est  cul- 
tivée dans  nos  jardins  sous  le  nom  de  Frai' 
sier  des  Alpes  ou  des  quatre  saisons ,  et  dont 
nous  possédons  une  sous-variété  à  fruits 
blancs  et  une  autre  sans  filets. 

Les  variétés  répandues  dans  la  culture 
sont  :  les  Ananas  k  fk'uit  volumineux ,  mais 
sans  parfum  ,  et  les  Caprons ,  au  fruit  rond 
et  savoureux.  On  ne  cultive  presque  plus 
le  F.  du  Chili  ou  FnUillier ,  le  plus  gros  de 
tous,  à  fleurs  femelles,  et  qu'on  ne  fait  fruc- 
tifier qu'en  le  plantant  près  d'Ananas  ou  de 
Caprons  (ce  Fraisier,  difficile  à  conserver 
chez  nous ,  croit  parfaitement  à  Brest);  non 
plus  que  le  F.  de  Montreuil ,  à  fruits  très 
gros ,  et  remarquables  par  leurs  lobes  nom- 
breux ,  qui  ont  valu  à  celte  variété  le  nom 
de  Dent  de  cheval  ;  les  Caprons^  F.  de  Gail- 
ton,  de  Dargemont,  de  Virginie ,  de  Caro- 
line y  etc. 

Duchône  a  publié,  en  1766,  une  classi- 
fication méthodique  des  Fraisiers,  citée  seu- 
lement par  respect  pour  la  mémoire  de  l'au- 
teur ,  mais  que  personne  ne  suit  plus.  De 
nos  jours  on  cultive  plus  généralement  dans 
les  jardins  d'amateurs  la  variété  des  Alpes  , 
et  parmi  les  nombreuses  variétés  reçues  d'An- 
gleterre, le  F.  DE  Kee?(,  ou  Keen''s  seedling, 
à  fruit  rond,  volumineui ,  d'un  rouge  foncé, 
à  chair  rouge  et  parfumée.  Il  donne  abon- 
damment des  fruits,  et  est  un  de  ceux  qui 
réussissent  le  mieux  par  la  culture  forcée* 
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Les  Fraisiers  se  multiplient  quelquerois 
de  semences,  plus  communémenl  par  leurs 
filels,  et  dans  les  variétés  sans  filets  par 
œilletons.  On  les  plante  en  planches  ou  en 
bordures,  en  terre  douce,  bien  fumée  et 
bien  divisée,  à  une  exposition  chaude,  en 
septembre  el  octobre,  avant  mars  et  avril. 
La  plantation  d*automne  donne  des  fruits 
au  printemps;  celle  de  printemps  est  nulle 
pour  la  production.  Tous  les  soins  consis- 
tent à  arroser  dans  les  temps  secs,  à  sarcler 
et  à  supprimer  les  filets.  Pour  avoir  de 
beaux  fruits,  il  faut  renouveler  ses  Frai- 
siers tous  les  deui  ans ,  et  il  faut  rechausser 
ceux  qu'on  laisse  trois  ans.  Les  Fraisiers  de 
Alpes  produisent  toute  Tannée ,  tandis  que 
les  autres  variétés  ne  donnent  qu'une  seule 
récolte. 

L'ennemi  du  Fraisier  est  la  larve  du  Han- 
neton. On  est  averti  de  sa  présence  par 
Tétat  d'épuisement  de  la  plante  au  pied  de 
laquelle  il  s'est  établi.  On  le  détruit  en  sou- 
levant le  Fraisier  qu'on  replante  s'il  n'est 
pas  trop  fatigué,  et  qu'on  ranime  par  des 
bassinages  répétés. 

La  Fraise  est  un  fruit  recherché  pour  son 
parfum,  et  dont  on  prépare  des  boissons  ra- 
fraîchissantes recommandées  contre  la  goutte 
et  la  gravcllc.  La  seule  partie  employée  en 
pharmacie  est  la  racine,  qui  est  riche  en 
tannin  et  jouit  de  propriétés  aslringcnles 
qui  l'a  faii  employer  dans  les  apozèrncs  ;  on 
les  administre  encore  comme  apérilives  et 
diurétiques  à  la  dose  d'une  once  pour  une 
pinte  d'eau.  Les  jeunes  feuilles  ont  été  em- 
ployées en  infusion  tlnMfornîe  pour  le 
même  usage.  La  décoction  de  la  racine  est 
d'un  rou;:e  foncé  et  passe  au  noir  par  l'ad- 
dition d'un  sel  de  fer. 

I  K  \1S1KH  E\  \I;R1;E.  bot.  ph.— Nom 
vulgaire  de  l'Arbousier;  en  Amérique,  c'est 
celui  des  Mélaslomes. 

Fl\\:\înOI8E.  BOT.  ?\r.  —  Voy.  fram- 
boisier. 

l'UAMROISIER.  Hubus  {ruhm  Col., 
bui>;son  ;  idœus  Plin.,  le  Framboisier),  bot. 
PU. — (jcme  de  la  famille  des  Rosacées, 
tribu  «ks  Oryadées-Daliba niées  ,  établi  par 
Liinu'  (  (','  n.^  804  ),  et  renfermant  au-delà 
«le  200  espèces,  (bmt  une  moitié  en>iron 
est  «  ulii\««  tant  dans  les  jardins  des  cu- 
rieux que  dans  ceux  de  bota;n<jue.  (!e  sont 
co  général  des  herbes,  et  plus  ordinairement 


des  arbrisseaux  presque  toujours  samen- 
teux  et  aculéifères  affectant  diverses  (or- 
mes ,  et  fort  souvent  d'un  aspect  très  pitto- 
resque par  la  disposition  de  leurs  rameau 
et  de  leur  feuillage,  croissant  dans  tous  la 
climats  tempérés,  et  particulièrement  entri 
les  tropiques  ;  à  feuilles  alternes  ou  simpies, 
ou  ter  nées  ,  ou  digitées  ,  ou  mèoie  impiri- 
pennées  ;  à  stipules  pétioléennes  ;  à  fleun 
terminales  et  aiillaires  ,  paniculécs  ou  o»- 
rymbeuses,  rarement  solitaires. 

Le  nom  vulgaire  de  Framboisier  s'applique 
spécialement  à  une  espèce  du  genre,  le  Ri*- 
bus  idœus ,   qui  croit  naturellement  daK 
toute  l'Europe  centrale  et  méridionale ,  m 
il  recherche  l'ombre  el  le  frais  :  là  il  s*êl*»e 
à  un  mètre  et  plus  de  hauteur  ;  tes  tifif 
sont  entièrement  couvertes  d'aiguillons  fins; 
ses  feuilles  sont  quinquêfoliées  iu^êriettr^ 
ment,  trifoliolées  vers  le  haut,  blancbâtm 
el  puhescentcs  en  dessous.   11  prt)duii  ui 
fruit  (  Framboise  )  que  sa  sa\eur  frak-be  et 
parfumée  a    rendu    fort    populaire.  .Kusà 
cet  arbrisseau  a  été,  depuis  un  temps  inmè- 
morial,  introduit  dans  nos  cultures,  uù  »cs 
fruits  sont  devenus  l'objet  d'un  cominene 
assez  étendu.  On  en  fait  des  confiture»,  de 
sirops,  des  conserves,  un  vinaigre,  etc.,  pr^ 
parations  auxquelles  ils  communiqneoileur 
bouquet  parfumé  et  délicieux.  On  peut  par  U 
fermentation  en  tirer  de  l'alcool.  Les  bib»- 
tants  du  nord  de  l'Eurupe  les  mfleot  au  ^lo. 
et  en  font  de  l'hydromel.  Enfin,  sousle  rap- 
port pharmaceutique,  les  Framboise*  >••"' 
adoucissantes,  laxatives ,  rafraU-biss>Bir« 
elles  favorisent  la  transpiration  el  le  cour* 
des  urines. 

Qui  de  nos  lecteurs  ne  ix>nnaU  en  <Hjirr 
les  Framboises  sauvages ,  les  Murons ,  *H  '• 
leur  appellation  vulgaire  {Rutxis  frutk-'^ 
L.  )?  (Jui  de  nous  élanl  én»lier  ne  s"e*i  p** 
avidement  régalé  de  ses  fruits  noirs  et  ri- 
fraîchissants,  au  grand  ris*|ue  de  se*  miif  »• 
de  son  visage  et  de  ses  vêlement*  df^totî"^ 
par  les  aiguillons  Mbusto  el  rr-^u»  i* 
celte  ronce,  qui  cmll  partout  en  FraïKf .  *'• 
surtout  dans  les  endmits  inculte* .  I'" 
baies,  etc.?  Ses  lonss  sarments  jfr»fii 
dans  nos  campaiines  à  chaufTer  le*  f-*i^ 
On  prépare  une  décoction  de  se»  fruil  ^^ 
contre  les  maux  de  gorge  ;  el  de  se*  imi*. 
on  fait,  dit-on,  dans  quelques  pn»%  tare*  ■ 
I  un  vin  fort  agréable ,  ainsi  que  d«  »r^  • 
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des  coDûlures,  de  l*eau-de-vie,  etc.  Dans  le  | 
Midi  y  iJs  servent  encore  à  colorer  les  vins. 

(C.  L.) 
FRANC  A  ,  Mich.  bot.  pu.  —  Synonyme 
et  section  du  genre  Frankenia  de  Linné. 

(C.  L.) 
♦  PHAIVCIIES.  Genuinœ.  aracii.  — 
11.  Walckena^r  a  .employé  ce  mol  pour  dési- 
gner danslegenreC/(^HUS  une  ramille  dont  les 
Aranéides  qui  la  composent  ont  les  yeux  laté- 
raux de  la  seconde  ligne  au  niveau  des  yeux 
ÎDlf*rmédiaires  de  la  même  ligne,  et  forment 
avec  eux  une  ligne  droite.  Les  Aranéides 
désignés  sous  les  noms  de  C  tenus  sangui- 
neus^  unicolor,  dubius,  rufits,  fufcus  etOu- 
dinoii ,  appartiennent  à  celle  famille. 

(II.  L.) 
FnA\CIIIPAMFR.  Plumeria,  et  mieux 
Plumiera  (  le  père  IMuniirr,  minime ,  voya- 
geur el  hotanivtc  du  xvir  sièric).  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Aporynacées ,  type 
de  la  tribu  des  Plumériées,  formé  par  Linné 
{Gen.,  n*  29(;).  Les  bolunii.lcs  en  comptent 
près  de  30  espèces,  parmi  Ie«;<juelle8  se  trou- 
vent probablement  de  doubles  emplois.  Ce 
font  de  petits  arbres  ou  même  des  arbris- 
aeaux  de  PAmérique  tropicale  ,  à  feuilles 
alternes,  amples,  lancéolées;  à  fleurs  dis- 
posi^s  en  corymbes  terminaux ,  roses  ,  car- 
nées ,  blanches  ou  jaunàlres.  Douées  d*un 
port  pittoresque,  de  grandes  et  belles  fleurs, 
ces  plantes  sont  fort  recherchées  pour  l'or- 
nement  de  nos  serres  chaudes  en  Kuro|)e, 
OH  on  en  cullive  un  a.«sez  grand  nombre. 
Toutes  renferment  un  suc  laiteux  fort  abon- 
dant, d*unc  causticité  plus  ou  moins  grande, 
M'ion  les  rs|>ères,  el  en  général  fort  suspect. 
Il  >erait  i^lére^^ant  qu'on  en  consulat  les 
clTets  sur  l'économie  animale.       (('.  L.) 

*FnA\(JS<:EA  (François  1",  empereur 
d*Autrichej.  b*it.  ph.  -    (ienre  de  la  famille 
des  Scrophulariacées  ,  tribu  des  Salpiglossi- 
dées,  formé  par  Pohl  (/'/•   bras.,   1,  1, 
l.  1-7),  el  renfermant  environ  une  dizaine 
d^espèces,  ilonl  .%  ou  G  sont  fort  recher- 
chées en  Kuropc  iwur  rornemenl  des  serres, 
entre  autres  la  F.  hydrangrœformis  Pohl , 
toute  nouvellement  iiitriNluile  sur  le  conti- 
nent. O  sont  de  peliU  arbrisseaux  du  Bré- 
sil ,  à  feuilles  alternes,  oblongues,  très  en- 
tières; à  fleurs  axillaires  et  terminales,  ra- 
cémeuses  ou  plus  rarement  solitaires,  \io- 
leitct  ou  UUdnées.  (C.  L.) 
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FRANCOA  (  Fr.  Franco ,  médecin  espa- 
gnol du  xvr  siècle),  bot.  ph.  —  Genre  rap- 
porté avec  doute  à  la  famille  des  Crassula- 
cées,  el  qui  devra  sans  doute  être  le  type 
d*une  famille  nouvelle ,  déjà  indiquée  par 
les  auteurs  (Francoacées).  On  en  doit  la 
création  à  Cavanilles  (  Anal,  scienc.  nat, , 
IV,  237  ;  /c,  VI,  77,  t.  596).  11  renferme 
5  ou  G  espèces,  indigènes  du  Chili.  Ce  sont 
des  herbes  vivaces  assez  velues ,  à  feuillet 
presque  toutes  radicales  ou  subradicales , 
lyrées-pinnatifides,  réticulées-veinées,  glan- 
duleuses-dentées ;  à  fleurs  disposées  en  épi 
ou  en  racème  divisé,  ou  terminant  un  scape 
simple,  dont  les  pédicelles  uniflores,  sont 
munis  à  leur  base  d'une  bractée  persistante. 
On  en  cullive  quelques  unes  dans  les  jardins» 
dont  la  plus  jalie  est  la  F.  appmdicuUUa 
Cav.  (G.  L.) 

*FIlAXCOACÉES.  Francoaceœ.  aoT.  ph. 
—  Famille  de  plantes  dicotylédones,  poly- 
pélales,  périgynes,  ainsi  caractérisée  :  Ca- 
lice profondément  4-flde.  4  pétales  alter- 
nes, égaux  ou  inégaux  entre  eux.  Filets  in- 
sérés avec  les  pétales  vers  le  bas  du  calice, 
allernalivement  stériles  et  anthérifères, 
suivant  qu'ils  alternent  avec  les  folioles  du 
calice  et  les  |)élales  ,  ou  bien  qu*ils  leur 
sont  opposés.  Ovaire  libre,  à  4  loges  oppo- 
sées aux  pétales,  renfermant  un  grand 
nombre  d^ovules  attachés  à  Tangle  interne, 
couronné  par  un  stigmate  4-lobé,  et  dere- 
nanl  une  capsule  à  4  valves  qui  portent  les 
cloisons  sur  leur  milieu.  Graines  menues  , 
à  embryon  court  dans  Taxe  d*un  périsperma 
charnu,  à  radicule  tournée  vers  le  hile.  Les 
espèces,  très  peu  nombreuses,  sont  des  plan- 
tes herbacées  originaires  du  Chili,  quelques 
unes  maintenant  cultivées  dans  nos  jardins, 
à  feuilles  rapprochées  en  rbsetle  vers  la  base 
de  la  tige ,  découpées  en  lobes  pinnés  plus 
on  moins  profonds  ;  il  fleurs  roses  ou  blan- 
châtres disposées  en  grappes  terminales. 

GEIfRES. 

Francoa  ,  Car.  —  TetiUa ,  DC.  (  Dimor- 
phopelalunij  ll<'rl.  —  Anarmosa  ,  Miers.  — 
Tetraplasium,  Kunze).  (Ad.  J.) 

'FltA^CUIXniA  (nom  propre),  lor. 
PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Aslérotdées-lnulées,  établi  par  Caa- 
sini  {Dkt.  se.  nat. y  XXXIV,  44),  et  donlle 
tyi)c  est  VInula  cris/Ki  Del.  (A$t$r  critpm 
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Fonk.).  n  ne  renferme  encore  que  cette  es- 
pèce. C*est  un  petit  sous-arbrisseau  dressé  » . 
observé  aux  embouchures  du  Nil ,  de  la 
Gambie  et  du  Gange  ;  à  Teuilles  alternes , 
semi-amplexicaules ,  oblongues-dentées  ;  à 
rameaux  cylindriques  ;  À  fleurs  jaunes,  réu- 
nies en  capitules  multiflores,  bétérogames. 

(C.  L.) 

FRANCOLIN.  ois.  ^  Nom  d*une  section 
du  g.  Perdrix. 

FRANGIJLA.  BOT.  PB.  —  Nom  spécifique 
du  Nerprun  bourgène. 

FRANGULACÉES.  Frangulaceœ.  bot. 
PH.  —  Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom 
aux  anciennes  Rbamnées.  Endiicher  s*en 
sert  pour  désigner  le  groupe  général  dont 
fait  partie  la  famille  beaucoup  plus  limitée 
aujourd'hui  de  ces  Rbamnées.    (Ad.  J.) 

FRANKENIA  (Jean  Frankenius ,  méde- 
cin suédois  du  17*  siècle),  bot.  ph. — Genre 
type  de  la  petite  famille  des  Frankéniacécs, 
établi  par  Linné  {Gm,f  445),  et  renfermant 
environ  une  vingtaine  d'espèces ,  habitant 
sur  les  bords  des  mers  dans  toutes  les  con- 
trées extratropicales  en  Europe,  en  Asie,  en 
Afrique,  en  Amérique,  dans  TOcéanie,  etc. 
Ce  sont  des  herbes  vivaces  ou  suffrutiqueu- 
ses ,  à  feuilles  opposées,  alternes  ou  quater- 
nées  ;  à  fleurs  en  cymes.  (C.  L.) 

FRANK£NIAC££S.  Frankeniaceœ.  bot. 
PB. —  Famille  de  plantes  dicotylédones,  po- 
lypétales ,  hypogynes ,  dont  les  caractères 
sont  les  suivants  :  Calice  tuWleux,  4-5-fide, 
régulier  ,  persistant.  Autant  de  pétales  al- 
ternes, hypogynes,  longuement  onguiculés, 
avec  un   appendice  adné   intérieurement 
vers  la  base  du  limbe.  Étamines  en  nombre 
égal  et  alternes,  ou  quelques  unes,  souvent 
une  seule  en  plus  ;  à  filets  élargis  inférieu- 
rement,  libres  ou  soudés  ;  à  anthères  bilo- 
culaires,  extrorses.  Ovaire  1-loculaire,  par- 
couru depuis  la  base  jusque  vers  le  milieu 
par  3-4  lignes  placentaires  pariétales  aux- 
quelles s'insèrent  sur  deux  rangs  des  ovules 
anatropes,  ascendants,  attachés  par  des  fu- 
nicules  allongés.  Un  seul  style  filiforme , 
terminé  par  3-4  stigmates  linéaires,  papil- 
leux  à  leur  surface  interne.  Capsule  cachée 
dans  le  tube  du  calice ,  se  séparant  en  3-4 
valves  qui  portent  sur  leur  milieu  les  pla- 
centas uni-ou  polyspermes.  Graines  ascen- 
dantes, ovoïdes,  à  test  coriace,  à  périsperme 
•  ftrineai  dont  l*txe  est  occupé  par  un  em- 


bryon aussi  long  et  aussi  large  que  loi  ;  à 
radicule  courte,  tournée  vers  le  point  d'at- 
tache ,  c'est-à-dire  en  bas  ;  à  cotylfdoos 
ovales-oblongs.  Les  espèces  sont  des  sous- 
arbrisseaux  ou  des  herbes  vivaces ,  très  ra- 
meuses, liabitant  le  rivage  de  la  mer,  pria- 
cipalement  de  la  Méditerranée  et  de  r At- 
lantique dans  les  régions  tempérées.  Lcvn 
feuilles  sont  opposées  ou  alternes,  sooreat 
fasciculées ,  petites  ,  très  entières ,  à  liste 
souvent  roulé  par  ses  bords  en  desions,  dé- 
pourvues de  stipules.  Les  infloresceacofi- 
chotomes  se  composent  de  fleurs  roslira 
ou  violacées. 

GEinUBS. 

Frankenia ,  L.  (  Franca,  Ifidiel.  —  So- 
thriot  Berg.)  —  BecUsonia^  Roxb.   (Ab.  J.) 

*FRANKIA,  Steud.  bot.  ph.  —  Sjbo- 
nyme  de  Gymnarrhcna,  (C  L.) 

FRAIVKLANDIA  (nom  propre),  bot.  n. 
—  Genre  de  la  famille  des  Protéacées,  type 
de  la  tribu  des  Franklandiées,  formé  par  R. 
Brown  (Ltnn.  Trans. ,  X  ,  157),  et  ne  m- 
fermant  encore  qu'une  espèce.  Cest  un  trci 
petit  arbrisseau  de  la  Nouvelle  -  Hottaade 
austro-occidentale,  glabre,  couvert  tmiièn- 
ment  de  pustules  glanduleuses  de  esoieiir 
orangée  ;  à  feuilles  alternes ,  filifornei,  <fi- 
chotomes,  dont  les  lacinies  averses  ;  à  fleon 
alternes ,  unibractéées ,  d'un  jaune  ob^air, 
disposées  en  épis  axillaires  indivise».  (C.  L.) 

*  FRA\KLANDIÉES.  Franklamdier. 
BOT.  PH. — Tribu  de  la  famille  desProtéarres, 
ainsi  nommée  de  son  type  le  genre  Frank- 
landia ,  qui  jusqu'ici  la  constitue  à  hâ 
seuh  (Ao.  J.) 

FRA\KLINITE.  uuf.  —  Espèce  de  kr 
oxydé.  Voy,  fee. 

FRA!VSERIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribi 
des  Sénécionidées-Mélampodinées ,  forvé 
par  Ca vanilles  {le. ,  11,  78),  et  renfersasl 
2  ou  3  espèces  indigènes  de  TAmérique  ifp- 
tentrionale,  et  réparties  par  De  CaodoOe 
en  2  sous-genres  {Prodr.,  V,  524),  foadn 
sur  la  nature  molle  ou  épineuse  des  ajpid- 
lons  de  l'involucre ,  pendant  la  mataratin 
des  fruits  (a.  Xanthiopsis,  aiguilloas  mous; 
b.  Cmtrolœna ,  aiguillons  spinesceot5  ).  Ce 
sont  des  sous-arbrisseaux  ou  des  berbn.  à 
feuilles  alternes,  lobées  et  bordées  de  lêtpa 
dents ,  uni-bipinnatiséquées  ;  à  opitolo 
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bëtérocdphales ,  monoïques  ;  a  flears  dispo- 
sées en  épis,  dont  les  roàlcs  en  haut,  les 
femelles  en  bas,  souvent  épides-agrégées. 

(C.  L.) 
^  FRASERA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Gcntianacées,  tribu 
des  Cbironiées,  établi  par  Waller  (  Corol. , 
87  ) ,  et  renfermant  2  ou  3  espèces ,  crois- 
sant dans  les  marais  du  nord  de  l'Amérique. 
Ce  sont  des  herbes  bisannuelles  ou  vivaces , 
à  tiges  et  rameaux  tétragones  ;  à  feuilles 
opposées  et  verlicillées-oblongues  ;  à  pédon- 
cules aiillaircs,  uniflores.  Comme  la  plupart 
des  Gentianacées,  elles  possèdent  une  saveur 
très  amère,  et  on  distingue  surtout  sous  ce 
rapport  la  F.  Carolinensis,  ou  Walteri  Micb., 
aux  racines  de  laquelle  on  applique  par  er- 
reur le  nom  de  racines  do  Colombo ,  qui 
font  tout  autre  chose.  Voy.  ce  mot. 

(C.  L.) 

FRATERCULA.  ois.  —  Un  des  noms  la- 
Uns  du  g.  Macareux. 

*FRAUNUOFERA(nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Célastracées , 
tribu  des  Elsodcndrées ,  formé  par  Martius 
(Nov.  gen.  et  sp. ,  111,  85,  t.  235),  et  ne 
conlenanl  encore  qu'une  c^yQce  indigène 
du  Brésil.  C'est  un  arbrisseau  très  rameux, 
à  feuilles  éparses ,  pétiolêes,  dentées,  pu- 
bescentes  pendant  le  jeune  Age;  à  fleurs 
petites  ,  disposées  en  racèmes  spiciformes  ; 
aiillaires  et  terminaux ,  solitaires  ou  sub- 
agrégés ,  entremêlées  de  très  petites  brac- 
tées. (C.  L.) 

*FRA\IXÉES.  Fraxineœ.  bot.  pu.— Le 
Frêne  {Fraxinus)  est  parmi  les  Oldacdes  le 
type  d'un  petit  groupe  particulier  auquel  il 
a  donné  son  nom.  (Ad.  J.) 

FRA\I%ELLE.  Dictamnus  fraxmeUa  L. 
lOT.  PO. — Espèce  fort  remarquable  du  genre 
Didamnus,  Voy.  ce  mol.  (C.  L.) 

FRA\IMJS.  BOT.  PH.— NomscientiGquc 
du  Frêne. 

*FREEMAMA,Boj.  bot.  pn.~  Synon. 
d^ApMexii,  Boj. 

*FREESA ,  Eckl.  bot.  pb.  —  Synon.  de 
Monihretia ,  DC. 

FRÉGATE.  Tachypetes,  Vieill.  {Fregala, 
Bri».;  Ualichus,  III.).  ois.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Palmipèdes  totipalmes ,  ayant  pour 
carodèret  essentiels  :  Bec  du  Cormoran,  tour 
des  yeux  et  gorge  nus  ;  tarses  à  demi  em- 
;  pouoe  presque  antérieur;  mem- 


brane interdigitale  très  échancrée  au  mi- 
lieu; queue  très  longue  et  fourchue;  ailes 
très  allongées. 

Caractères  génériques  :  Bec  plus  long  que 
la  lèlc ,  robuste,  presque  droit,  très  re- 
courbé ,  et  crochu  à  la  pointe  de  la  mandi- 
bule supérieure ,  marquée  d'une  suture  la- 
térale très  profonde.  Mandibule  inférieure 
pointue  et  recourbée  à  sa  pointe.  Commis- 
sure prolongée  au-delà  de  l'œil.  iVartfies  ba- 
sa les,  petites. 

Œil  petit ,  le  tour  dépourvu  de  plumes , 
ainsi  que  la  gorpe  et  le  devant  du  cou.  Iris 
noir. 

AUes  très  aiguës,  à  première  et  deuxième 
rémiges  les  plus  longues. 

Jambes  em plumées. 

Tarses  à  demi-emplumés ,  robustes,  réti-> 
culés.  Doigts  unis  par  une  membrane  échan- 
crée au  milieu,  et  découpée  sur  le  bord  des 
doigts.  Pouce  allongé  et  tourné  presque 
complètement  en  avant. 

Queue  très  longue  et  profondément  four- 
chue. 

Plumage  noir  hièlé  de  blanc. 

De  tous  les  oiseaux  marins,  la  Frégate  est 
celui  dont  le  vol  est  le  plus  puissant ,  ce  qui 
lui  avait  fait  donner  par  les  anciens  orni- 
thologistes le  nom  de  Pelccanus  aquilus ,  à 
cause  de  ce  trait  de  ressemblance  avec  l'Ai- 
gle ,  qui  s'élève  par-delà  les  nues ,  et  dont 
elle  se  rapproche  par  son  énorme  envergure 
de  i  mètres.  Les  navigateurs,  frappés  de  sa 
légèreté  et  de  ses  formes  élancées ,  l'ont 
comparée  aux  frégates,  qui  sont  les  plus  élé- 
gants et  les  plus  rapides  de  nos  navires  de 
guerre.  Douées  de  tous  les  attributs  qui 
rendent  redoutables  les  oiseaux  de  proie, 
armées  d'ongles  robustes  et  crochus,  et  d'un 
bec  acéré,  d'une  motilité  qui  annonce  une 
contractilité  musculaire  des  plus  énergi- 
ques, avec  une  grande  puissance  de  vision, 
les  Frégates ,  aux  larges  ailes ,  à  la  queue 
fourchue ,  semblent  représenter  parmi  les 
Palmipèdes  les  Milans ,  aux  formes  élé- 
gantes et  à  l'allure  légère. 

Planant  sans  cesse  dans  les  grandes  baies, 
sur  les  rades  et  les  hauts-fonds ,  sur  tous 
les  points  où  la  mer  n'est  pas  assez  profonde 
pour  leur  dérober  la  vue  du  poisson  ,  elles 
se  précipitent  avec  la  rapidité  de  la  flèche  sur 
les  poissons  qui  apparaissent  à  la  surface 
des  ondes ,  ou  bien  forcent  par  leur  pour- 
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suite  acharndc  les  Moaettes  et  les  Fous  à 
abandonner  leur  proie.  Oviedo  dit  qu'elles 
osent  attaquer  le  Pélican,  et  Tobligent,  mal- 
gré sa  force ,  à  dégorger  le  poisson  qu'il  a 
pris. 

Les  Exocets,  dont  la  vie  est  en  butte  à  la 
poursuite  acharnée  des  Bonites  et  des  Dau- 
rades, ont  encore  pour  ennemis  les  Frégates, 
qui  les  saisissent  du  bec  ou  des  pieds  pen- 
dant leur  pérégrination  aérienne. 

Ces  oiseaux  sont  d'une  telle  voracité  qu'ils 
bravent  les  plus  grands  dangers  pour  assou- 
vir leur  faim  ;  et  M.  de  Kerhoënt  dit  que, 
pendant  toute  la  durée  de  sa  station  à  Ttle 
de  l'Ascension ,  ils  furent  entourés  d'une 
nuée  de  Frégates  ,  et  lui-même  en  terrassa 
d'un  coup  de  canne  une  qui  voulait  prendre 
un  poisson  qu'il  avait  à  la  main.  Elles  vol- 
tigeaient même  à  quelques  pieds  au-dessus 
de  la  chaudière  pour  en  enlever  la  viande  , 
sans  être  intimidées  par  la  présence  de  l'é- 
quipage. 

On  assure  qu'elles  ne  peuvent  nager,  À 
cause  de  la  longueur  de  leurs  ailes  ;  aussi , 
quand  elles  arrivent  à  la  surface  de  la  mer 
pour  y  sabir  une  proie ,  elles  s'arrêtent  à 
quelque  distance,  replient  leurs  ailes  sur 
leur  dos,  et  saisissent  leur  victime  sans 
presque  effleurer  l'eau.  D'autres  fois,  c'est 
en  rasant  la  surface  d'un  vol  rapide  qu'elles 
enlèvent  le  poisson.  A  terre,  les  attributs 
qui  font  leur  force,  et  auxquels  elles  doivent 
la  domination  des  mers ,  leur  sont  souvent 
fatals  ;  car,  embarrassées  par  leurs  longues 
ailes,  elles  se  laissent  assommer  comme  les 
Fous,  sans  qu'elles  puissent  opposer  de  ré- 
•btance  :  aussi  perchent-elles  de  préférence 
sur  la  cime  des  rochers  ou  des  arbres,  et  sur 
les  écueils  élevés. 

Elles  ne  pèchent  pas,  comme  les  Pétrels  , 
avec  une  activité  d'autant  plus  grande  que 
la  mer  est  plus  agitée  ;  elles  préfèrent  au 
contraire  une  mer  calme  et  tranquille  ; 
et  quand  elles  sont  repues ,  elles  vunt  se 
percher  sur  les  arbres  ou  les  rochers  pour 
accomplir  leur  digestion.  La  dilatibililé  de 
la  membrane  de  leur  gorge  leur  permet  d'a- 
valer des  poissons  fort  gros,  et  chez  le  mâle, 
elle  forme  une  poche  plus  ou  moins  sail- 
lante, d'un  rouge  vif. 

Les  Frégates  ne  s'éloignent  guère  des  côtes 
a  plus  d'une  vingtaine  de  lieues,  ce  qui  con- 
tredit formellement  Popinioa  des  ornitholo- 
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gifltes  anciens,  qui,  se  fondant  sur  de;  avct- 
tions  erronées,  pensaient  que  c^  oisetui  sc 
trouvent  à  300  lieues  au  large. 

La  femelle  établit  sur  les  arbres  Mjiin.i 
de  la  côte,  ou  dans  les  creux  des  rochenel^ 
vés,  un  nid  dans  lequel  elle  pond  un  ondni 
œufs  blancs  lavés  de  rougeàtre ,  ou  tacbriA 
de  pointes  d'un  rouge  cramoisi. 

Les  jeunes ,  qui  sont  nourris  dans  le  aU, 
et  ne  le  quittent  que  lorsqu'ils  scotetrui 
de  voler,  portent  longtemps  la  U%Tée,  ci  ce 
prennent  qu'à  la  troisième  mue  leur  ^i>- 
mage  d'adulte.  La  femelle  diffère  du  Bàl^. 
dont  le  plumage  est  entièrement  noir,  pirlt 
moindre  développement  de  la  pocbe  guUo- 
rale,  et  par  la  couleur  de  la  léte,  ducoofC 
du  ventre,  qui  sont  blancs. 

Ces  oiseaux ,  répandus  dans  les  pirûn 
chaudes  des  deux  mondes  ,  sont  commu» 
au  Brésil  ,  à  rAscensii.n,  à  Timor,  aui  Wn 
Mariannes,  aux  Muluqnes. 

On  croit  géniTaienient  qu'il  n'y  a  qo'oat 
seule  espèce  de  Frégatr,  et  la  synonyaif  «ic 
ce  genre  est  encore  fort  embrouillée.  Aiaii 
l'on  a  appelé  T.  leucoc^phalos,  les  iodiiidni 
à  tête,  cou  et  ventre  blancs,  regardés  toast 
la  femelle;  T.  PulDicrsbmii ,  ceux  a  lèu  ti 
cou  noirs  ,  qu'on  cruit  de  jeunes  laiJes:  ft 
r.  minor ,  ceu\  à  tête  et  cou  roux  %if .  rt 
qu'on  [tewf^e  être  déjeunes  femelles,  il.  Lf»- 
son  croit  pourtiiiil  avoir  trouvé  surlrsnMci 
des  Carolines  uitt*  espèce  différente  de  rHk 
du  Brésil  ,  et  i\vA  s'en  distingue  par  oo« 
taille  moitié  nmiiKirc. 

La  place  la  piu*»  ordinaire  des  Fre|[«te»r«t 
entre  les  Cormorans  et  les  Albatros.      i<î  > 

'FltÉGlIJMÔKS.  /•Ve(/i7ifietp.<«s.— Urr- 
nièrc  sous-fumillc  de  la  grande  famdle  an 
Corvidécs,  comprenant  les  g.  Pyrrhxjf^i, 
Fregilus  et  Corcorojc.  (G  < 

laKGlMIHS.  OIS.  —  Nom  UUnda(t. 
Crave-huppe  ou  Cravupiie. 

FIIEGILLS.  OIS.  —  Nom  latin  du  i:b»- 
quard. 

FREIW  Frenum.  i5s.  —  Nom  dooBf  ptf 
Latreille  au  crochet  ala ire  des  LrpidofHerrN 
et  par  Kirby  à  une  pièce  située  au-4te»si«i 
du  bord  latéral  du  scutellum  et  da  en- 
solum. 

Fn£LO!\;.  INS.  —  Voy,  ci-tn. 

Fll£LO.\ ,  lIOL'X-FaeLON.  mn.  n.- 
Nom  vulgaire  du  Fragoo. 

FRÊKE.  Froo^NitM  (/ra»MM  Yvg.).  Ml. 
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PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Oléacëes , 
lype  de  la  tribu  des  Fraxinées ,  formé  par 
Tuuroefort  (Inst. ,  343),  et  renfermant  une 
soiianlaine  d*espèces.  croissant  principale- 
ment dans  1* Amérique  septentrionale ,  plus 
rares  en  Europe,  en  Asie  ;  à  feuilles  oppo- 
sées ,  simples  ou  imparipennées ,  dont  les 
folioles  opposées  ou  dentées  ;  les  fleurs  en 
sont  polygames,  à  simple  ou  double  péri- 
gone  ;  pour  fruit  une  capsule  coriace ,  bilo- 
culaire,  ailée.  Endlicber  {Gen.  PL,  3353) 
partage  ce  genre  en  trois  sections ,  fondées 
sur  la  présence  de  Tun  ou  Taulre  périgone, 
ou  même  leur  absence  totale.  Ce  sont  : 

a.  Bumelioides ,  calice  et  corolle  manquant; 

b.  Melioides,  corolle  absente  ;  c.  Omus,  ca- 
lice et  corolle  présents.  On  en  connaît  une 
soixantaine,  dont  les  deux  tiers  environ  ont 
été  introduits  dans  les  grands  Jardins  pour 
Toraçment  des  parcs  ,  les  avenues  ,  etc.  Ce 
sont  en  général  de  grands  et  beaux  arbres  , 
dont  le  bois  est  recherché  à  la  fois  par  les 
durpcntiers  ,  les  charrons  et  les  ébénistes. 
Celui  qui  est  le  plus  fréquemment  planté 
sous  ce  rapport  est  le  Fraxinus  excehior, 
Tao  des  arbres  les  plus  élevés  de  nos  di- 
DUtSy  où  il  est  indigène.   Le  tronc  en  est 
droit,  bien  proportionné,  et  terminé  par  une 
ample  cime.  II  a  fourni  pour  la  culture  di- 
verses variétés  fort  estimées.  Les  commen- 
tateurs prétendent  que  cet  arbre  est  VOmtu 
des  Latins ,  tandis  que  notre  Omus  serait 
leur  Fraxinus.  if i ,  toutefois ,  Texamen  de 
cette  question  serait  oiseuse.  Le  bois  du 
grand  Frêne  est  blanc  ,  dur ,  et  cependant 
très  souple  ,  élastique ,  veiné  et  susceptible 
d^un  beau  poli.  On  le  courbe  et  on  le  fa- 
çonne à  volonté  au  moyen  du  fer  ;  et  cepen- 
dant, dans  les  situations  les  plus  forcées,  il 
conserve  encore  toute  sa  force.  Outre  son 
emploi  en  grand,  les  tourneurs,  les  tablet- 
tiers  et  les  ébénistes  tirent  un  grand  parti 
de  ses  parties  noueuses  et  bien  chargées  de 
ronceSf  telles  que  la  souche.  On  en  regarde 
Técorce  comme  apéritive ,  diurétique  et  fé- 
brifuge. Quelques  auteurs  ont  même  pré- 
tendu qu*elle  est  une  excellente  succédanée 
do  Quinquina.  Ses  feuilles  fournissent  aux 
teinturiers  une  belle  couleur  bleue ,  et  ser- 
vent en  hiver  k  la  nourriture  des  Bœufs, 
des  (lèvres  et  des  Moutons.  Mangées  vertes 
par  les  Vaches,  on  prétend  qu'elles  commu- 
niquent de  Tamertume  à  leur  lait.  Ray  dit 

T.   ▼. 


qu'en  Angleterre ,  on  en  confit  dans  le  vh 
naigre  les  jeunes  fruits  cueillis  avant  la  ma* 
turité  pour  les  manger  comme  assaisonne- 
ment. Quelques  médecins  les  conseillent  en 
infusion  contre  Thydropisie.         (C.  L.) 

FRÊNE  ÉPI\£UX.  bot.  ph.  —  Nom 
vulg.  du  Clavalier. 

*FRERQEA  (nom  propre),  iifs. —  Genre 
de  Diptères  établi  par  Robineau-Desvoidy 
(Ess.  sur  les  Myod. ,  p.  285),  qui  le  place  dans 
la  famille  des  Calyptérces,  division  des  Bo- 
tanobies,  tribu  des  Phasiennes.  Ce  genre , 
dédié  par  Fauteur  au  docteur  Armand  Frère, 
forme  la  liaison  du  g.  Trichopoda ,  R.  D., 
avec  le  g.  Xista  de  Meigen  ;  il  est  fondé  sur 
une  espèce  européenne  excessivement  rare, 
dont  il  n*a  jamais  trouvé  qu'un  seul  indi- 
vidu sur  les  fleurs  de  VHeraclœum  spondy^ 
lium  y  et  qu'il  nomme  Frerœa  gagcUea  à 
cause  de  la  couleur  de  son  corps ,  d'un  beau 
noir  de  jais  luisant.  (D.) 

FRESAYE.  OIS.  —  Voy,  cbouette. 

*  FRESEMA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Astéroïdées-Chrysopsidées ,  formé  par 
De  CandoUe  (Prodr.  V),  et  contenant  seule- 
ment deux  espèces,  sous-arbrisseaux  du 
cap,  à  rameaux  opposés,  glabres,  nus  au 
sommet,  monocéphales  ;  k  feuilles  opposées, 
linéaires,  aiguës,  presque  subulées,  très 
entières,  souvent  fasciculées-axillaires;  à 
capitules  multiflores  ,  homogames ,  dont  les 
corolles  d'un  jaune  p&le.  (G.  L.) 

*  FRESNELIA,  Mirb.  bot.  ph.— Syn.  de 
CcUlUris,  Vent. 

«  FREUCUEMA ,  Eckl.  BOT.  PB.— Syn. 
de  Vieusseuxia ,  Roche. 

FREL'X.  ots.  —  Nom  vulg.  d'une  espèce 
du  g.  Corbeau  :  c'est  le  Corvus  frugilegut 
Gmel. 

*  FREYCINETIA  (nom  propre),  bot.  pb« 
—  Genre  de  la  famille  des  Pandaoées ,  éta- 
bli par  M.  Gaudichaud  {ad  Freyc,  431, 
t.  41-i3)  pour  des  plantes  originaires  de 
l'Asie  et  de  l'Océanie  tropicales ,  croissant 
dans  File  de  Norfolk  et  dans  la  Nouvelle* 
Zélande  ;  à  caudex  arborescent,  le  plus  sou- 
vent radicant  ou  grimpant ,  ayant  le  port 
des  Pandanus, 

FREYERA  (nom  propre),  bot.  m.  — • 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères,  triba 
des  Scandicinées,  établi  par  Reichenbacb 
(  Pfani.  syst.  291  )  pour  une  herbe  observée 
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en  Illyric  (Biasolettiaf  Koch) ,  à  rhizome  su- 
béreux ,  à  tige  presque  simple,  sillonnée  ;  À 
feuilles  bipinnées  ,  dont  les  folioles  bitrilo- 
bées;  à  involucre  nul  ;  folioles  des  involucelles 
•vées  lancéolées ,  acuminées  ;  À  fleurs  blan- 
dies  ;  à  fruits  noirâtres.  (C.  L.) 

•FliEYLIlMIA  (nom  propre).*BOT.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Scrophulariacées , 
tribu  des  Gratiolées,  établi  par  Bentham 
{Bol.  mag.,  comp.  II,  55,  an  Colla?),  et 
renfermant  deur  ou  trois  espèces ,  dont  le 
type  est  la  Capraria  lanceolata  L.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  du  Cap ,  encore  peu  connus, 
à  feuilles  opposées  ou  éparses  ,  très  entières, 
coriaces,  luisantes;  à  fleurs  disposées  en 
panicules  ou  en  grappes  terminales;  la  base 
des  rameaux  des  panicules  et  des  pédicelles 
est  munie  de  bractées.  On  n'en  connaît 
qu'imparfaitement  Tovaire  et  le  fï-uit,  qu*on 
dit  biloculaire.  (  C.  L.) 

FREZIERA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Ternstrœm lacées , 
tribu  des  Ternstrœmiées  ,  formé  par  Swartz 
(F/.  Ind.  occid.f  2,  97i),  et  renfermant  huit 
espèces  environ ,  indigènes  de  TAmérique, 
où  elles  habitent  surtout  les  Andes  du  Pé- 
rou. On  en  voit  quelques  unes  aussi  sur  les 
montagnes  des  Antilles.  Ce  sont  des  arbres 
à  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  coriaces ,.  den- 
tées en  scie ,  dépourvues  de  stipules  ;  à  fleurs 
petites,  blanches ,  portées  par  des  pédoncules 
axillaires,  uniflores,  solitaires  ou  fascicu- 
les, bractéolés  k  la  base.  On  en  cultive 
une  espèce  dans  les  Jardins  en  Europe ,  la 
F.  thoBoides  Swlï.  (C.  L.) 

*  FRIDERICIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  flaimille  des  Bignoniacées , 
tribu  des  Eccrémocarpées ,  formé  par  Mar- 
tius  {N,  A.  N.  À.  xm,  p.  9,  t.  a.  b.)  pour 
deux  arbrisseaux  brésiliens ,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  ternées,  dont  les  folioles  pétiolées, 
très  entières ,  à  panicules  terminales ,  brac- 
téées  ,  à  calice  coloré ,  pentagone.'  (C.  L.) 

^FRŒDLANDIA,  Cham.  bot.  ph.— Syn. 
de  Diplusodon ,  PohI. 

*FRIEDRICHSTUALIA  (  nom  propre). 
BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Boragi- 
nacées ,  tribu  des  Cynoglossées ,  formé  par 
Penzl  {Nov.  stirp.  Mus.  vind.,  déc.,  n*  61). 
D  ne  renferme  encore  qu*une  espèce;  c'est 
une  plante  herbacée ,  vivace,  observée  sous 
les  tropiques ,  dans  le  nord-est  de  l'Afrique  ; 
à  feuillet  alternes  et  opposées ,  sessiles ,  cou- 
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verlcs  de  pctilcs  verrues  sétifères ,  très  ter- 
rées, À  fleurs  blanchâtres,  belles ,  dom  la 
gorge  Jaune  ,  et  portées  par  de  longs  pééi- 
celles  pendants ,  par  la  suite  panicolés-racé- 
meux.  (  C.  L.) 

FRIESIA  ou  FROBSEA  (nom  propre) 
BOT.  PH.  —  Spr.,  synonyme  de  CroCoMpw, 
L.-C.  Rich. — Genre  douteux,  formé  par  De 
Candolle  {Prodr.  t,  520),  et  dont  le  type 
serait  le  Dicercu  dentaium  Forst.  On  le  réuait 
Jusqu'ici  aux  Tiliacées.  Il  ne  renfenae  fof 
la  plante  citée;  c'est  un  arbre  deMieiîe 
Diemen  et  de  la  Nouvelle-Zélande ,  a  feuUei 
alternes  et  opposées ,  brièvement  pétiolées, 
dentées ,  à  pédoncules  axillaires ,  aoiAire, 
solitaires  ou  fasciculées  ,  portant  des  flenn 
hermaphrodites  on  uniseiuées  par  avone- 
ment.  (CL.) 

FRIGANE.  ma.  —  Vay.  mTCin. 

FRIGANIDES  et  FRIGANITES.  oa.  - 

Voy.  PHBYGANITE8. 

*  FRUVGALACDA.  oa.  —  Genre  élaM 
par  Hodgson  sur  une  espèce  du  g.  AkwcUc, 
VA.  nemoricola,  (6.) 

FRUVGILLA.  OIS. —  Nom  latin  da  geaie 
Moineau.  Voy.  ce  mot. 

FRUVGILLARIA.  ou.  —  Genit  Aabi 
par  Swainson  aux  dépens  du  g.  MoineiB.ct 
dont  le  type  est  le  Moineau  à  rentre  jaoae, 
Emberiza  capensis  G  m.  ^G ^ 

*  FRINGILLES.  FringiUœ.  ois.  -  Cette 
famille,  une  des  plus  nombreuses  du  groo^ 
des  Conirostres  ,  a  subi  depuis  vingt  aBoen 
des  métamorphoses  sans  nombre.  Compottt 
d'abord  du  grand  genre  Moineau,  FhmgîM. 
qui  comprenait,  tel  que  Pavait  établi  LiBoé. 
une  multitude  d'oiseaux  séparés  depuis  ca 
coupes  génériques  nombreuses,  il  était  forae 
en  1838,  dans  le  Traité  d'amiihohgte  4t 
M.  Lesson  ,  des  g.  Tisserin  ,  Bruant ,  U^t- 
neau ,  Bec-Croisé ,  Durbec ,  P»îttjctB  «  les- 
quels trob  derniers  genres  pourraient  Hrt 
fondus  en  un  seul),  Coliou  et  Amjtî».  La 
distrayant  de  cette  famille  les  .\louccies.  kt 
Mésanges  et  les  Tangaras,  on  trouve  qu>i> 
se  compose  en  entier  de  l'ordre  des  Pbm- 
reau»  granivores  de  M.  Temmincà.  Cu^ta 
en  Avait  formé  une  partie  de  ses  Confarostm. 
en  admettant  pour  coupes  génériques  lo 
Bruants ,  les  Moineaux ,  les  Bouvreuik.  la 
Becs-Croisés ,  les  Durs-Becs  et  les  G/lkic». 
En  1838,  M.  Lesson  ,  dans  son  Hist^àf  is 
OUeauXt  a  donné  le  nom  de  Frii^iUidBV  i 
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groupe  considérable  rentrant  tout  entier 
dans  la  disposition  méthodique  adoptée  par 
M.  Temminck,  et  il  y  a  joint  les  Pardalotes 
et  les  Manakins  ;  mais  ces  Fringillidées  sont 
composées  d*un  grand  nombre  de  genres,  di- 
Iteérations  plus  ou  moins  heureuses  des 
genres  anciens ,  et  chacun  d*eux  est  consi- 
déré comme  une  petite  famille.  M.  G.-R. 
Bray  a  formé  sa  famille  des  Fringillidées 
des  sous  -  familles  Plocéinées  ,  dont  le  type 
flft  le  g.  Tisserin,  qui  comprend  six  genres; 
CoGCOTviiAusTiNÉcs ,  type  le  g.  Gros -Bec, 
Irehe  genres  ;  TANACRtNécs,  type  le  g.  Tan- 
gara ,  ringt  genres  ;  Frwgillinées  ,  type  le 
g.  Moineau,  trente  genres  ;  Embérizinées  , 
type  le  g.  Bruant,  neuf  genres;  Alaudinées, 
type  le  g.  Alouette,  douze  genres  ;  Ptrrhu- 
UNÉRs,  type  le  g.  Bouvreuil ,  huit  genres; 
I/>xmÉBs ,  type  le  Bec-Croisé  ,  trois  genres  ; 
et  PanoToviifÉEs,  type  le  g.  Pbylolome,  deux 
genres.  Il  en  sépare  les  Colious,  et  forme  de 
ee  petit  g.  une  famille  et  une  sous-famille. 
Ainsi ,  grèee  k  Pesprit  de  division  des  orni- 
thologistes, une  dizaine  de  g.  en  forment 
eeot  trois.  Il  est  néanmoins  une  consolation 
an  milieu  de  ce  dédale ,  c*est  que  Ton  peut 
regarder  comme  des  g.  assez  bien  délimités 
les  sous-familles ,  et  quelquefois  les  coupes 
géiiériques  comme  fles  sections  ;  il  faut  re- 
gretter seulement  la  complication  inutile  de 
la  synonymie.  (6.) 

FRIPIER.  Phorrus.  iioll.  —  Parmi  les 
genres  créés  par  M ontfort  dans  sa  Conchy  • 
Uohgiê  »yslémcUique,  il  y  en  a  un  bien  petit 
nombre  qui,  après  un  examen  sérieux,  aient 
mérité  de  rester  dans  la  méthode.  Celui -d 
avait  subi  le  sort  eommun  a  tous  tes  autres, 
el  Lamarck  le  confondait  parmi  les  Troques, 
m  qui  a  été  également  adopté  par  Cuvier. 
Cependant,  lorsque  Ton  considère  Tensem- 
lile  des  espèces  de  ce  g.,  on  leur  trouve  sans 
eseeption  cette  propriété  remarquable,  d*at- 
tacher  à  Textérieur  de  la  coquille  des  corps 
dirangers  qui  la  couvrent ,  et  la  déguisent 
plos  ou  moins  complètement.  A  ce  caractère 
estérieur  un  autre  s*y  ajoute;  il  est  plus 
important ,  car  il  est  emprunté  a  la  forme 
de  Tonverture.  Cette  ouverture  est,  en  elTet, 
subdrculaire  lorsqu'on  la  regarde  perpendi- 
culairement eo  dessous ,  c'est-à-dire  que 
fOD  bord  droit  est  ordinairement  largement 
arqué ,  et  vient  aboutir  insensiblement  à 
raagle  de  la  dieonléreiice  du  dernier  tour. 
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Enfin  Ton  sait  aujourd'hui  que  le  mollusque 
de  ce  g.  porte  un  opercule  mince  et  corné; 
mais  nous  ignorons  s'il  est  multispiré  comme 
celui  des  Troques,  ou  paucispiré  comme  ce- 
lui des  Littorines.  Enfin  il  est  une  dernière 
remarque  venant  corroborer  la  valeur  dei 
caractères  que  nous  venons  de  citer  ;  e*est 
que  dans  le  g.  Phorrus^  les  coquilles  ne  sont 
Jamais  nacrées  à  Tintérieur,  comme  elles  le 
sont  invariablement  dans  toute  la  grande 
famille  des  Turbots  et  des  Troques.  Il  est  à 
présumer  d'après  cela  que  le  genre  dent 
nous  nous  occupons  devra  faire  partie  d'une 
autre  famille ,  autant  du  moins  que  l'on 
peut  en  Juger  d'après  les  caractères  extérieurs. 

Les  caractères  du  g.  Fripier  peuvent  être 
exposés  de  la  manière  suivante  :  Animal  io* 
connu ,  opercule  corné  ;  coquille  trochi* 
forme ,  couverte  en  totalité  ou  en  partie  de 
corps  étrangers  qui  y  sont  soudés  ;  ouverture 
subcirculaire,  déprimée,  è  bord  droit  arqué, 
se  prolongeant  sur  l'angle  externe  du  der* 
nier  tour. 

La  propriété  singulière  dont  Jouit  l'ani- 
mal du  g.  PAorrusd'agglutiner  il  sa  coquille 
des  corps  étrangers  qui  le  cachent  presque 
entièrement,  a  attiré  depuis  longtemps  l'a^ 
tention  des  naturalistes,  qui,  se  laissant  go' 
der  par  la  forme  générale ,  ont  compris  ee 
genre  parmi  les  Troques.  Le  mode  d'adhé- 
rence des  corps  étrangers  sur  la  coquille  a 
lieu  d'une  manière  spéciale;  on  a  déjà 
l'exemple  de  larves  d'insectes  qui  se  font  un 
étui,  dans  la  composition  duquel  entrent  un 
grand  nombre  de  débris  retenus  entre  eui 
par  des  filaments  soyeux.  Dans  la  classe  des 
insectes  ce  phénomène  se  comprend,  puisque 
ce  sont  des  animaux  agiles  qui  ont  le  moyen 
de  s'emparer  d'un  eorps  étranger  entre  les 
pattes  et  les  mandibules,  et  de  le  tenir,  dans 
un  lieu  déterminé.  Jusqu'à  ce  qu'il  soit  dé- 
finitivement fixé  à  l'enveloppe  extérieure  ; 
mais  chez  un  Mollusque,  ces  moyens  n'exis- 
tent pas  :  dès  lors  il  devient  difficile  de  con- 
cevoir comment  l'animal  s'empare  d'un 
corps  plus  ou  moins  pesant,  et  le  tient  dans 
une  position  favorable  pendant  un  temps 
assez  long  pour  être  soudé  à  son  test.  Il 
faut,  en  elTet,  considérer  id  que  l'adhérence 
a  lieu,  non  pas  instantanément  comme  dans 
les  insectes ,  mais  par  suite  de  l'accroisse- 
ment lent  et  normal  de  la  coquille  ;  et  rela- 
tivement à  cette  lenteur ,  il  ne  faut  point 
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oublier  qae  nos  Hélices,  par  exemple,  met- 
tent toute  une  année  pour  se  développer,  et 
«pie  ce  n*est  point  exagérer  en  disant  qu'il 
a  fallu  quelquefois  quinze  jours  a  un  Plior- 
rus  pour  fixer  certains  corps  larges  et  pe- 
Mnts  sur  la  surface  de  sa  coquille.  Il  sem- 
blerait cependant  que  ,  chez  ces  animaux , 
la  qualité  des  objets  saisis  par  eux  pour 
leur  coquille  n'est  point  indifférente ,  puis- 
que, chez  les  uns ,  ce  sont  presque  toujours 
des  pierres  qui  les  revêtent,  tandis  que 
chez  d'autres,  ce  sont  des  fragments  de  co- 
quilles ou  de  zoophytes:  cependant  nous 
devons  ajouter  qu*il  nous  est  quelquefois 
arrivé  de  rencontrer  des  Individus  en  partie 
chargés  de  fragments  de  coquilles,  en  partie 
de  fragments  pierreux.  Les  faits  que  nous 
avons  observés  nous  ont  fait  croire  depuis 
longtemps  que  les  Phomts  vivent  d'une 
tout  autre  manière  que  les  Troques.  Il  est 
à  présumer  qu'au  lieu  de  ramper  sur  les  ro- 
chers, ils  se  tiennent  cachés  sous  les  débris, 
y  restent  à  peu  près  immobiles ,  et  c'est 
dans  cette  immobilité  qu'ils  saisissent  pen- 
dant leur  accroissement  les  fragments  sous 
lesquels  ils  sont  cachés. 

On  ne  connaît  pas  encore  un  bien  grand 
nombre  d'espèces  vivantes  du  g.  Pharrus  ; 
II.  Rives ,  qui  en  a  donné  récemment  une 
monographie  dans  son  Conchologia  f'ronica, 
D'en  mentionne  que  7  espèces,  dont  la  plu- 
part proviennent  des  mers  de  la  Chine  et  de 
l'Inde.  On  connaît  un  plus  grand  nombre 
d'espèces  répandues  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  l'Europe  ;  on  trouve  aussi  dans 
les  terrains  crétacés  des  Moules  trochi formes 
irrégulièrement  impressionnées,  et  qui,  se- 
lon toute  apparence  ,  ont  appartenu  à  une 
espèce  de  Phorrus,  dépendant  de  ce  terrain. 

(Desh.) 

FRIPIÈRE.  HOLL.  —  Nom  vulgaire  sous 
lequel  sont  connues  toutes  les  coquilles  dé- 
pendant du  genre  Fripier,  de  Montfort. 
Voy.  ce  mot.  (Di-ish.) 

FRIQUET.  ots.  —  Nom  vulg.  d'une  es- 
pèce du  g.  Moineau,  Fringilla  montana.  (G.) 

*FRISCA(etnonFRI£SIA),Reich.  bot. 
ra. — Synonyme  de  r/iesium.        (C.  L.) 

FRISK.  BOT.  —  Voy.  crispé. 

FRITILLAIRE.  FrUiHaria  (fritillus,  cor- 
ncl  à  jouer  nu\  di's).  b«>t.  ph.  — Genre  de 
la  famille  des  Liliacêcs-Tulipacces ,  établi 
par  Linné  {Gcn.,  n»  41 1  )  pour  des  plantes 
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herbacées  à  bulbe  solide,  indigènes  de  l'Eu- 
rope australe  et  de  l'Asie  médiane .  caulK- 
lescentes;  à  feuilles  alternes  ou  subierii'il- 
lées  ;  à  fleurs  axillaires,  la  plupart  tarhctm 
et  fienchées.  Les  caractères  essentiels  de  ce 
genre  sont  :  Fossette  glanduleuse  et  oect»- 
rifère  à  la  base  de  chaque  sépale. 

On  cultive  dans  nos  jardins,  comme  pUs- 
tes  printannières ,  le  Frit,  meleagmi,  oo  F.  â 
OAMiEB ,  type  de  ce  genre,  dont  la  flear  pra- 
chée  et  de  couleur  violette  porte  de  petits 
carrés  assez  semblables  à  ceux  d'un  damier, 
et  la  F.  cocaoxxE  ihpémalc  ,  doat  lesinn, 
de  couleur  rouge  safrané,  forment  à  la  p•^ 
tie  supérieure  de  la  tige  un  vertidlle  »s^ 
monté  d'une  couronne  de  feuilles.  Les  hir- 
ticulteurs  hollandais  ont  obtenu ,  par  It 
moyen  du  semis ,  un  grand  nombre  de  ia- 
riétés  de  cette  belle  plante ,  qui  a  Fiacoa- 
vénient  d'exhaler  une  odeur  rori  désa^rtt- 
ble.  Son  bulbe  contient  un  suc  acre,  qat 
Wepfer  dit  analogue  à  celui  de  la  Cifoé.  et 
qui  a  été  confirmé  par  les  expériences  de 
M.  Orfila. 

Les  autres  espèces  qui  font  Foraetat 
de  nos  parterres  sont:  les  F.  pyrrnaira. 
persica ,  etc.  La  culture  de  ces  punies  est  li 
même  que  celle  des  autres  Lilîacéff. 

FRITTE.  ifi!i.~  C'est  ainsi  qa^tm  ap- 
pelle le  produit  d'une  vitrification  impar- 
faite ,  soit  artificielle,  soit  naturelle. 

*  FRITZSCHIA  (  nom  propre).  »rT.  w. 
—  Genre  de  la  famille  des  Mélastomaree» , 
tribu  des  Rhéxiées,  établi  par  ChaniaM 
{Linn.  IX,  397),  et  renfemiant  trob espè- 
ces. Ce  sont  des  sous-arbrisseaux  brésiiinM, 
très  glabres ,  ayant  l'aspect  d'un  SerpUwm. 
Les  feuilles  en  sont  opposées,  péciolées:  1» 
fleurs  rouges  ou  pourpres ,  terminales  et  »- 
liUires.  (C.  L) 

*  FRIVALDIA  (nom  propre),  mr.  ra  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  triba 
des  .\stéro1idéesPsiadiées,  formé  par  Endli- 
cher  {Cweti.  pL,  23«9),  et  le  même  que  te 
Microglossa  de  De  Candolle  (Prodr.  V,  'M(^^ 
L'auteur  n'explique  pas  la  cause  de  rttu 
substitution  {Voy.  HicioGLoesA),  qui  vrai- 
semblablement ne  saurait  être  accueillir 

(C.  I  • 

*  FROFJILICHIA(nom  propre).  b*it  h 
— GenredelafamilledesAmaranumH-j;.!». 
phrcnëes ,  établi  par  Monch  {Mrih.,  ,V>'  p^wr 
des  plantes  herbacées .  indigènes  de  FAsk- 
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riquc  tropicale  et  des  parties  chaudes  de 
rAmérique  boréale,  dressées,  difTuscs,  ra- 
meuses; à  feuilles  opposées,  brièvement  pé- 
Uolées  ;  inflorescence  en  épis  opposés  et  ver- 
Ucillés  ,  dans  le  principe  capituliformes.  — 
Frœfdichiay\M.t  syn.  ée'Coussarea,  Aubl. 
— FriœWichia,Wulff.,  syn.  û'Elyna,  Schred. 

FROID.  PHYS.  —  Voy.  température. 

FROLOVIA,  Ledeb.  bot.  ph.  —Section 
et  tjnonjme  d'Haplolaxis,  DC.  (G.  L.) 

FROMAGER.  Bomhax.  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Sterculiacées-Bombacées, 
ëUbli  par  Linné  pour  des  arbres  de  TAmé- 
rique  tropicale,  élevés,  chevelus  au  sommet  ; 
à  feuilles  alternes  ,  longuement  pétiolées  , 
quinque-octopalmécs,  à  folioles  lancéolées, 
subeotières ,  stipules  décidues  ;  pédoncules 
folitairesdans  Taxe  des  feuilles  supérieures, 
unîflores,  subterminaux  par  suite  de  la  chute 
de  la  fleur  ;  fleurs  grandes,  blanches  et  pu- 
bescentes.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
Calice  simple ,  tubulé  ,  évasé  ,  à  5  dents  ; 
corolle  à  5  pétales  obliques ,  concaves  ;  5 
étamines  en  plus;  1  stigmate  capité;  cap- 
sule orbiculaire  à  5  valves  et  à  5  loges  po- 
lyspermes;  graines  cotonneuses.  L'espèce 
type  de  ce  genre,  qui  renferme  10  espèces, 
est  le  B.  cribot  ou  Fromager  de  Carthagène. 
Le  B.  pentandruruy  considéré  comme  le  type 
du  g.  établi  i;ous  ce  nom  par  Linné,  appar- 
tient aujourd'hui  au  g.  Eriodendron.  Le  B, 
malabaricum ,  que  De  Candolle  rapportait 
à  son  genre  Bomhax ,  a  été  érigé  en  un  genre 
Salmaiia  par  Schott  et  Endiicher. 

FROMRl^T.  rrt/fcum(all.  Wei3en;àn%\. 
Wheat;  holl.  Weit;  dan.  Hvede;  suéd. 
Hwele  ;  ital.  Grano;  esp.  Trigo  ;  pol.  Psz^ 
nka;  russ.  Pschschnitza  ;  bongr.  Bùza  ; 
grec  anc.  «rro;;  grec  mod.  vtropt).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Graminées-Hor- 
déacées ,  établi  par  Linné  (Gm.  n.  913) 
pour  des  végétaux  herbacés  annuels  ou  vi- 
vaces,  présentant  pour  caractères  :  Épis  tri- 
multiflores  ,  à  fleurs  distiques  ;  glumes  2 , 
subopposées  ,  subégales ,  mutiques  ou  aris- 
tées;  paillettes  2,  Tinférieurc  mutique, 
mucronée  ou  aristée,  la  supérieure  bicaré- 
née,  carène  ciliée;  squamules  2,  entières, 
le  plus  souvent  ciliées  ;  étamines  3  ;  ovaire 
sessile  ,  .poilu  au  sommet  ;  stigmates  2,  ter- 
minaux ,  plumeux  ;  caryopse  libre  ou  soudé 
aux  paillettes. 

Les  feuilles  des  végétaux  de  ce  genre  sont 
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planes ,  les  épillets  sessiles  et  disposés  en 
épis,  ou  plus  rarement  en  pan icules serrées, 
parallèles  sur  un  rachis  continu  ;  les  rachis 
secondaires  quelquefois  articulés. 

Ces  graminées,  répandues  dans  les  parties 
tempérées  de  Thémispbère  boréal,  sont  plus 
abondantes  dans  les  contrées  méditerra- 
néennes qui  regardent  TOrient,  assez  rares 
dans  rAmérique  australe  extratropicale  etit 
Nouvelle-Hollande,  et  très  rares  entre  les 
tropiques ,  dans  TAmérique  cis-équatoriale. 
Ainsi  les  deux  points  extrêmes  au-delà  des- 
quels le  Froment  cesse  de  croître  sont  :  au 
Nord  le  58%  au  Sud  le  12*. 

Le  nombre  des  espèces  du  genre  Triticum 
est  peu  considérable ,  et  les  coupes  qui 
avaient  été  faites  dans  ce  genre  par  Palisot 
Beauvois  et  d'autres  agrostographes  l'avaient 
encore  diminué.  Si  l'on  regarde  comme  des 
espèces  distinctes  celles  admises  assez  à  Pa- 
venture  par  les  botanistes  parmi  les  Fro- 
ments cultivés,  on  en  peut  compter  une 
quarantaine.  Les  espèces  cultivées  et  les 
Triticum  prostratttm ,  teneîlum  (  Agropyron 
poaGfBT.)  uniUUeralet  unioloides,  etc.,  sont 
annuelles,  tandis  que  les  T.  maritimum^ 
junceum  (Ag.  glaucum,  espèce  avec  laquelle 
on  peut  fondre  les  Ag.  junceum  Schrad. , 
aciUum  DC. ,  et  rigidum  Schrad.),  repent 
ou  Chiendent  (i4^.  repens^  dont  nous  avons 
cinq  variétés ,  velue ,  mutique  ,  aristée , 
multiflore  et  capillaire),  et  septum  {T.  cani' 
num,  Ag.  caninum^  dont  une  variété  glau- 
que), etc.,  sont  vivaces. 

Ces  dernières  espèces,  dont  une  partie 
croit  sans  culture  dans  nos  environs,  ont  été 
séparées  des  Triticum  vrais  à  cause  de  leur 
mode  d'inflorescence  et  de  la  présence  d'une 
arête  paléale,  caractères  qui  les  rapprochent 
des  Fétuques  et  des  Bromes  ;  et  c'est  ce  qui 
a  déterminé  Gsrtner,  dont  Palisot  et  Trinius 
ont  adopté  l'opinion ,  À  établir  pour  les  es- 
pèces a  glumes  lancéolées  ou  linéaires,  oblon- 
gues ,  aigués  ou  obtuses ,  à  épillets  sessiles 
réunis  en  épis,  le  g.  Agropyron,  dont  fe 
type  est  le  Triticum  caninum  ,  et  qui  com- 
prend vingt  et  une  espèces,  telles  que  les  T. 
caudatum,  junceum^  rigidum^  sepium,  uni' 
latérale  t  vaginans,  etc.  Palisot  a  formé  le 
g.  Brachypodium  pour  celles  à  épillets  pédi- 
cellés ,  solitaires ,  géminés  ou  en  grappes; 
tel  est  le  Dromus  ciliatus  Lam. ,  type  du  g. 
qui  comprend  les  Triticum  festucoides,  fror 
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gilc^  tenellwn,  marUimum  y  Hliaceum,  ni- 
gricanSf  pcclinatum,  etc.,  et  il  y  avait  réuni 
des  Bromes  et  des  Fétuques.  Les  botanistes 
qui,  à  rc&cmpic  de  M.  Chevalier,  ont  admis 
le  g.  Agropyrouy  y  ont  compris  le  g.  Brachy- 
podium;  mais  ils  ont  divisé  les  Agropyron  en 
deui  sections  :  une  comprenant  les  espèces  à 
barbes  courtes  ou  nulles,  et  Tautre  celles  à 
barbes  longues.  La  nomenclature  de  ces  der- 
nières est  assez  incertaine  pour  que  la  plupart 
d*entre  elles  aient  été  presque  indistincte- 
ment nommées  par  les  auteurs  Froments, 
Bromes  ou  Fétuques. 

Endlicher  admet  trois  divisions  dans  son 
g.  Triticum  (a,  le  T.  spelta  ;  b ,  V Agropyron , 
et  c ,  le  Brackypodium  ).  Ces  sections  du 
genre  TrUicutn  ont  été  adoptées  par  Host  et 
Sibthorp.  Le  célèbre  agrostographe  Kunth 
a  admis  le  g.  Agropyron.  Link  {Horl.  berol. 
1.42)  a  adopté  le  g.  Brachypodium ,  mais  il 
lui  a  donné  le  nom  de  Trachynia. 

Le  g.  Triticum,  considéré  tomme  genre 
botanique,  ne  présente  pas  plus  d*intérèt  que 
les  autres  ;  mais,  sous  le  rapport  agricole  et 
économique ,  il  en  est  autrement.  C^estune 
plante  sociale  qui  mérite  le  plus  haut  inté- 
rêt, car  son  histoire  se  conTond  avec  celle 
des  nations  les  plus  anciennes. 

Comme  la  plupart  des  végétaux  et  des 
animaux  que  Thomme  a  rendus  cosmopo- 
lites comme  lui ,  et  qu'il  exploite  à  son 
profit,  on  a  perdu  toute  trace  de  son  origine  : 
aussi  les  naturalistes  se  sont-ils  livrés  à  ce 
sujet  aux  plus  étranges  conjectures  pour 
arriver  à  une  incertitude  que  ne  détruit  au- 
cune raison  plausible.  Quelques  uns,  et  Buf- 
fon  était  du  nombre  ,  ont  pensé  que  le  Fro- 
ment était  une  céréale  créée,  pour  ainsi 
dire,  de  toutes  pièces,  delà  main  de  Thomme, 
qui  a  métamorphosé  par  la  culture  une  gra- 
minée  aujourd'hui  inconnue,  au  point  de  la 
rendre  méconnaissable.  C'est  une  théorie 
difficile  à  appuyer  de  raisons  logiques  :  ce- 
pendant ,  de  nos  jours,  M.  Esprit  Fabre  a 
entrepris  la  métamorphose  de  VjEgilops  triti- 
coides  en  Blé  ;  mais  jusqu'à  ce  jour  il  n'a  pas 
réussi.  Il  a  semé  dans  son  jardin  les  graines 
qu'il  a  recueillies,  et  a  obtenu  une  plante 
dans  laquelle  les  caractères  de  Wl^gilops 
ont  presque  complètement  disparu  pour  faire 
place  à  ceux  des  Triticum.  «  Ce  n'est  pas,  est- 
il  dit  dans  la  lettre  de  M.  F.  de  Girard  ,  de 
Montpellier,  communiquée  en  1839  à  PA- 
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cadémie  par  M.  A.  de  Saint-Hilaire,  ce  n*at 
pas  encore  tout-à-fait  un  TrtXicum ,  nub  ce 
n'est  plus  un  jEgilops.  »  Depuis  celte  époque, 
on  n'a  pas  eu  de   nouvelles  des  essais  4e 
M.  Fabre.  Cette  opinion  remonte  auiGrtaei 
a  sans  doute  été  jetée  dans  la  srience  parte 
hommes  étrangers  à  l'étude  de  la  nature.  Oo 
a  bien  rapproché  dans  la  méthode  VJEçikft 
des  Triticum ,  mais  sans  penser  qu*ib  pas- 
sent réciproquement  se  convertir  Tua  ci 
l'autre.   Les    Romains    donnaient  rimii 
comme  la  Graminée  génératrice  da  Fro- 
ment. Pline  ,  l'écho  de  toutes  les  vérités  d 
de  toutes  les  erreurs ,  regardait  le  Froaeit 
comme  le  produit  de  dégénérations  snccc»- 
sives  d'autres  céréales. 

Dans  l'impuissance  où  Ton  s*est  tnraTé  de 
constater  historiquement  l'origine  du  Fro- 
ment ,  on  en  a  conclu  qu*il  exbte  eworr 
quelque  part  à  l'état  sauvage;  et  la  Tartarir, 
ce  berceau  obligé  de  tous  les  êtres  doot  tm 
ignore  l'origine ,  a  été  signalée  comoif  U 
patrie  du  blé.  Olivier  l*a  ,  dit-on,  trouvé  n 
Perse  à  l'état  sauvage  \  M ichaui  a  retrouvé 
l'Ëpeautre  dans  le  même  pays ,  svr  aar 
montagne  ,  à  quatre  journées  d'Hamadai  : 
les  savants  qui  rejettent  absolumest  lei 
transformations  organiques  en  ont  csarfo 
que  le  Blé  croissait  spontanément  dais  VK- 
sle  centrale. 

II  est,  ce  me  semble ,  un  sage  miliea  ea- 
tre  toutes  ces  opinions  ,  et  Ton  peut  ratjpB 
nellement  rejeter  les  deux  extrêmes.  En  pré- 
sence des  changements  par  hypertrophie^ 
se  sont  opérés  dans  les  végétaux  niliivé*  rt 
les  animaux  domestiques,  pourquoi  ne  p« 
voir  dans  notre  Froment  un  vrai  Tritkwm 
dont  ta  graine,  petite  d'abord,  comme  relie 
de  la  Fétuque  flottante  qui  sert  d^alimeoC  m 
Prusse  et  en  Pofogne  ,  se  serait  suuejji^- 
ment  améliorée  par  la  culture;  et ,  pifnti 
avec  les  siècles  par  des  mitieai  diven ,  a 
acquis  les  qualités  que  nous  lui  conoaiffne 
aujourd'hui  ?  L'Influence  dimatérique  >œ 
un  grand  rdte  dans  le  déTeloppement  éf* 
êtres  ;  et  de  nos  jours  encore,  malgré  TAU 
de  perfection  auquel  est  arrivé  le  Fronmt, 
nous  voyons  ses  qualités  et  ton  >oio»^ 
changer  suivant  les  lieui,  dans  des  prof''*'- 
tions  extraordinaires  et  dans  le  count  d'vaf 
seule  saison.  Ainsi  il  est  prouvé  eipénaca- 
talement(t),  la  seule  preuve  irréotta^. 

(ij  La  plafarl  de*  faits  nai 
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que  le  grain  du  Froment  augmcnlc  en  poids 
dans  les  régions  tempérées  ,  et  diminue  en 
«^avançant  vers  le  sud,  et  que  par  u^e 
contre-épreuve  le  contraire  a  lieu.  Sur  54 
Tariétés  de  Blé  du  Midi  cultivées  à  Paris, 
deux  seulement  ont  diminué  de  poids,  et 
les  autres,  au  contraire,  ont  prodigieuse- 
ment gagné.  Ainsi  :  100  grains  de  Blé  de 
Fellemberg  venant  du  midi  de  la  France  ou 
des  contrées  avoisinant  la  mer  Noire,  pe- 
uient  40;  sous  le  climat  de  Paris,  le  mAme 
nombre  de  grains  a  pesé  66;  le  Blé  Pictet, 
pesant  42  1/2,  a  donné  79;  le  Blé  rouge  de 
mars  sans  barbes,  54,  G6;  laRichelle  blan- 
che, 72.  98;  le  Blé  de  Talavera,  72,  80;  le 
Blé  dur  d'Odessa  ,  78,  98  ;  le  Blé  Poulard 
rouge  lisse,  93, 103;  laPétaniclIc  blanche, 
97,  121.  La  contre-épreuve  a  donné  les 
mêmes  résultats:  ainsi,  des  Blés  cultivés  à 
Paris  et  envoyés  à  Toulon  ont  subi  les  chan- 
gements suivants:  100  grains  de  Blé  de  Ta- 
lavera ,  pesant  à  Paris  90,  ont  pesé  à  Tou- 
lon 77  1/2;  la  Richelle  blanche,  100,  66; 
la  Pétanielle  blanche  ,  90  ,  77  ;  le  Poulard 
Manc lisse,  lOi,  85. 

Pourquoi  alors  ne  pas  admettre,  en 
Toyant,  par  réfTet  de  la  seule  influence  des 
milieux ,  une  même  variété  changer  en  plus 
ou  en  moins  de  30  pour  cent ,  que  Tespèce 
primitive  de  TrUicum  n*a  pas,  par  le  double 
effet  de  la  culture  et  du  changement  de  mi- 
lieu, pu  augmenter  successivement  de  vo- 
lume, et  arriver,  au  bout  d*un  certain  nom- 
tre  d*années  à  avoir  acquis  son  maximum 
de  développement?  Puis  ensuite  sont  venues 
les  modifications  superficielles  qui  ont  altéré 
la  forme  primitive  de  Tespèce  améliorée,  et 
ont  donné  naissance  aux  nombreuses  varié- 
té que  nous  connaissons  aujourd'hui. 

Pourquoi  n'en  serait-il  pas  du  Froment 
eomme  de  TOrge ,  du  Seigle  et  de  F  Avoine, 
dont  la  patrie  nous  est  inconnue,  parce 
qu^clles  aussi  sont  des  céréales  améliorées 
par  la  culture?  Mais  il  a  Tallu,  avant  tout, 
que  l'espèce  type  ait  produit  des  semences 
capables  de  servir  originellement  aux  usages 
alimentaires  ;  et  si  nous  cherchions  parmi 
lêf  Graminées  annuelles  (circonstance  impé- 
rieusement nécessaire  pour  arriver  à  une  I 
prompte  transformation  )  qui  croissent  sans 
ciUUira  dans  nos  environs ,  nous  en  trouve- 

Mtirlt  «Mil  éti  Mipfiifrt^  à  l'etrf  IkM  laffiioirt  dt  M.  Loiw» 


ri  uns  plusieurs  dont  la  semence  serait  immé- 
diatement convertible  en  farine  ou  en  gruau. 
L'histoire  de  nos  fruits,  de  nos  légumes,  eu 
est  un  exemple.  Le  fruit  de  l'Abricotier  et 
celui  du  Pécher  n'ont  pas  été  primitivement 
aussi  volumineux  que  nous  les  voyons  au- 
ourd'hui  ;  un  mésocarpe  mince  et  coriace , 
acerbe  peut-être,  eu  recouvrait  les  noyaux. 
Aujourd'hui  nous  assistons  à  des  améliora- 
tions fréquentes  dans  ces  fruits,  et  nous 
n'en  sommes  pas  surpris.  Pourquoi  vouloir 
alors  trouver  absolument  le  Froment  a  l'état 
sauvage  dans  les  mêmes  conditions  que 
celles  que  nous  lui  connaissons  dans  nos 
cultures,  ou  n'en  expliquer  l'existence  que 
par  une  métamorphose  qui  n'est  peut  être 
pas  impossible,  mais  inutile  pour  expliquer 
son  origine?  Un  fait  qui,  s'il  était  confirmé, 
viendrait  à  l'appui  de  l'opinion  de  la  modifi- 
cation des  êtres  par  suite  des  seules  influences 
ambiantes ,  indépendantes  de  tout  croise- 
ment, c'est  que  M.  Deslongchamps  regarde 
Fhybridité  comme  impossible  entre  les  Blés 
qu'il  a  observés ,  parce  que  la  fécondafion  a 
lieu  a  huis  clos ,  et  que ,  quand  les  étamines 
font  saillie  au  dehors,  les  anthères  sont  d^ 
vides.  11  en  conclut  que  les  variétés  locales 
de  Froment  sont  des  races  bien  établies. 
Cette  idée  est  au  moins  étrange. 

En  compulsant  les  annales  des  peuples 
les  plus  anciens,  les  Chinois  et  les  Égyptiens, 
on  n'y  trouve  aucun  renseignement  sur  l'é- 
poque où  le  Froment  a  été  introduit  dans 
leur  agriculture ,  de  même  que  les  écrivains 
de  l'antiquité  ne  nous  disent  rien  de  Fin  • 
troduction  du  F'roment  en  Grèce  et  en  Italie. 
Les  commentateurs,  qui  placent  avec  raison 
sans  doute  le  berceau  du  Froment  dans 
l'Asie  centrale ,  disent  qu'il  n'a  été  cultivé 
qu'assez  tard  dans  l'Europe  méridionale,  et 
que  ce  fut  d'Egypte  qu'il  fut  apporté.  Au 
reste  nous  ignorons,  malgré  les  gloses  nom- 
breuses des  commentateurs  des  livres  an- 
ciens, s'il  est  question  du  Froment  dans  la 
Bible ,  et  si  par  ChiUah  on  doit  entendre 
le  TrUicum  uUivum  ou  le  T,  tpeUa,  Les 
Grecs  des  premiers  temps  historiques  ne 
paraissent  pas  l'avoir  connu  :  quoique  dans 
l'Iliade  il  soit  question  du  irvpoc ,  que  quel- 
ques traducteurs  ont  interprété  par  Froment, 
on  croit  que  sous  ce  nom  Homère  a  voulu 
désigner  l'Orge.  Faute  de  pouvoir  s'entendre 
OB  a  concilié  tout*    les  opinions  »  en  disant 
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que  par  «vpcç  les  Grecs  entendaient  les  cé- 
réales de  toutes  sortes.  Le  fait  est  que,  plus 
Urd ,  oîxoç  a  été  employé  par  les  hommes 
pratiques  pour  désigner  le  Froment. 

L*incertitude  est  moins  grande  pour  TÉ- 
peautre.  On  sait  avec  assez  de  certitude  que 
lesGrecs  appelaient  la  grande  Épeautre  ôXapa 
et  Çftoc,  et  la  petite  xlfin.  Cest  évidemment  la 
céréale  la  plus  anciennement  cultivée  dans 
la  péninsule  italique,  ce  que  prouve  le  simple 
nom  de  Semen ,  qui  lui  était  donné  par  les 
Romains;  et  Ton  prétend  que  c'était  ce 
Triticum  que  les  Égyptiens  cultivaient  de 
préférence  à  tout  autre,  malgré  l'adhérence 
de  sa  halle. 

Plus  tard  on  trouve  le  vrai  Froment  en 
Grèce  et  en  Italie  ;  et  d'après  les  auteurs 
anciens ,  on  n'en  connaissait  alors  que  6  à  7 
Tariétés.  Aujourd'hui  le  nomhre  des  variétés 
s'élève  à  au  moins  300  j[  nombre  hien  élevé 
pour  être  vrai),  et  l'on  a  essayé  plus  d'une  fois 
de  les  classer  pour  les  rapporter  à  des  types; 
mais  on  ne  peut  nier  que  cette  disposition  mé- 
thodique ne  présente  de  grandes  difûcultés. 
Voici  toutefois  celle  qui  parait  la  plus  ration* 
nelle.  Elle  comprend  cinq  types,  auxquels  se 
rapportent  les  principales  variétés  cultivées. 

I^  Section. — I*roiiieiits  ntui. 

1"  type. — Froment  commcii,   Triticum 
vidgare  ou  sativum  (1). 

▼ariétés  sans  barbef ,  paille  creuse. 

Blé  commun  d'hiver  à  épi  jaunâtre.  Épi 
pyramidal ,  grain  rougeàlre  oblong  et  ten- 
dre. C'est  la  variété  cultivée  dans  la  Beauce, 
en  Brie,  et  dans  le  centre  et  le  nord  de  la 
France.  On  rappelle  communément  Blé 
d'hiver  ou  de  saison. 

Blé  de  mars  blanc  sans  barbe ,  sous  -  va- 
riété du  précédent,  presque  aussi  estimé 
comme  Blé  de  mars  que  le  précédent  comme 
Blé  d'automne. 

Blé  blanc  de  FlandrCy  blanc  zée.  Blé  blazé, 
à  épi  blanc ,  fort  et  bien  nourri ,  grain 
blanc  et  tendre  :  c'est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  productifs.  Le  Blé  de  Talavera ,  à 
épi  plus  long  et  à  épillets  plus  distants,  en 
parait  être  une  simple  sous-variété. 

Blé  blanc  de  Hongrie ,  Blé  anglais,  Blé 

(i)  On  rappuite  à  rrtl' M|»<rre  les  Triticum  tetttrmm,  kyé€r- 
UHm  et  turfitlum  ,  dr  qiiriqur*  auUurs,  qui  m  unt  fait  de» 
opecr*  diki  nrtci.  Je  le»  ai  tuus  rcuuia  cviaiiic  de  «impies 
«ariétét  du   T.  tmtivmm. 
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chevaUer,  remarquable  par  la  bonne  qua- 
lité de  son  grain. 

TouseUe  blanche^  d'excellente  qualité, 
mais  trop  délicate  pour  les  départcmeiu 
septentrionaux. 

RichM  bUuuhe,  mêmes  qoalilés  et  mêws 
inconvénients. 

Blé  Fdlemberg,  à  grain  petit  et  dur,  de- 
mande à  être  semé  en  mars,  et  a  le  déCnit  et 
s*égrener  facilement.  Le  Blé  Pideif  qui  ■*<■ 
est  qu'une  variation ,  tient  mieux  daas  a 
balle. 

Blé  d'Odessa,  HicheUe  de  Grignon ,  BU 
d'Alger 9  Blé  Meunier^  très  estimé,  ui 
trop  dilicat  pour  notre  pays. 

Blé  de  Saumur,  à  grain  gros,  bien  pteia, 
à  paille  très  blanche,  mais  assez  délicat. 

Blé  de  Haie,  appelé  aussi  Blé  de  TmatâS, 
Froment  bUmc  véUmU^  à  épi  blancbàiic, 
grand  et  gros. 

BléLammas,  Blé  rouge  anglaii^  bàlif  et 
sujet  à  s'égrener;  il  s'accommode  d*H  ter- 
rain médiocre. 

Blé  de  Marianipoli ,  Blé  de  mars  fMft» 
Blé  carré  de  Siciû ,  Blé  rouge  velu  àe  Crée, 
Variétés  hAtives,  et  réussissaot 
dans  les  semis  du  printemps. 

▼ariétéfl  barbues,  paille 

Blé  barbu  d'hiver  à  épi  jaunâtre,  tfk 
comprimé ,  grain  rougeàtre.  Encore  trà 
cultivé  dans  TArdèche  et  la  Vienne  ;  nais 
il  cède  devant  les  Blés  sans  barbe. 

Blé  de  mars  barbu  ordincûre,  plus  préom 
que  la  variété  sans  barbes. 

Blé  de  mars  barbu  de  Toscane ,  ou  Bk'  ér 
Toscane  à  chapeaux,  sous-variété  de  la  pré- 
cédente, qui  fournit,  par  suite  des  proccéif 
employés  dans  sa  culture  ,  les  pailles  fiaes 
d'Italie,  si  renommées  pour  la  fabricatias 
des  chapeaux. 

Blé  de  mars  rouge  barbu ,  Blé  àt  meL 
Très  convenable  pour  les  semis  tardifi  a 
cause  de  sa  précocité. 

Saissette  de  Provence,  une  des  rariéttf  ée 
Blé  les  plus  estimées  :  ce  sont  des  Bléi  * 
mars ,  trop  délicats  peut  être  semés  €fl  aa- 
tomne.  Les  Saissettes  dites  d'Arles,  d'ipà; 
de  Beziers ,  de  Sault ,  en  sont  de  riiyki 
variations. 

Blé  du  Caucase  barim  ,  vanélé  de  wêês 
excellente  qualité. 

Hichelle  blanche.  Blé  betfim  de  Sepies,  li^ 
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sine  de  la  précédente,  mais  à  grain  plus 
allongé  ei  plus  beau. 

Blé  du  Cap  ,  variété  de  mars  à  grain  al- 
longé et  très  pesant. 

Blé  Hérisson ,  à  grain  petit  et  rougeÂtre, 
très  productif;  il  peut  être  presque  iiidilTé- 
remment  semé  en  automne  ou  au  prin- 
tempi. 

Blé  Victoria  ou  de  soixante-dix  jours^  sans 
autre  valeur  que  nos  Blés  de  mars  ordi- 
Mires. 

Vmriété»  barbues  à  paille  pleine. 

Foulard  rouge  lisse ,  gros  Blé  rouge , 
Épaule  rouge  du  Câlinais  {T.  turgidum). 
Grain  tendre,  rougeâtre,  de  qualité  médio- 
cre f  cultivé  dans  le  Centre ,  et  regardé 
comme  une  ressource  précieuse  dans  les 
terrains  humides  et  pour  les  semailles  tar- 
dives. 

Poulard  blanc  lisse ,  Épaule  blanche  ,  Blé 
d$  Tangarock.  Très  producliT,  et  recom- 
mindable  tant  pour  la  qualité  de  sa  paille 
que  pour  celle  de  son  grain. 

Blé  Oaragnan.  Poulard  blanc  lisse,  cul- 
tivé dans  la  Lozère. 

Poulard  blanc  velu,  variété  vigoureuse  et 
4*excelleute  qualité,  très  cultivée  en  Tou- 
nine.  Là  Pélanielle  blanche  velus  est  sans 
doute  une  simple  sous-variélé  de  ce  Poulard. 

BléNonelte,  variété  d'automne  à  épis  roui 
e(  veluSy  à  paille  grosse  ci  à  demi  pleine. 

Pétanielle  rousse,  Poulard  rouge  velu,  gros 
Mlért»iXf  Grossaille,  se  rapprochant  par  ses 
qualités  du  rouge  lisse  ;  il  est  cultive  dans 
les  départements  méridionaux  ,  dans  une 
pfrtie  de  ceui  de  TOuest,  en  Auvergne,  etc. 
Lt  Blé  turquet  est  une  variété  du  précédent  : 
c*c§t  un  des  meilleurs  Foulards  velus. 

Le  Blé  géant  de  Sainte-Hélène  ou  Blé  de 
Dainl2ickt  est  une  des  variations  locales. 

Pétanielle  notre,  très  productif,  a  barbes 
caduquei. 

Blé  de  Miracle,  Blé  monstre,  Blé  de  Smyme 
(F.  composUum,  variété  du  turgidum),  k  épi 
rameuz,  à  grain  gros  et  arrondi ,  à  paille 
pIciiM  et  dure,  mais  sujet  a  dégénérer. 

Poulard  bleu,  Blé  bleu  conique,  très  cultivé 
ea  Angleterre  et  peu  en  France ,  estimé 
pour  ton  produit  et  sa  rusticité. 

H*  type.  —  FaonENT  nua ,  Triticum  durum. 

Blé  dur  ou  é' Afrique ,  à  grains  longs  et 
flâcés,  Caractères  de  ce  groupe. 
T.  ? 
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Trimenia,  barbu  de  Sicile,  Blétrémois  très 
productif  et  fort  vigoureux ,  à  paille  fine  et 
dure.  V Aubaine  rouge ,  à  peu  près  la  seule 
variété  de  celte  classe  qui  soit  répandue  dans 
la  culture  en  France,  parait  une  sous-va- 
riélé rouge  du  Trimenia. 

Je  citerai  parmi  les  variétés  dures  préco- 
nisées dans  ces  derniers  temps,  mais  peu 
productives  et  plus  convenables  dans  nos 
départements  méridionaux,  le  Bléd'Ismaè% 
encore  appelé  BléTripet,  le  Blé  noir  de  Tan- 
garock,  \e  Blé  de  Keris. 

lU*^type.  —  Blé  de  Pologne,  T.  polonicum. 

Cette  espèce  se  distingue  des  autres  par 
son  grain  très  allongé  et  transparent ,  qui 
se  rapproche  des  précédentes  par  ses  qua- 
lités. On  Ta  appelé  Seigle  de  Pologne  ou  de 
Russie, 

On  en  cultive  une  sous-variété  cendrée 
imbriquée.  On  croit  cette  espèce  originaire 
d'Afrique ,  et  identique  aux  variétés  dites 
Blé  d'Egypte,  Blé  du  Caire  et  Blé  Mogador. 

II*  Section.  —Froments  Têtus. 

I*'  type.  Épeautbe,  Triticum  spelta,  à  graint 
ne  se  séparant  pas  de  leur  balle. 

Variétés. 

Épeautre  sans  barbe,  variété  de  Froment 
rccommandable  par  sa  rusticité  et  la  qua- 
lité de  sa  farine^  excellente  comme  fourrage 
et  comme  grain.  Kllc  demande  une  double 
mouture  pour  i'cxlraction  de  la  balle. 

Épeaulrc  blanche  barbue,  très  belle  ,  très 
vigoureuse  et  très  hàlive ,  également  d'au- 
tomne et  de  printemps. 

Amidonnicr  blanc,  Épeautre  de  mars ^  va- 
riété très  estimée  que  Ton  cullive  en  Alsace. 

Amidonnicr  roux,  sous-variété  présentant 
les  mêmes  avantages. 

!!•  type.  —  Engrain  ,  T.  Monococcum, 

Engrain  commun  ,  petite  Épeautre ,  Fro- 
ment locular.  Blé  d'automne  et  de  prin- 
temps, très  utile  dans  les  mauvaises  terres^ 
où  il  réussit  avec  facilité  :  on  en  connaît  une 
variété  à  épi  jaune  ou  roux.  On  Va  plusieun 
fois  introduit  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  Hiz  sec  ou  de  Carro  ,  variété  précieuse 
de  Riz  qu'on  peut  espérer  voir  enfin  arri- 
ver Jusqu'à  nous. 

La  culture  du  Froment  est  d'une  impor- 
tance d'tutant  plui  grande  d«nf  notre  ptjf, 
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qu'elle  constitue  pour  ainsi  dire  le  fond  de 
notre  agriculture.  Sans  entrer  dans  de  longs 
développements  sur  cette  matière  impor- 
tante, je  ferai  connaître  les  principaux  pro- 
cédés de  culture  en  usage  pour  avoir  de 
beaui  Froments. 

Les  terres  franches,  réunissant  toutes  les 
conditions  de  fertilité,  sont  celles  qui  con- 
viennent le  mieui  pour  la  culture  des  Blés; 
mais  remploi  raisonné  des  engrais  et  des 
amendements  a  permis  de  l'étendre  au- 
jourd'hui à  des  sols  d'autre  nature,  et 
c'est  ce  qui  constitue  un  progrès  notable. 
L'emploi  des  engrais  exige  néanmoins  une 
attention  scrupuleuse;  et  en  thèse  géné- 
rale, ce  n'est  pas  dans  les  terres  les  plus 
fortement  fumées  qu'on  obtient  les  plus 
beaux  produits  ,  le  développement  excessif 
du  chaume  étant  contraire  à  celui  du  grain  ; 
on  réussit  mieux  en  ouvrant  la  rotation  par 
une  culture  sarclée  fumée  abondamment , 
et  le  Blé  qui  y  succède  sans  addition  de  fu- 
mier donne  toujours  des  produits  abondants. 
On  a  également  obtenu  des  résultats  avan- 
tageux par  l'emploi  des  amendements  cal- 
caires ;  et  dans  les  localités  où  l'on  a  eu  re- 
cours à  ce  moyen ,  l'on  a  remarqué  une 
amélioration  réelle  dans  la  qualité  dos 
Blés. 

La  préparation  du  sol  est  d'une  haute 
importance  ;  mais  le  nombre  des  labours 
dépend  de  sa  nature  et  de  l'état  dans  lequel 
il  se  trouve  :  ainsi,  tandis  que  trois  et  quatre 
façons  sont  quelquefois  insufOsontes  sur  une 
jachère ,  une  seule  suffit  au  contraire  après 
une  récolte  de  Féverolles  binées,  une  cul- 
ture de  Vesce  ou  de  Sarrasin,  ou  un  Trèfle 
rompu.  Il  ne  faut  pas,  en  général,  qu'il  ait  été 
récemment  labouré  à  une  grande  profon- 
deur; car  le  Blé  s'accommode  mieux  d'un 
terrain  dont  le  fond  présente  une  certaine 
consistance  ,  et  les  laboureurs  sont  loin  de 
redouter  de  semer  sur  un  terrain  parsemé 
de  petites  mottes,  qui  par  leur  effritement 
rechaussent  d'elles-mêmes  le  Blé  nouvelle- 
ment germé.  On  peut  semer  dans  les  terres 
légères  plus  tôt  après  le  labour,  et  un  peu 
plus  tard  dans  les  terres  fortes. 

Il  faut  procéder  avec  discernement  dans 
les  cultures  qui  précèdent  celle  du  Blé. 
Sans  entrer  dans  des  détails  hors  de  mon 
sujet  sur  les  assolements  pratiqués  en 
France,  je  ferai  seulement  connaître  lei 
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cultures  qui  précèdent  celle  da  Froment 
avec  le  plus  d'avantage  : 

1°  Le  Trèfle,  lorsqu'il  n'occupe  le  lolqne 
peu  de  temps,  est  uoe  excellente  prépara- 
tion. 

2*"  Après  le  Tr^e,  U  Lupuline  estcncoR 
excellente,  mais  dans  les  terres  légères. 

3**  Dans  les  terres  fortes,  on  peutlaire 
cultiver  avant  le  Froment  des  Fèves  pa« 
les  Blés  d'automne,  des  Choux ,  pour  am 
de  printemps. 

4"  La  Betterave  produit  encore  les  ptai 
heureux  résultats  ;  mais  les  cultivatenn  l'ci 
sont  pas  encore  tous  convaincus.  On  pooral 
en  dire  autant  sans  doute  de  toutes  les  od- 
tures  sarclées  ;  car,  dans  le  Nord  et  le  Ceatre, 
on  sème  du  Blé  après  les  Carottes,  le  TakK 
ou  les  Choux  fumés. 

5"  Le  Colza  et  la  Narette. 

En  général,  on  ne  fait  pas  succéder  le  BU 
À  la  Pomme  de  terre,  parce  que  cette  plante 
a  la  réputation  de  trop  efTriter  le  uÀ  ;  naii 
dans  une  terre  bien  fumée ,  on  peut ,  n» 
inconvénient,  y  faire  succéder  la  caltiit 
du  Froment  :  témoin  l'expérienoe  Cûte  i 
Grignon  il  y  a  deux  ans  ,  et  qui  eut  lin 
dans  un  terrain  qui  avait  produit  des  Pmum 
de  terre  l'année  précédente. 

Le  choix  de  la  semence  est  très  ia^or- 
tant,  et  nos  cultivateurs  préfèrent  emptoycr 
les  Froments  nouveaux  ;  mais  des  essais  wûI^ 
tipliés  ont  prouvé  que  des  Froments  deSoi 
3  ans  donnent  des  récoltes  au  moins  and 
satisfaisantes  ,  quelquefois  même  plus. 

Il  est  d'usage  parmi  les  cultivatcan  et 
renouveler  leur  semence  tous  les  2  oa  3  aai, 
et  pour  cela  ceux  des  différents  cantons  font 
des  échanges  entre  eux.  Sur  la  fin  du  skxk 
dernier  les  Belges  tiraient  des  semences  de 
Sicile.  Les  Anglais  ont  voulu  imiter  oi 
exemple.  Ce  Blé  a  bien  réussi  ;  mais  il  l'ert 
trouvé  trop  dur,  dit  Miller,  pour  les  woÊbm 
anglais. 

Après  le  choix  des  semences  vient  le  en- 
liage f  destiné  à  enlever  les  graines  écrit- 
gères ,  et  le  chaulage,  qui  détruit  les  fpero 
des  Urédinées,  et  empêche  ainsi  la  cirv  « 
le  charbon.  On  chaule  les  Blés  par  iawr- 
sion  dans  une  solution  de  sulfate  de  ouvr?. 
de  potasse  ou  d'acide  sulfurique  Heiéi 
d'eau  ;  mais  le  chaulage  le  plus  facile  eA 
celui  de  chaux,  dont  il  faut  50  LiK^ama» 
environ,  dissoute  dans  240  litres  d'cea  patr 
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12  bect.  i/2  de  Froment.  On  peut  ajouter  à 
rénergie  de  ce  moyen  en  mêlant  à  la  chaux 
du  sel  commun. 

La  quantité  de  Froment  à  répandre  par  bec- 
tare  varie  suivant  les  terrains.  Dans  les  sols 
fertiles,  il  en  faut  moins  que  dans  des  terres 
maigres  et  de  qualité  médiocre ,  et  il  faut 
moins  de  semence  pour  un  semis  d'automne 
que  pour  un  de  printemps.  Terme  moyen , 
on  sème  ordinairement  200  litres  par  bec- 
lare  ;  il  en  faut  près  de  moitié  moins  pour 
les  semis  en  ligne,  à  25  cent,  de  distance. 

L'époque  des  semailles  présente  aussi  des 
▼triations.  En  France,  on  sème  les  blés  d'au- 
tomoe,  depuis  septembre  jusqu'à  la  Cn  de 
décembre,  etceui  de  printemps,  aussitôt  qne 
U  saison  le  permet.  Pour  les  Blés  d'au- 
tomne ,  il  résulte  d'expériences  réitérées  que 
quand  on  sème  de  bonne  beure ,  on  a  plus 
de  paille  et  moins  de  grains ,  tandis  que  le 
contraire  a  lieu  en  semant  tard.  En  général, 
il  eonvient  mieux  de  semer  de  bonne  beure. 

On  sème  de  trois  manières  :  i*  àla  wlée , 
sur  raies  ou  à  la  surface  du  champ ,  pour 
recouvrir  à  la  herse ,  ou  bien  sous  raies  de 
manière  à  ce  que  le  grain  soit  recouvert  par 
la  charrue.  On  reproche  à  ce  dernier  moyen, 
la  lenteur  qu'il  apporte  dans  l'opération  ; 
mais,  en  général,  il  compense  largement  par 
le  produit  la  perte  de  temps  à  laquelle  il 
^  entraîne,  en  ce  qu'il  met  le  Blé  à  l'abri  du 
déchaussement,  qu'il  est  difficile  d'éviter, 
même  avec  le  semis  le  plus  minutieux.  Par- 
mentier  pose  en  axiome  que  dans  les  temps 
humides  il  faut  beaucoup  de  charrue  et 
point  de  herse ,  et  dans  les  temps  secs  beau- 
coup de  herse  et  point  de  charrue. 

2*  En  lignes.  Ce  mode  de  semis,  préconisé 
par  les  uns,  et  combattu  par  les  autres , 
présente  néanmoins  des  avantages  réels, 
malgré  les  objections  faites  a  son  emploi , 
et  qui  sont  :  le  prix  de  revient  d'une  sem- 
blable machine ,  ce  qui  ne  permet  pas  de 
rintroduire  dans  une  petite  exploitation  ; 
les  relards  qu'en  entraîne  l'emploi ,  l'aug- 
nenUtion  de  la  main-d'œuvre,  l'irrégu- 
larité du  travail  dans  certaines  terres ,  et 
celle  du  produit. 

La  première  objection  est  la  plus  forte  ; 
quant  aux  autres,  elles  tombent  d'ellcs- 
mémei.  Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  le  prix 
de  revient ,  il  résulte  des  expériences  faites 
à  Grignon  avec  le  semoir  de  M.  Hugues,  que 
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10  ares  de  Seigle  ont  coûté  18  minutes  de 
tem|)5,  12  litres  60  centil.  de  semences, 
1  fr.  71  c.  en  argent ,  tandis  que  la  même 
quantité  de  terrain  semé  à  la  volée  a  coûté 
53  minutes  de  temps,  22  litres  de  semence, 
et2fr.  84  c.  en  argent.  Ce  qui  fait  une  dif- 
férence de  11  fr.  40  c.  pour  un  hectare.  Le 
produit  de  l'expérience  au  semoir  a  été  un 
excédant  de  19  litres  54  centilitres  pour  les 
10  ares,  ou  près  de  2  hectolitres  pour  un 
hectare. 

J'ajouterai  à  cet  exemple  celui  d'expé- 
riences comparatives  faites  à  Grignon  (1)  en 
1843  sur  la  production  du  Blé  semé  en  li- 
gnes avec  plusieurs  espèces  de  semoirs ,  ou 
semés  à  la  volée. 

Elles  eurent  lieu  sur  un  terrain  de  40 
ares,  divisé  en  4  planches,  qui  avait  reçu 
en  1842  une  fumure  de  60,000  kilogr.  à 
l'hectare  ,  et  avait  produit  des  Pommes  de 
terre. 

La  première  fut  ensemencée  au  semoir 
Hugues ,  nouveau  modèle,  en  Blé  Richelle 
de  mars ,  à  raison  de  1 27  litres  de  Blé  par 
hectare  ;  la  distance  entre  les  lignes  était  de 
0"',18 ,  et  (^  grain  était  enterré  a  une  pro- 
fondeur de  0",06. 

La  deuxième  fut  ensemencée  avec  le  même 
semoir  ;  mais  la  quantité  de  grain  fut  de 
176  litres. 

La  troisième  fut  semée  au  semoir  de  Gri- 
gnon, à  raison  de  163  litres  à  l'hectare,  et  la 
distance  entre  les  lignes  fut  de  0",20. 

La  quatrième  fut  ensemencée  à  la  volée, 
et  la  quantité  de  grain  répandue  fut  de  224 
litres  à  l'hectare. 

Les  résultats  furent:  Pour  la  première 
planche  ,  21  hectolitres  85  litres  de  grain, 
et  5,017  kilogr.  de  paille  par  hectare. 

La  deuxième  rendit  20  hect.  46  litres  de 
grain  ,  et  4,555  kil.  de  paille. 

La  troisième  17  hect.  46  litres  de  grain, 
4,535  kil.  de  paille. 

La  quatrième  16  hect.  63  litres  de  grain, 
et  4,835  kil.  de  paille. 

Ainsi  le  produit  de  la  planche  n*  1  a  été 
de  17  1/5  pour  1,  celle  de  la  planche  n*  3 
est  de  11  2/3,  celle  de  la  planche  n*  3 
est  de  10  2/3,  et  celle  de  la  planche  n*  4 
de  6  1  2. 

L'économie  de  semence  entre  las  plan- 
ches n*  1  et  n*  4  a  été  de  31,20. 
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U  y  a  pourtant  plus  de  quatre-ringts  ans 
qu*on  a  proposé  l'emploi  de  cette  méthode, 
et  M.  Tull,  célèbre  agriculteur  anglais, 
avait  fait  sur  ce  sujet  des  expériences  nom- 
breuses suivies  des  succès-  les  plus  heureux. 
Malgré  ses  efTorts,  il  a  fallu  plus  d'un  demi- 
siècle  pour  que  ses  compatriotes  commen- 
çassent à  comprendre  qu'il  avait  raison  ;  et 
à  cette  époque  Miller  s'étonnait  qu'en  pré- 
sence de  résultats  si  évidents  les  fermiers  se 
refusassent  obstinément  a  tenter  ce  mode  de 
culture. 

Les  avantages  du  semis  en  lignes  sont  donc 
incontestables  ;  mais  il  faut  avouer  que  le 
prix  des  semoirs  est  encore  fort  élevé,  puis- 
que celui  de  M.  Hugues ,  le  meilleur  sans 
contredit ,  ne  peut  être  livré  à  moins  de  250 
à  400  francs ,  suivant  les  dimensions  et  la 
rapidité  de  travail  qu'on  en  obtient. 

3'  Au  plantoir.  D'après  les  expériences  de 
M.  Devrèdc ,  ce  mode  de  semis  donne  des 
produits  considérables;  mois  il  a  l'inconvé- 
nient d'exiger  un  nombre  considérable  de 
bras  et  de  coûter  près  de  dix  fois  plus  cher 
que  le  semoir  à  la  volée.  En  revanche ,  il 
faut  36  litres  de  semence  au  lieu  de  120  li- 
tres ,  et  le  rendement  est  de  3,915  Mires  au 
lieu  de  2,610,  c'est-à-dire  que  120  litres  se- 
més au  plantoir  produiraient ,  au  lieu  de 
2,610  litres,  plus  de  13,000.  Celle  opération 
a  lieu  de  la  manière  suivante  :  Un  homme 
tenant  de  chaque  main  un  plantoir  à  deux 
branches  fait,  en  suivant  la  trace  des  sillons, 
quatre  trous  distants  entre  eux  d'environ 
10  centimètres;  il  est  suivi  par  une  femme 
ou  un  enfant  qui  met  dans  chaque  trou  un 
ou  deux  grains  de  Rlé;  un  autre  qui  suit  re- 
couvre la  semence  au  moyen  d'un  peiit  bo- 
tillon  de  branches.  Il  faut^  par  cette  mé- 
thode, quatre  jours  ,  à  cinq  personnes  (un 
homme  et  quatre  aides),  pour  ensemencer 
un  arpent.  Il  reste  à  dire  sur  ce  sujet  l'opi- 
nion do  Tessier  ,  le  patriarche  de  Pagricul- 
ture  :  «  L'ensemencement  au  plantoir  a  de 
l'avantage  sur  celui  à  la  volée  quand  le  Blé 
est  cher,  dans  un  pays  où  les  bras  sont  nom- 
breux et  les  salaires  à  bon  marché.  » 

Pour  prouver  les  avantages  d'une  culture 
perfectionnée  ,  je  citerai  deux  expériences 
concluantes  faites  à  un  demi-siècle  de  dis- 
tance. En  1802 ,  M.  Poulet  cultiva  du  Blé 
par  la  méthode  de  transplantation,  et  obtint 
400  pour  t.  Le  célèbre  Philippe  Miller,  di- 
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recteur  da  Jardin  de  Cambridge,  lit  me  o- 
périence  dont  les  résultats  sont  extraordi- 
naires. Au  mois  de  juin  1776,  Il  «emm 
grain  de  Blé;  au  commencement  d'aoèt,tI 
l'arracha  ,  le  divisa  en  dii-huit  parties .  A 
repiqua  chacune  dVIIes  séparément;  4t 
milieu  de  septembre  à  la  mi-octobre ,  il  In 
arracha  de  nouveau  ,  les  divisa  en  67  par- 
ties et  les  replanta  ;  au  printemps  ,  ces  ÇT 
pieds  furent  divisés  en  500,  cl  le  produit  hi 
de  21,109  épis,  qui  donnèrent  47  livmT 
onces  de  grain  (  poids  anglais  ),  et  le  iota! 
fut  de  576,840  pour  1 . 

Les  soins  à  donner  au  Froment,  depuis  Té- 
poque  du  semis  jusqu*à  celle  de  la  réenlle. 
sont  :  les  roulages,  pratiqués  an  mevea  ir 
rouleaux  destinés  k  plomber  le  sol  foolfv^ 
par  l'action  des  gelées,  et  à  rediaasserlellM; 
les  sarclages,  dont  le  but  est  d'extirpfrte 
plantes  nuisibles ,  et  de  donner  an  soi  pHi 
de  consistance.  Dans  les  régions  doCeaire. 
cette  o|iération  doit  être  faite  dans  len»- 
rant  d'avril ,  et  il  conviendrait  avec  nne 
quantité  de  bras  suffisante  de  la  répétir 
plusieurs  fois  pour  eitirper  les  ntHui 
nuisibles  k  la  crobisance  du  Blé.  Le  kenaç', 
espèce  de  binage  économique  donné  ra  W 
dans  le  courant  de  mars ,  et  Itbma^ak 
houe ,  opération  dispendieuse  qni  a'fst  ja- 
mais praticable  que  dans  les  ruiturfs  n  b- 
gnes ,  mais  qui  compense  amplemeat  f*' 
le  produit,  les  f^ais  qu'il  ocrasioniie  <^ 
ne  doit  donner  le  binage  que  lorsque  le  N)* 
est  sur  le  point  de  couvrir  le  sol,  pour  m- 
pécher  les  mauvaises  berbcs  de  rep(Nt«Mr.  i 
moins  que  le  Blé  ne  soit  assez  fort  pcnr  b 
étouffer. 

Il  faut  ajouter  k  ces  opérations  le  bê- 
chage en  vert,  qui  n'est  praticabif  ^ 
dans  les  terrains  très  fertiles  ,  et  quaad  li 
douceur  de  l'hiver  a  développé  le  rfaaav 
trop  vigoureusement  :  on  a  soin  de  f»w^ 
sans  attaquer  le  collet  du  Blé ,  et  c'est  ^vn 
la  fin  de  l'hiver  qu'a  lieu  cette  opérati^ 
En  Beauce ,  on  coupe  à  la  faucille  la  $<*- 
mité  des  Blés. 

Les  Blés  de  printemps ,  dont  le  ram  tu 
toujours  bien  moins  certain  que  reloi  ào 
Froments  d'automne  ,  eiigent  beancM? 
moins  d'entretien,  et  le  sarclage  de  mai  n 
de  Juin  est,  le  pins  souvent,  la  seok  ftfei 
qu'on  leur  donne. 

Le  produit  de  la  récolte  est 
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à  In  fertiUté  do  sol ,  tui  circonstances  am- 
biantes et  au  mode  de  culture.  On  a  vu 
combien  de  diiïërence  il  y  a  sous  le  rap- 
port des  produits ,  entre  les  diverses  mé- 
thodes. En  général ,  on  peut  fixer  le  pro- 
duit entre  8  et  16  hectolitres  à  Thectare. 
D'après  M.  Morel  de  Vindé,  le  terme  moyen 
doit  être  de  720  bottes  de  paille ,  ou  envi- 
ron 3,500  kilog.  à  Thectare;  mais,  d*aprés 
Thaêr,  le  Froment  ne  donne,  en  paille, 
que  le  double  de  son  poids  en  grain,  ce  qui 
est  près  de  moitié  moins. 

Le  mode  de  récolte  est  différent  :  on  coupe 
le  Blé  à  la  faucille  ^  à  la  sape  ou  à  la  faxuc, 
La  première  méthode  est  la  plus  désavanta- 
geuse. La  faucille  laisse  le  chaume  plus  long, 
et  un  moissonneur  ne  peut  guère  scier  que 
tO  ares  de  céréales;  le  seul  avantage  qu'elle 
présente,  et  qu'on  retrouve  dans  la  faui, 
c'est  qu'elle  permet  d'employer  les  bras  des 
enfants  et  des  vieillards.  Avec  ce  dernier 
instrument,  on  peut  faucher  60  ares  en  une 
Mule  Journée;  mais  il  faut  au  faucheur  un 
aide  pour  ramasser  le  grain  et  le  ranger 
derrière  lui.  Quant  à  la  sape ,  elle  ne  per- 
met, il  est  vrai,  d'employer  que  des  bras 
vigoureux;  mais  elle  est  facilement  maniée 
par  des  femmes,  et  réunit,  à  une  vitesse  de 
40  ares  par  Jour,  l'avantage  de  couper  et  de 
former  en  même  temps  les  javelles ,  et  de 
eouper  les  Blés  versés,  sans  aucun  obstacle, 
ce  qu'on  obtient  difflcilement  à  la  faux. 

La  récolte  du  Blé  a  lieu,  sous  notre  cli- 
mat, à  des  époques  entièrement  soumises  aux 
circonstances  climatériques,  et  souvent  en 
dehors  des  conditions  de  maturité.  Il  a  été 
ronseillé  à  toutes  les  époques  ,  et  les  an- 
riens  partageaient  cette  opinion  ,  de  couper 
le  Blé  quelques  jours  avant  sa  maturité 
cf>mplète.  I.es  agriculteurs  sont  encore  di- 
Ti<és  d'opinions  sur  ce  point  :  tandis  que 
les  uns  veulent  que  le  Blé  soit  récolté  avant 
la  maturité,  d'autres  attendent,  pour  faire 
la  moisson,  que  le  grain  soit  complètement 
mAr.  Cette  dernière  opinion  semblerait  la 
meilleure,  car  elle  présente  pour  avantages 
5  à  10  p.  100  de  bénéfice  en  grain  ;  mais 
ce  qu'on  peut  lui  opposer,  c'est  la  perte  qui 
résulte  de  l'égrenage,  laquelle  va  bien  au- 
delà  ,  et  dépend  souvent  de  la  manière  de 
faire  la  moisson . 

le  ne  parlerai  ni  du  javelage  ni  de 
la  fMTBMtioii  des  meules ,  opération  qui  le 


pratique  pour  toutes  les  céréales;  Je  dird 
seulement  que  les  cultivateurs  donnent  la 
prérérence  aux  simples  meules  sur  terre , 
comme  étant  les  moins  dispendieuses.  IfaJa 
les  meules  ne  sont  kionnes  qu'à  la  condition 
d'établir  au  pied  des  supports  qui  les  défen- 
dent contre  l'humidité  et  l'attaque  des  rats  el 
des  souris  ;  c'est  pourquoi  on  en  a  proposé 
plusieurs  modèles»  qui  ont  l'inconvénient 
d'être  d'un  prix  très  élevé.  Tandis  qu'une 
meule  de  3,000  gerbes ,  avec  soutrait  en  fe- 
gots ,  coûte ,  aux  environs  de  Paris,  60  fr., 
et  dans  les  départements,  36  fr;  les  meii> 
les  perfectionnées  à  l'américaine  coûtent 
130  fr.  ou  80,  et  celles  à  la  hollandaise  » 
432  ou  258. 

Après  la  rentrée  des  blés ,  on  effectue  Vé* 
grenagequi  a  lieu  :  1**  au  fléau,  et  équivaut  à 
50  ou  80  gerbes  par  jour  pour  le  travail  d'un 
homme,  ce  qui  fait  de  2  hectolitres  1/2  à  4 
hectolitres,  le  produit  moyen  de  100  gerbei 
étant  de  5  hectolitres  ;  2**  au  moyen  du  pié- 
tinement des  animaux  ,  ce  qu'on  appelle  le 
dépiquage:  l'inconvénient  de  cette  opéra- 
tion est  la  cherté  de  la  main-d'œuvre ,  et 
la  perte  du  grain  qui  reste  dans  l'épi ,  et 
varie  de  1  à  10  p.  100  ,  3*  Végrenage  au 
moyen  de  machines  :  ce  sont  des  rouleaux 
simples  ou  des  espèces  de  fléaux  méca- 
niques, opérant,  suivant  leur  perfection, 
avec  une  grande  vitesse,  et  ménageant  la 
main-d'œuvre;  mais  qui  ont,  comme  toutes 
les  machines,  l'inconvénient  de  nécessiter 
une  dépense  première  ,  le  plus  souvent  au- 
dessus  de  In  portée  du  cultivateur. 

Les  frais  du  dépiquage  sont  le  double  de 
ceux  du  battage  au  fléau ,  et  les  machines 
offrent  sur  ce  dernier  moyen  un  avantage 
de  12  à  14  pour  100.  La  machine  écossaise, 
dont  l'usage  mériterait  de  se  répandre,  est 
celle  qui  réunit  le  plus  d'avantages  :  aussi 
conviendrait  il  que  chaque  ferme  produi- 
sant plus  de  5,000  gerbes  ou  250  hectoli- 
tres en  possédât  une.  Son  travail  moyen  est 
de  54  hectolitres  par  jour,  y  compris  le 
vannage  et  le  nettoyage.  Le  prix  de  revient 
d'une  semblable  machine  est  d'environ 
2,000  francs ,  et  le  prix  du  battage  varie 
de  90  centimes  à  65,  l'hectolitre,  suivant 
l'imporUnce  de  l'exploitation.  Les  pays 
étrangers  sont  plus  avancés  que  nous  sous 
ce  rapport  ;  car  en  Suède  et  en  Pologne  l'u- 
sage en  est  habituel ,  et  il  y  a  plos  de  qui- 


734 


FRO 


rante  ans  que  ce  dernier  pays  Ta  introduite 
dans  son  agricullure. 

On  rentre  ensuite  le  Blé  dans  les  greniers, 
où  il  ne  faut  d'abord  Tamonceler  qu'à  peu  de 
bauteur.  Ainsi,  l'on  a  calculé  que  le  Blé 
iiouYcau  ne  peut  être  entassé  qu'à  iO  ou 
50  centimètres;  à  un  an,  à  60  cent.;  à  deui 
ans,  à  70  cent.,  et ,  passé  cette  époque ,  à 
80  cent,  au  plus.  Il  convient  que  l'air  ar- 
rive incessamment  renouvelé  dans  le  gre- 
nier à  Blé  et  en  rarratchisse  constamment  la 
masse.  Depuis  longtemps  on  s'occupe  de 
perfectionner  les  moyens  de  conservation 
des  grains,  et  chaque  année  on  propose  des 
procédés  uouveaui.  Duhamel ,  Darligues , 
Clément  Desormes,  MM.  Cadetde  Vaux,  Ter- 
rasse-des-Billons  ,  le  comte  Dejean,  se  sont 
successivement  occupés  de  cette  question  ; 
mais  leurs  appareils  reposant  sur  des  moyens 
différents  de  ventilation  ou  d'étuvage  n'ont 
Jamais  complètement  réussi.  En  1838,  M.Val- 
lery  a  soumis  à  l'eiamen  d'une  commission 
un  nouvel  appareil  à  ventilation,  au  moyen 
duquel  il  force  les  Charançons  à  abandon- 
ner le  grain.  Les  eipériences  faites  en  pré- 
sence des  commissaires  ont  prouvé  que  la 
Tentilation  avec  rotation  n'empêche  pas  le 
développement  de  la  larve,  sa  métamor- 
phose en  nymphe ,  et  sa  transformation  en 
insecte  parfait.  Le  problème  de  conservation 
n*est  donc  pas  encore  résolu,  et  l'on  a  plus 
d'avantage  de  recourir  aux  silos ,  dont  l'u- 
sage remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  et 
permet  de  conserver  les  Blés  pendant  un 
temps  assez  long  pour  qu'on  ait  trouvé  des 
grains  mis  en  réserve  par  les  anciens. 

Yarron  dit  que  le  Blé  peut  être  conservé 
par  cette  méthode  pendant  cinquante  an- 
nées; mais  on  a  des  exemples  d'une  con- 
servation bien  plus  longue  :  car,  en  1707,  on 
découvrit,  dans  la  citadelle  de  Metz,  du  Blé 
conservé  depuis  1 552  ,  et  l'on  en  put  faire 
du  pain  qui  ne  différait  en  rien  de  celui 
préparé  avec  des  farines  nouvelles.  Ce  qui 
prouve  qu'on  peut  conserver  les  grains  pres- 
que indéfiniment ,  c'est  que ,  lors  de  notre 
expédition  d'Egypte ,  on  rapporta  des  grains 
recueillis  dans  les  hypogées,  et  qui  n'avaient 
rien  perdu  de  leur  fraîcheur.  Il  faut  avouer 
que  l'influence  du  climat  est  pour  beau- 
coup dans  la  conservation  des  grains  ,  et 
le  climat  de  l'Kgyple  est  un  des  plus  con- 
servateurs. 11  a  môme  été  semé  des  grains 
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de  Blé  trouYés  dans  le  cercueil  d^oK 
et  ils  ont  parfaitement  germé.  Sons  »? 
climat ,  il  n^en  est  pas  de  même  :  m  ^c 
de  cinq  ou  six  ans  ,  un  grand  noakr  i 
variétés  de  Blé  ont  perdu  leur  pokan 
germinative ,  qui  ne  va  pas  plus  ktt  ;i 
huit  ans.  Au  reste,  c>st  une  semeof^ï? 
réfractaire,  capable  de  supporter  satsab- 
ration  des  difTérences  de  teropératorf.  es 
les  extrêmes  ,  d'après  des  expériaK&  p- 
centes,  sont  de  —  40'  c,  ei  -f  47-, 
Les  conditions  indispensables  d*ii&eki« 
conservation  sont  de  soumetire  pttétsit- 
ment  le  graio  à  une  dessiccatioD  ruaps 
en  le  privant  de  ses  facultés  geraûfiaiiie. 
et  en  détruisant  les  larves  des  iiuffia  a 
moyen  de  la  chaleur. 

Telles  sont  les  diverses  opératkasqs»> 
cessitent  la  culture  du  Bléet  la  oùoscniai 
des  grains. Ses  principaux  ennembsaB(,m 
les  petits  Rongeurs  y  le  Taupin  strie,  fB.i 
l'état  de  larve,  cause  de  grands  ravaiBéa 
les  cultures  de  Froment ,  en  dévorant  Irsn- 
cines  de  celte  céréale  ;  plusieursDipioB  « 
genres  Oscina ,  Tephrilis  et  Saprom^zt.  m 
s'insinuent  dans   les  chaumes  vois  (t  a 
dévorent  la  moelle;  la  Calandre.»^ 
rançon ,  Caiandra  granaria ,  qui  ^«^  ^ 
grain ,  et  qu'on  ne  détruit  à  TéUt  fiars 
parfait  que  par  une  ventilation  fréqMK 
la  Cadelle,  Tenebrio  mauritanicus :  rUr« 
des  grains  ou  Teigne  des  Blés ,  doat  (t  v 
peut  délivrer  le   grain  que  pu  to»  to^ 
silion  à  une  chaleur  de  45  à  50  dtsc» 
tigrades ,  et  en  le  remuant  poar  fs  fip 
sortir  les  larves  qu^on  ramasse  et  drti* 
La  larve  du  Ten^rio  molUor,  cammwKm 
les  moulins ,  et  recherchée  pour  la  •mo' 
ture  des  rossignols ,  dévore  la  briae  «  k 
son;  celles  de  la  Blaps  martisaga,  éa  fm 
Fur  et  de  la  PjfrcUis  farmalis  Tireit  et  t 
même  manière. 

Dans  le  règne  végétal ,  les  pbnt»  w 
sibles  aux  Froments  sont  :  le  Coqnrlr^.  ' 
HlUnanthus  crista^alli ,  une  fsp(«<fE^(^ 
ron,  et  l'Ivraie,  la  Nielle,  U  Mivaa" 
sauvage  et  le  Muscari ,  dont  le<  praiafr.»- 
lées  au  grain,  lui  communiquent,  pir  la»» 
ture ,  un  goût  désagréable ,  et  donacct  -ir 
vent  au  pain  des  propriétés  deléi«rf<.  Eaii 
parmi  les  Cryptogames,  VCrtéo  rubèfx.  <««► 
Ubie  cause  de  la  rouille,  rrrcdo;««Mn:M 
Puccinia  graminum ,  «uqud  oa  txntm  ^ 
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Xoir  ou  Mouchct ,  VUredo  carho ,  qui  consti- 
tue le  charbon  ,  et  VUrédo  caries  j  cause  de 
la  carie,  parasites  dont  la  destruction  de- 
mande une  nouvelle  (!tude. 
m  11  reste  à  parler  de  la  difTérence  qui  eiiste 
I  entre  les  Blés  rouges  et  les  Blds  blancs ,  les 
durs  et  les  tendres.  Les  DIés  durs  ne  don- 
nent que  70  p.  iOO  de  Tarine,  tandis  que 
les  tendres  et  les  blancs  en  donnent  90 
p.  100;  mais  ces  derniers  contiennent  plus 
d*amidon  et  moins  de  gluten,  et  sont  d'une 
conservation  moins  facile  que  les  premiers. 
Le  pain  fait  avec  ta  farine  des  Blés  durs  est 
moins  blanc ,  mais  il  est  plus  savoureux  et 
plus  nutritif.  Il  résulte  de  ces  observations 
que,  tandis  que  les  cultivateurs  regardent 
les  Blés  blancs  comme  les  meilleurs,  les 
meuniers  et  les  boulangers  les  décrient.  Pour 
arriver  à  concilier  ces  difTércnds,  M.  Des- 
Yaui,  auteur  d'un  eicellent  Mémoire  sur  ce 
sujet,  conseille  de  mêler  la  farine  de  Blé 
tendre  à  celle  de  Blé  dur,  pour  obtenir  une 
eicellente  combinaison.  En  général,  les  Blés 
durs  sont  du  Midi ,  et  les  tendres  du  Nord. 
Cette  régie  présente  néanmoins  de  nom- 
breuses exceptions. 

Les  usages  économiques  du  Blé  sont  trop 
connus  pour  que  je  lesénumère  longuement. 
Comme  fourrage  vert,  son  chaume  sert  à  la 
nourriture  du  bétail  ;  sa  paille  concourt  à 
leur  alimentation  et  sert  à  faire  de  la  litière, 
qui  se  convertit ,  après  avoir  été  imprégnée 
de  leur  urine  et  de  leurs  excréments,  en  un 
fumier  destiné  à  restituer  au  sol  des  élé- 
ments de  fertilité.  Les  autres  usages  de  la 
paille  sont  multipliés,  et  rindustric  en  a  su 
tirer  les  produits  les  plus  variés.  LMtalie  a 
été  et  est  encore  en  possesi^ion  de  nous  four- 
nir CCS  chapeaux  si  recherchés  pour  la  finesse 
de  leur  tissu.  Mais  ce  qui  constitue  avant 
tout  Futilité  réelle  du  Froment,  c*est  la  fa- 
rine, dont  Fanalyse  a  donné  pour  résultats  : 

Amidon 74,5 

Gluten 12,5 

Extrait  gommeux  et 

sucré 12 

Résine  Jaune  ....  1 
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Les  propriétés  alimentaires  de  la  farine 
de  Froment ,  la  plus  nourrissante  et  la  ploa 
agréable  de  toutes,  rendent  cette  culture 
d*iuie  haute  importance  ;  elle  contient  beau- 
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coup  plus  de  gluten  que  les  autres  céréales. 
Cette  substance  végéto-animale ,  de  couleur 
grise,  visqueuse,  élastique,  insoluble  dans 
Feau  et  Falcool ,  facilement  putrescible ,  et 
brûlant  à  la  manière  des  substances  ani- 
males en  répandant  une  odeur  de  corne, 
s'obtient  en  lavant  sous  un  filet  d'eau  une 
masse  de  farine  réduite  en  p&te ,  dont  elle 
forme  le  résidu.  C'est  au  gluten  qu'on  at- 
tribue sa  supériorité  dans  Falimentation. 

En  traitant  le  gluten  par  l'alcool  chaud , 
M.  Taddei  en  a  dissous  une  partie  qu'il  a 
nommée  gliadine ,  et  qui  est  un  réactif  plus 
sûr  que  la  gélatine  pour  déceler  Fexistence 
du  tannin  ,  ainsi  qu'un  excellent  contre-poi- 
son des  sels  mercuriels ,  et  une  partie  inso- 
luble ou  zymùme ,  susceptible  de  fermenta- 
tion et  répandant  une  odeur  d'urine  putré- 
fiée. M.  Berzélius  regarde  ces  deux  substan- 
ces comme  ne  différant  pas  de  la  gélatine  et 
de  Falbumine  végétale.  La  pharmacie  s'est 
emparée  du  gluten  en  poudre  pour  rempla- 
cer la  gélatine  dans  les  capsules  de  copahu, 
et  il  convient  admirablement  à  ce  genre 
d'emploi. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l'amidon  que  ren- 
ferme la  farine  :  il  ne  diffère  en  rien  de  ce- 
lui que  produisent  les  autres  céréales  et 
beaucoup  d'autres  végétaux. 

L'unique  espèce  de  Trilicum  sauvage  qui 
présente  de  l'importance  est  le  Chiendent, 
T.  repenSf  qui  nuit  aux  terres  cultivées  par 
son  accroissement  rapide  ,  et  ne  peut  être 
détruit  que  par  incinération.  On  en  em- 
ploie en  pharmacie  les  racines ,  dont  la  sa- 
veur est  sucrée,  dans  les  tisanes  diurétiques 
et  rafraîchissantes  :  on  en  met  de  15  à  30 
grammes  par  litre  d'eau.  Les  bestiaux  en 
mangent  volontiers  les  racines  ;  et  dans  les 
temps  de  disette  on  pourrait  les  mêler  au 
pain  après  les  avoir  réduites  en  poudre  à 
cause  de  l'amidon  qu'elles  contiennent. 

La  conversion  du  Froment  en  farine  au 
moyen  de  moulins  d'un  mécanisme  fort 
simple  ne  remonte  pas  à  une  haute  anti- 
quité ,  et  ce  ne  fut  que  six  siècles  après  la 
fondation  de  Rome  que  l'art  de  la  boulan- 
gerie prit  naissance  :  des  mortiers  concas- 
sant grossièrement  le  grain ,  des  moulins  à 
bras  mus  par  des  esclaves  et  fournissant  une 
farine  grossière,  tels  furent  les  premiers 
éléments  de  la  nourriture  des  maîtres  du 
monde. 
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Il  a  fallu  que  les  sciences  accessoires  fis- 
sent des  progrès  pour  que  l'industrie  agri- 
cole en  fit  aussi ,  et  depuis  un  siècle  seule- 
ment la  nature ,  la  composition  du  Blé 
et  les  propriétés  nutritives  de  la  farine 
sont  connues.  11  est  une  branche  impor- 
tante de  la  science,  la  chimie,  qui  s'est  em- 
parée ,  depuis  quelques  années ,  de  Tagri- 
culture ,  et ,  en  pesant  et  analysant  les  ter- 
res et  les  produits  ,  veut  faire ,  pour  ainsi 
dire,  de  cet  art  une  science  exacte.  Cest 
ainsi  qu>lle  a  calculé  que  pour  chaque 
millier  pesant  de  carbone  absorbé  par  du 
Froment,  nous  récoltons  21,5  livres  d'azote. 
Ces  résultats  et  beaucoup  d'autres  encore 
que  je  ne  répéterai  pas  ici  sont  du  domaine 
de  la  science  et  non  de  la  pratique;  plus 
tard  sans  doute  on  en  tirera  parti;  mais 
Jusqu'ici  ces  expériences  sont  de  peu  d'in- 
térêt pour  l'agriculture  ,  qui  est  avant  tout 
empirique;  et  combien  de  parties  de  la 
idence  même  ne  vont-elles  pas  plus  loin  ? 

Au  milieu  du  xvu*  siècle ,  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  à  l'époqu  *  où  ce  prince  don- 
nait l'impulsion  à  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines,  il  était  défendu 
aux  boulangers  de  faire  remoudre  aucuns 
sons ,  comme  étant  indignes  d'entrer  dans 
le  corps  humain ,  à  peine  de  60  livres  d'a- 
mende ;  et  c'est  Justement  par  le  remou- 
lage du  son  que  nous  obtenons  le  gruau , 
qui  fournit  la  farine  la  plus  belle  et  la  plus 
nutritive. 

Un  point  capital  à  observer  dans  l'évolu- 
tion progressive  des  connaissances  humai- 
nes ,  et  qui  devrait  rapprocher  les  hommes 
pratiques  des  savants ,  c'est  qu'avec  le  pro- 
grès des  lumières  on  est  parvenu  à  tirer  des 
produits  naturels  des  résultats  inconnus  à 
nos  ancêtres.  Ainsi ,  au  xv*  siècle ,  Budé 
dit  qu'il  fallait  6  hectolitres  ou  480  kilogr. 
de  Froment  pour  la  nourriture  d'un  homme 
pendant  un  an  ,  parce  qu'alors  on  ne  tirait 
que  56  kilogr.  de  farine  d*un  hectolitre  de 
Froment  (1).  C'était,  il  y  a  plus  d'un  siècle, 
la  ration  des  Quinze-Vingts. 

Plus  tard ,  les  procédés  de  mouture  se 
perfectionnant ,  on  diminua  d'un  hectolitre 
et  demi  la  quantité  de  Froment  nécessaire 
à  la  nourriture  d'un  homme;  l'hectolitre 
produisait  50  kilog.  de  pain.  Dans  les  pre- 
■ièret  années  du  xvui*  siècle,  on  en  tira  62 
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kilogrammes.  Parmentier  dit ,  vers  U  fin  da 
siècle  {Parfait  Boulanger,  p.  59),  que  ^  i 
setiers  1/4  suffisent  pour  produire  560  Ih. 
de  pain  de  toutes  farines,  ce  qui  peut  nour- 
rir l'homme  le  plus  vigoureux  pendant  mo 
année.  » 

Aujourd'hui,  3  hectolitres  suffisent; 
I  hect.  1/2  ou  un  setier  pesant  120  kiluf. 
produit  90  à  92  kilog.  de  farine  qui  rendent 
au  moins  120  kilog.  de  pain  cuit  et  ras»» 
et  26  kilog.  de  son. 

Le  Froment  donne  alors  trois  quarts  de 
son  poids  en  -farine  et  un  quart  en  sonot 
en  déchet  ;  ces  proportions  varient  suiucl 
l'habileté  des  meuniers. 

Par  le  procédé  de  mouture  économiqiie. 
où  le  son  repasse  à  plusieurs  repris»  som 
la  meule ,  100  kilog.  de  Blé  produisent  6T 
kilog.  de  farine  blanche ,  8  de  bise ,  22  de 
son  et  issues,  et  2  de  déchet.  Par  U  mnii- 
ture  à  la  grosse ,  dans  laquelle  le  Blé  se 
passe  qu'une  seule  fois  sous  U  meule,  «a 
obtient  :  Farine  blanche  ,  59  kilogr.  ;  (f 
rine  bise-blanche  ,  7  ;  son  ,  32  ,  et  déckt, 
2.  Par  la  mouture  à  l'anglaise,  100  kiof. 
de  Blé  fournissent  76  kilog.  de  farines  hlu- 
che  et  bise;  21  1/2  de  son  et  issues;  dé- 
chet, 2  1/2. 

Cette  question  est  d'une  telle  impoftsMt 
qu'on  ne  peut  trop  y  avoir  égard ,  œ  qui 
prouve  que  les  perfectionnements  dans  la 
méthodes  de  mouture  sont  aussi  preiiesi 
que  ceux  dans  les  procédés  de  culture.  Diai 
les  provinces  où  la  mouture  est  en  retard . 
on  tire  en  farine  moitié  seulement  du  pud* 
du  blé;  on  admet  en  général  qu'elle  jestrc 
pour  les  trois  quarts.  Fourche  (UUt.  m.'  i» 
Froment)  a  trouvé  que  le  rapport  du  pen- 
carpe  du  Froment  à  la  farine  est  d'un  se^ 
tième seulement;  et  M.  Herpin  (Aet^berrjtf 
économiques  sur  le  son,  p.  18)  a  rea«M 
qu'il  n'était  que  d'un  20*.  U  proposa,  ci 
1833,  de  laver  les  sons  pour  en  rrtirfr  la 
farine,  qu'il  évalue  à  la  moitié  du  poid>  da 
son.  Le  lavage  avait  lieu  à  froid.  DejJ .  f* 
1770,  les  dames  de  la  Jutais  (  Bj^tA. 
pkysico^con. ,  1808,  n*  d'octobre)  i»ai»t 
proposé  un  procédé  au  moyen  duquel  oa 
augmentait  d*un  tiers,  •imême  d'uo  quart 
le  produit  ordinaire  de  U  farine.  Lear  pr>- 
cédé ,  tenu  secret ,  fut  eipérimenté  ea  pré- 
sence du  lieutenant  de  police,  et  Toa 
les  résulUU  pronit.  Tool  le  aecrai 
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iéralilres  de  gros  son ,  et  d'employer  le  pro- 
iuit  à  convertir  en  pain  iGO  kilog.  de  farine. 
>  pain  est  plus  savoureux  que  le  pain  ordi- 
laire  et  se  conserve  plus  longtemps  frais, 
beaucoup  d'agronomes  Pont  indiqué  dans 
eurs  ouvrages. 

Un  de  mes  parents,  M.  Bourlei  d'Am- 
H>ise,  avait  importé  d*Orient  une  machine 
lu  moyen  de  laquelle  il  détachait  le  péri- 
carpe du  grain,  et  diminuait  ainsi  la  quan- 
ité  de  son  ;  mais  comme  il  lui  manquait  à 
la  fois  les  lumières  et  les  ressources  indis- 
pensables pour  arriver  à  un  bon  résultat , 
il  fit  en  petit  des  essais  qui  réussirent ,  et 
ne  put  jamais  arriver  à  pratiquer  en  grand, 
n  tomba  entre  les  mains  de  spéculateurs  de- 
mandant avant  tout  des  bénéfices  ,  et  qui 
ne  voulurent  pas  continuer  des  expériences 
dispendieuses. 

On  comprend  d'après  ce  qui  précède 
quel  avantage  il  y  aurait  à  répandre  le  per- 
fectionnement des  méthodes  de  mouture  : 
cmr  la  consommation  journalière  de  la  France 
étant  de  20  millions  de  kilog.  de  Froment, 
qui  fournissent  5  millions  de  kilog.  de  son, 
on  pourrait  en  retirer,  en  en  extrayant  toute 
la  farine ,  d'après  les  calculs  de  Fourche , 
2  millions  de  kilog.  de  farine  de  plus ,  et  4 
<r après  ceux  de  M.  Herpin. 

En  1838,  M.  Robineau  adressa  à  l'Aca- 
démie des  sciences  un  procédé  au  moyen 
duquel  il  prétend  mettre  la  farine  à  l'abri 
de  l'action  de  l'humidité  et  des  attaques  des 
insectes  ,  en  la  soumettant ,  non  séparée  du 
foo  ,  à  une  forte  pression  dans  des  moules 
rectangulaires,  dont  elle  conserve  la  forme. 
En  thérapeutique,  on  emploie  la  décoction 
de  mie  de  pain  comme  une  boisson  légère- 
ment substantielle  ,  et  l'on  en  prépare  la 
décoction  blanche  ;  cuite  avec  du  lait ,  elle 
devient  la  base  de  cataplasmes  adoucissants. 
La  croûte  légèrement  torréfiée  sert  à  la  pré- 
paration de  l'eau   panée,  boisson  acidulé 
très  rafraîchissante ,  et  par  la  carbonisation 
on  en  obtient  un  charbon  léger  ,  excellent 
comme  poudre  dentifrice. 

On  prépare  avec  le  son  des  lavements 
émollients  ;  les  arts  s'en  servent  pour  net- 
toyer,  en  les  lustrant,  les  étoiles  de  soie, 
et  les  ménagères  en  nourrissent  leurs  vo- 
lailles et  autres  animaux  domestiques. 
Od  peut  fabriquer,  avec  le  grain ,  de  la 
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bière  et  de  l'eau-de-vie  ;  mais  son  prix  élevé 
fait  employer  à  cet  usage  d'autres  céréales. 
A  ces  considérations  ,  qui  touchent  à  une 
partie  importante  de  l'économie  sociale,  à 
la  nourriture  du  peuple,  je  joindrai  une 
statistique  abrégée  de  la  production  du  Blé 
en  France. 

La  culture  du  Blé  occupe,  en  France,  plus 
de  5,500,000  hectares  ou  2,800  lieues  car- 
rées ,  c'est-à-dire  plus  des  2/5  de  l'étendue 
des  terres  cultivées.  La  quantité  de  semences 
absorbées  chaque  année  par  ces  5  millions 
et  demi  d'hectares  est  de  plus  de  il  mil- 
lions d*hectolitres ,  et  la  production  est  de 
70  millions  d'hectolitres  ;  ce  qui  donne,  entre 
la  récolte  et  la  semence,  un  rapport  approxi- 
matif de  6  1/3  :  1 ,  ou  à  peu  près  1  3/4 
hectolitre  de  Blé  par  individu,  quantité 
certes  bien  insuffisante  pour  l'alimentation 
de  notre  population.  La  cause  de  cette  faible 
production  vient  des  mauvaises  méthodes 
suivies  en  agriculture,  et  en  dépit  desquelles 
la  production  du  Blé  a  cependant  doublé 
depuis  moins  d'un  siècle. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  les  avantages 
qui  résulteraient  d'une  amélioration  dans 
les  procédés  de  culture  qui ,  en  prenant  mo- 
destement les  essais  de  Grignon  pour  baie, 
triplerait  la  production  de  Froment ,  c*est- 
à-dire  qu'au  lieu  de  70  millions  d'hectolitres, 
on  en  aurait  200  millions,  sans  compter 
l'économie   d'au  moins  5  millions  sur   la 
semence,  et  dont  le  résultat  serait  de  porter 
à  plus  de  4  milliards  de  francs  la  valeur 
moyenne  des  céréales ,  qui ,  dans  l'état  ac- 
tuel de  notre  production  ,  est  de  1  milliard 
2  à  300  millions.  Il  en  résulterait  un  autre 
avantage  :  c'est  qu'au  lieu  d'être  les  tribu- 
taires des  États  voisins,  nous  pourrions  leur 
en  fournir.  Depuis  1829  jusqu'en    1840, 
l'importation  du  Froment  en  grain  et  en  fa- 
rine s'est  élevée  à  270,892,447  fr.,  et  nous 
n'en  avons  exporté  que  pour  43,129,114 
francs,  ce  qui  fait  22,574,370  francs  par 
an ,  ou  un  peu  plus  de  moitié  du  chilTre  d'ex* 
portation.  Au  prix  moyen   de  20  francs, 
l'importation  équivaut  a  1,128,718  hecto- 
litres, ce  qui  donne  en  poids 90,297,440  ki- 
logrammes ,   ou  quatre  jours  et  demi  de 
nourriture.  Pourtant  nous  sommes  le  pays 
le  plus  producteur  de  l'Europe ,  puisque  sur 
137  millions  d'hectolitres  de  Blé  produits 
par  la  France,  l'Angleterre,  la  Belgique» 
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TEspaglie,  la  Suède,  la  Pologne,  la  Hollande 
et  1.1  Pruitse ,  nous  figurons  pour  plus  de  la 
tnoiHë.  Il  eu  est  de  ni^nie  de  ramc^iioraiion 
des  mtflhodes  de  mouture,  qui  pourraient, 
comme  on  Ta  vu  par  ce  qui  précède,  augmen- 
ter la  quantité  de  farinede  près  d'un  quart. 

L'accroissement  de  la  population  et  la  dé- 
préciation toujours  croissante  du  numéraire 
ont  Tait  constamment  augmenter  le  prix  du 
froment.  Aujourd'hui  on  peut  évaluer  à 
^0  fr.  le  prix  moyen  de  rbectolitre  ;  tandis 
fu'il  jasoixanteansil  ne  valait  que  18  livres 
le  setierou  1 2  fr.  rbectolitre,  et  le  marc  d'ar- 
gent valait  à  cette  époque  comme  aujour- 
d'hui 50  fr.  Cet  accroissement  a  été  rapide; 
car,  vers  le  milieu  du  xvi'  siècle ,  le  setier 
^  Blé  oe  coûtait  que  1  livre  10  sous,  et  la 
yileur  du  marc  d'argent  était  de  14  livres. 
^)as  on  remonte  vert  les  temps  anciens, 
pins  on  voit  baisser  le  prix  du  Froment. 
Ainsi,  au  xv*  siècle,  il  valait  20  sous,  10  sous 
au  xiy*,  et  5  sous  au  xui*. 

Aux  époques  de  mauvaise  récolte,  la  va- 
leur du  Blé  a  quadruplé.  En  1817,  année  de 
Risette  causée  par  les  pluies  continuelles  de 
1816 ,  le  prix  de  l'hectolitre  de  Blé  s'éleva 
Jusqu'à  80  fr.  ;  mais  on  a  beaucoup  exagéré 
le  chilTre  des  mauvaises  récoltes  et  celui  des 
bonnes.  Quand  une  année  est  favorable,  on 
li*a  un  excédant  de  nourriture  que  pour 
vingt  ou  quarante  jours,  ce  qui ,  avec  l'état 
actuel  de  notre  population,  représente  de  3 
à  6  millions  au  plus  d'hectolitres ,  chiffre 
bien  moins  élevé  que  celui  répandu  dans 
le  public,  qui  croit  qu'une  année  de  ferti- 
lité produit  du  Blé  pour  une  ou  deux  an- 
nées. Les  mauvaises  années  sont  dans  le 
même  cas  ;  et  rarement,  dans  les  plus  mau- 
vaises ,  le  déflcit  peut  s'élever  au-delà  de 
quarante  à  cinquante  jours.  Cette  propor- 
tion est  encore  énorme  ,  si  l'on  pense  que 
c'est  une  diminution  de  produit  d'environ 
un  septième. 

Il  existe  une  telle  solidarité  entre  le  mou- 
vement de  la  population  et  celui  des  sub- 
sistances, que  la  première  subit  des  fluctua- 
tions correspondantes  à  l'abondance  ou  à  ta 
pénurie  des  récoltes.  M.  Millot ,  à  qui  l'on 
doit  des  travaux  de  statistique  d'un  grand 
intérêt  sur  celte  matière ,  a  prouvé  nuiné- 
riquement  que  le  nombre  des  soldats  appe- 
lés chaque  année  sous  les  drapeaux  varie 
suivant  la  fertilité  de  l'année  correspondant 
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k  leur  naissance.  Ainsi  en  1811,  époque  4( 
disette,  le  nombre  des  naij(«ance!(futin>in- 
dre,  et  en  1837,  il  ne  se  présenta  au  iîri;e 
que  295,732  couicmts;  taudis  qu'en  1S2«. 
année  correspondant  à  1814,  époque  <fi- 
bondance  ,  les  Ibtes  de  conscription  furcsi 
de  326,298.  On  remarqua  ,  comme  vérifi- 
cation de  ce  fait ,  que  les  départemfiit<  qci 
avaient  le  plus  souffert  furent  ceux  qui  foor- 
oirent  le  moins  d'hommes.  Le  ré$utiat  de 
ces  recherches  est  que  les  années  d*alMo- 
dance  fournissent  de  5  à  6  pour  100  eo  plB<. 
et  celles  de  disette  Jusqu'à  17  pour  100  et 
moins.  Les  mariages  et  rarrrob>eiDrot  è 
la  population  suivent  la  même  loi,  quinpt 
conséquemment  la   constitutioo   Dédiait 
Le  docteur  Mélicr,  qui  s'est  occupé  de  mk 
question,  a  constaté,  d'après  des  catcub  iàn 
sur  une  période  de  cent  soixante  aaiiKs, 
que  le  nombre  des  malades  et  celui  des  deçà 
augmententoudécroisseot  avec  rabuadiaa 
ou  la  disette.  Ces  faits  sont  d'un  inneM 
intérêt  en  économie  sociale,  et  proaicat 
jusqu'à  quel  point  il  faut  se  défier  des  éco- 
nomistes de  l'école  de  Maltbuf,  quicruieBit 
l'accroissement  indéniii  de  fa  pupuULioa,ct 
pensent  qu'un  jour,  le  glube  étant  babii^  m 
tous  les  points  par  une  population  auséipre^ 
sée  qu'en  Belgique,  elle  sera  réduite  a  pmr 
de  besoin  ;  de  la  ses  théories  pourempécter 
le  maringe  et  la  pru|iagatîun  parmi  k»rUt- 
ses  indigentes,  et  ses  dix'triiies  barbare nr 
les  établissements  de  bienfaisance.  11  m  (u: 
pas  perdre  de  vue  que  la  nature  orpoiqnc 
forme  une  chaîne  continue  préseoUbt  co 
toutes  ses  parties  un  équilibre  parfait .  l'a- 
telligciice  de  l'homme  ne  |>eut  le  soustraire 
à  celle  loi  générale  ,  cl  sa  \  ie  e»t  îaiiiM- 
ment  liée  à  relie  des  autres  organî>iD«t  q>i 
naissent  et  meurent  autour  de  lui. 

If  est  une  dernière  questii»n  ,  d'uo  u.^ 
rét  national,  sur  laquelle  le«  eci>u«>iiu»SM 
sont  peu  d'nciitrd  :  c'e»b  la  liberté  du  cv»- 
merre  des  grains;  et ,  en  etTet,  il  n'est  net 
de  plus  complexe  que  cette  questii«.fu 
touche  à  deux  intérêts  aussi  pretieux  lu 
que  l'autre  :  protéger  l'agriculture  cuatrt 
l'envahissement  des  céréales  étranger»,  d 
assurer  néanmoins  la  subsistance  du  peu- 
ple. C'est  pourquoi*,  depuis  le  xvj  sieric. 
époque  des  premiers  règlements  sur  le  uo- 
merce  des  grains,  un  a  tanl<>t  fa^ort?«.  ua- 
t^  défendu  l'exporiatioa. 
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isfez  faire  et  laissez  passer  des  éeo- 
s  libéraux  est ,  certes ,  large  et  phi- 
uc;   mais  il  ne  pourra  être  prali- 

quand  toutes  les  nations  ,  entrant 
e  même  vuie ,  adopteront  le  même 
.  Sans  rein  ,  nous  verrions  nos  mar- 
rabis  par  les  produits  de  Pctrangcr, 
agriculture  tomberait  dans  un  état 
de  décadence.  Il  ne  faut  rien  d*ab- 

économie  :  une  probiJoition  rigou- 
^  aussi  ridicule  qu'une  francbise  ab- 
t  Ton  ne  peut  que  faire  Téloge  du 

fondamental  de  la  loi  de  1821,  en 
iquel  noire  agriculture  était  proté- 
ine les  prix  de  Téti-anger  tombaient 
us  de  nos  prix  de  revient.  En  1832, 
>stitué  à  la  prohibition  absolue  un 
»portionncl,  plus  fort  à  l'exportation 
faible  à  Pimportatiou.  Il  est  indis- 
!  que  le  gouvernement ,  chargé  de 
ir  IVquilibre  entre  les  intérêts  de 
tervienne  constamment  suivant  les 
fs  du  moment  ;  c'est  ce  qui  fait  que 

avec  leurs  formes  rigoureuses  et 

sont  plus  souvent  des  entraves  que 
èdes.  Clertes,  il  est  délicat,  avec  nos 
s  constitutionnels,  de  laisser  au 
*s  gouvernants  Tappréciation  du  fas 
nefas;  mais  l'inconvénient  serait 
rand  |>eut-être ,  et  le  pouvoir  dicta- 
cela  de  bon  qu'il  e>t  libre  et  intel- 
aussi  est-ce  celui  qui  surgit  fatale- 
I  époques  de  crise,  quand  il  faut 
t  dilution. 
utre  cpiestion  est  celle  de  l'accapa- 

ellc  est  (l'une  moins  grande  impor- 
l'on  ne  pense  dans  les  tcmns  ordi- 
et  ne  peut  jamais  avoir  lieu  que  sur 
iteéchclie;  mais  le  monopole  exerce 
une  innueii':e  préjudiciable  dans  un 
us  on  moins  ;{rand  ,  et  l'on  n'y  peut 
jn  frein  qu'en  fucilitant  les  commu- 
s  :  au  reste  les  chemins  de  fer  en 
jstice,  en  ralliant  entre  eux  tous  lei 
lu  territoire. 

lestion  principale  est  la  inodificatioo 
lédés  de  culture,  et  le  grand  obstacle 
res  progrès  est  Tesprii  routinier  des 
ues  poussé  si  loin,  qu'un  cultivateur 
;  Grignon  n'a  jamais  pu  obtenir  des 
lers  qu'il  occupait  qu'ils  suivissent 
tiodes  qui  produisaient  les  résultats 
i  avantageux.  J'ai  vu ,  d'un  autre 
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côté ,  un  propriétaire  rural  être  obligé  d« 
laisser  pourrir  dans  ses  granges  les  char- 
rues les  plus  er«timées,  qu'il  avait  lait  ve- 
nir à  grands  frais  de  Roville  et  de  Paris, 
faute  de  trouver  des  laboureurs  qui  voulus- 
sent s'en  servir;  les  tentatives  de  dessèche- 
ment dans  le  Berri  et  sur  d*autres  points , 
où  les  paysans  ont  repoussé  les  dessécheurs 
à  coups  de  fusil ,  prouvent  combien  od  ren- 
contre dans  les  campagnes  d'aniagooistet  à 
toute  innovation. 

On  croirait  à  peine  combien  sent  lents 
les  progrès  parmi  les  nations  les  pluf  civili- 
sées, et  peu  de  personnes  savent  que  le  se- 
moir, aujourd'hui  préconisé  par  les  hommes 
éclairés,  et  repoussé  par  les  ignorants,  existe 
en  Chine  depuis  dix-huit  cents  ans ,  qu*on 
s'en  est  servi  en  Italie  et  en  Espagne  il  y  a 
deux  siècles,  et  qu'en  1663  ce  semoir,  im- 
porté en  Autriche,  fit  produire  60  pour  t  à 
des  terres  qui  ne  produisaient  que  4  pour  t. 

Or,  la  cause  de  ce  mal  c'est  l'ignorance;  il 
faudrait  donc,  pour  y  porter  remède,  répandre 
dans  la  classe  agricole  des  lumières  larges  et 
saines  qui  éteignissent  peu  à  peu  les  prcyugés, 
et  que  ces  connaissances,  fondées  sur  les  pro- 
grès de  la  science,  fussent  avant  tout  pra- 
tiques et  expérimentales ,  et  dégagées  de 
théories  ;  établir  au  milieu  des  populations 
arriérées  des  fermes  modèles  sérieuses ,  noo 
de  celles  qui  coûtent  plus  qu'elles  ne  rap- 
portent ,  mais  des  établissements  prêchant 
par  l'exemple  et  non  par  la  parole  ,  et  qui 
produisissent  plus  que  le  paysan  et  à  meil- 
leur marché  que  lui  ;  encourager  les  bonnes 
métho<les  par  des  récompenses  pécuniaires , 
et  honorer  l'agriculture,  source  de  prospérité 
et  d'indépendance,  autant  au  moins  que  l'in- 
dustrie, qui,  resfiectable  dans  de  sages  limi- 
tes ,  est  préjudiciable  aux  travaux  agricoles, 
en  lui  arrucbant  des  bras  qu'elle  énene  el 
des  coeurs  qu'elle  corrompt  au  profit  d'une 
|)enséc  erronée ,  imitée  de  l'école  de  Smith, 
celle  qui  consiste  à  calculer  la  richesse  d'un 
imys  par  la  plus  grande  somme  de  produits 
échangeables  et  de  numéraire,  tandis  qu'elle 
ne  peut  se  trouver  que  dans  la  plus  grande 
quantité  possible  de  produits  utiles  répartit 
entre  les  citoyens  avec  égalité.  Mais  il  con- 
vient avant  tout  de  renoncer  aux  utopies 
des  iToncmistes ,  et  il  eit  impériinisement 
nécessaire  que  le  gouvernement,  prenant  en 
main  la  cause  de  l'agriculture ,  la  regarde 
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coiDine  la  base  de  la  prospérité  iialiunalc. 
Faudra-t-il ,  pour  en  arriver  là  ,  qi:c  la  mi- 
sère armée  ait  fait  elle-même ,  avec  la  con- 
science instinctive  de  ses  besoins  et  de  sa 
force.  Justice  des  faui  systèmes?  Sera-ce 
seulement  alors  que  les  hommes  d'État 
comprendront  que  la  puissance  d*une  nation 
et  la  sécurité  des  gouvernants  consistent  à 
faire  marcher  de  pair  le  bonheur  matériel 
du  peuple  avec  le  développement  des  lu- 
mières ?  (GÉRARD.) 

FROMENTAL.  bot.  ph.  —  Nom  vulg. 
de  TAvoine  élevée. 

*FR01IIA,  Gr.  ecbin. — Syn.  de  Linckiaj 
Nard. 

FRONDE.  Frons,  bot.  —  On  désigne 
généralement  sous  ce  nom  les  feuilles  des 
Fougères,  et  Linné  Tavait  étendu  au  feuil- 
Jage  des  Palmiers  ;  mais  quelques  auteurs 
modernes  réservent  avec  Link  cette  déno- 
mination pour  les  expansions  foliacées  des 
Hépatiques.  Lamouroui  appelait  ainsi  la 
partie  des  Algues  qui  ne  sert  point  à  la  re- 
production. 

*  FRONDESGËNGE.  Frondesccncia. 
zooL.,  BOT. — Ce  mot  est  synonyme  de  Verna- 
tion.  En  zoologie ,  on  appelle  frondescence 
Texpansion  foliacée  formée  par  un  Polypier. 

FRONDICULINE.  polyp.  —  Syn.'  dM- 
dcona ,  Lamx. 

FRONDIPORE.  Frondipora.  poltp.  — 
M.  de  Blainville  {Actinologie,  p.  406)  ac- 
cepte sous  ce  nom  un  genre  de  Polypiaires 
pierreux  de  la  famille  des  Millépores ,  éta- 
bli par  Tilésius ,  sous  le  nom  de  Krusens- 
temia.  Le  Polypier  des  Frondipores  a  des 
cellules  inégales ,  subpolygonales  ,  rappro- 
chées en  plaques  ou  protubérances  irrégu- 
lières, un  peu  saillantes  à  la  surface  externe 
de  rameaux  très  nombreux  et  souvent  anas- 
tomosés; il  est  calcaire,  diversement  réti- 
culé, fixé  et  strié  transversalement  à  sa  face 
non  cellulifcre.  (  P.  G.) 

«FRONDULE.  Frondula.  bot.  —  Nom 
donné  dans  les  Mousses  à  Tensemble  des 
feuilles. 

FIIO!\iT.  Frons.  zool. — On  appelle  ainsi 
dans  tes  Mammifères  la  partie  antérieure  de 
la  face,  comprise  entre  les  temporaux  ,  et 
limitée  inféricuremciit  pnr  les  arcades  sus- 
orbilaires  et  la  bosse  nasale  ;  et  su|)éricjrc- 
niciit  chez  l'homme ,  par  le  point  où  les 
cheveui  commencent  à  croître.  Ou  désigne 
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sous  le  même  nom,  dans  les  oiseaux, IVfj/t 
compris  entre  la  base  du  bec  et  1c  \rr'.n 
Les  entomologistes  ont  donné  rc  non  a  'a 
partie  antérieure  et  supérieure  de  la  \^>. 
comprise  entre  la  bouche,  les  anteooef.  les 
yeux  et  Tocciput. 

FRONTAL.  Frontalis.  zool.  — ^Cc  nx 
sert  généralement  à  désitiner  tout  ce  qui  ^ 
rapporte  au  front;  et  par  extension,  V.  H - 
bineau-Desvoidy  a  nommé  frontauj  iWi 
pièces  régulières  qu*on  voit  sur  h*  m\\\t 
du  front  de  ces  insectes,  et  M.  de  \A^\t- 
vllle  a  appelé  segment  fnmtal  une  dos  p\rm 
qui  composent  le  segment  réi>haltque  tic 
Vers.  En  anatomie,  les  sinus  fror.tauj  îo^i 
les  cavités  creusées  dans  répaisseur  df  !'•< 
frontal ,  communiquant  par  \f^  rr'iu'r» 
ethmoldales  avec  le  méat  moyen,  ciuipi«9^ 
par  un  prolongement  de  la  membraof  pi- 
tuitaire.  Ils  sont  très  dévcloppéf  difi  W 
animaux  ,  dont  Todorat  est  subtil.  Od  t^ 
plique  encore  cette  épithète  à  tous  Ik  ons- 
nes  ou  parties  d*organes  qui  se  rapportrst 
au  front  ;  c'est  ainsi  qu*on  dit  la  hvstfrr^ 
taie,  la  suture  frontale,  Vartère  frontale.  > 
nerf  frontal^  les  nuixcles  frontauj-,  etc. 

FRO\TinOSTRES.  Frontiro^m,  » 
—  M.  Duméril  a  appelé  ainsi  uoe  famiT^ 
de  Tordre  des  Hémiptères ,  compi-!«<^  o 
partie  des  Géocorises  ,  et  comprenaoi  -t-t 
de  ces  insectes  dont  le  bec  parait  prniirr 
naissance  sur  le  front. 

*FRO\TOMA  (/rons,  feuillaçe.  m  v 
INS.  -.M.  Khrenberg  {Al.   Berl.  M.  i^li 
cl  Inf.  329  )  indique  sous  ce  nom  Tuiif  li^ 
divisions  du  grand  genre    Bursaha.  V', 
ce  mot.  «Kl» 

•  FltOSTIA  (nom  propre),  wir.  ph  —  <ifor.- 
de  la  famille  des  Rafnesiacées .  ruMi  r:r 
Berlero  (  Afsc.  Sov.  ,  1829  )  pour  de*  Cr-r» 
petites  sortant  de  Técorce  des  ramr^ci  v^ 
Adesmia  arborescentes  au  Chili,  ri  ».'.>/;- 
hinia  au  Brésil ,  composées  de  drui  r.r;  ■* 
de  bractées;  Textérieure  inscrre  un  r  ■- 
plus  bas  que  l'intérieure  «  et  fimubnt  l-. 
calice  ;  périgone  glabre  et  d'un  jjunr  r  .- 
geàlre. 

*FROTTEMEXT.  Frictus.  «>?.-«* 
nom  sert  à  désigner  un  phénomène  «r^i  ^ 
produit  quand  ou  applique  Tun  sur  V?\iin 
deux  corps  qui  présentent  «le  la  rot^Mwt 
dans  leur  mouvement,  ce  qui  e>t  dû  a  leun 
a5|»ér!tés  réciproques. 
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FnOU-FROU.  OIS.  —  Voy.  colibri. 

FRL'CTIFICATIOX.  Fruclificatio.  bot. 
—  On  appelle  ainsi  Pensemble  des  phéno- 
mènes qui  produisent  et  accompagnent  la 
production  du  fruit ,  depuis  Pépoque  de 
Tanthèse  jusqu'à  la  maturité  du  fruit.  En 
cryptogamic ,  on  emploie  souvent  cette  ex- 
pression pour  désigner  Pensemble  des  or- 
ganes de  la  reproduction. 

♦FRUCTIFÈnE.  Fructifer.  bot.  —  On 
donne  en  cryptogamic  le  nom  de  surface 
fructifère  à  celle  qui  porte  la  fructiflca- 
tion ,  et  celui  de  plantes  fructifères  aux 
individus  femelles  ou  qui  peuvent  porter  du 
fruit. 

«FRUCTIFLORE.  Fructiflorus.  bot. — 
F.rimarck  appelait  ainsi  les  fleurs  à  ovaires 
libres. 

FRUtiARDITE.  min.  —  Voy.  idocrase. 

FRUGILEG.i.  OIS.  —  Nom  du  Freux  , 
esp.  du  ?.  Corbeau. 

FRL'GIVORES.  Fntrjivoriifruget,  fruits; 
vorarty  manger),  zool.  —  Nom  donné  par 
Vieillot  et  par  M.  C.  Bonaparte  à  une  fa- 
mille de  l'ordre  des  Passereaux ,  compre- 
nant ceux  qui  vivent  de  fruits  :  tels  sont 
les  Musopbases  et  1rs  Touracos.  Ces  déno- 
minations absolues  doivent  généralement 
être  répudiées  en  histoire  naturelle ,  parce 
qu*elles  ne  sont  jamais  absolument  exactes, 
et  qu'elles  conviennent  à  des  animaux  de 
diverses  classes ,  tels  que  certains  Mammi- 
fères, des  Insectes  et  des  Mollusques.  Ce 
mot  est  synonyme  de  ('.trpophage. 

FRUIT.  Frurtus.  ij.jt.  —  Quand  la  fé- 
condation est  accomplie,  et  que  tous  les  or- 
ganes qui  y  ont  concouru  ont  cessé  d'exister, 
il  s'opère  dans  l'ovaire  un  travail  résultant 
lie  la  concentration  de  toutes  les  forces  vi- 
tales de  la  plante  ;  et  Tovule ,  but  dernier 
Je  tout  organisme,  se  dévclop|)e  sous  sa  pro- 
tection. L'ovaire  devient  le  péricarpe;  Vo- 
kule,  la  graine;  et  Ton  donne  le  nom  de 
Fruit  à  leur  réunion.  Leur  développement 
est  simultané  ,  sans  pourtant  qu'il  existe 
entre  eux  une  solidarité  absolue ,  car  quel- 
quefois la  graine  avorte  et  le  péricarpe  se 
développe ,  tandis  que  d'autres  fois  c'est  le 
péricarpe  qui  s'atrophie  et  la  graine  qui  do- 
mine. En  général,  la  culture  a  |)our  résultat 
de  rompre  l'harmonie  entre  ces  deux  orga- 
nes. Dans  les  Fruits,  de  nos  vergers,  c'est  le 
péricarpe  qui  acquiert  par  hypertrophie  un 
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développement  extraordinaire  ,  le  plus  sou- 
vent môme  au  détriment  de  la  graine,  ce 
qui  est  fréquent  dans  le  Bananier,  le  Raisin 
de  Corinthe,  l'Épioe-Vinette,  etc.;  d'autres 
fois  le  péricarpe  s'amincit ,  et  la  graine 
prend  tout  son  accroissement. 

On  trouve  dans  les  Fruits  la  plus  grande 
variété  de  formes,  de  consistance  et  de  gran- 
deur, et  souvent  ils  ne  sont  en  aucun  rap- 
port avec  les  plantes  qui  les  produisent.  Tan- 
dis que  le  Potiron,  plante  grêle  et  rampante, 
porte  le  fruit  le  plus  volumineux,  les  Ama- 
ranthes  et  les  Cficnopodium  produisent  un 
péricarpe  gros  comme  une  tète  d'épingle ,  et 
les  Fruits  des  Mespilus  ont  à  peine  le  volume 
d'un  Pois.  Le  Mimosa  scandens  porte  des 
gousses  gigantesques  ,  et  l'Orme  une  petite 
samare.  Parmi  les  plus  grands  végétaux , 
nous  voyons  le  Chêne  porter  de  petits  glands, 
et  le  Lodoicea  maldivica  un  Fruit  plus  gros 
que  la  tète.  Les  Fruits  sont  globuleux,  ovales, 
cylindriques,  anguleux,  vésiculeux,  monili- 
formes ,  en  spirale  ,  etc.  Leur  surface  pré- 
sente un  nombre  infmi  de  modifications; 
ils  sont  ornés  de  crêtes,  d'aigrettes ,  de  becs, 
de  couronnes,  d'ailes,  etc.  ;  et,  sous  le  rap- 
port de  la  couleur,  de  l'odeur  et  de  la  saveur, 
ils  présentent  la  plus  grande  variété. 

D'après  les  principes  de  la  théorie  domi- 
nante, qui  ramène  au  carpelle  simple  la 
formation  du  Fruit,  on  y  retrouve  sans  cesse 
une  ou  plusieurs  feuilles  carpellaires  dis- 
tinctes ou  soudées  ,  et  donnant  naissance  à 
toutes  les  espèces  de  Fruits;  de  là  les  Fruits 
simples  ou  composés ,  affectant  souvent , 
comme  dans  l'ovaire ,  la  disposition  primi- 
tive des  feuilles  carpellaires. 

On  dislingue  dans  le  carpelledeux  sutures: 
la  dorsale  ou  extérieure^  qui  n*est  autre  que 
la  nervure  moyenne  de  la  feuille  carpellaire; 
et  la  ventrale  ou  intérieure  ,  qui  est  formée 
par  le  point  de  jonction  des  bords  libres 
d'une  même  feuille.  Quelquefois  la  suture 
dorsale  n'est  pas  apparente ,  tandis  que  la 
ventrale  l'est,  comme  cela  se  voit  dans  l'A- 
bricot, dont  le  sillon  médian  n'est  autre  que 
cette  suture ,  et  l'on  trouve  dans  le  Bague- 
naudier  un  exemple  frappant  de  l'existence 
simultanée  des  deux  sutures.  On  a  appelé  su- 
turcs  pariétales  celles  qui  sont  formées  par 
la  réunion  des  feuilles  car|)cllaires,  et 
souvent  elles  remplacent  la  suture  ventrale, 
de  sorte  qu'on  ne  voit  plut  dans  le  fruit  qiM 
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la  suture  dorsale  et  la  pariétale.  Il  but ,  au 
reste,  une  grande  habitude  de  robscrvatiun 
pour  dbtiiiguer  dans  ecrtaius  tVuits  le  mode 
de  disposition  des  carpelles. 

On  trouve  doncdans  le  Fruit  trois  modifica- 
tions principales  :  le  péricarpe,  résultant  d'un 
fcul  carpelle  ou  de  plusieurs  car|>elles  soudés 
par  leurs  bords,  e^t  uni7ocu2aiVc,'d'autres  fuis, 
au  contraire ,  les  carpelles  forment  par  leur 
suture  autant  de  loges  séparées ,  et  alors  le 
Fruit  est  Li-tri -ou  muUiloculaire,  I^s  cloi- 
Mons  ou  loges  sont  vraies  quand  elles  sont 
formées  d*une  lame  composée  de  h  réunion 
de  deux  feuilles  carpellaires  coutiguës  ;  elles 
sont  complètes  quand  elles  avancent  jusqu*au 
centre  du  Fruit,  et  incomplètes  quand  elles 
n*ont  acquis  qu*une  partie  de  leur  dévelop- 
pement. Les  cloisons  fausses  sont  celles  qui, 
D^olTrant  pas  le  même  caractère,  forment 
des  diaphragmes  qui  n*eiistaient  pas  dans 
Povaire  et  se  sont  développés  pendant  la 
maturation  du  Fruit. 

Quelques  Fruits  présentent  un  nombre 
de  carpelles  égal  à  celui  des  pétales  et  des 
sépales ,  et  dans  ce  cas  il  est  symétrique^  ei- 
pression  qui  est  loin  de  présenter  à  Tesprit 
ridée  qu*on  y  a  attachée  ;  le  nom  d*Aomo- 
morphe  conviendrait  mieui„  et  Ton  a  appelé 
asymétrique^  qui  deviendrait  an/iomomorpAe, 
relui  dans  lequel  le  nombre  des  feuilles  car- 
pellaires n*est  pas  le  même  que  celui  des  en- 
veloppes florales.  On  a  encore  dbtingué  dans 
les  fruits  les  réguliers  et  les  irréguliersy  sui- 
vant qu'il  y  a  ou  non  similitude  de  forme 
entre  les  carpelles. 

Le  péricarpe  est  sec  ou  charnu  ,  et ,  sui- 
vant les  dilTércnts  caractères  qui  distinguent 
ces  deux  divisions ,  il  est  membraneux  ,  co- 
riace^ ligneux,  subéreux,  crustacé,  etc.,  ou 
bien  pulpeux ,  et  succulent. 

On  distingue  dans  le  |)érirarpe  ,  qu'il  soit 
sec  ou  charnu ,  trois  iKirties  essentielles  : 
Vépicarpe ,  ou  épiilerme  extérieur  ;  le  sarco- 
âarpe  ou  mésocarpe,  la  substance  intermé- 
diaire; et  Vendocar\ic,  l'épiderme  intérieur. 
Ainsi ,  pour  rendre  cette  triple  dénomina- 
tion sensible  par  un  exemple,  je  prendrai  la 
Cerise,  dont  la  |)eau  est  Vépicarpe;  la  chair, 
le  mésocarpe:  le  noyau,  Vendjcarpe :  et  l'a- 
mande, la  graine.  Dans  la  Noix,  le  brou  est 
formé  de  1^  ri'uni.)n  de  l'épi^'arpe  et  du  nié^o- 
cariât'  t  et  l.i  c*jf|uilie  est  Tends-Krarpe,  qu'on 
retft  nvr  lî.ius  rc>   H  'i.^ons  membraneuses 
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qui  entourent  les  pépins  de  U  Pomneci^i 
la  Poire. 

Dans  les  Fruits  multiloculaires,  les  grators 
sont  portjêcs  sur  un  organe  aiilUire  ampid 
on  a  donné  le  nom  dep/acenla,  et  quiaOectt 
au.<si  de$  formes  et  (|es  caractères  très  varia- 
bles. On  a  appelé  pfaccnlaire ou  trophosptrmê 
la  partie  du  Fruit  formée  par  la  réuniup  fit 
plusieurs  placentas.  C'est  sur  ce  tropbospcnBç 
que  sont  portées  les  graines ,  et  Tun  a  dooaé 
à  chacupe  des  divisions  qui  porte  une  graine 
les  noms  tlt  podospci'me  ^  fumcule  ou  oord» 
ombilical  ;  ce  podosperme  part  du  plarenuire 
et  se  termine  à  la  partie  de  la  graine  qu'oa 
nomme  hile  ou  ombilic,  et  quelquefois  ce pro- 
dantil  enveloppe  la  graine  en  totalité  au  ca 
partie,  et  forme  alors  Varille,  Il  arrive  quel- 
quefois, ainsi  que  cela  se  voit  dans  la  haie 
du  Baisin ,  que,  lors  de  sa  maturation  et  et 
la  dissémination  des  graines,  il  subsiste  ai 
centre  un  axe  auquel  adhéraient  les  plarra- 
tas ,  et  qu'on  ap|)elle  la  columelle. 

Le  placenta,  qui  s'atrophie  dans  les  Fruits 
secs  ou  osseux ,  se  développe  au  contRiR 
dans  certains  Fruits  charnus  ,  et  c'est  dans 
sa  substance  que  sont  plongées  les  graiacs; 
telle  est  la  pulpe  de  la  Tomate,  nom  spcci:- 
lement  consacré  pour  désigner  les  placesus 
charnus.  D'autres  fois,  comme  cela  a  iii'u 
dans  le  Citron,  TOrange,  la  Grenade.  U 
pulf)e  n'est  pas  formin;  par  lo  dé\clup;:ei:.ir  : 
du  placenta  ,  mais  par  raoruinulati-jo  «.r* 
cellules  charnues  et  gorjzécs  de  suc  q^.i  fd- 
plissent  l'intervalle  des  cloisons  et  r»!:»"»- 
nent  les  graines. 

On  a  donné  le  nom  iVii.Juvics  à  crrlai-'f» 
enveloppes  étrangères  au  pericarc'cr ,  i;.i 
l'accomiiagnent  et  flcci>ii:!<lîs>ent  9\cl-  i-^i 
toutes  les  |»hases  de  la  inatnritt*  :  tt-l'c»  »"  t 
la  cupule  du  Gland,  ri*n\i-lop|:"  rriir.c' 
de  la  Châtaigne,  la  >e>sie  qui  entoure  î  ^^ 
kekeni;e,  etc.  Ia's  deux  i}r]:aiie.«  qui  r:.  ■  - 
rent  le  plus  communément  le  Fruit  mli 
l'involucre,  le  calice  ;  et  quclquclois,  OiCi:  r 
dans  rF.jNuard  fraise,  riu:iu%ie  en^rJ'.  ,-• 
le  Fruit  et  prend  une  cun>isljuce  rhart .: 
qui  la  fait  ressembler  a  un  péricarpe. 

On  dislingue  dans  les  Fniitji,  au  moncL: 
de  la  maturatii»n  de  la  graine,  |>IUïirL*) 
mmles  de  dissémination  qu'uu  a  a^prU^r  i 
ddtisi'cnic,  et  elle  varie  .Nui\ai)rquc  le-»  »j  - 
pelles  sont  .^imples  ou  multiplet  et  di>p  '  " 
suivant  tel  ou  Ici  mode  d*a2.rci;j>tioB.  K*^r.« 


ferinins  Fruits ,  TenTeloppc  f><<ricarp(que  se 
fend  cl  la  sentence  s'Ochappc  ;  chez  d*autres, 
au  contraire  ,  elle  y  reste  attaihéc ,  et  la 
graine  ne  devient  libre  que  par  sa  destruction 
ou  quand  Tembryon,  ob<^issant  aux  lois  de 
la  germination  ,  en  vainc  la  rc^sistance.  Les 
premiers  sont  dits  Fruits  di*lùscents  ;  et  les 
derniers  ,  Fruits  indéhiscents  :  ce  qui  n'éia- 
but  dans  la  classiflcalion  des  Fruits  qu*une 
dissemblance  apparente. 

Les  Fruits  indéhiscents  soni  géiidralement 
ceux  qui  sont  mous  et  charnus  ;  telles  sont 
les  Pdtnmes ,  les  Poches,  les  Cerises,  ou  bien 
ceux  qui,  comme  les  Graminées,  les  Cypé- 
racées,  les  Ombellilcres,  les  Cupulirères ,  les 
Tropèoiées,  les  Composées,  ont  un  péricarpe 
sec,  oti  bien ,  comme  les  Palmiers  ,  uiî  tissu 
Itgneùxou  osseux. 

Dans  les  Fruits  déhiscents,  on  remarque 
deux  choses  distinctes  :  la  déhbcence  des 
Fruits  simples  et  celle  des  Fruits  composés. 
Cbez  les  premiers,  la  déhiscence  de  la  feuille 
carpellaire  a  lieu  assez  communément  par  la 
suture  ventrale,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  la 
capsule  du  Pied  d*  Alouette;  d^autrcs  fois,  c*est 
iMr  la  suture  dorsale ,  comme  dans  le  Ma- 
gnolia grandiflora.  Chacune  des  parties  dans 
lesquelles  se  divise  le  péricarpe  s'appelle  une 
valve.  Ainsi,  le  péricarpe  du  Pied  d'Alouette 
se  déchirant  longitudinalement  d'un  seul 
c6té,  est  univalve ,  tandis  que  le  légume  des 
hubiniat  des  Puis  et  de  la  plupart  des  Légu- 
niineuics  se  fendant  du  haut  en  bas  par  les 
deux  sutures,  est  bivatve.  Quand  le  nombre 
des  divisions  est  plus  considérable ,  le  Fruit 
est  dit  :  trivalve ,  quadrivatve  ,  mullivalve. 
Quand  la  déhiscence  valvaire  ne  s'étend  que 
Jusqu'à  la  moitié  du  Fruit  au  moins,  elle  est 
Incomplète.  Si ,  enfln ,  le  péricarpe  ,  au  lieu 
bc  s'ouvrir  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue,  se  déchire  seulement  au  sommet, 
ces  segments  ne  s'appellent  plus  des  \al\es , 
mais  des  dents. 

Le  Fruit  composé  ,  qui  n'est  autre  qu'une 
réunion  de  Fruits  simples,  présente  dans 
son  mode  de  déhiscence  des  dilTérences  qui 
naissent  de  la  suture  des  car|>elles  qiii  en 
composentles  diversel  pariies  ;  et,  d'après  la 
di<t)ositlon  respective  den  valves,  on  a  établi 
trois  sortes  de  déhiscence  valvaire,  la  septi- 
cide^  la  loculicide  et  la  septifrage. 

On  appelle  déhiscence  septicide  celle  dans 
laquelle  chaque  carpelle  se  fend  longitudina- 
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lenient  dans  Tépaisseur  de  la  clui^un  :  la 
capsule  du  Colchique  d^automnc  en  oiïreun 
exemple;  elle  est  /ocu/icide quand,  s'opérant 
dans  le  milieu  des  sutures  dorsales ,  elle 
laisse  les  cloisons  intactes,  et  que  chaque 
valve  se  trouve  ainsi  composée  de  deux  moi- 
tiés de  feuilles  :  tel  est  le  Lis  Martagon. 

La  déhiscence  est  seplifrage  quand  les 
cloisons  se  détachent  du  milieu  des  valves , 
pour  rester  fixées  au  placenta. 

Dans  les  Fruits  com|>osés  uniloculaires, 
on  remarque  deux  modes  de  déhiscence  dif- 
férents, suivant  qu'ils  sont  à  placenta  po- 
riétal  ou  à  placenta  centrât.  Chez  les  pre- 
miers, la  déhiscence  a  lieu  par  le  milieu  du 
péricarpe ,  comme  cela  se  voit  dans  la  Vio- 
lette, où  les  trois  feuilles  carpellaires  s'é- 
cartent en  divergeant  et  les  semences  sont 
attachées  aux  parois  de  chacune  d'elles,  tan- 
dis qu'elle  est  l'analogue  de  la  déhisceoce 
loculicide,  dans  ceux  à  placenta  central. 

Les  autres  modes  de  déhiscence  qui  sem- 
blent faire  exception  à  la  théorie  carpellaire 
sont  :  la  déhiscence  transversale ,  dont  on 
trouve  un  exemple  dans  VAnagallis  arvensis^ 
ainsi  que  dans  certaines  Légumineuses,  telles 
que  les  Coronilles ,  où  le  Fruit  se  sépare  en 
autant  de  parties  qu'il  y  a  de  semences; 
Vapicilaire  f  dans  laquelle  le  péricarpe  se 
perce  au  sommet  d'un  trou  comme  dans  les 
Cary ophy liées;  latérale ,  les  Vhyteuinat  etc. 

11  y  a,  de  plus,  les  Fruits  ruptiles  qui, 
comme  les  Tatauuiay  se  déchirent  irrégu- 
lièrement. 

Je  ne  nrélendrai  pas  longuement  sur  les 
changements  qui  s'opèrent  dans  le  Fruit 
pendant  sa  maturation;  ils  sont  les  mêmes 
que  ceux  qu'on  remarque  dans  les  autres 
tissus  végétaux,  et  les  péricarpes  charnus 
seuls  pré>entent  une  plus  grande  complexité 
dans  leur  composition.  Ils  contiennent  de 
l'albumine  végétale,  de  la  gonmie,  des 
acides  malique,  citrique,  tartrique  et  pecti- 
que.  La  pectine  ^  très  abondante  dons  les 
Fruits  verts,  forme  la  base  des  gelées  qu*on 
cintrait  des  Groseilles,  des  Franiboi<es  ,  des 
Pommes ,  etc.  il  parait  que  la  maturation 
des  Fruits  charnus  est  indé|)eiulante  de  la 
végétation  ,  et  n'est  autre  qu'une  modifi- 
cation chimique  ,  propre  au  {léricariw  lul- 
m^mc  :  car  les  Fruits  cueillis  encore  verts 
mûrissent  dans  h-s  fruitiers  et  y  ac4|uicrent 
,  la  saveur  sucrée  qui  en  fait  la  qualité  la  plus 
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rechcrrliée.  Quelques  Fruits,  tels  sont  ceux 
de  rArachide  cl  du  Trèfle  souterrain ,  s*en- 
fouissent  dans  la  terre  pour  y  acquérir  leur 
maturité. 

On  rencontre  encore ,  dans  certains  péri- 
carpes ,  de  rhuile  fixe,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  rOlive;  ou  des  huiles  volatiles  ,  telles 
sont  celles  qu'on  extrait  de  TOrangc ,  du 
Citron  ,  etc. 

Le  péricarpe  joue  dans  la  végétation  un 
rôle  plus  important  que  les  enveloppes  flo^ 
raies  dans  la  fécondation  ;  il  n*accompagne 
pas  seulement  la  graine ,  il  est  Tutérus  dans 
lequel  elle  acquiert  tout  son  développe- 
ment, et  quand  elle  est  arrivée  à  ce  point, 
il  périt  pour  mettre  en  liberté  la  semence 
destinée  à  produire  à  son  tour  un  être  nou- 
veau. 

Pour  se  reconnaître  au  milieu  de  ce  dé- 
dale de  formes  et  de  caractères  qui  dilTé- 
rencient  entre  eui  Tinnombrable  variété  de 
Fruits  qui  se  rencontrent  dans  le  règne  vé- 
gétal, on  a  tenté  de  les  soumettre  à  un 
ordre  méthodique  défini  ;  mais  la  classin- 
cation  des  Fruits ,  essayée  bien  des  fois  par 
les  hommes  les  plus  distingués ,  parait  une 
œuvre  impossible  ;  car  toutes  les  méthodes 
de  classement  échouent  devant  la  diversité 
des  formes  carpologiques. 

Nous  donnerons  la  nomenclature  de  Linné, 
comme  étant  colle  qui  marque  le  premier 
pas  fait  par  la  rnrpologie,  et  qui,  tout  arti- 
ficielle qu'elle  est,  porte  Tempreinte  de  la 
puissance  de  grnéralisation  de  cet  homme 
célèbre. 

11  reconnaît  dans  le  Fruit  huit  formes 
fondamentales  : 

1 .  La  Capsule.  Fruit  simple ,  sec  ,  po- 
lysperme ,  s'ouvrant  d'une  manière  déter- 
minée. 

2.  La  Silique,  Fruit  sec  à  deux  valves, 
avec  des  semences  attachées  aux  deux  su- 
turcs. 

3.  I^  Légume  ou  la  Gousse.  Fruit  mem- 
braneux à  deux  valves;  semences  attachées 
à  une  seule  des  deux  sutures. 

.'i.  \jt  Follicule.  Péricarpe  à  une  valve, 
•^ouvrant  longitudinalement  d'un  seul  cùxé , 
ei  se  détachant  des  semences. 

5.  Le  Dmpe.  Fruit  charnu  ,  sans  valves, 
comenini  un  noyau. 

'••  ti  Phmm.  Fruit  dMmu,  sans  valves, 
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7.  La  Baie,  Fruit  charnu,  sans  vahci, 
contenant  des  semences  nu«s. 

8.  Le  strobile.  Chaton  changé  en  p^ 
carpe. 

Ce  mode  de  classiGcation,  essentiellemeDi 
artificiel  et  groupant  les  péricarpes  par  leun 
caractères  extérieurs  ,  a  néanmoins  senide 
base  à  toutes  les  autres  ;  et  comme,  en  effc. 
il  présente  le  Fruit  avec  ses  caractèfK  les 
plus  généraux,  on  a  adopté  dans  la  science  W 
dénominations  premières.  On  a  eu  beat 
classer,  grouper,  diviser,  les  mêmes  lema 
reviennent,  et  les  autres  appellations  suit 
des  cas  particuliers  de  ces  expressions  géné- 
rales. Gcrtner,  dont  l'oiivrage  est  d'uc 
utilité  incontestable  pour  l'étude  dcsdéUib 
carpologiques,  ajouta  quelques  noms  dm- 
veaux  à  ceux  de  Linné.  U  divisa  la  capMJe 
en  Utricule,  pour  celles  qui  sont  miooes, 
transparentes,  uniloculaircs,  indéfaisceiitesct 
monospermes;  telles  sont  celles  desCkai»- 
podium  ;  en  Samare,  pour  les  capsules  ia- 
déhiscentes ,  ailées ,  à  une  ou  deux  ki^: 
rOrme,  l'Érable;  et  en  Follicule,  qu'il  dei- 
nit  en  capsule  double ,  membraneme  <n 
coriace,  dont  chaque  moitié,  à  une  lo^e 
et  à  une  valve  ,  s'ouvre  du  côté  inté- 
rieur ,  présentant  ses  semences  ou  sur  lo 
deux  ttords  de  la  suture  ou  sur  qn  rra^ 
tacle  commun  aux  deux  bords  ;  la  Penea- 
che  en  offre  un  exemple.  On  \o\i  qu'il  ne  fit 
que  suivre  la  même  marche  que  Linoe ,  (C 
que  diviser  ce  que  son  prédécesseur  aviit 
réuni.  Louis-Claude  Richard  ,  dans  son  op- 
vrage  sur  le  Fruit ,  énonça  up  principe  d*ua 
plus  grand  intérêt  morphologique  et  plui 
réellement  philosophique,  mais  qui  pcfscuic 
de  grandes  difficultés  et  n'appartient  qu'a  la 
haute  étude  de  la  botanique  ;  c'est  l'etode 
du  Fruit  dans  l'ovaire  ;  il  fit  néanmoins  uac 
méthode  carpologique  ,  modifiée  par  M.  A. 
Richard  ,  et  qui  est  le  plus  géuéralemeoi 
adoptée.  Elle  est ,  en  effet ,  celle  qui  r^pft- 
sente  le  mieux  les  formes  les  plus  cumruuMi 
aux  Fruits. 

Après  L.-O.  Richard  on  s'occupa  ce  <v- 
pologie,  et  le  nombre  des  dénomiDati>iai 
alla  toujours  croissant.  Mais  toutes  le»  rla»- 
sifications    furent  fondées   sur  les  nfoMi 


I  principes;  les  Fruiu  y  sont  d*aprr»  leurs  ct- 
i  ractères  généraux  :  simple  ou  muHif^les:  «ci 
ou  charnue  ;  déhiscents  ou  indcKacmr;. 
Je  citerai  la  classification  de  II.  A.  !»• 


duirdi  eoftiftie  iUtii  celle  qui  sVcarte  le 
tnoiofl  des  idées  \es  plus  généralement  reçues 
et  qui  o*ait  pas  encombré  la  science  de  noms 
nouveaux. 

!'•  Classe.  —  Dks  Fruits  simples. 
r*  Section.  —  Fruits  secs, 

I.  l'mits  fe€s  et  indéhiscents. 

Les  Fruits  simples,  dont  le  péricarpe  est 
Me  et  indéhiscent ,  sont  assez  généralement 
tmiloculaires  et  monospermes.  Ce  sont  parti- 
culièrement ces  Fruits  que  les  anciens  bota- 
nistes considéraient  comme  des  graines  nues. 
Les  espèces  principales  sont  les  suivantes  : 

i*  Cartopsb.  Caryopsis,  Rich.  Fruit  nio- 
nofperme  indéhiscent,  dont  le  péricarpe 
tst  suudé  avec  la  face  eiterne  de  la  graine 
(ei.  :  Graminées). 

2*  AiÈiiE(Achaine).  Akenium,  Rich.  Fruit 
Bonosperme  indéhiscent ,  dont  le  péricarpe 
est  distinct  de  la  graine  (ei.  :  Composées). 

3'  PoLAiÈ.NE.  Polakenium,  Rich.  Fruit  à 
plusieurs  loges  monospermes  indéhiscentes, 
léparables  les  unes  des  autres  (ex.  :  les  Om- 
Mlirères,  la  Capucine,  etc.). 

4*  Samare.  Samara,  Gffrln.  Fruit  à  une 
wale  loge,  ofTrant  des  ailes  membranctises 
(ex.  :  les  Érables,  les  Ormes,  les  Frênes). 

5*  Gland.  Glatts.  Fruit  uniiocuiaire  et 
monosperme  (souvent  par  suite  d*avorlc- 
ment),  provenant  d*un  ovaire  infère,  et  re- 
couvert en  tout  ou  en  partie  par  une  capsule 
riont  la  forme  est  très  variable  (es.  :  le  Chêne, 
le  Noisetier  et  le  Châtaignier ,  qui  forment 
la  famille  des  Cupulifcres). 

6"  Carcérule.  Carcerulus,  Desv.  Fruit 
pluriloculaire,  polysperme,  indéhiscent  (ci.  : 
le  Tilleul). 

II.  frmts  secs  et  déhiscents. 

Les  Fruits  secs  et  déhi$ceiits  sont  généra- 
Koient  désignés  sous  le  nom  de  Fruits  cap- 
•uUires;  ils  sont  ordinairement  polysper- 
nkin .  Le  nombre  et  la  disposition  des  valves 
•ont  très  variables. 

7*  FoLLictLE.  FoUicvUus.  Fruit  géminé  ou 
•oiltaire  par  avortement,  uniiocuiaire,  uni- 
taWe ,  s*ouvrant  par  une  suture  longitudi- 
Bâte,  et  renfermant  plusieurs  graines  alta- 
^éet  à  un  trophosperme  suturai  (ex.  :  As- 
dépiadées). 

8"  SiLiQUE.  Siliquay  L.  Fruit  sec,  allongé, 
MvtlTe  ,  dont  les  graines  sont  attachées  h 
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deux  (ropliospcrnicf  salurâui(ei.  iCrucI^ 
fcres  sliiqueuscs). 

9*  SiLicLLE.  Silictih ,  L.  Ne  diffère  de  la 
Siiique  que  par  une  longueur  beaucoup 
moindre  (ex.  :  Crucifères  siliculeuses). 

10"  GoLssE.  Lcgunien^  L.  Fruit  allongé, 
sec ,  bivalve,  dont  les  graines  sont  attachées 
à  un  seul  trophosperme  suturai  (ex.  :  les 
Légumineuses). 

ir  Pyxidf.  Pyxidium,  Erhart.;  Capsula 
ch'cumscissa ,  L.  Fruit  s'ouvrant  circulaire- 
ment  en  deux  valves  superposées  (ex.  :  le 
Pourpier,  la  Jusquiame,  etc.). 

12"  Élatérie.  Elalerium,  Rich.  Fruit  à 
plusieurs  loges  et  à  plusieurs  c6les ,  se  sé- 
parant naturellement  à  sa  maturité  en  au- 
tant de  coques  qui  s^ouvrent  longitudinale- 
ment  et  avec  élasticité  (ex.  :  Euphorbia- 
cécs  ). 

13'  Cawlle.  Capsula  f  L.  On  donne  ce 
nom  à  tous  les  Fruits  secs  et  indéhiscents  qui 
ne  peuvent  être  rapportés  à  aucune  des  es- 
pères prccéiientes.  Leur  nombre  est  très 
consi(l(^rable(ex.  :  les  Bignoniacées,  les  An- 
lirrhinées,  etc.). 

11*  Section.  —  Frnils  charnus. 

Ces  Fruits  sont  toujours  indéhiscents. 

14"  Dripk.  Drupa^  L.  Fruit  charnu,  ren- 
fermant un  seul  iiuyau  (ex.  :  le  Ceri^iier). 

10"  Noix.  Aux.  Ce  Fruit  ne  diiïèrc  du 
précédent  que  par  son  péricarpe,  moins 
charnu  et  moins  succulent  (ex   :  le  Noyer). 

IG"  Nlcllaine  Suculaniumt  Rich.  Fruit 
charnu  provenant  d'un  ovaire  libre,  et  ren- 
fermant dans  son  intérieur  plusieurs  nu- 
cules  (e\.  :  Achras  sapota). 

1 7  '  MELO.\inK..Ve/onMia,Rich.  Fruitcharnu 
provenant  de  plusieurs  ovaires  pariétaux  , 
uniloculaires ,  réunis  et  soudés  dans  Finté- 
rieur  du  tube  d'un  calice  qui  devient  charnu 
(ex.  :  la  Pomme). 

IS"  PtPoMDK.  Peponida,  Rich.  Fru  t 
charnu  ,  indéhiscent  ou  rupiile,  à  plusicu:s 
loges  monospermes  éparses  .iu  milieu  de  la 
pulpe  (ex.  :  les  Cucurbitacées). 

19"  llbSPKRiDiE.  IJesperidium^  Desv.  Fruit 
charnu  dont  Fenveloppe  est  très  épaisse,  di- 
visé intérieurement  en  plusieurs  loges  par 
des  cloisons  membraneuses ,  et  dont  les  luges 
sont  remplies  d*une  pulpe  charnue  (ex.  : 
rOrangcr). 

20*  Daie.  Bacca ,  L.  Fruit  charou  k  une 
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ou  plusieurs  côtes,  rcnfcrmanl  une  eu  plu- 
sieurs grailles  éparscs  dans  la  pulpe  (  ex.  : 
Raisin). 

!!•  Classe. —Des  Fruits  multiples. 

Les  Fruits  multiples  sont  reui  qui  résul- 
tent de  la  réunion  de  plusieurs  pistils  dans 
une  niôftie  fleur. 

21"  Syncarpe.  Syncarpium,  Rich.  Fruit 
sec  ou  vharnu  provenant  de  plusieurs  ovai- 
res soudés  ensemble,  même  avant  la  Técon- 
datiun  (ei.  :  Magnolier). 

UV  Classe.  —  Des  Fruits  agrégés  ou 

COMPOSÉS. 

Ce  sont  ceux  qui  résultent  de  la  soudure 
de  plusieurs  pistils  appartenant  à  des  fleurs 
distinctes ,  d*abord  séparés  les  uns  des  au- 
tres, et  qui  ont  fini  par  s'entregreflér. 

22"  Cône  ou  Strobile.  Conus^  L.;  Strobi- 
lus,  L.  Fruit  composé  d'un  grand  nombre 
d'akènes  ou  de  samares  cachés  dans  Fais- 
^lle  de  bractées  très  développées,  dont  Fen- 
semble  a  la  forme  d*un  cône  (ex.  :  les  Co- 
oifères). 

23"  SoaosR.  Sorosis,  Mirb.  Fruit  formé  de 
plusieurs  fleurs  soudées  entre  elles  par  Fin- 
termédiatre  de  leurs  enveloppes  florales  de- 
yenues  charnues  (ex.  :  le  Mûrier,  F.\nana$). 
24'  Sycôî<e.  SyconuSf  Mirb.  Fruit  formé 
par  un  involucre  charnu  à  son  intérieur,  où 
il  porte  un  grand  nombre  d*akènes  ou  de 
drupes  provenant  d'autant  de  fleurs  fe- 
melles (ex.  :  Figuier). 

DcCaiidolle,  le  botaniste  le  plus  éminent 
du  siècle ,  le  collaborateur  de  Lamarck  , 
adopta  une  classification  qui  est  eu  quelque 
sorte  calquée  sur  celle  de  Richard  ,  et  com- 
prend un  grand  iiuiiibre  de  sous-di>isi(ms. 
il  admet  a\ec  tous  les  l>otanistes  trois  sortes 
de  Fruits:  les  Fruits  simples ,  multiples  et 
ogrcgcs.  Les  premiers  sont  divisés  en  psfw- 
dospenues  gynobasiques  ;  ils  répondent  a  la 
première  section  de  la  carpologie  de  M.  Ri- 
chard :  charnus  et  capsulaires.  Il  comprend 
dans  se>  Fruits  agrégés  le  syncarpe  de  M.  Ri- 
chard ,  et  adopte  a^ec  Gaprlner  et  Sprengel 
le  iKwii  de  galbute,  pour  le  Fruit  des  Gené- 
vriers. Il  avait  terminé  sa  carpologie  par 
un  travail  sur  les  Fruits  des  Cryptogames. 

M.  de  Mirbel  et  M.  Desvaux  ont  égale- 
mei.i  uri<u|>é  niéthcMiiquement  les  Fruits; 
mais  iU  eut  admis  presque  les  mêmes  divi- 
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siuus ,  seulement  ils  ont  chaugi^  le»  t.-  :r^  n 
souvent  sous-divisé  des  groupes  çéi:rrsui^ 
se  fondant  sur  les  t'onsidêrations  d*or^:o 
accessoires.  Ainsi  les  Stéphanie,  DicU.ù^.''- 
toclésie,  Xylodicôe  Desvaux  sont  des  akfLf<; 
sa  Plérodie  est  une  samare;  son  Siéri'pi', 
son  Carpadelle,  sont  des  polakènes;  son  i'<  > 
sèquc  et  son  Asimine  des  syncarpes. 

Les  botanistes  étrangers,  tels  que  Spmi- 
gol ,  Link  ,  Lindiey  ,  Agardh  «  ont  pntfk<^ 
des  classifications  carpologiques  ;  Bais  c'N 
toujours  le  remanienneni  des  mêaies  phi- 
cipes ,  et  Ton  ne  tire  rien  de  Fétude  «trri^ 
des  mots. 

M.  de  Jussieu,  dans  sa  Botanique elemf- 
taire ,  a  suivi  une  nnarche  s^nil>lable  tmil  fi 
établissant  des  coupes  différentes.  Se  Piê- 
dant  sur  Fexistencc  d'un  seul  carpelle  i% 
de  plusieurs  carpelles  non  soudés ,  il  a 
formé  ,  dans  m  classification  rarpol(«i<|Br, 
une  première  division  sous  le  nom  de  Fraiti 
apocarpés ,  qu'il  divise  en  indéhipmts, 
comprenant  le  drupe,  Fakène ,  le  caryop», 
la  samare  et  Futricule.  Ses  apocarpés  iif' 
hiscents  comprennent  le  follicale ,  la  ro- 
que ,  la  gousse ,  le  légume.  La  tttfok 
division,  celle  des  Fruits  syncarpes,  est  lur- 
niée  des  péricarpes  résulta  ni  de  la  réoaîM 
de  plusieurs  carpelles  soudés  ensemble.  Di 
sont  comme  les  apocarpés  tndékiseemts  :  la 
Baie,  la  Pomme,  FHespéridie  ,  la  Pép^oide, 
IaNuculaine,sontdansce  cas;  oudthtscfis: 
tels  5ont  la  capsule,  la  pjiide,  la  siiiquf  (f 
la  siiicule.  Il  a  d(^>isnésous  le  nom  de  Fnmi 
anthocarpcs  ceux  dans  lesquels  le  calice  m 
Finvulucre  ,  sVpaississant  ou  s>ndani4aal 
autour  de  la  araine,  forme  une  espère  de  p^ 
riiarpe,  ainsi  que  cela  so  voit  dans  Flf  et  11 
Ik*lle-(ie-Nuil.  Son  dernier  frrnupe  piirtaet 
le  nom  de  Fruits  agrégés,  comprend  lenïM. 
ta  sorose  et  le  si  cône.  Bien  pénétré  delà 
difficulté  d*une  classification  carpoinfiqaf 
satisfaisante,  et  qui  comprenne  sous  de»  #• 
nominations  intelligibles  tous  les  ca«  de  i»- 
difirations  du  Fruit ,  il  a  insisté  sur  la  oe- 
ccssité  de  ne  |ias  multiplier  les  noms,  e! de 
se  borner  aux  modifications  les  plus  wntt- 
raies  et  les  plus  constantes. 

On  voit  par  ce  qui  précède  dans  qoH  AU 
de  confusion  est  la  classification  da  Knui: 
aussi  voit-on  les  hommes  les  plus  éminraH 
dans  la  science  reganicr  non  seulemrat 
comme  chimérique ,   mais   encore 
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inutile  toute  classification  rigoureuse.  Il 
faut  se  contenter  de  la  langue  établie,  com- 
prenant les  dénominations  consacrées,  et 
dans  lesquelles  on  trouve  pourtant  encore 
des  doubles  emplois,  sans  y  chercher  la 
précision  rigoureuse  qu*on  a  toujours  voulu 
introduire  dans  la  terminologie,  et  qui  y  a 
Jeté  la  confusion. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  valeur  méthodo- 
logique des  caractères  tirés  du  Fruit  :  ils 
sont  bien  moins  importants  que  ceux  tirés 
de  Tovaire,  parce  que  des  ovaires  originelle- 
ment identiques  donnent  naissance  à  des 
Fruits  dissemblables  :  aussi  la  similitude  des . 
formes  carpologiques  n*a  de  valeur  que 
quand  le  reste  des  caractères  concordent 
entre  eux.  Tous  les  accidents  du  Fruit ,  tels 
que  la  présence  de  poils,  de  glandes,  etc., 
peuvent  servir  à  établir  entre  les  végétaux 
des  diCTérences  spécifiques ,  ce  qui  se  voit 
dans  les  Euphorbiacées  ;  car  le  g.  Euphorbe 
présente  des  espèces  à  capsules  tuberculeu- 
ses et  glabres,  et  d'autres  à  capsules  velues. 
Il  en  est  de  même  des  caractères  tirés  de  la 
forme,  et  la  culture  a  prouvé  jusqu'à  quel 
point  il  8*opère,  par  ce  moyen,  de  modifica- 
tions dans  la  forme.  La  consistance  du  péri- 
earpe  est  dans  le  même  cas  :  on  trouve  dans 
des  familles  des  péricar|>es  secs  et  d'autres 
charnus;  des  capsules  et  des  baies,  et  réci- 
proquement, on  peut  tout  au  plus  établir 
sur  ce  caractère  des  divisions  génériques. 
Ainsi ,  dans  la  famille  des  Th)  mêlées,  le  g. 
Daphne  a  pour  fruit  une  baie,  et  le  g.  Slcl- 
lère  une  coque.  ^ 

La  déhiscence  et  Tindéhiscence ,  quoique 
d*iin  ordre  bien  plus  élevé  ,  ne  sont  pas  en- 
core d*une  constance  absolue  ;  car  Ton 
trouve  des  familles  entières ,  telles  que  les 
Graminées,  les  Composées,  etc.,  qui  ne 
portent  que  des  Fruits  indéhiscents ,  et 
d*aatres  dans  lesquelles  on  truu\e  à  la  fois 
des  Fruits  déhi.scents  et  indéhiscents. 

Comme  tous  les  caractères  uniques,  il 
présente  dans  des  genres  mêmes  des  dissem- 
blances fort  grandes.  Ainsi ,  dans  le  genre 
si  naturel  des  Véroniques ,  on  trouve  des 
Fruits  dont  la  déhiscence  est  septicide ,  et 
dans  d'autres  elle  est  loculicifle.  La  Digitale 
pourpre  présente  à  la  fois  les  deui  nuKles 
de  déhiscence.  Il  ne  faut  donc  admettre  cette 
considération  qu'après  l'ubscrvatidn  la  plus 
scrupuleuse  des  caractères  concomitants. 


Ce  n*est  donc  pas  dans  le  Fruit,  mais 
dans  la  graine ,  qu'il  faut  chercher  les  ca- 
ractères réellement  naturels:  il  ne  peut, 
comme  la  fleur,  qu'ajouter  â  la  siniililude  ; 
mais  son  étude  est  néanmoins  d'un  grand 
intérêt  morphologique ,  et  Ton  y  peut  trou- 
ver des  éléments  confirmateurs  de  la  théorie 
de  la  métamorphose ,  pour  laquelle  il  a  été 
une  des  preuves  les  plus  convaincantes. 

Le  Fruit  des  Cryptogames  présente  des 
dissemblances  telles  qu'il  est  imi>ossible  d'y 
rattacher  les  principes  développés  dans  cet 
article;  il  faut  consulter  sur  ce  point  l'arti- 
de  CRYPTOGAMiE  et  les  articles  généraux  sur 
les  divers  ordres  de  cette  grande  division  du 
règne  végétal.  (B.) 

*  FRULLANU.  bot.  cr.  —  Genre  de  la 
famille  des  Jungermanniacées ,  établi  par 
Raddi  (Jdem.  soc.  Ual.  Moden.,  XVIII, 
20,  t.  2 ,  f.  2  )  pour  de  petites  plantes  her- 
bacées croissant  sur  l'écorce  des  arbres,  â 
tige  fdible,  rigide  ;  à  feuilles  incubes,  ayant 
en  dessous  un  lobule  renflé  diversiforme  et 
presque  séparé  à  la  base  ;  à  amphigastres 
distincts,  très  entiers  ou  bidentés. 

*FnULL.%MOIDES ,  Radd.  bot.  cb.  — 
Syn.  de  Plychanthus,  Nées. 

•FRUSTILIXÉ.  Frustraneu%(frustra,  tn 
vain  ).  BOT.  —  Linné  avait  donné  ce  nom  à 
un  ordre  de  sa  Syngénésie,  comprenant  les 
plantes  dont  les  fleurs  sont  hermaphrodites 
au  centre ,  et  femelles  ou  neutres  à  la  cir- 
conférence: telles  sont  les  Centaurées. 

*Vni:STVLE{fruslHlum,  fragment),  bot. 
CR.  — (Phycées.  )  On  donne  ce  nom  aux 
corspuscules  libres ,  agrégés  ou  soudés  des 
Diatomées  ou  Bacillariées.  Dans  les  es|>è4et 
filamenteuses,  formées  de  Frustules  soudés 
latéralement,  ils  peuvent  être  considérés 
comme  des  articles.  (Bréb.) 

*FUtSTlJLIA  {frusttUum,  fragment). 
iNFL's. — G.  d'Infusoires  polygastriques  de  la 
famille  des  Bacillariées,  créé  par  M.  Agardh 
{Syn.  alg.,  1821),  et  qui  n'est  pas  adopté 
par  M.  Dujardin.  M.  Ehrenl)erg(/r)/'u5.,  221) 
caractérise  ainsi  les  Frustulies  :  Animaut  k 
enveloppe  double ,  ayant  une  carapace  sili- 
ceuse et  un  manteau  gélatineut  diiïorme,  à 
corpuscules  épars  ou  groupés.  On  place  trois 
i  espères  dans  ce  genre  ;  la  plus  connue  est  la 
Frustulia  appendiculala  Agardh  (  hco  cit.). 

(  K.  D.) 

'^FRVTICICOLA.  ois.  ^  Mac{;illivray  a 
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établi  sous  ce  nom  un  genre  ilont  la  Saxi- 
cola  rubctra  est  le  type.  Voy.  TnAQUKT.  (G.) 

MKJ'liClJLKtX.  BOT.  —  Syii.  de  Sous- 
Frulcsceiit. 

l'Rt'lIQUEUX.  BOT.  —  Syn.  de  Frutes- 
cent. 

FLCACÉES.  Fucacœœ.  bot.  c».  —  La- 
mouroux  avait  d(h»igné  sous  ce  nom  le  pre- 
mier ordre  du  groupe  des  Hydrophytes ,  et 
parmi  les  botanistes  nio<Jernes,  Endiicher  en 
a  Tait  la  7  Tamille  de  la  classe  des  Algues. 
Notre  savant  collaborateur,  M.  Montagne, 
en  a  fait  la  14*  famille  de  ses  Algues,  sous 
le  nom  de  PhycoTdes  ou  de  Phyc(^cs.  Ce  sera 
à  ce  dernier  article  qu*il  sera  question  des 
caractères  morphologiques  et  de  la  distri- 
bution méthodique  des  genres  qui  composent 
ce  grou()e. 

|*TCÉES.  Fuceœ.  bot.  en.  —  Nom  sous 
lequel  L.-C.  Richard  avait  désigné  un  groupe 
d'Hydrophytes,  distribués  aujourd'hui  dans 
les  trois  ramilles  des  Ulvacées,  des  Floridées 
et  des  Fucacées. 

FUCHSIA  (Léonard  Fuchs ,  médecin  du 
XVI*  siècle),  bot.  ra.  —  Swarlz,  syn.  de 
Schradera ,  Vabl.  —  Genre  de  la  famille 
des  OEnothéracées ,  type  de  la  tribu  des 
Fuchsiées,  formé  par  Plumier  (Gen. ,  ïi), 
et  adopté  par  tous  les  auteurs.  Il  renferme 
plus  de  50  espèces  connues,  et  dont  un 
grand  nombre  sont  recherchées  en  Europe 
pour  rorncmcnt  des  serrcj^,  où  plusieurs 
d*entre  elles  ont  fourni  dMnléressanles  va- 
riétés. Le  nombre  des  unes  et  des  autres 
s*accrult  sans  cesse;  car,  selon  les  voya- 
geurs, ces  plantes  sont  eiirémement  nom- 
breuses et  diversifiées  dans  leur  pays  natal. 
Elles  croissent  en  Améri(]ue,  où  elles  habi- 
tent principalement  les  Cordilièros  du  Pérou 
et  du  Chili.  On  en  a  observé  quelques  unes 
dans  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  sont  des  sous- 
arbrisseau  i  ou  des  arbrisseaux,  quelquefois 
môme  arborescents,  à  feuilles  alternes, 
opposées  et  >erlicilloes;  a  fleurs  cociinées  » 
rougeàlres,  \iolacces  eu  roses,  pendantes, 
très  grandes ,  très  belles  ,  hermaphrodites 
ou  polygames  par  avortemcnt  ;  à  |>érigone 
externe,  presque  toujours  fortement  t-uloré, 
dont  les  pédoncules  axillaires ,  unidoresi , 
solitaires  <>u  agrégés,  rarement  terminaux, 
rymcuv-jcniruli^. 

Le  {icnrc  Fuchsia  se  trouve  aujourd'hui 
par'.i'pé  en  Iroi^  grandes  ««Tiions,  sous-divi- 


sées  etles-m^mcs  en  plusieurt  a«tres  (fii. 
Esni.icn.,  Gen.  PL,  6125).  (C   L) 

*  rUCIISIÉES.  Fuchsieœ,  bot.  n.  - 
Tribu  de  la  famille  des  Onagraires,aiM 
nommée  du  genre  Fuchsia^  qui  lui  sert  k 
type.  (Ad.  J.) 

FUCOIDES.  bot.  roà6.  —  Ce  nom  et  ce- 
lui de  Fuciles  ont  été  appliqués  a  toutes  Ici 
plantes  fossiles  qui  paraissent  aToir  ap|nr- 
tenu  à  la  famille  des  figues.  Dans  rHa- 
toire  des  végétaux  fossiles^  j*al  indique  uae 
division  de  ces  fossiles  en  sections,  qui  cor- 
respondent aux  principaux  genres  adaif 
actuellement  dans  cette  famille.  Ces  divi- 
sions ont  été  admises  comme  des  genres  di^ 
tincts  par  M.  de  Sternberg  {Flora  dtr  Ur- 
welt ,  tom.  H  ).  Et  en  elTet ,  en  appliqQJac 
ces  noms  avec  attention  et  résene,  il  peut 
y  avoir  avantage  à  établir  ces  distinciiuu; 
mais  les  formes  peu  régulières  et  sooicut 
inconstantes  de  ces  plantes  rendent  rcs  tfi*- 
tinctions  génériques  difficiles  à  appliqwr, 
lorsqu*on  est  privé  des  caractères  foonii 
par  les  fructifications  et  par  la  structort 
anatomique  des  frondes.  Nous  pensocf  éoac 
qu'on  doit  résener  le  nom  de  Focoldcs  ait 
espèces  qu'on  ne  peut  pas  ranger,  prcsfie 
avec  certitude,  dans  des  genres  détermina, 
et  placer  au  contraire  les  espères  doot  les 
formes  sont  mieux  caractérisées  dant  ks 
genres  Sargassiies  ,  Cystoseiritn  ,  Funits , 
LaminarUes,  EncHUes,  Gigartimiln  ou  Ckm- 
dri/es,  Sphœrococciles ,  DrlcsserUes,  Dcfyo- 
aies ,  Halyserites ,  Aman  sites,  Caulerptie^, 
Codites  ,  Rh<)domelites  ,  Halymrnit<^,r  Ui» 
cette  classification  peut  difTirilement  Hn 
fondée  sur  des  caractères  établis  d'une  ma- 
nière précise;  elle  doit  au  contraire  repeser 
sur  une  conna'issance  étendue  des  f^>mn 
variées  de  chacun  de  ces  genres  éstxs  Ir 
monde  actuel. 

Si  chacun  des  genres  de  FucoiJéc*  r< 
difficile  à  définir,  l>nscnible  de  celte  fa- 
mille ne  Test  pas  moins  ,  â  cause  de  Tri- 
tr^me  variété  de  formes  qu'elle  pre^co:^ 
Ce|»endant  Tabsence  de  parties  rédlriBrci 
ligneuses  et  vasculaires  ,  et  fur  c^.m'^Get: 
de  nervures  nettes  et  régulières  dan*  les  fur- 
ties  membraneuses  ;  le  peu  de  régularité f> 
de  symétrie  des  ramifications;  Tabocoir^f 
véritables  feuilles  rempUcetrs  |>ar  des  etjjp- 
sions  charnues  ou  mcnibranfu^es  qu  ot 
sont  jamais  artinilees  sur  la  lii^ .  fi  "^ 
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hîêieni  pas  de  cicatrices  régulières;  cef 
caractères ,  obfenét  avec  attention  ^  peu- 
vent presque  toujours  permettre  de  re- 
connaître avec  certitude  les  fulioles  de  cette 
Tamilie  ,  lorsque  les  échantillons  sont  bien 
conservés.  Cependant  beaucoup  d*échanti|- 
Ions  appartenant  à  d*autres  familles  ont  été 
rangés  dans  celle-ci ,  soit  par  suite  de  Pétat 
imparfait  des  empreintes ,  soit  parce  qu*on 
les  a  comparés  trop  légéreineot  aux  plantes 
vivantes  près  desquelles  on  les  a  frangés. 

yai  moi-même  ce  reproche  à  me  faire 
lor>que  j*ai  placé  dans  les  Caulerpilcs  (  Fu- 
coides  hyimoidfis)  des  rameaux  chargés  de 
petites  feuilles  nombreuses ,  ayant  en  effet 
Taspect  de  quelques  Caulerpa  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  mais  que  des  échantillons 
plus  nombreux  ont  montré  appartenir  à  des 
(Conifères  du  genre  Walchia.  Les  Fucoides 
Orbignianus  et  Drardii  sont  aussi  très  pro- 
bablement des  Conifères.  Cette  erreur  a  été 
poussée  bien  plus  loin  dans  le  second  volume 
de  Touvragc  de  M.  de  Slernberg,  où  plus  de 
la  moitié  des  Caulerpi les  sont  des  Conifères 
appartenant  à  divers  genres  de  cette  fa- 
mille ,  mais  surtout  aux  genres  Walchia  et 
Thrcytes. 

Le  genre  Balioslichus  du  même  ouvrage , 
aussi  placé  parmi  les  Algues,  est  encore  une 
(lanifère  du  terrain  jurassique  du  genre 
llrachyphyllum,  dont  plusieurs  espèces  sont 
maintenant  connues  dans  cette  formation. 

Il  y  a  donc  beaucoup  de  critique  à  ap- 
porter dans  la  détermination  des  Algues 
f^ftsiles  ;  maiss*il  y  a  du  doute  relativement 
k  quelques  unes  d*enlrc  elles,  plusieurs  sont 
au  contraire,  sans  aucun  doute  ,  ût&  végé- 
tnux  marins,  et  fournissent  à  la  géologie 
ilVicellents  caractères.  Telles  sont  surtout 
les  espèces  propres  aux  terrains  crétacés  in- 
férieurs ,  dont  elles  paraissent  caractériser 
certaines  couches  dans  presque  toute  PRu- 
rope  :  ce  sont  les  Fucoides  (Chondrites)  Tar- 
gioniif  œqualis  et  inlricatus.  CMie  dernière 
espèce  est  surtout  commune  dans  un  grand 
Dombre  de  lieux. 

On  trouve  aussi  des  Fucoides  dans  les  ter- 
rains plus  anciens,  jusque  dans  les  calcaires 
de  transition,  mais  ils  y  paraissent  plus 
rares.  On  en  retrouve  d*aulres  espèces  dans 
les  terrains  tertiaires ,  et  ils  sont  surtout 
fréquents  dans  les  calcaires  de  M(mtr-IMca. 

(Ml  voit  que  les  végéiam  mnrius,  quoique 
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beaucoup  moins  fréquents  d^ns  |a  piqparf 
des  terrains  que  les  animaux  marins  ,  ont 
cependant  quelques  représentants  dans  la 
plu|)art  des  époques  géologiques.     (Ad.  B.) 

FUCOLA  ,  Quoy.  moll.  —  Genre  encore 
incertain,  proposé  avec  doute  par  MM.  Quoj 
et  Gaimard  dans  la  partie  zoologique  i)u 
Voyage  de  l'Astrolabe.  Ce  g.  parait  voisio 
des  Aplysies ,  et  nous  ne  croyons  pouvoir 
mieux  faire  que  de  rapporter  textuellemept 
le  peu  de  renseignements  que  nous  donnent 
ces  naturalistes  :  <f  Animal  ressemblant  t 
une  Limace,  allongé  ,  subaplali ,  pointu  ep 
arrière  ;  la  tête,  assez  renflée,  présente  dcu| 
longs  tentacules  lancéolés,  aigus;  un  léger 
rétrécissement  sépare  la  tète  du  corps.  Lp 
manteau,  qui  ne  se  dislingue  point  du  piedt 
ne  nous  a  pas  paru  fendu  ;  nous  n'avons  y^ 
aucune  trace  de  branchies,  à  moins  que  les 
téguments  en  tiennent  lieu  ;  nous  ne  pour 
vous  pas  davantage  indiquer  la  position  des 
ouvertures.  La  tète  est  violette ,  le  dessotiji 
du  corps  rougcàtre,  avec  des  stries  longitu- 
dinales de  la  même  couleur;  le  dessous  du 
pied  estd*un  blanc  jaunâtre.  Ce  Mollusque 
n*avait  qu'une  ligne  et  demie  de  longueur; 
nous  le  découvrîmes  et  nous  Pobserv&mes 
longtemps  à  la  loupe ,  au  milieu  des  Fucus 
sur  lesquels  il  rampait  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Nous  laissons  aux  voyageurs  qui 
découvriront  de  plus  grands  individus  à 
faire  connaître  tout  ce  que  celui-ci  n'a  pu 
nous  montrer,  et  s'il  doit  réellement  former 
un  genre  ou  rentrer  parmi  les  Actéons,  bien 
que  son  manteau  ne  soit  pas  fendu.  Il  babite 
l'océan  Atlantique.  »  (De.su.) 

FUCLS.  POT.  CR.  —  Genre  de  la  famill|B 
des  Phycoldées ,  établi  par  Linné ,  pour  dn 
plantes  marines  qui  ont,  depuis  lui,  exercé 
la  sagacité  des  Phycologues.  Il  avait  com- 
pris sous  cette  dénomination  toutes  les 
plantes  qui  habitent  les  mers,  et  présentent 
pour  caractères  communs  de  n'avoir  point 
d'articulation  et  d'être  dépourvues  d'ex|)an- 
sions  vertes  et  brillantes.  Après  plu.sieurt 
remaniements ,  qui  ont  peu  à  peu  distrait 
de  ce  groupe  les  végétaux  qui  en  devaleol 
rationnellement  être  séparés,  Agardh  en  f 
fl&é  de  la  manière  suivante  les  caractères  : 
Fronde  coriace,  filifor^ne  ou  plane,  presque 
toujours  (lichotome,  souvent  uervulée,  pr- 
seniée  d(*  vésicules  creuses  ;  apotlièques 
unlKMMilnin"! .  tul>crnjlées  ;  tuberculeii  |ht- 
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ces  au  sommet  ;  p<^ridiole  hyalin ,  renfer- 
mant des  sporidics  noirâtres. 

Tous  les  Fucus  ont  une  tige  variant  de 
10  décimètres  à  3  centimètres ,  qui  part 
d*un  empâtement  assez  étendu,  etc.,  se  di- 
vise en  rameaux  ailés.  Ces  végétaux  ,  dont 
la  couleur  est  olivâtre,  plus  ou  moins  foncée, 
suivant  Tespèce  ou  Tâge  de  la  plante,  sont 
couverts  de  houppes  de  poils  blancs. 

On  les  rencontre  sur  les  côtes  alternati- 
vement couvertes  et  découvertes  par  les  ma- 
rées; ils  sont  rares  dans  la  Méditerranée 
ou  sur  les  rochers  constamment  submergés , 
ainsi  que  dans  les  mers  australes  et  sur  les 
côtes  qui  bordent  la  mer  Magellanique.  On 
commence  à  rencontrer  les  Fucus  vers  le 
35*  de  latitude  nord  et  dans  Tocéan  Atlan- 
tique. 

Les  Fucus  vesicuîosus ,  ceranoides ,  longi- 
fructus^  dislichus^  serratus,  œmosus,  etc., 
•ont  communs  sur  nos  côtes:  ils  forment 
sur  les  rochers  des  gazons  jaunâtres  ou  bru- 
nâtres ,  connus  sur  nos  côtes  sous  le  nom  de 
Varechs*  et  en  Bretagne  sous  celui  de  Gof- 
mon  ;  ils  servent  à  fumer  les  terres,  et  con- 
stituent pour  ragricuUure  du  littoral  une 
source  de  fertilité.  (B.) 

FTGOSIA  (alt^raUon  de  Oenfuegos,  bo- 
taniste espagnol  du  xvi*  siècle),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Malvarées,  tribu  des 
Ilibiscées,  formé  par  Jussieu(Gcn.  P/.,  2T4\ 
et  renfermant  5  ou  6  espèces,  indigènes 
de  rAmérique  et  TAfrique  tropicales.  Ce 
sont  des  sous-arbrisseaux  et  des  arbrisseaux 
à  feuilles  alternes  ,  pétiolées ,  entières  ou 
palmatilobées  ;  à  stipules  géminées ,  pétio- 
laires ,  linéaires  ;  à  fleurs  jaunes  dont  les 
calices  ponctués  de  granules  noirs ,  et  por- 
tées par  des  pédoncules  axillaires,  solitaires, 
uniflores.  (C.  L.) 

FUREXA.  »0T.  fH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cypéracées-Fuirénées ,  éubli  par 
Rottbœll  (Gram.,  TO ,  t.  19,  f.  3)  pour  des 
plantes  herbacées  croissant  dans  les  refions 
tropicales  et  dans  les  parties  les  plus  chaudes 
de  rAmérique  boréale ,  ayant  le  port  des 
Sctrpes  ;  leurs  chaumes  sont  simples  et  feuil- 
les, ou  rarement  engalnés;  leurs  feuilles 
•triées,  et  à  gaines  entières  et  lîgulées; 
épilleU  en  ombelles  axillaires  et  terminales, 
comp(Ké$  d^éfiîlles  imbriquées  en  tous  >ens. 

Fl'JKT.  HH-L,  —  Adanson  nomme  ainsi, 
ëans  s^*n  Voyage  am  Sencg^d^  une  petite  a>- 


quille,  voisine  par  ses  ctractères  do  rrockai 
pharaonis  des  aatears.  Gmelin  en  a  fiit  le 
Trochus  caraUmus;  mais  il  reste  quelque 
incertitude  sur  la  valeur  de  cette  espèce,  rar 
Gmelin  joint  à  sa  synonymie  le  Sari  d*Adao- 
son ,  qui  est  une  coquille  constamment  dif- 
férente des  Trochus.  {Uem.) 

FULCALDEA  (nom  propre),  bot.  n.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  triba 
des  Mutisiées  (Labiatillores),  formé  par  Poi- 
ret  (DicL  mcycl.,  V,  375,  t.  982),  et  le 
même  que  celui  qu^indiquèrent  Humboldt 
etBonpland  (PL  aquin.,  I,  113,  t.  33.iS<j<b 
le  nom  de  Turpinia,  11  renferme  i  oui 
espèces,  indigènes  de  rAmérique  ,  où  elles 
habitent  les  Andes.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux à  feuilles  alternes,  pétiolées,  très  ei>- 
tières;  à  capitales  uniilores,  tcnninaux, 
agrégés.  (C.  L.) 

*FULCRA.  Bor.  —  Expression  générale 
par  laquelle  Linné  désignidi  tous  les  orp- 
nes  appendiculaires  qui  iicilitent  la  véfeu- 
tion,  tels  que  les  vrilles ,  les  crampons ,  le» 
stipules,  les  poils,  etc.  De  Candolle  appelait 
bourgeons  fulcracés  ceux  dont  les  écaille» 
sont  formées  par  Tavortement  des  pétiolo 
bordées  de  stipules  ,  comme  dans  le  Pre- 
nier. 

'FLXGIA,  Chev.  bot.  cb. —  Syn.  deCa- 
niocybe ,  Achar. 

FtXGORE.  Fulgora.  \\s.  —  Genre  de 
I  la  tribu  des  Fuiçoriens ,  de  Tordre  des  Hé- 
miptères ,  section  des  Homoplère» ,  étahlii 
par  Linné  et  adopté  par  tous  les  enUnnolo- 
gistes  avec  de  plus  ou  moins  grandes  rotric- 
tions.  Tel  qu^il  a  été  restreint  dans  les  der- 
niers ouvrages  entomologiques  tralLaat  de 
I  ces  Hémiptères,  nous  n'y  rattachons  que 
trois  espèf-es ,  Tune  encore  inédite  et  dis- 
tincte des  deux  autres  par  la  forme  de  si 
1  tète ,  est  nommée  par  nous  Fulg\jra  grc^^- 
I  lkfp%  :  elle  est  représentée  «ians  notre  atLb 
I  (/m.  Hemipt.,  pi.  2  ,  fig.  1  ;.  Le»  deci 
j  autres  sont  la  Fulgora  castrrsii  Guer.  Vy^. 
I  notre  allas  ,  pi.  S ,  fig.  3i,  et  re«pece  i^ujo 
\  peut  considérer  comme  le  type  du  genre,  k 
i  FiLCOEE  POBTC-LAxmsscE ,  Fulgora  fd^i-nu- 
I  fia.  Lin.  ^l'oy.  noire  atlas,  pi.  2.  fi?,  f  . 
j  Ces  Fulgores  ,  propres  à  P Amériqur  me- 
I  ridionale,  sontsurltml  1res  remarquabir^  f l 
I  fariles  a  reconnaître  a  leur  if  le  lorl  çrande 
j  et  %ésiculcu>c;  leurs  animncs  aus>i  »^t 
!  très  courtes,  ajant  uo  second  article |ltfhn- 
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leui  et  une  soie  icrminale  fort  grêle  ;  leurs 
couleurs  sonl  vives  et  variées  ;  la  taille  des 
espères  connues  est  assez  considérable.  On 
a  discuté  à  plusieurs  reprises  la  question  de 
savoir  si  les  insectes  appartenant  à  ce  genre 
répandent  par  leur  tétc  une  lumière  phos- 
phorescente ,  ou  si  au  contraire  ils  sont  pri- 
vés de  cette  faculté. 

Mademoiselle  Mérian,  qui,  pendant  plu- 
sieurs années ,  avait  parcouru  la  Guyane,  et 
qui  avait  plus  particulièrement  habité  Suri- 
nam ,  tut  la  première  à  signaler  cette  pro- 
priété. 

Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  insectes 
de  Surinam,  elle  rapporte  qu'ayant  renfermé 
un  certain  nombre  de  ces  Fulgores ,  ils  s*é- 
cfaappèrent  pendant  la  nuit  et  se  répandirent 
de  tous  côtés  dans  sa  chambre.  Grande  fut 
sa  frayeur,  nous  assure-t-elle,  en  voyant 
briller  des  lumières  assez  vives  pour  qu*il 
Tût  possible  de  lire  avec  leur  seul  secours. 
Elle  ne  se  rassura  qu'après  avoir  reconnu 
que  les  lueurs  intenses  étaient  produites  par 
les  Fulgores. 

Depuis  répoque  à  laquelle  mademoiselle 
Mérian  visita  la  Guyane,  un  grand  nombre 
de  voyageurs  ont  parcouru  l'Amérique  mé- 
ridionale et  ont  recueilli  de  ces  insectes, 
chez  lesquels  la  plupart  nous  assurent  n'avoir 
jamais  observé  de  phosphorescence.  Il  pa- 
rait difTicile  de  se  former  une  opinion  sur 
deui  versions  aussi  contradictoires.  Quelques 
voyageurs  pensent  que  certaines  personnes 
ont  rapporté  un  fait  qu'elles  n'avaient  pas 
vu  ,  se  fiant  trop  complaisamment  aux  rap- 
ports indigènes. 

On  a  pensé  |>eut-étre  avec  plus  de  raison 
que  les  Fulgores  avaient  celte  faculté  pen- 
dant un  temps  de  leur  vie ,  sans  doute  à 
l'époque  de  rdcrouplemont,  et  qu'ils  la  per- 
daient ensuite.  (>'csl  l'opinion  la  plus  vrai- 
semblable ;  mais  aujourd'hui  encore ,  bien 
que  ces  Hémiptères  ne  soient  pas  rares,  nous 
ne  savons  rien  de  positif.  (Hl.) 

FUIXiOnELLES.  ins.  —  Synonyme  de 
Fulgoriens ,  employé  par  Latreille  et  divers 
autres  entomologistes.  (Bl.) 

*l-XLGOni£.\S.  Fulgorii.  ws.— Tribu 
de  l'ordre  des  Hémiptères ,  section  des  Ho- 
moptères,  caractérisée  par  des  tarses  de  trois 
articles ,  des  antennes  très  petites  ,  de  trois 
articles ,  et  an  abdomen  privé  d'appareil 
pour  le  cbant. 


A  cette  tribu  se  rattachent  une  grande 
quantité' d'espèces;  nous  les  rangeons  dans 
plusieurs  groupes  distincts.  Tous  les  Fulgo- 
riens sont  des  insectes  vivant  exclusivement 
du  suc  des  végétaux  ;  ils  ont  des  représen- 
tants assez  nombreux  dans  presque  toutes 
les  régions  du  globe.  (  Bl.) 

FULGOnOIDES.  iNS.  —  Syn.  de  Fulgo- 
riens, employé  par  M.  Spinola  (i^ssat  sur  les 
Fulgorelles^  Ann.  de  la  Soc.  enlom.).     (Bl.) 

FULGUR.  MOLL. — Nom  donné  par  Mont- 
fort  à  un  g.  démembré  des  Pyrules  ;  mais 
ce  g.  n'a  point  été  adopté.  Voy,  pybule. 

(Desh.) 

"^FULGURITE.  mif.  —  On  appelle  ainsi 
des  tubes  vitrifiés  à  l'intérieur  et  granuleui 
à  l'extérieur ,  produits  par  le  passage  de  la 
foudre  à  travers  un  terrain  de  sable  quart- 
zeux,  et  qui  souvent  pénètrent  fort  avant. 
On  a  encore  donné  à  ce  mode  d'agglutina- 
tion des  sables  le  nom  de  tube  fulmmcUres, 
On  les  a  principalement  observés  en  Alle- 
magne dans  les  environs  de  Munster,  de 
Kœnigsberg  et  de  Halle.  Ces  Fulgurites 
sont  creuses ,  et  leur  grosseur  varie  depuis 
5  centimètres  de  diamètre  jusqu'à  celle  d'une 
plume  de  Corbeau. 

FULICA.  OIS. — Nom  latin  du  g.  Foulque. 

♦  FULICARIÉES.  FiUicariœ.  ois.  — 
M.  Nitzsch  {Plenjlogr.,  1840)  a  établi  sous 
ce  nom  dans  l'ordre  des  Échassiers  une  fa- 
mille comprenant  les  g.  Talève,  Poule  d'eau 
et  Foulque,  et  dont  le  dernier  genre  est  It 
type.  Elle  répond  à  la  division  des  Gallinu- 
linées  deG.-R.  Gray.  (G.) 

""FLXIGII^EUX.  Fuligmosusifuligo,  soie). 
—  Celte  expression,  assez  souvent  employée 
dans  les  diverses  branches  des  sciences  na- 
turelles, indique  un  mode  de  coloration  des 
cor|)s  de  diverses  sortes  qui  leur  donne  l'at- 
pect  de  la  suie,  et  dans  les  minéraux,  tacbe 
les  doigts. 

FULIGO,  Hall.  bot.  cr.  —Syn.  ^jElha- 
Hunif  Lk. 

*  FLLIGtXA.  OIS.  —  Genre  éubli  pir 
Leach  aux  dépens  du  g.  Canard ,  pour  It 
section  des  Millouins.  (G.) 

''FL'LIGULIXÉES.  Fii/i(/tf/in(V.  ois.— Di- 
vision de  la  famille  des  Anatidées  adoptée 
par  M.  G. -R.  Gray,  et  comprenant  onie  gen- 
res formés  aux  dépens  des  trois  sections  dee 
Garrots ,  des  Eiders  et  des  Millouins ,  éta- 
blies par  Cuvier  dans  le  genre  Caiard.  Le 
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typé  de  cette  sous-famille  est  le  Morillon , 
ànas  faligula,  qui  forme  pour  le  méthodiste 
anglais  un  g.  Fuligula,  (G.) 

l't'LIX,  Sundcr.  ois.  — Syn.  de  Foulque. 

*FLLLARTO\IA  (nom  propre),  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées , 
tribu  des  Astcroïdécs-Érigéroiiées ,  établi 
|MrDeCandollc(Prodr.,  V,  281)  pour  une 
plante  herbacée  indigène  du  nord-ouest 
de  rinde.  Elle  est  dressée ,  hérissée  supé- 
rieurement de  poils  épars,  glanduleux  au 
iommet;  les  feuilles  en  sont  alternes,  scmi- 
amplcsiraulcs,  ovales,  les  supérieures  oblon- 
gueSy  grandidcntées;  les  (leurs,  d'un  jaune 
pklt ,  sont  réunies  en  capitules  multidorcs, 
hétérogames,  solitaires  au  sommet  des  tiges 
et  des  rameaux.  (C.  L.) 

FULUARUS,  Leach.  ois.  —  Vby.  pÉrnEt. 
.  FULMIi\AIR£S  (tubes),  six.  —  Voy. 
FCLCUirrE. 

♦FULMIXAKT.  Fuîminans.ciHM.— C'est 
le  nom  par  lequel  on  désigne  tous  les  Com- 
posés qui  détonent  par  Taction  de  la  cha- 
leur ou  de  la  percussion.  On  donne  à  la  dé- 
tenation  qui  en  résulte  le  nom  de  fulmi- 
nation.  Tels  sont  les  ammoniures  d*or  et 
d*argent ,  plus  connus  sous  le  nom  d*or  et 
d*argent  fulminant. 

*FUL!III!\ATËâ.  Fulminas,  cniv.— Sels 
résultant  de  la  combinaison  de  Tacide  ful- 
minique avec  une  base  salifiable.  Ces  sels 
détonent  avec  violence  quand  on  les  chaulTe 
eâ  les  percute.  On  les  obtient  en  faisant 
réagir  de  Tacide  azotique  sur  un  métal  en 
présence  de  Talcool. 

Fl}LMt\ATIO.\.  FulmincUio.  cbim.  — 
Voyez  FGLMiKAirr. 

FULMIMQtE.  CBIM.  —  Voy.  acides. 

*FtMA\A.  BOT.  PII. — Genre  delà  famille 
des  Cistacées  ,  établi  par  M.  Spach  {Souv. 
ânn.  Se.  nat.,  VI,  3:i9,  t.  16,  f.  1-17) 
pour  renfermer  les  espèces  d*Hélianthèmes 
comprises  par  M.  Dunal  (DC.,  Pnodr.,  I, 
27i  )  dans  sa  section  Fumana.  Ce  sont  de 
petits  arbustes,  communs  dans  le  centre  et 
le  midi  de  TEurope ,  à  feuilles  alternes  on 
opposées,  munies  ou  non  de  stipules  ses- 
tiles,  très  brièvement  |)étiolées,  linéaires; 
à  fleurs  Jaunes  portées  par  des  pédicelles 
infra-axillaires  ou  oppositifulics,  disposés  en 
grapites  unilatérales.  On  en  cultive  quelques 
unes  dans  les  jardins.  (C.  L.) 

FDSIAIIIA.  BOT.  m.  —  Voy.  FUHKTuaK. 
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tt;!ifAlltA€éE9.  Fumariaeeei,  to/t,  n, 
*- Famille  de  plantes  dicolTl<kiones,  pol«p4i 
taies,  hypogynes,  réunie  par  beaucoup  d'au* 
teurs  à  celle  des  Papavéraci^  ,  mab  al  n 
m^me  y  formant  un  groupe  particulier  d 
nettement  distinct  |>ar  ses  pétales  irrffu- 
liers,  le  nombre  défini  de  ses  étamioes  et  U 
nature  de  ses  sucs.  Le  calice  est  formé  ât 
deux  petites  folioles  ;  les  pétales  sont  n 
nombre  de  i,  disposés  en  croix,  et  lesdcjx 
extérieurs  alternant  avec  les  pétales,  tuus 
deux  ou  Pun  seulement  prolongé  à  sa  ba<e 
en  bosse  ou  en  éperon,  libre^t  ou  diversemfat 
soudés  entre  eux  ;  les  étamines  au  nombre 
de  6,  placées  dans  Tintervalle  des  deux  {n^ 
taies  intérieurs  par  croupes  de  troi> ,  dj&« 
lesquels  les  filets  sont  libres  ou  soudés,  re- 
lui du  milieu  terminé  par  une  anthère  bilo* 
culaire,  les  latéraux  par  uhe  anthère  uoi[=^ 
eulaire.  L'ovaire  est  libre ,  surmonté  d'ui 
style  filiforme  que  termine  un  stigmate  bi- 
lamelle,  et  renferme  dans  une  loge  UDique, 
sur  deux  lignes  plactntaircs,  plusieurs  ovules 
qui  quelquefois  se  réduiscnl  de  très  bonne 
heure  h  un  seul  {Kir  avcrtcnicnt.  Il  de^tcoi 
an  fruit  indéhiscent ,  ou  une  capsule  en 
fbrme  de  silique  se  séparant  en  deux  valvo 
dont  les  bords  portent  les  graines.  Celles-ri, 
horizontales,  ovoTdcs ,  noires  et  liii<aoie>, 
pourvues  d'un  nrillc  ou  d'une  caroinuleTcn 
le  point  d'attache,  présentent  \crs  tv  m^.* 
point,  et  à  l'exlrcniité  d'un  gros  piTi-pcnnf 
charnu  ,  un  |>etlt  embryon  droit  ou  Irçèrf- 
ment  arqué,  à  cotylédons  oblongs  et  pUw. 
1res  rarement  nuls.  Les  espèces,  qui  pfesqi:* 
toutes  habitent  les  parties  tempérées  tSe 
rhémisphère  boréal ,  sont  des  hert>es  à  »u^ 
aqueux ,  d'une  saveur  amèrc ,  annuelles  <ni 
vivaces;  à  feuilles  altcrnc>,  simples,  niaif 
extrêmement  décou|»ée$  de  manière  â  pa- 
raître dérom|M)sées,  ^lnbre^,  d'un  lissa  mi>d 
et  délicat  ;  â  grap|>cs  terminales  ou  opi^^i- 
tifoliées,  dans  lesquelles  les  fleurs  pourpres 
blanches  ou  Jaunes  ,  ont  leur  pédicelle  te- 
compagne  d*une  bractée  membraneuse,  et 
en  outre  muni  plus  haut  de  deux  bractéoiei 
opposées. 

GCHars. 

i .  CoBTDALtES.  —  Kruil  stliquiforrae,  et- 
hiscent,  polysperme. 

Dicmtra,  Bork.  (  Dii-hyton  ,  DC.  —  F»- 
capnos ,  Bernh.  —  Capnorchis ,  Bemh.  — 
Cucullaria,  Raf.  —  Bicucu/lo/a,  Varrl  )  — 
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DactylicajmoSf  ReyI.  —  Adlumiaf  Rat  {Bi- 
cuculUïf  Bork.) — Cysticapnos,  Bocrh.  {Cap- 
nocystiSf  J.)  —  Corydalis ,  DC.  (Capnoides  , 
Bocrh. —  NeckeriOy  Scop.  —  Pseudofumaria, 
Bork.  —  Borkhausenia  ,  FI.  WcU.  —  Bul- 
locapnos,  Bernh.) 

2.  FuMARiKEs.  —  Fruit  siliculiforine ,  in- 
déhiscent,  i-2-sperme. 

Fumaria,  Tourn.  —  Plalycapnost  DC. — 
Discocapnos  ,  Cham.  et  Schl.  —  Sarcocap- 
ftos,  DC.  (Ad.  J.) 

FUMAROLLES  ou  FUMEROLLES. 
CÉOL.  —  On  nomme  ainsi  des  Jets  de  vapeur 
qui  s'échappent  des  crevasses  du  sol ,  non 
seulement  dans  les  volcans  en  activité  et  les 
solfatares ,  mais  encore  dans  toutes  espèces 
de  terrain  ,  ce  qui  a  lieu  au  Monte-Cerboli 
en  Toscane,  au  milieu  des  terrains  calcaires. 
Elles  contiennent  une  grande  quantité  dV 
dde  borique,  qui  se  dissout  et  se  cristallise 
dans  les  eaux  des  lagunes  produites  par  leur 
condensation. 

*FU1IEA  ifumeus,  enfumé),  nus. — Genre 
de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes, 
établi  par  Hawortb  et  adopté  par  M.  Ste- 
pliens ,  qui ,  dans  son  Catalogue  systéma- 
tique des  Insectes  de  l'Angleterre,  2*  partie , 
pag.  57 ,  J  rapporte  5  espèces  retranchées 
du  g.  Psyché  de  Schrank.  Voy.  ce  mot.  (D.) 

FUMEROLLES,   geol.  —  Voy,  fuma- 


FUMETERRE.Fufnarta(/ttmu5,  fumée, 
odeur  de  fleurs),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papavéracées,  tribu  des  Corydali- 
dées ,  éubli  par  Tournefort  {Inst. ,  422  ) , 
adopté,  mais  démembré  en  -partie,  et  mieux 
déterminé  par  les  auteurs  modernes.  Tel 
qu*il  reste  aujourd'hui  composé,  il  ne  ren- 
ferme plus  qu'une  quinzaine  d'espèces,  crois- 
Mnt  dans  le  centre  et  le  sud  de  l'Europe , 
l'Asie  limitrophe  et  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Ce  sont  des  plantes  annuelles,  molles, 
rameuses  ,  étalées  ,  d'un  aspect  élégant;  à 
feuilles  alternes,  multifides-décomposées,  à 
lobes  linéaires,  dont  les  pétioles  souvent 
drrbeux  ;  à  fleurs  eA  grappe.  L'une  des  es- 
pèces les  plus  communes,  la  F.  o/flcinalis  L., 
croit  spontanément  et  en  abondance  dans 
les  champs  cultivés,  les  moissons,  etc.  Quel- 
ques anciens  médecins  en  prescrivaient  l'em 
ploi  contre  les  dartres.  Aujourd'hui  elle  est 
tombée  en  désuétude.  Nul  doute  cependant 
que  cette  plante  et  ses  congénères,  d'un  as- 
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pect  tout  particulier,  d'une  saveur  et  d*une 
odeur  spéciales,  ne  possèdent  des  propriétés 
dont  la  thérapeutique  pourrait  tirer  parti. 

(C.  L.) 

^FUNAMBULE.  Funam^ulus.  mam. — 
Sous-genre  d'Écureuils  ou  Sciuriens  {voyez 
ces  mots),  établi  par  M.  Lesson  dans  ses  /{- 
lustrations  de  zoologie  pour  le  Palmiste  de 
Vlnùe  {Sciurus  paltnarum).  (P.  G.) 

FUKARIA  {funus,  corde),  bot.  cr. — 
Genre  de  la  famille  des  Bryaoles,  établi  par 
Hedwig  {Spec.  172),  pour  des  mousses  an- 
nuelles, réunies  en  touffes  et  croissant  sur 
la  terre  nue  dans  toutes  les  parties  du  globe. 
Elles  ont  le  péristome  double  ;  l'extérieur  a 
seize  dents  tordues  obliquement  et  soudées 
par  leur  partie  supérieure ,  ce  qui  constitue 
leur  caractère  essentiel.  Le  type  de  ce  g.  et 
l'espèce  la  plus  remarquable  est  la  F.  kygro' 
metrica,  qui  croit  dans  toute  l'Europe  sur 
les  murs  et  les  rochers  un  peu  humides,  et 
dont  le  pédicelle  se  tord  sur  lui-même  pen- 
dant la  dessiccation,  et  se  déroule  avec  rapi- 
dité sous  l'influence  de  l'humidité  la  plus 
légère. 

FUNDULUS.  POI88.  —  Voyez  fondule. 

FUNGI.  BOT.  CB.  —  Nom  sous  lequel  on 
désignait  autrefois  le  genre  Champignon,  qui 
est  successivement  devenu  une  famille,  puis 
enfln  une  classe.  Voyez  mycologie. 

FUNGICOLES.  lia.  —  Voy.  fongicoles. 

FUNGITE.  POLT?.  —  Voy.  fongite. 

FUNGOIDES,  Michel,  bot.  ci.  — -  Syn. 
de  Crateriumf  Trentep. 

FUKGUS.  bot.  Cl.  —  Nom  latin  des 
Champignons. 

FUNICULE.  Funiculw.  bot.  —  Nom 
donné  par  les  ^botanistes  allemands  au  filet 
qui  unit  la  graine  au  placenta,  et  représente 
dans  les  végétaux  le  cordon  ombilical.  On 
donne  encore  au  Funicule  le  nom  de  Podo- 
sperme. 

FUIVICULINE.  POLTP.  —  Voy.  gobgonb. 

*FUMFERA,  Leand.  bot.  ph.  —Syno- 
nyme de  Lagetta,  Juss. 

FUNON ,  Adans.  noix.  —  Voy.  goloh- 

BELLB. 

FUNKLI  (nom  propre),  bot.  ph.— Willd.? 
synonyme  d^Astelia.  —  Dennst. ,  synonymt 
de  Lummitzera,  Willd.  —  Genre  de  la  fk- 
mille  des  Lillacées,  tribu  des  Agapanthées  » 
formé  par  Sprengel  {Syst. ,  II,  41)  aux  dé- 
pens du  genre  UemerocalUs ,  et  renfermant 
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5  ou  6  espèces  croissant  dans  la  Chine  et 
te  Japon.  Ce  sont  de  belles  plantes  fort  re^ 
cherchées  pour  rornemeut  de  nos  parterres, 
où  quelques  unes  d*entre  elles  ont  été  intro- 
duites depuis  bien  longtemps.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  vivaces  au  moyen  de  leur 
rhizome,  à  racines  fibreuses,  fasciculées; 
leurs  feuilles  sont  toutes  radicales  ,  pélio- 
lées,  ovées  ou  cordées,  acuminées,  plissées- 
nervécs;  les  caulinaires  nulles  ou  subses- 
siles  ;  à  fleurs  blanches,  bleues  ou  violacées, 
très  grandes,  très  belles,  odorantes,  et  dis- 
posées en  grappes  subunilatérales.    (C.  L.) 

*FUUCAIIIA,  Desv.  bot.  ce.—  Syn.  de 
Ceratopteris,  Brongn. 

FUUGELLAIUA.  bot.  pn.  —  Genre  de 
la  famille  des  Fucacées ,  établi  par  Lamou- 
roux  (/Inn.  Mu  .,  XX ,  45)  pour  des  Hydro- 
phytes  non  articulées,  à  fronde  cartilagi- 
neuse ,  filiforme  ,  dichotomc  ,  dont  l'eitré- 
milé  se  renfle  en  apothécies  ;  péridioles  hya- 
lins, remplis  de  sporidies  noir&tres,  ramas- 
sées au  centre.  Ces  végétaux ,  de  couleur 
olivâtre ,  et  variant  pour  la  taille  de  8  à 
S5  centimètres ,  se  trouvent  au-dessous  de 
la  ligne  des  marées  ordinaires.  L'espèce  type 
de  ce  g.  est  le  F.  lumbricalis ,  qui  s'étend 
des  parties  septentrionales  de  TEurope  jus- 
qu'aux côtes  d'Espagne. 

FUnCELLE.  Lamk.  moll.  ~  Voy.  sep- 

TARI  A. 

FURCOCERCA  (/"urca,  fourche;  s/p<Q:, 
queue),  infus.  —  Lamarck  {Anim.  s.  vert., 
1815)  avait  créé  sous  ce  nom  un  genre 
d'Iufusoires  polygaslriques ,  de  la  division 
des  Astasiœay  qui  n'a  pas  été  adopté  par  les 
zoologistes.  M.  Ehrenberg  place  plusieurs 
espèces  de  Furcocerca  dans  les  genres  Di- 
glena,  Euchlanis,  Cycloglcna,  etc.  Voy.  ces 
mots.  (E.  D.) 

FIJRCR.CA  ou  FURCROYA  (Fourcroy, 
nom  d'un  célèbre  chimiste  français.)  dot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Agavées ,  établi 
par  Ventenat  {Isler,  Annal, ,  XIX,  54), 
pour  des  plantes  herbacées  de  l'Amérique 
australe  cis-équaloriale ,  durant  fort  long- 
temps ,  fleurissant  une  seule  fois,  à  tige 
souvent  gigantesque,  feuillue  au  sommet,  à 
hampe  terminale,  en  panicule  rameuse  et 
multiflore.  Les  caractères  essentiels  sont  : 
Calice  profondément  divisé  ;  étamines  indu- 
les ,  ayant  les  filets  élargis  à  leur  base,  i^  j 
type  de  ce  genre  est  YAgav9  foUida. 
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FURCULAIRE.  FurctUaria  {furc^U,  pi- 
tite  fourche),  iiifus. —  Genre  d'infusoves  et 
la  division  des  Systolides  ,  famille  des  Fur- 
culariens,  créé  par  Lamarck  {Anim.  un 
vert.  11.  1816),  et  adopté  par  la  plupirt 
des  zoologistes.  Les  Furculiires  sont  tiofl 
caractérisés  par  M.  Du  jardin  :  Aoiaiâl  î 
corps  ovoïde,  oblong  ou  cylindrique,  mèia 
d'un  tégument  en  fourreau,  obliquemni 
tronqué  et  cilié  en  avant,  et  terminé eo  ar- 
rière par  une  queue  plus  ou  moins  proiH»> 
cée,  à  laquelle  sont  articulés  deux  stylets 
ou  doigts  assez  longs  ;  michoires  aiguè»  m 
acérées,  protractiles  jusqu'au  dcbon  *i 
bord  cilié  et  en  forme  de  tenailles,  avecsi 
sans  points  rouges  oculiforraes. 

Ce  genre  est  très  nombreux  en  ttçictL,  et 
doit  être  partagé.  Les  divisions  iodiqtèti 
par  M.  Ehrenberg,  et  classées  sur  le  wmkn 
et  la  disposition  des  points  rouges,  ne  soi- 
blent  pas  très  naturelles. 

Le  type  de  ce  genre  est  la  Furndm 
furcala  (  Vorticella  furcata  Mull.),  qai  le 
trouve  dans  l'eau  douce.  (E.  D.) 

«Ft'RCDLARIEINiS.  FiMmiorii.  un».- 
Famillc  d'infusoires,  de  la  division  des  Sys- 
tolides nageurs,  créé  par  M.  Dvû^rdîo  (!■/. 
Suites  à  Buffxm^  p.  662.),  et  corrcspasdaH 
presque  entièrement  a  la  division  des  fiydb- 
tinœa  de  M.  Ehrenl)crg. 

Los  Furculariens  sont  caractérisés  aÎM  : 
Animaux  à  corps  ovoldc  ou  cyliadi^or. 
ou  en  massue,  très  contractiles  et  dcbm 
variable,  rcvôtus  d'un  tégument  fleuMc, 
membraneux ,  susceptible  de  se  pl4S»cr  ei 
long  et  ou  en  travers ,  suivant  des  lipa 
assez  régulièrement  espacées;  ayaat  bm 
queue  plus  ou  moins  longue,  tenniBa 
par  deux  doigts  ou  stjleu.  Ces  lofusdirtf 
se  trouvent  dans  les  eaux  douces  o«  mè- 
rines;  et  quelques  uns  peuvent  se  propa|tf 
dans  des  Infusoires  artificiels.  On  ciwMk 
bien  quelques  espèces  de  cette  bBiUt 
d'autres  n'ont  pas  encore  été  l'iudim  anc 
complètement. 

Les  Furculariens  étaient  eomprii  pff 
Muller  dans  les  genres  Vorticella,  TcîcMi 
et  Cercaire  :  Lamarck  a  créé  pour  ans  lr|9Mii 
Furcularia.  II.  Ehrenberg  a  fonné  éa-ktà 
genres  dans  ce  groupe  ;  omis  M . 
{loco  cU.)  n'y  admet  que  les  sii 
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^rmCCBIA.  œ.—  M.  LenoB  a  éUbll 
MUS  ce  non  une  section  dans  le  g.  Mésange, 
poor  le  Fanu  furcaims^  dont  le  bec  est  plus 
épab;  les  afles  sont  ooocaTes  et  la  queue 
très  fourchue.  (G.) 

Ft'RET.  SAM.  —  Nom  mlgaire  d'une 
op.  du  g.  yarte. 

FL'RIE.  Fmria.  muM.  —  Ce  nom  a  été 
donné  par  Solander(.4cles  d'Cpsal)  et  depub 
lui  par  Linné  a  un  prétendu  Ver  sur  lequel 
le  premier  de  ces  naturalistes  arait  reçu  des 
renseignements  qu'on  regarde  depub  long- 
mnps  dé}à  comme  mensongers.  Il  s'agissait 
d*un  Ver  de  la  Suède  septentrionale  et  de 
la  Laponie,  vivant  sur  les  arl>rcs  et  s'élan* 
Cani  sur  les  hommes  ou  les  animaui  qui 
pansent  à  sa  portée,  poor  pénétrer  dans  leur 
oorpi  t  trarers  la  peau  et  leur  occasionner 
ane  maladie  cruelle.  Hagen  en  1790  et 
Modeer  en  1795  ont  escure  parlé  de  cetle 
Furie  commed'unétre  réd.  (P.  G.) 

^FVRieS.  Furiœ.  ieacs.  —  H.  Walcke- 
■aêr,  dans  le  tom.  T'  de  son  UtU.  nat.  des 
tmâ.  api.,  a  employé  ce  nom  pour  désigner, 
dans  son  genre  des  Cl%tbiama^  une  famille 
dont  les  espèces  qui  la  composent  ont  les 
ycoi  ramassés  sur  le  devant  du  cépbaloUio- 
rai ,  sur  deui  lignes  court>es  et  en  a^ant; 
la  lêrre  ovale ,  allongée ,  large  et  terminée 
en  ligne  presque  droite  ;  les  mMKMre«>  droi- 
te», écartées,  allongées,  bouchées  à  leur 
base ,  dilatées  dans  leur  milieu  ;  la  qua- 
trième paire  de  pattes  la  plus  longue,  la 
première  ensuite,  la  troisième  la  plus  rourte. 
Les  Aranéides  désignées  sous  les  mcm§  de 
Ombioma  lapidkxiUns  et  Ivida  font  partie 
et  cette  famine,  et  se  renlmnent  dans  une 
taile  fine  ,  soos  des  pierres  ;  leur  eœon  est 
9groodL  (H.  L.) 

•FtTW  UUXÉES.  Fumarma.  ois.— Pré- 
fère section  de  la  Csmille  des  Certhidées  , 
éUbliepar  M.  G.-R.Gray  i Lia  of  gênera) 
poor  un  croupe  d'otseaui  formés  des  Grian 
pcreaoi  de  Covier,  et  dont  le  g.  Foornier 
tu  le  type.  (0.) 

rVE.\.UUi:S.  om.  —  Noa  Utia  d«  g. 
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FUAIX.  ^cionymas.  bot.  p*.  —  Genre 
t  la  Cmille  des  Gâastrioées  -  É%on jmécs  , 
ToomeCurt,  et  préseoUat  pour 
ilids  :  Càlitt  a  4  ou  5  dîvi- 
eencral ,  proéaûnent  ;  4  ou 
4  —  S  étiBMaft  ;  i  gtig- 


■iite  ;  etptnle  à  3  ou  5  Talves,  à  3  oo  S  to- 
ges, contenant  chacune  de  1  à  2  graines 
anilées.  Ce  sont  des  arbrisseani  originairef 
dTurope,  de  l'Amérique  septentrionale,  de 
la  Chine  et  du  Japon,  dressés  ou  grimpants, 
â  branches  tétragones;  à  feuilles  opposées, 
pétiolées,  ovales,  dentées  ou  denticulées  ;  à 
pédoncules  aiillaires  eu  cjmes. 

Le  type  de  ce  genre  ,  qui  renferme  une 
dizaine  d'espèces  ,  est  le  Fcsaiii  dXciopc  « 
E.  Europœus,  connu  sous  les  noms  vulgairct 
de  Bois  à  lardoire^  Bonnet  de  prétrt.  Cet  ar- 
brisseau, commun  dans  nos  forêts,  est  haot 
de  4  â  5  mètres  ;  il  a  les  fleurs  petites  eC 
Jaunâtres:  les  fruits  globuleui,  déprimés 
à  leur  centre ,  et  à  quatre  côtes  très  mar- 
quées et  arrondies.  On  peut  employer  pour 
les  ouvrages  de  tour  son  bob  jaunâtre  à 
grain  fin  et  serré,  mais  cassant ,  et  l'on  ea 
fait  des  fu.<eaux ,  des  aiguilles  à  tricoter  eC 
des  lardoircs;  les  horiogers  l'achètent  par 
petites  bottes  et  s'en  servent  pour  nettoyer 
les  trous  dans  lesquels  roulent  Feitrémité 
des  pitots;  mab  son  emploi  le  plus  im- 
portant est  dans  la  fabrication  de  la  pon- 
dre â  canon,  dans  la  composition  de  laquelle 
il  entre,  après  avoir  été  réduit  en  un  rhar- 
bnn  dune  légèreté  eitraordinaire.  On  se 
sert ,  dans  les  arts  du  dessin ,  de  ce  même 
charbon  pour  faire  des  esquisses,  qui  s'efb- 
cent  sans  laisser  de  trace.  Le  fruit  des 
Fusains  a  une  odeur  nauséabonde ,  et  agit 
•nr  Féconomie  comme  éméio-cathartique. 
Les  Brebis  ne  peuvent  en  Caire  nsage  saaa 
éprouver  des  effets  délétères.  Autrefob  on 
ea  préparait  on  onguent ,  employé  comma 
antipédicolaire.  Ces  propriétés  lui  sont 
eomnranes  a^ec  les  Bhamnécs^  parmi  Ics- 
qoelles  «s  végétant  ont  été  placés  pendaal 
fort  longtemps.  On  cultive  encore  daas  Is 
jardins  d*a|Lrément  les  E.  laUfoUm, 
etmu  et  americniNu. 

On  apt^dle  aussi  Fcsan  iati 
4b  g  CéUstre. 

nSAUVS.  Bor  va.  ~  Genre  de  la  Ih- 
■rille  des  SanUlacées ,  formé  par  Liaai 
(Sysf.,  un,  76:;).  et  renfermant  S  on  6  ci> 
pères,  croissant  au  cap  de  Bonae-Espéranea 
et  dans  le  sud  de  la  Nouvelle- Holtaade.  Ce 
sont  de  petits  artM«  ou  des  arbrisfeini  gla- 
bres ,  a  rameaui  et  a  ramoles  opposés  ;  à 
Iniilles  opi^wées  ou  les  supérieures  allerMB, 
planes,  pen  épaisses;  à 
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terminales,  disposées  en  sortes  d'épis.  On 
les  cuUi?e  presque  tous  pour  romement  des 
bosquets  et  des  parcs.  (C.  L.) 

FUSAIUA.  HELH.  —  M.  de  BlaioTille 
(Vert  intestinaux  de  Bremser,  p.  518) 
nomme  ainsi  des  Pilaires  dont  la  bouche  est 
pourvue  de  tentacules.  Ex.  :  le  FUaria  coro- 
nota,  qui  est  sous  la  peau  du  cou  du  Rollier 
(Coracias  garuUa).  (P.  G.) 

FUSARIUlf  {futuSf  fuseau),  bot.  ci.  -^ 
Genre  de  la  famille  des  Gymnomycètes,  éta- 
bli par  Nées  {Syst.,  f.  31  )  pour  des  Cham- 
pignons parasites  à  sporidies  simples  et  fu- 
siformes,  de  couleurs  vives,  se  dévelop- 
pant par  couches  sur  un  stroma  gélatineux 
amorphe. 

FUSCALBIN.  ois.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Philédon.  (G.) 

FUSCINA,  Schr.  bot.  ci.  —  Syn.  de 
Leucodon,  Schwsgr. 

*FUSCIMA,  Schrank.  bot.  ci. —  Syn. 
de  Ftsstdens,  Hedw. 

FUSCITE.  Mix.  —  Voy.  moxÈiiE. 

FUSEAU.  Fttsus ,  Linné,  moll.  —  Deux 
auteurs  antérieurs  à  Linné,  Lister  et  Gual- 
tieri,  avaient  distingué  d'une  manière  assez 
nette  le  genre  Fuseau,  et  il  est  probable  que 
si  Linné  avait  donné  à  ses  caractères  géné- 
riques une  valeur  un  peu  moindre ,  il  eût 
lui-même  créé  le  genre  Fuseau ,  qu'il  se  con- 
tenta de  désigner  sous  le  titre  d^une  section, 
dans  son  grand  g.  Murex.  Lorsque  Bni- 
guière  ,  dans  VEncyclùpéd^  méthodique  , 
commença  à  porter  sa  réforme  dans  le  sys- 
tème linnéen,  le  premier,  il  proposa  un  g. 
Fuseau ,  correspondant  d'une  manière  assez 
exacte  à  la  4*  section  des  Murex  de  Linné. 
Dès  ses  premiers  travaux ,  Lamarck  adopta 
le  g.  de  Bruguière,  et  en  cela  il  fut  imité  par 
tous  les  autres  zoologistes;  il  faut  en  excepter 
cependant  Cuvier ,  qui  le  laissa  parmi  les 
nombreux  sous -genres  des  Murex.  Si  tous 
les  zoologistes  furent  d'accord  pour  adopter 
le  g.  Fuseau,  ils  ne  le  furent  pas  moins  dans 
les  rapports  qu'ils  lui  assignèrent  dans 
leurs  diverses  méthodes.  Leur  opinion  à  cet 
égard  était  pour  ainsi  dire  commandée  par 
celle  de  Linné  ;  il  était  naturel,  en  effet,  de 
mettre  à  côté  des  Murex  un  g.  qui  en  était 
extrait.  A  côté  des  Fuseaux,  Lamarck  plaça 
un  g.  Fasciulaire,  que  Linné  comprenait  éga- 
lement dans  la  4*  section  de  ses  Murex.  De- 
puis l'arrangement  sanctionné  par  Lamarck 


FUS 

et  par  Carier,  peu  de  zoologistes  ont  MB«é 
a  modifier  la  méthode  universenenent  re- 
çue ;  les  genres  de  Lamarck  restèrent  tels 
qu'ils  furent  caractérisés  ;  mais  il  faut  dire 
que  l'on  manquait  des  éléments  priDdpnx 
pour  discuter  leur  valeur  zodoglque  et  kan 
rapports  naturels.  En  effet,  avant  la  pobli- 
cation  des  observations  de  MM.  Qooy  etGsi- 
mard  pendant  le  voyage  de  V Astrolabe ,  oa 
ne  connaissait  aucun  animal  du  g.  Fusera , 
si  ce  n'est  une  des  espèces  de  la  Méditerrs- 
née ,  mal  représentée  par  M.  Delle-Chiaie. 
On  ne  pouvait  donc  faire  une  comparai»}! 
sérieuse  des  animaux  de  ce  g. ,  soit  avec  cm 
des  Murex,  soit  avec  eeux  des  Pyrales  oi 
des  Fasdolaires.  Grftce  aux  recbeiches  des 
laborieux  voyageurs  que  nous  venons  de  ci- 
ter, la  science  possède  aujourdliui  quekpMs 
uns  des  éléments  nécessaires  à  Tapprédatioa 
du  g.  Fuseau  et  de  quelques  uns  de  ceux  qoi 
l'avoisinent.  n  semble  au  premier  abord 
qu'il  y  ait  une  grande  difficulté  à  distiagoer 
l'animal  des  Fuseaux  de  celui  des  Rocfaen  ; 
cette  difficulté  provient  surtout  de  or  fM 
l'on  attache  toii^ours  trop  d'importance  à  te 
forme  générale  de  la  coquille  ,  et  que  Toa 
éprouve  quelque  répugnance  à  introdoiie 
parmi  les  Rochers  des  espèces  qui  n'ont  la- 
cune trace  des  varices  qui  caractérisent  fi 
fortement  ce  genre.  C'est  par  suite  de  I  fe»- 
bitude  où  sont  les  concbyliologtstes  de  pt^er 
dans  le  g.  Fuseau  toutes  les  coquilles  fusi- 
formes,  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  rvio- 
serve  dans  ce  genre  des  espèces  apparteoaat 
certainement  aux  Murex.  Déjà  plusieun  zoo- 
logistes ont  attaché  une  certaine  importaoce 
è  la  position  des  yeux  sur  les  tentacules  de* 
Mollusques  gastéropodes  ;  on  sait,  en  effet, 
que  ces  organes  ont  une  position  bien  dé- 
terminée dans  certains  groupes,  ce  qui  a  été 
mis  hors  de  doute  depuis  longtemps  par 
Adanson.  Dans  les  trois  espèces  de  vrais  Fu- 
seaux figurées  par  MM.  Quoy  et  Gaimard . 
la  tète  du  Mollusque  est  très  petite,  terni- 
née  en  avant  en  forme  de  Y ,  parce  qnrlie 
se  prolonge  en  deux  tentacules  ;  les  yrui 
sont  placés  à  la  base  de  ces  tentacule*,  et  eu 
côté  externe,  ils  sont  subsessiles,  et  ne  v'<o( 
portés  ni  sur  un  pédicule  ni  sur  un  reafl^ 
ment.  Ce  caractère  de  la  position  des  ^rtii 
est  ideniiquement  le  m^me  dan>  une  ïi^ 
ciolaire,  et  même  dans  deux  Turbinel^s». 
dans  les  Murex  au  contraire ,  l'ail  est  p.^n« 
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sur  le  milieu  de  la  longueur  des  tentacules, 
et  c^est  en  cela  que  ce  g.  se  rapproche  nota- 
blement des  Pourpres.  Comme  on  le  voit , 
si  ce  caractère  conserve  par  sa  constance  une 
grande  valeur  zoologique,  il  faudrait  obser- 
ver un  grand  nombre  des  animaux  des  genres 
FiMiM,  Fasdolaria  et  Turbinella,  pour  pou- 
Yoir  classer  définitivement  les  espèces,  puis- 
qu'il se  pourrait  que  dans  un  même  g.  na- 
turel, il  se  trouvât  des  espèces  ayant  la  co- 
quille chargée  de  varices  ,  comme  dans  les 
Murex,  ou  sans  varices,  comme  dans  les  Fu- 
seaux ;  ou  bien  présentant  à  la  columelle , 
soit  quelques  plis  très  obliques,  comme  dans 
les  Fasciolaires  ,  ou  des  plis  médiocres  et 
transverses,  comme  dans  les  Turbinelles.  Il 
pourrait  également  résulter  de  cette  nou- 
velle manière  d'envisager  les  genres  qui 
nous  occupent ,  que  Ton  serait  également 
obligé  de  ranger  parmi  les  Murex  des  co- 
quilles sans  varices ,  les  unes  à  columelle 
simple,  les  autres  à  columelle  plissée.  Il  est 
encore  une  autre  difficulté  à  la  classification 
d'un  certain  nombre  d'espèces  qui  flottent, 
pour  ainsi  dire  ,  entre  les  Fuseaux  et  les 
Buccins  ;  lorsque  nous  avons  traité  de  ce 
dernier  g.,  nous  avons  fait  voir  qu'il  fallait 
en  détacher  les  Tritonium  de  Muller,  qui , 
par  leurs  caractères  ,  établissent  un  passage 
entre  la  famille  des  Murex  et  celle  des  Buc- 
cins. On  concevra  sans  peine  que  pour  dé- 
cider définitivement  de  la  place  que  doivent 
occuper  les  diverses  espèces  des  genres  dont 
il  vient  d'être  question,  il  ne  suffit  pas  de 
connaître  les  animaux  de  quelques  unes 
d'entre  elles,  il  faudrait  que  l'observation 
d'un  plus  grand  nombre  permit  de  généra- 
liser les  caractères  zoologiques ,  et  d*appré- 
cier  enfin  leur  valeur. 

Le  g.  Fasciolaire  de  Lamarck,  dont  nous 
avons  déjà  dit  quelques  mots ,  a  un  animal 
qui  ne  diffère  en  rien  de  celui  des  Fuseaux, 
d'après  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Les  coquilles 
elles-mêmes  sont  fusiformes  ,  et  ne  se  dis- 
tinguent des  Fuseaux  proprement  dits  que 
par  quelques  plis  très  obliques  et  inégaux  , 
se  montrant  constamment  à  la  base  de  la 
columelle.  Ces  plis  vont  en  décroissant 
d'avant  en  arrière,  et  leur  constance  leur  a 
fait  attribuer  une  valeur  générique  par  La- 
marck. Il  parait  cependant  que  cette  valeur 
est  à  peu  près  nulle  :  aussi  pensons-nous 
qu'il  est  convenable  de  faire  rentrer  les  Fas- 
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ciolaires  parmi  les  Fuseaux,  en  formant 
pour  elles  une  petite  section  particulière. 
On  est  d'autant  plus  porté  à  amoindrir  la 
valeur  de  ce  caractère,  que  l'on  en  voit  une  ^ 
modification  dans  le  g.  Fulgur  de  Montfort, 
dans  lequel  il  n'existe  plus  qu'un  pli  co- 
lumellaire,  au  lieu  de  trois  qui  sont  dans  les 
Fasciolaires.  L'adjonction  de  quelques  Tur- 
binelles au  g.  Fuseau  pourrait  se  justifier 
aussi  par  quelques  espèces  établissant  un 
passage  entre  les  deux  genres  ;  c'est  ainsi 
que,  parmi  les  fossiles  des  environs  de  Pa- 
ris, Lamarck  avait  signalé  depuis  longtemps 
des  Fuseaux  qui  ont  un  ou  deux  plis  trans- 
verses sur  le  milieu  de  la  columelle  ;  eo 
ajoutant  un  troisième  pli,  ces  Fuseaux  de- 
viendraient des  Turbinelles,  et  l'on  convien- 
dra que  ce  caractère  des  plis  columellaires  a 
réellement  peu  de  valeur.  En  adoptant  les 
vues  nouvelles  que  nous  venons  d'exposer, 
on  pourrait  caractériser  le  g.  Fuseau  de  la 
manière  suivante  : 

Animal  gastéropode,  rampant  sur  un  pied 
petit ,  épais ,  ovale  ou  subquadrangulaire  ; 
tête  petite,  aplatie,  étroite,  terminée  en 
avant  par  deux  tentacules  courts,  coniques, 
portant  les  yeux  à  la  base,  du  côté  externe; 
manteau  court ,  se  prolongeant  en  avant  en 
un  canal  étroit ,  un  peu  plus  long  que  celui 
de  la  coquille;  la  tête  percée  en  dessous 
d'une  fente  buccale  étroite,  en  forme  de  bou- 
tonnière, et  par  laquelle  l'animal  fait  sortir 
une  trompe  plus  ou  moins  longue  ;  coquille 
allongée,  fusiforme,  généralement  étroite, 
ayant  la  spire  aussi  longue  ou  plus  longue 
que  le  canal  terminal  ;  ouverture  ovalaire , 
à  columelle  tantôt  simple ,  tantôt  plissée , 
soit  à  la  base,  soit  vers  le  milieu  ;  canal  ter- 
minal, allongé,  étroit,  sans  échancrure  ter- 
minale ;  ce  canal  est  droit,  et  non  renversé 
vers  le  dos  de  la  coquille  ;  opercule  corné , 
onguiforme,  à  sommet  terminal. 

Tel  que  nous  venons  de  le  caractériser , 
le  g.  Fuseau  renferme  un  très  grand  nombre 
d'espèces  répandues  dans  presque  toutes  Ici 
mers  ;  cependant  le  plus  grand  nombre,  et 
celles  qui  acquièrent  la  plus  grande  taille  » 
proviennent  des  mers  les  plus  chaudes,  oà 
elles  sont  en  grande  abondance.  On  en  ood- 
natt  aussi  à  l'état  fossile  un  nombre  presque 
aussi  considérable  que  de  vivantes.  Ces  fos- 
siles appartiennent  aux  terrains  tertiaires, 
et  c'est  dans  les  terrains  parisiens  qu*on  ea 
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a  déeoQTert  le  plus.  En  réunissant  tout  ce 
qui  est  connu  aujourd'hui  dans  le  g.  Fuseau, 
on  en  compte  plus  de  300  espèces  ;  on  peut 
donc  dire  que  c*est  l*un  des  g.  les  plus  im- 
portants que  contiennent  les  Mollusques. 

(Desu.) 

FUSIBILITE.  Ftuibililas.  cmif.  —  On 
appelle  ainsi  la  propriété  dont  jouissent  cer- 
tains corps  de  passer  de  l*état  solide  à  Tétat 
liquide  sous  l^influence  du  calorique.  On  dit 
qu*un  corps  est  fusible  quand  il  est  suscep- 
tible de  se  liquéfier  sans  Taddition  d*un  fon- 
dant. 

♦FUSICOCCCM,  Corda,  bot.  ca.—Syn. 
de  Cryptosporiumt  Link. 

FUSIDIUIf ,  Lk.  BOT.  CB.  —  Sfn.  de  Fu- 
nsporium,  Fr. 

FUSIFORME.  Fustformts  {fusus,  fu- 
seau ;  forma ,  forme  ).  zool.  ,  bot.  —  Celte 
expression ,  usitée  en  zoologie  et  en  bota- 
nique, se  dit  d*un  corps,  d'un  organe  ou 
d*une  portion  d*organe  ayant  la  forme  d*un 
fteieau  ,  c'est-à-dire  allongé ,  renflé  au  mi- 
lieu ,  et  diminuant  de  volume  à  partir  du 
centre  i  chacune  de  ses  extrémités,  pour  se 
terminer  en  pointe.  La  coquille  d'une  esp. 
du  g.  Bulime  présente  cette  disposition , 
dont  on  trouve  un  eiemple  dans  la  racine 
de  la  Rare. 

FUSIFORMES.  Fusiformia ,  Lat.  moll. 
—  M.  La  treille  ,  dans  ses  Familles  natu- 
rMes  du  règne  animai ,  a  proposé  sous  ce 
nom  une  famille  assez  considérable,  dans 
laquelle  il  rassemble  des  genres  empruntés 
à  plusieurs  des  familles  de  Lamarck.  Ces  g. 
sont  les  suivants  :  Potamide,  Cérite,  Can- 
cellalre,  Fasciolaire,  Carreau,  Pleurotome, 
Turbinelle,  Fuseau,  Latyie,  Clavatule  et 
Pjrule.  Nous  ferons  observer  d'abord  que 
parmi  ces  genres ,  il  y  en  a  quelques  uns 
qui  sont  rejetés  depuis  longtemps  des  mé- 
thodes :  ce  sont  les  Potamides,  qui  rentrent 
dans  les  Cérites  ;  Carreau  et  Latyre ,  dans 
les  Pyrules ,  et  Clavatule,  dans  les  Pleuroto- 
mes.  Comme  tous  les  conchyliologistes  Pont 
senti,  la  plupart  de  ces  genres  ont  entre  eux 
de  l'analogie;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour 
admettre  la  famille  proposée  par  Latreille. 

Voy.  CAMAUFÈBXS  Ct  MOLLUSQUES.      (DCSB.) 


FUS 

FUSILABES.  ABACH.  —  Sous  ce  nom  eit 

désignée  par  M.  Walckenaêr  dans  le  t.  r'di 
son  Hist.  nat.  des  Ins.  apt,^  la  deuii«we  fa- 
mille de  son  genre  Sphodras ,  et  dont  la 
seule  espèce  qui  la  compose  a  les  yeui  in- 
termédiaires postérieurs  très  rapprochés  des 
latéraux  postérieurs.  La  lèvre  est  alloogcc, 
étroite,  en  forme  de  fuseau,  un  peu  arron- 
die à  son  extrémité.  Les  mâchoires  sont  q- 
lindroldes  ou  en  carre  long  à  côtés  paral- 
lèles ,  arrondies  à  leur  extrémité.  Le  Srao» 
DBOs Lucas,  S.  lucosti  Walck.,  est  letypt 
de  cette  famille.  (H.  L.) 

FL'SIO!V.  Fttiio  {fundere,  fondre),  rvri. 

—  État  d'un  corps  dont  on  a  détruit  la 
force  cohésive  par  l'addition  du  calonqtie, 
ou  de  tout  autre  mouvement  de  perturba- 
tion éihérée  ,  entre  les  sphères  qui  entoo- 
rent  les  molécules  pondérables.  Un  couraat 
électrique  produit  ta  Fusion  des  corps  ei 
portant  ainsi  le  trouble  dans  les  mouvements 
harmoniques  des  sphères  étbérées,  et  ei 
élevant  en  même  temps   la   température. 

Voy.  ÉLECTBICITÊ.  ÉTHCB  ,  GALVAKt9»,  KC. 

Le  point  de  Fusion  des  corps  varie  consi- 
dérablement :  ainsi  le  mercure  est  fusible  i 

—  40*  centig.,  tandis  que  le  fer  ne  Test 
qu'à  -f  2000'  centig.  Le  platine  ne  s'ob- 
tient qu'à  rétat  mou  ,  et  non  à  celui  d'une 
bonne  Fusion.  On  nomme  fluidUé  cette  per- 
méabilité des  corps  et  leur  alliance  aux 
mouvements  perturbateurs  qui  déMgrrjfnt 
leurs  éléments  et  les  rendent  indépendants 
les  uns  des  autres.  (P.; 

FtSISPORIUM  {fusus,  fuseau;  spo- 
riumy  spore),  bot.  cb.  —  Genre  de  li  fa- 
mille des  Hyphomycètes-Sépédoniés ,  èubU 
par  Fries  (Ph.  hom.^  186),  pour  des  Chàm- 
pignons  croissant  sur  les  plantes  en  putré- 
faction. Les  sporidies  sont  cylindriques  oa 
fusiformes,  cloisonnées,  réunies  en  groupes 
dans  les  articles  des  filaments  «  dressés  o« 
décombants  et  quelquefois  évanescents. 

FL'SUS.  MOLL.  —  Voy.  nstAC. 

FL'SZITE  ou  FUSCITE.  mis— M.  Schu- 
macher a  donné  ce  nom  à  un  minéral  dont 
la  composition  a  été  longtemps  incertaine, 
et  qui  est  regardé  aujourd'hui 
Pyroxène.  Koy.  ce  moL 


GABBRO.  GioL.  —  Syn.  d'Euphotide. 

*GAB£RTIA,  Gaud.  bot.  ph.  —  Syo.  de 
Grammatophyllum ,  Blum. 

*GABRIIJS.  INS.  —Genre  de  Culéoptères 
pentamèrcs,  famille  des  Drachélyires,  tribu 
des  Stapbylinides ,  fondé  par  Leach  et  non 
adopté  par  M.  Érichson  ,  qui ,  dans  sa  mo- 
Dographie  de  cette  famille,  en  comprend  les 
espèces  dans  le  g.  PhUonthus  du  même  au- 
teur. Voy.  ce  mot.  (D.) 

GABROKITE.  min.  —  Ce  minéral,  placé 
en  appendice  par  M.  Beudant  à  la  suite  de 
la  Cbabasie,  est  une  substance  litholde,  Jau- 
nâtre, d'un  éclat  gras,  à  cassure  écailleuse, 
plus  dure  que  le  verre,  fusible  au  chalumeau 
en  verre  opaque,  soluble  par  digestion  dans 
Tacide  bydrocblorique.  La  Gabronite  se 
compose  de  54  parties  de  Silice ,  24  d^Alu- 
mine,  17  de  Soude,  et  de  quelques  parties 
de  Magnésie  ,  d'Oxyde  de  fer  et  d'Eau.  Sa 
pesanteur  spéciûque  est  de  2,74.    (C.  d'O.) 

GADE.  Gadus.  poiss. — Sous  ce  nom,  em- 
ployé par  Artédi ,  les  zoologistes  réunissent 
tous  les  poissons  voisins  du  Alerlan  ou  de 
la  Alorue,  qui  ont,  comme  ceui-ci,  les 
ventrales  attachées  sous  la  gorge,  plus  en 
avant  que  les  pectorales,  et  dont  le  premier 
et  le  second  rayon  se  prolongent  en  un  filet 
plus  ou  moins  délié.  On  voit  une  eiagération 
de  ce  prolongement  dans  le  genre  des  Pby- 
des. 

Le  corps  de  ces  poissons  est  généralement 
allongé,  atténué  et  comprimé  vers  la  queue. 
liais  Taiidomen  n'étant  pas  très  grand,  et  les 
muscles  du  dos  ayante  leur  origine  une  épais- 
seur asseï  considérable,  il  en  résulte  qu'il  y  a 
dans  ces  poUsuns  une  assez  grande  quantité 
de  cfaair  musculaire  ;  et  comme  cette  cbair 
est  généralement  légère  et  de  bon  goût, 
tous  ces  poissons  donnent  à  l'homme  un  ali- 
ment recherché.  Les  écailles  sont  générale- 
ment petites  ;  la  tète  est  toujours  assez 
grosse.  La  gueule  est  largement  ouverte, 
armée  de  denta  variables  de  forme,  et  im- 
plantées sur  les  mâchoires  et  sur  le  vomer. 
L^esiomac  est  tréa  graod,  tvee  dt  nombreux 


cœcums  auprès  du  pylore.  Généralement 
poissons  ont  unegrande  vessie  natatoire.Leur 
cerveau  est  grand;  les  tubercules  sont  bien 
distincts;  les  cavités  veotriculaires  des  lo> 
bes  antérieurs  et  les  fibres  qu'elles  contien- 
nent très  visibles.  L'entrecroisement  des  nerb 
optiques  est  manifesté  dans  toutes  les  espèces 
de  ce  groupe.  Tous  les  rayons  des  nageoires 
sont  flexibles  et  sans  articulations.  C'est  â 
cause  de  ce  caractère  qu'Artédi  et  Cuvier  ont 
rangé  ces  poissons  parmi  les  Malacoptéry- 
gicns.  Us  ont  en  général  de  petites  pectorales 
et  de  petites  ventrales,  du  moins  quant  à  leur 
surface ,  car  ces  dernières  sont  quelquefoif 
très  allongées.  Quant  aux  nageoires  impai- 
res, elles  ont  de  la  tendance  à  couvrir  toalt 
la  longueur  du  dos  ou  du  dessous  de  la 
queue;  mais  souvent  elle»  se  subdivisent  en 
plusieurs  lobes,  et  il  y  eu  a  toujours  un  de 
moins  à  l'ovale  qu'à  la  dorsale;  ce  sont 
ces  divisions  qui  font  des  Gades  à  une,  à 
deux ,  à  trois  dorsales.  Le  plus  souvent  la 
caudale  est  petite  et  distincte  des  deux  au- 
tres nageoires  verticales;  mais  quelquefoia 
elle  s'y  réunit,  et  l'on  voit  alors  les  preniien 
indices  de  la  disposition  que  la  nature  don- 
nera à  ces  nageoires  dans  les  Apodes. 

Tous  ces  poissons  produisent  uu  nombre 
considérable  de  petits  ;  le  nombre  des  œufii 
se  compte  par  centaines  de  mille  :  aussi 
donnent- ils  lieu  à  des  pèches  abondantes 
qui  intéressent  l'économiste,  l'homme  d'É- 
tat ,  le  marin,  comme  la  variété  de  leur  or- 
ganisation intéresse  le  naturaliste  et  le  phi- 
losophe. Les  légions  de  ces  poissons  se  tien- 
nent dans  les  mers  polaires  ;  l'espèce  que 
l'on  pèche  dans  les  mers  septentrionales  par 
des  expéditions  nautiques  considérables  p  el 
qui  constituent  de  vériuhles  Oottes ,  est  là 
âlorue  des  mers  asiatiques.  Comme  c'est 
presque  le  seul  Gade  qui  donne  lieu  à  la 
grande  pèche,  on  avait  négligé  pendant 
longtemps  de  rechercher  dans  les  autret 
contrées  s'il  y  avait  des  Gades.  On  sait  main 
tenant ,  surtout  par  les  Mvantes  recharchet 
de  M.  Gay,  qu'U  eiiite^des  Gêd«  dana  VU- 
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misphère  austral ,  qu'ils  y  vivent  par  trou- 
pes considérables ,  et  qu'ils  pourraient  don- 
ner lieu  à  des  pèches  préférables  et  abon- 
dantes. Ce  sont  surtout  des  Lingues  (Gadus 
molva  ),  qui  y  pullulent  ;  elles  y  prennent 
une  taille  au  moins  égale ,  si  elle  n'est  su- 
périeure ,  à  celle  de  nos  Lingues  arctiques. 
Je  ferai  cependant  remarquer  que  ce  ne  sont 
pas  les  mêmes  espèces  aux  deux  pôles.  Il 
existe  aussi  près  de  Chilore  des  poissons  à 
barbillons  sous  le  menton ,  h  trois  dorsales 
et  à  deux  anales ,  par  conséquent  des  espè- 
ces du  genre  des  Morues  ;  mais  ce  sont  des 
espèces  distinctes  de  celles  de  notre  pôle,  et 
Je  ne  sais  si  elles  deviennent  aussi  grandes 
dans  les  mers  antarctiques.  11  y  a  peu  de 
Gades  entre  les  tropiques;  on  trouve  cepen- 
dant les  Phycies  dans  l'Atlantique  jusque 
près  de  l'Equateur.  Outre  quelques  espèces 
propres  aux  mers  équinoxiales ,  on  y  ren- 
contre aussi  les  Phycies  de  la  Méditerranée. 

On  trouve  aussi  des  Gades  dans  les  eaux 
douces ,  soit  du  nord  de  l'Europe ,  soit  de 
1* Amérique  septentrionale.  Les  espèces  sont 
distinctes  dans  les  deux  continents;  elles 
appartiennent  à  la  division  des  Lotes. 

J'ai  parlé  du  nombre  des  nageoires  des 
Gades  et  de  la  présence  de  barbillons  autour 
de  la  bouche.  En  combinant  les  caractères 
dont  l'ensemble  est  reproduit  avec  constance 
dans  certaines  formes  déterminées ,  on  est 
Tenu  à  faire  du  genre  Gade  de  Linné  une 
famille  que  quelques  zoologistes  ont  pré- 
féré appeler  Gadoldes ,  et  on  a  subdivisé  le 
genre  linnéen  en  ceux  des  Moiues,  des  Mer- 
LAiis ,  des  Merlus  ,  des  Lotes  ,  etc. ,  à  cause 
de  l'importance  des  espèces  de  poissons  qui 
se  rapportent  à  chacun  de  ces  genres.  Il 
faut  donc  renvoyer  à  chacun  de  ces  mots  , 
ainsi  que  je  l'ai  fait  précédemment  pour  le 
mot  Clupes,  qui  comprend  les  Harengs,  les 
Sardines,  etc.  (Val.) 

GADIN ,  Adans.  iioll.  ^  Le  Gadin  d'A- 
danson  (Voy.  au  Sénégal)  est  une  coquille 
patelUforme,  irrégulière  ,  qui  appartient  au 
genre  Sipbonaire  de  Sowerby.  Voyez  su>bo- 
"AiiB.  (Desh.) 

GADOIDES.  pona.  —  Cuvier  a  éUbli  sous 
ce  nom  dans  son  ordre  des  Malacoptérygiens 
•obncikiens ,  une  famille  qui  renferme  les 
g«  Oïde,  Lépidolèpre  et  Macroure. 

6AD0L1KITE.  Miif.  —  Nom  d'un  Sili- 
W»  de  Cerhim.  Voy.  siucin. 


CAÏ 

GADUS.  POfss.  —  Voy.  gabe. 
G.CRTNERA  (  nom  propre  ).  lor.  m. 
—  Genre  de  la  famille  des  I.^a niées,  établi 
par  Lamarck  (Illustr.f  n.  50G,  t.  167) 
pour  des  arbres  de  Madagascar  et  de  Maa- 
rice,  à  feuilles  opposées,  pétiolées,  coriares, 
oblongues ,  très  entières  ,  à  stipules  engai- 
nantes, cylindriques ,  très  entières,  ou  fila- 
menteuses à  la  pointe ,  à  fleurs  lermioalei 
paniculées  ou  en  corymbe.  Le  type  de  ce  g. 
est  le  G.  vaginatus  Lam. —  Gitrtnera,  Retz., 
synonyme  de  Pongatium,  Juss.  —  Gœrtmn^ 
Schreb.,  synonyme  d'Hiptage,  Gsrt. 

GAFET.  MOLL.  —  AdansoQ  nomme  aiui 
une  espèce  de  Donace,  voisine  du  Domax  im- 
ticulata  de  Linné.  Voy.  dokace.     (Dcsa.) 

GAGEA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Liliacées-Tulipacées,  établi  par  Sali«borf 
(Annal,  of  Bot.,  N.,  555)  aux  dépMis  du  f. 
Ornithogale  de  Linné,  pour  des  plantei 
bulbeuses ,  scapigères ,  originaires  et  PEa- 
rope  et  de  l'Asie  médiane  »  rares  daos  la 
parties  méditerranéennes  de  l'Afrique ,  à 
fleurs  en  ombelles  foliacées -bractées.  Le 
type  de  ce  g.  est  l'Om.  spalhaceum,  aujour- 
d'hui Gagea  minma. 

*GAGNEBIKA  (nom  propre),  •or.n.— 
Genre  de  la  famille  des  If  imosées-Acaciéei, 
établi  par  Necker  pour  des  arbostes  de  TA- 
frique  australe,  à  feuilles  glabres,  bipis- 
nées,  à  folioles  linéaires  et  multîjuguées,  à 
fleurs  petites  et  jaunâtres,  en  épis  linéaires. 
Le  type  de  ce  genre,  qui  comprend  deux  es- 
pèces, est  le  G.  tamariscina. 

GAGIVEDI ,  Bruce,  iot.  pb.  —  Syn.  de 
Protea ,  L. 

GAHMA.  BOT.  ra.  — Genre  de  la  famflle 
des  Cypéracées-Cladiées ,  établi  par  ForMcr 
{Gen.,  n.  26  )  pour  des  herbes  de  TAustrs- 
lasie ,  à  chaumes  feuillus  ,  à  feuilles  alk»- 
gées ,  rudes,  roulées ,  inflorescence  en  paoi- 
cules  composées ,  mêlées  de  feuilles.  Ce  g-, 
qui  renferme  un  petit  nonabre  d*especcs,  ert 
divisé  en  deux  sections  :  le  MHamogahuê 
pour  celles  à  3  étamines  et  à  stigmate  in- 
divis, et  Eugahnia  pour  celles  à  6  éiamîDei 
et  à  stigmates  bifides. 

GAIDEROPE.  Goderopa,  Far.  DcrK 
■OLL.  —  Les  conchyliologistes  do  siècle  der- 
nier ont  donné  ce  nom  à  Tespèce  de  Sjpoa- 
dyle  qui  vit  dans  la  Méditerranée,  et  auquel 
Linné  a  appliqué  la  dénomination  de  Spcm' 
dylus  gaiikroput.  Voy.  sfoxdvle.     (Uh»-) 
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GAIDROPSARUS.  roiss.  —  Genre  établi 
par  Rafinesque  pour  un  Poisson  de  la  Mé- 
diterranée ,  et  qui  D*est  autre  que  le  Mus- 
telle  de  Rondelet. 

GAILLARDIA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Composées  (Hé- 
lianlhacées ,  Nob. ,  Nom.  bot.  et  Dict.  bot. , 
inéd.  ),  tribu  des  Sénéciontdées-Héléniées, 
formé  par  Fougeraui  (  Mém.  Acad.  Par. , 
1786,  p.  1  ),  et  renfermant  6  ou  7  espèces , 
croissant  toutes  dans  TAmériquc  septentrio- 
nale, et  dont  la  plupart  ont  été  introduites 
et  sont  recherchées  pour  l'ornement  des  Jar- 
dins en  Europe.  Ce  sont  des  herbes  an- 
nuelles ou  vivaces ,  dressées ,  couvertes  de 
poils  courts;  à  feuilles  alternes,  dont  les 
supérieures  très  entières ,  sessilcs  ou  semi- 
amplexicaules,  à  rameaui  longuement  dé- 
nudés ,  monocéphales  ;  à  capitules  multi- 
flores ,  amples ,  hétérogames ,  dont  le  disque 
fauve  ou  Jaune ,  les  ligules  Jaunes  et  oran- 
gées à  la  base.  C'est  à  tort  que  Lamarck  a 
altéré  Torthographe  du  nom  générique  en 
e«lui  de  Galardia.  (C.  L.) 

GAIM.ARDOTELLA,  Dory.  bot.  cb.  — 
Syn.  de  Hivulariay  Rlh. 

GAILLET  ou  CAILLE-LAIT.   Galium 
(r«'<'9v.  le  caille-lait  commun  des  modernes, 
dêyoDs,  lait),  bot.  pu.  —  Genre  intéressant 
•l  nombreux  de  la  famille  des  Rubi«irées , 
Uibu    des    Rubiées   {  Stella tœ ,    Cham.    et 
Schlecbl.  î  ),  formé  par  Linné  (G<»n.,  4.18), 
revu  par  divers  auteurs  modernes,  et  surtout 
par  De  Candolle,  qui  le  divisent,  en  un  grand 
nombre  de  sections  (14),  qu'il  serait  trop 
long  d'énumércr  ici  (  V.  DC. ,  Prodr. ,  IV , 
593;  Endiich.,  Gen.  PL,  3100).  11  com- 
prend aujourd'hui  près  de  180  es|)èces  plus 
ou  moins  bien  déterminées ,  et  a  peu  près 
autant  de  synonymes.  Ce  sont  des  herbes 
annuelles  ou  pérennes ,  rarement  suffruii- 
queuses  À  la  base ,  et  répandues  sur  la  sur- 
face entière  du  globe,  principalement  dans 
Ica  parties  tempérées.  Ce  sont  en  général  des 
plantes  de  formes  élégantes,  à  tiges  grêles, 
anguleuses    ou   carrées ,    s'appuyant  sou- 
Ttnt,  pour  croître,  sur  les  végétaux  voisins  ; 
à  feuilles  opposées  et  verlicillées,  avec  leurs 
stipules  falciformes;  à  fleurs  nombreuses, 
petites ,  blanches ,  Jaunes  ou  purpurines  , 
disposées  en  panicules  terminales  et  axll- 
laires.  Quelques  espèces  ont  été  autrefois 
Tiaiées  pour  leun  propriété  pharmtoeuti- 
T.  f . 
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ques,  reconnues  nulles  ou  à  peu  près,  et 
abandonnées  de  nos  Jours.  On  pourrait  tou« 
tefois  retirer  une  excellente  teinture  rouge 
de  leurs  racines ,  si  celles-ci  étaient  plus 
grosses  et  plus  nombreuses. 

L'une  des  plus  communes,  le  G.  verum  L. 
(Caille-lait  comiiun),  qui  croit  partout  dans 
les  lieux  incultes,  sur  les  bords  des  chemins, 
les  bois,  les  prés  secs,  etc.,  est  mêlé  au  lait 
dans  te  comté  de  Chester ,  en  Angleterre ,  et 
lui  donne,  dit-on  ,  ce  goût  particulier  qui 
distingue  le  fromage  de  ce  nom.  La  plante 
elle-même ,  bouillie  avec  de  l'alun  ,  sert  à 
teindre  en  Jaune  ,  et  ses  racines  en  rouge. 
Une  autre  esp.,  fort  commune  également,  le 
G.  aparine  L.,  vulgnircmcnt  le  Grateiion,  est 
bien  connue  des  promeneurs,  aux  vêtements 
desquels  elle  s'accroche  par  tes  aspérités  on- 
cinées  qui  couvrent  ses  tiges  et  ses  feuilles. 
Comme  la  précédente,  elle  croit  partout, 
mais  principalement  dans  les  bois  et  les 
haies.  11  est  à  peine  nécessaire  de  direqu*au- 
eu  ne  de  ces  plantes  ne  possède  la  faculté  de 
faire  cailler  le  lait.  (C.  L.) 

*GAILLONA,  Bonnem.  bot.  cb. —  Syn. 
deDasya,  A  g. 

GAILLOIMELLA.  MT.  ca.  — Synonyme 
de  Lysigoniuntj  Lk. 

«GAILLOKIA  (Gaillon  ,  botaniste  fran- 
çais). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Rubiarées  ,  tribu  des  Spermacocces ,  établi 
par  Ach.  Richard  {Mém.  soc.  hist.  nat.  Par.^ 
V,  153,  t.  15,  f.  3).  et  contenant  environ 
3  espèces.  Ce  sont  des  plantes  herbacées , 
pérennes,  découvertes  en  Perse,  d'une  con- 
sistance rigide  ,  dure,  à  rameaux  opposés^ 
entièrement  couvertes  (même  les  corolles), 
d'une  pubescence  flne  et  veloutée  ;  à  feuilles 
opposées,  linéaires,  calleuses-mucronées  au 
sommet,  portant  de  chaque  côté  des  stipules 
binées,  tantôt  courtes,  siipuliformes,  tantôt 
longues  et  foliiformes;  à  fleurs,  les  unes  so- 
litaires ,  nues ,  sessiles  dans  la  dichotomie 
des  rameaux  ;  les  autres  sessiles  au  sommet 
des  rameaux,  entre  les  deux  dernières 
feuilles.  (C.  L.) 

*GAIMARDIA  (Gaimard,  naturaliste» 
voyageur  français),  bot.  ra.  —  Genre  formé 
par  Gaudichaud  (Freyc.  Voyag,,  418  et  30), 
et  rapporté  avec  quelque  doute  à  la  petite 
famille  des  Centrulépidées ,  et  qui  parait 
appartenir  assez  bien  encore  à  celle  des  Res- 
1  lacées.  Il  ne  renferme  tacort  qu^une  es* 
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pèce  ;  c*est  une  petite  herbe  découverte  par 
ce  savant  voyageur  dans  les  Iles  Malouines. 
Elle  est  gazonnante,  glabre  ;  les  tiges  en  sont 
dressées,  siibrastigiées,  ramifiées  au  sommet, 
et  sont  très  feuillées  ;  les  feuilles  en  sont  im- 
briquées ,  subulées-triquètrcs ,  engainantes 
à  la  base  :  les  rameaui  épais ,  Teuillés ,  et 
terminés  par  un  épillet  solitaire ,  uniflore , 
et  portant  quelquefois  un  second  ovaire  in- 
fertile. (C.  L.) 

GAINE.  Vagina.  zool.,  bot. —  En  zoolo. 
gie,  le  nom  de  Gaine  a  été  appliqué  par  Fa- 
bricius  aux  insectes  suceurs  à  suçoir  corné , 
renfermant  les  appareils  pongitifs.  M.  de 
Blainville  a  donné  ce  nom  au  tubercule  qui 
renferme  les  pinceaui  de  soie  des  Chétopo- 
des. — En  botanique,  c*estla  base  de  certaines 
feuilles  qui  enveloppent  la  tige  dans  une 
partie  de  sa  longueur,  et  tient  lieu  de  pé- 
tiole. Elle  est  fendue  comme  dans  les  Gra- 
minées ou  entière  comme  dans  les  Cypéra- 
cées. 

GAIKIER.  Cercis.  BOT.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Papilionacées-Sopborées,  éta- 
bli par  Linné  (Gen.,  n"  510)  pour  des  arbres 
de  TEurope  australe  et  de  TAmérique  bo- 
réale ,  dont  les  feuilles  simples ,  ncrvulécs  , 
cordées  à  leur  base ,  et  naissant  après  les 
fleurs;  fleurs  se  développant  par  fascicules 
sur  le  vieui  bois  et  les  branches  ;  pédicellcs 
uniflores.  Les  caractères  essentiels  de  ce  g. 
sont  :  Calice  à  5  dents  obtuses  ;  carène  à  2 
pétales  distincts;  ovaire  pédicule;  10  éta- 
mines  inégales  ,  libres  ;  gousse  aiguë  ,  très 
aplatie;  graines  presque  globuleuses;  em- 
bryon au  centre  d'un  cndospcrme  charnu. 

On  cultive  dans  nos  jardins  le  Gainier 
COMMUN ,  C.  siliquaslrum ,  plus  connu  sous 
le  nom  d'Arbre  de  Judée.  Cest  un  arbre  de 
25  pieds,  rameux,  à  écorce  noirâtre,  dont  les 
feuilles  en  cœur  sont  molles  et  d'un  vert 
tendre  ;  il  porte  dès  les  premiers  jours  du 
printemps  des  fleurs  roses  d'un  aspect  très 
agréable.  Leur  saveur  piquante  les  fait  quel- 
quefois employer  en  assaisonnement  sur  les 
salades,  ou  Ton  en  confit  les  boutons  au 
vinaigre.  On  cultive  cet  arbre  en  palissades 
ou  en  massif,  et  il  s'accommode  des  terrains 
les  plus  maigres.  Le  G.  du  Ca.>ada  a  les 
fleurs  d'un  rose  plus  pèle 

G.4I\l]LE.  Vaginula.  bot.  — On  appelle 
ainsi  le  tube  membraneux  qui  contient  la 
baie  du  pédicelle  dans  les  Mousses. 
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GAL.  Gallus,  poiss.  —  Division  éublie 
par  Cuvier  dans  le  g.  Vomer  pour  ceux  de 
ces  Acanthoptérygiens  ayant  les  mêmes  ca- 
ractères que  le  g.  Blepharis ,  et  qui  D>n 
diffèrent  que  par  un  profil  plus  vertical. 

GALACTIA  (73^01.  lait),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  desPapilionacées  (Phaséolacées, 
Nob.,  Nom.  bot,  et  Dict.  bot,,  ioéd.),  tribu 
desPhaséolées-Glycinées,  formé  par  P.  Bro«i 
(Jam. ,  298),  et  comprenant  une  treotaioe 
d'espèces  environ,  croissant  sous  les  répoM 
tropicales  ou  subtropicales  du  globe.  Ce  soot 
des  plantes  herbacées  ou  sufTrutiqoeuses , 
volubiles  ou  couchées,  k  feuilles  trifoliolée», 
dont  les  folioles  stipellées,  à  impaire  dis- 
tante, et  quelquefois  unifoliolées  par  IV 
vorlement  des  folioles  latérales  ;  à  corullcs 
purpurescentes  ,  bleues  ou  blancbes ,  avor- 
tant souvent ,  ainsi  que  les  étamines.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  fascicules ,  à  rha- 
chide  persbtante  rubradiforme  ,  munie  de 
bractées  décidues  et  de  petites  bractcolcs 
subappliquées.  On  en  cultive  quelques  ooes 
dans  les  jardins.  (C.  L) 

GALACTITES  (yoîX.,  lait).  lOT.  n.  - 
Genre  de  la  famille  des  Composées,  thbi 
des  Cynarées-Silybées ,  formé  par  Moadk 
(Mclkod. ,  558  ),  et  adopté  par  tous  les  au- 
teurs. Il  a  pour  type  et  unique  espèce  U 
Cenlaurea  galactiles  L.,  herbe  l4icte»cea:e 
(  unde  nomen  specif.),  rameuse  ,  ayant  k 
port  d'un  Cirsium.  La  tige,  les  rameaui 
sont  tomenleux  ;  les  feuilles  pionati^de» 
sont  glabres  et  veinées  de  blanc  en  desMis» 
finement  velues  en  dessous;  les  lobes  ca 
sont  épineux;  les  capitules  multiflores ,  he^ 
térogames  ;  à  fleurs  pourpres,  roses  ou  blia- 
chcs.  On  la  cultive  dans  quelques  jardin* 

(C.  L,i 

*GALACT0DENDRO\',  Uumb.  mjt.  n, 
—  Synonyme  de  Brosimum,  Swartz. 

*G.\LADES,  Fav.  Derb.  aoix.— Cemoc 
qui  signifie  blanc  laiteux^  a  été  appliqué  par 
les  anciens  à  celles  des  coquilles  lM«al>c$qai 
sont  d'un  blanc  pur  en  dedans.  RoAdoei 
l'appliqua  plus  spécialement  à  quelques  n- 
quilles  lisses  et  blancbes  appartenant  au  |. 
Telline.  Voy.  ce  mot.  ^Dssa  . 

GALAGO.  Otoclinus.  mxm. —  LesGaUp» 
constituent  un  peUt  genre  de  Léinun«* 
africains  distingué  dès  1196  par  E.  Geoflro». 
et  par  G.  Cu\icr  eu  1798.  On  duita  JUaâ- 
son  les  premiers  renscigoeiimiis  itUitib  a 
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cet  animaux.  Il  les  recueillit  au  Sénégal 
pendant  son  voyage  dans  cette  partie  de 
TAfrique;  Adanson  put  même  se  procurer  le 
Galago  en  nature,  et  les  nègres,  aux  recher- 
ches desquels  il  le  dut,  le  lui  donnèrent 
sous  le  nom  d'animal  de  la  Gomme ,  ajou- 
tant qu'il  vit  dans  les  forêts  de  Mimosa,  qui 
produisent  la  Gomme,  et  qu'il  se  nourrit  vo- 
lontiers de  cette  substance.  L'espèce  à  la- 
quelle se  rapportent  ces  Quadrumanes  ayant 
été  inscrite  par  Schreber  dans  les  catalogues 
méthodiques  sous  le  nom  de  Lemur  galago, 
Illiger  a  pensé  qu'il  ne  fallait  pas  employer 
comme  générique  un  nom  qui  avait  une  va- 
leur spécifique  ,  et  il  a  proposé  celui  d'Oto- 
clmwy  que  divers  auteurs  ont  adopté. 

Les  Galagos  ont  36  dents  comme  les  Ma- 
kis (  j  incisives ,  f  canine  et  7  molaires  )  ; 
mais  par  leurs  formes  et  leur  petitesse ,  ces 
dents  se  rapprochent  plus  de  celles  des  Loris 
que  de  celles  des  vrais  Makis.  Leur  tète  est 
aussi  plus  courte  et  plus  renflée  à  la  partie 
cérébrale  que  dans  les  Makis.  Ils  n'ont  pas 
les  yeux  aussi  grands  que  ceux  des  Loris  ; 
mais  leurs  oreilles  sont  plus  grandes  que 
celles  de  ces  animaux ,  en  cornet  évasé  et 
presque  tout-à-fait  dépourvues  de  poils. 
Leur  nez  est  nu,  et  les  narines  sont  percées 
en  fente  virguliforme  sur  ses  cdtés.  Leurs 
quatre  pattes  ont  les  pouces  bien  opposa- 
bles, et  tous  leurs  doigts,  sauf  le  deuxième 
orteil ,  qui  a  un  ongle  subulé  comme  celui 
des  autres  Lémuriens,  sont  dilatés  en  pelote 
à  leur  extrémité,  et  pourvus  d'ongles  aplatis. 
L'index  est  un  peu  écarté  des  autres  doigts, 
et  rappelle  la  disposition  caractéristique  des 
phalanges.  Le  tarse  des  pieds  de  derrière  est 
long,  surtout  dans  les  deux  os  qu'on  appelle 
calcanéum  etscaphofde.  Le  corps  a,  comme 
celui  de  la  plupart  des  Quadrumanes,  un  os 
supplémentaire  entre  la  première  et  la  se- 
conde rangée.  Les  Galagos  sont  du  petit 
nombre  des  Quadrumanes  qui  ont  six  ma- 
melles, deux  pectorales,  deux  hypochondrcs, 
et  deux  à  la  région  épigastrique  latérale. 
Une  autre  particularité  de  ces  animaux  est 
d'avoir,  comme  les  Tarsiers ,  l'urètre  séparé 
de  la  vulve  et  traversant  le  clitoris. 

Ce  sont  des  Mammifères  de  petite  taille , 
très  vifs  dans  leurs  mouvements  et  pleins 
de  gentillesse.  La  finesse  de  leur  poil  et  leur 
queue  assez  longue  et  en  panache  con- 
tribuent aussi  à  leur  donner  une  certaine 
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élégance.  Leur  régime  est  insectivore,  et  par 
leur  genre  de  vie,  ils  appartiennent  aux  ani- 
maux crépusculaires.  On  les  irouve  dans  les 
grands  bois  des  régions  les  plus  chaudes  de 
l'Afrique,  au  Sénégal,  en  Abyssinie,  en  Gui- 
née et  en  Cafrerie.  Il  y  en  a  trois  espèces 
bien  remarquables  :  la  première,  de  la  taille 
d'un  Loir  et  de  couleur  rousse,  est  le  Galago 
DE  Deiiidoff;  elle  vit  au  Sénégal  ainsi  que  la 
seconde ,  ou  Galago  d'Adanson  et  de  Geof- 
froy (  Lemur  Galago  des  Linnéens  )  :  celle- 
ci  est  grosse  comme  un  Écureuil  et  de  cou- 
leur cendrée  ;  on  la  retrouve  en  Abyssinie. 
E.  Geoffroy  lui  a  consacré  un  long  article 
dans  l'ouvrage  de  F.  Cuvier  sur  les  Mammi- 
fères. Les  Galago  Maholi  de  Cafrerie,  et  Al- 
leni  de  Fernando  Po  en  sont  très  voisins,  si 
même  ils  en  diffèrent.  La  troisième  espèce , 
anciennement  connue,  est  le  Galago  crassin 
caudatus  de  E.  Geoffroy  et  G.  Cuvier,  fort 
semblable  à  celui  du  Sénégal,  mais  presque 
double  en  grandeur  :  on  le  suppose  de  Ca- 
frerie. M.  Is.  GcofTroy  a  fait  connaître  qu'on 
avait  à  tort  révoqué  en  doute  l'existence  du 
Galago  de  Demidoff. 

Le  Galago  Potlo  de  quelques  auteurs  n'est 
point  un  vrai  Galago.  Bennett  y  a  reconnu 
le  type  d'un  sous-genre  nouveau  qu'il  appelle 
Perodicticus.  (P.  G.) 

GALAKE.  Chelone  (xc>«îvv).  tortue;  la 
lèvre  supérieure  de  la  corolle  a  été  comparée 
à  la  carapace  de  cet  animal),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Scrophulariacées , 
formé  par  Linné,  et  renfermant  aujourd'hui 
5  ou  6  espèces,  la  plupart  introduites  et  re- 
cherchées pour  rornemcnt  des  jardins  en 
Europe.  Elles  croissent  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Ce  sont  des  herbes  vivaces 
ou  à  peine  suffrutcscentes  à  la  base  ;  i 
feuilles  opposées ,  dentées  ;  à  fleurs  termi- 
nales ,  en  épis. 

Lhériiier  a  retiré  du  genre  Chelone  un  ai- 
sez  grand  nombre  d'espèces  ,  pour  en  com- 
poser son  genre  Penslcmon  ou  Pentaslemon^ 
qui  ne  diffère  du  premier  que  par  un  carac- 
tère insignifiant.  \'oy.  ce  mot.      (C.  L.) 

GALA\GA  ,  Rumph.  dot.  ph.  —  Syn. 
d'/l/pinta,  L. 

GALAIVTIIUS  (/i>a,  lait;  a»9oç,  fleur; 
lisez  Galactanlhus).  bot.  ni.  —  Genre  de  la 
famille  des  Amaryllidacées,  iribu  des  Ama- 
rjllidées ,  formé  par  Linné  {Gen.,  40!  ),  et 
ne  contenant  que  2  espèces  ,  introduites  et 
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caUiydef  dans  tet  Jardins.  Ce  sont  des  plan- 
tes herbncc'cs  bulborlUzc»,  croissant  dans  TEu- 
ropp  centrale  cl  australe,  TAsie-Mineure;  à 
feuilles  radicales  peu  nombreuses,  Unitaires, 
earénées  ou  lancéolées,  plissées  au  bord,  en- 
gainées  à  la  base,  glaucescenles;  à  scape 
un  peu  comprimée,  subuniflore;  à  fleur 
blanche  ,  pédonculée  ,  sortant  d'une  spalhe 
monophylle,  lacérée  latéralement.  Sa  capsule 
Tient  par  la  courbure  du  scape  se  cacher  en 
iéle  pour  y  mûrir  et  en  propager  ses  graines. 
L*espéce  la  plus  commune ,  vulgairement 
appelée  Perce- AV?i<7fl,  Gaianl-d' Hiver,  vient 
dans  nos  contrées  souvent  épanouir  sa  Jolie 
fleur,  lorsque  la  neige  couvre  encore  le  sol. 
Son  bulbe  ovale  Jouit  d'une  saveur  acre  dont 
remploi  pourrait  être  Tort  utile  dans  la  thé- 
rapeutique. Il  y  a  lieu  de  sYtonncr  qu>n 
raison  du  grand  nombre  d'individus  de  celte 
espèce,  qu'on  trouve  partout  dans  les  prés 
et  les  bois  en  France ,  les  médecins  et  les 
chimistes  n'oient  pas  cherché  à  étudier  les 
éléments  et  les  effets  de  la  saveur  que  nous 
signalons.  (C.  L.) 

GALARDIA.  bot.  ph. — royei  G  ai  LLAnoiA. 

GALASIA.  BOT.  PH.  —  Voy.  oei.asia. 

GALATEA,  Cass.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
CalateUa,  Cass. 

GALATKLLA  (diminutif  de  Galatea). 
BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Asléroïdécs-Kuaslérécs,  formé 
par  Cassini  (  Dht.  se.  nat.,  XXXVII ,  463, 
488),  et  renfermant  environ  une  quinzaine 
d'espèces  communes  dans  l'Amérique  et  l'A- 
sie boréales,  rares  6n  Europe.  Plusieurs 
d'entre  elles  sont  cuilivces  dans  les  Jardins 
botaniques.  Ce  sont  des  herbes  vivaces  ,  à 
tige  simple,  corymbeuse  au  sommet,  garnie 
de  feuilles  alternes,  très  entières,  oblongues 
ou  linéaires,  sessiles ,  trinerves  à  la  base, 
souvent  couvertes ,  surtout  en  dessus  ,  de 
points  enfoncés,  subglanduleu\;  à  capitules 
mullinores  ,  hétérogames  ,  dont  les  disques 
Jaunes ,  les  ligules  du  rayon  distantes , 
bleues  ,  purpurescentes  ou  blanchâtres. 

(C.  L.) 

GALATIIEA  ,  Salisb.  dot.  ph.  —  Syn. 
douteux  de  Cipura,  Aubl. 

GALATIIÉE.  Galalhœa  (nom  mytho- 
logique). MOLL.  —  Le  genre  Galathée 
n^st  complètement  connu  que  depuis  un 
petit  nombre  d'années  ;  la  coquille  seule  l'é- 
itait  depuis    fort   longtemps;    car   on   la 
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troure  dans  PooTrage  de  Lifter.  Bon ,  ai 
la  faisant  flgurer,  rinscrivit  pinni  les  Vé- 
nus sous  le  nom  de  Venue  porodoiz»,  sa» 
doute  fMirce  qu'il  observait  en  elle  des  cara^ 
tères  bien  différents  de  ceui  des  antres  Vé- 
nus. Gmelin ,  par  suite  d*an  double  emploi, 
reproduisit  cette  même  coquille  dans  le  |. 
Telline  et  parmi  les  Vénus  ;  enfin  Drufuiere, 
dans  V Encyclopédie ,  établit  le  g.  GaiaiWr 
pour  le  Kenuf  paradoxa  de  Dom.  Dn  lo 
premiers  travaui ,  Lamarck  s'empressa  d'a- 
dopter le  genre  de  Dniguière ,  en  le  caracté- 
risant d'une  manière  asaei  complète.  Déjà  il 
existait  un  g.  Galathée  parmi  les  Cnisiaces; 
dans  la  crainte  de  voir  s*établir  de  la  eoofo- 
sion  par  suite  d'un  même  nom  généhfoe 
deux  fois  répété  dans  la  nomenclature.  Il  de 
Roissy  proposa,  dans  le  BulTon  de  Sonniai. 
de  substituer  le  nom  d'Kgérie  à  celui  de  Ga- 
lathée pour  le  genre  de  Dniguière .  le  rlua- 
gement  ne  fût  point  adopté,  et  le  g.  Gaiaitev 
subsista  dans  la  plupart  des  méthodes.  Ce- 
pendant Schweigger,  se  fondant  sur  rasait- 
giedes  Galathées  et  des  Cycladet .  et,  «ap- 
puyant sur  l'opinion  de  Cuvicr,  les  conboéit 
avec  ces  dernières  et  sous  le  même  bom.  l- 
peu  plus  tard  ,  M.  Sowerby,  en  adoplaat  rr 
genre ,  proposa  de  lui  donner  le  aoai  et 
Polamophylla;  enfin,  plus  réremmfot. 
M.  Reeve  ,  dans  sa  Conchyliologie  tytitmc- 
tique  ,  proposa  encore  un  autre  nom .  rrkii 
de  Mégadesme ,  voulant  ainsi  signaler  1  un 
des  caractères  principaux  du  genre,  c*e«i-4- 
dire  le  développement  considérable  du  Ici- 
ment.  Jusqu'alors  nous  n^a%ons  point  mec- 
tionné  l'animal  du  g.  Galathée  ;  c'est  qu  co 
effet  il  est  resté  inconnu  jusqu'en  I832,fft>- 
que  à  laquelle  M.  Rang,  au  retour  d'un 
voyage  sur  la  côte  du  Sénégal  ,  publia  en 
observations  très  intéressantes ,  dans  > 
tome  XXV  des  Ann.  det  Kiences  nelun^m 
M.  Rang  a  constaté  ,  contrairement  a  W^- 
nion  reçue  jusqu'alors,  que  les  GaUibe^ 
habitent  les  eaux  douces  de  la  Seiié|;aBb« . 
et  non  celles  de  l'Inde,  de  la  Chine,  de  •>«- 
lan  ,  comme  les  naturalistes  le  a\>«airflt 
Il  observa  aussi  dans  l'animal  des  rara<ie- 
res  qui  justifièrent  complètement  Teubla- 
sement  du  genre  d'après  la  coquille.  Quoiç-jf 
fluviatile  ,  la  coquille  des  Galathées  e»t  uts 
épaisse;  elle  est  Uigone ,  subéquilatérak : 
•es  crochets  sont  grands  et  proèmifiesu. 
fuboordiformes  ;  la  surCKe  ttlénanrt  m 
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revêtue  d'un  épidenne  d*ufi  beau  ?ert» 
lisse  et  brillant  ;  lorsqu'il  est  enlevé  ,  la  co- 
quille est  d'un  beau  blanc  de  porcelaine,  et 
ornée  d'un  petit  nombre  de  rayons  d'un 
beau  violet.  La  charnière  est  très  épaisse  ; 
elle  présente  sur  la  valve  gauche  une  grande 
dent  pyramidale,  triangulaire,  qui  occupe 
le  centre  ;  de  chaque  côté  et  en  forme  de  V, 
se  prolonge  une  fossette  étroite  qui  descend 
du  sonimet  à  la  base  du  bord  cardinal  ;  en- 
fin ,  au-dessus  de  ces  fossettes,  s'élève  une 
dent  oblique;  Pantérieure  est  allongée  et 
gagne  le  bord  interne  du  bord  cardinal  ;  la 
postérieure  est  beaucoup  plus  courte.  Sur  la 
valve  droite ,  on  voit  au  centre  une  grande 
cavité  triangulaire  pour  recevoir  la  dent  op- 
posée, et  celte  cavité  est  bordée  de  deux  dents 
enV,  destinées  à  s'introduire  dans  les  fossettes 
de  la  valve  gauche  ;  en  arrière  de  cette  char- 
nière très  puissante ,  les  nymphes  prennent 
une  saillie  considérable  et  présentent  au  li- 
gament un  point  solide  sur  lequel  il  s'atta- 
che ;  ce  ligament,  Tun  des  plus  extérieurs 
connus,  est  subcylindrique  et  fort  épais. 

L'animal  contenu  dans  cette  coquille  en 
a  à  peu  près  la  forme.  Comme  dans  tous  les 
Acéphales ,  il  est  revêtu  d'une  |)eau  mince , 
qui  est  le  manteau  ,  dont  les  bords  épaissis 
sont  libres  dans  une  grande  partie  de  leur 
étendue,  et  se  réunissent  vers  l'extrémité 
postérieure  de  l'animal  ;  c'est  dans  cet  en- 
droit qu'il  existe  une  espèce  de  cloison  sur 
laquelle  s'implantent  2  siphons  à  peu  près 
égaux  ,  coniques ,  tronqués  au  sommet ,  et 
dont  Textréroité  est  garnie  de  12  papilles 
inégales  pour  le  siphon  branchial,  et  de  16 
pour  le  siphon  anal.  La  moitié  de  ces  pa- 
pilles sont  plus  grandes  ,  et  elles  correspon- 
dent à  autant  de  lignes  noirâtres  et  héris- 
sées de  papilles  se  dessinant  sur  les  siphons. 
Ces  lignes  sont  parfaitement  symétriques  ; 
le  pied  est  fort  grand ,  glossolde  ;  son  bord 
est  tranchant  et  son  extrémité  se  dirige  en 
avant  ;  entre  u  base  et  le  muscle  adducteur 
antérieur,  on  voit  une  ouverture  buccale 
fort  grande ,  infundibuliforme ,  garnie  de 
chaque  côté  d'une  paire  de  grands  ap|iendi- 
ces  bucctui  subtriangulairet.  Les  branchiei 
•ont  médiocret  ;  oa  y  observe  des  stries  très 
fi  net ,  et  elles  ont  une  disposition  que  l'on 
ne  retrouve  dans  aucun  autre  genre.  En  ef- 
fet ,  la  branchie  externe  s'insère  sur  le  miliev 
de  U  branchie  interne  •  de  aorie  que  r«ai- 
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nal  parait  avoir  trois  branchtet  Inégalée  di 
chaque  côté;  les  muscles  adducteurs  sont 
assez  gros  ;  l'antérieur  est  ovale  ,  arrondi  ; 
le  postérieur  est  un  peu  plus  circulaire  ;  il 
eiistedans  l'épaisseur  du  manteau  un  muscla 
en  éventail  qui  vient  s'insérer  sur  la  lignn 
sinueuse  postérieure  que  l'on  remarque  dane 
la  coquille  ;  ce  muscle  est  destiné  à  faire 
rentrer  les  siphons  dans  l'intérieur  de  la  e»« 
vite  palléale. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  à  l'égard 
du  genre  Galathée  donne  le  moyen  dn 
déterminer  rigoureusement  la  place  qu'il 
doit  occuper  dans  la  méthode.  Avec  une  si» 
gacité  qui  lui  est  habituelle ,  Lamarck  avait 
deviné  les  rapports  des  Galathées  qui  s'éti* 
blissent  d'un  côté  avec  les  Cyprines ,  et  dn 
l'autre ,  avec  les  Cy rênes  et  les  Cyclades. 
Une  seule  espèce  est  connue  dans  le  genre 
qui  nous  occupe  ;  très  rare  autrefois  dans  lei 
collections,  elle  y  est  aujourd'hui  très  ré- 
pandue depuis  que  l'on  sait  où  l'on  doit  la 
chercher.  (Desh.) 

GALATllÉK.  Galathœa  (nom  mytholo- 
gique). CRusT.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Décapodes  macroures,  de  la  famille  des 
Macroures  cuirassés ,  de  la  tribu  des  Gala- 
théides,  établi  par  Latretlle,  et  adoptd 
par  tous  les  carcinologisles.  Les  principaut 
caractères  de  cette  coupe  générique  peuvent 
être  ainsi  exprimés  :  Carapace  générale- 
ment couverte  de  sillons  transversaux  garnis 
de  petits  fils  disposés  eu  brosse.  Régions  hé- 
patiques généralement  bien  distinctes  des 
branchiales,  et  occupant  avec  la  région  sto- 
macale presque  la  moitié  de  la  carapace. 
Rostre  saillant  et  épineux  ;  yeux  gros,  diri- 
gés en  dessous;  il  n^existe  aucun  vestige 
d'orbite.  Article  basilaire  des  antennes  in* 
ternes  cylindrique,  et  armé  à  son  extrémité 
antérieure  de  plusieurs  fortes  épines.  Pédon* 
cule  des  antennes  externes  composé  de  trois 
articles  cylindriques ,  dont  le  dernier  esl 
beaucoup  plus  court  que  les  autres.  Pattes- 
mâchoires  externes  médicicres,  avec  leurs 
deux  derniers  articles  non  foliacés.  Pattes 
antérieures  longues  et  déprimées. 

On  connaît  quatre  espèces  de  ce  genre  t 
dont  3  sont  propres  à  nos  côtes  océaniqaes 
et  méditerranéennes  ,  et  la  quatrième  aui 
côtes  du  Chili.  Celle  qui  peut  lui  être  consi- 
dérée comme  type  est  la  Galaihea  sirigota 
Unn.»  espèce  très  ré^adue  sur  les  colas  d« 
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la  lléditerranëe  et  de  TOcéaD ,  et  que  ]*ai 
rencontrée  très  abondamment  sur  celles  de 
Test  et  de  Touest  de  r  Algérie.       (H.  L.) 

*GALATH£ID£S.  Galatheides.  crust.— 
II.  Milne-Edwirds  désigne  sous  ce  nom, 
dans  le  tom.  II  de  son  Hist.  nat.  sur  les 
Crustacés ,  une  tribu  qu*il  range  dans  sa 
tection  des  Décapodes  macroures,  et  dans  sa 
famille  des  Macroures  cuirassés.  Les  carac- 
tères des  Crustacés  qui  composent  cette  tribu 
tODt  d*avoir  la  carapace  déprimée  et  assez 
large,  et  cependant  plus  longue  que  large, 
et  terminée  antérieurement  par  un  rostre 
pointu  plus  ou  moins  saillant  et  qui  recouvre 
la  base  des  pédoncules  oculaires.  Les  antennes 
externes  sMnsèrent  sur  la  même  ligne  trans- 
versale, et  les  internes  peu  allongées,  termi- 
nées par  deux  petits  filets  multi-articulés,  sont 
situées  sous  les  pédoncules  oculaires.  Les 
IMttcs-mâchoires  externes  sont  toujours  pé- 
diformes.  Le  plastron  sternal  est  beaucoup 
plus  élargi  vers  la  partie  postérieure.  Les 
IMttes  antérieures  sont  grandes,  et  terminées 
par  une  pince  bien  conformée  ;  les  pattes 
des  trois  paires  suivantes  sont  assez  fortes  et 
terminées  par  un  tarse  conique  ;  celles  de 
la  cinquième  paire  sont  extrêmement  grêles, 
et  reployées  au-dessous  des  autres  dans  la 
cavité  branchiale;  elles  ne  servent  nulle- 
ment à  la  locomotion  ,  et  sont  terminées 
par  une  main  rudimcntaire.  L*abdomen  est 
aussi  large  et  plus  long  que  le  thorai,  bou- 
ché en  dessus,  et  armé  de  chaque  côté  d^une 
série  de  4  ou  5  grosses  dents.  Le  nombre 
des  fausses  pattes  suspendues  sous  Tabdo- 
mcn  varie  ;  chez  le  mâle  on  en  compte  cinq 
paires ,  tandis  que  la  femelle  n*en  présente 
que  quatre ,  son  premier  segment  en  étant  • 
dépourvu.  Celte  tribu  ne  renferme  que  deux  \ 
genres  désignés  sous  les  noms  de  Galathesa 
tiât  Grimothea.  Voyez  ces  mois.     (H.  L.) 

*GALA11IINES.  Galathinœ.  crust.— La- 
treille,  dans  son  Cours  d'entomologie  ^  a  em- 
plojé  ce  nom  pour  désigner  dans  la  section 
des  Décapodes  macroures  une  tribu  dont  la 
dénomination  a  été  changée  par  M.  Milne- 
Edwards.  Cette  tribu  porte  actuellement  le 
nom  de  Galatbéidas.  Voy,  ce  mot.     (H.  L.) 

GALATINARIA.  bot.  Ck.^^  Voyez  gela- 

TIHAIIA. 

GALA\  {yiU^  [  inus.  ] ,  iait  ;  blancheur 
des  fleurs  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ëricacées  (?),  formé  par  Linné  (Gw,,  276) 
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et  ne  renfennantqu*une  espèce  (G.ofkffikm), 
cultivée  dans  quelques  jardins  d'Europe.Ccst 
une  herbe  aeaule,  pérenne,  à  rhizome  raii- 
pant,  d*un  rouge  foncé;  à  feuilles  radicales 
pétiolées  ,  cordées-suborbiculaires ,  dentm 
en  scie  ;  à  scape  grêle,  squamilere  à  la  base, 
nu  ensuite,  et  terminé  par  un  racème  spi- 
ciforme:  à  fleurs  blanches,  petites,  dont  lf$ 
pédicelles  très  courts ,  et  munis  à  leur  base 
d^une  très  petite  bractée.  (C.  L.) 

GAL  AXE  A,  Oken.  poltf.  —  Vojf.  cabto- 

PHTLLÉE. 

GALAXIA  (t  de  Pinnsité  r£L«(,  Uit).  bot. 
PH.— Genre  de  U  famille  des  Iridacées,  triha 
des  Iridées-Callétostémones  (Nob. ,  Herb. 
gén.  amat,f  2«  sér.,  t.  Il),  formé  par  Tboo- 
berg  (ATov.  gen,,  II ,  50,  ic,)  aux  dépens  do 
genre  lasia,  dont  il  ne  diflère  réellement  que 
par  la  soudure  des  filaments  terminaux.  Oa 
n>n  connaît  que  7  ou  B  espèces ,  presque 
toutes  cultivées  en  Europe  pour  Tagrémni 
de  leurs  fleurs.  Elles  sont  indigènes  du  rap 
de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  de  petites  pias- 
tes  herbacées  tuberculorhLset  ;  de  leur  rki- 
zome  tuberculeux  s*élève  un  scape  feuille  et 
terminé  par  les  fleurs;  les  feuilles  sont  en- 
gainantes, subterminales,  bilkriées,  étroito. 
enroulées,  nombreuses  ;  les  spathes  uoiul- 
ves  et  séparées  par  une  feuille  ;  les  flean 
sont  assez  belles,  assez  grandes,  et  se  d«sM^ 
chent  en  persistant.  (C.  L.^ 

GALAXIE.  Galaxis.  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Malacoptérygiens  abdominaui . 
ftimille  des  Esoces ,  établi  par  Cuvier  pxir 
les  E.  teslaceus  et  lepidottu  ,  dont  le  roq» 
est  sans  écailles  apparentes ,  la  bouche  pn 
fendue,  les  dents  pointues  et  roédiocm  soi 
palatins  et  aux  deux  mAchoires ,  quelqoK 
fortes  dents  crochues  sur  la  langue.  II«  ont 
le  système  intestinal  des  Brochets  ;  leur  dor- 
sale répond  à  Tanale ,  et  les  c^tés  de  Inir 
tète  présentent  des  pores. 

GALBA  (nom  d*un  ver  qui  croît  dans  le 
Chêne  vert,  Suét.).  ixs.  —  Genre  de  OÀtc- 
ptères  pentamères ,  famille  des  Steromo . 
tribu  des  Eucnc-mides,  fondé  par  Latrrille. 
et  adopté  par  Eschscholu  dans  sa  classifica- 
tion des  Élatérides.  11  résulte  de  rexanra 
approfondi  que  M.  Guérin-llénerille  a  bit 
de  ce  genre,  dans  sa  Revue  critique  de  la  fnNi 
des  Eucnémides  (  Ann.  de  la  Soc.  eniomol. , 
2*  série,  1*'  vol.,  pag.  163-199),  qu*Uaèii 
le  sujet  de  beaucoup  «Terreimy  ai  qa*ca  #- 
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finitiTe  on  ne  doil  y  comprendre  que  les 
espèces  dont  les  principaux  caractères  sont 
d'avuir  trois  lames  aux  tarses  et  des  anten- 
nes pectinées,  se  logeant  dans  des  rainures 
particulières  pratiquées  sous  les  bords  laté- 
raux du  corselet.  Parmi  les  4  espèces  qu'il 
y  rapporte,  nous  citerons  celle  qu'il  nomme 
mannorata  ,  et  qui  peut  être  considérée 
comme  le  type  du  genre.  Celte  espèce,  ori- 
ginaire de  la  Nouvelle-Guinée ,  est  Ggurée 
dans  VIconographie  du  Règne  aninuUf 
pi.  12,  fig.  3,  ainsi  que  dans  TAtlas  du 
Voyage  du  cap.  Duperrey,  Ins. ,  n*  2  , 
fig.   3.  (D.) 

*GALBA.  XAM. —  M.  Meyer  a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  de  Rongeurs  qu'il  considé- 
rait comme  nouveau ,  et  dont  il  n  a  étudié 
qu'un  crâne  recueilli  en  Bolivie.  Il  est  évi- 
dent ,  par  la  figure  qu'il  en  a  donnée  dans 
le  t.  XVI  du  Nova  acla  ,  que  c'est  un  Cavia 
très  voisin  des  Kerodons  et  des  Aperea,  peut- 
être  même  un  Aperça  tout  simplement. 

(P.  G.) 
^GALB4.  ARACH.  — Genre  de  l'ordre  des 
Acarides,  établi  par  M.  Heyden  dans  le  Jour- 
nal r/st5 ,  et  dont  les  caractères  génériques 
n'ont  jamais  été  publiés.  (H.  L.) 

GALUAiXOPIlORA ,  Ncck.  bot.  pu.  — 
Synonyme  de  Bubon,  L. 

GALUAiMt'M.  Galbanum  (galbanum, 
sorte  de  résine),  bot.  ph.  —  Don  (Linn., 
Trans.,  XVI,  603  )  a  formé  ce  genre  appar- 
tenant à  la  famille  des  Apiacées  (Onibelli- 
fères  )  sur  un  fruit  rapporté  de  la  Perse ,  le 
seul  organe  qu'on  en  connabse  encore.  Ce 
fruit  n'a  rien  de  commun  avec  celui  du 
liubon  galbaniferum  qui  produit  le  Galba- 
num, gomme-résine  fortamcre,  dont  l'usage 
très  répandu  autrefois  a  été  presque  com- 
pIcHement  abandonné.  (C.  L.) 

*GALBODE.MA.  ixs.— Genre  de  Colco- 
plcres  pcntamères  ,  famille  des  Stcrnoies , 
tribu  des  Eucnémides,  fondé  par  M.  deCas- 
telnau,  et  adopté  par  M.  Guérin-Méneville 
dans  sa  Revue  critique  de  cette  tribu  ,  mais 
avec  modifications  ;  car  il  en  retranche  une 
espèce  qui  appartient  au  g.  Galba  (la  mar- 
morala  ),  et  n'y  comprend  que  celles ,  au 
nombre  de  deux ,  qui  ont  les  antennes  fla- 
bellces,  savoir:  G ai!>odema  Mannerhemii  et 
Galt.  flabellicomis  Lap. ,  l'une  de  la  Nou- 
velle-Hollande, et  l'autre  de  Java.  (D.) 
GALBVLAy  Mohr.  ois.  —  Nom  laUn  du 


Jacamar.  Chez  les  anciens,  il  serrait  i  dé- 
signer le  Loriot ,  et  c'est  le  nom  que  Ray 
avait  donné  à  ce  genre.  (G.) 

GALBULE.  GaUmlus.  bot.  —  Gsrtner 
appelle  ainsi  le  strobile  du  Genévrier. 

"^GALBLXEES.  Ois.  —  M.  Lesson  dési- 
gnait sous  ce  nom ,  dans  son  Traite  d'orni- 
thologie (1831),  sa  neuvième  famille  des 
Grimpeurs  comprenant  le  g.  Jacamar. 

*GALB\}hl\ÈES,Galbulinœ.  ois.— Qua- 
trième sous-famille  des  Alcédinidées,  adopté 
par  M.  G.-R.  Gray  dans  la  List  of  Gênera ^ 
et  comprenant  les  trois  genres  :  JacamaraX- 
cyon,  Levaill.;  GaUm/a,  Mohr.,  etiocame- 
rop$.  Levain.  (G.) 

'^GALDICIA,  Nér.  bot.  ph.  —  Ce  genre, 
indiqué  par  M.  Gaudichaud  (Freyc.,  Voy.^ 
30  ),  ne  paraît  pas  avoir  été  décrit.  (C.  L.) 

GALE.  BOT.  PH.  — Ce  genre  deTourncforl 
(Inst.,  t.  III)  est  rapporté  comme  sectioo 
au  genre  Myrica  de  Linné.  Voy.  ce  moi. 

(C.  L.) 

*GALE.  HAif.  —  C'éUit  le  nom  de  la 
Belette  chez  les  Grecs,  et  non  du  Chat, 
comme  l'ont  pensé  quelques  traducteurs.  Il 
est  employé  dans  la  Balrachomyomachie  at- 
tribuée à  Homère  ,  et  dans  les  fables  d'É- 
sope. Ce  mot  est  souvent  entré  comme  racine 
dans  les  dénominations  génériques  que  les 
naturalistes  modernes  ont  imposées  aux  nou- 
velles coui)es  établies  par  eux  dans  les  Mam- 
niifèrcs  de  l'ordre  des  Carnassiers  ,  et  même 
dans  d'autres  ordres  de  cette  classe.  (P.  G.) 

GALEA.  MOLL.  —  Klein  avait  établi  sous 
ce  nom  un  g.  comprenant  toutes  les  co- 
quilles qui  ont  une  ressemblance  plus  ou 
moins  parfaite  avec  le  Casque  antique.  Oa 
y  trouve  des  Pourpres ,  des  Casques ,  dei 
Cassidaircs,  etc. 

GALEA.  ÉcHiN.— Groupe  de  SpaUnguet 
indiqué  par  Klein.  (P.  G.) 

*GALEAI\iA.  BOT.  PU. — Genre  peu  connu 
de  Composées,  et  qu'on  ne  sait  encore 
où  placer  dans  les  nombreuses  tribus  et 
sous-tribus  de  cette  vaste  famille.  Il  a  été 
établi  par  Lallaveet  Lexarza  {Sov.  veg.,  12) 
sur  une  plante  herbacée  du  Mexique,  à  tige 
procombante ,  striée  ,  dichotoméairemenl 
ramifiée;  à  feuilles  opposées,  brièvement 
pétiolées,  le  plus  ordinairement  glabres, 
succulentes,  hastées  ou  sagittées;  à  capi- 
tules paucifiores,  bétérogames,  solitairee 
I  dans  les  dichotomies ,  longuement  pédon- 
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«ntéf»  et  tenant  de  ararU'ndiMi  m  fom- 
mH  ém  ramMoi.  (  C.  L.) 

«GALBANDRA  (gaiM,  empie;  Mp, 
kooune;  en  bot.,  éumine;  mot  hybride). 
MT.  m.  —  Genre  de  le  Dimille  des  Oitblda- 
céet,  triba  des  fladiei,  éUblI  pir  Llndley 
(BiOer,  I,  Itfntf.  otvMd. ,  t.  8),  et  renfer- 
■Mnt  trob  ou  quatre  eipèeet  épigéei,  eroie- 
•ant  dam  TAfrlque  trofrfcale.  On  les  culliTe 
dans  les  Jardins  des  curieni.  Les  Veuilles  en 
ient  pliisées  ;  les  seapes  radiceui  ou  les  ra- 
^•loMS  tennlnaui ,  multlllores.  Le  type  do 
••nre  est  VKuiophia  grmiUt  dn  même  m- 
%tar.(Bol.ng.,U2).  (C.  L.) 

•GALEDIUGON,  Qnf.  m.  ra.-4jB. 
de  DipsacuSf  Tournef. 

GALBDUPA ,   Um.  lor.  M.  —  Sjn. 
de  Pongamia^  Lam. 

GALBGA  {fféXm,  lait;  ces  plantes  aog- 
■wntent ,  dll-on ,  le  lait  des  besUani).  bot. 
m.  —Genre  de  la  Ibnille  des  Papilionacto» 
Uibo  des  Lotëes-GaW|écs,  formé  par  Tour- 
Mfort  (/fisr.,  222),  et  renfermant  sept  ou 
Mt  espèces ,  dont  quelques  unes  sont  cul- 
livëes  pour  Tornement  des  Jardins.  Ce  sont 
te  herbes  pérennes,  dressées ,  glabres,  in- 
digènes de  TEurope  australe  et  de  rOrient; 
à  Drailles  Imparipennées ,  multijuguées  ;  à 
atlpnles  oféss  on  lancéolées,  semi-sagitiées  ; 
à  fleurs  blanches  ou  bleues ,  ou  riolacées , 
d*nn  aspect  agréable ,  disposées  en  racèmes 
mlllaires  ,  simples ,  multiflores. 

L*une  des  espèces  les  plus  communes,  con- 
me  Tulgairemcnt  sous  le  nom  de  Lavanèse, 
qui  croît  naturellement  dans  les  lieui  humi- 
des,  sur  les  bords  des  ruisseaux ,  dans  le 
laidi  de  la  France ,  a  été  préconisée  autre- 
Ms  contre  les  fièvres  malignes,  les  maladies 
pestilentielles,  etc.  Elle  est  entièrement 
abandonnée  aujourd'hui  sous  le  rapport 
piMnnaeeatiqoe;  on  se  borne  à  en  orner  les 
ptrttrroi.  (C.  L.) 
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*GALEim.  HAM.  —  M.  Kanp  • 
oe  non  à  on  namnillrn  do  graopt  ém 
Insectifores.  (p.  g.) 

*GALÈmB.  Gdene,  cnosT.  —  Ce  genrr. 
qui  appartient  à  Tordre  des  Décapodes  bra- 
chyures  et  à  la  flinille  des  Gancériens,  a  Aé 
établi  par  II.  Defaaan,  dans  sa  Faunajapo- 
«te,  p.  19.  Cbei  cette  coupe  générique. 
la  bouche  est  carrée,  parallèle;  U  carapace 
est  plus  large  que  longue ,  asseï  fortement 
.arquée  en  dessos,  arec  les  cdtés  peu  épi- 
neox.  Les  derniers  articles  des  patte»  de  U 
prenière  paire  sont  épais  ;  les  pattes  posté- 
rieures sont  plus  grêles  et  terminées  paréo 
ongles  comprimés.  Enfin  les  antennes  loot 
on  peu  plus  longues  que  les  yeoi.  L'espea 
type  de  cette  coope  générique  est  leG.  (Co*. 
car) 6iiplaotitf  Herbst.  (H.  L) 

GALÈNE,  om.  —  Nom  aoos  lequel  lei 
mhiéralogistes  désignent  Icsuinirede  plenb. 
Cest  auJoard*hnl  la  deo&lème  espèce  du  g. 
Plomb. 

GAI^BNU  (Galenos,  célèbre  médecio  ds 
II*  siècle).  BOT.  ra. — Genre  de  b  braille 
des  Portniacacées,  tribu  des  Aizoldées,  éubii 
par  Linné  (Gan.,  492),  rêva  par  FentI  (Jan 
mm,  IToff.,  Il,  288),  qui  le  divise  en  den 
sections,  fondées  sur  la  différence  dn  niNnh.t 
des  loges  de  rovaire  (a.  Koiieria,  ovaire  4-5 
loculaire;  h.  Eugalmia^  ovaire  bi-  ou  uoilo- 
culaire  ).  Oo  n*en  cite  que  3  ou  4  espem . 
croissant  toutes  au  cap  de  Donne-EsprramT. 
etdootone  seole  a  été  introduite  en  Europr. 
Ce  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaui  oroi- 
nairement  dilHis  ou  ramifiés ,  couTrrts  de 
papilles  ou  de  poils  à  deui   poinies:  a 
feuilles  alternes  ou  opposées,  subdumun. 
très  entières  ;  à  fleurs  sessiles ,  aiillaires  oq 
alaires,  épsrsesoucymeuses-serrécs.sobuDi- 
latérales,  quelquefois  disposées  en  cymes  di- 
chotomes,  doubles,  corymbeasesou'psnkn- 
lifomes.  (C  Lj 


